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Persistance  dans  la  série  des  mauvais  jours.  —  Une  saison  toujours  anormale.  —  Ses  etiets  désastreux.  — 
Discussioa  à  la  Chambre  des  députés  d'interpellations  sur  la  politique  générale  et  le  programme  du  Gou- 
vernement. —  Réponse  de  M.  Briand  à  ces  interpellations.  —  La  part  faite  aux  affaires  agricoles  dans  ces 
discussions.  —  Les  allégations  relatives  aux  fermiers  généraux  et  à  la  situation  des  métayers  dans  le 
T?ourbonnais.  —  Conseils  donnés  aux  populations  rurales  par  le  président  du  Conseil.  —  l'rojet  de  budget 
pour  l'année  1911.  —  Comparaison  entre  les  recettes  et  les  dépenses  prévues.  —  L'impôt  sur  les  limbres- 
(juittance  —  Les  retraites  ouvrières.  —  Conclusions  de  la  Commission  d'enquête  à  l'Académie  de  médecine 
sur  l'emploi  des  insecticides  arsenicaux.  —  Demande  d'une  nouvelle  enquête.  —  Publication'  d'instructions 
relatives  au  fonctionnement  du  crédit  individuel  à  long  terme.  —  Le  crédit  pour  les  indigènes  dans 
l'.^frique  occidentale  française.  —  Congrès  international  de  l'élevage  à  Bruxelles.  —  Organisation  de  la 
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préfet  de  la  Nièvre  relatif  à  cet  insecte.  —  Etude  de  MM.  Viala  et  Pacottet  sur  le  HosU'ria  de  la  vigne.  — 
Vœux  de  la  Fédération  de«  viliculteurs  charentais.  —  Note  sur  l'achat  d'animaux  reproducteurs  pour  le 
Pérou.  —  Décret  sur  l'importation  du  bétail  du  Sénégal  en  France.  —  Nominations  de  professeurs  dépar- 
tementaux d'agriculture  dans  la  Dordogne  et  dans  la  Gironde.  —  Excursion  en  Belgique  des  élèves  de 
l'Ecole  nationale  des  industries  agricoles.  —  Dates  des  examens  aux  Ecoles  pratiques  d'agriculture  de 
Gennetines  et  de  Phillippeville.  —  Ecole  ménagère  agriC'jle  de  la  Haute-Marne.  —  Prochaine  exposition 
de  blés  coloniaux  et  français  à  Marseille.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Avesnes  et  du  Comice 
de  Bussy.  —  Questions  ajournées. 


Orages  et  inondations. 

Les  conséquences  d'une  saison  exception- 
nelle ont  été  désastreuses  dans  un  grand 
nombre  de  régions.  Aux  dégâts  que  nous 
avons  déjà  signalés,  sont  venus  s'ajouter  des 
inondations  qui  ont  sévi  notamment  dans 
plusieurs  parties  de  la  région  méridionale; 
les  affluents  du  Rhône  ont  fait  grossir  le 
fleuve  dans  des  proportions  inquiétantes.  La 
région  des  Cévennes  a  particulièrement  souf- 
fert :  le  froid  et  l'huinidité  persistante  pen- 
dant la  période  des  éducations  de  vers  à 
soie  ont  réduit,  dans  des  proportions  énor- 
mes, la  récolte  des  cocons;  c'est  une  perte 
cruelle  pour  les  petits  cultivateurs  de  cette 
région. 

Chaque  jour,  on  espère  que  le  temps 
va  s'améliorer,  mais  cet  espoir  est  déçu.  On 
attend  partout  avec  impatience  une  saison 
normale, 

A  la  Chambre  des  députés. 

La  Chambre  des  députés,  à  peine  constituée, 
a  été  saisie  de  vingt-cinq  interpellations 
adressées  au  Gouvernement  pour  lui  de- 
mander des  explications  sur  son  programme 
et  sur  la  conduite  qu'il  compte  tenir  au  cours 
de  la  nouvelle  législature.  La  discussion  de 
ces  interpellations  a  rempli  la  deuxième 
moitié  du  mois  de  juin,  et  elle  a  été  close 
par  un  ordre  du  jour  de  confiance  qui  a 
réuni  plus  des  deux  tiers  des  membres  de  la 
Chambre. 

7  Juillet   1910    —  27. 


C'est  par  des  déclarations  très  nettes, 
exposées  avec  une  belle  éloquence  par 
M.  Briand,  président  du  Conseil  des  ministres, 
que  ce  vote  a  été  acquis.  Dans  son  discours, 
M.  Briand  a  exprimé,  avec  une  grande  hau- 
teur de  vues,  le  rôle  que  doit  jouer  le  Gou- 
vernement pour  répondre  aux  sentiments  du 
pays  exprimés  dans  les  récentes  élections,  et 
pour  calmer  les  inquiétudes  qui  se  sont  ma- 
nifestées à  l'égard  de  certains  projets  qui 
sont  encore  sur  le  tapis  ou  qu'on  cherche  à  y 
mettre,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
questions  fiscales. 

Il  a  été  peu  parlé  des  affaires  agricoles 
dans  celte  longue  discussion.  Toutefois, 
M.  firizon,  député  de  l'Allier,  avait  cru 
devoir  interroger  le  Gouvernement  sur  «  ses 
intentions  à  l'égard  de  la  classe  paysanne,  et 
particulièrement  sur  l'attitude  qu'il  compte 
prendre  en  face  des  fermiers  généraux  para- 
sites et  de  l'impôt  colonique  ruineux  pour  les 
métayers  ».  Il  avait  développé  à  la  tribune 
un  réquisitoire  ardent  contre  les  fermiers 
généraux  et  il  avait  tracé  un  tableau  sombre 
de  la  situation  lamentable,  à  ses  yeux,  des 
métayers  dans  le  Bourbonnais  ;  il  avait  conclu 
à  une  enquête  destinée  à  préparer  les  mesures 
législatives  appropriées  pour  mettre  fin  h 
cette  situation.  Sans  doute,  la  question  des 
fermiers  généraux  et  celle  de  l'impôt  colo- 
nique sont  des  questions  délicates;  mais 
elles  ne  sont  pas  au  nombre  de  celles  dans 
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lesquelles  le  rKiiiverncment  puisse  intervenir 
avec  quelque  iilililé.  (Vesl  ce  (|ue  M.  Briand  a 
ippondu,  en  excellents  termes,  à  M.  Brizon 
dans  un  passage  de  son  discours  que  nous 
devons  reproduire  ; 

Le  pioblèiiie  ;ii;iaiie  nsl  pose  devant  la  Cliam- 
bie  depuis  nombre  d'annt'esl  Et,  si  vous  voidez 
bien  être  justes,  vous  devrez  reconnaître  que 
dans  les  législatures  précédentes  le  Parlement, 
le  Gouvernement  ont  fait  beaucoup  pour  relever, 
pour  améliorer  la  condition  des  paysans  de 
France.  Faut-il  vous  rappeler  toutes  les  lois  qui 
ont  été  votées  à  cet  effet? 

Est-il  possible  de  nier  que,  grlce  à  ces  lois, 
la  condition  du  paysan  français  soit  sensible- 
ment meilleure? 

M.  Rrizon  a  cité,  à  la  tribune,  des  faits  parti- 
culiers qu'il  connaît,  qui  se  produisent  dans  une 
région,  qui  ne  se  sont  pas  généralisés  dans  la 
France  tout  entière;  il  nous  a  parlé  d'une  sorte 
de  marchandage  qui  opprime  les  petits  cultiva- 
teurs. Je  puis  lui  répondre,  puisqu'aussi  bien  il 
demande  de  recourir  à  une  enquête,  que  cette 
enqnôte  est  ouverte.  le  l'ai  prescrite,  j'ai  de- 
mandé que,  dans  le  département  visé  par 
M.  firizon,  on  recherchât  minutieusement  dans 
i]uelles  conditions  les  abus  signalés  se  produi- 
sent. Mais  permettez-moi  de  vous  dire,  mon- 
sieur HrizoD,  qu'ici  encore,  nous  assistons  à  ce 
spectacle  singulier  de  gens,  de  pauvres  itens, 
tort  inlérps?ants,  qui  demandent  des  libertés, 
qui  demandent  des  lois  nouvelles  et  puis  qui, 
lorsqu'ils  les  ont  obtenues,  ou  bien  ne  les  con- 
naissent pas,  ou  bien  n'apprennent  pas  à  s'en 
servir  et  qui,  faute  d'agir,  subissent  des  abus 
que  le  moindre  effort  de  solidarité  entre  eux 
eût  sufli  à  réprimer. 

Si  ces  petits  cultivateurs  qui  subissent,  avez- 
vous  dit,  l'exigence  de  gros  propriétaires  ou  d'in- 
termédiaires que  vous  appelez  fermiers  f.'éné- 
raux,  étaient  groupés  en  associations,  en  syndi- 
cats, s'ils  refusaient  d'ensemble  les  contrats  de 
cette  nature,  croyez-vous  qu'ils  devraient  les 
subir?  Pourrait-on  les  leur  imposer?  Mais  non! 
c'est  toujours  vers  l'Iilat  qu'on  se  tourne! 

C'est  toujours  i\  lui  qu'on  demande  d'accom- 
plir les  efforts  que  la  loi  permettait  do  faire  soi- 
même. 

Votre  propagande,  à  cet  égard,  monsieur 
Hrizon,  serait  sin^^ulièrement  efficace  dans  ces 
milieux  de  cultivateurs;  mais  elle  serait  aussi 
plus  difficile  et  plus  ingrate.  Tl  est  infiniment 
moins  commode  de  faire  comprendre  à  des  tra- 
vailleurs, de  quelque  catégorie  qu'ils  soient, 
l'effort  de  solidarité,  de  cotisation,  d'association, 
l'action  d'ensemble,  que  de  venir  leur  dire  : 
Vous  souffrez?  Votre  misère  va  cesser,  parce 
que  nous  obtiendrons  de  la  Chambre  le  vole  île 
lois  qui  feront  disparaître  vos  maux;  c'est  l'Ktat 
qui,  se  substituant  à  vos  initiatives  individuelles, 
interviendra  et  vous  apportera  le  remède. 

Eh  bitn  !  non.  Ce  n'est  pas  vrai  ! 

Lu  République  a  organisé  pour  les  travailleurs 
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des  champs  le  droit  d'association,  elle  a  organisé 
à  leur  profit  le  crédit  à  long  terme,  le  crédit  à 
court  terme,  collectif  ou  individuel,  elle  leur  a 
donné'  pour  le  clianip,  pour  le  jardin  —  et  c'est 
une  facilité  d'accès  à  la  propriété  —  le  bénéûce 
des  lois  sur  les  habitations  à  bon  marché;  elle  a 
fait  en  somme  un  effort  léfjislatif  considérable  et 
dont  les  bienfaits  se  sont  déjà  fait  senlir  dans  le 
monde  agricole.  Car  les  cultivateurs  de  ce  pays 
reconnaissent  que  la  République  a  été  bienfai- 
sante pour  eux,  ils  le  savent  et  le  disent. 

Cela  ne  fait  pas  disparaître  certains  abus  dont 
d'aucuns  souffrent,  abus  sur  lesquels  notre  atten- 
tion doit  se  porter  avec  la  ferme  volonté  de  les 
supprimer.  Mais  vous  ne  pouvez  douter,  monsieur 
Brizon,  vous  ne  pouvez  douter,  monsieur  Mauger, 
que  telle  soit  notre  intention.  Seulement,  je  vous 
en  prie,  vous  qui  êtes  d'une  région  qui  devient 
exigeante,  peut-être  par  l'excès  de  souffrance, 
mesurez  votre  propagande;  il  est  certains  mi- 
lieux, dans  votre  département,  où,  sous  l'inlluence 
de  paroles  imprudentes,  les  cultivateurs,  tour- 
nant leurs  yeux  extasiés  vers  la  force  de  l'Etat 
ou  vers  une  autre  force,  attendent  le  partage. 
C'est  un  mot  qui  court  sur  leurs  lèvres  et  que 
peut-être  on  ne  eherche  pas  assez  à  en  écarter. 
Ils  attendent  le  partage  et  ils  se  donnent  des 
délais,  ils  indiquent  même  des  dates... 

Il  ne  faut  pas  les  entretenir  dans  des  illusions 
graves  pour  eux,  qui  pourraient  les  porter  à  de 
véritables  mouvements  de  jacquerie,  à  des  mou- 
vements qui  ne  leur  donneraient  pas  le  remède 
souhaité,  mais  qui  leur  coûteraient  un  accrois- 
sement de  soulTrance. 

Ce  que  nous  disons  au  nom  du  Couvernement 
et  du  parti  républicain  tout  entier,  c'est  que 
notre  sollicitude  est  appelée  sur  eux,  que  nous 
ferons  tout  pour  améliorer  leur  sort.  .Nous  leur 
demandons  d'user  des  libertés  qu'ils  tiennent  de 
la  loi,  pour  s'entr'aiiler  eux-mêmes,  pour  faire 
en  sorte  d'échapper,  par  leur  libre  elTort,  à  l'op- 
pression dont  ils  se  plaignent. 

Ces  déclarations  ont  été  saluées,  à  plu- 
sieurs reprises,  par  les  applaudissements 
quasi  unanimes  de  la  (^.hambre.  Il  ne  pouvait 
en  être  autrement,  tellement  les  principes  el 
les  fait  rappelés  pur  M.  Hriand  sont  clairs  el 
patents. 

Le  projet  de  budget  pour  l'année  1911. 
M.  Georges  Cocliery,  ministre  des  Finances, 
a  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
députés,  dans  la  séance  du  28  juin,  le  projet 
de  budget  pour  l'exercice  1!M1.  D'après  ce 
projet,  les  crédits  demandés  au  Parlement 
s'élèveraient  à  'i  2t)9  ITfiiJIii  fr.  On  se  sou- 
vient que  les  crédits  votés  i)our  l'exercice  litlO 
s'élevaient  à  'i  I8."i  millions;  des  crédits  sup- 
plémentaires ont,  en  outre,  été  déjù  deman- 
dés au  Parlement.  Les  recettes  équivalentes 
seraient,  d'après  l'exposé  des  motifs,  réali- 
sées par  les  ressources  normales,  en  tenant 
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compte  des  plus-values  estimées  d'après  les 
règles  ordinaires  :  toutefois,  ces  ressources 
seraient  intérieures  de  12  millions  au  total 
des  dépenses.  M.  Cochery  propose  d'établir 
l'équilibre  par  un  relèvement  des  timbres- 
quittance  pour  les  sommes  supérieures  à 
200  fr.  D'après  son  projet,  les  sommes  infé- 
rieures à  10  fr.  resteraient  exemples  de  la 
taxe  de  quittance,  le  tarif  de  0  fr.  10  serait 
maintenu  jusqu'à  200  fr.  inclusivement,  et  le 
nouveau  tarif  serait  de  0  fr.  15  pour  les  som- 
mes de  201  à  300  fr.,  de  0  fr.  23  pour  celles 
de  501  à  1  000  fr.,  de  0  fr.  30  pour  celles  de 
1  001  à  10  000  fr. .  et  de  1  fr.  pour  les  sommes 
plus  élevées. 

En  dehors  de  cet  impôt  nouveau,  le  projet 
de  loi  de  finances  ne  renferme  aucune  dispo- 
sition étrangère  au  mouvement  des  crédits  et 
au.x  voies  et  moyens  de  trésorerie.  Toutefois, 
on  doit  ajouter  que  le  projet  de  budget  ne 
comporte  pas  de  crédits  alTérents  au  fonc- 
tionnement de  la  loi  récente  sur  les  retraites 
ouvrières  et  paysannes.  La  date  d'application 
de  celte  loi  n'étant  pas  encore  connue,  le 
ministre  des  Finances  déclare,  dans  l'exposé 
des  molif^,  qu'il  demandera  au  Parlement, 
en  temps  utile  et  assez  tôt  pour  qu'ils  puissent 
être  incorporés  au  budget,  les  crédits  néces- 
saires à  l'application  de  cette  loi,  ainsi  que 
les  ressources  équivalentes.  Il  espère  que, 
de  cette  façon.  ré([uilil)redubudget  ne  serait 
pas  rompu. 

La  nécessité  d'une  bonne  gestion  financière 
s'impose  de  plus  en  plus.  La  méthode  qu'elle 
suivra  dans  l'étude  du  premier  budget  qui 
lui  est  soumis  permettra  d'apprécier  la  nou- 
velle Chambre  des  députés. 

Les  insecticides  arsenicaux. 
On  se  souvient  qu'après  des  discussions 
assez  vives  sur  les  dangers  de  l'emploi  des 
sels  arsenicaux  en  agriculture  comme  insec- 
ticides (voir  les  Chroniques  du  li  janvier  et 
du  M  février  1900),  l'.^cadémie  de  médecine 
décida  qu'une  enquête  serait  ouverte  sur  les 
dangers  réels  de  l'emploi  de  ces  sels.  Cette 
enquête  a  eu  lieu  par  les  soins  du  ministre 
de  l'Intérieur  ;  les  conclusions  en  ont  été  com- 
muniquées à  r.\cadémie  de  médecine,  dans 
sa  séance  du  28  juin,  par  un  rapport  de 
M.  le  D'  Duguel. 

De  ce  rapport,  il  résulte  que  l'enquête  a  été 
poursuivie  dans  37  départements.  Sur  ce 
nombre,  aucune  réponse  n'est  parvenue  de 
o  départements;  dans  13  départements,  il  a 
été  répondu  qu'il  n'y  est  fait  qu'un  faible 
usage  des  sels  arsenicaux  pour  la  destruction 
des  rats  et  des  mulots,  et  qu'on  n'y  a  jamais 


constaté  d'intoxication  arsenicale  ;  enfin  , 
dans  17  départements  où  l'usage  des  sels 
arsenicaux  est  plus  répandu,  comme  les 
Pyrénées-Orientales,  l'Hérault,  le  Gard,  la 
C6te-d'()r,  il  a  été  répondu  que  ni  chez  les 
ouvriers  qui  manipulèrent  ces  produits,  ni 
chez  les  agriculteurs,  on  n'observa  d'intoxi- 
cation arsenicale. 

Ces  résultats  n'ont  pas  satisfait  la  Commis- 
sion de  l'Académie  de  médecine,  et  M.  le 
D'  Duguet  a  présenté  à  celle-ci  de  nouvelles 
conclusions  dans  les  termes  suivants  : 

La  Commission.  iHant  donné  que  l'enquèle 
soumise  par  les  pouvoirs  publics  ne  répond  pas 
aux  désirs  de  l'Académie  de  médecine  qui 
demandait  une  enquête  essentiellement  médi- 
cale; d'antre  part,  que  cette  enquête  u  été  plus 
particulièrement  établie  sur  des  faits  anlérieurs 
aux  ciiculaires  du  gouvernement  concernaut 
l'emploi  des  arsenicaux  dans  l'agriculture, 
demande  : 

1"  Que  cette  enquête,  qui  doit  être  essentielle- 
ment médicale,  soit  reprise  à  nouveau  et  com- 
plétée; 
2"  Qu'elle  porte  sur  deux  années  consécutives; 
3°  Que,  pour  éviter  les  accidents  dans  la 
mesure  du  possible,  on  adopte  les  mesures 
suivantes  : 

a)  Les  sels  arsenicaux  destinés  à  être  mis  en 
usage  pour  les  besoins  de  l'agriculture,  sels  dont 
il  faut  rigoureusement  exclure  ceux  qui  sont  à 
base  de  plomb,  ne  seront  délivrés  désormais  que 
sur  l'avis  des  professeurs  d'agriculture  et  sur 
permis  des  autorités  lompétentes. 

b)  Ils  seront  dénaturés  quant  à  la  couleur  et 
quant  à  l'odeur. 

c)  Us  seront  toujours  conservés  dans  un  eu- 
droit  sur  et  fermant  à  clef. 

(/)  Ils  ne  seront  délivrés  que  sous  leur  nojn 
véritable,  et  jamais  sous  un  nom  de  fantaisie. 

e)  Leur  emploi  restera  prohibé  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  cultures  maraîchères. 

/')  Ils  cesseront  d'être  employés  dès  l'époque 
où  les  fruits  commenceront  à  apparaître. 

g]  Il  n'en  sera  jamais  fait  usage  que  sur  les 
indications,  sous  la  direction  et  sous  la  surveil- 
lance effectives  des  professeurs  d'agriculture 
des  départements. 

L'.Vcadémie  de  médecine  a  adopté  ces 
conclusions  à  l'unanimité. 

Si  certaines  d'entre  elles 
limes,  il  en  est  d'autres, 
dont  l'impossibilité  d'exécution  saute  aux 
yeux.  Exiger  que  les  agriculteurs  ou  les 
vignerons  n'emploient  les  inseclicidesarseni- 
caux  que  sous  la  surveillance  effective  des 
professeurs  d'agriculture,  ce  serait  en 
prohiber  l'usage,  car  on  ne  saurait  léclamer 
l'ubiquité  de  ces  fonctionnaires,  qui  ont. 
d'ailleurs,  bien  d'autres  missions  à  remplir 
que  celle    d'agents    de    police.    Demander, 


sont  très  |légi- 
au     contraire, 
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d'autre  part,  que  l'enquête  soil  essentielle- 
ment médicale,  ce  qui  veut  dire,  pensons- 
nous,  exclusivement  médicale,  c'est  la  vouer 
d'avance  <i  un  échec. 

Documents  sur  le  crédit  agricole. 

Le  Service  du  Crédit  mutuel  et  de  la  Coopé- 
ration agricoles  au  ministère  de  l'Af^ricul- 
ture  a  publié  récemment  une  nouvelle  bro- 
chure qui  se  recommande  à  l'attention.  Sous 
le  titre  :  Ciédil  à  long  terme  en  faveur  de  la  petite 
propriété  rurale,  celte  brochure  commente  la 
loi  du  19  mars  inio,  dont  elle  fait  connaître 
le  bulel  le  fonctionnement.  Elle  renferme,  en 
une  trentaine  de  pages,  des  indications  très 
nettes  et  très  précises  sur  les  avantages 
attendus  de  celle  loi  et  sur  les  formalités  à 
remplir  pour  en  profiter,  ainsi  que  sur  les 
ressources  alTeclées  au  crédit  individuel  à 
long  terme  et  les  méthodes  à  suivre  pour  les 
employer  par  les  sociétés  cliargée.s  de  les 
dispenser.  La  brochure  se  termine  par  la 
série  des  documents  officiels  sur  l'applica- 
tion de  la  nouvelle  loi.  Elle  forme  ainsi  un 
document  dont  l'ulilité  sera  appréciée. 

On  peut  se  procurer  celte  brochure  en 
s'adressant  au  ministère  de  l'Agriculture 
(Service  dn  crédit  mutuel  et  de  la  coopéra- 
lion  agricoles). 

Le  Crédit  agricole  dans  les  colonies. 

Le  Journal  Of/iciel  du  3  juillet  a  publié  un 
décret  en  date  du  i!)  juin  sur  la  i-réation  de 
sociélés  indigènes  de  prévoyance  et  de  crédit 
agricole  dans  l'.Xfricjue  occidenlale  fr;niçaise. 
Ces  sociétés  ont  pour  but  de  constituer  des 
approvisionnements  de  graines  pour  les  se- 
mailles, d'acheter  des  instrumenis  agricoles 
pour  les  indigènes  ou  de  leur  en  faire  le  prêt, 
de  les  prémunir  contre  les  conséquences  de 
la  maladie  ou  des  accidemts,  et  celles  de  la 
sécheresse,  des  inondations,  des  épizooties. 
Des  institutions  de  ce  genre  ont  donné  déjà 
d'excellents  résullals  en  liulo  Chine. 
Congre;  iaternational  de  1  élevage. 

Parmi  les  nombt-eux  congrès  organisés  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de 
Bruxelles,  figure  le  premier  Congrès  interna- 
tional de  l'élevage  ri  de  l'alimrntatidn,  qui  se 
tiendra  dans  cette  ville  du  'tl  au  2;j  septem- 
bre prochain.  La  Société  nationale  d'encou- 
ragement à  l'Agriculture  et  la  Société  de 
l'alimentation  rationnelle  du  bétail  se  sont 
mises  d'accord  pour  constituer  la  section 
française  de  ce  Congrès.  Elles  ont  formé  un 
comité  d'organisation  ainsi  composé  : 

Préntenl  :  M.  Loubet,  président  de  la  Société 
nationale  J'eucouragement  ù  l'Agriculture  et  du 
Congrès  lii|i[)i(|ue  de  Paris. 
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Vice-Prcsideni  :  M.  E.  .Mir,  président  de  la  So- 
ciété de  l'alimenta  ijn  rationnelle  du  bétail. 

Secrétaire  générnl  :  .M.  Je  Lagoisse,  sccrélaire 
1,'énéral  de  la  Socicté  nationale  d'encouragement 
à  r.Vgriculture  et  du  Congrès  hippique  de  Paris. 

Secrétaire  général  adjuinl  :  M.  .Mallèvre,  secré- 
taire général  de  la  Socif^lé  de  l'alimentation  ra- 
tionnelle du  bétail,  professeur  à  flnslitul  natio- 
nal a^:rononiii|ue. 

Secrétaires  :  .\IM.  Ch.  Voilellier,  ingénieur 
agronome,  chef  des  travaux  de  zootechnie  à  l'Ins- 
titut national  agronomique;  Diffloth,  ingénieur 
agronome. 

Trésorier  :  M.  Dethan,  trésorier  de  la  Société 
nationale  d'eneourageraent  à  l'Agriculture. 

Trésorier- adjoint  :  M.  Callo,  secrétaire-tréso- 
rier de  la  Société  de  l'alimenlation  rationnelle 
du  bétail. 

Secrétaire-trésorier  :  M.  Dubois,  secrétaiie-lré- 
sorier  adjoint  de  la  Société  de  l'alimentation 
rationnelle  du  bétail. 

La  cotisation  de  membre  du  Congrès  ctl 
fixée  à  10  fr.  Pour  tous  les  renseignements, 
on  doit  s'adre.=ser  à  M.  (îalio,  trésorier  ad- 
joint, t>9,  rue  de  la  Victoire,  à  Paris. 

Questions  viticoles. 

L'attelabe  ou  cigarier  s'est  montré  cette 
année,  dans  des  proportions  absolument 
exceptionnelles,  dans  un  grand  nombre  de 
régions  viticoles;  parfois  même,  il  parait 
avoir  exercé,  par  la  destruclion  des  feuilles, 
des  ravages  tels  que  la  récolle  en  sera  con- 
sidérablement diminuée,  .lusqu'ici,  le  ramas- 
sage des  feuilles  enroulées  ou  cigares  était 
le  seul  procédé  de  destruction  recommandé. 
Uécen)ment,  M.  G.  Barbut,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  l'.Uide,  préconisait, 
dans  les  termes  suivants,  les  mêmes  métho- 
des que  pour  combattre  l'allise  : 

Pour  combattre  l'allise  et  le  cigareur,  il  con- 
vient de  pulvériser  les  vigues  avec  l'une  des  deux 
solutions  suivantes  : 

l"  Arséniate  de  plomb  —  préparé  en  faisaut 
dissoudre  i'JO  grammes  d'arsèniale  de  soude 
anhydre  et  000  grammes  d'acétate  nculre  de 
plomb,  dans  100  litres  d'eau; 

2°  Arséniate  de  chaux  —  formé  par  aOO  gram- 
mes d'arséniate  de  soude  anhydre  et  SOO  gram- 
mes de  chaux  vive  par  hectolitre  d'eau. 

Exiger  que  l'arséniate  de  soude  anhydre  ren- 
ferme au  minimum  de  30  à  38  0^  0  d'arsenic. 

Ces  deux  i>réparatiotis  peuvent  se  mélanger  à 
la  bouillie  bordelaise,  au  moment  même  de  l'em- 
ploi. Dans  ce  cas,  on  les  prépare  concentrées, 
c'est-à-dire  réduites  à  10  lilres  environ  que  l'on 
ajoute  à  la  bouillie  cuprique.  —  Il  convient  de 
pulvériser  deux  ou  trois  fois  à  quatre  jours 
d'intervalle,  de  manière  à  détruire  les  allises  et 
cigareurs  à  mesure  de  leur  ap|iaiilion. 

Le  préfet  delà  Nièvre  a  pris  récemment, 
par  application  delà  loi  du 2 '(décembre  1H88, 
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un  arrêté  pour  rendre  la  destruction  de  cet 
insecte  obligatoire  dans  toute  l'étendue  du 
déparlement.  Cet  arrêté  ordonne  que  l'atte- 
labe  sera  détruit  chaque  année,  dès  son  appa- 
rition, c'est-à-dire  dès  le  mois  de  mai.  La 
destruction  sera  pratiquée  dans  les  vignes 
envahies  dès  que  les  cigares  apparaîtront; 
ces  cigares  seront  brûlés  le  plus  tut  possible; 
les  insectes  parfaits  seront  recueillis  di'  bon 
matin. 

—  Une  étude  sur  la  Rœsleria  de  la  vigne  a 
été    présentée    à   l'Académie    des    sciences 

séance  du  27  juin)  par  MM.  Pierre  Viala  et 
P.  Paccoltet.  Ce  champignon,  qui  vit  sur  les 
racines  de  la  vigne  et  dont  le  mycélium  en 
corrode  et  dissout  les  tissus,  était  jusqu'ici  peu 
connu.  En  l'isolant  et  en  le  cultivant  en 
milieux  solides  et  liquides,  MM.  Viala  et 
Pacottet  ont  obtenu  des  organes  de  reproduc- 
tion du  champigncn  qui  n'avaient  pas  encore 
été  signalés.  C'est  par  une  étude  approfondie 
des  parasites  et  de  leurs  modes  de  dissémi- 
nation qu'on  peut  trouver  les  moyens  de  les 
combattre. 

—  Le  bureau  de  la  Fédération  des  viticul- 
teurs Charentais  a  tenu  à  Cognac,  le  19  juin, 
une  réunion  à  laquelle  il  avait  convoqué  les 
sénateurs  et  députés  des  deux  départemenls 
des  Charentes.  Dans  cette  réunion,  M.  Ver- 
neuil,  président,  a  renouvelé  les  protestations 
des  viticulteurs  charentais  contre  les  inter- 
prétations erronées  données  officiellement 
aux  règlements  sur  la  circulation  des  eaux- 
de-vie.  «  Il  ne  suffit  pas,  dit-il,  de  délimiter 
une  région  pour  rendre  de  la  valeur  à  ses 
produits,  il  faut  ensuite  empêcher  les  pro- 
duits des  autres  régions  de  se  vendre  déloya- 
lement  sous  le  nom  de  la  région  délimitée  ». 
Or,  les  eaux-de-vie  communes  continuent  à 
se  vendre  sous  le  nom  de  cognac,  tandis  que 
le  blanchiment  des  acquits,  suivant  l'expres- 
sion consacrée,  se  pratique  toujours  sans 
entraves.  De  nouvelles  démarches  seront 
faites  auprès  du  ministre  de  l'.^griculture 
et  du  ministre  des  Finances  pour  obtenir  la 
répression  de  ces  abus. 

Achat  de  bestiaux  pour  le  Pérou. 
Une  note  du  ministère  de  l'Agriculture  fait 
connaître  que,  de  certaines  informations,  il 
résulte  que  le  ministre  de  l'Agriculture  du 
Pérou  serait  autorisé  à  procéder  à  des  achats 
d'animaux  reproducteurs  des  races  bovines, 
ovines  et  porcines.  Ces  animaux  devront  être 
de  races  spécialisées  dans  la  production  du 
lait,  de  la  viande,  du  beurre,  de  la  laine  et 
dûment  immunisées  contre  la  malaria  bovine, 
le  charbon  el  la  tuberculose. 


-■  '   a; '.il.  i)  Il    Cô;8    0  c  cideutale  d'Afrique. 

Un  décret  en  date  du  4  septembre  i!l09 
^voir  la  Chronique  du  16  septembre  100!), 
p.  3."i8)  a  décidé  que  les  boeufs  originaires  du 
Sénégal  et  du  Haut-Sénégal  et  Aiger  pour- 
raient être  admis  en  franchise  en  France 
jusqu'à  concurrence  du  nombre  d'animaux 
déterminé  chaque  année  par  le  Gouverne- 
ment. Ce  nombre  vient  d'être  fixé,  par  un 
décret  du  29  juin,  à  l  .jOO  bœufs  pour  l'an- 
née 1910.  C'est  ce  nombre  qui  avait  été 
adopté  pour  l'année  1909. 

Chaires  départementales  d'agriculture. 

Par  arrêté  en  date  du  l.'j  juin,  M.  /Antoine 
Leeomte,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Elauipes  (Seine-et-Oise),  a  été  nommé,  après 
iNjncours,  titulaire  de  la  chaire  départemen- 
tale d'agriculture  de  la  Dordognc. 

Par  arrêté  en  date  du  21  juin,  M.  Germain 
LalVorgue,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Bar-sur-Aube,  a  été  appelé,  après  concours, 
à  la  chaire  départementale  d'agriculture  de 
la  Gironde,  à  dater  du  l<"  juillet. 

Ecole  nationale  des  industries  agricoles. 

Les  élèves  de  première  année  de  l'Ecole 
des  industries  agricoles  de  Douai  ont  fait, 
dans  le  courant  de  la  semaine  dernière,  une 
intéressante  excursion  en  Belgique. 

De  Douai,  ils  se  sont  rendus  directement  à 
l'Exposition  universelle  de  Bruxelles,  où  ils 
ont  été  reçus  par  M.  P.  de  Vuyst,  inspecteur 
principal  de  l'agriculture,  qui  leur  a  fait 
visiter  les  sections  agricoles  française  el 
étrangères. 

Une  journée  a  été  consacrée  à  l'étude  des 
machines,  des  salles  de  chauffe  de  l'Expo- 
sition et  des  stands  de  meunerie  et  de  laite- 
rie, oii  ont  été  faits  plusieurs  démonstratinns 
et  essais  de  nouveaux  appareils,  à  la  visite 
des  sections  coloniales  de  l'Exposition  et  du 
Musée  colonial,  à  Tervueren. 

Le  lendemain,  les  jeunes  gens,  conduits 
par  M.  le  proftsseur  Leplae,  directeur  général 
de  l'agriculture  coloniale,  ont  été  reçus  dans 
les  diverses  sections  de  l'Université  de  Lou- 
vain  (2  500  élèves),  à  l'Institut  agronomique, 
à  l'Ecole  de  brasserie  et  à  l'Ecole  supérieure 
ménagère  d'IIéverlé  (1  100  élèves).  I^uis, 
M.  Hubert,  directeur  de  l'Institut  supérieur 
d'agriculture  de  Gembloux,  leur  a  fait  visiter 
son  superbe  établissement,  dont  le  cinquan- 
tenaire sera  fêté  le  12  septembre  prochain. 
Un  lunch  a  suivi  la  réception,  et  les  voya- 
geurs sont  partis  pour  Nainur,  où  les  atten- 
dait M.  Journée,  agronome  de  l'Etat. 

De  A'amur,  le  voyage  s'est  poursuivi  à 
.\nvers,  où  les  élèves  ont  pu  visiter  les  inslal- 
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lalions  du  porl  (élévateurs  et  silos  pour 
j;raius,  entrepùls),  It-cole  des  apprentis 
mécaniciens  et  électriciens,  etc. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

Le  concours  pour  les  bourses  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Gennetines,  près  Moulins 
(Allier),  aura  lieu,  celle  année,  le  jeudi 
4  août,  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture,  à 
Moulins.  Les  demandes  d'inscription  doivent 
être  adressées  au  Préfet  de  l'Mlier  ou  au 
Directeur  de  l'F.cole  avant  le  .'tl  juillet.  Les 
jeunes  gens  qui  ne  désirent  pas  de  bourses 
ou  fractions  de  bourses  ont  jusqu'au  'iO  sep- 
tembre pour  se  faire  inscrire. 

\u  récent  concours  national  agricole  de 
Moulins,  l'Kcole  a  reçu  le  rappel  de  la  prime 
d'Iionneur  des  écoles  d'agriculture  la  prime 
d'honneuravait  été  donnée  en  1891)  au  direc- 
teur actuel),  et  un  prix  d'honneur  (objet 
d'art)  a  été  décerné  au  directeur,  M.  Desi'iot, 
par  la  Société  nationale  d'encoiiragemenl  à 
l'agriculture. 

Le  prograuune  détaillé  des  cours  et  condi- 
tions d'admission  est  adressé  à  toute  per- 
sonne qui  en  fait  la  demande  au  directeur, 
à  Gennetines    Ailier). 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  prati- 
que d'Agriculture  et  de  Viticulture  de  Pliilip- 
peville  (Algérie)  auront  lieu  le  10  août  aux  pré- 
fectures de  Constantine,  Alger  et  Oran,  ainsi 
qu'à  l'Oflice  de  l'Algérie,  à  Paris. 

Pour  tous  renseignements  concernant  les 
conditions  d'admission  et  le  programme  des 
études,  on  doit  s'adresser  au  Directeur  de 
l'Ecole. 

Ecole  ménagère  de  la  Haute-Marne. 

L'Ecole  ménagère  agricole  de  la  Haute- 
Marne  vient  de  tenir  une  session  extraordi- 
naire à  l'Ecole  normale  d'institutrices  de 
Gliaumont.  Les  élèves-mailresses  de  '.)"  année 
en  ont  suivi  les  travaux  prati(|ues  avec  beau- 
coup de  profit.  Cette  session  a  été  organisée 
à  la  suite  d'un  vote  favorable  du  Conseil  gé- 
néral émis  sur  la  demande  de  M.  Casse/,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture. 

La  0°  session  de  l'Ecoli;  sera  prochaine- 
ment ouverte  à  Wassy. 

Exposition  de  blés  à  Marseille. 

L'Institut  colonial  do  Marseille,  dirigé  par 
le  D'  llecivel,  organise  chaque  annce.  au 
cours  de  l'été,  une  Exposition  spéciale  de 
produits  coloniaux.  Cette  année,  c'est  aux 
blés  coloniaux,  c'est-à-dire  ceiix  d'Algérie  et 
de  Tunisie,  que  cette  Exposition  sera  sur- 
tout consacrée. 

L  lui-titut  colonial  en  précise  ainsi  le  but  : 


Il  Provoquer  une  sorte  de  vaste  consultation 
sur  leurs  mérites  respectifs  et  leurs  caracté- 
ristiques culturales.  .Nos  coliins  sauront  ainsi, 
d'une  manière  précise,  quelles  sont  les  qua- 
lités industrielles  qui  font  préférer  telle  va- 
riété et  ils  verront  de  quelle  manière  il.--  pour- 
ront concilier  les  exigences  de  i  l'industrie 
avec  les  nécessités  de  la  culture  ". 

Ces  blés  africains  seront  mis  en  comparai- 
son avec  les  types  de  blés  étrangers  importés 
à  Marseille  et  avec  les  principales  variétés 
de  blé  cultivées  en  Franc(,'.  Pour  celle  der- 
nière partie  de  son  programme,  llnslilul 
colonial  a  l'ait  appel  au  concours  de  l'Asso- 
ciation nationale  de  la  .Meunerie  pour  lui 
procurer  les  principaux  types  de  blés  de 
pays. 

Cette  Exposition  sera  ouverte  en  août  et  en 
septembre. 

Société  d'agriculture  d'Avesnes. 

Le  Concours  annuel  du  la  Société  d'.Vgricul- 
ture  de  l'arrondissement  d'Avesnes  (.NordJ 
aura  lieu  à  Bavay,  le  dimanche  21  août. 
'i.OOO  l'r.  de  ])rimes  y  seront  distribués  aux 
meilleurs  sujetsdes espèces  bovine, chevaline, 
porcine  etgalline.  l'ne  section  sera  consacrée 
aux  beurres  el  fromages  renommés  de  la 
'l'hiérache.  ainsi  qu'aux  produits  du  jardinage 
et  de  l'horticulture. 

Un  emplacement  spécial  sera  réservé,  sur 
demande,  a'ix  constructeurs  et  représentants 
de  tous  pays.  Pour  les  déclarations  el  de- 
mandes de  renseignements,  on  doit  s'adresser 
soit  à  M.  le  Maire  de  Bavay,  soità  M.  Lecomte, 
secrétaire  de  la  Société,  'i  Avcsnes. 

Comice  de  Busy. 
Le  Comice  agricole  de  Husy  pour  les  can- 
tons de  Besançon,  Houssières  et  Quingey 
(  Doubs;  tiendra  son  Concours  annuel  à  Busy, 
le  29  aoilt,  sous  la  direction  de  M.  Maurice 
Martin,  son  président.  Dans  sa  réunion  du 
22  mai,  il  a  été  décidé  que  les  prix  d'honneur 
et  culturaux  et  les  primes  pour  le  concours 
d'élables  seront  dorénavant  attribués  une 
a)inée  dans  les  cantons  de  Besançon  et  de 
Boussièresien  1910),  une  année  dans  celui  de 
Quingey  ;  les  rappels  ne  seront  admis  que 
tous  les  quatre  ans. 

Questions  ajournées. 
L'abondance  des  matières  nous  oblige  à 
remettre  à  huitaine  la  pnhlicalion  d'un  cer- 
tain nomlire  de  documents,  iKjlamuient  l'ana- 
lyse d'un  imporlani  rapport  du  ministre  des 
l'inances  sur  les  travaux  île  l'évaluation  des 
prt»priétés  non  bâties  pendiinl  l'année  1909. 
A.  nio  C.KHis  et   M.  S.^g.mkh. 
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l.i;   FHUSPIIAÏE  PALMAEli 


\m  NorVEL  ENTRAIS. 


LE  PHOSPHATE  PALMAER 


ESSAIS  DE  L\  STATION  DE  JOK.NUPING 


La  Station  d"essais  de  l'Associalion  sué- 
doise des  tourbières  a  été  sollicitée,  en  1908, 
par  le  professeur  Palmaer.  d'expérimenter  le 
nouvel  engrais  en  sol  tourbeux,  .ilin  d'étalilir 
s'il  se  comporterait,  dans  ce  sol,  d'une  façon 
différente  de  celle  que  le  professeur  Soder- 
haiim  avait  constatée  dans  les  terres  ordi- 
naires. 

M.  Ujahnar  de  Feilit/.en  accepta  avec  eni- 
presseojeat  l'ofire  du  professeur  Palm;ierqui 
lui  envoya,  pour  ces  essais,  15  kiloi^.  du  nou- 
vel engrais. 

Le  produit  consistait  en  une  poudre  blan- 
che, légère,  en  petits  cristau.x.  Son  poids 
volumétrique  a  été  trouvé  égal  à  0.6tj  (poids 
du  litre,  660  grammesi.  La  teneur  en  acide 
phosphorique  total  était  de  37.4:2  0  0;  en 
acide  soluble  au  citrate,  35. 36  0/0. 

M.  de  l-'eililzeu  a  fait,  au  cours  de  1908, 
deux  séries  d'essais  de  végétation,  l'un  dans 
les  caisses  du  jardin  de  la  Station  de  Junkii- 
ping  que  j'ai  décrites  dans  le  récit  do  mon 
excursion  en  Scandinavie  1),  l'autre  dans  le 
cliamp  d'expériences  de  Flahult. 

Le  sol  des  cases  provenait  d'une  tourbière 
basse;  il  consistait  en  tourbe  de  carex  très 
bien  humifiée,  mélangée  d'un  peu  de  sable. 
Très  riche  en  chaux  et  en  azote,  ce  sol  était 
pauvre  en  acide  phosphorique  :  épuisé,  à  la 
température  de  la  chambre, par  une  solution 
d'acide  chlorhydrique  à  ïi  0  0,  il  n'a  cédé  au 
litiuide  que  0.03  O'O  de  son  poids  d'acide 
phosphorique,  ce  qui  correspond  à  287  kilogr. 


par   hectare,    sur    une   épaisseur   de   0"'.iîO. 

La  teneur  du  sol  en  acide  humique  libre, 
déti'rminée  par  ïacke,  s'élevait,  calculée  ;'i 
l'état  d'acide  caiboni(|ue,  à  1.06  0  0.  La  sur- 
face des  caisses  élail  de  0'"-.36;  l'épaisseur 
de  la  couche  de  tourlie,  de  60  centimètres. 

Le  phosphate  Palmaer  a  été  comparr>  au 
superphosphate  et  au  phosphate  Thomas.  Les 
quantités  employées  de  ces  divers  engrais 
ont  été  calculées  de  façon  à  donner  au  sol 
des  quantités  égales  d'acide  phosphorique, 
soluble  au  citrate  dans  le  superphosphate  el 
dans  le  phosphate  Palmaer.  soluble  ù  l'acide 
citrique  dans  le  phosphate  Thomas. 

On  a  expérimenté  deux  doses  différentes 
d'acide  phosphorique  :  50  et  100  kilogr.  rap- 
portés à  l'hectare.  Six  caisses  parallèles  onl 
servi  aux  essais  de  fumure  avec  chacun  des 
engrais;  10  caisses  n'ont  pas  reçu  d'acide 
pliosphorique.  La  fumure  a  été  distribuée  le 
18  mai  et  les  pommes  de  terre  plantées  le 
10  mai.  La  variéti^  choisie  était  Up  to  Date; 
la  semence  renfermait  14.1  0/0  de  fécule.  Les 
pornmes  de  terre  se  développèrent  très  bien  : 
pendant  toute  la  période  de  végétation,  on  a 
reconnaître  une  intluence  très'puissante  de  la 
fumure  phosphatée;  on  n'a  pu  cependant 
reconnaître  aucune  diflérence  sensible  entre 
l'action  des  trois  phosphates. 

La  récolte  a  été  faite  le  7  octobre  :  les  ré- 
sultats sont  consignés  dans  le  tableau  ci- 
dessous  : 
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(1)  V.  Journal  d'Afjricu!tui-e\  pi  atirjue,    t.  11,  de  19U7,  page  777. 
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Essais  en  plein  champ. 
\   Flahull,  dans  les   cliarnps  île  loiirbitTi- 


Sous  l'inlluencc  de  l'acide  phtisphorique 
les  rendements  ont  été  plus  que  doulilés  : 
tous  les  pliospliales  ont  produit  un  très  bon 
résultat. 

.V  la  dose  faible  do  MO  kiiogr.  à  l'Iieclare, 
le  pliospliale  Tliomas  l'a  emporté,  donnant 
des  rendements  plus  élevés  que  les  deux  au- 
tres phosphates. 

Le  superphosphatr  a  fourni  le  même  ren- 
dement en  tubercules  que  le  phosphate  Pal- 
maer.  Mais  comme  la  richesse  en  fécule  des 
tubercules  produits  par  le  phosphate  Palmaer 
était  plus  élevée,  la  quantité  de  fécule  ob- 
tenue, par  case,  a  été  un  peu  plus  haute 
avec  le  Palmaer  qu'avec  le  superphos- 
phate. 

Avec  la  dose  double  100  kilogr.  à  l'hectare) 
le  superphosphate  a  fourni  le  rendement  en 
tubercules  h'  plus  élevé.  La  teneur  en  fécule, 
dans  le  cas  du  phosphate  Thomas  et  du  phos- 
phate Palmaer  étant  notablement  plus  éle- 
vée qu'avec  le  superphosphate,  les  poids  de 
fécule  obtenus  dans  les  diverses  cases  ont 
été  sensiblement  les  mêmes,  un  peu  ]ihis 
faibles  avec  le  phosphate  Thomas,  un  peu 
plus  élevés  av(!o  le  superphosphate. 


r.ii.ls  viMi 
on 
l''unuirf^.  kil'igr. 

Sans  acide  iiliospliorique lit  ;i3.i 

50  kit.  acide  pliosphorique  : 

Superphosphate 10  lu.' 

Phosphate  Thomas U  12.. 

l'hospliate  l'almaer 18  "33 

Bien  que  cette  pièce  de  terre  ait  reçu  pré- 
cédemment chaque  année,  outre  la  potasse 
et  l'azote,  une  fumure  phosphatée,  l'action  de 
l'acide  phosphori(|ue,  donné  en  l'.lOS,  a  en- 
core été  très  marquée,  et  si,  comme  il  est 
préférable  de  le  faire,  on  prend  comme  base 


sablés  I  ,  M.  de  Feilitzen  a  fait  des  essais 
comparatifs  des  trois  phosphates  sur  avoine 
I  et  légumineuses.  L'expérience  sur  l'avoine  a 
I  complètement  échoué,  à  raison  de  la  trop 
grande  humidité  du  sol  de  Flahull.  mais  les 
cultures  de  légumineuses  ont  parfaiteinenl 
réussi. 

Les  essais  de  culture  ont  été  faits  dans  une 
pièce  de  terre  qui,  l'année  précédente,  avait 
I  porté  de  l'avoine  sur  fumure  complète  conte- 
nant, par  conséquent,   de   l'.içidi'   pliospho- 
rique. .\u  printemps  de  190ÎS,  toutes  les  par- 
i  celles  ont  reçu  2.50  Uilogr.  i^à  l'hectare)  de  sels 
}  de  potasse  à  '.iS  0/0.  Le  21  avril,  quatre  par- 
celles, pour  chaque  essai  de  phosphate,  ont 
I  reçu  chacune  50  Uilogr.    à  l'hectare)  d'acide 
plio?phori()ue  sous  formes  de  superphosphate, 
de  phosphate  Tliomas  et  de  phosphate  Pal- 
maer. Le  21  mai,  les  parcelles  ont  été  ense- 
!  mencées  avec  un  mélange  de  Peluschke,  de 
I  vesces,  de  féveroles.  Le  développement  des 
plantes  a  été   un  peu  inégal;  on  a  coupé  le 
I  "■  aoi'it  et  la  moyenne  des  quatre  parcelles 
a  fourni  les  rendements  suivants  : 


Taux 

•  ic 

m.iUèrc 

sèrhe  0  0. 

M.;! 
12.;; 

13.6 
14.2 


Fourra^'C 

set- 
en  kilocT. 

1  901 

2  445 
2  669 


Excédenls  do  rondoinonl  dus 
à  l'acide  pliospliorjquo. 


Ri'collP  verlp 
en  Uilopr. 


6  342 

4  192 

5  iOO 


UiTolle  sèche 
en  kilot-r. 


544 
556 

•;68 


d'appréciation  le  poids  de  matière  sèche  pro- 
duite, le  phosphate  Palmaer  la  emporté  sur 
les  deux  autres  engrais  qui  se  sont  montrés 
d'action  à  peu  près  égale. 


1^.4  suivre.) 


L.  Grandkai  . 


LA  rULTl  RK  DU  MKLON  KN  PLEIN  rnAML 

AUX   FNVIliONS  DK  MARSEILLE 


Les  territoires  qui  s'étendent  au  nord  et  à  l'est 
de  Marseille  cultivent  en  grand  le  melon,  quo 
consomme  en  abondance  le  grand  porl  méditer- 
ranéen. Les  plaines  du  Pas-des-Lanciers.  de 
Marignane,  la  eampaf;iie  de  .Martigues,iles  plaines 
de  (lardanne,  Trels,  l'ourrii-res,  etc.,  sont  des 
centres  importants  de  cette  production.  Celle-ci 
e.=t  considérée,  dans  bien  des  cas,  comme  une 
préparation  convenable  pour  la  sole  de  blé.  Aux 

1  Voir  Jovrtiat  ir.igricultnre  jirniique.  t.  II.  de 
l'iUI,  pages  649,  080  et  113. 


environs  immédiats  de  Marseille,  la  pomme  de 
terre  avec  fumure,  les  pois,  précèdent  souvent  les 
melons  précoces.  0"ant  aux  melons  tardifs,  aux- 
iju-ls  on  réserve  les  terres  fortes,  ils  alternent 
avec  le  blé  sans  fumure.  Après  les  melons  pré- 
coces, on  peut  tirer  une  récolte  dérobée  de  hari- 
cots ou  de  petits  pois,  sans  fumure. 

On  attache  une  grande  importance  ù  la  conser- 
vation des  variétés  pures,  que  l'on  cultive  à  dis- 
tance suffisante,  en  les  éloignant  aussi  des  champs 
de  pastèques. 


LA  CLLTLIiE  DU  MKIJiN  K\   l'I.ELN   i:ll  LMI'  Al  X  ENVIRONS   HE  MAI'.SEILLE 
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Les  melons  dits  Espagnolets  sont  les  plus  pré- 
coces, puis  viennent  les  Cavallonnés  ou  tranchés. 
Les    \erdaù  à  écorce  lisse  et  verte  sont  tardifs. 

L'ne  sous-variété  est  à  chair  rosée,  une  autre 
à  cliair  blanche.  L'introduction  de  VEspai/nolet 
ne  date  que  de  quelques  années.  Les  cultivateurs 
ont  dû  l'adopter  pour  lutter  contre  les  envois 
précoces  des  Espagnols.  Dans  les  régions  de 
Gardanne,  Trets,  l'ourrières,  on  cultive,  surtout, 
les  melons  tardifs.  Les  procédés  de  culture  dif- 
fèrent,;d'ailleurs,  très  peu  selon  les  variétés.  Ayant 
souvent  parcouru  ces  différentes  régions,  nous 
avons  pu  nous  documenter  sur  la  matière. 

.\u  moment  de  la  maturité,  le  cultivateur  a  eu 
soin  de  réserver  les  lots  de  graines.  Elles  sont 
choisies  sur  les  plantes  les  plus  robustes,  les 
f'ruils  les  plus  beaux  et  les  plus  précoces.  Le 
melon  le  plus  rapproché  de  la  base  de  la  plante 
est  seul  retenu, de  même  que  les  fruits  à  pi-lit  œil. 
Enfin,  ou  n'emploie  que  les  graines  qui  dans  le 
fruit  sont  à  l'opposé  du  pédoncule. 

.\vant  de  mettre  les  semences  en  terre,  les 
premiers  jours  de  mai,  on  les  laisse  séjourner 
quelques  heures  dans  de  l'eau  tiède,  plus  rare- 
ment du  vin  ou  du  vinaigre  chargé  de  suie,  sous 
prétexte  d'éloigner  les  rongeurs.  Le  trempage 
avance  la  levée  de  deux  jours.  N'oublions  pas, 
en  effet,  qu'aux  environs  immédiats  des  grandes 
villes,  il  importe  d'apporter  sur  le  marché  les 
melons  les  plus  précoces,  une  différence  de  quel- 
ques jours  correspondant  à  une  baisse  de  prix 
souvent  très  marquée.  La  nature  du  sol  influe, 
d'ailleurs.  Pour  les  melons  précoces,  on  choisit 
une  terre  légère,  graveleuse,  bien  exposée,  à 
l'arrosage,  et  on  abrite  les  planches  avec  des 
haies  sèches  de  roseaux  (canniers).  .Vux  melons 
tardifs  on  réserve  les  terres  fraîches,  fortes. 

A  l'automne,  quelquefois  en  mars-avril  seule- 
ment, on  défonce  le  sol  à  .3b-40  centimètres, 
après  avoir  répandu  à  la  surface  30  000  kilogr. 
de  fumier  (environ  yO  mètres  cubes),  le  seul 
engrais  à  peu  près  généralement  employé.  Une 
charrue  Sach,  attelée  de  six  chevaux,  met  trois 
jours  à  préparer  ainsi  un  hectare,  et  les  frais 
s'élèvent,  en  moyenne,  à  100  fr.  Le  plus  sou- 
vent, les  cultivateurs  s'entr'aident  dans  ce  tra- 
vail. Les  exploitations  qui  ne  sont  pas  très 
éloignées  de  Marseille  tirent  leur  fumier  de 
cette  ville  (entreprises  de  camionnage,  remisiers, 
grandes  écuries).  L'agriculteur  fournit  lui-même 
la  paille  et  reprend,  huit  àdixjours  après,  le  fu- 
mier, très  pailleux,  par  conséquent  (les  cultiva- 
teurs prétendent  que  pour  faire  pousser  le  blé, 
les  prés,  la  litière  a  «  plus  de  gaz  »,  mais  qu'elle 
ne  convient  pas  à  la  pomme  de  terre,  aux  bette- 
raves, etc.).  Le  fumier  frais  acheté  à  Marseille 
coûtes  fr.  les  l  000  kilogr.  Les  frais  de  transport 
jusqu'à  Gardanne  s'élèvent  à  7  fr. 

En  mars-avril,  on  passe  la  herse,  puis  on  trace 
des  raies  distantes  de  l°>.bO,  sur  lesquelles  on 
creuse,  tous  les  80  ceritimètres  à  I  mètre,  de 
petits  trous,  où,  parfois,  l'on  met  encore  du 
fumier  que  l'on  recouvre  de  terre,  les  graines 
ne  devant  pas  se  trouver  en  contact  avec  celui-là. 


à  cause  des  sécheresses  de  l'été.  Les  monticules 
ainsi  formés  permettent  de  retrouver  facilement 
les  emplacements  qui  doivent  recevoir  les 
graines. 

Dans  la  deuxième  quinzaine  d'avril,  ou,  mieux, 
dès  que  la  température  générale  le  permet,  on 
met  6  ou  7  graines  par  poquet.  L'ensemence- 
ment d'un  hectare,  si  l'on  compte  b  000  trous  à 
l'hectare  (5  000  à  8  000),  exige  cinq  journées 
d'homme  à  3  fr. 

Dans  les  lieux  bas,  quand  on  sème  tôt,  et  pour 
éviter  l'humidité  excessive  qui  fait  pourrir  les 
graines,  on  dispose  celles-ci  sur  une  petite  butte 
recouverte  de  sable,  qui  s'oppose  à  la  formation 
de  la  croule  superlicielle.  Dans  le  cas  ordinaire, 
quelques  agriculteurs  abritent  les  semis  contre 
les  ardeurs  du  soleil  avec  du  paillis. 

Pour  les  melons  précoces,  les  semis  sont  faits 
en  godets  sous  châssis,  les  premiers  jours  d'avril, 
et  on  met  en  terre  avec  la  motte  (le  melon  craint 
la  transplantation)  les  premiers  jours  de  mai. 
CependanI,  lorsque  la  saison  est  favorable,  on 
est  presque  aussi  avancé  de  semer  en  pleine 
lerre  en  avril. 

Après  la  levée,  quand  les  jeunes  pieds  ont 
deux  feuilles  (non  compris  les  cotylédonaires), 
on  procède  au  déniariage,  et  ne  conserve  que 
deux  pieds.  Lorsque  les  deux  premières  tiges 
latérales  naissent,  on  ne  laisse  qu'un  seul  plant. 
Souvent  ce  travail  est  fait  en  une  seule  fois,  et 
il  exige  une  journée  d'ouvrier  par  hectare. 

Le  démariage  terminé,  on  donne  un  binage 
avec  la  charrue  ordinaire,  à  laquelle  on  a  enlevé 
le  versoir  et  adapté  un  soc  de  30  centimèlres  de 
largeur.  Deux  ou  trois  façons  nettoient  la  plan- 
tation avant  ,que  les  branches  soient  très  déve- 
loppées. On  substitue,  alors,  la  houe  Piller  à  la 
charrue.  Le  binage  d'un  hectare  exige  deux 
jours  (l  homme  et  1  cheval  à  7  fr.  par  jour,  suit, 
pour  les  deux  biuages,  une  trentaine  de  francs; 
ajoutez  à  cela  une  journée  de  houe  à  7  fr.'. 

En  général,  les  cultivateurs  ne  taillent  ou  ne 
pincent  plus  les  melons.  Un  habile  praticien  du 
Pas-des-Lanciers,  avec  qui  nous  avons  eu  souvent 
des  entretiens  sur  ce  sujet,  estime  que  la  chose 
n'en  vaut  pas  la  peine.  Il  nous  a  rapporté,  égale- 
ment, la  même  opinion  d'un  grand  producteur 
des  environs  de  Berre,  qui,  comme  lui,  a  fait 
durant  plusieurs  années  des  expériences  com- 
paratives. On  sait  que  la  taille  consiste  à  pro- 
voquer l'apparition  plus  rapide  des  ;branches  de 
troisième  et  quatrième  génération  qui  portent 
les  fleurs  femelles  (mailles),  et  d'obtenir  des 
fruits  plus  précoces  et  plus  gros.  A  quatre 
feuilles,  les  cotylédonaires  non  comprises,  on 
supprime  les  deux  supérieures.  On  procède  de 
même  sur  les  deux  tiges  qui  naissent  à  l'aisselle 
des  feuilles  restantes  et  ainsi  à  trois  ou  quatre 
reprises  différentes.  Enfin,  les  fruits  éiant  formés 
aux  trois  quarts,  on  coupe  la  tige  qui  les  porte, 
deux  ou  trois  feuilles  au-dessus,  ou,  simplement, 
on  la  tord.  Souvent  on  ne  laisse  qu'un  fruit  sur 
chaque  branche. 

D'autres    se    contentent    de    deux    ou     trois 


M 


h.\  DESTItLi.Tinx  DES  c;KIQLET> 


iiH'loivs  Pt.  m^me,  un  seul  p:ir  pinnto.  On  sup- 
prime les  tii;es  n'ayant  p.is  dp  fruits  et  on  enlève 
tous  les  bourf.'eons  qui  se  montrent.  On  com- 
pienJ  que  (oui  cela  demande  beaucoup  de  tra- 
vail. Nous  avons  vu,  aux  environs  de  llardanne, 
di'S  rultivalenis  ne  laisser  iiu'un  melon  et  ôlev 
tous  les  autres  quand  ils  alleii;nenl  la  grosseur 
d'un  œuf.  Un  melon  unique,  disent-ils,  peut  se 
vendre  0  fr.  40.  alors  que  nous  ne  tirerions  pias 
de  trois,  venus  sur  le  nuMue  pied,  0  fr.  2,'>.  Cet 
Clnyage  des  petits  melons  exi<;e  par  hectare 
quatre  jourut^es  à  .1  fr.  D'autres  ne  suppriment 
rien  du  tout,  priHextanl  que  deux  ou  Irois  melons 
seulement  arrivent  ;\  maturité. 

Seuls,  les  melons  précoces  sont  arrosés,  envi- 
ron deux  fois  par  semaine,  jusqu'à  la  mnlurilé. 
Ordinairement  on  met  l'eau  quand  le  dos  de  la 
main  appuyée  sur  le  sol  reçoit  l'impression 
d'une  chaleur  assez  forte.  Quelques  préiautions 
sont  à  prendre.  I.'abus  des  irrigations  relarde 
la  maturalion,  et  si  les  melons  sont  plus  gros, 
ils  sont  aussi  moins  savoureux  et  de  moins 
longue  conservation.  Un  bon  défoncement  per- 
met de  les  retarder.  L'eau  ne  doit  pas  bsigneT 
le  pied  des  plantes,  surtout  la  première  fois,  et 
circuler  dans  les  rigoles  tracées  entre  les  rangées. 
Oe  même,  les  melons  ne  doivent  pas  Olre  noyés. 
Il  faut  passer  dans  te  champ  et  veiller  à  ce  qu'ils 
restent  sur  un  petit  monticule,  sur  lequel  on 
leur  fait  un  petit  lit.  On  ne  donne  pas  d'arrosage 
copieux  avant  le  complet  développement  des 
plantes. 

l.a  Ipartie  du  fruit  qui  repose  sur  le  sol  reste 
blanche  et  vire  au  jaune  à  la  maturité.  C'est 
un  indice  que  les  acheteurs  aiment  à  constater. 
Lors  de  lu  cueillette,  le  cultivateur  a  le  soin 
d'exposer  cette  partie  blanche  au  soleil. 

Les  premiers  melons,  Espaynii/fls,  sont  nu"irs 
vers  le  14  juillet.  Les  meloits  d'Algérie  (Perre- 
gaux,  Ilelizane,  Oranl  arrivent  à  Marseille  quel- 
ques jours  avant.  Quand  la  récolte  se  compose 
de  -20  voyages  charretées),  il  faut  10  journées  de 
camionnage.  Les  premiers  melons  se  vendent  à 
Marseille,  en  gros  aux  revendeuses  ^partisanes) 
ou  aux  magasins,  70  à  80  fr.  le  cent.  Ces  chiffres 
tombent  rapidement  à  ;i."i  et  40  fr.  Avec  une 
bonne  récoite  et  un  bon  prix  de  vente,  l'hectare 
peut  rapporter  3  000  l'r.  Les  frais,  pour  les  me- 
lons précoces (cauuiers.  arrosages, etc.  ',  s'élèvent 
à  environ   I  200  fr.,  et  à  r.OO  à  700  fr.  pour  les 


tanlifs  (région  du  Pas-des-Lanciers  •  On  com- 
mence ."'  récoller  les  m<-lons  tardi's  vejs  le 
l'i  août,  jusqu'en'octolire.  Les  premiers  se  ven- 
dent 25;fr.  le  cent,  parfois  10  à  lii  fr. 

A  Pourcieux,  dans  le  \ar,  non  loin  d^'  l'ourriè- 
res.^le  Cmijù  puMdi,  village  aux  environs  duquel 
eut  lien  la  défaite  des  Teutons  par  Marius,  nous 
avons  vu  procéder  de  la  façon  suivante.  Il  s'agis- 
sait de  la  variété  dite  Cmassin  triiiver  ou  melon 
vert  tardif,  qui  se  vend  'i:;  à  150  fr.  le  cent  en 
octobre. 

l.a  planche  étudiée,  de  bonne  composition  ar- 
gilo-calcaire,  avait  une  superlicie  de  i  100  rac- 
tres  carrés.  Elle  comportait  80  trous.  Elle  avait 
exigé  une  demi-jotirnée  de  labour  avec  qualrr 
hétes,  soit  13  fr.  50;  deux  journées  d'hommes 
pour  répandie  le  fumier  (migon  ou  fumier  de 
moutonl  ;  une  journée  de  femme  à  1  fr.  'M  pour 
les  semailles;  1  binages  ou  sarclages,  soit  quatre 
journées  de  travail  ou  l">  fr.  La  fumure  en  plein 
exigea  C  000  kilogr.  de  fumier  et  3  000  kilogr. 
seulement,  en  fumant  au  trou.  Le  rendement 
s'éleva  à  -200  fr. 

A  Pourcieux  on  cultive,  aussi,  le  Canlahnp 
d'été.  A  Pourrières  a  été  créée,  il  y  a  peu  d'&u- 
aêcs,nae  Sociéli'  cooficfiitive,''  laMcloniiicrc  ^qui 
groupe  ptjur  la  vente  en  commun  les  melons 
des  deux  territoires  de  Trels  et  de  Pourrières. 
Elle  organise  des  expéditions  sur  Lyon,  Paris, 
Genève  et  divers  marchés  français  et  étrangers. 
Cetce  Société  a  été  préparée  par  le  Syndicat  agri- 
cole de  l'arrondissement  d'.Vix,  en  collaboration 
avec  la  Compagnie  P.-L.-M. 

Les  ennemis  qui  attaquent,  généralement,  les 
melons  sont  les/iuccri  n.^.quise  montrent  dès  que 
la  jeune  plantub-  a  quelques  feuilles,  et  contre 
lesquel^  les  cultivateurs  emploient  le  soufre  (I  • 
Mais  rien  ne  vaut  le  «  soleil  »,  disent-ils.  Les 
plantes  entièrement  développées  sont  atteintes 
par  la  ceniirée.  à  cause  de  la  couleur  des  feuilles 
et  pour  laquelle  on  ne  fait,  généralement. 
rien  â.  Quand  les  melons  se  fendent  quelques 
jours  avant  la  maturité,  ils  sont  pres<joe 
toujoui-s  perdus.  Quoique  desraeilleoTS.  on  ne 
peut  les  vendre.  Parfois  on  peut  les  cueillir  et  les 
laisser  mûrir  sur  la  paille,  mais  ils  sont  alors 
moins  bons. 

Antomn  Houst. 

Iftf<*nieiir  .iiiroiinrtic  . 
I*it>rw«s90r  .1  IWvIf  J'Aiititoes. 


LA  DESTRUCTION  DÈS  CRlUlKIS 


Lotïqu'il  s'agit  de  combattre  utie  invasion  de 
criquets,  il  y  a  lieu  d'etivîsager  deux  cas  :  celui 
oO  des  colonnes  immenses  de  ces  insectes  se 
déplacent  dans  des  contrées  relativement  peu 
peuplées  et  cultivées  seulement  par  places,  et 
celui  où  de  petites  colonnes  ont  envahi  une 
réiiion  où  la  propriété  est  morcelée.  Dans  le 
prVmiev  cas,  il  faut  opposer  aux  insecl-'S  les 
barrages  fixes  dits  appareils  cypriotes:  dans  le 
second  cas,  on  fait  usage  des  •  melhafas  »  et  des 
insecticides. 


La  partie  principale  de  l'appareil  cypriote 
consiste  en  une  pièce  de  grosse  toile,  longue  de 
30  mètres,  haute  de  80  à  00  centimètres,  sur 
laquelle  est  fixée,  tout  le  long  de  l'un  des  bords, 
une  bande  de  toile  ciiée  de  m  centimètres  de 
largeur.  Cette  pièce  de  toile  est  maintenue  ver- 
ticale à  laide  de  piquets,  la  bande  .le  toile  cirée 


J'  Le  jus  de  tabac  serait  préfér:il»le. 

'2^  Les  sulfat.iges  produiraient  de  bons  effets. 
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Oixupant  sou  bord  supérieur.  Suivant  les  cas, 
on  accouple  ces  sortes  de  barrafies  par  deux  ou 
par  quatre,  de  manière  à  former  un  V  dont 
l'ouverture  est  dirigée  vers  le  front  dn  la  colonne 
des  acridiens,  la  bande  de  (oile  eirée  étant  placée 
aussi  de  ce  cAté.  On  laisse  traîner  à  terre  une 
vinf;;taine  de  centimètres  de  toile  sur  toute  la 
longueur,  et  on  recouvre  ensuite  ce  pan  traînant 
d'un  petit  talus  de  terre  qui  bouchera  tons  les 
passages,  lîniin,  on  creuse  à  rinléri(>ur  de  l'angle 
et  contre  l'appareil  Irois  fosses  oblongues,  une 
au  sommet  et  une  contr»  chaque  branche  du  V 
et  vers  leur  extrémité.  Ces  fosses  son!  bordées 
de  plaques  de  zinc  qui  surplombent  les  parois 
et  qui  empêcheront  les  criquets  de  s'échapper 
du  trou  une  fois  qu'ils  y  auront  été  précipités. 
Si,  au  lieu  de  disposer  les  appareils  en  forme 
de  V,  on  a  établi  de  simples  barrages,  on  creu- 
sera des  fosses  de  distance  en  distance,  environ 
tous  les  25  mètres. 

Un  rabat  ensuite  la  colonne  de  criquets  sur 
l'appareil.  Les  insectes  essaient  d'abord  de  gravir 
la  loile,  mais  ils  sont  infailliblemenl  arrêtés  par 
la  toile  cirée  sur  laquelle  leurs  ongles  et  leurs 
pelotes  adhésives  n'ont  pas  de  prise.  Alors,  ils 
cliprcbent  à  contourner  l'obstacle,  mais  ils 
tombent  dans  les  fosses.  Celles-ci  une  fois 
pleines,  les  insectes  qu'elles  contiennent  sont 
écrasés  par  piétinemenl. 

On  sait  que  les  femelles  des  acridiens  nui- 
sibles recherchent,  pour  déposer  leurs  œufs,  les 
lieux  arides  et  ensoleillés.  C'est  en  ces  points 
que  sont  accumulés,  à  une  petite  profondeur 
dans  le  sol,  les  pontes  de  ces  insectes,  pontes 
comprenant  chacune  une  masse  d'o'ufs  se  com- 
po.sant,  suivant  les  espèces,  de  30  à  80  œufs  ou 
plus.  Une  fois  éclos,  les  jeunes  gagnentla  surface 
du  sol  et  ils  restent  là  pendant  plusieurs  jours, 
1-assemblés  en  groupes  compacts.  C'est  ;i  ce 
moment  qu'il  est  le  plus  facile  de  les  atteindre 
et  de  les  détruire  en  masse. 

Le  piétinement  de  ces  "  Iourtes  "  d'acridiens, 
leur  écrasement  avec  des  branchages,  les  arro- 
sages avec  ws  émulsion  d'huile  lourde  peuvent 


être  alors  pratiqués.  Cette  émulsion  se  prépare 
comme  il  suit,  selon  la  formule  l.anglois  pré- 
conisée par  .M.  Kiinckel  d'Herculais  ;  sur  1  Uilogr. 
de  savon  noir  on  verse  doucement  et  par  petites 
(luantités  :<  litres  d'eau  bouillante  en  agitant 
sans  cesse  avec  un  bâton;  puis,  le  mélange  étaiii 
obtenu,  on  ajoute  pe\i  à  peu  .T  Uilogr.  d'huile 
lourde  en  conlinuant  à  remuer.  On  obtient  ainn 
une  émulsion  qui  se  conserve  parfaitement  el 
qu'on  étend  de  90  parties  d'eau  environ  au 
moment  de  s'en  servir. 

Pour  détruire  les  amas  de  jeunes  criquets,  |on 
se  sert  également  de  pièces  de  toile  à  sac  de 
10  mètres  de  longueur  sui'  :i  mètres  de  largeur 
auxquelles  on  a  conservé  le  nom  arabe  de 
melhafdn.  On  s'en  sert  de  la  manière  suivante  ; 
trois  on  quatre  personnes  maintiennent  verticale 
cette  pièce  de  toile  en  laissant  traîner  sur  le  soi 
le  tiers  ou  la  moitié  de  sa  largeur,  o'est-à-diie 
de  I  mètre  à  l'^.bO  d'étoffe.  Alors  quatre  ou  cinq 
personnes  munies  de  branches  d'arbres  se  dis- 
posent en  un  demi-cercle  de  KJ  à  20  nvètres  de 
rayon  au  devant  de  la  toile,  de  manière  à  com- 
prendre entre  elles  et  celle-ci  un  groupe  dr 
jeunes  criquets.  Puis,  très  lentemimt.  et  tout  eu 
promenant  les  branches  sur  le  terrain,  elbs 
cha-îsent  ceux-ci  vers  la  loile  sans  les  elfrayer 
par  des  coups  brusques  ni  en  marchant  parmi 
eux.  Bientôt  la  toile  est  chargée  d'insectes.  Les 
rabatteurs  saisissent  les  bords  de  la  partie  traî- 
nante, les  rapprochent  de  ceux  maintenus  en 
l'air  et  forme;;t  ainsi  une  sorte  de  sac  allongé 
rempli  de  criquets  que  tous  les  opérateurs  tien- 
nent alors  par  les  bords  rapprochés.  Par  une 
série  de  secousses  brusques,  ils  étourdissent  ou 
assomment  les  jeunes  insectes  qu'il  contient.  11 
est  facile  ensuite  d'en  emplir  des  sacs  pour  en- 
fouir ultérieurement  les  insectes  ou  |iour  en 
donner  une  partie  aux  volailles.  Les  rnelhafas 
doivent  être  toujours  dressés  face  au  soleil,  de 
fa(;'on  à  être  bien  éclairés. 

,     ,.    ,      ^  P.  Leçnk, 

.,.,,,  .\>sistaiU  au  Muii^um 
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Séance  du   \'.\  juin  1910.   —  Présidence 
de  M.  le  mariiuis  de  Vogiié. 

■Vprès  le  remarquable  discours  de  M.  le  mar- 
quis de  Vogi'ié,  que  nous  avons  analysé  dans  le 
nuniéro  du  16  juin,  M.  Lauo/We,  secrétaire  général- 
arljoint,  rend  compte  des  travaux  dies  Sections 
et  Commissions  de  la  Société  pendant  l'année 
écoulée. 

.M.  du  UoMplamt,  trésorier,  présente  un  ex- 
posé de  la  situation  linancière  de  la  Société,  qui 
coûtiaue  à  être  satisfaisante. 

M.  le  Président,  voulant  associer  la  Société  au 
deuil  national  occasionné  par  la  perte  du  "  Plu- 


viôse »  et  de  son  vaillant  équipage,  propose  à 
l'Assemblée  de  supprimer  le  banquet  de  la 
Société  qui  devait  avoir  lieu  lejeuili  IG  juin.  — 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Séance  du  14  juitt  1910.  —  Présidence  de  M.  te 
marquis  de  Voqiié,  président,  <■(  de  M.  lleki- 
land.e,  vice-président. 

M.  Duchemin  donne  lecture  de  sou  rapport  sur 
le  concours  ouvert  par  la  Section  de  Sylvicul- 
ture et  dont  le  sujet  était  «  Utilisation  des  menus 
bois  ».  Il  est  attribui'  une  médaille  de  vermeil  à 
chacun  des  concurrents  dont  les  npms  suivent  : 
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M.  Louis  Testart,  à  Marie  (Aisne),  M.  I,.  Français, 
;i  Dijon. 

—  M.  J.  Dénanl  fait  une  très  intéressante  com- 
munication sur  le  monopole  des  blés  et  farines 
qu'il  eslactuellement  questiond'établirenSuisse. 
Il  ne  nous  appartient  pas,  dit-il,  d'apprécier  les 
conséquences  que  pourrait  avoir  pour  l'agricul- 
ture suisse  l'institution  de  ce  monopole.  Mais 
du  conilit  pendanl  entre  le  gouvernement  fédé- 
ral et  rAllemague,  il  est  permis  de  tirer  une 
nouvelle  leçon  sur  les  dangers  suscités  par  les 
traités  de  commerce  à  longue  échéance.  .Nous 
devons  également  conclure  de  ce  qui  précède 
que  si  noire  agriculture  n'avait  pas  été  protégée 
par  le  régime  douanier  de  1892,  la  culture  du 
blé  serait  probablement  en  France,  à  l'heure 
actuelle,  dans  une  situation  analogue  à  celle  où 
elle  se  trouve  maintenant  en  Suisse. 

M.  le  1)'  Papillon  appuie  ces  conclusions. 

—  îi.Roussellc,  président  de  la  Section  d'Econo- 
mie et  de  Législation  rurales,  présente  un  rap- 
port très  étudié  sur  la  nouvelle  loi  relative  aux 
retraites  ouvrières.  Il  en  fait  ressortir  les  nom- 
breux défauts,  prouve  qu'elle  est  inapplicable  et 
conclut  à  l'adoption  du  viru  suivant  : 

Que  la  Cliaail)rc  des  députés,  ay.int  égard  aux 
réserves  faites  par  un  grand  nombre  de  membres  de 
la  précédente  Chambre  au  moment  du  vote,  aux  pro- 
testations unanimes  des  intéressés  et  aux  observa- 
tions motivées  des  groupements  les  plus  autorisés 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  comiuerce,  entre- 
prenne sans  délai  la  revision  et  le  remaniemeut  de 
la  loi  du  5  avril  IHIO,  de  fa(;on  à  la  rendre  plus  res- 
pectueuse de  la  liberté  du  citoyen,  plus  favorable  au 
véritable  esprit  d'épargne  et  à  la  mutualité,  et  moins 
dangereuse  pour  la  prospérité  économique  de  la 
France  : 

Confirme  et  renouvelle  ses  vœux  antérieurs,  et  par- 
ticulièrement le  vo'u  de  son  Conseil  du  23  février  l'.UO 
en  tous  leurs  motifs  et  dispositifs. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Monnier, 
de  l.homel,  Prost  et  du  rapporteur,  le  vieu  est 
ratifié  par  l'Assemblée. 

—  M.  le  romie  Imhart  de  ht  Tour  donne  lecture 
de  son  rapport  sur  le  concours  de  monographies 
de  communes  rurales.  Voici  la  liste  des  lauréats 
et  des  récompenses  qui  leur  sont  attribuées  : 

Pi-Ij-  (le  500  pYincs  :  M.  Georges  Sangnier,  à  Kré- 
vent  il'as-de-Calais!.  —  Prix  de  300  francs:  M.  (jrif- 
faul,  à  Agen  ;  M.  Gay,  professeur  d'agriculture  à 
Thonon  ;  M,  A.  Dullus,  ingénieur  agricole  à  Cambrai. 
—  Une  médaille  de  vermeil  à  l'auteur  de  la  monogra- 
phie de  Cherré  (Maine-et-Loire'.  —  Une  médaille  d  ur- 
gent aux  auteurs  de  monographies  de  Saint-Léger- 
la-Boissière  (Saône-et-Loire),  Laveissière  (Cantal, 
Mahéru  (Orne),  Port-Dieu  (Corrèze).  —  Une  médaille 
de  hronze  à  l'auteur  de  la  monographie  de  Montmirey- 
le-Chàteau   JuraV 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Luppé, 
la  Société  adopte  les  vœux  suivants  relatifs  aux 
pénalités  qui  peuvent  être  appliquées  aux  culti- 
vateurs de  tabac  : 

1°  Que  la  loi  de  sursis  puisse  être  appliquée  aux 
planteurs  de  tabac  qui  ont  encouru  des  condamna- 
tions judiciaires; 

■2"  Que  le  propriétaire  ne  puisse  jamais  être  rendu 


responsable  du  fait  de  son  métayer,  si  ce  n'est  après 
avertissement  de  l'admmislration  et  en  cas  de  réci- 
dive du  métayer; 

3"  Qu'en  aucun  cas,  les  planteurs  ne  puissent  étri- 
privés  du  droit  de  cultiver  le  tabac  :'i  la  suite  de 
simples  infractions  aux  règlements  constatées  par  des 
procès-verbaux  administratifs. 

—  M.  Mauret,  au  nom  de  la  Section  de  viticul- 
ture, fait  adopter  un  vœu  ainsi  conçu  : 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  considérant 
que  lamélioration  qui  s'est  produite  sur  le  marclu- 
des  vms  ne  saurait  être  considérée  comme  définitive, 
ni  masquer  l'insécurité  de  la  situation  viticole  en 
général  ; 

Emet  le  vœu  que  la  nouvelle  Chambre  se  saisisse 
sans  délai  du  rapport  de  la  Commission  d'enqui'te 
parlementaire  sur  la  situation  critique  de  la  viticul- 
ture et  qu'elle  donne  aux  conclusions  générales  de  l'e 
rapport  les  suites  qu'elles  comportent  pour  aider  au 
relèvement  d'une  industrie  véritablement  nationale. 

—  Enfin  M.  G.  Garot.»/,  vice-président  de  la  Sec- 
tion des  transports,  demande  à  l'.Vssemblée  de 
renouveler  un  vœu  émis  à  la  dernière  session  pl 
relatif  à  la  création  des  colis  agricoles.  —  Le  vœu 
est  renouvelé. 

Séance  du  15  juin  I9I0. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de  Vogué,  président, 
et  de  M.  Ch.  Aylies,  secrétaire  général. 
M.  Ratouis  de  Limay  fait  connaître  les  résul- 
tats des  concours  ouverts  dans  les  départements 
de  Meurthe-et-Moselle,  de  l'.Vrdeche,  de  l.i  Cha- 
rente-Inférieure, d'indre-et-l.oire  et  de  l'Orne 
pour  l'attribution  des  prix  (iodard  et  Destrais 
(production  du  blé).  Voici  la  liste  des  lauréats 
et  des  récompenses  qui  leur  sont  accordées  : 

I.  —  Prix  Destr.ms.  —  l>éparlement  [de  Meurthe- 
elMoselle.  —  Prix  de  (.00  fr.  à  M.  .Iules  Dalle,  à  Ba- 
gneux.  —  Prix  de  400  fr.  à  M.  Ch.  Noil,  à  la  Feuillie 
Lcbœuf.  —  Déjiarlemenl  de  VAnU'clie.  —  Prix  de 
000  fr.  à  .M.  Th.  Lafont,  à  Suint-Uager-de-Bressac.  — 
Prix  de  400  fr.  à  M.  H.  Bombrun,  au  Mas-aur-Es- 
clapon. 

II.  —  Piitx  GoD.tni).  —  VépartemenI  de  la  Clia- 
rente-lnférieure.  —  Prix  de  fiOO  fr.  à  M.  Eug.  Hur- 
taud,  aux  Ormeaux,  commune  de  Montray.  —  Prix 
de  400  fr.  à  M.  Cl.  Arnaull,  à  la  Jarrie.  —  Véporh-- 
ment  d'Indre-et-Loire.  —  Prix  de  1.000  fr.  partagé 
également  entre  M.  Ed.  Coste-Bouttevin,  à  la  llar- 
daie,  commune  de  Saint-Christophe,  et  M.  lî.  Chau- 
vigné,  à  la  Petite-Audianière,  commune  de  la  .Mim- 
iiaie.  —  Département  de  l'Orne.  —  Prix  de  600  fr.  à 
M.  André  Brisolier.  à  Celigny,  par  Flers-de-l'Orne.  — 
Prix  de  400  fr.  à  M.  Alex,  fhiboust,  à  la  Beuverie, 
par  Laigle. 

—  M.  ChaMelain  de  Thcronannc  donne  lecture 
de  son  rapport  sur  le  concours  relatif  au  prix 
Hellol-\'illemot.  Ce  prix  est  décerné  à  .M.  Lepage, 
à  Huiron  (Marne).  De  plus,  M.  l'erinet,  à  Cou- 
vrot  (Marne),  obtient  un  rappel  de  médaille  d'ar- 
gent. 

—  M.  .lrnoi(W,  au  nom  de  la  section  de  Syl- 
viculture, présente  un  rapport  sur  le  projet  de 
loi  concernant  les  accidents  du  travail  dans  les 
forêts.  Il  fait  ressortir  les  défauts  de  ce  projet  et 
insiste  notamment  sur  l'inconvénient  qu'il  pré- 
sente, de  séparer  les  accidents  de  l'exploitation 
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forestière  des  accidenisde  l'exploitation  agricole 
en  général.  «  Si,  comme  on  peut  le  craindre,  le 
Sénat,  qui  est  actuellement  saisi  de  ce  projet, 
croit  devoir  voter  une  loi  spéciale  pour  les  acci- 
dents du  travail  en  forêt,  il  est  indispensable, 
dit  l'orateur,  qu'il  amende  le  texte  qui,  lui  est 
soumis  de  façon  à  le  rendre  susceptible  d'une 
application  pralique.  Il  importe  que  les  nou- 
velles charges  que  l'on  imposera  ainsi  à  la  pro- 
priété forestière,  déjà  si  maltraitée,  soient  ré- 
duites au  minimum  strictement  nécessaire.  » 

—  M.  Leféhwe,  président  de  la  section  de  Syl- 
viculture, annonce  à  l'Assemldée  que  le  Conseil 
voulant  récompenser  l'activité  et  le  dévouement 
dont  iM.  Arnould  a  fait  preuve  pour  la  défense 
des  intérêts  de  la  propriété  forestière,  lui  a  dé- 
cerné une  médaille  d'or. 

—  M.  Courtin,  président  de  la  section  d'Agri- 
culture, fait  un  rapport  très  écouté  sur  la  ques- 
tion de  la  main-d'œuvre  agricole.  Il  examine 
tout  d'abord  les  causes  de  l'abandon  des  cam- 
pagnes et  de  la  diminution  du  nombre  des  ou- 
vriers employés  en  agriculture. 

Passant  ensuite  aux  remèdes  qu'il  serait  pos- 
sible d'apporter  à  cet  état  de  choses,  M.  Courtin 
recommande  le  développement  des  œuvres  de 
mutualité  et  de  coopération,  l'application  des 
lois  sur  le  bien  de  famille  et  sur  le  crédit  à  long 
terme.  Il  insiste  sur  la  nécessité'  de  procurer  au 
personnel  de  nos  exploitations  tout  le  confor- 
table et  le  bien-être  possibles. 

—  M.  SoucUon  fait  une  communication  du  plus 
haut  intérêt  sur  les  grèves  agricoles.  H  montre 
que  ces  grèves,  dues  à  l'organisation  syndicaliste 
des  ouvriers  de  l'agriculture,  sont  particulière- 
ment redoutables  en  raison  de  leur  caractère  de 
violence  et  des  conséquences  désastreuses 
qu'elles  peuvent  avoir.  11  préconise,  pour  lutter 
contre  ce  péril  nouveau,  l'assurance  mutuelle 
contre  les  pertes  résultant  des  grèves,  le  groupe- 
ment des  agriculteurs,  le  développement  des 
syndicats  mixtes.  Nous  devons  en  outre  faire 
appel  à  l'Etat  pour  protéger  l'agriculture.  Dans 
tous  les  partis,  d'ailleurs,  on  est  unanime  k 
reconnaître  la  nécessité  de  réglementer  le  droit 
de  grève.  Cette  réglementation  est  plus  utile  à 
l'agriculture  qu'à  toute  autre  industrie,  en  raison 
de  la  situation  toute  particulière  dans  laquelle 
elle  se  trouve. 

Il  importe  donc  qu'une  loi  spéciale  soit  votée 
au  plus  tût  par  le  Parlement  dans  le  but  d'as- 
surer l'ordre  public  et  la  liberté  du  travail  agri- 
cole. 

M.  Lai-oZ/éfi,  tont  en  s'associant  aux  conclusions 
de  l'orateur,  réclame  des  mesures  spéciales  et 
rigoureuses  pour  les  meneurs  de  grèves. 

M.  le  marquis  de  MarciUac  pense  que  l'on 
devrait  en  outre  étendre  la  capacité  civile  des 
Syndicats  professionnels. 

—  M.  M.  Taillandier,  au  nom  de  la  section 
d'Economie  et  de  Législation  rurales,  présente 
un  rapport  très  étudié  sur  le  projet  de  loi  tendant 
à  la  création  d'une  caisse  de  réassurances  agri- 
coles. Il  critique  les  dispositions  de   ce  projet 


qu'il  considère  comme  dangereux  et  inutile  et 
conclut  àl'adoplion  du  vœu  suivant  : 

0  Que  le  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des 
députés,  le  2S  décembre  19011,  et  relatif  à  la  création 
d'une  Caisse  centrale  de  réassurance  agricole  gérée 
par  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  ne  soit 
pas  voté  par  le  Parlement." 

Ce  vœu,  appuyé  par  M.  Prost,  est  ratilié  par 
l'Assemblée. 

—  M.  Sc/tm/(:.,  au  nom  delasection  d'Enseigne- 
ment agricole,  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
le  concours  ouvert  entre  les  instituteurs  des 
départements  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  d'IUe-et- 
\"ilaine,  de  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne  et 
Seine-Inférieure. 

—  M.  du  Pré  deSniut-Maur,ai\l  nom  de  la  sec- 
tion des  Transports,  soutient  le  vœu  suivant  : 

<■  Que  la  mise  au  gabarit  de  la  section  du  canal 
du  Nivernais  :  Armes-Ctrcy-la-Tour  soit  exécutée  au 
plus  t'it  comme  travail  de  première  urgence. 

0  Subsidiairemcnt,  que  la  longueur  nécessaire  pour 
le  passage  des  bateaux  de  38™. 50  soit  donnée  a\ix 
écluses,  et  que  l'approfondissement  du  canal  soit 
seul  ajourné. 

<•  Enfin,  que  le  travail  s'exécute  d'abord  de  Cercy- 
la-Tûur  àChiUillon-en-Bazois.  et  d'autre  part  d'Armes 
à  SarJy-les-Epiry  ». 

Après  quelques  observations  de  MM.  Prost  et 
le  baron  de  Segonzac,  le  vicu  est  adopté. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Gavotij,  vice-pré- 
sident de  la  même  section,  la  Société,  adoptant 
les  conclusions  du  rapport  présenté  à  la  Cham- 
bre par  M.  Sibille,  émet  le  vœu  : 

1»  Que  les  Compagnies  suppriment,  ou  tout  au 
moins  diminuent  .bs  paliers  initiaux  dans  les  tarifs 
intérieurs  P.  V.  H  et  les  tarifs  comnmns  P.  V.  106. 

2°  Que  des  tarifs  spéciaux  soient  établis  en  faveur 
des  vins  en  caisse  ou  en  paniers  dans  la  nomencla- 
ture des  marchandises  appelées  à  bénéficier  du  nou- 
veau tarif  des  colis  agricoles; 

:!»  Qu'^  les  Compagnies  accordent  aux  expéditions 
de  vins  en  fûts  le  régime  déjà  concédé  a'ix  expédi- 
tions de  vins  en  vagons-réservoirs,  et  appliquent  sur 
tous  les  réseaux  les  mêmes  prix  et  les  mêmes  con- 
ditions aux  ti-  nsports  de  fûts  vides  en  retour. 

4»  Que  le  rcseau  du  Midi  participe  au  tarif  com- 
mun P.  Y.  106. 

—  M.  Lavollée,  secrétaire  général-adjoint, 
donne  lecture  du  rapport  de  M.  Aujol,  sur  l'at- 
tribution du  prix  Salvandy.  Le  prix  est  décerné 
à  M.  Antoine  Claval,  métayer  à  Fontarabie,  com- 
mune de  Chauffeur  (Corrèze).  Il  est  accordé  en 
outre  :  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Jean  Coste, 
métayer  à  Dompmat  (Corrèze),  et  une  médaille 
d'argent  à  M.  Poncharal,  métayer  à  Souvignal, 
commune  de  Vigeois  (Corrèze;. 

Séance  du  10  juin  1910.  —  Présidence 
de  M.  te  Marquis  de  Vogiié. 
M.  le  comte  Uelamarrc,  vice-président  de  la 
Section  d'aviculture,  fait  connaître  les  résultais 
du  concours  ouvert  par  cette  section  {l'Ovocul- 
ture  et  les  concours  de  ponteV  —  La  prix  agro- 
nomique est  décerné  à  M.  Blanchon.  M.  Testart 
reçoit  une  médaille  d'argent  grand  module  et 
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M.  Meslay,  une  médaille  d'ar^'ent  petit  module. 

Sur  la  proposition  du  rnèrae  rapporteur,  la 
Société  émet  le  vœu  : 

Qu'un  enseigaeineni  avicole  spécial  soit  professé 
dans  toules  les  écoles  d'agriciillure  et  dans  les  écoles 
méuagéres  et  que  cet  enseignement  soit  étendu  aux 
écoles  primaires  de  garçons  et  de  filles. 

—  M.  Pluchet,  président  de  la  Secliou  des 
Industries  agricoles,  rend  compte  du  concours 
organisé  par  cette  section  et  dont  le  sujet  était  : 
Etude  théorique  et  économique  des  procédés 
de  dessiccation  des  produits  et  résidus  agricoles. 
I.e  prix  agronomique  est  attribué  à  MM.  Prangey 
et  de  Grobert,  ingénieuis  à  Paris. 

—  .M.  Pluchet,  au  nom  des  Sections  d'Economie 
du  bétail  et  des  Industries  agricoles,  propose 
ensuite  à  l'Assemblée  d'émettre  le  vœu  :  Que  les 
facilités  les  plus  grandes  soient  accordées  par 
IWdministration  pour  la  dénaturation  des  sucres 
destinés  à  l'alimentation  des  animaux.—  Le  vœu 
est  adopté. 

—  M.  fi.  Gavoly,  au  nom  de  la  Section  de  Viti- 
culture, soutient  un  vœu  relatif  à  la  vente  des 
jus  de  tabac  que  les  viticulteurs  ne  peuvent  se 
procurer  en  quantités  suffisantes. 

—  M.  J.  Le  Conte,  vice-président  de  la  Section 
d'Economie  du  bétail,  fait  renouveler  un  vœu, 
plusieurs  fois  émis,  concernant  les  fournitures 
directes  de  viande  à  l'armée  et  à  la  marine.  — 
Il  fait  ensuite  ratifier  un  vœu  conçu  en  ces 
termes  : 

Que  dans  tous  les  concours  organi.^és  ou  subven- 
tionnés par  rî;tat,  un  ring,  accessible  au  public,  eoit 
disposé  où  les  auimaux  primés  soient  promenés  à 
des  heures  déterminées. 

—  M.  J.  Le  Conte  annonce  que  la  Section 
d'Economie  du  bétail  a  nommé  une  Commission 
spéciale  ayant  pour  mission  de  rechercher  les 
meilleurs  moyens  de  lutter  contre  la  tuberculose 
bovine. 

—  M.  le  marquis  de  Marcillac,  au  nom  de  la 
Section  d'Economie  et  de  Législation  rurales, 
présente  un  rapport  très  complet  et  écouté  avec 
la  plus  vive  attention,  sur  la  nouvelle  évaluation 
de  la  propriété  non  bâtie. 

—  .M.  le  vicomte  de  Larnage  fait  une  très  intéres- 


sante communication  sur  l'évaluation  du  revenu 
forestier.  Il  recommande  la  création,  dans  les 
différentes  régions,  d'organisations  analofrue^ 
aux  Syndicats  forestiers  qui  existent  sur  certains 
points. 

M.  Larollée,  secrétaire  général-adjoint,  rap- 
pelle que  la  Société  a  publié  deux  notices  sur  les 
questions  qui  viennent  d'être  traitées  :  l'une  stir 
l'évaluation  de  la  propriété  non  bàiie.  l'autre  sur 
la  revision  de  l'impôt  forestier.  Les  propriétaires 
trouvent  dans  ces  notices  toutes  les  indications 
qui  leur  sont  nécessaires. 

—  M.  Lavollée  présente  ensuite,  au  nom  de  la 
Section  d'Ecunomie  et  de  Législation  rurales, 
un  vii'u  de  protestation  contre  1  impôt  sur  le  re- 
venu. 

Le  vœu,  complété  par  une  addition  que  propose 
M.  le  marquis  de  MarcilldC,  est  adopté 

—  iM.  Mikent  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  l'attribution  du  prix  Le  Trésor  de  la  Koque. 

—  M.  de  Villeneuve-Ksclapon  proclame  le  ré- 
sultat des  élections  du  liureau  et  du  Conseil. 

—  .M.  J.  Blancliemain,  au  nom  de  la  Section 
d'Enseignement  agricole,  rend  compte  du  Con- 
cours ouvert  eutre  les  instituteurs  de  la  Gironde 
(Prix  Godard). 

—  M.  de  Solaiid,  président  de  la  Section  de 
Production  chevaline,  fait  adopter  le  vœu  sui- 
vant : 

Ou'il  soit  tenu  compte  dans  la  mercuriale  de  la 
boucherie,  du  cours  obtenu  par  la  viande  de  cheval. 

—  Sur  la  propo.silion  de  .M.  fai/Zia/K/icf,  rappor- 
teur de  la  Section  d'Economie  et  de  Législation 
rurales,  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
émet  un  vœu  concernant  le  vagabondage,  la 
meudicité  et  les  nomades. 

—  Al.  Layny  donne  lecture  de  sou  rapport  sur 
le  prix  Dessaigues,  réservé,  celte  aanée,  aux 
cultivateurs  du  Loiret. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  .M.  le  Président 
prononce  la  clôture  de  la  session,  .\vanl  de  lever 
la  séance,  il  tient  à  constater  que  les  travatix  de 
l'Assemblée  générale  ont  donné  lieu  h  des  dis- 
cussions intéressantes  et  il  souhaite  (|u'ils  puis- 
sent avoir  des  résultats  satisfaisants  pour  l'agri- 
culture. 
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Les  475  exposants  d'instruments  et  de 
machines  agricoles,  inscrils  au  Calalogni' 
officiel  du  Concours  général,  comprennent  : 
289  exposants  de  machines     agricoles     proprement 

dites  et  de  muteius, 
25        —  de  véhicules  divers, 

24       _         de  matériel    d'aviculture    et   d'apicul- 
ture, 
31        —         de  serres,  ch.'issis  et  clôtures, 
"2       —         de  quincaillerie  horticole,  articles  de 
caves,  petit  outillage,  etc., 

10        d'ouvragis  en  ciment  armé, 

1«       _         (le  matériaux  de  constructions  rurales, 
hangars,  auges,  abreuvoirs. 


8  exposants  de  bâches,  liens  et  ficelle  de  moisson- 
neuses-lieuses. 

Nous  continuerons,  dans  le  présent  tra'vail, 
l'application  de  la  méthode  suivie  dans  nos 
comptes  rendus  annuels  depuis  1885  (l;,  en 
ne  signalant  que  les  principales  machines, 
appareils  ou  dispositifs  présentiis  au  public 

(1)  Voir  dans  I.t  collection  du  Journal  d'Af/ricul- 
lure  pratique,  depuis  188;;,  nos  comptes  rendus 
annuels  des  machines  nouvelles  présentées  aux  Con- 
cours généraux  agricoles  de  Paris,  et  aux  Exposi- 
tions internationales. 
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pour  la  première  fois  ;  on  pourra  se  reporter 
au  n°  14  du  6javril  1903,  page  4'<2,  pour  ce 
qui  concerne  l'explication  de  noire  pro- 
Kramme. 

C'est  à  la  demande  des  lecteurs  que  nous 
indiquons  les  adresses  des  exposants  cités 
dans  ce  rapport,  pour  le  cas  où  l'on  serait 
désireux  de  se  procurer  des  renseignements 
complémentaires  sur  certaines  machines  ; 
mais  on  comprendra  qu'il  nous  est  impos- 
sible d'accepter  les  propositions  de  plusieurs 
abonnés,  qui  manifestaient  le  désir  de  nous 
voir  indiquer  en  même  temps  les  prix  de 
vente  :  cela  aurait  pour  résultat  d'allonger 
inutilement  ce  compte  rendu  avec  des  extraits 
de  catalogues,  qu'il  est  bien  plus  simple  de 
demander  directement  aux  constructeurs. 

I.  —  Travaux  de  culture. 

Dans  l'exposition  de  M.  A.  15ajac  (Liancourt, 
Oise)  figure  une  charrue  araire  dite  mexicaine, 
dérivée  de  la  cliarrue  dite  éthiopienne  du  même 
constructeur:  le  soc  est  d'une  seule  pièce  forgée 
avec  le  coulre:  le  régulateur  est  très  petit;   le 
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Fis.  I- 


Charrue  sous-soleusc  {Ventzk. 


mancheron  de  droite  est  lixé  à  la  partie  posté- 
rieure du  versoir.  Celte  charrue  araire,  qui  est 
très.eraployée  au  Mexique  dans  les  terres  diffl- 


ciies  parsemées  de  souches,  pourrait  certaine- 
ment trouver  de  nombreuses  applications  dans 
beaucoup  de  nos  colonies. 

Nous  avons  décrit,  dans  le  compte  rendu  de 
l'an  dernier,  la  charrue  hrabant-doiible  rtversihie 
à  siège  du  même  constructeur  (1),  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'on  connaît  depuis  longtemps 
nos  idées  relatives  à  l'application  obligatoire  des 
sièges  aux  instruments  de  culture  !2);  nous 
avons  appris  qu'à  la  lin  de  1909  une  de  ces  char- 
rues fut  expédiée  au  Brésil  h  un  agriculteur  qui 
vient  a'en  commander  ([uatre  autres;  c'est  une 
preuve  des  qualités  de  la  machine,  sur  laquelle 
nous  avons  eu  l'occasion  d'effectuer  récemment 
des  essais  dynamométriques. 

La  maison  Ventzki  (60,  rue  Ordener,  Paris) 
expose  une  charrue  (fig.  1)  munie  d'un  amortis- 
seur et  d'une  dent  sous-soleuse  devant  travailler 
dans  le  fond  de  la  raie  précédemment  ouverte. 
L'âge  de  la  charrue  est  porté  sur  deux  roues, 
l'unL',  roulant  dans  le  fond  de  la  raie,  l'autre, 
solidaire  d'un  levier  de  réglage,  roulant  sur  le 
guéret.  Le  crochet  d'attelage  se  trouve  lixé  à 
l'extrémité  de  pièces  plates  d'acier,  cinti'ées 
dans  le  plan  vertical  (fig.  2),  dont  les  cour- 
bures se  déforment  sous  l'influence  de  la  trac- 
tion en  jouant  un  rôle  utile  d'amortisseur  (3).  La 
dent  sous-soleuse  latérale  de  cette  machine  (4', 
dite  «  charrue  taupe  »,  est  tlexible,  comme  les 
dents  de  cultivateurs,  et  se  termine  par  un  soc 
facile  à  remplacer  après  usure.  Le  versoir,  du 
type  cylindrique,  rejette  la  bande  de  terre  sur  la 
rigole  (plus  ou  moins  comblée)  que  la  dent  sous- 
soleuse  ouvre  devant  lui,  comme  on  le  voit  sur 
la  fifture  .'i.  —  Un  levier  permet  de  relever  la  dent 
sous-soleuse  à  l'extrémité  de  la  raie,  avant  de 
faire  tourner  la  charrue. 

Une  charrue  balance,  dite  k  la  Saintongeoise  n, 
est  présentée  par  .\1.  Bridonneau  (Rouhet,  par 
Aigrefeuille,  Charente-Inférieure).  Les  deux  corps 
de  charrue  sont  fixés  à  chaque  extrémité  d'un 
âge  rectiligne  constitué  par  un  gros  tube  de  fer; 
ce  dernier  est  porté  à  sa  partie  centrale  par 
deux  roues  inégales  avec  vis  de  lerrage,  comme 
dans  les  brabants-doubles.  Une  longue  tringle 
de  traction,  dans  laquelle  coulisse  d'un  bout  à 
l'autre  l'anneau  d'attelage,  comme  dans  d'an- 
ciennes charrues  dos  à  dos,  bascule  datis  le  plan 
vertical  à  l'extrémité  de  chaque  raie  et  se  lient 


(1)    Journal    d'Agriculture    pratique, 
23  mars  1909,  p.  369. 


Fi.Li.  "2.  —  Amortisseur  (cliarrue  \  ciitzk 
12,    du 


n" 


(2)  Journal  d'Agriculture  pratique  de  1885,  t.  I, 
p.  516  :  Des  siégea  appliqués  a^l.r  i7}sfrioiie7its  de 
culture:  —  1898,  t.  Il,  p.  216,  3i0  et  460. 


(3)  Voir  nos  recherches  sur  tes  Amortisseurs,  dans 
le  Journal  d'Agriciilture  pratique,  1S93,  t.  1,  p.  Ii4. 

(4)  Au  sujet  des  foiiillages  el  sous-solayes,  voir  le 
livre  :  Travaux  el  macidnes  pour  la  'mise  en  culture 
des  terres,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  à  Paris. 
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en  place  au  moyen  d'un  encliquetage;  la  Irac- 
lion  de  l'attelage  se  reporte  ainsi,  par  celte  Irin- 
yle,  sur  l'étançon  il'arrière  du  verfoir  qui  est  en 
travail,  de  sorte  que  ce  dernier  est  poussé;  la 
stabilité,  dans  le  plan  liori/.nnlal,  ne  peut  être 
obtenue  qu'en  donnant  beaucoup  de  rivotage  à 
la  charrue,  dont  le  déplacement  est  limité  par 
la  roue  de  raie  qui  frotte  contre  la  muraille. 


Fig.  3. 


Coupe  verticale  il'un  champ  après  le  passade 
lie  la  cliarnie  ViMitzki. 


Depuis  lonfitemps  on  cherche  à  enlever  auto- 
matiquement le  caviiillon  qui  reste  sur  les  règes 
de  vignes  lorsqu'on  pratique  la  culture  attelée; 
mais  on  n'avait  pas  de  système  satisfaisant:  puis, 
tant  qu'ils  disposaient  d'une  niain-d'ivuvre  suflî- 
sante,  les  viticulteurs  ne  se  préoccupaient  ijurre 
de  ces  inventions  qu'ils  considéraient  comme 
des  utopies.  Les  mômes  faits  se  sont  passés  ou 
se  passeront  ainsi  pour  toutes  les  machines  agri- 
coles et,  autrefois,  nous  avons  insisté  à  diffé- 
rentes reprises  sur  cette  question  dans  le  Jour- 
nal d'Agrkidtitre  pratique  en  citant  de  nombreux 
exemples  :  la  machine  ne  casse  pas  les  bras  de 
l'ouvrier,  selon  l'expression  favorite  des  orateurs 
populaires  qui,  plus  malins  que  leur  auditoire, 
ne  vivent  qu'aux  dépens  de  ce  dernier;  au  con- 
traire, la  machine,  quelque  coûteuse  qu'elle 
soit,  fait  son  appariiioii  obligatoire  à  la  ferme 
après  le  départ  de  l'ouvrier.  La  raréfaction  de 
la  main-d'œuvre  rurale,  la  hausse  des  salaires, 
qui  en  est  la  conséquence  naturelle,  et  surtout 
les  exigences  de  celte  main-d'œuvre,  dont  les 
prétentions  ne  se  manifestent  qu'au  moment 
critique,  lorsque  l'ouvrage  est  impérieusement 
commandé  par  la  saison  sous  peine  de  compro- 
mettre la  culture  et  la  récolte,  font  que  peu  à 
peu  les  Agriculteurs  sont  contraints  d'examiner 
avec  intérêt  des  inventions  dont  auparavant  ils 
ne  voulaient  entendre  parler  à  aucun  prix. 

Pour  la  question  du  travail  des  vignes,  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment,  la  règle  pré- 
cédente trouve  une  application,  et  les  grèves, 
appuyées  souvent  d'arguments  contondants,  ont 
décidé  les  viticulteurs  à  s'intéres.'er  aux  charrues 
décavaillonneuses  permettant  de  labourer  les 
vignes  en  ne  laissant  presque  plus  d'ouvrage  ;\ 
exécuter  par  une  opération  manuelle. 

M.  Souchu-Pinet  (1,  rue  Falloux,  Langeais, 
Indre-et-Loire)  expose  une  charrue  vigueronne 
itécavaillonneuse  (lig.  4)   et  une  houe  viyneronne 


dccavaillonneuse  du  syslèrae  Mais,  de  Lecloure. 

Le  cavaillon  est  ameubli  par  un  soc  qui  reste 
solidaire  de  l'âge  tant  qu'on  se  déplace  entre 
deux  souches  conséculives.  mais  qui  doit  être 
rendu  indépendant  de  l'âge,  pour  pouvoir 
s'effacer,  dès  qu'on  rencontre  une  souche  ;  à  cet 
effet,  les  socs,  au  nombre  de  3  ou  de  V,  sont 
montés  sous  forme  d'étoile  dont  l'axe  vertical 
peut  tourner  dans  un  collier  solidaire  de  l'ape  ; 
l'axe  vertical  des  socs  est  garni  de  •!  ou  t  encoches 
dans  lesquelles  se  prend  un  verrou  rappelé  par 
un  ressort  et  déplacé  par  une  pièce  horizontale, 
articulée  en  l'avant  de  l'axe,  lorsque  celte  der- 
nière vient  butter  contre  un  cep  de  vigne.  — 
Pour  la  charrue  (lig.  i),  les  socs  sont  surmontés 
d'une  claire-voie  destinée  à  déplacer  latérale- 
ment la  bande  de  lerre  soulevée  du  cavaillon; 
dans  la  houe  il  n'y  a  que  les  sois  qui  agissent 
seuls  à  la  façon  des  extirpaleurs. 

Dans  les  herses  écroûleuses  de  .M.  A.  lia.jac 
(Liancourt,  Oise),  les  coussinets  des  axes,  portant 
les  disques  étoiles,  sont  ordinairement  en  bois 
tlur  pommier,  cormier,  etc.),  maintenus  par  des 
montures  en  acier  forgé  ;  dans  un  nouveau 
modèle  exposé  au  concours,  les  coussinets,  en 
fonte,  sont  percés  de  nombreux  trous  garnis  de 
petits  blocs  ou  pastilles  de  graphite  servant  à  la 
lubiilication. 

La  culture  mécaniijue  du  sot,  au  moyen  de 
divers  systèmes  permettant   d'effectuer  les  tra- 


Fii.'.  4.  —  Charru©  viçriioronno  ilôcavaillonnouse  {Souchu  Pinet 

vaux  malgré  la  diminution  des  ouvriers  agricoles 
et  des  conducteurs  d'attelages,  qui  donnent  tant 
de  tracas  aux  chefs  di'S  grandes  ex|doitalions,  est 
demandée  de  plus  en  plus  par  les  .agriculteurs; 
ces  derniers  veulent  bien  payer  deux  fois 
]dus  cher  l'ouvrier  faisant  fonctionner  ces  sys- 
tèmes, A  la  condition  ;d'obtenir  beaucoup  pl«s 
d'ouvrage,  alin,  qu'en  tenant  compte  de  l'intérêt 
et  de  l'amortissement  du  capital  engagé,  des  frais 
de  combustible  et  d'entretien  du  mécanisme,  le 
prix  de  revient  par  hectare  ne  dépasse  pas  une 
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certaine  limite,  au  delà  de  laquelle  la  culture 
■serait  ruineuse.  Nous  nous  acheminons,  peu  à 
peu,  vers  la  généralisation  de  nouvelles  méthodes 
de  travail  du  sol,  au  moyen  de  machines  coû- 
teuses et  complexes  remplaçant  un  srand  nombre 
de  journées  de  main-d'u'uvre  et  d'animaux  par 
heclare,  les  ouvriers  étant  attirés  par  les  grandes 
villes  où  ils^'rossissent  le  contingent  des  mallieu- 
reuTc. 
Comme  cela  est  déjà  arrivé  en  Angleterre,  et 


ainsi  que  nous  l'avons  conslaté  il  y  a  plusieurs 
années  en  étudiant,  dans  le  déparlement  de 
l'Aisne,  les  installations  électriques  ruralesd'Agni- 
court  et  Séchelles  (1),  il  ne  restera  bientôt  plus, 
dans  nos  campagnes,  que  des  interdits  de  séjour, 
des  infirmes  et  des  assistés,  et  il  faudra  peut-être 
un  jour  que  les  constructeurs  s'ingénient  pour 
que  les  levieis  de  manœuvre  de  leurs  diverses 
machines  puissent  être  actionnés  par  des  ban- 
cals et  des  culs-de  jal  le. 


Fig.  5.  —  Tracleur-treuil  (A.   Bajac),  CQ  position  'le  route. 


Tracteur-treuil  (A.  Bajai).  en  position  de   treuil. 


Tout  ce  qui  précède  (explique  le  grand  intérêt 
qu'on  porte  aux  appareils  de  culture  méca- 
nique (2)  dont  plusieurs  spécimens  figuraient  à 
l'exposition  ;  les  inventeurs  cherchent  dans  diffé- 
rentes directions  :  tracteurs  devant  remplacer  les 
attelages  ordinaires,  treuils  enroulani  un  câble, 
ou  automobiles  déplaçant  dans  le  champ  des 
pièces  travaillantes,  animées  de  divers  mouve- 
ments, destinées  à  effectuer  l'ouvrage  demandé 


(1)     Voir    Journal   it Agriculture    pratique, 
tome  il,  pages  'i40,  574  et  643. 


1902, 


actuellement  à  la  charrue,  à  la  herse  et  au  rou- 
leau. 

M.  A.  Bajac  (Liancourt,  Oise)  présente  un 
tracteur -treuil  dont  diverses  vues  photogra- 
phiques sont  données  par  les  figures  S,  6 
et  7.  —  La  machine,  qui  était  en  construction 
lors  de  la  visite  de  nos  élèves  de  l'Institut  agro- 
nomique aux  ateliers  de  Liancourt,  n'a  pu  être 
lerminée  que  peu  de  jours  avant  l'ouverture  de 


(2)  Journal  d'Agriculture  pratique  :    Culture  méca- 
nique; considéiatioiis  géuérales,  n"  52,  de  1908,  p  818. 
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l'exposition  ;  elle  n'a  Jonc  pu  subir  que  quelques 
essais,  qui  deinnndpnt  il  ^tre  repris  dans  les 
conditions  norniiih'S  de  la  pratique;  aussi,  nous 
ne  donnerons  des  chifTres,  que-  nous  devons  ,-i 
l'obligeance  de  M.  Bajnc,  qu'à  titre  d'indication 
prt'liminaire. 

L'idt'o  de  ce  nouveau  tractpur-lreuil  est  origi- 
nale :  tant  qu'il  s'a^iit  de  tirer  diverses  machines 
dont  la  traction,  relativement  faible,  ne  dépasse 
pas  une  certaine  limite,  le  système  se  comporte 
comme  nn  tracteur  ordinaire  (fig.  5),  c'est-à-dire 
comme  un  attelage,  et  le  travail  s'effectue  avec 
deux  hommes  :  un  cliauffeui-  et  un  ouvrier  h  la 
machine  tirée. 

Lorsque  la  traction  de  la  machine  ((u'il  s'agit 


de  déplacer  dépasse  une  certaine  limite,  le  trac- 
teur part  si'ul  eu  avant,  ù  grande  vitesse,  en 
laissant  se  dérouler  sur  le  sol  un  cAhle  attaché  i 
la  machine  qu'on  doit  remorquei  ;  puis  h-  tracteur 
s'am^te  et  on  embraye  un  treuil  sur  lequel  s'en- 
roule le  câble  di'  traction  ;  à  ce  moment,  le  trac- 
teur s'ancre  automatiquement  dans  le  sol  vQg.  6  , 
le  treuil  fait  avancer  la  machine  ;  puis,  nouveau 
départ  du  tracteur  et  répétitiun  du  cycle  préd'- 
dent. 

L'ancragedesrouesd'arrièreesta?suréjpar  deux 
grands  patins  articulés  (fig.  6-7)  qui  s'abdisseni 
automatii|uement  sur  le  sol  en  comprimant  deux 
ressorts,  lesquels,  au  départ  suivant,  relèvent 
les  patins  en  les  décollant  du  sol,  qui  a  été  tas>'' 


-\Aj^/ 


Fig.  ~.  —  ^'llo  arrirre  du  tracteur-treuil  ;.\.  HnJQC. 


plus  ou  moins  suivant  la  traction  e.xercée  par  lo 
câble  et  l'étal  de  la  terre. 

Le  point  intéressant  du  système  est  d'arrivei 
sur  le  champ  à  travailler  et  de  commencer  l'ou- 
vrage sans  aucune  installation  préalable  de  cAble, 
d'ancres,  de  poulies,  etc.,  afin  d'exécuter  par 
exemple  de  forts  labours  avec  deux  hommes 
seulement  :  le  chauffeur  et  le  conducteur  de  la 
charrue. 

Le  tract«ur-treuil  exposé,  monté  sur  l  roues, 
porte  un  moteur  Tinome  d'une  puissance  de  2i  à 
30  chevaux,  fonctionnant  économii|Hement  au 
benzol  ;  le  moteur  et  le  combustible  peuvent 
d'ailleurs  varier  suivant  hs  besoins.  Les  routs 
d'avant  ont  i  mètre  de  diamètre  et  0  '".  2(i  de 
largeur  de  jante;  les  roues  d'arrière,  motrices, 
ont  I  "■.  30  de  diamètre  et  leur  jante,  de  o  m.  M 


de  largeur,  est  garnie  de  saillies.  Le  poids  de 
l'automobile,  en  ordre  de  marche,  est  voisin  de 
3  000  kilogr. 

Le  moteur  cornmm&nde,  par  embrayage,  un 
arbre  longitudinal  qui  se  termine,  à  l'extrémité 
arrière  du  chùssis.  par  une  poulie  porniellant 
d'utiliser  le  système  pour  actionner,  parcourroie. 
une  batteuse  ou  toute  autre  machinej  (ig.  7  . 

L'arbre  longitudinal  précité  peut  être  embrayé 
avec  deux  chan:.'ements  de  vitesses  :  l'un  pour 
l'avanoenieni  du  châssis  de  l'automobile,  l'autre 
pour  la  commande  du  treuil. 

Les  trois  vitesses  d'avancement  de  l'automo- 
bile sont,  par  seconde,  de  0"'.7r.,  1"'.30  et  3"'. 33, 
correspondant  ,'i  2  Uil.  70,  V  kil.  6!s  et  près  de 
12  kilomètres  à  l'heure;  la  marche  arrière,  qu'il 
est  indispensable  d'avoir  pour  certaines  manœu- 
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vres.  se  fait  à  la  vitesse  d'environ  O'".:io  par  se- 
conde, soit  près  de  2  kilomètres  à  l'heure.  On  a 
constaté  que  le  départ  de  l'automohile  se  fait 
très  bien  à  la  deuxième  vitesse  correspondant  ,'i 
1™.30  par  seconde. 

Le  treuil,  disposé  à  l'arrière  du  châssis,  est  un 
f^rand  tambour  horizontal  capable  d'enrouler 
200  mètres  de  câble  en  acier;  pour  les  exploita- 
tions dont  les  plus  grandes  pièces  auraient  jilus 
de  200  mètres  de  ravage,  il  serait  facile  de  cons- 
truire un  treuil  plus  grand  ijue  celui  du  modèle 
[irésenté  au  concours,  bien  qu'il  y  ait  une  cer- 
taine limite  qu'on  n'a  pas  intérêt  à  dépasser. 

Calculée.s  sur  le  rayon  moyen  d'enroulement, 
les  deux  vitesses  qu'on  peut  donner  au  câble  sont 
de  0™.70  et  de  ■1™.20  par  seconde,  correspondant 
à  2  kil.  52  et  4  kil.  32  à  l'heure;  au  delà  du 
dernier  chiffre  la  conduite  d'une   machine  ai.'rl- 


cole,  .l'une  charrue  par  exemple,  présente  trop 
de  difficulté  ou  sa  direction  devient  plus  pénible, 
et  il  vaut  mieux  augmenter  la  quantité  d'ouvrage 
exécuté  en  augmentant  la  largeur  travaillée  par 
un  seul  passage,  plutAl  qu'en  augmentant  la 
vitesse  de  déplacement. 

D'après  les  essais  préiiininaires  qui  ont  pu  être 
ell'ectués  dans  l'exploitation  agricole  annexée 
aux  usines  de  Liancourt,on  croit  que  le  trac  leur- 
treuil  pourra  facilement  tirer  une  charrue-ba- 
lance (fig.  8)  pesant  de  1  000  à  I  200  kilogr., 
ayant  plusieurs  corps  labourant  à  0".?5  de  pro- 
fondeur sur  une  largeur  d'environ  l  mètre. 

Pendant  que  le  laboureur  bascule  la  charrue- 
balance,  sans  la  tourner,  le  tracteur-treuil  s'en 
irait,  en  déroulant  son  câble,  à  l'exlrémité  du 
rayage  pour  s'ancrer  et  travailler  à  nouveau  'ii 
treuil  momentanément  fixe. 


Cliarrue-balance  à  trois  raies  (A.  Hajac). 


La  machine  exposée  par  M.  Bajac  peut  tirer 
des  champs  les  chariots  chargés  de  récolte,  ce 
qui  pourra  rendre  de  grands  services  pour  le 
débardage  des  betteraves  :  un  attelage  conduit, 
à  vide,  le  véhicule  déroulant  le  câble  à  l'extré- 
mité d'une  ligne;  le  treuil  tire  à  lui  ce  véhicule 
en  l'arrêtant  successivement  devant  les  tas  de 
betteraves  qu'il  s'agit  de  charger,  et  qu'on  a  eu 
soin  de  disposer  à  l'écartement  le  plus  favorable 
pour  l'exécution  économique  du  travail;  puis,  le 
véhicule  chargé,  arrivé  sur  le  chemin  dont  le 
coefficient  de  roulement  est  plus  faible  que  ce- 


lui du  champ,  est  emmené  par  les  attelages  or- 
dinaires de  l'exploitation. 

On  conçoit  la  possibilité  de  faire  une  opération 
analogue  pour  la  conduite  du  fumier  qui  ruine 
si  souvent  les  atielages  ;  de  même  que  le  tracteur 
peut  tirer  sur  route  un  train  de  plusieurs  véhi- 
cules, ou,  au  besoin,  recevoir  un  coffre  destiné 
au  transport  de  diverses  marchandises  à  la  façon 
des  camions  automobiles  que  le  public  qualifie 
de  poids  lourds. 


(A  suivre.) 


Max  Ri.xgelmann. 


PRIMES  D'HONNEUR  ET  PRIX  CULTURAUX  DANS  L'AISNE 


La  proclamation  des  récooipenses  pour  le 
concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix 
culturaux  dans  le  déparlemeat  de  l'Aisne,  a 
eu  lieu  le  2tj  juin  à  Oulchy-le-Chàleau,  sous 


la  présidence  de  M.  Vassillière,  directeur  de 
l'agriculture,  à  l'occasion  du  concours  spé- 
cial (le  la  race  Mérinos  de  l'Ile-de-France  et 
de  la  Champagne. 
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Grande  calture.  —  Prix  culluraux. 

1"  catégorie.  —  li'jppeh  de  /n-ij  :  MM.  Dormcuil 
frères,  à  Margival,  pour  leur  exploitation  de  Mont- 
garny;  Pinard-Ecgry,  à  (;r.5cy-au-Mont.  —  l'ii.i  ml- 
tural  :  M.  Paul  KerlO.  à  Coucy-la-\ilk'. 

2»  catégorie.  —  M.  Auguste  Eerté,  à  Iterny-Kivicre. 

Un  objet  d'art  spécial  à  M.  Louis-.Vugusle  lirune- 
hant,  à  Cuisy-en-.Umont,  pour  l'ensemble  de  son 
exploitation. 

y  catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

•'i'  catégorie.  —  M.  et  M'"»  Kichet,  >\  Sommeron. 

Pkimk  d'honnf.i»  .  —  M.  Auguste  Ferlé,  lauréat  du 
prix  cultural  de  la  2'  catégorie. 

/Vi.r  spécial  des  Ecoles  pratiques  d'agriculture.  — 
M.  Brunel,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture (le  Crézancy. 

l'HIX    DE   SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  MM.  Dormeuil  frères,  pour  aoiélio- 
rations  ciilturalcs  apportées  .-i  leurs  domaines  de  La 
Péricre  et  de  Moisy  ;  Léon  Lévéque,  à  Montgru-Saint- 
llilaire.'pour  son  troupeau  de  mérinos  et  ses  cultures; 
François  Tcllier.  au  Giand-Priel.  commune  de  Pon- 
truet,  pour  sa  vacherie  d'animaux  de  race  llamamie. 

.Médailles  d'or  grand  mndule.  —  M.  Pierre-Edmond 
lirimont,  à  Juvincourt,  pour  son  intelligente  exploi- 
tation de  terres  peu  fertiles:  M.  et  M""  Godet- 
Aubert.  à  Saint  Pierremont,  pour  leur  intérieur  de 
ferme,  leur  vacherie  et  leur  laiterie;  .MM.  Emile 
Hemy,  à  Trugny.  pour  son  troupeau  métis-mérinos; 
M.  Henri  Rouzé.  à  Cœuvres,  pour  son  intérieur  de 
ferme,  ses  cultures  de  céréales,  de  betteraves  et  de 
lin:  Joseph  Vlnchon.  à  Oisy,  pour  ses  cultures  rai- 
sonnées  de  lin. 

Hajipel  de  médaille  d'or.  —  M.  Robert-Libert.  à 
Fossoy,  pour  reconstitution  de  son  vignob'e. 

Médailles  d'or.  —  M.\l.  Charles  Brismonlier,  à 
Saponay,  pour  ses  ciillures  de  betteraves  et  son  inté- 
rieur de  ferme;  Joseph-F.dmonil  Fandeux,  à  Fossoy. 
pour  création  d  un  important  vignoble;  Maxime  ila- 
vignot,   à  Givray,    pour   la  réorganisation   de   son 


exploitation  et  ses  cultures;  Louis  Lefébure,  à  l'ont 
à-Bucy,  pour  son  intérieur  de  ferme  et  mise  en 
valeur  de  terrains  délaissés  ;  llaric  Trochain,  à  Se- 
niillv,  pour  ses  cultures  de  betteraves  avec  engrais 
chimi'iues. 

Médiiilles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Paul 
Boileau.  à  (Jlaïul,  pour  reconstitution  de  son  vigncdile  : 
Félix  Urocheton,  à  Missy-sur-.\isne,  pour  [constitu- 
tion dune  petite  exploitation,  après  vingt-deux  ans 
de  travail:  J. -Louis-Eugène  liufour.  à  Bézu-Saint- 
Germain,  pour  création  de  prairies;  .\lbert  Giiyot,  a 
Licy-Clignon,  pour  ses  défrichements. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Alexandre  Boi>ellc,  a 
Montigny-les-Condé,  pour  mise  en  valeur  de  terres 
incultes;  (iasicm  Portier,  à  Goincy-l'Abbaye,  pour 
son  élevage  de  volailles;  Jules  Rossignol,  à  Mont- 
Notre-Dame,  pour  mise  en  valeur  de  terres  incultes: 
Ernest  Taillefert,  à  Connigis,  pour  défrichements  et 
mise  en  valeur  de  terres  incultes. 

Petite  culture. 

l'rime  ilhonneur.  —  M.  Lécher,  u  Barzy-en-Thit- 
rache. 

.Médailles  de  bronze  et  pri.r  en  argent.  —  Jl.  Lermi- 
nier-Lagneaux,  à  Mons-en-Laonnois  ;  M.  Firon,  a 
Trosly-Loirc  :  M.  Fluteaux,  à  Monncaux-Essômes  ; 
M.  Catet,  à  Faucoucourt. 

Horticulture. 

Prime  d'Iionneur.  —  M.  Emile  Burguet,  à  Château- 
Thierry. 

Médaill''s  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  M.  .\lbert 
Martin,  à  Ardon-sous  Laon  ;  M.  Delval,  à  Saint-Quen- 
tin; .M.  .\vrillon,  à  Crouy  ;  M.  Dupont,  à  Guise. 

Arboriculture. 

l'rime  d'honneur.  —  .M.  Eugène  Ferton.  à  Chierry: 
M.  Elle  Loyer,  à  Saint-Quentin. 

Méilailles  lie  bronze  et  pri.r  en  argent.  —  M.  Prat,  i 
Chierry;  M.  LoUieux,  à  Saint-Quentin  :  M.  Rabelle,  à 
Guise;  M.  Maillard,  à  Suissons. 


CONCOURS  CENTRAL  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DES  RSPfiCES  CIIEVAIJM'    liT  .\SINE 


Favorisé  par  un  lemp.s  mayiiiliiiiu',  plutôt 
ctiaud  que  froid,  le  concours  central  d'animaux 
ri'proriucteurs  de  1910  a  obtenu  un  vif  .succès  et, 
pour  dire  vrai,  il  n'y  a  que  les  esprits  chagrins, 
broyant  toujours  du  noir,  qui  aient  pu  critiquer 
l'inslailation  très  l'phémère,  il  e.st  vrai,  mais  sul- 
(isamment  conforlable  du  Cliamp-de-Mars. 

Certes,  je  désire  ardemmenl  que  nos  exhibi- 
tions agricoles  et  liippii^ues  aient  lieu  dans  des 
jialais  spi5cialenienl  améiiagi-s  à  cet  effet,  où  nos 
animaux  reproducteurs,  pour  la  plupart  de 
grande  valeur,  ne  soient  pas  exposés  aux  intem- 
péries, à  la  pluie,  au  vent,  et  puissent  sans  dan- 
ger rester  visibles  pour  le  public,  qui  paie  et 
ne  se  trouve,  le  plus  souvent,  qu'en  face  d'un 
rideau  qu'il  est  obligi'  de  soulever. 

Mais  il  faut  bien  reconnaître  qu'au  mois  de 
juin  la  lempt^rature  est  généralenienl  clémente 
et  que,  en  di'finilive,  la  situation  artuellc,  que 
l'on  déplore  pour  Paris,  est  le  régime   normal 


pour  nos  concours  naiionaux  agricoles  actuels  ■• 
les  concours  régionaux  hippiques  d'autan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Concours  central  de  101(1 
s»  tenait  sur  l'einplarenienl  occup('  par  le  vélo- 
drome dans  la  (ialeiie  des  Machines,  entre  l'ave- 
nue de  l.a  Kouidonnais.  ravenue  de  la  Molle-Pi- 
quet, les  construclio;is  nouvelles  du  Champ-de- 
.Mars  et  le  Concours  agricole,  avec  lequel  il  voisi- 
nait, ilonl  il  n'était  séparé  oflicielleinent  que  pai 
une  clôture,  et  dans  lequel  -  la  réciprooilé 
existait  d'ailleurs   -  il  avait  toute  liberté  d'accè.s. 

Contre  toute  attente,  en  effet,  et  il  faut  s'en 
féliciter  vivement,  un  accord  est  intervenu  au 
dernier  moment  entre  M.  (^rosjean,  ins|iecteur 
général  de  l'Agriculture,  commissaire  général  du 
Concours  agricole,  et  M.  Siinonnin,  inspecleui 
général  des  Haras,  à  qui  incombait  la  lounb^ 
tâche  d'organiser  le  Concours  central  hippique. 

Kt  alors  ([ue  les  deux  concours  ressorlissent 
au  môme  ministère,  au  département  de  l'Agri- 
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culture,  on  n'a  point  vu  les  visitfuis  obligés 
d'acquitter  deux  entrées  pour  pouvoir  admirni- 
tous  les  spécimens  de  notre  production  natio- 
nale. 

On  avait  tiré  le  meilleur  parti  possilile  de 
remplacement,  plutôt  restreint,  réservé  aux 
stalles  et  aux  boxes,  et,  selon  l'usage,  le  centre 
du  concours  était  occupé  par  une  piste  autour 
de  laquelle  étaient  édifiées  la  Iribune  présiden- 
tielle et  deux  tribunes  pour  le  public. 

Les  allées  étaient  sablées  et,  comme  elles 
avaient  pour  hase  un  sol  meuble,  peu  résistant, 
elles  ne  permettaient  pas  aux  animaux  de  trotter 
avantageusement. 

L'administration  des  Haras  ne  voulant  pas 
mériter  les  justes  reproches  qu'on  lui  adressait 
les  années  précédentes,  avait  fait,  au  moins  dans 
Paris,  une  grande  publicité,  mais  il  est  à  regrel- 
ler  que  la  grande  Presse,  la  Presse  quotidienne, 
n'ait  pas  cru  devoir,  comme  il  convenait,  attirer 
suflisamment  l'attention  du  public  sur  une  exhi- 
bition de  cette  importance. 

Les  provinciaux,  toutefoi.^,  étaient  venus  en 
foule,  et  nos  éleveurs  ont  eu  la  bonne  fortune  de 
faire  trotter  leurs  produits  devant  de  nombreux 
étrangers. 

Si  la  mission  japonaise  a  réservé  ses  achats, 
elle  a  examiné,  non  seulement  nos  superbes  de- 
mi-sang normands,  mais  encore  nos  boulonnais 
et  nos  percherons. 

La  mission  ottomane,  qui  séjourne  pendant 
près  de  trois  semaines  à  Paris,  a  honoré  le  Con- 
cours hippique  de  sa  visite,  a  surtout  admiré  nos 
étalons  normands,  et  les  commissions  hollandaise 
et  allemande  ont  fait  quelques  acquisitions  de 
demi-sang  à  des  prix  rémunéraleurs. 

Le  programme  de  1910  est,  à  peu  de  choses  près, 
celui  des  années  précédentes,  et  la  seule  modili- 
cation  qu'on  y  constate  c'est  l'élévation  des 
primes  attribuées  aux  animaux  de  pur  sang 
arabe. 

209  200  fr.  sont  atîectés  au  Concours  central 
hippique.  Il  faut  y  joindre  10  plaquelles,  84  mé- 
dailles en  or,  87  en  argent  et  234  médailles  en 
bronze. 

24  000  fr.  sont  attribués  aux  races  de  [lur  sang  ; 
110  200  fr.  aux  races  de  demi-sang;  13  100  fr. 
aux  postiers;   58  500   fr.   aux  races    de  trait   et 

2  400  fr.  à  l'espèce  asine. 

1  000  fr.  sont  accordés  aux  mules  et  mulets  de 

3  et  4  ans. 

C'est  donc,  à  3  000  fr.  près,  mais  en  plus,  et 
dont  profitent  les  animaux  de  pur-sang  arabe,  la 
même  allocation  qu'en  1909. 

Le  nombre  des  inscriptions  est  quelque  peu 
inférieur  à  celui  de  1909  :  1  058  au  lieu  de  1  l 'tO. 
Mais  le  nombre  des  animaux  exposés  ne  dépasse 
guère  800,  tellement  il  y  a  de  manquants  à 
l'appel.  Les  stalles  vides  servent  de  greniers  à 
fourrages  ou  de  campements  de  fortune. 

On  compte  60  pur-sang,  70  demi-sang  arabes 
qualifiés,  27  trotteurs,  240  normands,  58  vendéens 
et  charentais,  42  animaux  du  Centre  et  19  du 
Nord,    de    l'Est    et    du    Sud-Est;    114    postiers, 


60  ardennais,  s:;  boulonnais,  43  bretons,  43  niver- 
nais,  162  percherons,  13  mulassiers,  15  baudets 
et  ânesses,  7  mules  et  mulets,  soit  au  total  : 
00  pur-sang,  't57  demi-sang,  114  postiers  et 
393  animaux  de  trait, 

11  y  a  donc  diminution  du  nomine  des  trot- 
teurs,26  contre  't2  en  1909—  ilestvrai  qu'ils  ont 
des  représentants  horsdepair  — etdu  nombredes 
demi-sang  normands,  210  contre  256  en  1909. 
Par  contre,  celui  des  demi-sang  arabes  qualifiés 
s'élève  de  50  à  70. 

L'Orne  envoie  232  animaux,  le  Calvados  156. 
le  Finistère  143,  le  Pas-de-Calais  62,  les  Deux- 
Sèvres  57,  la  Nièvre  42,  la  Charente-Inférieure  37. 
la  Saùue-et-Loire  33,  le  Nord  31,  la  Vendée  32, 
la  Sarthe  29,  les  Hautes-Pyrénées  28,  la  Somme  18, 
les  Basses-Pyrénées  et  la  Loire-Inférieure  16, 
l'Aisne  et  les  Ardennes  14,  etc. 

Parmi  les  302  exposants  on  peut  citer,  par 
ordre  d'importance  :  .MM.  Lallouet,  qui  pré- 
sente 49  chevaux;  Perriot  (Edmond),  35; 
Thibault,  28;  Le  Gentil,  24;  Gauvreau,  23  ;  Tà- 
cheau  et  Pignon  (Alexis),  21;  Jourdan  (Jude), 
10;  Brion 'Paul),  17  ;  veuve  Ballière  et  fils, 17;  De- 
nis (Philippe:.  10:  Aveline  (Joseph),  14;  G.  de 
Gastebled,  Godefroy,  Renault  frères,  Chouanard 
(Emile).  Aveline  (Louis),  13;  Renault  (Jacques), 
Leleu  Prosper),  LeJars,  12;  Calais  (Jules),  H; 
Chouanard  Uules'i,  Bapt  (Antoine),  Cavey  aine, 
baron  d'Herlincourt,  Guéroult  (Pierre),  10;  Le- 
maitre.  Carreau  (Henri,  9;  Fanet,  8  ;  Albert 
(Henry),  7. 

Le  lot  le  plus  important  et  le  plus  admiré 
a  été  sans  contredit  celui  des  anglo-normands. 
Le  jury  des  étalons,  qui  avait  à  examiner  173  su- 
jets, n'a  pu  terminer  ses  opérations  que  vendredi 
soir  à  0  heures  et,  toute  la  journée,  un  public 
nombreux  s'est  pressé  autour  de  l'enceinte  cen- 
trale pour  admirer  notre  production  de  demi- 
sang. 

La  présentation  des  juments  trotteuses,  celle 
des  pouliches  et  des  juments  de  demi-sang  nor- 
mand a  été  véritabiemenl  impressionnante.  Il 
y  avait  là,  en  effet,  toute  la  jumenterie  Lallouel, 
c'est-à-dire  la  première  du  monde. 

Les  postiers  m'ont  paru  engraissés  à  l'excès, 
sans  représentants  extraordinaires.  Par  contre, 
j'ai  beaucoup  admiré  le  lot  exceptionnel  de  bou- 
lonnais, présenté  par  M.  Le  (Jentil,  et  la  plupart 
de  nos  percherons. 

Les  ardennais  sont  en  progrès  manifeste.  J'ai 
vu  quelques  bons  types  de  nivernais  et,  pour  la 
première  fois,  les  Haras  se  sont  décidés  à  en 
acheter  uu. 

L'Administration   des  Haras,  voulant  encoura- 
ger les  exposants,  a  fait  quelques  acquisitions  à 
des  prix  dépassant  ses  moyennes. 
Ce  sont  les  suivantes  : 

lîi/'mirtni,  pur-sang  arabe, à  M,  Meyran,  9000  fr. 
Pétard,  pur-sang  anglo-arabe,  à  M.  Couzinel 
10  000  fr. 

Umsein  II,  i  /2  sang  arabe  qualifié,  à  M.  Pignon, 
I0  000.fr. 
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llariji  lU,  I  2  saoK  arabe  quaiitié,  ù  M.  Pijijiion, 
1 0  000  f r. 

Ili-rmilr,  Il  2  sang  normand,  à  M.  de  Gastcbicd, 
10  000  fr. 

Jeannilte.  1  2  sang  du  Sud.  à  M.  fiauvreau, 
H  000  fr. 

Héros,  poslier,  à  M.  Moal,  8  000  fr. 

Hector,  poslier,  à  M.  Rohou. 


Hamac,  poslier,  ;i  M.  Si'^vi-re  jVves,,  8  OUO  fr. 
/)ari(/((((, ardennais,<\  .M.  Kre^er  l:)inils).<».'iOOIi. 
/■'Mneur.ardeiiiiais, àM.  Leleu(l'ro!^pfr),  ïOOOfr. 
/amfc/f/Mc, breton, >'i  M..\l>liervé-Guéguen,  l-GOOfr. 
Intrépide,  brelon,  à  M.  r.uillou  . Jean-.Mari<?s 
i  000  fr. 
Hoclie,  nivernais,  à  M.  Lhoste  (l.«©n),  450O  fr. 
{A  suivre.]  Alfred  Gai-mf.h. 
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Espèce  ovine. 

liace.s  Mérinos.  —  Mérinos  de  Rambouillet.  — 
Mdles.  —  .inimuux  nés  entre  le  i"  septembre  1908  et 
le  \"  mai  1909.  —  Prix  unique,  M.  Gilbert,  à  Ga- 
rancières-en-Beauce  (Kure  et-Loir  .  —  Animaux  nés 
tirant  le  \"  septembre  190S.  —  Prix  unique,  M.  Thi- 
iouiu-Sorreau,à  Oinville-sous-Auneau  (Eure-et-I.oir). 
—  Femelle.'.'.  —  Animau.r  7iés  entre  le  i"  sep- 
tembre 1908  et  le  !«■•  mai  1909  —  Prix  unique, 
M.  ThirouinSorreau.  —  Ajiimau.r  nés  avant  le 
!'"■    septembre    1908.   —    M.    Thirouin-Sorreau.    — 

Mérinos  'le  l'Ile-de-Franee.  de  la  Cliampaf/ne,  de 
la  liourr/ogne,  etc.  —  .Mtlles.  —  Animau.r  nés  entre 
Ir  yr  septembre  1908  et  le  l"''  mai  1909.  —  l"  prix, 
M.  Parent  Léon  ,  à  Passy-en- Valois  Aisnei  ;  2",  M.  Du- 
che-sne  ;Gustavei,  à  Noroy-sur-Ourcq  (Aisne)  ;  3', 
\1.  l.évêque  Léon  i,  ferme  au  Chêno,  à  Monlgru-Saint- 
llilaire  (Aisne)  ;  4'',  M.  Leroux  i.\  :,  à  Choiiy  'Aisne); 
"i",  M.  Pnulin{l-'ernand),  àCressy-Oniencourt  (Somme); 
P.  S.,  M.  Doré  (Henri  I,  à  Ganiaclies  (Eure).  —  .ini- 
maxix  nés  avant  le  1"'  septemlirf  1908.  —  l"i"  prix, 
\I.  Parent;  2",  M.  Lévèque;  3",  .M.  Duchesne  ;  4", 
\1.  Leroux  ;  a»,  M.  Poulain  ;  P.  S.,  M.  Doré.  — 
l'emelles.  —  Animau.r  nés  entre  le  i"  septembre  1908 
et  te  1"  mai  19UU.  —  1"  prix,  M.  Lévé^ue  ;  2',  M.  Pa- 
rent ;  3'',  M.  Leroux  ;  4' ,  M.  Duchesne  ;  o",  M.  Poulin  ; 
M.  H.,  M.  Doré.  —  .Inimau.r  nés  arant  le  {"'septem- 
bre 1908.  —  l"  prix,  M.  Parent;  2%  M.  Poulin;  .■!-, 
.M.  l.évêque  ;  l''.  .M.  Leroux;  5°,  M.  Duchesne;  M,  H., 
M.  Doré. 

l)islile>/-Mérinos.  —  Mdles.  —  .\nimau.r  nés  entre 
le  1''  septembre  1908  et  le  l"  mai  1909.  —  i"  prix, 
M.  Boisseau  iL.  ;  2'',  .\I.  Dhuiqui'  (Constant),  ii  lirégy 
(Oise  ;  3",  M.  Cliapet  iltené),  à  Uliers  (Eure-et-Loir  ; 
i",  M.  .Maiion  (Albert),  à  Chauvincourt  iEure);  o", 
M.  Masson  L(iuis),  à  Villeau  ;  Eure-et-Loir)  ;  6", 
M.  Lauvray  ^Léon),  a  ClaviUe  (Eure)  ;  '<■,  M.  Delacour, 
Kernrtnd),  à  Gouzangrez  (Seine-el-Oise).  —  Animau.r 
nés  avant  le  \"'  septe>nl>re  1908.  —  l'"  prix,  M.  Chapet  ; 
i',  M.  Hoisseau  ;  3»,  M.  Lauvray;  4",  M.  Masson;  3", 
.M.  Marion;  ti",  M.  Delacour;  1',  M.  Dhuicque.  — 
Femelles.  —  Animau.r  nés  entre  le  l'''  septembre  1908  et 
le  l"'  mai  19U9.  —  l"  prix,  .M.  Masson;  2%  M.  Chapel  : 
3",  .M.  Dhuicque  ;  l",  M.  iioisseau  ;  5'',  M.  Dhuicque; 
fi«,  M.  Lauvray;  P.  S.,  .M.  Delacour;  M.  Cbapet.  — 
Animaur  nés  avant  le  1»'  septembre  1908.  —  1"''  prix, 
.M.  Chapet;  2«.  .M.  Masson;  3",  M.  Boisseau;  4', 
M.  Dliuic(|ue;  y-,  .M.  Marion;  6',  M.  Lauvray;  IV  S., 
M.  Delacour. 

Bace  de  la  Cliarmoise.  —  Milles.  —  Animau.r  nés 
entre  le  1«''  septembre  19u8  et  le  \."  mai  1909.  —  1"  prix, 
M.  de  Montsaulnin,  à  la  Guerohe-sur-l'Aubois  Cher); 
2«,  le  même  ;  3»,  le  même  ;  4',  .M.  Maurice  .\ulellet. 
à  .Saulgé  (Vienne);  X>'.  .M.  Hermand  (Paul;,  à  Cliouy 
(Aisne);  6'',  M'"<^  Sommier  E.  .  à  Maincy  Seine-et- 
Marne)  ;  P.  S.,  M.  M.iurice  Autcllet  ;  M.  Quillet  Eiiiuii 

^1;  Voir  le  n'J  26  du  30  juin  1910,  page  Nil. 


nuell,  h  Gamaches  (Eure)  :  M.  Prévol-Ler^y,  .i  \Vr 
neuil-siius-Coucy  Aisne)  :  M.  Penin  ;llenry),  à  Saulj;é 
Vienne  .  —  Animau.r  nés  arant  le  \"'  srptrmhre  I90n. 
—  !•'■  prix.  M.  de  Montsaulnin;  2".  le  môme:  3', 
M.  juillet;  4-,  M.  Penin;  'i'.  M.  Ephrnssi  (Michels  a 
Sivry-Courtry  Seine- et. Marne)  ;  li".  M.  ilermand  ; 
P.  S.,  .M.  Ephrussi  ;  M.  Maurice  Aulellet  ;  le  même  : 
M.  Ephrussi.  —  Femelles.  —  Animtiujc  nés  entre  Ir 
1"'  septembre  190*  et  le  1='  mai  1909.  —  l"  prix, 
M""  Sommier;  2".  M.  de  Montsaulnin  ;  3'.  M.  Ephrussi  ; 
4°,  M.  de  .Monsaulnin  ;  5'".  M.  Ephrussi  ;  P.  S.. 
M.  Maurice  Aulellet.  —  Animaur  nésarait  le  1"'  srjt- 
temhre  1908.  —  I'"-  prix,  M.  Quillet,  2".  .M.  de  Mont- 
saulnin :  3',  le  même;  4'^,  .VI.  Ephrussi:  '.)".  M.  Pré 
vost- Leroy  ;  P.  S.,  M.  Ephrussi. 

tiare  IJerriclionne  de  l'Indre.  —  Pas  do  prix  dé- 
cernés. 

Race  Berriclwiine  du  Cher.  —  Uâlei.  —  Animau.r 
nés  entre  le  l'"  septembre  1908  el  le  1"  mai  1909.  — 
l"'  prix,  .\I.  Edme  Julei),  à  Bussy,  iCher);  2% 
M.  Oindre  (H.  ,  à  l.averdmes  Cher)  ;  P.  S.,  M.  Aucou- 
lurier  Jean  ,  ;i  Saint-.lust  Cher);  M.  Crolat  'P.\  à 
lieiigy-snr  Craon  Cher:;  M.  de  Laiire  (Ch.),  à  Saint- 
Mioiiel-de-Voulangis  (t;her;;  .M.  11.,  M.  Corbin  de 
Mangoux.  à  Voiry  Cher';  .M.  de  Laiire.  —  Animau.i 
nés  arant  le  i"'  septembre  1908.  —  1"'  prix,  \L  Cor- 
bin de  .Mangoux;  2'.  M.  .Vucuuturier  ;  .;•,  .M.  Edme; 
P.  S.,  M.  Crotal;  M.  de  Laiire;  M.  H.,  .M.  Ginire.  — 
Femelles.  —  .Inimaux  nés  entre  le  l"'  septembre  1908 
el  le  l"  mai  1909.  —  1"  prix,  .M.  Edme; 2".  M.  Crolat: 
P.  S.,  M.  Gindre;  M.  Aucouturier;  M.  de  Lattre.  — 
Animau.r  nés  arant  le  l"  septembre  190S.  —  {"  prix. 
M.  Edme:  2^  .M.  Gindre:  3'-,  M.  Aucouturier:  P.  S., 
M.  de  Laitre 

liace  l'oiterine.  —  Mdles.  —  l'^  prix.  .M.  Nicolas 
(Cl.i,  à  Chail  (Deux-Sèvres)  ;  2',  M.  Nocquet  (Charles), 
à  Auge  (Deiix-Sèvres);  P.  S.,  M.  ClianleiMille  Eran- 
çois),  à  Chavagné  (Deux-Sovres):  M.  Galiuier  Jeanl. 
à  Sainl-Jean-du-Falga  (Aricge.  —  Femelles.  —  2'  prix. 
M.  Chanleraille. 

H<ice  I.d'iriiguaisr.  —  Mdles.  —  \"  prix,  M.  GaL- 
nier;  2",  .M.  Raspaud  (.lérrtmc\  à  Foix  (Ariège)  ;  'M, 
M.  li.-ispaud  (.lean),  à  Poix  (Ariège).  —  Femelles.  — 
1'^'  prix.  .M.Galinier  iJean):  2«.  M.  Raspaud  (Jértime  ; 
3 ',  M.  Raspaud  iJean). 

Hace  des  C'ius.ies.  [Atule,  Tarn,  Aaei/ron.  Lozère. 
Hérault  et  Uard.  —  Mdles.  —  1"  prix,  .MM.  Henras 
et  Brel,  à  la  iJastideMarnhac  Lot);  2',  .M.  Delon 
(Antoine  ,  à  la  liasIidi'-Marnhac  (Lot);  3',  M.  Comle 
(Joseph  .  à  Rodez  Aveyron'.  —  Femelles.  —  1"  prix. 
M.  Comte;  2",  MM.  Ilenras  el  Rrel:  3'.  M.  Galinier. 

Rare  des  CnH^ses  du  Lot.  —  Mdles.  —  l"'  prix. 
M.M.  Ilenras  et  Rrel  :  2',  M.  Delon.  —  Femelles  !•  prix, 
.\1.  Delon:  2',  MM.   Ilenras  et  Brel. 

[(aces  Bisets.  —  Prix  non  décernés. 

Bace  Limousine.  —  .Mdles.  —  \"'  prix,  M.  Bon- 
homme   (Max),    à   Saint-Yrieix   f  Haute-Vienne)  :  2'", 
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M.  de  la  Bachellerie,  à  Saint-Jéan-Uigoure  (llaule- 
N'ienne);  M.  H.,  M.  Teissereoc  de  Bort.  —   l'eme/les. 

—  l'i  prix,  M.  Teissereuc  de  Uorl  ;  2',  M.  Bonhonirije; 
M.  H.,  M.  de  la  Bachellerie- 

Hace  Cauchoise. —  Mdles.  — Animaux  nés  eiilrr  le 
[•-'  septembre  IflOS  el  le  1^'  mai  1909.  —  \"  prix, 
M.  Alonville 'G.  i,àHautot-le-Valois' Seine-Inférieure,; 
2",  M,  RateliJules),  à  Bosc-le-Hard  'Seine-Inférieure  . 

—  Aniinau.r  nés  avanl  le  1"  septembre  1908.  — 
l'i'  prix,  M.  Monville;  2»,  M.  Savoye  (Charles),  à 
AuEhieux-Ratiéville   (Seine-lnlerieure).    —    Femelles. 

—  Animmi.r  nés  entre  le  1"  septembre  1908  et  te 
l"'  mai  1909.  —  1="  prix,  M.  Savoye;  2-,  M.  Mon- 
ville. -^  Animaa.r  nés  avant  le  l"  seplemhre  1908. 
^  l'rprix,  M.  Monville;  2»,  M.  Savoye. 

Races  françaises  diverses  autres  que  celles  désignées 
ci-dessus.  —  Race  de  r/rande  taille.  —  Mâles.  — 
l''''  prix,  M.  Lebaron  (Aristide,  C),  à  'l'ocqueviTe 
(Jlanche)  ;  2  ,  .M.  Lefduconnier  Célpstin),  à  Sainte- 
Marie-du-Mont  (Mancliei  ;  3»,  M.  Michel  (Edouard  ,  à 
Bucquoy  (Pas-de-Calais);  4»,  M.  Marioii  (Albert),  à 
Chauvincourt  (Eure);  P.  S.,  M.  Raspaud  (Jéri'ime),  k 
Foix  (Ariègei.  —  Femelles.  —  l"-  prix,  M.  I.efancon- 
nier;  2'-,  M.  Lebaron  ;  y,  M.  Micliel;  4'",  M.  Raspaud 
(Jérôme);  P.  S.,  M.  Raspaud  (Jean\  —  Races  de 
petite  taille.  —  Mdles.  -^  l'''"  prix,  M.  Lebiiurgeois; 
■2',  M.  Galinier;  3",  M.  Huard  iA.),  a  Champcervoii 
(.Manche);  4'',  M.  Vandal;P.  S.,  M.  Raspaud  (Jérôme). 

—  Femelles.  —  !«'■  prix,  M.  Bonhomme  ;  2'',  M.  Vandal  ; 
:'''■  il.  Lebourgeois;  4-,  M.  Galinier;  P.  S.,  .M.  Ras- 
paud (Jérôme). 

Races  étrangères  ii  laine  longue.  —  Mdles.  —  Ani- 
mav.r  nés  entre  le  '["•  .iepl'enitirc  190S  et  Ici"' mai  1909. 

—  l^rprix,  M.  Massé  (Auguste  ,  à  Germigny-l'Exemjd 
(Cher);  2",  le  même.  —  Animau.r  nés  avant  le 
',•''  septembre   1908.  —  2"  prix.  M.  Massé  i Auguste), 

—  Femelles.  —  Animaux  nés  entre  le \" septembre  lliOS 
el  le  Isr  mai  1909.  —  l"''  prix.  Al.  Massé;  2',  le  même. 

—  Animaux  nés  avanl  le  1"'  septembi-e  1908.  — 
!">■  prix,  M.  Massé  (Auguste). 

Races  étrangères  à  laine  demi-longne.  —  Mâles.  — 
Animaux  nés  entre  le  i"  septembre  1908  et  le 
\'-r  mai  1909.  —  1«''  prix,  MM.  Dreyfus  (Gaston)  et 
.May  (A.),  à  Bréviaires  (Seine-et-Oise)  ;  2'.  les  mêmes. 

—  Animaux  nés  avant  te  i"  septembre  1908.  -^ 
1=''  prix,  MM.  Dreyfus  (Gaston)  et  May  (\.'i;  îi:,  les 
mêmes.  —  Femelles.  —  Animau.r  nés  entre  le  !■=■  sep- 
tembre 1908  e/  le  1"  mfa'1909.  —  l"-  prix,  MM.  Dreyfus 

Gaston)  et  .May;  2",  les  mi''mes.  —  .inimav.r  nés 
avanl  le  !"•  septembre  1908.  —  l"''  prix,  MM.  Dreyfus 
(Gaston)  et  May. 

Races  étrangère.'^  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux nés  entre  le  l"'  septembre  1908  et  le  1"'  mai  1909. 

—  !''■  prix,  M.  Souchou  (Charles),  à  Marzy  (Nièvre); 
t.  le  même;  :)",  .VI.  Kouret  (Edmond  ,  à  la  Norville 
(Seine-et-Oise);  4',  le  même;  .5",  M.  Petit  (Emile),  à 
Saclay  (Seine-e(-Oise);  6=,  Quillet  (Edmond  , à  Ga- 
maches  (Eure);  7%  M.  Fouret  Edmond),  précité; 
S' .  .M.  Remy  (Henri),  à  Fleury  (Oise).  — Animaux  nés 
avant  le  1"  septembre  1908.  —  '.«'■  prix,  M.  Fouret; 
■!•'.  le  même;  3-,  M.  Pichard  (Louis).  Èi  Saclay  (Seine- 
et-Oise);  4=,  le  même;  3'',  M.  Roland  (Etienne),  à 
Saint-Firmin  (Oise);  6%  M.  Petit;  T,  le  même; 
S',  M.  Teisserenc  de  Bort.  —  Femelles.  —  Animaux 
nés  entre    le    1"  septembre   1908   et  ^e-l"'  mai   1909. 

—  1"' prix,  M.  Petit;  2",  M.  Fouret;  3%  le  même; 
4<',  M.  Pichard  ;.?'■,  M.  Teisserencde  Bort.;  6'-,M.  Thouie 
(Eugène).  àSonchamp  (Seine-et-Oise);  T'  M.  Pichard. 
■^  Animaux  nés  avant  le  l^^  septembre  1908.  — 
l'i-  prix,    M.    Remy;    2',   M.   Fouret;    3=,   M.   Petit; 


4'-,    M.    ijuillet:    .')",    M.    Pichard;    6",    M.     Kemv  ; 
T,  M.  Roland. 

i;HAliI>10NX,\T 

Mérinos  de  lianihovillet.  —  Hldlrs.  — M.  Thirouiii- 
Sorreau. 

Mérinos  de  l'Ile-de-France,  de  la  Champagne,  de  ta 
Bourgogne,  etc.  —  Mâles.  —  M.  Parent.  —  Penielles. 

—  M.  Lévèque. 

Dishleg-Mérinns.  —  Mâles.  —  M.  Chapet.  — 
Femelles.  —M.  Chapet. 

Charmais.  —  Milles.  —  M.  le  vicomte  de  Mont- 
saulnin.  —   Femelles.  —  M""  Suniraier. 

Race  Berrichonne  du  Cher.  —  Mdles.  —  M.  Edme. 
Femelles.  —  M.  Edme. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  — 
M.  Souchon.  —  Femelles.  -^  M.  Petit. 

PBix  d'ensemble 

Mérinos  de  Rambouillet .  —  M.  Thirouin-Sorrcau. 

Mérinos  de  l'Ile-de-France,  delà  Champagne,  de  ta 
Bourgogne,  etc.  —  .\I.  Parent. 

Disidey-Mérinos.  —  M.  Boisseau. 

Charmais.  —  M.  de  Mnntsaulnin. 

Race  Berrichonne  du  Cher.  —  M.  Edme. 

Race  des  Causses  de  l'Avegron.  —  .MM.  Ilenras  et 
Brcl. 

Races  des  Causses  du  l^ol.  —  MM,  Henras  et  Brel. 

Race  Cauchoise.  —  M.  Monville. 

Races  françaises  diver.s'cs.  —  .M.  Michel. 

Races  étrangères  à  laine  longue.  —  M.  Massé. 

Races  étrangères  à  laine  demi-longue.  —  MM.  Drey- 
fus et  May. 

Races  étrangères  à    laine  courte.  —  .M.  Fouret. 

Espède  porcine. 

Race  Cruonnai.'te.  —  Mâles.  —  1"''  prix,  M.  Bois- 
seau (Jules),  à  Lanbrières  (Mayenne);  2',  M.  Gousse 
(Auguste),  là  Craon  Mayenne  ;  3»,  M,  Louveau  (Fran- 
cis), à  Ballots  i.Mayennei;  P.  S.,  M.  Boisseau  (Jules, 
précité,  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  (Allier); 
M.  Thome  (Eugène),  à  Sonchamp  (Seioe-et-Oise)  ; 
M.  Gousse.  —  Femelles.  —  l"' prix,  M.  Louveau;  2". 
le  même;  3«,  M.  Gousse;  P.  S.,  M.  Louveau;  M.  Bois- 
seau (Jules);  le  même;  M.  Gousse. 

Race  Normande.  —  Mdles.  —  lerpriXiMM.  Parisol 
Ed.),  à  iXancy  (Meurthe-et-Moselle);  2',  MM.  Prévôt 
(L.  et  P.),  à  Rezé  (Loire-Inférieure);  3'-,  M.  Mon- 
ville. —  Femelles.  —  l"'  prix,  MM,  Prévôt;  2'',  M.  Pa- 
risot;  3",  M.  .Monville;  P.  S.,  M.  Lavoinne  ;  M.  Mon- 
ville. 

Races  Limousine  el  l'érigourdine.  —  Mâles.  — 
M.  Bonhomme  (Max),  à  S.aint-Vrieix   Haute-Vienne). 

—  Femelles.  —  1"'  prix,  M.  Bonhomme. 

.iulres  races  françaises  ou  croisements  entre  ces 
races.  —  Mâles.  —  \"  prix,  M.  Gousse,  à  Craon;  2', 
MM.  Prévost,  à  Rezé  (Loire-Inférieure);  3»,  MM.  Pa- 
risot,  à  Nancy  (Meurtlie-et-Moselle)  ;  4«,  MM.  Nicolas 
frères,  à  Bresnay  (Allier  ;  P.  S.,  M.  xMartin  (Albert  . 
à  Velaine-sous-Amand  'Meurthe-et-Moselle).  —  Fe- 
melles. -^  !<!>•  prix,  M.  Martin;  2»,  M.  Gousse;  3', 
MM.  Prévôt;  4%  M.  Parisot;  P.  S.,  M.  Nicolas  (Char 
les),àChàtel-de-Xeuvre  Meurthe-et-Moselle).  M.  Mon- 
ville. 

Races  étrangères.  —  Mdles.  —  l"'  prix,  Jl.  de  Goyon 
de  Feltre  (A.),  à  Noyai  (Côtes-du-Xord);  2«,  M.  La- 
voitine;  3»,  M.  Savoye  (Eugène),  à  Manéliouville 
(Seine-Inférieure);  4^^M.  Parisot;  P.  S.,  M.  de  Goyon 
de  Feltre,  MM.  Prévost.  —  Femelles.  —  !«'■  prix, 
M.  Lavoinne;  2',  M.  Parisot;  3«,  M.  de  Goyon  de 
Feltre;  4=,  le  même;  P.  S.,  M.  P.arisot;  le  même. 
M.  Lavoinne;  M.  Ghestem,  à  Verlinghem  (Nord): 
M.  Martin. 
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Croisemenls  entre  races  éiruiigères  el  entre  racex 
françaises  et  étianr/i'res.  —  Mdles.  —  1'^''  prix, 
MM.  Prévost;  2«,  M.  Martin:  3'.  M.M.  Nicolas  frères, 
il  Bresnay  (Allier;  ;  i',  M.  Parisot.  —  Femelles.  — 
1"'  prix,  M.  Parisot:  2',  M""  Grosselin  (L.  ,  à  Colom- 
bes i?>eîne);  3'.  M.  Nicolas  (Charles;,  à  Chùlel-dc- 
Neuvre  Allier  ;  T.  .MM.  Prévost;  P.  S.,  M.  Ohestem: 
M.  Perrissoud  (Kiamil),  à  Hautefeuille  3eine-et- 
.Marnej. 

CIUMI'IO.NSAT 

Race   Craonnaise.   —  Mâles.    —    M.  Boisseau   'J.  . 

—  Femelles.  —  M.  Louveau. 

Hace  Vor>isltire.  —  Mâles.  —  .M.  de  Goyon  de  l'eltre 

—  Femelles.  —  M.  Lavoinne. 

PRIX    D'E^SE.MBLE 

Rare  Craonnaise.  —  M.  Louveau. 

liace  \ormande.  —  M.  Monville. 

Race  Limousine.  —  M.  lîor.liomme. 

Races  e'trangères.  —  M.  de  Goyon  de  Feltre. 


Chiens  de  berger. 

Race  de  In  Brie.  —  .^liiles.  —  l"  prix.  M.  Bréche- 
mier,  à  Argentières  (Scinp-ct-Marne  ;  2',  M.  Ilous- 
seau  (Adrien  ,  à  Ivry-sur-Scine  Seine);  3',  M.  Iluel 
(Paul),  à  Saint-.Maur  Seine  :  P.  S..  M.  Uréchemier. 
—  Femelles.  —  !"■  prix.  M.  Uunet  J.),  à  Villemniiible 
Seinej;2=,  M.  Coinlo  (Albert),  rue  Nicolas-Charlet. 
8,  à  Paris;  P.  S.,  M. Sauvage  ,Krani;ois  .  à  Kours-en- 
Vexin   Eure). 

Prix  d'éUviifie.  —  M.  lirécheniier. 

Race  de  la  Reauce.  —  Mâles.  —  1"  prix.  .M.  Uré- 
chemier; 2'=,  M.  .\ubin  Julee  .  rue  Villafranca,  4,  à 
Paris;  3',  .VI.  livilliot  (Aristobcile  ,  à  Crivecœur 
Seine-et-Marne);  P.  S..  Lemi^me;  M.  Hizot  Jeani.à 
Marcii  (Selne-et-Oise^.  —  Femelles.  —  I"  prix, 
M.  Maraby,  à  Boulogne  Seinel;  2-,  M.  Ilrlard 
;Franr.ois;,  à  Gamaches  Eure)  ;  P.  S.,  M.  Caille 
'René),  à  .Moissy-Cramayel    Seine-et-Marne  . 

Prix  d'élevage.  —  M.  Adcnis  Louis),  avenue  de 
Gravelle,  26,  à  Charenton  (Seine);  P.  S..  M.  Bizot. 


EXPOSITION  CANINE  DE  PARIS 


Divisée  en  deux  séries  en  raison  de  son  ins- 
tallation au  Cuurs-la-Ileine,  sur  un  emplacement 
trop  restreint  pour  pouvoir  contenir  dans  leur 
en.semble  les  chiens  de  tontes  les  races  qui  y 
ligureut  habituellement,  l'Exposition  de  IIMO,  un 
peu  moins  importante  numériciueraent  que  celle 
de  l'anni'e  dernière,  n'a  pas,  malgré  sa  bonne 
organisation,  été  aussi  bien  réussie  que  lorsqu'elle 
avait  lieu  sur  la  Terrasse  de  l'Orangerie. 

La  première  série  ouverte  du  18  au  21  juin 
comprenait  environ  .")00  chiens,  appartenant  aux 
races  suivantes  et  ainsi  répartis  : 

1''    GIIOUPB 

(Chiens  de  garde  el  d'ulililé.) 
Chiens    de   borger  de  la   Brie   (20).  —  Chiens   de 
berger  de  la  Beauce  (22.  —  Chiens  des  Pyrénées  (T. 

—  Dogues  de  Bordeaux  (11.  —  Bouledogues  Fran- 
çais (66). 

2<=   GROUPE 

[Terriers  divers  pouvant  tervir  à  la  chasse.) 
Fox-terriers  4  poil  ras  (40).  —  Fox-terriers  à  poil 
dur  (30).  —  Bull-terriers  (il).  —  Terriers  Irlandais  (4'. 

—  Skie-terriers  (2).  —  Scottish -terriers  (1).  —  While 
English  terriers  ;1).  —  Airedale  terriers  il).  —  Pins- 
chers  (1).  —  Debermann  Pinschers  (14,. 

3'^  ciioi'PE 
(  Chiens  courants  français  à  poil  ra.^  el  griffons  d'ordre. 

Une  meute  de  20  grifl'ons  vendéens  et  une  meute 
de  8  chiens  de  Céris  Montenbo'uf. 

Chiens  exposés  seuls  :  Gascons  saintongeois  3).  — 
Chiens  de  Céris  Montenbœuf  (4},—  Griffons  vendéens 
nivernais  (8). 

li«    GIIOLPE 

^Chiens  courants  Français  de  petit  équipage. 
Six  meutes  ainsi  composées  :  Briquets  d'Artois  (12), 

—  Bassets  d'Artois  (14).  —  Bassets  Griffons  Ven- 
déens (10  d'une  part  et  S  de  l'autre).  —  Tekels 
(2  meutes  de  8  chiens  chacune). 

l'Iiiens  exposés  seuls  :  Briquets  d'Artois  (4  .  —  Chiens 
de  ponelaine  (5),  —  Chiens  de  Vendée  (5),  —  Bassets 
à  poil  ras  (14).  —  Bassets  grillons  (13;;.  —  Tekels  (8). 


i'  GROUPE 

Chiens  d'arrêt  des  races  continentales.) 
Rraf/H-s  :   Dupuy  (2),  —   du   Bourbonnais     8),  — 
d'Auvergne  (22),  —  de  l'.Ariège  (2),  —  Français  J2), 

—  Allemands  (4),  —  de  Saint-Germain    23). 
Epa'/neuls:  de  Pont-Audemer  ;4i,  —  de  Picardie  (5), 

—  Bretons  (lOi,  —  Français  (S). 

Griffons  :  à  poil  laineux  (11),  —  à  poil  dur  (33i. 

Les  diverses  races  comprises  dans  la  série 
étaient  donc,  pour  la  plupart,  très  peu  représen- 
tées, et  celles  dont  les  classes  avaient  une  cer- 
taine importance  ne  comptaient  pas  beaucoup 
de  sujets  réellement  reman|uables. 

Ainsi  les  chiens  de  beiuer  français,;'!  peu  près 
aussi  nombreux  que  de  coutume,  laissaient  assez. 
à  désirer  sous  le  rapport  des  qualités,  pour  que 
plusieurs  des  récompenses  destinées  aux  deux 
variétés  n'aient  [las  pu  étri'  décernées,  et  les 
classes  auraient  été  très  médiocres  en  l'absem'e 
des  sujets  qui  en  sont  devenus  les  principaux 
lauréats  el  qui  sont,  en  réalité,  seuls  à  citer. 

Chiens  de  Brie  noirs. 

Canxpêche.  —  (Eleveur  et  prupriètaire  :  M.  Belor- 
gey,  166,  rue  Grande,  à  Fontainebleau",  1''  prix  :  .Mé- 
daille de  vermeil  du  ministère  de  l'.Xgricullure.  — 
l'iix  de  oli  fr.  offert  par  le  i:lub  fraocai-  du  Chien  de 
berger. 

.irmelle  de  Montjoie.  —  (Eleveur  et  propriétaire  : 
.\l''«  Raoul  Duval,  à  Marolles-Genillé  Indre-et-Loire), 
1"  prix. 

Chiens  de  Brie  gris  et  iauves. 

Siipho.  —  (F.leveur  :  M™'^  Guiraud.  Propriétaires  : 
MM.  Lamarque  el  Verlinde,  3t>.  rue  Bellechasse, 
Paris),  l':''  prix.  —  Médaille  d'argent  du  ministère 
de  l'Agriculture.  —  Prix  de  25  fr.  offert  par  le  rlub 
français  du  Chien  de  berger. 

Chiens  de  Beauce  noirs  ou  noirs  bas  ronges. 

Furibuiiti.  —  Eleveur  et  propriétaire  :  M.  Evilliot, 
à  Crèvecœur,  par  La  Houssaye  (Seine  et-Marne), 
\"  prix.  —  .Médaille  d'argent  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. —  Prix  de  .ôO  fr.  offert  par  le  Club  français 
du  Chien  de  berger. 
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Cora.  —  Eleveur  :  M.  Refoulé.  Propriétaire  : 
M.  Perrault.  8,  rue  de  Puits-de-Leniéres,  à  Orléans  , 
1<''  prix.  —  Médaille  de  vermeil  du  ministère  de 
l'Agriculture.  —  Pri,\  de  25  fr.  offert  par  le  Cluli 
français  du  Chien  de  berger. 

La  médaille  d'or  du  minislère  de  l'Agriculture, 
destinée  à  récompenser  le  chien  de  berger  ayant 
remporté  un  prix  ou  une  mention  dans  un  con- 
cours de  travail  organisé  par  le  Club  français  du 
Chien  de  berger,  n'a  pas  pu  être  attribuée,  ce 
qui  est  regrettable,  faute  d'un  concurrent  rem- 
plissant les  conditions  exigées. 

Dans  les  classes  des  beaucerons  sous  poil  gris 
qui  ne  comprenaient,  du  reste,  que  deu.K  chiens 
et  une  chienne,  il  n'a  été  décerné  qu'une  men- 
tion à  la  dernière. 

[,es  chiens  des  l'yrénées,  moins  nombreux 
qu'en  1909,  étaient,  en  outre,  très  inférieurs  sous 
le  rapport  des  qualités. 

Il  n'y  avait  dans  les  dogues  de  Bordeaux  qu'un 
seul  bon  représentant  de  la  race;  mais,  en  re- 
vanche, les  petits  bouledogues  français  for- 
maient, dans  toutes  les  variétés,  de  bonnes  et 
fortes  classes  et  les  très  nombreux  prix  qui  leur 
étaient  destinés  ont  pu,  à  deux  ou  trois  excep- 
tions près,  être  décernés. 

Le  lot  des  fox-terrier  était  excellent  tant  en 
poil  ras  qu'en  poil  dur;  mais  les  autres  races 
soi-disant  aptes  à  chasser  n'étaient  à  peu  près 
pas  représentées. 

Les  Dobermann-I'insrhers,  auxquels  on  semble 
s'intéresser  depuis  quelque  temps  et  qui  figu- 
raient dans  le  groupe,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
attiraient  l'attention  par  leur  belle  prestance  et 
leur  air  intelligent. 

Les  chiens  courants  d'ordre  français  n'étaient 
guère  présentés  qu'en  meutes,  et  le  lot  des  six 
chiens  griffons  vendéens  nivernais  a  seul  été 
récompensé. 

Les  briquets  et  les  bassets  exposés  seuls  fai- 
saient presque  tous  partie  des  meutes. 

Les  tekels  n'étaient  pas  de  premier  ordre  en 
meutes,  mais  on  remarquait  de  bons  types  parmi 
les  isolés. 

Répartis  en  de  trop  nombreuses  variétés,  les 
races  d'arrêt  continentales  formaient  des  classes 
absolument  faibles,  à  part  les  griffons  à  poil  dur 
et  les  braques  de  Saint-Germain  et  d'Auvergne. 

L'exposition  fermée  le  22  juin  était  ouverte 
de  nouveau  le  lendemain  pour  les  chiens  étran- 
gers, auxquels  la  deuxième  série  était  réservée 
avec  adjonction  des  petits  chiens  de  luxe  et 
d'agrément. 

Cette  série,  plus  importante  que  la  première, 
sous  le  rapport  de  la  diversité  des  races  et  du 
nombre  de  leurs  représentants,  était  ainsi  com- 
posée : 

l"'   GROUPE 

[Chiens   de  garde  el  d'ulililc.) 

Dogues  danois  (17 1.  —  Collies  (22).  —  Chiens  de 
Terre-Neuve  (5).  —  Mastiffs  (6).  —  Dogues  divers  et 
étrangers  (2).  —  Chiens  de  berger  allemands  (34). 
Chiens  de  berger  belges  (8).  —  Boxers  (16).  —  Bull- 
dogs anglais   (21).  —  Chiens    de    Léonberg  (1).   — 


Chiens   de   mont.igne  ft  .  —  Chiens   du    Saint-Ber- 
nard (2:.i  . 

■!■■    HROITE 

IGraiids  Le'vners.) 

Lévriers  russes  (19).  —  Greyhounds  (t;.  —  Slou- 
ghis  it'.  — Deerhounds  (2).  —  Lévriers  de  Perse  (1). 

4'     GHULPE 

[Chiens  courants  bâtai  ds. 
Une   meute  de   25    bâtards    saintongeois.  —  Une 
meute  de  20  chiens  bfitards  anglo-gascons  sainton- 
geois. —  Deux  meutes  de  bâtards  poitevins,  compre- 
nant chacune  10  chiens. 

5'    OHOUPE 

[Chien'!  courants  étranr/ers.) 

Une  meute  de  8  Bloodhounds.  —  Une  meule  de 
2.J  Beagles  harriers.  —  Deux  meutes  composées 
chacune  de  10  Beagles. 

N      IMUIUPE 

[C/iiens  d'arrêt  et  de  c/iasse  à  tir,  uiif/lais.) 
Pointers  (TT).  —   Setters   anglais  (81).    —   Setters 
Gordon  (14"). —  Setters  irlandais  (15). — Setters  écos- 
sais [ri).  —  Retrievers  (2).  —  Clumbers  (3).   —  Field 
spanicls  (1  .  —  Spriugers  (11).  —  Cockers  :o"). 

9"    GROUPE 

(Chiens  de  Itue  et  d'agrément.) 
Carlins  (2).  —  Caniches  (10).  —  Levrettes  (I).  — 
Terriers  bruxellois(ll).  —  Brabançons  (4).  —Loulous 
(25).—  Yorkshire  terriers  (8).  —  King  Charles  (5).  — 
Blenheims  (5).  —  Havanais  et  maltais  (1).  —  Papil- 
lons (6).  —  Pékinois  (.j).  —  Japonais  (1).  —  Ship- 
perkes  (6).  —  Toy  terriers  (H  i.  —  Divers  (6). 

Les  dogues  danois,  très  ordinaires,  ne  sont  par- 
venus à  gagner  qu'un  seul  des  six  premiers  prix 
qui  leur  étaient  destinés. 

On  comptait  dans  les  classes  des  chiens  de 
berger  étrangers  une  vingtaine  de  concurrents 
de  plus  que  dans  celle  des  chiens  français,  et 
cela  provenait  d'une  sensible  augmentation  de  la 
variété  allemande  devenue  à  la  mode  en  France 
depuis  qu'on  la  préconise  comme  prototype  du 
chien  policier. 

Cette  race  devait  toutefois  être  bien  repré- 
sentée, car  les  spécimens  exposés  ont  été, 
sauf  trois,  tous  récompensés,  et  j'en  dirai  autant 
des  chiens  belges,  dont  deux  seulement  n'ont  pas 
été  classés. 

Quant  aux  collies,  aux  chiens  de  Terre-Neuve 
et  aux  .Mastiffs,  ils  ne  différaient  ni  par  le  nombre 
ni  par  la  qualité  de  ce  qu'ils  sont  habituellement. 

Les  Boxers,  qui  n'avaient  pas  encore  été  vus 
dans  les  expositions  parisiennes,  étaient  venus 
en  nombre  cette  année  y  disputer,  outre  les 
récompenses  officielles,  un  prix  d'honneur  offert 
par  le  Conseil  municipal  de  Paris  el  quatre  autres 
prix  d'honneur  et  six  prix  spéciaux  offerts  par 
les  Clubs  allemands  de  la  race  aux  lauréats  des 
neuf  classes  qui  lui  étaient  attribuées. 

Moins  nombreux  que  l'année  dernière,  les 
chiens  du  Saint-Bernard  étaient  également  infé- 
rieurs. 

A  part  les  chiens  russes  qui  formaient  deux 
bonnes  classes,  les  lévriers  ne  justiliaient  pas 
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par  le  uombre  la  niéatioii  du  groupe  spécial  dont 
ils  étaient  favorisrs. 

On  voyait,  autant  que  Je  puisso  m'en  souvenir, 
|iour  la  première  fois  à  Paiis,  une  meute  île 
ItlooJhounJs  et  ces  farauds  chiens  avaient  vrai- 
ment en  groupe  un  aspect  imposant. 

Les  Pointers  qui  concouraient  dans  des 
classes  différentes,  selon  la  nuance  de  leurs 
robes,  étaient  bien  représentés  dans  les  bruns, 
secondairement  dans  les  noirs  et  médiocrement 
dans  les  jaunes. 

C'est  néanmoins  un  lot  composé  de  chiens 
noirs  qui  a  gagné  le  prix  du  Président  de  la 
Hépublique,  que  les  trois  variétés  des  chiens 
d'arrêt  anglais  devaient  disputer  cette  année. 

l-es  Setters  anglais  tonnaient  les  classes  les 
plus  fortes  de  toute  l'exposition,  mais  ils  nélaienl 
pas  en  progrès  sous  le  rappori  des  qualités. 

(Jn  ne  constatait  ni  amélioration,  ni  déca- 
dence chez  les  Setteis  gordon  ;  quant  aux  Setters 
irlandais,  bous  dans  les  mules,  ils  laissaient 
beaucoup  à  di'sirer  dans  les  femelles. 

Dans  les  Spaniels.  b-s  cockers  étaient  comme 


do  coutume  bien  et  nombreus^ment  représentés, 
mais  les  autres  variétés  comptaient  si  peu  de 
concurrents,  à  Texceplion  d«;s  Springers  cepen- 
dant, que  les  récompenses  qui  leur  ont  été 
décernées  ne  sauraient  avoir  une  réelle  signiti- 
cation. 

Les  petits  chiens  de  luxe,  mieux  piac'és  qu'aux 
Tuileries,  étaient  plus  en  vue  dans  leurs  niches 
garnies  de  fanfreluches  et  très  admirés,  ainsi 
que  chaque  année,  par  le  public  b-minin,  en 
attendant  leur  exhibition  sensationnelle  en 
laisse  à  laquelle  les  deux  derniers  jours  de  l'ex- 
position étaient  exclusivement  réservés. 

En  résumé,  la  Société  centrale,  quoique  ayanl 
tiré  le  meilleur  parti  possible  de  la  place  dont 
elle  disposait,  n'a  pas  obtenu  en  1910  son  succès 
habituel,  tant  en  raison  du  mauvais  temps  que 
des  dilficultés  qu'elle  a  dii  surmonter,  et  il  est  à 
désirer  qu'elle  parvienne  à  se  procurer  à  l'avenir 
un  emplacement  plus  propice  comme  étendue  e( 
comme  situation. 

F.     .MVS^ON. 
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L'Kxposition  univi'rjiclle  et  iuteruatiuuale  de  | 
Bruxelles,  que  nous  sommes  allé  visiloi  il  y  a  peu  | 
de  jour.s,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  viticulture 
française.  Ce  n'est  pas  i|ue  la  Belgique  soit  un 
pays  producteur  de  vin.  Outrr  la  culture  en  serre 
ibstinée  uniquement  à  l'obtention  des  raisins  de 
table,  quelques  vignes  seulement  sont  cultivées 
contre  les  murs  ou  sur  les  coteaux  bien  exposés, 
notamment  entre  lluy  et  Liège.  Mais,  par  contre, 
la  IJelgique  a  été  de  tout  temps  un  débouché 
important  pour  nos  grands  crus  comme  ceux  de 
Bordeaux,  de  Bourgogne,  de  Champagne,  de 
Cognac  et  autres.  D'après  des  documents  dignes 
de  foi,  le  développement  du  port  de  La  liochelle 
commença  au  .siii'  siècle,  époque  à  laquelle  b-s 
vins  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge  furent  l'olijet 
d'un  tralic  important  avec  les  pays  du  Nord  et 
notamment  avec  les  Flandres.  Plus  tard,  cl  dès 
le  XVI'  siècle,  ce  même  marché  des  Flandres  a 
été  l'un  de  ceux  où  les  eaux-de-vie  charentaises 
étaient  les  mieux  appréciées. 

-Non  seulement  l'Exposition  universelle  de 
Bruxelles  est  conçue  sur  un  plan  commode  et 
pratique,  tout  en  étant  varié  à  l'inlini,  mais  sa 
situation,  dans  un  pays  très  voisin  auquel  nous 
sommes  unis  par  un  langage  commun  et  des 
aspirations  générales,  devait  engager  la  France 
dans  une  participation  importante  et  complète. 
La  section  française  occupe  un  ensemble  de 
galeries,  de  pavillons  et  de  jardius  où  l'on  trouve 
présentés,  avec  un  goût  parfait,  tous  nos  produits 
agricoles,  industriels  et  commerciaux.  A  la 
séance  d'inauguration  le  baron  Janssen  disait  : 
"  Dans  l'admirable  écrin  qu'est  l'I'vXposilion,  il  y 


a  une  perle    ]>récieuse  :  c'est   la  section    fran- 
çaise. " 

Les  exposants  français  ont  tous  rivalisé  de  îèle 
et  d'intelligence.  .Non  seulement  les  industries 
d'art  y  triomphent  comme  toujours,  mais  la 
classe  60  i  vins  et  eaux-de-vie  de  vin  qui  inté- 
resse plus  particulièreuieut  .■  les  viticulteurs, 
forme,  avec  ses  vitrines  et  ses  stands  très  vaaiés, 
un  bel  ensemble. 

C'est  d'abord  le  syndicat  dn  commerce  du  vin 
de  Champagne  et  plusieurs  particuliers  de  celte 
même  régiou  qui  ont  soutenu  avec  le  plus  d'éclat 
la  renommée  de  leur  cru  fameux.  Les  Bordelais 
ont  fait  une  importante  exposition  où  le  Sainl- 
Emilionnais  et  les  Graves  on!  présenté  une  re- 
constitution très  heureuse  de  vieilles  maisons 
girondines.  Les  différentes  parties  de  la  Bour- 
gogne ont  envoyé  de  nombreux  échantillons,  l-'n 
affirmant  qu«  le  vin  est  la  plus  hygiénique  des 
boissons,  les  trois  grands  départements  viticoles 
du  Midi  :  l'Hérault,  l'Aude  et  le  Gard,  offrent 
leurs  produits  dans  un  cadre  piltorestiue. 

Les  principaux  grou|.emeuls  de  la  viticulture 
et  du  commerce  chareiitais  ont  présenté  îles 
collections  d'eaux-de-vie  de  diffirents  âges  pour 
bien  souligner  l'importance  et  la  supériorité 
mondiale  du  Cognac. 

La  plupart  des  autres  régions  viticoles, comme 
le  Jura,  l'Armagnac,  etc.,  sont  aussi  représentées. 
Knfin,  dans  la  section  des  colonies  françaises,  un 
des  clous  de  l'Exposition,  les  viticulteurs  algé- 
riens ont  fait  un  important  effort. 

La  plupart  des  bars  de  dégustation  installés 
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dans  les  divers  pavillons  de  la  classe  60  obtien- 
nent uu  réel  suecès. 

Si  l'Exposition  de  Bruxelles  atteste  la  puis- 
sance de  la  pensée  et  de  l'énergie  françaises  dans 
tous  les  domaines,  nous  aurions  aimé  vo.ir  les 
produits  si  variés  de  notre  viticulture  se  pré- 
senter sous  un  aspect  encore  plus  séduisant  et 
surtout  plus  en  rapport  avec  leur  importance  et 
leur  valeur  incomparable.  A  notre  époque,  où  le 
vin  revient  en  faveur,  il  faudrait,  dans  ces  grandes 
luttes  économiques  internationales,  par  un  grou- 
pement de  toutes  les  collectivités  de  chaque 
province,  attirer  et  retenir  l'attention  des  visi- 
teurs avec  de  vastes  Expositions  instructives, 
originales  et  artistiques. 

Tout  en  remerciant  M.  Gliapsal,  commissaire 
général  du  Gouvernement  français ,  de  son 
aimable  accueil,  il  convient  de  le  féliciter,  avec 
tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'organisation  de 
l'Exposition  de  Bruxelles,  des  efforts,  d'ailleurs 
couronnés  de  succès,  qu'il  a  faits  pour  mettre  en 
relief  les  éléments  dont  il  disposait.  Le  pavillon 
de  l'alimentation  qui  abrite  les  produits  de  notre 
viticulture  est  en  eft'et  fort  bien  placé.  Il  relie 
celui  de  la  ville  de  Paris  à  la  galerie  centrale,  en 
bordure  de  jardins  merveilleux  que  tout  le 
monde  voudra  visiter  et  sur  le  chemin  de  nom- 


breuses   attractions    où   la    curiosité    n'est   pas 
déçue. 


La  situation  actuelle  du  vignoble  français, 
sans  être  mauvaise,  n'est  pas  très  satisfaisauti-. 
Les  alternatives  de  chaleur  et  d'humidité  de  la 
dernière  quinzaine  du  mois  ont  favorisé  le  déve- 
loppement du  mildiou  sur  les  feuilles  et  le~ 
grappes.  Les  traitements  cupriques,  nécessitéa 
par  l'évolution  rapide  de  cette  maladie  crypto- 
ganiique,  ont  été  d'autant  plus  difficiles  à  exé- 
cuter qu'ils  ont  coïncidé,  dans  tous  les  pays  de 
polyculture,  avec  la  rentrée  des  fourrages. 

La  nouvelle  que  l'Allemagne  avait  l'intention 
de  cesser  au  1''  juillet  1910  l'application  du 
tarif  réduit  aux  vins  mousseux  et  eaux-de-vie 
est  considérée  par  notre  commerce  d'exportation 
comme  très  fâcheuse  pour  l'avenir.  M.  Pichon, 
ministre  des  Affaires  étrangères,  s'efforce  de 
sauvegarder,  dans  la  mesure  du  possible,  les 
intérêts  français  engagés  dans  cette  affaire. 


Cognac,  le  30  juiu  1010. 


-M.    GUILLON, 


Directeur  de  la  Station  vilicole. 
Inspecteur  de  la  viticulture. 


MAUVAISE  FENAISON  DANS  LES  VOSGES 


Crétnanvillers-Vagney,  ■£)  juiu  l'.UU. 
La  récolte  la  plus  importante  de  nos  mon- 
tagnes, celle  des  foins,  qui  promettait  pour  cette 
année  une  abondance  exceptionnelle,  est,  de 
nouveau,  très  contrariée  dans  son  exploitation. 
Le  début  en  avait  été  favorisé  par  quelques  belles 
journées  dont  beaucoup  n'ont  su  ou  n'ont  pu 
guère  profiter.  Depuis  le  mercredi  22,  le  temps 
est  à  la  pluie.  Gomme  en  1909,  les  débordements 
de  la  Moselotte  et  certainement  de  beaucoup 
d'autres  cours  d'eau  ont  surpris  les  riverains  eu 
pleine  faucbaison,  entraînant  une  partie  du  four- 
rage coupé,  détériorant  l'autre.  On  comprend, 
du  reste,  eu  quel  état  le  foin  non  fauché  se 
trouve  après  le  passage  des  eaux.  Jusqu'alors,  le 
désastre  semble  un  peu  moins  grand  que  l'année 
dernière,  mais  l'allure  du  temps  fait  craindre  de 


nouvelles  averses  :  bien  que  les  pluies  aient 
presque  cessé,  le  vent  du  sud-ouest  souflle  avec 
force  depuis  quatre  jours,  non  sans  nuire  aux 
récoltes  à  végétation  tendre,  et  fait  craindre 
qu'il  ne  cessera  qu'avec  de  nouvelles  pluies  et 
peut-être  de  nouveaux  débordements. 

Beaucoup  de  verse  dans  les  seigles  :  bientôt 
ce  ser;i  le  tour  des  avoines,  d'une  végétation  très 
vive. 

Le  besoin  de  soleil,  d'un  temps  plus  chaud  et 
plus  calme  se  fait  vivement  sentir,  non  seule- 
ment pour  continuer  jusqu'à  bonne  lin  la  ré- 
colte des  foins,  mais  |iour  toutes  tes  récoltes  en 
général  :  les  pommes  de  terre,  qui  étaient  d'une 
très  belle  croissance,  s'abîment  sous  l'action  du 
vent  el  ne  poussent  plus. 

J.-B.  Jacquot. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  divers  décrets,  rendus  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  l'Agriculture  pendant  les 
mois  de  janvier,  février,  mars,  avril,  mai, 
ont  été  promus  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole ; 

Grade  de  commandeur. 
MM. 
Coolen  (Polydore-Frédéric-Dieudonné),  inspecteur  de 

l'abattoir  de  Roseudaël  (Nord). 
Courtin ,    président    de    Ghamjjre    à    la    Cour    des 

comptes. 


Oger-Ba!îCher    (René),    propriétaire   viticulteur  à  la 

Frciiiayc  (Maine-et-Loire ,. 
Tétreau,    président   de  section   au  Conseil  d'Etat  à 

Paris. 

Grade  d'officier. 
MM. 
Mainbourg  {Constant-Nicotasi.  surveillant  en  chef  à 

l'Ecole  VL-térinaire  d'AIfort  Seine;. 
Monvoisin  (Ale.xandre-Augustin),  chef  de  travaux  à 

l'Ecole  vétérinaire  d'AIfort  (Seine  . 
Rabarot     Lucien),  régisseur   de   l'Ecole   vétérinaire 

d'AIfort  (Seine;. 
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Vidal  ^Jacques-Agapy-Ai  thémond;,  économe  à  l'Ecole 

vétérinaire  d'Alfort   Seine). 
Adriansen    (Jules  ,    ciiltivatciir    à    Armboust-Cappel 

(Nord). 
Baratte    (Jean-Louis),    agriculteur    à    Pont-à-Marcf| 

Nord). 
Barber  (Nicolas-Théodore),  administrateur  du  Crédit 

agricole  à  Montpellier    lléraull). 
Bisiau.x  (François),  agriculteur  à  Bouvigniee.par  Mar 

chiennes  (Nordl. 
Bury    André-Jean-Haptiste),   cultivateur   brasseur  a 

.Vvesnes-le-Sec    .Nord'. 
Cornet  (Jean-1'ierre  .  industriel,  éleveur  à  Hagnères- 

de-Bigorre  ^llaules-Pyrenées  . 
nupoiix  , Charles),  propriétaire  à  l'.chon   contrùle  ci- 
vil de  Kairouani  (Tunisie). 


l'abre  Ernest-Célestin),  propriétaire,  ancien  maire 
à  Roqucfort-des-Corbières  (Aude). 

Gohier  Ernest-Amédée  ,  propriétaire  éleveur  à  Saint- 
Georges-sur-Fontainele-Bourg    (Seine-Inférieure). 

LiOHville  (Ferdinand-Félix),  seirétaire  général  adjoint 
de  la  Société  des  viticulteurs  de  France. 

Lucas-Dalmague  (Jules),  commissionnaire  en  bestiaux 
à  Paris. 

Massieux  (Pierri'  ,  propriétaire  viticulteur  à  Tulence 
(Gironde). 

l'asquet  Isidore-Charles  .  professeur  départemental 
d'agriculture  de  l'Hérault. 

Uothberg,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  d'IIyvres 
vVari. 
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.Scaiicc  (lu  13  juin  1910.  —  l'iesidence 
de   M.  le  Prince  d'Arcnberfj. 

Le  Pin  maritime  au  sud  des  Landes. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  communique  à  la 
Société  des  observations  fort  intéressantes  sur 
le  Pin  maritime  diins  la  rt'ijion  de  /<(  i'/ialosse. 
L'Adour  marque  au  Sud-Est  la  limite  de  la  forêt 
landaise.  Entre  i'Adour  et  le  Gave  de  l'au, 
s'étend  un  charmant  pays  très  vallonné,  la  Cha- 
losse.  Le  sol  y  est  argilo-siliceux  ;  la  culture  s'y 
fait  en  petites  pièces,  car  les  pentes  et  conire- 
pentes  ne  se  prêtent  pas  à  l'assiette  de  champs 
étendus.  Semblable  de  nature  est  la  rive  droite 
de  I'Adour,  de  Peyrehorade  à  Hayonne.  Les.mé- 
tairies  de  10  à  20  hectares  comprennent  quel- 
ques coulées  de  prairies,  des  champs  restreints 
cultivés  en  maïs,  fourrages,  racines,  mais  sur- 
tout trèlles  et  graminées,  et  un  peu  de  vigne. 

Assez  fréquemment,  les  sommets  et  les  pentes 
rapides  des  plis  de  terrains  sont  garnis  de  beaux 
bouquets  de  pins  maritimes,  et  les  propriétaires 
trouvent  qu'ils  paient  bien  la  place  qu'ils  occu- 
pent. Outre  l'abri  qu'ils  donnent  aux  champs 
voisins,  le  produit  de  la  gemme  ou  résine  est  en 
effet  devenu  très  rémunérateur  depuis  quelque 
temps.  On  compte  que  1  000  arbres  rapportent 
en  moyenne  7  barriques  de  :iiO  litres  par  an  :  or, 
le  prix  de  la  barrique  a  varié  ces  deux  dernières 
années  entre  70  et  1 10  fr.  Au  prix  de  70  fr., 
I  000  arbres  rapportent  70O  fr.  et  les  150  arbres 
d'un  hectare  lo;>  fr.  Mais  il  est  rare  que  le  peu- 
plement de  l'hectare  soit  régulier  et  complet; 
on  peut  donc  eslimer  le  produit  annuel  de  la 
résine  seule  à  80  fr.  l'hectare. 

Ici  le  pin  est  presque  toujours  repiqué  ;  de  là 
cette  disposition  en  lignes  des  pins  maritimes,  qui 
frappe,  dans  cette  région,  l'observaleur  habitué 
aux  massifs  épais  au  gré  des  semis  naturels  en 
iJascogne,  en  Sologne.  La  distance  la  plus  fré- 
quente est  de  8  mètres  d'intervalle  entre  les 
lignes  et  à  peu  près  autant  sur  la  ligne. 

M.  de  Vilmorin  donne  de  multiples  détails  sur 
la  végétation  des  pins,  les  ennemis  qui  les  atta- 
quent dans  Jeur  jeuDe  âge,  comme  la  chenille 


de  la  processionnaire  du  pin;  il  indique  les  pro- 
cédés de  gcmmage  en  usage,  etc. 

La  différence  de  production,  entre  deux  arbres 
qui  semblent  par  ailleurs  égaux  en  dimension  et 
vigueur,  est  parfois  surprenante,  variant  de  1  à 
3  et  môme  davantage.  Les  arbres  bons  produc- 
teuis  ne  sont  signalés,  même  à  l'œil  du  résinier, 
par  aucun  caractère  spécial.  Quelques  arbres 
mal  conformés,  ou  à  tronc  marqué  de  lignes 
spirales,  sont  souvent  riches  on  résine.  Quelques 
propriétaires  commencent  à  s'inquiéter  de  ré- 
colter des  pigiies  sur  les  arbres  ijui  sont  les 
meilleurs  producteurs  de  résine .  L'essai  est 
intéressant,  quoiqu'il  faille  compter  que  les 
arbres  auront  probablement  reçu  le  pollen  des 
arbres  voisins.  En  avril-mai,  en  elTet,  la  »  pi- 
gnada  »  est  comme  couverte  de  Heur  de  soufre, 
et  les  arbres  s'entre-fécondent. 

En  terminant,  M.  de  Vilmorin  rappelle  que  le 
pin  d'Alep,  si  commun  en  .Mgérie,  donne  de  la 
gemme  en  abondance.  La  province  d'Oran  a  déjà 
lait  des  essais  de  gommage  qui  ont  parfaitement 
réussi  au  point  de  vue  extraction.  Le  développe- 
ment du  geminage  est  une  question  de  main- 
d'ieuvre,  de  transport  et  d'organisation.  L'indus- 
trie landaise  pourrait  cependant  en  subir  le 
contre-cou|i,  comme  l'industrie  du  liège  dans  le 
.Marensin  a  subi  le  contre-coup  de  la  prnduction 
algérienne. 

Le  trèfle  Shabdar. 

M.  Guiijnard  communique  une  note  de  M.  le 
D''  Trabut,  correspondant,  au  sujet  d'un  Irèlle 
très  cultivé  en  Perse  et  dans  l'Inde  comme 
plante  fourragère  et  aussi  comme  jdante  d'orne- 
ment,en  raison  de  son  odeur,  rappelant  celle  du 
genêt  d'Espagne. 

C'est  le  Trifolium  Huaveolcm  W..  dit  trèfle 
Shabdar. 

Le  Shabdar  a  été  cultivé  à  Alger,  iiendant 
l'hiver;  semé  tôt  à  l'auloinne,  il  donnerait  plu- 
sieurs coupes. 

Les  premiers  essais  de  ce  fourraire  font  une 
excellente  impression  ;  il  paraît,  à  première  vue, 
très  supérieur  au  trèlle  incarnat. 


Des  essais  nouveaux  seront  faits  celte  année. 

—  ^l.  Marcel  Vacher,  Slu  nom  delaSection  d'Eco- 
nomie du  belail,  lit  un  rapport  au  sujet  d'une 
réforme  radicale  dans  les  concours  spéciaux  de 
races  bovines. 
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Election. 

M.  Thoine  est  élu  correspondant  nalional  dans 


a  Section  d'Economie  des  animaux. 

H.    HlTIER. 


CORRESPONDANCE 


—  >'"  9307  {Grèce}. —  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  N»  6810  (Indre-et-Loire).  —  Le  peuplier 
d'Italie  est  souvent  traité  comme  arbre  d'é  monde; 
cet  émoiidaf^e, pratiqué  sur  des  branches  de  petite 
dimension,  est  irénéralement  peu  nuisible  au 
développement  de  l'arbre;  s'il  est  exagéré,  il 
nuit  beaucoup  au  développement  de  la  tige,  qui 
prend  une  hauleur  disproportionnée  avec  la 
grosseur  et  finit  par  dépérir  en  cime. 

Dans  le  cas  signalé,  vous  avez  intérêt  à  ne  pas 
émonder  vos  peupliers,  afin  de  laisser  vos  arbres 
prendre  en  toute  liberté  leur  port  naturel;  toute- 
fois, si,  en  raison  île  l'éniondage  (ou  Iruissage) 
déjà  pratiqué,  il  se  formait  le  long  du  tronc, 
auloiir  lies  cicatrices,  des  broussins,  c'est-à-dire 
des  touffes  de  r.ijets,  il  y  aurait  lieu  d'arrêter 
leur  développement,  soit  en  procédant  à  un 
nouvel  émondage,  rez  tronc,  de  tout  ou  partie 
de  ces  jeunes  liges,  soit  en  procédant  au  prin- 
temps par  arrachage,  dans  la  mesure  du  possible, 
des  bourgeons  et  petits  rejets  apparents  autour 
des  cicatiices.  —  Garnir  les  plaies  de  coaltar. 
-  lA.  F.) 

—  M.  J.  P.  {Cannes).  —  Vos  orangers  sont 
attaqués  par  une  cochenille,  le  [Lecunium  de 
l'olivier  (Saissetia  ole'x  01.).  Pour  le  combattre, 
pulvérisez  sur  vos  arbres  le  liquide  préparé 
comme  il  suit.  Fa'ites  dissoudre  à  chaud  environ 
1  kdogr.  de  savon  noir  dans  10  litres  d'eau 
et  ajoutez  loin  du  feu  4  litres  de  pétrole  en  agi- 
tant fortement  et  assez  longtemps  pour  obtenir 
une  émulsion  suffisamment  stable.  Ajoutez 
ensuite  I  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre.  Au  mo- 
ment d'employer  le  liquide,  étendez-le  de  ma- 
nière à  obtenir  un  volume  total  de  100  litres. 

On  pulvérise  ce  liquide  de  préférence  au  prin- 
temps, à  l'époque  de  l'éclosion  des  jeunes. 

11  est  bon  de  pratiquer  deux  opérations,  l'une 
à  la  mi-avril,  la  seconde  à  la  mi-mai.  Cependant 
vous  pouvez  encore  procéder  maintenant  à  ces 
pulvérisations. 

Ce  que  vous  appelez  des  vers  blancs  et  que 
vous  observez  sur  les  feuilles  ne  sont  autres  que 
les  femelles  de  la  cochenille,  encore  jeunes  et 
non  déformées.  Plus  tard,  en  effet,  ces  femelles 
brunissent,  deviennent  hémisphériques  et  leur 
corps  se  montre  finalement  rempli  d'œufs  de 
coloration  rouge.  Quant  à  l'enduit  noir  des 
feuilles,  c'est  une  conséquence  de  la  présence  de 
la  cochenille  sur  les  arbres.  Il  est  formé  par  les 
filaments  d'un  champignon  qui  vit  sur  les  déjec- 
tions sucrées  de  cet  insecte.  —  (P.  L.) 

—  N"  6267  [Aviège).  —  Les  parasites  de 
l'oranger  dont  vous  nous  parlez  sont  sans 
doute    des    cochenilles.    N'ayant    pas    vu    ces 


insectes,  nous  ne  pouvons  dire  à  quelle  espèce 
ils  se  rapportent  ni  vous  donner  en  conséquence 
un  procédé  de  destruction  spécialement  appro- 
prié. Il  est  extrêmement  probable  que  le  liquide 
dont  nous  parlons  ci-dessus  à  propos  du  Leca- 
niurn  vivant  sur  l'oranger  vous  donnerait  de 
bons  résultais.  —  (P.  L.) 

—  M.J.  M.  (Douhs).  —  Vous  avez  une  propriélé 
comprenant  des  prés  et  un  peu  de  terre  de 
labour;  vous  nous  demandez  quelle  spéculation 
agricole  vous  pourriez  entreprendre. 

11  nous  est  impossible  de  vous  répondre  d'une 
façon  précise;  cela  dépend  de  tant  de  condilions 
que  nous  iynorons  et  dont  vous  seul  êtes  le  juge.  A 
priori,  l'entretien  de  vaches  laitières,  avec  vente 
du  lait  en  nature  ou  à  une  fromagerie,  nous 
parait  indiqué  comme  étant  la  spéculation  la 
plus  facile.  Réservez  alors  une  partie  de  vos 
terres  de  labour  pour  des  céréales  qui  vous 
donneront  de  la  paille  et  pour  des  plantes- 
racines  qui,  avec  du  foin,  assureront  l'alimenta- 
tion de  vos  vaches  pendant  l'hiver. 

Quant  au  bénéfice  net  que  vous  pourriez  réa- 
liser, il  est  impossible  de  vous  fixer  un  chiffre, 
même  très  approximatif.  —  (H.  11.) 

—  M.  F.  de  B.  (Aveyron).  —  Les  échantillons 
que  vous  nous  avez  adressés  ne  présentent  pas 
d'altérations  manifesles  capables  de  déceler  la 
présence  d'un  parasite  ou  de  rappeler  aucune 
des  maladies  connues  du  blé. 

Les  feuilles  sont  bien  couvertes  de  taches  de 
rouille,  mais  celles-ci  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses pour  expliquer  le  rabougrissement  et  la 
desïiccation  des  grains. 

Il  faudrait  nous  adresser  des  échantillons  plus 
nombreux  et  portant  des  altérations  bien  visibles  ; 
en  outre,  il  est  désirable  que  les  plants  nous 
arrivent  encore  frais  pour  pouvoir  les  mettre  en 
observation.  Ceux  que  nous  avons  reçus  étaient 
desséchés.  —  (L.  M.  i 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Coi-respondance. 

l"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  jirécé- 
dcnte. 

2°  De  ne  nous  adresser  r^ue  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyej 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 

2"  De  ne  jamais  nous  demander  de  répondre  dans 
le  prochain  numéro,  ce  qui  est  presque  toujour-i 
impossible. 

IVous  ne  répondons  pas  aux  demandes  de  rensei- 
nements  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  bande 
d'adresse. 
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BEVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Aucune  amiilioration  ne 
s'est  produite  dans  létat  de  l'atmosphère:  la  pluie 
tombe  journellement  en  fortes  averses  et  la  tempé- 
rature reste  inférieure  à  la  normale. 

Toutes  les  cultures  soutirent  de  cet  été  froid  et 
humide.  On  déploie  en  ce  moment  une  grande  acti- 
vité pour  récolter  les  fourrages  ;  la  fauchaison  en 
est  très  difficile,  car  en  bien  des  endroits,  les 
herbes  sont  couchées  sur  le  sol.  D'autre  part,  la 
fenaison  est  contrariée  par  les  pluies  quotidiennes. 
Il  y  aura,  cette  année,  beaucoup  de  fourrages  avariés 
et  inutilisables  ;  si  le  régime  humide  que  l'on  dé- 
plore pe  maintient  encore  pendant  quelques  jours, 
il  est  certain  r|ue  la  récolte  de  fourrages  laissera  à 
désirer  aux  points  de  vue  de  la  quantité  et  de  la 
qualité. 

La  lloraison  des  blés  s'est  effectuée  dans  de  mau- 
vaises conditions  et,  dans  les  diverses  directions, 
on  assure  que  le  rendement  en  grain  n'atteindra 
pas  celui  de  la  dernière  campagne.  La  rouille  con- 
tinue à  se  développer  d'une  façon  inquiétante  sur  les 
céréales. 

Les  mauvaises  herbes  envahissent  les  cultures  de 
betteraves,  les  pluies  ne  permettant  pas  l'exécution 
des  binages.  Enfin,  la  récolte  de  pommes  de  terre 
subira,  eii  raison  de  l'irrégularité  de  la  levée,  une 
réduction  appréciable. 

A  l'étranger,  en  Italie,  la  récolte  de  l)lé  sera  infé- 
rieure aux  prévisions  ;  en  llussie,  on  espè''e  un  bon 
rendement  et  un  grain  de  belle  qualité,  pourvu  (|ue 
le  beau  temps  se  maintienne  pendant  la  période  do 
la  moisson.  En  Bulgarie,  la  récolte  de  blé  dépassera 


la    moyenne  ;    en    Allemagne-  et  en  .\ngleterre.  on 
désire  ardemment  le  retour  du  beau  temps. 

En  Amérique,  aux  Etats  l'nis  et  au  Canada,  la 
sécheresse  et  de  fortes  chaleurs  ont  éprouvé  la  plu- 
part des  cultures  et  en  particulier  les  blés  de  prin- 
temps. Dans  la  République  Argentine,  la  situation 
des  récoltes  est  aussi  bonne  que  possible. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
subi  une  hausse  de  10  à  15  centimes  par  quintal  au\ 
Etatsl  nis  ;  hi  fermeté  s'est  accentuée  en  Europe. 
(In  paie  les  blés  au.\  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  20.28  à  New-'\ork,  18.45  à  Chicago, 
18.70  à  19.45  à  Londres,  23.12  à  Berlin,  18.90  à  19.25 
à  Anvers.  14.25  à  Bucarest. 

En  Krance.  aux  derniers  marchés,  les  cours  des 
blés  ont  subi,  dans  un  certain  nombre  de  régions, 
une  hausse  de  15  à  23  centimes  par  quintal. 

(In  paie  aux  100  Uilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Alençon,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  19.2';  à  19.50; 
à  Amiens,  le  blé  23.75  à  24.23,  l'avoine  17  à  17.75;  à 
Angers,  le  hlé|  23.75  à  24  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Bcauvais,  le  blé  23  à  24  fr.,  l'avoine  15.50  à  19  fr.;  à 
Besançon,  le  blé  23  à  23.,'iO,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Bourg,  le  blé  21.50  à  24.75.  l'avoine  Is  â  19.50;  à 
Chartres,  le  blé  23.75  à  24..^0.  l'avoine  17.50  .i  17.75; 
à  Dijon,  le  blé  23.25  à  21.23,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à 
Evreux.  le  blé  23.25  à  23.50,  l'avoine  17  à  18.50;  & 
Laon.  le  blé  23.30  à  24  fr.,  l'avoine  17.25;  ,à  Lons-le- 
Saunier.  le  blé  21.50  à  25  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.  :  à 
Moulins,  le  blé  24  à  24.2.1,  l'avoine  18.25  ;i  18.75;  à 
Nancy,  le  blé  24. .'iû,  l'avoine  IS.jOà  19  fr.  ;  à  Nantes, 
le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  17.50;  à  Nevers.  le  blé 
2S.S0  à  24.75;  à  Orléans,  le  blé  24.30  à  24.75,  l'avoine 
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n.oO  à  n.15;  à  Périgueux.  le  blé  ^3  fr.  ;  à  Quimper, 
le  blé  23  fr.,  l'avoine  17  l'r.';  à  |Saint-Lù,  le  blé 
2i.25  à23  fr.,  l'avoine  grise  23.25  à  2o.30;  é  Saint-Brieuc, 
le  blé  22  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.30;  à  Rennes,  le 
le  blé  22.30  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  à  IS  fr.;  à  Tours, 
le  blé  24.25  à  24.50,  l'avoine  17  à  IS  fr.;  à  Troyes,  le 
blé  23  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr. 

Sur  les  marcbés  du  .Midi,  on  a  cote  :  à  Agen, 
le  blé  25.50  à  25.75,  l'avoine  19  à  19.30;  à  Tarbes,  le 
blé  23  à  25.75,  l'avoine  grise  24  fr.  ;  îi  Toulouse,  le 
blé  23.23  à  25.50,  l'avoine  grise  19.23  à  20  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont,  été  sou- 
tenus et,  pour  certaines  provenances,  la  hausse  a 
atteint  de  15  à  23  centimes  par  quintal.  Aux  100  kil. 
Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
24.23  à  24.75,  ceux  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  25  à  25.25.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les 
blés  tuzelle  rousse  et  tuzelle  blanche  du  Gard  23  fr., 
le  blé  aubaine  rousse  24  fr.,  le  blé  blanc  de  la  Drome 
24  à  24.30,  le  blé  roux  23  à  23.30;  les  Ijlés  tuzelle  et 
saissette  de  Vaucluse  24  à  24.50,  les  blés  buisson  et 
aubaine  22  à  22.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lille,  le  blé  25.63  à  25.73  ;  à  Lunéville,  l'avoine 
1S.45  à  18. bO,  à  Versailles,  l'avoine  19.49  à  19.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  aux  lUO  kil. 
le-  blés  étrangers  ;  Llka  Taganrog  19  fr.  ;  Azirna 
Eupatoria  19.75. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  lléchi 
de  25  centimes  par  quintal  au  marché  de  Paris  de 
mercredi.  Les  meilleurs  blés  ont  été  cotés  de  24.75 
à  25  fr.  et  les  blés  ordinaires  de  23.25  à  24.30  les 
100  kilogr.  Paris. 

On  a  vendu  les  seigles  16.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  progressé  de  23  centimes 
par  quintal.  On  a  payé  les  avoines  noires  19.50  à 
19.73,  les  grises  19.25  et  les  blanches  18  fr.  les  100  kil. 
Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  sans  changement.  On  a 
payé  les  orges  de  brasserie  18  à  18.50,  les  orges  de 
mouture  17  fr.  et  les  escourgeons  16  fr.  les  100  kil. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  L.i  ViUette  du  jeudi 
30  juin,  la  diminution  des  envois  de  gros  bétail  a 
rendu  la  vente  plus  facile  et  déterminé  une  hausse 
de  1  centime  par  demi-kilogramme  net. 

En  dépit  de  la  faible  importance  de  l'olVrc,  les  cours 
des  veaux  ne  se  sont  pas  améliorés;  la  cause  en  est 
dans  les  fortes  entrées  directes  aux  abattoirs. 

Les  cours  des  moutons  ont  bénéficié  d'une  hausse 
de  1  rentime  par  demi-kilogramme  net  et  les  porcs 
ont  eu  une  vente  meilleure. 

Marché  de  La   VilleLle  du  jeudi  30  juM. 

PRIX    DU  DE.MI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


Bœufs.. .. 
Vaches . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.  ■ 
Porcs .... 


Amenés 


1.610 

286 
2.00* 
15.209 
5.068 


Vendus. 


1.533 
«03 
■211 

1.784 


Eœuis 

Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.60  à  0.92 
0.62  0.94 
0.46  0.7G 
0.72  1.00 
1.05  1.35 
0.75      0.91 


Au  marché  de  La  \illette  du  lundi  4  juillet,  l'ap- 
provisionnement en  gros  bétail  a  été  relativement 
important;  seuls  les  animaux  de  choix  ont  main- 
tenu leurs  prix  et  sur  les  autres  sortes  la  baisse  a 
atteint  10  à  15  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bunifs  de  la  N'endée  et  des  Deux- 
Sèvres  0.73  à  0.80;  de  la  Sarthe  0.78  à  0.82:  de  l'Al- 
lier et  de  la  Creuse  0.82  à  0.S5  ;  de  la  Dordogns  et 
de  la  Charente  0.84  à  0.88;  de  la  Haute-Vienne  0.8i 
à  0.S7;  de  l'Orne  0.85  à  0.90;  de  ;\laine-et-Loire  0.75 
à.  0.8 i  ;  de  la  .Mayenne  O.SO  à  0.86;  les  sucriers  0.69 
à  0.72  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.63  à  0.71  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier 
0.85  à  0.86,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.76  à  0.80;  les  vaches  de  l'Ouest  0.73  à  O.fti,  les 
vieilles  vaches  de  0.63  à  0.72  le  demi-kilogr.  net. 

L'abondance  de  l'offre  a  rendu  la  vente  des 
veaux  aussi  difhcile  que  précédemment.  Onapayé  les 
veaux  de  la  Somme  0.s2  à  0.91;  du  Calvados  0.70  à 
0.85;  de  la  Sarthe  0.90  à  1  fr.  ;  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  I  à  1.03  ;  de 
l'Aube  0.90  à  1  fr  ;  de  la  Marne  0.98  à  1.02;  de  la 
Haute  Garonne  0.65  à  0.70;  de  la  llaute-\ienne  0.60 
à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

L'aflluence  des  moutons  africains  et  l'importance 
des  réserves  aux  abattoirs  ont  paralysé  la  vente  des 
moutons,  dont  les  cours  ont  baissé  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

(In  a  vendu  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne, 
de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Cote-d'Or 
1.05  à  1.10;  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  1.12  à  1.16: 
d'Enre-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.02  à  1.05;  du 
Lot  0.98  à  1.05;  du  Tarn  1.10  à  1.12;  de  la  Dordogne 
et  de  la  Corréze  1.03  à  1.07;  de  la  Haute-Garonne  et 
de  l'Aveyron  1.01  à  1.04;  du  Loiret  1.12  à  1.18;  les 
moutons  algériens  de  réserve  0.95  à  0.98,  les  autres 
0.86  à  0.91  ;  les  brebis  bourguignonnes  et  champe- 
noises 0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

En  dépit  de  la  recrudescence  des  arrivages,  les 
porcs  ont  eu  une  veute  facile,  mais  sans  hausse 
appréciable.  On  a  payé  les  porcs  du  Cher  0.57  .iO.59; 
de  la  Vendée  0.60  à  0.62;  de  l'Allier  et  du  Puy-de- 
DomeO.60  à  0.61;  de  la  Loire-Inférieure  et  de  i'Ille-et- 
Vilaine  0.58  à  0.61  le  demi-kilogramme  vif. 

Les  vieilles  coches  ont  été  payées  de  0.40  i  0.47  et 
les  jeunes  de  0.48  à  0.52  le  demi-kilogramme  vif. 
Marché  de  La   ViUeUe  du  lundi  i  juillet. 

COTE  OFFICIELLE 

Amenés. 


Bœufs    ... 

Vaches 

Taureaux. . 
Veaux  . . . . 
Moutons.. . 
Porcs...... 


3  Î80 
1  005 
328 
2.118 
18.113 
5.418 


Vendus 

3.110 
l.ï60 
:ill 
2  041 
16.0J> 
5.118 


Invendus, 

I6i 

145 

17 

67 

2.078 


PRIX  DU  KILOGRAM.ME  AU  POIDS  NET. 


Bœufs  .  .  .  . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


•  quai. 

2"  quai. 

3»  quai. 

1.70 

1.46 

1.32 

1.66 

1.40 

1.30 

1.40 

1.30 

1.20 

1.96 

1.70 

1.54 

2. 50 

2.10 

1.90 

1.74 

1.65 

1.51 

Prix  extrême 
1.22  à 
1.22 
1.16 


1.28 
1.80 
1.37 


l.SO 
1.80 
1.41'. 
2.  IC. 
2.36 
1.70 


Viandes  abattues. 

!'•  qualité 

Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


Criée  du  4  juillet. 


1.52  à  1.60 

2.04  2.20 

2.10  2.20 

1.55  1.90 


2*  qualité. 
1 . iO  à  1 . 30 
1.80      2.00 
1,80      2.04 


3o  qualité. 
1.20  à  1.35 
1.50      1.80 
1.50      1.80 


l.aO      l.ôOi   I.IO       1.25 


36 


IIEVLE  COMMEKCIALE 


CuirN  et  peaux 

Taureaux 53.00  i 

Gros  bœufs..     61.43      63.12 

y.  bœufs 62. #3      65.56 

Petits  bœufs.    58.00      62.60 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 
Grosses  vaches  62.66  *ô'?. 93 
Petites  vaches.  62.25    02.43 

Gros  veaux W.'éb  102.25 

Petits  veaux  .  124.18 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  on  pains 76  00 

—  en  branches 53.20 

—  à  bouche 131.50 

—  comestible 80  Où 

—  de  mouton 1)2.00 


Suif  d'os  pur 69.50 

à    la  beni^ine    66. OO 

Saindoux  français " 

étrangers...  140. 3d 

Stéarine 110. OO 


Voici  les  prix  pratiqués  sui'  quelques  marchés  des 
déparlemeiils  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  112  à  ll'i  fr.;  mou- 
tons d'Afrique,  ICO  à  ICI  fr.  les  100  kilogr.  nets  ; 
agneaux,  120  à  l.'iO  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Dijon.  —  liœiifs,  l.'tO  à  1.60;  vaches,  1.38  à 
1.58;  moulons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux, 
1.04  à  1.20  ;  porcs,  1.12  à  1.16,  le  kilogr.  vif. 

L</oii-Vaise.  —  Bœufs,  U'  qualité,  180  fr.;  2', 
l'TO'fr.;  3«,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  llu  fr.;  2',  110  fr.;  3',  105  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2",  18;i  fr.;  3°, 
no  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille. —  Hœufs  limousins,  110  à  173  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  vaches  de  pays,  I"  qualité, 
130  à  155  fr.;  2*,  135  à  140  fr.;  vaches  bergères, 
160  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

tsancy.  —  Bœufs,  (I.8j  à  0.9a  ;  vaches.  0.70  à 
0.90;  taureaux.  0.72  à  0.75;  moutons,  1  fr.  à 
1.30;  porcs,  0.85  à  0.90.  le  demi-kilogr.  net;  veaux. 
0.34  à  0.64  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  taureaux.  1.35  à 
1.40;  vaches,  1  30  à  1.50;  moutons  français.  1.90  à 
2.10;  moutons  étrangers,  1.65  à  1.83  le  kMogr.  net: 
agneaux  de  lait,  l.SO  à  1.4:1;  veaux,  0  90  à  1.05  le  ki- 
logr. vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.35  à  0.75;  vaches.  O.no  à  0.75: 
veaux,  0.93  à  1.15;  moutons,  1.04  à  1.08  ;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à 
1.60  ;  moutons,  2  fr.  à  2.20 
le  kilogr.  net:  veaux,  1  l'r.  à 
le  kiliigr.  vif. 


1.70  ;  vaches.  1.50  à 
taureaux,  1.30  à  1.46, 
1.24:  porcs, 1.24  àl.28 


Vins  et  spiritueux.  —  l,:i  lloraisoa  de  la  vigne 
s'effectue  lentement  par  un  temps  tout  à  l'ait  défa- 
vorable. Ue  plus,  les  maladies  cryploganiiques  sévis- 
sent avec  intensité;  on  signale  de  fortes  invasions 
de  mildiou  sur  les  feuilles  et  sur  Us  grappes.  La 
cochylis  cause  de  sérieux  ravages  dans  les  vignobles 
du  Beaujolais  et  de  la  Marne.  Bref,  la  vigne  est  l'une 
des  cultures  qui  ont  le  plus  soull'erl  du  mauvais 
temps. 

Les  ventes  de  vins  présentent  une  assez  grande 
activité. 

Dans  l'Hérault,  il  s'est  traité  de  nombreuses  ventes 
sur  souches  au  prix  de  1.60  à  2  fr.  le  degré  hecto- 
litre. 

Dans  la  Charente-Inférieure  les  vins  blancs  valent 
3.50  à  6  fr.  le  degré. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
60  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de  30  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  l'aris  le  suere 
blanc  n"  3  46.75  à  47  fr.  et  les  sucres  roux  42  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  1.23  et  ceux  du  sucre  roux  en  hausse  de  30  cen- 
times par  quintal. 


'       Les  sucres  raffinés  en   pains  valent  76  à  76.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  73.25  et  l'huile  de  lin  82  .30 
k  83  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  ont  légèrement 
baissé 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  roiiiplet,  le  pétrole 
rafSné  20.50,  l'essence  31.73.  le  pétrole  blanc  en  fnls 
ou  bidons  28.50. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  qui  s'est  tenu  à 
Dijon  le  28  juin.  33.000  toisons  ont  été  offertes  sur 
lesquelles  la  presque  totalité  a  été  vendue. 

Les  laines  fines  ont  été  particulièrement  techer 
chées:  les  lavés  à  ilos  qui  ne  comprenaient  que  le- 
lots  de  qualité  très  moyenne,  ont  trouvé  preneur  à 
un  prix  très  rémunérateur.  Les  besoins  d«  la  fabri- 
que sont  pressants  et  tout  fait  i^révoir  que  le  mou- 
vement de  baisse  constaté  il  y  a  un  mois  est  enrayé 
et  que  les  enchères  du  26  juillet  enregistreront  des 
prix  encore  supérieurs  à  ceux  de  la  vente  île  juin. 

Les  bonnes  laines  croisées  fines  de  l'Aube,  de  la 
Cote-d'Or  et  de  l'Yonne  ont  atteint  le  prix  maximum 
de  1.95  en  suint  et  de  3.35  en  lavé. 

Celles  de  Nièvre,  SaAne-et-Loire,  Haute-Marne. 
Haute-Saône  et  dép.'»rtements  limitrophes:  1.73  en 
suint  et  3.3'i  en  lavé. 

Laines  d'Algérie,  moyenne  qualité  :  1.23.  Conslan- 
line  ;  1.42'1  en  suint. 

Les  principaux  acheteursvenaientd'Alsace,  Angou- 
léme,  Annonay.  Balanod.  Gluny.  Di'de.  Elbiuf. 
Etatupes,  Meaux,  Ueims,  Roubaix,  Tourcoing,  Sedan 
et  de  Suisse. 

La  prochaine  vente  est  fixée  au  26  juillet  :  pour 
toutes  demandes  de  renseignements,  s'adresser  à 
M.  lionjean,  ■lirecteur  du  marché  aux  laines,  à  Dijon. 

Dans  l'Indre  et  dans  le  Cher,  les  laines  en  suint 
valent  de  1.30  A  1.60  le  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  ap])orlc  1 'i3  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  Ion  a  payée  au  prix  de  90  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  de  99  fr.  les  100  kilogr.  logés,  pour 
l'expédition.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par 
quintal. 

Houblons.  —  En  .MIemagnc.  en  Belgique  et  en 
.\lsace,  le>  hoiiblonnicres  ont  un  bon  aspect;  les 
plantes  se  développent  avec  assez  de  vigueur  et  sont 
exeiuijtes  de  maladies. 

Les  cours  des  houblons  sont  en  baisse  en  Bclgi- 
iiue;  à  .Vlost.  on  les  paie  96  fr.  les  50  kilogr.,  ceux 
de  la  prochaine  récolte  sont  cotés  35  fr.  les 
.'lO  kilogr. 

\  Nuremberg,  la  moyenne  des  prix  a  varié  entre 
137  à  173  fr..  alors  qu'elle  était  de  212  à  2-23  fr.  les 
30  kilogr.  il  y  a  uu  mois. 

En  Angleterre,  les  prix  varient  de  131  a  213  fr.  les 
50  kilogr. 

Vers  a  soie  et  cocons  —  La  récolte  de  cocons  est 
peu  ahomlante:  ils  a|)paraissent  en  plus  grande 
quantité  sur  les  marchés.  Dans  l'Hérault  les  cour> 
varient  de  3  ft  3  fr.  10  :  en  Vaucluse  et  dans  les  Bou- 
ches-du-l(hone,  de  3  fr.  à  3  fr.  25;   dans  le   liard  de 

2  fr.  90   à  3  fr.  23  ;   dans    la   Drômc    de    3   fr.  10  à 

3  fr.  23;  dans  l'Ardèche  de  3  fr.  à  3  fr.50  le  kilogr. 
En  Italie,  on   paie  de  2  fr.  80  à  3  fr.  'iO  le  kilogr.  ; 

en  Syrie,  de  2  fr.  40  à  3  fr.  10  le  kilogr. 

Lins.  —  Dans  la  Seine-lnferieure.  la  récolte  de 
lin,  qui  se  présentait  très  bien  dans  les  premier> 
jours  de  juin,  est  sérieusement  compromise.  Les  cul- 
tures ont  été  versées  par  les  pluies  persistantes.  Plu- 
sieurs ventes  ont  eu  lieu  au  prix  de  16  à  20  fr.  les 
100  kilogr.  B.  Dibaxd. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  JO  JUIN'  AU  5  JUILLET   i;HO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


I'*  Répion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTKS-DU-NoKD.—  Sl-Brieuc 

Finistère.  — Landivisiau 

Illk-kt-Vilaink.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayennk.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Séee 

dARTHB.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

2'  Région.  —  NORD. 
AiSNB.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille. 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Galais.  —  Arras 

Seink.  —  Paris 

Seink  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'ir  la  semaine  i 

précédente. 

3*  Région. 
Ardennes.  —  Charleville 

AuBK.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosges.  —  Neufchàteau . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       \  Baisse  . 


4<  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrk-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       f  Baisse 

5*  Région.  —  CENTRE. 


Hausse  . 


NORD-EST. 


Allier.  — Saint-Pourçain. . 

Cher.  ■-  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

t^OiR-ET-CHER.  —   BloiS 

Nièvre.  —  Nevors 

UT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

onne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i 


précédente. 


Hausse  . . 
Baisse  ... 


23.50 

16.12 

■24.00 

15.50 

23. 62 

1..37 

24.00 

'5.50 

24.00 

16.00 

24.50 

n.25 

23.25 

15.25 

23.87 

16.75 

24.00 

15.50 

24.12 

16.  CO 

24.62 

I7.no 

24.25 

i;..:n 

23.  Ou 

15.50 

23.50 

16.50 

23. S? 

16.12 

23.37 

15.00 

23.87 

16.50 

23.84 

15. SI 

0.02 

,. 

» 

0.03 

00 

17.00 

12 

16.12 

25 

16.00 

00 

16.00 

12 

16.75 

87 

16.50 

62 

14.75 

00 

17.00 

87 

14.62 

98 

16.0s 

11 

0.22 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

23  25 

17.00 

16.62 

22.75 

15.50 

15.50 

23.25 

15.75 

16.25 

23.00 

16.00 

14.50 

24.00 

17.00 

16.75 

23.50 

» 

16.50 

23.00 

16.50 

16.75 

23.00 

16.50 

17.00 

23  87 

16.l'.2 

14. S7 

23.29 

16.36 

16.11 

O.OI 

» 

» 

» 

0.03 

0.2S 

17.25 
17.50 
16.75 
16.25 
16.25 
17.50 
16.25 
17.00 
17.50 
18.25 
16.00 
17.25 
16.50 
15.75 
16.62 
17.00 
17,25 


16.87 
0.05 


23.50 

15.00 

17.00 

23.12 

14.75 

15.50 

93.00 

16. .00 

17.00 

23.00 

15.00 

,, 

24.00 

17.00 

18.00 

23.00 

16,50 

17.00 

23.62 

lCi.30 

18.00 

23.32 

15.91 

17.08 

0.05 

0.07 

„ 

» 

" 

0.13 

24.50 

16  00 

■23.25 

16.75 

24.00 

16.50 

24.12 

16.62 

■24.05 

16.87 

23.75 

17.12 

24.00 

16.50 

23.95 

16.25 

24.00 

17.25 
16.65 

23.96 

0.02 

0.09 

" 

Prix. 
17.50 
17.75 
17.75 
17.00 
18.00 
lO.OO 
1S.50 
20.50 
I  7 .  75 
18.1V: 

0.03 


17.62 
16.55 
17.75 
17.00 
18.00 
18.00 
18.20 
18.00 
17.50 
17.87 
18.62 
17.50 
17.25 
18.50 
17.50 
18.75 

n.iio 

17. 7i 


18.00 
16.75 
19.00 
18.75 
18.75 
18.50 
18.75 
18.:<6 


18.00 

19.50 

17.00 

16.50 

18.00 

18.60 

18.00 

17.37 

16.50 

17.50 

17.37 

l».U 

18.75 

19.50 

17.00 

17.75 

18.00 

18.75 

17.46 

18.17 

0.05 

0 .  -K, 

17.00 

18.00 

17.25 

17. ^25 

16. SO 

19.00 

15.75 

16.87 

18.62 

18.75 

10.62 

17.25 

16.50 

18.87 

1 8 .  62 

18  50 

lD.12 

18.00 

16.89 

18.05 

» 

n 

0.11 

0,13 

Prix  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

lai^RE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châloû 

Hautk-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

HautE'Savotb.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       )  Baisse... 


7«  Région.    -  SUD-OUEST. 


Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Hautë-Gabonnk.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  rao3'ens 

Sur  la  S''7naine  i  Hausse  ... 
préc^dfnte.       (  Baisse  .... 

S"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  GasLelnaudary 

Aveybon.  —  Rodez 

Gantal.  —  Aurillac  , 

CoBHF.zE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Loz^,RE.  —  Mende 

Pyrénbes-Ob.  —Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-'jt-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse..,. 
précédente.       \  Baisse 


■2-i.OO 

QD.OO 
'24. 5>) 
0-1.00 
■2i.0O 
■?4.00 
25.25 
24.00 
25.37 


o.or. 


9"  Région.  —  SUD-EST. 


Hautks-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardkche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire-  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  i  Hausse  ... 
précédente.       )  Baisse  . . . . 


Pri.\  moyens  par  régions. 


24.50 
24.50 
24.50 
24. -25 
25.00 
24.00 
23.50 
23.00 
24.50 
2'i  75 


17 

.50 

17 

50 

18.00 

13.00 

17 

25 

17 

00 

17 

50 

16  OO 

17  00 

17 

60 

17 

3'i 

0.05 

par  100 

kilogr. 

Bl«. 

Seigle 

Orge. 

Pri.v. 

Prix. 

Prix. 

24.37 

17.50 

15.50 

23.85 

16.25 

16.50 

24.00 

18.011 

,. 

24.12 

16.25 

16.75 

24.00 

17.00 

24 ,  25 

18.00 

1S.(0 

21.37 

lO  62 

18.25 

23.50 

17.50 

17.50 

» 

16.50 

19.00 

24.00 

19.00 

17,00 

24 .  -25 

15.75 

18.50 

24.11 

17.13 

17.40 

» 

Q 

„ 

0.03 

0.18 

0,^26 

0,13 


Avoine 

Prix 

19.00 
17.75 
18.00 
17.75 
18.55 
19.^25 
18.50 
19.50 

18.00 
17.50 
18.35 

0.17 


18.110 

17.50 

20.00 

18.50 

17.50 

■20.00 

17.65 

17.60 

20.00 

18.00 

17.50 

19.00 

18. Ou 

17.50 

19.00 

18.00 

18.00 

18.60 

17.50 

18  00 

19.50 

19.00 

„ 

19.00 

19.00 

18.00 

19.00 

1.^.18 

17.65 

19.33 

0.03 

0.09 

25.00 

17.25 

17.00 

2i.75 

17.12 

19.50 

24.00 

17.00 

18.50 

24 .  00 

17.50 

19.00 

24. -25 

17.00 

19.00 

24.00 

18.00 

19.00 

24.00 

17.50 

18.75 

■24.00 

17.75 

19.00 

25. -25 

20.00 

20.00 

24.00 

18.50 

20  00 

24.32 

17,76 

18.97 

0.03 

0,01 

0.15 

19.75 
■20.  tO 
19:50 
19.00 
19.50 
«.■25 
19.50 
19.00 
20.00 
20.00 

19.60 
0.03 


19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
19. -25 
18.00 
19.00 
17.00 
19.00 
19.00 

18.72 
0.33 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

AïOlD< 

■23,  ■JO 
23.84 
23.32 
23.96 
•23.98 
24.11 
24.46 
24.32 
24.25 

16.36 
15.81 
15.91 
16,05 
16.08 
17.13 
18.18 
17.77 
17.32 

16.il 
16.87 
17.08 
17.46 
16,89 
17.40 
I7.6'( 
18.97 
17.77 

18.19 

Nord            

17.74 

18.36 

18.17 

18.05 

Est 

Sud-Ouest 

Sud                 

18.52 
19.33 
19.60 

Sud-Est 

18.7-2 

23.95 
0.0'J 

16.80 

■m 

0-05 

17.35 
U.12 

18.50 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       i   Baisse  , ,  . . 

0.12 

.Vi 


CÉRÉALES 


COURS  DES  DENRÉEii  .VUHICUtES  DU  i'i  Jl  IV  Ai: 

—  Algérie  et  Tunisie. 

Loi  100  kilopr. 


AlgW 

CooiUntioe,  ■ , 
Tunis........ 


Bl*. 

ten^lre,       dur, 
25. ià      23.00 
24  50      2-2.50 
21.15      22.00 
25.00      22,00 

Salgla. 

Orge. 

• 
• 

13.00 
12.50 
13,03 
l.i.2b 

AVOlDI, 

U,50 
l'i.OO 
14,50 

t'i,ÔO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prîx  mojou  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 

—  t^tuheim.. 
—  9tra8boarg 


Londres. 


AiL^UAatm 
Borlin 

ALaAGB'LoRR 

Colmar 

Unlhoims  . . 

ANaLSTXeRS, 

AuTRiCHB,  —  VieDue,.    , 
B(i.aiauc.  —  Louvain,.. 

Bruxellas 

Anrara 

HoNORiii.  —  Budapest... 
HoLLANDB.  —  Groningue 

Italib.  —  Milan 

EtPAONs.  —  Albacete... 
Roumanie,  —  Burarcst.. 
Sci^B.  —  Genève 
Ahériqub. 

Chicago .. 


New-York  . 


Blé. 

Seigle, 

Orga. 

%.12 

18.95 

22.00 

» 

« 

» 

• 

• 

m 

0 

• 

m 

l'.l,  lO 

a 

12,20 

26,  SO 

2),5u 

21,  JO 

18,5.0 

1J,S7 

* 

19.00 

15,2.'. 

14.00 

20,30 

14,35 

•27,  :5 

2(.î0 

20.  &0 

14.25 

10.30 

23.50 

n 

n,25 

20. 2« 

15,85 

16,95 

18,45 

" 

• 

ivolaa 


18.85 


12, uÛ 
19.60 

n.ij 

ll.Hft 
(4.» 

aaoft 

11.30 
20.00 
15.05 
11.50 


HALLES    DE     PARIS 


PARIINB.S  DK  GONSUIUUATlUIli 


157  Kilogr, 


lOQ  kilogr. 


Uatquea  de  cho^X 55. OQ  4  55.5.0  35.03  4  35.35 

Premières  marques 55.00  «  35.03 

Bonnes  marques '..     53.50      54.00  34,07      34.30 

Marques  orjinairos 52,00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •  » 

Condition.^  Le  sac  de  101  kilogr,,  toile  k.  rendre,  tranco 
et  an  domicile  des  adbeteurs,  au  comptant,  avec  1  0/*' 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte, 

9LÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blis  hlaacs, .     24.50  à  25. UO 

—  roux  ...     24. Î5      2ô,2S 

—  Montareau  23.75      2.4,25 


Bergues 2t.2i|  à  24.50 

Plata • 


Australie. . 


$^l(iLB.  —  Les  100  kilogr. 
qiulitè 17,00  tD,?5    |    2<  qualité 


19,60 


16,50      lb.15 


Il  ILLET  1910 

Haltes  $1  btkursm  dt  faris  du  »^rcr«<<l  UjuîlU'l. 
(Derai«f  çotiri.  S  l>(mre«  4u  »oir.) 


Or.  brawarie. 

—  monture  . . 

—  fonrngèca 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

10. 00  à  10. )p    I    Champagne..  15.00  «  15.50 

15.50      16,00        Beance 15.00 

t5.50  M        I    Ouest 16.00  ■ 


ESCOURfiSONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!■•  qualité,,.     1S.-25*  —  2*  qualité 18.00 


AVOIRIE.  —  Les  100  kilog. 


Koirei  choix.     10.50  k  19.75 

-belle  qualité     19.25 

—  ordinaires..     1S.7d     19.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gjros  «99  seul.     tî.OO        » 
Son  g,  et  moy.  1-2,25    1S.50 
Son  S-r.ases.,.     12.50 
Son  fin 13.25    13.50 


Âv.  blanches. 

de  Libau 

Suède 


hors  Paris. 

n.ooiiî.i'O 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..     10, "54  11,00 
Hemoul,  bl...,     14.i>U    i,i.bO 

-  bis..     ia.50    13.00 

-  btUrda    11.7»    12,00 


Doate-marqnas les  100  k.  32.75  4 

Blé _  -23.-25      -25.00 

EtoourgeoD —  16,00 

Seigle —  16,75 

Olga,.....,,,.,.,,,, _  (7.00      ;»  50 

A?o(qe. ..,,.,.,.. ,.,,...., —  18.00      (ij -,5 

Sog^,. ,.,,,,.. ,.,,,,, ,...,  —  11.^0      (a,» 

Bourse  du  mercredi  6  juUltl. 

Sucres  88'... les  100  k.  -11,75  4       ■ 

Suofes  bliipc»  n*  3  (cour^^nt).   ...  —  16,75 

Huiles  de  coUa  (on  tonnes) —  57. oo         ■ 

Huiles  de  lin  (es  tonnes) —  8i,5d          i 

Suite  do  la  boucherie  de  Paris  ..  —  76. Où          « 

Alcool —  60,00 


B^lIRRES-  —  <(<>"«'  dt  Parti.    La  k^ç^r.) 

BBURRBS    IH 


BBUHRKS    BN  MOTTBS 

lugny  extra 2.52  4  4  50 

Goutnay ?,4ù    3,00 

-M,  de  Vira 2,32    3,10 

de  Bretagne,...  2,3li    2,94 

du  Qttinais 2,60    3.40 

Laitiers  du  Jura  2.30    2,80 

de  Charente,. ..  2.56    3,00 

Etrangers 2. -20    -4, 90 


Livnca 

2  40  4  2,50 


Bflurgogqo  

Oltinais 2,30 

Vendôme; ,.,  2. 40    2. 6* 

Beaugeancy....  2.^0    ^.60 

Ferme ,....  2.30    3.f0 

Tours Î.60    %.S0 

Le  Mans ^.t»    2,^0 

Touraine » 


OCUFS,  —  Batiti  de  Paru.  (Le  mille) 


Normandie  . 


.  5^4124 

Picardie «4  12» 

Brie M  tOS 

Touraine 70  115 

Baauce 68  lOS 

Bresse >^  * 

AUier 70  83 

Poitiers 70  1-28 


Boargogoa . . 


1*»  Si' 


Cbampagna.. TU  96 

Coina yô.  ^ 

Ssrthe H  iii 

Bretagne 50  85 

VeudéaJ...   ..,.,,. 

Auvergd* ,..  ^  83 

Midi 65  94 


FROMAG|IS.  —  BalUi  dt  Pw-ii. 


La  dlHiM. 

■     4 

-25,0|0      50.00 
22.00      37.00 


Vrojœaga»  de  Brie,  bauta  marque 

—  —      grands  moulés, .,,,., 

—  —      moyens  moulea,^.,.. 

—  — :      petits  moules -20.00  '^00 

_                 —      îa\ti^., ..■■'■■■.  150Q  Jg.OO 

Coulommier» , ,,,,  .....  fo.ijO^  104.CO 

Camembert  en  boUe .,.,,<..•  4«.ÇWl  55.00 

_            en  paillons 35  00  'iT.OO 

Mont-dOr 25.00  32.00 

Qovirnay .■, 20. OÇ  25.00 

Lisieux ,.. „  60,.0fl  Sâ.OO 

PonV-IBvêdue...., %,»■.•.••.•  S»»!*»  74-00 

Neu.tcb4>el , ,,,,,.,...,,  lu*  1%.50 

La>tOa|il, 

Port-Salut laO.OÛ  »  *«)u00 

Qérardmer ,.  "  " 

Munslor ■ '  " 

Cantal , >2«.0Û  140.00 

Roquel»?t , ISO. 00  -230.00 

Hollande,  1"  choix ,.., VtO-90  loO.OO 

—  2«  choix ^..■•. ^ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190  00  210.00 

_                 _                   Suisse ÏOO.OO  2-20.00 

emmenthal......... ,•■••  205.00  -230.00 

VQLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Baitu  dt  Paris. 
(L«  pièce.) 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers.. 

Lapins  (iem .  . . . 

—    gacanna.. 

ri(een« 


»  4  3.76 
.-25  3.75 
00    5.50 


3,00 
2.00 


6  30 
4.9a 


O.:,0,l,70 


Poulets  Braaaa  . 

—  Nantaa . 

—  Heudan. 

Lièvns , 

PecdiQAiM. ..... 

Cailles 

Fv**IMl..,•^^••■ 
< -AU»,  diiaauva^'. 


2.744^.55 
Î.5»  5.50 
4.80    8,00 


COUBS  DES  DENRÉES  AGRlfiOLES  BU  2î»  JUN  AU  u  .llll.LF.r  1310 


3» 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DltfERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Pari» 18.00  4      ^ 

H«^(| ^6.50      n.5û 

Dijon .'■'■     il-5Ô 

SARRASIN. 

Paris 20.7r>  à  21. UO 

Avignon 20.00 

La  Mans....     19.50  » 


Dankerqae . , 

15.75  A  16.25 

Avignon 

lô.5,û      1S.50 

Le  Mans 

17.00 

Les  100  kilogr. 

Avranches...     19.50 

Nantes 30.  no 

Rennes 19.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  70.00    i 

Stïgon 12.00      26.00    | 

LÉGUMpS  SECS 


Caroline 52.80  4  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kjlogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots 

33.00  à  42 

00 

23.00      48.00  1 

30.00       43 

00  1 

Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 


35.00  * 

22.00 

23.00 


63.00 
45.00 
49.00 


POMMES  DE  TERRE.  ~  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Paris. 

Midi 11'.. -.'2  à      »        I    Hollande 12.00  à 

Algérie....  ■■  '>        '    Rouges U.OO 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.50  à       .        |    Châlons-s.-S.       7.00  à    9.00 


15.00 
16  O" 


Blois. 


T.  50 


Rouen. 


12.00       13.00 


GRAINES  FOVRRÂGÈRES.  —  Les  100  kilogr 


Trèfles  yioleU .. .  80  a  125 

^-      blancs...  ■      ^" 

Luzerne  de  Prov.  205      210 

Lnzerne 150      155 

Raj-cjrass " 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simftle 
Pois  de  prinl. . 
,  Vescesde  print. 


75  à  100. 0 


23 

21,50 


25.00 
25  00 


four^ac;bs  et  faillis 

Marché  de  La  Ceapelle.  —   Les  104  bottes. 

(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acbeteur.) 

Ir"  quai. 

66  4     70 

04         68 

33        34 


Bflin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
PaiUe  de  seigle  . 
Paille  d'avoipe. . 


26 


28 


2'   quai. 

58  i 

64 

58 

62 

32 

33 

33 

» 

25 

26 

3*  quai. 

50  à 

57 

60 

57 

38 

32 

22 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

rfeveirs 6.50 

N»ilte8...V..'.'.  8.00 

Le  )4ans 6.50 

L90D 6.50 


Foin. 
11.50 
11.50 
12.00 
11.50 


Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 7.00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


Foin. 
12.00 
11.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIUEINTAIRES.  Los  100  kilogr. 
Nanteâ 


G|)lza 

CEille^te.... 

l^in. 

4f<ia(^ide... 
S(lsi((ne  bl.. 

69190 

Oopriih 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


l'i  50  à  11 

1 1 .  75 

19.00 

17.00 

14.25 

H. 00 

12.00 


31.00 
18.50 
15.25 
18.00 
15.00 


et 
Le  Havre. 


U.oO  à  15.50 

11.  ;5 

19.00 
17.00 
1).25 
14.00 
12.00 


21,00 
18.50 
15,25 
18.25 
15.00 


Marseille. 


15.00    16.25 
13.50 


12.00     15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  lOû  kilogr. 


Paris. 
LiUe. 
Gaen.. 


Colza. 
33.00 


33.50        33  00 


Lin. 

42.50  à  4 


42.00 


l^e  Uans... 
Sanmur..., 


CBADfV^ES'  —  Les  50  kilogr. 
1"  qualité.      I      2«  qualité.      1 


Œillette. 


3'  qualité. 


Alost 

Bergues. ,, 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      |     Ordinaires.    1         Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  95.00  à  100.00 
Bourgogne..  130.00  158.00 
Popftringye,..      »  i> 


■Wartemherg    148. QO  à  200. 0 

Spnlt 175. 00    iiOS.OO 

Alsaca 148.00    195  00 


1 

98 

9 

1 

75 

» 

1 

.37 

„ 

21 

10 

■• 

44 

75  à 

46.75 

29.75 

30.75 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azott>    2.00 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréflé  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1  %  ^zffte 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  20  p/û  azote,  Innilé 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         22.75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.60 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  A2.,  60/65  phosph  9.50  k  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4,00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0.35  0.43 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.36  0.37 

Phosphates   fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  do  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2,10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy. 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-r''Or,  14/16  à  Monthard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides ,  *  — 

Pavot  4.50/5  Az ' — 

Ravison  4.50  Az — • 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ri(:in8 — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  A?. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  » 

Guano  de  poissons 12.50  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  à    2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis.....  2.15  à     2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  \  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOIÇ 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6    fin   betteraves,        Lille,  disp. . .     .58.00 
90°  disponib.    60.00   1       .  Bordeaux...     56.75  ;i  57.50 

4  derniers...     49. -^5        49.75        Béziers 57.00  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUofr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible, 41.00  a  41.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 4^.. 50  >» 

Ralflnés 75.00      78.50 

Mélasses...  - I4.OO      15.00 


11. -25 

„ 

10.00 

„ 

14.75 

„ 

11,00 

12.50 

10,50 

u 

n 

„ 

11.00 

12.50 

11.00 

11.50 

9.00 

9  75 

in 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  20  JUIN  AU  5  JUILLET  1910 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kiloRr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  4  58.00 

Aniiilon  de  mats 46.00  • 

Kicule  sèche  de  l'Oise 38.00      39.00 

—  Epinal 37.5Ç      38.00 

—  Paris 37.50      38.50 

Sirop  crisUl 54.00      55.00 


HUILES.  —  Les  100  kilo|!r.) 


l'aris... 
Houen. 
Oaen.  .. 


Colza. 
56.05  à  :)6.S0 
56.00 
54.00         • 

58.00  » 


Lin. 
.S-2.00  à 
!<3.C8 

8-2.50 


Œilletle. 


VLMS 
VIoH  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc ' 700  4  900 

—  ordinaires 600  650 

Artisans,  paysans  -Médoo 450  500 

—  —        Bas  Médoc 450  500 

Graves  supérieurs 1.400  1.400 

Petites  Graves 700  900 

Palus •  - 


Vin<  Hanci.  —  Annie  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petite»  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 

VioN  du  midi.  —  Béziers  (i  T'hectolitre  d'I.) 

Vins  rougos 2.15  à  2.50  le  degré 

Vins  blanrs  :  Aranion.  rose  ot  blanc.     2.10  à  i.îS  le  degré. 

—  Bourret.  —  -2.00  *  i!.90      — 

—  l'iopoul,  —       ,  -2. '25  à  2.50      — 
KAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  liau-de-vic  des  Chnrentes. 

1876 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

■ 

800 

PRODUITS  DIVBRS.  —  Los  100  kuojrr 


Sulfate  do  cuivre 

—  lie  ter 

Soutre  trilurt^ 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonale  de  pt)t;«ssiuiu.. 


à  Parts 


.^  Marseille 


à  Saint  Denis 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KinpriintN  d  Ëlat 
et  de  Villes. 


Uente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865,  -i  %  reirjb.^OO  tr. 
1871.  3  %  remb.^00  fr. 


1,'4  d'oi).  reuib.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr. 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
S.    I  1894-1896  2  1/2  %  remb.  400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

I90i,       1/2  %,  rèmb.  500  fr. 

—  1/5  d'ob,  r.  100 

1905 

l/4d'0bl 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  uniHéo 

Emprunt  Esp.-ignol  Extérieur  4  % 

—  HonçroiR 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  cousOlidé.. . .  4 

Valeui-N  françaiNCS  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr 
Crédjt  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
500  tr.   tout  payé. 


du  29  au 
PluR^aut. 

97.90 

96.65 

461.60 

54  5.50 

410.00 

10 '..50 

545.50 

542.25 

370.00 

99.50 

30». 50 

97.00 

426.00 

111. on 

415.00 

108.25 

452.00 

94.0) 

.^98.50 

96.00 

410.25 

115.50 

508.75 

112.00 

',17.35 

96.25 

99.20 

105.25 

68.60 

95.70 


5  jui 

Ilot, 

— 

Flua  baa.  | 

9) 

45 

90.30  1 

465 

50 

543.00   1 

400 

OO 

lo; 

C(i 

511 

00 

541 

00 

368 

75 

98.50 

368.00 

96.50 

421 

50 

110 

25 

413 

50 

107 

00 

450 

25 

93 

25 

305 

60 

95 

00 

410 

25 

ll'i 

.50 

507.50  1 

111 

25 

Transatlantique,  500  fr.  fout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Cl*  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


4300.00 

8'iD.OO 

818.00 

1412.00 

732.00 

9C5.00 

1289.50 

1160.00 

1720.00 

1375.00 

950.00 

238.00 

164.00 

590.00 

3;6.00 

261.00 

5495.00 


97. 
91.70 
97.  uO 
103.52 
67.00 
94.50 

4230.00 

840.00 

796.00 

1108.00 

732.00 

898.00 

1271.00 

1152.00 

1660.00 

1366.00 

941.00 

226.511 

161.00 

572.00 

3.55.00 

248.50 

5405.00 


Ciirs 
du 
Jilillut 

97.70 

97.95 
455.50 
547.50 
400.00 
101. Ou 
5i'i.00 
511.00 
309.25 

99.00 
3l'.H.OO 

97.60 
423. 5U 
111.00 
413.25 
108.00 
450.25 

94.00 
394.00 

96.00 
410.25 
114.50 
5DS.0O 
112  00 
101.25 

91.80 

98.20 
105  25 

67. «5 

94.70 


4300.00 
815.00 
796.00 

1408.00 
732.00 


900,00 

1275.00 

1152.C0 

1070.00 

1365.00 

950.00 

22o  00 

161.00 

572.00 

.335.50 

248.00 

5415.00 

V.ilenrs  françalNes 

(Obligations.) 

Fono.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2.60%  500  r.  500  fr. 

—  1895,2.80  %romb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%romb.500fr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  loU  1887 

—  algériens  k  lots  1888... 


Bone-Oiielma     roinb.    500  tr 
Est-Algérien        —         — 
Kst  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.ôOOfr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — » 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb  650  fr 


Messageries  maril.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
Ci«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  29  au  5  juillet 


PIUB  tlBUt. 

501.50 
4.V2.00 
476.50 
471.00 
507.0» 
261.50 
486.75 
505.00 
400.00 
471.00 
471.00 
502.00 
70.25 
Oi.50 


427.26 
423.00 
437.50 
1.17.00 
4:)7.00 
434.50 
431.00 
4 32. OC 
429.00 

4U.no 

411.00 
455.50 
431.50 
434. .50 

429.00 
424.00 
652.00 


393.25 
507.60 
399.00 
377.50 
135.00 
118.50 


Plus  bu  ' 

503.00 
421.50 
471.00 
473..'>0 
502.00 

26;;  00 

185.00 
502.50 
.198.00 
461.00 
470.00 
501.00 
69.00 
68.00 


125.50 
421.00 
436.00 
435.00 
428.00 
426.00 
425.00 
425.00 
428.75 
441.00 
441.00 
426.011 
430.50 
426.00 
42H.OO 
422.00 
651.CO 


Î90.25 
507.50 
397.00 
375.00 
13i.50 
117.00 
TiOô.OO 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


47.35  I 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


Cour* 
du 
■'  luiHel 
503.00 
424.00 
476.50 
474.00 
502.00 
263.00 
480.75 
505.00 
398.00 
461 .00 
470.00 
502.00 
70.25 
68.50 


427.00 
421.00 
437.50 
4i7.00 
428.00 
426.00 
430.00 
424.00 
429.00 
411.00 
41'.. 00 
426.00 
430.50 
426.00 
428.00 
423.00 
652. UO 


390.05 
507.50 
398.50 
375.00 
135. 04 
118.25 
596.00 


Le  gérant  responsable  :  Boobouionor. 


Pari^    —  L.  MiBiTHiox,  jmprinieur,  I,  rue  Cassette 


:CLE  41 

RIGOLE       ■  "  ■ 

e  la  saison.  — JClôture  de  la  session  paileraen- 
Comirrission  des  )in;inces  du  Sénat.  —  Uapport 
a  propriété  non  bâtie  en  1909.  —  Etat  davance- 
3s  de  la  nouvelle  évaluation  au  point  de  vue  de 
aation  du  revenu  des  bois.  —  Nomination  de  la 
léputés.  —  Travaux  de  la  Station  agronomiciue 
■.iation  française  pomologique.  —  Siè^e  de  son 
lins  de  fer  d'Orléans  pour  le  transport  du  bétail 
rt.  —  Protestation  de  la  Ligue  des  viticulteurs 
ipus  et  Feytaud  sur  l'eudémis  et  la  cochylis.  — 
illes  et  des  sarments  de  vignes  pour  nourrir  le 
;nat  contre  le  relèvement  des  tarifs  douaoiers 
riission  temporaire  des  blés.  —  Chambre  syndi- 
isriculture  d'hiver  à  Langres.  —  Cours  normal 
M.  de  Vuyst  à  l'Exposition  de  Bruxelles  sur 
'mission  pour  les  Ecoles  pratiques  d'agriculture 
éveloppement  du  crédit  agricole  eu  Algérie.  — 
lion  d'alimentation  à  Lyon.  —  Concours  de  la 
race  bovine  de  la  l'arenlaise  et  de  la  race  de 
—  .\ctivité  de  l'Union  suisse  des  paysans.  ^ 
1  en  1909.  —  -Nécrologie  :  mort  de  M.  Ilornez. 

Conseils  généraux  eilecl lieront  le  répar- 
nt   dans    leur    prochaine    session.    Ces 
ributions  s'élèvent  à  la  somme  de  59:^  mil- 
;  837  9a9  fr.,  en  augmentation  de  9  niil- 
i   889  400    IV.    sur    l'année    précédente. 
3  augmentation    provient    d'abord,   sui- 
l'expression  peu  élégante,  mais  consa- 
.  du  u  développement  normal  de  lama- 
imposable  0  pour  les  propriétés  bàlies 
ur  les  patentes;  elle  ne  porte  que  pour 
4  fr.  sur   la  contributioa  l'oncière  des 
■iétés  non  bâties.  Une  part  revient  aussi 
îlévement  de  la  redevance  dès  mines  et 
axes  sur  les  chevaux  et  les  voitures. 
Sénat  a  procédé  à  la  nomination  de  sa 
mission  des  finances,  qui  sest  constituée 
la  présidence  de  M.  Rouvier.   M.  Jules 
lie  a  été  désigné  comme  rapporteur  pour 
dget  du  ministère  de  l'Agriculture. 

La  revenu  de  la  propriété  non  bâtie. 
Journal  Officiel  du  2  juillet  a  publié  un 
3rt  de  M.  Georges  Cochery,  ministre  des 
•ices,  sur  les  opérations  de  l'évaluation 
■ropriétés  non  bâties  effectuées  pendant 
ée  1909.   On  sait  que   la  loi  du  31  dé- 
re  1907  a  ordonné  la  publication  d'un 
rt  annuel  jusqu'au  terme    des    opéra-- 
Ce  rapport  est  accompagné  de  18  ta- 
i  qui  renferment,  par  départements,  les 
its  acquis  jusqu'ici, 
adre  général  de  l'e.xposé  est  le  même 
'.lui  du  rapport  sur  les  opérations  de 
;  1908,  que  nous  avons  analysé  dans  la 
que  du  12  août  1909  (page  197i,  et  il 
pire  par  le  même  esprit,  ce  qui  est  na 

Tome  II.  —  -2. 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRIC 


AMIDONS  ET  FÊCl'LES.  —  (Les  100  kilo|;r.) 

Amidon  pur  froment 56.00  4  58.0( 

Amidon  de  maïs 46.00         » 

Fécale  sèche  do  roiee 38.00      39.0( 

—  Epinal 37.r>9      3«.0( 

—  Paris 37.50      3». 51 

Sirop  cristal 54.00      55. 0( 


l'tris... 
Uouen. 
Uaea.  .. 

l.îllo... 


HUILBS.  —  Le»  100  kilofcr.) 


Colza. 

Lin 

56. -25  à  :.6.E0 

83.00  à 

56.00 

85.08 

54.00          • 

» 

58.00          » 

8-2.50 

oeillette. 


visis 

VinH  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  Hlre». 

Vitis  rouges.  —  Année  190*. 

Bourgeois  supérieur  Médoc " 700  à 

—  ordinaires 600 

Artisans,  paysans  .Médoc 450 

—  —        Bas  Médoc 450 

Oraves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

l'alna ■ 


90 
65' 
50 
50 
1.4C 
90 


COURS  DE 


KmpriintN  d  État 
et  de  Villes. 


du  -.'O  iiu  5  juillet 


Uente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  renjb.^00  fr 

I    1871,  3  %  renib.'ïoo  fr 

-      1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-18962  1/2  %  rBmb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  remboura.  500  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

190i,      1/2  %,  rémb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob,  r.  100 
1905 

—  1/4  d'Obi 

Marseille    1877  3  %  remh.  400  fr. 

Amiens  4  0,'0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  romb.  100  fr. 

Bgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. .. .  4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£.  l   P.-L.-M.       -  - 

.S    )  Midi,  -  - 

^  \  Nord,  —  — 

S  /  Orléans,  —  — 

û   V  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  fout  payé. 
Mes.sageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  pay^ 
C>*  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Ï>ue2,  500  fr.  tout  payé.. 
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Conséquences,  pour  les  cultures,  des  caractères  anormaux  de  la  saison.  — JCloture  de  la  session  parlemen- 
taire. —  Vote  des  contributions  directes  pour  1911.  —  La  Commission  des  liuances  du  Sénat.  —  Kapport 
du  ministre  des  Finances  sur  les  travaux  d'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie  en  1909.  —  Etat  d'avance- 
ment de  ces  travaux.  —  Appréciations  sur  les  conséquences  de  la  nouvelle  évaluation  au  point  de  vue  de 
l'impôt.  —  Erreur  de  ces  appréciations.  —  Méthode  d'évaluation  du  revenu  des  bois.  —  Nomination  de  la 
nouvelle  Commission  de  l'agriculture  à  la  Chambre  des  députés.  —  Travaux  de  la  Station  ajjronomique 
d'Arras  en  1909.  —  Récente  assemblée  générale  de  l'Association  française  poraologique.  —  Siè^e  de  son 
Concours  en  t910.  —  Innovation  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  d"(trléans  pour  le  transport  du  bétail 
en  iîraude  vitesse.  —  Conditions  adoptées  pour  ce  transport.  —  Protestation  de  la  Ligue  des  viticulteurs, 
girondins  à  propos  de  la  délimitation.  —  Etudes  de  MM.  Capus  et  Eeytaud  sur  l'eudémis  et  la  cochylis.  — 
Observations  de  M.  Leeuhardt-Pomicr  sur  l'emploi  des  feuilles  et  des  sarments  de  vignes  pour  nourrir  le 
bétail.  —  Démarche  de  la  Commission  des  douanes  du  Sénat  contre  le  relèvement  des  tarifs  douaniers 
allemands. —  Vœu  du  Comice  de  Lille  relativement  à  l'admission  temporaire  des  blés.  —  Chambre  syndi- 
cale des  constructeurs  de  machines  agricoles.  —  Ecole  d'agriculture  d'hiver  à  Langres.  —  Cours  normal 
d'enseignement  ménager  à  Cadillac.  —  Conférence  de  M.  de  Vuyst  à  l'Exposition  de  Bruxelle.s  sur 
l'instruction  professionnelle  des  fermières.  —  Examens  d'admission  pour  les  Ecoles  pratiques  d'agriculture 
de  Beaune,  de  Rouceux,  de  Saint-Bon,  du  Paraclet.  —  Développement  du  crédit  agricole  en  Algérie.  — 
Extrait  d  un  discours  de  M.  .lounart.  —  Prochaine  Exposition  d'alimentation  à  Lyon.  —  Concours  de  la 
race  chevaline  percheronne.  —  Concours  spéciaux  de  la  race  bovine  de  la  Tarenlaise  et  de  la  race  de 
Lourdes.  —  Dates  des  Concours  du  Comice  de  Saumur.  —  .\ctivité  de  l'Union  suisse  des  paysans.  — 
Publication  du  compte  rendu  du  Congrès  français  du  Froid  en  1909.  —  Nécrologie  :  mort  de  .M.  Ilornez. 


Les  anomalies  de  la  saison. 

Quoique  moins  iuLense,  un  réj^jime  froid  et 
humide  a  coaliuué  à  dominer  dans  la  plus 
graade  partie  de  la  France.  Les  pluies  sont 
devenues  moins  fréquentes,  mais  le  sol  est 
tellement  saturé  d'eau  que  les  ruisseaux  et  les 
rivières  débordent  de  toutes  parts.  Les  crues 
sont  telles  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  du 
Rhône  que  l'on  y  redoute  le  retour  des  cala- 
mités de  l'hiver  dernier.  Les  conséquences, 
pour  les  cultures,  d'une  saison  anormale  s'ac- 
centuent de  jour  en  jour.  Il  ne  s'agit  plus  des 
fourrages,  dont  les  premières  coupes  ont  été 
perdues  ou  fortement  endommagées,  mais 
des  céréales.  La  moisson  subira  un  retard 
dont  il  est  encore  impossible  de  prévoir  les 
conséquences;  les  blés  qui,  en  année  ordi- 
naire, sont  mûrs  dans  la  grande  banlieue  de 
Paris,  sont  encore  verts;  tantôt  ils  versent, 
tantôt  ils  sont  atteints  par  la  rouille;  pres- 
que partout  on  s'inquiète  de  leur  avenir. 
D'autre  part,  les  cultures  sarclées  ne  poussent 
pas.  Quant  à  la  vigne,  elle  a  été  presque  par- 
tout la  proie  du  mildiou  dans  des  proportions 
qui  ont  réduit  dans  d'énormes  proportions 
l'espoir  des  vendanges. 

Travaux  parlementaires. 

La  session  ordinaire  du  Parlement  doit  être 
close  avec  la  fête  du  14  juillet;  la  session 
extraordinaire  sera  reprise  à  l'automne. 

Comme  il  élait  nécessaire,  la  partie  rela- 
tive aux  contributions  directes  a  été  détacliée 
de  l'ensemble  du  budget  pour  l'exercice  1911 
et  votée  avant  la  séparation  des  Chambres; 

7  Judlet  1910.  —  -.'8. 


les  Conseils  généraux  eflecUieront  le  répar- 
timent  dans  leur  prochaine  session.  Ces 
conlributions  s'élèvent  à  la  somme  de  59i  mil- 
lions 837  9'29  fr.,  en  augmentation  de  9  mil- 
lions 889  400  fr.  sur  l'année  précédente. 
Celle  augmentation  provient  d'abord,  sui- 
vant l'expression  peu  élégante,  mais  consa- 
crée, du  «  développement  normal  de  la  ma- 
tière imposable  ■>  pour  les  propriétés  bàlies 
et  pour  les  patentes  ;  elle  ne  porte  que  pour 
19  574  fr.  sur  la  contribution  foncière  des 
propriétés  non  bâties.  Une  part  revient  aussi 
au  relèvement  de  la  redevance  des  mines  et 
des  taxes  sur  les  chevaux  et  les  voitures. 

Le  Sénat  a  procédé  à  la  nomination  de  sa 
Commission  des  finances,  qui  s'est  constituée 
sous  la  présidence  de  i\i.  Rouvier.  M.  Jules 
Develle  a  été  dé.signé  comme  rapporteur  pour 
le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 

Ls  revenu  de  la  propriété  non  bâtie. 

Le  Journal  Officiel  du  2  juillet  a  publié  un 
rapport  de  M.  Georges  Cochery,  ministre  des 
Finances,  sur  les  opérations  de  l'évaluation 
des  propriétés  non  bâties  effectuées  pendant 
l'année  1909.  On  sait  que  la  loi  du  31  dé- 
cembre 1907  a  ordonné  la  publication  d'un 
rapport  annuel  jusqu'au  terme  des  opéra- 
tions. Ce  rapport  est  accompagné  de  18  ta- 
bleaux qui  renferment,  par  départements,  les 
résultats  acquis  jusqu'ici. 

Le  cadre  général  de  l'exposé  est  le  même 
que  celui  du  rapport  sur  les  opérations  de 
l'année  1908,  que  nous  avons  analysé  dans  la 
Chronique  du  12  aoiit  1909  (page  197),  et  il 
est  inspiré  par  le  même  esprit,  ce  qui  est  na 
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lurel,  puisiiu'il  émane  de  la  mùme  adininis-  ] 
tration. 

Il  résulte  de  ce  rap|iorl  qu'au  1"''  janvier 
1010  les  travaux  pri'paraloires  des  Directions 
des  contributimis  diri'cles  étaient  eireclués 
pour  l.">  "ÎIO  communes,  les  travaux  de  revi- 
sion des  natures  (le  culture  dans  12  'iO;5,  ceux 
de  l'évaluation  par  les  contrôleurs  dans  6  7oi, 
ceux  de  revision  dans  i073.  Ces  dernières 
sont  celles  dans  lesquelles  les  travaux  sont 
désormais  complètement  achevés. 

Dans  ces  communes,  les  réclamations  des 
propriétaires  ont  été  peu  nombreuses;  mais 
on  doit  observer  que  ceux  ci  ne  pouvaient 
pas  alors  proliterdes  dispositions  de  la  der- 
nière loi  (le  tinances  qui  les  autorise  à  récla- 
mer le  détail  des  évaluations  qui  les  concer- 
nent. Tout  en  présentant  les  évaluations 
comme  parfaitement  justilioes,  le  rapport 
renferme  néanmoins,  en  ces  termes,  une  ré- 
serve qui  rappelle  an  droit  qu'on  connaissait, 
mais  qu'il  est  toujours  utile  de  remettre  sous 
les  yeux  : 

Il  convient  de  remarquer  que  les  décisions 
prises  par  les  agents  do  r.\dminislration  sur  les 
tarifs  des  évaluations  ne  présentent  pas  un  carac- 
tère définitif.  Les  évaluations  n'ont  en  eiïet 
«luant  à  présent  que  la  valeur  de  données  statis- 
tiques, et  c'est  à  ce  titre  seul  qu'elles  sont  arrêtées 
provisoirement  par  li>s  directeurs.  Mais  il  est 
bien  entendu  que,  lorsqu'elles  seront  utilisées 
comme  base  de  l'impôl,  tons  les  propriétaires  au- 
ront le  droit  absolu  de  les  contester  et  de  deman- 
der quelles  soient  soumises  aux  tribunaux  admi- 
nistratifs qui,  seuls,  auront  qualité  pour  appré- 
cier la  valeur  des  arguments  qui  pourront  être 
invoqués  de  part  et  d'autre  et  pour  statuer  sur 
les  questions  litigieuses. 

Si  l'on  défalque  les  routes,  chemins,  pro- 
priétés bâties  dans  les  '•  OT.'t  communes  pour 
lesquelles  le  calcul  des  valeurs  locatives  était 
achevé  à  la  fin  de  l'année  1909,  on  constate 
que  les  propriétés  évaluées  ont  une  superficie 
totale  de  'i  17(>  703  hectares,  dont  la  valeur 
locative  ressort  à  17(1  ."i.'i-J  223  fr.,  y  compris 
les  bois  de  l'Ktat,  et  à  174  380  .17.")  fr.,  non 
compris  ces  bois.  La  moyenne  ^Pnérale  est 
de  42  ;fr.  par  hectare.  Mais  cette  moyenne 
ne  peut  avoir  aucune  signification,  car  la 
valeur  locative  varie  d'un  département  à 
l'autre,  et  en  outre  on  ni'  saurait  conclure 
que  ces  communes  représentent  la  situation 
{générale  dans  chaque  déparlement.  Le  rap- 
port le  constate,  d'ailleurs,  avec  franchise  ; 
néanmoins,  il  tire  des  faits  enregistrés  un 
certain  noiubre  de  déductions,  sur  lesquelles 
il  est  inutile  d'insister  à  raison  mémo  du 
caractère  précaire  de  ces  faits. 

Toutefois,  parmi  ces  déductions,  il  en  est 
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une  qu'il  convient  de  relever  à  raison  de  son 
importance.  Sortant  du  n'ile  qui  a  été  attri- 
bué par  la  loi  à  l'évaluation,  qui  est  un  rôle 
de  pure  statistique,  le  rapport  présente  des 
observations  sur  les  conséquences  de  celte 
évaluation  au  point  de  vue  de  l'impid.  Il 
s'exprime  sur  ce  sujet  en  ces  termes  : 

On  sait  que  dans  le  système  du  projet  d'im- 
pôt sur  |p  revenu  adopté  par  la  Cliambrc,  les 
cotisations  seront  calculées  à  raison  de  4  0  0  sur 
les  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  locative 
actuelle  des  propriétés  in)posables.  Cette  valeur 
locative  ressortant,  pour  les  4  07;i  communes  à, 
la  somme  totale  de  174  ,380  475  fr.,  le  revenu 
imposable   correspondant   est  de  139  "«04  380  fr. 

Au  taux  de  4  0  0  l'impôt  allèrent  aux  pro- 
priétés non  b.ities  des  communes  dont  il  s'apit 
atteindra  donc 5  ;i80  17^ 

.Si  l'on  rapproche  ce  chitlre  de 
l'injpôt  frappant  actuellement  les 
mêmes  propriétés,  pour  la  part  de 

l'Ktat,  et  qui  est  de 10  019  15& 

on  constate  une  difTérence  en  moins 

de V   138  981 

qui  représente  une  diminution  de  4'h.30  0,0 
par  rapport  à  la  situation  actuelle. 

Un  calcul  analogue  avait  été  déjà  présenté 
dans  le  rapport  sur  les  travaux  de  l'an- 
née inOS,  et  nous  avons  dit  alors  combien  il 
était  fallacieux.  Kn  ellet.  la  terre  ne  paie 
actuellement  à  l'Ktat  que  l'imiiôt  foncier, 
tandis  que,  dans  le  système  adopté  par  la 
Chambre  des  députés,  elle  paiera  en  même 
temps  le-  nouvel  impôt  dit  des  bénéfices 
agricoles,  c'est-à-dire,  au  lieu  des  i  0/0  rap- 
pelés ici,  7.."')0  0  (),  sans  tenir  compte  do 
l'impôt  complémentaire.  Le  dégrèvement 
qu'on  fait  miroiter  sera  donc  nul  ou  à  peu 
près  nul.  Si  le  ministre  des  Finances  peut 
facilement  triompher  des  résultats  acquis, 
c'est  qu'il  ne  montre  (juiine  des  faces  du 
problème. 

Un  passage  du  rapport  est  consacré  à  l'éva- 
luation du  revenu  des  bois.  On  sait  combien 
la  méthode  adoptée  par  l'Administration  a 
été  vivement  critiqni'e  par  tous  ceux  qui  sont 
nu  courant  de  la  nature  du  revenu  forestier; 
elle  a  même  élé  condamnée  par  le  ministre 
de  l'Agriculture  à  la  tribune  du  Sénat.  Mais 
l'Administration  ne  veut  pas  s'en  départir; 
elle  ne  parait  même  ])as  comprendre  la  mé- 
thode dite  des  annuités,  qu'elle  accuse  de 
créer  un  régime  d'exception  en  faveur  des 
propriétaires  de  bois.  .Mais  elle  fait  une  con- 
cession en  déclarant  qu'il  appartiendra  au 
Parlement  de  fixer  la  règle  à  suivre;  on  peut 
espérer  que  la  question  sera  posée  à  brève 
échéance,  soit  parle  Couvi'rnement  lui-même,, 
soit  par  l'iniliative  parlementaire. 
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Commission  de  1  Agriculture 
à  la  Chambre  de  dépuiés. 

La  Chambre  des  députés  vient  de  procéder 
à  la  nomination  des  grandes  commissions 
permanentes  pour  la  durée  de  la  léi;islature. 
Cette  nomination  a  été  faite  d'après  une  nou- 
velle méthode,  celle  de  la  représentation  pi'u- 
portionnelle  des  groupes  politiques.  La  Com- 
mission de  l'Agriculture  a  été  composée 
comme  il  suit  : 

MM.  Blacas  (duc  de),  Bollet,  fîoret  ;Victor^. 
Borrel,  Bouctot,  Bozonet,  Brizon,  Cliaussier,  Clé- 
mentel,  Compére-Morel,  Cosnier,  Dariaci  Adrien), 
David  (Feriiand),  Deléglise,  Derveloy,  Disleau, 
Doussaud  (Marc),  Ducarouge,  Dumas  (Charles;, 
Elissagaray  (d'),  Fabre  (Antoine),  Fitte,  Fougère 
(Henri),  François  Fournier,  Gérard  (baron;, 
Guichard,  La  Batut  (de),  Laniel  (Henri),  Le 
Rouzic,  Limon,  Loup  (Henri),  Lyons  de  Feuchiii 
(baron  des),  Malhis  (Marc),  Morel  (Victor  ,  Nico- 
las, Noulens,  Pain,  Passy  (Louis),  Pelisse,  Perrier 
(Léon,  Plissonnier,  Poullan,  Quesnel,  (Juilbeut. 

Cette  Commission  aura  à  étudier  les  projets 
et  propositions  intéressant  l'agriculture  dont 
la  Chambre  sera  saisie. 

Station  agronomique  d'Arras. 
Chaque  année,  M.  L.  Vuatlart,  directeur  de 
la  Station  agronomique  du  Pas-de-Calais  à 
Arras,  publie  un  bulletin  qui  contient  les 
éludes  poursuivies  dans  cet  important  éta- 
blissement. Le  bulletin  pour  1909-lSllO  ren- 
ferme, outre  les  observations  sur  les  an.ilyses 
exécutées  au  cours  de  l'année,  la  suite  des 
recherches  de  M.  Vuaflarlsur  la  composition 
des  blés  dans  le  Pas-de-Calais  (celles-ci  ont 
porté  sur  les  blés  de  1909),  ainsi  que  sur  les 
variations  qui  surviennent  dans  leur  compo- 
sition. On  y  trouve  aussi  des  études  intéres- 
santes sur  l'ensilage  des  pulpes,  sur  la  com- 
position de  betteraves  fourragères,  sur  la 
présence  de  l'acide  cyanhydrique  dans  la 
farine  de  manioc,  sur  l'huile  d'ceillette  et 
l'huile  de  pavot,  etc. 

Association  française  pomologique. 
L'Association  française  pomologique  pour 
l'étude  des  fruits  de  pressoir  et  l'industrie 
du  cidre  a  publié  le  deuxième  fascicule^  de 
son  bulletin  pour  1909.  Ce  fascicule  renferme 
le  compte  rendu  de  l'Assemblée  générale 
tenue  à  Paris  au  mois  de  mars  dernier,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  travaux  présentés 
au  Congrès  de  Falaise  en  1909;  parmi  ces 
travaux,  on  doit  citer  notamment  une  étude 
sur  les  didinitions  du  cidre,  par  M.  A.  Truelle, 
et  une  monographie  de  la  pomologie  du  Cal- 
vados, par  M.  G.  Warcollier.  On  y  trouve 
aussi  une  partie  des  recherches  poursuivies 
par   M.   Warcollier  sur   la  dessiccation  des 


pommes  à  cidre  et  sur  Putilisalion  des 
pommes  sèches  dans  la  fabrication  du  cidre. 
Le  concours  et  le  Congrès  de  l'Assoriation 
pomologique  en  1910  se  tiendront  au  Havre, 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 

Transport  du  bétail  en  grande  vitesse. 

La  Compagnie  desCheminsde  fer  d'Orléans 
vient  de  décider  l'essai  d'un  régime  de 
transport  en  grande  vitesse  des  animaux 
vivants.  La  notice  suivante  fait  connaître  dans 
quelles  conditions  ce  régime  sera  appliqué  : 

La  Compagnie  ne  veut  s'engager  que  progres- 
sivement dans  cette  voie  difficile,  et,  tout  en 
ayant  pour  objectif  d'étendre  à  tout  sou  réseau 
le  bénéhce  de  cette  nouvelle  tarilkalion,  compte 
procéder  par  étapes  successives  en  commençant 
aujourd'hui  par  les  principaux  courants. 

Son  nouveau  tarif  est  donc  provisoirement 
limité  aux  envois  sur  Paris  et  les  réseaux  du 
Nord  et  de  l'Est,  sur  les  gares  du  P.-L.-M.,  sur 
Bordeaux  et  le  .Midi,  sur  .Nantes  et  l'Etat. 

H  s'applique  aussi  aux  envois  si  importants  de 
bestiaux  d'élève  du  Plateau  Central  sur  les  Cha- 
rentes. 

Les  progrès  remarquables  du  trafic  des  bes- 
tiaux sur  le  réseau  d'Orléans  montrant  que  les 
prix  aciuels  de  la  petite  vitesse  correspondent 
bien  aux  conditions  de  ces  transports,  on  a  pris 
d'une  manière  générale  ces  prix  comme  point 
de  départ  du  tarif  G.  V.,  en  les  major;int  dans  la 
mesure  nécessaire  pour  payer  la  vitesse  el  les 
garanties  de  délais  apportées  par  ce  nouveau  ta- 
rif, pour  tenir  compte  aussi  des  plus  grandes 
dimensions  du  matériel  affecté  à  la  grande  vi- 
tesse. 

Sur  ce  dernier  point  toutefois,  les  prix  nou- 
veaux étant  établis  pour  les  chargements  com- 
plets, des  dispositions  spéciales  apportent  des 
tempéraments  très  sensibles  pour  les  charge- 
ments partiels  de  ces  grands  vagons. 

Ce  tarif  de  grande  vite.-se  pour  les  animaux 
vivants  est  complété  par  un  tarif  réduit  pour  le 
transport  des  viandes,  transportées  également 
par  va^'on  complet,  tarif  établi  en  concordance 
avec  celui  des  bestiaux  et  qui  donne  ainsi  des 
réductions  importantes,  principalement  pour  les 
viandes  de  bœuf  et  de  porc. 

Cette  innovation  sera  accueillie  avec  faveur 
par  les  agriculteurs,  qui  souliaiteront  qu'elle 
soit  bientôt  généralisée. 

Questions  viticoles. 
Une  réunion  de  la  Ligue  des]viticulteurs 
de  la  Gironde  s'est  tenue  le  ijjuillet  à  Bor- 
deaux; l'Union  girondine  des  syndicats  agri- 
coles y  avait  convié  tous  les  syndicats^adhé- 
rents.  C'est  surtout  de  la  délimitation  du  vin 
de  Bordeaux,  «  si  impatiemuient^attendue  et 
toujours  renvoyée  »,  que  l'onjs'est'préoccupé 
dans  la  réunion;  un  vœu  ^réclamant  une 
solution  a  été  adopté  à  l'unanimité.  La  Ligue 
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a  protesté,  en  même  temps,  contre  la  propo- 
sition émise,  au  nom  do  cortains  intérêts, 
sur  la  lolérance  de  lincorporalion  de  -25  0  0 
de  vins  étrangers  dans  les  vins  délimités.  Ce 
serait,  en  elle l,  une  inconséiiuenee  qui  iuirle 
avec  le  sens  niome  d'une  délimitation. 

Par  un  autre  vœu,  la  Ligue  a  dcmaudé  que 
les  analyses  officielles  continuentà  être  faites 
dans  les  la'boratoires  des  localités  oii  les  pré- 
lèvements auront  été  elTeclués. 

—  Nous  avons  signalé  les  importantes 
recherches  de  MM.  Capus  et  le  D''  Feytaud 
SUT  la  destruction  de  la  cochylis  et  de  l'eudé- 
mïs.  Sous  le  titre  Eudémis  el  Cochylis 
(prix  1  fr.  10,  chez  les  auteurs,  à  Cadillac, 
Gironde),  ils  viennent  de  publier  la  deuxième 
édition  de  la  brochure  qu'on  leur  doit  sur 
ces  insectes  ;  on  y  trouvera  les  résultats 
de  leurs  expériences  faites  en  KHW  sur  le 
moment  d'application  do  tous  les  insecticides. 

—  L'utilisation  des  sarments  et  des  feuilles 
de  la  vigne  pour  nourrir  lo  bétail  a  été  sou- 
vent recommandée  el  appliquée  :  c'est  une 
question  qui  doit  appeler  l'attention  dans  une 
année  où  les  fourrages  menacent  d'être  rares 
et  de  coûter  cher.  OnJina  donc  avec  ;prûtit  une 
brochure  que  M.  J.  Leenhardt-Pomier,  an- 
cien président  delà  Sociétiî  cfintrale  d'agri- 
culture de  riléraull,  vient  de  |iublier -sous  le 
titre  :  De  Valimentaliou  du  lnHnil  à  l'aide  des 
sarments  et  des  feuilles  de  la  vigne.  L'auteur  y 
décrit  les  procédés  qu'il  emploie  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  avec  succès,  pour 
utiliser  ces  produits.  Les  feuilles  ramassées 
après  les  vendanges  et  ensilées  dans  des 
cuves  forment  une  excellente  nourriture  paur 
les  moutons  et  lesporcs  ;  les  sarmenl s  broyés, 
débaiTassés  de  l'écorce  fibreuse,  additionnés 
d'un  peu  de  son  et  étendus  d'eau  un  peu 
avant  d'être  distribués,  constituent  une 
nourriture  que  les  chevaux  et  les  mules 
absorbent  avec  plaisir  et  profit. 

—  Le  relèvement  des  tarifs  douaniers  alle- 
mands sur  les  vins  mousseux  et  les  eaux- de- 
vie  a  l'ait  l'objet  d'une  démarche;  du  bureau 
de  la  Commission  des  douanes  du  Sénat  au- 
prèsde  M.. leanDupuy,  ministre  du  Commei'ce. 
Cette  délégation  a  rappelé  que  la  Commission 
des  douanes  avait  consenti  et  le  Sénat  voté 
de  nombreuses  concessions  en  faveur  do  pro- 
duits allemands,  sur  l'espoir  qui  leur-  avait 
été  donné  qu'aucune  représaille  ne  serait 
ex'crcée  de  la  pai-t  de  l'.MIemagne;  elle  a 
ajouté  qoe,  cette  éventualité  ne  s'étant  pas 
réalisée,  il  y  aurait  lieu  de  retirer  les  conces- 
sions faites,  notamment  sur  les  bières,  la  bi- 
jouteiie  imitation  et  la  bimbeloterie.  M.  Jean 
Dupuy  aTépondu  que  rien,  en  effet,  ne  pou- 
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vait  faire  prévoir  ces  surtaxes.  e(  qu'il  lui  pa- 
raissait impossible  de  les  subir  sans  aviser 
aux  mesures  à  prendre  pour  sauvegarder  les 
intérêts  français. 

Une  démarche  analogue  a  été  faite  par  le 
Groupe  viticole  de  la  Chambre  auprès  du  mi- 
nistre des  Affaires  étrangères. 

Constructeurs  agricoles. 
La  Chambre  syndicale  des  constructeurs 
de  machines  agricoles  de  France  vient  de 
renouveler  son  bureau.  M.  Lefebvre-Albaret, 
le  constructeur  hien  connu,  a  «lé  nommé 
président  pour  une  période  de  trois  années. 

Comice  agricole  de  l'arroudiESsment  de  Lille. 

Dans  sa  dernière  séance  raensuollo.  le  Co- 
mité agricole  de  Lille  a  entendu  un  rapport 
de  M.  Leiong-l-hricquet,  au  *ujet  de  la  propo- 
sition présentée  à  la  Chambre  des  dopult^ 
pariyi.  J.  Plichon,  député  duTs'ord,  et  tendant 
à  étendre  à  trois  mois  le  délai  d'apurement 
des  acquits-à-caulion  pour  les  blés  reçus  en 
admission  temporaire:  il  a  adopté  à  l'unani- 
mité les  conclusions  qui  sont  les  suivantes  : 

1°  Uemandei-  le  maintien  du  statu  qiw.  c'est- 
à-dire  de  la  loi  du -i  février  1902,  qui. a  donné  de 
bons  résultats  ; 

2°  Et,  si  celte  loi  doit  être  retouchée,  ne  plus 
autoriser  la  sortie  du  son,  sous-produit  dont 
l'agriculture  a  toujours  besoin. 

Le  Comice  a  décidé  de  tenir  ses  concours 
de  1911  dans  le  canton  de  Pont-à-Marcq  et 
de  décerner  des  prix  d'honneur  spéciaux  aux 
familles  agricoles  les  i)lus  anciennes  el  les 
plus  recommandables. 

Ecoles  d'agriculture  d'biver. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture d'hiver  de  Langres  Haule-Marne'l 
auront  lieu  au  Collège  de  cette  ville,  le  samedi 
l.'i  octobre.  Voici  la  note  que  nous  recevoTfS 
sur  celte  école  : 

La  durée  des  cours  est  de  huit  mois  r('>pnTt'rs 
sur  deux  hivers;  chaque  période  rommonoe  ie 
!<"'  uovemhre  pour  se  terminer  le  fmars.  I.'àge 
minimum  d'admission  est  de  i^  ans.  Le  prix  de 
la  pension  est  de  201'  fr.,  soit  KO  fi'.  par  nmis.  I>e 
nombriuses  bonrees  sont  accordées  par  l'h-tat  cl 
la  Ville  de  J«angres. 

L'Ecole  d'agi  icaillure  d'hiver  de  Iiangres 
s'adresse  aux  tils  de  cultivateurs  désirant 
acquérir  les  notions  scientifiques  indispensai)les 
à  la  bonne  marche  de  toute  exploitation  rurale. 
Elle  a  l'avantage  de  rendre  lesjeunes  gens  à  leurs 
parents  au  moment  des  grands  travaux  ;  !«'  mars- 
]"  novembre  .  Elle  offre  des  stages  à  ses  élèves 
sans  emploi.  Elle  e.st  annexée  au  Collège  de  cette 
ville,  Tiiste  étahlisseiBent  renfermant  tout  le 
confort  désirable. 

Les  renseignements  seront  fournis  gratui- 
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tement  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  à  M.  Rivière,  directeur  tecltnique, 
(j,  rue  Diderot,  à  Langres  i Haule-Marne). 


Enseignement  ménager. 

Le  cours  .normal  d'Enseiij,nemenl  ménager, 
dont  le  Syndicat  régional  agricole  de  Cadillac 
(Gironde)  a  pris  l'initiative,  s'ouvrira  à  Lan- 
gon  le  lundi  1"  août.  Il  aura  une  durée  de 
cinq  semaines  consécutives.  Il  est  destiné 
principalement  aux  maîtresses  des  écoles 
rurales  qui  désirent  acquérir  les  connaissan- 
ces nécessaires  pour  joindre  des  leçons  de 
science  ménagère  aux  matières  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

Les  élèves-maîtresses  seront  soumises  au 
régime  de  l'internat  et  elles  devront  verser 
une  somme  de  7.3  fr.  comme  contribution 
aux  frais  de  leur  entrelien  durant  leur  séjour 
à  Langon.  Elles  devront  s'inscrire  le  plus  tôt 
possible,  le  nombre  des  places  étant  limité, 
en  s'adressant  à  M.  Georges  Bord,  secrétaire 
général  du  Syndicat,  à  Cadillac  (Gironde). 

—  Dans  une  conférence  faite  récemment 
au  pavillon  de  la  Fermière  construit  à  l'Ex- 
position internationale  de  Bruxelles,  M.  P.  de 
Vuysl,  inspecteur  principal  de  l'agriculture 
en  Belgique,  a  insisté  à  nouveau  sur  la  néces- 
sité de  donner  une  instruction  profession- 
nelle aux  fermières.  Cette  conférence  inau- 
gurait une  série  de  démonstrations  pratiques 
relatives  aux  occupations  des  femmes  dans 
l'agriculture,  qui  se  dérouleront  au  cours  de 
cette  exposition.  'M.  de  Vuyst  y  a  insisté  avec 
vigueur  sur  la  part  qu'il  importe  de  donnera 
l'éducation  féminine;  il  a  fait  ressortir  qu'on 
ne  compte  en  'Belgique  que  25  écoles  ména- 
gères dans  lesquelles  l'agricullure  est  ensei- 
gnée, tandis  que  celles  où  l'on  ne  donne  pas 
l'enseignement  professionnel  de  la  fermière 
sont  au  nombre  de  300  environ,  que  les 
associations  agricoles  comptent  plus  de 
400  000  membres,  tandis  les  cercles  de  fer- 
mières ne  comptent  encore  que  7  000  adhé- 
rentes; il  a  ajouté  que  les  cours  publics  pour 
les  cultivateurs  sontjdixiois  plus  nombreux 
que  ceux  qui  sont  destinés  aux  fermières. 

Cette  situation  n'est  pas  spéciale  à  la  Belgi- 
que, elle  se  retrouve  partout  ;  les  eflorts  per- 
sévérants des  hommes  convaincus  qui, comme 
MM.  A.  Proost,,le  baron  Peers  et  de  Vuyst, 
en  Belgique,  s'attachent  à  la  transformer, .pro- 
duiront certainement  des  effets  qui  s'appré- 
cieront de  plus  eu  plus  avec  le  temps,  qui  est 
le  grand  maître  des  transformations. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
L'examen   pour   l'attribution  des  bourses 
(iboursos  de  l'Etat,  du  département  et  de  la 


]  commune)  à  l'Ecole  d'agriculture  el  de  viti- 
culture de  Beaune  aur.i  lieu  à  l'Ecole  le 
13  septembre.  Les  demandes  d'inscri]ilion 
devront  être  envoyées  à  M.  Chancrin,  direc- 
teur. Le  programme  détaillé  de  l'Ecole, ainsi 
qu'un  modèle  des  pièces  nécessaires  pour 
l'inscripliou  des  candidat*;,  sont  adressés  à 
toute  personne  qui  en  fait  la  demande  au 
Directeur. 

Les  agrandissements  des  bàliments  sco- 
laires pour  lesquels  l'Etal,  le  dépai-tement  de 
la  Cote-d'Or  el  la  ville  de  Beaune  ont  accordé 
120  000  fr.,  sont  entièrement  terminés. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Rouceux,  près  Neuf- 
chàteau  (Vosges),  auront  lieu  le  27  août.  Les 
candidats  doivent  être  âgés  de  quatorze  à 
dL\-huit  ans  et  être  pourvus  dune  bonne 
instruction  primaire.  Cinq  bourses  sont  attri- 
buées par  l'Etat,  par  année  d'études,  el  quatre 
par  le  département  des  Nosges. 

Pour  lous  renseignemenls,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  P.  Mélin,  ingénieur  agronome,  di- 
recteur de  l'Ecole. 

—  Les  examens  d'admi-ssion  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute- 
Marne)  auront  lieu  le  17  septembre,  à  la 
préfecture  de  Chaumont. 

Le  jeunes  gens  munis  de  leur  certificat 
d'éludés  sont  admis  de  droit,  à  moins  qu'ils 
ne  sollicitent  une  bourse.  Toutefois  les  can- 
didats âgés  de  moins  de  q.uinze  ans  doivent 
se  présenter  devant  le  Comité  de  surveillance 
et  de  perfeclionnemenl,  qui  juge  de  leurs 
aptitudes  physiques. 

Cinq  bourses  de  l'Etat  et  trois  bourses  du 
département  peuvent  être  attribuées  aux 
candidats  qui  en  feront  la  demande  au 
Préfet  de  la  Haute-Marne.  Pour  les  pièces  à 
fournir,  s'adresser  à  la  préfecture  de  Chau- 
mont ou  à  M.  Rolland,  directeur  de  l'Ecole. 

—  Le  concours  pour  l'attribution  des 
bourses  à  l'Ecole  d'agriculture  du  Paraclet 
(Somme)  aura  lieu  à  Amiens,  salle  des  exa- 
mens, rue  Lemoguier,  le  31  août,  à  10  heures 
du  matin.  Le  prograujine  de  l'établissement 
sera  adressé  à  toutes  les  personnes  qui  en 
feront  la  demande  au  directeur  de  FEcole. 
C'est  à  lui  également  que  dewont  être  en- 
voyées, aussitôt  que  -possible,  les  demandes 
d'iinscription  des  candidats. 

Les  jeunes  gens  âgés  de  13  ans  au  moins 
pourvus  idu  certificat  d'études  primaires  ou 
témoignant  d'une  instruclion  au  moins  équi- 
valente, qui  ne  sollicitent  pas  de  bourse,  sont 
dispensés  des  examens  d'enlrée.  Ils  ;  ont 
reçus   jusqu'à    concurrence    du    nombre    de 
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places  disponibles,  et  doivent  se  faire  inscrire 
dès  à  présent. 

Le  crédit  agricole  en  Algérie. 

La  session  du  Conseil  supérieur  de  l'Algérie 
a  été  ouverte  le  18  juin,  sous  la  présidence 
de  M.  Jonnart,  gouverneur  général.  Dans  le 
discours  d'ouverture  de  cette  session,  M.  Jon- 
nard,  dans  un  exposé  subslantiel  sur  les 
afT'aires  alf^ériennes,  a  donné,  en  ces  termes, 
des  renseignemenls  très  intéressants  sur  le 
développement  du  crédit  agricole  : 

Six  nouvelles  caisses  réi;ioiiales  de  crédit  agri- 
cole mutuel,  dont  trois  iuiligènes,  se  sont  cons- 
tituées en  1900,  portant  à  :i9  le  chilTie  de  ces 
établissements  si  utiles  aux  petits  agriculteurs. 

Les  indigènes,  un  peu  hésitants  au  début, 
commencent  à  se  rendre  compte  des  avaiiiages 
que  présente  pour  eux  celle  inslituliim,  qui  a  eu 
pour  résultat  immédiat  de  faire  baisser  sensi- 
blement le  taux  de  l'usure  dans  les  régions  où 
elle  prend  racine. 

La  loi  du  26  février  1009  a  heureusement  com- 
plété l'organisation  du  crédit  agricole  mutuel  en 
permettant  aux  caisses  régionales  de  consentir 
aux  sociéiés  coopératives  agricoles  des  avances 
à  long  terme  par  prélèvement  sur  les  redevances 
annuelles  de  la  Hanque  de  l'Algérie. 

En  efTel,  les  assoiiations  coopératives  agricoles 
peuvent  aujourd'hui,  coiniue  celles  de  la  Métro- 
pole, obteni''  par  l'inlerniédiaire  des  caisses 
régionales,  des  avances  de  l'Etal,  sans  intérêts  et 
amortissables  après  uu  assez  grand  nombre 
d'années,  pour  effeiluer  ou  faciliter  toutes  les 
opérations  concernant  la  production,  la  trans- 
formation, la  conservation  ou  la  vente  des  pro- 
duits agricoles,  toutes  opérations  qu'elles  ne 
pouvaient  faire  autrefois  qu'à  l'aiiie  de  leurs  pro- 
pres ressources  ou  de  subventions  forcément 
limitées.  Il  leursuflil  d'appartenir  à  un  Syndicat 
déjà  constitué  et  d'être  afiiliées  à  une  caisse 
régionale  pour  bénélicier  de  ces  avantages. 

Les  huit  caves  coopératives  de  vinification  et 
les  trois  sociétés  coopératives  cotonnières  que 
nous  avons  aidées  au  cours  de  l'année  1909,  dis- 
posent, dès  maintenant,  des  moyens  d'action 
qui  leur  permettront  d'atteindre  leur  complet 
développement. 

11  s'est  en  outre  créé,  pendant  l'année  écoulée, 
des  sociétés  de  battage  et  de  bott^dage,  dont  le 
nombre  est  en  voie  daugmenialion,  grâce  aux 
dispositions  fécondes  de  la  loi  du  20  février  1909. 

Après  avoir  fourni  les  détails  sur  le  déve- 
loppement des  assurances  iiuituelles,  M.  Jon- 
nart a  pu  conclure  que  «  les  bénéfices  de 
l'association  apparaîtront  bienlôlavec  tant  de 
netteté,  aux  yeux  des  cultivateurs  européens 
et  indigènes,  que  l'éducation  des  uns  et  des 
autres  se  complétera  rapideniont.  » 

Exposition  d'alimenlatiou   à   Lyon. 
Dans  la  Clironi(iiie    du  iS  avril  ^p.   o-2i)> 


AGHICOLE 
nous  avons  annoncé  qu'une  exposition  in- 
ternationale d'alimentation  aura  lieu  à  Lyon, 
du  18  septembre  au  2  octobre.  Le  programme 
vient  d'en  être  |)ublié. 

L'Exposition  forme  quatre  groupes  :  le  pre- 
mier, constitué  par  les  produits  alimentaires 
et  tout  ce  qui  touche  à  l'art  culinaire:  le 
deuxième,  parles  machines  et  le  matériel  se 
rattachant  à  l'alimentation;  le  troisième,  par 
les  p(''lrins  mécaniques  et  tout  le  matériel  de 
boulangerie  ;  le  quatrième  par  les  procédés  de 
production  du  froid  et  leurs  applications.  Ce 
dernier  groupe  promet  d'être  fort  intéressant 
en  raison  du  concours  ell'ectif  apporté  dans 
son  organisation  par  le  Syndicat  général  de 
l'Industrie  frigorifique  de  France  et  la  Cham- 
bre syndicale  des  industries  du  froid,  de 
Lyon  et  de  la  région. 

F^e  Commissariat  général  est  établi  :  C7, 
cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

Concours  de  la  race  perclieronne. 

C'est  à  la  l'erté-Bernard  ^Sarthe)  que  s'est 
tenu,  du  1"  au  3  juillet,  le  vmgtième  concours 
annuel  organisé  par  la  Société  hippique  per- 
cheronne sous  la  direction  de  M.  Aveline, 
son  président.  L'importance  de  ce  concours 
qui  réunit  l'élite  de  l'élevage  de  la  race  per- 
cheronne est  toujours  aussi  considérable;  on 
y  comptait  près  de  400  étalons,  pouliches  et 
juments.  Des  ventes  importantes  ont  été  fai- 
tes pour  l'exportation,  notamment  au  .lapon 
et  en  Amérique. 

Les  prix  d'ensemble  se  sont  partagés  entre 
deux  éleveurs  réputés.  Le  premier  jirix  d'en- 
semble jiour  les  étalons  a  été  attribué  à 
M.  .Vuguste  Tacheau,  à  Saint-M.irtin-des- 
Monts  (Sarthe),  et  le  deuxième  à  M.  Edmond 
Perriot,  à  Masles  (Orne).  Pour  les  femelles, 
M.  Kdmond  Perriot  a  remporté  le  premier  prix 
d'ensemble,  et  il.  .Vuguste  Tacheau  le 
deuxième. 

Concours  spécial  de  la  race  tariue. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  de 
la  Tarentaise,  ou  race  tarine.  s'est  tenu  ré- 
cemment à  Chambéry  Savoie).  Il  comprenait 
164  animaux  (56  mâles  et  108  femelles),  pré- 
sentés par  -41  éleveurs  de  la  Savoie  et  de  la 
Haute-Savoie.  La  méthode  des  points  était 
suivie  pour  le  classement  par  le  jury  :  1  lit  ani- 
maux ont  été  primés,  dont  lit  ont  obtenu  une 
prime  de  première  classe  et  21  une  prime  de 
deuxième  classe.  Les  prix  de  championnat 
ont  été  attribués:  pour  les  mâles,  à  M.  Denis 
Tissot,  à  Gilly  :  pour  les  femelles,  à  M.  .loseph 
Qucy,  à  Bourg-Saiut-Maurice,  qui  a  remporté 
aussi  le  prix  d'ensemble. 

.V  l'occasion  de  ce  concours,   la  Société 
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nalionale  d'encouragement  à  l'agriculture  a 
décerné  un  objet  d'art  à  M.  Laurent,  pi'o- 
fesseur  départemental  d'agriculture  de  la 
Savoie,  pour  services  rendus  à  l'agriculture 
dans  le  département,  et  un  diplôme  d'hon- 
neur à  M.  Joseph  Quey,  de  FJourg-Saint-Mau- 
rice,  pour  avoir,  depuis  de  nombreuses 
années,  poussé  l'élevage  du  bétail  tarin  à  un 
haut  degré  de  perfection  et  contribué  au 
développement  de  cette  race. 

Concours  spécial  de  la  race  lonrdaise. 
Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  de 
Lourdes  ou  lourdaise  se  tiendra  à  Lourdes  le 
2j  septembre.  Il  coïncidera  avec  le  concours 
annuel  de  la  Société  d'agriculture  des  Hautes- 
Pyrénées. 

Comice  de  Saumur. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Saumur 
(Maine-et-Loire)  tiendra  son  concours  annuel 
en  1910,  du  samedi  27  au  lundi  îî)  août,  dans 
la  ville  même  de  Saumur. 

L'exposition  des  instruments  agricoles, 
horticoles,  etc.,  se  fera  pendant  ces  trois 
jours.  Les  expositions  d'horticulture,  pro- 
duits agricoles,  pourroni,  si  le  nombre  des 
demandes  le  comporte,  avoir  lieu  les  mêmes 
jours.  L'exposition  des  animaux  aura  lieu  le 
dimanche  28  août.  Les  animaux  de  basse- 
cour  pourront  être  exposés  à  partir  du  27,  si 
le  nombre  des  demandes  le  comporte. 

Les  constructeurs  d'instruments  agricoles, 
les  exposants  dans  les  autres  divisions  (appar- 
tenant à  l'arrondissement)  sont  invités  à  se 
faire  inscrire  dès  à  présent.  On  doit  s'adres- 
ser, pour  tous  renseignements  et  inscriptions, 
à  M.  Pottier,  président  du  Comice,  à  Allonnes 
(Maine-et-Loire). 


L'Union  suisse  des  paysans. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
l'activité  déployée  par  l'Uniim  suisse  des  pay- 
sans, créée  en  1898  sur  l'initiative  du  doc- 
teur Ernest  Laur,  et  qui  réunit  le  plus  grand 
nombre  des  associations  agi-icolcs  de  la 
Suisse.  Le  douzième  rapjiorl  annuel  du  co- 
mité directeur  montre  que  cette  activité  ne 
se  dément  pas. 

A.U  cours  de  l'année  1909,  le  nombre  des 
sections  est  monté  de  19  à  2i.  Six  nouvelles 
sections  ont  été  admises  :  Fédération  des 
syndicats  d'élevage  de  la  race  du  Simmenthal 
de  la  Suisse  orienlale,  Fédération  des  socié- 
tés de  laiterie  du  nord-ouest  suisse.  Fédéra- 
tion saint-galloise  des  sociétés  de  froma- 
gerie. Fédération  argovienne  des  sociétés  de 
laiterie  et  de  fromagerie,  Fédération  Ihurgo- 
vienne  des  sociétés  de  fromagerie,  Fédéra- 
tion laitière  vaudoise-fribourgeoise.  Mais 
l'Association  des  maraîchers  de  Genève  ayant 
déclaré  sa  sortie  de  l'Union  pour  la  fm  de 
l'année,  celle-ci  compte  donc  23  sections  et 
139  9.^2  membres.  C'est  une  augmentation  de 
28  213  membres  sur  l'année  précédente. 

Nécrologie. 

M.  Hornez,  directeur  des  haras  au  minis- 
tère de  l'Agricullure,  est  mort  à  Paris  le 
10  juillet,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il 
avait  succédé  en  1902  à  M.  Plazen,  et  il  avait 
été  admis  récemment  à  la  retraite,  pour  être 
remplacé  par  M.  de  Pardieu,  inspecteur  gé- 
nérai ancien  directeur  du  dépôt  d'étalons  de 
Saint-Lô. 

A.  DE  Clris  et  H.  Sagmer. 


UN  NOUVEL  ENGRAIS. 


LE  PHOSPHATE  PALMAER 


ESSAIS  DE  LA  STATION  DE  JOMvOPING 


En  1909,  M.  H.  de  Feilitzen  continua  ses 
essais  à  JOnki')ping  et  dans  les  champs  d'ex- 
périence de  Flahult;  il  lit,  en  outre,  une  ex- 
périence à  Limmared  dans  une  tourbière 
basse  récemment  mise  en  culture. 

Le  phosphate  Palmaer  employé  en  1909  ti- 
trait 33.72  0/0  d'acide  phosphorique  soluble 
au  citrate. 

D'une  manière  générale,  les  cultures  de 
1909  ont  donné  des  résultats  satisfaisants  ; 
elles  ont  porté  sur  les  végétaux  suivants  : 
dans  les  cases  de  Jônkôping,  sur  lupin 
bleu,  pommes  de  terre,  choux  fourragers  ;  à 
Flahult  et  à  Limmared,  sur  avoine.  Comme 
l'année  précédente,  on  a,  dans  toutes  les  expé- 


riences, appliqué  [l'acide  phosphorique  aux 
doses  de  30  kilogrammes  et  100  kilogr.  à 
l'hectare. 

Pendant  toute  la  période  de  végétation 
jusqu'à  la  récolte,  le  développement  des  vé- 
gétaux a  été  normal.  Seuls  leschoux  ont  dû 
être  récoltés  un  peu  prématurémen  I,  ayant  été 
attaqués  au  conjmencement  de  septembre  par 
la  mouche  (Anthomyin  Brafsic;r).  6  cases  pa- 
rallèles ont  été  ensemencées  sur  phosphates; 
10  cases  témoins  n'ont  pas  reçu  d'acide  phos- 
phorique. 

Les  rendements  moyens  des  récolles  de 
1909  sont  résumés  dans  les  tableaux  sui- 
vants : 
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FUMURE  l'ONDiÛl EST ALE; 

300  kilogr. 

de  sels  de  potasse  à  38  0/0. 


Sans  acide  phosphovique 
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3.  —  ClioiLX  fourragera. 
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Comme  l'année  prin-i'ilenle,  l'acide  phos- 
phoriqiie  a  eu  une  actiiin  piiissante  sur  la 
végélaUiiii  de  loules  le.s  piaules.  En  ce  qui 
concerne  le  lupin,.c'e.sl  le  pliospliate  Paliuaer 
qai  l'a  einpurlé  sar  le  superphospiiaLe  et  sur 
le  phospliale,  à  la  dose  la  plus  faible  d'acide 
phûsphorii|ue  y'ÔO  kilogr.  àl'lieclai'ei.  Aladose 
de  100  kilof^r.  d'acide  idiosidiorique,  c'est,  au 
contraire,  le  superplio.spliale  qui  a  tenu  la 
tèle  eL  le  phosphate  Tlioiuas  s'est  égalemont 
classé  au  dernier  rang. 


AUOMKNTATTONS 
relatives  de  rvoolte  dm?» 

à  l'en^Tais. 


100 
98 

lis 


100 
III 
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La  culture  de  pommes  de  terres  a  donné 
sensiblement  les  luèines  résultats  qu'tin  1008. 

A  .)0  kilogr.  d'acide  phosphorique,  li;  phos- 
pliale Tliomas  a  mieux  agi  que  les  dea.v 
autres,  dont  l'influence  sur  la  recolle  s'est 
monta-ée  sensiblement  égale. 

.V  lOO  kilogr..  le  superphosplutte  l'a  légère- 
ment emporté. 

Pour  le  chou  rourrager.  le  phosphate 
Palmaer,  aux  deux  doses,  l'a  emporté  un  peu 
siu"  les  deux  autres  engrais  ;  il  aaus.si  légère- 
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mont  surpassé  Je   phosphate  Thomas,  à  la 
dose  faible. 

Champ  d'expérience  de  Limmared. 
Le  sol  de  ce  champ  est  celui  d'une  tour- 
bière basse,  asséché  récemment  et  demeuré 
sans  culture  jusqu'en  1909.  Sa  teneur  en 
acide  phosphorique  est  très  faible  et,  comme 
l'a  montré  un  essai  préliminaire  de  culture 
en  1908,  il  est  extrêmement  sensible  à  l'ac- 
tion des  fumures  phosphatées. 


Douze  parcelles  pai-allèles  d'un  are  cha- 
cune ont  été  exactement  délimitées,  fumées 
comme  il  est  indiqué  au  tableau  suivant  et 
ensemencées  en  avoine  (delà  variété  Golden- 
regen). 

La  céréale  se  développa  très  bien,  malgré 
le  froid  et  l'abondance  des  pluies  qui  ont 
caractérisé  l'année  1909. 

Voici  les  résultats  généraux  de  l'eApè- 
rience  : 
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Dans  cette  expérience,  l'action  de  l'acide 
phosphorique  a  été  énorme.  La  différence 
entre  rinfluence  des  deux  phosphates  em- 
ployés est  si  minime  qu'elle  est  à  peine 
à  noter.  La  valeur  relative  du  phosphata 
Palmaer  comparé  au  superphosphate,  pris 
pour  unité  et  égalé  à  100,  est  de  96,  tant  pour 
le  grain  que  pour  la  paille. 

Augmentation  relative  des  rendements  dus 

1908 


En  résumant  en  un  seul  tableau  les  résul- 
tats des  deux  années  d'expériences  sur  les 
différentes  plantes  cultivées  à  Jonkciping  et 
dans  les  champs  de  Flahult,  et  en  représen- 
tant par  100  les  rendements  dus  à  l'emploi 
du  superphosphate,  on  se  rend  mieux  compte 
de  la  valeur  comparative  des  deux  autres 
phosphates  : 

nn.r  trois  foi~mes  d'acide  phospliorique. 
1909 
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Decesrapprochements,conclulM.H.deFei- 
litzen,  il  résulte  que  le  nouveau  piiosphate 
(Palmaer)  employé  pour  la  fumure  des  sols 
tourbeux,  comme  dans  les  terres  ordinaires 
(Soderbaum)  ne  s'est  .pas  montré  inférieur 
aux  deux  autres  engrais  phosphatés.  Dans  la 
culture  des  pois  (Peluschke),  du  lupin,  des 
pommes  de  terre,  des  choux  et  de  l'avoine, 
on  peut  donc  considérer  le  phosphate  Palmaer 
comme  équivalent  au  superphosphate  et  au 
phosphate  Thomas. 


D'après  les  expériences  de  Soderbaum  et 
celles  que  nous  venons  de  rapporter,  le  phos- 
phate Palmaer  (phosphate  de  chaux  précipité) 
peut  donc  soutenir  la  concurrence  avec  les 
autres  engrais  phosphatés. Resteàdéterminer 
expérimentaleuîent  la  valeur  fertilisante  du 
nouvel  engrais  pour  les  récoltes  qui  succéde- 
ront à  sa  première  introduction  dans  le  sol  ; 
c'est  ce  que  se  propose  de  faire  M.  H.  de  Fei- 
litzen. 

L.  Grandeau. 
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•     CÛNCOUIIS  CENTRAL  D'ANIMAUX  REPRODUCTEIRS 

DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE  (1) 


L  K  ^      I.  A  1.1.  a      l>E      I'  L'B      S.\NG 

Les  pur-sang  aoglais. 

Les  pur-sang  anglais,  auxquels  ne  sont  atUi- 
bués  que  18  méd tilles  d'or  et  I  plaquette,  font 
pour  ainsi  dire  complètement  défaut  au  Con- 
cours central. 

11  n'y  avait,  en  elîet,  d''nscrits  au  programme, 
que  deux  étalons  et  pas  de  juments.  Encore 
M.  Lejeune-Vivier  s'est-il  abstenu  d'exposer  Vei- 
)iard,  de  sorte  que  Blocus,  h  M.  le  marquis  de 
Ploeuc,  a  obleiiu  tout  à  la  fois  la  médaille  d'or 
et  le  prix  d'honneur. 

On  s'explique,  au  surplus,  qu'en  présence 
d'inslallations  rudimeiitaircs,  d'iuslallalions  de 
fortune  comme  celle  du  Champ-de-Mars,  les 
propriétaires  hésitent  à  compromettre  la  santé 
de  sujets  de  giand  pri.x,  habitués  à  des  soins 
tout  particuliers,  à  une  hygiène  spéciale,  et  que  le 
simple  appât  d'une  médaille  d'or,  qui  est  loin  de 
compenser  les  frais,  ne  puisse  les  décider  à  les 
faire  admirer  au  public. 

Les  pur-sang  arabes. 

En  revanche,  quoique  en  plus  grand  nombre 
qu'en  1009  —  2H  au  lieu  de  13  —  il  y  avait  un 
lot  remarquable  d'animaux  de  pur  sang  arabe 
appartenant  à  ces  excellents  éleveurs  qui  s'ap- 
pellent :  Alexis  Pignon,  Henry  de  Fournas, 
Joseph  Sempé,  Joseph  Meyran,  Pierre  Bécaas, 
(jarrigou-Larriale,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
paux. 

Ces  pur-sang  arabes  qui,  par  leur  conforma- 
lion,  leur  tempérament,  leur  sobriété,  leur 
endurance  et  leur  taille,  se  rapprochent  tout  à 
fait  du  cheval  du  .Midi,  sont  encore  indispen- 
sables dans  toute  la  région  du  Sud-Ouest,  tout 
particulièrement  dans  le  Lot,  pour  perpétuer  les 
qualités  inhérentes  au  cheval  indigène:  la  force, 
la  rusticité  et  la  résistance. 

Dans  les  étalons  de  3  ans  et  au  dessus,  la 
l"  prime  a  été  attribuée  à  Infernal  II,  à  M.  „o- 
seph  Meyran,  à  Soual  (Tarn). 

Par  Kdili  Kcny\ti  Iris  pàT\  .Xatir-lbraliim,  Infer- 
nal II  est  né  en  1007  à  Vic-Higorre,  dans  les 
llaules-Pyrénées. 

C'est  un  alezan  grisonné  sur  le  chanfrein, 
avec  des  balzanes  latérales  gauches,  très  puis- 
sant pour  un  arabe,  auquel  ou  peut  reprocher 
d'être  un  peu  mou  de  dos. 

11  a  été  acheté  0  000  fr.  par  l'Administration 
des  haras. 

I  lie  deniiso'ur  d'Infernal  II  Medjr,  apparte- 
nant à  M.  Doléris,  remiiorte  le  1"'  prix  des  pou- 
liches de  .'!  ans. 

C'est  une  charmante  pouliche  baie,  un  peu 
petite  —  elle  ne  fait  que  1™.48  —  mais  d'une 
conformation  très  harmonieuse. 

(1)  Voir  le  n"  2"  du  7  juillet  1910,  p.  21. 


Dans  les  juments  de  4  ans  cl  au-dessus,  Saha, 
une  jument  gris-  de  II  ans,  par  .lii^.ii- el  .Uni- 
sour,  à  M.  Ktienne  Camentron,  se  placi;  au  pre- 
mier rang. 

A'/^(,  une  jument  alezane  de  r.  ans,  à  M.Pierre 
Bécaas,  qui  avait  obtenu  la  i"  prime  en  1909, 
ne  vient  qu'en  deuxième  ligne. 

Le  prix  d'honneur  est  accordé  à  M.  Camen- 
tron. 

Les  pur-sang  anglo-arabes. 

Plus  grjud  et  plus  développé-  que  l'arabe,  plus 
résistant  et  moins  délicat  <iue  l'anglais,  le  pur- 
sang  anglo-arabe  jiaraîl  apte  à  remédier  à  l'in- 
suflisance  du  premier  et  aux  exigences  du 
second. 

C'est  dire  que,  dans  le  Midi,  il  jouit  d'une 
vogue  bien  méritée  et  qu'il  est  estimé  comme 
reproducteur. 

Le  pur-sang  anglo-arabe  était  bien  représenté 
au  Concours  central  par  un  très  beau  lot  d'éta- 
lons, tous  de  3  ans,  sauf  un  ;\gé  de  4  ans. 

C'est  à  Pétard,  un  alezan,  légèrement  en  tête, 
petite  balzane  postérieure  droite,  par  AîUoHÎa,  pur- 
sang  arabe,  et  llct/onia,  pur-sang  anglais,  que 
revient  la  f'  prime. 

D'un  très  beau  modèle,  avec  de  belles  lignes, 
de  la  distinction,  l'élarit,  qui  appartient  à  .M.  Au- 
gustin Couzinel,  de  Toulouse,  mérite  d'entrer 
dans  les  Ilar  is  nationaux. 

Il  est  acheté  li)  000  fr. 

Très  joli  aussi,  très  bien  suivi,  Fandango  III,  un 
cheval  bai  à  .M.  Henri  Dubois-Godin,  qui  s'attribue 
la  2°  prime. 

Les  juments  sont,  pour  la  plu|>art,  de  vieilles 
connaissances  qu'avec  plaisir  nous  revoyons  tous 
les  ans  et  qui,  suivant  la  composition  du  jury, 
suivant  leur  condition  d'étal,  ont  un  classement 
(liielque  peu  dillérent.  Syria.  à  .M.  le  baron  de 
Palaminy,  qui  n'était  que  deuxième  en  1900,  se 
place  en  tète,  cependant  que  (i.rala  à  M"'  A.  Cus- 
hing,  qui  occupait  le  premier  rang,  n'obtient 
qu'une  troisième  2"  prime,  derrière  Fadette  à 
M.  (larrigou-Larriale,  et  liin-llf  h  M.  Buzy-Casaux. 
liappelons  encore  Rêveuse  à  M.  l.aporte,  F.toiUe 
à  M.  Lascassies,  licntnna  à  .M.  Carrigou-Larriale. 
qui,  elles  aussi,  sont  de  très  jolies  poulinières. 

C'est  à  M.  le  baron  de  PaUminy  qu'échoit  le 
prix  d'honneur  de  la  3'  division. 

LES    R.XCKS  nR  DEMI-SANG 

Les    demi-sang  arabe    qualifiés. 

Les  demi-sang  arabes  qualiliés,  c'esl-à-dire 
comptant  au  moins  2:>  0  0  de  sang  arabe,  sont 
appelés  généralement  chevaux  du  Midi. 

Ils  formaient  au  Concours  central  un  loi  impo- 
sant de  70  sujets,  dont  44  étalons,  tous  de  3  ans, 
0  pouliches  de  3  ans  et  27  juments  de  4  ans  et 
au-des.sus. 
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Les  étalons  de  demi-sang  arabe,  que  l'on 
introduit  de  plus  en  plus  dans  nos  haras  natio- 
naux, et  qui,  à  cause  de  leur  indigénat,  semblent 
devoir  transmettre  à  la  rare  des  caractères  plus 
uniformes,  sont  aujourd'hui  d'excellents  repro- 
ducteurs, généralement  harmonieux  et  bien  pro- 
portionnés. 

Le  premier  prix  des  mâles  est  rever.u  à  lins- 
sein  11,  un  très  joli  cheval  bai  de  l".o9  par  Tiivjnnl, 
demi-sang,  et  Qucrcssc.  demi-sang,  par  Fiinfaion, 
pursang  anglo-arabe. 

Se  à  Hastingues,  dans  les  Landes,  et  élevé  par 
M.  Alexis  Pignon,  Hunaein  II  est  un  étalon  bien 
proportionné,  ayant  de  la  puis-ance,  une  belle 
ligne  de  dessus,  de  bons  membres. 

Il  a  été  acheté  10  000  fr.  par  les  Haras. 

I.a  2°  prime  a  été  accordée  à  Hadji  III,  au 
même  M.  Pignon,  qui,  à  lui  seul,  présentait 
12  étalons. 

Je  ne  sais  .^i  Je  me  trompe,  ai-je  mal  vu 
Haiiji  III  derrière  les  toiles  d'emballage  qui  le 
cachaient  aux  yeux  du  public?  Mais  cet  alezan  à 
large  liste  et  à  quatre  balzanes  m'a  paru  serré 
dans  sa  poitrine,  plongé  dans  son  dos  et  à  jarrets 
clos. 

Lui  aussi  a  été  acheté  10  000  fr.  par  l'Adminis- 
tration des  Haïas. 

Dans  cette  catégorie  nous  avons  encore  re- 
trouvé les  lauréats  habituels,  les  Renault  frères, 
les  Labrouche,  les  Sempé,  les  Couzinet. 

Parmi  les  naisseurs,  MM.  Bapt,  Peyraraale, 
Lamarque,  Fourcade-Lary  présentent  de  très 
jolies  poulinières  que  nous  avons  en  parlie 
admirées  en  1909  et  dont  le  classement,  comme 
pour  les  pur-sang  anglo-arabes,  se  trouve  quel- 
que peu  modifié. 

C'est  ainsi  que  Bagutellr,  à  M.  Bapt  Antoine;, 
qui  occupait  le  sixième  rang  en  1909,  se  place 
au  premier,  laissant  derrière  elle  Madjiba,  à 
M.  Lamarque,  Favorite,  à  M.  Desgranges. 

M.  Pignon,  et  c'est  justice,  obtient  le  prix 
d'honneur  pour  son  lot. 

Animaux  de  demi-sang  trotteurs. 

Selon  l'habitude,  la  présentation  des  animaux 
de  derai-sang  trotteurs  a  provoqué  l'admiration 
de  tous  les  assislants. 

Il  y  avait  là  réuuis,  en  un  superbe  lot  de  pou- 
linières, tout  le  dessus  du  panier  des  écuries 
Lallouet,  Thibault  et  Cavey,  c'est-à-dire  de  nos 
plus  grands  établissements  d'élevage,  avec  quel- 
ques étalons  trotteurs  du  plus  grand  mérite  et 
des  meilleures  origines. 

Je  citerai  d'abord  Grand-ilaitre,  à  M.  Lallouet, 
le  vainqueur  du  Prix  du  Président  en  1909, 
gagnant  de  46  32i;  fr.  d'argent  public. 

C'est  un  superbe  étalon  alezan,  réunissant 
le  sang  de  Conquéranl  el  de  Normand,  puisqu'il  est 
par  Xarquoi.<  ou  Bcaumanoir  et  Narcisse  par  C/k.t- 
Ijourg,  très  harmonique,  très  bien  équilibré, 
ayant  de  la  pointe,  pouvant  faire  du  cheval  de 
selle  aussi  bien  que  du  carrossier  très  distingué. 

Je  citerai  également  Danijeul,  également  à 
M.  Lallouet,  par  Jiiifji.//  et  Querella  p&r  Fuschia, 
gagnant  en  courses  de  82  333  fr. 


['EURS  DES  ESPÈCES  CHEVALINE   ET  ASINE 


51 


Plus  léger  que  Grand-Maître,  Ihmgeul  est  un 
ravissant  étalon  de  selle  ayant  une  ligne  de  de-sus 
superbe,  une  belle  encolure,  de  la  poitrine,  des 
aplombs  très  réguliers  et  des  membres  très  nets 
malgré  les  fatigues  de  l'entraînement. 

Je  citerai  encore  Uriient,k  M.  Cabrol,  par  Nar- 
quois et  Mira  par  Cherbourg,  étalon  bâti  en  force, 
quoique  ne  manquant  pas  de  distinction,  qui, 
avec  des  juments  de  pur-s?ng,  donne  d'excellents 
chevaux  de  selle,  et  qui,  cette  année,  a  une  re- 
marquable production  de  trois  ans. 

C'est,  en  effet,  deux  de  ses  filles,  Honnhilu  et 
llurgente,  qui  ont  gagné  le  Prix  du  Président  de 
la  République,  se  classant  en  tète  de  leur  géné- 
ration, et  prouvant  que  les  produits  d'ifrgeii?  ont 
beaucoup  de  tenue. 

Dans  les  pouliches  trotteuses  de  trois  ans  on 
remarquait  tout  particulièrement  Ilainriia,  à 
M.  Lallouet,  seconde  du  l'rix  lîayadère,  quatrième 
du  Prix  Bf^gonia  et  cinquième  du  Prix  Fuschia, 
qui,  le  22  m«i  dernier,  se  classait  première  dans 
le  Derby  des  Trotteurs,  couvrant  le  kilomètre  en 
l'33"i;i0. 

C'cbt  au  surplus  une  très  belle  pciulicbe  alezane, 
issue  d'une  des  meilleures  familles  du  haras  de 
Semallé,  puisque  sa  mère.  Cyclamen,  est  fille  de 
Fuschia  et  de  l'excellente  poulinière  Narcisse  par 
Cherbourg  et  Phaéton. 

Ouant  à  son  père.  Benjamin,  il  est  par  Réséda 
Fuschia  et  Camélia  i  el  l'erce-Neige  (pursang). 

lUuaella,  qui  possède  aussi  plusieurs  courants 
de  sang  pur,  est,  on  le  voit,  le  résultat  d'une 
union  entre  neveu  et  tante. 

Toutes  les  poulinières  mériteraient  une  men- 
tion spéciale  :  Esther,  liiarritz,  Sadowa,  Sensitive, 
Citronade,  Anuiranthe,  à  M.  Lallouet;  Sarah,  Ba- 
ronne à  M.  Cavey  aîné  ;  Réclame,  Byzance,  Toscane, 
Revanche,  à  M.  Thibault;  Ténébreuse,  à  M'^'  veuve 
Ballière  et  ses  fils,  elc.  Je  ne  puis  dire  qu'une 
chose,  c'est  qu'elles  sont  toutes  de  toute  beauté  ! 

Les  demi-sang  normands. 

Le  nombre  des  étalons  de  demi-sang  normand 
présentés  au  jury,  si  on  en  défalque  les  man- 
quants, approchait  de  150,  et  il  n'a  pas  moins  fallu 
d'une  journée  complète  pour  les  examiner  tous. 

Les  opérations  ont  d'ailleurs  été  suivies  avec 
le  plus  grand  intérêt  par  les  missions  ottomane, 
japonaise  et  hollandaise  et  par  une  foule  desports- 
men.  qui  ont  pu  constater  que  les  demi-sang 
normands  étaient  pleins  de  sang  et  de  distinction, 
qu'ils  possédaient  de  la  taille,  du  volume,  de 
l'ampleur,  et  que,  à  ce  point  de  vue,  ils  pouvaient 
répondre  à  tous  les  besoins,  ceux  du  commerce 
comme  ceux  de  la  cavalerie. 

Le  jury  a  été  si  satisfait  qu'en  plus  des  33  primes 
inscrites  au  programme  il  a  accordé  41  mentions 
honorables. 

Ce  sont  deux  filsd'/liîir,  IIoche,'èL  M.  Cavey  aine, 
et  Holbein,  à  M.  Lebaudy,  qui  ont  obtenu  les 
deux  premières  primes.  Ilocjie,  qui  a  pour  mère 
la  remarquable  Sarah  (par  Fuschia  et  Flore  par 
Phacton,  première  prime  des  poulinières  trot- 
teuses), est   un  étalon  bai  brun  zain,  de  l^.Oi 
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très  liarmouieux,  ayant  lie  la  poitrine  el  du 
menilire. 

Ilolhnin,  qui  est  issu  île  Baiiflta  par  Chcrbourij, 
et  né  à  Li^D&res,  daus  l'Urne,  est  un  liés  bel  éta- 
lon bai,  avec  bal/.aiies  posttirieures  et  irace  anté- 
rieure dri>il(!.  d'un  joli  tissu,  élofléet  puissant. 

Uci-milc,  k  M.  G.  de  (".astebled,  par  0*in«  el  Gour- 
met., à  qui  revient  une  deuxième  prime,  provient 
de  l'élevage  de  la  Manche.  C'est  un  cheval  à 
deux  (ins.  ayant  de  réelles  qualités,  que  l'Admi- 
nistration des  Haras  a  acheté  lû  000  Sv. 

L'autre  deuxième  prime  est  attribuée  à  Hanoi, 
par  jHuiyny  et  AVicfiisse,  à  i\l.  Lallouiît,  très  joli, 
très  régulier. 

J'ai,  encore  remarqué  Hoche  par  Tr.nqueuv  et 
Kiffm,  à  M.  l.ebaudy,  iHalon  alezan,  large,  épais, 
pui-sant  et  membre;  Hwletisia,  par  Aziu-  et  Pre.v- 
Ijoiiig,  à  M'.  Laliouet,  tiès  joli  cheval  de  selle 
alezan  ayant  de  la.  silhouette,  large  de  poitrine; 
Héron,  par  Moiiion^Duoeniet  et.  Itauissant,  étalon 
bai  à  M. Jourdan. 

Uh' certain  nombre  d'éleveurs  sont  bien'  par- 
tagés. M.  de  r.astebled,  qui  présente  13  f'-talons, 
obtient  2  prix  et  7  mentions.  .M.  Jourdan,  sur 
l-i- chevaux,  enlève  également  2  prix  et  7  men- 
tions-. H  vend,  en  outre,  Jpux  étalons,  Harpon 
(par  Col'imby]  et  Hochet,  h  M.  Oly,  bourf-'meslre 
de  Hurksioot  (Hollande),  elllurpon  (par  Aynao),  à 
^^.  Pnlo.%  du  Merkiemboarg. 

Les  pouliches  de  3  ans  forment  un'  très  bol 
enspmble  d'où  s«  détachent  très  nettement 
Hélianthe,  par  Uémécourv,  et  Itevanohe  par  Juii- 
gny,  à  M.  Thibault,  cl  Havane,  par  Aznr  et  ijij- 
selte  par  Novice,  à  M'.  Laliouet. 

Dans  la  section  des  juments  de  4  ans-  et  au- 
dessus,  0»  l'on  ne  trouve,  en  réalité,  que  des 
juments  trotteuses  ou  d'origine  trotteuse,  brillent 
encore  les  pnullnii'Tes  de  M.M.  Laliouet,  Cavey 
aîné,  Thibault,  Touchard.  (lauvreau,  que,  pour 
beaucoup,  nous  avons  vues  les  années  précé- 
dentes. 

M.  Laliouet  remporte  de'  hiute  lutte  le  prix 
d'honneur  pour  l'ensemble  de  .«on  lot  exception- 
nel. Avec  40  animaux,  dont  21  poulinières,  il  a 
obtenu  8  primes  d'honneur,  70  premiers  prix, 
Si)  secondsprix,  74  troisièmes  prix,  30quatrièmes 
prix,  40  divers,  9  médailles  d'or,  8  en  argent, 
30  de  bronze,  etc.  Ces  animaux  ont  gagné,  y 
compris  les  produits  des  poulinières,  la  jolie 
somme  de  543  718  fr.  10. 

Les  demi-sang,  vendéens  et  charantais. 

Les  demi-sang  vendéens  et  charentais,  c'est-à- 
dire  ceux  nés  dans  les  circonscriptions  des 
dépôts  d'étalons  d'HennebonI,  de  Lamballe.  de  la 
Roche-sOT-Yon  et  de  Saintes,  pi"é.«entent  à  peu 
chose  près  les  mêmes  caractères  que  les  demi- 
sang  normands  et  sont  plus  ou  moins  distingués 
suivant  leur  origine. 

Quelques  géniteurs,  comme  Mars,  Princc'-Noir, 
Albraiit,  Jacquet,  ont  particulièrement  tracé, 
l't  on  les  retrouve  dans  beaucoup  de  pedigrees. 

Marf  et  Prince  Noir,  tout  particulièrement,  ont 
produit  un  grand  nombre  de  trotteurs  et  leurs 


descendants  donnent  dans  toute  la  région  d'excel" 
lenls  résultais. 

t".e  qu'il  faut  regretter,  c'est  que  les  éleveurs, 
après  avoir  obtenu  une  ainéffbralion  aussi 
évidente,  fassent  machine  en  airière  el  deman- 
dent l'introduction,  dans  les  dépùt:i  de  la  Ikiche- 
sur-Yon  et  de  Saintes,  d'étalons  postiers  quL, 
avant  peu,  qu'on  eu  soit  sûr,  annuleront  tous 
les   ell'orls  iHutés  jusqu'à  ce  jour. 

Comm£  les  années  précédentes,  les  B«gaud^ 
les  (iarreau,  les  flauvreau,  les  Olivier,  les  Pi- 
gnon, les  Renault  ont  remporté  la  plupart  des 
primes,  et  c'est  M.  Félicien  tiauvreau,  à  Angles 
(Vendée),  qui  a  reçu  le  l'iix  d'honneur. 

Les  demi-sang  du  Centre. 

En  petit  nombre,  ils  n'étaient  i|ne  ïi.  les  demi- 
sang  du  Centre  ont  fait  l'adtniralion  des  con- 
naisseurs par  leur  grande  distinction,  leur  am- 
pleur, l'excellence  de  leurs  aplombs  et  de  leurs 
membres. 

Les  chevaux  charolais  et  nivernais,  ceux  du 
Cher,  méritent  au  surplus  la  réputation  qu'ils 
ont  acquise  et  c'est  à  justi-  litre  que  MM.  f.  Che- 
valier, Prost,  Perrot,  Frontière,  Charpin,  M™"  la 
Princesse  de  Croy-Solre,  reçoivent  des  récom- 
penses dans  les  concours. 

M.  I'.  Chevalier,  dont  les  produits  brillent  éga- 
lement dans  les  concours  hippiques,  s'est  attri- 
bué le  Prix  d'honneur. 

Les  premiers  prix  ont  été  accordés  :  dans  les 
étalons,  .'i  MM.  Prost  et  Chevalier  pour  Hardi- 
Petil;  dans  les  pouliches  de  3  ans,  à  .M.  Lambo- 
rot  (Louis),  pour  Henriette,  et  dans  li"s  juments  à 
M'.  P-.  Chevalier  pour  Sotenzara,  déjà  [irimée  en 
19091 

Les  demi-sang  du  Nord,  de  l'Est   du  Sud 
et  du  Sud-Est. 

La  division  comprenant  les  derai-saiig  de  ces 
régions  si  diverses  devrait,  ce  me  semble,  être 
supprimée. 

On  n'y  inscrit,  en  effet,  en  majorité,  que  des 
demi-sang  arabes  qui  seraient  beaucoup  mieux 
placés  dansia  I  ■'"division  des  races  de  demi-sang. 

M'autant  mieux  que  l'allocation  de  celle  divi- 
sion, 8  100  fr.,  est  de  beaucoup  trop  élevée  si 
l'on  considère  le  nombre  des  animaux  présentés-. 
14  piix  pour  iO  animaux  inscrits,  c'est,  je  crois, 
beaucoup  imp. 

C'est  un  produit  de  la  llaule-Vienne,  né  au 
Horat,  Jeannellr,  par  Fri/ioii,  pur-sang  anglais,  et 
Hobereau,  demi-sang  anglo-arabe,  appartenant 
à  M.  Ciauvrcau,  qui  enlevé  la  f"  prime,  la  2'  reve- 
nant à  HazarrI,  par  J>anhnplisle,  demi-sang,  el 
ytontiijny.  pur-sang  anglais,  à  M.  liodet. 

M.  Rapt  (Antoine),  éleveur  au  Oorat ,  obtient 
deux  4''  et  b'^  primes  avec  deux  poulinières,  Jris 
el  Irlande,  sœurs  de  père  et  de  mère.  Uronetle, 
à  M.  Tapie-Paulette,  qui  avait  été  évincée  en 
1909,  enlève  lu  I"  prime,  tandis  que  Diiranilal, 
à  M.  Touraud  (Louis,  1"  en  1909,  n'a  qu'une 
6»  prime. 

C'est  à  M.  Rapt  (.Antoine)  qtt'échoit  le  Prix 
d'honneur. 

-VLFnED   CirttLIEB. 
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LE  JONC 


Les  joncs  sont  comraiins  dans  les  sols  humides 
de-  l'Europe  septentrionale.  Plusieurs  espèces 
fournissant  des  produits  pour  la  sparterie. 

Le  Jonc  des  naltiers,  plante  monocotylédone  de 
la  famille  des  Joncées  ( Ba:iliet  ru:<h.  pour  les  An- 
glais, le  Samdr  des  Ei,'yptiens),  se  trouve  à  l'état 
spontané  en  Italie  et  en  Californie. 

Ses  tiges  sont  cylindriques,  grosses  et  hautes  de 
80  centimètres  à  1".30;  les  feuilles  sont  termi- 
nées par  une  pointe  très  piijuante.  On  en  fait  des 
•nattes  et  surtout  des  paniers  qm  servent  de  récep- 
tacles pour'  de  la  pulpe  d'olive  que  l'on  place 
sous  les  presses  ;  mais  on  en  exporte  heaucoup 
aussi  pour  faire  des  cordes. 

lieJunciiieffiisîts  (1)  (bingo-i,  ou  natte  du  Japon) 
est  très  répandu  en  liurope  et  dans  toutes  les 
parties  humides  des  Etals-l'nis.  Ses  tiges,  hautes 
de  70  centimètres,  sont  vertes,  flexibles,  striées. 


nues  et  remplies  de  moelle  blanche.  Sou  coryrnbo 
est  lâche. 

Les  tiges  de  ce  jonc  servent  à  faire  des  nattes, 
des  paniers  et  même  des  mèches  de  lampes. 

La  grande  difficulté  dans  larécollH  du  bingo-i 
est  de  le  sécher  en  quarante-huit  heures  de 
temps  pour  obtenir  une  bonne  sorte  ;  la  pre- 
mière qualité  s'appelle  Kinkwanyen  et  Aya- 
mushiro,  la  deuxième,  Damask  Aya-mushiro  et 
la  troisième,  Somewake-mushiro. 

On  cite  encore  le  Juiuiis  conglomcratus,  qui  est 
très  commun  en  Chine  et  au  Japon  et  qui  servait 
aux  Romains  à  fabriquer  les  paniers  qu'ils  appe- 
laient VUeiim  ;  le  Juncus  paiccrflonis,  qui  donne 
une  libre  ressemblant  aux  cheveux  humains,  en 
Australie,  et  enfin  les  Junciis  maritimus  etpallidus 
qui  servent  à  faire  du  papier. 

Baron  He.nry  ij'A.nch.\ld. 
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I.  Travaux  de  culture  (suite). 

Nous  avons  donné  l'an  dernier  (n"  12,  du 
2b,  mars  1909,  page  371)  le  principe  de  la  labou- 
reuse  automobile  de  M.  Marcel  Landrin  (17,  rue 
de  la  Buerie,  Soissons,  Aisne),  qui  était  plutôt 
un  spécimen  d'expérience  dont  la  construc- 
tion laissait  à  désirer;  par  contre,  la  machine 
exposée  cette  année  représente. un  type  définitif 
avec  un  moteur  d'une  puissance  de  24  chevaux, 
à  4  cylindres,  et  à  trois  vitesses  de  3,  6  et  9  kilo- 
mètres à  l'heure  ;  la  terre  est  labourée  par  des 
disques  rotatifs  (comme  ceux  des  charrues  à 
djsques)etle  dérapage  de  l'ensemble  estsupprimé 
par  l'emploi  de  contres  circulaires;  l'arbre  de 
ces  contres  et  celui  des  disques  sont  mis-  en 
mouvement  par  le  moteur. 

M.  A.  Ph.  Silbernagel  (5i,,  rue  de  Lancry,  Pa- 
ris) expose  la  machine  dite  universelle  automobile, 
du  système  Kùnig,  construite  par  la  Société 
anonyme  Saint-Georges  (Z;iiich,  Suisse);  c'est 
une  automobile  à  trois  roues,  munie  d'un  moteur 
à  essence  minérale  d'une  puissance  de  2j  che- 
vaux, et  pouvant  se  déplacer  à  des  vitesses,  com- 
prises entre  800  mètres  et  7  Idloniètres  à  l'heure. 
A  l'arrière  du  châssis  de  l'automobile  se  trouve 
un  arbre  horizontal  auquel  sont  articulées  quatre 
rangées  comprenant  chacune  20  à  2.t  pioches 
montées  avec  articulations,  à  ressorts;  l'arbre, 
commandé  par  chaîne,  tourne  dans  le  sens  des 
roues  motrices  et  les  pioches,  guidées  par  des 
cames  convenahlement  disposées,  attaquent  le 
sol  en  imitant  le  travail  manuel,  comme  cela  a 

(1,  Pour  les  détails,  voir  le  Descriptive  Catalogue 
ûf  useful  Fiber  Plants  of  the  World,  par  Richards 
Dodge. 

[1)  Voir  le  n»  il  du  7  juillet  1910,  p.  18. 


été  proposé  ù  diverses  reprises  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis.  La  largeur  travaillée  est  de-2"'.20 
et  la  profondeur  de  la  culture  peut  varier  de 
O^i.Ob  à  0".35  ;  la  machine  peut  aussi  être  utilisée 
comme  camion  porteur,  comme  tracteur  de 
véhicules,  ou,  enfin,  comme  un  moteur  locomo- 
bile  actionnant  par  courroie  diverses  machines. 

II.    Machines    destinées 

anx  ensemencements 

at  auix  GUiltures  d'eiitrfrfrren. 

La  maison  Th.  Pilter  (24,  rue  Alibert,  Paris) 
expose  un  epandeur  de  fumier  et  deux  distribu- 
teurs d'engrais. 

Le  chariot  epandeur  de  fumier,  de  Wood,   est 


pourv'U  (comme  dans  les  appareils  américains! 
similaires  que  nous  avons  déjà  étudiés)  (3),  d'un 

(3)   Journal    d'Agriculticre    pratique ,    n*-*     14     du 
:i  avril  1906,  page  429. 
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fond  mobile  dont  on  embraye,  au  moment  voulu, 
les  cliquets  qui  lui  communiquent  le  mouve- 
ment; on  peut  donner  à  ce  fond  mobile  cinq 
vitesses  diflY-renles  comspoudanl  à  autant  de 
débits  par  liectare.  La  particularité  de  la  ma- 
chine réside  dans  l'épaiuleur  rotatif  d'arrière, 
formé  de  six  axes  articulés  entre  eux  suivant 
une  portion  du  périmètre  d'un  polygone  régu- 
lier; cette  disposition  fait  que  le  chariot  étale  le 
fumier  en  une  nappe  d'une  plus  grande  largeur 
que  celle  du  tablier,  de  sorte  qu'im  peut  épandre 
ce  fumier  sous  des  arbres  et  le  long  des  baies; 
la  bande  de  terre  recouveite  de  fumier  en  im 
seul  passage  aurait  environ  2  mètres  de  largeur. 


•^ig  10. 


Houe  vigneronne  décavaillonncuse  'Souchu-Pinel). 


AV.  6.43  - 


Fii;.   II.  —  Kileau  i  cheval  (  Vcntzki. 

La  machine,  qui  a  été  expérimentée  chez 
M.  Delaliaye,  agriculteur  à  Palesne,  jiar  Pierre- 
fond.-i  (Oise),  a  très  bien  fonctionné  avec  du  fumier 
ordinaire,  du  loin  et  du  fumier  de  tourbe. 

Le  (Uatribuleur  d'engrais,  appelé  "  Kmpire  >i, 
présenté  par  la  même  maison,  comprend  une 
grande  trémie  basse  (fig.  0),  dans  le  fond  de 
laquelle  deux  disques  à  longues  dents  extraient 
l'engrais  pour  le  faire  tomber  dans  des  gout- 
tières; ces  dernières  le  conduisent  aux  disques 
épandeurs  rotatifs  garnis  de  saillies  radiales  et 
tournant  rapidement  dans  le  plan  horizontal.  Eu 
enlevant  les  disques  épandeurs,  la  machine  per- 
met de  distribuer  les  engrais  en  bandes  paral- 
lèles, comme  cela  est  recommandé  , depuis  plu- 
sieurs années.  Les  diffén-nts  axes  de  la  machine 
sont  montés  sur  coussinets  à  billes. 


Impérial  »,  pré- 
senté aussi  par  la  maison  Th.  l'ilter,  comprend 
une  série  de  disques  à  longues  dénis  tournant 
dans  le  plan  horizontal  les  uns  à  coté  des  autres, 
sur  toute  la  longueur  de  la  trémie  ;  ces  disques 
rentrent  ainsi  dans  la  catégorie  de  la  distribution 
forcée  ;  l'engrais  tombe  sur  une  planelie  ordi- 
naire d'épandage  qui  uniformise  la  répartition, 
laquelle,  suivant  les  modèles,  s'effectue  sur  une 
largeur  variant  de  2™. 10  à  i».»";  ;  la  trémie,  dont 
le  fond  est  en  tôle  d'acier  galvanisée,  est  très 
basse  pour  fa<:ilitei-  les  chargements. 

Une  machine  n  piauler  les  poinmis  de  terre,  dé- 
signée sous  le  nom  de  «  La  Parmentière  »,  est  pré- 
sentée par  son  inventeur,  M.Tous- 
saint I.ecellier,  agriculteur  (La 
lloultière,  par  LaMilesse,  Sarthe). 
—  .Nous  avions  déjà  vu  la  ma- 
chine aux  essais  spéciaux  de 
Chelles, organisés  chez  M.T.JHallu, 
le  2">  février  dernier,  par  le  Syndi- 
cat central  des  Agriculteurs  de 
France  (voir  le  u»  10  du  10  mars 
1010,  page  :)H  .  -  En  arrière  d'un 
corps  de  buttoir  se  déplace  verti- 
calement une  cliaine  sans  Pin  garnie 
de  godets  ;  un  embrayage  com- 
muniqu(!  le  mouvement  par  une 
autre  chaîne  passant  sur  le  moyeu 
d'une  des  roues  du  buttoir;  une 
personne,  assise  sur  un  siège  et 
tournant  le  dos  à  l'attelage,  prend 
à  la  main  les  plants  contenus  dans 
une  caisse  et  garnit  les  godets  ;  en 
arrière  du  corps  du  bultoir  se 
trouvent  deux  petits  versoirs  cbar- 
gé.s  de  refermer  la  raie  et,  enfin, 
deux  mancherons  qui  nécessitent 
la  présence  d'un  homme.  La 
l'haine  h  godets,  qui  élève  les  tu- 
lierrules  à  une  assez  grande  hau- 
leur,  est  analogue  à  celle  d'anciens 
l'Iantoirs  anglais  d'il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  sauf  que  l'alimen- 
tation est  assurée  par  une  opéra- 
tion manuelle,  comme  dans  la 
planteuse  \'endrtme  expérimentée 
en  1S'J3  par  .\imé  (iirard,  à  la  ferme  de  l'Institut 
national  agronomique  ;  la  planteuse  Vendôme, 
améliorée  par  la  maison  Bajac,  figure  dans  noire 
compte-rendu  des  Machines  agricoles  an  Palais  de 
tlndusiric.  en  IS'.ta  (n"  11.  du  1 '►  mars  189», 
p.  ,3!t2,  :t9:i). 

Dans  le  chapitie  précédent,  nous  avons  parlé 
de  la  charrue  vigneronne  di'cavaillonneuse  de 
M.  Souchu-Pinet  il,  rue  Ealloux,  Langeais,  Imire- 
el-Loirei,  qui  pri'sente  aussi  une  houe  vigneronne 
drcaraillonncn!<ct'la.h\\e  sur  le  même  principe;  en 
admettant  qu'on  se  reporte  à  notre  description 
de  la  cliairue  {page  20  d\i  n°  du  7  juillet  der- 
nier), il  nous  suffit  de  donner  la  figure  10. 

MM.  Uesnard,  Maris  et  Antoine  '60,  boulevard 
lîeaumarchais,  Paris)  exposent  un  petit  puUéri- 
saleur    destiné   aux     horticulteurs;    l'appareil. 
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appelé  .<  le  lîrumaire  ",  est  basé  sur  le  principe 
des  pulvérisateurs  de  parfumerie,  fonitionnanl 
avec  deux  poires  de  caoutchouc  ;  le  tube  recourbé 
est  assez  long  pour  pouvoir  se  placer  sur  nu 
litre  ordinaire  en  verre. 

III.  —  Machines  destinées  aux  travaux 
de  récolte. 

Pour  améliorer  l'attelage  des  chevau.x  au.K 
faucheuses,  moissonneuses-javeleuses  et  mois- 
soiin(;uses-lieuses,  avec  nos  harnais  habituels, 
qui  blessent  les  animaux  au  garrot,  les  inven- 
teurs cherchent  dans  dilTérentes  voies' Voir  notre 


article  sur  ces  supports  dans  le  Journal  iC Agricul- 
ture pratique,  n°  18  de  lOOo,  page  573  . 

Une  dossiére  métallique  est  présentée  par 
MM.  Tarré  et  Dautin  (.\vallon,  Yonne);  elle  se 
compose  de  deux  tubes  d'acier,  cintrés  comme 
des  attelles  de  manège,  et  reliés  à  une  monture 
Centrale  dont  l'œil  passe  dans  un  long  crochet, 
qu'on  boulonne  sur  le  timon  à  O^.So  environ  de 
son  extrémité;  chaque  attelle  repose  à  sa  partie 
supérieure  sur  la  sellette  du  cheval  et  est  main- 
tenue sur  cette  dernière  avec  un  certain  jeu; 
chaque  attelle  peut  se  régler  en  hauteur  dans  la 
monture  centrale, afin  de  pouvoir  s'ajuster  à  la 


Fig.  13.  —  Râteau  à  décharge  latérale  (Emile  l>uzenat  ot  fils). 


Uaille  de  l'animal.  Les  traits  des  chevaux  sont 
attachés  aux  palonniers  ordinaires,  tandis  que 
les  chaînes  de  leur  avaloire  sont  accrochées  aux 
extrémités  des  attelles.  Cette  dossiére  remplace 
ainsi  la  barre  de  reculement  des  faucheuses  et 
des  moissonneuses. 

MM.  Pruvot  frères  et  O"  (38,  faubourg  de  Lille, 
■Valenciennes,  Xord)  exposent  un  avaut-train 
pour  faucheuses,  moissonneuses  et  lieuses,  dont 
îa  flèche,  très  courte,  est  articulée  par  une  sorte 
de  cheville  ouvrière  avec  le  châssis  de  fonte  de 
l'avant-train;  ce  dernier  porte  la  llècbe  avec  sa 
volée  d'attelage),  également  articulée  avec  ce 
châssis  et  dont  le  déplacement,  dans  le  plan 
iiorizontal ,  assure  l'obliquité  des  roues  de 
'avant-train    par    l'intermédiaire    de   crémail- 


lères et  de  pignons;  les  roues  de  l'avant-train  se 
déplacent  comme  dans  les  automobiles,  de  sorte 
que  les  virages  peuvent  s'effectuer  presque  sur 
place. 

Pour  la  petite  culture,  la  maison  Ventzki 
((50,  rue  Ordener,  Paris)  présente  un  râteau  à 
cheval  (fig.  11)  d'une  construction  très  simple;  le 
relevage  est  effectué  à  l'aide  d'une  simple  poignée 
que  manœuvre  l'Iiorarae  qui  marche  derrière  le 
râteau;  selon  les  modèles,  la  largeur  varie  de 
î^.lO  à  •2'".80  et  il  y  a  de  26  à  32  dents  de  O'^.G", 
de  hauteur;  le  poids  oscille  de  60  à  73  kilogr. 
La  machine,  qui  effectue  le  travail  de  plusieurs 
personnes,  permet  au  petit  cultivateur  ou  au 
métayer  de  se  dispenser  d'aides  qu'il  ne  peut 
souvent  pas  se  procurer  lors  de  la  fenaison. 
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l'ii  râteau  <i  (lr.char(/e  hlrrale  (ig.  ii)  est 
exposé  par  MM.  Kmile  l'uzenat  et  fils  (Bourbon- 
Lnncy,  Saône-el-Loire  ;  ces  macliines,  tlemim- 
di?es  pai'  la  fiiande  culture  surtout  <l(iiis  le  Midi 
et  un  Italie),  mcltciit  le  foin  en  andains  volumi- 
neux, continus,  facilitant  la  mise  en  nieuloiis  et 
le  ramassage.  La  maciiine,  établie  sur  le  principe 


du  modèle  dt'-crit  dans  le  Journal  iV AgriniUitTc 
priili(iiie  fn"  20  de  19(»9,  pose  (ii.'J',  travadlc  sur 
une  lartreur  do  2". 20  (lit'.  12)  à  2°'.60  ;  dans  le 
grand  raodéli'  on  peut  remplacer  les  limonières 
par  une  llèche  pour  l'attelage  à  deu.^  chevaux. 

(A  tuiire.)  Max  Ri:t<;KLMANN. 
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Dan.s  un  précédent  article  (I  i  ^nous  avons 
parlé  (I  un  certain  nomhi'o  d'insectes  préda- 
teurs utiles.  Il  en  existe  beaucoup  d'autres 
types  dont  quelques-uns  sont  de  la  plus  haute 
importance  économique.  Nous  voulons  parler 
surtout  (les  Coccinelles  mangeuses  de  puce- 
rons et  de  cochenilles.  .Nous  en  possédons  un 
certain  nombre  d'espèces  indigènes  qui  ren- 
dent des  services  inappréciables  dans  nos  cul- 
tures. L'instinct  populdire  a  dénommé  ces 
insectes  les  bêles  à  bon  Dieu. 

La  forme  représentée  sur  notre  planche 
(fig.  I)  est  la  plus  connue  de  tontes  et  l'une 
des  plus  répandues:  elle  peut  servir  de  type 
à  la  famille.  C'est  la  Coccinelle  à  sept  points 
[Cocrinella  srpteiiipunrtala]  qui  abonde  sur 
les  plantes  infestées  de  pucerons.  Ses  larves, 
d'abord  entièrement  noires,  prennent  une 
teinte  ardoisée  en  avançant  en  ;\ge,  et  des 
taches  rouges  apparaissent  sur  les  1",  4"  et 
7"  segments  du  corps  (  lig.  2).  Sorties  d'oeufs 
déposés  par  la  mère  au  voisinage  d'une 
colonie  de  pucerons,  elles  nequittent  l'endroit 
où  elles  sont  nées  qu'après  avoir  faitdelarges 
vides  dans  cette  colonie  ou  après  l'avoir  exter- 
minée. Ayant  affaire  à  des  proies  qui  vivent  en 
troupeaux  serrés  et  qui  ne  savent  ni  fuir  ni 
se  défendre,  elles  mènent  une  existence  facile 
et  atteignent  leur  plus  grande  taille  en  moins 


d'un  mois.  Alors,  sans  chercher  de  retraite 
spéciale  pour  se  transformer,  elles  se  lisent 
à  la  surface  d'une  feuille  par  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps.  Bientôt  la  peau  se  fend  sur 
la  ligne  médiane  dorsale  et  la  nymphe,  jaune, 
tachée  de  noir,  apparaît.  Di\  ou  douze  jours 
plus  tard.jl'ailulte  érlôt. 

La  petite  (ÀK-cinelle  à  deux  points  (Coeci- 
nella  bi/)unrtala)  qui,  à.  l'étal  adulte,  varie 
extraordinairement  sous  le  rapport  de  la. 
couleur  et  de  la  maculalure  desélytres,  a  des 
moMirs  tout  à  fait  analogues;  elle  est  très 
commune  sur  nos  rosiers  et  vieul,  le  plus 
souvent,  hiverner  dans  nos  habitations. 

Les  Coccinelles  coccidophages,  c'est-à-dire 
celles  qui  se  nourrissent  de  cochenilles,  sont 
principalement  chez  nous  les  Chiloconis,  les 
£xoclirimu.s,  les  Hhizobius.  La  place  nous 
manque  ici  pour  donner  à  chacun  le  moyen 
de  reconnaître  ces  petits  auxiliaires  qui 
intéressent  tous  les  cultivateurs.  Le  Chilu- 
coriis  hipustulatus  a  le  corps  hémisphérique, 
d'un  noir  très  brillant,  marqué  de  deux 
taches  rouges  sur  les  é'Ijtres;  sa  larve,  noire, 
a  le  corps  hérissé  d'épines  rameuses.  L"/i'.ro- 
clwmn.s  qnadripii.slulatus  est  noir  aussi,  mais 
offre  quatre  taches  rouges  sur  lesélylres.  La 
taille  de  ces  deux  espèces 'oscille  autour  de 
•i   millimètres.  Les  filiizubius  ont   un  faciès 


Explication  de  la  Planche  coloriée. 

1.  Coccinelle  à  7  points  {Coccitielîa  srpfcmpuncln/n).  adulte. 

2.  Sa  larve. 

3.  La  Coccinelle  cardinale  {Xnrius  cardiimliS',  adulte. 

4.  L'Hémérol)C  perte  {Hemerobius pevln  .  adulte. 

5.  Ponte  d'Hémèrnbe. 

6.  Larve  d'Héniérobe. 

7.  Cocon  contenant  la  nj'mphe  du  mi'me  Névroptère. 

8.  .Le  Syrphe  à  ceintures  (Syr/i/ius  halliuilus). 

9.  Sa  larve,  au  milieu  d'une  colonie  de  pucerons. 

10.  Sa  pupe. 

11.  LWnoiiialoii  ch-ctimfle.rum,  adulte. 

12.  Vlc/i7>fV7)if)n  sarctioriîis,  adulte. 

13.  Sa  larve. 

11.  Le  Microga.ster  dos  chenilles  du  chou  '[A])nn/i>le.i  f/lomerahis). 

15.  Gocons  de  cette  espèce  autour  de  la  dépouille  d'une  chenille  de  piéride. 

16.  Sfiitellkla  ci/iîiii'K,  adulte. 

n.  Larve  du  même,  à  l'inténeui-  du  corps  de  la  femelle  d'un  Lecanium. 
IS.  liirselia  hi/poiioiiteulu;  adulte. 
19.  Sa  larve. 


(n  Voir  le  n"  19  du  12  mai  IHIO,  p.  .■i!i5. 
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tout  difTérenl  à  cause  de  leur  forme  ovoïde 
allongée  et  de  leur  couleur  roussâtre  ;  ils  ne 
dépassent  guère  3  millimètres  de  longueur. 

Le  Coccinellide  qui  offre  le  plus  d'in- 
térêt au  point  de  vue  de  l'entomologie  appli- 
quée est  une  espèce  australienne,  le  Nuvius 
cardinalis,  représentée  sur  la  planche  ci- 
jointe  (fig.  3).  Voici  dans  quelles  conditions 
l'utilité  de  cette  espèce  a  été  mise  en  évi- 
dence. 

11  y  a  environ  quarante  ans,  une  cochenille 
australienne  principalement  nuisible  aux 
Aurantiacées,  ïfcerya  'Purvhasi,se  trouva  in- 
troduite accidentellement  en  Californie.  Son 
invasion  eut  le  caractère  d'un  véritable  dé- 
sastre ;  les  insecticides  variés  à  l'aide  des- 
quels on  essaya  de  la  combattre  ne  donnè- 
rent que  des  Tésultats  absoluTuent  insuffi- 
sants. Riley,  chef  du  service  entomologique 
aux  Etats-Unis,  eut  alors  l'idée  de  faire 
apporter  d',\ustralie  en  Amérique  les  ennemis 
naturels  qui  tenaient  en  respect  cette  coche- 
nille dans  son  pays  d'origine.  I/un  d'eux,  le 
Novius  cardinalis,  élevé  en  masses  par  les 
entomologistes  américains,  put  être  bientôt 
distribué  aux  horticulteurs  de  Californie, 
pour  être  mis  en  liberté  sur  les  arbres 
infestés.  L'acclimatement  eut  lieu,  et,  en  dix- 
huit  mois,  l'invasion  de  ïlceri/a  se  trouva 
jugulée.  On  vit  des  plantations  considérées 
comme  perdues  reprendre  vigueur  et  fournir 
des  récolles  inespérées.  Ces  faits  se  passaient 
en  1891  et,  depuis,  lerésultat  s'est  maintenu. 
L'Etat  californien  se  contente  d'entretenir 
d'une  façon  permanente  des  élevages  de  Ao- 
vius  afin  de  pouvoir  faire  intervenir  la  cocci- 
nelle dès  qu'un  point  se  trouve  de  nouveau 
menacé  par  Vlcerya. 

La  même  cocliBnille  dévastatrice  a  envahi 
plus  récemment  l'Afrique  du  Sud,  les  îles 
flawaï,  le  Portugal,'  l'Italie,  ia  Turquie 
d'Asie.  Dans  toutes  ces  contrées  des  dégâts 
désastreux  signalèrent  la  présence  du  ker- 
mès. Mais,  dans  chaque  cas  (sauf  en  Turquie  i, 
le  Novius  cardinalis  ayant  été  introduit,  les 
dégâts  furent  rapidement  enrayés  comme  ils 
l'avaient  été  en  Californie.  Nulle  part  Vlcei'ya 
ne  fut  détruit,  mais  la  coccinelle,  une  fois 
acclimatée,  limitait  la  multiplication  de  la  co- 
chenille au  point  de  rendre  ses  dégâts  à  peu 
près  négligeables.  Ce  merveilleux  résultat, 
obtenu  par  l'utilisation  des  procédés  naturels 
de  destruction,  montre  l'importance  consi- 
dérable du  rôle  des  insectes  carnassiers. 


Outré  les  coccinelles,  les  pucerons  comp- 


tent parmi  leurs  ennemis  des  Diptères  et  des 
Névroptères,  sans  parler  de  leurs  parasites 
proprement  dits.  Ces  mouclies  de  moyenne 
taille  (fig.  8)  au  thorax  noir  ou  métallique,  à 
l'abdomen  marqué  de  bandes  jaunes  transver- 
sales, que  nous  voyons  à  chaque  instant  dans 
nos  jardins  où  elles  se  plaisent  à  planer  im- 
mobiles pendant  ;de  longs  instants  à  distance 
de  quelque  fleur  ou  de  quelque  feuille,  ne 
sont,  sous  cet  état  adulte,  que  des  buveuses  du 
nectar  des  fleurs  ou  des  gouttelettes  rie  rosée; 
mais  leurs  larves  n'ont  pas  d'autre  occupa- 
tion qne  de  dévorer  les  pucerons.  Rien  n'est 
plus  facile  que  d'observer  ces  larves  apodes 
et  semblables  à  de  petites  sangsues,  instal- 
lées sur  une  feuille  au  milieu  d'une  colonie 
d'Aphidiens  (fig.  9;.  Elles  saisissent  ceux-ci 
l'un  après  l'autre  et  n'abandonnen  t  de  leur  dé- 
pouille qu'une  mince  cuticule  chiffonnée  dont 
elles  ont  extrait  le  contenu  de  sang  et  de 
viscères.  Parvenues  à  leur  plus  grande  taille, 
elles  se  fixent  sur  les  feuilles  oii  elles  ont 
vécu  et  se  transforment  en  une  pupe  pyri- 
forme  jaunâtre  qui  donnera  naissance  à 
l'adulte.  Ces  Diptères  sont  connus  sous  le 
nom  de  Syrphes.  Ils  constituent  un  groupe 
nombreux,  largement  représenti'  dans  nos 
cultures. 

D'autres  suceurs  de  pucerons  ont  un  mode 
de  vie  assez  différent.  Si  l'on  examine  vers  la 
fin  de  l'été  ou  le  commencement  du  prin- 
temps une  plante  envahie  par  ces  insectes, 
on  observe  souvent,  fixés  aux  feuilles  ou  aux 
rameaux,  de  petits  corps  blanchàires  ou  ver- 
dâtres  (fig.  o)  portés  au  sommet  d'un  long  et 
très  fin  pédoncule.  Ces  productions  qui  res- 
semblent à  do  petits  champignons,  et  qui, 
autrefois,  ont  même  été  décrits  comme  tels, 
sont  en  réalité  les  œufs  d'un  :Névroptère,  d'une 
Hémérobe  ou  d'un  Chrysope  (fig.  4).  Les 
adultes,  colorés  généralement  de  vert  pâle  ou 
de  jaunâtre  sont  remarquables  par  leurs  gros 
yeux  d'un  vert  doré  éclatant  et  par  leurs  ailes 
finement  réticulées.  Si  l'on  vient  à  les  saisir 
entre  les  doigts,  ils  rejettent  aussitôt  un  li- 
quide d'une  odeur  tenace  et  des  plus  répu- 
gnantes. 

Les  larves,  une  fois  écloses,  se  mettent 
immédiatement  en  chasse.  Armées  de  longues 
mandibules  creusées  chacune  d'un  canal  à 
leur  intérieur,  elles  se  précipitent  sur  leur 
proie,  lui  implantent  dans  le  corps  ces  deux 
sortes  de  suçoirs  et  ont  tôt  fait  d'aspirer  son 
sang  et  ses  viscères.  Les  pucerons  sont  pour 
elles  des  victimes  de  choix,  mais  elles  n'hési- 
tent pas  à  s'attaquer  à  des  insectes  bien  armés 
pour  la  défense.  La  transformation  a  lien  en 
général  dans  une  feuille  enroulée,  à  l'inté- 
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rieur  d'une  coque  soyeuse  ovoïde  ou  sphé- 
roïdule  ifig.  "J. 


Si  nous  passons  niaiiilcnanl  aux  parasites 
inlernes,  nous  nous  trouvons  en  présence 
de  tout  un  nmnde  de  formes  des  plus  variées. 
Le  plus  !;iaiid  nombre  appartient  à  l'ordre 
des  Hyménoptères,  aux  lamilles  des  Iclineu- 
nioiiides,  des  Braconide*,  des  ^llialcidides  et 
des  J'roctotrupides.  Seules,  les  larves  sont 
enlomopliages;  les  adultes  recherchent  d'or- 
dinaire le  nectar  des  Heurs  pour  s'en  nourrir. 
Lasi"ireté  deriiistinci  qui  les  guide  pour  trou- 
ver l'Iiôte  qui  convient  à  leurs  larves  est  mer- 
veilleuse. On  demeure  confondu  lorsqu'on 
observe  à  l'œuvre  les  femelles  de  nos  grandes 
Jthyssa  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  qui  par- 
viennent à  enfoncer  leur  mince  et  longue 
tarière  jus(|u'à  six  centimètres  de  profondeur 
dans  le  tronc  de»  pins  pour  insérer  leurs 
œufs  dans  le  corps  des  larves  de  Sirex  se  te- 
nant au  .cœur  du  bois.  Le  plus  souvent  la 
victime  est  plus  aisée  à  atteindre  et  la  ponte 
ne  présente  pas  de  telles  diflicullés.  C'est  ce 
qui  a  lii;u  pour  les  innombrables  espèces 
dont  les  hôtes  vivent  à  l'air  libre. 

On  peut  dire  qu'aucun  insecte  n'échappe  à 
ce  parasitisme  par  d'autres  insectes.  Les  che- 
nilles hébergent  généralement  un  certain 
nombre  d'espèces  entomophages,  surtout  des 
Iclineumonides,  dont  deux  espèces  sont  figu- 
rées ci-contre.  L'une  (tlg.  12)  est  Vlchneunwn 
mrcitorius  qui  s'attaque  aux  chenilles  des 
noctuelles;  sa  larve  (lig.  13)  est,  comme  les 
autres  larves  entomophages,  un  ver  apode  à 
tète  peu  distincte.  L'autre  Iclineumonide 
(lig.  11)  est  VAnomalun  circuniflr.naii,  un  des 
meilleurs  auxiliaires  du  sylviculteur  contre 
une  redoutable  chenille  des  pins,  celle  du 
Lasiocainpa  pini. 

Les  larves  entomophages  sont  tanlùt 
internes,  tantôt  externes  par  rapport  au 
corps  de  leur  hôte.  Tait  curieux,  l'esto- 
mac de  ces  larves  parasites  ,est  Jermé  en 
arriére;  tous  leurs  aliments  sont  assimilés  et 
elles  ne  r(\ieUent  pas  d'excréments.  t»n  com- 
prend la  nécessité  d'une  telle  adaplation,  ces 
parasites  devant  ménager  leur  hôte  jusqu'à 
l'époque  où  ils  seront  prêts  à  se  transformer, 
sous  peine  de  périr  eux-mêmes.  C'esi  dans 
le  même  but  qu'ils  commencent  par  vivre  aux 
dépens  des  tissus  de  réserve  de  leur  hôte  et 
qu'ils  n'attaquent  qu'en  dernier  lieu  les  or- 
ganesessentiels.  Ceux-ci  une  fois  dévorés,  les 
larves  sortent  généralement  de  la  dépouille 
vide  et  flasque|de  la  victime  et  filent  leur  cocon 
à  sa  surface.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple 


chez  le  petit  Braconide  qui  vit  en'familles 
nombreuses  dans  le  corps  des  chenilles  des 
piérides  du  chou,  le  .yiciofjastur  ou. Apanli'lns 
glomeratus  (fig.  14],  qui,  à  lui  seul,  détruit 
parfois  93  0/0  de  ces  chenilles.  Tout  le  monde 
a  observé  ces  amas  de  petits  cocons  jau- 
nâtres, fixés  snr  les  feuilles  de  chou  ou  sur 
les  clôtures  avoisinanl  les  cultures,  et  au 
milieu  desquels  on  retrouve  la  peau  vide  et 
ratatinée  de  la  chenille  (lig.  l.'Vi. 

Des  formes  voisines  vivent  aux  dépens  des 
pucerons.  On  ne  peut  guère  examiner  une 
colonie  de  ces  insectes  sans  y  trouver  des 
individus  plus  gros  qui  paraissent  gonllés  et 
dont  la  peau  distendue  finit  pur  se  dessécher 
en  prenant  une  teinte  brunâtre  ou  jaunâtre. 
Ce  sont  des  pucerons  parasités  par  les  Aplii- 
dius,  Hyménoptères  apparentés  aux  Micro- 
(jasti'r.  Bien  de  plus  curieux  que  de  suivre 
les  manu'uvres  de  la  femelle  d'Apliiilins  en 
train  de  pondre.  Ayant  recourbé  l'abdomen 
au  dessous  de  son  corps]de  manière  à  en  ame- 
ner l'extrémité  il  peu  près  au  niveau  de  la 
tête,  elle  s'élance  successivement  sur  le  tiou- 
peau  serré  des  pucerons,  la  tarière  dirigée  en 
avant.  A  chaque  fois.Y'lle  perce  un  insecte  et 
dépose  un  œuf  dans  son  corps.  Chaque  opé- 
ratioDjdure  à  peine  une  seconde.  L'insecte 
frappé  ne  bouge  pas,  ne  paraissant  pas  sentir 
le  coup  qui  le  frappe,  tellement  est  petite  la 
blessure  et  rapide  le  coup  de  slylet. 

Les  Chalcidides  et  les  Proctotrupides  sont 
en  nomb-e  peut-être  plus  grand  encore  que 
les  Ichneumonides  et  les  Braconides.  Us 
vivent  soit  aux  dépens  des  larves,  soit  au.\ 
dépens  des  œufs  des  insectes.  Souvent  ils 
parasitent  eux-mêmes  d'autres  parasites  des 
insectes.  Lesomfs  de  Chrysomélides,  pondus 
sur  le  feuillage  des  plantes,  en  recèlent  très 
souvent.  L'ne espèce,  le  Diplolepis  microeiaslri, 
vit  par  deux  on  par  trois  dans  la  larve  de 
YApoiIcli's  fjluiiieratus,  parasite  elle  niémedes 
chenilles  de  piérides.  Ceux  qui  vivent  dans 
les  cochenilles  sont  légion,  l'n  Chalcidide 
coccidopliage,  le  ScutelUsla  cyanea  (fig.  10), 
est  une  de  ces  espèces  dont  l'inlroduclion 
intentionnelle  en  .\mérique  a  dt)nné  les  meil- 
leurs résultats  pour  limiter  la  multiplication 
de  la  cochenille  de  l'olivier  /.rifinium  olc.r) 
en  Californie. 


Il  existe  enfin,  parmi  les  Diptères,  des  fa- 
milles entières  composées  d'espèces  dont  les 
larves  sont  entomophages,  par  exemple  les 
ïachinaires,  sortes  de  mouches  au  corps  assez 
robuste  et  à  abdomen  globuleux  hérissé  de 
soies  raides.  Les  femelles  desTacliinaires  dé- 
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posent  leurs  œufs  à  la  surface  de  la  peau  des 
larves  d'insectes,  surtout  des  chenilles.  Il  y 
en  a  qui  mettent  au  monde  de  petites  larves 
vivantes  au  lieu  de  jiondre  des  œufs.  Ayant 
pénétré  dans  l'intérieur  du  corps  de  son  liôte, 
la  larve  jeune  se  comporte  comme  celle  des 
Hyménoptères  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Elle  se  nourrit  d'abord  du  corps  adi- 


peux et  n'attaque  les  organes  essentiels  que 
tout  à  fait  en  dernier  lieu.  L'espèce  que  nous 
figurons,  le  Hœselia  hi/ponomi'ul:v  fig.  18  et 
19  ,  est  un  des  nombreux  parasites  des  Hypo- 
nomeutes  de  nos  arbres  fruitiers. 

P.  Lesne, 

Assistant  ati  Must^ura, 


yaCtInite  CtRanuleuse  des  vaches 


[.a  vaginite  granuleuse  contagieuse  des 
vaches  est  causée  par  un  microbe  spécial,  le 
Slreplocûcciis  raijinitis  bni_i>:.  La  conlaf,'ion  se  fait 
soit  par  le  taureau  au  cours  des  saillies,  soit  à 
retable  par  voisinage  et  par  l'intermédiaire  des 
litières  souillées  de  mucosités  virulentes. 

S'il  ne  s'agit  que  de  vaginite  granuleuse,  on 
peut  traiter  facilement  'par  la  désinfection  pé- 
riodique de  l'étable,  par  les  soins  de  propreté  et 
par  le  trailemeut  individuel  de  chaque  sujet 
malade.  A  cet  elTet,  il  est  indispensable  de  réa- 
liser l'antisepsie  vaginale  prolongée,  et  comme 
les  injections  antiseptiques  exigent  une  main- 
d'œuvre  importante,  un  matériel  instrumental 
assez  complexe  et  une  longue  perte  de  temps; 
comme  d'autre  part  l'effet  des  injections  anti- 
septiques ne  peut  aboutir  qu'à  une  action  anti- 
septique toute  temporaire,  il  est  préférable  de 
pratiquer  l'antisepsie  vaginale  permanente  par 
l'emploi  d'jvules  ou  des  bougies  à  l'ichlhyol  ou 
au  chinosol,  que  l'on  peut  se  procurer  à  la 
pharmacie  du  Centre,  40,  rue  des  Halles,  à 
Tours  (Indre-et-Loire).  L'emploi  se  fait  à  raison 
de  deux  bougies  par  semaine  pour  commeucer, 
une  seule  dans  la  suile.  L'introduction  se  fait 
facilement  à  l'aide  des  doigts.  Les  bougies  et 
ovules  sont  fusibles  à  la  température  du  corps, 
l'antiseptique  reste  ainsi  sur  place,  agit  de  façon 
prolongée,  bien  plus  utilement  que  ne  pourrait 
le  faire  une  injection  vaginale. 

La  vaginite  granuleuse  donne  quelquefois  des 


avortements;  cependant,  il  ne  faut  pas  oublier 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  avortements  mul- 
tiples sont  dus  à  un  microbe  dilîérent,  au  bacille 
abortif,  qui,  lui,  se  développe  sur  le  placenta, 
dans  l'utérus,  sans  causer  de  vaginite.  Il  y  au- 
rait donc  lieu  de  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  aussi 
coïncidence  de  deux  affections;  la  transmission 
de  cette  dernière  se  faisant  de  la  même  façon 
dans  une  étable  infectée.  Le  traitement  qui 
donne  des  résultats  satisfaisants,  sans  être  par- 
faits, dans  cette  dernière  affeclion,  est  le  sui- 
vant : 

t°  Séparation  des  bétes  pleinps  et  des  bêles 
avortées  ou  sur  le  point  d'avorler; 

2°  Désinfection  de  l'étable  à  fond; 

3°  Traitement  piéventif  des  bêtes  pleines  par  : 

a  Injections  sous-cutanées  d'eau  phéniquée  à 
20  grammes  par  litre,  20  centimètres  cubes  tous 
les  huit  jours  sous  la  peau  de  l'encolure  ; 

h  Antisepsie  vaginale  prolongée  comme  ci- 
dessus  ; 

4»  Traitement  des  bêtes  avortées  :  a  Déli- 
vrance à  la  main  s'il  le  faut,  b  Lavages  utérins  à 
l'eau  bouillie  durant  les  huit  à  dix  jours  de 
l'avortement,  suivis  chaque  fois  de  l'injection  de 
un  à  deux  litres  de  solution  iodée  à  1  pour  1000. 

Les  bétes  ainsi  traitées  ne  restent  générale- 
ment pas  stériles  et  peuvent  êlre  remises  dans 
l'étable  commune  sans  danger,  après  une 
quinzaine  de  jours. 

G.  M. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  EN  SOLOGNE  ET  DANS  LE  VAL  DU  CHER 


L'année  1910  s'annonce  jusqu'ici  comme  l'une 
des  plus  désastreuses  pour  la  Sologne  et  le  val 
du  Cher,  qui  l'avoisine.  Les  pluies  presque  conti- 
nuelles, les  inondations  qui  en  ont  été  la  con- 
séquence .  certaines  maladies  cryptogamiques 
ont  causé  des  dégâts  encore  inappréciables  dans 
toute  leur  étendue. 

Les  inondations,  tant  dans  la  vallée  du  Cher 
que  dans  le  val  de  la  Sauldre  et  dans  les  régions 
environnant  les  petits  cours  d'eau  en  Sologne, 
ont  entraîné  la  perte  de  toutes  les  productions. 
Des  céréales,  des  fourrages  artificiels,  des  prairies 
ont  été  couverts  par  les  eaux  débordées  à  trois 
ou  quatre  reprises  différentes.  Les  crues  de  mai 
et  de  juin  ont  tout  ravagé.  La  dernière,  celle  de 


juin,  rappelant  la  crue  de  1850, 'a  submergé  pen- 
dant quatre  à  six  jours  les  prairies,  les  avoines, 
les  orges,  les  cultures  de  pommes  de  terre,  les 
ensemencements  de  betteraves,  de  mais,  les  cul- 
tures potagères  des  jardins.  Tout  a  été 
anéanti  par  le  séjour  et  le  passage  de  ces  torrents 
d'eau.  De  ce  fait  le  désastre  est  incalculable. 

Dans  les  contrées  à  l'abri  des  inondations,  la 
venue  des  récoltes  a  été  bien  contrariée  par  la 
série  des  périodes  pluvieuses  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  espaces  trop  courts  de  beau 
temps.  Néanmoins  les  seigles,  les  blés  et  les 
avoines  d'hiver  ont  assez  bon  aspect  dans  leur 
ensemble;  les  orges  d'hiver  ont  souffert  da\  antage 
de  l'humidité  excessive,  celles  de   printemps  on 
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mal  levé,  et  certaines  pièces  ont  dû  être  refaites 
une  seconde  fois;  les  a;voiiies  de  printemps  ue 
donneraient  pas  un  mauvais  produit  si  le  temps 
se  mettait  au  beau. 

Les  opérations  du  fanage  sont  contrariées 
presque  continuellement  par  les  averses.  Quel- 
ques cultivateur.s  tentent  de  récolter  les  herbages 
les  moins  envahis  par  les  eaux;  il  parlent  bien 
"de  les  saler,  en  les  entassant  dans  les  greniers 
ou  les  meules,  mais  quelle  qualité  nutritive 
auront  ces  fourrages  avaries? 

Les  plantations  de  pommes  de  terre,  faites  en 
général  très  tardivement,  ont  ou  plus  d'un  tuber- 
cule noyé  et  pourri  par  le  temps  pluvieux.  Jus- 
qu'ici les  cas  de  maladie  sont  rares.  Les  bette- 
raves ont  très  mal  levé,  il  en  est  de  même  des 
maïs. 

Les  asperges  ont  montré  un  peu  tard  leurs 
turions,  les  pieds  en  ont  donné  en  abondance 
presque  tous  à  la  fois,  ce  qui  a  enlevé  les  béné- 
fices ordinaires  des  primeurs.  Les  petits  pois 
ont  eu  une  bonne  récolle;  toutefois  les  espèces 


tardives  sont  gênées  dans  I»  grossiesemnnt  da 
cosses  et  des  grains  par  I&  Rlanc  des  pois>  firi- 
syphe  coi/tmunis.l.es  haricots  cumuiencenl  à  fruc- 
tilier.JLes  gousses  paraissent  abondantes  sur  les 
tiges,  mais  il  est  encore  prématuré  de  ilia^jDos- 
tiquer  quelle  sera  la  récolte. 

La  désolation  règne  dans  nos  vignobles  des 
bords  ilu  Cher  et  de  la  Soloime.  Ils  subissent  une 
invasion  intense  dii  mildiou,  qui  se  propnge 
rapidement  malgré  les  sulfatages.  Les  grappes 
ne  sont  pas  épargnées,  les  feuilles  qui  les  abri- 
tent leur  transmettent  inévitablement  les 
zoospores  de  leurs  taches.  ,\u  mildiou  s'ajoute 
l'invasion  du  ver  des  grappes.  La  déception  est 
d'autant  plus  grande  que  les  vignobles  promet- 
taient une  récolle  avantageuse. 

L'oïdium  du  chêne  continue  ses  ravages;  il  a 
débuté  plus  lard  que  l'an  dernier,  qui  a  été 
funeste  pour  cette  essence  forestière.  La  quan.- 
tité  des  têtards  et  des  talles  d'un  an  qui  d'épé- 
rissent  est  double  de  celle  de  1900. 

E.  Noffuav. 


LE  COTOK  AU  CAUCASE 


Le  coton  est  cuitrvé  à  peu  près- exclusivement 
dans  les  gouvernements  de  Koutafs  et  d'Erivan, 
Voici  le^s  renseignements  pour  1910  centralisés 
par  les  organes  locaux  du  Ministère  de  l'Agricul- 
ture, Section  commerciale  et  industrielle. 

Dans  le  district  de  Koutaïs,  il  a  été  semé 
'SO  hectares  contre  700  en  1909.  70  0/0  ont  été 
amendés  au  fumier.  Les  semailles  ont  été  fartes 
en  leur  temps  dès  le  20  février  sur  des  terres 
ayatit  donné,  Tan-née  dernière,  une  mauvaise 
récolte  de  mais  à  cause  de  la  sécheresse;  les 
semences  indigènes  n'étaient  pas  de  première 
qualité  et  ont  été  payées  70  à  75  fr.  les  100  ki- 
logr.  Le  salaire  des  ouvriers  a  été  de  2  fr.  à 
2  fr.  "«0  par  jour,  noun-ilure  comprise.  La  ré- 
colte s'annonce  comme  excellente. 

L'irrigation  n'est  pas  pratiquée  dans  le  gouver- 
nement de  Koutaïs. 

Dans  le  district  (VErivan  la  surface  ensemencée 
a  augmenté  de  2S  à  300/0  sur  l'année  dernière; 
70  à  80  0/0  du  total  sont  des  semences  améri- 
caines contre  00  à  63  0/0  l'année  dernière;  5  à 


10  0  0  seulement  des  semailles  ont  été  amen- 
dées, notamment  au  moyen  de  cendres.  Le  prix 
des  semences  a  varié  de  :!i')  ;\  40  fr.  les  100  ki- 
logr.  L'irrigation  ;i  été  i>ratiquée.  l'eau  a  été  suf- 
tisante  et  la  récolte  se  présente  bien. 

Dans  le  district  de  Nackhitehèran,  la  surface 
a  augmenté  seulement  de  10  0  0;  lo-ut  cela  est 
semé  en  coton  américain  ;  l'eau  asufll  à  l'irriga- 
tion et  la  récolte  se  présente  bien. 

Enfin,  dans  le  district  du  Charonrodaraguelifky, 
la  surface  ensemencée  a  augmenté  de  50  0  0  et 
le  tout  en  coton  américain,  sans  aucun  amen- 
dement, le  colon  se  semant  après  le  m  et  la 
luzerne.  On  a  di'i  recommencer  une  partie  des 
semailles.  L'eau  a  suffi  à  rirriuation.  La  ré- 
colte est  moins  belle  que  dans  les  autres  districts 
et  la  qualité  du  colon  est  moins  bonne. 

Les  prix  du  coton  en  l'.iOO  ont  varié  sur  les 
marchés  d'iîrivan  entre  l.iO  et  l.iO  fr.  les  100  ki- 
logr.  La  récolte  est  surtout  dirigée  sur  Lodz 
(Pologne)  et  Moscou. 

\'.     TllIÉHAUT. 
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Séance  du  22  juin  1910.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  d'Arcnbery. 

M.  Tis.'ierand  a  la  douleur  d'annoncer  à  la 
Société  la  mort  de  M.  Aureliano,  correspon- 
dant étranger  dans  la  Section  de  Mécanique 
agricole  et  des  Irrigations. 

M.  lo  Prcsideni  souhaite  la  bienvenue  à. 
M.  Howaixl,  chef  du  bureau  d'entomologie  aux 
Etats-L'nis,  présent  à  la  séance,  et,  après  avoir 
rappelé   Les  éminents  travaux  di'  M.  Howard,  il 


lui  donne  la  parole.  M.  Howard  fait  une  brillanle 
communication  en  anglais  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  [iréserver  les  plantes  horticoles 
contre  les  insectes  et  les  maladies  parasitaires. 
M.  Vassillicre  rappelle,  à  ce  propos,  ((uelie 
bieaveiliance  a  loujovus  montrée  .M.  Howard,  à 
l'égard  de  nos  horticulteurs  français,  dans  lea 
discussions  relatives  aux  règlements  et  précau- 
tions à  suivre  pour  l'exportation  de  plantes  et 
d'arbuates  de  France  eu  .Amérique.  .Vu  nom  des 
liorticnllcurs  français  et  de  r.V<lministration  de  , 
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l'aiiriculUire,  il  est  heureux  de  l'occasion  qui  lui 
est  offerte  d'en  remercier  très  vivement  le  savant 
eutoiiLolosiste  américain. 

La  réforme  des  concours  spéciaux. 
La  Société  avait  renvoyé  à  sa  Section  d'Econo- 
mie desanimaux  une  brochure  de  M.  Marre  ayant 
pour  titre  :  Une  réforme  radicale  dans  les  concoure 
spécimix  de  races  bovines,  en  demandant  à  cette 
Section  de  présenter  un  rapport  sur  ce  sujet  si 
important  pour  notre  élevage. 

M.  Marcel  Vacher,  au  nom  de  la  Section,  pré- 
sente le  rapport. 

Tout  d'abord,  il  rappelle  que  c'est  à  M.  de 
Lapparent  que  revient  l'iionneur  d'avoir  orga- 
nisé et'  mené  à  bonne  fin,  dans  sa  région  d'ins- 
pectinn,  lit  réforme  dont  il  s'agit. 

Cette  réforme,  dont  les  premiers  essais  datent 
de  1907,  et  qui  fut  appliquée  tout  d'abord  à  la 
race  bordelaise  et  à  la  race  pyrénéenne  du  Sud- 
Ouest,  a  eu  pour  but  de  rapprocher  les  récom- 
penses des  éleveurs  encore  plus  que  ne  le  fai- 
saient les  concours  spéciau.x,  en  leur  évitant  des 
déplacements  onéreu.t  et  des  pertes  de  temps. 
D'autre  part,  la  réforme  visait  :  1"  à  remplacer 
les  prix  par  des  primes  de  classe  ayant  respecti- 
vement la  même  valeur,  attendu  que  le  mérite 
des  animaux  ne  se  différencie  le  plus  souvent 
que  par  des  nuances  ;  2"  à  uniformiser  les  juge- 
men:s  par  le  fonctionnement  d'un  jury  peu 
nombreux  et  d'une  composition  constante  ;  3°  à 
donner  un  enseignement  réel  aux  éleveurs  par 
des  appréciations  publiques  résumées  sur  des 
■fiches;  4°  à  réaliser,  enfin,  les  primes  de  con- 
servation'. 

Les  programmes  de  ces  concours  de  primes 
peuvent  se  résumer  comme  il  suit  : 

Choix  d'un  nombre  de  localités  de  rassemble- 
ment plus  ou  moins  considérable  réparties  sur  la 
région  d'élevage  de  la  race,  où  les  éleveurs 
peaivent  présenter  leurs  animaux  sans  avoir 
besoin  de  faire  une  déclaration  préalable. 

.lugemenb  par  un  même  jury  se  déplaçant,  et 
composé  de  3  à  5  membres. 

Application  de  la  méthode  des  tabelles  de 
pointage,  chaque  membre  du  jury  donnant  à 
haute  voix  ses  notes  et  signant  la  fiche  indivi- 
duelle, remise  signée  au  secrétaire  pour  appli- 
quer les  coefficients  et  faire  les  moyennes. 

Envoi,  à  la  fin  des  opérations,  de  la  fiche  défi- 
nitive aux  éleveurs  pour  ceux  de  leurs  animaux 
ayant  obtenu  le  nombre  de  points  minimum 
exigé  pour  qu'ils  soient  classés. 

Division  des  primes  en  classes  déterminées 
par  le  nombre  de  points  minimum  à  obtenir 
dans  chacune  d'elles. 

Suppression  des  sections  d'âge,  à  parlir  d'un 
âge  minimum  fixé. 

Possibilité  d'attribuer  plusieurs  primes  au 
même  éleveur,  mais  en  nombre  limité,  ses 
autres  animaux  classés  figurant  dans  leur  classe 
sans  prime. 

Admission  des  animaux   primés  à  concourir 
les  années  suivantes. 
Marquage  des  animaux  classés. 


Les  résultats  obtenus  par  celte  organisation 
ont  dépassé  les  prévisions  et  furent  tels  qu'elle 
fut  adoptée  en  1908  pour  la  race  garonnaise  et 
en  1909  pour  les  gascons  à  muqueuses  noires. 

M.  Marcel  Vacher  donne  sur  ces  concours  des 
chiffres  très'  précis,  puis,  revenant  au  principe 
même  des  concours  ambulants,  il  constate  que 
l'on  ne  saurait  imaginer  à  la  base  de  nos  con- 
cours de  sélection  une  meilleure  pratique. 

"  Nous  ajouterons  même  qu'on  ne  peut  envi- 
sager la  sélection  rationnelle  d'un  élevage  sans 
ces  concours,  qui  vont  pour  ainsi  dire  trouver 
les  éleveurs  chez  eux,  les  obligent  en  quelque 
sorte  à  soumettre  leurs  animaux  à  l'examen 
d'un  jury  compétent,  peu  nombreux,  et  toujours 
composé  des  mêmes  membres.  C'est  dans  ces 
concours  que  l'on  doit  qualifier  les  animaux  en 
donnant  une  première  distinclion  à  tous  ceux 
qui,  par  le  nombre  de  points  obtenus,  représen- 
tent le  type  du  bon  bovin  reproducteur.  C'est  le- 
vrai  moyen  pour  arriver  à  éliminer  de  la  repro- 
duction tous  les  animaux  médiocres,  pour  ne 
conserver  que  ceux  qui  ont  été  «  approuvés  >> 
par  le  jury.  La  'marque  distinclive  appliquée  à 
l'animal  approuvé  lui  donnera  une  vab'ur  telle 
que  nul  ne  voudra  aciieter  un  reproducteur  s'il 
n'est  approuvé. 

"  Mais  ces  concours  à  petit  centre  d'action  ne 
seraient  pas  suffisants  pour  l'émulation  des  éle- 
veurs d'une  même  race  qui  souvent  s'étend  sur 
plusieurs  départements;  et  c'est  pourquoi  il  faut 
prévoir,  chaque  année  si  possible,  comme  cou- 
ronnemeut  des  concours  ambulants,  un  lieu  de 
réunion  poux  tous  les  animaux  de  la  race,  qui 
serait  une  sorte  de  concours  d'excellence.  Dans 
ce  concours,  on  ne  recevrait  plus  que  les  ani- 
maux déjà  qualifié*  ou  approuvés  dans  les- con- 
cours ambulants.  Il  y  aurait  ainsi,  entre  les  éle- 
veurs déjà  primés  d'une  même  race,  une  ému- 
lation qui  se  traduirait  par  les  progrès  les  plus 
rapides  de  notre  élevage. 

"  Bien  entendu,  cette  organisation  qui  ne  vise 
qu'une  race,  et  qui  compléterait  nos  concours 
spéciaux  de  races,  ne  touche  en  rien  à  l'organi- 
sation des  concours  nationaux  qui  metten.t  ea 
contact  des  races  multiples  et  diveises,  et  per- 
mettent entre  elles  une  comparaison  profitable 
à  l'enseignement  de  nos  éleveurs.   » 

A  l'unanimité,  après  un  échange  d'observa- 
tions entre  plusieurs  membres,  la  Société  na- 
tionale adopte  les  conclusions  suivantes  : 

«  La  Société  nationale  d'agriculture,  après 
«  avoir  entendu  le  rapport  qui  précède,  est  d'avis 
<i  qu'il  y  a  lieu  d'appeler  l'attention  de  l'Admi- 
«  nistration  sur  les  avantages  des  concours  de 
<i  rassemblement  par  race,  et  de  transmettre 
«  ledit  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
'<  ture.  )) 

Le  concours  central  des  races  chevalines. 

M.  Lavalard  signale  le  grand  succès  du  dernier 
Concours  central  des  races  chevalines;  il  se  féli- 
cite avec  tous  les  agriculteurs  et  éleveurs  que, 
pour  la  première  fois,  dans  cette  même  exposi- 
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lion  auCliamp-de-Mar.<.  on  ait  vu  n'uni  l'ensemble 
de  nos  belles  races  chevalines,  bovines,  ovines, 
porcines  et  gallines. 

Au  point  de  vue  du  Concours  des  reproducteurs 
des  races  chevalines,  il  y  a  lieu  de  remarquer 
des  progrès  ronstants  ;  c'est  la  sixième  Exposition 
des  chevaux  se  tenant  à  Paris,  les  éleveurs  en 
reconnaissent  l'importance  de  plus  en  plus 
grande,  aussi  font-ils  une  sélection  de  plus  en 
plus  sévère  dans  le  choix  des  animaux  qu'ils  y 
envoient. 

Les  acheteurs  étranf^ers  sont  nombreux,  chaque 
année  les  all.iires  augmentent  et  •■  nos  éleveurs 
trouvent  facilement  à  placer  leurs  élèves,  car  les 
besoins  sont  grands  et  la  traction  mécani(|U(;  a 
plutôt  augmenté  la  consommation  des  chevaux 
dans  toutes  les  parties  de  l'Iiuropo  et  de  l'Amé- 
rique. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  concur- 
rence est  vive  et  nos  éleveurs  doivent  se  pénétrer 
que  la  production  doit  ôti  e,  non  seulement  sélec- 
tionnée, mais  que  nous  devons  proliler  de  ce  que 
le  sol  français  peut  produire  toutes  les  races 
diverses  de  chevaux,  depuis  les  plus  gros  jus- 
qu'aux plus  petits,  et  leur  donner  ainsi  toutes 
lesqualilés  les  plus  nécessaires  pour  une  utilisa- 
tion complète  de  la  machine  animée. 

«  C'est  pourquoi  nous  vous  demaiulons  d'expri- 
mer le  vœu  que  ces  Concours  de  reproducteurs 
aient  lieu  tous  les  ans,  et  qu'ils  soient  une  grande 
foire  remplaçant  toutes  les  foires  partielles  qui 
ont  disparu.  ■• 

La  lutte  contre  la  grêle. 

M  le  D'  Vidal,  correspondant,  faitune  commu- 
nication très  documentée  sur  les  moyens  à  em- 
ployer dans  la  lutte  contre  la  grêle.  Il  insiste  sur 
ce  point  surtout:  c'est  dans  leur  partie  basse  qu'il 
faut  attaquer  les  nuages  à  grêle  si  l'on  veut  les 
rendre  inolïensifs;  il  eslimlispensable  d'atteindre 
avec  les  fusées-parairréle  une  altitude  moyenne 
de  401)  à  4:'ii)  mètres,  mais  il  faut  se  garder  de  trop 
la  dépasser. 

l'^nlin  il  est  av.int  tout  nécessaire  de  comliattre 
les  orages  à  grêle  méthodicjuement;  avant  de  rien 
entreprendre  localement,  d'étudier  dans  tous  ses 
détails  l'orographie  de  la  contrée,  la  météorologie 
du  pays. 

Élection. 
M.  de   VuYst  est  l'iu  correspondant   étranger 
dans  la  Section  d'Économie  des  animaux. 

Séance  lia  29j!«'n  l'.un.  —  Présidence 
de  M.  te  Prince  d'Arenberg. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société,  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  signale  :  Ldevarje  en  F.urope 
et  en  Amériijue  de  M.  de  \illebresme,de  la  biblio- 
thèque de  la  Société  des  aj-Ticulteurs  île  l'rance. 
\h\.  Bourierfml  leplus  grand  éloged'un  nouveau 
v(dunie  de  l'iMicyclopèdie  agricole,  di"!  à  .M.  (iué- 
naux  et  relatif  à  la  Pisciiulliire.  Ce  livre,  dit 
M.  Bouvier,  apporte  une  précieuse  contribution 
à  l'œuvie  de  mise  en  valeur  de  notre  domaine 
a(|uali(|ue. 

M.  A. -Cil.   Girard  présente    à   la   Société    un 


ouvrage  de  M.  A.  Petit,  ingénieur  agronome, 
professeur  et  chef  «le  laboratoire  de  recherches  à 
l'Kcole  nationale  d'horticuliurc  deVersaillesrPn'n- 
cipesiji.'nécrtKxJc  Inculture  des  plantes  enjiots,  œu- 
vre digne  d'attention,  en]  ce  sens  que  l'auteur  y  a 
réuni  les  expériences  originales  <|u'il  poursuit 
depuis  de  longues  années  avec  autant  de  persé- 
vérance que  de  sat;acilé,  sur  une  foule  de  sujets 
où  l'horticulteur  n'a  eu,  jusqu'ici,  pour  le  guider, 
que  des  idées  empiriques  et  souvent  fausses. 

Le   bœuf  garonnais. 

M.  A.-I'li.  Girard  présente  encore  deux  bro- 
chures dont  l'auteur  est  M.  Uabalé,  le  distingué 
professeur  dépaitemenlal  il'agriculture  du  Lot- 
et-Garonne  L'une  est  relative  au  Concours  géni- 
rnl  de  primes  de  la  race  bovine  garonnaise,  l'autre 
est  le  pri-mier  volume  du  Livre  généalogique  ou 
llerd-book  de  la  race  garonnaise. 

M.  A.-Ch.  (lirard  saisit  cette  occasion  de  la 
présentation  de  ces  brochures  pour  revenir  sur 
la  question  dont  il  a  précédemment  entretenu 
la  Société  :  les  aptitudes  et  la  sélection  de  la 
race  bovine  (garonnaise. 

Il  y  a  quel(|UPs  années,  M.  (lirard  avait  insisté 
sur  le  daiiiier  qu'il  y  avait  à  vouloir  trop  afliner 
la  race  tiovine  limousine,  car  si  le  bœuf  limou- 
sin devenait  un  producteur  de  viande  presque 
incomparable,  il  devenait  en  même  temps  un 
travailleur  médiocre.  —  Le  bœuf  garonnais,  au 
contraire,  est  un  producteur  de  travail  remar- 
quable, mais  avec  des  aptitudes  médiocres  à 
l'engraissement. 

Améliorer  le  garonnai-i  par  le  limousin  sem- 
blait donc  être  la  formule  la  meilleure  et  la  plus 
simple  h  adopler.  Les  éleveurs  garonnais,  après 
des  essais  infructueux  donnant  des  produits 
décousus,  n'ayant  plus  les  qualités  de  l'un  et 
l'autre  ascendant,  y  ont  renoncé,  et  ils  ont  de- 
mandé à  la  sélection  seule  l'amélioration  de 
leurs  animaux.  Ils  ont  eu  recours  à  l'ensemble 
des  procédés  qui  ont  ilonné  de  si  beaux  résul- 
tats partout  où  on  les  a  employés  méthodique- 
ment :  institution  des  taureaux  départementaux, 
concours  siiéciaux,  primes  de  conservation,  en- 
fin création  d'un  llerd-book.  Déjà  on  est  arrivé 
à  des  résultats  remarcjuables. 

Mais  M.  .V.-Cli.  Ciiranl  se  félicite  très  vivement 
que  l'on  cherche  èi  conserver  à  l'animal  sa  taille 
élevée  et  $a  forte  corfiideuce.  Ce  sont  là  des  deside- 
rata de  toute  première  importance  pour  l'avenir 
de  la  race  garonnaise,  qui  devra  trouver  dans  les 
cultures  à  betteraves  du  nord  de  la  France  de 
plus  en  plus  de  débouchés. 

Enlin,  avec  beaucoup  de  raison,  l'attcnlion  des 
éleveurs  garonnais  se  porte  aussi  du  côté  de 
l'aptitude  laitière  des  femelles,  de  façon  à  ce  que 
les  mères  puissent  bien  nourrir  leurs  veaux. 

Les  Concours  d'animaux  à  Bruxelles. 

.M.  Viiicr  signale  à  la  Société  les  succès  que 
vient  de  n-raporter  l'élevage  français  à  Uruxelles. 
Deux  concours  viennent  d'y  avoir  lieu  récemment 
à  l'occasion  de  la  grande  manifestation  interna- 
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tioiale  dans  laquelle  notre  section  française  est 
si  briUaniinent  représentée,  tant  au  point  de  vue 
industriel  que  dans  les  groupes  de  l'agriculture 
et  de  l'horticulture. 

Au  concours  d'aviculture,  nos  compatrioles 
ont  obtenu  214  nominations,  parmi  lesquelles 
61  premiers  prix  et  'kî  deuxièmes  prix.  Ce  su- 
perbe résultat  est  d'autant  plus  Uatteur  que  nos 
exposants  français  avaient  à  lutter  contre  leurs 
concurrents  belges,  dont  tout  le  monde  connaît 
la  haute  supériorité  en  matière  d'aviculture. 

I.asecoiide  exposition  temporaire  fut  consacrée 
aux  races  ovines  et  caprines.  Nos  nationaux  ont 
obtenu  16  prix,  dont  13  premiers  prix.  Ces  bril- 
lants résultats  sont  de  nature  à  engager  nos  éle- 
veurs frauçais  à  ne  négliger  aucune  des  occasions 
qui  leur  sont  ofîeites  de  fréquenter  les  exposi- 
tions de  ce  genre  à  l'étranger,  car  ds  y  recueille- 
ront, avec  des  succès  llatieurs,  des  avantages 
sérieux  pour  les  ventes  de  nos  reproducteurs. 

Communications  diverses. 

M.  E.  Mir  fait  une  communication  d'un  carac- 
tère très  technique  sur  le  Sophodermium  inacros- 
pori/m  ou  parasite  des  aiguilles  d'épicéa. 

—  'Si.  le  comte Imbaii\de\la  Tour  fait  unecommu 
nication  très  applaudie  sur  ïagiicullurc,  les  pro- 
prii'iaires  et  les  omrio's  agricole!;  darts  tex  princi- 
pales nations  du  monde  :  »  Partout  ou  presque 
partout  il  y  a  pénurie  et  cherté  de  la  main- 
d'œuvre,  et  la  France  est  encore  le,  pays  où  la 
pro|iriété  et  le  salariat  sont  établis  dans  les 
meilleures  conditions.  " 

Le  commerce  international  des  végétaux  virants. 

Nous  avons  signalé  la  brillante  communiialion 
faite  récemment  en  anglais  devant  la  Société 
par  le  D''  Howard,  qui  a  traité  d'un  sujet  très 
spécial  mais  d'un  grand  intérêt  :  Le  commerce 
internatiomd  des  végétaux  vivants. 

L'accroissement  considérable  des  facilités  de 
transport  des  végétaux  et  la  rapidité  avec  laquelle 
s'effectuent  des  voyages  autrefois  longs  et  difli- 
ciles,  ajoutés  à  l'intérêt  que  présente  |pour  [les 
agriculteurs  et  les  horticulteurs  du  monde  entier 


l'introduction  dans  leur  pays  des  nouvelles 
plantes  ou  des  produits  des  nouvelles  récoltes, 
ont  créé  sur  tous  les  points  du  globe  un  nouveau 
danger  :  l'introduction  ou  la  diffusion  des  mala- 
dies des  plantes  ou  d'insectes  nuisibles  par  le 
fait  du  commerce  des  végétaux. 

Les  dilférentes  naiions  de  l'Europe  out  pris 
des  mesures  pour  faire  subir  a  toutes  les  plantes 
ou  parties  de  plantes  en  provenance  d'Amérique 
une  inspection  minutieuse.'] 

Les  Etats-Unis  jusqu'ici  n'avaient  |promulgué 
aucune  loi  pour  se  garantir  à  leur  tour  contre 
des  invasions  possibles,  et  cependant  plus  de 
quarante  espèces  d'insectes  dangereux  y  ont  été 
ainsi  introduites  de  pays  étrangers. 

Aujourd'hui  le  (iouvernement  américain  se 
dispose  à  prendre,  lui  aussi,  des  mesures  législa- 
tives, et  entre  autres  dispositions  se  trouvera  la 
suivante  :  Aucune  plante  ne  pourra  être  im- 
portée sans  un  cerlilicat  d'inspection  délivré  par 
une  pers^mne  compétente  du  pays  d'origine. 

Les  pays  européens  devront  donc  organiser 
cette  inspection  compétente;  déjà  elle  existe  en 
Hollande  et  en  Belgique.  M.  Vassillière,  direc- 
teur de  l'Agriculture,  s'est  montré  très  favorable 
à  l'organisation  en  France  d'une  inspection  de 
cette  nature. 

Il  Les  Etats-Unis  espèrent,  dit  M.  Howard,  que 
ce  projet  sera  promptement  réalisé  et  que  la 
direction  en  sera  confiée  au  savant  et  admira- 
blement compétent  D''  Paul  Marchai,  directeur 
de  la  Station  entomologique  annexée  à  l'Institut 
agronomique  de  Paris.  La  France  est  le  pays 
qui  expédie  aux  Elats-Unis  le  plus  grand  nombre 
de  végétaux  vivants.  »  Aussi  M.  Howard  appelle- 
t-il  l'attention  des  membres  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France  sur  l'utilité  de  la 
création  dans  ce  pays  d'un  service  compétent 
d'inspection  ;  il  espère  qu'ils  voudront  bien  aider 
à  la  réalisation  de  ce  projet. 

Election. 

M.  Opoix  est  élu  correspondant  national  dans 
la  Section  des  Cultures  spéciales. 

H.  HniER. 
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Traité  pratique  de  meunerie,  par  B.  C^cret,  ingé- 
nieur, licencié  es  sciences  (mathématiques  et  phy- 
siques), et  L.  CoQUEnLiN,  ingénieur  agronome, 
ancien  élève  de  l'Institut  agronomique,  avec  la 
collabo. ■■ation  de  plusieurs  meuniers  et  ingénieurs 
constructeurs.  Un  vol.  in-8  de  240  pages  et  T9  figu- 
res. Prix  :  7  fr.  .50  (Librairie  de  la  Société  d'édi- 
tions techniques,  à  Paris). 

Ce  livre  constitue  un  guide  sur  et  complet  où 
les  personnes  s'occupant  de  meunerie  trouve- 
ront exposées  simplement  et  clairement  toutes 
les  questions  qui  intéressent  le  travail  des 
grains.  Ces  questions  sont  traitées  d'une  façon 
méthodique  :  après  avoir  étudié  la  matière  pre- 
mière (graius),  les  auteurs  décrivent  les  trans- 


formations subies  par  le  grain,  c'est-à-dire  les 
diver.ses  opérations  de  la  meunerie;  ils  passent 
ensuite  à  l'étude  des  produits  obtenus  par  ces 
opérations;  enfin,  ils  terminent  par  des  généra- 
lités concernant  l'installation,  l'organisation, 
l'exploitation  d'un  moulin. 

Le  meunier,  déjà  en  possession  d'un  outillage 
moderne,  trouvera  dans  ce  livre  la  façon  de 
faire  donner  à  cet  outillage  le  maximum  de  ren- 
dement en  quantité  et  en  qualité;  il  y  trouvera, 
longuement  exposées,  les  organisations  de  tra- 
vail adoptées  dans  les  moulins  les  ]ilus  perfec- 
tionnés. Cet  ouvrage  rendra  également  de  grands 
services  aux  petits  et  moyens  meuniers,  dési- 
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n'ux  de  transfoTmer  leur  rmstallation  et  de  ee 
réoreanispr  de  façon  ù  pouvoir  liittor  avanlagen- 
semi'iit  coiilrc  de  puissante  concurrents. 

Le  pain,  fabrication  raHonueUc.  hittorique,  par  l'in- 
tendant militaire  Séuasd,  ancien  élève  de  l'Kcolc 
Pci|i,technique.  In  vdI.  in-8  de  162  pagr-s,  avec 
figures.  I'ri.\  :  -4  fr.  oO  [H.  Dunod  et  E.  Tinat,  édi- 
teurs, à  'Paris). 

Dans  son  livre,  l'intendant  militaire  Sérand 
expose,  d'après  le  rô^'lement  sur  les  subsistan- 
ces militaires,  la  marclie  pratique  suivie  dans  la 
fabrication  du  pain.  Puis  il  initie  le  lecteur  aux 
théories  pasteuriennes,  et  étudie  la  biologie  des 
fermentai  ions,  c'est-à-dire  l'aclioii  diastasique, 
les  fondions  vitales  des  microbes  et  la  relation 
entre  le  phénomène  diastasique  et  le  phéno- 
mène vital,  ainsi  que  la  chimie  des  fermenta- 
lions;  enfin,  il  examine  la  fermentation  alcoo- 
lique et  l'introduction  de  la  zymase  dans  la  pâte, 
les  fermentations  bactériennes  et  la  concurrence 
vitale  des  levures  et  des  bactéries. 

Après  avoir  parcouru  cet  ouvrage,  le  lecteur 
connaîtra  les  relations  de  similitude  tjni  unis- 
sent les  diverses  fermentations.  La  panification, 
surtout,  aura  moins  de  secrets  pour  lui. 

Lapins.  Chiens  et  Chats,  pu-  P.  Dm-iloth,  iprofesseur 
spi'cial  (rai;ricidture.  1  vol.in-lS  de  't'M  pages  avec 
lUO  photoj.'ravur.  s.  Broché  :  5  fr.  ;  cartonné  :  6  fr. 
iBaillière  et  fils,  à  Paris,  i 

L'auteur  étudie  successivement,  dans  chaque 
catégorie,  les  diverses  races,  avec  leurs  adapta- 
tions et  leurs  utilisations  spéciales,  la  reproduc- 
tion, r(yevage,  tes  maladies  et  le  moyen  de  les 
combattre.  Les  races  de  chiens  et  de  lapins  sont 
décrites  d'une  façon  assez  détaillée,  etcesdescrip- 
tioBs  sont  complétées  par  de  nombreuses  photo- 
gravures. 

La     question    agraire    en    Italie.    I.c    Lafifundiinn 

romain,   par   Paul  Roux.    \    vol.   in-16,    3   fr.   .'iO. 

(Félix  Alcan,  iditeur.i 

La  question  agraire  se  pose  de  nos  jours  dans 
bien  des  pays,  et  chaque  jour,  ici  ou  là,  les 
masses  rurales  s'agitent  et  menacent  l'ordre 
établi.  Mais  c'est  surtout  en  Italie  que,  depuis 
dix  ans,  les  grèves  agricoles  se  succèdent,  et  la 
durée  et  l'énergie  avec  laquelle  elles  sont 
conduites  n'a  d'égale  (|ue  la  vigueur  de  la  défense 
de  la  part  des  propriétaires. 

L'Italie  oll're  donc  à  l'observateur  un  merveil 
leuT:  champ  d'étndes,  parce  que  la  crise  y  est 
endémique  et  revêt  des  formes  multiples,  et, 
dans  ce  pa'j's  même,  le  territoire  romain  présente 
un  intérêt  particulier,  car  l;i  question  agraire  y 
apparaît  à  l'aube  même  de  l'histoire  et  elle  a 
encore  donné  lieu,  depuis  vingt-cinq  ans,  ii  cinq 
ou  six  lois  spéciales,  dont  la  id«Bnière  date 
de  lVt«8. 

Il  y  a  donc  encore  actuellement  dans  la  pro- 
vince de  Rome  une  crise  agraire,  et  M.  Roux  s'est 
proposé  d'étudier  quelles  en  sont  les  causes  et 
quels  pourraient  en  être  les  remèdes.  GrAce  aune 
observation  minutieuse,  à  une  analyse  détaillée 
*t  niélhodique,  il  a  pu  déterminer  les  conditions 


de  la  prospérité  sociale  dans  une  région  donnée 
et  les  causes  qui  y  font  obstacle,  ce  qui  peut 
permettre  à  l'homme  de  la  réaliser  par  les 
moyens  que  l'expérience  reconnaît  efficaces. 

Production  électrique  de  l'ozone  et  appllcationg  à 
lindusti'ie.   1  hygiène    et   la   Ibérapeutique.    par 
Eiii..\.\i.  bol /M.,  ingi-nieurde  la  r-utiiti    Lilxy-elec- 
trique.  —  L'n    vol.   pr.    in-S"  de   If;  papes,  avec 
52  figures.  Prix  :  i;i  fr.  ,'Ch.  Dcranf^r.  à  'Paris.) 
1,'auteur  de  ce  savant  ouvrage,   après   avoir 
étudié  la  nature  etla  composition  de  l'ozone,  sa 
formation  à  partir  de  l'oxygène  ou  df  composés 
o.xygénés,  ses  caractères   et  son  dosage,  décrit 
les  divers  a|ipareiis  servant  à  le  produire  indus- 
triellement, puis  ses  applications,  d'abord  dans 
l'industrie,  lù  l'ozone  trouve  des  emplois  mul- 
tiples  ^chimie,    vinification,    vieillissement   des 
alcools    et    eaux-de-vie,    vinaigrerie,    brasserie, 
cidrerie,    sucrerie,    blanchiment,    amidoimerie, 
matières  colorantes,  paifums,   etc.),   puis  ilans 
les  questions  d'IiyKièjfje    .siérilisatinn  de  l'eau  et 
du  laitj,  enfin  en  thérapeutique,  où  l'nzone  rend 
des   services  de    plus   en   plus  appréciés  pour 
rombattie  la  tuberculose,  la  coqueluche  et  uièmc 
l'anémie,  pour  effectuer  des  pansements,  etc. 

L'emploi  de  l'o/.oue  parait  devoir  se  généraliser 
dans  bien  dos  cas,  et  l'on  consultera  avec  profit 
cet  ouvrage  très  documenté,  dans  lequel  se 
trouvent  décrits,  à  <(Jlé  des  grandes  installations 
industrielles,  divers  appareils  simples  et  couve- 
nanl  aux  usages  domestiques. 

Choix  des  animaux  de  la  ferme,  par  Pirrre  MA^cno.v, 
propriétaire-éleveur,  ancien  cl.ve  des  Ecoles 
(l'.Tfjricultnre  de  l'Etat,  lauréat  de  la  Société  na- 
tionale d"EncoTiTagenient.  In  vol.  iinie  iCoilfclion 
lie  l'Af/iioulIvre  iiu  XK'  .siècle  avec  tU  illiH>kra- 
tions  dans  le  texte.  Broché  ;  .2  fr.  —  Lucien  La- 
veur,  Pai'is.) 

L'ouvrage  de  M. Pierre  Manchon  expose  claire- 
ment toutes  les  données  *e  rattachant  au  choix 
rapide  et  Iri'spratuftte  des  animaux  peuplant  une 
ferme.  Toutes  les  ruses  et  les  tromperies  des 
maqiii;;noTis  et  des  marchands  y  sont  exposées 
en  détail.  En  un  mot,  cet  OTi\Tagi' résume  toutes 
les  connaissances  modernes  pratiques  se  ratta- 
chant à  la  présentation,  à  l'achat  et  à  la  vente 
des  animaux  de  la  ferme  —  connaissances 
exposées  par  un  éleveur  praticien,  habitué  des 
foires  et  marchés.  —  C'est  dire  quels  services  il 
est  appelé  à  rendre  aux  agriculteurs  et  aux  «lèves 
de  nos  écoles  d'agriculture. 

Annuaire  général  du  commerce  des  vins,  cidres, 
vinaigres,  spiritueux  et  liqueurs  etdes  indnstries 
connexes  pour  1910.  —  Lu  vuhime  relié  de  près 

de  '.Miu  paiie».   i  IV.  .'«û,  aux  bureaux  de  la  "  Société 
de  r.\niiuaire   ■,  6,  rue  de  Beaui.e.  à  Paris. 

Alors  qu'il  existe  des  annuaires  pour  de  nom- 
breuses branches  de  l'activité  commerciale  et 
industrielle,  rien  n'avait  été  fait  jusqu'ici  en  ce 
qui  concerne  le  commerce  des  boissons.  Le  Mo- 
nite\ir  rinicole  s'est  proposé  de  combler  «sette 
iacune  en  faisant  publier  VAnnuaire  yéncrul 
dont  le  titre  est  reproduit  ci-dessus. 
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Les  intéressés  trouverontdans  l'édition  de  1010, 
groupées  et  présentées  avec  clarté,  les  adresses 
des  négociants  en  vins,  spiritueux,  liqueuis, 
cidres,  vinaigres;  commissionnaires,  courtiers, 
représentants,  fabricants  d'appareils  viticoles  et 
vinicoles,  d'articles  de  cave,  de  futailles,  chi- 
mistes-œnologues, experts-chimistes  et  dégusta- 
teurs, etc.,  etc. 

Cette  partie  seule  suffirait  à  assurer  le  succès 
de  l'ouvrage.  Mais  il  contient  en  outre  beaucoup 
de  renseignements  utiles,  comme  le  montre  la 
simple  énuraération  suivante  : 

Administrations  diverses.  Travaux  du  mois  au 


vignoble  et  au  cellier.  Opérations  du  commerce 
des  vins.  Contributions  directes  et  indirectes. 
Régime  des  vins  et  spiritueux  en  France  et  en 
Ali;érie.  Transports  par  chemins  de  fer.  Législa- 
tion sur  les  fraudes.  Méthodes  officielles  d'ana- 
lyse. Accidents  du  travail.  Alcoométrie.  Tarif 
douanier  français.  Experts  en  douanes.  La  Carte 
du  vignoble  de  France.  Tableau  de  l'importance 
de  la  récolte  vinicole  de  1909,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage   constitue  donc  le  véritable  vade 
mecwn  des  commerçants  en  boissons. 

i;.  T.-t;. 
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—  X°  9.315  [Italie).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  ?s'°  714G  [Meuse].  —  A.yant  l'intention  d'aller 
en  Belgique  acheter  un  jeune  étalon  pour  le 
livrer  à  la  monte,  vous  demandez  :  1°  si  la  loi 
belge  offre  des  garanties  contre  les  vices 
rédhibitoires  (notamment  la  fluxion  périodique 
et  le  cornage)  ;  2°  quel  délai  la  loi  belge  accorde 
pour  exercer  recours  contre  le  vendeur;  '!"  à 
quelle  Juridiction  IL  faudrait  recourir  si  un 
vice  était  constaté:  4°  si  l'oa  devrait  requérir  la 
mise  en  fourrière  d.ins  le  canton  où  l'animal  se 
trouve:  5"  si  l'on  devrait  intenter  l'action  au  pays 
d'origine,  c'est  cà-dire  en  Belgique  ;  6"  quel  est  Ifr 
tarif  à  payer  à  la  douane  pour  les  chevaux. 

1"  Les  seuls  vices  rédhibitoires  pour  le  cheval 
soiit,  d'après  la  loi  belge  du  2.';  août  ISS.j  et 
l'arrêté  royal  du  3  septembre  suivant,  la  niorv«, 
le  farcin,  la  fluxion  périodique  des  yeux  et  Tim- 
mobilité,  mais,  dans  ces  deux,  derniers  cas, 
seulement  si  la  valeur  de  l'animal  s'élève  à  plus 
de.  300  fr.  —  2°,  3",  4»  et  5»  D'après  les  mêmes 
textes,  si  l'animal  a  été  emmené  à  l'étranger, 
Tacheteur  doit,  sous  peine  de  déchéance,  le 
ramener  dans  le  pays  et  le  conduire,  soit  au  lieu 
du  domicile  du  vendeur  ou  au  chef-lieu  de  can- 
toa  de  ce  domicile,  soit  au  lieu  où  le  contrat  a 
été  conclu,  soit  à  celui  où  la  livraison,  a  été  faite. 
Le  délai  poui-  intenter  l'action  est  de  vingt-huit 
jours  pour  la  iluxion,  et  de  neuf  jours  pour  les 
autres  cas,  plus  un  jour  par  15  myriamètres 
entre  l'endroit  où  l'animal  se  trouve  et  le  lieu  où 
il  sera  ramené.  Dans  ce  délai,  Tacketeur  doit 
présenter  requête  au,  juge  de  paix  du  lieu  où 
l'animal  sera  conduit  à  fia  de  nomination 
d'experts  pour  constater  le  vice  que  l'acheteur 
doit  indiquer  dans  sa  requête.  —  Pour  l'action, 
le  juge  de  paix  est  compétent  jusqu'à  300  fr.  — 
Sinon,  c'est  le  tribunal  du  domicile  du  vendeur. 
—  6°  Le  droit  de  douane  est  de  MO  fr.  par  tête 
pour  les  chevaux  au-dessus  de  cinq  ans,  de 
100  fr.  pour  les  chevaux  de  irioins  de  cinq  ans, 
et  de  oO  fr.  pour  les  poulains.  —  (G.  E.) 

_—  M.  J.  P.  [Paris).  —  Les  feuilles  de  ce- 
risier sont  envahies  par  le  Coryneum  lieyeriiickii, 
qui,  commence  à  y  déterminer  les  taches  rondes 


découpées  à  l'emporte-pièce.  Ces  taches  ne  pré- 
sentent pas  de  fructification  tant  qu'elles  appar- 
tiennent à  la  feuille  ;  bientôt  elles  se  détachent  et 
tombent  et  c'est  sur  le  sol  que  les  fructifications 
apparaissent.  Il  faudra,  recueillir  pour  les  brûler 
toutes  les  feuilles  envahies,  et  au  printemps 
prochain  badigeonner  le  tronc  et  les  branches 
de  vos  cerisiers  avec  la  bouillie  bordelaise. 

Les  feuilles  de  pommier  ne  piésentent  pas 
d'autres  altérations  que  des  flocons  blancs  qui 
proviennent  des  pucerons.  Faites  un  badigeon- 
nage  ou  des  pulvérisations  répétées  à  la  nicotine 
titréeji'lO  un  -0  volumes  pour  100  d'eau). 

Les  feuilles  de  cassis  présentent  des  altéra- 
tions indéterminables  ;  nous  pouvons  seulement 
vous  dire  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  des  para- 
sites végétaux.  —  (L.  M.) 

—  iS'''  7331  (Pyrénées-OrienUdes).  —  Vous  avez 
installé  l'année  dernière  un  entrepôt  dans  le 
département  de  l'Indre  pour  vendre  votre 
récolte  de  vin.  Vous  ne  vendez  dans  cet  entre- 
pôt que  le  produit  de  votre  récolte.  Le  magasin, 
est  affermé  à  votre  nom  ;  le  vin,  expédié  par  vous 
est  adressé  à  vous-même.  L'Administration  des 
Contributions  directes  ve-ut  imposer  la  personne 
qui  gère  votre  entrepôt,  parce  que  votr.;  gérant 
touche  une  rétribution  proportionnelle.  Vous 
demandez  si  elle  est  dans  son  droit  et  à  qui  vous 
devrezVous  adresser  si  vous  devez  faire  une  récla- 
mation. 

Il  n'est  pas  possible  de  vous  donner  une  ré- 
ponse certaine,  car  le  Conseil  d'Etat,,  dans  les 
très  nombreuses  décisions  qu'il  a  rendues  dans: 
des  cas  analogues,  a  statué,  suivant  les  circons- 
tances de  fait,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
un  autre  (Dalloz,  Lois  administratives,  V  Con- 
tribulions  dit-ecles,  n»*  8353  et  suivants).  En  prin- 
cipe, la  jurisprudence  considère  que  le  fait  de 
recevoir  une  rémunération  proportionnelle  rend 
celui  qui  la  reçoit  patentable,  que  ce  n'est  plus 
un  commis,  mais  un  courtier  ou  un  représentant 
de  commerce.  Mais  ce  n'est  pas  une  règle  absolue. 
—  D'après  les  pièces  communiquées,  la  réclama- 
tion serait  déjà  faite.  Votre  gérant  peut  déclarer 
qu'il  veut  présenter  dos  observations  orales  à 
l'audience  du  Conseil  de  préfecture  et  faire  valoir 
les  raisons  exposées  par  vous.  —  ((.;.  E.) 
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COURS   DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  espérances  de  la  cul- 
ture ne  se  sont  pas  rOalisées  ;  la  pluie  a  continué  de 
tomber  et.  après  une  accalmie  qui  a  duré  quarante- 
huit  heures,  le  temps  reste  menarant.  On  signale, 
en  divers  endroits,  de  nouvelles  inondations  dans 
les  bassins  de  la  Seine  et  du  Rhône.  l,a  température 
est  basse  et  le  retard  subi  par  la  végétation  se  main- 
tient; on  l'évalue  à  une  quinzaine  de  jours. 

La  lécolte  de  blé  est  irréguliére,  il  y  a  de  nom- 
breux champs  versés  ou  fortement  env.ihis  par  les 
mauvaises  herbes;  aussi  faudrait-il  que  la  dernière 
phase  de  la  végétation  fût  favorisée  par  un  temps 
niagnilique  pour  que  le  rendement  atteignit  un 
chiffre  satisfaisant. 

La  mciisson  des  seigles  et  des  escourgeons  est 
commencée;  en  raison  du  mauvais  temps,  on  ne 
compte  ni  sur  la  quantité  ni  sur  la  qualité.  L'orge  et 
l'avoine  sont,  de  toutes  les  céréales,  celles  qui  parais- 
sent avoir  le  moins  souffeil  du  régime  froid  et  plu- 
vieux que  l'on  déplore. 

La  fenaison  se  poursuit  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultés. 

On  signale  de  sérieuses  invasions  de  phylophlora 
sur  les  pommes  de  terre;  les  traitements  cupriques 
devront  être  appliqués  sans  délai  pour  éviter  que  la 
récolte  de  tubercules  ne  soit  compromise. 

A  l'étranger,  en  Russie,  bien  que  dans  les  régions 
les  plus  éprouvées  par  la  sécheresse  les  cultures 
n'aient  pas  un  aspect  exceptionnel,  la  récolte  de  cé- 
réales s'annonce  comme  devant  être,  dans  l'ensemble, 
très  satisfais.inle.  La  niéuic  appréciation  est  formulée 
pour  la  Rulgarie  et  la  Itoumanie. 

Kn  Amérique,  aux  Etats-Unis,  d'ai>rès  l'évaluation 
du  bureau  de  l'.Xgriculture  de  Washington,  la  situa- 


tion des  cultures  de  blé  d'hiver  à  la  date  du  f  juil- 
letjélait  bonne,  quoique  un  peu  inférieure  à  celle  de 
l'an  dernier;  par  contre,  l'aspect  des  blés  de  prin- 
temps laisse  à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  sécheresse  qui 
persiste  aux  Etats-tnis  et  l'humidité  qui  sévit  sur 
l'Europe  ont  contribué  au  raffermissement  des  cours 
du  blé.  On  a  payé  le  blé  aux  UIO  kilogr.  sur  les  mar- 
chés américains  21.11  à  New-York  et  19.81  à  Chi- 
cago. 

En  France,  on  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  24.2;-  à  24.1.'),  l'avoine 
11  à  18.25;  à  Bar-le-Duc,  le  ble  24  fr.,  l'avoine  11  à 
18  fr.;  à  Bourges,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  11  à  11.50; 
à  Chartres,  le  blé  23.15  à  24.50,  l'avoine  11.25  à 
11.15;  à  Dijon,  le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  11.30  à 
18.30;  à  Laon,  le  blé  23.7.S  à  24  fr.,  l'avoiue  11.25;  à 
Orléans,  le  blé  24.15  à  25  fr..  l'avoine  18  fr.;  à  Troyes, 
le  blé  23  à  23.25.  l'avoine  16  à  11  fr. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Avignon,  le  blé  22  à  23.50,  l'avoine  16.50  à  11  fr.; 
à  Tarbes,  le  blé  24  à  23  fr.,  l'avoine  grise  23.50  ;  à 
Toulouse,  le  blé  23  à  25.50,  l'avoine  19  à  19.50. 

.\u  marché  de  Lyon,  le  mauvais  temps  a  exercé 
une  influence  sensible  sur  la  vente  du  blé,  dont  les 
cours  se  sont  relevés  de  25  à  50  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Daijphiné  24.15  .i  25  fr.;  de  l'.VIIier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  25.15  à  26  fr.  Aux  100  kilogr. 
départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Yonne  et  de  la  Cftle- 
dOr  24.30  à  ii.V:,;  du  Loiret  21.50;  d'Eure-et-Loir, 
d'Ille-et-Vilaine,  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres 
21.25  à2i.50;  blés  tuzelle  et  saisselte  de  Vaucluse 
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et   les  féveroles, 

a   payé    les   blés 
Ulka   Berdianska 


24.50  à  2i.7o:  ])lés  buissou  et  aubaine  de  même  pro- 
venance 22. 5U  à  22.75;  blés  tuzelle  blanche  et  tiizelle 
rousse  du  Gard  24.50  ;  blé  aubaine  rousse  23  à  23.2.j; 
blé  blanc  de  la  Drôme  24.50;  ble  roux  23.50  à  23.75; 
blé  d'Auvergne  22.50  à  2i.2:i. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  16-50  à  16.75  les 
100  kilogr.,  départ. 

L'oflVe  en  avoine  a  été  assez  faible  et  les  cours  se 
sont  maintenus  ;  les  avoines  noires  du  Sud-Est  ont 
été  cotées  lis.50  et  celles  du  Centre  18.75  à  l'J  fr.  les 
100  kilogr.,  Lyon. 

Les  sarr.isius   valent  19  à   10.75 
19  fr.  les  100  kilogr.,  départ. 

Sur   la  place   de    IVlarsjille,    ou 
étrangers  :  Ulka  Taganrog 
26  fr.  sur  vagon  acquitté. 

En  Algérie,  à  Constantine,  on  paie  les  blés  durs 
22.50  à  22.75,  l'orse  12  à  12.25  les  100  kilogr. 

En  Tunisie,  à  Tunis,  le  blé  vaut  de  22.40  à  22. SO, 
l'orge  12.25  à  12.60  les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Bordeaux,  le  blé  26.10  à  26.25;  à  Pont-à  Mousson, 
l'avoine  18.48  à  18.68. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  Paris  de  La  Villette  du 
jeudi  7  juillet,  les  cours  du  gros  bétail  sont  restés 
statiounaires,  à  l'e-^ception  de  ceux  des  vaches  qui 
ont  baissé  légèrement. 

Malgré  une  offre  modérée,  la  vente  des  veaux  a 
été  lente  et  difficile  et  les  prix  faiblement  tenus. 

La  vente  des  moutons  français  a  eu  lieu  aux 
mêmes  prix  que  précédemment;  par  contre,  une 
nouvelle  baisse  s'est  manifestée  sur  les  moutons 
algériens. 

L'oli're  en  porcs  ayant  été  relativement  considé- 
rable, les  prix  ont  fléchi  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  7  juillet. 

PRI-X    DU    DKMl  KIL. 
AU   POIDS   NET. 

Vendus. 


1.729 

»i6 

isî 
1.S65 
1 1 . 474 
5.592 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.60  à  0.92 
0.62      0.94 
0.46      0.76 
0.»7       1.15 
1.05       1.35 
0.75      0.91 


.\u  marché  de  La  Villette  du  lundi  11  juillet,  les 
cours  du  gros  bétail  ont  fléchi  de  1  à  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net  sur  les  sortes  médiocres. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  0.85  à  0.88,  de 
la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.82  à  0.86,  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vendée  0.75  à  0.80;  les  taureaux  0.6i 
à  0.74,  les  génisses  0.85  à  0.90,  les  bonnes  vaches  de 
0.75  à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  maintenus.  On  a  payé 
les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne 
1  à  1.05;  de  l'Aube  0.85  à  0.96,  du  Calvados  u.70  à 
0.7S;  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire  0.80  à  0.95  le 
demi-kilogramme  net. 

Sur  les  moutons,  la  baisse  a  atteint  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  tjn  a  payé  les  moutons 
de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Aube  et  de  la  Marne 


1.-Ï8S 

8:9 

290 

i  ^37 

1 1.83S 

Porcs 

5.745 

1 

Porcs 

1 

" 

2" 

3« 

quai. 

quai. 

quai. 

0.89 

0.76 

0.63 

0  91 

0.7S 

0.ti5 

0.73 

0.61 

0.4'.i 

1   10 

1  00 

0.90 

1.30 

1.20 

1.10 

0.8S 

0  83 

0.78 

s 

Prix   exlrêmes 

au  poids  vif. 

0.43  à  0.Ô3 

0.44      0.64 

0.35      0.55 

0.46       0.70 

0.50       0.72 

3.4S 

0.62 

1.08  à  1.12;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.10 
à  1.12;  du  Loiret  1.10  à  1.20  ;  du  Midi  1.05  h  1.08  ; 
les  brebis  du  Centre  0.98  à  1.02  ;  celles  du  Midi  0.9,'; 
à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  très  bonne  et  les  cours 
ont  progressé  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
vif.  On  a  payé  les  porcs  de  1  Ouest  0.58  à  0.62;  ceux 
du  Centre  0.58  à  0.61;  les  jeunes  coches  0.51  à  0.54; 
les  autres  0.15  à  0.50  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  {'.juillet. 

COTE    OFFICIELLE 

Amenés 


Boeufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moulons. . . 
Porcs  .... 


3  429 
1  770 
458 
2.201 
20.821 
5.  544 


Vendus. 

3.060 
1.457 
3.7^9 
2  019 
16.456 
5.541 


nvendua, 

.'.69 

313 

'.9 

le-J 

4.365 


PRIX   DU   KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


Bœufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


•  quai. 

2«  quai. 

i' 

1.68 

1.42 

1.66 

1.40 

1.38 

1.28 

2.00 

1.80 

2  3l) 

2   12 

1.70 

1.65 

quai. 

.30 
1.30 
1.20 
1.58 
1.90 
1.51 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.78 
1.20  1.7S 
1.16  1.4» 
1.40  2.30 
1.70  2.44 
1.37       1.74 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  11  juil 


3t. 


!'•  qualité. 

Bœufs le  kil.   1.52  à   1.60 

Veaux —      2.04      2.20 

Moutons —      2.10      2  20 

Porcs  entiers       —       1.55       1.90 


2"  qualité. 
1.40  à  1.50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


3«  qualité. 
1.20  à  1.35 
1.50       1.80 
1.50       1.80 
1.10       1.25 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Taureaux 53.00  à       »  Grosses  vaches  62.6s  »  52.93 

Gros  bœufs..     61.43      63.12        Petites  vaches.  62.25    62.43 

y.  bœufs 62.73      65.66        Gros  veaux. ...  99.75  102.25 

Petits  bœufs.    58.00      62.60       Petits  veaux  .  12o, 18 

Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 69.50 

à    la  benzine    66.00 

Saindoux  français.. . .         " 

étrangers...   139.00 

Stéarine UO.OO 


Suifs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 76  00 

—  en  branches  ... .  53.50 

—  à  bouche 13S.00 

—  comestible 80.00 

—  do  mouton 111.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marches  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.:  mou- 
tons d'Afrique,  170  à  175  fr.  les  100  kilogr.  nets  ; 
agneaux,  130  à  155  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.75  à  0.85  ;  vaches,  0.60  à 
0.75;  veaux,  0.73  à  0.85;  moutons,  0.90  à  1  fr.,  le 
demi-kilogr.  nel.  Porcs,  0.56  à  0.59  le  derai-kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2=, 
170  fr.;  3=,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
Ue  qualité,  112  fr.;  2»,  106  fr.;  3«,  100  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  ISO  fr.;  2«,  170  fr.;  3=, 
160  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  vaches  de  pays,  l«  qualité, 
155  à  160  fr.;  2',  135  à  140  fr.;  vaches  bergères, 
160  à  165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^anc>j.  —  Bœufs,  0.93  à  1.01  ;  vaches,  0.78  à 
0.96;  taureaux,  0.78  à  0.87;  moutons,  1.25  à  1.30; 
brebis,  1.10  à  1.20;  porcs,  0.84  à  0.93,1e  demi-ki- 
logr. net;  veaux,  champenois,  0.66  à  0.73;  autres 
provenances,  0.55  à  0.66  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,    l'":  qualité,  168  fr.;  2»,  153   fr.; 
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vaches,  l"  qualitv,  l"i.'l  fr.;  2',  1 4.'i  fr.;  fourniture,  110 
à  Hj  fr.  les  100  kilogr.  nels  ;  veaux.  \C,  à  ll-'j  fr., 
les  100  kilugr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  200  fi.;  mou- 
tons africains,  \Tj  fr.  les  100  .kilo^r.  nets. 

Hehns.  —Bœuf»,  1.60  à  1.1U  ;  vaches,  1.50  à 
1.60  ;  moutons,  2  fr.  h  2.Q0  ;  taureaux,  l..tO  à  1,48, 
le  kilogr.  net  ;  veaux,  1J12  à  1;28  ; -porcs,  1.24  à'1.28 
le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueui.  —  La  dernière  huitaine  n'a 
pas  été  mcil mue  que  la  précédente  pour  la  vigne.  La 
lloraison  est  à  peiue  terminée,  la  végétation  pro- 
gresse lentement  et  les  maladies  contiiment  à  se 
développer.  TJans  les  vignobles  du  .Midi,  on  signale 
des  altaijues  de  black-rot. 

Les  cours  des  vins  restent  fermes,  et  malgré  les 
prix  élevés  les  ventes  deviennent  plus  nombreuses. 

Dans  l'Aude,  les  vins  se  paient  de  22  ù  26  fr.  J'hcc- 
tolilre;  quelques  afi'aires  sur  souches  ont  eu  lieu  au 
prix  de  2  fr.  10  le  degré-hectulitre. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  vins  se  paient 
de  1  fr.  S5  à  2  fr.  le  degré-hectolitre. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  on  traite  quelques 
ventes  au  prix  de  ;l.:iO  à  6  fr.  le  degré-b,arriqiie.  Les 
achats  ont  lieu  à  raison  de  22  à  25  fr.  IJiBctolitre 
dane  les  liouches-du-IUione.  Les  ventes  de  vins  de  la 
prochaine  récolte  se  font,  dans'll'Hérault,  au  prix  de 
2  fr.  à  2.1516  degré-hectolitre. 

Dans  Ja  Girande,  les  vius  de  luosi  valent  300  à 
32.'i  fr.  le  tonneau. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  60  fr.  25 
l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de  25  cen- 
times. 

Sucres.  —  A  la  Itoiirse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blauc  n"  3.  46.75  et  les  sucres  roux  12.50  les  100  kil. 
t:ours  à  peu  jirès  statiounaires. 

Pommes  de  terr«.  —  Les  pommes  de  terre  ont, 
en  général,  une  assez  ujauvaise  apparence;  le  feuil- 
lage a  une  teinte  jaunâtre,  et  dans  certains  endroits 
le  Vlii/Luphlorti  a  fait  son  apparition.  11  est  certain 
qu'on  fera  les  arrachages  aussi  tôt  que  possible;  les 
arriv.ages  de  pommes  de  tt-rre  deviennent  de  plus  en 
plus  no[iibreux  et  les  cours  sont  en  baisse. 

On  paie  aux  100  kilogr.  :  les  pommes  de  terre 
de  la  Manche  10  .à  10.50,  celles  du  Finisière  de  9  à 
10  fr.,  rendues  à  Paris;  la  pommi'  de  terre  des 
C(ites-du-Nord  -vaut  T. 50  le  quintal  départ.  L  Oucsl 
commence  à  offrir  de  l'early  rose;  les  premiers  prix 
paraissent  devoir  s'établir  autnur  de  70  à  ".'i  fr.  les 
i.OOll  kilogr.  départ;  cette  différence  dans  les  prix 
tien!  à  I.L  variabilité  de  la  cjualilé  des  tubercules. 

Pommes  à  cidre.  —  Ainsi  que  nous  l'annoncions 
précédomnient,  la  récolte  de  pommes  à  cidre  sera 
peu  abondante.  Eu  Bretagne,  ou  lanthonome  a 
causé  de  sérieux  dommages,  la  production  sullira  à 
peiue  aux  be-oins  du  pays.  Par  contre,  la  .'■iomme 
est  bien  partagée,  tandis  que  dans  l'Oise,  la  récolte 
est  jalouse. 

Aux  1  000  kilogr.  départ,  on  cote  les  pommes  à 
livrer  en  septembre  :  Seine-Inférieure  15  à  50  fr.; 
Eure  et  vallée  d'Auge  55  à  62  fr. 

Lins.  —  Les  cultures  de  lin  ont  été  farlement 
atteintes  par  la  période  rie  temps  humide  ;  dans  la 
plnp.-irt  des  départements,  elles  sont  couchées  il  terre, 
et  dans  la  n-^icm  du  Nord,  maigre  les  pluies  Journa- 
lières, les  acheteurs  belges  font  arracher  le  lin,  pré- 
férant sacrifier  la  graine  piniùt  que  de  voir  la  ré- 
colte perdue.  Ils  esliment  que  la  qualité  de  la  filasse 
compensera  la  perte  de  la  graine. 

A  l'étranger,  en  Belgique  el  en  Hollande,  les  Irns 
sont  assez  beaux,  mais,  de  mémequ'en  l-'rance,  on 


n'a  pas  attendu  la  maturité  des  graine-  pour  faire  la 
récolte;  il  «st  donc  probable  que  les  semences  de  lin 
seront  très  chères  cette  année.  On  signale  parmi  les 
variétés  de  lin  qui  ont  le  mieux  réussi  le  Géant  de 
Kostroma. 

Les  cours  des  lins  sont  plus  élevés  que  l'an  der- 
nier. Dans  le  Nord,  les  lins  sur  pied  ont  été  vendus 
de21.t!0  à  -21.30  les  100  kilogr.  bruts:  îles  fermiers 
ont  vendu  leur  récolte  à -raison  de  1  200  à  1  400  fr. 
Phcclare. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  des  ventes  ont  eu  lieu 
au  prix  de  18  à  20  fr.  les  100  kilogr. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  où  l'aspect  des  lins  est 
mflins  bon  que  dans  les  départements  du  Nord  et  de 
la  Beine-lnférieiire,  on  paie  11  à  18  fr.  les  lOO'kilogr., 
soit  de  800  à  I  000  fr.  à  l'hectare.  En  Seine-et-Mame, 
ou  les  premières  ventes  ont  été  traitées  ù  i-uison  de 
15  fr.  les  100  kilogr.,  les  iirix  se  sont  relevés  el  l'on 
vend  aujourd'hui  avec  assez  de  facilite  de  16  à  20  fr. 
les  100  kilogr. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  Les  marchés  de  cocons 
présentent  en  ce  moment  une  grande  activité  et  l'on 
s'ucc<M'ile  pour  dire  (|ue  la  récolle  île  cette  année 
sera  inférieure  d'un  tiers  à  la  moyenne.  Dans  quel- 
ques départements  tels  que  le  Ci. ni  et  r.\rdéche.  il 
y  a  un  déficit  de  près  de  moitié:  d'autres,  comme 
la  Drome  et  le  Vaucluse.  sont  mieux  partagés. 

On  'paie  des  'Cooobs  aux  prix  suivants,  par  kilo- 
gramme :  3 'à  3.40  en  '\'ancluse;  3.tii  é  3.15  dans 
PHérault;  3.25  à  3.00  dans  la  Dri^me:  3.10  à  3.25  dons 
l'Isère;  3.10  à  B.uO  dans  le  Gard:  3  à  3.25  dans  l'Ar- 
déche. 

Sur  les  marchés  italiens,  les  cocons  sont  -payés 
de  2.95  à  3.,'iO'le  kilogramme. 

Produits  de  laiterie.  —  A  Paris,  aux  Halles  cen- 
trales, les  cours  des  coulommiers  double  crème 
sont  en  baisse  de  3  à  5  fr.  et  ceux  des  Lisieux  en 
baisse  de  5  à  10  fr.  par  cent.  Les  cours  des  camem- 
berts sont  en  hausse  de  3  à  5  fr.  par  cent. 

Dans  le  Doubs  ,  les  gruyères  qui  valaient  en 
moyenne  SI  fr.  les  50  kilogr.  l'an  dernier,  se  ven- 
dent en  oeimomont  10  fr.  de  pins.  La  fromagerie  de 
Pimtarlier  a  vendu  sa  fabrication  de  juin  à  décembre 
au  prix  de  9t  fr.  les  .îO  kilogr.  et  25  fr.  d'étrennes 
au  fromager. 

Laines.  —  La  dernière  vente  du  marche  aux  laines 
de  Cli.iteanroux  a  eu  lieu  le  12  juillet:  120.000  kilogr. 
de  laine,  provenant  d'une  vingtaine  de  départements, 
ont  'te  offerts.  La  presque  lotalilé  a  élé  vendue  à  des 
aoheti'urs  du  Centre,  du  Xoid  el  du  Nord-Ouest  de  la 
France  et  même  de  létranger.  Los  prix  ont  dénoté 
lie  la  fermeté. 

Les  prochaines  ventes  sont  fixées  «u '28  juillet  et 
au  18  août. 

B.    Dl-1IA.\D. 


l*rorbaiiiPK  iuljiu<MratioiiN  miliilalms. 

Fontainebleau,  15  juillet.  —  Blé  tendre.,  2  000  q. 

.Mourumlon-le  ('■rand.  18  juillet.  —  .Vvo'uie  indi- 
gène, 1  000  q. 

Verdun.  V.l  juillet.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 

Marseille.  20  juillet.  —  Ble  lendrc  d'Algérie  ou  de 
Tunisie,  9  500  q.  :  blé  dur  d'Algérie  ou  de  Tunisie, 
1  100  q. 

BriançoD,  21  juillet.  —  Blé  tendre,  1  000  q.;  avoine, 
300  (|. 

Tarbes.  21  juillet.  —  .avoine  d'Algérie  ou  de  Tu- 
nisie, 1  500  q. 

Troyes,  23  Juillet.  —  Jilé  tendre,  1  800  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  .DU  G  AU   12  JUILLET  191Û 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moy«ii  par  100  kiiogr. 


l'«RégioD.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  — Landivisiau 

Illb-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avraaches 

Mayenne.  —  Laviil 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarths.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiyie  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2»  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux , 

Eure-et-Loir. —  ChâteBudun 

Chartres , 

Nord.  —  Lille 

Cambrai , 

Oise.  —  Compiègoe. . . , , 

Beauvaia 

Pas-de-Calais.  —  Arras, 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  VôTfiaiUes 

Etam.pes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens ^.. 

Prix  moyens 

S'ir  la  semaine  C  Hausse  . . . 

■préoédente.       }  Baisse 

3»  Région.  -   NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Medrthb-'Et-Mos.  —  Nancy 

Mkusb.  —  Bar-le-Duc 

VosGKES.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
xprécédente.      \  .Baisse  . . 

4»  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  24.50 

Chabente-Infér.  —  Marane  53.:25 

Deux-Sèvuks.  —  Niort 24.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  24.30 

Loiee-Ineérieurb.  — Nantes  24. 12 

Maike-et-Loirk.  —  Angers.  23.90 

Vendée.  —  Luçon 24.00 

Vienne.  —  Poitiers 24.00 

Haute- Vienne.  —  Limoges.  24.00 

Prix  moyens 24.01 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ..,  0.Û5 

précédente.       }  Baisse ....  » 

5«  Région.  —  CENTRE. 

AI.L1BR.  —  Saint-PouTçain. . 

Cher.  ■-  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  ChâLeauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Gher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

UT-DE-DÔME.  —  Clermonl. 

uNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse. .. 

précédente.       '  Baisse..., 


.BU. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

■22  02 

n.37 

22.75 

15. -ïb 

23.25 

15. -S 

23  50 

16.00 

24.00 

n.oo 

23.50 

„ 

23.00 

16.50 

-i2.'}5 

16.50 

23  SI 

16  62 
16.30 

23.25 

0.-'4 

0.(6 

Prix. 
16.62 
15.75 
15.75 
14.50 
16.75 
16.50 
16.75 
18  00 
14  S7 


.16.17 
0  (6 


Prix. 

19.00 
17.75 
16.75 
17.12 
18.00 
19.00 
1S.50 
21.50 
17.-i5 


23.75 

15.25 

n.oo 

24.00 

lô.f.O 

17.00 

23.37 

li.SO 

16.25 

24.00 

15.50 

16.25 

24.25 

15.25 

16.25 

21.50 

17.25 

17.60 

23.25 

15.25 

l<j.25 

23.€7 

16  00 

17.00 

2i.25 

15.00 

17. 5ù 

24,12 

16.00 

18.25 

25.12 

16. «7 

16.00 

24.85 

15.37 

17.25 

23, Oo  ' 

15.50 

16.50 

23.25 

16.62 

16,00 

23. s; 

16.00 

16.62 

23.62 

15.25 

ri. 00 

24.12 

16.50 

17.00 

21  03 

15.71 

16. hO 

0.22 

., 

» 

. 

O.lô 

0.07 

23  50 

15.00 

n.25 

23.12 

15.25 

15.50 

23.00 

16.00 

17.00 

23.00 

15.75 

.. 

Z^.U 

17.00 

18.00 

23.75 

16  50 

17.00 

23.62 
23.44 

16.50 

18.00 

16  00 

17.13 

0.12 

0.09 

0.05 

• 

„ 

» 

18  37 
0.18 


17.75 
16.75 
17.-5 
17.00 
18  00 
18;00 
18.00 
18.50 
17.75 
17.87 
18,87 
17.87 
17.25 
13.12 
17.50 
19.00 
17.12 

17  86 
0.16 


18.50 
16.75 
19.00 
18.75 
18.75 
18.00 
18.75 

18  30 
0.03 


16  ..50 

18.00 

19.50 

16.75 

17.00 

17.00 

16.50 

18.00 

18 .60 

17.37 

17.62 

18.00 

16.75 

17.50 

17.50 

16.-5 

17.50 

18.25 

16.50 

18.75 

19.60 

16.25 

17.00 

17.75 

17.25 

18.00 

IS.OO 

16.74 

17.71 

18.33 

0.09 

0.25 

O.K. 

24.00 

17.00 

17.00 

24.25 

16.12 

17.25 

23.60 

16.00 

16. !0 

24.00 

16.00 

15.75 

24.37 

16.75 

17.00 

24.00 

16.50 

15.02 

24.62 

16.25 

16.62 

24.00 

17.00 

18.50 

23.87 

14.50 

16.00 

24.07 

16.24 

16.89 

0.09 

0.16 

0.20 

18.00 
11.25 

10.00 

n.oo 

17.75 
17.25 
18.00 
18  50 
18.00 

17.86 


Prix  moyen 


&'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saône    —  Grray...., 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.., 

Prix  raoy  ec-s , 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse..., 


7'  Région. 

Ariêgb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE. —  Pôrigueux.. 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux...... 

Landes.  —  Dax...... ., 

Lot-et-Gaeonne.  —  Agen.. 

B.-Pvrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes. ... . 

Prix  moyens 

Sur  la  S'maine  i  Hausse  ... 
■préi^dente.       \  Baisse  .... 

8»  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRKÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-gt-Gar.  — M'ontauban 

Prix  moyens  . . , 

Sur    a  semaine  i 

précédente.       i 


SUD- OUEST. 


Hausse. 
Baisse  . 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

Hautks-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —Cannes.... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhgnîk.  —  Aix..  ..... 

Drôme.  —  MontéJimar 

GARD.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 


Prix  moyens. 

iur  la  semair, 

précédente. 


25.25 

16.00 

2  4.75 

17.12 

24.60 

17.00 

24.00 

17.50 

24.25 

17.00 

24.00 

18. UO 

24.00 

17.50 

24.00 

17.75 

25.25 

20. CO 

24.00 

IS.iO 

24.40 

17.83 

O.OS 

0.07 

-• 

94.50 

17.50 

24.50 

17.60 

24.50 

18.00 

2i.25 

13.00 

25:00 

17.75 

24.00 

17.00 

23.50 

17.50 

23.00 

16  00 

24.50 

17  jOO 

23.75 

17.50 

24.15 

17.37 

» 

0.05 

O.IO 

» 

par  100 

kilogr. 

Blè. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

24.12 

17.50 

16.(0 

24.50 

16.25 

16.60 

23 .  25 

17.25 

17.50 

24.37 

18,00 

,. 

24.25 

16.25 

ta. 50 

24.25 

18.(0 

24.37 

:8Cn 

18.25 

23.75 

17.50 

18.25 

,» 

16.50 

19jOO 

24.00 

IS.OO 

17.00 

24.50 
24.10 

15.75 

18.50 
17.55 

17.13 

0.08 

j, 

"0.15 

.1 

0.1-8  ) 

>v 

24,00 

18.00 

17.50 

25.00 

1S.50 

n.EÛ 

24.75 

1^.65 

18.00 

24.00 

IS.OO 

17.50 

24.00 

18. Oo 

17.50 

24.00 

18.00 

18.00 

25.62 

17.50 

18  00 

24.00 

19.00 

,. 

25.37 

19.00 

18.00 

24.53 

18. .13 

17.75  , 

0.07 

...       , 

O.U 

» 

,û.,05  , 

» 
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Avolae 

Prix 

20.50 
17.50 
17.25 
17.62 
1«.75 
19.j;5 
16.50 
20.50 

18. CO 
17.50 
18.53 
0.18 


20.00 
20.00 
19.75 
19.00 
19.00 
18.50 
19.^5 
19.00 
21.00 
19.  iO 
0.17 


17.00 

20.(10 

19.50 

20.  ;o 

19.00 

19.65 

19  00 

19.00 

19  00 

19.50 

19.00 

19.25 

18.75 

19.50 

19.00 

19.00 

20.00 

20.  OU 

20  QO 

20.00 

19.02 

19.63 

0.05 

0.05 

18.00 

19. CO 

18.00  ^ 

19.00 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

18.25 

,19.25 

17.75 

18.00 

17.00 

.19.00 

16.85 

17.50 

18.00 

19.00 

19.12 

19.12 

17.98 

18.78 

0.21 

0.06 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kiiogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest • 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.25 

16.30 

16.17 

24.06 

15.71 

16.88 

23.44 

16.00 

17.13 

24.01 

16.74 

17.71 

24.07 

16.24 

16.69 

24.19 

17.20 

17.55 

24.53 

18.13 

17.75 

24.40 

17.83 

19.02 

24.15 

17.37 
16.84 

17.98 

24.01 

17.42 

0.06 

0.04 

0.07 

. 

' 

18  .J7 
17.89 
13.39 
18.33 
17.86 
18.53 
19.50 
19,65 
18.78 
18.59 
0.00 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  lOO  kilopr. 


Alger 

Philippevilla  . 
Conalantine... 
Tunis 


Bit. 


tendre. 
Ï5.00 
îi.50 
■24. -ÏS 
25.00 


_]^^^ 

Seigle. 

Orge. 

dur 

22.  SO 

, 

12. ■;5 

22.50 

■ 

12.50 

22.fi0 

■ 

13. OJ 

22.00 

■ 

13.50 

Avoine. 


11.23 
r..50 
U..5 

U.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammos. 


NOMS  DES  VILLES 

—  Ihimhourjj 


ALbEMAONS 

Berlin 

ALSiCK-LoB».  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anolktkrre.  —  Londres... 

AoTBicHK.  —  Vienne 

BiLoiQUK.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNORiK.  —  Budapest 

HoLi-ANDB.  —  Groaingue  ... 

IriLiK.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Alhacelo 

HouMANiE.  —  Bucarest 

Soiasg.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Chicago 


Bli. 

Seigle. 

19.87 

iiA-J 

îti.3) 

19.15 

» 

u 

• 

• 

> 

» 

19.00 

» 

26.50 

2).  50 

n 

» 

19.50 

14.00 

■21.00 

16.00 

19.80 

14  55 

., 

■ 

20.50 

21.20 

28.48 

19.15 

■22. -25 

18.75 

31    11 

15. 8J 

19. SI 

» 

Orge. 

Avoine 

1-2  18 

„ 

2.1.00 

18.85 

» 

» 

• 

» 

• 

» 

12.55 

12.  ■2» 

21.30 

19.50 

i;<.do 

17.00 

15.00 

II. lu 

n 

15.16 

» 

a 

■20.50 

19.75 

17.15 

15.63 

» 

n.-ib 

17.25 

16  93 

15.01 

> 

11.80 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Maïques  de  choix 55.00  4  55.50  35.03*35.35 

Premières  marques 55.00  »  35.0:i  » 

Bonnes  marques 53.50      51.00  34.07      34.30 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Bl«s  blancs..     24.75  à  25.00 

—  roux  ...     25.00      23.25 

—  Montereau  23.75      24.50 


Bergues 23.75*24.50 

Plata 18.25 

Australie....     19.50  i> 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité |t'.. 50  17.00    |    2-  qualité... .     16.50 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    10.00*      »  Champagne..     15.00  à 


—  mouture ..     15.00 


lu. 00 


Beauce., 


15.00 


—  fourragère    15.00      15.50        Ouesl 15.50  . 

BSCOURGEO.NS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
r*qnaliti...     11.00*      i>      —  2*  qualité 16.50        » 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

17.75*18  00 


Noirea  choix.    20.00*  20. '25 
'- belle  qualité     19.75        > 
—  ordinaires..     19.50        s 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  12.75        □       i 

Son  g.  el  moy.  12.00  12.25 

.Son  3-cascs...  12  25        » 

Son  fin 13.00  13.25 


At.  blanches. 

de  Libau 

Suède 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettos. .     10.25*10  75 
Remoul.  bl....     14.00    16  50 

-  bis..     12  CO     12.25 

-  hltards    11  75        i. 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  lijuillel. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Dooxe-niarqnes les  100  k.  •  *      » 

Blé _  . 

Escourgeon —  r  * 

Seigle _  .  , 

Oig« —  >  » 

Avoine —  a  • 

Sons —  .  a 

Bourse  du  mercredi  12  juillel. 

Sucres  88' les  100  k.  .  *       . 

Sucres  blancs  o*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  ■ 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  .,            —  »  « 

Alcool —  .  » 


BEURRES.  —  Batlei  de  Parit.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 

2. -10*4  50 
2  90 


laigny  extra 

Gournay 2.06 

M.  de  Vire 2.20  3  36 

de  Bretagne 2  20  2.90 

du  Gttinais 2.50  3. -26 

Laitiers  du  Jura  2. 00  2  80 

de  Charente 2.50  3.00 

Etrangers 1.50  2.90 


BEURRES 

Bourgogne  .. . 

Gâtinais 

Vendôme'.. . . 
Beaugeancy. . 

Fermo 

Tour» 

Le  Mans 

Touraine  .... 


LIVRES 

2  30*2.40 
2.30     2.60 


2.40 
2.20 
2.30 
2.50 
2.40 
2.60 


2.60 
2.60 
3.00 
2.80 
2  60 
2.80 


OEUFS.  —  Saltti  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers . .. . 


60*125 
70     130 


90 
70 
90 
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112 
1-20 
112 

98 
127 


Bourgogne 7g  1 100 

Champagne 90  100 

Cosne se  98 

Sartho i,«  125 

Bretagne 50  100 

Vendée; »  • 

Auvergne 8  k  86 

Midi lO  80 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Paru. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque '.      *      > 

—  —       grands  moules 40.00      60.00 

—  —      moyens  moules 33.00      48.00 

—  —      petits  moulos 15.00      36.00 

_  —      laitiers -25.00      .32.00 

Le  cent. 

Coulommiers 5300*110.00 

Camembert  en  boîte 40.00      CO.OO 

—  en  paillons 3'. 00      47.00 

Mont-dOr 28.00      32.00 

Gournay    24.00      25.50 

Lisieux 60.00      90.00 

Pont-l'EvSque 55.00      70.00 

Neulchâtel 12.00      20.00 

Les  tOO  kil. 

Port-Salut 160.00  *  180.00 

Gérardmer "  " 

Munster *  ' 

CanUl 120.00     150.00 

Roquefort 180.00    -230.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2'  choix » 

Fromaiie  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    2IU.00 

_  _  Suisse 200.00    -220.00 

Emmenthal 205.00    230.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Paru. 


Pintades »    i 

Canards  terme..  2.25 

Rouen 4.00 

Dindes « 

Oies  d'Angers..  » 

Lapina  dora.  ...  2.00 

—    garenne.  . 

Pigeons 0.50 


3.50 
5.00 


4.00 


1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Kausans 

Car». ds sauvage. 


2.75*5.75 
2.50  5.50 
1.00    8  00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


MAIS  — 

Paris 18. FO  à      » 

Havre U.OO       17. iô 

Dijon n.50 

SARRA.SIIN. 

Paris 21.00  à  il. -25 

.\vignon 20.00 

Le  Mans 19.50 


Les   100  kilogr. 

Dunkerque 

15 

ID 

n 

50  à 

60 

00 

16 

18 

15 

fin 

Le  Mans  . . 

—  Les  100  kilc 

gr 

Avranches. 
Nantes 

19.50  à 
20.00 

19 

15 

Rennes 19. OS      19.25 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  "iû. 00    i 

Saigon 12.00      26. CO    | 

LÉGITMES  SECS 

Haricots. 

Paris 33.00  à  42.00 

Bordeaux 23.00      48.00 

Marseille 30.00      42.00 


Caroline 52.00  à  54. CO 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
40.00  4  42.00 
31.00 
27.00       34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00 


49.00 


POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris, 

Midi IC. 00  à  22.00    |    Hollande 12.00  4 

Algérie....  »  ■'        I    Rouges U.OO 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.50  à      «        |    Châlons-a.-S.      7.00  à 


15.00 
16.00 


Blois 7.50        8.60    I    Rouen 12.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


9.00 
13.00 


Trèfles  violets  . .. 

—       blancs... 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne  

Ray-grass 


100 
ISO 
190 
•00 
50 


150 
250 
210 
180 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


75  à  100. 0 
27  37.00 
30.00 
25.00 
25  00 


25 
23 
23 


FOURRAGES  ET  PAILLV  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paria  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 
70 
àS 
34 

28 


66 


33 


2»  quai. 

:8  à    64 

58        62 

32        33 

33 

25        26 


quai. 

à  57 
57 
32 

25 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Fo 

in. 

11 

50 

11 

50 

12.00  1 

11 

sol 

Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 7.00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


Foin. 
12.00 
11.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Dunkerque  Nantes 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


14.50  à 

11.75 

19.00 

17.00 

14.25 

14.00 

12.00 


ll.EO 

20.75 
18.50 
15.25 
18.25 
15.00 


14.50  4  15.50 
11. ;5 


19.00 
17.00 
14.25 
14.00 
12.00 


20.75 
18.50 
15.25 
18.25 
15.00 


Marseille. 


15.00     16.25 
13.60 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
LiUe. 
Caen . . 


Colza. 
33.00 


32.50        33  00 


Lin 

42.50  à 


12. CO     15.00 
Les  lOû  kilogr. 

Œillette. 
.00 


Le  Mans.. 
Saamnr. . 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
lr«  qualité.      1      2"  qualité. 


3*  qualité. 


LIN. 


Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Communs. 


Ordinaires. 


Aloat 

Bergues. . 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  95.00  à  100.00 
Bourgogne..  130.00  158.00 
Poperingue..       »  « 


Les  50  kilogr. 

■Wartemberg    162.00  à  212.0 

Spalt  1^1.00    212.00 

Alsace 150.00     198  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqu 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  k 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  Lorrériée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        — 
Sulfate  d'ammoniaque  ....    .     Î0/'2I  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  1?  à  20  0/0  azote,  l'unité 

Chlorpre  de  potassium 48/5Q  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 43.52  %       — 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88.90 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.,  11.50  » 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  ^0  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwj,  gare  Mont-Saint-Martiu.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.48 

Superphosphates  minéraux,         —  —  0.35 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36 


es. 

ulogr.) 

2.00 

,. 

1.98 

o 

1.75 

» 

1.37 

21.10 

» 

44.75  i  46  75 

29.75 

30.75 

22.50 

„ 

\.Î0 

21.75 

» 

22.75 

„ 

6.00 

.> 

40.00 

,. 

0.49 
0.42 
0.37 


Pbospbates    fossiles.  —      Pnx  par   100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-H'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  ]14;i6  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az Ji  Marseille      11.25 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  i 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  i  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  ■ 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


14.75 

,. 

11.00 

12.50 

10.50 

» 

B 

„ 

11.00 

12.50 

11.00 

11.50 

9.65 

9.75 

2.35 
2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Pris  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,   3/6    tin    betteraves,        Lille,  disp.  . .  59. SO  » 

90"  diaponib.    60.00   i       '9        Bordeaux...  58  00  à  » 

4  derniers...     49.50           »            Béziers 59.00  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 42.00  1  42.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible •16  50  46  75 

Ralftnés ''«•'0  ^^-OO 

Mélasses...  '*00  l^.^O 


72  COUKS  DES  DENKËES  AGUICOLëS  DU 

AMII>ONi>  KT  b'&CULKS.  —  iLo»  100  kilogr.) 

AiDidoo  pur  tromonl 56.00*58. 00 

Amidon  da  m»ï8 46.00 

Fécale  sèoho  de  l'Oise 38.00 

_      Epinal 3S  00 

—      Paris 37.50 

Sirop  cristal S*"0 

HUILES.  —  Lea  100  kilogr.) 


(1  AU   12  JUILLET  1910 


39.00 


3S.50 
55.00 


Paris... 
Rouen. 
Caen.  .. 


Colza. 

Lin 

66.15  »  hl.CO 
56.00 

54.00         » 
68.00 

8i.M  à 
Hi.'îô 

9 

8J.5U 

Œillette. 


Vins  blanct.  —  Aoaée  1904. 

Graves  de  Rarsac 1 .  100 

Petites  Graves 850 

Entre  doux  mors 40O 

ViDN  du  miili.  —  Béziers  (à  r'KectoIitre  nu. 

Vins  rouges -i.lS  à  î.îS  lo  degré 

Vins  blanca  :  Aramon,  rose  et  blanc.    J.IO  k  -2. M  le 

—  liourrot,  —  -.'.OO  è  2.20 

—  Picpoul,  —  -2.25  i  2.60 
KAU-DK-Vlli    —  L'beotolitre  QU. 

CoKnac.  —  L'an-ite-vie  des  Chartnlet. 


1.400 
950 
500 


Vl.^iS 
VBnN  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900' litres 
Vtnn  rouget.  —  Année  190*. 

H  mrpeois  supt^nour  Môdoc 

ordinaires , 

Artisans,  payisaus  .Médoc 

—        Bas  Môdec 

Graves  supéiiours ^■. !■ 

Petitea  Graves 

Palna 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordorie.  ou  !•'  bois, 
l'etite  Champagne  . . . 
Fine  Cbainpagoe 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

»■ 

720 

• 

800 

degri. 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


700  à 

900 

600 

650 

4S0 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

PRODLIIS  DiVBIt.S.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  45.35  1 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trilurti à  .Marseille  11.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfnre  de  carbone —  36.00 

Sulfocacbouate  de  putfissiuui^  à  SsiaL  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


\ 


EmpruiilN  dfitat 
et  de  Villes. 

Kenta  fr»Bçaiso  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Ooligatioas  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  ron*.  500  fr. 

'    187,1,  3  %  renib.  400  fr. 

1,'4  d'ob.  rerab.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  romb.  500  tr 

1892,  -2  1/2  %  reiub.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  romb.iOOfr. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

I  1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

I    _,      iji  d'ob.  remb.  l'25  Ir. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

_  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,       1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Miiseill»    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0/0 

Berdeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espa(;nol  Extérieur  4 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidiô.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '2.30  t.  p.. 
C       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£  i  P.-L.-M.      — 
»    1  Midi.  - 

j.    \  Nord,  — 

ô   /  Orléans,  — 

û    .   Ouest,  — 

rransatlantiqiift,  500  fr.  tout  payéi. 
Meaaagterias  maritimes,  500  tr.  t.  p. 

Mét.ropolitaija 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


,  du  6  au 

11  juillet 

Curs       , 

— »— ■  - 

du 

PluB  liaut. 

PliiB  bft». 

11'  JuilUM 

97 .  45 

9).  25 

97.65 

97.25 

97.10 

97.40 

45:1.00 

4jO.O0 

452.50 

548.00 

516.00 

547.00 

40:i.00 

400.50 

403.00 

lO'i .  75 

103.10 

104. 5u 

5iG,00 

511.00 

514.00 

546,00 

543.00 

553.75 

371.00 

369.00 

309.25 

99.50 

98.  "0 

99.00 

3()».00 

367.00 

SOS. 00 

Od.OO 

95.75 

96.50 

4i6.50 

423.50 

425.00 

111.25 

110.50 

lit. 00 

414.00 

411.00 

411.25 

107.25 

107.25 

108.00 

451.7.'> 

450.00 

451.00 

94.50 

93  00 

94.00 

393.00 

391.60 

394.00 

96.50 

95.25 

96.00 

412.75 

410. OC 

411.00 

115.50 

114.50 

114.50 

501.75 

507.25 

5l'9.00 

112.00 

1 1 1 . 50 

111  60 

93.85 

97.50 

101.05 

95.00 

9i.90 

94. P5 

97.20 

97.00 

97.20 

103.10 

103.15 

103.37 

66.00 

66.60 

60.  UJ 

94.90 

M.  3(1 

94.80 

42.W).00 

4220.00 

4215.00 

SiO.OO 

838.00 

837.00 

81J.00 

80;i.00 

805.00 

1410.00 

1415.00 

14-20.00 

732.00 

732.00 

732.00 

«99.00 

886.00 

90:1.00 

1271.00 

1-263.00 

127S.00 

1152.00 

1152.00 

1110.00 

1665.00 

ll'.SO.OO 

1675.00 

1360.00 

1300.00 

1370.00 

938.00 

937.00 

938.00 

238.00 

226.00 

22.  00 

164.00 

161.00 

160.00 

SWi.ÛÙ 

574.00 

570.00 

S'.o.OO 

33-2.00 

331.0s 

261.00 

247.50 

•245.00 

5495.00 

5430.00 

5135.00 

V'aleurn  francaïNes 

(Obligations.) 

'  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr, 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. Ô0%500r  SOOtr. 

—  1895,2.80  %remb.500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.  1879,2.60%  r.500  tV.. 

—  1880  3  %  remb.  5Q0  fr. 

—  1891  3  %  romb.  400  fr. 

—  18922. 60%r6mb.500tr. 

—  18992.60%  remb. 500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guolma     romb.    500  tr. 
Bst-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

3  %  non».  — 
Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.  —tus.  3  %  r.  500  tr 

3  %  nouv.  — 
Midi        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 
Orléans  3  %  remb.  500  trancs 

3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Otiost.Algérien  —  — 
Est,  500  f.  6  %  remb.  650  fr. 


Mossagoiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  romb.  500 
C'  gén  des  Voilures  3  1  '  2%  r.  50O 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  6  au 

Il  juillet 

PIUB  hmnt. 

Pluibu. 

502. 00 

500. 00 

4-24  00 

423.00 

470.00 

468.00 

472.50 

473.00 

505, OJ 

501  .00 

-262.00 

260  .'.0 

4U0.ùa 

183.00 

501.00 

502.00 

399.5(1 

397. -iD 

458.50 

457.00 

470.00 

46S.0U 

501.50 

i'.iS.OO 

70. -25 

09.00 

09.60 

68.00 

427.00 

■■.-.•6.00 

4-26.00 

423.50 

437.50 

436.00 

4.17.50 

436.00 

428.00 

426.50 

427.50 

425.50 

431.00 

4-29,00 

425.50 

424.50 

429.60 

429.00 

440. OJ 

437.00 

411.00 

440. -25 

427.50 

«5.50 

431. CO 

42.1.00 

427.00 

421.00 

429.50 

4ÎK.O0 

426.50 

421.00 

651.00 

651.00 

395.00 

390.50 

507.60 

507.50 

39c. 00 

3Î'..00 

377.00 

37 '..50 

13J.O0 

13. .50 

119.75 

118. Où 

59Ç..O0 

r.oo.ôû 

Ooun 
d« 

1^  julllit 

503.00 
424. se 
471.50 
473.00 
504.00 
262.00 
483.00 
504.00 
398.25 
462.00 
468.75 
501.75 
69.00 
67.00 


4-28.00 
4-26.00 
138. '00 
4*9.00 
428.00 
427.00 
430.00 
427.00 
430.00 
441.00 
44! .00 
430.60 
431.00 
428.00 
429.74 
4-26. 7S 
651.00 


392.00 
503.00 
397.00 
375.00 
135.00 
118.-25 
593.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionoh. 
Pari>    —  L.  MvBKTHKOx,  imprimeur,   I,  rue  i^.issetlo 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Changements  dans  les  allures  de  la  saison.  —  Conséquences  des  orages.  —  X  propos  de  la  prochaine  mois- 
son. —  Les  cultures  sarclées  et  la  vigne.  —  Les  CHntriJjutions  directes  pour  l'Jll.  —  Crédits  votés  pour 
secours  au-x  agriculteurs.  —  Bureaux  des  commissions  de  l'agriculture,  des  douanes  et  du  budget  à  la 
Chambre  des  députés.  —  Les  importations  de  céréales  pendant  les  si.\  premiers  mois  des  années  190y 
et  1910.  —  La  consommation  du  sucre  pendant  les  dix  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Instructions  du 
Syndicat  agricole  d'Anjou  sur  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non  b.Uie.  —  Brochure  publiée  par  la 
Fédér.ition  nationale  pour  la  défense  des  coutribuables.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Suchetet.  —  Prochains 
Congrès  internationaux  des  associations  agricoles  et  du  matériel  colonial  à  Bruxelles.  —  Liste  des  élèves 
diplômés  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Elèves  reçus  à  la  suite  des  examens  d'entrée.  —  Examens 
d'admission  aux  Ecoles  nationales  d'agricuUur.^.  —  Concours  pour  la  nomination  du  directeur  de  l'Ecole 
pratique  de  Plouguernével.  —  Dates  des  examens  pour  les  Ecoles  pratiques  de  la  Brosse,  de  Grand-Jouan, 
de  Tomblaine,  de  AVagnonville,  de  Crézancy.  —  Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Maison-Carrée.  —  Nouvelle 
étude  de  M.  René  Leblanc  sur  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  .les  écoles  primaires.  —  Conclusions 
de  cette  étude.  —  Questions  vilicoles.  —  Intervention  du  Syndicat  de  défense  de  la  viticulture  pour  la 
protection  des  vins  de  cru.  —  Prochaine  Exposition  nationale  d'agriculture  à  Lausanne.  —  Notice  «ur  les 
principaux  caractères  de  cette  exposition.  —  Concours  pour  les  prix  agrononiiques  et  autres  Concours 
ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Prochain  Concours  spéci.il  des  races  bovines 
bretonnes.  —  Concours  des  Sociétés  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  el  de  Pont-l'Evéque,  et  des  Comices  de 
Nevers  et  de  Vesoul. 


La  situation. 

Le  revirement  dans  les  caractèri-s  de  !a 
saison  que  nous  faisions  pressentir  dans  noire 
précédente  Chronique  s'est  heureusement 
accentué:  néanmoins,  de  violenls  oraj^es  ont 
traversé  la  France,  de  l'Ouest  à  l'Est, à  la  fin  de 
la  semaine  dernière  et  au  dél)ut  de  celle-ci,  el 
ils  ont  provoqué  de  nouveaux  dégâts  quisont 
venus  s'ajouter  à  la  série  beaucoup  trop  lon- 
gue de  ceux  que  l'on  avait  enregistrés  aupa- 
ravant. Ce  sont  des  pertes  de  plus  en  plus 
cruelles  dans  des  régions  qui  avaient  été 
déjà  trop  éprouvées. 

On  se  préoccupe  de  plus  en  plus  des  résul- 
tats probables  de  la  moisson  des  céréales. 
Sans  doute,  il  parait  malheureusement  impos- 
sible de  compter  sur  un  rendement  aussi  élevé 
que  celui  accusé  en  J'J09,  mais  Userait  témé- 
raire de  supposer  que  l'ensemble  de  la  récolte 
sera  aussi  mauvais  que  quelques-uns  parais- 
sent le  craindre.  La  force  de  résistance  du  blé 
notamment  .s'est  manifestéeà  maintes  reprises 
dans  de  telles  proportions,  que  les  résultats 
ont  été  parfois  satisfaisants  dans  des  condi- 
tions qui  paraissaient  désespérées. Néanmoins 
les  cas  de  verse  provoqués,  soit  par  les  oura- 
gans, soit  par  le  pié  tain,  sont  constatés  dans  un 
nombre  trop  élevé  de  localités;  ailleurs,  c'est 
la  rouille  qui  a  été  la  conséquence  de  l'excès 
d'humidité.  Une  chaleur  soutenue,  sans  être 
trop  forte,  favoriserait  la  maturation  retardée 
et  pourrait  écarter  nombre  d'inquiétudes. 

Les  cultures  sarclées  ont  bénélicié,  dans 
de  larges  proportions,  du  retour  d'une  saison 
plus  propice.  On  a  pu  reprendre  les  sarclages 
de  betteraves  et  les  poursuivre  avec  activité: 
néanmoins,  si  la  végétation  a  repris  de  la 
vigueur,  elle  est  toujours  bien  retardée. 

■il  .Juillet  l'.no  —  -29. 


I       louant  à  la  vigne,  la  situation  ne  paraît  pas 
I  s'améliorer.    Les   insectes    et    les    maladies 
1   cryptogamiques  se  coali-ent  pour  exercer  des 
!  ravages    de    plus   en    plus    inquiétants.    La 
réduction  du  stock  et  les   médiocres  appa- 
rences de  la  récolte  ont  provoqué,  dans  la 
région  méridionale,  une  hausse  sur  les  vins 
telle  que  les  prix  ont  retrouvé  des  taux  qui 
étaient  inconnus  depuis  plus  de  quinze  ans. 
Les  achats  sur  souches,  abandonnés  depuis 
un  certain   nombre  d'années,  ont  repris  une 
activité  qui  dénote  la  confiance  du  commerce 
dans  le  maintien  de  la  liausse. 

Travaux  parlementaires. 

La  session  parlementaire  a  été  close  le 
12  juillet  par  le  vote  du  projet  de  loi  sur  les 
contributions  directes  pour  l'exercice  191 L 
D'autre  part,  la  Chambre  et  le  Sénat  ont 
adopté  un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un 
crédit  supplémentaire  de  1  million  de  francs 
pour  secours  aux  victimes  des  récentes  inon- 
dations et  un  autre  crédit  de  300  000  fr. 
pour  secours  aux  agriculteurs  pour  calamités 
diverses.  Celte  loi  a  été  promulguée  au 
Journal  Officie!  du  17  juillet.  On  doit  recon- 
naître que  ces  sommes  sont  vraiment  trop 
insignifiantes  en  face  des  dégâts  des  der- 
niers mois. 

Avant  de  se  séparer,  les  g;-andes  commis- 
sions permanentes  de  la  Chambre  ont  cons- 
titué leurs  bureaux.  Ont  été  nommée  : 

Commission  de  l'Agrirulture.  —  Président  : 
M.  Clémentel.  Vice-présidents  :  MM.  Plissonnier, 
de  la  Batut.  Xoulens,  Feriiand  David,  (Juilbeuf, 
Fitte.  Secrétaires  :  MM.  François  Fournier,  Cos- 
nier,  Pelisse,  Mathis  (Marc)  (Vosgesi,  d'Elissa- 
garay,  Borrel,  Le  Rouzic,  Compère-Morel. 

Commission  des  Douanes. —  Président  ;  M.  Klotz. 

Tome  ir.    -  3. 
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Vice-présidents:  MM. SiecfrieJ,  Jean Morel( Loire). 
Thierry,  Plichoii,  Hasly,  (wilpin.  Secri^laires  : 
MM.  Cumuzet,  Cadenal,  Marc  RéviUe,  Uallande, 
Barlhe,  Sévùre. 

La  CommissioQ  du  budget  pour  lexercice 
1911  a  élu  .M.  Maurice  Berteaux  comme  pré- 
sident et  M.  Klolz  comme  rapporteur  général. 
M.  Fernand  David  a  été  nommé  ra[iporteur 
pour  le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanes  a 
publié  le  tableau  suivant  des  importations  de 
céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  Itïs  six  premiers  mois  des  années 
lltod.t  l'.iKI  : 

>i\  premiers  mois 

1910.  19U9. 

Froment  :                                 —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 359  200  â.-iS  8lu 

Autres  provenances K)  iti2  9  3":j 

Totaux 314  66i  Î6:i  190 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 243  04-  203  214 

Autres  provenances 1   no  l'a  1  213  4rt0 

Totaux....  1  419  soi  1   416  704 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 303  91fi  'a  l>^' 

Autres  provenances 19  3yS  90  284 

Totaux :12".  .".ns  165  471 

Seigle 14  247  SO 

Maïs 1   346  777  1  0.Ï8  215 

Le  stoik  de  blé  dans  les  entrojiôts  élait.  au 
'M)  juin  l'.tld,  de  4i0  310  quintaux  métrii|ue-; 
contre  176  8S7  au  30  juin  190».  En  outre,  il 
existait  sur  le  marché  : 

Au   30  juin   1910 517  9.';9   quintaux  de    blé. 

Au  -     —       1909 437  101  — 

provenant  d'admissions  temporaires  res- 
tant à  apurer. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documenlspubliès  parla  Direc- 
tion générale  des  Contiibulions  indirectes, 
il  a  été  livré  à  la  consommation  pendant  les 
dix  premiers  mois  de  la  campagne  il"'  sep- 
tembre 190!)  au  30  juin  1910)  507  350  tonnes 
de  sucre,  au  lieu  de  500  181  pendant  laraéme 
période  de  la  campagne  précédente,  soit 
7  369  tonnes  en  plus. 

\ii  cours  de  la  même  période,  il  a  été  em- 
ployé en  franchise  :  pour  l'alimenlation  du 
bétail,  '276  tonnes,  contre  -'«95  en  1908-1909; 
pour  la  fabrication  des  bières,  940  tonnes, 
contre  Nlli. 

Au  ;itl  juin,  le  stock  dans  les  entrepôts  et 
les  fabriques  élait  de  iî13  13:2  tonnes,  contre 
274  765  y  la  fin  du  mois  de  juin  1909. 


AGRICOLE 

Evalnation  de  la  propriété  non  bâtie. 
Les  travaux  de  la  nouvelh'  évaluation  de 
la  propriété  non  bAtie  se  poursuivent  active- 
ment, comme  on  l'a  vu  par  le  rapport  du 
ministre  des  Finances,  analyse  dans  noire 
précédente  Chronique.  Dans  ces  travaux,  le 
rôle  des  classilicaleurs  a  une  impMrLmce  ca- 
pitale. C'est  pouniuiii  il  n'est  pa^  mutile  de 
reproduire  les  indications  qui-  la  Commission 
d'agriculture  du  Syndicat  agricob'  d'Anjou  a 
rédigées  pour  son  département,  et  qui  peu- 
vent trouver  leur  application  partout  : 

1°  Les  classiricaleurs  ne  sont  pas  limités  à  la 
division  en  trois  classes  de  chaque  cali^gorie  de 
culture;  ils  peuvent  eu  adopter  un  plus  grand 
nombre  s'ils  le  jusent  utiles  ; 

2°  Ils  doivent  soigneusement  si;:nalcr  el  éc;ir- 
ter  tous  les  baux  qui  présentent  des  prix  anor- 
maux susceptibles  de  fausser  l'évaluutiou  ; 

3°  Lorsqu'ils  procèdent  à  révaluation  directe, 
ils  ne  doiveut  pas  oublier  de  retrancher  du  re- 
venu brut  les  dépenses  d'exploitation; 

4»  Principalement,  lorsqu'il  s'agit  d'évaluer  le 
revenu  des  terres  louées  à  moitié  fruit,  ils  appor- 
teront toute  leur  attention,  car  multiples  et  inU- 
ninieiit  diverses  sont  les  conventions  i\\ii  peu- 
vent iutervenirentrele  mi'tayer  et  le  propriétaire. 
Tel  propiiétaire  donne  seulement  la  moitii'  des 
capitaux  de  culture,  par  exemple  bétail,  semen- 
ces, instruments,  etc.  I  ;  tel  autre,  les  deux  tiers; 
tel  autre,  la  totalité; 

5°  Comme  il  s'ayit  d'évaluer  la  v:ileui  locative 
actuelle,  i\  importe  qu'ils  examinent  soigneuse- 
ment si  le  tarif  qu'ils  tixenl  correspond  bien  à 
cette  valeur  actuelle, indépendamment  de  toute 
circonstance  de  fait  extraordinaire  ou  passa- 
gère ; 

6°  Ils  veilleront  à  ce  que  les  dépenses  d'entre- 
tien, de  garde  et  de  repeuplement  soient  déduites 
du  produit  des  bois  et  des  chasses  gardées;  on 
devra  également  retrancher  du  produit  de  ces 
dernières  la  valeur  du  dommage  causé  par  le 
gibier; 

■"  Us  déduiront  du  prix  des  baux  l'intéiél  du 
cheptel  calculé  sur  le  pied  de  4  0,  (i  de  sa  valeur 
en  capital,  lorsque  le  cheptel  appartient  au  pro- 
priétaire, et  la  valeur  locative  des  bAliments  et 
objets  mobiliers; 

S"  Ils  déduiront  de  même,  pour  les  vii^nes,  les 
frais  de  plantation  et  de  culture; 

9°  Ils  doivent  enfin  savoir  que  le  contrôleur 
n'a  pas  le  droit  de  procéder  k  l'évaluation  avec 
un  autre  tarif  que  celui  qu'ils  ont  adopté,  et 
qu'ils  peuvent,  s'ils  le  jugent  bon,  refuser  de 
signer  un  procès-verbal  qu'ils  estimeraient 
inexact  en  quelque  point. 

La  Fédération  nationale  pour  la  défense 
des  contribuables  contre  le  projet  d'impôt 
sur  le  revenu,  que  préside  M.  .Iules  Hoche, 
vient  de  publier  une  excellente  brochure  qui 
iudl<iue.  d'une  manière  aussi  claire  que  pré- 


cise,  à  luus  les  intéressés  :  maires,  classitira- 
teurs,  contribuables,  le  rôle  qu'ils  doivent 
jouer  dans  l'évaluation,  et  de  quelle  manière 
les  intérêts  dont  ils  ont  la  charge  peuvent 
être  pratiquement  sauvegardés. 

On  peut  se  procurer  cette  petite  brochure 
d'une  lecture  facile,  en  s'adressant  au  siège 
de  la  Fédération  Nationale,  63,  rue  de  Pro- 
vence, à  Paris.  (Prix,  0  fr.  iO  :  par  posti; 
0  fr.  25;  10  brochures  :  2  fr.  franco  . 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  murl  de 
M.  André  Suchelet,,  ancien  député  de  la 
Seine-Inférieure,  décédé  le  10  juillet  à 
Bréauté,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  Elu 
député  d'une  des  circonscriptions  du  Havre 
en  1898,  il  avait  rapidement  pris  place  parmi 
les  défenseurs  des  intérêts  agricoles;  il  se 
dévoua,  avec  un  talent  et  une  léna(Mté  qui 
obtinrent,  après  de  longues  luttes,  une  vic- 
toire partielle,  à  la  cause  des  tarifs  douaniers 
sur  les  graines  oléagineuses.  L'élat  pri'caire 
de  sa  santé  lui  avait  interdit  de  se  présenter 
aux  récentes  élections  générales. 

Congrès  international  des   Associations  agricole?. 

Un  premier  Congrès  inlernalional  des  Asso- 
ciations agricoles  et  de  démographie  rurale 
aura  lieu  h  Bruxelles,  du  19  au  22  septembre, 
pendant  l'Exposition  internationale.  Il  se  pro- 
pose d'étudier  l'organisation  des  associations 
agricoles  des  divers  pays  et  les  résultats 
obtenus.  Il  se  préoccupera  aussi  de  tout  ce 
qui  intéresse  la  situation  des  travailleurs 
agricoles,  des  questions  de  morcellement  et 
de  remembrement  des  propriétés  rurales, des 
réunions  territoriales,  de  la  création,  la  cons- 
truction et  le  redressement  des  chemins  ru- 
raux, etc. 

La  cotisation  au  Congrès  est  de  15  fr.  pour 
les  associations  ou  les  particuliers.  Les  prin- 
cipaux groupements  de  syndicats,  de  coopé- 
ratives et  de  caisses  de  crédit  agricole  ont 
déjà  envoyé  leur  adhésion,  et  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  désigné  un  délégué  pour  le 
représenter.  On  doit  adresser  d'urgence  les 
adhésions  au  Service  agricole  du  Musée  so- 
cial, à  Paris,  5,  rue  Las-Cases. 

Congrès  du  matériel  colonial. 
Un  Congrès  pour  le  perfectionnement  du 
matériel  colonial  se  tiendra  à  Bruxelles,  du 
14  au  18  août.  Une  section  de  ce  Congrès  est 
consacrée  au  matériel  des  exploitations  agri- 
coles, horticoles  et  forestières;  elle  est  pré- 
sidée par  M.  Lonay,  directeur  de  l'école  de 
mécanique  agricole  du  Hainaut.  Le  secrétariat 
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de  cette   section  est  à  l'Ecole   d'horticulture 
de  l'Etat,  à  Vilvorde    Belgique;,.    , 


Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste  des  élèves  de  l'Institut  natio- 
nal agronomique  (promotion  de  1908  qui,  ;i 
la  suite  des  examens  de  sortie,  sont  propo- 
sés pour  le  diplôme  d'inj/i'nit'ur  ngronome  : 

1.  MM.  Patri.x;  2.  Méiicird;  .'^.Vprneinix  :  '..Mar- 
tel ;  n.  Renaud;  6.  Chalol.  ;  7.  Pierre-Doublet; 
H.  Schlumberger  :  9.  liregnonl  ;  10.  Grenier. 

I  I.  Ethis  de  Cnrny  ;  12.  Cocliard  ;  t;!.  Corbery; 
14.  Vieille  ;  la.  Lambert;  10.  Tarrly  ;  17.  Porcbet; 
18.  de  Riberiilles;  l'.i.  Molas  ;  20.  Lecadieu. 

21.  LeI'èvre  :  22.  de  Bertrand  de  Heuvrou; 
2^.  (iuyot  ;  21-.  Violle  ;  25.  Mimaud-(îrandcbamp  ; 
20.  Miidemba  :  27.  Touchard;  28.  (iillianl  ; 
29.  Clfrc  ;  .■«!.  liesse. 

:il.  rîrucy;:t2.  Trancart;  :-):!.  Marié;  :iï.  Viard; 
3i').  de  Castelbajac;  30.  Clarté;  37.  Sajous;  :i8. 
(iU'^riot;  .'59.  Marquis-Sébie  ;  40.  Michaud. 

41.  (iuestre;  42.  Pin.--(a\i;  43.  liaux;  44.  liodol- 
plie  ;  io.  Gautier;  40.  Iie\  ;47.  Messier;  48.  Cré- 
piii  ;  19.  Plée  ;  .^0.  (Jllier. 

.'il.Ijilol;  ,j2.  Heuriot:  ii3.  Das.sanre  :  ;;'i-.  Guiilet 
de  l:i  lirossp  ;  :\'.\.  Séinuim';  :;0.  Simons:  :;T.  Chi- 
Iry:  V,H.    Grand'Eurv;    :i9.   Hunl:   on.   de  r.MsIarl. 

01.  l'.autier:  02.  liréaid  ;  113.  du  Me.sniklot;  04. 
lîalfourier:  0,i.  Maire:  00.  Deliaise:  07.  I>a-^se  ; 
08.  Valiii;  09.   do  Coyi'    de  Caslelet;  70.   tirasse. 

71.  Perrot:  72.  de  lîoux;  73.  de  Lafoiit  de  Sa- 
vine.s;  74.  Lefebvre  de  Plitival  :  73.  de  Laulanié 
de  .Sainte-Croix;  70.  Bujard. 

Lesdeux  premierssurcette  liste  ont  ('ti' pro- 
posés pour  la  mission  de  trois  ans.  Ménard  a 
reçu  la  médaille  de  la  Chambre  syndicale  des 
constructeurs  de  machines  agricoles,  attri- 
buée à  l'élève  ayant  les  meilleures  notes 
dans  les  cours  de  Génie  rural  el  de  techno- 
logie agricole. 

(tnt  été  reçus  comme  élèves  régulier?,  à  la 
suite  des  examens  d'admission  en  1910,  qui 
viennent  de  s'achever. 

1.  MM.  Payen;  2.  lîohl  ;  3.  Maire;  4.  lilnnc  ; 
3.  Moulin  ;  6.  Roux  (Lucien!  ;  7.  Tesnière  ;  8.  Me- 
let;  9.  Olivié;  10.  Caustier. 

W.  Aubouin  ;  12.  De  Tonnac  de  Villeneuve; 
13.  Bar;  14.  Canac  ;  Ib.  Latîroy  de  Croutle  de 
Saint-Martin;  iô.  Allenne  ;  17.  Charb'ry  de  la 
Masselière;  18.  Legourd  ;  19.  Bonibail;  20.  La- 
garde. 

21.  Alquier-BoulTard;  22.  Dournar;  23.  Morin  ; 
24.  Berty;  25.  Capifali  ;  26.  Renaud;  27.  Carof; 
28.  Métairie;  29.  Loyer;  30.  Mai-tin  (Jacques). 

31.  De  Lapasse;  32.  Tournois;  33.  Chastand; 
34.  Loppiuet;  35.  Bois;  36.  De  Laai^e  de  Meux; 
37.  Du  Plessis  de  Grenadau  ;  38.  Langlois; 
39.  Ponsard  ;  40.  Lefebvre. 


:« 
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41.  Peirier;  42.  Boca:4:t.  lîayardjij.  Arvieux; 
4."i.  Cantaloube;  40.  Martin  Georf^es  ;  47.  Le 
Roch  ;  48.  Canleloup;  49.  De  Caumia  BaïUeny; 
50.  Nozières. 

51.  Garnior  de  Roisgrollier;  o2.  Boulhillon  ; 
53.  Solanel;  34.  Menât;  uu.  Postel  ;  56.  Paidini  ; 
o7.  Viiinot;  58.  Mouillesaux  «le  Bernières  ;  59. 
Turbet-Delof;  60.  Cheyssoii. 

01.  Delom  Je  Mézerac  ;  02.  Pélipier;  63.  Do- 
rion;  04.  Peille;  63.  Grand;  06.  Lacaille;  07.  Du- 
pont; 08.  Yzarn  de  Freyssinet  de  Valndy  ;  69. 
Flachaire  de  Rouslan  ;  70.  Desaubliaux. 

71.  Huleau;  72.  Bernard;  73.  Lesueur;  74.  La- 
bat;  75.  Triger;  76.  Villiers;  77.  De  Bellaing; 
78.  Champeau;  79.  Giraudet  de  Boudemange; 
80.  Duval. 

La  rentrée  et  rouverlure  des  cours  sont 

li.xées  au  lundi   17  octobre,   à   <S  heures  du 

matin. 

Ecoles  nationales  d  agriculture. 

Le  Journal  Of/icifl  du  l 'i  juillet  a  publié  la 
liste  des  122  candidats  qui  ont  subi  avec 
succès  les  épreuves  écrites  pour  l'admission 
au.K  Ecoles  nationales  d'agriculture  en  1910. 

Les  épreuves  orales  commenceront  :  à 
Paris,  à  l'Institut  national  agronomique 
(16,  rue  Claude- Bernard),  le  20  juillet  ;  dans 
les  déparlements,  à  la  préfecture  d'Angers 
le  2  août,  à  celle  de  Toulouse  le  5  août,  et  à 
celle  de  Lyon  le  9  août. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

l'n  nouveau  concours  sur  litres  sera  ou- 
vert à  Paris,  le  2i  aoOt,  pour  la  nomination 
du  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Flouguernével  iCùtes-du-Nordi. 

La  liste  des  candidats  admis  à  concourir 
sera  arrêtée  par  le  ministre.  Ceux-ci  devront 
adresser  leur  demande  au  ministre  de  l'Agri- 
culture (Bureau  de  l'enseignement  agricole) 
par  l'intermédiaire  du  préfet  de  leur  départe- 
ment, dix  jours  au  moins  avant  l'ouverture 
du  concours. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  prati- 
que d'agriculture  et  de  viticulture|de  La  Brosse 
auront  lieu  k  la  préfecture  de  l'Yonne,  à 
Auxerre,  [le  mardi  27  septembre.  L'ensei- 
gnement y  est  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique; la  durée  des  études  est  de  deux  ans. 

On  doit  adresser  les  demandes  à  la  préfec- 
ture d'.'Vuxerre  ou  i\  M.  Kené  Drial,  directeur 
de  l'Ecole,  avant  le  1.")  septembre. 

—  Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grand-Jouan  (Loire -Inférieure) 
auront  lieu  le  9  août  au  siège  de  l'Ecole.  Les 
candidats  doivent  être  âgés  de  treize  ans  au 
moins.  Quatre  bourses  de  l'Etat  et  quatre 
bourses  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure seront  attribuées  aux  candidats  les 
plus  méritants. 


Pour  plus  amples  renseignements,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Montoux,  directeur  de  l'Ecole. 

—  Les  examens  d'admission  i\  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  Malhieu-de-DombasIe,  à 
Tomblaine  'Meurthe-et-Moselle  .  auront  lieu 
le  jeudi  25  août,  à  la  préfecture  de  Nancy; 
cet  examen  servira  de  concours  pour  l'atlri- 
bulion  de  bourses  et  fractions  de  bourses 
aux  candidats  qui  en  auront  fait  la  demande. 

Pendant  la  période  de  vacances  des  gar- 
çons s'ouvrira,  pour  la  neuvième  fois,  un 
cours  temporaire  de  laiterie  et  économie  mé- 
nagère deslinr  aux  jeunes  filles,  du  19  sep- 
tembre au  20  octobre.  Pour  tous  les  rensei- 
gnements, on  doit  s'adresser  à  M.  Thiry, 
directeur  de  l'Ecole,  à  Tomblaine,  par  Nancy. 

—  Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Wagnonville  (Nord) 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement  le 
mardi  2(1  juillet. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  treize 
ans  au  moins  et  de  dix-huit  ans  au  plus.  Des 
bourses  ou  fractions  sont  attribuées  aux  can- 
didats se  trouvant  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  en  bénéticier.  L'établissement  est 
situé  à  3  kilomètres  de  Douai,  son  installa- 
tion répond  d'une  façon  parfaite  au  but 
qu'elle  poursuit.  L'n  domaine  de  (50  hectares 
permet  de  compléter  l'instruction  théorique 
par  la  pratique  et  de  donner  aux  élèves  un 
enseignement  complet  destiné  à  former  des 
agriculteurs  éclairés. 

En  1910  l'Ecole  a  obtenu  la  prime  d'hon- 
neur des  Ecoles  pratiques,  et  une  médaille 
d'or  au  Concours  national  agricole  de  Lille. 

Pour  recevoir  le  prospectus  contenant  les 
conditions  d'admission  et  pour  tous  rensei- 
gnemenls  complémentaires,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Tandart,  directeur,  à  'Wagnonville, 
Douai  ^Nord  . 

—  L'examen  annuel  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Crézancy  (.Msne) 
aura  lieu  le  23  août  prochain  à  Laon,  dans 
une  des  salles  de  la  préfecture. 

Les  candidats  doivent  adresser  au  direc- 
teur de  l'Ecole,  avant  le  la  août  au  plus  lard, 
les  pièces  réglementaires.  Huit  bourses  sont 
attribuées  par  voie  de  concours  aux  jeunes 
gens  dont  les  familles  justifient  de  l'insuffi- 
sance de  leurs  ressources. 

Le  programme  de  l'établissement  sera 
adressé  immédiatement  aux  personnes  qui 
en  feront  la  demande  à  M.  Brunel,  directeur 
de  l'Ecole,  à  Crézancy  (.\isne  . 

Ecole  coloniale  de  l'Algérie. 
Le  gouverneur  général  de  l'Algérie  vient 
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de  décider  que  dorénavant  les  anciens  élèves 
de  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Maison- 
Carrée  seront  admis,  après  avoir  été  libérés 
du  service  militaire  actif,  au  bénéfice  d'une 
concession  gratuite  dans  les  conditions  de 
principe  exigées  par  le  décret  du  13  tep- 
lembre  1904,  mais  avec  dispense  de  l'obliga- 
tion d'élre  mariés  ou  chefs  de  famille;  leurs 
demandes  auront  rang  de  priorité  sur  celles 
des  autres  candidats. 

Le  prochain  concours  d'admission  à  cette 
Ecole  aura  lieu  le  3  septembre  dans  tous  les 
départements.  Les  demandes  doivent  être 
adressées  au  gouverneur  général  de  l'Algérie 
avant  le  13  août.  Pour  tous  renseignements, 
on  doit  s'adresser  à  l'Office  de  l'Algérie, 
o,  galerie  d'Orléans,  Palais-Royal,  à  Paris. 

L  enseignement  agricole  à  1  école  primaire. 

M.  René  Leblanc,  inspecteur  général  hono- 
raire de  l'Instruction  publique,  a  été,  pen- 
dant sa  longue  carrière,  un  propagateur 
ardent  de  l'organisation  pratique  de  l'ensei- 
gnement agricole  dans  les  écoles  primaires; 
on  peut  affirmer  que  ses  efforts  persévérants 
ont  beaucoup  contribué  à  réaliser  les  résul- 
tats, toujours  trop  faibles,  qui  ont  été  obtenus. 
Après  avoir  pris  sa  retraite,  il  a  voulu  con- 
tinuer à  se  dévouer  à  cette  cause.  Il  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  «  Pour  l'Agriculture, 
comment  l'enseignement  primaire  peut  con- 
tribuer à  ses  progrès  »,  une  brochure  qu'on 
doit  recommander  à  tous  ceu.Y  qui  s'inté- 
ressent à  des  réformes  toujours  nécessaires. 
Après  avoir  indiqué  les  sanctions  à  donner 
à  l'enseignement  agricole  à  l'école  rurale,  et 
l'organisation  de  cours  temporaires  d'agri- 
culture durant  la  saison  d'hiver  pour  les 
jeunes  ruraux  de  treize  à  dix-huit  ans,  il 
■conclut  : 

L'enseignement  agricole  nécessaire  à  la  masse 
des  populations  rurales  peut  être  organisé,  à 
bref  délai  et  sans  grandes  dépenses,  sur  un 
grand  nombre  de  points  du  territoire  français, 
en  réalisant  les  vœux  suivants  formulés  par  la 
Ligue  de  l'Enseignement  : 

t"  Que  l'enseignement  agricole  des  écoles 
normales  reçoive  une  sanction  eflicace  et  que 
les  futurs  instituteurs  soient  sérieusement 
préparés  à  donner,  à  l'école  rurale  et  aux  cours 
■d'adultes,  des  notions  de  sciences  expérimen- 
tales et  d'agriculture  mises  à  la  portée  des  élèves 
et  adaptées  aux  besoins  régionaux. 

■1"  Que  l'épreuve  d'agriculture,  éliminatoire 
au  certificat  d'études  primaires,  porte  sur  le 
programme  du  cours  supérieur. 

3°  Que  des  cours  temporaires  d'agriculture 
soient  organisés  pendant  l'hiver  dans  les  cours 
complémentaires,  les  écoles  primaires  supé- 
rieures rurales,  etc.,  et  qu'un  crédit  soit  inscrit 


cà  cet  effet,  au  prochain  budget,  pour  la  rému- 
nération du  surcroît  de  travail  demandé  au  per- 
sonnel enseignant. 

La  brochure  de  M.  René  Leblanc  est  en- 
voyée gratuitement  et  franco  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  à  la  Ligue  de  l'ensei- 
gnement, à  Paris  (3,  rue  Récamier,  7'). 

On  doit  constater  que  l'enseignement  pu- 
blic s'est  laissé  distancer  par  les  écoles 
libres  en  ce  qui  concerne  l'instruction  agri- 
cole; il  serait  temps  qu'il  perdit  enfin  cette 
infériorité. 

Questions  vilicoles. 

Le  Syndicat  national  de  défense  de  la  viti- 
culture française  vient  d'obtenir  un  succès 
qu'on  doit  signaler  :  il  s'agit  de  l'application 
de  la  loi  sur  la  répression  des  fraudes  à  la 
sauvegarde  des  vins  de  cru. 

Un  négociant  établi  dans  le  Saumurois,  et 
en  même  temps  propriétaire,  vendait  couram- 
ment des  vins  achetés  ailleurs  à  des  clients 
qui  lui  demandaient  des  vins  du  Saumurois. 
Sur  l'intervention  du  syndicat,  au  titre  de 
partie  civile  dans  les  poursuites  ouvertes 
contre  ce  commerçant,  le  tribunal  lui  a  donné 
gain  de  cause  par  un  jugement  dont  plusieurs 
considérants  sont  à  reproduire  : 

Attendu  qu'en  mettant  en  vente  sous  la  dési- 
gnation de  vin  du  Saumurois  des  vins  d'une 
autre  origine,  X...  a  causé  aux  viticulteurs  hon- 
nêtes de  la  région  non  seulement  un  préjudice 
moral  consistant  dans  la  déconsidération  des 
produits  viticoles  de  cette  région,  mais  encore  et 
surtout  un  préjudice  matériel  ; 

Attendu,  en  effet,  que  toute  mise  en  vente  de 
vin  sur  la  nature  et  l'origine  duquel  le  vendeur 
a  trompé  le  consommateur,  a  pour  conséquence 
forcée  non  seulement  de  diminuer  la  vente  des 
produits  viticoles  de  la  région  en  les  déconsidé- 
rant, mais  encore  de  causer  un  préjudice  direct 
et  matériel  aux  viticulteurs  au'détriraent'desquels 
elle  est  faite  ; 

Attendu,  d'autre  part,  qu'en  présentant  sa 
marchandise  comme  étant  des  vins  récoltés  par 
lui  dans  sa  propriété,  alors  qu'au  contraire  il  est 
surtout  commerçant  et  vend  des  produits  achetés 
dans  le  commerce,  X...  a  causé  un  préjudice 
aux  propriétaires  viticulteurs  chez  lesquels  le 
consommateur  et  certains  commerçants  désirent 
se  fournir  directement  ; 

Qu'une  telle  mise  en  vente  cause  nécessaire- 
ment un  préjudice  direct  et  matériel  à  tous  les 
producteurs  de  vin  naturel  de  cette  même  région, 
et  que  le  Syndicat  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  ces  producteurs  a  droit  à  des  dom- 
mages-intérêts à  raison  de  l'atteinte  ainsi  portée 
aux  intérêts  collectifs  et  professionnels  de  ses 
membres... 

Le  commerçant  poursuivi  a  été  condamné 
à  payer  au  Syndicat  la  somme  de  300  fr.  à 
titre  de  dommages-intérêts. 
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Prochaine    Exposition    d  agriculture   i    Lausanne. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Suisse  orga- 
nise relie  année,  du  10  au  lî)  seplenil)re.  sa 
huilième  Kxposilion  nationale  d'agriculture, 
de  vitic-ulture.  de  sylviculture  et  d'horticul- 
ture, et  que  celte  Exposition  se  tiendra  à 
Lausanne.  Voici  un  extrait  de  la  noie  que 
nous  recevons  sur  son  organisation  : 

Ll'^xposiliou  nationale  de  Lausanne  présentera 
un  lableau  complet  des  procédés  de  culture  et 
de  fertilisation  du  sol,  de  l'élevage,  de  l'utilisa- 
tion des  produits  et  de  l'outillage  agricole.  Elle 
montrera  les  progrès  accomplis  dans  ces  do- 
maines. 

I.a  branche  la  plus  développée  de  l'économie 
nationale  suisse  est  l'élevage  et  le  commerce  du 
bétail.  La  Suisse  possède  deux  grandes  races 
bovines,  de  haute  et  universelle  réputation,  par- 
venues à  un  perfectionnement  lemarqualde  et 
très  recherchées  à  l'étranger.  Ce  bétail  d'élite, 
fruit  des  triages  judicieux  opérés  par  les  éleveurs, 
constituera  une  des  plus  intéressantes  attrac- 
tions de  l'Exposition  de  Lausanne.  Trois  mille 
sujets,  tous  de  choix,  de  la  race  tachetée  et  de 
la  race  brune  étaient  inscrits:  une  commission 
d'examen  préliminaire  en  a  désigné  sept  cents 
pour  figurer  à  Lausanne.  C'est  dire  que  la  divi- 
sion du  bétail  bovin  sera  une  sélection  de  tout 
ce  que  l'agriculture  suisse  a  produit  de  plus 
beau.  Ajoutons  que,  chaque  jour,  ces  animau-v 
superbes,  ornés  de  leurs  sonnailles,  seront  pro- 
menés aux  sous  de  la  musique  dans  de  vastes 
arènes,  où  ils  défileront  sous  les  yeux  des  spec- 
tateurs étages  sur  les  tribunes. 

Dans  les  arènes  défileront  également  les  che- 
vaux, au  nombre  de  trois  cents,  choisis,  eux 
aussi,  avec  un  soin  extrême.  L'exposition  du 
petit  bétail  contiendra  plusieurs  centaines  de 
têtes.  Les  chèvres  y  seront  représentées  par  les 
races  de  la  Haute-Sarine  et  du  Toggenburg,  — 
dont  il  se  vend  chaque  année  de  vrais  troupeaux 
à  l'étranger,  —  par  la  race  valaisanne  à  col  noir 
et  par  la  race  chamoisée  des  Alpes.  L'éleva^;e 
du  porc,  de  plus  en  plus  important  en  Suisse 
depuis  les  essais  de  croisement  de  la  race  Vork- 
shire  avec  la  race  indigène,  est  facilité  par 
l'utilisation  des  déchets  de  lait  et  par  l'exteii- 
sion  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  U 
exposera  de  très  beaux  sujets. 

L'aviculture  et  l'apiculture  constitueront  de 
même  d'importantes  subdivisions. 

Une  production  fourragère  intense,  des  her- 
bases  aromatiques,  des  pâturages  savoureux  ont 
fait  de  la  Suisse  un  pays  dont  la  production  lai- 
tière est  puissante.  Une  place  importante  a  été 
réservée  aux  produits  du  lait:  fromages,  beurre, 
lait  condensé,  farine  lactée,  etc.  Des  fromageries 
seront  en  pleine  activité.  Les  visiteurs  assiste- 
ront aux  diverses  phases  de  la  fabrication  façon 
ICmmenthal  ou  f.ruyore  -'t  pourront  se  rendre 
compte  de  l'excellence  des  produits. 

La  Suisse  est  aussi  le  pays  de  la  vigne.  Les 


rives  ensoleillées  des  lacs,  les  lianes  des  coteaux, 
les  vallées  méridionales  dont  le  versant  est 
exposé  au  midi,  odrenl  un  terrain  propice  à  la 
culture  de  celte  noble  plante.  Les  viticulteui-s 
suisses  exposeront  à  Lausanne  des  vins  de  choix, 
qu'on  pourra  déguster  et  compan-r.  Ils  montre- 
ront aussi,  dans  des  panhets  d  essais  modèles, 
les  divers  procédés  de  culture  et  de  lulle  contre 
les  maladies  de  la  vigne. 

Un  autre  objet  de  sollicitude  de  l'agriculture 
suisse,  l'arboriculture,  [)résentera  des  coIIpc- 
tions  complètes  de  fruits  et  de  leur  utilisation  en 
cidres  ou  en  conserves.  Les  cultures  niarabhères 
qui,  comme  l'arboriculture,  trouvent  un  terrain 
fertile  dans  les  alluvions  des  vallées  suisses, 
occuperont  une  place  importante.  L'horticulture 
et  la  floriculture  présenteront  des  plantes  de 
plein  vent  et  de  serre  qui  seront  <les  merveilles. 
Des  pelouses,  des  plates-bandes,  des  Jardins  par- 
semés de  bosquets  et  de  massifs  montreront  que 
ces  deux  branches  de  l'aclivité  helvtîlique  ne  le 
cèdent  en  rien  à  leurs  sœurs  étrangères. 

La  forêt  joue  en  Suisse,  pays  de  montagnes, 
un  rôle  énorme  comme  source  de  revenus  et 
comme  protection  contre  les  forces  naturelles. 
Aussi,  le  iiavillon  de  sylviculture,  enlouré  de 
chantiers  d'exploitation,  de  pépinières,  de  col- 
lections de  plants  forestiers,  sera-t-il  très  visilé. 
La  chasse,  la  pèche  avec  aquarium)  figurent 
dans  la  même  division. 

Une  place  imiiortante  est  réservée  au  parc  des 
machines  et  insiruments  agricoles,  oit  des  dé- 
monstrations pratiques  auront  lieu  tous  les  jours. 
On  pourra  s'y  rendre  compte,  entre  autres,  des 
applications  nombreuses  de  l'énergie  électrique 
et  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  dans 
la  ferme  ou  dans  l'utilisation  du  matériel  et  des 
machines.  Un  bâtiment  de  ferme  modèle  mon- 
trera la  possibilité  d'élever  à  coilt  peu  élevé  une 
construction  rurale  remplissant  les  conditions 
essentielles  à  une  bonne  exploitation. 

Le  système  des  associations  et  la  sollicitude 
constante  de  l'Etat  pour  l'enseignement  agricole 
ont  fait  du  paysan  suisse  un  producteur  actif, 
ouvert  au  pro.i.'rès,  et  une  véritable  force  natio- 
nale. L'Exposition  de  Lausanne  cons.icrera  une 
part  importante  à  la  science  agricole.  Les  éta- 
blissements de  contrôle,  d'essais  et  de  recherches, 
les  Ecoles  d'agriculture,  les  Associations  coopé- 
ratives d'élevage,  de  crédit.  d'assuran(  es  rurales, 
exposeront  les  surprenants  et  fé^ond^  résultais 
de  leur  activité.  Oa  y  verra  aussi  les  effets 
heureux  de  l'inlluence  exercée  par  l'Etat  dans 
les  travaux  d'amélioration  du  sol.  dans  la  lui  te 
contre  les  maladies  et  les  encouiagemeiits  à 
l'élevage  des  bestiaux. 

Les  agriculteurs  trouveront  à  l'exposition 
de  Lausanne  de  nombreux  sujets  d  observa- 
lion  ;  ils  seront  certains  d'y  trouver  un  accueil 
gracieux.  Le  mois  de  septembre,  choisi  pour 
l'exposition,  est  souvent  le  mois  le  plus  beau 
de  l'année  sur  les  bords  du  lac  Léman. 


CHRONIQUE 

Concours  ouverts 
par  !a  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
fixé  le  programme  des  concours  ouverts  pour 
rallocation,  dans  sa  session  de  l'.lH,  des 
prix  agronomiques,  consistant  en  objets 
d'art,  décernés  au  nom  de  ses  sections.  Les 
questions  mises  au  concours  sont  les  sui- 
vantes : 

Amélioration  du  bétail  :  emploi  des  reproduc- 
teurs. 

Elevage  du  porc. 

Procédés  mécaniques  en  viticulture. 

Emploi  Je  l'acide  sulfureux  eu  viQiÛcation. 

Guide  pratique  pour  la  restauration  en  France 
par  les  résineux  des  bois  feuillus  dépérissants. 

Des  engrais  en  horticulture. 

Associations  coopératives. 

Mouvement  commercial  hippique. 

Expositions  agricoles. 

Enseignement  avicole. 

Transports  par  eau  et  par  voie  ferrée. 

Les  mémoires  pour  concourir  à  ces  prix 
devront  parvenir  au  siège  de  la  Société  à 
Paris  (8,  rue  d'.\lhènes),  avant  le  31  jan- 
vier 1911.  Les  concurrents  pourront  trouver 
au  même  siège  le  programme  détaillé  de 
chaque  concours. 

Un  grand  nombre  d'autres  prix  spéciaux, 
dont  on  peut  se  procurer  le  programme  au 
siège  de  la  Société,  son!  également  ouverts. 

Dans  ce  nombre,  on  doit  signaler  spéciale- 
ment le  concours  ouvert  [lar  la  première 
section  (Agriculture)  sur  les  maladies  des  cé- 
réales, et  notamment  sur  le  piétain,  en  y  ad- 
joignant une  étude  de  la  maladie  du  co^'ur  de 
la  betterave.  Le  prix,  consistant  en  une 
somme  de  3  000  fr.,  ne  sera  distribué  que 
lorsque  les  mémoires  seront  jugés  suffisants 
pour  élucider  la  question. 

Concours  spécial  des  races  bovines  bretonnes. 

Le  Concours  spécial  des  races  bovines  bre- 
tonnes et  le  Concours  départemental  de  la 
Société  d'agriculture  des  Cûles-du-Nord  au- 
ront lieu  simultanément  à  Guingamp  les  16, 
17  et  18  septembre.  A  ces  deux  Concours  sera 
annexée  une  exposition  de  machines  agri- 
coles. 

Des  programmes  et  des  formules  de  décla- 
ration sont  à  la  disposition  des  exposants 
pour  le  Concours  spécial  dans  les  prélectures 
et  sous-préfectures  des  cinq  départements 
bretons,  et  pour  le  Coacours  départemental 
à  la  mairie  de  Guingamp  et  chez  M.  Ménard, 
professeur  d'agriculture  à  Guingamp,  com- 
missaire général  des  Concours.  Les  déclara- 
lions  des  exposants  devront  être  adressées 
avant  le  1"  septembre. 
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Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 

Le  Concours  agricole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais  aura  lieu  à 
Puisieux  le  31  juillet.  Il  comprendra,  indé- 
[lendamment  des  catégories  habituelles  (ani- 
maux reproducteurs,  animaux  de  basse-cour, 
instruments,  produits),  un  concours  de  ju- 
ments poulinières,  un  concours  de  bonne 
senue  de  terme,  un  concours  de  vieux  servi- 
teurs et  une  exposition  du  matéi'iel  d'ensei- 
gnement agricole  des  instituteurs. 

L'école  ménagère  agricole,  qui  tient  sa 
onzième  session  à  Puisieux,  fonctionnera 
dans  son  local  pendant  la  durée  du  Concours. 
Les  élèves  procéderont,  de  neuf  heures  à  une 
heure,  à  des  travaux  pratiques  de  laiterie,  de 
contrôle  du  lait,  de  cuisine  et  de  lingerie. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  L.  Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole 
de  Berthonval,  commissaire  général  du  Con- 
cours. 

Société  d'agriculture  de  Pont-1'Evéque. 

La  Société  d'.^griculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Pont-l'Evèque  Calvados)  tiendra 
son  concours  annuel  à  Pont-l'Evéque  ,  le 
dimanche  11  septembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Boivin-Champeaux. 

Les  C' incours  de  l'enseignement  agricole, 
des  fermes,  propriétés  et  pépinières  et  servi- 
teurs ruraux,  sont  réservés  spécialement  au 
canton  de  Pont-l'Evéque.  Tous  les  éleveurs 
et  tous  les  cultivateurs  de  l'arrondissement 
pourront  exposer  leurs  animaux  et  leurs  pro- 
duits. En  ce  qui  concerne  les  machines  et 
ustensiles  nécessaires  à  l'agriculture,  l'expo- 
sition sera  ouverte  à  tous  les  constructeurs 
français. 

Les  demandes  d'inscription  devront  être 
adressées  à  M.  Mesnier  secrétaire-adjoint,  à 
Pont-l'Evéque  [li,  rue  Launay),  au  plus  tard 
le  8  septembre. 

Comice  de  Nevers. 
Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arron- 
dissement de  Nevers  (Nièvre)  se  tiendra  à 
Saint-Pierre-le-Moùtier  le  18  septembre,  sous 
la  direction  de  M.  de  Lespinasse,  son  prési- 
dent. Les  primes  pour  les  cultures  et  pour  la 
viticulture  sont  réservées  au  canton  dans 
lequel  se  tient  le  concours. 

Comice  de  Vesoul. 
Le  Comice  de  Vesoul  (Haute-Saône^  tien- 
dra son  concours  à  Scey-sur-Saône  le  21  août. 
Les  agriculteurs  des  cantons  de  'Vesoul, 
Noroy-le-Bourg,  Scey-sur-Saône  et  Port-sur- 
Saône  seront  seuls  admis  à  y  prendre  part. 

Â.    DE    CÉRIS    et    H.    S.iGOTER. 
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LA  LEVURE  DE  TiTi:RE  SKCHE 

NOUVEL    ALIMENT    CONCE.MHI';    Dl     lilîTAlL 


Le  numéro  du  G  .juillet  l!i|(»de  hi  Latid- 
wirlschnftlkhc  Presse  conlient  uue  noie  inté- 
ressante du  professeur  0.  Kellner.deMuckem, 
sur  un  nouvel  aliment  très  riche  en  azote,  la 
levure  de  bière  desséclu-e.  Aujourd'hui,  on 
s'etl'orce  de  Iransfornier,  par  la  dessiccation, 
certains  produits  ou  déchets  industriels  en 
aliments  pour  le  bétail,  de  conservation  fa- 
cile, aisémentlmaniables.  très  digestibles.  On 
a  réussi  récemment  ;\  appliquer  ce  procédé 
aux  levures  qui  se  précipitent  au  fond  des 
cuves  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Vn 
procédé  breveté  de  dessiccation  permet  d'oli- 
i-enir  avec  ces  levures,  sans  y  rien  ajouter, 
un  produit  légèrement  coloré  en  brun  qui  se 
présente  en  lamelles  minces  ayant  une  odeur 
agréable  rappehint  celle  du  pain. 

D'après  les  observations  faites  à  la  Station 
de  Mockern  par  le  D'  iiarnstein,  les  cellules 
de  levures  sont  si  complètement  tuées  par 
la  dessiccation  à  laquelle  on  les  soumet, 
que,  mises  en  contact  avec  une  dissolution 
de  sucre  à  lOO/O,  elles  no  donnent  naissance, 
au  bout  de  vinti,l-quatre  heures,  à  aucun 
phénomène  de  fermentation. 

Deux  échantillons  de  levures  desséchées 
ont  été  analysés  à  la  Station  de  Mi>cUern  : 
l'un  (n"  J)  de  provenance  allemande,  cons- 
titué par  des  lamelles;  l'autre  yU"  2)  d'ori- 
gine anglaise,  à  l'état  de  farine  brun-clair. 
L'analyse  a  assigné  à  ces  produits  la  compo- 
sition cenlésimale  suivante  : 

1  i[ 

Eau 1."  U.O  11. S  0 '0 

Protéini'  brute.. .. .       52.5     «  43.1 

Matière  gras.se 0.8     "  0.5     ■■ 

Principes  non  azo- 
tés        26.1     ..  31). 3     . 

Cellulose  brûle... .        ■■i.3    »  0.2    » 

Cenilres 1.6    "  8.1     •• 

La  levure  n°  2  renfermait  35.5  0  0  d'albu- 
mine. Comme  la  composition  de  la  levure 
dépend  à  un  haut  degré  de  la  teneur  en  com- 
binaisons assimilables  du  liquide  fermca- 
tescible,  ainsi  que  du  développement  plus  ou 
moins  intense  de  la  levure,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  des  différences  considé- 
rables que  présente  la  composition  des  deux 
échantillons.  D'après  les  analyses,  relative- 
ment peu  nombreuses,  de  levure  qu'on  pos- 
.sède,  0.  Kellncr  estime  que  la  composition 
de  l'échantillon  n"  1  est  assez  voisine  de  la 
composition  moyenne  de  la  levure. 

Afin  d'avoir  idée  de  la  digestibilité  delà 
levure,   l'éminent    directeur    de   Mockern   a 


institué,  avec  la  collaboration  du  D'Weissiger 
et  du  D'  Neumann,  une  expérience  sur  deux 
moutons  qui  reçurent  par  jour  et  par  léle 
730  grammes  de  foin  de  prairie  et  300  gr.  de 
levure  sèche  n"  2.  La  levure  a  été  très  bien 
acceptée  par  les  moutons,  et  des  essais  ulté- 
rieurs ont  montré  qu'on  pouvait  l'additionner 
de  divers  aliments  farine  de  tourteaux 
d'olives,  farine  de  coprah,  sarments  de  vigne 
moulus'  que  les  moutons  n'acceptaient  que 
difficilement  et  ne  consommaient  qu'impar- 
faitement. 

L'expérience  d'alimentation  à  la  levure  ip 
duré  dix-huit  jours  :  durant  les  dix  derniers 
jours,  on  a  recueilli  exactement  les  fèces. 
Une  expérience  préliminaire,  faite  immèdi.i- 
tement  avant  cet  essai  avec  le  foin  seul,  avait 
permis  de  déterminer  le  coefficient  de  diges- 
tibilité de  ce  fourrage. 

D'après  la  quantité  et  la  composition  de  la 
nourriture  consommée  par  les  moutons  et  la 
composition  des  fèces,  on  a  calculé,  en  ce 
qui  concerne  la  levure  sèche,  que  [sur  lOO 
partiesde  sa  substance  sèche,  lU.O  parties  ont 
été  assimilées  et  que  sur  100  parties  de  sa 
protéine  brute 80 ont  été  digérées.  De  plus,  on 
a  constaté  que  la  totalité  des  principes  exlrac- 
tifs  non  azotés  a  été  digérée.  La  digestibilité 
de  la  matière  grasse  et  de  la  cellulose  brute 
existant  en  très  faible  quantité  dans  la  levure 
n'a  pas  été  déterminée. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  (|ue  la  levure 
desséchée  est  un  aliment  très  digestible  et  de 
valeur  considérable.  Si  l'on  admet  comme 
moyen  le  taux  de  52.3  0  0  de  protéine  brute 
correspondant  à  47  0  0  d'albumine  et  la  te- 
neur de  26  0  0  en  principes  non  azotés,  on 
trouve  que  100  parties  de  levure  sèche  con- 
tiennent 42.2  (I  0  d'albumine  digestible  >•[ 
26  0  0  d'hydrate  de  carbone,  correspondant 
à  une  valeur  fécule  de  66  0  0.  D'après  les  mer- 
curiales de  l'hiver  dernier,  O.  Kellner  estime 
à  1  ().."i0  marks  (20  fr.60  la  valeur  des  100 ki log. 
de  fécule  desséchée. 

Les  animaux  que  nous  avons  soumis  ;\ 
cette  alimentation,  dit  en  terminant  0.  Kell- 
ner, l'ont  consommée  sans  aucun  trouble  de 
santé,  à  la  dose  de  200  ù  3lVt  grammes  par 
tête  et  par  jour.  L'alimentation  du  porc  avec 
cette  substance  a  également  donné  de  bons 
résultats.  11  va  sans  dire  qu'en  raison  de  .sa 
haute  teneur  en  albumine,  il  ne  faut  donner 
la  levure  séchée  qu'à  doses  modérées. 

L.  fiRANDEAl'. 
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Rien  n'est  plus  r('conrûrtant,  aux  veux  de 
l'économiste,  que  le  tableau  de  l'évolution 
accomplie  dans  certaines  de  nos  régions  mon- 
taeineuses.  Depuis  cinquante  ans,  mais  de- 
puis vingt  ans  surtout,  la  transformation  est 
complète.  Etres  et  choses  ne  se  reconnaissent 
plus.  Ceux  qui  ont  été  à  même  de  comparer 
ces  pays  autrefois  et  aujourd'hui  sont  émer- 
veillés des  énormes  progrès  réalisés.  On  a 
plus  fait  dans  cette  courte  période  que  pen- 
dant de  longs  siècles  antérieurs. 

Je  viens  de  le  constater  au  cours  de  rapides 
excursions  dans  la  région  du  Haut-Rhône, 
Bugey  et  Savoie.  Où  je  rencontrais  autrefois 
de  misérables  chalets  de  pierre  sèche  cou- 
verts en  chaume,  j'ai  vu  de  belles  habitations 
soigneusement  maçonnées  en  beaux  maté- 
riaux, percées  de  portes  et  de  fenêtres  large- 
ment découpées,  couvertes  de  tuiles  rouges 
ou  d'ardoise. 

Il  est  des  cantons  où  l'on  chercherait  en 
vain  la  chaumière,  vénérable  et  pittoresque, 
mais  inconfortable  pour  l'homme  et  les  ani- 
maux. Ce  que  je  viens  de  voir,  notamment, 
dans  la  vallée  du  Valrorney,  au  cœur  du 
Bugey,  révèle  un  changement  profond  dans 
les  esprits  et  un  évident  bien-être.  La  plupart 
des  villages  et  des  granges  semblent  avoir 
jailli  en  une  année. 

Celte  métamorphose,  œuvre  de  l'indus- 
trie laitière,  est  née  de  l'exemple  du  Jura 
franc-comtois  où,  depuis  si  longtemps,  l'insti- 
tution des  fruitières  a  répandu  l'aisance. 
L'Ain,  les  deux  Savoie  el  même  les  Hautes- 
Alpes  se  sont  couverts  d'associations  vivantes 
et  prospères.  Le  nombre  des  tètes  de  bétail 
s'est  accru  et  s'accroit  sans  cesse.  L'expé- 
rience acquise  sur  d'autres  points  est  mise  à 
profit,  les  bêtes  sont  mieux  soignées,  on 
choisit  les  variétés  et  les  races  s'adaptant 
le  mieux  aux  conditions  de  sol  et  de  milieu. 
Certes,  il  reste  beaucoup  à  faire  encore;  si 
l'éducation  technique  est  assez  répandue, 
l'éducation  commerciale  est  loin  d'être  par- 
faite ;  pourtant  on  peut  espérer  que,  dans 
quelques  années,  les  derniers  progrès  seront 
réalisés. 

L'étude  de  cette  transformation  serait  cap- 
tivante,|mais  de  longue  haleine,  chaque  vallée 
devant  donner  lieu  à  une  monographie  par- 
ticulière à  cause  des  différences  d'organi- 
sation dues  aux  conditions  propres  à  chacun 
de  ces  petits  mondes.  La  tâche  a  d'ailleurs 
tenté   un   forestier   éminent,    M.   le   conser- 


vateur Rriot,  à  qui  l'on  doit  deux  séries  de 
belles  Etudes  sur  V Economie  alpestre  (1). 

J'ai  déjà  décrit  une  de  ces  régions  si  carac- 
téristiques de  la  Savoie,  les  Ranges,  dans  un 
premier  article  du  Journal  dWi/riru/ture  prn- 
lique  (2). 

Je  prendrai  aujourd'hui  comme  type  une 
région  où  la  foule  des  touristes  ne  s'est  point 
aventurée  encore,  mais  que  nombre  d'alpi- 
nistes fréquentent  avec  intérêt,  cette  vallée 
du  Doronde  Beaufort.  ilont  les  deux  branches 
supérieures  naissent  l'une  au  col  du  Bon- 
homme, l'autre  au  col  ou  ('.m-ntet  de  Rose- 
lend.  Il  y  a  là  des  alpages  superbes  dont  l'ex- 
ploitation par  les  propriétaires  de  bêtes 
bovines  offre  de  curieuses  particularités  ;  du 
moins  c'est  là  que  l'organisation  dite  des 
montagnes  à  (jruijère  est  la  mieux   comprise. 

Beaufort  est  une  humble,  pittoresque  et 
curieuse  ville,  assise  au  continent  du  Doron 
et  de  l'Argentine;  les  eaux  torrentueuses  jei- 
tent  sans  cesse  leurs  clameurs  irritées.  Les 
deux  torrents  y  parviennent  par  des  gorges 
étroites  et  profondes,  que  l'on  a  pu  faire  par- 
courir par  de  bonnes  routes  conduisant  aux 
pâturages  supérieurs,  où  les  parois  s'écartent 
pour  fiirmer  des  bassins  de  prairies.  El  c'est 
un  repos  pour  les  yeux  lorsque  l'on  découvre 
ces  combes  tranquilles,  après  le  couloir  où 
l'on  a  sans  cesse  entendu  le  bruit  des  cas- 
cades. 

Le  val  du  Doron,  un  instant  entrouvert  au 
confluent  de  la  Gitle,  devient  un  large  bas- 
sin après  le  confluent  du  torrent  de  Treicol, 
De  chaque  côté,  des  pentes  relativement  dou- 
ces sont  couvertes  de  prés,  merveilleux  au 
printemps  par  Ja  multitude  et  l'éclat  des 
fleurs.  Des  chalets  parsèment  ces  pelouses 
dont  aucun  arbre  ne  rompt  l'uniformité.  Ce 
serait  un  désert  d'herbe  sans  les  chalets  et  le 
bétail.  Le  groupe  le  plus  important  de  ces 
chalets,  un  modeste  hôtel  et  une  chapelle, 
constituent  le  hameau  de  Rosdend,  à 
1  -iso  mètres  d'altitude. 

Les  chalets  ne  sont  habités  que  pendant  la 
courte  période  où  les  neiges  ne  couvrent 
plus  le  sol.  Alors  la  population  de  Beaufort 
et  des  villages  voisins  abandonne  ces  séjours 
pour  la  «  montagne  ".  Du  21  juin  au  l.'i  sep- 
tembre, la  vie  s'empare  de  ces  solitudes.  Les 
populations  montent  avec  le  bétail,  elles  ap- 


(1)  Paris,  chez  Berger-Levrault  et  C'". 

(2)  Numéro  du  16  décembre  190'.i,  p.  ti'-i 
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poi'lonl  k's  objets  cl  ustensiles  mobiliers,  les 
volailles,  les  chiens  et  autres  petits  animaux 
domestiques.  C'est  un  exode  général  vers 
lalpage. 

Chaque  partie  de  la  région  est  divisée  en 
«  montagne  »  correspondant  à  un  domaine 
particulier  ou  à  un  groupe  de  propriétaires. 
Ces  montagnes  s'étagent  depuis  le  foud  de  la 
vallée  jusqu'aux  cimes  où  l'herbe  elle-même 
ne  peut  croître.  La  neige  fondant  plus  ou 
moins  rapidement  selon  l'altitude,  le  pacage 
sellectue  à  mesure  que  le  gazon  est  dégagé. 
Les  animaux  montent  ainsi,  par  déplace- 
ments successifs,  jusqu'aux  pâturages  supé- 
rieurs, lis  ne  peuvent  y  l'ester  longtemps, 
les  premières  neiges  les  obligent  à  descendre. 
Ils  trouvent  de  nouvelles  pousses  sur  les  em- 
placements précédemment  pacagés.  A  mesure 
que  les  chutes  de  neige  se  produisent  plus 
bas,  chaque  zone  de  lamonlagne  est  abandon- 
née. Au  !."> septembre,  le  fond  même  de  la  val- 
lée étant  blanchi,  le  retour  à  l'étable  d'hiver 
s'impose. 

Départ  et  rentrée  sont  un  des  spectacles 
les  plus  curieux  et  les  plus  émouvants  que 
puissent  olFrir  les  Alpes.  C'est  par  milliers 
que  les  génisses  et  les  vaches  de  Beauforl 
montent  aux  alpages.  Les  trente  «  mon- 
tagnes »  du  territoire  ont  chacune,  en 
nîoyenne,  lOU  bétes  au  pacage.  C'est  donc 
3000  animaux  qui  se  mettent  en  route  le 
jour  de  la  Saint-Jean,  faisant  retentir  gorges, 
vallées  et  hautes  pentes  du  bruit  des  son- 
nailles, poésie  de  l'Alpe. 

Les  montagnes  de  Heaufort,  grâce  à  l'es- 
prit d'initiative  et  aux  facultés  d'observa- 
tion de  quelques  propriétaires,  notamment 
M.  Adrien  Viallet,  sont  devenues  le  modèle 
dont  s'inspirent  d'autres  vallées.  Alors  que 
les  caves  où  sont  ailleurs  renfermés  les  fro- 
mages restent  exiguës,  sombres,  mal  tenues, 
d'accès  et  de  descente  difficiles,  les  alpagers 
de  Roselend  ont  édilié  à  frais  communs  une 
vaste  cave,  aussi  saine  que  spacieuse,  à 
laquelle  on  accède  par  la  voie  carrossable 
aboutissant  dans  le  vallon. 

Les  pâturages  sont  rarement  hori/.ontaux. 
Aussi  les  vaches  trouvent-elles  des  conditions 
défectueuses  pour  leur  repos  dans  ces  prai- 
ries déclives.  En  outre,  si  les  bétes  sont 
laissées  libres  de  chercher  l'espace  oii  elles 
pourront  ruminer,  dormir,  passer  la  nuit,  et 
paître  les  iierbes  les  plus  savoureuses,  elles 
négligeront  des  parcelles  qui  ne  seront  dès 
lors  jamais  fumées.  Une  méthode  ingénieuse 
a  fait  cesser  ces  inconvénients  et  permis  la 
fertilisation  rationnelle  de  la  montagne.  Les 
pentes   sont    divisées    en    bandes    de    8    à 


10  mètres  dans  le  sens  de  la  hauteur.  En 
travers,  on  aménage  de  petites  plates-formes 
alternant  de  2"'.a(J  en  :!'°..")O.Ct!S  plates-fnrmes 
ont  2  mètres  de  coté:  le  fond  est  une  surface 
plane  et  horizontale  où  l'on  installe,  au 
piquet,  une  vache  pour  passer  la  nuit.  Rien 
de  plus  curieux  que  les  parties  de  montagnes 
occupées  par  un  troupeau.  On  dirait  des  jeux 
d'échecs  où  chaque  case  serait  marquée  par 
une  vache. 

Lorsque  le  flanc  de  la  montagne  n'est  pais 
très  raide,  on  dispose  non  plus  des  creux, 
mais  de  longues  bande^  aplanies. 

Les  déjections  c|ue  les  animaux  laissent 
dans  les  creux  sont  soigneuseuienl  ramassées 
et  rejelées  autour  et  au-dessous  des  abris  par 
le  pachenier,  domestique  spécialement  em- 
ployé pour  ce  travail  ;  elles  fument  ainsi  tout 
l'espace  occupé  par  le  troupeau.  Tous  les 
deux  ou  trois  jours,  selon  le  propriétaire,  les 
animaux  sont  amenés  sur  un  autre  emplace- 
ment; peu  à  peu  ion  parvient  ainsi  à  fertiliser 
avec  régularité  des  prairies  qui,  sans  cela, 
seraient  misérables. 

D'après  les  indications  recueillies  par 
.M.  Briot,  chaque  vache  pourrait  fumer 
:22  ares  chaque  année,  durant  les  cent  jours 
d'estivage.  Un  troupeau  de  ceut  bétes  entre- 
tiendrait la  fertilité  sur  vingt-quatre  hectares. 

Cette  méthode  des  creux  a  permis  de 
mettre  en  exjiloitation  réglée  des  pentes  de 
montagnes  autrefois  inalKudables,  car  les 
animaux  ne  pouvaient  trouver  les  espaces 
plans  nécessaires  à  leur  repos.  Utiles  dès  les 
pentes  de  lo  0/0,  les  creux  sont  indispen- 
sables sur  celles  de  20  à  30  0/()  par  les  temps 
humides;  ils  le  sont  par  tous  les  temps  lors- 
que les  déclivités  sont  plus  fortes.  Depuis 
que  l'on  a  créé  ces  cases  horizontales,  cer- 
taines zones  donnent  quatre  fois  plus  de 
produits.  Les  bètes,  moins  fatiguées,  fournis- 
sent plus  de  lait  et  des  parcelles  inutilisées 
ont  été  mises  en  exploitation. 

Dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la 
montagne,  les  nuits  sont  trop  froides  et  les 
surprises  de  pluie  et  de  neige  trop  fré- 
quentes pour  que  les  animaux  puissent  trou- 
ver le  repos  en  plein  air;  aussi  conmience- 
t-on  à  créer  des  étables.  d'une  construction 
naturellement  très  simple,  dont  le  rocher 
voisin  et  la  forêt  de  sapins  la  plus  proche 
fournissent  les  matériaux.  C'est  le  type  des 
halles  à  voihis  que  l'on  rencontre  en  beau- 
coup de  parties  de  la  Savoie. 
~La  nécessité  de  fertiliser  les  pâturages  sur 
les  parties  qui  ne  servent  pas  au  repos  a  fait 
naître  une  coutume  ingénieuse, elle  aussi:  les 
déjections  sont  jetées  dans  les  ruisseaux  par- 
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toutou  les  eaux  sont  utilisées  pourFirrigation. 
Les  matières  diluées  sont  ainsi  reporlées  au 
-coUel  des  racines  et  activent  la  végétation. 
Dans  la  halle  que  M.  Viallel  a  installée  sur  les 
alpages  supérieurs  de  Roselend.  un  ruisseau 
d'eau  vive  parcourt  l'étable  et,  se  mêlant  au 
purin,  l'entraîne  sur  les  pelouses. 

Les  méthodes  d'estivage  ainsi  améliorées 
tendent  à  s'implanter  dans  la  Savoie  ;  elles 
feraient  des  progrès  bien  plus  rapides  si  elles 
étaient  connues  de  tous  les  montagnards. 
Mais  de  vallée  à  vallée  les  relations  sont  rares  ; 
impossibles  pendant  huit  à  neuf  mois  de 
l'année,  à  cause  des  neiges,  elles  exigent  l'été 
des  courses  longues  et  pénibles  par  des  che- 
mins accessibles  souvent  aux  seuls  piétons, 
et,  en  cette  saison,  le  séjour  aux  alpages,  le 
travail  du  lait,  la  préparation  des  l'oins  ne 
permettent  guère  les  sorties  hors  de  la  vallée. 
Celle-ci  reste  donc  un  petit  monde  fermé,  du 
moins  dans  la  haute  montagne. 


L'exemple  des  exploitations  d'herbages 
comme  celle  de  Roselend  tend  cependant  à 
être  connu.  Des  livres  tels  que  celui  de 
M.  Briot  les  ont  sorties  de  l'ombre.  Le  service 
militaire  dans  les  Alpes  amène  beaucoup  de 
jeunes  Savoyards  ou  Dauphinois  de  vallée  en 
vallée;  ils  y  font  des  séjours  au  cours  des 
manœuvres,  cantonnent  près  des  chalels  et 
remarquent  ainsi  les  avantages  particuliers 
à  des  procédés  ignorés  d'eux.  Ce  sont  d'excel- 
lentes leçons  de  choses  que  les  officiers  pour- 
raient rendre  fructueuses  si  on  les  incitait  à 
les  indiquer  à  leurs  hommes. 

Mais  c'est  dans  les  fruitières,  écoles  surtout 
ijue  l'on  devrait  faire  cette  éducation  ;  on 
s'attache  peut-être  trop  exclusivement  à  la 
technique  du  fromager.  L'amélioration  des 
pâturages,  et  celle  de  l'installation  du  bétail, 
ne  sont  cependant  pas  moins  importantes. 

Ardouin-Dumazet. 
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sous    L'INFLUENCE    DES    ENGRAIS    ET    DES     CONDITIONS    CLIMATÉRIQUES    (1) 


Les  conditions  climatériques  exercent  une 
influence  analogue  à  celle  des  engrais,  favorisant 
ou  ralentissant  la  croissance  de  certaines  espèces, 
au  détriment  ou  à  l'avantage  de  leurs  voisines, 
modifiant  par  conséquent  plus  ou  moins  et  pour 
une  durée  plus  ou  moins  longue,  la  composition 
de  la  flore. 

A  ce  litre,  les  gelées  printanières  ont  une 
action  qui  est  loin  d'être  négliijeable.  Elles  sont 
assez  fréquentes  et  assez  fortes  dans  les  Hautes 
Vosges  et  se  manifestent  parfois  jusqu'au 
milieu  et  même  à  la  fin  de  juin.  Leur  effet  sur 
la  végétation  des  prairies  varie  suivant  leur 
intensité  et  l'époque  à  laquelle  elles  se  pro- 
duisent. Lorsqu'elles  sont  précoces  et  modérées, 
elles  peuvent  avoir,  dans  certains  cas,  leur  uti- 
lité, en  frappant  davantage  ou  même  exclusive- 
ment certaines  herbes  dont  la  présence  est 
nuisible  à  la  récolte.  C'est  ce  qui  arrive  pour  la 
Bistorte.  Cette  polygonée  émet  ses  feuilles, 
avant  que  ne  s'ouvrent  les  bourgeons  des  grami- 
nées; aussi  fait-elle  du  tort,  dans  une  certaine 
mesure,  à  ces  dernières,  dont  elle  retarde  l'évo- 
lution par  l'avance  qu'elle  prend  =ur  elles.  Lue 
gelée  assez  faible  vient-elle  à  se  produire,  les 
feuilles  de  Bistorte,  qui  y  sont  très  sensibles, 
seront  partiellement  détruites,  tandis  qu'elle 
n'exercera  aucun  effet  sur  les  graminées  ou  si 
•ces  dernières  ont  déjà  commencé  à  former  des 
pousses,  celles-ci,  plus  résistantes,  seront  moins 
atteintes.  Le  préjudice  que  la  Bistorte  aurait 
causé   au  fourrage   se   trouvera    ainsi    atténué. 

(1)  Voir  le  n»  20  du  19  mai  1910,  p.  621. 


Quand,  au  contraire,  le  printemps  se  passe  sans 
gelées,  la  Bistorte  croissant  sans  entrave  atteint 
un  grand  développement  et  nuit  à  la  croissance  de 
ses  voisines  dont  la  végétation  est  plus  lente.  Le 
rendement  de  celles-ci  est  alors  diminué.  Le 
printemps  est-il  doux  et  humide,  toutes  les 
plantes  se  développent  activement,  mais  les 
champignons  parasites, dont  cet  état  climatérique 
favorise  l'évolution,  attaquent  de  bonne  heure 
les  feuilles  de  Bistorte  et  l'évolution  des  gra- 
minées est  alors  moins  enrayée. 

Toutes  les  herbes  ont  besoin  de  beaucoup 
d'eau,  non  seulement  pour  subvenir  à  leur 
transpiration  et  à  la  formation  de  leurs  tissus, 
mais  encore  pour  que  les  aliments  puissent  se 
dissoudre  dans  le  sol,  condition  indispensable  à 
leur  absorption.  Les  exigences,  à  cet  égard, 
varient  cependant,  dans  une  large  mesun^,  sui- 
vant les  espèces.  Le  Poa  Sudetica  ne  donne  de 
bonnes  récoltes  que  lorsque  les  mois  de  mai  et 
de  juin  sont  pluvieux  ou  du  moins  que  lorsque 
les  pluies  y  sont  bien  réparties.  Les  printemps 
secs  lui  sont  tout  à  fait  défavorables.  Non  seule- 
ment, dans  ce  cas,  ses  dimensions  restent  exiguës, 
mais  encore  il  fleurit  incomplètement.  Par  contre 
Agrostis  communis  et  surtout  Dactylis  glomerata 
supportent  bien  la  sécheresse.  Ce  dernier  doit 
cette  propriété  précieuse  à  ses  nombreuses  radi- 
celles. Suivant  que  le  printemps  est  humide  "U 
sec,  le  P.  sudetica  ou  bien  V Agrostis  et  le  Di(ctyie 
dominent  dans  les  prés.  Le  printemps  de  1009  a 
fourni  de  ce  fait  un  exemple  remarquable. 

La  récolte  de  cette  année  a  été,  après  celle 
de  1893,  la  plus  mauvaise  des  trente  dernières 


Si 
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années,  par  suite  de  la  sécheresse  du  mois  de 
mai  et  de  la  première  quinzaine  de  juin.  On  a 
vu  réapparaître,  à  l.onpenier,  à  l'état  dominant, 
plusieurs  des  espèces  primitives  que  l'on  pouvait 
croire  à  peu  près  détruites,  car  on  ne  les  remar- 
quait plus,  depuis  longtemps,  qu'à  l'état  spora- 
dique,  telles  que  yardiis  stricta,  Festuca  oiina  et 
surtout  Agroxtis  communis.  Par  contre,  Poa  sude- 
tica  qui,  d'ordinaire,  entre  pour  une  part  pré- 
pondérante dans  le  foin,  n'était  plus  représenté 
que  çà  et  là   par  quelques  pieds  fleuris.  Cette 
iransformalion  de  la  llore  provenait  île  ce  que, 
faute  d'eau,  le  fumier  répandu  à  l'automne  et 
surtout  celui  du  printemps  n'avaient  pasétésuffi- 
samment   dissous,  que    la  nilrilication,  pour  le 
même  motif,  n'avait  pu  s'efl'ectuer  qu'imparfaite- 
ment. Le  Poa  sudctica  qui  exige  beaucoup  d'eau  et 
d'engrais,  pour  atteindre  une  grande  taille,  était 
resté  rabougri,  tandis  que  l'Agrostis  vulgnrt!:,  es- 
pèce se  contentant  de  terrains  médiocres,  n'ayant 
d'ailleurs  à  subir  la  concurrence  ni  du  Poa  sudc- 
tica, ni  de  la  Historte  dont  les  feuilles  avaient 
été   partiellement   détruites   par   les   gelées   du 
mois  de  mai,  puis  plus  tard  attaquées  par  des 
champignons  parasites,  avait  acquis  un  dévelop- 
pement tel  qu'en  certains  points  le  pré  parais- 
sait en  être  presque  uniquement  peiiplé.  Ainsi, 
faute  d'engrais,  puisque  le  fumier  n'avait  pu,  par 
suite  de  la  sécheresse  continue,  produite  qu'un 
elTet  incomplet,  les  espèces  de  prairies  maigres 
avaient  reparu,  tiioniphant  des  autres  dont  les 
besoins  plus  amples  n'avaient  pu  être  satisfaits. 
Ce    qui  prouve  que  c'était   bien  à  la  pauvreté 
accidentelle  du  sol  qu'était  due  la  victoire  passa- 
gère de  ces  dernières,  c'est  que   sur  quelques 
points  qui  avaient  reiu  des  engrais  immédiate- 
ment assimilables,  tels  que  du  puiin.  la  récolte 
représentée  par  des  espèces  à  grand  rendement 
avait  été  sinon  très  abondante,  du  moins  assez 
bonne. 

Indépendamment  de  la  sécheresse,  certaines 
plantes  soiifirent  plus  ([ue  d'autres  d'une  cha- 
leur intense  qui  se  traduit  par  l'écliaudage,  et 
c'est  encore  là  pour  elles  une  cause  de  régression 
qui  n'est  pas  négligeable.  C'est  ce  i|ui  se  présente 
surtout  pour  Poa  trivialis  et  l'au  prati'nsi!<.  Leurs 
épisetpédonculesblanchissentetsèchentsouvent, 
avant  la  maturité  de  leurs  graines,  avant  même 
d'avoir  complètement  atteint  leur  taille.  Aussi 
sont-ils  bientôt  englobés  dans  les  herbes  voi- 
sines. 

Les  légumineuses  ne  sont  pas  abondantes  dans 
les  prairies  de  Longemer,  comme,  en  général, 
dans  les  terrains  siliceux  ou  granitiques.  Elles 
n'y  sont  guère  représentées  que  par  les  trèlles 
blanc  et  violet,  ce  dernier  assez  rare.  Mais  ces 
plantes, (n'y  ayant  qu'une  croissance  peu  active, 
restent  à  l'état  subordonné,  (^omme  le  sol,  s'il 
est  pauvre  en  chaux,  est  riche  en  potasse 
(1.50  p.  lOOO'i  et  que  cet  élément  favorise  la 
végétation  îles  légumineuses,  on  pourrait  croire 
que  c'est  dans  les  parties  fertiles  qui  le 
renferment  à  plus  haule  dose,  que  les  trèfles 
devraient    surtout    se    rencontrer.   Il  n'en    est 


rien,  par  suite  de  la  concurrence  qu'ils  rené 
contrent  de  la  part  des  autres  plantes  dont  la 
végétation  est  activée  par  les  engrais  azotés.  Iians 
les  i)rés  de  plaine,  les  trèlles  se  trouvent  en  gé- 
néral .SOU!)  l'étage  dominant  formé  par  les  gra- 
minées. Dans  les  prairies  bien  fumées  des  Hautes 
Vosges,  le  sous-étage  est  composé  principalement 
par  d'autres  plantes  :  Bistorte,  Géranium,  .\lclie- 
mille,  Knautia,  etc.,  dont  les  engrais favoiisent  la 
végétation,  plus  que  celle  des  trèfles.  Il  ''n  résulte 
que  ceux-ci  restent  subordonnés,  non  seulement 
aux  graminées,  mais  encore  aux  plantes  vigou- 
reuses formant  le  sous-étage,  condition  qui 
entrave  leur  croissance,  entraine  leur  régression 
et  finalement  parfois  leur  disparition. 

Ce  qui  montre  que  la  rareté  des  trèfles  est 
bien  due  à  la  concurrence  victorieuse  des  autres 
plantes,  c'est  qu'ils  sont  plus  abondants  dans  les 
terrains  un  peu  maigres,  sur  les  bordures  des 
chemins,  où  ils  ont  moins  à  lutter  contre  les  au- 
tres herbes.  Ils  ont  été  plus  abon.laiits  en  f'.»09, 
précisément  parce  que  les  plantes  qui  les  do- 
minent habituellement  avaient  leur  développe- 
ment entravé  par  la  sécheresse.  C'est  pour  le 
même  motif  que  le  regain  en  renferme  d'ordi- 
naire plus  que  le  foin.  Ils  ont  bien  encore  à  y 
subir  la  concurrence  des  plantes  à  larges  feuil- 
les, qui  forment  le  sous-étage  dans  le  fourrage  de 
première  coupe,  mais  cette  concurrence  est 
moins  active  après  la  fenaison  et,  en  tout  cas, 
elle  n'est  pas  accompagnée  de  celle  des  grami- 
nées qui,  par  suite  de  leur  enracinement  super- 
ficiel, souffrent  toujours  plus  ou  moins  des  cha- 
leurs du  mois  d'août,  surtout  dans  les  sols  sa- 
blonneux. Par  suite  de  ces  sécheresses  qui  exer- 
cent moins  d'influence  sur  les  trèlles  aux  raci- 
nes plus  profondément  enfoncées,  ainsi  que  sur 
les  plantes  à  rhizomes  épais  et  renfermant  une 
réserve  d'eau,  la  lutte  contre  les  graminées  affai- 
blies est  plus  facile  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août  qu'en  mai  et  en  juin.  Rien  plus,  dans  les 
cas  de  sécheresse  prolongée,  les  graminées  sont 
si  languissantes  que  la  concurrence  s'exerce  en 
sens  inverse  et  que  ce  sont  elles  qui  ont  le  des- 
sous i  I  i. 

La  concurrence  vitale  entre  les  herbes  s'exerce 
donc  de  deux  manières.  Les  plus  exigeantes 
absorbent  à  leur  profit  les  matières  nutiitives  du 
sol  qui  leur  sont  nécessaires,  ne  laissant  à  la 
disposition  des  autres  qu'une  maigre  alimenta- 
tion. Comme  celles-ci  ont  de  moindres  besoins, 

1;  On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  le  re- 
gain formé,  en  grande  partie,  de  plantes  à  feuilles 
développées,  ait  une  valeur  nutritive  supérieure  à 
celle  du  fuin,  supérieure  aussi  à  celle  du  regain  des 
prairies  de  plaine,  lequel  est  composé  en  grande 
partie,  comme  le  foin,  de  graminées,  les  légumineu- 
ses ne  s'y  trouv.int  souvent  qu'en  proportion  assez 
faible.  Les  muntagnards  vosgiens  connaissent  bien 
la  valeur  de  leur  regain.  Aussi  nont-ils  garde  d'en 
rien  laisser  perdre,  n'iiésitanl  pas  à  récolter  des 
parcelles  dont  le  gazon  e*t  parfois  si  court  qu'on  ne 
le  jugerait  pa?,  en  plaine,  valoir  la  peine  d'être  fau- 
ché. Il  leur  faut  une  grande  habileté  et  des  précau- 
tions spéciales  pour  en  obtenir  quelque  produit. 
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leur  croissance  ne  serait  pas  très  entravée,  si 
cette  avidité  des  premières  n'avait  encore  pour 
conséquence  de  favoriser  leur  croissance  et  par 
suite  de  reléguer  les  secondes  en  sous-étage, 
c'est-à-dire  dans  des  conditions  d'éclairage  très 
défavorables.  Quand  l'étage  supérieur  est  formé 
de  plantes  à  feuilles  dépourvues  de  limbe,  se 
dressant  verticalement,  ou  faiblement  obliques, 
telles  que  les  graminées,  la  lumière  qui  parvient 
aux  espèces  dominées  n'est  pas  trop  atténuée. 
Mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  quand  les  herbes  de 
l'étage  supérieur  ont  un  large  limbe.  Elles 
forment  alors  écran  et  leur  ombrage  est  déjà 
plus  nuisible.  U  l'est  davantage  encore,  quand 
il  s'agit  d'espèces  sociales,  dont  les  individus 
ont  une  tendance  à  se  grouper.  Certaines  d'entre 
elles  se  multiplient  tellement  dans  un  espace 
restreint  qu'elles  masquent,  sous  un  couvert  con- 
tinu, les  plantes  plus  basses.  Elles  les  affaiblissent 
ainsi  et  parviennent  rapidement  à  les  éliminer. 
Elles  occupent  alors  le  terrain  sans  partage.  C'est 
ce  qui  arrive  pour  la  Historié.  C'est  ce  qui  se  pré- 
sente aussi,  pour  une  autre  cause,  avec  une  gra- 
minée,  le  Cynodon  daclylon,  assez  rare  heureuse- 
ment, parce  que  fleurissant  très  tard,  même 
après  la  Fléole,  elle  est  généralement  fauchée 
avant  que  ses  graines  soient  mures.  Mais  là  où 
elle  s'est  installée,  elle  se  multiplie  rapidement. 
Ses  tiges,  peu  rigides,  sont  sujettes  a  verser  et 
se  couchent  les  unes  sur  les  autres  ;  ce  qui 
amène  leur  pourriture,  pour  peu  que  l'été  soit 
pluvieux.  Les  pelites  plantes  qui  se  trouvaient 
parmi  elles,  entraînées  dans  cette  verse,  pour- 
rissent à  leur  tour  et  disparaissent. 

La  concurrence  est  moins  nuisible  quand  la 
carrière  végétative  d'une  espèce  commence 
avant  celle  des  espèces  qui  lui  sont  associées  et 
se  termine  peu  après  son  début.  C'est  ce  qui 
arrive  pour  le  Xnrcissus  iiseiido-iiarcissus,  très 
aliondant  dans  les  praiiies  des  Hautes  Vosges, 
aux  mois  d'avril  ou  de  mai,  entre  700  et 
;)00  mètres  d'altitude  (1). 

(.".'est  aussitôt  après  la  fonte  des  neiges  que  les 
feuilles  de  cette  plante  commencent  à  sortir  de 
terre,  une  quinzaine  de  jours  avant  que  les  gra- 
minées donnent  signe  de  vie.  Les  fleurs  ne 
tardent  pas  à  se  former.  Elle  persistent  jusqu'au 
milieu  de  mai,  puis  les  feuilles  jaunissent,  se 
dessèchent  et  finissent  par  disparaître,  englobées 
dans  le  gazon  grandissant.  Dans  quelle  mesure 
la  concurrence  qui  s'exerce  entre  les  Narcisses 
et  les  plantes  qui  les  entoureot  est-elle  nuisible 
à  celles-ci?  Les  considérations  suivantes  per- 
mettent de  penser  qu'elle  ne  l'est  qu'à  un  faible 
degré.  Il  faut  remarquer  que  la  phase  d'évolution 
de  ces  herbes,  coïncidant  avec  la  période  de 
dépérissement  des  Narcisses,  les  unes  et  les 
autres  ne  se  trouvent  en  présence  que  pendant 

(1)  Les  Narcisses  y  sont  si  répandus  au  premier 
printemps  que  les  pieds  ne  sont  parl'uis  distants  les 
uns  des  autres  que  de  quelques  centimètres.  De 
loin,  la  surface  des  prés  parait  toute  jaune.  Il  est  à 
remarquer  que  cette  plante  ne  se  rencontre  que  dans 
les  assez  bonnes  prairies. 


un  temps  assez  court  et  quand  la  lutte  ne  peut 
plus  être  bien  vive.  Les  bulbes  accaparent,  il  est 
vrai,  dans  le  sol  végélal,  déjà  si  peu  épais,  une 
place  considérable,  sans  compter  que,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  leur  végétation  floris- 
sante, la  terre  intercalée  entre  eux  est  lar- 
gement mise  à  contribution  par  leurs  racines, 
toutes  choses  qui  doivent  enrayer  la  végétation 
des  herbes.  Mais,  d'une  part,  les  bulbes  ne  se 
multiplient  guère  (2)  et,  d'autre  part,  comme  le 
feuillage  n'est  pas  récolté,  bulbes  et  feuilles 
pourrissent  sur  place  et  restituent  ainsi  au  sid 
les  éléments  absorbés.  La  présence  des  Narcisses 
dans  un  pré,  de  même  que  celle  de  toute  autre 
plante  bulbeuse  (Perce-neige,  Colchique)  végé- 
tant hors  saison  et  dont  le  feuillage  n'est  pas 
compris  dans  la  récolle,  n'a  donc  daulre  incon- 
vénient que  d'occuper  un  emplacement  assez 
considérable  dans  le  sol,  emplacement  qui,  s'il 
était  libre,  permettrait  aux  racines  des  herbes 
de  s'étendre  davantage.  .Mais  il  ne  semble  pas 
qu'il  en  résulterait  un  ,gi'and  prolit,  car  les  prés 
envahis  par  les  Narcisses  ne  sont  pas  moins  pro- 
ductifs que  ceux  d'égale  fertdité  qui,  pour  une 
cause  quelconque,  telle  qu'un  défrichement,  en 
sont  dépourvus.  Aussi  ne  se  préoccupe-t-on  pas 
de  la  présence  de  ces  plantes  et  ne  fait-on  rien 
pour  s'en  débarrasser  Ci). 

Résumé.  —  La  concurrence  vitale  qui  s'exerce 
dans  les  prairies  des  Hautes  Vosges,  en  passant 
de  l'état  sauvage  à  celui  de  culture  intensive, 
présente  quatre  aspects  principaux  : 

1"  Elle  est  à  peu  près  nulle  dans  celles  qui 
sont  restées  incultes.  La  flore  y  est  uniforme  et 
peu  variée.  Formée  d'un  petit  nombre  d'espèces 
adaptées  de  longue  date  à  leur  milieu,  ne  rece- 
vant aucun  engrais,  elle  se  moditie  fort  peu,  son 
équilibre  est  stable. 

(2î  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  traces  d'anciens 
sentiers  qui  ne  sout  plus  fréquentés,  depuis  une 
cinquantaine  d'années,  se  remarquent  encore  au 
premier  printemps,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de 
Narcisses  dont  les  bulbes  ont  été  détruits  autrefois 
par  le  passage  continu  qui  s'y  elfectuait.  Le  con- 
traste que  l'aspect  de  ces  sentiers  présente,  à  cette 
époque  de  l'année  et  rien  qu'à  cette  époque,  avec  les 
parties  de  prés  couvertes  de  Narcisses,  que  traver- 
sent ces  sentiers,  les  font  distinguer  à  première  vue. 
La  propagation  par  semis  est  encore  moins  fréquente 
chez  ces  Narcisses,  car  dans  la  plupart  de  leurs  lleurs, 
l'ovaire  s'atrophie  et,  quaud  exceptionaellement  il 
se  développe,  il  n'acquiert  le  plus  souvent  que  de  fai- 
bles dimensions  et  ne  renferme  que  peu  de  graines. 
.\ussi  les  parties  de  prés  qui.  pendant  plusieurs 
années  successives,  ont  été  retournées  et  cullivées, 
ce  qui  a  eu  pour  eOét  de  détruire  les  bulbes  de  Nar- 
cisses, se  reconnaissent,  même  après  de  nomtireuses 
années,  à  l'absence  presque  complète  de  ces  plantes. 

(3)  Une  mesure  assez  efllcace  pourrait  cependant 
être  prise  à  cet  effet.  Elle  consisterait  à  faucher  les 
feuilles  des  Narcisses,  plusieurs  années  de  suite,  dès 
le  début  de  la  floraison.  La  période  d'assimilation 
étant  ainsi  réduite,  les  feuilles  deviendraient  plus 
petites  d'année  en  année,  les  fleurs  ne  se  formeraient 
plus  et  les  bulljes  finiraient  par  's'épuiser.  C'est  ce 
que  j'ai  constaté,  à  la  suite  de  quelques  essais. 
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i'  Quand  ces  prairies  deviennent   l'objet   de 
soins  culturnux,  quand  elles  reçoivent  une  fu- 
mure, ne  fiH-elle  nn^me  que  moyenne,  les  espè- 
ces sobres  et  rustiques  qui  les  composent  redent 
peu  à  peu  la  place  ù  des  espèces  plus  exii;eaiites, 
mais  aussi  plus   productives.  Celles-ci,  n'étant 
pas  spontanées  dans  la  région,  sont  par  contre 
pins  délicates,  jiarce  qu'elles  appartiennent  à  la 
plaine  dont  le  climat  est  plus  doux.  I.a  flore,  du 
fait  des  engrais  et  des  iniluences  climatériques, 
est  alors  plus  sujette  à  varier,  car  à  la  suite  des 
sécheresses  prolongées  ou  des  hivers  rigoureux, 
certaines  espèces  disparaissent  ou  tout  au  moins 
s'affaiblissent.   Dans  ces   prairies,  l'équilibre  de 
la  llore  est  moins  stable  que  dans  les  prés  in- 
cultes. C'est  cet  état  de  culture  et  de  fertilité 
moyennes  que  présentent  la  plupart  des  prai- 
ries fauchahles  de  la  région,  nmi  soumises  aux 
irrigalions.  Elles  sont  surtout  composées  de  gra- 
mini'es,  les  plantes  à  leuilles  amplement  lim- 
bées  n'y  acquérant  que  de  petites  dimensions. 
La  constitution  de  ces  prairies  varie  peu  dans 
l'espace  et  dans  le  temps;  aussi  les  récoltes  s'y 
maintiennent  assez   con.stantes.    Les    herbes    y 
sont  fines,  serrées,  mais  courtes  (0"".:iO  à  O^.ôO). 
Le  foin  est  d'excellente  qualité. 

.■?<>  Il  en  est  autrement,  si  la  fumure  est  plus 
intensive.  D'autres  espèces,  étrangères  aussi, 
plus  exigeantes  encore  et  à  croissance  plus  ac- 
tive, viennent  se  mêler  aux  précédentes  et  leur 
disputent  le  terrain.  Ces  herbes  sont  hautes 
(0"'.80  à  1  mètre),  leurs  tiges  fortes,  le  foin 
qu'elles  produisent  est  plus  abondant,  mais  plus 
grossier  et  de  moins  bonne  qualité  que  celui 
des  prairies  moyennement  engraissées.  Mais 
cette  infériorité,  due  aux  graminées,  est  rache- 
tée par  la  présence  abondante  de  certaines 
plantes  indigènes  ;'i  larges  feuilles  qu'on  ne  ren- 
contre pas  ou  qui  sont  rares  en  plaine.  Plus  sen- 
sibles que  les  graminées  à  l'inlluence  des  engrais, 
en  profitant  mieux,  elles  acquièrent  un  grand 
développement,  et  tout  en  restant  en  sous-étage, 


contribuent  h  donner  une  valeur  nutritive  sujié- 
rieure  au  foin  et  surtout  au  regain,  dans  la  com- 
position du([uel  elles  entrent  en  plus  forte  pro- 
portion. 

Les  graminées  étrangères,  introduites  naturel- 
lement à  la  faveur  des  engrais,  souffrent,  plus 
que  les  indigène,  des  écarts  de  température 
trop  accentués,  non  seulement  du  froid,  mais 
encore  de  la  sécheresse,  parce  que,  pour  se 
développer,  il  leur  faut  une  alimentation  plus 
abondante  et  que  le  manque  d'eau  a  pour  effet 
de  les  en  priver.  Aussi  la  flore  des  prairies  à 
fumure  intensive  subit-elle  d'assez,  grandes 
modifications  suivant  les  années  et  suivant  les 
parcelles,  à  cause  de  la  prédominance  variable 
de  telles  ou  telles  espèces.  C'est  ce  qui  se  remar- 
que surtout  dans  la  prairie  de  Longemer,  dont 
le  rendement  dépasse  beaucoup  la  moyenne  des 
meilleurs  prés  des  environs,  dans  les  printemps 
humides,  mais  devient  relativement  inférieur, 
quand  le  printemps  est  sec, 

4"  Enlin  lorsque  le  sol  est  devenu  trop  riche, 
soit  brusquement,  soit  par  étapes  successives, 
la  concurrence  de  certaines  plantes  à  feuillage 
développé  s'exalte  au  point  qu'elles  évincent  les 
graminées  ainsi  que  les  autres  espèces  et  restent 
seules  maîtresses  du  terrain. 

Si,  en  quelques  années  de  fumure,  la  flore 
d'une  prairie  peut  se  modifier,  au  point  de 
devenir  méconnaissable,  il  suffit  d'une  durée 
encore  moindre  pour  produire,  par  la  suppres- 
sion de  tout  engrais,  le  retour  à  la  tlore  primi- 
tive, qu'il  s'agisse  de  prés  tourbeux  ou  de  prés 
secs.  Cette  constatation  prouve  que  toutes  les 
prairies  installées  par  l'homme  et  au  prix  de 
grands  efforts,  dans  les  Hautes  Vosges,  sur  du 
sable  ou  de  la  tourbe,  n'ont  qu'une  fertilité 
d'emprunt,  toute  temporaire,  qu'elles  doivent 
uniquement  aux  engrais,  .abandonnées  à  elles- 
mêmes,  elles  retourneraient  rapidement  à  l'étal 
sauvage, 

Emile  Meb. 
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On  signale  de  divers  côtés  la  propagation  | 
extrémemoQt  rapide  des  campagnols.  Dans  pres- 
que toute  la  Beauce,  les  prairies  artilicielles  ont 
particulièrement  soulfert  des  méfaits  de  ces 
rongeurs,  qui  s'attaquent  maintenant  aux  cé- 
réales et  commencent  à  en  couper  les  liges  pour 
mieux  atteindre  les  épis. 

Aussitôt  après  la  moisson,  nous  assisterons, 
vraisemblablement,  à  l'invasion  rapide  des 
champs  de  plantes  sarclées  et  des  jeunes  prai- 
ries, 

A  ce  moment  précis,  les  agriculteurs  devront 

protéger  leurs  récoltes  en  employant  des  moyens 

destr\iction  énergiques,  appliqués,  en  même 

emps,  sur  toutes  les  surfaces  envahies.  Les  trai- 

ements  d'ensemble,  organisés  par  les  syndicats, 

ou  avec  le  concours  et  sous  la  surveillance  des 


municipalités,  sont  seuls  capables  d'assurer  des 
résultats  satisfaisants. 

Afin  de  permettre  aux  cultivateurs  de  faire  un 
choix  parmi  les  diverses  méthodes  proposées 
pour  lutter  contre  les  campagnols,  J'ai,  au  mois 
de  mars  deruiar,  elTeclué  des  essais  dans  plu- 
sieurs communes  du  Loiret, 

Les  résultats  obtenus  sont  consiunés  dans 
l'extrait  du  rapport  qui  suit,  présenté  au  Conseil 
général,  dans  sa  session  du  mois  de  mai. 

A    Essais  dans  la  commune  d'Artenay. 

Ces  essais  ont  eu  lieu  le  2.1  mars  19tO.  J'ai  rais 
en  comparaison  les  trois  produits  suivants  : 
1»  la  p.Ue  phosphorée  L.  Steiner  ;  2"  l'acide  arsé- 
nieux  :  3"  le  virus  Danvsz. 
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1°  Emploi  de  ta  pâte  phospltoi-cc. 

Celle  pâle  préparée  par  M.  Steiner,  à  Vernon- 
est  à  hase  de  phosphore.  Pour  l'utiliser,  il  faut 
la  répartir  sur  des  appâts  coûstitués  par  de 
petits  cubes  de  carottes,  de  pain  et  de  pommes 
de  terre. 

L'application  de  cette  pâte  a  été  faite  sur  une 
prairie  artificielle  très  infestée.  Trois  jours  après 
l'application,  tous  les  campagnols  oui  éti'  trouvés 
morts. 

L'efficacité  de  la  pâte  L.  Steiner  est  donc 
indiscutable.  Malheureusement,  le  traitement 
avec  ce  produit  est  délicat.  En  outre,  son  prix 
de  revient  est  élevé  :  une  boite  de  t2:j  grammes, 
coûtant  3  fr.,  ne  permet  de  traiter  que  20  à 
25  ares  de  culture. 

On  peut  établir  comme  suit  la  dépense  à  l'hec- 
tare, qu'entraîne  ce  procédé  de  destruction  : 


Pâte  Steiner.. 

Appâts 

Main-d'œuvre. 


Total. 


8  ff. 
•2  fr.  50 
"  fr. 

l.'j  l'r.    50 


Enfin,  le  maniement  de  la  pâte  phosphorée 
n'est  pas  sans  danger  pour  l'homme. 

Pour  toutes  ces  raisons,  ce  procédé  de  destruc- 
tion ne  me  semble  pas  devoir  être  conseillé  pour 
lutter  contre  les  campagnols. 

2°  Emploi  de  l'acide  argijnieii.v. 

Ce  poison  a  été  utilisé  dans  la  propriété  de 
M.  A.  Godard,  d'après  la  formule  suivante  : 

10  kilogr.  de  froment,  i  kilogr.  de  mélasse, 
i  kil.  bOO  d'acide  arsénieux  coloré,  0  kil.  500  de 
farine,  quelques  grammes  d'essence  d'anis. 

Le  blé  arseniqué  a  été  distribué  dans  les  trous 
fréquentés  par  les  rongeurs.  Les  femmes  chargées 
de  cette  opération  bouchaient  l'ouverture  des 
galeries  par  un  coup  de  talon,  après  y  avoir 
déposé  l'appât.  Cette  précaution  est  absolument 
nécessaire  pour  éviter  l'empoisonnement  des 
oiseaux,  des  volailles  et  du  gibier. 

Les  résultats  fournis  par  ce  procédé  de  des- 
truction n'ont  pas  été  aussi  complets  que  sem- 
blaient l'espérer  plusieurs  cultivateurs  qui 
assistaient  à  mes  essais  et  qui  en  avaient  en- 
tendu dire  beaucoup  de  bien  en  Eure-et-Loir,  où 
l'emploi  de  l'arsenic  est  autorisé  par  arrêté  pré- 
fectoral. 

Dix  jours  après  le  traitement,  50  à  DO  0/0  seu- 
lement des  campagnols  avaient  succombé.  Une 
forte  proportion  du  blé  arseniqué  n'avait  pas  été 
mangée  ;  c'est  qu'en  effet  cet  appât  possède  un 
goût  qui  éloigne  les  rongeurs,  lesquels  le  dé- 
laissent très  facilement. 

Le  prix  de  revient  de  ce  procédé  est  de  7  fr.  60 
par  hectare  se  répartissant  comme  il  suit  : 


lOi"        froment 

t         mélasse 

l.SOO  acide  arsénieux.. 

0.500  farine  

Main-d'œuvre 


2.. 50 

0.40 
1  .'M 
0.20 
3     » 


.5"  Esi^ai  au  virus  Danysz. 

Cet  essai  a  été  effectué  dans  la  propriété  de 
M.  Godard,  à  Artenay,  en  présence  et  sous  la 
haute  direction  de  M.  Danys7,,  chef  de  service  à 
l'Institut  Pasteur. 

Le  champ  que  nous  avions  choisi  était  occupé 
par  un  trèfle  incarnat  de  belle  venue,  mais  très 
envahi  par  les  rongeurs. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans 
ces  conditions  démontrent  clairement  et  de  ma- 
nière irréfutable  que,  même  dans  des  champs 
recouverts  par  une  végétation  très  friande,  les 
appâts  imprégnés  de  virus  sont  très  bien  ramas- 
sés par  les  campagnols. 

Pour  traiter  cinq  hectares  de  trèfle  incarnat, 
nous  avons  versé  cinq  bouteilles  de  virus  dans 
lo  litres  d'eau  ordinaire,  additionnée  de  iSO  gr. 
de  sel  de  cuisine.  Ce  liquide  nous  a  servi  à 
mouiller  30  kilogr.  d'avoine  aplatie. 

Pour  traiter  un  hectare  il  faudrait  employer  : 
une  bouteille  virus,  3  litres  d'eau,  15  a  20  grammes 
de  sel  de  cuisine. 

Il  est  nécessaire  de  laisser  en  tas,  pendant 
trois  à  quatre  heures,  le  grain  arrosé  de  virus, 
pour  qu'il  puisse  bien  s'imbiber. 

La  moitié  de  l'appât  préparé  comme  il  est  dit 
ci-dessus  a  été  utilisée  sur  deux  hectares  et 
demi  ;  à  l'autre  moitié,  nous  avons  ajouté 
50  grammes  de  carbonate  de  baryum,  dont  le 
rôle  consiste  à  renforcer  la   rinilence  du  bacille. 

L'avoine  imbibée  a  été  répandue  le  même  jour 
-  23  mars  —  sur  deux  parcelles  conliguës  d'un 
même  champ. 

Les  femmes  qui  exécutaient  cette  distribution 
plaçaient  l'appât,  par  petites  pincées,  à  l'entrée 
des  trous  les  plus  fièquentés. 

La  constatation  des  résultats  a  été  faite  le  sa- 
medi 2  avril,  en  présence  de  nombreux  culti- 
vateurs. 

Dans  la  parcelle  traitée  au  virus,  sans  addition 
de  carbonate  de  baryum,  nous  avons  constaté 
une  mortalité  voisine  de  850,  0.  Là  où  nous  avions 
ajouté  le  sel  de  baryte,  il  n"a  pas  été  possible  de 
retrouver  un  seul  campagnol  vivant. 

B)  Essais  dans  la  commune  de  Ruan. 

D'autres  essais  effectués  le  mercredi  6  avril, 
dans  la  commune  de  Ruan,  sur  des  cultures  de 
prairies  artificielles  appartenant  à  M.  Tourne, 
maire,  et  à  M.  Viron,  agriculteur,  ont  fourni  des 
résultats  tout  aussi  concluants.  Le  virus  Danysz 
n'a  été  employé  qu'après  addition  de  carbonate 
de  baryum. 

C)  Essais  dans  la  commune  de  Lion-en-Beauce. 

Des  essais  effectués  dans  les  mêmes  conditions 
que  ci-dessus,  chez  M.  Morize,  à  Lion-en-lieauoe, 
ont  fourni  des  résultats  identiques. 
Conclusions. 

Il  est  donc  démontré  que  le  virus  Danysz,  pré- 
paré à  l'Institut  Pasteur,  présente  une  efficacité 
certaine  pour  la  destruction  des  campagnols. 

En  outre,  à  l'inverse  de  ce  qui  existe  pour  la 
pâte  phosphorée  et  lacide  arsénieux,  ce  procédé 
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de  destruction  présente  le  très  grand  avantage  i  Cette  dépense    n'est   pas   excessive   lorsqu'il 

d'être  inolTensif  pour  les  oiseaux,  le  gibier,  les  i  s'a;;it  de  préserver  les  diverses  cultures  de  nos 

animaux  de  la  ferme  et  l'homme.  |  exploitations. 

Enlinson  prix  de  revient  n'est  pas  exagéri-  —  i  En  terminant  ce  compte  rendu,  je  cruis  utile 
il  est  inférieur  :'i  celui  de  la  pâle  phosphorée  et  du  I  d'insister  sur  ce  fait  que  le  virus  Uanvsz  ne  four- 
blé  arséniqué.  nit  des   résultats  décisifs  que  s'il  est  appliqué 

Voici,  d'ailleurs,  le  décompte  de  la  dépense,  i  dans  les  trois  ou  quatre  jours  qui  suivent  son 

pour  un  hectare  de  culture,  très  envahie  par  les  i  arrivée  de  l'Institut  Pasteur.  Si  l'on  attend  plus 

campagnols:  |  tard,  sa  virulence  disparait  totalement;  il  n'est 

10  kiloirr.  avoine  aplatie I  fr.  80  |  plus  bon  qu'à  engraisser  les  canipatinols,  suivant 

1  bouteille  virus   par  Ji  bouteilles 1  fr.  10  i  l'expression  très  signilicative  de   ;.'ens  qui  l'ont 

20  grammes  carbonate  de  baryum 0  fr.  05  t  employé  un  mois  après  sa  préparation. 

Main-d'œuvre 2Jr^)j  D.  Donon. 

Total <i  fr.  05  '  Pro  fcsseor  •U'pariemenlal  ir»Kriculliirf 


LES  MACHINES  W  CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


III.  —  Machines  destinées  aux  travaux 
de  récolte  i^suile. 

Un  chariot-moule,  destiné  à  faciliter  la  mise  des 
foins  en  meules,  est  présenté  par  M.  A.  Rijac 
(Liancourt,  Oise).  —  Rappelons  qu'il  y  a  plus 
de  trente  ans  que  M.  Couteau,  du  Loiret,  avait 
proposé  un  chariot  â  meulcins  à  l'aide  duquel 
deu.K  hommes  et  un  chevil  effectuaient  rapide- 


ment l'ouvrage  ;  nous  avons  eu  l'occasion  de 
faire  fonctionner  autrefois  cette  machine,  qui 
ne  s'est  pas  propagée  parce  qu'on  disposait  alors 
d'une  main-d'œuvre  suffisante. 

Le  chariot-moule,  construit  par  la  maison 
Bajac,  a  été  inventé  par  M.  C.  de  Wattripont  qui 
cultive  la  forme  de  Roissy-en-Brie,  par  Ozoir-la- 
l'errière  Seine-et-Marne  ;  sur  les  350  hectares 
de  son  exploitation,  .M.  de  Wattripont,  fait  chaque 


Fig.  13.  —  Chariot-moule  (G.  de  Wattripont  —  A.  Bajar  , 


année  environ  80  hectares  de  prairies  artifi- 
cielles; c'est  ce  qui  l'a  amené  à  combiner  et  à 
perfectionner  la  machine  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  cliariot-moule  (fig.  13  à  15!.  I —  C'est 
une  grande  cage,  légère,  à  bàli  métallique,  portée 
sur  deux  roues  de  O^.SO  de  diamètre  montées 
sansessieuavecunavant-trainàdeux  roues  et,  en 


•y\)  Voir    les   numéros 
14  juillet,  pages  18  et  53. 


du  -,   juillet    et    2S   du 


arrière,  deux  galets  libres  dans  le  plan  horizontal 
à  la  façon  des  roulettes  de  meubles;  le  fond 
est  formé  de  barres  d'acier  ;  l'aire  latérale  est 
constituée  par  des  montants  en  fer  et  en  bois 
formant  panneaux  garnis  de  grillage  métallique 
sur  2°'.50  de  hauteur.  En  plan,  le  chariot,  ellip- 
tique, a  4™. 30  de  grand  diamètre.  3  mètres  de 
largeur  et  peut  recevoir  une  quantité  de  foin 
formant  un  meulon  d'environ  450  bottes  ;  une 
cloison  amovible,  qu'on  place  vers  l'avant,  permet 
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de  réduire  au  besoin  h.  2oO  boites  la  capacité  du  i  La  portion  arrière  constitue  les  denx  vauleaux 
chariot-moule  ;  le  poids  total  de  la  machine  est  d'une  grande  porte,  soutenus  chacun  par  un 
d'environ  830  kilogr.  '   galel  et,  cette  porte  étant  ouverte,  lorsqu'on  l'ait 


14.  —  t.  Iiario'-mouli  <  harjé. 


:m. 


Fip.  15.  —  Gliariol-moulc  pendant  la  mise  eu  place  de  la  niuule. 


avancer    le    véhicule,   les    barres    du   fond    du 

chariot,  qui  ont  été  déclanchées,  glissent  sous  la 

meule  qui  reste  ainsi  sur  le  sol  à  la  place  voulue. 

La  figure    13    montre  le  chariot-moule  vide; 


un  attelage  le  déplace  dans  le  champ  ;  des 
hommes  le  chargent  à  la  fourche  et  le  fourrage 
est  tassé  par  un  ouvrier  qui  se  tient  dans  le 
chariot;  en  un  quart  d'heure,  3  ou  4  personnes 
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oiU  ainsi  confeclionné  dans  le  réiiicule  une 
moule  d'environ  450  bottes,  alors  qu'avec  le  pro- 
cédé ordinuireaieut  suivi  il  faut  de  T  à  8  hommes 
pour  effectuer  le  même  ouvrage  en  une  heure 
et  demie. 

Si  le  fourrage  n'est  pas  assez,  sec  lors  de  son 
ramassage,  on  place  préalablement  au  centre  du 
chariot  uue  sorte  de  cheminée  verticale  d'aéra- 
tion, fabriquée  avec  quelques  cercles  de  bois 
reliés  à  des  montants  en  bois  ;  cette  cheminée 
reste  dans  la  meule  et  assure  la  conservation  du 
fourrage  ;  on  peut  ainsi  débarrasser  rapidement 
la  prairie  au  profit  de  la  seconde  coupe,  sans 
avoir  besoin  d'attendre  la  dessiccation  complète 
du  fourrage. 

Une  fois  chargé  (fig.  14),  le  chariot  est  con- 
duit au  bord  du  champ,  à  l'endroit  sec.  conve- 
nable pour  faciliter  l'enlèvement  linal  ultérieur. 
On  ouvre  alors  la  porte,  on  fait  avancer  l'attelage 
(fig.  l.ï),  les  barres  du  fond  glissent  sur  le  sol  en 
laissant  la  meule  en  place. 

Les  meules  cylindro-coniques  sont  toujours 
bien  confectionnées  par  un  ouvrier  queli  onque, 
n'ayant  pas  d'apprentissage  préalable,  et  elles 
peuvent  attendre  en  bordure  d'un  chemin  qu'on 
ail  le  temps  d'en  effectuer  les  charrois  à  la 
ferme. 

Nous  apprenons  qu'on  étudie  en  ce  moment, 
pour  la  Bolivie,  l'application  de  ce  chariot- 
moule,  avec  quelques  légères  modifications, 
pour  fonctionner  avec  les  o»piijadorus,  ou  les 
moissonneuses  à  clcvalear  {l\  :  le  chariot  rece- 
vrait les  épis  pour  ;iller  les  déposer  en  tas  près 
de  la  batteuse  installée  sur  le  bord  du  champ. 

Signalons  une  moissotmcuse-lien^e  de  la  Société 
des  établissements  II.  F.  Eckert  t.),  rue  l.ouis- 
Hlanc,  Parisi,  dans  laquelle  les  chaînes  ordi- 
naires, servant  de  transmission  de  mouvements 
au.K  différents  axes,  sont  toutes  remplacées  par 
des  arbres  et  des  roues  dentées. 

IV.  -  Moteurs. 

M.VI.  Pellier  frères  (Mayenne,  Mayenne  pré- 
sentent un  manège  très  ramassé,  à  engrenages 
intérieurs,  analogue  à  l'ancien  modèle  anglais  de 
Barrett,  Exall  et  Andrews. 

Dans  les  moteurs  «  Victor  »  à  pétrole  lampant 
et  à  huUe  de  sch'iste  exposés  par  M.  Louis  Herlicq 
(o9,  rue  de  Flandre,  Paris\  une  soupape  auto- 
matique permet  de  faire  rentrer  au  cylindre, 
lors  de  la  période  d'aspiration,  une  petite  quan- 
tité d'eau  et  d'air;  cette  eau,  se  vaporisant  dans 
le  cylindre,  contribue  à  réduire  les  pertes  de 
chaleur  dues  à  l'eau  de  refroidissement  et  à 
l'échappement  du  moteur. 

M""  Veuve  A.  de  Mesmay  (Saint-Quentin, 
Aisne)  présente  un  moteur  a  naphtaline.  La  mise 
en  route  s'elfectur  à  l'essence  minérale:  la  naph- 
taline, en  petits  morceaux,  est  mise  dans  une 
boîte  contenant  un  faisceau  tubulaire  parcouru 
par  les  gai  de  l'échappement,  qui  chauffent  sufii- 
samment  la  naphtaline   pour  l'amener  à  l'état 

1    (1)  Géiùe  Rvral  appliqué  aujc  colonies,  p.  S8'J. 


l*ctroli' 

00  csacDcc 

NaphlalJnc. 

miDérale. 

93.75 

84.3 

ti.25 

15.7 

8  765. «2 

Il  359. i;5 

liquide  (le  point  de  fusion  est  à  79  degrés  et  le 
point  d'ébullition  est  à  220  deirrés  centigrades'; 
une  petite  pompe  pulvérise  le  liquide  au  carbu- 
lateur. 

L'utilisation  de  la  naphtaline  est  intéressante, 
car  le  produit,  qui  constitue  un  résidu  de  la 
fabrication  du  gaz  d'éclairage,  est  vendu  à 
bas  prix  et,  élant  solide,  il  présente  plus  de 
facilités  pour  les  transports  que  les  combustibles 
liquides  ;  les  moteurs  à  naphtaline  nous  srmblent 
appelés  éi  rendre  de  grands  services  dans  nos 
colonies. 

La  naphtaline  C"  H*^,  qui  est  très  riche  en 
carbone,  a  un  pouvoir  calorifique  plus  faible 
que  celui  du  pétrole  ou  de  l'essence  minérale. 
Voici  d'aillleurs  les  compositions,  en  poids,  de 
ces  combustibles  : 


Carbone  

Hydrogène 

Pouvoir  calorifique,  par 
kilogr.  (en  calories; . . 


C'est-à-dire  que,  pour  produire  la  même 
quantité  de  chalenr,  ou  d'énergie,  il  faudra,  théo- 
riquement, dépenser  1  kilogr.  de  pétrole  ou 
d'essence  minérale  contre  i  kil.21*  de  naphtaline. 

L'n  autre  moteur  a  naphtaline  est  présenté  par 
M.  Hruneau  ;12,  lue  Victor  Hut'o,  "Tours,  Indre- 
et-Loire)  :  la  naphtaline  est  logée  dans  un  réci- 
pient chauffé  par  les  gaz  de  lécliappement  et 
passe  à  un  carburateur  ordinaire,  à  niveau  cons- 
tant, qui  sort  aussi  pour  la  mise  en  route  à 
l'essence  minérale. 

MM.  F.  et  G.  Longuemaro  frères  (12,  rue  du 
Huisson-Sainl-Louis,  Paris''  exposent  leurs  nou- 
veaux carburateurs,  applicables  aux  moteurs 
fixes  comme  à  ceux  des  automobiles:  l'appareil 
se  comporte  automatiquement  comme  deux  car- 
burateur.-- juxtaposés,  l'un  destino  à  la  marche  à 
pleine  charge,  l'autre  p^ur  l'allure  ralentie  ou 
pour  la  mise  en  route  du  moteur  auquel  il  est 
appliqué. 

Dans  les  comptes-rendus  antérieurs  nous  avons 
déjà  parlé  des  moteurs  de  .MM.  Simon  frères 
I Cherbourg,  Manche)  ;  ces  constructeurs  uni 
appliqué  le  même  principe  à  un  t^^pe  de  moteurs 
plus  simples  et  d'un  prix  moins  élevé,  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  <•  l'.Vutonomic  ».  La 
ligure  10  montre  une  de  ces  machines  montée 
sur  un  châssis  rigide,  à  quatre  poignées,  avec 
ses  accessoires  :  réservoir  de  combustible  et 
réservoir  d'eau  de  refroidissement;  le  moteur, 
dont  tous  les  organes  sont  protégés  par  le  bàti- 
cartor.  est  à  allumage  par  magnéto  ;  le  refroidis- 
sement s'effectue  par  thermosiphon  ;  le  combus- 
tible peut  étro  de  l'essence  minérale,  de  l'alcool 
carburé  ou  du  benzol,  mais,  avec  dos  modifica- 
tions, on  peut  fonctionner  avec  du  pétrole  ou  du 
gaz  d'éclairage  ;  enfin  les  puissances  des  deux 
numéros  de  moteurs  construits  eu  série  sont 
de  2.5  et  de  4  chevaux-vapeur. 
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MM.  Cil.  de  Meixmoron  de  Dombasle  (rue  de 
la  Prairie,  Nancy,  Meurthe-et-Moselle)  exposent 
une  locomobilc  à  pétrole  montée  sur  un  bâti  affec- 
tant l'aspect  d'un  affût  de  canon,  avec  une  bêche 
de  crosse  qui,  s'eufonçant  dans  le  sol,  empjêche 
tout  déplacement  de  la  locomobile  lorsque  le 
moteur  travaille.  Pour  le  transport,  l'extrémité 
de  l'affût  reçoit  une  roulette  solidaire  de  limo- 
nières,  ou  l'on  attache  la  locomobile  à  l'arrière 
d'un  véhicule,  comme  on  accroche  un  canon  à 
son  caisson.  Le  moteur  Gnome,  à  allumage  par 
magnéto,  peut  être  d'une  puissance  de  y  à  l'A  che- 
vaux et  fonctionner  à  l'essence  minérale  ou  au 
pétrole  lampant;  le  refroidissement  est  assuré 
ar  un  radiateur  cylindrique  dont  la  partie  cen- 


trale est  occupée  par  un  .ventilateur,  entraîné 
par  courroie,  chassant  l'air  par  des  orilices  mé- 
nagés sur  l'aire  latérale  du  cylindre.  Un  de  ces 
moteurs  de  8  chevaux  a  pris  part  au  concours 
de  batteuses  à  pétrole  qui  s'est  tenu  à  Tunis  du 
21  au  31  juillet  1909  (nous  donnerons  prochai- 
nement une  analyse  du  rapport  de  M.  H.  Gagey 
sur  ce  concours);  le  moteur  fonctionnait  au  pé- 
trole lampant  après  une  chauffe  de  mise  en 
route.  L'allumage  est  assuré  par  une  magnéto  à 
haute  tension;  l'alfùt,  en  tôle,  forme  réservoir 
d'eau,  dont  le  poids  contribue  à  la  stabilité  du 
moteur. 

Un  moteur  à  gaz  paurrc,  présenté  par  la  Société 
française   de   Matériel  agricole  (Vierzon,    Cheri. 


Câmm 


<^: 


FiîT.  16.  —  Moteur  i.Simon  frères). 


p&ssède  un  gazogène  établi  pour  brûler  des 
déchets  de  bois,  des  frisures  de  bois,  des  dé- 
chets de  tannerie,  des  sarments,  etc.;  dans  le  cas 
de  sarments  ou  de  brindilles,  on  les  lie  en  petites 
bottes  ou  margotins  pour  faciliter  le  charge- 
ment. Le  gazogène,  à  aspiration  directe,  est 
pourvu  d'un  laveur  à  coke,  d'un  séparateur  à 
choc  et  d'un  séparateur  garni  de  copeaux  ;  une 
fois  le  gazogène  allumé,  la  mise  en  route  du  mo- 
teur de  10  chevaux  se  fait  à  l'essence  minérale 
et  au  bout  de  10  à  do  explosions  ou  peut  marcher 
au  gaz  pauvre,  sans  avoir  besoin  de  faire  fonc- 
tiionner  de  ventilateur  à  manivelle;  le  moteur  de 
10  chevaux  consomme  environ  t  kilogr.  de  bois 
par   cheval-heure;  on   n'envoie    pas   d'eau    au 


gazogène,  car  le  bois  en  contient  généralement 
en  quantité  suffisante;  le  régulateur  agit  sur 
des  papillons  réglant  les  arrivées  d'air  et  de  gaz, 
et  l'allumage  a  lieu  par  magnéto  àbasse  tension, 
à  rupteur. 

Citons  également  les  moteurs  à  gaz  paui're 
Campbell  présentés  par  MM.  Caramija  frères 
(27,  29  rue  Ruty,  Parisl,et  ceux  des  établisse- 
ments Gazes  (avenue  Ûubonnel,  Courbevoie, 
Seine),  dont  nous  retrouverons  plus  loin  un  spé- 
cimen appliqué  à  un  camion  automobile. 


(A  suivre.) 


Max  RiNGEUUNiN. 
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L'ÉLEYACtE  a  L'EXPOSITION  DE  BI'ENOS-AIRKS 


L'Exposition  des  animaux  reproducteurs  Je 
toutes  espèces,  formant  le  stock  des  diverses 
exploitations  agricoles,  s'est  ouverte  le  3  juin, 
conformément  aux  dispositions  arn^tées  par  le 
Gouvernement  argentin  et  la  -  Société  rurale  » 
argentine.  L'organisation  des  divers  Concours 
est  due  exclusivement  à  la  «  Société  rurale  ». 
Cette  Société  est  formée  de  la  grande  majorité 
des  éleveurs  argentins,  elle  est  très  bien  orga- 
nisée, riche  et  puissante.  Seul  le  Jockey-Club 
argentin,  parmi  les  groupements  de  la  République 
Argentine,  peut  la  dépasser  en  [influence  sur 
l'élevage  du  cheval. 

La  «  Société  rurale  »  possède  à  Buenos-Aires 
même,  à  côté  du  Jardin  zoologique  et  du  Bois  de 
l'alermo  (Bois  de  Boulogne  delà  Capilale  argen- 
tine), des  installations  splendides,  spacieuses, 
destinées  exclusivement  à  ses  expositions  . 
D'immenses  pavillons,  au  nombre  de  dix, 
reçoivent  séparément  chevaux,  taureaux,  mou- 
tons, porcs,  chiens,  volailles,  etc. 

Des  paddocks,  des  pistes,  suffisamment  grandes, 
bien  distribuées,  servent  aux  promenades  hygié- 
niques, aux  exhibitions,  voire  même  aux  ventes. 
La  piste  d'honneur,  entourée  de  trois  grandes 
tribunes,  est  de  dimensions  notables. 

Un  immense  et  élégant  pavillon  pour  restau- 
rant, des  constructions  pour  l'administration, 
des  dépôts  de  fourrages,  une  inlinnerie,  com- 
plètent les  confortables  installations  des  ani- 
maux. Le  tout  forme  un  en.'^emblo  que  l'on  ne 
rencontre  nulle  part  sur  le  vieux  continent. 

Le  30  mai,  conformément  au  règlement,  tous 
les  animaux  occupaient  la  place  qui  leur  avait 
été  assignée  et  les  divers  jurys  commençaient  à 
fonctionner  dans  leurs  sections  respectives.  A 
noter,  en  passant,  que  le  jury  pour  chaque  sec- 
tion est  réduit  à  un  seul  membre  qui  porte  seul 
la  responsabilité  du  classement.  Il  est  approuvé 
ou  critiqué  parle  public,  suivant  que  ses  classe- 
ments paraissent  ou  non  fondés.  Sesjugements 
sont  reçus  par  des  applaudissements  approbvi- 
teurs,  ou  par  le  silence  glacial  du  mécontente- 
ment. D'une  manière  générale,  le  juré  unique 
se  montre  toujours  supérieur  au  jury  mulli]ile. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différentes 
classes  de  l'Exposition,  de  manière  à  donner  au 
lecteur  une  idée  générale  de  ce  «rand  et  impor- 
tant tournoi  de  l'élevage  mondial.  Nous  consi- 
gnerons quelques  réflexions  comparatives  sur 
les  points  qui  peuvent  le  plus  spécialement 
intéresser  le  zootechnicien  ou  l'éleveur  français. 

Disons,  dès  maintenant,  que  les  éleveurs  de 
bovins  et  d'ovins  de  tous  les  pays,  venus  pour 
disputer  aux  .\rgentins  les  primes  d'honneur, 
ont  été  battus  sur  toute  la  ligne  d'une  manière 
indiscutable.  Ce|>endaiit,  les  jurés  n'êtaiei\t  ])oint 
argentins  et  leurs  sympathies  naturelles  devaient 
aller  aux  animaux  de  leurs  pays,  en  cas  d'éga- 


lité. Or,  celle  égalité  ne  s'est  pas  manifestée  et 
force  a  été  de  constater  la  supériorité  de  l'éle- 
vage argentin.  Les  champions  les  plus  renommés 
d'Angleterre  ont  été  battus  et  les  sujets  envoyés 
de  France,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Espagne, 
ne  sont  même  pas  entrés  en  lice. 

Examinons  le  Palmarès  dans  l'ordre  du  cata- 
logue. A  tout  sei^jneur,  tout  honneur  :  le  Durham 
est  en  tète.  Il  est  représenl--  par  365  têtes  miles, 
de  pedigree.  Ces  animaux  sont  divisés  en  deux 
classes  :  les  sliorthorn  et  les  fans-cornes. 

La  première  classe  comprend  six  catégories  : 

1"  catégorie  :  Taureaux  nés  avant  le  1"' juil- 
let 1907; 

■2«  catégorie  ;  Taureaux  nés  du  l"  juillet  1907 
au  31  décembre  1907: 

3"  catégorie  :  Taureaux  nés  du  l"  janvier  au 
30  juin  1908; 

4"  catégorie  :   Taureaux  nés  du   1''"  juillet  au 

30  septembre  1908; 

S«  catégorie  :  Taureaux  nés  du  1'^''  octobre  au 

31  décembre  1908; 

6°  catégorie  :  Taureaux  nés  du  1"  janvier  au 
l"  mars  1900. 

On  remarque  que  les  veaux  ne  sont  pas  admis 
à  concourir.  C'est  là  une  sage  mesure.  On  ne 
doit  primer  un  animal  que  lorsqu'il  tst  arrivé  à 
un  âge  qui  permette  de  se  former  une  opinion 
certaine  sui  sa  valeur  de  reproducteur. 

Nous  trouvons  dans  la  première  catégorie 
quarante-quatre  sujets.  Les  cinq  prix  'décernés 
dans  cette  catégorie  sont  enlevés  par  des  tau- 
reaux argentins  et  le  premier  prix  Gohiem  Fnme  I 
(il  828)  prendra  le  championnat  des  durham. 
Ce  notable  animal  a  été  élevé  par  .M.  Miguel 
Alfredo  Martinez  de  lloz. 

Tous  les  spécimens  de  ce  lot  sont  remar- 
quables sans  exception.  Ils  sont  dans  un  étal 
d'embonpoint  qui  effraye  nos  deux  ou  trois  éle- 
veurs français,  venus  se  rendre  compte  des  pro- 
grès de  l'Amérique  du  Sud.  Ils  sont  tout  surpris 
de  voir  appliquer  la  méthode  de  qualification 
par  l'épreuve.  De  même  que  le  cheval  de  course 
est  soumis  à  l'épreuve  rigoureuse  de  l'hippo- 
drome, de  même  ici,  le  taureau  doit  fournir  la 
démonstration  de  son  a|ititude  à  l'engraisse- 
ment parfait.  La  préparation  spéciale  à  laquelle 
il  est  soumis  ne  peut  être  supportée  que  par  un 
organisme  exempt  de  toute  tare  fonctionnelle,  et 
cette  dure  épreuve  devient  le  meilleur  et  le  plus 
sûr  critérium  de  sélection.  Lorsqu'elle  est  bien 
exécutée,  et  lorsque  le  retour  à  un  état  physio- 
logique normal  est  méthodiquement  conduit,  elle 
ne  nuit  point  aux  fonctions  ;;énésiques  et  à  la 
capacité  reproductrice,  comme  l'ont  soutenu  et 
le  soutiennent  en  France  la  plupart  des  écri- 
vains. Depuis  plus  de  vingt  ans  que  nous  voyons 
et  suivons  attentivement  l'application  de  la  mé- 
thode, consistant  à  pousser  aux  dernières  limites 
de  l'engraissement  les  m;\les  pour  juger  de  leur 


L'ÉLEVAGE  A  L'EXPOSlTRiX   DE  BLEM  iS-AlliES 


93 


aptitude  à  faire  des  animaux  de  boucherie,  nous 
constatons  que  c'est  toujours  dans  les  mêmes 
familles,  sélectionnées  par  ce  procédé,  que  l'on 
trouve  les  meilleurs  reproducteurs,  et  que  loin 
de  perdre  de  leurs  qualités  par  les  soins  dont  ils 
sont  l'objet,  et  que  beaucoup  réputent  à  tort 
pernicieux,  ils  sont,  au  contraire,  l'exemple 
d'une  constante  amélioration.  C'est  toujours  leur 
descendance  qui  triomphe  sur  la  bascule  de 
l'abattoir  comme  sur  celle  du  Concours. 

Nous  craignons  bien  que  ces  reniarque.s  ne 
soient  point  goûtées  de  nos  compatriotes.  Les 
idées  enracinées,  la  routine  ne  se  détruisent 
que  difficilement. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  soixaote-trois  su- 
jets remplissent  les  stalles  et  les  cinq  prix  dé- 
cernés vont  à  cinq  taureaux  argentins  en  com- 
pétition avec  des  taureaux  importés  d'Angleterre. 
Aucun  français  dans  cette  catégorie.  Dans  la 
précédente,  il  en  figurait  un  seul,  ne  faisant  pas, 
en  vérité,  trop  mauvaise  figure,  mais  malgré 
cela,  bien  insuffisant  pour  mettre  son  étable  en 
bonne  place. 

La  troisième  catégorie  compte  quatre-vingt- 
sept  taureaux,  dont  trois  français  et  plusieurs 
anglais.  Les  cinq  prix  sont,  sans  conteste,  adju- 
gés aux  cabaùas  argentins.  Quoique  très  présen- 
table, un  seul  des  français  pourrait  entrer  dans 
la  première  moitié  du  lot. 

La  quatrième  catégorie  se  chiifre  par  soixante- 
dix-sept  tètes,  fleur  de  l'âge  et  fine  Heur  de 
production.  11  y  a  six  français.  Les  cinq  prix 
sont  remportés  par  cinq  argentins. 

La  cinquième  catégorie  est  représentée  par 
cinquante- trois  exemplaires  de  formes  notables. 
Le  taureau  anglais  et  les  deux  français,  qui  en- 
trent dans  ce  nombre,  n'approchent  même  pas 
des  accessits.  Les  cinq  prix  vont  aux  argentins 
comme  dans  les  catégories  précédentes.  Le  pre- 
mier prix  est  remporté  par  un  éleveur  de  grand 
renom  auquel  plusieurs  fois  est  échu,  dans  ces 
dernières  années,  le  championnat,  M.  Benjamin 
Guinenez  Paz,  de  San-BIas. 

Enfin,  la  sixième  catégorie  termine  la  classe 
avec  quarante  jeunes  taureaux,  la  plupart  de 
toute  Iseauté.  Le  lot  argentin  appelle  l'attention 
des  connaisseurs  par  l'état  d'embonpoint  des 
sujets.  On  sait  combien  il  est  difficile,  à  cet  âge, 
pendant  l'époque  de  croissance,  à  l'entrée  de  la 
période  de  puberté,  d'obtenir  un  engraissement 
prononcé.  Seuls  les  sujets  ayant  une  grande 
aptitude  peuvent  être  mis  dans  l'état  où  l'on  a 
pu  admirer  les  animaux  de  cette  catégorie.  Les 
sept  sujets  français,  qui  y  figuraient,  étaient 
loin  d'atteindre  le  degré  de  préparation  de  leurs 
concurrents.  La  lutte  était  réduite  à  deux  camps  : 
d'un  côté  l'élevage  anglais,  de  l'autre  l'argentin. 
La  victoire,  dans  cette  dernière  catégorie,  fut 
encore  pour  l'Amérique. 


Le  catalogue  nous  conduit,  en  sautant  la 
classe  11,  représentée  par  un  seul  sujet,  aux 
taureaux  Hereford.  Cette  race  occupe  le  second 


rang  dans  le  troupeau  argentin,  et  dispute 
vainement,  depuis  plusieurs  années,  la  place 
prise  par  la  race  durham,  dont  la  prépondérance 
semble  définitivement  assise  pour  longtemps, 
sinon  pour  toujours. 

Dans  cette  III'  classe,  nous  avons  comme 
dans  les  Shorthonis,  six  catégories,  dans  les 
mêmes  conditions  d'âge.  Les  animaux  présentés 
sont  arrivés  au  dernier  degré  réalisable,  semble- 
t-il,  de  la  perfection.  Ici  la  lutte  est  entre  argen- 
tins et  anglais.  Comme  pour  les  durhams,  les 
éleveurs  du  United  Kingdom  sont  battus  et  le 
championnat  est  remporté  par  la  célèbre  étable 
argentine  du  richissime  éleveur  M.  Léonard 
Pereyra. 

Le  total  de  taureaux  Hereford,  de  pedigree, 
était  seulement  de  trente-neuf,  contre  trois  cent 
soixante-cinq  durhams.  Ces  chiffres  montrent 
d'une  façon  éloquente  la  préférence  des  éleveurs 
argentins  pour  les  shorthorns. 

Dans  la  IV'=  classe,  le  catalogue  nous  place  les 
Pûlled  Atir/iis,  race  excellente  et  pour  laquelle 
quelques  partisans  font  de  grands  efforts  pour 
l'admission  dans  les  estances  argentines.  Elle  est 
l'objet  d'une  prédilection  spéciale  de  la  part  des 
éleveurs  d'origine  anglaise. 

Cette  classe  n'a  que  quatre  catégories  compre- 
nant vingt  et  un  sujets.  Les  prix  sont  remportés 
par  des  étables  argentines. 

Viennent  enfin,  dans  les  autres  classes  de 
bovins  de  pedigree,  les  Red  Polkil  avec  deux 
taureaux,  les  lied  Lincoln  sans  exposants,  et  les 
Deion  avec  deux  sujets.  Nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas. 


Nous  voici  maintenant  dans  une  nouvelle  sec- 
tion :  Mdles  non  inscriptibles  au  Herd-book  argen- 
tin. 

La  première  classe,  constituée  par  les  shorl- 
horn,  comprend  quatre  catégories.  A  l'œil  le 
plus  excercé  et  le  plus  compétent,  il  est  extrême- 
ment difficile,  il  est  impossible  de  distinguer  les 
animaux  durhams  de  cette  section,  dits  purs  par 
mestizauon,  des  durhams  de  pedigree.  En  exami- 
nant les  quatre-vingt-huit  sujets  exposés,  on  se 
rend  compte  di  la  supériorité  du  croisement 
pour  arriver  prompteraent  à  l'amélioration  et 
même  à  la  substitution  d'une  race  quelconque 
autochtone. 

Nous  passons,  dans  cette  section,  toutes  les 
autres  races  pour  arriver  aux  charolais  dans  la 
classe  VII. 

Six  taureaux  figurent  au  catalogue,  présentés 
par  divers  éleveurs. 

Ces  animaux,  étant  donnée  la  renommée  que 
leur  a  faite  la  presse  française,  sont  très  exami- 
nés. Il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils  sont  très 
appréciés.  Ils  causent  plutôt  à  l'éleveur  argentin 
une  sensation  de  surprise.  Il  est  vrai  qu'ils  ne 
sont  pas  présentés  dans  un  état  suffisant  de 
graisse  pour  satisfaire  l'œil  américain. 
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Jaloux,  de  M.  le  marquis  de  Leguiche,  preud  le 
premier  prix.  Viennent  ensuite  :  2''  prix,  Joli- 
Ciiiur,  exposé  p.ir  M.  Pierre  Ducarouge;  3',  Douro, 
de  M.  Prost  Benost;  4%  Limonier  de  M.  Lambo- 
rot  ;  5%  Bi7o(/.  île  M.  Claude  Marie  Fénelon. 


^■ous  ne  pensons  pas  que  ces  taureaux  obtien- 
nent dans  les  ventes  nn  succès  qui  permette 
d'espérer,  en  Arfientine,  un  di^bouché  pour 
cette  race. 

V.  KvKN. 


LE  MILDIOU  DE  LA  r,P,\P?E 


Tne  invasion  extrêmement  inten.se  de  mil- 
diou Tient  de  se  déclarer  dans  le  Beaujolais; 
les  grappes  .sont  entièrement  blanchies  par 
les  spores  du  champignon  :  la  récolte  est 
perdue. 

La  Station  viticole  de  Yillefranche  arail 
expérimenté  cette  année  diverses  prépara- 
tions fongicides  nouvelles  à  côté  des  bouillies 
communément  employées. 

Parmi  toutes  les  formules  essayées,  un  seul 
rang,  situé  dans  le  champ  d'expérience  de  la 
Station,  est  resté  indemne  du  mildiou  de  la 
grappe. 

Ce  rang  avait  été  traité  à  laide  de  la  bouil- 
lie suivante  : 

Kau '. .     100  litres. 

.Nitrate  d'argent iO  grammes. 

SsTon   blanc ."ÎOO  — 

Celte  bouillie  se  prépare  ainsi  : 

Faire  dissoudre  :  1"  20  grammes  de  nitrate 
d'argent  dans  1  litre  d'eau; 

2°  300  grammes  de  savon  blanc  en  poudre 
dans  quelques  litres  d'eau  chaude. 

\  er.ser  la  dissolution  de  savon  «lans  1  hec- 
tolitre d'eau,  verser  ensuite  la  dissolution  de 
nitrate  d'argent  et  agiter.  11  se  forme  des 
savons  d'argent  qui  restent  très  bien  en  sus- 
pension. 


Ne  pas  intervertir  l'ordre  indiqué  ci-dessus. 

Tous  les  sels  de  cuivre  utilisés  en  viticul- 
ture, appliqués  le  même  jour  et  dans  les 
mêmes  conditions,  n'ont  pas  préservé  le 
vignoble. 

La  bouillie  à  l'argent  ci-dessus  coille  envi- 
ron 1  fr.  30  L'hectolitre. 

On  pourrait  peut-être  en  diminuer  le  prix 
en  réduisant  la  dose  de  nitrate  d  argent  à 
1.5  pour  10  000. 

La  dose  de  1  pour  10  000  s'est  montrée 
insuftisante. 

L'activité  des  sels  d'argent  contre  le  mil- 
diou de  la  grappe  parait,  dans  ces  expériences, 
être  inGniment  plus  élevée  que  celle  des  sels 
de  cuivre. 

Raulin  avait  déjà  fait  des  constatations 
analogues  à  propos  de  V.Ujieriiillus  ni>)e>\  qui 
est  tué  par  des  solutions  de  nitrate  d'argent  à 
1/1  000  OOtt,  alors  que  le  même  résultat  n'est 
atteint  pour  les  sels  de  cuivre  que  pour  la 
dose  de  1  240. 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention 
des  viticulteurs  dont  les  vignes  sont  encore 
iDdemue.s  du  mildiou  de  la  grappe,  sur  cette 
formule  qui  parait  aussi  eflicace  que  peu 
coûteuse. 

V.  Veriiorel,  E.   D.wtony. 


LE  (^OMK^E  DE  SEINE-ET-OISE 


La  coquette  ville  d'Elampes  s'ét;iit  mise  en 
fête  le  dimanche  10  juillet  pour  recevoir  le  vieux 
Comice  de  Seine-et-Oise,  qui  y  tenait  son  Con- 
cours annuel.  Uarement  afduence  aussi  nom- 
breuse- de  cultivateurs  s'était  pressée  dans  les 
rues  pavoisées  de  la  ville,  rivalisant  d'entrain 
avecles  habitants  qui  ont  manifesté  brillamment 
l'attrait  dont  l'agriculture  jouit  à  leurs  yeux.  Le 
soleil  se  montrait  pour  la  première  fois  depuis 
plusieurs  semaines  et  réjouissait  les  uns  et  les 
autres  qui  l'attendaient  avec  impatience  ;  "  le 
ciel  lui-même  pleurait  son  absence  »,  comme 
disait  M.  le  baron  de  Coorcel,  président  du  Co- 
mice. Bref,  la  satisfaction  rayonnait  et  l'espoir 
d'une  meileure  saison  de'bordait  sans  contrainte. 

Le  Concours  était  digne  de  cette  faveur.  .\mé- 
nagé  avec  goût  sous  les  magnifiques  ombrages 
de  la  promenade  des  anciens  remparts,  il  com- 
portait une  exposition  de  matériel  agricole  pres- 


:jue  aussi  importante  que  celles  i|u"on  voit  dans 
les  grands  concours. 

,\  côté  de  plusieurs  maisons  locales  d'appareils 
de  culture,  on  remarquait  les  importantes  expo- 
sitions de  la  maison  Piller,  de  Biaudet-Fortin, 
de  Mercier  (successeur  de  Gautreau],  de  Bajac, 
de  Gougis,  de  .Maguier-Bédu,  les  moissonneuses 
et  lieuses  de  Johnston,  de  Massey-Harris,  de 
Deering,  les  écrémeuses  Alfa-Laval,  l'engreneur 
automatique  de  Guillol,  etc.;  les  moteurs  à 
explosion  fonctionnaient  de  toutes  parts. 

Sous  une  tente  élégante,  une  brillante  exposi- 
tion horticole  avait  été  organisée  par  la  Société 
d'horticulture  d'Etampes.  Quant  à  l'exposition 
du  bétail,  elle  était  peu  importante;  une  demi- 
douzaine  de  vaches  normandes,  une  dizaine 
d'étalons  et  de  juments  de  demi-sang  on  de 
trait,  quelques  bons  lots  de  béliers  et  brebis 
dishiey-mérinos    en    formaient    le    contingent. 


ÉTAT  DES  RECdLTES  UAXS  LA  VIENNE 


Dans  l'exposition  des  produits,  ou  remarquait 
de  belles  collections  de  céréales  provenant  des 
cultures  de  M.  Floriniond  Desprez,  à  Cappella 
(Nord). 

La  distribution  des  récompenses  a  été  présidée 
par  M.  le  baron  de  ("ourcel,  sénateur,  président 
du  Comice,  assisté  de  M.  François  Carnot,  dé- 
puté, et  de  M.  Louis,  maire  d'Etampes.  En  ou- 
vrant la  séance,  M-  de  Courcel  après  s'être  féli- 
cité du  retour  du  beau  temps  qui  rendait  le 
courage  aux  agriculteurs,  s'est  réjoui  de  l'ac- 
cueil fait  au  Comice  dans  l'arrondissement  et 
des  progrès  que  la  Commission  de  visite  des 
fermes  a  pu  y  constater.  Il  a  rendu  bommage 
aux  services  rendus  par  la  Caisse  de  crédit  agri- 
cole d'Etampes,  que  M.  Lesage  dirige  avec  une 
habileté  unanimement  reconnue;  c'est,  en  effet, 
par  plusieurs  millions  que  se  comptent  annuelle- 
ment les  avances  qu'elle  procure  aux  cultiva- 
teurs de  l'arrondissement.  En  lOO'.t,  la  Caisse  de 
crédit  agricole  d'Etampes  a  escompté  près  de 
9  millions  et  demi  de  francs  en  papier  agricole 
contre  (:i  90O  000  fr.  en  1908.  Elle  a  activement 
contribué  à  la  création  et  au  fonctionnement 
de  la  sucrerie  coopérative  de  Morigny  qui  tra- 
vaille les  betteraves  de  150  adhérents. 

Depuis  longtemps  et  jusqu'en  1909,  M.  Gué- 
nier  était  le  rapporteur  attitré  du  jury  de  la 
grande  culture;  élu  députéjaux  récentes  élec- 
tions, il  a  été  remplacé  dans  ces  délicates  fonc- 
tions par  M.  Maunoury  qui  s'en  est  acquitté  avec 
une  habileté  unanimement  appréciée.  C'est  avec 


talent  qu'il  a  fait  ressortir  les  mérites  des  lau- 
réats qui,  pour  la  plupart,  ont  eu  à  lutter  contre 
des  terres  de  i]ualité  médiocre  et  qui  en  ont  su 
tirer  le  meilleur  parti.  Sur  son  rapport,  le  prix 
d'honneur  (objet  d'art)  de  la  grande  culture,  a 
été  décerné  à  M.  Victor  Marcille,  qui  cultive  à 
Boutervilliers  une  ferme  de  130  hectares;  le 
•2'  prix  (médaille  d'or),  à  M.  (:;haumette,  à  Or- 
moy-la-Rivière,  pour  les  améliorations  appor- 
tées à  sa  ferme  d'une  étendue  de  HO  hectares; 
le  .3"  prix,  à  M.  Fagueret,  qui  cultive  à  Chalo- 
Saint-Mars,  la  ferme  de  la  drange-aux-Moines 
d'une  étendue  de  110  hectares  en  terres  médio- 
cres. 

Pour  la  moyenne  culture,  le  1"  prix  "a  été 
attribué  à  M.  Hautefeuille,  pour  sa  ferme  de 
80  hectares,  à  Fontaine-la-Rivière,  canton  de 
Méréville. 

Les  rapports  sur  la  petite  culture,  sur  les  prix 
de  moralité,  sur  le  concouis  des  jardins  ou- 
vriers, etc.,  ont  été  brillamment  présentés  par 
M.  Sainte-Beuve.  La  culture  potasère  et  fruitière 
occupe  une  place  importante  aux  environs 
d'Elampes,  et  elle  joue  dans  la  prospérité  de  la 
région  un  rôle  que  le  concours  a  fait  valoir. 

Suivant  les  traditions,  le  concours  a  été  suivi 
par  un  banquet  offert  aux  lauréats.  MM.  de  Cour- 
cel, François  Carnot,  l.efèvre-Pontalis  y  ont  pro- 
noncé des  toasts  qui  ont  été  chaleureusement 
applaudis. 

Henry  Sagnier. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LA  VIENNE 


Les  foins  se  rentrent  dans  des  conditions  dé- 
plorables, et  nombreux  sont  les  cultivateurs  qui 
ont  vu  pourrir  des  quantités  de  fourrages  dans 
les  prairies. 

Les  avoines  sont,  eu  général,  assez  belles 
mais  pleines  de  mauvaises  herbes;  les  froments 
sont  moins  beaux,  et  les  pluies  de  l'hiver  et  du 
printemps  ont  causé  de  grosses  pertes  dans  les 
régions  plates  à  sol  argileux  non  perméable. 

On  voit  des  champs  de  céréales  absolument 
envahis  par  les  vesces  sauvages,  fait  très  rare 
dans  la  région;  on  se  demande  d'où  ont  pu 
venir  les  graines  de  cette  plante  parasite. 

Les  autres  céréales  (orges,  seigles)  sont  moins 
mal  présentées. 

D'une  façon  générale,  il  y  a  un  retard  d'au 
moins  quin/,e  jours  dans  la  maturité  des  céréa- 
les ;  on  commence  à  couper  quelques  seigles  et 
on  constate  que  les  épis  sont  maigrement 
garnis. 

Les  épis  des  froments  sont  légers  et  les  pailles 
ne  font  pas  le  col  de  cygne,  même  dans  les  meil- 
leures parcelles. 

Les  plantes  fourragères,  betteraves,  topinam- 
iours,  pommes  de  terre,  ont  assez  bonne  mine 
dans  les  sols  sains  et  égouttés;  ailleurs  les  végé- 
tations sont  pauvres  et  étiolées.  Les  pommes  de 


terre  surtout  ont  terriblement  souffert  des  pluies 
du  printemps  et  il  y  a  une  perte  considérable 
de  plants  dans  les  terres  froides  ou  humides  ; 
dans  certains  champs  le  quart  à  peine  des  se- 
mences a  levé,  laissant  paraître  de  nombreux 
vides. 

Dans  les  vallées  humides  exposées  aux  vents 
du  midi,  les  maladies  cryptogamiques  ont  fait 
leur  apparition  sur  presque  toutes  b^s  plantes 
cultivées.  11  y  a  des  champs  entiers  de  pommes 
de  terre  dévastés  par  le  Phytoplitora  infeclans. 

La  vigne  est  complètement  ravagée  par  le  mil- 
diou; les  feuilles  tombent  de  tous  côtés,  et  le 
mildiou  de  la  grappe  a  paru  à  la  un  du  mois  de 
juin  avec  une  intensité  telle  que,  sauf  chez  de 
rares  propriétaires  qui  avaient  opéré  un  traite- 
ment exactement  à  ce  moment,  la  récolte  peut 
être  considérée  comme  perdue. 

Les  arbres  fruitiers  n'ont  presque  rien  con- 
servé des  sorties  printanières,  assez  nombreuses 
cependant. 

Malgré  cette  situation  mauvaise  à  tant  de  points 
de  vue,  on  constate  une  grande  animation  des 
foires  et  des  marchés,  par  suite  de  la  demande 
incessante  d«s  centres  de  consommation. 

LABEiGEBIK. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  6  juillet  1010.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  d'Arenbenj. 

La  conservation  des  pulpes. 

—  M.  J.  licnard  appelle  rattention  de  la  Société 
sur  une  question  de  toute  premit-re  importance 
pour  la  région  de  la  culture  de  la  betterave  in- 
dustrielle :  la  conservation  des  pulpes. 

On  sait  que, jusqu'à  ce  jour,  les  pulpes  livrées 
par  les  sucreries  et  distilleries  étaient  simple- 
ment mises  en  silos  et  abandonnées  telles  quelles 
à  des  fermentations  naturelles  diverses  qui,  tout 
en  produisant  la  mauvaise  odeur  de  la  pulpe 
ensilée,  en  diminuaient  la  digestibilité  chez  les 
animau.K  et  occasionnaient  souvent  de  graves 
désordres  dans  leur  organisme  :  entérite,  diar- 
rhée, maladie  de  la  pulpe,  etc.  ;  de  plus,  la 
perte  des  pulpes  en  silos  est  considérable,  et 
celles-ci  forment  même  bientôt  une  masse  pâ- 
teuse dans  laquelle  il  est  difficile  de  retrouver  la 
forme  primitive  des  cossettes. 

l'our  obtenir  une  meilleure  conservation  des 
pulpes,  divers  procédés  sont  actuellement  em- 
ployés. .\I.  J.  Hénard  montre  les  avantages  très 
grands  du  procédé  au  lacto-pulpe  et  rappelle  à 
cet  égard  les  beaux  travaux  de  .MM.  Bouillant. 
Crolbois  et  Dumont. 

Gcni;se  du  lacto-jiulpe.  —  Si  l'on  considère  la 
température  élevée  que  subissent  les  cossettes 
dans  les  diffuseurs  et  le  temps  qu'elles  restent 
dans  ces  appareils,  on  peut  admettre  qu'à  leur 
sortie  <dles  sont  presque  totalement  stérilisées. 

Si  donc,  après  refroidissement,  on  ensemence 
les  cossettes  avec  un  ferment  approprié,  celui-ci 
se  développera  rapidement,  prendra  le  dessus 
au  détriment  do  tous  les  autres  ferments  qui 
n'auraient  pas  été  complètement  anéantis  par  le 
passage  dans  le  diffuseur  ;  et  les  ferments 
apportés  par  le  contact  de  l'air,  trouvant  la  place 
prise  par  le  ferment  ensemencé,  ne  pourront  se 
développer  que  très  dillicilement. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  fallait  donc  trouver 
un  ferment  remplissant  certaines  conditions,  et 
donnant  à  la  pulpe  une  fermentation  saine  et 
rationnelle  : 

1°  Un  ferment  pour  ainsi  dire  envahissant,  et 
se  développant  très  ra|iidement  à  l'enconlre  de 
tout  autre  ferment  ; 

2°  L'n  ferment  trouvant  son  alimentation  dans 
les  cossettes  épuisées  ; 

3»  Un  ferment  dont  les  sécrétions  Jouent  dans 
la  pulpe  le  nde  d'agent  conservateur  : 

i"  L'n  ferment  qui,  ingéréen  même  temps  que 
la  pulpe  dans  le  tube  digestif  des  animaux,  ne 
puisse  y  causer  aucun  trouble,  mais  bien  au  con- 
traire y  faciliter  la  digestion  et  l'assimilation  des 
aliments. 

L'n  ferment  du  type  des  ferments  lactiques 
semblait  être  le  sujet  remplissant  ces  conditions; 
c'est  de  ce  côté  que  furent  dirigées  les  recherches 
et  avec  plein  succès. 

M.  Bouillant  isola  un  ferment  qui  remplissait 


les  conditions  désirées,  ferment  qu'il  dénomma 
lacto-pulpe. 

Après  les  essais  de  laboratoire  des  essais  en 
grand  furent  effectués  dans  les  fermes  :  chez 
•M.  Dumont,  d'abord,  à  Rouvillers  Oise),  avec 
les  pulpes  de  sa  distillerie  ;  chez  M.  .Malpeaux,  à 
Berthonval;  par  .M.  Duclos,  le  très  distingué  chi- 
miste de  la  Société  de  .Meaux,  etc..  etc. 

Soixante  millions  de  kilogrammes  environ  de 
pulpes  ont  été  traités  par  le  lacto-pulpe  pendant 
la  dernière  campagne  1909-1910  de  sucrerie  et 
de  distillerie. 

Conservadon.  —  Les  pulpes  traitées  par  le 
lacto-pulpe  se  conservent  beaucoup  mieux  que 
les  pulpes  mises  en  silos,  livrées  aux  fermen- 
tations butyriques  et  putrides  qui  s'y  dévelop- 
pent pendant  leur  ensilage  et  leur  donnent  cette 
odeur  infecte  uni  generis,  qui  caractérise  la  pulpe 
ordinaire. 

La  pulpe  traitée  par  le  lacto-pulpe  a  une  odeur 
franche,  rappelant  l'odeur  des  cossettes  sortant 
du  diffuseur,  et  cette  odeur  ne  varie  pas  pendant 
tout  le  temps  que  le  cultivateur  désire  la  con- 
server, soit  huit  à  dix  mois. 

Aspect  pliy-iii/ue  de  la  pulpe.  —  Les  cossettes 
des  pulpes  non  traitées  et  mises  en  silos  sont 
molles  et  ont  un  aspect  gras  ;  prises  en  masses, 
elles  semblent  former  une  espèce  de  bouillie 
épaisse  ou  de  pâte.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
cossettes  traitées  au  lacto-pulpe,  qui  conservent 
exactement  la  forme  qu'elles  avaient  en  sortant 
du  diffuseur  et  dans  lesquelles  on  retrouve 
même  les  parties  vertes,  provenant  du  collet  de 
la  betterave. 

Aspect  des  xilos.  —  Les  silos  de  pulpes  non 
traitées  se  couvrent  rapidement  d'une  couche 
brune  très  épaisse  de  pulpes  en  putréfaction  qui 
est  inutilisable  dans  l'alimentation  du  bétail  ; 
de  plus,  la  pulpe  se  tasse  et  s'affaisse  par  suite 
de  l'amollissement  des  cossettes,  et[de  leur  désa- 
grégation produite  par  les  mauvaises  fermenta- 
tions. D'autre  part,  un  liquide  noirâtre  et  infect 
s'écoule  sans  cesse  des  silos,  et  ce  liquide  n'est 
autre  que  le  résidu  de  la  pulpe,  qui  se  fond 
pour  ainsi  dire  sous  l'influence  des  fermentations 
putrides.  Il  eu  résulte  une  perle  considérable 
comme  poids  de  pulpes  dans  les  silos. 

.\vec  les  pulpes  traitées  par  le  lacto-pulpe, 
il  n'y  a  aucun  de  ces  inconvénients. 

Tous  ces  résultats  sont  dus  à  ce  que  la 
cossette  ne  se  désagrège  pas  et  conserve  intacte 
sa  forme  primitive.  En  comparant  les  effets 
produits  dans  les  silos  dans  les  deux  cas,  on 
peut  se  rendre  compte  de  l'économie  considé- 
rable en  poids  que  l'on  peut  faire  par  l'emploi 
du  lacto-pulpe. 

Les  observations  recueillies  au  cours  des  ex- 
périences qui  ont  été  faites  peuvent  ainsi  se 
résumer:  les  animaux  ont  accepté  très  volontiers 
ces  pulpes  et  l'on  n'a  observé  aucun  des  accidents 
qui  surviennent  fréquemment  avec  l'emploi  des 
pulpes  ordinaires. 


CORRESPONDANCE 


M.  ,1.  Bénard  espère  que,  lors  de  la  prochaine 
caiiipatçne, nombreux  seront  les  sucriers  et  distil- 
lateurs qui  poursuivront  les  essais  de  conserva- 
tion des  pulpes  avec  le  lacto-pulpe. 

—  M.  Lindet  suit  de  très  près  la  question  que 
vient  de  rappeler  M.  J.  Bénard,  et  il  annonce 
que  son  préparateur,  M.  Louis  Ammann,  qui  est 
en  même  temps  le  chimiste  conseil  de  la  distil- 
lerie agricole,  fait  une  étude  approfondie  de 
cette  question.  Il  pense  que  les  premiers  résul- 
tats obtenus  par  M.  Ammann  seront  assez  con- 
cluants pour  engager  les  cultivateurs  à  employer 
Je  procédé  au  "  lacto-pulpe  ».  Mais,  ajoute 
M.  Lindet,  ils  ne  seront  définitifs  qu'après  la 
prochai[ie  campagne,  et  quand  surtout  les  culti- 
vateurs auront  eu  le  temps  de  constater  les 
résultats  que  donne  dans  l'alimentation  l'emploi 
des  pulpes  lactiques. 

Communications  diverses 
M.   Bechmann  appelle   l'atteution  de  la  Société 
sur  les  progrès  remarquables  de  l'irrigation  dans 
la  zone  naturellement  aride  des  immenses  ter- 


ritoires de  rOuesl  des  Etats-Unis.  X  l'origine, 
c'est  l'initiative  privée  qui  seule  avait  eiitiepris 
les  travaux  d'irrigation,  mais  depuis  1902  sur- 
tout, le  pouvoir  central  est  intervenu,  et  main- 
tenant, l'on  tente  de  concentrer  en  un  orga- 
nisme unique  tous  les  efforts  relatifs  à  l'utilisation 
des  eaux,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  navi- 
gation intérieure  et  des  forces  motrices  hydrau- 
liques, que  de  l'irrigation  agricole.  Sur  cette 
question,  du  reste,  M.  Bechmann  signale  le  très 
important  travail  de  M.  René  Tavernier.  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  publié 
dans  les  Annales^  de  rhijilraulirjue  agricole. 

—  .M.H/7(cr  ollreàla  Société,  de  la  part  de  l'au- 
teur, M.  Passerai,  docteur  es  lettres,  un  travail 
très  complet  et  très  documenté  intitulé  :  les 
Plaines  du  Poitou.  L'auteur  y  montre  les  progrès 
réalisés  dans  la  région  de  la  Brande.  dans  les 
plaines  de  groie,  dans  le  Marais.  L'agriculture 
tient  la  plus  larije  idace  dans  la  belle  étude  de 
M.  Passerai. 

H.   HniRR. 


rORRESPÛNDANi'E 


—  N°  G0I4  (Eure'.  —  Vous  possédez  un  petit 
champ  d'une  contenance  de  50  ares  dont  vous 
avez  l'intention  de  faire  une  m arnière  exploitée 
à  ciel  ouvert. 

Sur  trois  faces,  elle  est  bornée  par  des  champs 
en  culture  ;  sur  la  quatrième  elle  est  de  plain- 
pied  sur  une  route  de  grande  communication. 

Vous  désirez  savoir  si  vous  devez  demander 
une  autorisation  soit  au  maire,  soit  au  préfet 
pour  ouvrir  cette  carrière?  A  quelle  distance  du 
bornage  des  voisins  vous  devez  planter  une  clô- 
ture, et  s'il  est  nécessaire  de  fermer  par  une 
barrière  le  côté  donnant  accès  sur  la  route. 

Il  est  indispensable  de  faire  une  déclaration 
d'ouverture  au  maire,  en  deux  exemplaires.  La 
déclaration  doit  contenir  renonciation  des  noms, 
prénoms  et  demeure  du  déclarant  et  la  qualité 
en  laquelle  il  entend  exploiter  la  carrière.  Elle 
indique  l'emplacement  de  la  carrière  et  sa 
situation  par  rapport  aux  habitations,  bâtiments 
et  chemins  les  plus  voisins,  ainsi  que  la  nature 
de  la  masse  à  extraire  et  le  mode  d'exploitation. 
Il  serait  bon  de  s'assurer,  à  la  mairie  ou  à  la  pré- 
fecture, si  la  déclaration  doit  être  sur  papier 
timbré.  —  Les  bords  des  fouilles  sont  tenus  à 
une  distance  horizontale  de  10  mètres  au  moins 
des  bâtiments  ou  constructions,  des  routes  ou 
chemins,  cours  d'eau,  etc.  —  L'exploitation  est 
arrêtée  à  partir  des  bords  à  une  distance  hori- 
zontale de  1  mètre  par  mètre  de  profondeur.  Le 
préfet  peut  augmenter  ou  diminuer  cette  dis- 
tance. —  L'abord  doit  être  garanti  sur  les  points 
dangereux  par  un  fossé  avec  déblais  rejetés  du 
côté  des  travaux  ou  toute  autre  clôture.  Le 
maire  peut,  du  reste,  prescrire  les  mesures  qu'il 
juge  nécessaires.  (Uèglement  général).  —  (G.  E.) 

—  N°  7378  (Tarn).  —  La  plante  envoyée  est  le 


trèfle  blauc  ou  trèfle  rampant  [Trifolitiin  re- 
pens  L.).  C'est  une  bonne  plante  fourragère  que 
l'on  reconnaît  facilement  à  ses  Heurs  blanches 
portées  sur  un  long  pédoncule.  Les  feuilles  sont 
longuement  pétiolées  et  les  tiges  rampantes  don- 
nent naissance  à  de  nombreuses  racines  adven- 
tives.  Le  trèfle  blanc  convient  particulièrement 
pour  les  prairies  de  pâture,  par  suite  de  sa  pro- 
priété de  repousser  facilement  et  de  sa  rusticité. 
Sans  être  difficile  sur  la  nature  du  terrain,  il  se 
plait  surtout  dans  les  terres  fraîches  et  calcaires  : 
à  ce  point  de  vue  il  profite  largement  des  amen- 
dements riches  en  chaux.  Il  y  a  lieu  de  surveiller 
les  animaux  mis  à  pâturer  cette  plante,  car 
parfois  elle  produit  la  météorisation   du  bétail. 

—  -G.  F.) 

—  N"  6553  IDrôme'.  —  Vous  possédez  un  petit 
moteur  de  3  i  de  cheval  et  vous  voulez  installer 
l'éclairage  électrique  de  5  lampes  de  16  bou- 
gies, fonctionnant  directement  ou  pendant  3  à 
6  heures  par  jour  avec  des  accumulateurs.  — 
Dans  de  semblables  conditions,  il  y  alieu  de  don- 
ner la  préférence  à  l'éclairage  à  basse  tension, 
de  2:;  volts,  ne  nécessitant  que  14  accumula- 
teurs, sur  l'éclairage  à  la  tension  de  110  volts 
qui  exige  une  batterie  de  62  accumulateurs.  — 
(M.  H.) 

—  M.  A.  B.  (Constantine).  —  Les  observations 
de  Brefeld  montrent  que  la  durée  de  vitalité 
des  spores  du  charbon  est  très  grande  :  7,  8 
et  10  années.  Par  conséquent  vous  ne  pourriez 
atténuer  l'extension  de  la  maladie  du  charbon 
par  des  assolements  de  deux  ou  trois  ans. 

Vous  pourrez  faire  tremper  votre  blé  dans  de 
la  bouillie  bordelaise  et  obtenir  le  même  résul- 
tat que  par  le  trempage  dans  le  sulfate  de  cuivre. 

-  (L.  M.) 


98 


REVUE  COMMEHCIALE 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  11   an  i:  juillrf  i'MO   {OB:^EItV.\TOIIŒ  HU  PAItC  SA  I  M'MAUlt). 


Z; 

TEMPÉRATURE 

à 

JOURS 

ET     DATES 

M 

B 
a 
S. 

s 

o 

a 
a 
s 

o* 

s 

Écart 

sur 
la   nor- 
male. 

Vent. 

5  1 

o 
-a 

È    i 

S  "H. 

REMARQUES  DIVERSES 

milliui. 

beLres 

nultini. 

Lundi..   11  juillet 

1  2.i 

11". 2 

lO'.C 

13».: 

—  ;°.i 

N 

» 

0.2 

Brume  et  temps  couvert. 

Mardi...   12  — 

•J6i.S 

12.9 

24.0 

17.6 

-0.,; 

.N  E 

8.2 

" 

Ilosée  et  brume  le  m.,  nuageux. 

Mercredi.   13  — 

166.7 

13.7 

22.3 

17.2 

—  i.u 

N 

6  6 

„ 

Rosée  et  brume  le  matin,  beau 

Jeudi 1  i  — 

765.0 

13.(1 

23.0 

17.0 

—  1.2 

N   E 

6.(1 

,> 

l'après-midi. 
Brouillard   et  rosée  le  mutin, 

Vendredi,  lu  — 

7."8.0 

13. U 

27.6 

19.8 

+    l.f 

Var. 

S. 7 

„ 

nuageux. 
Rofée  el  brume  le  m.,  nuageux. 

Samedi ..  1«  — 

730.  X 

î  5 .  .^ 

27.5 

20.7 

+  2..'. 

Var. 

4.8 

0.2 

éclairs  le  soir. 
Itosée  et  brume  le  m.,  averse 

Dimanche .  1"  — 

T56.6 

15.:; 

2C.I 

2U.2 

+  l.'.i 

^ 

11.1 

:i.4 

vers  s  h.  soir. 
Fort  orage  à  4  h.  m.,  averses 
vers  6  h.  soir. 

Hsjennes  M  lolaui 

Ecarts  sur  la  nornialt 

761.2 

—  i.r; 

n.3 

+  0.5 

23 .  'J 

—  o.« 

18.0 
—  0.2 

■• 

N 

v^.l 

ID  lif«  df 

llii.Silir. 
ibéorique. 

3.8 

Pluie  depuis  le  1"  janvier: 

En  1910 116""°        1 

.Normale 304"""'        | 

REVUE  COMMERCL\LE 

COURS      DES      DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  .situation  s'est  améliorée 
dune  fai;on  assez  sensible,  la  chaleur  est  revenue 
ainsi  que  le  beau  temps.  Malheureusement.  i|uelques 
orages  ont  éclaté  sur  divers  points,  causant  des 
dégâts  plus  ou  moins  sérieux  ;  le  temps  s'est  cou- 
vert de  nouveau  et  la  pluie  continue  à  tomber  par 
intermittences. 

On  a  profité  des  quelciues  belles  journées  de  la  0n 
de  la  semaine  pour  rentrer  les  fourrages  et  pour- 
suivre la  fauchaison  de  oeux  qui  restaient  sur  pied  ; 
il  faudrait  encore  huit  jours  de  beau  temps  pour 
achever  la  fenaison. 

La  moisson  des  seigles  est  commencée,  la  récolte 
ne  parait  pas  devoir  être  abondante. 

Il  en  sera  sans  doute  de  même  pour  les  blés,  dont 
les  épis  sont  peu  volumineux  ;  les  cultures  situées 
dans  les  régions  saines  paraissent  avoir  moins 
soutfert  que  les  autres  de  Ihuniidité. 

Les  pomuies  de  terre  et  les  betteraves  sont  en 
mauvai.se  posture  ;  elles  sont  envahies  par  les  mau- 
vaises herbes.  D'autre  part,  le  mildiou  tic  la  poumie 
de  terre  s'étend  rapidement  ;  les  betteraves  sont 
atteintes  par  divers  parasites  et  notamment  par  les 
pucerons. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  dernières  pluies 
ont  fait  verser  beaucoup  de  blés  :  en  Italie,  les  rap- 
ports ofliciels  laissent  espérer  un  rendement  moyen 
eu  blé  ;  en  Koum.inie,  d'après  les  premières  prévi- 
sions, la  récolte  de  bié  atteindrait  le  double  de  celle 
de  l'an  dernier;  en  Uussie,  les  dernières  nouvelles 
sont  miilns  optimistes  et  l'on  ne  compte  plus  que  sur 
un  rendement  moyen.  Eu  .Vmérique.  dans  la  Répu- 
blique .\rgentine,  les  pluies  tombées  sont  iusuflisantes 
et  le    besoin   d'eau   se  fait  sentir  ;  aux  Etats-Unis, 


l'aspect  des  cultures  n'est  pas  très  satisfaisant  ;  au 
Canada,  les  cultures  soutirent  de  la  sécheresse. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  hausse  des  cours 
du  blé  s'est  fortement  accentuée  sur  les  marchés 
américains,  où  elle  a  atteint  près  de  2  fr.  par 
quintal  à  New- York,  et  I  fr.  Chicago.  Ce  mouvement 
de  hausse  s'est  répercuté  sur  tous  les  marchés  euro- 
péens. On  paie  les  blés  aux  I00kilo?r.  :  23.11  i  New- 
York,  20.70  à  Chicago,  26.53  à  Berlin,  20.37  à  21.23  à 
Londres,  15.23  à  Bucarest,  23.30  à  Genève. 

En  France,  le  mauvais  temps  et  les  nouvelles 
d'Amérique  ainsi  que  la  mo<lération  des  ollres  de  la 
culture  ont  favorisé  le  ratlermissement  des  prix  du 
blé. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  maj'cbés  du 
Nord  :  à  .\miens.  le  blé  25  à  25.25,  l'avoine  17.25  à 
IS  fr.;  à  Besançon,  le   blé  25  à  25.50.  l'avoine  17. .50  à 

15  fr.:  il  Bourg,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  18  à  lil  fr.;  à 
Chartres,  le  bté  2i.25  à  25.25:  ii  Evreux,  le  blé  2» 
à  24.25,  l'avoine  17.30  à  19.25;  à  Laon,  le  blé  24  à 
24.50,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à  La  Roche- sur- Yon,  le 
blé  24.ii«,  lavoine  18.25:  au  Mans,  le  Idé  24.75  à 
25.25,  l'avoine  17.50  à  18. oU;  à  Nancy,  le  blé  24.50, 
l'avoine  18.50  ù  19  fr.;  à  Nantes,  ie  blé  2i.25  à  24.50, 
l'avoine  17.50  à  17.75;  à  Nevers,  le  blé25.75à  26.25, 
l'avoine  17.30  à  18  fr.;  au  l'uy,  le  Mé  23.25  à  23.50. 
l'avoine  18  à  18.25,  à  Orléans,  le  blé  25.25  à 
25.50,  l'avoine  1S.50  A  18.75:  à  Rennes,  le  blé  24  fr. 
l'avoine  17  fr.,à  Saint-Brieuc.  le  blé  23  fr.,  l'avoine 
17.25  à  17.50;  à  Troyes,  le    blé  24    à  24.50,  l'avoine 

16  à  17  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  :  à  Agcn,  le 
ble    25.50   à  25.75;  à    Avignon,  le  blé  22  à  23   f r  . 
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l'avoine  16. UO  à  U  fr.;  le  maïs  22  fr.;  à  Toulouse,  le 
blé  23.50  à  25.25,  l'avoine  10  à  19.60,  le  mais  11)  .i 
21.25. 

.\u  marché  de  Lyon  les  cours  des  blés  ont  subi 
une  hausse  de  15  à  'Sa  centimes  pur  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  ;  les  blés  du 
L'-onnais  et  du  Daupliiné  25  à  23.10;  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  26  fr.  .\ux  100  kilogr.  gares  de 
départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  du  Loiret 
21.15  à  25  fr.:  de  la  Haute-SaAne,  d'IUe-et- Vilaine, 
de  la  Vendée  et  d'Eure-et-Loir  24.25  à  24  50;  blé 
tuzelle  de  Vaucluse  24.50  à  24.75;  blé  saissette  24  à 
24.25;  blés  buisson  et  aubaine  22.50  h  22.60;  blés 
tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  24.50;  blé 
aubaine  rousse  2'i  à  23.25;  blé  blanc  de  la  Drôine 
24.50,  blé  roux  23.50  à  23.75. 

On  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  16.75  à  17  fr.. 
ceux  du  Centre  16.50  à  16.75  le.slOO  kilogr.  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse.  On  a  payé 
les  avoines  noires  du  Sud-Est  19  fr.,  celles  du  l'.entre 
m  à  19.10. 

Sur  la  place  de  .Marseille  on  a  vendu  les  blés 
étrangers  :  Ulka  NicolaïelliS.75.  Ulka  Taganrog  19.50: 
rika  Marianopoli  19.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé 
aux  lOU  kilogr.;  à  Nancy,  l'avoine  1:1.25  à  19.25:  à 
Brest,  le  blé  24.25  h  24.95;  à  Carcassonne,  le  blé 
25.95  à  25.99. 

Marché  de  Paris.  —  La  liausse  a  fait  d'énormes 
progrés  sur  les  blés  au  marché  de  Paris.  .Mercredi, 
on  a  payé  les  blés  de  choix  )usi|u'à  26.75  et  27  fr., 
et  les  blés  ordinaires  de  24.50  à  25. 75  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  également  en  hausse. 
On  les  a  cotés  de  17  à  17.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Sur  les  avoines,  la  hausse  a  dépassé  50  centimes 
par  quintal.  On  a  venilu  les  avoines  noires  19.75  h 
20.25,  les  grises  19.50  à  19.75,  et  les  blanches  is  à 
18.50  les  lÔO  kilogr.  Paris. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  18,50  à  19  fr,.  les 
orges  de  mouture  17  fr.,  et  les  escourgeons  16  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  'V'illette  du  jeudi 
14  juillet,  les  transactions  ont  été  peu  animées  sur 
toutes  les  catégories  d'animaux.  Les  cours  du  gros 
bétail  sont  restes  stationnaires. 

Malgré  une  otfre  de  veaux  modérée,  les  prix  n  ont 
pas  subi  d'amélioration. 

Les  cours  des  moutons  et  des  porcs  se  sont  main- 
tenus. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  14  juillet. 


Bœufs 

1.3G-: 

Vaches 

6ib 

1   5;  3 

Moutons 

Porcs  

Bœuts 

.               1 

Taureaux . 

Moutons 

Porcs 

Vendus. 


1.158 

56û 

•-'54 

l.i53 

S.Oûû 

4 .  iJo9 

Prix  e.xtrème; 

au  poids  net 

0.66  à  0.85 

O.er.      0.85 


PRIX    DU  DEiyl-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


1" 

quai. 
1.60 

i.eo 

!.38 
l.tsd 
i.32 


0.f,6 
0.69 
0.S7 
0.7-2 


0.73 
0.96 
i.ii 

0.»i.' 


quai. 
1  fO 
1  ,50 
1.28 
l.o6 
2.18 
1.60 
f'rix  ex 
au  poid 

0.37  à 

0.37 

0.30 

0.32 

0.43 

O.Dl 


3e 

quai. 

1 .  V? 

1.42 
I.IS 
l.*6 
l.&S 
1  .50 

trêmes 

5  vif. 

0.51 

0.51 

0,40 

0.59 

0.56 

0.58 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  18  juillet,  les 
ventes  de  gros  bétail  ont  été  très  .-actives  et  les  cours 
ont  progressé  de  15  à  20  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  Maine-et-Loire  o.7s  à,  0.8i; 
de  la  Vendée  0.76  à  0.85;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
de  Saône-et-Loire  0.85  à  0.90;  de  la  Sarthe  O.Si  à 
0.88:  de  l'Orne  0.S5  à  0.89:  les  sucriers  0.i:8  à  11.72  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.68  à  0.75  le  demi 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  0.78  à  0.8.^, 
les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.81,  les  vieilles  vaches 
0.65  à  0.70  le  demi-kilogramine  net. 

.•V  la  faveur  de  la  réduction  des  entrées  directes 
aux  abattoirs,  la  vente  des  veaux  a  été  excellente  : 
on  a  enregistré  une  hausse  de  4  à  7  centimes  par 
demi-kilograaime  nef. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.05  à  1.10;  de  la  Marne  1.04  à  1.08; 
de  l'Aube  0.95  à  1.02;  du  Calvados  0.80  à  0.85;  de  la 
Somme  0.S8  à  0.90;  dlndre-et-Loire  et  de  Maine-et- 
Loire  0.S8  .-r  0.97:  de  la  llaute-r.aronne  0.65  à  0,70; 
du  Pas-de-Calais  0.90  à  0.95;  du  Loiret  et  de  l'Yonno 
1.08  à  1.12:  de  la  Haute- Vienne  0.65  à  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  moutons  d'.A.lgérie  continuant  à  afiluer,  il  en 
résulte  que  tout  mouvement  de  hausse  est  impos- 
sible  ;  les  cours  du  marché  précédent  se  sont  m.iin- 
tenus. 

On  a  payé  les  moutrjn>  de  r.\llier.  de  la  Nièvie  et 
du  Cher  1.14  a  1.18;  du  Lot  et  de  la  Haute-Garonne 
0.98  à  1.06;  du  Tarn  1.02  à  1.10;  de  la  Haute-Loire 
1.08  à  1.10;  de  la  Dordogne  1  à  1.05;  les  agneaux 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-.Marne  1.13  à  1.1.1: 
ceux  du  Loiret  l.l.'l  à  1.22;  les  moutons  africains  de 
réserve  0.95  à  0.97;  les  arrivants  0.90  seulement  le 
demi-kilogramme  net. 

L'olli-e  en  porcs  a  été  très  abondante,  car  elle  a 
dépassé  5. 500  télés  ;  la  vente  a  néanmoins  présente 
une  grande  activité  et  les  cours  n'ont  pas  baissé. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.58  à 
0.61:  de  Maine-et-Loire,  d'IUe-et-Vilaine  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.57  à  0.61  ;  les  porcs  gras  0.57  à 
0.59,  les  bonnes  coches  de  0.50  a  0.53,  les  vieilles 
0.45  à  0.t8  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  lu  juillet. 

COTE   OFFICIELLE 


Bœufs  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . . 
Moulons.. . 
Porcs  


Amenés. 

2.446 
1 .  512 
283 
1.810 
17.462 
5.767 


Vendus. 

2.342 

1.180 

277 

1  808 
14.658 
5.76"' 


Invendus. 

104 
32 


2.£0i 


Bœufs  . . . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux . 
Veaux . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


FBIX   DU   KILOGRAM.ME  AU 

POID.S  NET. 

!'•  quai. 

2<  quai. 

3"  quai. 

Prix  extrême. 

1.72 

1.50 

1.30 

1.20  à  1.80 

1.70 

1.44 

1.30 

1.20      l.SO 

1.40 

1.30 

1.20 

1.16      1.4S 

2.10 

1.90 

1.60 

1.40      2.30 

2.30 

2.12 

1.90 

1.70      2.44 

1.64 

1.60 

1.50 

1.37       1.70 

Viandes  abattues.  — 

l'*  qualité. 


Criée  du  IS  juillet. 


Bœuts le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.52  à  1.60 

2.04  2.20 

2.10  2.20 

1.55  1.90 


2»  qualité. 
1.40  à  1.50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       l.W 


3e  qualité. 
1.-2Û  à  1.35 
1.50      1.8a 
1.50      1.80 
1.10      1.25 
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Cuirs  et  peaux.  —  Abattoir»  de  Paris  des  50  kilogr.).    [ 


Taureaux....  53.00  A      » 

Gros  bœufs..  61.43  63.1-} 

y.  bœufs Ci.îS  f>5.60 

Petits  bœufs.  58.00  02.60 

Suifs  et  corpH  gras. 

Suif  en  pains 79  00 

—  en  brnnolios 54. Oi) 

—  à  bouclio I?S.00 

—  comestible 81.00 

—  de  mouton 111.00 


Grosses  vaches  62.68*00.93 
Petites  vaches.  62.55  Ci. A3 
Gros  veaux....  99. ■;5  102.25 
Petits  veaux  .  l-i6.18 


Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur ^0.00 

à    la  benzine    60.00 

Saindoux  françai-^ » 

étrangers...  132.86 

Stéarine 112.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
dépaitements  ; 

Bordeaux.—  Bœufs,  1"  qualité,  S2  à  85  fr.;  2«,  SO  à 
82  fr.;  3«,  77  à  SO  fr.;  veaux,  1"  qualité,  S4  à 
8!t  fr.;2s80àS4fr.;3',76à80  fr.;  moutons,  l'« qualité, 
99  à  102  fr.;  2%  95  à  99  fr.;  3«,  91  à  95  fr.; 
vaches,  58à75fr.,  les  30  kilogr.  vifs. 

Dijon.  —  Veaux,  l"  qualité,  128  fr.;  2'.  120  fr.: 
3«,  112  fr.;  porcs,  1«  qualité,  120  fr.;  2',  118  fr.;  3«, 
116  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Grenoble.  — Bccuts  de  boucherie,  1" qualité,  177  fr.; 
2«,  m  fr.;  3S  165  fr.;  moutons,  l"  qualité, 
Isa  fr.;  2s  170  fr.;  3«,  lo3  fr.  les  100  Jkilogr.  nets;  i 
veaux,  !■■«  qualité,  12S  fr.;  2«,  106  fr.;  3«,  84  fr.;  porcs, 
1'"  qualité,  Ils  fr.;  2=,  lu7  fr.;  3«,  95  fr..  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  176  fr.;  2«, 
les'fr.;  3«,  160  fr..  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  116  fr.;  2«,  110  fr.;  3«,  105  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.. Moutons,  1"  qualité,  200  fr.;  2«,  180  fr.;  3», 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porc9,  1"  qualité, 
118  fr.;2o,  112  fr.;  3«,  106  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  dAlgérie,  132  à  135  fr.; 
moutons  d'Alger  et  d'Uran,  135  à  165  fr.  ;  brebis, 
130  à  143  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vignes  ont.  dans  la 
plupart  (les  régions,  un  mauv.iis  aspect.  Le  mildiou 
y  cause  de  sérieux  ilégàts  ;  en  Bourgogne  notam- 
ment, une  forte  att.tque  de  mildiou  de  la  gi'appe  a 
compromis  la  récolte.  Le  black-rot  sévit  dans  les 
départements  méridionaux;  la  cochylis  et  l'eudémis 
ont  envahi  un  grand  nombre  de  vignobles. 

Les  vins  de  1909  sont  toujours  l'objet  d'une  vente 
active,  à  des  cours  en  hausse. 

Dans  la  Loire,  on  vend  entre  60  et  70  fr.  la  pièce. 
Oans  r.\ude,  on  paie  de  20  à  30  fr.  l'hectolitre;  en 
Vaucluse,  on  cote  les  vins  rouges  de  22  à  25  fr. 
l'hectolitre.  Dans  l'Aveyron,  on  vend  22  fr.  l'hecto- 
litre. Dans  le  tîard,  les  vins  de  la  dernière  récolte 
s'écoulent  à  des  prix  variant  de  22  l'i  2:i  fr.  l'hecto- 
litre. Dans  les  Pyrénées-Orientales,  plusieurs  caves 
ont  été  vendues  au  prix  de  33  à  38  fr.  l'hectolitre. 
Dans  l'Hérault,  on  vend  de  21  à  26  fr.  l'hectolitre. 

Les  ventes  sur  souches  continuent.  On  paie  au 
degré-hectolitre  les  vins  de  la  pi'ochaine  récolte  : 
2  à  2.15  dans  l'Hérault,  à  Béziers.  2  à  2,10  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  I.SO  .i  2  fr.  en  Vaucluse,  1.70  à 
1.85  en  .Mgérie. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
60.50  à  61.50  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr. 

Sacres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3, 46.75  â  47  fr.,  et  les  sucres  roux  42.50.  Les 
cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse  de  25  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  76  à  76.30  les 
100  kilogr. 

Huiles    et  pétroles.   —  A   la  Bourse  de  Paris. 


l'huile  de   colza  en  tonne  est  cotée  59  et  60  fr.,  c 
l'huile  de  lin  «8  à  89  fr.  les  100  kilogr. 

On  cote  à  l'hectolitre  le  pétrole  raffiné  disponible 
IS.dO:  l'essence  33.73:  le  pétrole  blanc  en  fûts  ou 
bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  li'.t.uiio  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  Ion  a  payée  98  fr.  les  luO  kilogr. 
nus,  ou  pour  1  expédition  109  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  3  fr.  par  quintal. 

Cocons.  —  Les  cocons  sont  payés  aux  prix  suiv.ints, 
par  kilogramme,  dans  les  dilférenls  départements 
proilucteiirs  :  3.40  à  3.50  en  Vaucluse.  3.10  à  3.50 
dans  le  Gard.  3.10  à  3.25  dans  IHéraull.  3.25  à  3.60 
dans  l'Ardéche,  3.40  à  3.70  dans  la  Drùme,  3.25  à  3.30 
dans  l'Isère. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  pailles  sont 
très  fermes:  ceux  de?  fourrages  restent  sans  ihaiige- 
ment  notable. 

Au  marché  de  La  Chapelle,  on  a  payé  :  la  paille  de 
blé  de  1  "  q.  27  à  29  fr..  de  2"  26  à  27  fr.,  de  3-  25  à26  fr.; 
la  paille  d'avoine  de  choix  IS  à  20  fr.,  de  2»  q.  17  à 
18  fr.,  de  31  16  à  17  fr.;  le  foin  de  choix  50  à  5S  fr., 
de  2»  qualité  40  à  50  fr.,  de  3-  28  à  40  fr.  ;  le  trélle 
de  1"  qualité  30  à  .'!2  fr.,  de  2'  Î5  à.  27  fr.,  de  3''  18  à 
20  fr.  :  le  sainfoin  de  choix  40  à  45  fr.,  de  2-  qualité 
35  à  40  fr..  de  3''  28  à  35  fr.  ;  le  regain  de  i"'  qualité 
50  à  55  fr.,  de  2'  40  à  48  fr.,  de  n--  28  à  38  fr.,  le  tout 
aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domi- 
cile de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camion- 
nage compris. 

Produits  forestiers.  —  La  vente  des  bois  d'œuvre. 
des  bois  de  charpente  et  des  bois  de  sciage  a  lieu  il 
des  prix  soutenus;  par  contre  les  bois  à  charbon 
sont  d'une  vente  difficile. 

Dans  l'Aisne,  à  Villers-Cotterets.  le  rh>"ne  équarri 
vaut  de  7  à  fi.ôO  le  décistère.  suivant  grosseur;  le 
chêne  pour  traverses  de  chemins  de  fer  se  vend 
4.';  fr.  le  mètre  cube;  le  hêtre  de  l^.SO  de  circonfé- 
reuce  vaut  4U  fr.  le  mètre  cube  au  quart  sans  déduc- 
tion, le  charme  de  0"'.90  de  tour  vaut,  au  quart  sans 
déduction  35  fr.  le  mètre  cube,  le  bouleau  se  vend 
20  fr.  le  mètre  cube.  Les  bois  de  feu  sont  cotés  aux 
prix  suivants  :  pin  sylvestre  6  fr..  sapin  7  fr..  chêne 
7  fr.,  hêtre  10  fr.  le  stère. 

A  Clamecy,  le  chènevaut  de  ;■  à  9  fr.  le  décistère  au 
16  déduit.  .\u  décastère,  on  paie  le  chêne  105  fr., 
le  hélre  100  fr..  le  bouleau  90  fr.,  le  tremble  75  fr. 
La  charbonnette  vaut  de  7  à  7.50  la  corde  de  2  stè- 
res 33. 

.\  Saint-Dié.  on  paie  les  bois  de  feu  :  quartier  de 
hêtre  15  fr.,  quartier  de  sapin  10  fr.,  rondin  13  fr.  le 
stère. 

.\  Salins  et  à  .\rbois,  le  décastère  de  chêne  vaut 
95  à  100  fr.,  de  pelard  80  à  90  fr. Le  charbon  de  bois 
vaut  12  fr.  le  mètre  cube.  Les  écoi-ces  de  taillis  va- 
lent SO  à  ^.'i  fr..  celles  de  modernes  60  à  03  fr.  les 
1.040  kilogr. 

A  Pontarlier.  le  quartier  de  hêtre  vaut  36  .i  3S  fr., 
les  rondins  de  hêtre,  de  sapiu  et  d'épicéa  se  vendent 
22  fr.  la  petite  corde  de  3  stères. 

B.    DUIIANI). 


Prociiaiiifs  adjudications  iiiililaircs. 

Lyon,  27  juillet.  —  Blé.  2  000  q.;  avoine.  3.000  q. 
Pai-is.  28  juillet.  —  Avoine,  9.268  q. 
Grenoble.  —  Blé.  1.'200  q.;  avoine,  1.000  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Prix 

Q2  62 

■23.00 

23.25 

2i.00 

24.00 

23.50 

23.00 

23  00 

24  s: 

23.47 

0.22 

l'«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU-NoBD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —Landivisiau 

Ille-et-Vilaink.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  i  Hausse  ... 
précédente.      i  Baisse 

2«  Région.  —  NORD. 
AisNK.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai. 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisk.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 

précédente.      }  Baisse,. 

3'  Région.  -^  NORD 
Ardhnnes.  —  Charleville. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  . . . 

4»  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  24. 5ù 

Charente-Infer.  —  Marans  23.-iî5 

Deux-Sêvrks.  —  Niort 23.50 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  24.50 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  24. 12 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  24.00 

Vendée. —  Luçon 25.25 

Vienne.  —  Poitiers 24. Oô 

Hautk-Vienne.  —  Limoges.  24.00 

Prix  moyens 

Sur  la  seviaine  i  Hausse  ,., 
précédente.       \  Baisse.... 


EST. 


23 

50 

23 

37 

23 

00 

23.00 

24 

12 

24 

25 

23 

62 

23 

55 

0 

11 

S 

24.24 
0.47 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.37 

16.62 

15.58 

14.75 

15.25 

15.75 

16,00 

14.50 

17.00 

16.75 

n 

16.50 

16.50 

16.75 

16.50 

18.00 

16.37 

14. S7 

16.31 

16.03 

0.01 

« 

.. 

0.14 

CENTRE. 


5"  Région. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

NiÈvFE.  —  Nevers 

UY-DE-DÔME.  —  Clermont, 
ONNE.  —  BrienoD 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i 


précédente. 


Hausse  . 

Baisse  .. 


16 

00 

16 

12 

16 

00 

16 

00 

16 

75 

16 

50 

16.60 

16 

25 

17 

00 

16 

79 

0.05 

50 

16.00 

25 

16.12 

60 

16.00 

50 

16.00 

12 

16.75 

00 

16.50 

25 

17.00 

00 

17.50 

00 

14.50 

■.;4 

16.26 

17 

0.Ù2 

• 

A7( 

>ine 

Prix. 

19 

00 

17 

25 

16 

60 

17 

50 

18.00 

19 

00 

18 

50 

20.00 

18 

3Î 

18 

24 

0 

13 

23.77 

16.00 

16.50 

24.00 

15.50 

17.00 

23,62 

11. 25 

16.75 

24.00 

15.50 

16.25 

24.25 

15.25 

16.25 

21.50 

17.25 

17.50 

25.75 

15.25 

16.25 

24.00 

15.75 

17.00 

24.50 

15.00 

17.50 

24.25 

I6.C1I 

18.25 

25,37 

10.87 

16.00 

24.75 

15.37 

17.25 

23.  Ou 

15.50 

16.50 

23.25 

16.62 

16.00 

23. >7 

16. OO 

16.62 

24. -^5 

15.25 

n.oo 

25.00 

16.50 

18.50 

24-25 

15.76 

16.77 

0.19 

0.05 

.. 

» 

» 

0.03 

15.50 

17.25 

15.25 

14.75 

16.00 

17.00 

15.75 

0 

17.00 

18.00 

17,00 

17.50 

16.50 

18.00 

ir..l4 

n.o» 

0.14 

. 

» 

0,05 

17.75 
17.00 
17.87 
17.00 
17.50 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.87 
18.87 
17.87 
17.25 
13.12 
17.50 
18.88 
17.25 

17.87 
0.02 


18 

50 

17 

00 

19 

00 

18 

75 

18 

75 

18 

25 

18 

75 

18 

43 

0 

13 

18.00 

19.50 

16.00 

16.00 

18.00 

18.60 

17.50 

18.25 

17.60 

17.50 

17.25 

18.12 

18.75 

19.50 

17.00 

17.75 

18.00 

15.00 

17.56 

18. 2i 

0.15 

0.00 

l6 

60 

17 

25 

16 

50 

16 

00 

18 

62 

15 

62 

16 

00 

18 

50 

lo 

25 

16 

80 

0 

09 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


18.00 

n.25 

19.00 
17.13 
18.75 

17.25 
18.92 
19  OC 
18.00 


6«  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DoUBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saônb-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertvlle 

Hautb-Savoib.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       i  Baisse... 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

25.00 

15.50 

16. tO 

24.25 

17.00 

18.62 

25.25 

17.25 

16.75 

24.37 

18.00 

,. 

21.25 

16.25 

16.50 

24.25 

18.(0 

25.00 

io  87 

18.25 

25.cn 

18,00 

18.25 

a 

16.5U 

)  9 .  00 

24.00 

19,00 

17.00 

24.50 

16,l'0 

18.50 

24.58 

17.03 

17.67 

0.48 

a 

0,11 

» 

0.10 

" 

SUD- OUEST. 


18.14 

0.28 


7*  Région 

AKtÈGB.  —  Pamiers 

DoRDOCNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux...... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  raoyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
vréc^dente,      \  Baisse.... 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gab.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaïïie  (  Hausse 

précédente.       \  Baisse 

9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèchk.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  MoDtélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire,  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.      }  Baisse  . . . 

Prix  moyens  par  régions 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


24.50 

18.50 

17.50 

25.00 

18.50 

17.60 

25.00 

17.65 

17.25 

24 .  00 

18.00 

17.50 

24.00 

18.00 

17.50 

24.00 

18.00 

18,00 

25.62 

n.ôn 

18  00 

24,00 

19.00 

25.37 
24.61 

19.00 

18.00 

1S.24 

17.66 

0.08 

0.11 

» 

.. 

0.09 

25.50 

18.00 

25.00 

17.50 

24.75 

17.00 

24.00 

17.50 

24.25 

17.00 

24.00 

18.00 

24.00 

17.50 

24.00 

17.75 

25.25 

20.00 

24.00 

18.50 

24.47 

17,87 

0.07 

0.04 

» 

a 

16,00 
19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
20.00 
20  00 


18.92 
0.10 


18.00 
17.50 

18.68 
0.15 


20.00 
20.00 
19.25 
19.00 
19.00 
18.60 
19,20 
19.00 
■-'0.00 
19.33 

•0.17 


19.75 

20.10 

20.00 

19.50 

19.50 

19.25 

19.50 

19.00 

20.00 

20.00 

19.70 

0.05 

" 

24.50 

17.50 

19.00 

19.00 

24.50 

17.50 

18.00 

19.00 

24.50 

18.00 

18.00 

19.00 

24.25 

13.00 

18.00 

19.00 

25.00 

17.75 

18.25 

19.25 

23.50 

16.60 

17.25 

18.25 

24.00 

17.50 

17.00 

19.00 

23.75 

16  75 

16.75 

17.75 

24.50 

17  00 

18.00 

19.00 

24.00 

10.50 

18.12 

16.75 

24.25 

17.30 

17.83 

18,60 

0.10 

» 

n 

» 

0,07 

0.15 

0.18 

—  Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  ]i  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse  . . . , 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

23.47 

16.31 

16. 0:'. 

18.24 

24.25 

15.76 

16.77 

17.87 

23.55 

16.14 

17.08 

18.43 

24.12 

16.79 

17.56 

18.24 

24.24 

16.26 

16.80 

18.14 

24.58 

17.03 

17.66 

18.68 

24.61 

18.24 

17.06 

19,33 

24.47 

17.87 

18.92 

19,70 

24.25 

17. 3Ù 
16.86 

17.83 

18.60 

24.17 

17.37 

18.58 

0.16 

0.02 

n 

» 

' 

0.05 

0.01 
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CÉRÉALES. 


—  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogT. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantîne. . . 
Tuais 


tendre. 

î5.sa 

25.00 
■25.50 
•25. 2o 


1^ ^ 

Selgis. 

Orge. 

Avoine- 

1 

23.00 

s 

13.00 

14. ûO 

23.00 

» 

12.50 

r..50 

22.75 

• 

13. Oi) 

15.00 

22.50 

• 

13.50 

U.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeo  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé.      Seigle 


AIXEMACNE    —  Il.imbourp. . 

Berlin 

AlsaceLorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anqleterbe.  —  Londres... 
AuTBicae.  —  Vienne  (Wisp.) 
BELGIQUE.  —  Lonvaiu 

Bruxelles 

Anvers 

HoNGEtiB.  —  Budapest  ;/irr.) 
HoLLAXOE.  —  Groningu©  . . . 

Italie.  —  Milan 

BsPAGNB.  —  Albacete 

Rou.MANiE.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

AuBBiaUE.  —  New-Yorlt... 

Cliicago 


20.12 
Î6.53 


20.80 
2i.i>0 

lâ.12 
lO.OO 
20.30 

27.25 

ls.25 
23.50 
23.11 

■;o.:o 


13.37 
IS.95 


21  .âO 

15.00 
15.i'5 

U.35 

» 

21.20 

i> 
11.1" 
18.75 
15.85 


Orge. 

Avoine 

1-2.18 

,. 

22.00 

18.85 

» 

» 

■ 

• 

> 

■ 

12.50 

12.03 

21.50 

19.50 

m 

13.25 

16.87 

U.OO 

II. ÛO 

» 

14.75 

M 

» 

20.50 

30.00 

> 

,1 

8. 90 

9.20 

17.25 

16.75 

16  95 

15.05 

il.oO 

13.12 

HALLES     DE     PARIS 


FARIMES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kiiogr. 

Uaïques  de  choix 55.00  à  55.50  35.03  à35. 35 

Fremières  marques 55,00  >»  35. 0:^  " 

Bonnes  marques 53.50      5i.0O  34.07      34.30 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ■  » 

CoNDiTioN.=î  ;  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  0/0 
'd'escompte,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blisb'ancs..     25.00  à  25.50 

—  roux  ...     25.25      25.50 

—  Montereau  24.00      24.75 


Les  100  kilour, 

BergUBs 

Plata 

Australie. ... 


25  *  55.(0 


19.25 

20.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
qualit* 16.75  17.00    |    2-  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


10.75 


Or.  brasserie.        •       à      » 

—  moulure..     IC.OO      17.00 

—  fourragère    15.00      16.00 


Champagne..     15.03  à 

Beauce 15.00 

Ouest 15.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
r»  qualité...     17.00  à      »      —  2'  qualité 16.50 

AVOiXB.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

17.254! 


Noires  choix,     20.50  à -20. 75 

—  belle  qualité     19.75    20.00 

—  «rdinaires..     19.25     19.50 


Av.  blanches. 

de  Libau 

Suède 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 

Gros  son  seul.     13.00     13.J5  Reconpeltes..  10.25àl0.75 

Son  g.  et  moy.  12.00    12.25  Remoul.  bl....  14.00    16.50 

Son  3-cases...     12.25     12.50  —       bis..  12. to    12.75 

13.50  —  bttards  11.75     12. 0„ 


Son  fin..., 13.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  20  jiiillel. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douza-raarqnes les  100  k. 

Blé _ 

Bsoourgeon 

Seigle '.  — 

Orge _ 

Avoine 

Sons _ 


31.50  i  35. CO 

24  5"      27.00 

16.00 

17.00 

17.00 

18.00 

l.^.tK) 


17.25 
19. CO 
20.25 
(4.00 


Bourse  du  mercredi  20  juillet. 

Sucrée  88- les  100  k.     là. 50  à 

Sucres  blaucs  n'  3  (courant).   ...  - 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) - 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  - 

Alcool 


46.75 
59.75 
88.75 
■.9.00 
6i.0J 


62.50 


BEURRES.  —  HaiUi  de  Pari».    Le  kilogr.) 


bbubres  en  mottes 

2.20 »4  30 


laigoy  extra. 

Goornay 2.00 

M.  de  Vira 2.00 


de  Bretagne..., 
du  Gfllinaia.. ... 
Laitiers  du  Jura 

de  Cbareuto 

Etrangers 


ixù 
2.30 
2.00 
2.56 
2.00 


2. 70 
3.20 
2.70 
3.2) 
2.60 
2.90 
2.S0 


BBUBBES    EN  LIVRBs 

Bourgogne 2.10*2.30 

OtUnais 2  Ou    i.40 

Vendôme! 2.10 

Beaugeancy 2.00 

Forme 2.10 

Tours -2.40 

Le  Mans 2.(>>i 

Touraine 


2.40 
2.40 
2.70 
2.70 

•2  -.'O 


OEUFS.  —  BalUi  de  Parit.  (La  mUle.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Tonraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers.... 


754  130 
3S  K-O 
9.  112 
76  120 
94     112 


8-( 
8i 


34 
125 


Bourgogne 90  i  101 

Champagne 90  101 

Cosne 88  103 

Sarthe 80  125 

Bretagne 58  96 

Vendée; » 

Auvergne 78  100 

Midi 90  100 


FROMAGES. 


Ballet  de  Paris. 


1.1 


Fromages  de  Brie,  haute  marque., 
grands  moules.. 


45.00 
moyens  moules 37.00 

—  —      petits  moules 30.00 

—  —      laitiers 6.00 

Le 

Coolommiers ÎO.OO 

Camembert  en  boîte 33.00 

—  en  paillons 25  00 

Mont-d'Or 15.00 

Gournay 15.00 

Lisieux 50.00 

Pont  l'Evêque 35.00 

Notttcbdtel 1 1 .  00 

Les 

Port-Salut 160.00 

Gérardmer 

Munster 170. 00 

Cantal 120.00 

Roqgotort 150.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2«  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00 

—  —  Soiase 210.00 

Emmenthal 205.00 


izaine. 

k      • 
67.0Û 
50.00 
38.00 
15.00 

cent. 

i 100.00 
45.00 
32.00 
21.00 
21. iO 
70.00 
•VO.OO 
17.60 

100  kil . 

à  130.00 

180.00 
1.50.00 
230.00 
160.00 

ÎDO.OO 
220.00 
230.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


BalUt  de  Paru. 


Pintades »    À    ' 

Canards  ferme..  2.00  3.25 

Rouen 3.75  4.77 

Dindes 

Oies  d'Angers. .  3.00  5.50 

Lapins  doiu.  ...  2.00  4.00 

—    garenne..  1.00  1.75 

Pigeons 0.50  1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Uoudan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Cars». ds  sauvage. 


2.35  45.50 
2.00  5.00 
4.00    7.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


P«ria 18. fO  à      . 

Havre 17.00  j 

Dijon n.5û 

SARRASIN. 

Paris 20.75  à  21. 2D 

Avignon 20.00 

Le  Mans 19.50  j 


Dankerqoe  . .  16.60  ; 

Avignon 16.50 

Le  Mans 17.00 

Les  100  kilogr. 

Avranches. . .  10.75 

Nantes 20.(10 

Rennes 19.30 


17.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  70.00    | 

Safgon 12.00      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haiicots. 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr. 


52.00  à  54.00 
39.50      42.00 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille.. 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  i  42.00 
37.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  »  63.00 
22.00      45.00 
23.00       49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaj^ères.  —  Baltes  de  Paris. 

Midi 12.00  â  1». Où    I    Hollande 12.00  à 

Algérie,.,.  »  "       '    Rouges 14.00 


I.Ô.OO 
16.00 


Variétés  indastrielles  et  fourragères 

Avignon 8.50  à      »        |    Châlons-s.-S.       7.00  à    9.00 

.     12.00      13.00 


GRAINES  FOURRAGl 

ÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     100  à 

150 

Minette 

75  à  iOO.O 

—      blancs...     180 

250 

Sainfoin  double 

27      37.00 

Lmerne  de  Prov.     190 

210 

Sainfoin  simple 

25      30.00 

Luzerne !i:.0 

180 

Pois  de  priut. . 

23      25.00 

Ray-grass 50 

63 

Vescesdeprint. 

23       25  00 

FOURRAGES  ET  PAILLAS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luieme 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Iro  quai. 

60  à  68 
64  66 
34         30 


29 


38 


2"  quai. 

58  à  64 
58  64 
33        34 


27 


29 


3- 
50 
50 
:J0 
» 
25 


quai 
à 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.] 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 3.00 

Le  Mans 6.50 

LaoQ 6.50 


\  Foin. 

00  ;  12.00 

00  i  11.00 


Foin. 
11.50 
11.50 
12.00 
11.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Paill 

Moulins 7. 

Montiuçon 7. 

Meaux 6.50  1  12.00 

Nemours 6.50  1  11.50 


Colza 

Œillette 

Lin 

A-racbide  . . . 
Sésame   bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


15.50  à 

12.00 
20.00 
17.00 
14.85 
14.00 
12.00 


23.00 
18.50 
15.110 
18.25 
15.00 


et 
Le  Havre. 


15.50  à 

12.00 

20.00 

17.00 

14.75 

14.00 

12.00 


23.00 
18.50 
15.00 
18.25 
15.00 


Marseille. 
»  à 


22.00 
15.25 
13.50 


16.25 


Paris 
Lille 
Caen. 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.— 

Colza.  I  Lin, 

33.00  .  42.50  à 


12.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 

.00 


32.50        33  00  I 


.00 


Le  Mans.. . , 
Saumur 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
Il" qualité.      I      2"  qualité. 


3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.     95.00  i 
Bourgogne. .  130.00 
Poperingue..      ^ 


100.00 
158.00 


■Wurtemberg    162.00  à  212.0 

Spalt  IjO.OO    212.00 

Alsace 130.00     198  00 


ENGRAIS 


1 

98 

D 

1 

.75 

„ 

1 

37 

„ 

21 

00 

» 

44 

75  à 

40.75 

30 

OU 

31.25 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.00 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude !5;1   %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0,0  azote 22.50  » 

Gyanamide  17  à  20  0/Oazoîe,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -  23.00  » 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  « 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  . 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph       9.50  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.      4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.       0.48  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —            —              0.35  0.42 

Pho.sphate  précipité,                      —            —              0.36  0.37 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10         » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeones 4.00        » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-f''Or,  14/16  à  Monthard 2.60 

—  du  Lot  18,'20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     4.00         • 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      11.25 

Ricin  4/5  Az —  ^8.50 

Aradliides —  14.76  » 

Pavot  4.50/5  Az —  11.25      12.5 

Ravison  4.50  Az —  10.50  a 

Coton  d'Egypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     11.25      12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  —  11.50      11.75 

Ricins —  9.75      10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  i    2.35 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.25 

Ghiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  aa  comptant. 


Paris,  3/6 

fin    betteraves, 

Lille,  disp.  . 

.     59.60 

90»  disponib. 

60.00   à 

Bordeaux  .. 

58. CO  à 

4  derniers.. . 

49.50 

Béziers 

.     59.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 42.25  i  42.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 46.50      46.75 

Raffinés 76.00      76.50 

Mélasses.. 14.00      15.00 


jm  COLKS  DES  DENHEES  AGKICOLES  DU  13  AU  13  JUILLET  1910 

AMIDONS  KT  FÉCl'LES.  -  (Les  100  kilogr.) 
Amidon  pur  IromeDt 66.00  »  58.00 


AmidoD  de  mais *6.00 

Fécale  sèche  de  l'Oise 38.00 

_      Epinal 3«-W 

_      Paris 37.60 

Sirop  cristal ^*  û" 


39.00 


3!*.  50 
55.00 


Paris 

Kouen 

*aeD 

l.llc 


Ul'ILKS.  —  Les  100  kilogr.) 
Colza.         I  Lin. 

Î6.75  i  :>1.C0    Si.îfi  à 
56.00  "        *<3."5 

64.00  •  "  ' 

.'8. CD  »      I  8J.5Û 


CF.illetle. 


Vint  blanc».  —  ADoée  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  SOO 

ViuN  (lu  midi.  —  Béziers  (à  T'heotolitre  n-i.) 
Vins  rouges....     -J.  15  à  2.25  le  deprô 
Vins  blancs  :  Aranion.  rose  et  blanc.    2.10  à  -2.20  te  iegté. 

—  Bourrel,  —  2.00  i  2.20      — 

-  Picpoul,  —  2.25  à  2.50      — 
EAU-DIi-Vlli    —  L'hectolitre  ou. 

Cognac.  —  t'au-de-vie  des  Charentes. 

187» 


VIIVS 
Vins  de  la  (iironde. 

Bordeau.x.  —  Le  tonneau  de  900  litre». 
Vins  rouges.  —  Ann(!e  1901. 

B  lorgeois  supérieur  MéJoc 'ÏOO  à 

ordinaires 600 

Artisans,  paj sans  .Médoc 450 

_  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs '  '  *^^ 

Petites  Graves 

Palna 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

•Î20 

• 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
860 


700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


PHOUl'ITS  DIVKR.S.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre i  Pans  ;7.35  * 

—  de  ter —  5.00 

Soutre  trituré à  Marseille  11.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  putnssiuiu..  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  L.\  BOURSE 


EmpnintN  d  fttat 
et  de  Villes. 


•  UU     ».l     .'U     IJJ^ 


Rente  trançaiso  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  reiçb.  500  tr 

!    1871,  3  %  reuib.  400  tr 

1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1  '4  d'ob.  remb.  100  tr. 
)  1894-18962  1/2  %  remb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  rembours.  500  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  1-25  tr. 
I  1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  1-25  fr. 

1901,       1/2  %,  rêmb.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0  0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_         Houarols 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  230  t.  p.. 
^       Est.  500  tr.  tout  payé. 

£  i  P.-L.-M.      -  - 

»   )  Midi.  -  - 

\  Nord,  —  — 

i  /  Orléans,         —  — 

u  l  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  t.  p. 

Mélroj^olitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C»  générale  Voitures  500  ir.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


lu  13  au 

19juill. 

Cuirs       , 

— «^ 

^-.■ 

du 

Plui  haut. 

pia«  b««. 

ïi.  jUllIf! 

97.70 

97.50 

97.40 

97. ÎO 

97.25 

97.40 

4f)5.00 

4j'..O0 

453.25 

518. CO 

517.1.0 

5f0.00 

403.00 

401. CO 

405.00 

101.50 

103.-25 

101. ou 

545.7:- 

541.00 

515.00 

b'ih.lO 

511. CO 

513.75 

371.0'i 

36J.C0 

307.00 

9'.i  7,i 

98.25 

')i  00 

370.00 

367.00 

3C.-.00 

95.50 

95.25 

95.50 

4-26. CO 

42  i  00 

421. UO 

110.75 

110.25 

111.00 

413,00 

410.50 

411.00 

10». UO 

107. .W 

108.00 

4b3-0Û 

44S.-2r. 

452.00 

94.25 

93  50 

91.00 

392.50 

39.'.-  0 

392.00 

96. CO 

95.50 

96.00 

412.75 

412. ce 

412.50 

115. .-0 

113.25 

113.25 

509.00 

507.10 

5C9.00 

109.-5 

1U7.50 

109  cO 

97. e5 

!(7.70 

lÛJ.'.D 

93. -Jû 

91.12 

91.35 

97.25 

97.00 

97.20 

If3.c0 

103.40 

103  45 

60.  SO 

66.70 

eO  70 

94.90 

91  50 

91.50 

4210.00 

4210.00 

1210.00 

811.00 

S 10. 00 

S12.00 

8  y. 00 

7S5.00 

800.00 

14  24.00 

1122  00 

1420.00 

732.0'.i 

73-2.00 

732.00 

9U.00 

ïlO.OO 

910.00 

12^5.00 

1277.00 

1276.00 

1122.00 

nu. 00 

iin.co 

1687.00 

1670.00 

1675.00 

la^o.co 

IJ6I .00 

13ti7.00 

9'.. .00 

942.00 

9H.C0 

•225.00 

223. CO 

223  00 

163.00 

16  .00 

162. CO 

57.'<.00 

;6.).00 

6  6,1. 00 

324.00 

.V20.00 

338.00 

2i7.5i) 

2il.0O 

213.00 

hi'.t'  00 

bii).(yj 

5165.00 

Valeurs  rrancalses 

(Oblig.iUons.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb,  500  tr. 

—  1883(3.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885, 2.30% 500 r  SOOIr. 

—  1895,2.90  %remb. 5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.18'79,2.60%  r.500t'r.. 

—  1880  3  %  remb.  500  ir. 

—  1891  3  %  r«mb.  400  tr. 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  18993.60»/^  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lois  1887 

—  algériens  il  lots  1888.. 


f  Bone-Guelma    roinb.    500  tr. 
Est-Algérien        —          — 
Est           3  %  remb.  500  francs 

—           3%nouv.        — 
Ardennes  3  %                - 
P.-L.-M.— tus. 3  %  r.SOOfr. 

9 

—            3  %  uouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

a 

s 

—            3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

_           3  %  nouv.        — 
Orléans   3  %  remb.  500  trancs 

—           3  %  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb,  500  trancs 

—           3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien     —        — 
,  Est,  500  1.  5  %  remb.  650  fr. 

Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
Cl"  géo.desVoiiurés  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  A  lots. 
_  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez.  5   %  remb.  500  tr. 


du  I3au 

19  juil. 

Plus  h*ut. 

Plu.  bu. 

502.00 

501.00 

43li  Où 

4-25. 60 

47,1.00 

469.00 

174,00 

473.00 

501.0* 

502.00 

-261 .  75 

261.00 

488.00 

185. -25 

506, CO 

503.50 

100. OO 

393.50 

461,00 

460.00 

472,00 

460,50 

502.00 

501.00 

68,75 

66.-25 

es.  50 

66.00 

430.00 

■4  ■.'.>.  00 

422.00 

418.50 

437.50 

436.00 

441.00 

439,00 

430.00 

429.00 

4-21O0 

427.50 

431,00 

431. CO 

42S.00 

427.75 

4,*  1,76 

430,00 

410.50 

410.00 

411.00 

441.00 

430.00 

429.00 

431.C0 

430,50 

429.00 

4-iS.50 

433.00 

430.50 

426.00 

451.00 

652.00 

651.00 

S'.U.SO 

392.0 

400.  iiû 

507.5 

100.00 

39s. 00 

375.00 

372.00 

1.(6.00 

136.00 

119.00 

117.00 

5V">,U0 

595.50 

Cour» 

du 

ilt  juillet 

6CI-J.Ù0 

425.00 

474.00 

474. -25 

503. CO 

261. CO 

4H5.00 

507. 00 

.100.  fo 

462.03 

470.00 

502.00 

69.00 

67.  CO 

429,50 

420.00 

436.00 

4*8.00 

431.00 

132.00 

431.00 

4-.'S.OO 

430.-25 

439.00 

441.00 

428.50 

430.50 

427.50 

4.^2.00 

42>.00 

661.00 

395.00 
502. CO 
400.00 
371.00 
133.00 
116.25 
597.^0 


Le  gérant  responsable  :  BooRot•IONO^. 


Pan^    —  L.  MvHiTHKUi.  imprimeur,  I.  rue  Cassette 


CaSUN'IQljE  AGKICOLE  (OS 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

..Nouvelles  séries  d'intempéries.  —  Inquiétudes  grandissantes  qu'elles  proToquent.  —  Caractère  général  de  la 
mauvaise  saison.  —  Mesures  prises  en  faveur  des  militaires  réservistes  victimes  des  inondations,  —  Goa- 
diiions  pour  profiter  des  dispenses.  —  Permissions  exceptionnelles  concédées  aux  militaires  pour  le» 
travaux  des  champs.  —  Créilit  agricole  mutuel.  —  Opérations  de  la  Commission  de  répartition  des  ajance* 
de  l'Etat.  —  Premières  applicatious  du  crédit  indiviiuel  à  long  terme.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Achille 
Le  Cler.  —  Nomination  d'inspecteurs  généraux  et  d'inspecteurs  adjoints  des  améliorations  agricoles.  — 
Chaires  spéciales  d'agriculture.  —  Examens  d'admission  à  lEcole  nationale  des  industries  agricoles  et  dut 
Ecoles  pratiques  rl'agriculturs  des  Trois-i^lroix  et  de  Berthonval.  —  Ecole  ménagère  agricole  Je  Goctlogon. 

—  Nomination  des  jurés  franijais  à  l'Exposition  internationale  de  BruxeJles.  —  Les  sorties  de  vins  en 
France  et  en  Algérie  pendant  les  dix  premiers  mois  de  la  campagnie.  —  Subventions  de  l'Eiat  pour  la 
reconstilution  des  vignobles.  —  Note  de  M.  Leenbardl-l'on)ier  relativement  à  la  hiuis^e  des  prix  des  vins. 

—  X'œus  du  Cungrès  oléicole  d'Aix  relatifs  aux  primes  pour  la  cullure  de  l'olivier  et  .i  la  répres.'-ion  des 
fraudes  sur  les  huiles.  —  Itinéraires  des  commissions  d'achat  d'étalons  pour  la  remonte  des  dépôts  de 
l'Etal.  —  Résultats  ilu  Concours  ouvert  par  le  Tourinf;-Club  de  France  pour  les  mémoires  sur  la  conserva- 
tion et  la  défense  des  montagnes.  —  Célébralion  de  la  Fête  de  l'Arbre  à  Ponlarliei'.  —  Rapport  de  M.  Pop- 
mentier  sur  les  travaux  des  Sociétés  pastorales  et  forestière».  —  Concours  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'agriciiKure  de  Chalon-sur-Saône,  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  du  Comice  de  Remiremont    — 

'  Comple-rendu  du  Congrès  du  Froid  en  1909.  —  Nouvelle  loi  sur  l'impôt  du  sucre  en  Italie.  —  Erratum 


La  saison  et  les  récoltes. 

Chaque  seuiaine  apporte  un  trouble  nou- 
veau dans  les  esprits.  Âprrs  quelques  passa- 
içères  améliorations  dans  les  allures  d'une 
saison  déréglée,  les  intempéries  sont  reve- 
nues grossir  la  masse  des  pertes  qui  se  sont 
accumulées  dans  presque  toute  la  France. 
On  commenci!  à  désespérer  d'un  revirement 
dans  les  conditions  climatériques.  qui  est 
devenu  urgent  pour  toutes  les  cultures;  on 
tremble  en  songeant  aux  conséquences,  pour 
la  moisson,  de  celte  série  ininterrompue  de 
mauvai*  jours.  L'inquiétude  des  cultivateurs 
se  manifeste  par  la  réserve  qu'ils  apportent 
dans  leurs  olFres  sur  les  marchés.  C'est  sur- 
tout sur  les  marchés  au  blé  que  cette  réserve 
se  manifeste;  elle  a  entraîné  un  mouvement 
de  hausse  dont  la  génération  actuelle  n'a  pas 
vu  un  autre  exemple  au  moment  où  arrivent 
les  grains  nouveaux.  On  doit  espérer  que 
cette  hausse  injustifiée  fera  place  rapidement 
à  des  allures  plus  normales. 

Cette  situation  n'est  pas  spéciale  à  la 
France.  Les  intempéries  ont  sévi  également 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  et  elles 
y  ont  les  mêmes  conséquences. 

Dispenses  accordées  aux  réservistes 
victimes  des  inondations. 

La  loi  du  19  juillet  1910,  promulguée  au 
Journal  Offitwl  du  2^,  autorise  le  ministre 
de  la  Guerre  à  dispenser,  à  titre  exceptionnel, 
et  sur  leur  demande;  de  la  période  d'instruc- 
tion pour  laquelle  ils  sont  convoqués  en  1910, 
les  hommes  des  réserves  résidant  dans  les 
communes  sinistrées  au  cours  des  dernières 
inondations  et  qui  auront  été  gravement  lésés 
dans  leurs  intéi^êls.  Cette  disposilion  pourra 
cire  étendue  .auxliommes  qui,  sans  résider 
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dans  les  communes  sinistrées,  justifieront 
néanmoins  d'un  préjudice  grave  qui  leur  au- 
rait été  causé  parle  fait  même  des  inonda- 
tions dans  lesdltes  communes. 

Par  une  circulaire  en  date  du  2a  juillet,  le 
ministre  de  la  Guerre  prescrit  aux  comman- 
diints  de  corps  d'armée  de  tlonner  satisfaction 
à  toutes  les  demandes  de  dispense  dûment 
justifiées  qui  leur  parviendront.  Les  intéres- 
sés devront  adresser  leurs  demandes  à  leurs 
chefs  de  corps  par  l'intermédiaipe  de  la  gen- 
darmerie de  la  commune  où  ils  ont  subi  un 
préjudice. 

Le  Journal  O/'ftciel  du  i'.i  juillet  contient  la 
liste,  malheureusement  très  longue,  des  com- 
munes sinistrées  par  les  inondations. 

Permissions  exceptionDelles 
aux  militaires  pour  les  travaux  des  champs 

Le  Journal  Officiel  du  22  juillet  publie  la 
circulaire  suivante  adressée  par  le  ministre 
de  la  Guerre,  à  la  date  du  18  juillet,  aux  gou- 
verneurs militaires  de  Paris  et  de  Lyon  et 
aux  commandants  de  corps  d'armée  : 

En  raison  de  la  situation  éxi'eptionnellemeiU 
grave  où  se  trouvent  les  agriculteurs  de  plusieurs 
régions  par  suite  des  récents  orages  ijtdes  pluies 
per^istantes,  j'ai  .'lé  amené  à  envisager  l'oppor- 
tunité d'accorder  aux  militaires  originaires  des 
régions  éprouvées  d^s  permissions  supplémen- 
taires prévues  par  le  dernier  alinéa  de  l'article  38 
de  11  loi  dn  21  mars  1905  sur  le  r«cruraent. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier 
de  vouloir  bien,  après  entente  avec  l'autorité 
administrative,  accueillir,  dans  la  pli)s  large 
mesure  possible,  les  demandes  de  permissions 
de  cette  nature  qui  vous  paraîtront  diîment  jus- 
tifiées, et  dont  la  durée  ne  pourra  dépasser 
quiirze  jours. 

D'autre  part,  afin  Je  rendre  plus  ifflcace  le 
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concours  Ue  la  main-dœuvre  militaire  pour  !es 
auriculleurs,  vous  voudrez  bien  autoriser  les 
chefs  de  corps  à  dépasser,  au  besoin,  les  propor- 
Uons  de  travailleuis  niililairt-s  prévues  par  l'ins- 
Iruclion  du  li  avril  11106  yB.  0.,  K.  M.,  vol.  31, 
page  15)  sans  sortir  toutefois,  pour  ces  derniers, 
des  limites  lixées  par  la  loi  du  21  mars  1905  k  la 
durée  des  permissions  au-xquelies  ont  droit  les 
militaires  incorporés  poui'  deux  ans. 

Les  demandes  de  travailleurs  doivent  être 
faites  sur  papier  timbré;  elles  sont  adressées 
aux  préfets,  qui  les  transmettent  à  l'autorité 
militaire. 

Crédit  agricole. 
Une  iiole  oflicieiise  du  iiiinislére  de  l'Agri- 
culture donne  les  renseignements  suivants: 
La  Commi.'sion  de  répartition  des  avances  de 
l'Etat  au.\  caisses  régionales  i\>-  Crédit  agric<de 
mutuel  s'est  réunie  le  18  juillet  au  minisière  de 
l'Agricullure,  sous  la  présidence  .le  M.  Foricbon, 
.sénateur,  en  l'absence  du  minislie. 

Elle  a  émis  un  avis  favorable  à  i  .lUocation  de 
nouvelles  avances  s'élevant  ensenill''  à  la  somme 
de  2  0,'i9  000  fr.  au  prolil  de  18cair-.  s  régional,  s, 
et  elle  a  proposé  de  renouveler  ju  ju'à  concur- 
rence de  750  000  fr.  les  avance-  .rrivant  pro- 
chainement àéchéanceprécéd' inui 'nt  accordées 
à  10  caisses  régionales,  aprè^  '  ■  inbourseraent 
d'une  somme  globale  de  138  360  fr. 

Par  application  des  dispositions  de  la  loi  du 
l'J  mars  1910  instituant  le  Crédit  individuel  à 
long  terme  en  faveur  de  la  petite  propriété  rurale, 
la  Commission  a  émis  uu  avis  favotatde  à  l'allo- 
cation d'avances  demandées  |iar  treize  caisses 
régionales  et  s'élevant  ensemble  à  570  000  fr. 

Puis  elle  a  e.xaininé  les  demandes  présentées 
par  34  Sociétés  coopératives  agiicoles,  dont 
8  laileiies,  10  fiuilières  on  fromap'  ries,  9  caves, 
4  distilleries,  3  Sociélés  de  battag.-  et  elle  a  pro- 
posé de  leur  accorler  les  avances  demandées, 
soit  995  000  fr. 

C'est  la  première  fois  que  la  Commission 
(de  répartition  a  dA  se  préoccuper  de  l'appli- 
/i:ation  de  la  loi  sur  le  crédit  individuel  à  long 
lerme.  Si  l'on  considère  le  taux  maximuai  de 
i8  000  fr.,  fixé  par  la  loi,  c'est  à  70  prêts 
environ  que  se  montent  les  demandes 
d'avances  qui  ont  reçu  un  avis  favorable. 

Nécrologie. 

M.  Achille  Le  Cler,  ingénieur,  membre  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
est  mort  à  Paris  le  20  juillet,  à  l'âge  de  «jualre- 
vingl-cinq  ans.  11  a  attaché  son  nom  à  une 
grande  œuvre  d  utilité  publiiiue  :  la  création 
des  polders  de  la  baie  de  Bourgneuf,  ù 
Bouin  (Vende"),  d'une  étendue  de  700  hec- 
tares. Ce  terriioire,  autrefois  improductif, 
est  mainlenant  d'une  fcrlililé  exce[)lionnelle 
et  porte  chaque  année  de  très  belles  récolles. 

M.  Le  Cler  avait  été  élu  membre  de  la  So- 


ciété nationale  d'agriculture  en  1893.  II  était 
depuis  longtemps  maire  de  Bouin  el  président 
du  Conseil  général  de  la  Vendée. 

Service  de  I  hydraulique 
et  des  aœéliordtioiis  agricoles 
Pai'  arrêté  du   niiuislre  de  l'Agriculture  en 
date  du  4  juillet  1910,  .MM.  Pelissier  et  Car- 
rier, inspecteurs  des  améliorations  agricoles, 
ont  élé  nommés  inspecteurs  généraux. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  le  l'J  juin 
191(1  pour  l'emploi  d'ingénieur  adjoint  sta- 
giaire des  améliorations  agricoles,  ont  élé 
déclarés  admissibles  à  cet  emploi  MM.  Brun, 
.Mespoulet,  Lallia.  Vandervynckt,  Itébillard, 
Laumonier. 

Chaires  spéciales  d  agriculture. 
Par  arrêtés  des  8  et  9  juillet  1910,  M.  Coul- 
pier,  professeur  spécial  d'agriculture  à  Ber- 
nay  (Kurei,  a  élé  appelé  à  la  chaire  spéciale 
d'agriculture  d'Ltampes  i Seine-el-Oise),  et 
M.  Lacourl  il'aul;,  professeur  spécial  d'agri- 
culture en  disponibilité,  a  élé  nommé  titu- 
laire de  la  chaire  spéciale  d'agriculture  de 
Bar-sur-Aube  (.\ubei. 

Ecole  nationale  des  industries  agricoles  à  Douai 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale des  industries  agricoles  \brasserie,  dis- 
tillerie, sucrerie  auront  lieu  au  siège  de 
l'établissement,  à  Douai,  le  lundi  3  octobre. 
Ils  dureront  deux  jours. 

Les  demandes  d'inscription  des  candidats 
devront  parvenir  au  directeur  avant  le 
•23  septembre.  Des  bourses  d'études  et  des 
remises  de  frais  de  scolarité  sont  accordées 
aux  aspirants  les  plus  méritants  et  dont  la 
situation  de  fortune  est  digne  d'intérêt. 
L'Ecole  reçoit,  en  outre,  des  auditeurs  libres 
pour  la  brasserie,  la  dislillerie  et  la  sucrerie, 
i^a  durée  de  ces  cours  est  de  six  mois. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser   à   M.    l'rbain    Dufresse,    directeur    de 

l'Ecole. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agricullure  des  Trois-Cioix ,  à  Bennes, 
auront  lieu  le  lundi  8  aoill  à  la  Préfecture 
d'Ille-et-Vilaine.  La  durée  des  éludes  est  de 
deux  ans;  les  candidats  doivent  a\oir  qua- 
torze ans  au  moins  et  dix- huit  ans  au  plus. 
Un  certain  nombre  de  bourses  sont  accordées 
annuellemeni  par  l'Elat,  les  départements 
d'Ille-et-Vilaine,  des  Côtes-du-Nord  et  autres 
de  Bretagne,  etc. 

Les  candidats  doivent  adresser  leurs  dos- 
siers d'urgence  au  directeur  de  l'Ecole,  qui 
se  met  A  leur  disposition  jiour  leur  adresser 
un  programme  et  tous  renseignements. 
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d'afçricuUure  du  Pas-de- Malais  (Berlhonval) 
auront  lieu  à  la  Préfecture  d'Arras  le  2  sep- 
tembre. Un  certain  nombre  de  bourses,  dont 
le  montant  est  imputé  chaque  année  sur  les 
budgets  de  l'Etat,  du  département  et  des 
Sociétés  agricoles,  sont  attribuées  aux  jeunrs 
gens  qui  ont  subi  avec  succès  les  épreuves 
du  concours,  et  dont  les  familles  justifient  de 
l'insuffisance  de  leurs  ressources  pour  l'en- 
trelien  total  ou  partiel  de  leurs  enfants  à  l'éta- 
blis'<ement.  Les  candidats  munis  du  certificat 
d'études,  ceux  qui  ont  fait  tout  ou  partie 
de  leurs  éludes  dans  des  établissements  d'en- 
seignement secondaire,  sont  reçus  jusqu'à 
concurrence  du  nombre  de  places  disponibles. 

L'Ecole  d'agriculture  du  Pas-de-Calais, 
dont  l'elVeclir  dépasse  actuellement  80  élèves, 
est  devenue,  avec  ses  dernier^  perfectionne- 
ments, un  établissement  de  premier  ordre  oii 
les  jeunes  gens  jouissent  de  tout  le  confort 
et  de  riiygiène  désirabhs.  Son  enseignement 
général  et  professionnel  est  parfaitement 
adapté  aux  besoins  de  la  culture  de  la  région 
du  .\ord  ;  son  domaine]  est  devenu  une  vé- 
ritable station  expérimentale  dont  les  travaux 
sont  résumés  chaque  année  dans  un  bulletin 
spécial. 

Le  programme  est  envoyé  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  font  la  demande  à  la  préfecture 
du  Pas-de-Calais,  ou  à  M.  Malpeaux,  directeur 
de  l'Ecole. 

Enseignement  ménager. 

Les  examens  d'admis^ion  à  l'Ecole  ména- 
gère et  agricole  de  Coi'tlogon,  à  lîennes  (llle- 
et-Vilaine),  auront  lieu  le  8  août,  à  neuf  heures 
du  matin,  au  siège  de  l'établissement.  Us 
portent  sur  les  matières  faisant  partie  de  l'en- 
seignement primaire.  Le  prix  de  la  pension 
est  de  oOO  fr.  par  an.  Des  bourses,  pouvant 
être  fractionnées,  sont  accordées  par  l'iîtatet 
le  département  d'Ille-et-Vilaine. 

L'Ecole  reçoit  des  jeunes  filles  âgées  de 
quatorze  ans  au  moins.  Les  pièces  à  fournir 
par  les  candidates  doivent  être  adressées 
à  M"-  Bodin,  directrice  de  l'Ecole,  avant  le 
l"aoùt,  terme  de  rigueur. 

Les  jeunes  filles  pour  lesquelles  une  bourse 
est  demandée  doivent  joindre  à  ces  pièces 
un  extrait  du  rôle  des  contributions,  et  un 
tableau  synoptique  des  moyens  d'existence 
et  des  charges  de  famille  des  parents. 
Exposition  internationale  de  Bruxelles. 

Le  Journal  Officiel  du  ±'i  juillet  a  publié 
la  liste  des  membres  français  des  jurys  à 
l'Exposiiion  universelle  et  internationale  de 
Bruxelles.  Voici  la  partie  de  cette  liste  qui  se 
rapporte  au  groupe  de  l'agriculture  : 


(JLAiSE  :;■;  :  Miilénel  f/  pincédéi  i/et,  ej:t)loitatiûri-: 
rurales.  —  Titulaires.  M.\I,  lliJien,  à  Cljàteauroux 
(Indrei,    ingénii'ur    oonstructenr;    Marot,    à    Niort 

Deux-Sèvresi,  ingénieur  con^trucleur  ;  Lefebvre- 
Albaret,  à  Rantigny  (Oiseï,  constructeur.  —  Sup- 
pléants. MM.  M:ignier-liédu,  à  Groslay  (Seine-et- 
dise  ,    constriiiteur  ;    D.irley-Renault,    à    Nemours 

Seine-et-.Marnei,  conslrucleur. 

Classe  36  :  Mate'riel  el  procédés  de  la  viticulture . 
—  Titulaires.  .MM.  Veriiiorel,  à  Villefranche  (Rhône  , 
conslrucleur  de  machines  agricoles;  Ducourt  (.Julien  , 
à  l'essac  (Gu-oudei,  propriélaire  viliculteur.  —  Sup- 
/<^'(i/(/.  M.  Pécard-Mabilie,  à.Vmboise  Indre-et-Loire  , 
ingénieur  conslrucleur. 

Cl.\S3E  Ti  :  Mattriel  et  pi-ucédcs  des  iadustrirs 
iif/ricoles.  —  Titulaires.  MM,  liarbier,  à  Paris,  cons- 
trurteur  de  machines  agricoles;  Vidal-Beaiime,  a 
Boulogne  (Seine),  constiuctfur.  —  Suppléant,  M.  Ga- 
riu  (Edmond),  à  tlambrai  (.Nord),  conslrucleur. 

Classes  5  et  38  ;  Enseignement  spécial  agricole.  — 
.igroiioinie.  —  Statistii/ue  agricole.  —  Titulaires. 
MM.  Uené  Berge,  à  Siinl-Maurice-d'Etelan,  prési- 
dent du  Comilé  d'admission  et  d'inslallatlon  de  l.i 
classe  .38;  Sagnier,  à  Paris,  rédacti-ur  en  chef  du 
Journal  d'Agriculture  pratique.  —  Suppléant.  .M.  Se- 
guin, directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  tiennes 
(llle-et-Vilaine). 

Classe  3fl  :  Produits  agricoles  alimentaires  d'ori- 
gine vénélale.  —  Titulaires.  MM.  Louis-Dreyfus  (Léo- 
pold),  à  Paris  maison  Louis-Dreyfus  et  C'"),  négo- 
ciant en  grains  ;  Mayrargue  (Féli.x),  à  Nice,  m^gociant 
en  huiles;  Conquy  'Ga^lon),  à  Alaer,  nég.)ciant  en 
céréales;  Carral'ang  (Pierre;,  à  Saïda  (Algérie),  négo- 
ciant en  i-éréales  ;  Gérard  (Joseph),  à  Slax  (Tunisie;, 
agriculteur.  —  Suppléants.  MM.  Scavino,  à  Nice, 
direct''ur  de  la  société  l'L'nion  des  propriétaires  de 
Nice  ;  Clouel des  Perruches,  à  Mcdjez-Amar  (Algérie  . 
agriculteur;  Pelletier,  à  Radez  (Tunisie),  agriculleui-; 
Launay  (Maurice;,  à  Paris,  sous-chef  de  bureau  au 
ministère  de  l'Agriculture. 

Cl.\sse  40  :  Produits  agricoles  alimentaires  d'ori 
rjine  aiàmnle.  —  Titulaire.  M.  Riperl,  à  Saint-Dizier 
(llaule-Marne),  président  du  Syndicat  général  de 
l'induslîie  fromagére  de  l'Est.  —  Suppléant.  M.  Guy 
Moussu,  k  Paris,  secrétaire  général  de  la  Sociéle 
française  d'encouragement  à  lindustrie  laitière. 

Classe  41  :  Produits  agricoles  non  alimentaires.  — 
Titulaires.  MM.  Dabat,  à  Paris,  directeur  au  minis- 
tère de  r.vgricullure  ;  Arlus,  à  Pari-;,  négociant  en 
huiles  et  graisses  animales;  Godard,  à  Philippeville 
(Algérie),  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture.  —  5!//!- 
pléants.  M.M.  Thiercelin,  à  Pilhiviers  (Loiret),  négo- 
ciant en  salran  ;  Emden,  à  Paris,  négociant  en  hou- 
blon. 

Classe  42  :  Insecles  utiles  et  leurs  produits.  — 
Insectes  nuisibles  et  végétaux  parasitaires.  —  Titu- 
laire. M.  Pierre  Lesne,  à  Paris,  assistant  au  Muséum 
d'bistoire  naturelle. 

Classe  103  :  Grande  et  petite  culture.  — ■  .Issocia- 
tions  agricoles.  —  Titulaires.  MM.  Bénard  (Jules),  à 
Paris,  président  de  la  Fédération  nalionale  df> 
institutions  de  mulualité  et  de  coopération  agri- 
coles, membre  du  Conseil  supérieur  de  1  agriculture  ; 
Rocquigny  (c^mte  de),  à  Paris,  délégué  au  service 
agricole  du  Musée  social.  —  Suppléant.  M.  Tardy 
(Louis),  à  Paris,  inspecteur  du  Crédit  mutuel  et  de 
la  Coopération  agricoles. 

Les  opérations  des  jurys  commenceront  le 
mardi  2  août.  ~,  > 
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Gomaerce  des  vins. 
D'après  les  domimenls  publi(^'s  par  la  Di- 
irclioii  gém^ralc.  des  contributions  indiredes, 
h:s  sorties;  de  vins  des  cavos  des  récoltants 
ppndnnt  \f  mois  de  .juin  s«  sont  élevées 
à  3  Si.'t  OaO  hectolitres,  ce  qui  porte  à 
3()  241  oO"  hectolitres  le  total  di's  quantités 
enlevées  pendant  les  dix  premiers  mois  de  la 
campagne.  Sur  ce  total,  les  quatre  départe- 
ments de  la  région  de  grande  production  ont 
fourni  les  quantités  suirirntps  : 

Aude 4  710  11'.  hectolitres. 

Gard 3  1 52  Tt)7  — 

Hérault Il  «22  131  - 

PyT(*.nées-Orientalës .      2  608  r,%         - 

Total 21  440  609  hectolitres. 

soit  59:3  O/Ode  la  cpiantité  totale. 

Pour  l'Algérie,  les  sorties  de  vins  S(!  son', 
élevées  en  juin  ;\  fi49  247  hectolitres,  et  pen- 
<Iant  les  dix  mois  à  6  84!)  7'»7  heclolilres 

Au  30  juin,  le  stock  commercial,  chez  les 
marchands  en  gros,  était  de  14  973  367  hec- 
tolitres en  France  et  de  '<.jO  401  en  .Mgérie. 
li  a  diminué  dan,s  des   proportions  notables. 

Questions  viticoles. 

Le  Journal  Officiel  ilu  20  juillet  a  publii' 
l'avis  suivant: 

Par  arrêté  du  ministre  de  rAgriculluri'  en 
date  du  19  juillet  t9IO,  sont  appelés  à  bénéficier 
en  1910  des  disposilions  du  paiagraphe  2  de 
l'article  6;t  de  la  loi  de  finiinces  du  211  décembre 
liiOS,  les  départements  dont  les  noms  suivent  : 
Ai.sne,  Ardeniies,  Jura,  llaute-I.oire,  Marne, 
H.iiite-Marae.  Meiirtlie-et-M'iselli; ,  Meuse  et 
Vosges 

Cela  veut  dire  que,  pour  les  départements 
indiqués  dans  cette  note,  le  montant  des 
subventions  accordées  par  l'Etat  afin  d'aider 
à  la  reconsLiUilion  du  vignoble  pourra 
atteindre  la  totalité  des  subventions  allouées 
par  le  département,  les  communes,  les  Co- 
mices ou  les  Sociélés  agricoles  ou  viticoles. 

—  La  hausse  de.s  prix  des  vins  paraît  avoir 
surpris  un  grand  nombn'  de  viticulteurs. 
Elle  est  cependant  la  conséquence  fatale  des 
mauvaises  apparences  de  la  prochaine  ré- 
colte. C'est  ce  que  M.  Leenhardt-Pomier, 
dont  on  connaît  la  grande  compétence  dans 
les  questions  viticoles,  constate,  dans  une 
note  qu'il  nous  adresse  sur  l'état  actuel  du 
commerci^  et  do  la  récolte  pendante  : 

On  ne  peut  jamnis  prédire  ce  que-  sera  une 
récolte.  Souvent,  au  dernier  moment;  elle  se 
modifie  en  bien  ou  en  mal.  L'on  peut  constater 
des  variations  excessives  au  cours  d'années  sub- 
séquentes, telli's  que  3.T  millions  d'heclos  en 
1873,  «3  enisa*-,  83  en  1875,  4e  eu  1870,  avec 
une  moyenne   «   décennale  »    de  celte   période 
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t  1870  .'i  IKT'i  df  M  millions  d'hectolilr.'s.  avec 
baisse  et  tiau.sse  d«  prix  succ-essivea,  correspon- 
dant uénéraleinenl  à  I  imporlance'plosi  oui  moins 
grande  de  ces  récolles. 

Il  n'est  que  trop  certa.iu  que  la  pr(i<iliainei'é.roite 
ne  pourra  -''tre  que  minime  par  ci'  fait,  iiirévo- 
cablement  acquis,  i|ue  le  miMew  Ta  déti  iiite 
dans  la  majeure  partie  des  vignobles,  sans  par- 
ler de  la  cochylis,  la  pyrale,  la  gelée,  d'autres 
maux  plus  on  moins  graves... 

Je  ne  prétends  aucunement  préjnjïer  de  l'ave- 
nir. Je  suis  seulement  moins  surpris  qur  hieu 
d'autres  de  ce  retour  à  dos  prix  plus  normaux, 
dussent-ils  être  même  exaaérés  durant  six  mois, 
un. an,  ou  deux  ans,  avant  que  nous  soyons  reu- 
Irés  dans  un  état  plus  régulier  d'équilibre  entre 
les  ressources  et  les  besoins. 

Je  ne  désire  iiullemeiil  de  trop  hauts  prix  et 
je  souhaiterais,  au  contraire,  que  nous  puis- 
sions et  sachions  rester  dans  des  conditions  nor- 
males traditionnelles;  je  déplore  toujours  des 
exagérations  excessives  i^[ieul-ôtie  inévilajDiles 
[Miurtaut,  justement  parce  qu'on  a  été  par  trop 
excessif  pendant  trop  longtemps  dans  un  sens 
inverse),  mais  je  suis  peul-êlre  moins  surpris 
que  d'autres,  plus  jeunes  que  moi,  en  voyani 
ce  qui  se  produit  aujourd'hui. 

L'ensemble  des  faits  que  l'on  peut  enre- 
gistrer dans  la  plus  grande  partie  du  vigno- 
ble français  conlirmeccs  apprécialions. 

Congrès  oléicole  d'Aix-en-Provence. 

En  même  temps  que  l'Exposilion  inti-rna 
lionale  organisée  par  le  Syndical  natiunal 
de  défense  de  l'oléiculture  française,  un 
Congrès  a  été  tenu  le  20  juin  iï  Aix-en-Pro- 
vence.  pour  la  discussion  de  l'orgnnisatiijn 
des  primes  i\  la  culUire  de  l'olivier,  question 
qui  préoccupe  vivement,  comme  on  sait,  la 
région  méditerranéenne.  Ce  Congrès  a  été, 
au  début,  assez  orageux,  à  raison  des  diver- 
gences de  vues  entre  les  agriculteurs  d  les 
négociants  en  huile  de  Salon  cl  de  Marseille, 
sur  les  règlements  relatifs  à  la  répression 
des  fraudes  dans  le  commerce  des  huiles. 
Toutefois  les  diseussions  ont  pu  se  dérouler 
avec  ordre,  sous  la  présidence  de  M.  Alexan- 
dre Durandy. 

Un  premier  vani  a  été  adopté,  dans  les 
termes  suiv;ints,  sur  l'application  des  primes 
à  la  culture  de  l'olivier  : 

Le  Congrès,  sur  la  proposition  «le  .\1.  Cosle, 
adopte  h  l'unanimité  le  virn  émis  par  la  .Société 
d'Agriculture  du  Garil,  vœu  qui  est  ainsi  couru  : 

<■  La  Société  Centrale  d'Agriculture  du  (Jard. 
après  une  discussion  approfonilie  sur  le*  primes 
à  l'oléiculture,  a  émis  le  vwu  : 

«  Que  les  deux  millions  volés  pour  le  se«'vice 
des  primeR  soient  attribués  aux  oléiculteurs 
proportionnellement  auxsurfaees  plunléps  doli- 
viers  et  ré.gul»èreinent  cultivées. 


iiii'iNiyi  K  .a(..hk:<i|.i: 
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<'  Les  olivettes  en  frjtlies  seraient  exclues  du 
bénéfice  de  la  prime.  Dans  chaque  région  seiait 
déterminé  le  nombre  minimum  d'oliviers  que 
doit  porler  un  hectare  de  terrain  pour  avoir 
droit  à  la  prime.  I.e  nombre  ainsi  lixé  serait  uti- 
lisé dans  le  calcul  de  la  prime  à  attribuer  aux 
propriétaires  d'oliviers  isolés  ou  plantés  en  bor- 
dure. " 

Relativement  à  la  revision  di'S  réglemenls 
sur  les  fraudes,  le  vieu  suivant  a  été  .ulopli' 
par  acclamation  ; 

Le  Congrès  émet,  le  vœu  qup  le  ministre  de 
l'.-Vgriculture  s'emploie  de  plus  en  plus  et  par 
tdus  les  moyens  en  son  pouvoir  à  ri'primer  la 
fraude  dans  les  huiles  d'olive. 

Ilém'l  éxalenienL  le  vnni  que  le  ministre  de 
r.\gricutiire  veuille  bi^n  modifier  l'article  4  du 
règlement  d'administration  publique  du  tl  mars 
l'.WS,  et  décréter  que  toutes  les  huiles  .seront 
v indues  sous  leur  véritable  nom  el  que.  pour 
les  huiles  mélangées,  la  nature  du  mélange  sera 
indiquée  sur  les  étiquettes  des  récipients  et  sur 
les  factures. 

Ce  vœu  eS'l,  le  renouvellemenl  de  celui  (jui 
avait  été  adopté  à  Toulon  au  mois  de  dé- 
cembre lilOy.  -\ii  congrès  d'.Vix,  étaient  repré- 
sentées 6G  a.s.sociations  appartenant  à  sept 
déparlements. 

Achats  d'étalons  pour  les  dépots  de  1  Etat 
Les  Commissions  chargées  de  procedi'r.  en 
l'rance,  à  laclinl  des  étalons  de  piir-sang,  de 
demi-sang  et  de  Irait  |ioar  l:i  remonte  des 
dépôts  de  l'Etal  en  l'.llO,  se  l'éunironl  aux 
dates  el  lieux  ci-après  désignés  : 

27  septembre,  à  Bernai/  (étalons  de  trait  de 
race  percheronne). 

28  et  20  septembre,  à  Mortugnc  étalons  de 
Irait  de  race  percheronne  . 

i  et  5  octobre,  à  Landcrnenu  (étalons  de  demi- 
saiig;  étalons  de  trait  de  race  breton«e). 

II  el  12  octobre,  à  Rocliefort  (étalons  de  demi- 
,sang,  anglo-arabes  exceptés  . 

li-  octobre,  à  Valenciennes  (élalon>  de  truil 
du  -Nord). 

15  octobre,  à  Amiens  (étalons  de  demi-sang, 
étalons  de  trait  des  races  ardennaise  et  boulon- 
naise). 

16  octobre,  à  Limog/'s,  sur  l'Hippodrome,  après 
les  courses  des  deux  prix  dummislère  de  l'Agri- 
lullure. 

17  octobre,  à  Limoges  (étalons  de  toute  espèce, 
à  l'exclusion  de  celle  de  trait  . 

17  octobre,  à  Saiiit-Cloud,  sur  l'Hippodrome, 
après  la  course  du  Grand  Prix  du  ministère  de 
r.^griculture. 

18  octobre  et  jours  suivants,  à  Caen  (étalons 
de  demi-sang  autres  que  les  anglo-arabes^. 

28  el  29  octobre,  à  Toulouse  (étalons  de  pur- 
sanig  an^ais,  arabe  et  demi-sang  anglo-arabe). 

3  novembre,  à  Paris,  an  Tattersall  (étalons  de 
pui-sani;  anglais*. 


\iaisi,n-i-l.at'litte    étalons  de  pui 


4  novembre 
sang  anglais 

."i  novembre,  à  l'Iiinli/hj  el  à  Cimplègue  initi- 
ions de  [lur-sang  anglais). 

12  novembre,  à  ('harlerille  (étalons  de  trait  de 
race  ardennaise. 

Les  étalons  de  pur-sang  angio -aralie  r| 
de  demi-sang  devroiil  l'dre  prè.sentés  monle-. 

Les  pro|(riélaires  qui  désireraient  pr.- 
srnler  des  él.iloiis  aii\  réunions  do  Lander- 
iieaii,  de  rioehelort.  de  Limoges  el  de  Tou- 
louse, sont  invités  à  adresser,  dix  jours  aranl 
les  of.iérations  des  Commissions,  aux  direc- 
teurs des  L)ép('jlsd'él  al  on  s  des  ci  i-conscription  s 
intéressi'es,  les  mims,  les  origines,  les  signa- 
lements eoiiiplets  el  les  performances,  s'il  y 
a  lieu,  des  animaux  qu'ils  comptent  soumidlre 
à  l'examen  de  ces  Commissions. 

Pour  les  élalons  de  pur-sang  anglais  à 
présealer  soit  à  Paris,  soit  dans  une  autre 
localité,  la  déclaralion  devra  en  être  faite, 
avant  le  -i!l  octobre,  au  ministère  de  l'Agri- 
culture (Direction  des  Haras.  "1'  bureau 
Elle  conliendra.  avec  l'indication  de  l'origine 
des  étalons,  un  relevé  de  leurs  performance- 
et  la  désignation  de  l'écurie  où  ils  pourront 
l'Ire  vi.silés. 

Association  française  pomologique. 

-Nous  avons  anuoneé  que  le  Concours  et  !►■ 
Congrès  de  l'Association  française  pomolo- 
gique se  tiendraient  celle  année  au  Havre. 
La  date  en  est  (ixi-e  du  1^  au  Ki  octobre. 

Le  programme  du  Concours  et  du  Congrès 
sera  envoyé  à  toutes  les  personnes  qui  en 
feront  la  demande  au  commissaire  général, 
M. Gustave Padieu,  12i, boulevard  François  1", 
au  Havre   Seine-Inférieure !. 

Touring-Club  de  France. 

La  Commission  du  TouringClub  de  France, 
chargée  de  décerner  le  prix  de  1  000  fr.  ofl'eit 
par  M.  de  Vilmorin  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  conservation  et  la  défense  de 
nos  montagnes,  vient  d'attribuer  ce  prix  à 
M.  Flahault, professeur-directeur  de  l'Institut 
de  botanique  de  ri'niversité  de  Montpellier. 

L'n  prix  de  .'500  fr.,  dont  300  fr.  ofTerls  par 
M.  de  Vilmorin  et  le  reste  par  le  Touring- 
Club, est  accordé  à  M.  Briol,  conservateur 
des  eaux  et  forêts  à  Aurillac. 

Une  médaille  de  vermeil  du  T.-C.  F.  est 
décernée  à  chacun  des  lauréats,  ainsi  qu'à 
MM.  Champsaur,  conservaleur  des  eaux  et 
forêts  à  Carcassonne,  el  de  Larminat,  inspec- 
teur des  eaux  el  forêts  à  Troyes,  auteurs  des 
mémoires  classés  sous  les  n°*  3  et  4. 

La  fête  de  l'Arbre  ?  Pontarlier. 

La    fête   de    l'Arbre  a   été  céli'brée  il    v  a 
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quelques  jours  à  PonUrlier,  dans  un  admi- 
rable cadre  de  verdure,  sous  l'abri  des  grands 
sapins  qui  sonl.  la^parure  des  montagnes  du 
pays. 

I)'après  ler.ippo''(  de  .M.  l'armentier,  pro- 
l'esseur  à  la  l";i,cullé  de  Hesançon,  on  compte 
actucUemenl  dans  le  Doubs  \H  sociétés  pas- 
I orales  réunissant  l  ^72  adhérents.  La  sur- 
face reboisée  a  été  de  loti  iiect.  75,  et  la  sur- 
face améliorée  de  41  hect.  ;jO. 


Indépendamment  des  travaux  do  pépinière», 
il  a  été  planté,  celte  année,  dans  le  Doubs,  dit 
M.  Parmeritier,  149  G6:'>  arbres,  qui  se  répar- 
lissent  de  la  manière  suivante  : 

Uésinpux,  121  264:  feuillus,  20  r,:<8  :  fruitiers, 
484;  ornementaux,  1  27'.i, 

Les  aibres  forestiers  ont  permis  de  boiser 
^il  hect.  .-iO.  En  outre,  3  liecl.  96  de  pâturages 
ont  été  ami'liorés. 

Les  Sociétés  qui  se  sont  le  plus  dislinfiuées  par 
Vetendiic  de  leurs  iilanlathns  (supérieures  à 
1  hectare)  sont  celles  des  Allemands,  les  Fin?, 
les  l'ourps,  les  Hôpitaux- Vieux,  la  rirand-Combe 
et  Verrières-deJoux. 

Le  Conseil  général  du  Douhs  a  alloué  aii\ 
Sociétés  pastorales  une  subvention  de  500  fr., 
et  le  Touring-Club  une  somme  de  DL"»  fp. 

I,,a  fôle  s'est  terminée  par  la  dislribulion 
des  récompenses  ollerlcs  par  le  Touring- 
(Jlub,  la  Sociélé  d'horticulture  el  la  Société 
forestière  de  Kranche-t^onilé. 

Coucours  agricole  de  Buxy. 

Le  Concours  agricole  el  vilicole,  organisé 
par  la  Sociélé  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Chalon-sur- 
Saône,  aura  lieu  à  Buxy  les  27  et  28  août. 
Tous  les  cantons  de  l'arrondissement  de 
Chalon  peuvent  prendre  part  au  concours 
d'animaux,  à  celui  de  renseignement  agri-  | 
cole  et  à  l'exposition  des  protluits.  Les 
primes  culturalcs  sont  réservées  aux  cultiva- 
teurs du  canton  de  Buxy.  L'exposition  vini- 
cole  est  ouverte  à  tous  les  producteurs  de 
l'arrondissemenl,  el  de  la  c(')le  chalonuaise. 
el  l'exposition  des  instruments,  à  tous  les 
concurrents  français  sans  distinction  de  rési- 
dence. 

Sociétâ  libre  d'agriculture  de  l'Eure. 

La  Société  d'agricullure  de  l'Iùirc  organise 
un  concours  de  la  race  chevaline  el  de  maré- 
ehalerie,  ainsi  qu'une  exposition  d'instru- 
ments agricoles  qui  auront  lieu  à  Evreux 
(Pré  du  Bel-libat),  le  samedi  17  septembre. 
Des  prinns  el  médailles,  s'élevanl  ensemble 
à  plus  de  2  OnO  fr.,  seront  décernées.  Le  pro- 
gramme en  sera  prochainement  publié. 


Comice  de  Remiremout 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  di- 
Hemiremont  'Vosges)  tiendra  son  concours 
annuel  a  l'Iombiéres-les-Uains  le  21  aoilt. 
Ce  concours  sera  ilirigé  par  scn  président 
M.  .Iules  Méline.  sénateur,  ancien  président 
du  Conseil. 

Congres  français  du  Froid. 
On  sait  qu'un  Congrès  national  du  froid 
s'est  tenu  à  Lyon,  au  mois  d'oclobie  1009. 
Les  travaux  en  ont  été  récemment  publiés 
sous  le  litre  :  Comptes  vendus,  rap/nnls  rt 
romiiunucaiions  du  premier  Coityrès  framais 
du  /i'Oïrf  (Paris,  10,  rue  Denis-Poisson;  prix, 
10  fr.).  Cet  ouvrage  renferme  tous  les  debals 
auxquels  a  donné  lieu  ce  Congrès  el  aux- 
quels ont  pris  pari  tous  les  savants,  techni- 
ciens, ingénieurs,  industriels  français  s'oc- 
eupant  de  cette  question. 

C'est  la  première  fois  qu'une  telle  consul- 
lalion  a  été  provoquée  eu  France,  au  point 
de  vue  national,  entre  savants,  jigriculleurs, 
techniciens,  commerçants  et  industriels.  Les 
importants  travaux  du  CDiigrè.s  onl  démon- 
tré que  l'agriculture,  l'industrie  el  le  Com- 
merce français  sont  appelés  à  profiler  de 
plus  en  plus  des  applications  rationnelles 
du  froid. 

L  impôt  sur  le  sucre  en  Italie. 
Les  projets  de  remaniement  de  riiupot  sur 
le  sucre  en  Italie  ont  abouti,  il  y  a  quelques 
jours    La  Chambre  des  députés  et  le  Sénat 
onl  adopté  un  projet  qui  relève  les  taxes  de 
fabrication  à  partir   du    l"  juillet   1011.   La 
taxe  actuelle  de  70  fr.  1,")  sur  les  sucres  de 
première  classe   (dosant   plus  de  91  0/0  de^ 
sucre  raffiné}  sera  portée  à  71  fr.  15  au  1"  juil- 
let 191 1 ,  puis  augmenlée  de  1  fr.  par  an  jus- 
qu'au 1"^  juillet  lOKi:  la  taxe   de  ti7   fr.  20 
sur  ceux   de  deuxième  classe  sera  portée  à 
i">S  fr.  20.  et  augmentée  dans  les  mêmes  con 
ditions  pour  atteindre  73  fr.  20  à  partir  du 
I'"  juillet    191(i.  Les  tarifs  douaniers  ne  sont 
pas  modiliés. 

La  même  loi  donne  au  (iouvernement  la 
faculté  d'insliluer  une  Station  expérimentale 
de  la  culture  de  la  betterave,  dont  la  mission 
consistera  à  poursuivre  les  éludes  el  les  expé- 
riences propres  à  perfectionner  cette  culture 
en  Italie.  Le  siège  de  la  Station  projetée  sera 
fixé  par  un  décret  miuisiériel. 
Erratum. 
Une  erreur  s'esl  introduite  dans  le  lilre  de    • 
l'article  de  M.  Lmile  Mer,  inséré  ilans  le  nu- 
méro du  21  juillet  (page  8.'J).  Au  lieu  de  :  //c 
la  concurrenrc  vitale  des prairirs,  on  doit  lire  : 
dans  les  prairies. 

\.  DE  Ckris  et  H.  Sagnier. 
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EMPLdI  DES  ENGRAIS  POIASSIOUES 

l>A^S  LES  TERRAINS  PRIMITIFS 


Ma  noie  sur  l'uliliir  de  l'omplui  des  engrais 
potassiques  en  Bretagne  (1)  m'a  valu  des  re- 
marques fort  intéressantes  de  la  pari  d'un 
agriculleurdistingué.Je  crois  utiledeles  rap- 
porter, afin  de  bien  mettre  au  point  celle 
question,  et  d'éviter  autant  que  possible  toute 
exagération  et  toute  indication  qui  ne  serait 
pas  absolument  exacte  et  pourrait  entraîner 
les  agriculteurs  dans  une  voie  fausse. 

Avec  MM.  Fourton  e(  Gandon  je  conseillais 
l'emploi  des  engrais  potassiques  en  Breta- 
gne, où  ils  sont  encore  fort  peu  connus,  et  je 
faisais  entrevoir  que  nos  agriculteurs  en  re- 
tireraient un  réel  prolit.  Je  me  gardais,  d'ail- 
leurs, d'indiquer  des  doses  à  employer,  ayant 
simplement  voulu  attirer  l'attention  sur  ces 
engrais  et  engager  à  faire  des  expériences,  ce 
qui  est  le  seul  véritable  moyen  de  se  rendre 
compte  de  la  valeur  et  de  l'utilité  des  en- 
grais. 

La  théorie,  qui  est  indispensable,  doit  se 
compléter  par  la  pratique.  Elle  ne  doit  lui 
donner  que  des  indications  et  lui  laisser  le 
soin  de  trancher  délinitivement  les  ques- 
tions que  soulève  la  science  agronomique, 
science  très  complexe  et  beaucoup  plus 
étendue  et  générale  qu'on  ne  sérail  tenté  de 
le  croire. 

En  tout  cas,  il  faut  bien  remarquer  qu'en 
Bretagne  l'emploi  de  la  potasse  ne  doit  pas 
se  l'aire  à  haute  dose.  Après  avoir  engagea 
en  fournir  à  nos  sols,  je  dois  dire  qu'il  ne 
faut  pas,  a  priori,  en  employer  des  doses  mas- 
sives. 

En  effet,  si  le  sol,  en  Bretagne,  n'est  pas 
aussi  riche  en  potasse  qu'on  pourrait  le 
croire,  comme  le  démunirent  MM.  Fourton 
€l  Gandon,  il  faut  remarquer  que,  les  terrains 
y  étant  généralement  formés  de  roches  primi- 
tives, le  soussol  est,  à  défaut  du  sol,  le  plus 
ordinairement  argileux. 

Or,  l'argile  est  un  silicate  double  d'alumine 
€t  de  potasse  en  contenant  de  2  à  o  0/0.  Il 
s'ensuit  que  les  sous-sols  argileux  contien- 
nent des  quantités  parfois  énormes  de  po- 
tasse à  un  étal  plus  ou  moins  assimilable.  On 
peutdonc  les  considérer  comme  de  véritables 
mines  de  cet  aliment  indispensable  à  la  nu- 
trition des  plantes. 

Si  cette  potasse  se  trouve  sous  une 
forme  qui  n'est  pas  toujours  immédiatement 

(11  Voir  le  n»  17  du  28  avril  1910.  p.  32;,. 


absorbable  par  les  végétaux,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  chaux  libre,  de  même  que  celle 
des  amendements  calcaires  et  des  scories  de 
déphosphoration,  présente  le  pouvoir  de 
mettre,  par  une  réaction  chimique,  la  potasse 
en  liberté  et  d'en  favoriser  l'assimilation. 

Il  serait  intéressant  d'étudier  scientifique- 
ment l'action  de  la  chaux  sur  les  sols  riches 
en  potasse. 

L'emploi  des  amendements  calcaires  se 
faisant  sur  une  vaste  échelle  en  Bretagne, 
grâce  à  la  présence  de  dépôts  considérables 
de  saliles  coquilliers  marins  sur  ses  rivages, 
il  s'ensuit  que,  par  le  fait  même  de  leur 
utilisation,  une  partie  de  la  potasse  qui  est 
en  réserve  dans  le  sous-sol  se  trouve  mise  à 
la  disposition  des  plantes. 

Il  en  est  de  même,  d'une  façon  plus  notable 
encore,  dans  les  terrains  où  l'on  emploie  la 
chaux  elle-même. 

C'est  ce  qui  explique  que,  parfois,  les  agri- 
culteurs ne  remarquent  pas  d'effets  sensibles 
dus  à  l'emploi  des  engrais  potassiques.  Leurs 
terres  étant  bien  chaulées,  il  y  aune  quantité 
importante  de  potasse  mise  à  la  disposition 
des  plantes,  el  les  engrais  potassiques  em- 
ployés se  trouvent  superflus.  Nous  savons,  en 
effet,  par  la  Loi  du  minimum,  que  c'est  l'ali- 
ment qui  est  dans  le  sol  en  moindre  quantité 
qui  règle  les  rendements,  el  que  celui  qui  s'y 
trouve  en  trop  grande  quantité  par  rapport 
aux  autres  n'est  pas  utilisé. 

Les  résultats  de  l'emploi  de  ces  engrais 
sont  beaucoup  plus  sensibles  sur  les  prairies, 
et  c'est  à  elles  qu'ils  conviennent  surtout, 
tout  simplement  parce  que,  le  sol  des  prairies 
n'étant  pas  remué,  la  chaux  que  l'on  y  em- 
ploie en  composts  ne  pénètre  pas  assez  pro- 
fondément pour  se  trouver  en  contact  avec 
les  réserves  de  potasse  du  sous-sol,  et,  par 
suite,  il  y  a  toujours  manque  de  potasse. 

Il  faut  donc  en  fournir  aux  prairies  pour 
cette  première  raison,  et  aussi  parce  que  les 
légumineuses  en  sont  très  avides.  Comme  on 
doit  chercher  à  les  développer  et  à  les  pro- 
duire en  mélange  avec  les  graminées  dans 
les  prairies  permanentes,  de  façon  à  obtenir 
une  nourriture  plus  substantielle  et  à  pouvoir 
fixer  directement  l'azote  de  l'air,  il  y  a  donc 
tout  intérêt  à  fournir  de  la  potasse  aux  prai- 
ries tant  permanentes  que  temporaires, 
celles-ci  en  ayant  peut-être  plus  besoin  que 
les  autres,  car  elles  sont  composées  presque 
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uniqueinenl  de  légumineuses,  le  plus  souvent 
ifième  de  li'îgumineuses  seules. 

La  polasse  convicnl  aussi  beaucoup  à  la 
pomme  de  terre  et  à  la  betterave,  car  elle  «'St. 
suivant  l'expression  de  Georges  Ville,  leur 
«'dominante  ■>  ininériile.  Ce  que  l'on  i-herelie, 
en  effet,  à  accumuler  le  plus  possible  dans 
ceB  plantes,  ce  sont  les  matières  amylacées  et 
sucrées.  Or,  la  potasse  est  indispen.sable  à  la 
formation  de  ces  sub.stances  dans  les  plantes. 
El,  comme  la  pomme  de  terre  et  la  betterave 
font  de  l'amidon  et  du  sucre  non  seulement 
pour  leur  développement,  mais  en  outre  pour 
en  constituer  des  réserves  importâmes,  on 
voit  que  c'e.st  surtout  à  elles  (jii'il  faut  fournir 
de  la  potasse. 

Les  côréides  en  doinandeul  bien  inoiu-,  car 
il  est  reconnu  qu'elle  en  retarde  la  maturité. 
Aussi,  pour  celle  raison  et  pour  celle  expli- 
quée ci-dessus  de  la  mise  en  liberté  de  la 
potasse  par  laciuuix  ,  il  ne  sera  pas  nécessaire 
dedonner  d'engrais  potassique  à  une  céréale 
cultivée  en  Bretagne  sur  un  sol  bien  chaulé. 

La  meilleure  preuve  que  la  potasse  à  haute 
dose  n'est  pas  indiquée  pour  la  cultui'e  des 
céréales  en  Bretagne,  c'est  qu'autrefois  on 


utilisait  beaucoup  les  charrées  pour  le  blé 
noir,  dont  elles  augmentaient  notablement 
les  rendements.  <>r,  les  charrées  sont  presque 
dépiinrvues  de  potasse,  puisque  celle-ci  a  éli- 
enlevée  à  peu  prés  entièrement  |)ar  le  lessi- 
vage des  cendres.  Qu'est-ce  qui  agit  donc 
surtout  chez  elles  ?  c'est  l'acide  phospho- 
rique. 

La  coneinsiun  à  tirer  de  ces  obsei'valious. 
c'est  qu'en  général  en  Bretagne,  si  l'on  a  >i>iii 
de  bien  chauler  la  terre,  il  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  d'y  apporter  d'engrais  po- 
tassiques, ou  d'en  fournir  seulement  de- 
doses  minimes,  surtout  pour  la  cullurej  des 
céréales  On  pourra,  par  contre,  employer  de- 
do.ses  plu>  l'ievées  de  ces  engrais  |)nur  la 
l'ullure  de  la  betterave,  de  la  pomme  de 
lerre,  et  pour  les  prairies,  mais  sans  être 
obligé  d'user  de  quantités  massives. 

11  «'■lait  utile  de  faire  ces  remarques,  ma 
précédente  note  sur  !"em|)loi  des  engrais 
potassiques  en  Bretagne  ayant  un  caractère 
peut-être  un  peu  absolu  et  pouvant  faire eroire 
qu'il  fallait  les  utiliser  à  haute  dose. 

II.    (il'ÉPIN, 

ln£n»nirur  ar-rononit» 
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Ueaucoup,  j'en  suis  m'u',  se  rappellent  itiicuie 
les  magniliijue.s  envois  île  pommes  du  Canada 
exposés  au  «  (lours-la-lieine  »  pendant  toute  la 
ilurée  de  rKxposilion  de  1000.  Ce  qui  les  rendait 
surtout  intéressants,  '■'est  iiu'ils  rpijn'seiilaient 
des  fiuits  récoltés  l'année  précédente;  leur  ciieil- 
lelle  remoulail  donc  ii  une  année  environ. 

La  conservation  parfaite  de  ces  pommes, 
rhacun  le  sait,  avait  été  obtenue  au  moyen  de 
lapplioalion  du  froid.  Uéliichées  de  l'arbre  à 
malin ité,  placées  immédiatement  après  dans 
des  locaux  réfrigérés,  puis  installées  dans  des 
liateau.t  frigorilUjues  pour  le  transport,  elles 
avaient  pu  par.ourir  cette  grande  distance, 
passer  de  nombreux  mois  en  milieu  artificiel  et 
arriver  jusqu'à  nous  sans  que  leurs  qualités  et 
leiu'  aspect  extérieur  en  tussent  altérés.  L'expo- 
sition canadienne  était  une  iiKlication.  elle  lais- 
sait entrevoir,  à  brève  échéance,  l'utilisation  îles 
t)asses  températures  dans  la  conservation  de 
nos  [iropres  fruits. 

Depuis  lors,  l'industrie  du  froid  appliqué  dans 
ce  sens  ne  s'est  pas  beaucoup  généralisée  en 
France.  En  ce  qui  concerne  les  fruits,  elle  est 
restée  plnliM  localisée  chez  quebiues  particu- 
lierg,  très  peu  nombreux,  qui  avaient  reconnu 
tous  les  avantages  qu'ils  pouvaient  en  retirer 
per»onn(dlvinent. 

Cependant,  d  ne  saurait  y  avoir  aucun  Joute, 


l'eflicacile  .les  liasses  tempi  ratures  dans  la  con- 
servation des  produit»  périssables  est  unani mo- 
ment reconnue  comme  pouvant  rendre  les  pln> 
siynalé-:  services. 

.Noua  5avon>  que  les  looaiix  >pecialemeul  anié-- 
nages  pour  la  production  du  froid  et  dans  lesquels 
prennent  place  les  produits  à  réfrigérer  sont 
appelés  des  frigarifiritics.  Les  lecteurs  du  Journal 
d'ÀyririilInrc  pratiqtn'  ont  eu  sous  les  yeu.v,  tout 
récemment,  le  plan  du  frigorifique  d'essai  de 
Condrieu  et,  en  même  temps,  sons  la  signatun' 
de  M.  de  Loverd\  le  résumé  des  résultats  acquis 
dans  celle  campiigne  d'essais  sur  divers  pro- 
duits auricoles. 

.Malgré  l'évideuce  îles  faits,  qui  ne  peuvent 
surprendre,  il  a  été  publié  depuis  jl)  un  article 
de  M.  IL  "ruzel,  inspecteur  commercial  de  la 
Compagnie  d'Orléans,  sur  la  lUfr'ujcia'ion  de> 
fruits,  dans  lequel  l'auteur  dit  qu'après  avoir 
été  consulté  sur  l'opportunité  des  frigorifiques 
agricoles,  il  en  avait  déconseillé  l'emploi.  Les 
raisons  qu'il  en  donne,  que  je  ferai  connaître, 
sont  plutôt  spécieuses  que  réelles  à  mon  avis: 
elles  monlreul  aussi  que  le  signataire  de  l'arti- 
cle ne  voit  pas  le  but  que  le  cullivatenrdoit  cher- 

^1)  PrO'/ns  arpicolf  et  rHiru/r,  m"  1:I.  l'ilfl,  |i  '.9  .  ; 
f.f   rnr.lin.  20  avril  1!»1«.  p.  Vïi. 
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clifi'  à  ulteinJw  dans  celle  ulilisalion  du  froid;    I 
ce    ciVté    de    la   question    lui    a    complèt'Tnenl    ' 

<■•  li.ip|.ié. 


Le  frigorifique  de  Condrieu  est  la  premii'-n- 
iuslallatioii  de  ceUe  nalure  qui  a  étt'  établie  en 
Irame  pour  réfrigérer  spécialement  le-  produits 
agricoles.  J'ai  eu  l'occasion  de  le  visiler  e(  la 
bonne  fortune  d'cUe  reçu  par  l'airnable  direç- 
leur.  M.  [ioiivier,  auquel  je  dois  d'inléressants 
renseignements  que  Je  désirais  réuni)'  sur  place. 
Les  firincipaux  résultais  obtenus  ont  et''  publiés 
dans  le  Juunial  d'Agi  icultiirc  /n  iilii/iu\  ils  m'ont 
été  conTirniPS  de  vive  voix. 

Pour  montrer  rimportanoe  capitale  qu'auraient 
des  frigorifiques  du  f,'enre  de  celui  de  Condrieu, 
inslalb's  dans  le  Midi  et  la  réuion  luéditena- 
néenne,  j'ai  besoin,  cependant,  de  rappeler 
quelques-uns  des  avantages  qui  ress^rb-nt  de  son 
emploi. 

Il  a  d'abord  été  déiiiontr('  que  tuus  nos  prin- 
■.  ipaux  fruits  se  conservent  très  bien  en  frigori- 
lique.  11  a  été  fait  des  expériences  sur  îles  Abri- 
cots, des  l'échci,  des  Pruiws.  des  Ruinins,  des 
Fraise!:,  des  Poirei.  Des  essais  ont  été  égalemeni 
entrepris  sur  quelques  légumes,  YA^perye,  les 
Haricots  î,'er(s.  les  Tomates  et  sui  des  fluirs  ;  ils 
n'ont  pas  donné  entièrement  satisfaction,  le 
milieu  qui  convient  nur  fruits  n'étant  pas  le 
même  que  celui  dans  lequel  doivent  séjouroev 
ces  derniers  produits.  Seulement,  pour  obtenir 
ce  milieu  aussi  parfait  que  possible,  sachant  que 
la  vapeur  d'eau  doit  être  représentée  en  plus 
grande  proportion,  ce  ne  serait  que  l'affaire  de 
quelques  jours  p'iur  la  mise  au  point. 

Cela  dit,  il  a  été  remarqué  que  les  fruits  se 
conservent  d'autant  mieux  qu'ils  ont  été  cueillis 
avec  précaution  ;  que  la  lonservation,  toutes 
choses  égales,  ne  nécessite  pour  ainsi  dire  au- 
cuns soins  spéciaux  lorsque  la  réfrigération  ne 
dépasse  pas  vingt  à  vinst-cinq  jours  en  généial  ; 
que  les  fruits,  après  avoir  été  réfrigérés, voyagent 
infinimf-nt  mieux  et  plus  longtemps  que  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  été  ;  que  les  fruits  qui  d'ordinaire 
voyagent  mal,  en  raism  de  la  délicatesse  de  leur 
épiderme  (certains  raisinsj,  acquièrent  sous  l'in- 
fluence des  basses  températures  une  fermeté  b-ur 
permettant  de  se  conipoiler  aussi  bien  que  ceux 
qui  sont  mieux  favorisés  sous  ce  rapjiort  et  n'ont 
pas  (Hé  réfrigérés. 


.Mais,  nous  pouvons  nous  demander  :  que  se 
passe-l-il  chez  un  fruit  placé  dans  un  milieu  froid  '.' 
Après  avoir  été  récolté  pendant  la  période  de 
maturation,  placé  immédiatement  après  dans 
un  frigoriliqiie,  le  travail  de  la  cellule  vivante. 
les  phénomènes  chimiques  et  les  transformations 
des  produits  assimilés  sont  momentaoément 
retardés;  ils  subissent  un  ralentissement  d'autant 
plus  accentué  que  la  température  est  plus  basse. 
Puis,  en  outre,  il  convient  de  se  rappeler  qu'un 
fruit  milr,  dans  le.»  conditions  ordinaires.  <■  passe 


plus  ou  moins  vile,  et  qu'aux  phénomènes  chi- 
miques qui  contribuent  à  lui  donner  sim  carac- 
tère de  maturité  en  succèdent  d'autres  qui  pro- 
voquent la  décomposition  de  ses  tissus.  Seulement 
pour  que  ces  derniers  phénomènes  puissent  avoir 
lieu,  il  faut  que  le  fruit  soit  sous  rintluencf 
d'un  certain  degré  de  chaleur,  car  dans  un  milieu 
froid  tous  les  phénomènes  vitaux  et  chimiques 
restent  à  l'état  st.itionnaire,  pour  reprendre  leur 
I  ours  si  ce  milieu  rcilevient  favorable. 

Pour  l'objet  qui  nous  occupe,  les  fruits  n  ont 
pas  besoin  d'être  réfrigérés  pendant  longtemps 
pour  '''Ire  dans  les  conditions  les  meilleures  leur 
liermettant  d'accomplir  de  longs  parcours.  Sous 
î'induence  d'une  température  constante  de 
0"  à  -f  t°,  pendant  cinq  ou  six  jours,  sept 
.1  huit  jours,  au  maximum,  ils  ont  acquis  les 
qualités  qui  conviennent.  Cette  constatation,  à 
elle  seule,  serait  suffisante  pour  encourager  l'ins- 
tallation de  frisoritiques  partout  où,  à  un  mo- 
ment donné,  la  récolte  dépasse  les  besoins  de 
la  consommation.  Nous  n'avons,  pour  en  bien 
saisir  l'importance,  qu'à  examiner  dans  quelles 
condilions  les  envois  s'effectuent  sur  li-s  grands 
centres  populeux,  ce  qui  nous  permettra  de 
mieux  saisir  les  améliorations  que  peut  y 
apporter  l'emploi  des  frigorifiques. 


A  i:el  elTei,  je  n'ai  pas  besoin  daller  chercher 
des  documents  autres  que  ceux  que  je  possède 
sur  les  transports  auxquels  donne  lieu  annuelle- 
ment le  commerce  des  fruits  et  des  légumes 
dans  le  Var,  à  Hyères.  Ils  sont  assez  importants 
pour  que  je  puisse  les  prendre  comme  exemples 
et  démontrer  que  plusieurs  frif-'oriliques  n'y  se- 
raient pas  déplacés  e1  que  les  frais  de  pareilles 
créations  seraient  vite  couverts  par  les  avan- 
tages qu'en  retireraient  les  cultivateurs. 

Sachant  que   la   plus   grande  partie  des  fruits 

el  des  légumes  qu'on  y   récolte   constitue    des 

primeurs  pour  les  pays  qui  les  reçoivent,  je  vais, 

par  quelques  cliiffies,  faire  voir  l'importance  qu'y 

I   prennent  certaines  expéditions. 

Les  envois  de  fruits  ;  Pêches,  Cerises,  Fraises, 
Raisins,  Figues  se  traduisent  dans  le  Var  par  en- 
viron :i  500  tonnes  de  1  000  kilogr.  Hyères,  à  lui 
seul,  expédie  CoO  tonnes  de  Pêches  et  la  presque 
totalité  des  petites  Fraises,  soit  environ  250  ton- 
nes. Comme  légumes,  pour  m'en  tenir  seulement 
aux  Haricots  en  aiguilles  et  âUX  petits  Pois,]e  Var 
expédie  annuellement  2  200  tonnes  de  ces  pro- 
duits, pour  lesquels  Hyères  est  repré.?enté  pour 
environ  I  270  à  1  280  tonnes  de  Haricots  et  210 à 
213  tonnes  de  petits  Pois. 

La  presque  totalité  de  ces  produits  est  dirigée 
sur  Paris,  où  ceux-ci  sont  vendns  à  la  commis- 
sion. Malgré  les  efforts  de  la  Compagnie  du  P.- 
L.-M  ,  qui  s'est  particulièrement  appliquée  à 
fournir  aux  cultivateurs  les  renseignements  les 
plus  complets  sur  l'état  des  marchés  des  princi- 
pales villes  de  l'étranger,  alin  de  les  engager  à  y 
diriger  une  partie  de  leurs  envois,  jusqu'alors  il 
n'y  a   pas  eu  de  très  grands  changemeuts.  Il 
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n'est  pas  (liflicile  de  comprendre  les  consf'quen- 
ces  qui  peuvent  en  résulter.  Il  arrive,  en  effet, des 
années    où   la   production    des    Iruils  est    telle 
qu'à  certains   moments    le  marché  de  Paris  se 
trouve  encombré.   Alors,  dans    les  vinpt-qu.itre 
heures,  les   prix  baissent  de   plus  du   simple  au 
double,  et  par  dépêches  on  prescrit  de  modéier 
les  expéditions. Mais,  comment?  puisque  la  cueil- 
lette des  fruits  mûrs  et  de  certains  légumes  ne 
peut  ôlre  différée.   Dans  de    semblables  condi- 
tions les  résultats  sont  faciles  à  pn'voir,  les  pro-   \ 
duits  se  vendent  à  vil  prix  et  la  fin  de  la  campa-  i 
gne  se  trouve  très  compromise    Mais  voici  un   i 
exemple  qui  intéresse  les    Haricots  verts.  Pen-   \ 
dant  la  période  de  production   normale,  il  s'en    | 
expédie  d'Ilyères  8  à  tO  wagons  de  îi  000  Uiloiir.    j 
par  jour  sur  Paris.  Le  :}  juin  1900.  par  suite  de   j 
circonstances  particulières,   il  en  partil  excep-  | 
tionnellemeni  22  vagons.  Les  prix,  qui  se  maiii- 
tenaienl  jusqu'à  ce  moment  dans  les  conditions 
normales,  tombèrent  si  bas  qu'ils  payaieni  tout 
au  plus  lacti'  illelle.  U'aulres  années,  au  lieu  que 
ce  soient  les  Haricots,  ce  sont  les  Pèches.  ra:iis  b' 
résultat  est  le  même. 

Il  me  semble  que  dans  des  cas  semblables 
l'utilisation  des  frigorifiques,  pi)H)'  une  partie  de  la 
récolte,  donnerait  des  résultats  merveilleux. 

Les  raisons  que  donne  M.  II.Tuzct  pour  en  dé- 
conseiller l'emploi,  peuvent  tenir  dans  la  proposi- 
tion suivante  :  Les  fruits  doivent  être  mangés 
dans  leur  saison;  consommés  dans  une  autre 
que  dans  celle  où  ils  nii'irissent,  ils  s'v  vendenl  à 
des  prix  peut-êlrc  un  peu  supérieurs  à  la  nor- 
male, sevilement  la  quantité  vendue  est  bien 
moins  élevée.  L'auteur  de  l'article  cite  les  Verisca 
conservées  sur  l'augmentation  du  prix  desquelles 
il  émet  des  doutes  si  ces  fruits  étaient  vendus  à 
l'époque,  par  exemple,  où  apparaissent  les  rai- 
sins sur  les  marchés. 

Effectivement,  vouloir  conserver  toute  une  ré- 
colte de  fruits  pour  la  vendre  à  contre -saison,  se- 
rait à  mon  avis  commettre  une  faute  grave,  et  si 
les  frigorifiques  agricoles  ne  devaient  être  utdi- 
sés  que  dans  ce  but  spécial,  leur  emploi  aurait 
beaucoup  de  chances  de  ne  pas  se  généraliser. 
Mais  il  s'en  faut  que  leur  rôle  soit  ainsi  limité 
à  fournir  uniquement  des  fruits  à  contre-sai- 
son, 

Toutefois,  il  convient  de  ne  pas  exagérer;  les 
fruits  de  consommation  courante  tels  que  les 
Itaisins,  les  Pêches,  les  Pommes,  les  Poires,  con- 
servés on  frigorifiques  et  vendus  deux  ou  trois 
mois  plus  tard,  n'ont  pas  tellement  encombré  le 
marché  jusqu'alors  pour  qu'on  puisse  déjà  en 
redouter  les  conséquences.  Puis,  il  n'est  pas 
démontré  du  tout  que  le  cultivateur  n'aura  pas 
là  un  moyen  d'écouler,  dans  des  conditions 
avantageuses,  une  partie  de  sa  récolte  repré- 
sentée par  dos  fruits  de  clioix. 

Rn  effet,  si  les  fruits  vendus  à  contre-saison 
ne  se  trouvent  pas  plus  abondants  sur  les 
tables  de  nos  restaurateurs,  c'est  qu'ils  sont 
vendus  à  des  prix  trop  élevés.  Mai.s  lorsque  l'em- 
ploi des  frigoridques  se  sera  étendu,  les  fruits 


dont  je  viens  de  parler  seront  offerts  au  consom- 
mateur en  plus  grande  quantité,  les  prix  ne 
pourront  faire  autrement  que  de  baisser.  Mais 
ce  n'est  |>as  dans  cette  voie  que  les  cultivateurs 
doivent  surtout  diriger  leurs  elTorts. 

(^omme  conséquence  des  nombreuses  planta- 
lions  fruitières  qui  ont  été  faites  dans  ces  der- 
nières années,  M.  II.  Tuzel  redoute  pour  l'avenir 
la  surproduction  et  ses  suites  :  la  dépréciation 
des  fruits  sur  nos  propres  marchés.  Il  voit  dans 
les  transformations  industrielles,  telles  que  sé- 
chage, fabrication  de  conlilures,  de  marmelades, 
entreprises  par  des  syndicats,  un  moyen  de  s'y 
soustraire  plus  sûrement  qu'avec  les  frigori- 
fiques, t^es  transformations  connues  et  déjà 
exploitées  sont  1res  intéressantes,  mais  manger 
des  fruits  sous  ces  différentes  formes  ou  à  l'élat 
naturel,  ce  n'est  pas  la  même  chose. 


Pour  me  résumer,  je  pose  en  principe  que 
l'encombrement  du  marché  pendant  les  périodes 
de  grandes  productions  est  une  des  piinci[iales 
causes  de  la  dépréciation  de  nos  produits  agri- 
coles périssabli>s  ;  il  faut  donc  pouvoir  l'éviter. 
Le  moyen  le  plus  rationnel  d'y  parvenir  est  de 
les  faire  séjourner  pri/'i'soircmeHt  dans  les  entre- 
pôts frigorifiques.  Placés  ainsi  dans  des  chambres 
froides,  ils  peuvent  attenilre,  sans  crainte  d'ava- 
ries, que  le  marclié  soit  devenu  meilleur. 

Les    entrepôts    frigorirKjues     agricoles    n'ont 
réellement  leur  raison  d'être  que  dans  des  ren- 
tres de  production,  et  c'est  là,  à  mon  avis,  qu'ils 
seront  appelés  à  rendre  les  plus  grands  services. 
A  ces  avantages  s'en  ajoutent  d'autres,  essen- 
tiels, les  fruits  réfrigérés  ayant  été  reconnus  plus 
aptes  à  voyager  et  à  franchir  de  grandes  dis- 
tances que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été;  sous  l'in- 
fluence du  froid,  ils  acquièrent  donc  des  quatilés 
de  nature  à  permettre  Vél'irf/issemnH  du  mnrchc. 
Puis,  sans  méconnaître  tous  les  services  <iue 
les  cultivateurs  peuvent  attendre  de  l'emploi  des 
vagons  frigorifiijuex,  le  séjour  prolongé  des  fruits 
dans  des  chambres  froides  permet  de  se  passer 
d'eux  chaque  fois  que  les  parcours  n'excéderont 
pas  ,3  000  kilomètres.  Dans  ces  ras,  les  m'/ons 
frigorifiques  seuls  aWUst'»  au  transport  des  fruits 
■nouvellement  cueillis  ne  semblent  pas  avoir  autant 
d'intérêt   pour  le   cultivateur   que    les   cntrepiUs 
frigorifiques.   L'utilisation  des   vagons  de    celte 
nature  ne  serait  réellement  avantageuse  que  pour 
des    parcouis    excessivement    longs,  dépassant 
3  000  kilomètres,  et  pour  le  transport  de  pro- 
duits déjà  réfrigérés:  alors  ce  serait  parfait. 


Les  entrepôts  frigorifiques  agricoles  ne  seront 
adoptés,  dans  les  centres  de  production,  que 
lorsque  les  cultivateurs  connaîtront  bien  les 
avantages  qu'ils  peuvent  en  retirer.  C'est  pour- 
quoi il  serait  vivement  à  désirer  que  la  Compa- 
nnie  du  P.-L.-M.  voulût  bien  prêter  son  précieux 
concours  à  la  réalisation  d'une  expérience  fort 
simple.  Il  s'agirait  de  préparer  deux  lots  de  fruits, 
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soigneusement  récoltés  :  l'un,  constilué  par  des 
fruits  jyis  tout  à  fait  mûrs;  l'autre,  au  contrairt;, 
pai-  des  fruits  à  point  pour  êlre  consommés,  (^es 
deux  lots  de  fruiis  séjournerait-nt  au  frigorilique 
île  Condrieu  pendant  sept  à  huit  jours,  pas  plus, 
sous  1  influence  d'une  température  maintenue 
entre  0°  à  -{-i".  Après  ce  laps  de  temps  écoulé, 
ces  deux  lots  de  fruits,  accompagnés  de  deux 
autres  lots  semblables,  mais  qui  viendraient 
d'être  récoltés,  et  par  conséquent  non  réfrigérés, 
seraient  expédiés  par  chemin  de  fer,  de  façon  à 
leur  faire  supporter  un  jiarconrs  de  :\  (lOd  kilo- 
mètres au  minimum.  Je  proposerais  :  Cuntlrieu- 
Pai'is,  Paris-Nice,  Mce-Paris  et  Paris-Lyon.  Ces 
fruits,  à  leur  arrivée,  seraient  examinés,  f^oiUés 
par  une  commission  nommée  tout  exprès,  puis 
exposés  à  la  devanture  d'un  magasin,  où  ils 
séjourneraient  un  temps  déterminé'. 


M.  Bouvier  a  fait  parcourir  un  long  trajet  à  des 
fruits  ainsi  réfrigérés,  seulement  ils  n'étaient 
[las  accompagnés  de  témoins  et  ils  avaient  été 
cueillis  n'importe  lomment. 

Si  la  Compagnie  du  P.-L.-M.  voulait  bien 
prendre  l'initiative  d'une  pareille  expérience, 
elle  rendrait  un  signalé  service  aux  cultivateurs 
du  Midi  et  de  la  région  méditerranéenne,  et  je 
ne  crois  pas  trop  m'avanrer  en  disant  que  le 
concours  de  l'aimable  directeur  du  frigorifique 
de  Condrieu,  M.  Bouvier,  serait  tout  acquis  à 
celte  expérience. 

J.    FOUSSAT, 

Pi-ofosseur  du  botanique 

f.l  iriioiiiculture  à  l'Ecole  pratuiiii' 

d'horticulture  d'Hyùres. 
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Eu  suivant  l'ordre  du  Catalogue,  viennent, 
après  les  races  bovines  passées  antérieurement 
en  revue  (1),  les  races  chevalines,  divisées  en 
quatorze  classes  qualifiées,  trois  non  qualifiées  et 
une  dernière  comprenant  l'espèce  asine. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
diverses  catégories,  pour  donner  une  idée  de 
l'importance  de  lExposition.  Le  nombre  total  de 
chevaux  et  juments  exposés  s'élève  exactement  à 
quatie  cent  vingt-sept.  Nous  trouvons  dans  cette 
section  un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
d'animaux  importés  que  dans  la  section  bovine. 
L'élevage  du  cheval  attire  à  lui,  en  Europe,  plus 
tl'atiention  que  celui  des  autres  races  domes- 
tiques. Le  riche  y  consacre  plus  volontiers  ses 
loisirs  et  ses  capitaux,  et  accorde  plus  de  valeur 
à  ses  succès  hippiques  ;  il  dédaigne  générale- 
ment le  biruf  et  le  mouton. 


Les  premières  classes  sont  consacrées  à  la  race 
arabe  pure  et  à  ses  métisses,  au  pur-sang  an- 
glais, au  Polo-Pony,  aux  Shetland,  aux  Hunter. 
Les  animaux  sont  peu  nombreux  et  exposés. 
pour   la  plnpart,  par    des    éleveurs    argentins. 

Dans  la  1V=  classe,  on  a  incorpoié  l'anglo-nor- 
mand  de  selle,  représenté  par  quatre  étalons 
français  :  Glouton,  à  M.  Lallouet,  prend  le  pre- 
mier prix  et  Glorieux,  au  même  propriétaire,  le 
second. 

Ces  quatre  étalons  très  remarqués  ferment  la 
liste  des  animaux  de  selle. 


Par  la  Classe  V,  nous  arrivons  aux  reproduc- 
teurs de  trait  léger. 

Actuellement,  en  Argentine,  la  race  dite 
Ilacktiey  est  la  préférée  pour  le  service  d'atte- 

(1)  Voir  le  n"  29  du  21  juillet  1910,  p.  92. 


lage  de  luxe.  Elle  vient  donc  en  tête.  Nous  pen- 
sons que  si  nos  éleveurs  de  Normandie  s'étaient 
préoccupés  du  débouché  que  leur  offrait  l'Ar- 
gentine, c'est  la  race  anglo-normande  que  nous 
verrions  figurer  à  cette  même  place. 

Trente-sept  étalons  et  vingt-six  jum'^nts,  ré- 
partis en  trois  catégories  pour  chaque  sexe,  se 
disputent  les  récompenses. 

C'est  dans  cette  classe  que  l'on  trouve  les 
sujets  les  plus  parfaits  et  les  mieux  préparés. 
L'Espagne  présente  deux  étalons,  l'Angleterre 
trois.  Un  étalon  anglais  réussit  à  prendre  un 
troisième  prix.  Tout  le  reste  est  pour  les  écuries 
argentines.  L'élevage  du  Hackney  est  aux  mains 
de  riches  estancieros,  qui  ont  fait  des  sacrifices 
énormes  pour  introduire  en  Argentine  les  meil- 
leurs spécimens  de  la  race.  Comme  le  noyau  de 
propriétaires  qui  ont  introduit  ce  type  à  la  mode 
dans  leurs  riches  herbages  sont  de  véritables 
amateurs,  devenus  très  compétents,  rien  de  sur- 
prenant de  voir  leur  succès  sur  les  Anglais  eux- 
mêmes. 

Dans  lu  VI'  Classe,  le  Hackney-Pony  a  seule- 
ment cinq  représentants  et  le  premier  prix 
revient  à  l'Angleterre. 

La  VU»  Classe  nous  présente  la  race  Yorkshire 
Coacli  avec  un  lot  assez  compact  de  vingt-six 
têtes.  Cette  classe  ne  retient  pas  beaucoup 
l'attention  des  amateurs.  Les  appréciations  sont, 
en  général,  peu  favorables  au  type  funiculaire 
qui  caractérise  les  sujets  exposés.  Aucun  étalon 
étranger  dans  ce  groupe.  Ce  n'est  pas  regret- 
table. 

La  Classe  VIII  est  réservée  à  une  race  fran- 
çaise :  ï'anglo-normande,  représentée  par  dix- 
sept  étalons  et  Jeux  juments  seulement.  Deux 
étalons  sont  exposés  par  un  éleveur  argentin, 
les  autres  ont  tous  été  envoyés  de  France.  Ils 
appellent,  pour  la  plupart,  l'attention  des  con- 
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llais«^eu^B   «t   produiseal   une   impresËion  t'avo- 
I  ;iWe. 

De  l'avis  de  la  généralité,  la  rax;e  aii^lo-uor- 
iiiande  représente  le  tj'pe  le  plus  adéiiuat  aux 
conditions  de  l'élevaiie  et  aux  uéc(;sKilés  de 
I  Argentine  pour  les  divers  services  du  luxe,  de 
l'arnuîe  <;l  des  résidences  de  in  campagne.  I,es 
pcix  sont  attribués  comme  .^uit  : 

l'^'priK  :  Fonda leui .  exposant  .M.  Lalluuet. 
i*  pril  :  OfiUtuhel,  expuBantt  MM.  Rozier  et  (juil- 
let. 
■i'  prix  :  GenlUhomiiii\  exposant  .M.  Lallouet. 
l«  prix  :  Géilênii,  exposaul  M.  Lnllouet. 

L'étalon  Mirko,  seul  concurrent  dans  la  caté- 
ijorie  de  chevaux  nés  du  l"  juillet  1006  au 
.30  juin  1907,  oblient  un  deuxième  prix. 

La  jument  GlorUuse.  de  M.  Lallouet,  prend  le 
premier  prix.  Le  deuxième  revient  à  Forêt- 
Soirc,  appartenant  à  M.  Thibaut. 

Juré  :  .M.  de  Lcstapis.  directeur  de  dépl^t 
d'étalons  nationaux  en  l'Yance.  Après  l'altribu- 
tion  des  prix,  le  public  manifeste  sa  satisfaction 
par  des  applaudissements,  comme  en  Angleterre, 
l'U  son  mécontentement  par  le  silence.  Les  ver- 
dicts de  M.  de  l.estapis  sont  applaudis. 

Après  les  anglo-normands  et  dans  la  même 
r. lasse  VIII,  viennent  :  1"  le  Piurfclk-Trolter, 
dénomination  d'une  race  disparue,  représentée 
seulemen*  par  un  étalon  et  une  jument;  2°  la 
variété  Motgun,  très  appréciée  aux  Elats-Unis 
de  l'Ame'rique  du  .Xord.  et  avec  quelques  parti- 
>.ms  en  Argentine.  Tiois  bons  étalons  sont 
exposés;  ils  appartiennent  à  trois  propriétaires 
d.tférents;  '.i°  la  race  TiakfUne.n,  qui  eut,  il  y  a 
une  vingtaine  d'nnnées.  une  certaine  vogue  à 
Haenos-Aires,  mais  que  Ton  a  depuis  lonalemps 
à  peu  près  abandonnée.  Klle  ligure  avec  deux 
'■talons  d'une  même  et  bonne  écurie  argentine; 
i'  la  race  Ulclenliowyeoisr,  très  estimée  en  Alle- 
magne, compte  dans  les  boxes  sept  ('talons,  en 
1,'énéral  bien  choisi*,  et  une  jument  envoyés 
avec  subvention  par  VlUiinn  d-séleveiirs  de  la  race 
DldunboHrgeoiac.  Ils  sont  l'objet  d'un  examen  tout 
particulier.  Malgré  leur  apparence  séduisante,  il 
est  peu  probable  que  les  éleveurs  argentins 
recommencent  l'expérience  déjà  faite  de  la  cul- 
ture de  cette  race,  les  résultats  antérieurs 
n'ayant  pas  été  satisfaisants  ;  o"  la  raci^  IloIsUin, 
représentée  par  huit  étalons  et  deux  jii.iients, 
provenant  tous  d'Allemagne  et  exposés  par  le 
SynJicaldes  éleveurs  de  chevaux  llulsleinei -Marsh. 
C'est  la  première  fois  que  cette  race  figure  dans 
une  exposition  argentine.  .Nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  soit  ultérieurement  suscepiible  de  tenter 
les  éleveurs  de  ce  pays;  O"  la  race  Ostfnesen  ?e 
présente  avec  sept  étalons  qu'il  y  a  lieu  de  sup- 
poser la  fine-Heur  de  la  Frise  Orientale.  >(nus  ne 
croyons  pas  que  cette  race,  pas  plus  que  les  trois 
précédentes, puisse  porter  le  moindre  préjudice 
aux  races  anglaises  et  françaises  destinées  aus 
mêmes  services;  ""et  pour  terminer  la  Classe  VMI 
de  trait  léger,  nous  nous  trouvons  en  face  de 
quatre  étalons  inscrits  sous  le  nom  de  race  Es- 
pagnole, exposés  par  r.L<,«oci'acion   Ganaderos  de 


Etpaùa.  .Nous  les  pa&sons  soua  &iluuce,  cviniue 
l'ont  faii  tous  les  éleveurs  qualifiés  d^  l".\rg<m- 
tine. 


Avec  la  Classe  l.\  uoui  eniroiis  daii.s  Jes  race» 
de  grob  trait  pures  et  ieuis  ciolseraents. 

Kn  tête  viennent  les  percherons,  puur  la  pre- 
mière fois,  si  nos  souvenus  sont  bien  exacUs. 
Les  l'-talons.  de  même  que  l-s  juiueulp.  concou- 
rent par  âge,  en  trois  catégijries.  Les  premiers 
forment  un  total  de  iinoianle-lrois  et  reptépen- 
tenl  assez  dignement  la  race.  .Seize  appartien- 
nent à  l'élevage  l'rantais,  paimi  lesquels  quel- 
qu(!S  sujets  lui  font  grand  honneur.  Il  est  legret- 
table  de  constater  qu'il  y  a  nuilheureusemeiil 
dans  les  importés  quelques  chevaux  qui  n'au- 
raient jamais  dit  traverser  les  mers. 

On  ne  saurait  trop  critii|uer  l'abstention  des 
éleveurs  de  percherons,  qui,  possédant  une  race 
très  estimée  en  Aigeutine,  et  cuiiséquemraent 
un  débouché  non  négligeable,  n'ont  pas  daigné 
envoyer,  en  leur  propre  nom,  quelques  types  de 
ihoix  pour  défendre  et  soutenir  leurs  intérêts. 
Le  triomphe  de  leur  race  est  dû,  il  est  triste  de 
le  dire,  exclusivement  à  l'initiative  des  éleveurs 
argentins,  encouragés  au  début  par  des  vétéri- 
naires et  des  ani:iieui's  français  établis  à  Ruenos- 
Aires. 

l'ous  les  chevaux  élevés  en  Prance,  présentés  à 
l'Exposition,  sont  importés  |iar  des  Argentins. 
Pas  un  seid  n'est  exposé  directement  on  indirec- 
tement par  lin  éleveur  français. 

I.  effort  des  éleveurs  anglais,  allemands,  belges, 
voire  même  espagnols,  contraste  singulièrement 
avec  l'indifférence  des  éleveurs  du  Perche. 
^VoiciMa  liste  des  récompenses  : 

l"  cutéfjoiie,  cbevau.x  nés  .ivaiit  le  I'' juillet  19uii. 

—  t"'  prix  :  Joli,  éleveur.*  M.M.  Marobund,  de  Bar- 
ville  Orne  .  exposant  M.  Anasagosli  ;  2'  prix:  Cla- 
mai I,  éleveur  M.  lilaiicliard,  exposant  .M.  Paz  :  3""  prix  : 
Trocadéni,  éleveur  M.  (iuittier,  exposant  M.  de  An- 
chorena  ;  4'  prix  :  Miloii.  ex  Valun/.  éleveur  M.  Ave- 
line, exposant  M.  Paz. 

2'  caiéf/orie.  chevaux  nés  du  l"  juillet  1906  au 
.10  juin  IHO";.  —  t"'  prix  :  Bxipleix  II.  éleveurs  el 
exposants.  .MM.  i.  L.  Oc.aïupo  et  lils  ;  2*  prix  :  llilard, 
éleveur  M.  8urcin.  exposants  MM.  Oc.iinpo  et  6is  ; 
:'."=  prix:  Tfrmo,  éleveur  et  exposant  .\l.  .1.  Roca; 
4«  prix;  m  16.  éleveur  et  exposant  .M.  Paz. 

:!■■  calégorie,  chevaux  nés  du  1"^  juin  l'JU*  au 
:iU  juin  ii>li8.  —  1-'  prix:  Duplei.r  IV,  éleveurs  et 
exposants  MM.  iicampo  et  lits  :  2"  prix  :  Isnae,  éle- 
veur M.  Bignon,  exposant  M.  tt.  Zubisiirre  :  :t'  prix  : 
haie,  éleveur  VI.  Itrouard.  exposant  M.  R.  Zubiaurre  ; 
4«prix  :  /«(/ie/i.  éleveur  M.  Piclie.  ex  pesants  MM.  M.iissa 
et  Merlo. 

Le  Champion  nul  est  remporté  par  JuH.  de  .\1.  .\na- 
sagosti. 

1"  caléi/orie,  juments  nées  avant  le  l"'  juillet  19Uil. 

—  i"  prix  :  Levre/le,  éleveur  .M.  Démange,  exposant 
M.  E.  de  .\nchorena  :  2'  prix  :  E.icalope.  éleveur 
M.  Roger,  exposants  MM.  .1.  Ocampo  et  fils;  :f  prix: 
Bél/ien;/.  éleveur  M.  Vélard,  exposant  M.  Maissa  ; 
i'  prix  •  Cti^/te.  éleveur  M.  B.mrdin.  exposants 
MM.  .1.  Ocampo  et  lits. 

2'-  calégorie.  juments  nées  .tu    )••■  juillet  Idiii»   aa 


iUjuiu  lyûT.  —2=  prix:  La  140,  éleveur  et  exposaut 
M.  Paz.  N'avait  pas  de  concurrente. 

3»  catégorie,  juments  nées  du  1<"  juillet  19U'i  au 
:;0  juin  tisDS.  —  û"  prix:  Aït!a.  éleveur  et  exposant 
M.iF.  Alvarez  de  Toledo  ;  2<:  prix:  Aima,  éleveur  et 
exposant  M.  F.  Alvarez  de  |Toledo  :  3''  prix  ;  l'ierre/te, 
éleveur  et  exposant  M.  B.  Villanueva  :  i'  prix  :  .V"  10, 
éleveur  et  exposant  M.  B.  Saenz  V.alieute. 

.kiré:.M.  de  Lestapis.  (Très  (ippltuidi.' 

La  classe  'X  abrite  la  race  Bouluiinaise  repré- 
jftntéepar  onze  étalons,  tous  proveiiaut  de  France, 
à  l'exception  d'un  seul.  I.a  lutte  est,  comme  en 
France,  entre  MM.  Le  Cenlil  et  le  baron  d'IIerlin- 
court,  qui  ont  envoyé  des  représentants  remar- 
quables de  leurs  écuries  respectives.  Nous 
devons  louer,  comme  ils  le  méritent,  les  efforts 
de  ces  deux  éleveurs  pour  introduire  et  faire 
apprécier  en 'Aigeniine  l'excellente  race  lioulon- 
naise,  principalement  de  M.  Le  Gentil,  qui  n'a 
reculé  devant  aucun  sacrifice  et,  le  premier,  est 
venu  tenter  les  risques  du  marché,  il  y  a  trois 
ans  déjà.  C'est  à  ce  dernier  que  l'élevage  boulon- 
nais doit  d'avoir  trouvé  un  débouché  plein 
d'espérances  pour  ses  produits,  si  l'on  a  soin  de 
n'e.\pédier  que  des  reproducteurs  irrépro- 
chables. 

Le  classement  a  été  le  suivant  : 

\''  caléfforie,  chevaux  nés  avant  le  1''' juillet  lyoïi. 
—  1"'  prix  :  Dioc  élien,  éleveur  et  exposant  -M.  Le 
Gentil;  i'  prix:  Gat/an,  éleveur  et  exposant  M.  Le 
Gentil;  3'  prix  .Fanfaron,  éleveur  et  exposant 
M.  d'IIerlincourt ;  4°  prix:  Bacoti,  éleveur  M.  Le 
Gentil,  exposant  M.  Angei  Velaz. 

2'  catégorie,  chevaux  nés  du  i"'  juillet  1906  au 
3.0  juin  1901.  —  1=''  prix  :  Hetniau,  éleveur  et  expo- 
sant M.  Le  Gentil  ;  i>"  prix  :  Ily:can.  éleveur  et  expo- 
s.îait  M.  Le  Gentil. 

;i'  catégorie,  un  seul  poulain,  Ârgentino.  de 
M.  Angel  Velaz.  II  prend  le  premier  prix. 

Treize  jum«iils  sont  présentées  dans  les  trois 
ratégories. 

l""  l'alégorie,  \"  prix  :  Nini,  éleveur  et  exposant 
M.  E.  Le  Gentil  ;  2'^  prix  ;  Déesse,  éleveur  M.  E.  Le 
Gentil,  exposant  M.  A.  Velaz;  3=  prix  :  Abi^iLle,, 
éleveur  et  ex|iosant  M.  E.  Le  Gentil  ;  4''  prix  :  Plate, 
éleveur  et  exposant  M.  Le  Gentil. 

2"  catéiiorie,  1"''  pri.\  :  Hélène,  éleveur  et  exposant 
M.  Le  Gentil. 

3"  catégorie,  l"''  prix  ;  .4  i;iaZ(a,  éleveur  et  exposant 
M.  A.  Velaz,;  2«  prix  :  Andaluza ,  éleveur  et  expo- 
.sant  M.  A.  Velaz  ;  3'  prix  :  Ida,  éleveur  et  exposant 
M.  Le  Gentil. 

Le  juré,  M.  Even,  est  très  applaudi. 

La  Classe  .'^I  a  été  réservée  à  la  race  belge 
Brabançonne.  Il  n'y  a  aucun  exposant  argentin, 
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et  le  lot  envoyé  de  Belgique,  avec  subvention  du 


i  Gouvernement  belge,  n'est  pas  arri.vé  à, temps 
pour  prendre  part  aux  concours.  Les  étalons 
sont  entr('s  à  l'Exposition  quelques  jours  après 
la  distribution  des  prix.  Nous  en  avons  vu  un 
lot  de  cinq  à  la  piste  d'honnenr,  dansdes  défilés, 
qui  ont  lieu  toutes  les  apuès-midi.  Il  y  avait 
parmi  eus  un  cheval  notable,  au  poitrailicouverl 
de  médailles  attestant  ses  triomphes  et  l'estime 
en  laquelle  la  race  est  lenue  en  Belgique. 

Dans  la  Classe  Mil  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'une  race  plus  estinaée,  et  hiem  dé- 
fendue par  les  estancieros  anglais  de  l'Argen- 
tine et  les  descendants  d'Anglais.  Les  Ctydes- 
dales  comptent  dans  les  stalles  trente-quatre 
étalons  et  douze  juments,  ce  qui  forme  un  lot 
suffisamment  imposant. 

[>ans  la  première  catégorie,  l'élevage  anglais 
prend  une  revanclie  de  sa  défaite  dans  les  race» 
bovines  et  dans  les  races  équines  de  selle,  em 
s'adjugeant  les  quatre  prix.  Dans  la  deuxième 
catégorie,  c'est  l'écurie  argentine  de  M.  Taurel 
qui  triomphe,  en  remportant  le  premier  prix. 

Après  les  Ctyde^d'iles ,  viennent  dans  la 
XIV°  Classe  les  Sliires,  la  gloire  des  chevaux 
de  gros  trait  en  Angleterre,  et  qui  se  disputent, 
en  Argentine,  la  suprématie  avec  les  percherons, 
après  avoir  mis  depuis  longtemps  en  dérottte 
les  frisons,  les  belyes  et  les  Siiffolk-Piincli. 

La  plus  grande  partie  des  cinquante  étalons 
présentés  ont  été  élevés  dans  le  Royaume-Uni 
et  sont  inscrits  au  Stud-book  shire  anglais. 

La  lutte  est  vive.  Plusieurs  grands  champions 
de  la  race  se  trouvent  en  présence.  i>n  a  aussi 
amené  de  belles  juments,  au  nombre  de  dix- 
neuf. 

Dans  les  deux  premières  catégories,  tous  les 
prix  sont  attribués  à  l'élevage  anglais.  Dans  la 
troisième  catégorie,  les  Argentins  obtiennent 
les  2',  3"  et  i"  prix.  Il  est  vrai  de  dire  que  les 
Anglais  ne  comptent  dans  cette  dernièie  caté- 
gorie que  trois  représentants,  tandis  qu'ils  sont 
en  grande  majorité  dans  les  deux   précédentes. 

Enlin,  dans  la  classe  des  ânes,  représentée 
par  quinze  baudets  et  quatre  ànesses,  à  peu  près 
tous  de  race  espagnole,  nous  ne  trouvons  à 
signaler  qu'un  éleveur  Irançais  avec  Voltigeur 
importé  par  M.  F.  Maissa.  Le  Poitou,  qui  pouvait 
ici  metire  en  relief  la  valeur  incomparable  de 
ses  garationes,  n'a  pas  cru  devoir  se  déranger. 
C'est  une  occasion  perdue  d'une  victoire  pour 
une  race  partout  imbattable. 

(  A  iuivre.)  V.   Evkn. 


LES  RECOLTES  DANS  LA  VALLÉE  DE  L'AURE 


Le  mal  causé  ;i  certaines  régions  de 
France  par  la  longue  série  d'intempéries  que 
nous  avons  subies  n'a  été  nulle  part  plus 
considérable   qu'en  Champagne.  La  gelée  et 


le  mildiou  ont  causé  des  dégâts  déjà  gTaves. 
En  ce  moment  la  coulure  achevé  le.s  dévasta- 
tions. 

C'est  du  moins  ce  que  nous  siîgnate  m  de 
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iios  lecteurs  des  environs  de  Bai-sur-Aube. 
La  vallée  de  l'Aube,  où  les  inoiulalions  de 
janvier  avaient  causé  de  si  grands  désastres, 
a  été  de  nouveau  rudement  éprouvée.  La 
récolte  des  foins  lui  empêchée  par  les  pluies, 
les  herbes  ont  pourri  sur  pied.  Les  culliva- 
Icurs  qui  prolilèrenl  d'une  accalmie  pour 
faucher  ont  vu  les  andains  pourrir  dans  les 
parties  hautes,  alors  qu'une  crue  de  la 
rivière  emportait  ceux  des  parties  basses  et 
interdisait  l'accès  des  prairies  non  fauchées. 
Le  mal  est  énorme. 

Dans  les  vignes,  le  mildiou  a  sévi  avec  une 
rapidité  stupéfiante.  Seuls  les  vignerons  qui 
avaient  fait  de  bonne  heure  les  traitements 
préventifs  ont  pu  empêcher  le  mal.  Mais  les 
pluies  froides,  les  brouillards  du  matin  ont 
annihilé  leurs  elVorls.  La  vigne,  surprise 
•I.Mis  sa  llcur,  a  coulé.  El  maintenant  les  quel- 


ques raisins  épargnés  tombent,  noirs  comme 
de  l'encre.  Uimi  ne  veste.  Tel  i>ropriélaire  qui 
escomptait  3  000  à  -4  000  fr.  de  produit  ne 
fera  pas  un  litre  de  vin.  Cela  après  une  année 
où  la  récolte  avait  été  détruite  par  la  gelée. 

Les  communes  d'Arsonval,  .Jancourl. 
Montier-en-l'lsle,  Aillevill(',etc.,où  deselTorls 
continus  avaient  reconstitué  le  vignoble, 
perdent  toute  la  récolle,  el  la  ressource  acces- 
soire des  prairies  est,  on  l'a  vu,  bien  compro- 
mise. Si  de  nouveaux  orago.s  amenaient  la 
verss  des  céréales,  fort  belles,  ce  serait  la 
ruine  générale. 

Cette  population  laborieuse  mérite  latten- 
lion  des  pouvoirs  publics,  d'autant  plus 
qu'elle  suppoi'te  dignement  un  désastre  sans 
précédent  depuis  le  phvHoxéra. 

A.-D 


LKS  M.\('nTNES  AI     (  ONCOliRS  (1EI\"KR.\L  AGRICOLE  DE  PARIS 


(1) 


V.  -  Machines  destinées  à  la  préparation 
des  récoltes  en  vue  de  la  vente  ou  de  la 
consommation. 

Une    balleusc,    avec     extracteur    de    menues 
pailles,  est  présrntée  par  la  Société  des  anciens 


élablissemeiits  Alliarel  (Kantigny,  Uise);  l'augel, 
i|ui  reçoit  les  menues  pailles,  est  entouré  d'une 
lôle  |ierforéo  et  coniumni(|ue  avec  l'œlliard  d'un 
ventilateur  dont  le  tuyau  de  refouleiuenl  vertical 
peut  se  raccurder  avec  d'autres  tuyaux,  horizon- 
taux ou  obliqups, permettant  d'envoy-rles  menues 


Fi".  17 


Moto-l)aUcusc  l'I'li.  l'illei). 


pailles  dans  un  local,  ou  de  les  mettre  en  las  à 
«ne  certaine  distance  de  la  batlense. 

Dans  la  batteuse  exposi'e  par  la  Société  Vier- 
ionnai''e  de  construction  Vierzon-Forpep.Cher), 
le  venlilateur  qui  élève  les  menues  pailles  reçoit 

.     (1)  Voir  les  n»»  21  du  7  juillet,  2îi  du   14  juillet  et 
'29  du  21  juillet,  papes  18,  5.3  et  88. 


ces  dernières  par  une  vis;  l'augel  déverse  les 
menues  pailles  dans  une  large  goulotle,  paral- 
lèle à  l'essieu  de  la  l)atteuse  ;  une  vis  qui  tourne 
dans  la  goulotle  conduit  les  menues  pailles  à  la 
partie  centrale  du  ventilateur. 

La  maison  Th.  Piller  (24,  rue  Alibert,  Paris 
présente  une  molo-batleuse    (\i:.  17);  le  moteur  à 
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essence  est  bien  disposé  au-dessus  de  l'essieu 
arrière;  le  batteur,  à  8  battes,  est  monte  sur 
billes;  la  suspension  du  crible,  ou  liolte  mou- 
vante, est  en  câbles  d'acier. 

I.a  moto  batteuse  de  M.  Yves  Penanlioat  1,  rue 
Saint-ft'auveur,  Guingamp,  Côtes-du-.N'ord)  com- 
prend un  batteur  tournant  à  I  000  ou  I  200  tours, 
r,i-coup!é   avec   un   moteur  à  essence,  de  9  che- 


vaux, par  un  i-mluayase  perineltant  un  Rlifse- 
ment  lorsque  la  résibtance  du  batteur  devient 
anormale:  le  moleur  coiilinuf  à  tourner  sans  en- 
traîner le  battiur.  L'ensemble  du  moteur  avec 
ses  accessoires,  du  batteur  et  du  contre-balleur, 
est  monté  sur  un  b;\ti  métallique  ayant  I"'.lt0  de 
longueur,  0™. 90  de  largeur  et  1"'.40  de  hauteur; 
il  pose  simplement  sur  le  sol  par  quatre  pieds 


tf      -omm/^^^ 


garnis  de  grifîes  qui  s'ancrent  dès  les  premières 
Irépidatioiis  ;  celte  raoto-batleuse  simple,  sans 
secoueurs  ni  nettoyage,  pèse  '.lOO  kilogr.,  se  place 
>ur  un  essieu  ,'i  d^ux  roues  lors(|u'on  la  trans- 
porte d'une  expliiilation  à  l'aulre. 
MM.  Allard  et  Savaiit  (70,  avenue  d' s  l'iTurs, 
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Paris)    présentent    un    appareil    permettant    d 
translornier  une  batteuse  existante  en  moto-hal- 
li'iae;  un  moleur  à  essence  et  une  Iransuiissiou 
par  engrenages  et  difTérentiel  fe  (ixenl  par  des 
consoles  au  bâti  de  la  batleuse. 

•Nous    avons    donné    l'an    dirnier    fii"    l'i-,    du 
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ALVEOLES    EU    FOPM     DE 
POCHE    FRAISÉS    DANS 
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Fig.  !9.  —  Alvt^oles  r<'['Oiisst-'s  Mes  Iricnrs  Marul. 


■20. 


Alvéoles  frais<i.s  dos  trieurs  Marn 


8  avril  1909,  pages  434-435)  tous  les  détails  rela- 
tifs aux  engreneuses  mécaniques  el  sur  la  machine 
de  M.  G.  (Iiiillot  (33,  rue  de  la  tiare,  Orléans, 
Loiret);  la  machine  "  Omnium  »  de  cette  année, 
représentée  par  la  Usure  18.  comporte  quelques 
modifications  de  détail. 

Une  autre  enyi-entw.sf  mécanique,  dite  -('Ar.lent", 
est  exposée  par  MM.  L.  Bouliilior  et  C'«  (35,  rue 
Rasse-d'ingre,  Orléans,  Loiret;  ;   d'un  côté  de  la 


trémie  se  Irouvr  un  cylindre  ameneur,  garni  de 
dénis  que  dégagent  des  couronnes  folles  sur  le 
cylindre  ;  on  [leut  donner  deux  vitesses  diffé renies 
suivant  le  débit  à  obtenir;  en  face  du  cylindre 
ameneur,  se  déplacent  alternativement  dos 
fourches  formant  peigne-démèleur  réglant  l'ali- 
mentalion  et  empêchant  une  gerbe  de  paster 
d'un  seul  coup  à  la  batteuse. 
iM.  (i.   Diival   (46,  boulevard  Gambetta,  Saint- 
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Quentin,  AisneJ  présent*  <a  d/'CHSCulrusf-déplnn- 
t'mc'ise  apph'qTiép  à  mie  battense  à  petites  grai- 
nes; nous  avons  en  Koccasion  d'oïp''rimenler 
ce  cribfenr  à  la  Station  d'Essais  de  .Machines,  et 
les  résultats  prinripanx  ont  été  donnés  dans 
le  Journal  d'Ayriniliiire  pratique,  n»  10,  de  1910, 
pafie  502,  auciuel  on  ponrrase  reporter. 

JLf.  ventilateur  à  tlirbiiie,  de  MM.  Emile  Marotet 
C"  (Nioit,  Upiix-.'^èvres),  sienal.'-  en  1008  n»  16, 
du  16  avril  1908,  page  i97),  montre  plusieurs  per- 
fectionnements ;  la  partie  conique,  qui  reçoit  les 
graines  sortant  du  cribleur  à  secousses,  est  rem- 
placée par  une  portion  hélicoïdale  traversée,  de 
bas  en  haut,  par  le  courant  d'air  déplacé  par  le 
ventilateur  à  axe  vertical;  des  palettes  règlent  la 
direction  du  courant  d'air  sur  les  diverses  par- 
ties de  la  grille  hélicoïdale  entourée  d'un  cercle 
réglable  en  hauteur,  suivant  la  densité  des  grains 
«lu'il  s'agit  d'éliminer  de  la  portion  à  admettre 
ensuite  au  triear  à  alvéole*.  —  Ainsi  : 

Le  crible  à  secousse  trie  les  grains  suivant 
leur  grondeur,  en  éliminant  les  plus  petits, 

La  turbine  à  air  sépare  ensuite  les  forains  sui- 
vant leur  detifité,  en  éliminant  les  plus  légers. 

Le  resle  passe  alors  au  trieur  à  alvéoles, 
chargé  de  classer  les  grains  d'api  es  leur /o'i- 
gueur. 

L'adjonction  du  ventilateur,  ou  turbine  à  air, 
à  un  trieur,  a  pour  effet  d'en  augmenter  le  débit, 
les  alvéoles  n'étant  plus  engorgés  par  les  grains 
volumineux  et  légers. 

MM.  Marotet  ('.''  présentent  aussi  Je  nouveaux 
ulnéoles,  dits  en  forme  de  poche,  appliquées 
soit  aux  zincs  repoussés  (fig.  10),  soit  à  de  nou- 
veaux modèles  en  zinc  fraisés  dans  la  masse 
(f);;.  20);  pour  les  deu.'i  types,  on  voit  sur  les 
figures  19  et  20  qu'avec  des  alvéoles  hémisphé- 
rii(ues,  les  graines  rondes  s'i'chappent  lorsque 
J'olvéole  arrive  à  peu  près  sur  un  plan  horizontal 
passant  par  l'axe  du  trieur,  tandis  qu'elles  re- 
montent à  un  niveau  plus  élevé  dans  le  cas 
d'alvéoles  en  forme  de  poche,  ces  derniers  re- 
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lenant  bien  toutes  les  graines  rondes  et  les 
graines  longues  qui  s'y  logent  ;  l'utilisation  de 
chaque  alvéole  est  bien  ainsi  plus  coinph'ile.  en 
augmentant  le  déliil  d'un  trieur  de  diamètre 
et  de  longueur  délerniiiiés. 

Des  trieurs  à  alvénles.dsms  lesquftls  le  tambour 
alvéolaire  cylindrique  est  remplacé  par  des  tam- 
bours Ironconiqnes.  sont  exposés  pnr  M. A.  Clert 
'I,  Sur-les-l*onts,  Nioit,  Deu.x-Sèvre.s;. 

M.  (i.  Uuval  (40,  boulevard  Gambetla,  Saint- 
Quentin,  Aisne)  présente  un  rriblrur  pour  graines 
de  sahifoiu.  devant  éliminer  les  graminées  et  la 
pimprenelle;  la  première  partie  du  cribleur, 
cylindrique  ou  tronconique,  comprenl  des  trous 
rectangulaires  de  2  sur  40  millimètres  (ce  grand 
côté  étant  par.illèle  à  l'axe),  altei  nés  avec  des 
trous  carrés  de  S"". 75  de  ciMé  ;  la  seconde 
partie  comprend  des  trous  rectangulaires  précé- 
dents (2  millim  sur  40  millim.),  alternés  avec 
des  trous  carrés  de  4  milliriiéties  de  côté.  Le 
cribleur  est  assez  élevé  au-dessus  du  sol  afin  que 
les  produits  puissent  tomber  directement  dans 
les  sacs  en  réduisant  les  manutentions. 

M.\l.  Pellier  frères  (Mayenne,  Mayenne)  expo- 
sent un  hache-paille  à  avancement  discontinu 
par  cliquets  et  une  m!/)»'  à  pommes  de  terre,  dont 
le  principe  présente  une  analogie  avec  certaines 
machines  destinées  à  hacher  la  viande  pour  la 
charcuterie;  en  réglant  convenablement  la  ma- 
chine (une  hélice  horizontale  qui  force  les  tuber- 
cules contre  les  aspéiiti'S  d'une  plaque  perlorée', 
on  peut  obtenir  une  sorte  de  purée  se  mélan- 
geant facilement  avec  du  son,  de  la  faiine,  des 
tourteaux  ou  de  la  mélasse.  —  En  additionnant 
d'eiu  bouillante  la  purée  de  pomme  de  terre, on 
efl'eclue  une  cuisson  de  celte  drnière;  en  effet, 
il  suflit  que  la  fécule,  en  présence  de  l'eau,  soit 
portée  à  la  tempéralurede  75  degrés  centigrades 
pour  que  la  matière  amylacée  soit  transformée 
en  empois,  c'est-à-dire  soit  rendue  plus  assimila- 
ble (I). 

[A  suivre.^  .Max  Hingelmakx. 
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La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  organise,  depuis  quelques  années,  des 
concours  régionaux  agricoles  et  hippiques  qui 
on'  pris  immédiatement  une  importance  consi- 
dérable. Le  premier  a  eu  son  siège  à  Dieppe 
en  1908,  le  deuxième  à  Yvetot  en  1909  ;  le  troi- 
sième a  été  tenu  la  semaine  dernière  à  Rouen, 
avec  un  succès  qu'on  doit  immédiatement  cons- 
tater. 

Ce  n'est  pas  qu'en  Normandie  on  ait  échappé 
aux  conséquences  de  la  saison  désastreuse  que 
l'on  traverse.  Sans  doute,  le  climat  y  est  humide  ; 


(1)  Afacftifics  et  aleiiers  pour  ta  pirfuirntioii  des 
aliments  du  bétail^  à  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
lOD  rustique,  lA.  me  Jacob,  Paris. 


la  douceur  Je  la  température,  qui  s'ajoute  à  des 
pluies  fréquentes,  y  assure  la  vi:.'ueur  des  her- 
bages; mais  il  est  une  limite  au  delà  de  laquelle, 
même  dans  ces  contrées,  l'humidilé  devient  un 
véritable  fléau,  l'el  est  le  cas  cette  année.  Les 
récoltes  des  prairies  fauchées  et  des  prairies 
artilicielles  ont  été  abondantes,  mais  rentrées 
dans  des  conJrtions  déplorables;  parfois,  dans 
les  vastes  prairies  de  la  basse  Seine,  l'herbe  a 
été  complètement  envahie  par  l'eau,  non  pas 
que  le  fleuve  ait  débordé,  mais  parce  que  le  sol 
sursaturé  ne  pouvait  plus  absorber  la  pluie  qu'il 
recevait.  Dans  les  prairies  p;\lurces,  le  béiail 
profite  peu,  parce  que  l'herbe  est  trop  gorgée 
d'eau.  Quant  aux  autres  cultures,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  les  céréales,  elles  sont 
très   inégales,   et    de   jour  eu  jour    on    redoute 
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davantage  que  le  rendement  soi!  trop  inférieur  à 
celui  des  dernières  anuées. 

La  ville  de  Rou^n  possède-  un  cadre  superbe 
pour  les  concours.  C'est  le  Cours-lii-Reine  ou 
Grand-Gonrs,  sur  la  rive  gauche  delà  Seine,  avec 
Bne  vaste  prairie  adjacenle.  Le  bureau  de  la  So- 
ciété centrale  d'a;iricullure,  dont  M.  liené  fîerse 
est  le  président,  el  M.  Félix  Laurent  le  vice-pré- 
sident, en  a  tiré  un  excellent  parti;  de  beaux 
ombrages  abriient  du  soleil,  quand  il  veut  bien 
se  monirer,  les  stalle.s  des  animaux  el  les  tentes 
des  produits,  ainsi  qu'une  partie  des  machines 
agricoles.  Un  ring  entouré  de  barrières  élégantes 
a  été  ménagé  p  ur  la  traite  des  vaches  prenant 
part  au  concours  beurrier,  tandis  (ju'un  autre 
ring  a  été  réservé  pour  la  présentation  des  ani- 
maux primés  et  que  plus  loin  s'étend  la  piste 
garnie  de  tribunes,  pour  le  concours  hippique 
militiire.  Au  centre  de  cette  installation,  un 
vaste  hangar  a  été  élevé  :  une  partie  est  réservée  à 
l'école  ménagère  et  de  laiterie  de  la  Seine-Infé- 
rieure, dont  les  Ji-unes  élèves  sont  chargées  des 
opérations  manuelles  du  concours  beurrier;  dans 
l'autre  partie  est  installée  une  sorte  de  succur- 
sale de  la  Stition  agronomique  de  Rouen,  où 
M.  lîrioux,  directeur  de  la  Station,  et  ses  aides 
se  livrent  au  contrôle  de  la  qualité  des  laits  de 
ce  concours. 

Le  concours  beurrier  est  la  partie  la  plus  ori- 
ginale des  concours  de  la  Société  de  la  Seine- 
Inférieure.  Voilà  cinq  ans  qu'elle  les  a  institués; 
la  valeur  en  a  été  rapidement  appréciée.  On  sait 
en  quoi  consistent  ces  concours  :  pendant  deux 
jours,  les  vaches  qui  y  sont  amenées  sont  soumi- 
ses à  trois  tiaites  rigoureuses  ;  le  lait  de  chaque 
traite  est  pesé  et  écrémé,  après  que  la  matière 
grasse  en  a  été  dosée  ;  le  troisième  jour,  au  ma- 
tin, on  procèdf  au  barattage  de  la  crème  el  à  la 
f.tbrication  du  beurre:  le  classement  est  fait  en 
tenant  compte  de  tous  ces  éléments. 

L'intérêt  avec  lequel  les  éleveurs  suivent  les 
o]iérations  du  concours  est  la  meilleure  démons- 
tration de  l'importance  qu'ils  y  attachent.  Après 
chaque  traite,  on  inscrit  sur  un  grand  tableau 
noir,  pour  chaque  vache,  la  quantité  de  lait 
qu'elle  a  fournie  et  la  richesse  de  ce  lait  en 
matière  grasse.  Il  faut  voir  avec  quel  soin  les 
concurrents  étudient  ce  tableau  et  suivent  les 
oscillîitions  de  rend^mput  qui  se  manifestent 
après  chaque  nouvelle  opération. 

Il  est  impossible,  dans  cet  e:xposé  rapide,  de 
fournir  des  détails  sur  les  opérations  du  concours 
beurrier;  on  ne  peut  que  donner  des  indications 
d'ensemble.  D'après  le  programme,  fiO  vaches 
seulement  peuvent  être  admises  (à  ce  loncours, 
car  il  serait  impossible  de  faire  un  contrôle 
(  sérieux  sur  un  plus  grand  nombre.  (Juelques- 
unes  n'ayant  pas  été  amenées,  pour  un  motif  ou 
un  autre,  c'est  sur  o2  animaux  que  les  opéra- 
lions  ont  porté.  Ces  vaches  appartiennent  toutes 
à  la  race  normande,  la  seule  qui  soit  admise  au 
concouis,  et  elles  appartiennent  toutes  à  des 
éleveurs  de  la  Seine-Inférieure.  Ur,  un  fait  est  à 
faire   ressortir   d'abord    :   c'est    que    la    valeur 


moyenne  de  ces  animaux  au  point  de  vue  beur- 
rier s'est  inconteslabl«ment  accrue  depuis  le 
premier  Concours  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture :  les  limites  entre  les  maxima  et  les 
minima  se  sont  rapprochées;  sans  doute,  la 
dislance  qui  les  s'''pare  est  encore  assez  grande, 
mais  elle  diminue  de  plus  en  plus.  C'est  le 
résultai  d'une  sélection  qui  ne  peut  s'opérer  qrie 
lentement,  mais  dont  la  Société  peut  élre  (ière 
d'avoir  pris  l'initiative. 

C'est  surtout  dans  le  pays,  de  Caux  que  celle 
sélection  paraît  poursuivie.  M.  René  Berge 
exposait  récemment  à  la  Société  nationale 
d'agi  iculture  de  France  qu'une  Société  d'élevage 
du  normand-cauchois  a  été  créée  ;  elle  a  ouvert 
un  livre  généalogique  ou  herd-book  spécidl,  el 
elle  s'est  livrée,  depuis  le  mois  de  novembre  1908, 
à  un  contrôle  permanent  de  la  production  beur 
rière  des  vaches,  d'après  des  méthodes  ana- 
logues à  celles  adoptées  par  quelques  laiteries 
coopératives  du  Poitou.  Ce  contrôle  est  suivi 
pendant  dix  mois  entre  deux  parturitions  succes- 
sives-'. Pendant  la  première  période  de  fonction- 
nement, 77  vaches  y  ont  été  soumises,  el  tous 
les  résultats  obtenus  ont  été  enregistrés  par  la 
Société  d'élevage.  La  production  journalière  en 
beurre  a  été,  en  moyenne,  de  bol  grammes  par 
vache;  dans  l'ensemble,  il  a  fallu  22  lit.  67  de 
lait  pour  obtenir  I  kilogr.  de  beurre  ;  la  vache 
classée  en  premier  rang  a  donné,  dans  les  dix 
mois,  e  283  liires  de  lait,  et  297  kilogr.  de 
beurre;  le  rendement  a  été  de  21  lit.  tti  de  lait 
pour  i  kilogr.  de  beurre.  Ces  résultats  prouvent 
que  la  haute  Normandie  possède  des  animaux 
d'une  grande  valeur  laitière  ;  il  suffirait,  disait 
M.  Berge,  de  les  distinguer  par  une  sélection 
rationnelle  pour  augmenter  rapidement  la  pro- 
duction. Le  Concours  beurrier  de  Rouen  en 
apporte  une  nouvelle  preuve. 

251  animaux  de  race  bovine  normande  ligu- 
raient  au  catalogue  du  Concours,  savoir  93  mâles 
et  5(3  femelles.  6o  éleveurs,  dont  la  plupart  sont 
de  la  Seine-Inférieure  (on  n'en  compte  que  8  de 
la  Manihe  et  I  de  chacun  des  deux  dépHrlemenls 
de  l'Orne  et  de  l'Eure),  ont  amené  ces  animaux. 
Quelques-uns,  mais  en  très  petit  nombre,  ont 
fait  défaut.  On  retrouve,  parmi  eux,  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  biilIT'  récemment  au  Concours 
général  de  Paris,  notamment  le  taureau  (fig.  21) 
qui  a  valu  à  M.  Dehrix  le  prix  de  championnat 
des  mâles,  et  la  vache  (fig.  22)  pour  laquelle 
M.  Octave  Noël  a  remporté  le  prix  de  cham 
pionnat  des  femelles.  L'élable  bien  connue  de 
MM.  Lavoinne  frères,  au  Bosc-aux-Moines,  est 
représentée  par  une  quinzaine  d'animaux.  Un 
certain  nombre  des  éleveurs  les  plus  réputés  de 
la  Manche,  M.  Lebaron,  MM.  Jean  et  Célestin 
Lefauconiiier,  M  Debrix,  MM.  Casimir,  François, 
Octave  Noël,  M.  Marie,  ont  amené  chacun  une 
dizaine  de  bêtes.  La  lutte  est  ainsi  très  vive 
entre  l'élevage  du  Cotentin  et  celui  de  la  haute 
Normandie  ;  c'estla  première  fois  qu'elle  s'engage 
dans  de  telles  proportions  aux  Concours  de  la 
Société  d'agriculture.  On  ne  peut  que  s'en  i^éli- 
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citer;  d'ailleurs,  le  programme  ne  comporte  pas 
moins  de  129  prix  et  12  000  fr.  de  primes  pour 
la  rac(!  normande,  qui  se  repartissent  ainsi  : 
">  000  fr.  pour  les  Uiureaux,  4  000  pour  les 
génisses  et  les  vaches  d  -i  000  pour  le  Concours 
beurrier. 

C'est  par  la  miHhode  des  tables  de  pointage 
que  les  opérations  du  jury  ont  été  conduites 
pour  la  race  normande,  comme  pour  toutes  les 
autres  parties  du  Concours.  C  si  une  opération 
assez  délicate  la  première  fuis  qu'elle  est  appli- 
quée; mais  les  membres  de*  jurj'S,  même  non 
préparés  et  parfois  détiaiils,  s'y  habituent  facile- 
Mieat  et  ils  en   tirent  d'excellent~  résuliats.  Les 


tables  mises  en  usage  au  Concours  de  Rouen 
avaient  été  préparées  sous  une  forme  très 
simple  et  sans  les  détails  qui  peuvent  égarer 
ceux  qui  n'y  sont  pas  habimés. 

Le  prix  d'honneur  pour  les  taureaux  a  été 
remponé  par  .MM.  Lavoiniie  frères,  au  Bosc- 
aux-Moines,  pour  un  jeune  taureau  de  vin^l 
mois  qui  promet  beaucoup.  Ce  taureau  l'a  em- 
porté sur  le  championnat  <lu  Concours  national 
de  Lille,  qui  appartenait  d'ailleurs  à  la  même 
élable,  et  sur  le  championnat  du  Concours  géné- 
ral de  Paris. 

Pour  les  vaches,  pour  lesquelles  on  doit  tenir 
compte  du  classement  au  poiui  de  vue  de  la  coa- 


Kig.  .il.  —  Tauriau  do  rare  Normande,  né  le  l.'>  avril  1906,  appartenant  à  M.CIi.  Dabrix.  à  .Muatrarvillc  (Manclic'. 
Laurdol  du  prix  de  ihanipionnat  au  Concours  général  d'animaux  reproducteurs  h  Paris  on  l'JlO. 


formation  et  des  résultats  du  concours  beurrier, 
Hi^ux  prix  d'honneur  sont  prévus.  L'un,  pour 
les  vaches  adultes,  est  décerné  à  la  vache  pour- 
vue de  toutes  ses  dents  permanentes,  qui  a 
obtenu  le  meilleur  classement  dans  les  deux 
épreuves  ;  l'autre  est  attribué  dans  les  mêmes 
conditions,  à  la  vache  laitière  qui  possède  en- 
core des  dents  de  lait,  lin  outre,  deux  prix  de 
championnat  sont  décerni's;  ces  prix  sont  ré- 
servés :  1°  à  la  vache  qui  a  donné,  dans  les 
deux  jours,  la  plus  graniJe  quantité  de  lait; 
2°  à  celle  dont  le  lait  est  le  plus  riche  en  matière 
grasse, avecnn  minimum  de  i2kil.de  lait  par  jour. 
Dans  le  concours  des  races  ovines  exploitées 
en  Normandie,  pour  lequel  li  ;jOO  fr.  de  prix 
étaient  attribués  et  (|ui  comptait  138  lots  au  cata- 
logue, deux  sections  surtout   attiraient  falten- 


tion  :  la  race  cauchoise  et  les  dishley-ml■rino^. 
.Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  les 
progrès  réalisés  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées dans  l'élevage  de  la  race  cauchoise;  les 
meilleurs  éleveurs,  MM.  Caston  Monville,  Hatel. 
Savoye,  Dufiuis,  Uocpiigny,  se  sont  disputé  les 
prix,  l'ourles  dishiey-mérinos,  c'est  à  M.  Lucien 
Boisseau,  à  Lagny-le-Sec  (Oise),  que  le  piix 
d'onseiiihle  a  été  décerné.  Les  races  dites  du 
littoral  de  la  Manche  étaient  principalement  re- 
présentées par  les  animaux  de  M.M.  Lebaron,  Le- 
fauconnier,  Marie.  On  doit  citer  encore  un  très 
beau  lot  de  mérinos  du  Soissonnais,  à  M.  Léon 
Parent,  à  Passy-eu- Valois  (Aisne'i;  on  y  pouvait 
voir  un  bélier  vendu  récemment  7  500  fr.  pour 
l'Amérique  du  .Nord.  M.  Emmanuel  Quillet,  à 
•  lamaches   Eure\  exposait  des  charmois  et  des 
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soulLdowus,  el  M.  liemy,  à  Neuvillelte  (Oise), 
des  soulhdowns  d'excellente  qualité.  M"'"  la  mar- 
fiuise  de  Sainte-Marie-d'Agneaux  avait  ainené 
un  curieux  lot  de  petits  moutons  noirs  de  File 
d'Ouessant,  qui  attirait  la  curio^ité  des  visiteurs, 
dont  la  plupart  ignoraient  l'existence  de  cette 
race. 

Par  pariies  à  peu  près  égales,  la  race  nor- 
mande et  la  race  yorkshire  se  partageaient 
l'exposition  porcine,  qui  était  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  concours.  M.  Gaston  Monville 
était,  pour  ces  deux  races,  le  principal  exposant, 
avec  MM.  Lavoinne.  L'ensemble  en  était,  d'ail- 
leurs,   aussi    instructif   qu'on    peut   le    désirer, 


aujourd'hui  qu'il  ne  semble  pas  iiu'il  y  ait  encore 
à  montrer  du  neuf  dans  cet  ordre  d'élevage. 

Environ  deux  cents  lots  d'animaux  de  basse- 
cour,  dont  une  centaine  appartenant  à  des  agri- 
culteurs ou  des  amateurs  de  la  Seine-Inférieure, 
formaient  une  très  intéressante  exposition  avi- 
cole. La  Sociéié  d'aviculture  locale,  présidée  par 
.M.  Gautier,  et  des  clubs  spéciaux  se  préoccupent 
de  remettre  en  valeur  les  races  locales  :  Caux, 
Pavilly,  Gournay,  etc.;  néanmoins  les  Faverolles 
et  les  (Jrpingtons  montrent,  ici  comme  [lartout, 
la  faveur  dont  elles  jouissent.  Le  prix  d'ensemble 
a  été  décerné  à  M"""  la  marquise  de  Sainte-Marie- 
d'Agoeaux,    qui    avait    amené     une    collection 


Vaohe  lie  race  Normaude,  mJc  le  25  septembre  1900,    apparlenanl  à  M.  Oolave  Not'l,  à  Saint- VaasI -la -llous-tie  (Manrlie), 
Lauréat  du  prix  de  championnat  au  Concours  g-éiiôral  d'animaux  reproducteurs  de  Paris  en  l'.'Jo. 


aussi  variée  qu'intéressante  d'animaux  de  rlioix. 


Si  les  autres  parties  sont  régionales,  c'est-à- 
dire  ouvertes  à  toutes  les  races  élevées  en  Nor- 
mandie, le  concours  de  chevaux  est  exclusive- 
ment départemental.  La  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure  poursuit  avec 
persévérance  le  développement  de  l'élevage  de 
trait  qui  réussit  dans  la  plus  grande  partie  du 
déjiartement,  mais  que  l'inlhience  de  r.\dminis- 
tration  des  Haras  avait  fait  péricliter;  elle  est 
encouragée  dans  celte  voie  par  le  Conseil  général. 
qui  lui  accorde,  avec  raison,  d'importants  sub- 
sides 'i  distribuer.  C'est  exclusivement  aux  pou- 
liches,  juments    et   étalons   de    trait   que    sont 


réservés  les  101  prix  d'une  valeur  de  12  000  fr., 
prévus  au  programme. 

Au  catalogue  sont  inscrits  121  animaux  pour 
se  disputer  ces  prix  :  71  pouliches  et  juments  et 
:)0  étalons. 

Qu'on  observât  attentivement  ces  animaux, 
soit  pendant  l'examen  par  le  jury,  soit  au  mo- 
ment du  défilé  pour  la  présentation  publique 
après  le  classement,  on  devait  reconnaître  que 
l'ensemble  était  aussi  satisfaisant  qu'on  peut  s'y 
attendre  dans  une  région  qui  ne  possède  plus  de 
race  de  trait  autochtone  et  qui  se  trouve  située 
entre  deux  races  également  réputées,  la  race 
percheronne  et  la  race  boulonnaise.  Ces  deux 
races  paraissent  avoir  été  introduites  en  conco- 
mitance, et  avoir  été  cioisées  enire  elles  sans 
que  l'on  se  préoccupât  d'un  autre  but  que  d'avoir 


m 
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de  bons  produits  immédiats.  11  en  rftsulle  uae 
certain*  confusion  dans  les  appellations  ;  voius 
voyez  une  belle  jument  qui  montre  la  plupart 
des  caraoléres  typiques  di's  p^iclieronnes,  et 
l'éleveur  vous  répond  quille  est  lioulonnaise,  ou 
inversement.  C'est  donc  surtout  moins  aux  carac- 
tères de  race  qu'à  la  valeur  individuelle  des 
sujets  qu'on  parait  s'attacher.  On  arnve  ainsi  à 
réunir,  dans  un  concours  corn  me  celui-ci,  une  col- 
lection d'animaux  peut-être  un  (leu  hétérogènes, 
mais  dont  un  grand  nombre  possèdent  de  réelles 
qualités.  Les  sabots  sont  bons,  les  aplombs  régu- 
liers, mais  les  allures  un  peu  molles;  la  plupart 
de»  femelles  se  montrent,  dans  leur  conformation 
générale,  supérieures  aux  étalons.  C'est,  d'ail- 
leurs, vers  la  propagation  des  bonnes  juments 
(jue  tendent  les  elTorts  de  la  Société  d'agricul- 
ture; les  deux  tiers  des  12  000  fr.  de  primes 
inscrites  au  programme  du  concours  sont  réser- 
vés aux  femelles,  avec  juste  raison. 
Sur  les  221  mscriptions,  les  deux  tiers  des  ani- 


maux font  di'siçnés  comme  bouloniiuis;  à  coté 
des  percherons,  qui  forment  la  plus  grande  par- 
tie du  reste  de  l'etlectif,  on  retiiai-que  i|uelque> 
lares  représentants  de  la  race  belge  de  trait,  les 
prix  d'honneur  ont  été  décernés:  poui  les  éi.i- 
lons.  à  un  |iercheron  gris  de  six  ans,  à  M.  Ilenii 
Stalin,  à  l'avilly.et  pour  les  femelles,  à  une  très 
jolie  pouliche  boulonnaise  gris  bleu  de  deux 
ans,  à  M.  Maurice   liambu,  ù  Bonc-Béranger. 


Ln  Concours  hippique  mibfaajire  e>l  un  ùea 
attraits  des  concours  de  la  Société  d'tigricuU'iie 
de  la  Seine-lnférieuie.  ;i2  chevaux  d'armes  ont 
été  présentés  par  lesofliciers  de  cavalerie  appar- 
tenant à  une  vingtaine  de  réijiments  chasseur^, 
dragons,  cuirassiers,  artilleurs  ;  ils  ont  <té 
soumis,  pendant  trois  jours,  à  des  courses  d'(d'S- 
tacles,  devant  une  foule  qui  prend  toujours  le 
plus  vil  inléiét  à  ces  manifestations. 

Hknhv  Sagnier. 
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Le  climat  d'Ëgvpte  peimet  de  faire,  en  toute 
saison,  des  cultujx^s  agricoles,  pourvu  qu'on  pro- 
cure au  sol  l'huniidlté  néci-ssdire  à  la  végétaiion. 
Cette  humidité,  que  les  phénomènes  atmosphé- 
riques ^e  refusent  à  fournir  à  la  terre,  le  fellah 
s'est  appliqué  à  la  lui  donner  dès  les  époques 
les  plus  reculées  en  utilisant,  à  cet  elîet,  les  eaux 
qui  coulent  dans  le  lit  du  Nil  et  celles  qui  s'in- 
(ilitrent  dans  le  sous-sol  de  la  vallée. 

Submerger  les  champs,  au  moment  de  Ja  crue, 
un  temps  assez  long  pour  que  le  terrain  soit 
buflisamment  pénétré  et  qu'il  conserve  assez  de 
fraîcheur  pendant  toute  la  durée  de  la  récolte 
qui  sera  semée  aussitôt  apii'"s  le  retrait  des 
eaux,  ce  fut  le  piocédé  dont  le  développement 
grandiose  a  donné  naissance  à  ces  énarmes  bas- 
sins d'inondation  que  tous  les  historiens  ont 
toiur  à  tour  vantés  et  qui  subsistent  encore  sur 
une  grande  partie  de  la  Haute -ICgypte.  La  mé- 
thode est  simple;  elle  réclame  dn  paysan  un  mi- 
nimum de  travail  d  permet,  au  moment  UH'meoii 
le  >'il  coule  à  pleins  bords,  de  prélever  rapide- 
ment une  énorme  masse  d'eau,  qui  est  emplovée 
tout  ensemble  au  bénélice  de  l'agriculture  cl  qui 
n'est  renvoyée  à  la  mer,  par  le  lit  même  du 
lleuve,  qu'après  avoir  engraissé  et  feitilisé  le 
sol  de  la  vallée.  Ce  procédé,  par  un  système 
bien  combiné  de  prises  d'eau,  d'ouvrages  régu- 
lateurs, de  déversoirs  et  de  digues,  peut  s'appli- 
quer à  presque  toute  l'étendue  cultivable  de 
l'Egypte  ;  mais  en  raison  de  I  époque  de  l'année 
à  laquelle  se  produit  la  crue,  il  ne  peut  être  pra- 
tiqué qu'en  vue'  des  récolles  ijui  s'accommodent 
des  températures  régnant  en  automne  et  en 
hiver,  c'esl-à-diie  de  celles  qui  pousseni  dans  la 
zone  tempérée,  telles  que  céréales,  fèves,  len- 
tilles, fourrages,  etc.  Ces  récoltes  une  fois 
enlevées,  la  terre  reste  sèche  et  improductive 
jusqu'à  la  crue  suivante. 


.Aussi,  si  l'on  veut  demander  au  sol  des  pro- 
duits qui  ont  besoin  de  l'été  d'Egypte  pour  arriver 
à  maturité,  comme  le  .Nil  est  bits  en  cette  saison, 
et  que  d'ailleurs  l'ardeur  du  soleil  aiinuleiail 
trop  rapidement  les  elTets  d'une  inondation, 
c'est  à  l'irrigation  qu'il  faut  recourir;  on  l'ob- 
tieudia,  soit  en  amenant  les  eaux  du  Nil  dans  le 
voisinage  des  champs  à  cultiver  par  des  canaux 
de  dérivation,  .soit  en  creusant  des  puits  jus- 
qu'au niveau  des  eaux  d'iuliltralioii  du  sous-sol, 
et  en  élevant  ce*  eiux  au  moyen  de  machiiio^ 
élévatoires  simples  et  rustiques. 

La  culture  par  inondation  et  la  culture  par 
irrigation  ont  été  eu  usage  de  tout  temps  en 
Egypte,  mais  c'est  surtout  dans  la  premieie 
moitié  du  siècle  dernier  que  l'irrigation  a  com- 
mencé à  prendre  un  développement  considé- 
rable, gr;\ce  auquel  le  jiays  a  élé  amené  au  degi'' 
de  prospérité  qu'on  y  constate  aujourd'hui. 

La  construction  de  grands  ouvrages  d'art  et  d^ 
nombreux  canaux. destinés  à  porter  au  loin  l'eau 
du  Nil  en  toute  saison,  a  été  entreprise  d'aboi d 
par  Méhéraet  Ali,  poursuivie  sous  le  règne  de  ses 
successeurs  et  notamment  d'ismail  Pacha,  pous- 
sée énergiquement  par  les  ingénieurs  anglais 
pendant  les  vingt-cinq  dernières  années,  et  elle 
a  rendu  possible  la  production  en  grand  de  la 
canne  à  sucre  et  du  coton,  cultures  d'été  qui 
sont  la  principale  source  de  la  richesse  de  .'a 
contrée. 

L'inoudaliou  et  l'irrigation  sont,  en  général, 
pratiquées  si'parémeut,  c'est-à-dire  que  les  terres 
qui  ont  été  iuoudi'es  ne  reçoivent  pas  d'arrosage 
après  la  submersioii,  et  inversement.  Cela  tient 
à  deux  causes  principal>-s  :  d'une  part,  les 
régions  destinées  à  l'inondation  ue  sont  pas  anié- 
na^çées  pour  rirri|tatioo,  les  réccdles  d'hivej'  qui 
poussent  sur  les  terraiius  qui  ont  été  inondés 
n'ayant  pas  besoin  d'autre  eau  jusqu'à  Jenr  matu- 
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1  ilé;  d'aiiti-e  part,  les  terres  qui  portent  les  récoltes 
d'été  doivent  être  piéservées  par  des  endi^ue- 
menls  centre  l'inondation  qui  luerait  les  plantes 
alors  sur  pied.  Il  y  a  cependant  quelques  excep- 
tions :i  cette  règle.  .Vinsi,  ceruiines  terres  situées 
tians  les  parties  basses  des  bassins  d'inondation 
se  trouvent  à  un  niveau  assez  rapproché  de  la 
nappe  souterraine  pour  qu'on  puisse,  sans  trop 
de  peine,  élever  l'eau  Jusqu'au  sol  et  la  distribuer 
pai'  des  rigoles  d'arro-age,  de  laçon  à  oblenir 
une  récolte  hâtive  pendant  l'été  avant  l'anivée 
de  la  crue;  on  fait  donc  là  de  l'inondalion  tout 
de  suite  apcès  l'irrigation.  Dans  les  districts  irri- 
gués, on  peut  aussi  faire,  sur  les  champs  qui  ne 
sont  pas  en  culture  au  moment  de  la  cruf,  non 
pas  de  l'inondation  à  proprement  parler,  mais 
des  submergions  sur  de  faibles  hauteurs  et  de 
peu  Je  durée,  à  l'abri  de  petits  épaulements  pro- 
li^geant  les  terres  voisines;  ces  submersions, 
iuî^uffisantes  pour  assurer  à  elles  seules  la  bonne 
venue  d'une  récolta,  doivent  c'tre  complétées 
par  dies  arrosages  réguliers  :  on  fait  donc  là  de 
l'irrigation  à  la  suile  de  la  submersion. 

La  nature  du  climat  et  les  facilités  dt  l'arro- 
sage donnent  au  sol  égyptien  une  grande  élasti- 
cité de  production  et  ont  amené  naturellement 
h'  fellah  à  entreprendre  ilans  chiique  réi,'ifm  des 
cuUui'es  tout  le  long  de  l'année. 

Les  principales  de  ces  cultures  sont  b'.s  cul- 
tures d'hiver  et  les  cultures  d'été:  ce  sont  celles 
qui  couvrent  la  plus  grande  surface  de  terri- 
toire. 

Lescultures  d'hiver,ditesC/ie<o(((,  se  l'ont  aussi- 
tôt après  les  submersions  ou  les  arrosai,'es  inten- 
sifs pratiqués  pendant  la  crue;  on  les  sème  en 
automne  et  on  les  enlève  au  printemps  :  elles 
comprennent  les  céréales,  les  fourrages,  les 
légumineuses. 

Les  cultures  d'été  sont  le  coton  dans  la  Basse- 
et  la  Moyenoe-E;,'ypte  et  la  canne  à  sucre  dans 
la  Moyenne  et  la  Haute-Egypte  ;  commencées  à 
la  lin  de  l'hiver  ou  [dès  le  début  du  printemps, 
elles  donnent  leur  récolte  en  automne  pour  le 
colon  et  en  hiver  pour  la  canne  à  sucre.  Elles 
soni  sur  pied  pendant  toute  la  durée  de  l'étiage 
du  -Nil  et  sont  exclusivement  des  cultures  d'irri- 
galion.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  cultures 
Se  fi. 

En  dehors  des  cultures  d'été  et  d'hiver,  qui 
forment  la  base  fondamentale  de  l'assolement 
égyptien,  il  y  en  a  une  autre  très  importante 
qu'on  appelle  A'//;  dans  la  Gasse-Egypte  et  "Sahari 
dans  la  llaute-E;:ypte.  Elle  comporte  uniquement 
une  récolte  de  maïs  et  de  sorgho  (1)  {Holcub.  sor- 
glaim),  qui  sert  tout  spécialement  à  la  nourriture 
du  paysan  et  qui  ne  reste  sur  pied  qu'une  cen- 
taine de  jours  pour  arriver  à  maturité.  Elle  se 
fait  en  été  pendant  la  période  dt-s  hautes  eaux 
du  Nil  et  se  récolte  en  automne  ;  c'est  une  culture 
épuisante,  mîirissanl  rapidement  giàce  à  la  cha- 


(1)  <^es  deux  plantes  sont  vulgairement  appelées  en 
Egypte  «  Dourab  »;  le  mais  est  le  >■  Dourah  shami  » 
et  le  sorgho  ou  millet  le  i.  Dourah  baladi  ». 


leur  de  la  saison.  Comme  elle  denuiude  beau- 
coup d'arrosage,  on  ne  peut  pratiquement  l'en- 
treprendre dans  la  Basse- Eyypte  quau  moment 
où  le  fleuve  donne  de  l'eau  en  abondance  et  à  un 
niveau  élevé.  En  Haute-Egypte,  dans  les  parties 
aménagées  en  bassins  d'inondalion,  on  ne  la  fait 
que  sur  les  terres  les  plus  hautes  de  la  vallée' 
qui  peuvent  difficilement  être  submergées  ou 
qu'on  défend  aisément  contre  la  submersion  pai 
de  petites  digues. 

Sur  les  terres  les  plus  basses  des  bassins 
d'inondation,  on  fait  aussi  des  cultures  intei- 
calaires,  dites  Qi'<li.  qu'on  sème  au  printemps 
sur  des  terres  ayant  produit  une  récolte  d'hiver 
et  qu'on  arrose  au  moyen  des  eaux  provenant 
de  la  nappe  souterraine.  Ces  récoltes  doivent  être 
enlevées  avant  l'introduction  de  l'eau  de  la  crue 
dans  les  bassins.  Elles  se  sont  étendues  de  plus 
en  plus  dans  ces  dernières  années  et  se  compo- 
sent de  maïs  et  de  sorgho  i>),  qui  sont  des  cul- 
tures hâtives  n'occupant  la  terre  que  peu  di* 
temps. 

Enlin  une  autre  culture  [larticulière,  très  ré- 
pandue dans  les  terres  basses  situées  au  norii 
du  Delta,  est  celle  du  riz.  qui,  ayant  besoin  de 
grandes  quantités  d'eau,  a  une  importance  con- 
sidérable pour  la  lixalion  du  débit  des  ranaux 
d'iirigatujn  île  la  iias^e-Egypte. 

On  cultive  deux  espèces  de  ri/.  :  l'une,  dite  Sul- 
lani,  se  sème  Irnsque  l'eau  de  la  crue  commence 
à  arriver  dans  les  mois  de  Juillel  et  d'aoOil,  et  se 
récolte  en  novembre  ;  l'autre,  dilc  Sabaini,  se 
sème  à  la  fin  du  printemps  et  mûrit,  comme  la 
précédente,  en  novembre. 

Ainsi,  en  résumé,  dans  les  territoires  où  rè- 
gne exclusivement  la  culture  par  irrigation,  les 
besoins  de  l'agriculture  aiixquels  l'ingénieur 
doit  faire  face  sont  les  suivants  :  pendant  les 
basses  eaux,  arrosage  des  cultures  d'été;  pen- 
dant les  eaux  moyennes,  arrosage  des  cultures 
d'hiver;  pendant  les  hautes  eaux,  arrosage  des 
cultures  Nili  et  des  cultures  d'été  et,  en  même 
temps,  irrigation  iutensivf  ou  submersion  pas- 
sagère des  terres  préparées  pour  les  cultuies 
d'hiver. 

Dans  les  teiritoires  affectés  spécialement  aux 
cultures  par  inondation,  il  y  a  lieu  de  pourvoir 
pendant  la  crue,  en  premier  lieu,  à  la  submer- 
sion prolongée  et  abondante  des  terres  destinées 
aux  cultures  d'hiver,  et,  en  second  lieu,  à  l'ar- 
rosage des  cultures  Nabari. 

Quant  aux  cultures  Qedi,  les  seules  existant 
dans  les  bassins  d'inondation  pendant  les  basses 
eaux,  les  ingénieurs  n'ont  pas  à  s'en  préoccuper; 
ce  sont  les  paysans  qui  se  chargent  de  leur  pro- 
curer l'eau  d'arrosoge  au  moyen  de  |iuil s  qu'ils 
creu'^ent  eux-mêmes  jusqu'à  la  nappe  souter- 
raine. 

[)'une  façon  générah'.  il  n'y  .-i  jjas  de  bassins 
d'inondation  dans  le  IJelta  :  tontes  les  cultures 
s'y  font  par  irrij;ation. 

(:'}  On  cultive  aussi  de  cette  l'iiçon  dans  certaines 
régions,  et  parlicuUêremenl  en  Haute-Egypte,  des 
cucurbitacés   melons,  pastèques,  loncumbres). 
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Au  sud  de  Miuieh,  la  plus  ^;rande  partie  «les 
If'rres  eslsous  le  régime  des  bassins  d'inoiidalion, 
sauf  des  rrserves,  qui  sont  assez  considriables. 


surtout  dans  la    Moyenne-Ei^ypte,  et  qui  sont 
cultivi-es  par  irrigation    I  . 

Cil.  Bbai'gk. 
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Séance  du  13  juillet  1910.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  d'Arcnbera. 

Ouvrages  présentés. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  parmi  les  ouvrages 
<dTerts  à  la  SociOlé,  signale  le  tome  V  de  l'ou- 
vrage si  considérable  de  M.  d'Avenel  :  Histoire 
éccnomique  de  la  propriété,  des  salaires  et  des 
denrées  depuis  l'an   1200  jusqu'en  t!)00. 

— |M.  Piillicux  piv^enle  à  la  SnciOtô  trois  bro- 
chures do  .MM.  Griffon  et  Maiiblanc,  contenant 
l'exposé  de  recliercbes  faites  par  eux  à  la  Sta- 
tion de  pathologie  végétale. 

La  première  contient  la  description  d'espèces 
nouvelles  ou  intéressantes  de  champignons  para- 
sites de  plantes  de  serre. 

Dans  la  seconde,  on  trouvera  une  étude  très 
complète  de  la  question  de  l'invasion  des  chênes 
par  un  oïdium  qui  a  pris  en  l'rance  un  déve- 
loppement elTrayant  depuis  1907,  et  dont  la 
détermination  spéciliquea  été  très  controversée. 

M.M. Grillon  et  Maublanc  considèrent  le  Blanc  du 
chêne,  qui  cause  de  si  considérables  dommages 
sur  les  arbres  émondés  et  les  taillis,  comme  une 
espèce  nouvelle  vraisemblablement  introduite 
dans  notre  pays  depuis  quelques  années  el  qu'ils 
proposent  do  désigner  sous  le  nom  d'Oidium 
alpltiloides. 

Kniin,  dans  la  troisième  brochure,  sont  expo- 
sées d'intéressantes  observations  sur  la  culture, 
faite  dans  le  laboratoire  de  la  Station  de  patho- 
logie végétale,  du  champignon  qui  cause  la 
pourriture  du  cœur  de  la  betterave. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  le  champignon  qui 
produit  la  pourriliire  du  cœur  de  la  betterave 
est  essentiellciuenl  différent  dr  celui  dont  le 
mycélium  noir  attaque  le  bourgeon  terminal, et 
que  l'on  avait  considéré  à  tort  comme  pouvant 
être  une  forme  conidienne  du    Hioma  talifica. 

—  M.  Lindel,  au  nom  de  j\I.  Vuallart,  directeur 
lie  la  Station  a;;jonomique  du  Pas-de-Calais,  pré- 
sente le  compte  rendu  des  travaux  de  celte  Sta- 
tion, et  signale  particulièrement  les  recherches 
de  M.  Vuallart  sur  la  comiiosition  des  blés,  la 
dégénérescence  des  variétés  de  blé,  etc.,  etc. 

—îii.Iccomiede  Sainl-ifuciitin  appelle  toute  l'at- 
tention de  la  Société  sur  le  maf^i.-îtral  travail  de 
M.  Kd.  Michel,  inspecteur  du  Crédit  foncier  de 
France,  sur  le  canton  de  Bayeux,  dans  lequel 
l'auteur  a  réuni  les  documculs  les  plus  complets 
sur  la  démographie,  les  salaires,  l'assistance,  etc., 
clans  ce  canton,  en  comparant  les  documents 
recueillis  à  ceux  des  autres  régions  de  la  l'rance. 

(1  l'ar  suite  des  travaux  encours  d'exécution,  les 
tassins  d'inondation  seront  bientôt  en  grande  partie 
supprimés  dans  la  Moyenne-Egypte. 


La  restauratiou  des   vieux  arbres  {ruitiers 
à  haute  tige. 

M.  Truelh'  met  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Société  toute  une  série  de  pholographies  per- 
mettant de  juger  des  résultats  que  donne  la 
méthode  de  ^taille  qu'a  préconisée,  il  y  a  quel- 
ques années,  M.  Hérissant,  directeur  de  l'Kcole 
pratique  d'agriculture  des  TroisCroii,  pour  la 
restauration  des  vieux  arbres  fruitiers  à  haute 
tige. 

M.  Hérissant  ayant  constaté  que  certaines 
espèces  de  pommiers  donnent  des  signes  mul- 
tiples de  décadence,  et  que  des  vergers,  dont  la 
création  n'était  guère  reculée,  semblaient  déjà 
épuisés,  avait  d'abord  recouru  aux  principaux 
traitements  indiqués  en  pareil  cas.  Mais  devant 
l'insuccès  ain^i  obtenu,  il  ii  i.igina  de  soumettre 
ces  mêmes  arbres  à  une  taille  particulière  très 
simple,  consistant  dans  l'ablation  au  sécateur  de 
toutes  les  raniilications  dont  la  grosseur  était 
inférieure  à  celle  du  p'tit  doigt.  Il  raccourcis- 
sait ainsi  l'extrémité  des  branches  jusqu'à  l'en- 
droit où  elle  atteint  ce  volume,  mais  il  se  gar- 
dait bien  d'enlever  de  gros  rameaux  et  surtout 
une  branche  charpentière. 

Les  résultats  constatés  avec  cette  méthode 
sont  des  plus  eiicourai;eaiits. 

Les  champs  d'épaudage  des  eaux  dégoût  de  Paris. 

M.  Paul  Vimcy,  correspondant,  offre  à  la  So- 
ciété le  tirago  à  part  de  son  travail  :  L'Assainii,- 
semenl  de  la  Seine  et  tes  champs  d'i'pandage  de  la 
Ville  de  Paris.  La  première  partie  traite  de  la 
contamination  de  la  Seine  par  les  égouts  des 
diverses  origines.  La  seconde  p.irlie  est  rclalive 
à  l'assainissement  de  la  Seine  ;  elle  envisage 
plus  spécialement  la  pnrilication  intégrale  et 
permanente  des  eaux  d'égout  de  la  Ville  de 
Paris  par  les  4  500  hectares  des  champs  d'épan- 
dage  actuels. 

Pour  l'ensemble  des  3  000  hectares  de  la  cul- 
ture libre  el  des  1  .'iOO  hectares  des  domaines 
municipaux,  ce  travail  détermine  les  conditions 
précises  d'assolemenU  culturaux  et  de  règle- 
ment des  irrigations  qu'il  convient  d'adopter 
pour  réaliser,  dans  les  conditions  essentielles  de 
la  loi  du  10  juillet  IS'Ji-,  l'épuration  des  eaux 
d'égout  dans  la  mesure  même  du  débit  des  col- 
lecteurs de  la  capitale. 

Par  des  irrigations  normales,  dont  la  brièveté 
et  l'intermitlence  assurent  toujours  des  condi- 
tions rigoureusement  culturales  et  épuratrices, 
ce  desideratum  essentiel  peut  êtie  réalisé  par 
une  très  modeste  réglementation  saisonnière 
dans  l'utilisation  de  l'eau  d'égout  par  la  culture 
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libre,  d'une  paît,  et  par  la  rédui  lion  notable 
des  cultures  potagères  et  l'extension  corrélative 
des  prairies  dans  les  domaines  administratifs, 
d'autre  part. 

Grâce  à  l'accueil   dont  il  a  été  l'objet  au  sein 


de  la  Commission  consultative  des  champs 
d'épandage  de  la  Ville  de  Paris,  le  projet  de 
M.  Paul  Vincey  est  d'ailleurs  en  bonne  voie  de 
réalisation  pratique. 

H.  HniER. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  9779  (llouiiianie).  —  Désiruul  monter  une 
féculerie  et  une  fabrique  de  dextrine.  vons 
craignez  q  l'un  nouveau  produit  ■■  la  Féculose  ■> 
ne  vous  lasse  concurrence.  Ce  produit  a  été 
breveté  en  Angleterre  par  MM.  Cross  et  liewan  ; 
c'est  un  amidon  acétylé  soluble  dans  l'eau,  dans 
la  proportion  de  un  quart  ou  de  un  sixit'ine  et 
qui,  par  évaporation  en  couches  minces,  donne 
des  pellicules  transparentes  destinées  à  remplacer 
la  gélatine  ou  la  caséine;  son  emploi  ne  peut 
en  rien  influencer  le  marché  de  la  dextrine.  — 
(L.  L.) 

—  N»  6209  {Allier).  —  La  masse  ensilée  doit 
rester  continuellement  sous  la  pression;  lorsque 
l'ensilage,  au  bout  d'un  certain  temps,  est  serré 
à  refus,  il  laut  que  vous  laissiez  en  place  les 
chaînes,  à  moins  que  vous  disposiez,  au-dessus, 
des  matériaux  divers  (bois,  pierres,  terre)  repré- 
sentant un  poids  de  CiUO  h  i  000  kiloijrammes 
par  mètre  carré  ;  voyez  page  22.ï  du  livre  de 
M.  Ringelmann  :  de  la  Construction  des  bdtiinents 
riiraiix,  2'  volume  :  les  Biitiments  de  la  fe.ime,  prix 
1  fr.  25,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Dans  le  même 
ouvrage,  pagps  198  et  suivantes,  vous  trouverpz 
aussi  les  détails  sur  les  appareils  pour  l'éléva- 
tion et  le  transport  des  fourrages  qui  ont  été 
étudiés  dans  le  -Journal  d'Agriculture  pratique 
de  1898  (n"  18,  )9  et  23)  ;  malgré  toutes  les  ten- 
tatives, comme  les  agriculteurs  français  ne  de- 
mandent pas  ce  matériel,  les  importateurs  n'ont 
plus  continué  à  s'en  occuper  ;  voyez  donc  à 
faire  réparer  votre  appareil  par  un  mécanicien 
de  votre  voisinage.  —  (M.  R.) 

—  iN»  7961  (Aude<.  —  Nous  trouvons  dans  les 
tables  de  Wolff  la  composition  suivante  pour  le 
roseau  {Plialaris  arundinacea). 

liau 87.5     0/0 

Matières  azotées 5.5      !• 

Correspondant  à  l'azote.        0.88     • 

Matières  grasses 1.2      » 

Extractifs  non  azotés.. .       36.4      » 
Cellulose 38.0      » 

Mais  la  digestibilité  de  ces  éléments  est  très 
faible  et  le  roseau  n'est  qu'un  très  médiocre 
fourrage.  —  (A.  G.  G.) 

—  N"  7337  [Basses-Pyrénées '.  —  Les  graines 
de  lupin  à  fleurs  blanches,  celles  du  lupin  à 
fleurs  bleues,  après  macération  pour  leur  enlever 
l'amertume,  peuvent  être  consommées  sans  in- 
convénients par  les  animaux  de  la  ferme. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  graines  de  lupin  à 
fleurs  jaunes  qui  occasionnent  des  intoxications 
graves,  non  seulement  sur  le  mouton,  mais  aussi 


sur  le  bœuf  et  le  cheval;  cette  maladie,  qui 
va  jusqu'à  la  mort  par  empoi.sonnemeni,  est 
connue  sous  le  nom  de  Ijipinose.  —  Il  n'y  u 
pas  de  moyen  pratique  qui  puisse  détruire  la 
toxicité  de  cette  graine;  et  il  n'y  a  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  s'abstenir  de  son  emploi,  même  à 
dose  modérée,  dans  lalimenlation  du  bétail  de  la 
ferme.  —  fA.  C.  (i.) 

—  N»  7000  (Haute-Marne).  —  Lorsqu'une  bète 
bovine,  ne  présentant  aucun  signe  grave  de  mala- 
die aigué,  se  gonlle  périodiquement  après  les 
repas,  la  première  des  choses  qu'il  faut  suspec- 
ter, c'est  l'existence  de  la  lubfrrulose.  La  mé- 
téorisation  intermittente  modérée  est,  en  elTet, 
très  souvent  un  signe  de  tuberculose  ganglion- 
naire interne,  et  pour  avoir  une  certitude,  il  n'y 
a  qu'à  faire  pratiquer  une  injection  de  tuber- 
culine  par  votre  vétérinaire.  Si  la  bète  n'est  pas 
tuberculeuse,  deux  autres  états  morbides  peu- 
vent encore  justifier  l'apparition  du  gonllement 
périodique  :  [I"  la  présence  d'un  corps  étranger 
dans  la  panse,  2°  un  trouble  de  la  motricité  et 
de  la  sécrétion  gastrique.  Certaines  vaches  sont 
frappées  de  maladie  du  lécher  et  d'aberrations 
dugoiH,  c'esl-à-dire  qu'elles  ont  de  la  tendance 
à  manger  de  la  terre,  des  graviers,  du  linge,  elc. 
Si  elles  avalent  ainsi  des  corps  indigestes,  il  est 
très  fréquent  de  voir  survenir  dans  la  suite  de 
l'amaigrissement,  un  appétit  capricieux  et  du 
gonflement  périodique. 

Fort  heureusement,  la  cause  la  plus  fréquente 
de  ce  gonflement  tient  à  un  mauvais  fonction- 
nement de  l'estomac,  ayant  pour  cause  une 
mauvaise  élaboration  des  sucs  et  ferments  diges- 
tifs. Pour  y  remédier,  il  faut  donner  des  ali- 
ments de  bonne  qualité  et  ajouter  aux  boissons, 
tous  les  jours,  une  petite  quantité  du  mélange 
suivant  : 

Sel  de  cuisine 20  gr.inmies. 

Sulfate  de  soude 30  — 

Bicarbonate  de  sonde.       10  — 

S'il  y  a  diarrhée,  diminuer  la  dose  médicamen- 
teuse de  moitié  ou  la  supprimer  pendant  quel- 
ques jours.  Généralement,  h'  fonctionnement 
digestif  se  rétablit  ensuite.  —    (■.  M.) 

—  .N»  6662  Eaute-G'ironne].  —  Vous  employez 
des  fusées  paragréle  di'puis  plusieurs  années. 
Mais  vous  vous  demandez  s'il  n'est  pas  impru- 
dent d'introduire  dans  une  explcilation  agricole 
ces  fusées,  dont  la  force  d'explosion  est  considé- 
rable; si,  au  cas  où  le  feu  se  communiquerait, 
par  exemple,  aux  bâtiments  où  sont  contenues 
les  fusées,    l'inflammation   et    l'éclatement   sur 
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place  (If  ces  en^in;:  ue  pouriaienl  pas  ronstiln^ r 
une  aggravation  aux  dégâts  causés  par 
l'inceadie.  faiie  sauler  les  bàiiments  et  lt>s 
persiiniies  qui  les  habilent;  s'il  n'est  pas  à 
craindre-  que  lu  Compaj-'iiie  trassuranres  pour 
riiicendjp  ne  se  relranclie  derrière  la  pri^sence 
d'explosifs  pour  ne  rien  payer.  —  Vous  demandez 
aussi,  en  cas  d'accidents  rf'sullant  de  l'e.inploi 
de  ces  explii>irs,  quelle  sérail  la  part  de  respon- 
sabilité du  patron  vis-à-vis  de  l'ouvrier  blessa;; 
si  le  fabricant  aurait,  lui  aussi,  sa  paît  de  res- 
poiisaliililé,  ainsi  que  la  commune  qui  a  in-lalli'' 
sur  Si>n  liiritoire  plusieurs  postes  de  tir  pour 
les  fusées  qu'elle  vous  fournit  et  qu'elle  vous 
fait  tirer. 

il  n'est  pas  douteux  que  l'e.vplosion  des  fusées 
renfermées  dans  un  bâtiment  peut  causer  île 
graves  liégùts  et  blesser,  peut-être  gravement, 
les  p  ■rsonnes.  —  En  principe,  l'assurance  contre 
l'incendie  ne  garuîitit  pas  des  risques  d'explo- 
sion. .Mais  il  est  des  Compagnies  qui  uaran- 
tissenl  contre  l'incendie  et  l'explosion.  i;Dalloz, 
(^ode  civil  annoté,  t.  4,  p.  8G;i,  n"^  *97  et  suiv.). 
—  Quant  à  la  responsabditi'  du  jialron  à  renard 
des  ouvriers,  il  a  été  jugé  ijub  la  loi  sur  les 
acciJeiiti:  du  travail  du  0  aviil  1898  ne  s'appli- 
quait pas  à  ce  CH.s.  (Trib.  civ.  de  Cusset, 
8  août  I9ÙI  ;  de  Villefranclie-sur-Saône,  14  juin 
1902;  —  Cour  «l'appel  de  liioiu,  il  mai  I90:2i.  La 
quesiion  peut  être  plus  délicate,  si  le  patron 
n'agit  pus  pour  son  compte,  mais  comme  emre- 
preneur.  Ce  serait  dans  ce  cas  une  quesiion 
d'appréciation  pour  les  tribunaux.  —  Le  fabri- 
cant ne  serait  responsable  que  s'il  était  prouvé 
que  l'accident  provient  d'un  vice  de  fabrication. 
Quant  à  la  commune,  sa  responsabilité  ne  serait 
engagée,  selon  nous,  que  si  une  faute  était 
établie  contre  elle.  —  {G.  E.) 

—  K"  1219  (Oise).  —  Oui,  nous  connaissons  le 
procédé  M'>yer  par  une  communication  de 
M.  Morgan  Waller  l'agi.'  à  l'Association  des  fabri- 
quants de  ciments,  eu  Amérique. 

Clii  a  clierclié  à  ce  que  le  mortier  de  ciment 
n'absorbe  que  peu  d'eau,  ne  se  tissure  pas,  loul 
en  conservant  la  même  résistance  à  la  traction 
que  le  mortier  gàclié  à  la  façon  ordinaire. 

Dans  le  procédé  .Moyer,  un  peu  avant  la  (in  du 
gâchage  du  ciment  avec  le  sable,  on  ajoute  de 
o  à  10  0  0  d'buile  minérale  ^en  volumes);  puis 
Ion  termine  le  gâchage  et  l'on  emploie  le  mortier 
comme  à  l'ordinaire. 

Ce  rmirtier  se  recommander  ait  pour  les  enluits 
de  mui's  ei  de  réservoirs,  comme  poui'  les  fonda- 
fions,  et  suiloirl  celles  qui  sont  exécutées  dans 
les  terrains  liuniides.  —    .M.  H. 

—  M.  !..  Vienne  .  —  L'n  puits  a  10  mètres  de 
profondeur  et  la  courbe  d'eau  atteint  générab- 
ment  l"'.:iO  d'épaisseur;  à  O^.-ïO  du  bord  du 
puils  se  trouve  riii  mirr  ayant  0°'.liO  d'épaisseur, 
dans  lequ'  1  on  pourra  sceller  des  crampons  pour 
monter  à  n  mètres  au-dessus  du  sol  oi'i  se  trouve 
un  réservoir  de  4  mètres  cubes  destiné  aux 
liesoins  ménagers. 

Si   l'on  utilise    une  pompe    mue   par   volant- 


I  manivelle,  il  faut  une  pom|>e  foulanti  plac  e 
dans  le  puits  à  i  mètres  envir'on  au-dessus  du 
fond  :  une  échelle  en  fer  ou  des  crampons  scelb-s 
dans  le  puits  pernrettront  de  descendre  pour  les 

i   visites  et  les  r-éparalions. 

Comm"  on  peut  placer  la  machine  en  élévation 
au-dessus  du  puits,  vous  pourrez  choi^ir  enlre 
une  pompe  à  chapelet,  une  pompe  à  sangle  et  la 
pompe  dite  chaîne-hélice,  dont  on  a  parb-  dairs 
le  n°  45  du  Journul  d' Agriculture  pratiijiie  de  1009, 
page  633.  —  (M.  H.) 

—  N°  t298  (Pas-deC'ilais^.  —  L'instrument 
doirt  vous  nous  parlez  est  bon,  à  la  condition 
d'éli-e  bien  réglé  pour  le  ti-avail  qu'on  lui  de- 
mande; certains  s'en  sont  dérbirés  satisfaits, 
alors  que  d'autres  trouvaient  que  les  coutres 
bourraient,  car  ils  étaient  trop  lajqirochés  pour 
la  prairi'-  trop  garnie  de  mnusses;  ou  les  pointes 
se  tordaient  sur  les  cailloux  ou  le  r'oc  du  sous-sol. 
c'est  à-dire  qu'on  allait  trop  profondément. 

D'ailleurs,  vous  pouvez  faire  un  régénérateur 
de  prairies  en  montant  des  contres  sur  le  bàii 
ou  le  châssis  de  votre  scarificateur  ou  exlir- 
pateur.  —  (M.  H.) 

—  M.  A.  B.  {Constiinlinr  .  —  L.  essanveuse  cu 
écimeuse  dont  vous  parle/,  est  iabiiqu^e  par 
.M.  .Vlexaudii'  (iuicharJ.  à  l.ieusainl  (Seine  el- 
Marue;.  —  ^M.  11. 

—  N"  6o97  [Kure-el-Loir].  —  Vou^  demande/ 
«il  existe  une  loi  ou  un  déci-ft  rnterdisnnt  de 
faire  paître  des  moutons  ou  des  vaches  le 
long  des  routes  nationales,  départemen- 
tales, etc.,  etc.,  nièmc  avec  un  gaidi.-n.  et  si 
cette  loi  l'ait  iii'-ntion  des  responsabilités  en  cas 
d'accidents  causés  au  passant  ou  occasionnés 
par  Celui-ci 

1"  Le  fait  de  faire  paître  des  animaux  le  long 
des  routes  et  chemins  constitue  une  contiaven- 
tion.  S'il  s'agit  d'une  roule  rralionale  on  dépar- 
tementale plantée,  l'amende  e-l  de  100  fr.  et  il  y 
a  lieu  à  conliscalion  des  animaux  (arrêt  du  Con- 
seil du  16  déc.  ITbO'i.  —  .'^i  la  roule  n'est  pas 
plantée,  la  condamnation  n»'  peut  consister  qu'en 
la  réparation  du  préjudice  causé.  —  Dans  tons 
les  cas,  le  coni revenant  doit  les  frais  de  jnstice 
(Loi  du  29  lloréal  an  X  ;  =  Dalioz,  Lois  adminis- 
U'atives,  v^  Voirie,  n"'  Tl.'iO  et  suiv.).  —  S'il  s'agit 
d'un  chemin  vicinal,  l'interdiction  provient  de 
l'article  201,  ï  11,  du  Hèglement  préfectoral  sur  les 
chemins  vicinaux.  Elle  peul  pioveirir  anssi  il'un 
arrêté  municipal.  —  Dans  les  deux  cas,  l'amende 
est  de  I  fr.  à  "i  fr.  (art  471,  .S  IM.  du  Code  pérral  . 
S'il  y  avait,  dégradation  au  chemin,  l'amende 
serait  de  1 1  à  l.'i  fr.  art.  479,  .ï  1 1.  Code  pénal'. 

2"  Quani  à  la  respon.«abililé  des  accidents 
elle  est  réglementée,  non  par  ci'S  textes,  mais 
par  les  articles  de  droit  commun  (art.  1382  et 
suivants  du  ('ode  civil;,  d'apr-ès  lesquels  on  est 
responsable  des  dommages  cairsés  par  sa  faute 
ou  sa  négligence  et  aussi  de  ceux  causés  par 
les  personnes  dont  oir  eyl  civilement  respon- 
sable ou  par  les  animaux  dont  on  est  propiiélaii  ■ 
ou  dont  on  se  sert.  —  Touleiois  les  Inbunati.x 
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peuvent  réduire  ou  même  refuser  toute  indem- 
nité, d'après  leur  appréciation,  si  la  personne 
n'a  éprouvé  le  préjudice  que  parce  qu'elle  était 
elle-même  en  contravention  (Dalluz,  Art.  138Î, 
Code  civil,  ii"'  272  et  suiv.).  —  (G.  E.) 

—  .If.  i!e  P.  [Paria.) —  Votre  Compagnie  est 
locataire  de  la  pèche  sur  un  canal  qui  tra- 
verse un  étang.  Ce  canal  et  ses  francs-bords 
ont  été  e.\propriés  sur  l'élang  et,  lors  du  règle- 
ment de  l'indemnité,  il  n'a  été  fait  aucune  ré- 
serve au  prolit  du  propriétaire  de  l'étang,  ni 
pour  les  eaux,  ni  pour  la  pèche.  —  En  aval, 
api  es  avoir  traversé  une  propriété  appartenant 
à  un  liers,  le  canal  se  déverse  dans  un   second 


étang  dont  la  Compagnie  est  piopriétain 


En 


amont,  le  canal  se  prolonge  fort  loin  par  des 
canaux  de  création  très  ancienne  sur  lesquels 
le  droit  exclusif  de  pèche  appartient  à  la  Com- 
pagnie. Par  suite,  personne  ne  peut  revendiquer 
un  droit  quelconque  de  pêche  ni  sur  le  canal 
nouveau  ni  sur  les  canaux  anciens  qui  le  pro- 
tègent. Des  décisions  de  justice  diverses  ont 
établi  que  les  canaux  dont  il  s'agit  rentrent  dans 
la  catégorie  des  canaux  auxquels  la  loi  du 
15  avril  1829  est  applicable.  Or,  cette  loi,  dans 
son  article  tij,  ié«erve  aux  piopriélaires  rive- 
rains le  droit  de  faire  constaler  par  leurs  gardes 
particuliers  les  délits  qui  leur  portent  préjudice. 
Se  basant  sur  cette  disposition,  le  propriétaire 
de  l'étang  traversé  par  le  canal  prétend  faire 
exercer  par  son  garde  la  surveillance  dudit 
canal  et  de  ceux  qui  le  prolongent  en  anionl.  et 
en  aval. 

Vous  demandez  si  ce  voisin  est  riverain  au 
sens  de  la  loi  de  1829,  alors  qu'il  n'a  aucun  des 
droits  que  cette  lui  (art.  2)  attribue  aux  rive- 
rains, et  si,  dans  les  conditions  su^indiquées,  il 
peut  faire  soi'veiller  la  pêche  dans  les  canaux. 

11  nouK  parait  que  le  propriétaire  de  l'étang 
n'est  pas  fondé  à  agir  comme  11  le  fait.  —  Si 
l'article  2  de  la  loi  du  15  avril  IS-J9  dispose  qu'en 
principe,  les  riverains  ont,  chacun  de  leur  côté, 
le  droit  de  pêche  dans  les  cours  d'eau  non  navi- 
gables ni  flottables  jusqu'au  milieu  du  cours  de 
l'eau,  il  ajoute  ;  «  sans  préjudice  des  droits  con- 
traires établis  par  possession  ou  titres  ".  —  Or, 
d'après  l'e-Nposé  reproduit  plus  haut,  le  canal  et 
ses  francs-bords  ont  été  expropriés  sur  l'étang, 
et  cette  expropriation  constitue  un  titre  oppo- 
sable au  propriétaire  de  l'étang.  S'il  en  est  ainsi, 
ce  propriétaire  ne  peut  se  prévaloir  de  l'ar- 
ticle 65  de  la  loi  de  1829.  Cet  article,  en  effet, 
n'autoiise  les  riverains  à  faire  constater  les  dé- 
lits que  lorsque  ceux-ci  leur  portent  préjudice, 
ce  qui  implique  qu'il  ne  s'applique  qu'autant 
que  ie  riverain  a  le  droit  de  pêcire.  —    ti.  E.) 

—  N"  7096  [Ha Lite- Marne).  —  11  y  a  quinze 
jours,  vous  avez  trouvé  250  moutons  dans  votre 
plantation  de  sapins  et  feuillus  mêlés;  le 
berger  vous  a  afliruié  que  son  patron  le  lui  avait 
commandé.  Vous  avez  lait  dire  au  dit  patron 
par  le  garde  de  la  commune  où  il  habite  de 
venir  tous  trouver  à  ce  sujet;  il  ne  l'a  pas  fait. 
Cette  plantation  existe  depuis  quatre  ans.  Vous 


voudriezsavoif  c- (|ue  vous  devez  luire  eu  pareille 
ciicunstance. 

Si  le  fait  se  renouvelle,  il  faut  faire  dre-i-ser 
procès-verbal  par  le  garde.  Le  berger  était  évi- 
demment en  contravention  et  son  patron  serait 
civrlement  responsable.  —  Pour  le  fait  actuel, 
si  vous  avez  éprouvé  un  préjudice  et  que  von-> 
puissii'z  l'établir,  vous  pouvez  citer  le  proprié- 
taire des  animaux  devant  le  juge  de  paix  en 
donim.'iges-iiitéièts.  —  (tj.  E.) 

—  il.  il.  de  P.  (Brésil).  —  Il  n'est  |>as  discu- 
table que,  pour  alimenter  rationnellement  son 
bétail,  il  faut  connaitre  la  cuiuposilion  de> 
aliments  qu'on  lui  fournit,  et  la  dige^tibilité  de 
ceux-ci.  On  doit  établir  ses  calculs,  non  pa.s 
d'après  la  proportion  des  matières  brutes,  mais 
des  matières  digestibles,  c'est-à-dire  vraiment 
utilisées  par  l'organisme.  —  Les  avantages  df 
ces  méthodes  scientiliques  sont  évidents;  c'est 
la  substitution  de  données  précises  et  exactes 
aux  moyens  d'appréciation  empiriques. 

Les  substances  amylacées,  comme  les  subs- 
tances sucrées,  comme  la  partie  digestible  des 
autres  hydrates  de  carbone,  concourent  à  la  pru- 
iluction  de  la  force,  de  la  graisse  ;  les  substances 
albuminûides  concourent  par  leur  azote  à  la  for- 
mation de  la  chair,  à  l'entretien  des  muscles,  etc. 
Si  autrefois  on  avait  tendance  à  exagérer  l'impor- 
tance des  substances  protéiques,  il  ne  faudrait 
pas  aujourd'hui  tomber  dans  l'excès  coulrain'. 
et  con.-idérer  que  les  substances  hydrocaibo- 
nées  peuvent  presque  intégralement  se  substi- 
tuer aux  maiières  azotées.  La  vérité  e-t  qu'il 
faut  une  certaine  relation  entre  les  deux 
groupes  d'aliments;  c'est  ci  qu'on  appelle  1  i 
relation  nutritive,  qui  varie  avec  les  différentes 
spéculations  animales. 

C'est  presque  un  cours  d'alimentation  que 
nous  aurions  à  vous  faire  |iour  lépondre  à  vus 
questions:  la  correspondance  ne  comporte  pa-? 
de  pareils  dévfloppeinents.  —  (A.  G.  G.) 

—  -N"  lO^JO  iMainc-et-Ldiri''.  —  Vous  avez  uni' 
luzerne  de  7  ans  qui  commence  à  décliner  ; 
vous  désirez  la  continuer  en  prairie.  Si  votre 
champ  en  luzerne  n'est  pas  trop  envahi  par  les 
mauvaises  herbes  à  racines  vivaces  et  traçantes 
comme  le  chiendent,  donnez  à  la  fin  de  l'hiver  2 
ou  3  coups  énergiques  d'extirpateur ;  quelques 
semaines  après,  hersez  et  roulez  ;  vous  sèmerez 
alors  des  graines  de  prairies,  par  exemple  : 
V  kilogr.  de  ray-grass  -{-">  kilogr.  de  dactyle 
pidotonné-|-8  kilogr.  de  fromenlal -j- o  kilogr. 
de  fléole-(-,5  kilogr.  de  fétuque  des  prés;  vous 
enterrerez  ces  graines  par  un  léger  hersage  et 
enfin  vous  crosskillerez  fortement.  Si  vous  le 
pouvez,  il  sera  excellent  de  répandre  ^ur  la 
prairie  après  ces  semis  une  mince  couche  de 
fumier  très  fait  ou  de  compost.  N'e  craignez  pas  de 
rouler,  de  tasser  le  sol  encore  furtementaprèscet 
é|iandage.  —  (H.  d.j 

ISoits  ne  Tépmidrrns  pas  aux  Jvmandef  de  letL^ei- 
iiements  qui  ne  sont  pas  ficcompngnées  d'une  banae 
d'adreme. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  n'a  pas 
lié  favorable  à  l'agriculture;  l.i  température  C!^t  res- 
iée basse,  il  est  encore  tombé  de  la  pluie  el  de  nou- 
veaux orages  ont  éclate  sur  diverses  régi-ons. 

.\vec  un  pareil  régime  l'aspect  des  blés  en  terre 
(levifnt  de  moins  en  moins  bon.  Les  champs  versés 
sont  de  jour  en  jour  plu.s  nombreux  et  la  moisson 
en  sera  particulièrement  diflicilc  1»  autre  part,  en 
raison  du  retard  de  la  végétatiou,  on  redoute  la 
brusque  arrivée  de  fortes  chaleurs,  ce  qui  aurait 
pour  conséquence  l'échaudage  du  grain. 

La  moisson  du  seigle  est  terminée  dans  la  région 
'lu  Sud-Est;  on  y  est  doublement  satisfait,  au.\  points 
<le  vue  de  la  quantité  et  delà  qualité  du  grain,  mais 
la  production  de  cette  région  est  rel.ilivement  faible, 
comparativement  à  l'ensemble  de  la  reçoit-;  de  la 
l'rance. 

Les  seigles  sont  en  grande  partie  récoltés  ;  le  grain 
manque  un  peu  de  siccité  et  la  paille  n'est  pas  de 
très  bonne  qualité. 

Les  cultures  sarclées  laissent  toujours  it  désirer. 
On  commence  à  récolter  les  pommes  de  IcTre  hàli- 
ves;  en  divers  endroits,  il  y  a  la  moitié  des  tuber- 
cules malailes. 

Les  cultures  de  betteraves  du  Centre  sont  attaquées 
par  le  puceron  et  par  la  pégomye,  ou  mouche  de  la 
betterave. 

A  rétrang»r,  en  Allemagne  et  en  Belgique  la  situa- 
tion des  récoltes  est  bonne  et  l'on  prévoit  un  meil- 
leur reniUmcnt  en  blé  i|ue  l'an  dernier.  Les  nou- 
velles lie  Russie  sont  contradictoires.  Eu  Bulgarie  el 
o:i  Roumanie,  la  reçoit"  de  blé  est  trc^  abondante. 

En  Amérique,  au.x  Etats  l'nis,  il  est  tombé  un  peu 
de  pluie,  mais  en  quantité  insuffisante  pour  amélio- 


rer la  situation  des  cultures;  la  même  observation 
s'applique  au  Canada.  Dans  la  République  Argentine, 
les  réco  tes  souffrent  du  froid. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
sont  en  baisse  lég  re  sur  les  marchés  américains  ;  en 
Europe,  la  hausse  a  fait  de  sérieux  progrès.  On  paie 
aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  étrangers  : 
22.03  à  Xew-Yoïk,  20.40  à  Chicago,  27.23  à  Berlin, 
22.02  à  22  13  à  Londres,  20.7'.  à  22  fr.  à  Anvers, 
15.80  à  Bucarest.  Les  bics  à  livrer  à  l'automne  sont 
cotés  20.16  à  Budapest. 

Le  mouvement  de  hausse  «lUi  s'est  manifesté  la 
semaine  dernière  à  Paris  a  gagné  la  province;  les 
cours  des  derniers  marchés  sont  en  hausse  de  I  ou 
2  fr.  par  quintal  sur  ceux  de  la  précédente  huitaine. 

On  paie  aux  lOO  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord: 
à  Amiens,  le  blé  26.75  à  28  fr.  l'avoine  17.25  à  18.30; 
à  Angers,  le  blé  26  23,  l'avoine  18.25  à  18.50; 
à  Beauvais.  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  16.50  à  19  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  25.73  à  26  fr  ,  l'avoine  18  à  20  fr.  ;  à 
Bourges,  le  blé  20à  27  fr.,  l'avoine  17.30  à  18  fr.;  à 
Chartres,  le  blé  25  à  27  fr..  l'avoine  18  25  à  18.75;  à 
Dijon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  17  à  18.75;  à  Epi- 
nai,  le  blé  2.'i  à  26  fr.,  l'avoine  18.50;  à  Laon,  le  blé 
26  à  26  73,  l'avoine  17.73  à  18.75;  à  Mnnlins,  le  blé 
26.50  à  27,  1  avoine  18.50  à  19  fr.  ;  l'i  Ncvers.  le  blé 
26.50  à  27  fr.,  l'avoine  ls.50  à  18.75;  ;i  Rennes,  le 
blé  26  fr.,  l'avoine  17.50;  à  Rouen,  le  blé  26.50  à 
27.30,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Tours,  le  blé  26.50  à  27  fr., 
l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Troyes.  le  blé  26  à  27  fr., 
l'avoine  17  à  17.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux 
100  kilogr.  ;  à  Albi,  le  blé  27.30  à  26  fr.,  l'avoine 
18.50  à  19  fr.  ;  à  Agen.  le   blé  25.50  à   25.15,  l'avoine 
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1!).oO;  à  Tarbes,  le  i)lé  2.J  a  '25.75,  l'avoine  {.li-'f 
25  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  25  à  25. "5,  l'avoine  19  k  1!).50. 
Au  marché  de  Lyon,  les  pri-\  des  blés  unt  égale- 
ment béaificié  d'une  forte  hausse.  Au.k  liiO  kiloyr. 
Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Daiu 
phiné  26  fr.,  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  21 
à  27.50.  Au.v  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  b'és 
tuzelle  et  salsseite  de  Vaucluse  25.75.  les  blés  buis- 
son et  aubaine  23.50  à  23.7.5.  les  blés  tuzelle  blanche 
et  saissette  du  Gard  25.50  à  25.75,  le  blé  aubaine 
rousse  23.50,  le  blé  blanc  nouveau  de  laOr^inie  25.50, 
le  blé  roux  23  fr. 

Les  seigles  nouveaux  valent  16  fr..  les  avoinfs 
19.25  à  19.50  les  100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille  on  payé  au.x  100  kiloi.'r. 
les  blés  étrangers:  Ulka  Tagani-og  21.25;  Ulka  Nico- 
laïeir20  25. 

Marché  de  Paris.  —  Le  mouvement  de  hausse 
s'est  accentué  dans  de  fortes  proportions.  Au  marché 
de  Paris  de  mercredi,  les  meilleurs  blés  ont  été 
payés  de  28  à  28.50  et  les  blés  ordinaires  de  26  â 
26.50  les  100  kilogr.  Paris.  Ces  cours  piésentent,  sur 
ceux  de  la  semaine  dernière  une  hausse  de  1  à  1.50 
par  quintal. 
Les  seigles  se  sont  vendus  de  17  à  17.25  les  100  kil. 
Les  cours  des  avoines  ont  lléclii  de  25  centimes 
par  quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les 
avoines  noires  19.75  à  20  fr.,  les  grises  19. -25  à  19.50 
et  les  blanches  18  à  i8.50. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  moins  fermes.  On  a 
payé  les  orges  de  brasserie  18  à  18.50,  les  orges  de 
mouture  17  fr.  et  les  esiourgeons  16  à  16.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  ni.arcbé  de  La  Villette  du  jeudi 
21  juillel,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  ralentie,  les 
cours  ont  légèrement  fléchi. 

Les  veaux  ont  eu  des  prix  stationnaires.  Grâce  à 
une  offre  des  plus  réduites,  les  moutons  se  sont 
vendus  à  des  prix  soutenus.  Le  ralentissement  des 
arrivages  a  également  favorisé  la  vente  drs  porcs. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  21  juillet. 


Bœufs. . . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés 

1 

.75* 

1 

.0.'6 

Î90 

1 

838 

U 

663 

5 

412 

Vendus. 


Bœuls  . . . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux  . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs 


l.c-'i 

9)7 

274 

1  644 

I   114 

5.41-2 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.60  à  0.92 

0.62       0.94 


PRIX    DU  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


1" 

quai 

O.k'.l 

0  91 
0.73 

1  08 
I  30 
O.feS 


0.46 
0.82 

I.UÔ 

0.75 


0.76 
1.13 
1.35 
0.91 


quai. 
0  76 
0.78 
O.CI 

0  S9 

1  20 
0  M 

Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 

0.43  à  O.iiS 

0.44      0.64 


3« 
quai, 

0.63 
0.65 
0.49 
0.ë8 
I.IO 
0.78 


0.35 
0.45 
0.49 
0.13 


0.55 
0.09 
0.70 
0  62 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  25  juiPel,  l'offre 
en  gros  bétail  étant  devenue  plus  importanle,  il  en 
est  résulté  uue  vente  plus  difficile  à  des  prix  faible- 
ment tenus. 

On  a  payé  les  bceiifs  de  Maine-et-Loire  0.77  à 
0.85,  de  la  Sarthe  0.83  à  0.86.  de  la  Vendée  0.80  â 
0.85;  de  l'Allier,  de  la  .Xièvre  et  de  .Saône  et-Loire 
0.80  à  0.86;  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la  Seine- 
Inférieure  0.85  à  0.88;  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à 
0.82,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.65  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 


;■  On  a  vendu  le^  génisàes  de  1  Allier  et  de  la  Nièvre 
0.85  à  0.90,  de  .-^aône-et-Loire  et  de  l'Orne  0.83  à 
0,85,  les  vaches  de  la  Loire-Inrérieure  0.70  à  0.80,  les 
vaches  de  ferme  de  0.72  à  0.81  le  demi  kilogramme 
net. 

La  recrudescence  des  arrivages  de  veaux  a  déter- 
miné une  baisse  de  2  à  :î  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Aube  0.95  à  1  fr.;  de  la 
Marne  1  à  1.03;  de  la  Somme  0.88  à  1  fr.;  île  la  Sar- 
the 0.96  à  1.02;  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine- 
et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1,08  à  1.12:  du  Cal- 
vados 0.90  à  0.95;  d'Indre-et-Loire  et  de  .Mame-et- 
Luire  0.88  à  0.00;  de  Brelagne  0.80  à  0.86,  de  la 
Haute-Garonne  0.75  à  0  80  le  demi-kilogramme  net. 

Une  offre  dépassant  l'importance  des  besoins  a 
rendu  plus  difficile  la  vente  des  moutons;  les  cours 
ont  baissé  de  I  .à  2  centimes  par  deuii-kilograuime 
net. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier  et  du  Cher  de 
1.10  à  1.15;  du  Tarn  de  1.02  à  1.09;  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine  et-Marne  1.10  à  1.12;  du  Loiret  1.10  à 
1.17;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.06; 
du  Lot  1  à  1.05;  de  la  Haute-Loire  1,08  à  1.10;  les 
moutons  algériens  de  réserve  0.95  à  0.98,  les  arrivants 
0.85  à  0.92,  les  brebis  algériennes  0.83  à  0.85  le 
demi-kilogramme  net. 

Une  diminution  des  expéditions  de  porcs  a  favoris.- 
la  vente  et  fait  hausser  les  cours  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  O.HO  à 
0.62;  d'IUe-ef-Vilaine  et  de  la  Loire- Inférieure  0.60  a 
0.64,  les  porcs  gras  0.59  à  0.62,  bs  jeunes  coches 
0.35  à  0.59,  les  vieilles  0.40  à  0.50.  les  verrats  0.40  a 
0.48  le  demi-kilograiiiiue  vif. 

Marché  de  La    Villette  du  lundi  ià  juillel. 

COTE   OFFICIKLLK 


Bœuf.-)  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux  

Moutons.. . 
Porcs 


menés. 

Vendus 

Invendu?* 

2  666 

2.4S4 

242 

1.782 

1.712 

70 

310 

264 

26 

-1.01  ; 

1  619 

3j8 

1.566 

l.=-..579 

5.98- 

5.3-io 

5.325 

u 

Bœufs  .  .  . . 
Vaches  . .  . 
Taureaux . 

Veaux 

Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX 
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1  •  quai. 

2*  quai. 

1.72 

1.60 

1.70 

1.44 

1.44 

1.3Î 

2.10 

1.9Û 

2  30 

2.12 

1.90 

1.70 

i"  quai. 

Prix  extrême 

1.30 

1.20  à  1.7s 

1.30 

l.SO     i.-.i 

1.20 

1.16      1.48 

1.69 

1.40      2.30 

1.90 

1.70      2.44 

1.56 

l.il       1.82 

Viandes  abattues.  —   Criée  du  25  juillet. 


Bœufs le  kit. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers  — 


1^'  qualité. 
1.52  à  1.60 
2.04  2.20 
2.10  2  20 
1.55      1.90 


2"  qualité. 
1.40  à  1.50 
1.80      2,00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


3e  qualité. 
1.-20  à  1.35 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.2S 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux. ...  53,00  à       » 

Gros  bœufs,.  61.43      63.12 

y.  bœufs 62.73      65. Î6 

Petits  bœufs.  58.00      62.60 


—  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Grosses  vaches  62.68*02.93 
Petites  vaches.  62.25  62.43 
Gros  veaux....  99,75  102.25 
Petits  veaux  .120.18        » 


SuiTs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 82  00 

—  en  branches  ,., .  5600 

—  à  bouche 130,00 

—  comestible 86.00 

—  do  mouton 102.00 


Suif  d'os  pur >2  00 

à    la  benzine    68.00 

Saindoux  français.. . .        •> 

étrangers...  134. ît- 

Stéarine 115. Ou 


tas 


KEVL'K  C(l.M\IKKi;iAl.i: 


Vaici  les  prix  pi'iili'|\iés  sur  iiiielipu-^  mftrchés  îles 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  liinnusins,  d';i  à  ii^i)  fr.:  mou- 
tons d'AfriqU'-  arrivage.  Hi.'i  fr.:  muutons  d'AIViriue 
réserve.  IsO  fr..  les  100  kilogr.  nets  :  agneaux,  100 
A  140  fr..  les    100   kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  fiS  à  6:;  fr.  les  oO  kili)gr.  vifs: 
veaux  gras,  0.9.^  à  1..I.".  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 2;>   à  45  fr.  pièce. 

Bordeatir.  —  Bœufs,  0.7»  à  O.H'ê  :  vaehes,  0.60  à 
0.7.5;  veaux,  O.10  à  0.90;  moutons.  O.flO  à  i  fr  .  le 
demi-kilogr.  net. 

ùijirn.  —  Ronufs,  !  .  VO  à  l.Wl:  vaches.  1.S8  ù 
1.58;  moutons,  1.80  à  2.20  le  kilo^.  net;  veaiM, 
l.OS  k  1.24  ;  porcs,  1.2ii  à  IM,  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Yaiae.  —  Bœufs,  !'■«  qualité,  nii  fr.;  2'- 
16t;  fr.;  3«,  155  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
fe  qualité,  118  fr.;  2«,  112  fr.;  :i',  lOfi  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l''  qualité,  2111  f r  ;  2',  V-VS  fr.;  .3», 
isit  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille. —  Bœufs  limousius,  HO  à  l"ii  fr.;  hœufs 
gris,  ItiO  à  1.65  fr.;  vaches  dti  paj's,  i"  qualité. 
155  à  160  fr.;  2",  130  à  140  fr.;  vaches  bergères. 
160  à  IG'i  fr.,  les  100  kilogr.  ncl-s. 

!\anct/.  —  Bœuf»,  0.92  à  O.'J',)  ;  vaches,  0.72  à 
0.94;  taureaux,  0.73  à  0.83:  moutotis.  1.25  à  1.30: 
brebis,  1.10  à  1.20;  porcs,  0.90  à  1  fr.,  le  demi-ki- 
logr.  net;  veaux  champenois,  0.68  à  0.75;  autres 
provenances,  0..50  à  0.68  le  demi-kilogr.  vif. 

Simes  —  Bœufs,  1.53  à  1.70:  taureaux.  1.3.x  à 
1.40;  vaches,  130  à  1..T0;  moutons  français.  1.00  à 
2  fr.;  moulons  étrangers,  l.iiO  à  1.80  1e  kMogr.  n«t  ; 
agneaiix  de  lait,  1.3û  à  1.4.5;  veaux.  0  90  à  1.12  le  ki- 
logr. vif. 

lieims.  —Bœufs,  I  .."i6  à  1.7(1;  vaches,  l.îiû  à 
1.67  :  moutons,  2  fr.  à  2.30  ;  taureaux,  1.38  à  1.48, 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.10  à  1.22:  porcs, 1.30  à  1.3S 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.50  à  1.9û  ;  porcs  gras, 
1.50  à  1.65   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne 
est  eu  relard  et  l'on  craint  que  l;i  maturité  ne  se 
fasse  dans  de  mauvaises  conditions  diins  le  Centre- 
Nord.  Les  maladies  continuent  à  se  propager;  aussi 
la  récolte  s'annonce  comme  devant  i-tre  très  faible. 

La  fermeté  îles  cours  des  vins  ne  fait  que  s'accen- 
tuer. 

Dans  lu  Vienne,  on  paie  le^  vins  de  20  h  30  fr. 
l'hectolitre;  dans  les  Itouches-du-Khi'me  les  cours  se 
maintiennent  entre  23.50  et  21  fr.;  dans  le  Tarn  on 
ne  trouve  pas  de  vins  à  moins  de  25  fr.  l'hectolitre: 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  offre  24  fr.  de 
l'hectcditre. 

Dans  l'Hérault,  des  ventes  sur  souches  onl  lieu 
au  prix  de  2.30  le  degré-hectolitre  pour  des  vins  de 
'1  degrés  k  9°5,  et  au  prix  de  3  fr.  pour  les  petits 
vins. 

En  Algérie,  des  ventes  de  raisins  ont  lieu  au  prix 
de  1  i  à  15  fr.  les  100  kilogr  pour  les  raisins  rouges 
et  au  prix  de  16  k  17  fr.  pour  les  blancs.  Les  vins  de 
la  prochaine  récolte  sont  cotés  l.s;.  le  def;ré-hecto- 
litre. 

On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  lalcool  à  90  degrés 
60.75  à  61.75  l'hectolitre.  Les  cours  -sont  en  hausse 
de  25  centimes. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n»  3,  M.Ti  et  le  sucre  roux  42.2.'i  n  i2.50  les 
100  kilogr.  Les  conrs  sont  en  baisse  do  25  centimes. 


Les  -uci'es  ra'liaés  en  paini  valen;  rtt.  Ifi JMi  i»  77  Ir 
les  100  kilni>r. 

Huiles  et  pétroles.  —  Lhnile  d'-  colza  en  tonne 
est  cotée  à  la  Bourse  de  Paris  de  ii0.-i3  à  60  .Ml.  et 
l'huile  de  lin  de  8K.75  à  89.50  les  liiO  kilogr 

lin  col.-  à  l'hectolitre,  par  vaicoii  complet.  Ir 
pétrole  raffiné  disponible  18..';ii.  l'essenr»  S3.75.  le 
pétrole  blanc  en  fiils  ou  bidons  2''.50 

Essence  de  térébenthine.  —  Les  cours  de  l'essence 
de  térébentliiiR!  continuent  à  monter.  Au  marché  de 
Borde.inx,  l'ollre  s'est  élevée  à  152.000  kilogr.  On  .i 
payé  I  essence  de  térébenlhine  100  fr.  le  quintal  nu 
ou  113  fr.  le  quintal  logé,  ce  qui  représente  une 
nouvelle  hausse  de  5  fr.  jiar  100  kilogr 

Prunes.  —  La  récolte  de  prunes  sera  très  luMuvaise 
dans  le  Lot  et-Garonne:  il  y  a  un  mois,  on  comptait 
sur  une  demi-récolle;  depuis,  un  grand  nombre  de 
fruits  se  Sont  détachés  de»  ai  lires,  et,  aciuellemi  nt, 
on  estime  qu'il  n'y  aura  qu'un  quart  ou  un  cinquième 
de  récolte.  Les  prix  des  )>runes  ne  sont  pa#  encore 
établis. 

Pommes  de  terre  —  Le.4  pommes  de  terre  ontdes 

prix  très  leinies.  (»n  cote  aux  !  000  kilogr.  les 
pommes  de  terre  à  livrer  :  early  rose  54  a  55  fr.; 
Institut  de  Iteauvais  43  à  48  fr.;  saucisse  rouge  65  fr.; 
ronde  jaune  .50  à  52  U\ 

Bonblons.  —  Kn  Boiirffogne,  les  houhlor^-Dî'res. 
bien  qu  .Tvanl  >oiilîort  du  froid.  n'oTit  pas  un  manvais 
aspect:  elles  sont  beaucoup  moins  éprouvées  par  la 
maladie  que  l'an  dernier.  La  situation  s'améliorsrail 
beaucoup  s'il  faisait  un  temps  chaud. 

A  -Nuremberg,  les  houblons  de  choix  sont  cotés 
de  2(10  à  212  fr.  et  ceux  de  seconde  qualité,  de  175  à 
1S5  fr.  les  50  kilogr. 

Beurres  —  Aux  ll.illes  centrales  de  Pan»,  les 
couis  des  beurres  soni  en  baisse  d-^  .5  à  10  centimes 
par  kilogr.  On  paie  an  kilogr.  les  beurres  de  \m- 
mandie  2.40  à  3  20  ;  de  la  Charente  2.60  à  3.30;  dlndre- 
etr-Loire  2.40  i  3.10  ;  du  Nord  et  de  lEst  2.50  à  3  Pr.; 
de  Bretagne  2.60  à  3  fr. 

Les  beurres  en  livres  sont  cotés  au  Uilogr.:  beurres 
du  Loiret  2  à  2.40;  de  l.oir-el-Cher  2  à  2.50;  de  la 
Sarlhe  2.20  à  2.50  ;  d'Indre-ct-Loire  2.50  à  2.60. 

Fromages.  —  La  vente  des  fromages  est  toujours 
très  active  ;  les  cours  sont  en  hausse  de  3  à  5  fr. 
sm-  les  Coulommiers. 

On  paye  .ui  cent  les  Coulommiers  double  crème 
de  45  ,à  HO  fi-.  suivant  qualité  :  les  Coulommiers 
ordinaires  de  20  ii  44  fr.;  les  caniemberis  hautes 
marques  de  40  ù  i5  fr.:  les  autres  de  20  à  38  fr.;  les 
fromages  du  Munt-d'Or  20  à  30  fr..  de  Gournay  S  à 
20  fr.,  de  Lisieux  ;I0  à  70  fr..  de  Ponl-rEvèi|ue  de 
30  à  65  Ir. 

Laines.  —  .Vu  marclié  aux  laines  qu:  a  eu  lieu  le 
19  juillet  a  Meims,  2II.U0U  toisons  seulement  sitr  los 
30.000  oH'crtes,  ont  trouvé  acheteurs.  Les  enchères 
ont  été  lieu  animées,  les  acheteurs  peu  nombreux 
et   les  prix  des  laines  ont  baissé  de  5  0/(K 

Les  laines  fines  et  mi-lines  en  tuint  onl  obtenu 
les  prix  de  1.80  à  2  fr  le  kilogr.  ;  les  qualités  bonnes 
croisées  se  sont  vendues  diflicilcmenl  entre  1.63  et 
1.78,  tandis  que  les  laines  tn  s  couimuues  ont  été 
payées  seulement  de  1 .  i5  à  1.58. 

Pour  les  laines  lavées  à  dus.  les  qualités  fines  «t 
uii-lines  n'ont  que  très  peu  retenu  l'iiUpulion  deis 
.tcbeteurs.  Les  lames  croisées  et  commnnes,  diine 
vente  plus  facile,  ont  été  payées  de  2.90  A  3.20  le  kd. 

La  vente  c|ui  devait  se  tenir  le  5  auiU  est  supfiri- 
Ukée.  La  prochaine  vente  aura  lieu  en  septemttre:  sa 
date  n'est  pas  encore  fixée.  B.  Boband. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


Blé. 


1"  Région—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N 
CÔTES-DO-N'OBD.—  St-Brieuc 
FmisTÊBE.  —  Lamlivisiau — 
Ille-et-Vilaink.  —  Rennes, 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Obne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

BuKE-ET-LoiR. — Châteaudun 

Chartres 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Gompiègne 

Beanvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Sbink.  —  Paris 

Seine  bt-Marne. —  Nemours 

Meaax 

Seine-et.Qise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hsusse  ... 

précédente.       }  Baisse.... 

3-  Région.  -    NORD. 
Ardenisks.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marnk.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . . 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       f  Baisse  . . . 


Prix 

24  50 
2i.25 
24.25 
25.87 
24.75 
24.75 
24.50 

24  00 

25  50 


24.71 
l.îi 


EST. 

24.50 
24.25 
25.75 
24. 5U 
26.00 
25.26 
25.00 

25.04" 
1.49 


4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  ..  25.25 
Charente-Infér.  —  Marans  24.50 

Deux. SÈVRES.  —  Niort 24.25 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  25.25 

Loirb-Inférieure.  —  Nantes  25.00 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  25.00 

Vendée. —  Luçon 25.50 

Vienne.  —  Poitiers 25.00 

Hauts-Vienne.  —  Limoges.  25.00 

Prix  moyens 24.97 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...  0.73 

précédente.       t  Baisse ....  » 

5-  Région.  —  CENTRE. 

25.25 
25.00 
24.96 
25.00 
25.25 
24.75 
26,00 
25.00 
24,75 

Prix  moyens 25. 0& 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  ...       0.8 
précédente.      '  Baisse.... 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  .-  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-bt-Cheh.  —  Blois 

N  lÈvBB.  —  Nevers 

UT-DE-DÔMB.  —  Ciermont. 

oNNE.  —  Brienon 


Prix. 
17,50 
15.75 
15.50 
16-25 
17,25 

16.75 
16,75 
16.50 


16.53 
0.22 


25,00 

16.50 

24.75 

16,00 

25.00 

15,00 

25,25 

15,50 

25,00 

15.50 

25.76 

17,00 

25,75 

15,50 

24.60 

16  OÙ 

26,50 

15.50 

25,50 

16, CO 

27  75 

17,50 

25.50 

15,50 

24.25 

16.00 

24.25 

16.25 

25.50 

16.00 

25.25 

15,50 

26,75 

16.75 

25.51 

16. Oj 

0,26 

» 

0,2i 

17.00 
16.12 
16.00 
16.00 
17.50 
16.00 
16.50 
17.50 
15.00 


16.40 

0,14 


urge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

17.00 

19.50 

15.50 

17.25 

10.50 

16.50 

15.00 

17,55 

17.00 

18,25 

16.75 

19.00 

17.00 

18.75 

18.00 

20,00 

15.50 

18,50 

16,47 

18  .n 

0  44 

0  13 

» 

• 

16.75 

18.00 

n.oo 

17.25 

17,(0 

18,  uO 

16,25 

18.00 

16,50 

17.50 

17,50 

18,00 

16,50 

18,25 

17.25 

18,25 

n.50 

18,00 

18,25 

18,12 

16.50 

19  37 

17,50 

18  00 

16,50 

17,50 

16.00 

19,00 

16,8! 

17,75 

17,00 

19.25 

17.60 

17,38 

16  9f. 

IS.09 

OIS 

0.22 

„ 

1) 

15.75 

17.50 

15.25 

15.76 

16,62 

16,75 

16.00 

» 

17,00 

18.25 

17  00 

17.75 

1C,75 

18.00 
17.33 

16  34 

0,20 

0.25 

.' 

» 

18 

50 

17,60 

19.00 

19.00 

18 

75 

18 

50 

19 

00 

18 

60 

0 

17 

16,50 

18.00 

16,30 

16  50 

16.25 

18.00 

16,25 

17.50 

17,00 

17,50 

16,50 

17,25 

16,50 

18.75 

16.25 

i;,50 

17.00 

18,00 

16.51 

17.61 

0.22 

0.05 

19 

00 

17.00 

18.50 

18 

50 

18 

00 

18 

25 

19 

50 

18 

00 

19 

25 

18 

44 

0 

20 

17,00 

18,25 

17.25 

17.60 

16,75 

19,00 

16,95 

19,50 

19,00 

19,00 

16,00 

17,50 

17,00 

19,00 

18,50 

19  00 

16.50 

18,50 

17,14 

18,36 

0.34 

0  22 

■ 

• 

6"  R<^gioa. 


Pris  moyen 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loirb,  —  Ghâlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy-., 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . .. 
précédente.       i  Baisse 


7«  Région.     -  SUD  OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 

Dordognb.  —  Pôrigueux 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  la  S''maine  i  Hausse  . 
■préC'^dente.       f  Baisse  .  . 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

LoziÈRE.  —  Mande 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tabn-st-Gar,  —  Montauban 


par   100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge, 

Prix. 

Prix. 

Prix, 

25,50 

15.50 

10. 00 

26.00 

16.25 

16.50 

25.75 

17,50 

17. '0 

25,50 

18,00 

17.00 

25,00 

1P.85 

„ 

25,00 

18.00 

26  00 

17  00 

18.25 

25,5) 

17  50 

17.00 

• 

16  5l) 

19.00 

25,00 

19,00 

17.25 

25,25 

16.25 

18.50 

24,45 

17,22 

n.t:. 

0.87 

0,19 

» 

» 

"0.02 

Prix  moyens , 

Sur    a  semaine  (  Hausse., 
précédente.       (  Baisse., 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


18.00 


25.25 

18.50 

18,00 

25,50 

18.50 

17,50 

26,00 

18.25 

17,50 

25,00 

18.00 

17.50 

25.62 

18  95 

17.50 

24  75 

18,00 

18,00 

26.00 

18.15 

18  00 

25.00 

19.00 

25,37 
25  39 

• 

18,00 

18,33 

17.75 

0.78 

0,0;- 

0.09 

» 

» 

4 

20 

00 

20 

00 

19 

25 

19.00 

19 

00 

19 

00 

19 

60 

19.00 

24 

50 

19 

1)2 

,  0.59 

26.25 

18. Ou 

17,00 

25.00 

18  00 

19,50 

25.00 

18.00 

19,00 

25  00 

17.50 

19  00 

24.7J> 

17.50 

19  00 

24. 7f. 

18. UO 

19,00 

25,00 

17.50 

18,75 

25.00 

18.00 

19,00 

25.75 

20.00 

20,00 

25.00 

18,66 
18,11 

20  00 

25.16 

19  02 

0.0>< 

0,24 

0,10 

20,00 
19,00 
20,00 
19.50 
19.50 
19.25 
19.50 
19.00 
20  87 
21.00 
19.78 
0.08 


25,00 

17.50 

19.00 

25.25 

18  00 

18.50 

25,00 

18.00 

18.00 

25,25 

13,00 

18.00 

25,00 

17,75 

18.25 

23,50 

16,75 

17.50 

24.75 

17,50 

17.00 

25.00 

17  75 

17.00 

25  00 

17  50 

17.75 

25.50 

17.00 

18,12 

25  07 

17,40 

17.91 

0.82 

0,10 

:o.o8 

!• 

>' 

» 

19 

00 

19 

00 

19.00 

19.00 

19 

25 

18 

58 

19 

00 

18 

00 

19 

00 

17 

00 

18 

67 

0 

07 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digue. . . 
Alpes-Marit.  — Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.       \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre  . 
Est.. 
Sud-Ouest . 

Sud 

Sud- Est... 


Prix  moyens 

précédente-       \ 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

24  71 

16.53 

16.47 

21.51 

16,00 

16,95 

25.04 

16,34 

17,33 

24.97 

16,51 

17,61 

25.08 

16.40 

17.14 

24 .  45 

17.22 

17.65 

25,39 

18.3.i 

17.75 

25,15 

18,11 

19.02 

25,07 

17.40 
16.98 

17.91 

25,15 

17. 5< 

0.98 

0.12 

0.17 

B 

» 

18.77 
0.19 


Mi  COURS  DES  DENRÉES  .\(iRICOLi:S  DL    'O  AL   Jii  JLII.I.in    lalo 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilopr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDatantine... 
TaDis 


Bit. 


tendre. 

dur. 

27.00 

23.50 

26.50 

23  50 

26.50 

23.00 

2i5.00 

23.00 

Seigle. 

Orae. 

■ 

li  00 

> 

13. IS 

• 

1 1 .  OJ 

» 

14.i» 

ÀTolne. 

15 

00 

15 

26 

16.00 

15 

25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 


Allbuaonb    —  llambouri 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Slrasboarg 

Colmar 

Mulhouse 

AMaLBTBKRB.  —  Londres.. 
AtiTRiGHB.  —  Vienne  {disp. 
BBLorQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 

An  vers 

Honoris.  —  Badapest;/'>'i'. 
HoLLANDB.  —  Groningue  .. 

Italib.  —  Milan 

EspAONB.  —  Albaceto 

Roumanie.  —  Bucarest..., 

SmssB.  —  Genève 

AuteiQUE.  —  New- York.. 

Chicago 


Blé. 

22.83 


22  10 
25.  fo 
1S.75 
20. SO 
21.00 
20.16 

ib.50 

1,-)  80 
23.50 
22.03 
20.40 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

13.15 

12.83 

, 

10.00 

23.00 

19  00 

1 

» 

» 

■ 

• 

• 

• 

» 

m 

» 

13  55 

12  62 

21.50 

21.50 

20.00 

14.00 

13.75 

13.12 

14.63 

13  35 

17.25 

15.00 

13.50 

11.00 

14  82 

15  08 

2I.Î0 

-.'0.50 

r.'.75 

„ 

8.80 

<>.20 

19.00 

18. ÛO 

J9  00 

15.37 

16  93 

i;.îD 

14.  H 

12.32 

HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CON.SOMMATIUM 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  rJioix 6t)  00  à  60.50  38.21*38.53 

Premières  marques 60.00  >'  38.21  •> 

Bonnes  marques 58.50      59.00  37  26      37.5/ 

Marques  ordinaires 57.00      58.00  36.30      36. 9i 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) >  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  0,0 
d  escompte,  ou  *  trente  jours,  sa.is  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Bits  blancs. .     26.50  i  27.00 

—  roux  ...     26.60      27.00 

—  Moatereau  25.00      25.6ii 


Bergues 25.60*26.00 

Plata 21.00 

Australie 21.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

,'•  qualité 13.00  13.25    |    2'  qualité.. ..     16.75       17.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.        •       *       .  Champagne..     15.50*16  00 

—  mouture..     16.00      17.50        Beauca 15.00 

—  fourragère    15.00       16.00        Ouest 15.50 

BSCOURGEOIVS.  -  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 

I- qnalité...     1 3.00  *  17. -25  —  2-  qualité 16.50 

AVUIIVB.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noirea  choix.     20.73* 

—  belle qualité    ■.0.25    20.50 

—  ordinaires..     19.75    20.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul,     lj.50     1.^.35 
Son  g.  el  moy.  12.7:.        .. 
Son  3cases...    13.00    13.25 
^on  fin 13.15    14.00 


Av.  blanches.  17. 25*17. 75 

de  Liban .            , 

Suède «            , 

—  Los  100  kilog. 

Recoupettea..  11.00  *  1 1  ..'.o 

Romoul.  bl....  14.50    17.00 

bis..  13.C0     13.25 

—  hûUrds  12.50     12.35 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  21  juillet. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  aoir.) 


Dooie-marqnes le»  100  k.    36.25*36.75 

Blé —  26(1  -jg.so 

Escourgeon _  le.OO  16.50 

Seigle _  17  00  17.25 

Orge _  17  00  18.50 

Avoine _  18.00  vO.O) 

Sons _  i;,.î5  H. -25 


Bourse  du  mercredi  21  juiUel. 

Sucrée  88* les  100  k.     12.60  4 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).   ... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes). .... .  — 

Huiles  de  lin  (on  tonnes) - 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


46.50 
59.75 
88.75 
82.00 
6i.î5 


•.«.75 


BEURRES.  -  Batlet  it  Parit.    Le  kilogr.) 


BBimRKS    BN  MOTTBS 

Isignj  extra....  2.30*4  20 

Oournay 2.10     3  00 

.M.  de  Vire 2.11    3.30 

de  Bretagne...,  2  48    3.00 

du  Gltinais 2.60    3.36 

Laitiers  du  Jura  2.30    3.00 

de  Charente 2.30    3.10 

Etrangers 1.50    3.00 


BBUBRRS    BN  LIVBBS 

Bourgogne 2.20*2.30 

Oâlinais 2  00    2.50 

Vendôme' 2  20    2.40 

Beaugeancy. , .,  2.00    2.50 

Ferme 2.20    2  30 

Tonra 2.40    2  60 

Le  Mans 2.20    2.40 

Touraine • 


OEUFS.  —  BalUt  dt  Paru.  (Le  mille.) 


Normandie 00*130 

Picardie 88     132 

Brie 

Touraine 

Beauce 

Bresse  

AUier ^S 

Poitiers r8 


9,s  lu 
80  11  8 
98     1 1  '. 


31 
1.  Il 


Bourgogne 90  *  102 

Champagne 90     103 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne tO     IC 

Vendée' 

Auvergne 88 


88     102 
80    120 


Midi  , 


94 

78     100 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Paru. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque s       *       » 

—  —      grands  moules.. 20.00      60.00 

—  —      moyens  moules 25.00      40.00 

—  —      petits  moules 10  00      27.00 

—  —      laitiers 6.00      14.00 

Le  cent. 
60  00*110.C0 
40.00  46.00 
38.00 
30.00 
26.(0 
30.00 
65.00 
18.50 


Conlommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons 30  00 

Mont-dOr 20.00 

Gournay 10 .  00 

Lisieux 50.00 

Pont  lEvâque 50.00 

Neulchâtel 1 1 .  00 

Les  100  kii. 

Port-Salut 160 . 00  à  1  .^0. 00 

Gérardmor -              * 

Munster 170.00    180.00 

Cantal 120  00    150.00 

Roquefort 150.00    230.00 

Hollande,  1"  choix liO.OO    160.00 

—  2*  choix •            • 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    200.00 

—  —                  Suisse.... 210.00    220.00 

Emmenthal 205.00    230.00 


VOLAILLES  BT  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Uallet  de  Parit 


Pintades 

Canards  ferme. 

2.00 
3.75 

3.00 
2.00 

0  50 

*    • 

3.25 
5.00 

5.50 
3.50 

1.70 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Boudan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

2.25*5.50 
2.00    5.00 
4.00    7.00 

Dindes 

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dom. ... 

—    garenne . . 

Pigeons 

, 

Car;.,  ds  sauvage. 

COLKS  UE^  DENUEES  AGHICkLES  IH    M  Ai  ii,  Jl  D.I.ET   1910 


13.'. 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Dnnkerque..     17.00  à  17.25 

Avignon 17.00  ^ 

Le  Mans....     16.75       17.00 


Pans 18  00  4      • 

Havre 16.25      17.60 

Dijon 17.50 

.SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 21.75»  22.25    i  Avranches...     20.00*21.00 

Avignon 20.50      20  75  Nantes 20.50      21.50 

Le  Mans 20.00  »        I  Rennes 20.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  4  70.00    i 

S.'iïgon 12.00      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroliue 59.00  4  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 

40.00  4  42.00 

37.00 

27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  4  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaKéres.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 12,00  a  le. 00    i    Hollande....     12.00  4  15. cO 

Algérie »  •        I    Rouges 14.00      15.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères 

Avignon 8.50  à      .        |    Châlons-s.-S.       7.00»    9.00 


Blois. 


7.50        8.60    I    Rouen 11.00       12.00 


{AGI 

î;RES.  -  Les  100  kilogr 

155 

Minette 

75  4 

100.0 

î;.û 

Sainfoin  double 

27 

35  00 

210 

Sainfoin  simple 

25 

30.00 

180 

Pois  de  prinl.. 

23 

25.00 

50 

Vescesdeprint. 

23 

25  00 

Trèfles  violets...  100 

—      blancs...  180 

Luzerne  de  Pfov.  !yO 

Luienie 100 

Raj-grass 'é5 

FOURRAGES  ET  PAILLFS 

Marché  db  La  Chapelle.  —   Les  104  boUes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


1"  quai. 
68  4    70 
66        68 
37        38 

29        30 

2'  quai. 
00  i    64 
60        64 
36        37 

28        29 

3-  quai. 
50  à    56 

50        56 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

35  36 
27         28 

Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

N  avers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.60 

LaoD 6.60 


Foin. 

11.50 

11.50 

12.00 

11. 50 

Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 7.00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les 

100  kilogr. 

Dnnkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14  00  à  15  l'iO 

14.00  i   15.50 

»  à 

Œillette 

12  Ol 

12.00 

• 

Lin 

20.00      23(11 

20.25      23.011 

21.00 

Arachide  ... 

17.25       18.50 

17.25       18.60 

15.23     16. 2j 

Sésame  bl. . 

15.00       15.25 

15.00       15. àâ 

13.50 

Coton 

14.00       18.50 

14.00       18.50 

■> 

Coprah  

12.50      lu. 00 

12.50       15.00 

12.50     15. OJ 

GRAIN 

ES  OLÉAGINE 

,USES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

35.25 

44.00  à  43.60 

•      à      > 

LiUe 

33.00 

j)               » 

■                           • 

Cien  

33.50 

ii  00 

• 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogr 

l"  qualité. 

i'  qualilé. 

3*  qualité. 

Le  Mans.... 

,. 

» 

Sanmar 

,, 

w 

AlQSt 

Bergues. 


LIN.  —  Marché  de  LiUe  (Les  50  kilogr.) 

Commtms.      |      Ordinaires.    |  Super. 
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HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima      95.00  à  100.00    1    Wartemberg    162.00  à  212.0 

Bourgogne..  130.00       158.00        Spalt 188  00    212.00 

Poperingno..    85  00  .         '    Alsace US. 00    îOP  00 

ENGRAIS 

Engrais  azutéa  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.00  < 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Niirale  de  soude 15/ 1  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50  .. 

Cyanamide  17  à  20  0/Oazote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  ■ 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.00 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  ■• 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  4  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  , 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  pbosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.37 

Phosphates    rossiles.  —      Prix  par  100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  da  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |1 4/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      11.25 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5  75 4  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.76 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 

Poudrelte,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 
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Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne. 


6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin   betteraves,        Lille,  disp.  ..     59.30 
90°  disponib.    59.75   4   60.75        Bordeaux...     59(0.i       . 

4  derniers...    49.50        49.15        Béziers .59.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 42.26  4  42.50 

Sucres  blancs,  n' 3,  disponible 46.75      47.00 

Raffinés 76.50      79.50 

Mélasses 14  00      15.00 


J36  COUHS  DES  DKNKÈKS  AGKICOLtti  DL   i»  At 

AMIUUNi»  BT  FfiCULKS.  —  (Les  100  kilogr.) 

AmidoD  pur  (romeot 56.00*58.00 

Amidon  de  maïs 46.00  • 

Kécale  sèche  d6  roiso 38.00      39.00 

_      Epinal 38.00 


Paris 37.50 

Sirop  cristal 54.00 


38.50 
55.00 


JUILLtT  IHIO 


Vint  ttanci.  —  Année  190t. 

Graves  de  Barsac 1 .  100 

Potiles  Graves 85» 

Entre  deux  mers 400 


1.400 
950 
500 


Vins  du  midi.  --  Bi^ziers  (à  Tliectolitre  n'i. 
us  rougeh i!.<>0  à  2  60  le  degré 


Paris.. . 
Roneo.. 
Caen.  .. 

I,ille  .. 


HUII.BS. 

Colza. 
oO.CO  * 
59.00 
6B.50 
ii'.CO 


Les  100  kilogr.) 

89.50  »  8i>.73 
S9.00 

I  HôA'b 


(Eilletle. 


Vins  blancs  :  Aramon.  ro«c  et  blanc     i.*©  è  -2. M  le  degri. 

—  Bourrel,  —  i.6t)  k  i  M      — 

-  Picpoul,  —  2.10  à  2. '.'0       — 
KAU-UK-VIK    —  L'hectolitre  DU. 

Cognac.  —  Eau~de-vit  des  Charvntet. 


VINS 
Vins  de  la  Giroode. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  titro». 
Vin»  rouges.  —  Ann^e  190i. 
Bonrgeoifi  supérieur  Môdoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  .Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 'î?? 

Petites  Graves 

Pain» 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  l**  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Cbanipagoe 
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PRODUITS  DIVVR.S.  —  Les  lOC  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre i  Paris  iS.OO  i 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trituré i  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Snlfocarbonate  de  potassium..  Il  Saint  Denis    36.00 


COURS   DE  LA  BOURSE 


KmftriintN  d'Ëtat 
et  de  Villes. 


Renie  trinçaise  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  2  ,1/2  %  remb.   100  (r. . 

-  1/4  dob.  remb.   100  tr. 
I  1894- 1896  2  1  ,'2  %  remb.  400  fr. 

-  1/4  dob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  Ir.. 
—      1/4  d'ob.   renib.   125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  Ir.. 
_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100 

I    1905 

\     —     1/4  d'obi 

Marseille     18TJ  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0/" 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unitiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

_        Ila.ien 4 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé... .  4  % 

ValeurN  françaiBe»  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  150  p 

Société  générale  500  ir.  230  t.  p.. 
,;       Est,  500  ir.  tout  payé. 

£  i  P.-L.-M.      -  - 

.§   1  Midi,  -  - 

.  <  Nord, 

3  /  Orléans,  —  — 

3       Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
MesHagenes  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  Jouiss.) . 
C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
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Cur» 
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97.30 
455.10 
548  00 
403.00 
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5 16 . OU 
512.00 
307. 2f, 

9»  00 
307.00 

95.50 
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111.00 
411.00 
108.00 
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9i.0O 
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96.00 
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97.00 
103  60 
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94.50 
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732.00 
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1615.00 

1367.00 

9H.(J0 
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rOH.ûO 

333.00 
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Valeurs  franeaiNes 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. S0%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500 1. 

—  190»,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.  1879,2.60%  r.500  Ir.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  X  remb.  400  Ir. 

—  18922. 60%romb.500lr. 

—  18992. 60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  k  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  tr 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  600  francs 

—  3%ooûT.  — 
Ardeuues  3  %  — 
P.-L.-M.  —tus.  3  %  I.  500  tr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 

I  Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien     —        — 

\   Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageues  maril.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C»  gén.  des'Voiijres  3  1  /  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  k  lots 
_  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  20  au 

■26.juil. 

PlllH  h&ut 

PluabM 

505.00 

sot  00 

429  oa 

4.8  00 

476. OU 

471. '0 

475.50 

4/1.50 

501.0» 

502.50 

261.50 

261.00 

4J2.O0 

188.00 

508.00 

506.00 

102.00 

400.00 

462  25 

460.10 

474.00 

411   25 

503  00 

•01 .  15 

66.50 

66.25 

1.6.50 

65.00 

43! .00 

130.00 

422.00 

120.00 

4»0  00 

4.1H  00 

439.00 

438  75 

4.10.50 

428.50 

421.75 

12)  75 

431.00 

430.75 

428.50 

427.00 

4.V2.CO 

431.50 

441.00 

410.50 

4U.0O 

411.00 

430  .'.0 

430  00 

431.50 

431.00 

430.00 

4i'.».uO 

433  uO 

412.10 

«6.00 

423.25 

653.00 

651.00 

3'.i3.00 

392.50 

.|rt3.00 

402.00 

3.6. 15 

375.00 

I.i6  50 

136.00 

117.1.0 

116.00 

598.00 

59   .50 

Coun 

du 

;  juillet 

503.50 

4-79.75 

476.50 

475  00 

503. CO 

261.25 

4  12.00 

50S.00 

100  CO 

460  00 

4'1.00 

502.00 

..0.50 

65  50 

431.00 

4»1   SO 

440.00 

419.75 

tiO.OO 

428.00 

431 .00 

427.00 

432.00 

441.00 

44 '..00 

4.ÎO.tO 

431.50 

429.00 

4.12.00 

425.25 

6o2.00 

J'.l.>   '10 

402.00 
3)5.00 
l3J.0u 
115.25 
598.00 


te  gérant  responsable  :  Bhorqciosob. 


j.jris.  —  L.  MiRïTBStjx.  imprimeur.  1.  rue  Oassotte . 


CIlliO.MQUE  AGIilCOLK 


is: 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


La  liausse  du  prix  du  blé.  —  Caractère  de  ce  mouvement.  —  Ses  proportions  injustifiées.  —  Danger  résul- 
tant de  la  hausse.  —  Nécessité  d'envisager  la  situation  sans  exagération.  —  Nouveau  décret  relatif  à  la 
répression  des  fraudes  sur  les  huiles  alimentaires.  —  Prescriptions  sur  la  dénomination  des  huiles  pure> 
et  dos  mélanges  d'huiles  de  diverses  origines.  —  Objet  de  ces  prescriptions.  —  Surveillance  à  exercer  pour 
leur  application.  —  Le  jury  de  l'Exposition  internationale  de  Bruxelles.  —  Errata  publiés  par  le  Joiinm! 
Officiel.  —  Les  betteraves  à  sucre.  —  .\nalyses  faites  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre 

—  Les  exportations  d'animinx vivants  et  de  viandes  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année.  — Compa- 
raison avec  l'année  précédente.  —  Les  exportations  de  bêtes  de  somme.  —  Explosion  de  fièvre  aphteuse 
dans  le  Yorkshire  en  Angleterre.  —  Mesures  prises  contre  la  maladie.  —  lulerJiction  de  l'enlrèe  du  bétail 
anglais  dans  l'Argentine  et  l'Australie.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Georges  Rolland  et  de  iM.  le  commandant 
Ducos.  —  Protestation  de  la  Chambre  de  commerce  de  Reims  contre  les  nouveaux  tarifs  douaniers 
allemands  sur  les  vins.  —  Les  eaux-de-vie  de  vin  et  les  eaux-de-vie  de  marc.  —  Déliliération  de  la 
Fédération  des  viiiculteurs  charentais. —  Concours  spéciaux  de  la  race  parthenaise  et  de  la  race  mulassière 
à  Niort. —  Accélération  du  transport  des  fruits.  —  Mesures  adoptées  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
d'Orléans  et  du  Nord  pour  les  expéditions  eu  Angleterre.  —  Elèves  diplômés  de  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Rennes.  —  Elèves  admis  à  l'Ecole  nationale  des  Haras.  —  Examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale   d'horticulture   et  de  vannerie  de  Kayl-liillot    et  à   l'Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  MamiroUe. 

—  Sur  le  développement  de  l'enseignement  ménager  agriccde.  —  Extrait  d'un  discours  de  M.  Vassillière 
au  Concours  national  agricole  de  Lille.  —  Ouverturr  de  la  chasse.  —  Dates  fixées  pour  les  deux  premières 
zones. —  Quatrième  Congrès  de  l'.Xrbre  et  de  l'Eau  à  Limoges. —  Conclusions  d'une  étude  de  M.  De>rombes 
sur  les  déboisements.  —  Vœu  d'ordre  général  adopté  par  le  Congrès.  —  Etude  de  M.  Maugin  sur  la 
maladie  du  Chàtaiguier. 


La  moisson  et  le  prix  du  blé. 

La  fin  du  mois  de  Juillet  a  été  marquée  par 
une  assez  violente  émotion  soulevée  par  une 
liausse  subite  et  exceptionnelle  des  prix  du 
blé  sur  tous  les  marchés  en  France.  Celle 
hausse  a  été  provoquée  par  la  réserve  que  les 
cultivateurs  ont  apportée  dans  leurs  offres, 
et  cette  réserve  a  été  la  conséquence  des 
nouvelles  alarmantes  répandues  sur  le  sort 
de  la  moisson,  à  la  suite  des  intempéries  qui 
se  sont  succédé  pendant  une  trop  longue  pé- 
riode. Nous  disions,  la  semaine  dernière, 
que  celle  hausse  était  injustifiée;  nous  de- 
vons le  répéter  aujourd'hui,  en  ajoutant 
qu'elle  est  éminemment  dangereuse. 

Il  aurait  été  naturel  que  lescours  se  fussent 
maintenus  aux  taux  des  mois  précédents,  mais 
aucun  motif  plausible  ne  pouvait  être  invo- 
qué en  faveur  de  cette  brusque  évolution.  En 
effet,  les  agriculteurs  savent  pertinemment 
qu'il  existe  encore  des  réserves  importantes, 
tant  enti'e  leurs  mains  que  dans  celles  des 
commerçants.  Si  de  nombreux  accidents  sont 
survenus,  s'il  est  certain  que  la  récolte  nou- 
velle sera  inférieure  à  la  précédente,  il  est 
non  moins  certain  que  ces  accidents  n'ont 
pas  été  aussi  généraux  qu'on  s'est  plu  à  le 
répéter.  Il  est  non  moins  certain,  comme 
nous  l'avons  dit  à  maintes  reprises,  que  le  blé 
montre  une  rusticité  exceptionnelle  et  que 
quelques  journées  plus  propices  ont  souvent 
réparé  des  préjudices  qui  paraissaient  irrépa- 
rables.  Or,  précisément  au   moment  où   se 


manifestait  celte  sorte  d'affolement,  la  saison 
a  pris  de  nouvelles  allures  {jui  permettent 
d'espérer  désormais  que  la  lin  de  la  moisson 
se  fera  dans  de  bonnes  conditions.  Là  oii 
celle-ci  est  exécutée  ou  s'exécute,  les  résul- 
tats ne  sont  pas  aussi  mauvais  qu'on  le 
pronostiquait,  et  si  la  qualité  laisse  parfois  à 
désirer,  la  quantité  est  loin  de  répondre  à 
une  année  de  disette.  (Voir  page  1.59.) 

La  hausse  actuelle,  disons-nous,  est  émi- 
nemment dangereuse.  En  y  prêtant  la  main, 
les  agriculteurs  ont  fait  le  jeu  de  leurs  pires 
ennemis,  c'est  à-dire  des  spéculateurs,  qui 
seraient  enchantés  d'obtenir  la  suspension 
temporaire  des  tarifs  douaniers,  a(in  de  re- 
constituer, par  des  importations  massives, 
les  stocks  qui  leur  serviraient  à  dominer 
l'avenir  et  à  tenir,  pendant  longtemps,  les 
agriculteurs  à  leur  merci.  Quand  il  s'agit  du 
blé,  l'opinion  publique  s'emballe  rapide- 
ment; déjà,  on  joue  du  spectre  du  pain  cher 
et  de  la  misère  qu'il  entraine;  on  annonce  à 
grands  renforts  de  chiflres  fallacieux  une 
crise  agricole  imminente.  Ceux  qui  s'éclai- 
rent sans  parli-pris  sur  la  réalité  de  la  situa- 
tion savent  combien  ces  exagérations  sont 
odieuses;  ils  savent  pertinemment  que  la 
France  aura  à  sa  disposition  tout  le  blé  qui 
sera  nécessaire  à  fa  consommation  jusqu'à 
la  moisson  de  1911.  Mais,  en  matière  d'ali- 
mentation publique,  les  prophètes  de  malheur 
sont  trop  souvent  écoutés  avec  enthousiasme. 

Sans  doute,  nous  avons  toujours  conseillé 
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aux  af^riculteurs  do  montrer  une  prudenci! 
éclairée  dans  leurs  ventes;  mais  celle  pru- 
dence ne  saurait  être  confondue  avec  l'opi- 
niàlreté  égoïste  dans  les  périodes  critiques 
L'Oumie  celle  que  nous  traversons.  Ce  serait 
d'ailleurs  un  mauvais  calcul,  aujourd'hui, 
que  d'essayer  de  î;aî,'ner  im  peu  plus  sur  le 
blé  vieux,  en  risquant  de  vendre  à  perte 
louie  la  nouvelle  récolte.  C'est  le  conseil  de 
la  sajjesse  la  plus  élémentaire,  c'est  celui 
que  nous  entendons  sortir  de  la  houche  des 
cnllivaleurs  les  plus  expéi'imenlés:  ne  pas 
l'écouler,  ce  serait  commettre  une  faute  dont 
les  conséquences  pouiiaiiMil  être  fatales. 

Les  fraudes  sur  les  huiles  alimentaires. 
On  sait  avec  quelle  ardeur  les  producteurs 
d'huile  d'olive  ont  demandé  la  réforme  du 
décret  du  II  mars  190S  sur  la  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  des  huiles;  on  a 
pu  lire  dans  notre  précédente  Chronique 
(page  1081  le  vœu  formulé  récemment  au 
Congrès  oléicole  d'Aix  sur  ce  sujet.  Voici 
que  le  .loiirtml  Officiel  du  2S  juillel  a  pro- 
mulgué un  décret  en  date  du  20,  qui  a  pour 
oli|et  de  donner  satisfaction  à  ces  réclama- 
tions. En  elTel.  ce  décret  modifie  comme  il 
suii  les  articles  3  et  4  du  règlement  précédent  : 

"  Alt.  :i.  —  Il  est  intfrdlt  de  d(''lentr  ou  de 
Iransporter  en  vue  de  la  vente,  de  mettre  en 
vente  ou  de  vendre  sous  la  dénomination 
d'  «  luiilo  d'olive  ■>,  de  ■■  noix  ><  ou  dt-  tout  autre 
fiuii  ou  foraine,  une  huile  ne  provenant  pas 
exclusivement  des  olives,  des  noix  on  des  fruils 
ou  graines  indiqués  dans  ladite  dénomination. 

('  Les  huiles  alimentaires  mises  en  vente  sans 
inHiralion  des  fruits  ou  graines  dont  elles  pro- 
viennent et  les  mt^lnn^ps  d'huiles  destinés  à 
l'alinipntation  ne  peuvont  êlre  désignés  que 
sous  r 'ppelialion  "  liuilf  comestible  "  ou  "  huile 
de  lahle  ». 

«  Ces  appellations  •■  huile  comestible  n  ou 
<>  huile  de  lablp  »  ne  peuvent  être  suivies  d'autres 
in  lirations  que  «  blanche  »,  u  à  friture  »,  «  1''', 

2°,   3" qualité    »,    «    1",  2',    3'....    choix    ». 

L'emploi  simultané  de  ces  appellations  et  d'anc 
marque  commerciale  n'est  autorisé  qu'à  la  con- 
dilioM  qu'il  ne  résulte  de  l'usage  de  celte  marque 
aucune  contusion  entre  les  produits  désienés 
sous  lesdites  appellations  et  les  huiles  visées  à 
l'alinéa  suivant. 

Il  Les  qualilicatifs  «  vierge  »,  k  fine  )>,  c.  sur- 
fine »,  «  supeifuie  »,  "  extra  »,  ><  supérieure  » 
sont  exclusivement  réservés  aux  huiles  dont  la 
déiiomiiialion  fait  connaître  les  fruits  ou  iiraines 
dont  elles  proviennent.  » 

«  Arl.  \.  —  Les  dénominations  usitées  dans 
le  commerce  pour  désiiiner  les  mélanges  de 
graisses,  et  les  appellations  ic  liuile  comestible», 
"  huile  de  fable  »  lorsqu'elles  désignent  une 
huile  mélangée,  peuvent  être  accompagnées  de 
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l'indication  d'un  ou  de  plusieurs  des  éléments 
constituant  le  mélaiif.'e,  mn\^  à  la  condition  que 
la  mention  complémentaire  fasse  connaître  exac- 
tement la  proportion  dans  laauelle  le  ou  les  élé- 
ments dénommés  entrent  dans  le  mélange. 

"  Les  dénominations  et  mentions  ci-dessus 
prévues  doivent  élre  imprimées  en  caractères 
identiques. 

DansunecircLilaire  qu'il  adresseaux  agents 
delà  réfiression  des  fraudes,  M.  Uuau,  minis- 
tre de  l'Agriculture,  exprime  l'opinion,  que, 
«  ainsi  modifié,  le  décret  du  11  mars  1008 
conslilue  à  l'égard  de  la  production  et  du 
commerce  des  huiles  pures  l'Iinile  d'olive 
notamment)  une  protection  rigoureuse,  car 
la  confusion  entre  ces  produits  et  les  huiles 
mélangées  ou  les  huiles  dont  le  vendeur  se 
reluse  à  indiquer  l'espèce,  ne  me  parait  plus 
pouvoir  se  produire.  »  Mais  il  ajoute  rpie, 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  une  surveillance 
rigoui  euse  devra  élre  exercée  sur  les  dénomi- 
nations employées  par  les  vendeurs,  dont  la 
plupart  tendaient  à  créer  la  confusion  qui 
portail  tm  grave  préjudice  au  commerce  des 
huiles  pures. 

Sans  doute,  les  nouvelles  prescriptions  ne 
répondent  pas  absolument  aux  vœux  des 
producteurs,  qui  demandaient  que  l'emploi 
du  terme  /utiles  iiiélinii^i'Hi  fiU  rendu  obliga- 
toire pour  les  mélanges  Mais  elles  consli- 
luenl  un  progrès  cerlain  dont  l'eflicacilé 
sera  éprouvée  par  la  pratique. 

Jury  de  l'Exposition  iuteraationalede  Bruxelles. 

Le  Journal  Officiel  du  31  juillel  a  publié 
de  nombreux  errata  à  la  liste  des  jurés  de  la 
section  française  de  l'Exposition  de  Bruxel- 
les, qui  avait  paru  dans  le  numéro  tlu  23  juil- 
let el  dont  nous  avons  donné  un  extrait  ilans 
notre  numéro  du  2K  juillet  p.  107  .  Voici, 
en  ce  qui  concerne  le  groupe  de  l'agricul- 
ture, les  modifications  qui  ont  été  apportées 
f»  cette  liste  : 

Classe  3R  :  Matériel  et  procédés  de  la  t'ilicntliire. 
—  Suppli'ants.  ajouter  :  "  M.  Barbou,  à  Paris,  inckis- 
triel,  secrétaire  des  Comitî's  de  la  classe  liH  ". 

Classe  40  :  Pioduils  utimfiiliiirfs  il'origine  ani- 
ttuilt'.  —  Titulaire,  remplacer  :  ■■  M.  Kippert,  à  Saint- 
IJi/.ier  ^IlauteMarne,,  président  du  Syndicat  général 
de  l'indusTie  fromaprrede  l'Est  ■■,  suppléant.  >■  M.  Guy 
Moussu,  à  Paris,  secrétaire  fî^nériil  de  la  Société 
française  d'encouragement  à  l'iuiListrie  laitière  », 
par  :  titulaire,  •'  .\l.  Cabaret,  .i  Paris,  directeur  au 
niinislère  de  l'Apricullure  "■.  suppléant.  ••  M  llip- 
peit,  à  Saint-Dizier  ;  Haute-Marne  .  président  du 
Syndicat  Kênérul  de  l'induslrie  froni.agère  de  l'Kst  ■■. 

Classb  i05  :  Graiidf  fl  pellle  culture.  —  Associa- 
lions  iir/ricoles.  —  Titulaires,  rruiplacer  :  ■'  M.  Iloc- 
quigny  (comte  de],  à  Pari.s,  <lclcpue  au  Service  agri- 
C(de  du  Musée  social  >,  par  ;  ■  .M.Tardy  Louis\  .i 
Paris,  inspecteur  du  Crédit  mutuel  et  de  la  coopéra- 
tion agricole  •>;  suppléants,  remplacer  :   ■■  M.  Tardy 
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(Louis)  >',  par  :  «  ^L  Lesage,  président  île  la  Caisse 
régionale  de  crédit  agricole  mutuel  de  Sciut-it- 
Marnc  ». 

Comme  on  le  voit,  les  errata  du  .harraal 
officiel  ne  portent  pas  sur  des  rf'clifjc;ilion> 
de  noius;  ils  [nodifieni,  pour  les  classes  40  et 
105,  la  composition  du  jury  qui  avait  été  pri- 
mitivement adoptée. 

Les  betteraves  à  sucre. 
Comme  il  le  fait  chaque  anr)ée,  M.  Emile 
Saillard  vient  de  commencer  à  faire  coiinaîlre 
les  résultais  des  analyses  helidomadaires  de 
betterives  à  sucre  exécutées  au  laboratnire 
du  Syndicat  des  fnbri  -ants  de  sucre.  Voici  les 
moyennes  des  analyses  faites  le  28  juillet 
sur  douze  échantillons  provenant  de-  dépar- 
tements suivants  :  Nord,  Somme,  Pas-de- 
Calais,  Ai>ne,  Oise,  Eure,  Ardenn^s.  Ces 
moyennes  sont  un  peu  au  dessus  de  celles 
constatées  à  la  même  date  des  trois  années 
précédentes. 


Je  la  plante 
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Richesse 
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no 
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1907 
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Ces  résultais  montrenl  combien  le  retard 
de  la  végétation  esl  accentué  en  Frain^e.  En 
AllemHgne  et  en  Autriche,  au  coniraire, 
le-  liett'-rnves  sont,  d'après  le-*  derniers  essais 
analyliiiues,  en  e.xcellenle  condition. 

Commerce  du  bétail  et  de  It  viande. 
Nous  avons  signal',  dans  la  Chronique  du 
26  mai  (page  C45),  le  développement  pris, 
dès  le  début  de  cette  année,  par  le  com- 
m«'rce  di  s  animaux  vivants  et  de  la  viande. 
Ce  mouvement  s'est  encore  accentué,  comme 
le  montrent  les  documenls  publiés  par  la 
Direcli  m  générale  des  douanes,  sur  le  com- 
merce de  la  France  pemJant  les  six  premiers 
mois  de  c^tte  année.  La  comparaison  avec  la 
mêoiH  période  de  l'année  1900  le  fait  ressoi  tir 
très  nellemenl. 

Pour  les  animaux  bovins  adulles,  il  a  été 
exporié,du  l^'janvierau  30Juin,  l-ITiSl  bœufs 
contre  8  66;)  pendant  les  six  premiers  mois  de 
■t9G9,  4  616  vaches  contre  3  OO'i,  2  487  tau 
reaux  contre  4'!8.  La  progression  est  plus 
noioire  pour  les  veaux;  il  en  a  été  exporlé 
18771  contre  4  02.5  l'année  précédente.  L'aug- 
mentation sur  les  porcs  est  encore  beaucoup 
plus  torte,  puisqu'il  en  a  été  exporté  90  469 
conlre  33186  pendant  le  premier  si-m^stre 
de  I9iiy,et  UOOàen  1908.  En  ce  qui  concerne 
les  viandes,  le  mouvement  n'est    pas  moins 


;iccentué;  en  viandes  fraîches,  il  a  été  exporté 
■i'ili.'îi  qninlaux  de  viandes  de  porc  contre 
196  seulement  en  1909,  et  11983  qninlaux 
lie  viandes  de  bœuf  conlre  l.'îli.S  en  l'.KI!»;  en 
viandes  salées,  20  478  quintaux  de  viandes 
de  porc  contre  9  704  en  1909,  et  320  quintaux 
d'aulres  vimdes,  conlre  231  eu  1909.  Il  esl  ù 
remarquer  que,  exceptiim  fuite  pOiir  l'.XIgérie. 
li'S  importations,  d'ailleurs  faibles,  d'ani- 
maux et  de  viandes  ont  été  en  diminuant 
d'une  année  sur  l'autre. 

L'accélération  dans  les  ex]iori;ilious  s'est 
manifestée  également  pour  les  bêles  de 
somme.  Les  exportai  ions  d'étalons  sont  pas- 
sées, pendant  la  même  période,  de  98i  tèles 
en  1V.09  à  1119  en  1910;  celles  de  chevaux 
liimgres,  de  7  420  lêles  à  9  172;  celles  de  ju- 
ments, de  2  937  à  3  949;  celles  de  mulets  et 
de  mules,  de  3679  têtes  à  3  742.  Cet  ensemble 
de  chitl'res  montre  des  résultats  dont  on  peul 
se  féliciter  pour  les  éleveurs  français. 

La  fièvre  aphteuse  en  Angleterre. 

Le  bétail  français  conlinue  à  être  indemne 
de  la  lièvre  aphteuse.  Le  dernier  bulletin 
sanitaire  du  ministère  de  l'Agricullure  cons- 
t,Ue  que,  pendant  le  mois  de  juin,  aucun  cas 
de  cntle  maladie  n'a  été  enregistré,  pas  pins 
que  dans  les  mois  précédents. 

Mais  voi'-i  qu'une  e\plosion  subile  de  cette 
maladie  a  été  signalée  en  Angleterre  :  c'est 
dans  hi  ferme  de  North-Ciose,  h  Kirkby 
Mal/éaid,  près  Ripon,  dans  le  Yorkstiire,  et 
d.ins  une  pâture  voisine  de  cette  ferme. 
D'après  une  note  officielle  du  Board  of  Agri- 
culiure.  de  l'inspection  rigoureuse  faite  par 
le  service  vétérinaire  dans  les  fermes  en\i- 
ronnantes,  il  résulte  que, jusqu'ici  du  moins, 
cetie  ferme  est  la  seule  aiieinte  par  la  mala- 
die. L  abatage  sur  phice  de  tout  le  bétail  de 
la  ferme,  comptant  2.S  bêles  bovines,  94  mou- 
lons et  3  porcs,  a  été  ordonné  ;  celte  mesure 
a  été  étendue  à  34  bêtes  bovines  et  107  mou- 
tons qui  avaient  séionrné  dans  la  pâture, 
ainsi  qu'à  deux  vaches  qui  avaient  été  ré- 
cemment transférées  d.ins  une  autre  ferme 
du  même  comté,  quoiqu'elles  n'aient  pré- 
senté aucun  caractère  de  la  maladie.  La  cir- 
culation du  bétail  a  été  interdite  dans  un 
rayon  de  15  miles  (24-  kilomètres)  autour  de 
la  ferme  infectée  et  toutes  les  précautions 
ont  été  prises  pour  que  les  hommes  de  ser- 
vice ne  puissent  devenir  de-  agents  de  con- 
tamination de  la  mal.idie.  Quant  à  l'origine 
de  celte  explosion  de  lièvre  aphteuse,  elle 
n'est  pas  encore  dégagée. 

On  annonce  que,  dès  i[ue  celle  nouvelle  fut 
connue,  le  gouvernement  de  la  République 
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Arj^enline  el  celui  de  l'Auslr;ilie  ont   lernié 
les  porlri  à  linlroduclian  d'uiiiiiiaux   priiv<  - 
nanl  de  la  Grande-lJrelagne. 
Nécrologie. 

M.  Georges  Rolland,  ingniicur  en  clief  des 
mines,  président  des  aeiérics  de  Longwv ,  esl 
morl  à  Gorcy  (Meurlhe-el-Moselle;  le  -25  juil- 
let, à  l'âge  de  cinquanle-huit  ans  seulement. 
Sa  carrière  d'ingénieur  a  élé  complétée  par 
une  non  moins  brillante  carrière  agricole; 
après  dos  éludes  approl'iHidies  sur  la  géologie 
et  l'hydrologie  du  Sahara  algérien,  il  créa  les 
belles  oasis  de  l'Oued-Rir  en  forant  onze 
puits  artésiens  qui  débitent  plus  de  150  mil- 
lions de  mèlres  cubes  d'eau  par  an,  el  qui 
ont  transformé  des  ceniaines  d'heclares  de 
terrains  stériles  en  véritables  jardins.  Ces 
travaux  lui  avaient  valu  les  plus  hautes  ré- 
compenses, notamment  «n  grand  prix  à 
rRxposilion  universelle  de  1S89.  11  avait  été 
élu  membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture dans  la  section  de  génie  rural  et  des  irri- 
gations en  1897.  11  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  le  coiniiiandant  .loseph  Ducos,  ancien 
président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Vau- 
cluse,  ancien  député,  est  morl  à  (".hi'iteauneuf- 
du-Pape,  le  24  juillet,  à  l'Age  de  soixanle- 
dix-huit  ans.  Aimant  avec  passion  la  viti- 
culture, il  adonné  les  meilleurs  exemples  de 
lareconslihilion  (lu  vignoble  dans  le  Comlat; 
son  domaine  du  château  de  la  Nerthe  est 
légilimemenl  réputé  pour  sa  bonne  tenue  et 
la  haute  qualité  de  ses  vins.  11  était  oflicier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Questions  viticolei. 

Nous  avons  signalé  les  protestations  sou- 
levées à  l'occasion  du  relèvement  des  tarifs 
douaniers  allemands  .-^ur  les  vins  mousseux, 
les  eaux-de-vie  el  les  liqueurs.  La  Chambre 
de  commerce  de  Reims  i  Marne)  vient  d'adres- 
ser une  nouvelle  réclamation  au  ministre  du 
Commerce  dans  les  termes  suivants  : 

La  Chambre  l'ait  remarquer  que,  lors  de  la 
revision  du  tarif  francviis,  elle  avait  élé  la  pre- 
mière à  demander  que  ce  travail  lui  fait  ilans 
un  esprit  aussi  libéral  que  possible,  el  bien  qu'elle 
ei'il  demandé  un  légfM'  relèvemeut  Je  droits  sur 
certains  articles,  notamment  sur  les  tissus  de 
laine  légers,  elle  n'avait  pas  hésité  à  laisser  le 
gouvernement  libre  d'abandonner  celle  préten- 
tion s'il  eslimail  qu'elle  put  être  préjudiciable 
dans  la  suite  à  nos  alTaires  d'exportation. 

Par  voie  de  représailles,  elle  estime  que  de- 
vant la  situation  qui  esl  faite  au  commerce 
français,  celui-ci  a  le  même  droit  que  l'Alle- 
magne de  reprendre  son  attitude  première,  fl 
elle  demande   au  gouvernement  de    maintenir 


.  énergiquement  les  prétentions  du  commerce  et 
I  de  prendre  d'urgenie  tontes  mesures  qu'impose 
f   l'altitude  du  Conseil  fédéral  allemand. 

—  Le  bureau  de  la  Fédération  des  viticul- 
teurs Charentais,  présidé  par  M.  Albert  Yer- 
neuil,  a  pris,  dans  sa  réunion  du  lli  jiiille',  la 
délibération  suivante  : 

La  Fédération  des  vilicnlteuis  Cliarenlais 
maintient  ses  vieux  contre  la  reclilication  des 
alcools  de  marcs  el  s'oppose  cal/'i.'oriqui'ment 
aux  vœux  éni  s  par  le  Comité  Mascuraud  de 
."Sarbonne,  le  30  juin  tyiO,  qui  perincltenl  aux 
alcools  roclifiés  de  marcs  plus  ou  moins  avariés 
de  faire  des  eaux-de-vie  de  vin,  ce  qui  est  une 
tromperie  très  caractérisée  sur  les  qualités 
substantielles,  l'origine  et  la  valeur  du  produit. 

A  plusieiiis  reprises  déjà,  les  viticulteurs 
de  plusieurs  régions  ont  réclamé  contre  les 
mesures  qui  tendraient  à  confondre  les 
eaux-de-vie  de  vin  avec  celles  de  marc.  Les 
unes  et  les  autres  ont,  en  en'et,des  caractères 
spéciaux  qui  les  distinguent  et  qu'elles  doi- 
vent conserver. 

Concours  spéciaux. 
Les  concours  spéciaux  de  la  race  bovine 
parlhenaise  et  de  la  race  mulassière  auront 
lieu,  celte  année,  à  Niort,  du  29  septembre 
au  2  octobre.  La  Société  centrale  d'agricul- 
ture des  Deux-Sèvres  a  émis  le  vœu  qu'un 
Concours  spécial  de  la  race  ovine  poitevine  y 
fiH  annexé. 

Transport  accéléré  des  fruits. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
nous  transmet  la  note  suivante,  sur  un  accord 
intervenu  avec  la  Compagnie  du  nord  pour 
l'accélération  des  transports  de  fruits  el  pri- 
meurs à  destination  des  villes  du  nord  et 
l'ouest  de  l'Angleterre  : 

Afin  de  faciliter  rapprovisionnenieut  direct 
des  marchés  importants  des  grandes  villes  de  la 
province  anglaise,  qui  reçoivent  généralement 
leurs  fruits  de  France  par  réexpédition  de 
Londres,  après  une  perle  de  temps  de  vingt- 
quatre  heures  due  à  l'arrêt  des  marehandises 
dans  la  capitale,  les  Compagnies  d'Orléans  et  du 
Nord  avaient  mis  en  marche,  en  10011,  pendant 
la  campagne  des  prunes,  un  service  de  trains 
spéciaux  circulant  quatre  jours  par  semaine  et 
qui,  combinés  avec  un  service  spécial  de  navi^ja- 
tion  accélérée  entre  Roulogne  et  Folkestone, 
devaient  permeitre,  en  évitant  cet  arrèl  à 
Londres  el  les  dommages  causés  par  les  manu- 
tentions nécessitâmes  par  cette  réexpédition, 
d'apporter  des  fruits  en  meilleur  état  et  vin;;!- 
quatre  heures  plus  tôt  sur  ces  grands  marchés 
de  la  province  anglaise. 

Celle  combinaison  étant  d'un  intérêt  évident 
pour  la  production  franeaise,  les  Compagnies 
d'Orléans  et  du  .Nord  viennent  de  s'entendre  à 
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nouveau  pour  ia  remettre  en  vigueur  à  partir  du 
-•:■)  juillet  1910. 

En  outre,  pour  faciliter  encore  davantage 
l'établissement  de  la  production  française  ^ur 
ces  marchés  nouveaux,  ces  Compa^iiiies  appli- 
«[ueront  une  réduction  de  lo  0/0  sur  leurs  prix 
de  transport  jusqu'à  Boulogne  pour  les  envois  de 
prunes  effectués  par  ces  trains  spéciaux  et  à 
destination  des  grandes  villes  suivantes  ;  Rel- 
l'ast,  ISirmingham,  Bradford,  Dublin,  Edimbourg, 
(jlasgow,  Hull,  Leeds,  Leicester,  Liverpool,  Man- 
chester, i\ewcastle-on-Tyne,  Nottingham,  Schef- 
Held;  ces  envois  devront,  d'ailleurs,  être  effectués 
dans  des  emballages  ne  devant  pas  faire  retour 
aux  expéditeurs. 

Ces  Irains  spéciaux  partiront  dos  points 
d'expédition  les  dimanche,  mardi,  mercredi 
et  jeudi  de  chaque  semaine.  Par  exemple, 
les  envois  de  Monlauban  partant  à  7  h.  l'i  du 
malin,  arriveront  à  Manchester  le  surlende- 
main matin  à  3  h.  .53,  à  Edimbourg-  à  7  h.  l.'i 
et  à  Glasgow  à  8  h.  27. Les  départs  d'Agen  se 
feront  à  o  h.  il  du  matin  et  les  arrivées 
dans  les  mêmes  conditions. 

Ecols  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

Voici  la  liste  des  élèves  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Rennes  qui  ont  obtenu, 
en  1910,  le  diplôme  d'ingénieur  agricole  : 

MM.  Cabanat,  Cabillic,  Assaud,  Cayla,  Mau- 
vezin,  l'rot,  Urgoïti,  Romain,  Boux,  lîelaud. 

De  Cornulier,  Corréa-Luna,  Scart,  Brunet,  Bau- 
dier.  Recoing,  Deroux,  Chotier,  Pernet,  llni,'uet. 

Eudel,  Loimier,  Deschamps,  Basile,  Mourier. 

Celte  liste  comprend  23  élèves  qui  ont 
reçu  le  diplôme  d'ingénieur  agricole. 

Ecole  nationale  des  Haras. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  28  juillet,  les  trois  élèves  diplômés 
de  l'Institut  agronomique  désignés  ci-après 
sont  admis,  comme  élèves  of  liciers,  à  lEcole 
nationale  des  Haras  : 

1.  M.  Ethis  de  Corny. 

2.  M.  de  Castelhajac. 

3.  M.  (iuillet  de  la  Brosse. 

L'Ecole  nationale  des  Haras  a  son  siège  au 
dépôt  d'étalons  du  Pin  (Orne). 

Ecole  d'horticulture  et  de  vannerie. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl- 
Billot  (Haute-Marnej  auront  lieu  au  siège  de 
l'établissement,  à  Fayl-Billot,  le  lundi  3  oc- 
tobre. La  durée  des  études  est  de  trois  ans  ; 
tes  candidats  doivent  avoir  treize  ans  au  moins 
«t  dix-huit  ans  au  plus.  Dix  bourses  de  l'Etat 
et  des  départements  seront  accordées  après 
concours. 


Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
an 
teur  de  l'Ecole. 


ser  dès  maintenant  à  M.  Eug.  Leroux,  direc 


Ecole  nationale  d  Industrie  laitière. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'industrie  iailiére  de  Maiiiirolle  (Doubsi 
auront  lieu  au  siège  de  l'Elablissement  le 
2()  septembre. 

L'n  certain  nombre  de  bourses  seront  attri- 
buées aux  candidats  les  plus  méritants  qui 
auront  jnstilié  de  l'insullisance  de  leurs  res- 
sources. Les  demandes  d'in.*cription  et  de 
bourse,  accompagnées  des  pièces  réglemen- 
taires, doivent  parvenir  au  directeur  avant  le 
10  septembre. 

La  durée  des  études  est  d'un  an.  A  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  facilement  des 
situations  avantageuses,  et  ceux  qui  ont 
accompli  leur  service  militaire  sont  [larticu- 
lièrement  recherchés. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  à  .M.  Kohier,  directeur 
de  l'Ecole,  à  Mamirolle. 

L'enseignement  ménager  agricole. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
l'extension  prise  de  plus  en  plus  par  les  écoles 
ambulantes  ménagères  agricoles.  Au  récent 
Concours  national  de  Lille,  M.  Léon  Vassil- 
liére,  directeur  de  l'agriiuillure,  dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  la  dislriljution  des 
récompenses,  a  rappelé  les  origine^  de  ce 
mouvement.  Après  avoir  insiste  sur  l'impor- 
tance de  cet  enseignement,  il  a  ajouté  : 

En  190.3,  le  Conseil  général  du  département 
du  Nord  volait,  le  premier,  des  crédits  en  vue 
de  l'ûrj-'anisation  d'un-'  école  ménagère  ambu- 
lante. Grâce  à  l'appui  moral  et  au  concours 
financier  de  U  Société  des  agriculteurs  du  Nurd, 
grâce  à  la  compétence  et  an  zèle  de  M.  Duclnux, 
le  distingué  professeur  dép.irtemenlal,  giàce  à 
l'action  efficace  des  représentants  du  départe- 
ment, au  sein  du  Parlement,  à  qui  l'impoitance 
de  la  tentative  et  son  intérêt  social  n'échap- 
pèrent pas,  glace  aussi,  j--  puis  bien  le  dire,  au 
concoiis  de  M.  le  ministre  de  l'Agi  icultnre,  ce 
qui  n'était  au  début  qu'une  tentative  relalive- 
ment  timide  devint  bien  vile  une  entreprise 
plus  hardie  ;  les  premières  sessions  d'essai 
avaient  donné  des  résultats  tels  que  l'école  dut, 
de  suite,  fonctionner  toute  l'année,  emportant 
partout  où  elle  passait  les  sympathies  non  seu- 
lement de  tous  les  cultivateurs  et  fermiers  qui 
n'avaient  pas  contre  elle  d'idées  précnnçues, 
mais  aussi  très  souvent  de  gens  qui  cnçyaient. 
avoir  des  raisons  de  décrier,  sans  la  connaître, 
l'institution  nouvelle.  Les  Sociétés  agricides  du 
département  consentirent  à  participer  dans  les 
dépendes,  accordèrent  des  médailles  aux  élèves 
les  mieux  classées.  Bref,  le  succès  fut  tel  que. 
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la  nouvelle  école  ne  pouvant  plus  suffire  à  sa 
târhe.  la  création  d"un  deu.xiiMiiP  nr;!anisiiip  dut 
être  décidée,  et  ce  dernier  fonctionne,  concur- 
renimeni  avec  le  premier,  Je|.iuis  le  mois  de 
janvier  1009. 

Ces  deux  écoles,  actupllenienl  en  pleine  pros- 
périté, ont  enseigné,  à  plus  de  quatre  cents 
élèves  jusqu'à  présent,  tout  ce  qui  touche  à 
lëcononiie  domestique  (cuisine,  coulure,  coupe), 
à  la  fabrication  desdérivc'-s  du  laii,  à  l'aviculture; 
et  il  faut  bien  croire  que  cet  enspifinenient  est 
apprécié,  puisque,  inilépendanimoni  iIps  élèves 
régulières,  il  est  fréquent  que  des  fermières,  des 
femmes  mariées,  viennent  nombreuses  se  ren- 
seigner auprès  des  maîtresses  sur  certains  sujets 
les  intéressant  spécialement,  comme  la  fabrica- 
tion du  beurre  et  du  fromage  ou  la  préparation 
des  conserves  de  fruits  et  de  léyurnes,  par 
exemple. 

En  rappelant  le  talent  et  le  zèle  dépensés 
par  M.  Ducloux  dans  cette  organisation, 
M.  Vassillière  lui  a  rendu  une  justice  bien 
méritée. 

L'ouverture  de  la  chasse. 

L'ouveirliirt;  f^énérale  de  la  chasse  a  été 
fixée,  en  tenant  coniple  autant  que  po.ssible 
des  propositions  des  préfets  et  des  indica- 
tions des  conseils  généraux  : 

1°  An  dimanche  l 'i  août  dans  les  départe- 
ments suivants  : 

Ba*ses-Alpes,  Hautes-Alpes  (partie  sud),  Alpes- 
Maritimes,  Ariège,  Aude,  l!ouciies-iln-Rhône, 
Coise,  (Jard  ^excepté  les  cant'ins  de  Trêves  et 
d'AIzon),  Hautr-llaronne,  Or^,  Hérault,  Landes, 
l,ot-et  (Jaronno ,  Basscs-Pyréuécs ,  Pyrénées- 
GtientHles  (excepté  le  canton  de  Monllouis), 
\  ar,  Vauoluse. 

2°  Au  dimanche  :J8  août  dans  les  départe- 
ments ci-après  : 

Ain,  Allier,  Hautes-Alpes  (partie  nord)  Ardè- 
che,  Aveyrnn.  Cantal,  t^liarenle,  (^.tiar.  nte-lnfé- 
rieure  (excepté  les  îli-s  de  lî'^  et  d'Oléiiiu  |.our 
lesquel  es  l'ouverture  auia  lieu  le  l'i  "Ctob  e), 
Coriézp,  CriMise,  Doidogiie,  Diudx,  I)  onie,  Card 
(partie  comprenant  h-s  cautnns  de  1  révHg  et 
d'AIzon),  Gironde,  Isèie,  Jura,  Loue,  Haute- 
Loire,  Lot,  Lozère,  Puy-de-Dôme,  Pyr.Mii'-es- 
Ôrientales  (partie  comprenant  lecan^on  île  Mont- 
loui-),  Terri  oire  de  Helfori  (llaul-Ubin),  Uliône, 
.Sa6(ie-el-Loire,  Savoie,  Haute-.^^avoie ,  Tain, 
Tarn-et  Garonne,  Vienne,  Haule-Vienno. 

La  date  d'ouverture  de  la  clia^^se  dans  les 
autres  zones  n'est  pis  encore  lixée  :  elle  sera 
sans  doute  pUis  tardive  que  d'ordinaire  en 
raison  du  retard  delà  moisson. 

Gougrès  de  lArbre  et  de  l'Eau. 

La.  Société  (îay-Luj*sac,  d»*  Liiijng'-sv  tieiU 

chaque  année,  depuis  l'.):)7,  desC'ingi-ès  dils 

de  l'Art)reetde  l'Kiiu  qui  sont  orjfanisés  sous 

la.  direction   de   M.   tiairiuiii  Lagrange,   de 


telle  sorte  quils  ont  pris  rapidement  und 
grande  importance.  Le  quatrième  (,<mgrès 
s'est  tenu  au  milieu  du  mids  de  juillet,  sou.-j 
la  présidence  de  M.  Duvergier  de  llauranne, 
délégué  de  la  Société  des  agriculleurs  de 
France,  et  de  M.  L.  Mangin,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  au  .Must''um. 

Parmi  les  travaux  présentés  au  Ijongrés, 
on  doit  citer  notammenl  une  élude  di.M.  Iles- 
combes,  prnsident  de  IWs-^ocialion  centrale 
pour  l'aménagument  des  montagnes,  diml  les 
conclusions  ont  été  adoptées  dans  les  termes 
suivants  : 

Que  des  éludes  soient  entreprises  an  sujet  de 
l'influence  inétéorolofjique  des  délioisemefiU  et 
reboisements  américains  sur  le  climat  de  l'Eu- 
rope; 

Que  des  mesures  préventives  soient  prises 
contre  le  déboisement  des  mnntaf^nes  ; 

Ijne  des  études  soient  entreprises  i-n  vue  d'éta- 
blir les  bases  d'im  reboisement  rationnel  capable 
d'agir  dans  un  sens  favorable  sur  le  régime  des 
cours  d'eau. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  Congrès  a 
renouvelé  un  vœu  d'ordre  général,  ainsi 
conçu  : 

i"  Que  les  hauts  plateaux  qui  sont  à  la  tète  des 
bassins  lluviaux  soient  aménagés  pardes  travaux 
mixtes  de  gazoniienienl  et  de  reboisement,  favo- 
rables à  la  con-ervalion  des  réserves  en  eau  du 
sol  ; 

2"  Qu'il  soit  inslilué  une  étude  mélbti.lique  et 
détaillée  de  chacun  de  ces  bassins,  permettant  de 
déterminer  le  réiiime  compaialif  des  pluies,  des 
cours  d'eau,  des  nappes  souterraines  et  des 
sources,  en  vue  de  ilresser  le  plan  général  des 
travaux  à  exécuter  pnur  obtenir  uni'  améliora- 
tion du  régime  des  eaux  ; 

.i"  Que  tous  travaux  susceptildes  de  Himieuer 
les  réserves  en  eau  du  sol  aient  pour  complément- 
des  travaux  oompensaleurs  destinés  à  les  aug- 
menter, et  que,  en  cas  d'iiidemnilés  à  allouer  aux 
usagers,  il  S'dt  tenu  soigneusement  compte  ilii 
domnia;;e  causé  aux  intérêts  communs  par  I  ap- 
pauvrissement de  ces  réserves. 

M.  L.  Mangin  a  donné  des  détails  sur  la 
maladie  du  cliàlaignier,  maladie  de  l'a  en- 
cre »,  dont  on  se  préoccupe  en  Limousin 
avec  juste  raison.  II  a  montré  que  celle  ma- 
ladie est  parasitaire  et  ([ue  son  in\asiiin  a  les 
mêmes  allures  que  les  invasions  pliylloxé- 
riques;  l'arrachage  des  parties  contaminées 
est,  à  ses  yeu\,  le  meilleur  moyen  d'en 
arrêter  l'extension.  .V  la  suite  de  cid-te  com- 
munication, i| ni  a  été  hautement  apprécié(\  le 
Gong  es  a  décidé  qu'il  sera  organisé  des  con- 
cours et  des  expositions  ayant  pour  but  de 
contribuer  aux  lumières  dont  on  a  besoin 
pour  comballre  la  maladie. 

A.  i)t^  C.i';nis  et  il.  Sac.nikb. 
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LA  REMISE  EN  EAU  DES  ÉTANGS  DE  LA  DOMBES 


Le  Conseil  Ejéiiéral  de  l'Ain  a  éié  appelé 
plusieurs  fois,  peiuliinl  ci'S  derniers  temps, 
à  se  prononcer  sur  la  remise  en  eau  des 
étangs  desséciiés  du  plateau  de  la  ],)onibes. 
Une  loi,  revenant  sur  celle  qui  avait  décidé 
la  suppression  progressive  de  ces  nappes 
sans  prol'ondeur,  permet  de  rétablir  les  étangs 
après  enquêtes  administratives  et  décisions 
de  l'Assembléi!  déparlementale. 

Celle  loi  n"a  pas  été  accueillie  sans  pro- 
leslalions  et  sun  application  ne  cesse  de  sou- 
lever d'ardenles  critiques  dont  le  coi'ps 
médical  de  Lyon  se  lait  rinterprète.  La 
grande  cité  lyonnaise  esl,en  effet, directement 
touchée  par  tout  ce  qui  concerne  la  mise  en 
culture  ou  l'iniindalion  des  cuvettes  du  pla- 
leau.  On  attribue,  non  sans  raison,  la  dimi- 
nution considéiable  des  brouillards  Ivinnais 
et  raméliiiration  de  l'état  sanitaire  au  dessè- 
chement progressif  de  celle  vaste  région,  qui 
linil  aux  portes  mêmes  de  Lyon. 

Bien  que  celle  question  de  la  Dombes  soi! 
lamilière  à  la  plupart  de  nos  lecleurs,  il  eu 
est  beaucoup  sans  doule  qui  ne  connais- 
sent guère  l'u'uvre  admirable  entreprise 
el  qui  eut  pour  résultai  de  Iransformer 
en  région  riche  el  prospère  un  des  plus 
misérables  terroirs  de  la  France,  d'autant 
plus  misérable  aux  yeux  qu'il  est  encadré 
entre  de  planlureuses  contrées,  le  Beaujolais 
el  la  Bresse. 

La  Itonibes  —  on  dit  aussi  les  Bombes  — 
est  le  grand  espace  nettement  tléliuiilé  par 
la  nature  entre  le  Rliône,  l'Ain  et  la  Saône 
sur  trois  faces,  el  qui  se  termine  au  nord  sur 
les  grasses  campagnes  de  la  Bresse.  Même 
sur  des  cartes  à    petite  échelle,  comme   le 

■ri^r^T:;;:-  ^''  ^^  z;^, — :  '''•  ministère  de  la  (5uerre, 
il  apparaît  absolument  criblé  d'étangs.  Au 
cceur  de  la  région,  les  nappes  d'eau  couvrent 
une  étendue  presque  'gale  à  celle  de  la  terre 
ferme  El  cependant  Lien  des  surfaces  jadis 
couvertes  d'eau  simt  maintenant  exondèes, 
surtout  aux  abords  des  grandes  vallées.  11 
reste  encore  près  de  10  OOOhectares  d'étangs; 
il  y  en  eut  plus  de  iOOOO,  et  la  superlieie  lolale 
du  pays  où  alternant  les  eaux  poissonneuses 
et  les  cultures  est  d'environ  112000  heclares. 
La  formation  des  élangs  esl  facilitée  par  la 
nature  du  sol.  La  couche  supérieure  esl 
formée  de  boue  glaciaire  imperméable.  Toute 
cuvelte  retient  les  eaux  ;  il  suftit  de  barrer 


un  pli  pour  amasser  le  Ilot  amené  par  un 
ruisseau  ou  ségoultant  des  terres.  De  tout 
temps  il  y  eut  ici  des  étangs,  richnsse  pré- 
cieuse pour  la  producli<>n  du  poisson  aux 
ép0((ues  oii  les  périodrs  d'abstinence  élaienl 
scrupuleusement  respeclées.  Ceiiendanl  on 
a  reconnu  que  la  mise  en  eau  générale  com- 
mença vers  le  xiii°  sièch'.  Les  guerres  ayant 
réduit  la  jiopulation,  les  terres  ne  pouvaient 
plus  être  cultivées,  alors  les  propriétaires, 
seigneurs  ou  monastères,  transformèrent  en 
étangs  louies  les  parties  liasses.  Au  xv'  et  au 
xvi"  siècle  ces  créations  se  multiplièrent. 


Ouand  la  Kévolulion  éclata,  le  plateau  tout 
entier  èiait  soumis  an  lègin.e  de  l'étang. 
Deux  années  en  eau,  une  année  en  cultuie  ; 
telle  était  la  méthode  d'exploilalion  du  sol. 
La  population  se  réiugiail  sur  les  parties 
surélevées  :  pmjpps  ou  lerlres  artiliciels, 
moUanh  ou  bulles  nK.irainiques  disposées 
par  les  glaciers. 

A  cette  inondation  permanente  le  pays 
dut  de  se  dépeupler  d'une  façon  désastreuse. 
Ces  eaux  sans  profondeur,  ces  lerres  à  peine 
exondées  répandaietil  des  miasmes  perni- 
cieux. Les  cahiers  des  p.iroisses  demandant 
le  dessèchement  disaient  que  le  pays  dévorait 
ses  habilants. 

Si  les  élangs  étaient  nocifs,  ils  don- 
naient un  revenu  qu.-  la  culture  du  sol  ne 
pouvait  égaler.  A  notre  époque  encore,  on 
e-lime  que  le  revenu  d'un  h('clare  d'élang 
atteint  70  fr.,  alors  que  la  terre  cultivée  ne 
peut  donner  que  S.*)  à  40  fr.  Mais  ce  dernier 
chiffre  est  pour  les  cultures  arriérées  :  les 
méthodes  el  les  engrais  modernes  doivent 
faire  accroître  considérablement  le  produit 
11  est  ju^te  de  dire  que  70  fr.  est  un  chiffre 
très  bas,  les  étangs  bien  iiménagés,  ayant  une 
riche  végétation  aq  ati(|iie,  peuvent  donner 
I.jO,  200,  même  300  Ir.  à  l'heclare. 

Toulefoiscelte  riche- se  (dscicole  ne  pouvait 
et  ne  peulcompenst-r  rinsalubrilé  des  étangs. 
Aussi  la  Révolution  doniiii-t-elle  saiisfaction 
aux  vœux  des  Dombisies;  en  i792,  une  loi 
autorisait  le  dessèchement  des  étangs  mal- 
faisants. On  commença  par  l'un  des  plus 
vastes,  celui  des  Fchels,  avw  abords  de  Lyon, 
mais  le  dessèchement  n'a  jamais  été  bien 
complet,  le  lac  esl   devenu   une  prairie  hu- 


iiiide.  Il  n'avait  pas  moins  de  250  hectares  et 
une  profondeur  de  40  miHres.  Le  Comité  de 
salut  public,  en  ordonnant  le  dessèchement, 
rc|ir('nait  un  travail  commencé  en  l 'iSi  par  le 
duc  Philippe  de  Savoie. 


LA  HtMlSK  lîN  EAl  DES  ÉTANGS  DE  LA  DO.MBES 


à  18o;i,  époque  [oii  l'on  commcnrail  la  con- 
quête d'autres  terres  pauvres  :  Sologne, 
Brenne,  Landes,  pour  voir  aborder  de  front 


le     problème, 
moyenne  de  la  vie 


11  semble  (|iie  l'assainùssement  se  soit  borné 
à  la  con(iuéte  du  lacdes  Kcliets,  que  sa  grande 
profondeur  rendait  cependant  moins  nocif 
(|ue  les  étangs  proprement  dits,  li  faut  arriver 

1/  Lps  ciicliés  (les  Jiii.x  cartes  (lig.  23  et  21)  sont 
extraits  de  la  1"  sifTie  du  l'oi/tif/e  en  l'vaiice,  par 
1\I.  Ardoiiin-llumazet  (lieryer-Levrault  et  O",  édi- 
teurs.) 


était  temps,  la  durée 
humaine  était  à  peine  de 
vingt  ans.  à  cause  du 
paludisme.  Les  tra- 
vaux entrepris  l'ont 
relevée  à  plus  de  trente- 
cinq  ans. 

I^a  ti'ansformation  a 
été  conduite  avec  une 
ampleur  remarquable. 
On  régularisa  le  cours 
des  ruisseaux  pour 
amener  les  eau\  à  leur 
exutoire,  les  rivières; 
celles-ci  furent  elles- 
mêmes  curées  et  amé- 
nagées sur  200  kilomè- 
tres; une  carte  spéciale 

au  — -—  permit  d'éta- 

blir  les  aménagements 
d'une  façon  précise.  Il 
n'y  avait  pas  de  route. 
Dès  1860,  15  grands 
chemins  se  dévelop- 
pant sur  3'i2  kilomètres 
étaient  achevés.  Pans 
les  vingt  ans  qui  sui- 
virent, l'n'uvre,  cepen- 
dant entravée  par  la 
guerre. accrut  de  122  le 
nombre  des  kilomè- 
tres. La  population  qui 
buvait  l'eau  de  puit.s 
sans  profondeur,  sau- 
màlre,  fut  dotée  de 
puits  profonds  allant 
chercher  les  napiies 
vives  ;  ces  forages, 
exécutés  par  centaines, 
tirent  cesser  une  des 
principales  causes  de 
lièvre. 

L'feuvre  dut  surtout 
sa  réussite  à  la  Compa- 
gnie   des    Dombes  et 
des  chemins  de  fer  du 
Sud-Esl,  qui  avait  à  sa  tel-  un  homme  de  ta- 
lent et  de  cœur,  M.  Mangini. 

Cette  Société  recul  la  concession  d'un  che- 
min de  fer  direct  de  Lyon  iCroix-Uousse) 
H  Uourg.  qui  ouvrait  enfin  le  pays  à  la  vie 
et  dont  le  lemps  devait  fnire  une  ligne  de 
grande  circulation  inlornationale.  Llle  s'o- 
bligeait, en  échange  de  sa  concession  et  du 
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LA  REMISE  EN  EAU  DES 

concours  linancier  de  l'Etat,  à  tlessécher 
fi  000  hectares  de  marais.  Dès  1879  elle  avait 
rempli  ses  engagements.  Alors  la  moitié 
des  étangs,  10  OOO  hectares  sur  20  000,  avait 
disparu.  Un  couvent  de  trappistes,  près  de 
Marlieux,  recelé  d'agriculture  de  la  Saulsaie, 
près  de  Monihiel,  donnèrent  l'exemple  des 
progrès  agricoles. 

Le  pays  ayant  perdu  le  plus  dangereux  de 
ses  étangs  était  devenu  sain;  l'inlluence  de 
cette  amélioration  s'étendait  sur  les  pays  voi- 
sins, sur  Lyon  surtout,  oà  la  ùisc  amenait 


lîTANGS  DE  LA  DOMBES  1« 

jusqu'alors  de  la  Dombes  des  lirumes  tenaces. 
On  pouvait  donc  croire  que  le  dessèchement 
allait  se  poursuivre  et  que  bientèit  les  iHangs 
ne  seraient  plus  qu'un  souvenir. 

Mais  la  crise  agricole  s'est  t'ait  sentir  en 
Dombes  comme  ailleurs,  le  revenu  du  sol  a 
décru,  en  même  temps  que  les  moyens 
d'expédition  du  poisson  s'accroissaient.  Puis 
l'étang  lui-même  n'est  pas  sans  valeur  agri- 
cole. Les  plantes  aquatiques  sont  très  recher- 
chées par  le  bétail  ;  on  voit  les  bœufs  et  les 
vaches  s'avancer  loin  dans  l'eau  pour  atteindre 
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Fie,  -^i,  —  Parlie  contrulc  de  la  Dombes. 


la  brouille,  herbe  dont  ils  sont  très  avides. 
Ces  animaux  recherchent  plus  encore  le 
fenouil  d'eau,  ils  vont  le  chercher  à  la  nage. 
Après  les  deux  années  démise  en  eau,  d'cco- 
lage,  le  terrain  engraissé  naturellement  par 
les  déjections  des  poissons  et  autres  matières 
organiques  donne  une  récolte  satisfaisante 
sans  engrais.  Cette  période  de  culture  est 
Vussec. 

Le  poisson  trouve  des  débouchés  étendus. 
Le  marché  considérable  de  l'agglomération 
lyonnaise  avec  ses  600  000 âmes  est  à  portée, 
les  chemins  de  fer  et  la  Saône  amènent  rapi- 
dement les  produits  de  la  pêche.  Ceux-ci  vont 
bien  plus  loin,  à  Paris  et  même  jusqu'à  Ber- 
lin. Deux  bateaux  spécialement  aménagés, 
ayant  des  bacs  ajourés  oi^i  l'eau  se  renouvelle 


sans  cesse,  remontent  la  Saéjne,  suivent  les 
canaux,  puis  le  Rhin  et  les  canaux  encore 
jusqu'àla  Sprée.  Arrivéslà,  carpes  et  brochets 
sont  baptisés  poissons  du  Rhin.  La  piscicul- 
ture en  progrès  a  introduit  des  variétés  nou- 
velles, notamment  la  truite  arc-en-ciel.  - 
Aussi  une  campagne  a-telle  été  entreprise 
pour  que  les  étangs  desséchés  puissent  être 
remis  en  eau.  Elle  a  eu  pour  résultat  le  vole 
de  la  loi  dont  j'ai  parlé  en  débutant  et  qui 
aurait  des  efTets  rapides,  si  le  législateur 
n'avait  entouré  l'autorisation  de  formalités 
nombreuses.  En  IflOtl,  par  exemple,  le  Con- 
seil général  de  l'.Mn  ne  put  autoriser  que 
deux  remises  en  eau,  celle  de  l'étang  Chanet, 
à  Saint-Jean-de-Thurigneu\,  et  celle  del'iHaDg 
du    Grand-Moulin,   à   Saint-André-de-Corcy. 
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CONCOLHS  CENTRAL  U  ANIMAUX  lŒl'UfiDtrTEl  US 


Une  (roisième  demande,  relative  à  rotang 
Prépigneux,  dans  la  cominur.e  de  Faramans, 
fut  ajournée  à  relte  annt'-e.  Des  conseillers 
généraux,  dêsirinix  d'olilcnir  une  solution 
prompte,  voulaieni  déléguer  ;'i  la  Commission 
départeiiicnlale.  les  pouvoirs  expressément 
dévolus  à  r.\sseml)lée.  Le  préfet  fît  retirer 
la  demande  en  arguant  «  de  la  violente  cam- 
pagne menée  contre  la  remise  en  eau  des 
élang.=  .  notamment  par  le  corps  médical  de 
Lyon,  au  sujet  des  garanties  prévues  par  la 
loi  et  au  point  ce  vue  de  la  santé  publique  ». 
Le  Conseil  g>^iiéral  dut  s'incliner,  l'auteur 
de  la  loi  lui-même.  M.  le  sénateur  Bérard, 
insista  pour  que  l'on  observât  rigoureusement 
les  conditions  mises  au  retour  du  régime  des 
étangs.  «•  Je  dis  cela  non  par  amour-propre 
d'auteur,  conclut-il.  maisdaus  l'intérêt  même 
des  populations.  Il  peut  y  avoir  de  nouvelles 
campagnes  contre  la  remise  en  e.iu  des  étangs, 
aussi  le  Conseil  général  doit-il  être  extrême- 
ment rigoureux  et  ne  pas  sortir  du  texte 
même  de  la  loi.  » 


I       Uestévident  que  la  campagne  ne  s  apaisera 
I  pas,  car  la  santé  dune  grande  et  riche  cité  est 
j   en  jeu.  Lyon,  qui  s'est  as-ami  par  d'icnnienses 
'    tiavaux  d'édiliif,  qui  doit  au  dessêcliemenlde 
10  IMJU  hectares  d'étangs  de  vnir  son  climat 
I  avantageusemenlmodilié:Lyonquia  fourni  la 
plus  grande  partie  des  capitaux  pour  la  mise 
en  valeuragricolede  la  Dombes.  ne  peut  tran- 
quillement accepter  l'abandon   d'une  «i-uvre 
d'une  si  haute  portée.  Que  des  années  chaudes 
succèdent  aux  périodes  délé  froids  «lue  nous 
subissons,  que  la  santé  publique  soilaltuialc 
par   les   effluves  malsains   s'élevant   de  ces 
immenses  espaces  d'eau  sans  profondeur,  et 
l'on  verra  renaître  l'hostilité  contre  les  étangs, 
plus  violente  que  jamais. 

-Mors  on  s'avisera  peut-être  c]ue  I  emploi 
généralisé  de  méthodes  culturales  perfeclion- 
nées,ldes  engrais  chimiques  et  des  irrigations 
peut  donner  des  revenus  égaux  à  ceux  de 
l'élevage  du  poisson.  Kl  cela  au  grand  avan- 
tas-'P  di-  la  santé  publique. 

.\rdoiin-Dlmazet. 


CONCUIRS  CENTRAL  D'ANIMAIX  REPRoDUiTErRS 
DES  ESPÈCES  chev.m.im:  KT  .\SINE   1 


LES  l'.ACES  POSTIÈRES 

Si  nos  races  de  demi-sang  ont,  à  juste  titre, 
été  admirées,  nos  postiers  bretons,  eux  aiis^i, 
ont  produit  la  meilleure  imprécision  sur  le  pub  ic 
qui  se  laisse  loujours  séiluire  par  les  actions 
brillantes  unies  à  la  force  et  à  la  puissance. 

De  fait,  on  di>tiDguait  au  Coucours  central, 
dans  la  catégorie  des  postiers,  des  animaux 
trapus,  bien  étoffés,  ayant  de  la  masse,  de  l'am- 
pleur, trottant  souwnt  très  haut,  et  ressemblant 
pour  la  plupart  à  des  chevaux  de  trait. 

Un  certain  nombre  accusaient  un  certain  degré 
de  sang,  qu'ils  devaient  àleurorigine  maternelle, 
et  on  aurait  pu  les  C'nfondre  avec  ce  que,  en 
Normandie,  ou  appelle  dédaigneusement  îles 
bour(ion>.  pour  les  différencier  des  chevaux  de 
qualité. 

Nombreux  étaient  l«^s  postiers  critiquables 
dans  leur  dessus  et  à  membres  trop  grêles  pour 
leur  masse. 

Nombreux  aussi  étaient  les  animaux  trop  gras. 

L'>'usenible  était  satisfaisant  et  fait  honneur 
aux  é.e^eurs  bielons  qui  cherchent,  on  ne  sau- 
rait les  blAmer,  bien  au  contraire,  à  se  créer  une 
place  au  soleil  et  tâtonnent  quelque  peu  pour 
trouver  une  formule  de  reproduction  leur  Jon- 
aant  pleine  el  entière  satisfaction. 

I.C  premier  prix  des  étalons  de  trois  ans  a  été 
altribuéà  Hi>o.-.  un  cheval  alezan,  iiuelques  poils 

i\]  Voir  le  »>■  27  du  "  juillet  et  le  D"  2S  du  li  juil- 
ft  !M0.  pages  24  et  50. 


en  tète,  petite  balzane  postérieure  ^jaucbe,  par 
B.  fi.  Rumnood,  demi-sang  norfolk  anglais,  et  une 
jument  de  demi-sang. 

Héros  ,  qui  avait  déjà  obtenu  le  premier  prix 
au  Concours  de  .Morlaix,  appartient  à  .M.  Moat 
llamon.  au  .Manoir  du  Itest.  en  l'Iouénan  Finis- 
tère', qui  la  vendu  8  000  fr.  à  IWdministration 
des  Haras. 

C'est  un  e.\cellent  postier,  de  taille  moyenne, 
à  lète  pas  trop  lourde,  à  encolur»-  épaisse,  à  dos 
bien  souieim,  très  profond  de  poitrine,  très  bien 
I   culotté  et  très  régulier  dans  ses  aplombs. 

Le  deuxième  pris  échoit  à  Hector,  un  alezan 
un  peu  plus  grand  que  Hcro^,  par  l'nnnn,  demi- 
sang  breton,  el  Aliw\)VLr  /<oii-1'ira>i(.  demi-sang 
breton.  Né  à  Plounéventer  Finistère  ,  HrcJ.^r  est 
présenté  par  M.  Jean-François  Rohou,  de  Lmi- 
divisiau,  qui  le  veuil  S  000  fr.  aux  Haras. 

Hamac,  à  M.  Sévère  Yves,  un  alezan  avec  un 
large  li>le  el  .juatre  balzanes,  par  l'u'icn.  posliei 
breton, el  Denm.;iA-t  i(joni«.«, norfolk  anglais,  plus 
léger  que  les  précédents,  obtient  un  deuxième 
prix. 

In  troisième  prix  est  accordé  '■<  .M.  Cuefl 
Jlervé  .  de  Plouénan.  pour  Hi.< .  un  très  bel 
alezan, ayant  uu  double  courant  de  .Norfolk  el  de 
trotteur,  puisqu'il  est  par  Porest-Hurd,  demi-suk^. 
Norfolk  anglais,  et  MademoiiclU  par  Muscadin, 
trotteur  normand  ;1'38';,  par  Phacton  et  Serpo- 
let-Bai. 

Hoc  a  été  vendu  à  M.  Campert  pour  une 
Société  agricole  des  Romagnes  italiennes. 


DES  ESPÈCES  ClIEVALIXE  ET  ASINE 


Les  juments  postières  étaient  en  petit  nombre 
■et  appartenaient  touies  à  des  éleveurs  du  Finis- 
tère. 

Les  deux  premières  primes  ont  été  enlevées 
par  Virginie,  à  M.  Bilian  (Louis",  et  Fin'tte, 
k  M.  Quéré  François),  ayant  du  sang  normand 
par  leurs  mères. 

On  retrouve  d'ailleurs,  parmi  les  lauréates,  des 
poulinières  déjà  primées  les  années  précédentes  : 
Carrette,  Difme,  à  M.  Bihan  (Louis);  Yinlette, 
Attira,  à  M.  Hernot  (Gabriel),  qui,  toutes  sans 
exception,  paraissent  très  légères  dans  leurs 
dessous. 

Le  prix  d'honneur  est  arcoidé  à  M.  Quéré 
(Françoise,  de  Kérévec,  commune  de  Suint-Pol- 
de-Léon. 

LES  R.JlCES  de  trait 
Race  ardennaise. 

Les  sujets  de  race  ardennaise  exposés  au  Con- 
eours  central  élaieut  en  progrès  manifeste  sur 
ceux  des  concouis  antérieur-. 

La  conformiition  était  plus  régulière,  plus 
uniforme,  et  rares  étaient  les  géniteurs  pré.sentant 
je  d'is  creux,  ce  dos  en>,ellé.  que  le  peu  de 
longueur  des  lignes  faisait  paraître  encore  plus 
disgracieux. 

D'une  manière  générale  il  y  a  une  tendance 
très  marquée  à  orienter  la  production  vers  le 
gros  trait. 

Les  oaisseurs  et  éleveurs  de  l'Est  estiment 
avec  assez  de  raison  qu'ils  n'ont  aucun  iniérèt  à 
faire  du  trait  léger,  et  que,  bien  au  contraire, 
plus  ils  fabriqueront  des  chevaux  gros  et  lourds, 
plus  ils  les  vendront  cher.  Ils  cbercbeut  donc  à 
obtenir  par  des  croisements  judicieux  de  leurs 
juments  avec  lardennais  belge,  des  chevaux 
ramassés,  près  de  terre,  à  musculature  puis- 
sante, qui,  conscients  de  leur  force,  tirent  fran- 
chement dans  le  collier  et  démarrent  très  posé- 
ment, avec  une  sage  lenteur. 

Ils  savent,  au  surplus,  que  ces  chevaux  lourds, 
très  tassés,  aux  membres  robustes,  sont  ceux 
réclamés  à  cor  et  à  cri  par  le  commerce  et 
l'industrie;  qu'ils  se  vendent  toujours  bien,  sans 
déprécration  sensible,  s'ils  sont  tarés,  et  que, 
.grèce  aux  poulinières,  issues  d'anciens  croise- 
ments avec  les  étalons  normands,  il  y  aura  tou- 
jours Mssez  de  produits  suifisaiument  légers  pour 
satisfaire  les  consommateurs,  en  particulier  les 
lemontes  militaires. 

Les  ardennais  élaieut  divisés  en  deux  groupes, 
suivant  l'usage  adopté  jusqu'ici  :  le  i"'  groupe 
comprenant  les  animaux  de  l'^.rjO  et  au-dessous  ; 
là  2"  groupe  ceux  de  t".60  et  au-dessus. 

C'est  dans  ce  deuxième  groupe  que  concou- 
rent, les  races  dites  du  .Nord,  que  d'aucuns 
veulent  classer  à  part  et  qui  ne  sont,  en  réalité, 
que  le  résultat  de  croisements  du  cheval  belge 
avec  le  grand  ardennais. 

Dans  la  1"  division,  j'ai  noté  un  étalon  de 
trois  ans.  Diabolo,  alezan,  a  crins  blancs,  né  à 
La  Longiieville  (Nord),  appartenant  à  .M.  Ergot 
(  Louis;,    paraissant    avoir    un    très    bel    avenir. 
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ii'iriâan,  à  M.  Emile  Rréger,  qui  obtient  la 
2»  prime,  est  acheté  4  :iOO  fr.  par  les  Haras. 

Dans  les  étalons  de  quatre  ans  et  au-dessus 
Major-de-liach Dit,  à  M.  Prosper  Leleu,  et  Cohjjîm;- 
rant-c!u-Vieltx-^fe.'<uil,  à  .M.\I.  Ernest  et  <;eorges 
Macarez  —  f»  et  2"  primes),  foi'meraient  une 
très  belle  paire,  très  bien  appareillée. 

Ce  sent  d'ailleurs  deux  très  jolis  chevaux  bais, 
de  même  taille  et  ayant  le  même  père,  Lahori, 
trait  ardennais. 

Gentleman}!,  à  M.  Prosper  Leleu,  un  alezan 
avec  liste  et  balzanes  postérieures,  par Gartèuâ!;!/- 
(lu-F">fteau,  se  place  au  3'-  rang. 

Dans  le  2''  groupe,  la  1'=  prime  des  étalons 
de  trois  ans  est  attribuée  à  Héros,  un  alezan, 
avec  liste,  très  gros,  très  puissant,  mais  bien 
défectueux  dans  son  dos. 

Je  lui  préfère  Gaulois,  à  MM.  Macarez,  un 
cheval  bai,  liste  en  tête,  balzane  postérieure 
gauclie,  trace  antérieure  droite,  ayant  un  bon 
dessus  et  de  bons  membres. 

Uragon-du-Chasi,!,  à  M.  De* tombe-Lutun,  classé 
1='  dans  les  étalons  de  quatre  ans  et  au-dessus, 
est  bien  établi,  culotté,  puissant,  avec  une  enco- 
lure courte,  une  poitrine  très  descendue,  mais 
un  dos  ensellé- 

Fldneur,  un  bai  zain,  à  M.  Prosper  Leleu, 
acheté  3  000  fr.  par  l'Administration  des  Haras, 
est  plus  petit,  quelque  peu  étranglé  en  arrière 
des  épaules,  avec  une  croupe  double  et  puissante 
et  de  bons  aplombs. 

Rien  de  bien  spécial  à  dire  des  juments.  Elles 
mont  oaru  avoir  du  muscle  et  du  membre,  par 
conséijuenl  être  en  progrès. 

.M.  Prosper  Leleu  est  l'heureux  lauréat  du  pi'ix 
d'honneur. 

Race  boulonnaise. 

Ce  qui,  dès  l'abord,  a  frappé  cette  année  les 
spectateurs,  c'est  la  tendance  à  foncer  la  robe, 
tendance  que  j'avais  dé, à  signalée  dans  des 
comptes  rendus  antérieurs  et  qui  parait  se  géné- 
raliser chez  tous  les  naisseurs. 

La  robe  blanche  est  aujourd'hui  l'exceptioa, 
tandis  que,  au  contraire,  on  rencontre  des  gris 
fer,  d"s  gris  pommelés,  voire  même  des  alezans, 
des  aubères  et  des  bais. 

Dans  les  poulains  entiers  de  deux  ans,  M.  le 
baron  d'Herlinconrt  enlève  les  trois  premières 
primes  avec  Icebenj,  un  gris  fer  puissant,  tr.ès 
épais,  à  poitrine  haute,  aux  membres  forts, 
garnis  de  gros  tendrons,  à  articulations  énormes 
et  à  bons  sabots  ;  avec  Imposant,  un  gris  pom- 
melé, plus  grand,  moins  épais,  plus  léger  ;  avec 
Impérieux,  un  gris  pommelé  foncé,  petit,  mais 
bien  soudé,  très  régulier. 

Dans  les  étalons  de  trois  ans,  HnlocaxUe,  un 
grand  cheval  gris,  bien  étolTé,  à  M.  Deldrève 
(Gaston),  se  place  premier,  devant  Hérodote.,  à 
M.  Le  Gentil,  et  Heltcuwi,  a  M.  Manier  (Chai'les.). 

Ce  que  tous  les  spoitsmen  qui  ont  visité  le 
Concours  central  ne  se  sont  pas  la>sés  d'admirer, 
c'est  le  remarquable  lot  d'étalons  de  quatre  ans 
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et  au-dessus,  présenté  par  le  distingué  éleveur 
(ji.'dst  M.  Le  Cenlil. 

Epamiiiondiis,  Fainèsc,  Forbati,  déjà  primés 
en  1000,  Goi'lhe.  formaient  un  ensemble  absolu- 
ment homof-'éne  comme  laille,  couleur  et  con- 
formalion,  miTitaiit  les  lauriers  remportés. 

On  applauilissait  éfjalement  aux  succès  ob- 
tenus pai  (Jo/iïiaH,  àM.  Lefort  (Aimé), —  f'  prix 
des  trois  ans  en  tOOd,  —  qui  se  classait  second, 
derrière  K  pain  inondas  ;  par  Fanfaron,  à  M.  I,e- 
maîlre  Henry),  qui  retrouvait  à  pou  près  le 
même  rang  que  l'année  précédenle. 

A  part  une  pouliche,  Hermine.  (|ui  était  de  robe 
alc/ane,  toutes  les  femelles  avaient  une  robe 
uniformément  grise,  pluttU  claire  que  foncée. 

Argentine,  à  M.  Pifre  (Abel),  qui  n'avait  qu'une 
mention  en  1009,  obtient  le  1"  prix  des  Juments. 
Par  contre,  Mimi.  à  .M.  Le  Centil,  qui  se  classait 
deuxième  en  1909,  ne  reçoit  qu'une  mention. 
Bacchante,  à  ce  dernier  propriétaire,  s'attribue 
une  2°  prime. 

Le  jury,  dont  la  décision  est  ratifiée  par 
tout  le  monde,  décerne  le  Prix  d'honneur  à 
M.  Le  Gentil. 

Race  bretonne. 

Après  de  longs  tâtonnements,  après  les  croise- 
ments avec  les  percherons,  les  cauchois,  voire 
les  boulonnais,  les  éleveurs  bretons  sont  ar- 
rivés à  modilier  leurs  diverses  races  locales,  à 
grandir  la  taille,  qui  varie  au  surplus  suivant  les 
régions,  et  qui  atteint  sun  maximiun  sur  le  Litto- 
ral, à  rendre  la  conformation  plus  harmonieuse, 
l'ensemble  plus  régulier. 

Nés  pour  la  plupart  dans  les  Ci'ites-du-Nord  ou 
dans  la  partie  du  Finistère  qui  borde  au  Nord- 
Ouest  ce  départemenl.  le  cheval  de  Irait  breton 
ressemble  parfois  à  s'y  méprendre  au  percheron, 
dont  il  ne  se  distingue  le  plus  souvent  que  par 
des  canons  et  des  boulets  chargés  de  crins,  une 
croupe  presque  toujours  avalée  et  double,  une 
queue  attachée  bas. 

Les  jarrets  sont  encore  trop  fréquemment 
coudés,  mais  les  pieds  sont  meilleurs  qu'autre- 
fois. 

Tel  qu'on  le  trouve  aujourd'hui,  qu'il  ait 
pour  père  un  percheron  ou  un  étalon  de  race 
locale,  le  cheval  de  trait  breton  mérite  la  qua- 
lification de  petit  hercule  breton,  que  lui  a  donné 
notre  excellent  ministre  de  l'Agriculture, 
M.  Ruau,  et  qui  a  fait  fortune. 

Dans  les  poulains  entiers  de  deux  ans,  c'est  un 
cheval  bai  de  i™.!;7,  très  régulier  dans  son  mo- 
dèle, épais,  près  de  terre,  hilrrpide.  né  à  Uodilis 
(Finistèrei,  à  M.  Guillou  (Jean-Marie),  qui  obtient 
la  première  prime,  et  Jamdique,  un  cheval  noir, 
en  tête,  l'".o8,  très  épais,  mais  à  tête  lourde,  à 
M.  Abhervé-duéguen,  qui  se  place  deuxième. 

Tous  deux  sont  achetés  4000  fr.  par  l'Admi- 
nistration des  Haras. 

Dans  les  étalons  de  trois  ans,  le  premier  prix 
échoit  .\  Hercule,  un  cheval  gris,  b.lti  en  force, 
avec  une  jolie  tête  expressive  et  fine,  à  M™''  veuve 
Le  Coat,   et,  dans  les  étalons  de  quatre  ans,  à 


Georges,  un  cheval  rouan,  par  .Mariemhourg.  trait 
ardennais,  à  M.  Guillaume  Hélard. 

I-es  juments  paraissent  posséder,  en  même- 
temps  que  le  volume,  une  certaine  finesse  dr 
tissus. 

Race  nivernaise. 

Peu  de  chose  à  dire  de  la  race  nivernaise, 
puisque  race  il  y  a.  De  l'ait,  l'Administration  des 
Haras,  qui,  tout  en  admettant  la  race  nivernaise 
dans  son  Concours  central,  s'était  jusqu'à  ce  jour 
refusée  à  en  acquérir  des  produits,  a,  pour  la  pre 
mière  fois,  procédé  à  l'achat,  au  prix  de  4ii00  fr., 
d'un  étalon  de  trois  ans.  Huche,  à  M.  Léon  Lhosle. 

Les  nivernais  m'ont  paru  sinon  moins  grands, 
du  moins  mieux  suivis,  plus  réguliers  que  les 
années  précédentes.  Ce  sont,  pour  la  grande 
majorité,  des  animaux  puissants  et  étolTés,  de 
couleur  uniformément  noire,  la  couleur  typique. 

-Nous  retrouvons  à  Paris,  les  bons  éleveurs  qui 
s'appellent  Félix  Tarré,  Philippe  Denis,  Constant 
Laporte,  .Sylvestre  Klainenl,  qui,  avec  la  plus 
grande  persévérance,  cherchent  à  sélectionner 
leurs  produits  et  qui  sont  aidés  dans  leur  tâche 
par  la  .'>ociété  d'agriculture  de  la  .Nièvre  et  les 
Syndicats  d'éleveurs. 

Le  prix  d'honneur  a  été  décerné  à  M.  Philippe- 
Denis  pour  l'ensemble  de  son  lot. 

Race  percheronne. 

Si  le  l'erche  proprement  dit,  dans  lequel  s'élève 
le  cheval  percheron  ayant  droit  à  être  inscrit  au 
.Stud  book  percheron,  comprend  49  cantons  de 
l'Orne,  de  l'Eure-et-Loir,  de  la  Sartheet  du  Loir- 
et-Cher,  il  semble  que  pour  beaucoup  d'admira- 
teurs de  celte  belle  race  de  trait,  le  Perche  con- 
siste tout  simplement  en  .\ogent-le-liotrou  et  ses 
environs. 

Est-ce  parce  que  .\ogent  est  le  siège  du  Stud 
book  percheron  et  <|ue  son  distingué  président, 
M.  Aveline,  y  habite,  que,  dans  les  communes 
environnantes,  se  trouvent  des  éleveurs  et  mar- 
chands émérites'?  C'est  probable. 

Le  Perche  est  aujourd'hui  toutefois  très 
agrandi  et  s'étend  sur  un  grand  nombre  de 
départements  voisins  :  l'Eure,  le  Calvados,  la 
Seine-Inférieure,  la  Mayenne. 

Les  éleveurs  de  ces  départements  vont  acheter 
des  poulains  inscrits,  soit  directement  chez  les 
naisseurs,  soil  dans  les  foires  de  l.aigle,  de  Mor- 
tagne,  de  Helléme,  etc.  Ils  les  élèvent  jusqu'à 
l'âge  de  deux  ans  ou  de  trente  mois,  plus  rare- 
ment do  trois  ans.  et  les  revendent  ensuite  aux 
éleveurs  du  Perche  qui,  sans  sourciller,  les  décla- 
rent nés  et  élevés  dans  la  vallée  de  l'iluisne. 

.Nombreuses  sont  dans  le  Calvados  les  exploi- 
tations comptant  un  grand  nombre  de  perche- 
rons achetés  poulains  dans  le  Perche,  7,  8  ou 
900  fr.,  et  vendus  un  an  ou  dix-huit  mois  après 
2  000  et  2  500  fr. 

llHix,  à  M.  Chouanard,  quatrième  prime  des 
étalons  de  trois  ans  au  Concours  central  de 
Paris  et  première  prime  au  Concours  de  la  Ferlé- 
Bernard     :!   juillet    1010  ,    acheté    poulain    par 
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M.  Ouesnot,  de  Vieux-Fumé  (Calvadosi,  a  l'ail,  la 
monte  à  MéziJou  pendant  les  premiers  mois  de 
l'année  avec  un  autre  percheron  nommé  Hagard. 

Vendu  6  200  fr.  à  M.  Chouanard,  pendant  que 
son  camarade  trouvait  preneur  :'i  'ioOO  fr.,  il 
s'est  néanmoins  placé  au  premier'  rang,  en  plein 
pays  percheron,  puisque,  à  ce  Concours  de  la 
Ferti'-Bernard,  il  y  avait  toute  la  fine  (leur  de 
cet  élevage. 

C'est  dire  que  le  Calvados,  qui  semble  se  désaf- 
feclionn-.r  de  plus  en  pius  de  l'élevage  du  demi- 
sang,  paraît  tout  à  f.iit  apte  h  celui  du  percheron, 
et  qu'il  y  aura  là,  pour  les  cultivateurs  normands, 
une  industrie  très  rémunératrice. 

Les  percherons  tiennent  toujours  le  premier 
rang  parmi  nos  races  de  trait  et  Jouissent  de  la 
faveur  des  étrangers  qui  se  les  arrachent  à  prix 
d'or. 

Quelques  jours  avant  leConcours,  j'ai  parcouru 
le  Perche,  avec  un  Américain  désireux  d'emme- 
ner avec  lui  dix  pouliches  de  deux  ans.  Ne  vou- 
lant point  payer  1  700  à  1  800  fr.  des  sujets  très 
ordinaires,  il  est  reparti  bredouille. 

Certains  percherons  ont  atteint  de  gros  prix  au 
Concours  central.  On  parle  de  2;j  000  fr.  pour 
hiéron,  un  étalon  de  trois  ans,  gris  rubican.  liste 
en  tête,  de  1",66,  très  épais,  très  ramassé,  appar- 
tenant à  M.  Auguste  Tacheauet  vendu  pour  l'Ar- 
gentine. 

On  parle  également  de  la  000  fr.  pour  Feruiind, 
un  gris  [lommelé  de  cinq  ans,  appartenant  à 
M.  Louis  Aveline. 

Dans  les  animaux  de  trois  ans,  c'est  Ilh'ron, 
que  je  viens  de  citer,  qui  obtient  le  1'''  prix.  Il 
paraîtrait  que  son  acheteur  —  cela  prouverait 
son  coup  d'ceil  impeccable  —  l'avait  acheté  avant 
les  opérations  du  ,|ury. 

.le  trouve  Hexamètre,  un  cheval  noir  de  l".68, 
camarade  d'écurie  de  Hiéron.  plus  américain  que 
ce  dernier.  Il  n'enlève  que  la  3=  prime,  cepen- 
dant que  Ia2''  revientà  Hèlioacope,  nu  autre  cheval 
noir,  à  M.  Edmond  Perriol. 

M.  Tacheau  est  au  surplus  bien  partagé  dans 
cette  section, car  il  obtient  encore  trois  quatrièmes 
primes  avec  Hidalgo,  Harsac  et  Hntellier. 

Dans  les  étalons  de  quatre  ans,  Gmiasard.  à 
M.  Perriot,  reçoit  la  ['"  prime.  C'est  un  gris 
pommelé  avec  ilu  ladre  et  une  balzane  posté- 
rieure   gauche,  Làgé    de    quatre   ans,    manquant 


peut-étie  un  peu  de  canon,  mais  ayant  des 
allures  remarquables,  de  la  figura  et  de  la  pointe. 

M.  Periiot  enlève  encore  un  '.i'-  prix  avec  Fiei'- 
a-Bras,  un  cheval  noir  zain,  qui  ressemble  à  s'y 
méprendre  à  Hexamètre. 

F/er-rt-Bra.'i  avait  obtenu  un  2''  prix  à  Nogent- 
le-Kotrou  en  1909.  Fernand,  à  M.  Louis  Aveline, 
occupe  la  2'"  place.  C'est  un  étalon  ayant  de 
réelles  qualité'^,  épais  et  bien  équilibré. 

Les  juments  de  quatre  ans  et  au-dessus 
n'étaient  qu'au  nombre  de  18,  contre  2i)  en  1909. 

Alijse,  à  M.  Perriot,  qui  avait  été  écartée  eu  1909, 
reçoit  la  1"'  prime.  Elle  est  suitée  d'un  poulain 
noir  par  Carnot,  l'excellent  étalon  piimé  1''''  en 
1909,  qui,  comme  celui  de  Frayicislui,  au  même 
propriétaire,  primée  .3'.  a  le  front  très  proémi- 
nent. M.  Perriot  enlève  encore  une  '.i'  prime 
avec  Favorite,  une  jument  gris  po.iimelé  foncé 
très  jolie  dans  son  dessus,  mais  manquant  de 
canon. 

Manie,  qui  avait  remporté  la  palme  en  190(i, 
n'a  qu'une  mention. 

M.  l'acheau,  avec  Folliclionne,']umenl  grise,  fine 
et  puissante,  Salicorjie  et  Graxsouiilelte,  obtient 
une  deuxième  et  deux  troisième  primes. 

Le  Prix  d'honneur  a  été  aitribué  à  M.  Perriot. 

Race  mulassière.  —  Baudets. 

Deux  étalons  et  onze  juments  —  chilfre  relati- 
vement considérable  —  représentaient  la  race 
mulassière,  et  le  public  regardait  avec  quelque 
peu  d'étonnement  ces  animaux  aux  formes  mas- 
sives, à  tète  lourde,  sans  expression,  à  encolure 
épaiss'.  rouée,  chargée  de  crins  touffus,  aux 
membres  forts,  garnis  d'épais  fanons,  tombant 
jusque  sur  les  sabots  plutôt  plats. 

L'iiidustriemulassière  à  laquelle  se  livrent,  avec 
le  plus  grand  succès,  .MM.  Moreau,  Vergneault, 
Chantecaille,  lîoinot,  Kouchier,  Nicolas,  est  d'ail- 
leurs très  rémunérairice  e'  intéresse  au  plus 
haut  point  l'ouest  de  la  France  où,  avec  le  con- 
cours des  baudets  du  Poitou,  remarquables  par 
leur  grande  taille,  leurs  formes  trapues,  leurs 
membres  forts,  leur  poil  bourru  et  feutré,  on 
produit  les  mules  et  mulets  qui  sont  l'objet  d'une 
vente  des  plus  actives  pour  le  midi  de  la  France 
et  surtout  l'Espagne. 

Ali'KEI)   GALI.lF.ri. 
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La  production  du  mouton  tend  à  diminuer 
de  plus  en  plus  en  Finance,  et  si  ce  n'étaient  les 
envois  de  provenance  extérieure  nos  marchés 
seraienlioin  de  satisfaire  aux  besoins  de  la 
consommation.  En  consultanl  les  mercu- 
riales, on  peut  se  rendre  compte  qu'il  y  a  eu 
dans  ces  dernières  années  un  relèvement 
général  des  cours  de  la  viande  et  que  celle  du 
mouton  s'est  régulièrement  maintenue  à  un 
taux  très  élevé. 


Dans  la  Charente,  la  présence  de  la  vache 
laitière,  en  raison  du  développement  des 
beurreries,  tend  à  restreindre  encore  l'effec- 
tif, déjà  réduit,  des  ovidés.  Cependant,  l'éle- 
vage du  mouton  est  susceptible  de  donner 
autant  de  profits,  sinon  plus,  que  celui  de 
la  vache  avec  des  risques  pour  mortalité 
moins  élevés;  enlin,  ce  qui  n'est  pas  à  dé- 
daigner, le  fumier  de  mouton  est  le  meilleur 
des  engrais  de  ferme. 
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Si  la  vache  lailiore  a  refoulé  en  quelque 
sorte  le  mouton  et  pris  sa  place  en  divers 
lieux,  cnla  tient  surtout  à  ce  que  les  beur- 
reries  paient  réguliorenicnl,  chaque  mois,  à 
leurs  adhérents  h'  pnxjiiitiie  la  vente  du  lait, 
ce  qui.  pour  be:ui(;oup  de  gens,  qui  n'ont  pas 
d'avance,  est  fort  apprécié,  et  cola  indépen- 
damment de  la  réalisation  rapide  du  veau 
vers  un  mois  et  demi  ou  doux  mois  à  un 
prix  assez  élevé. 

Mais  il  faut  à  la  vache  laitière  des  pacages 
abondants,  une  nourriture  copieuse  à  l'é table, 
alors  que  le  uioulon,  animal  de  parcours  par 
excellence,  .se  contente  de  milieux  plus  secs, 
plus  maigres.  Il  sait  tirer  profil  des  herbes 
courles,  des  pàlurages  sur  ciiaumes  après  la 
moissi  n  et  qui  souvent  suflisent  pour  l'en- 
gi'aissor. 

Pour  certains  petits  cultivateurs,  il  e>t 
plus  facile  de  se  procurer  et  d'entrelenir 
quelques  brebis  qu'une  ou  plusieurs  vaches, 
et  pour  les  agriculteurs  ijni  oxploileul  une 
assez  grande  étendue,  le  troupeau  de  mou- 
lons utilise  mieux  les  pâturages  quelconques 
que  l'on  rencontre  sur  le  domaine,  sans  souci 
de  celle  pratique?!  laquelle  il  faut  se  livrer  au 
moins  deux  fois  par  jour  lorsqu'on  a  des 
vaches  l.iitières,  qui  demande  ;\  être  parfai- 
tement éxéculée,  et  qu'on  appelle  la  Iraile. 
Dans  hi  plupart  des  cas  on  pourra,  avec 
avantage,  posséder  un  troupeau  mixte,  com- 
prenant des  vaches  hiiliéies  et  des  moulons. 

I,a  race  locale,  race  poitevine,  la  plus  im- 
portante de  notre  région,  au  point  de  vue  de 
l'eirectif,  possède  les  caractères  suivants, 
tels  qu'ils  ont  été  définis  par  les  Commissions 
d'organisation  des  concours  spéciaux  :  taille 
O"".?!)  à  O^.SO;  tèle  légèrt>ment  busquée, 
grOï-se,  sans  cornes  et  dénuée  de  laine;  col 
long,  mince,  à  bord  supérieur  concave; 
membres  forts  et  longs;  toison  blanciie, 
moyennement  fine,  à  mèches  pointues,  peu 
étendue,  laissant  à  découvert  le  ventre,  les 
membres  et  la  moitié  inférieure  du  coi. 

Le  mouton  poitevin  n'est  point  parlait  par 
sa  conformation,  il  a  le  squehtie  un  peu  fcjrl, 
les  membres  développés  et  la  côtelette  à 
manche  trop  long. 

Il  n  est  pointaussi  Ikniu  qu'un  sniiliiduwn, 
un  dishiey  ou  un  ciiarmois,  mais  tel  qu  il  est, 
c'est  un  animal  très  rusiique,  liien  ac<-limaté 
et  dont  l'élevage  est  facile;  sa  précocité  s'est 
considérablement  développée  sous  l'inlluence 
d'une  bonne  aliuienlalion,  puisqu'on  peut  le 
conduire  k  la  bouclieiie  de  un  an  à  dix-huit 
mois;  enlin,  précieux  avantage,  la  brebis 
donne  le  plus  souvent  par  portée  deux 
agneaux  qu'elle  nourrit  avec  facilité   étant 


très  laitière,  et  quelquefois  trois,  ce  qui  est 
peut-être  trop. 

Le  mouton  poitevin  est  susceptible  d'amé- 
lioration par  sélection,  c'est-à-dire  par  un 
choix  de  reproductcnrs.  bri-bis  et  béliers, 
que  l'on  s'attachera  à  rechercher  au-si  près 
de  terre  que  possible  et  à  corps  ample,  bien 
conformé.  La  sélection  devra  être  dirigée 
aussi  dans  le  but  d'avoir  îles  mères,  à  portées 
régulièrement  doubles,  l'our  cela  il  suffira 
de  prendre  les  mâles  et  les  femelles  parmi 
les  jumeaux. 

Kn  résumé,  la  rusticité  du  mouton  poite- 
vin, les  naissances  doubles,  la  facilité  de  son 
entretien,  sa  suffisante  précocité,  la  qualité 
de  sa  viande  en  font  un  anicual  très  intéres- 
sant, dont  l'élevage  procure  au  moins  autant 
de  bénéfices  et  souvent  plus  —  ce  qui  est  le 
point  capital  —  que  l'élevage  de  races  plus 
améliorées. 

En  Charente,  il  existe  une  variabilité  très 
grande  dans  les  procédés  d'élevage  du  mou- 
ton poitevin. 

Aux  environs  de  Hutl'ec.  par  exemple, 
centre  important  pour  la  production  de  cet 
animal,  on  rencontre  des  petits  troupeaux 
comprenant  i,  fi,  10  à  -il)  brebis;  ceux  de  .'10 
à  40  sont  très  rares. 

On  fait  naitre  pour  ainsi  dire  à  toutes  les 
époques  de  l'année,  mais  surtout  pendant  les 
mois  de  décembre,  janvier,  février.  Quelques 
éleveurs  font  naitre  en  octobre-novembre, 
pour  l'aire  les  agneaux  gras. 

Ces  agneaux  tèleut  leur  mère  jusqu'au 
moment  où  on  les  livre  au  boucher,  mais 
vers  un  mois  et  demi,  on  commence  à  leur 
servir  du  roiiain,  de  la  troisième  coupe  de 
luzerne,  puis  des  betteraves  avec  un  peu  de 
son  et  de  fai-ine  d'orge.  On  distribue  aussi 
quelques  grains  de  ma'is  concassé  ou  non  et 
d'avoine  concassée  ou  buuillie.  Ces  animaux 
sont  vendus  à  la  boucherie,  à  l'îlge  de  quatre 
ou  cinq  mois,  au  prix  de  .'10  ù  .'15  fr.  la  pièce, 
soit  0  fr.  !l()  à  I  fr.  le  kilogr.  sur  pied,  (in 
compte  comme  supplément  de  nourriture, 
par  rapport  aux  agneaux  d'élevage,  que 
1  hectolitre  de  mais  et  1  hectolitre  d'avoine 
sont  nécess  lires  pour  3  ou  (i  agneaux  vendus 
gras  à  la  boucherie. 

Les  at;neaux  nés  en  janvier-février  sont 
vendus  maigres  à  1  âge  de  dix  mois  à  un  an 
environ  à  des  engraiss^urs  qui  les  préparent 
pour  la  boucherie;  mais  très  souvent  aussi 
ils  sont  livri's  lors  du  si'vrage.en  mai-juin,  à 
(les  nourrisseurs,  qui  les  gardent  Jusiiu'au 
mois  de  mars  suivant  pour  les  vendre  gras 
à  cette  époque.  Ces  ennraisseurs  sont  ordinai- 
rement des  propriétaires  qui    n'élèveot  pas 
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de  moulons  el  qui  se  bornent  à  en  laire  l'ae- 
quisiliun  aux  foires. 

Les  ajçneaux,  après  le  sevrage,  consom- 
ment à  l'étable  des  aliments  ordinaires,  dont 
le  foin  est  la  base,  mais  on  les  conduit  sur- 
tout au  pâturage,  un  j^eu  partout,  sur  des 
champs  plus  ou  moins  incultes,  sur  le  bord 
des  cliemins,  ou  dans  cerlaines  fermes,  sur 
des  terres  non  labourées  (demi-frictie,  demi- 
jachére)  et  qu'on  prépare  l'été  pour  les  se- 
mailles d'automne,  sur  des  vieilles  luzernes, 
et,  enfin,  sur  les  chaumes  de  blé  et  d'avoine, 
après  la  moisson,  où  ils  trouvent  une  nourri- 
ture très  subslantii'lle. 

Le  prix  des  agneaux  maigres,  âgés  d'un  an 
en  moyenne,  varie  entre  30,  35,  38  fr.  la 
pièce.  Les  nournsseurs,  qui  les  conservent 
■deux  à  trois  mois  pour  les  engraisser,  leur 
font  acquérir  une  plus-value  par  tête  de  H  à 
10  fr.  pendant  ce  temps.  La  venle  au  jjoucher 
se  fait  sur  le  pied  de  0  fr.  110  â  1  fr.  le  kilogr., 
poids  vif. 

A  signaler,  dans  la  région  de  Rufl'ec,  quel- 
ques essais  de  croisi^ment  industriel  dans  le 
but  de  produire  surtout  des  agneaux  gras. 

Le  propriétaire  en  possession  de  Ijrebis  ou 
d'agnelles  prêtes  à  saillir,  et  âgées  de  dix  à 
quatorze  mois,  se  procure  un  bélier  soutli- 
down.  Les  produits  issus  de  ce  croisement 
sont  engraissés  et  livrés  à  la  boucherie  comme 
agneaux  gras.  De  cette  façon,  l'éleveur  pro- 
fite en  partie  de  la  grande  fécondité  des 
femelles  poitevines,  tout  en  obtenant  des 
agneaux  croisés  qu'il  vend  0  fr.  05  à  0  fr.  10 
plus  cher  le  kilog.  Mais,  dans  ce  croisement, 
les  naissances  doubles  ne  sont  pas  générale- 
ment aussi  communes  qu'avec  des  poitevins 
purs. 

Avec  des  brebis  poitevines  quelconques, 
on  estime  qu'on  peut  obtenir  facilement 
A  agneaux  pour  3  brebis,  mais  souvent 
3  agneaux  pour  2.  Par  la  sélection,  les 
portées  simples  deviennent  l'exception  et  les 
portées  doubles  la  généralité. 


Dans  le  nord-ouest  de  l'arrondissement 
d'Angoulême  où  se  fait  également  bien 
l'élevage  du  mouton  poitevin,  il  nous  a  paru 
intéressant  de  prendre  un  élevage  très 
modeste  chez  un  petit  cultivateur,  dont  la 
femme  soigneuse  ala  direction  du  petit  trou- 
peau, el  de  voir  les  résultats  obtenus  au 
point  de  vue  pécuniaire. 

Le  petit  troupeau  en  question  se  compose 
de  4  brebis  et  de  1  bélier.  Cet  éleveur  fait 
naître  en  septembre.  En  1908,  les  4  bre- 
bis ont  donné  naissance  à  7  agneaux.  Cincj 


ont  été  vendus  gras  vers  l'âge  de  4  à  5  mois, 
37  fr.  la  pii^ce.  Ils  pesaient  sur  pied  211  kil., 
ce  qui  met  le  kilogr.  à  0  fr.  90.  Les  deux 
autres,  qui  étaient  mâles,  ont  été  livrés 
comme  reproducteurs,  deux  mois  plus  lard, 
55  fr.  la  pièce,  leur  père  ayant  été  primé  à  un 
concours  spécial.  Sans  cette  circonstance 
particulière,  leur  venle  n'aurait  pas  dépassé 
i5  fr.  l'unité. 

En  1909,  les  i  brebis  —  les  mêmes 
qu'e-n  1908  —  ont  donné  encore  7  agneaux, 
dont  3  agnelles,  3  mâles  et  1  mort  accidentel- 
lement ;  4  ont  été  vendus  vers  4  mois  à  la 
boucherie  comme  agneaux  gras  au  prix 
de  34  fr.  la  pièce  et  les  deux  femelles,  desti- 
nées à  faire  deux  mères  de  remplacement,  ont 
acquis  une  valeur  de  40  fr.  à  l'âge  de 
6  mois. 

Dans  ce  petit  élevage,  comme  du  reste 
presque  partout,  le  bélier  est  sacrifié  jeune, 
aussitôt  la  saillie,  et  engraissé. 

Le  petit  troupeau  du  5  têtes,  parfaitement 
soigné,  a  donc  procuré  en  argent  :  275  fr. 
en  1908.  216  Ir.  en  1909,  soit  une  moyenne 
de  245  fr.  par  an. 

11  n'est  pas  tenu  compte  des  mères  qui 
disparaissent  et  du  bélier  qui  est  régulière- 
metit  sacrifié,  leur  vente  compensant,  et  au 
delà,  la  valeur  des  jeunes  bêtes  de  remplace- 
ment, dont  l'estimai  ion  est  portée  au  compte 
qui  vient  d'être  rlabli. 

Les  brebis  sont  conservées  aussi  longtemps 
qu'on  le  peut,  souvent  jusqu'à  8  ou  9  ans, 
lorsqu'elles  donnent  2  ou  3  agneaux;  après 
quoi  on  les  engraisse  après  les  avoir  fait 
saillir  pour  faciliter  l'engraissement. 

Les  animaux  vont  au  pâturage  la  plupart 
du  temps,  sauf  l'hiver.  Les  agneaux  ne 
prennent  que  le  lait  de  leur  mère  jusque 
vers  l'âge  de  deux  mois,  puis,  à  partir  de 
cette  époque,  on  leur  donne  du  regain  de 
luzerne  de  troisième  coupe  d'abord,  de  deu- 
xième coupe  ensuite  et  des  betteraves  avec 
peu  de  son,  et  quelque  peu  de  grain  bouilli. 

11  nous  a  paru  utile,  au  moment  où  la  pro- 
duction du  mouton  se  restreint  de  plus  en 
plus,  ce  qui  lui  assure  un  débouché  assuré  et 
à  un  prix  avantageux  pour  longtemps, 
d'attirer  l'attention  des  agriculteurs  sur  cet 
élevage  inléressani,  en  particulier  sur  cette 
race  locale  poitevine  qui  a  certainement 
plus  de  qualités  que  de  défauts,  si  on  se  place 
aupoint  de  vue  du  profitqu'elle  peut  procurer 
aux  éleveurs. 

C.   Pbioton, 

Professeur  di-parteineutal  d'agnculturo 
de  la  Chari-'ate. 
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ARTIIRITK  DES  VEÂI^X  ET  DES  PUl  LAINS 


Lorsque  des  jeniips  veaux  ou  des  poulains 
conlriiclent  des  arthrites,  Miiilfirt!  la  d^sinfei'.tion 
du  nombril  à  la  naissance  ou  malgré  les  traile- 
nienls  ''ontn;  la  diari'hée,  il  faut,  dès  les  pre- 
mières manifeslalions,  les  soumellro  à  la  médi- 
cation salicyli':e.  Déjà,  au  cours  de  la  diarrhée, 
le  salicylale  de  liisniulh  aux  doses  quotidiennes 
de  3  à  ")  on  C  grammes,  selon  la  taille,  peut  être 
utilisé  avec  avanUif^'e  contre  la  diarrhée  et  comme 
préventif  des  complications  larJives  du  côté  des 
articulations. 

Si  l'arthriie  e'^t  déclarée,  le  salicylate  de 
soude  aux  mêmes  doses,  3  à  ">  friammes  par 
jour,  peut  encore  donner  des  résultats  heureux 


lorsque  son  emploi  est  contioué  quatre  ù  cinq 
jours  de  suite,  avec  repos  d'épale  durée.  On 
peut  combiner  son  action  avec  celle  des  révulsifs 
locaux  friction  d'essence  de  térébenlhine,  fric- 
tions vésicantes,  etc.  ;  même  le  feu  loisqn"il 
s'agit  dns  poulains. 

La  suprême  ressource,-  la  ponction  aseptique 
de  l'articulation  pour  l'évacuation  du  lii|uide 
épanché  et  rinjfction  d'une  substance  médica- 
menteuse, —  l'xige  le  concours  d'un  vétérinaire 
expérimenté.  Le  régime  doit  être  surveillé,  le 
lait  distribué  de  bonne  qualité  et  non  altéré, 
lorsque  les  jeunes  ne  sont  pas  nourris  à  la  ma- 
melle. (;.  M. 
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"VI.  —  Machines  et  appareils  divers. 

Le  broi/ew  dr  pommes  de  M.Marnionier  fils  (13:!, 
avenue  Félix-Faure,  Lyon,  Ithone  comprend  un 
cylindre  horizontal  f;arni  de  quatre  saillies  héli- 


coïdales, en  acier  laminé,  (pii  écrasent  les  fruils 
(Outre  un  dossier,  ou  contre-plaque;  un  ressort 
réglable  par  une  vis  permet  d'écarter  plus  ou 
moins  le  dossier  du  cylindre;  les  palettes  se  lo- 
gent dans  des  creux  d'un  second  cylindre  'placé 


l^éiard-Wabilloi. 


en  dessous  du  précédent)  qui  a  pour  but  de  la- 
miner la  pulpe,  tout  en  pouvant  s'écarter  du  pre- 
mier cylindre  lors  du  passage  accidentel  d'un 
corps  dur;  ce  laminage  complète  le  broy<<ge 
effectué  par  les  paleites  contre  le  dossier.  La 
machine  peut  servir  à  repasser  les  marcs  ayant 
déjà  subi  une  pression. 

\I.  .1.  Colin  (2,  rue  Dorian,  Paris)  expose  un 
grand  f'ouloir-dgrappoir,  de  2"'.  4i)  de  long,  avec 
palettes  en  acier  émaillé. 

M.  Pécanl-Mahille  (rue  de  lilois,  Amboi^e, 
Indre  et-Loire)  présente  un  mécanisme,  dit 
<   moto-univeisel   ••,  permeliani  d'actionner  un 

1)  Voiries  n""  2',  du"  juillet,  28  du  il  juillet,  în 
du  21  juillet  et  30  du  28  juillet,  îpages   18,  33,  88.  et 

lis. 


presaoir  exislant,  à   bras,   à   l'aide  d'un  moteur 


^Sr^l-^ 


Fii-'.  ifi.  —  Appliration  d'un  moloiir  clec'.rique  »«  mécnnisnic 
■  lo  la  ligure  55. 


quelconque.    Comme    l'indique   la  ligure  21;,  la 
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une  manivelle  tournant  dans  le  plan  horizontal; 
cette  dernière  est  au-dessus  d'une  boiln,  formant 
carter  à  bain  d'huile,  contenant  une  roue  (soli- 


boite  à  bielles  du  pressuir  est  mise  en  mouve- 
ment par  une  bielle  extiaisilde  montée  avec  des 
rondelles  Belleville;  la  bielle  est  entraînée  par 


I-iu    ::     —  JlécïinisiÉic.  'lit  «  air-vapor  )*  pour  pressoir,  et  rompresseur  d'air  (Simon  frères). 


E-q 


Fig.  08.  —  Application  à  un  prcs'^oii'  ordinaire 
du  niécaniyme  de  MM.  Sin'.oii  Irères. 


Fig.  -29.  —  AppHcatiou  à  une  presse  à  colonnes, 
du  mécanisme  de  MM.  Simon  frcres. 


daire  de  la  manivellei  entraînée  par  une  vis  san.»  ntinu  est  communiqué  à  la  vis  sans  fin  par  un 

fin    avec    buttée    à  billes  ;    la   boîte-carter  est  arbre  e.xtensible  et  deux  joints  à  la  Cardan  qui 

reliée  avec  le  bùti  du  plateau-écrou  et  de  la  boîte  peuvent  être  enfermés  chacun  dans  une  gaîne  en 

à  bielles  du  pressoir.   Le  mouvement  circulaire  cuir    (que  ne  représente  pas   la  figure  23).  Les 
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joints  et  l'arbre  extensibi»  assurent  la  trausmis- 
:^ion  de  l'arbre  Jes  [loulies  à  la  vis  shiis  lin,  mal- 
gré les  dépldceineiils  vcilicaux  de  l'écrou  du 
pressoir  au  cours  du  travail.  —  La  traiisinission 
par  poulies  et  courroies  peut  être  i  eniplact^e  par 
un  moteur  t'Ieclrique  avec  réducteur  île  vitesse 
(lig.  26).  —  Les  rondelles  Belleville  de  la  bielle 
exten>ible  afiisseut  autoiiialiquem-nt  dès  i|ue  la 
pression  de  l'écrou  dépa>se  une  liinitevoulueet  le 
S3'stème  continue  à  tourner  sans  enlraîuer  la 
boîte  a  bielles. 

Dans  le  compte  rendu  de  l'an  dernier  ,a"  tîl, 
(lu  l;i  avril  1909,  pages  4(')ri,  467),  nous  avon«  dé- 
crit le  pres.suir  ii  coininamle  électrii)iie  de  MM.  Si- 
mon frères  (Cherbouttr,  Manche  ;  au  concours 
de  cette  année,  ces  mêmes  constructeurs  pré- 
senlentun  nouvel  appareil  de  serrai/e  automalii/iic, 
désij;né  sons  le  nom  de  «  air-vapor  »,  destiné  à 
commander  le   mécanisme  d'un   pressoir  quel- 


conque, lorsqu'on  ne  peut  pas  employer  l'électri- 
cité ou  une  transmission  par  arbre  et  engreuaues. 
Le  bàli  du  luécanismc  du  pressoir  reroit  un 
cylinlre  borizunlal  dans  lequel  se  déplace  un 
piston  dont  la  tige  actionne  la  bolle  à  bielles:  un 
distributeur  permet  le  mouviMncnl  alleriiatif  du 
piston  sous  l'action  d'un  llnide  ^air  ou  vapeur) 
fourni,  a  la  pression  de  o  kilogr.,  par  un  hiyau 
I  llexlble.  Dans  le  cas  de  l'i'mploi  de  l'air  com- 
primé, MM.  Siinouconstruisentde  petits  riimprcs- 
seiiii  d'air  dont  on  voit  un  spécimen  sur  la 
gauche  de  la  (igure  27;  ce  compressi'ur,  dont  le 
cylindre  est  f;arni  d'ailelies  de  refroidissement, 
est  actionné  par  un  moieur  quelconque.  Les 
figures  28  el  29  monirent  l'application  de  l'appa- 
reil à  un  pressoir  ordinaire  et  à  une  presse  à 
colonnes 


[A  suivre. 


Max  Hi.ngelman.n. 


DÉCHARGEMENT  MECANIOIE  DES  DETTERAVES 


On  sait  que  la  difficulté  de  Irouver  de  la 
main-d'œuvre  devient  de  plus  en  plusj;rande 
dans  les  fermes  à  betteraves  et  les  fabriques 
de  sucre.  (Test  pourquoi  on  cherche  parlout 
à  remplacer  de  plus  en  phis  le  travail  de 
l'ouvrier  par  le  tra\ail  de  la  machine. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  est  bon  d'enre- 
gistrer tous  les  efforts  qui  sont  l'ails. 

Je  suis  aile  dernièrement  avec  MM.  (îen- 
tilliez  et  Landrin,  agrii;ulleurs  tt  fabrioanls 
de  sucre  |de  l'.\isne,  voir  rinslailaliou  qu'on 
propose  en  Allemagne  pour  le  déchargement 
mécanique  des  betterave-^. 

Voici  en  quelques  mots  comment  elle  est 
comprise  el  conmienl  elle  l'oiiclionne  chez 
M.  Paschen,  cooslrucleur  ;\  Cothen  Alle- 
magne). 

Daos  le  chariot  sont  disposés  en  travers 
trois  lilels  rectangulaires  métalliques  à 
mailles  de  V.'i  millimètres,  qui  sont  placés  cote 
à  ci'ite  et  qui  s'appliquent  sur  le  fond  et  sur 
les  parois  latérales  en  empiélanl  un  pi'U  l'un 
sur  l'autre.  Ces  lilets,  qui  stuit  guidés  par  des 
chaînes,  sont  lixés  par  l'une  des  extrémités 
au  bord  du  chariot  qui  est  contigu  au  plan 
incliné  de  déchargement.  .\  l'aulre  exlrémilé, 
ils  s'attachent  à  une  lorle  tringle  longitudi- 
nale qui  les  saisit  tous  les  trois.  .Vu-dessus 
du  chariol.jest  un  treuil  horizontal  dirigé  sui- 
vant la  longueur  du  chariot  et  supporté  par 
un  liàli  Iransporlable.  De  ce  treuil  descen- 
dent des  cables  "métalliques  qui  saisissent  la 
tringle  horizontale  par  un  crochet. 

Le   treuil  reçoit  son  mouvement  de  rota- 
tion d'un  moteur  électrique  placé  sur  le  bâti 
il  pourrai!  également  le  recevoir  d'un  moteur 
quelconque),   el  pendant  qu'il   tourne,  il  se 


déplace  sur  une  piste  déniée  montante, 
placée  à  chacune  de  ses  extrénailés  et  dans 
laquelle  s'engrènent  les  deux  roues  dentées 
(juil  porte  it  ses  d;ni\  bouts.  Quand  le  treuil 
a  atteint  l'extrémité  de  sa  course,  le  chariot 
est  déchargé.  Alors  le  treuil  peut  redescendre 
par  son  propre  poids,  el  ramener  les  lilets 
dans  le  chariot. 

Un  voit  maintenant  comment  les  choses  se 
passent  dans  la  pratique;  les  trois  filets 
ayant  été  [ilaces  dans  le  chariot,  on  remplit 
celui-ci  de  betteraves,  puis  on  l'amène  dans 
le  bâti  du  dé -hargeur  en  le  plaçant  suivant 
l'axe  longitudinal  du  b;'iti. 

On  attelle  la  tringle  qui  saisit  les  trois 
lilets  aux  câbles  métalliques  qui  descendent 
du  treuil  et  ceci,  au  moyen  du  crochet  que 
portechaquecàbleà  son  extrémité.  Le  moteur 
étant  mis  en  mouvement,  le  treuil  reçoit  par 
Irans-mission  son  mouvement  de  rotation  el, 
tout  en  tournant,  il  se  déplace  peu  à  peu  sur 
sa  double  piste  montante.  Il  entraîne  avec 
lui  les  trois  lilets,  tout  en  les  enroulant  sur 
sa  périphérie.  11  soulève  en  même  temps  le 
contenu  du  chariot,  et  celui-ci  tombe  peu  à 
peu  sur  le  plan  incliné  qui  est  adapti'  le  long 
du  chariot. 

Comme  on  le  voit,  le  treuil  i-e  déplace  à  la 
fois  en  hauteur  el  en  largeur  et  cela  en  res- 
tant parallèle  à  l'axe  longitudinal  du  bàli. 

La  piste  est  assez  longue  pour  permettre  le 
déchargement  de  chariolsde  toute  grandeur. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  donnés,  la  dépense  de  force  serait  de  trois 
à  cini|  chevaux  et  la  durée  du  déchargement 
de  deux  à  trois  uiinul<-s. 

L'expérience  a  été  faite  devant  nous,  non 
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avec  des  betteraves,  mais  avec  des  morceaux 
de  bois  rondins. 

Le  treuil  ne  m'a  pas  paru  assez  élevé  par 
rapport  au  chariot;  il  vaudrait  mieux,  je 
crois,  que  la  tringle  qui  réunit  les  filets 
n'atteignit  pa^^  le  treuil  pendant  le  décharge- 
mentetque  l'enroulement  portât  seulement 
sur  les  cAbles  qui  enlrainent  les  filets.  Si,  en 
eSel,  des  morceaux  de  bois  ou  de  betteraves 
restent  fixés  dans  les  filets,  ils  viennent 
prendre  place  dans  l'enroulement  aut<iur  du 
treuil,  et  alors  la  circonférence  d'enroule- 
ment ne  reste  plus  la  même  pour  le  filet  en 
question.  La  marche  est  forcément  meilleure 
quand  la  circonférence  d'enroulement  reste 
la  même  pour  les  trois  filets. 

Une  question  se  pose  aussi  :  pourquoi  n'a- 
t-on  pas  installé  un  treuil  à  poste  fixe  placé 
au-dessus  et  un  peu  en  dehors  du  bord  de 
déchargement,  et  qui  serait  assez  éloigné  du 
chariot  pour  que  la  tringle  qui  réunit  les 
(ilels  ne  l'atteigne  pas  pendant  son  mouve- 
ment de  rotation?  Avec  le  bâti  actuel  qui 
maintient  le  treuil  à  une  distance  relative- 
ment faible,  quoique  variable,  au-dessus  du 
chariot,  cela  aurait,  parait-il,  des  inconvé- 
nients quand  il  s'agit  de  betteraves  chargées 
de  terre. 

Pendant  le  déplacement  du  chariot  sur  la 


route  et  sous  l'efTet  du  tassement  qui  se  pro- 
duit peu  à  peu,  les  betteraves  et  la  terre 
forment  une  niasse  compacte.  Si  les  câbles 
triicteurs  entraînés  par  le  treuil  en  rotation 
agissent  tout  de  suite,  sous  une  inclinaison 
trop  forte,  il  peut  se  faire  qu'ils  entraînent 
la  voiture  par  le  bord  qui  leur  est  opposé.  Il 
mesecnbleque  cet  inconvénient  pourrait  être 
évité  si  le  treuil  était  suUisamment  élevé  par 
rapport  au  chariot.  Alors  linclinaison  des 
câbles  tracteurs  s'en  trouverait  diminuée  au 
commencement  du  déchargement. 

D'autres  expériences  doivent  être  prochai- 
nement faites  et  j'aurai  l'occasion  d'y  revenir. 

Le  bâti  que  nous  avons  vu  à  Cuthen  est 
facilement  transportable;  il  y  aura  lieu  d'étu- 
dier aussi  l'installation  de  déchargeurs  rou- 
lant sur  rails,  de  chaque  côté  d'un  silo,  par 
exemple.  Dans  ce  cas,  on  aurait  moins  à 
compter  avec  la  hauteur  et  le  poids  du  bâti. 

.\vanl  de  porter  un. jugement  sur  l'appareil, 
il  vaut  mieux  attendre  qu'on  ait  fait  une 
étude  pratique  plus  étendue  des  diverses 
conditions  auxquelles  on  veut  l'adapter. 

Emile  Saili.ard, 

Professeur  à  l'Ecole  Nalionale 

des  Iii'lustries  agricoles. 

Directeur  du  Lab'irntoire  dV'Ludes  du  Sj-ndicat 

des  fabricants  de  sucre  de  France. 


LA  PULPE  D'OLIVE  POUR  L'ALLMENTATION  DU  BÉTAIL 


L'utilisntion  des  soiis-produils  ou  n-sidus  de 
fabiicaUon  présente  d'autant  plus  d'intéfét  que 
se  rétrécit  ddvanlage  l'écart  entre  le  prix  de  re- 
vient et  le  prix  de  vente  et,  par  suite,  le  béné- 
fice. 

C'est  donc  avec  raison  que  l'on  s'attache  de 
plus  en  plus,  dans  les  réf^'ions  vignobles,  par 
exemple,  à  tirer  un  meilleur  parti  des  produits 
accessoires  de  la  culture  de  la  vigne  ou  des  ré- 
sidus de  la  fabrication  du  vin.  On  extrait  de 
l'alcool  des  lies  et  des  marcs;  du  tartre,  des 
vinasses  de  distillation  et  des  lies;  le  marc  et 
même  les  sarments  de  vigne  sont  introduits  dans 
la  ration  du  bétail,  en  subslitution  d'une  cer- 
taine quantité  de  foin  ou  de  paille  qu'il  aurait 
fallu  acheter... 

Sans  prétendre  qu'une  utilisation  judicieuse 
et  complète  de  ces  résidus,  jusqu'alors  trop  né- 
gligés, puisse  aboutir  toujours,  et  dans  tous  les 
cas,  à  conjurer  la  crise  qui  pèse  sur  la  viticul- 
ture méridionale,  il  est  bien  certain  qu'elle  peut 
contribuer  à  l'atténuer  dans  une  mesure  sen- 
sible. 

t>s  consiilérations  s'appliquent  à  toutes  nos 
productions  agricoles ,  mais  elles  présentent, 
pour  l'industrie  oléicole,  un  intérêt  tout  parti- 
culier, depuis  que  des  observations  précises  sont 


venues  montrer  l'excellent  parti  qu'on  peut  tirer 
des  grignons,  ou  résidus  de  fabrication  des  huiles 
d'olive,  en  les  utilisant  pour  l'alimentation  du 
bétail. 


Les  grignons  bruts,  tels  qu'ils  sortent  des 
pressHS,  c'est-à-dire  le  mélange  de  pulpe  et  de 
débris  de  noyaux  qu'on  relire  des  scourtins 
après  extraction  de  l'huile  ,  sont  employés 
depuis  un  certain  temps  eu  Toscane,  dans  les 
Fouilles,  en  Tunisie,  etc.,  pour  rengraissement  des 
porcs,  associés  au  mats  ou  aux  chàlaii^nes  avec 
lesquels  on  les  fait  bouillir  dans  les  eaux  grasses 
additionnées  d'un  égal  volume  d'eau. 

Le  grignon  d'olive  a,  en  effet,  une  relation  nu- 
tritive trop  laive  pour  que  son  emploi  soit  avan- 
ta;,'eux  s'il  est  donné  seul  :  les  expériences  d'ali- 
mentation effectuées  en  1899  à  l'Ecole  Coioiiiale 
d'agriculture  de  Tunis,  par  M.M.  Dybowski  et  Pa- 
turel,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  é^ard . 

Ces  mêmes  expériences  ont  démontré,  d'autre 
part,  que  l'emploi  du  grignon  dans  l'aliiii'^ntation 
des  porcs  était  très  avantageux  lorsque  cet  ali- 
ment était  associé  au  mais. 

Le  grignon  expérimenté  renfermait  '^.iS  de 
matières    azotées,    14.87    de    matières    grasses. 
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33.49  d'exlractifs  non  azotés  et  15.89  0/0  de  cellu- 
lose brûle,  avec  30  H  0  0  d'iiumidile. 

Introduit  dans  la  ration  ordinaire  en  substi- 
tution de  moitié  de  son  poids  de  mais  i3  kilotjr. 
de  grignon  remplaçant  1  kil.  oOO  de  muii  ,  il 
provoqua  une  augmentation  de  poids  vif  de 
40  0  0,  tandis  que  les  aiiimHux  qui  conlinuaienl 
à  recevoir  la  ration  complète  de  maïs  n'accu- 
saienl  c(u'une  augmentation  de  poids  de  31  0  0. 

L'emploi  du  grignon  avait  donc  procuré  un 
douille  avantage  :  un  engraisnenienl  pins  rapide, 
pour  une  dépense  moindre. 

Pratiquement,  le  grignou  brut,  utilisé  pour 
l'engraissement  des  porcs,  avait  acquis  une  va- 
leur supérieure  à  la  moitié  du  prix  com-nercial 
du  mais,  soit  environ  7  fr.  50  le  quintal,  tandis 
que  la  vente  de  ce  résidu  aux  fabriques  de  res- 
sence  ne  produisait  qu'une  recelte  de  2  fr.  50. 


Malbeureiisement,  tous  les  animaux  de  la 
ferme  ne  sont  pas  munis,  comme  le  porc,  d'or- 
ganes de  niaslication  assez  puissants  poui-  tri- 
turer finement  les  fragments  de  noyaux  et 
émousser  leurs  arêtes  vives.  Si  bien,  qu'après 
avoir  songé  à  faire  consommer  les  grignons  par 
les  bovins  et  les  ovins,  on  dut  y  renoncer,  en 
présence  des  accidents  graves  que  provoquait 
leur  emploi,  tels  ()ue  inllammations  et  ulcéra- 
tions du  tube  digestif,  diarrhées,  etc. 

Le  professeur  Mingioli,  directeur  de  l'Ilnil.'rie 
expérimentale  de  Portici,  paraît  être  le  premier 
qui  aitsonyé  .'i  séparer  la  pulpe  d'avec  les  noyaux, 
dans  les  geignons  d'olives. 

Eu  ISOl,  il  préconise  à  cet  ellel  l'emploi  d'un 
crible  à  mailles  de  3  millimètres  d'ouverture. 

.Mais  l'expérience  monire  bientôt  que  les  ven- 
tilateurs à  céiéales,  pr(>alablement  démunis  de 
leurs  cribles  horizontaux,  conviennent  mieux 
encore  et  qu'ils  permctlenl  d'ellecluer  cette  sé- 
paration dans  des  conditions  suflisamment  pra- 
tiques. 

Le  docteur  Colosse,  opérant  sur  plusieurs  cen- 
taines de  quintaux  de  grignons,  obtient  cou- 
ramment 45  kilogr.  de  pulpe  ventilée  par  quintal 
de  grignon  brut,  et  ce  rendement  s'élève  même 
à  40. 9  et  49.5  0  0,  dans  certains  essais  soigneu- 
sement conduits  il). 

Enfin,  le  professeur  liracci,  directeur  de  l'Hui- 
lerie expérimentale  de  .Spolète,  est  ai  rivé  à 
combiner  un  séparateur  très  perfectionné  qui 
permet  d'extraire  la  quasi  totalité  de  la  pu  pe 
adhérente  aux  fragments  lie  noyaux,  et  d'obtenir 
un  rendement  <le  (io  à  e.'i  0  0  de  pulpe  et  de  pel- 
licules. 

Le  quintal  de  matière  coinestitile  peut  être 
ainsi  obtenu  avec  tliO  kilogr.  de  grignon  brut,  en 
moyenne,  tandis  (jue  la  production  d'une  égale 
quantité  de  pulf.e  ventilée  en  exigerait  environ 
un  tiers  en  plus  (iîO  kilogr.). 

La  question  du  dénoyaulage  des  grignons  peut 
donc    être     considérée     comme     pratiquement 
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résolue,  aussi  bien  pour  la  petite  que  pour  la 
grande  production. 


ijuelle  est  la  valeur  alimentaire  de  la  puljie 
d'olive  '.' 

Examinons  d'aboid  la  composition  chimique 
de  cet  aliment,  telle  qu'elle  résulte  clés  analyses 
faites  en  I90G  à  la  Station  agronomique  de  Home. 

Sur  deux  écbanlilloiis  renfermant  13  à  14  0  0 
d'humidité,  on  a  trouvé  : 

N'   I.  N*  3. 


0  0 


M.itières  grasses 

11 

H3  0,  0 

18 

l'rotéinc  brute 

II 

68     .. 

11.50 

—        digestible... 

•; 

;i7      " 

u 

Extractifs  non  azotés. 

41 

:is    .. 

22.41 

Cellulose  brute 

19 

10    .. 

24.12 

On  voit  que  la  teneur  en  principes  utiles  varie 
dans  de  giandes  limites,  sous  l'inlluence  de 
divers  facteurs,  dont  le  plus  important  est  l'in- 
tensité du  broyage  et  du  pressurage,  d'où  dé- 
pendent le  taux  de  l'humidité  et'  la  richesse  en 
matières  grasses. 

Si  l'on  admet,  avec  G.  Berloni  (  i'.  que  la  teneur 
moyenne  de  la  pulpe  d'olives  en  éléments  diges- 
tibles est  de  12  0  0  pour  les  matières  grasses,  de 
5  0,  ()  pour  la  protéine  et  de  3:;  0  0  pour  les 
extractifs  non  azotés,  on  calcule  que  cet  aliment 

a  une   relation    nutritive  égale  à    .  . .  et  qu'il 

12.  ib 

renferme  78. H  unités  nutritives. 

I.i^s  tables  de  .Millèvre,  publiées  par  la  Société 
d'alinientalion  rationnelle  du  bétail,  assignent 
au  tourteau  d'olives  61.7  unités  nutritives  et  une 
relation  nutritive  de  1    13.3. 

La  valeur  nutritive  de  la  pulpe  ventilée  peut 
être  comparée  à  celle  des  cossetles  de  diffusinn 
desséchées,  qui  ont  69.7  unités  nutritives,  une 
relation  nutiitive  égale  à  1/13.2  et  une  teneur 
en  cellulose  très  voisine  ((5.30  0  0.  contre 
10  il',  lin. 

La  jiulpe  d'olive  se  présente  donc  comme  un 
aliment  de  premier  ordre,  comme  une  ressource 
précieuse  pour  la  nourriture  du  bétail  dans  une 
région  aussi  pauvre  en  fourrages  naturels  que 
l'est  la  région  de  l'olivier.  Aucun  doute  ne  sau- 
rait d'ailleurs  subsister,  quant  aux  avantages 
économiques  que  présente  l'emploi  de  ce  nouvel 
aliment,  si  Ion  compare  le  prix  de  l'unité  nu- 
tritive dans  le  son,  le  mais,  le  foin,  le  tourteau 
de  coprah,  par  exemple,  au  prix  de  cette  même 
uniié  nutritive  dans  la  pulpe  d'olives. 

Aux  cours  actuels  de  16  fr.  pour  le  son,  de 
18  fr.  pour  le  mus  et  le  tourteau  de  coprah,  et 
de  10  tr.  poui  le  foin  de  prairie  naturelle,  l'unilé 
nutritive  coûte  20  cenlimes  dans  le  foin,  21  cen- 
times dans  le  mais,  22  centimes  dans  le  tour- 
teau de  coprah  et  26  centimes  daus  le  son  de 
froment. 

D'autre  part,  sachant  qu'il  faut  de  160  à 
220    kilogr.  de  grignou    brut    pour  produire   un 
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quintal  de  pulpe,  le  coCil  de  celle  dernière,  en 
compUint  le  «rignon  h  3  fr.  les  100  kilogr.  et  les 
frais  de  dénoyautage  à  0  fr.  7(1,  serait  de  a  fr.  50 
à  7  fr.  30  le  quintal. 

Le  prix  de  l'unité  nutritive,  calculé  sur  une 
teneur  moyenne  de  7(1  unités  nutritives,  ne  dé- 
pa^^serait  donc  pas  8  à  Kl  ceutiiiies  dans  la  pulpe 
d'olives. 

Cette  dernière  constitue  donc  un  aliment  très 
avanlageux. 


L'utilisation  la  plus  rationnelle  de  la  pulpe 
consiste  à  l'associer  à  des  aliments  riches  en 
albuminoïdes  et  pauvres  en  graisses,  comme  le 
sont  la  farine  de  fèves,  le  son,  la  farine  de 
viandes,  le  sang  stérilisé,  le  lait  écrémi',  etc. 

Le  professeur  Marclii  a  obtenu  d'excellents  ré- 
sultats avec  des  mélanges  de  pulpe  et  de  petit- 
lait,  à  l'Ecole  de  zootechnie  et  de  fromagerie  de 
Reggio-Emilio. 

I^e  !)'■  Francesco  Tucci,  directeur  de  l'Institut 
zootechnique  de  Palerme,  e.xpérimenlant  sur 
quatre  groupes  de  vaches  laitières,  a  constaté 
qu'en  substituant  K)  kilogc.  de  pulpe  à  6  kil.  500 
de  son,  le  poids  vif  restait  constant,  ainsi  que 
le  rendement  en  lait,  tandis  qu'on  obtenait  un 
accroissement  de  poids  très  notable  eu  rempla- 
çant complètement  le  son  (donné  à  raison  de 
8  kil.  500  et  9  kil.  bOO),  par  10  kilogr.  de  tour- 
teaux de  pulpe  associée  à  15  et  20  0/0  de  son  (1). 

Les  résultats  obtenus  par  le  D''  Colosse  dans 
son  exploitation  d'Ugento,  où  depuis  plusieurs 
années  tous  les  animaux  de  la  ferme,  y  compris 
les  poules  et  les  chiens  de  garde,  consomment  de 
la  pulpe  ventilée,  sont  encore  pbiS  probants. 

Diins  la   ration   des  chevaux,  un   mélange  de 

1  '-i  de  pulpe  et  2/3  île  farines  de  lé^;umiiieuses 
et  céréales  a  complètement  remplacé  le  son. 

.\ux  bœufs  de  labour,  aux  vaches  laiiières  et 
aux  porcs,  c'est  un  mélange  de  2  '3  de  pulpe  et 
13  de  farines  de  légumineuses  et  céréales  qui 
est  donné,  en  complément  des  autres  aliments  : 
foin  et  paille  pour  les  bovins,  glands  et  mais 
pour  les  porcins. 

La  pulpe  ventilée  est  donnée  à  petites  doses, 
au  début,  mélangée  avec  la  farine  de  fèves  ou 
toute  auire  légumineuse,  de  la  paille  ou  du  foin 
haché,  puis   portée  progressivement  à  2  kilogr. 

2  kil.  500  par  tète  bovine  et  0  kil.  500  par  tête 
ovine  ou  porcine,  d'après  G.  Bertnni.  Le  pro- 
fesseur Bracci  admet  un  taux  beaucoup  plus 
élevé,  Jusqu'à  2  0/0  du  poids  vif  de  l'animal  (2). 

La  pulpe  avariée  est  refusée  par  le  bétail. 
(jOmme  ce  produit  s'altère  assez  rapidement  au 
contact  de  l'air,  il  y  a  donc  des  précautions  à 
prendre  pour  le  conserver  en  bon  état. 

La  pulpe  d'olives  se  conserve  1res  bien  en  siloa 

(1)  D'  Fr.  Tcc.ci  :  Fut/lin  m'iisile  di  in  fonun -mni 
dei  R.  Isiiluto  zoolechiiicn  in  l^aleniio. 

(2)  D''  Fl.\mino  Bkazzi  :  La  DilsossnltirK  délia  sensri 
d'olira  e  la  fabricdzinni-di  ixrielliiiliinenluii.  in  Col- 
licalore  1906,  n"  2.'i. 


et  même  simplement  déposée  dans  un  local  frais, 
bien  aéré,  pourvu  qu'elle  soit  bien  comprimée. 
A  chaque  nouvelle  couche  ajoutée,  on  a  soin  de 
piétiner  ou  de  pilonner  énergiqueinent  la  niasse, 
cette  précaution  étant  indispensable  pour  obtenir 
un  ensilage  doux,  à  odeur  alcoolique  agréable  et 
rappelant  celle  du  marc  de  raisin. 

Admettons  que  la  pulpe  d'olives,  dont  l'équi- 
valence nutritive  avec  le  son  de  froment  parait 
résulter  des  considérations  théoriques  et  des 
observations  pratiques  que  nous  venons  (J'ex[roser, 
ait  si'ulemenl  une  valeur  commerciale  calculée 
en  prenant  pour  ba*e  le  prix  de  l'unité  nulritive 
le  plus  bas  trouvé  ci-dessus,  soit  20  centimes, 
cette  valeur  ressortirait  à  14  fr.  le  quinlal,  au 
minimum. 

La  valeur  correspondante  du  grignoii  brut  se- 
rait de  7  fr.  à  8  fr.  50  le  quintal,  tandis  que  les 
prix  payés  par  l'industrie  ne  dépassent  pas  2  à 
3  fr.  et  tombent  même  à  i  fr.  les  tOO  kilogr. 
dans  les  centres  de  production  éloignés  des  gares 
ou  des  ports  d'embarquement  et  privés  de 
moyens  de  transport  économiques. 

L'utilisation  des  griguons  à  la  ferme  permet 
donc  de  donner  à  ce  résidu  une  plus-value 
énorme. 

Pour  l'ensemble  des  d('parlemenls  oléicoles, 
elle  se  traduirait  par  un  béiiétice  annuel  de 
2  300  000  fr.  à  3  millions  de  francs.  On  évalue, 
en  elTet,  la  production  annuelle  moyenne  des 
olives  en  France  à  2  IGU  0i4  hectolitres  (3),  cor- 
respondant à  environ  075  0(l(l  quintaux  de  gri- 
guons. 

(Ju  voit  par  là  tout  l'inlérèl  que  pi'ésentf  l'em- 
ploi des  grignons  dans  l'alinientalion  du  bétail. 

Pour  éviter  l'achat  d'un  matériel  assez  coûteux, 
le  petit  producteur  pourra,  comme  nous  l'avons, 
dit,  effectuer  la  séparation  de  la  pulpe  au  moyen 
du  taïaie,  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les 
fermes,  tandis  que  les  moulins  publics,  les  coopé- 
latives  oléicoles  auraient  intérêt  à  d^pulper  les 
giignons  résiduaires  au  moyen  des  appareils  in- 
dustriels imaginés  par  le  professeur  Bracci,  et 
même  à  les  transformer  en  tourteaux  alimen- 
taires, suivant  les  indications  données  par  cet 
auteur  (4). 

Les  grignons  sortant  des  presses  finisseuses 
sont  préalablement  triturés  dans  un  coiicasseur 
qui  les  réduit  en  menus  fragments  qu'un  éléva- 
teur à  godets  transporte  dans  un  crible  conique 
tournant,  à  mailles  de  2  millimètres  à  2  ™™.  S 
d'ouverture,  qui  laisse  passer  les  parties  fines  de 
la  pulpe. 

Les  refus  <le  ce  premier  criblage  lombent  dans 

(3)  Slnlistiqite  décrnnale  île  1892. 

(4)  Le  Prol'esseur  Bracci  fait  construire  deux  types 
de  séparateurs  à  commande  mécanique,  l'un,  pour 
IraitiT  3  quintaux  do  grignons  à  l'heure  (|U-ix  1  :i;JO  fr. 
y  coi'.ifiris  le  coiicasseur.  l'élévateur  pour  travail 
automatique  et  les  Iransmissions),  et  l'autre,  pour 
un  travail  horaire  de  3  quintaux  (prix  I  6.'10  fr.l. 

Pour  la  pi'tite  production,  il  existe  un  modèle  a 
bras  ou  à  manège  dont  le  rendement  est  de  50  à; 
100  kilogr.  de  grignons  à  l'heure  et  le  prix  de  500  fr. 
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un  cylindre  fixe,  en  tôle  percée  de  Irous  Je 
"2  milliniùtres,  où  ils  sont  entraînés  dans  un  rnnu- 
veiueiit  de  rutalion  rapide  par  un  moulinet  dis- 
posé suivant  l'ii.ve  central.  La  pulpe  udli-renle 
aux  frii;.'inenls  de  noyaux  s'en  détache  et  sort 
par  les  ouvertures  du  crilile,  tandis  qu»-  les  di-l^ris 
osseux  l't  li's  pellicules  s'aclieniineiil  vers  lextré- 
naité  du  r\liiidie,  où  un  cmiranl  d'air  enj^endré 
par  un  venlilateur  les  si^paro  u<'ltement. 

Les  pellicul>-s  et  la  pulpe  réunies  p  présentenl, 
comni'i  nous  l'avons  dit,  de  00  à  Oii  (i  (t  du  i)()ids 
.lu  ^'rignon  traité. 

Pour  oblenir  jes  tourteaux  d'olivi-s,  le  pro- 
fesseur Bracci  récliaulTe  la  pulpe  à  la  vapeur  et 
la  soumet  à  l'action   de   presses  spéciales  tiès 


puissanles  (200  (KM)  kilogr.  de  pression,  .jui  né- 
cessitent l'emploi  de  srourlins  en  crin  très  résis- 
taiiU.  Dans  ces  conditions,  on  olilicnt  des  tonr- 
leaux  alimenta  ires  exact'meiitsenihiables  coin  me 
fiirme  et  miniiie  poids  aux  tourteaux  d<'  «rames 
oléagineuses  livrés  par  rindustrie  marseillaise 
et  dont  la  consen-atiou  est  très  facile. 

On  recuedle.  en  outre,  plu->  di'  1  n/n  d'Iinile  de 
resseiice,  dont  la  valeur  compense  en  grande' 
partie  les  frais  de  fabrication  des  tourteaux. 

LiioN    BOYER, 

lOKéaianr  agroaame. 

Diroc-teur  do  l'Erol»  pratiqua  'l'.ii.Tioaitiioo 

.r-Vi:...  1... 


ESSAIS  DE  L'APPAREIL  A   MOISSONNER  DEFAYE 


La  faucheuse-moissonneuse  do  M.  Defaye 
iconstrnclei:r  brevetée  Sl-Georges-de-Noisné 
Deux-Sèvres,  que  nous  avons  décrite  dans 
le  numéro  du  2.j  novembre  1909  du  Journal 
d'Agi  iculliire  praliqui\  vient  de  faire  à  nou- 
veau ses  preuves. 

La  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres  avait  organisé,  pour  elle,  un  grand 
essai  public,  le  2i  juillet, à  Echiré,  près  Mort. 

Les  nombroix  cultivateurs  accourus  pour 
voir  fonctionner  ce  nouvel  appareil  ont  été 
fort  intéressés  par  son  travail,  sa  coupe  et 
son  liage  parfaits,  par  la  facilité  de  conduite 
et  de  mise  en  marche.  Malgré  les  herbes  et 
les  inégalités  du  terrain,  la  machine  n'a  pas 
eu  de  peine  à  surmonter  toutes  les  diflicullés. 


I  .Même  les  personnes  les  plus  prévenues  ont 
du  lui  rendre  justice  et  reconnaitre  sa  valeur. 

Un  précédent  essai  public  à  Marignv  avait 
été  aussi  satisfaisant. 

Dans  notre  pays  de  petite  i  ulture.  la  fau- 
cheuse-moissonneuse Defaye  est  appelée  à 
rendre  de  grands  services.  C'est  un  appareil 
d'avenir. 

Le  constructeur  s'est  vu  récompensé  de 
ses  elTorts  en  recevant,  après  l'essai  d'F.chiré, 
non  seulement  de  chaleureuses  féltiitalions, 
mais,  ce  qui  vaut  mieux,  de  nombreuses 
commandes. 

Euii.  Sagot, 

Vice-prûsideiil  de  la  Sociétl*  d'Acri'*uUure 
•des  Deux-Sèvres. 


DE  PARIS  A  LA  FRONTIÈRE  BELGE 


Bruxelles,  te  2  août  l!>10. 

Quand  on  a  été  saturé,  denuis  plusieurs  semai- 
nes, par  les  avis  les  plus  contradictoires  sur  l'état 
Jes  cultures,  que  faire,  en  quittant  Paris  par  une 
claire  matinée,  sous  un  soleil  radieux  sans  être 
trop  chaud,  sinon  jeter  un  rejiard  aussi  attentif 
que  possible  sur  les  champs  qui  (lassenl  et 
fuient  sous  vos  yeux'.'  On  n'a,  bien  entendu, 
qu'une  vue  quasi-inslanianéc  de.s  choses;  celle- 
ci  ne  saurait  être  absolument  rif^ourt-use,  mais 
elle  constitue  un  élément  d'ensemble  qui  peut 
avoir  sa  valeur. 

Cette  réserve  nécessaire  étant  faite,  voici  ce 
que  j'ai  vu. 

De  Paris  à  la  frontière  l)elge  par  Saint-Quentin, 
on  traverse  d'abord  la  pailie  septentrionale  du 
département  de  Seine-et-Oise;  là,  à  part  «luel- 
ques  champs  atteints  par  la  verse,  l'aspect  géné- 
ral est  loin  d'élrc  mauvais.  La  moisson  est  com- 
mencée, mais  elle  est  encore  à  ses  débuts  Les 
blés  paraissent  au  moins  assez  bons,  <i  rencontre 
des  avoines  qui  sont  envahies  par  les  mauvaises 
herbes.  Les  betteraves  sont  très  inégales,  ce  qui 


est  dû  évidemment  aux  diff-érences  dans  la  date 
des  semis  :  ici.  elles  sont  abondamment  carnies 
de  feuilles,  sans  qu'on  puisse,  naturellement,  se 
lendre  compte  de  l'état  des  racines:  ailleurs, 
elles  sont  abominablement  clairsemées.  Quant 
aux  pommes  de  terre,  la  plupart  des  cultures 
font  mal  ;'i  voir. 

L'impression  se  poursuit,  à  partir  de  Creil,  en 
suivant  la  vallée  de  l'Oise.  La  moyenne  des 
champs  de  céréales  est  très  acceptable;  bien 
entendu,  il  y  a  de  la  verse,  mais  elle  n'est 
pas  aussi  ^'énérale  qu'on  l'a  tant  réjiélé  et 
qu'elle  l'avait  été  en  1900.  L'aspect  des  cultures 
n'est  évidemment  pas  celui  des  grandes  années 
d'abondance,  mais  ce  n'e^l  pas  celui  qui  annonce 
des  rendements  dérisoires.  Le  ^rand  mal  est 
que  le.'s  chardons  poussent  avec  entrain,  ce  qui 
di'sole  toujours  le  bon  cultivateur. 

De  Noyon  à  Chauny,Tercnier  et  Saint  (Quentin, 
ce  sont  toujours  les  avoines  qui  ont  le  plus  souf- 
fert; il  en  est  qui  sont  lam&ntables,  les  champs 
à  peu  près  bons  sont  rares.  Quant  aux  blés,  la 
plupart  paraissent  au  moins  assez  bons  :  un  cer- 
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tain  nombre  de  champs  semblent  un  peu  creux, 
leur  rendemeul  dépendra  de  la  grenaison,  pour 
laqn<dle  le  temps  actuel,  relativement  sec  etsur- 
tout  lumineux,  est  éminr-nimer.t  propice  :  la  lu- 
mière, plus  peut-être  que  la  chaleur  elle-même, 
fera  le  plus  grand  bien  pour  achever  la  moisson. 
Les  betteraves  sont  toujours  aussi  inégales,  les 
pommes  de  terre  aussi  mauvaises  :  par  contre,  les 
luzernes  et  les  prairies  sont  splendides. 

Aux  environs  de  Saini-UuHnlin  apparaissent  de 
très  beaux  champs  de  blé  et  même  d'avoine.  Les 
cultures  sont  plus  inégales  eu  avançant  vers  Bu- 
signy  ;  on  aperçoit  des  champs  assez  vastes  abso- 
lumenl  plaqués  par  la  verse;  sans  doute,  il  y 
aura  là  une  perte  cruelle,  mais  dont  les  propor- 
tions sont  loin  d'être  généralisées. 

Au  Gâteau,  on  entre  dans  la  région  des  her- 
bages et  des  prés-vergers.  L'herbe  est  exceplion- 
nellement  abondante.  Les  féveroles  sont  vigou- 
reuses, les  houblons  ont  bon  aspect.  Ouant  aux 


culturesde  céréales  intercalées  dans  les  herbages, 
elles  présentent,  comme  sur  le  reste  du  parcours, 
une  assez  grande  inégalité  :  de  beaux  champs, 
qui  paraissent  bien  garnis,  et  à  côté,  d'autres 
envahis  par  les  herbes  ou  versés  :  ici  encore,  les 
avoines  sont  sensiblement  moins  bonnes  que  les 
blés. 

Le  train  file  rapidement  à  travers  la  région 
industrielle  de  Maubeuge,  et  nous  amène  à  la 
frontière.  Le  douanier  belge  me  demande  si  je 
n'ai  rien  à  déclarer.  Je  lui  réponds  que  depuis 
Paris,  si  l'on  excepte  les  betteraves  et  surtout  les 
pommes  de  terre,  les  récoltes  sont  beaucoup 
moins  compromises  que  ne  l'aflirmaient  les  pro- 
phètes de  malheur,  et  que  celte  riclie  contrée 
donnera  du  pain,  sinon  autant  qu'en  1909,  du 
moins  en  quantité  sufOsante  pour  sa  quote-part 
dans  la  production  française. 

Hknry  Sagnier. 


LA  HAUSSE  DU  BLE  ET  LE  PRIX  DU  PAIN 


M.  Briand.  présidenl  du  Conseil,  a  eu  le 
-1  aoi'il  une  conférence  avec  MM.  Regnaull- 
Desroziers,  secrétaire  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris:  l^éon  Vassillière,  tlirec- 
teiir  au  ministère  de  l'.Xgricullure,  et  Charles 
Drouets,  sous-dirccleur  au  ministère  du  Com- 
merce, relativement  à  la  hausse  du  prix  du 
pain  dans  certains  quartiers  de  Paris.  Voici 
la  note  communiquée  à  lapresse  par  l'Agence 
Ilavas  au  sujet  de  celle  conférence  ; 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  qu'une 
légère  délente  se  produirait  déjà  sur  les  cours 
des  blés  et  farines,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'elle  pourra  s'accentuer  prochainement.  Il 
semblerait  qu'on  ait  altfint  le  pnint  culminant 
de  la  hausse,  et  les  prévisions  permettent  de 
croire  qu'on  n'a  pas  à  redouter  de  retour  of- 
fensif. 

M.  'Vassillière  a  remis  au  président  du  Conseil 
une  note  qui  permet  de  se  rendre  compte  exacte- 
ment de  la  situation  actuelle  par  rapport  avec 
des  situations  analogues  ou  pires  qu'on  a  tra- 
ver^ées  dans  les  années  précédentes.  Cette  note 
est  ainsi  conçue  : 

('  Cette  élévation  soudaine  des  prix,  qui  a, 
atteint  3  fr.  en  dix  jours,  a  été  iiijustiliée,  car  si 
la  situation  n'est  pas  bonne,  elle  n'a  rien  d'alar- 
mant, et  à  auijun  point  de  vue  elle  ne  saurait 
être  comparée  à  lelle  qui  existait  en  1(<97-189S, 
au  moment  on  le  droit  d'entrée  sur  les  blés 
étrangers  a  été  suspendu. 

«  En  elTet.  en  1897,  la  récolte  du  froment 
n'avait  produit  (|ue  68  millions  de  quintaux,  en 
nombre  rond.  Le  blé,  à  l'étranger,  était  très 
cher,  par  suite  de  la  spéculation  qui,  du  reste, 
a  perdu  de  ce  fait  des  sommes  considérables. 


Sur  le  marché  de  Paris,  il  s'élevait  à  28  fr.  au 
l"  janvier  et  attei;.'nait  32  fr.  60  lin  avril.  Même 
apiès  la  suppression  du  droit  de  douane,  il  se 
maintenait  aux  environs  de  29  fr.,  chilî'ie  qui 
n'a  pas  été  atteint  celle  année. 

■  Les  prix  pratiqués  sur  le  marché  de  Paris, 
après  avoir  été  jusqu'au  l^''  juillet  de  23  fr.  bO  à 
21.73,  ne  sont  montés  qu'à  28  fr.  30  et  le  d"  aoiit, 
si  le  disponible  était  encore  à  28  fr.  37,  le  livrable 
sur  août  était  tombé  à  27  fr,,  le  prochain  étant 
à  26  fr.  23. 

"  La  raison  de  cette  baisse  est  que,  somme 
toute,  il  est  prfsque  impossible  de  dire  ce  que 
sera  la  récolte  prochaine,  chaque  journée  de 
beau  temps  améliorant  sa  qualité. 

"  In  certain  nombre  de  bons  a;;riculleiirs  esti- 
ment que,  dans  les  régions  les  plus  productives 
de  notre  pHys,  le  rendement  seia  inférieur 
d'environ  13  0/0  à  celui  de  1909,  qui  a  été  de 
97  millions  750  000  quintaux.  Si  on  appliquait 
celte  réduction  à  toute  la  France,  nous  aurions 
encore  une  récolte  de  81  à  82  millions  de  quin- 
taux au  minimum,  supérieure  ainsi  de  14  millions 
environ  à  celle  de  1897.  Il  n'y  a  dom;  pas  lieu  de 
s'alarmer. 

«  Etant  donné  que  les  blés  nouveaux  vont  faire 
leur  apparition  sur  les  marchés,  que  les  prix 
pratiqués  sont  en  baisse,  que  celui  de  la  farine 
suivra,  il  est  certain  que  la  hausse  du  prix  du 
pain  ne  sera  que  très  temporaire.  >i 

La  noie  de  M.  Vassillière  conlirme  ce  que 
nous  disons  plus  haut  dans  la  Chronique.  Il 
n'y  a  pas  lieu,  comme  le  demandenl  les  libre- 
échangisles,  de  supprimer  ou  même  de 
réduire  les  droits  de  douane  sur  le  blé, 
mesure  dont  les  spéculateurs  seraient  seuls 
à  protiter. 
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La  vie  de  la  vigne,  comme  celle  de  tous  les 
êtres  vivants,  végétaux  ou  animaux,  est  soumise 


à  l'étroite  dépendance    du    milieu.    Les   agents 
extérieurs  sont  donc  susceptibles,  par  leur  inter- 
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s'ention,  d'en  troubler  l'équilibre  physiologique. 
Or  les  condilioiis  tout  à  fait  anormales  qui  ont 
régnc^  depuis  le  début  de  la  végétation,  jusqu'à 
la  iloraison,  ont  amené  de  sérieuses  perturba- 
tions dans  la  croissance  et  les  divers  pliénomènes 
qui  préi'éilent  la  fécondation  de  la  vii.'ne. 

En  temps  habituel,  c'est-à-dire  lorsque  les  di- 
vers facteurs  météorologiques  évoluent  selon  des 
règles  qui,  bien  qu'oscillanlos,  sont  assez  pré- 
cises, la  croissance  est  très  rapide  jusqu'au  mo- 
ment de  la  Iloraison.  La  vigne,  pendant  celle 
première  phase  de  sa  végétation,  s'occupe  surtout 
de  créer  ses  organes. 

Au  moment  de  la  floraison  l'allongement  des 
sarments  ot  l'apparition  des  jeunes  feuilles  sont 
très  raleatii's,  car  les  substances  assimilables 
n'assurent  pas  seulement  le  développement  de 
«ous  les  organes  végétatifs  aériens  et  souterrains, 
mais  elles  o:it  aussi  à  favoriser  l'acte  si  impor- 
tant de  la  fécondation  d'où  dépend  la  future  ré- 
colte. Pour  que  ce  double  travail  interne  s'effec- 
tue dans  des  conditions  favorables,  il  faut  que 
les  organes  verts  dans  lesquels  des  phénomènes 
chimiqus  (photosynthèse)  créent  la  sève  élabo- 
rée, !-oieut  suKi.'ammenl  formés,  afin  que  les  ma- 
tières pl.isliques  engendrées  assurent  le  dévelop- 
pement normal  de  la  Heur  et  du  fruit. 

Cette  année,  que  s'est-il-passé"?  Par  suite  d'une 
humidité  excessive  et  d'une  température  basse, 
la  croissance  de  la  vigne  a  été  si  tardive  et  si 
lente  qu'il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  eu  d'arrêt 
de  végétation  au  moment  de  la  floraison.  La 
fécondation  fâcheusement  influencée  s'est  mal 
effectuée  Chez  beaui'oup  de  Heurs,  la  corolle  ne 
s'est  pas  détachée  (fleur  encapuchonnée  ou  bien 
le  stigmate  s'est  desséché.  Knfin  l'examen  mi- 
crosropi(]ue  montrait  sur  les  difTérentes  par- 
ties de  la  Heur,  et  notamment  sur  l'ovaire,  divers 
filaments  mycéliens  appartenant  à  des  maladies 
parasitaires.  Quant  à  la  structure  anatomique 
des  divers  éléments  sexuels,  elle  est  étudiée  en 
ce  moment  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Gard, 
chargé  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences 
de  liordeaux,  auquel  nous  avons  adressé  de 
nombreux  maléi-iaux  il(>  recherches. 


Enfin,  beaucoup  de  vignes  américaines  non 
grellV'es,  qui  donnaient  tous  les  ans  di  s  llmirs 
plus  ou  moins  complètes,  n'ont  présenté  cette 
année  aucune  inflorescence.  Nous  avons  pu 
observer  ce  fait,  non  seulement  dans  les  collec- 
tions de  la  Station  viticole  de  Cognac,  mais  aussi 
dans  le  Jardin  botanique  de  la  Ville  de  Bordeaux. 
Ce  phénomène  peut  être  considéré  comme  la 
perluibatiou  maxima  provoquée  par  les  con- 
ditions anormales  de  fOIO.  Tout  le  travail  interne 
de  la  plante  a  été  absorbé  par  les  oiganes  végé- 
tatifs au  détriment  des  organes  de  reproduction 
qui  ont  avorté  dans  les  bourgeons. 

Ces  observations  ne  doivent  pas  conduire  à 
l'exagération,  car  si  la  vigne  est  sensible  aux 
peiturbations  atmosphériques  elle  réagit  rapi- 
di'iuent  lorsque  les  conditions  deviennent  plus 
favorables.  D'autre  part,  sur  plusieurs  points,  la 
floraison  s'est  normalement  effectuée.  Malheu- 
lensement  de  violentes  attaques  de  mildiou  ont 
provoqué  en  maints  endroits  des  dégâts  il'autant 
plus  graves  que  la  vigne  se  présentait  dans  ud 
état  de  léceptivilé  très  favorable  au  développe- 
ment des  cryptogames.  La  cochylis  et  l'eudemis 
ont  exercé  aussi  de  sérieux  ravages  et  l'emploi 
de  la  nicotine,  que  nous  couseilious,  en  ce  mo- 
ment, est  malheureusement  très  difficile  à  se 
procurer.  En  résumé,  l'état  du  vignoble  est  loin 
d'être  satisfaisant. 

La  Chambre  des  députés  a  procédé  le  mois 
dernier  à  la  nomination  des  grandes  commis- 
sions permanentes  pour  la  durée  <le  la  législa- 
ture. Celle  de  l'Agriculture  est  présidée  par 
M.  Clémentel  et  celle  du  commcne  et  de  l'In- 
dustrie par  M.  Asticr.  La  commission  chargée 
d'étudiei  le  régime  des  boissons  a  nommé  comme 
président  M.  Lauraine,  et  le  groupe  du  commerce 
extérieur  M.  Cli.  Chaumet,  avec  M.  James  tlen- 
nessy  comme  secrétaire  général.  Enfin  le  groupe 
viticole  vient  de  .«e  constituer  sous  la  présidence 
de  M.  Emmanuel  Brousse. 

J.-M.    GfILLON, 

Directeur  de  l.i  SUilion  viticole, 
Insjiecteiir  de  la  viliculturo. 
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—  >■»  7180  (lYi'èrrei.  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présenl  numéro. 

—  .11.  J.  F.  {llô-dult,.  —  La  plante  que  vous 
avez  adressée  est  le  Mélilot  blanc  [Mclilotus  alba 
Desr.),  espèce  ne  diflérant  guère  que  par  la  cou- 
leur des  Heurs  de  l'espèce  cultivée,  le  M.  officinal, 
<iui  piissède  des  fleurs  jaunes,  alors  qu'elles  sont 
blanches  dans  l'espèce  envoyi'e. 

C'est  une  plante  qui  jiousse  bien  dans  le  sable 
et  les  dunes  du  litloral  de  la  mer, sans  toutefois 
rechercher  les  terrains  salés,  l^lle  peut  sans  in- 
convénient être  introduite  en  li'ès  petite  quantité 
dans  les  fourrages  qti'elle  parfume  fortement  ; 
mais  ne  peut  être  utilisée  seule,  et  nous  n'avons 
n'avons    pas   connaissance    ipi'elle   ait  été  em- 


ployée poui  l'alimentation  ilescheva\i\. —  11.  l'.'i 
—  N"  SI7o  Paris}.  —  !<■  La  charrue  vigne- 
ronne décavaillonneuse,  inveniée  par  .\l.  .M.ns, 
est  conslMiile  par  M.  .^ouchu-l'inet,  1,  rue  Eal- 
loux,  à  Langeais  (Indre-et-Loire)  n°  27  du 
7  juillet  Hi  10.  page  -20). 

2°  Après  le  passage  de  la  charme,  ou  de  la 
houe  analogue  (n°  2S  du  li  juillet  l'.tH),  page  ;ii), 
il  ne  reste  que  deux  coups  d'outil  à  bras  à 
donner,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  côté  de 
chaque  cep,  et,  encore,  on  peut  se  dispenser  de 
cette  façon  manuelle  dans  beaucouji  de  circons- 
tances, 

3°  .\tin  d'éviter  d'abimer  les  nouveaux  ceps  de 
remplacement,   il   est   bon   de   protéger   ceux-ci 
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par  deux  piquets  enfoncés  dans  le  sol,  et  contre 
lesquels  viendra  butter  le  levier  de  déclanche- 
ment. 

■i"  On  peut  se  servir  de  ces  machines  dans  les 
sols  pierreux;  c'est  une  question  d'usure  plus  ou 
moins  rapide  des  pièces  travaillanles,  ainsi 
qu'on  le  constate  sur  les  houes  et  les  charrues 
ordinaires.  —  (M.  R.) 

—  N"  6688  {Gironde).  —  Vous  demandez  :  1"  si 
le  parcours  des  animaux  vaches  et  brehis)  est 
réglementé  d'une  manière  uniforme  sur  les 
chemins  vicinaux  et  ruraux;  -'"  quels  moyens 
peuvent  employer  les  propriétaires  riverains  des- 
dils  chemins  pour  faire  respecter  les  talus  de 
leurs  héritages,  lorsque  le  maire  de  la  commune 
refuse  d'interdire  le  pacaj^e  sur  la  voie  publique 
et  que  le  garde-champélre  ne  dresse,  systéma- 
tiquement, aucun  procès-verhal  de  contravention 
pour  yarde  de  bestiaux,  même  lorsque  les  trou- 
peaux sont  trouvés  paissant  sur  des  propriétés 
privées;  3°  ce  qu'on  entend  par  garde  à  vue  des 
animaux. 

1°  et  2°  l.a  situation  est  la  même,  qu'il  s'agisse 
de  chemins  vicinaux  ou  de  chemins  ruraux,  en 
ce  sens  que  l'article  201  du  Bèglement  général 
des  6  décembre  1870-nov.  1874  sur  les  chemins 
vicinaux  et  l'article  103  du  Règlement  gc'néral 
du  3  janvier  1883  sur  les  chemins  ruraux,  inter- 
disent également  de  faire  ou  de  laisser  praître 
aucune  espèce  d'animaux  sur  les  talus  et  dans 
les  fossés  de  ces  chemins.  Si,  comme  il  est  pres- 
que certain,  des  arrêtés  préfectoraux  ont  appli- 
qué ces  règlements  dans  le  déparlement,  tonte 
infraction  constitue  une  contravenlion  passible 
d'une  amende  de  1  à  5  fr.  (art.  471,  §  lo.  Code 
pénal).  —  Au  cas  où  les  animaux  pénétreraient 
sur  les  terrains  voisins,  il  y  aurait,  selon  que  le 
terrain  serait  préparé,  ensemencé,  ou  couvert  de 
telle  ou  telle  production,  contravention  punie, 
soit  par  l'arlicle  471,  §  14  (  1  fr.  à  5  fr.),  soit  par 
l'article  475,  §  10  {6  à  10  fr.),  soit  par  l'article 
479.  S  10,  du  Code  pénal  (11  à  15  fr.),  soit  par 
l'aitick  16  de  la  loi  des  28  septemhre-G  oclo- 
bre  1791  (amende  égale  au  dommage).  -  .'^i  le 
garde  champêtre  ne  veut  pas  dresser  procès- 
verbal,  d'une  part,  il  peut  être  déclaré  respon- 
sable du  dommage  causé  par  sa  négligence; 
d'aulre  part,  vous  pouvez  signaler  le  lait  au  pi  èfft, 
si  le  m  lire  ne  veut  pas  intervenir.  Vous  pouvez, 
du  reste,  faire  constater  la  contravention  et  les 
dégâts  par  témoins.  —  3°  La  garde  à  vue  consiste 
à  garder  les  animaux  pendant  qu'ils  paissent.  Elle 
constitue  le  délit  rural  prévu  par  lu  loi  de  1791, 
lorsqu'elle  a  lieu  dans  les  récoltes  d'autrui.  — 
(G.  E.) 

—  N"  10043  (Maine-ei-Loire).  —  Pour  vous  ren- 
seigner de  façon  très  précise,  il  serait  indispen- 
sable de  savoir  quelle  est  la  nature  fies  vers 
trouvés  chez  vos  jeunes  veaux  de  boucherie. 
Selon  toute  probabilité,  il  s'agit  d'ascaris,  c'est- 
à-dire  de  gros  vers  cylindriques,  pointus  aux 
deux  houts,  lesquels  sont  fréquents  chez  les 
jeunes  bovidés  et  donnent  une  mauvaise  odeur  à 


la  viande;  mais  encore  faudrait- il  en  avoir  la 
preuve  absolue. 

S'il  s'agit  bien  de  cette  variété  de  parasites,  il 
faut  : 

1°  Désinfecter  votre  élable  ; 

2°  Débarrasser  les  malades  de  leurs  vers  intes- 
tinaux. 

Pour  la  première  opération,  il  est  indispen- 
sable de  nettoyer  à  fond,  de  désinfecter  ensuite 
le  sol  et  les  parties  basses  avec  une  s(dution  de 
suliate  de  fer  à  30  grammes  par  litre  et  de  main- 
tenir les  jeunes  sujets  sur  des  litières  toujours 
très  sèches  et  très  propres. 

Pour  la  seconde,  il  faut  essayer  l'emploi  du 
semen-contra  et  de  la  poudre  de  noix  d'arec,  à 
administrer  en  mélange  à  parties  égales,  à  la 
dose  de  :;  à  8  grammes,  suivant  la  taille  des 
malades.  —  S'il  y  a  des  parasites  rejetés  avec  les 
exciémenis,  les  litières  et  fumiers  devront  être 
enlevés  tout  de  suite  et  désinfectés.  Les  poudres 
en  question  peuvent  être  administrées  en  sus- 
pension dans  le  lait,  deux  h  trois  fois  de  suite  à 
deux  jours  d'intervalle. 

Vous  pouvez  encore  essayer  l'emploi  du  thy- 
mol à  la  dose  de  6  grammes  dans  2  litres  d'eau, 
à  administrer  de  force  une  seule  fois.  —  (Ij.  M.) 

—  N'°  7298  {Pas-de-Calais).  —  Pour  fixer  le  ca- 
pital nécessaire  à  la  création  d'une  vacherie  de 
60  laitières,  dont  une  partie  du  lait  est  vendue  en 
nature  et  l'autre  transformée  en  beurre,  y  com- 
pris les  pâturages,  les  bâtiments  et  le  matériel,  il 
faut  faire  une  étude  complète  qui  ne  peut  pas 
rentrer  dans  le  cadre  des  renseignements  four- 
nis par  la  Currespondanrc;  nous  pourrions  au  be- 
soin chercher  des  personnes  qui  se  chargeraient 
de  ce  travail  moyennant  une  tétiibution.  — 
(M.  R.) 

—  N°  6353  {Boui:hes-du-R!iûne).  —  Nous  ne 
•connaissons  aucun  ouvrage  traitant  des  ques- 
tions que  vous  indiquez  :  description  détaillée, 
montage,  démontage  des  diverses  machines 
agiicoles  telles  que  faucheuses,  moissonneuses, 
râteaux  à  cheval,  etc.  —  En  principp,  ces  ditfé- 
rents  cas  sont  des  ap^dicationâ  de  la  mécanique 
qenér<de  et  de  la  mécanique  exfiérimentide  ;  il  y  a 
dt  nombreuses  variantes  du  problème  qu'il  fau- 
drait moditler  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  et 
s'il  est  possible  de  trouver  un  auteur,  ou  ne 
trouverait  pas  d'éditeur  pour  se  risquer  dans 
l'exécution  matérielle  d'un  ouvrsge  dont  la  vente, 
limitée,  ne  pourrait  se  faire  qu'à  un  prix  éb  vé 
et  inabordable  au  public.  D'ailleurs  ceux  qui 
vendent  les  machines  doivent  toujours  donner 
une  iiislruction  déiaillée  relative  à  leur  maléiiel; 
il  n'y  a  qu'à  demander  ces  instructions.  —  (.\i.  R.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance 
1°  De  lie  jamais  nous  rcnroijer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pcnons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  p'amons  renvoyés 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  \a\  température  s'est  nota- 
blemeiit  relevée,  mais  le  beau  lemii.";  a  de  la  peine  à 
venir;  à  une  journée  ch  ai  le  et  sèche  succèdent  des 
orages  avec  tii^uibes  de  pluie. 

L'exéculion  des  divers  travaux  est  ralentie  par  le 
mauvais  temp.«.  On  n'a  pas  encore  terminé  partout 
la  rentrée  des  foins,  alors  qa'il  faut  penser  à  com- 
mencer la  moissi'u  des  blés.  La  moisson  et  la  rentrée 
des  blés  sont  achevées  dans  le  Midi;  la  semaine 
dernière,  on  espérait  une  assez  bonne  récolte,  mais 
les  battages  donnent  des  déceptions.  Aujourd'hui. 
on  estime  que  le  rendement  sera  inférieur  de  20  à 
25  0/0  à  celui  de  la  précédente  cam.ia?nc.  La  coupe 
des  blés  se  généralise  dans  les  autres  régions;  les 
gerbes  sont  légères  et  la  récolte,  autant  qu'il  est 
possible  d'<n  juger  à  l'heure  actuelle,  ne  semble  pas 
devoir  être  bonne. 

La  qualité  des  escourgeons  l.iisse  à  désirer. 

.V  l'étrMnger,  en  Aulriihe-ilongric.  d'ai  rès  l'évalua- 
tion orficlelle,  la  ré.olle  de  blé  dépasserait  d'environ 
un  ipiart  celle  de  l'année  1909.  En  Italie,  le  chiH're 
de  l'estimation  officielle  prélimiimire  est  un  peu 
inférieur  à  celui  de  l'an  rlernier.  Kn  Roumanie  et  en 
Bulgarie,  les  récoltes  de  blé  sont  ahondantes.  La 
Sué. le  dimnera  vraiseinldahleiucut  un  rendement 
supérieur  à  la  moyenne.  La  Russie  a  une  récolte 
jalouse.  En  .Vmérique,  aux  Etals  Luis,  Ips  derniers 
rapports  sur  la  situation  des  récolles  sont  meilleurs 
que  les  précédents. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Dans  tous  les  pays,  les 
cours  des  blés  sont  en  baisse.  En  Amérique,  aux 
Etats-Unis,  ils  ont  lléchi  de  1  à  1.50  par  quintal  ;  sur 
les  marchés  européens  le  recul  des  prix  a  été  plus 


(m  moins  sensilde.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  : 
20.46  à  New-York,  19.54  à  Chicago,  20.2.Ï  a  22.2;j  a 
Anvers,  26.12  à  Berlin.  20.65  à  22.35  à  Londres,  2"  à 
29  à  Milan. 

En  France,  les  cours  des  derniers  marchés,  bien 
qu  assez  élevés,  n'a'Cusent  pas  de  nouvelle  hausse. 

On  paie  aux  IHO  kilogr..  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  ble  21.50  à  28  fr.,  l'avoine  11.50  à  18.25  ; 
à  Angers,  le  liié  26  50  à  26.15.  l'avidnc  1!<  à  18.25  :  à 
liesNnçon.  le  blé  25  fr..  l'avoine  11  fr.:  à  Chartres,  le 
blé  25  à  26.15,  l'avnine  Ks  à  IS.50;  à  Clermonl-Fer- 
rand,  le  blé  24  à  21.50.  l'avoine  19.50  a  21.25:  à 
Dijon,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  11.25  à  19  25:  à 
Evreux.  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  IS  à  18.50;  à  Laun, 
le  blé  21  à  2N  fr.,  l'avoine  11.15  à  18.15;  à  Limoues. 
le  lilé  27  fr.,  lavoine  IS  fr  ;  à  Lons-lc-Saunier,  le 
blé  27.50  à  2S  fr..  l'avoine  l:t.50  à  20  fr.;  au  Mans,  le 
blé  26.25  à  2i;.50,  l'avoine  11.15  à  18.15;  à  Nancy,  le 
blé  26.30  à  21  fr.,  l'avoine  18  50  â  19  fr.;  à  Nanles.  le 
blé  25.25  à  25.15,  l'avoine  16.50  :  à  Xevers.  le  blé 
21  à  28  fr.,  l'avoine  18  A  18.15  ;  à  Orléans,  le  blé  2... 50 
à  21  fr.,  l'avnine  18  à  l.s.50  ;  â  Renne',  le  ble  2ii  fr., 
l'avoine  11.:  0  ;  à  Sainl-Brieuc.  le  blé  25  fr. ,  l'avoine 
11.50  à  18  fr. 

Sur  les  march'''s  du  Mbli,  on  rote  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  2.'i.50  à  25.15.  l'avoine  20  fr.;  àTarbcs. 
le  blé  25.50  a  26  fr..  l'avoine  22.50  à  23  fr. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  affaires  onl  été 
actives  cl  les  cmirs  des  blés  -soutenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  26.50;  de  l'.V  lier,  de  la 
Nièvre  et  du  Clier  28  à  28. CO.  On  a  coté  aux  100  kil. 
départ  :  les  blés  de  la  Loire  26  à  26.50;  de   la  lUnle 
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Saoae  2b  fr.  ;  du  Loiret,  de  Miiae-et.-Loirp  et  des 
henx-Sévres  26.50  à  26.75;  de  l'Yonne  et  d^Saùne-et- 
Loire  2G.25  à  26.5(1;  blés  tuz.  Ile  et  saisseUe  d.'  Vau- 
chise  2(;  à  26.2.5;  blA  aubain"  roii.sse  2M.75  à  2i.25; 
blé  tiizelle  de  la  Dronje  2«  à  2(i.25;  blé  roux  2..  à  25.50; 
bb  s  d'Auvergne  2:i  "25  à  26.50. 

Les  seigles  nouveaux  onl  trouvé  aeheirurs  à  10  Tr. 
les  lliO  kilugr. 

La  fernielé  des  pri.v  des  avoines  s'est  uiainlenue. 
On  a  payé  les  avoines  noires  du  Centre  19.50  à  19. "5 
les  100  kilogr.  Lynn. 

Les  org^s  de  Reauce  ont  été  paj'ées  18.25  les 
100  kilugr.  rendus.  On  a  coté  les  sarrasins  de  20  à 
21.50  les  100  kilogr.  départ. 

En  Algérie,  à  (Iran,  on  paie  Ips  blés  lendres  25.50, 
les  blés  durs  23.25  à  24.25  1.  s  100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  s. «ni 
cotfs  aux  prix  suivants,  par  lUU  kiiogr.  :  LUka  Nico- 
laïeff  20.50  :  l'ika  Bérdianska  21.31  i  Aziuia  Mariano- 
poli  21.50;  Azinja  Nicolaielt  21.2.'i;  Aziina  Eupa- 
loria  22.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  ou  a  payé: 
à  L\on,ji'dvoine  19.1tà  19.25;à  Castr.  s,  l'avoine  19.16; 
à  Alger,  l'avoine  19.17;  à  Briançon,  le  blé  25.40  à 
20.45;  .îTarbes,  l'avoine  d'Algérie  17.31- à  17. i7. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 3  août,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de  50  cen- 
times pnrquin'al.  On  a  payé  aux  lOO  kilogr.  Paris  : 
les  lilés  de  choix  27.75  à  2ti  fr.  et  les  blés  ordinaires 
25.50  à  26.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotes  de  17  à  17.50  les  100  kil . 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  .à  peu  près  slatioii- 
naires.  On  a  vendu  If  s  avoines  noires  19  .50  â  20  fr., 
les  grisfs  19.25.  et  les  bUuches  Is  à  IS.50  les 
100  kil.'gr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  n'ont  pas  varié  On  a  colé  les 
orges  de  brasserie  18  à  18.50,  les  orges  de  mouture 
17  fr.,  et  les  escuurgeous  16  à  16.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villelle  du  jeudi 
28  ji  illet,  par  suite  d'euvois  moilérés,  la  vente  du 
gro-  belail  a  présenté  une  gran  e  activ.lé  et  les 
cours  se  sont  relevés  de  1  centime  par  demi-kJo- 
gramme  net. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  notablement  amé- 
liorés; ils  ont  gagné  2  ou  3  ctntimes  par  demi-kilo- 
graiume  net. 

Les  moutons  ont  eu  des  prix  slationnaires  ;  la 
venie  îles  porcs  a  eu  lieu  aux  mêmes  cours  que  pré- 
cédmimtnt. 

marché  de  La   Villetie  du  jeudi  28  juillet. 

PRJJt    DU    DKMI-KIL. 
AU   POIDS  NET. 


Bœufs.     .. 

Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Amené» 


.455 

7.'0 
058 
.'■-i3 
.4SJ 


tîoeuts  . . . . 
"Vaches  . . , 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moulons  . . 
Porcs 


l.;19i 
ti8l 
'J5S 
1  ^:.j 
i3.7H6 
5.4i0 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0  60  à  0.9-> 
0.6>  0.94 
0.41  0.7.S 
0.82  1.10 
l.Oô  1.35 
0.(8      0.94 


\" 

2. 

qnal 

quai 

0  69 

0.76 

0  91 

0  -îs 

0  75 

0  Ci 

1  06 

0  95 

1   30 

1   iO 

0.91 

0  86 

3« 
quai, 

0  63 
0.65 

0  61 
0.85 

1  iù 
u  81 

Prix  extrêmes 
au  poids  vif 
0.43  à  0,63 
0.44  0.64 
0.3;  0.57 
0.44  O.f* 
O.i)  0.74 
0.49      0.6J 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  1"  août,  la 
vente  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  a  été  moins  sa- 
tsfaisanle,  et  suc  les  sortes  moyennes  et  mé  liocres 
les  cours  onl  eu  lendmice  à  la  bai.-se. 

On  a  payé  les  bœofs  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres  0.73  à  0.80;  de  Maine-et-Luire  0.75  à  0.82;  de 
la  Sarilie  0.7S  à  0.82;  de  la  Nièvre  et  de  Saoae-et- 
Loire  0,82  à  0.85;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.82  a 
0.86.  le  demi-kilogiamme  net. 

Les  cours  des  ta'i'eaux  unt  varié  entre  0.65  et 
0.72  le  demi-kilograuime  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Nièvre  et  de  Saoue-et- 
Loire  0.85  à  0.88,  les  vaches  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.S2  à  0.84,  les  génisses  de  l'Allier  et  de 
l'Orne  dé  0.75  à  0.8fi,  le^  vaches  de  l'Onest  de  0.68 
à  0.78,  Us  vieilles  vaches  de  0.60  à  0.65  le  demi- 
kilogi  amme  net. 

La  réduction  des  expéditions  de  veaux  a  rendu  la 
vente  meilleure  et  déterminé  le  relèvement  des  prix 
La  h.iusse   a  atteint  3  à  4  cenlimes   p^r   demi-kilo- 
gi'amnie  net. 

Ou  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  dé  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yoi  ne  1.12  a  1.19;  de  l'Aube 
0.98  à  1,02.  de  la  Mnrne,  1,05  à  1.10;  de  la  S-mme 
0.96  à  1.05:  du  Calvados  0.95;  de  laSailhe  là  1.05 
le  demi-kilogranime  net. 

L'oIVre  en  moulons  a  été  très  abondante;  les  mou- 
tons algéri' ns  suitout  foruiaient  un  impor  ani  con- 
tinguit,  atteignant  |  ris  de  la  moilié  de  I  en-emble. 
Il  en  est  résulte  une  vente  difficile,  à  d  s  prix  en 
baisse. 

On  a  coté  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.06 
àl  O-s;  du  Cher  et  de  la  Nièvre  1.13  à  1.20;  de  la 
Haute-Garenne  et  du  Lot  0  98  à  1.08  ;  du  T  rn  1.03 
à  1.10;  de  la  Dordogne  1  à  1.05;  du  Cantal  1.02 
à  1.05;  les  moutons  africains  de  réserve  0.95.  les 
arrivants  0  90,  le  dnui  kdogramme  nei. 

Les  envois  de  po'cs  ■■lit  dépassé  les  besoins  des 
acheteuis;  aussi  la  vente  a  été  laborieuse  et  les 
cours  ont  baissé  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
vif. 

On  a  coté  les  porcs  de  r.Vllier  et  du  Cher  u,,'i8  à 
0,62:  delà  Sirihe,  le  l'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Loire- 
Inféiieure,  de  0,58  à  li,63,  les  jeunes  coches  0,55,  les 
auires  de  0,52  a  0,.'3,  et  les  viei  les  ainsi  (|ue  les 
verrats  de  0,40  à  0,48  le  deuii-kilograiume  vif. 

Marché  de  La    Villelle  du  lundi  l'r  août. 

COTK    OFFICIELLE 


Bœufs  . . 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons. . 
Porcs 


menés 

Vendus 

Tn 

vendue. 

2  644 

■2  4  5 

■219 

1  6 '2 

1 . 4  i  -2 

190 

330 

■271 

49 

1.64; 

1   '.'(■. 

61 

18.574 

10,T.4 

7,  ton 

5.399 

5  3S2 

17 

Bœufs 

Vaches  .  . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
MoutoBS  . . 
Porcs  , .  . . 


PBIX    DU    KILOGRAMME  AU    POIDS   NET. 


1  •  qnal. 

1.7Î 

1.70 

1.44 

■2,U 

2  SU 

1.80 

■2«  quai. 
1  fO 
1,4* 
1.3! 
1,96 
•2,1-2 
1.70 


qnal. 

Prix  ex 

1,30 

1,20 

1  30 

1.90 

1  -.'0 

1.16 

1,66 

1  50 

1,90 

1,7a' 

1,56 

1,14 

Viauiles  abattues. 

1'*  qualité. 


Bœulb le  kil 

Ve9ux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.70  a  1  80 
■2, -20  -2,30 
2, -20  2  44 
1,55       1.90 


Criée  du  1"' 
2'  qualité 
1.56  à  1 ."4 
-2.00  2.10 
1..6  2.1-2 
1.30       1.50 


1.78 
1.78 
1.48 
•2.Î6 
2.40 
1.82 


août . 

'.i*  qualité. 
1.3'.  à  1.50 
1.^0      1.90 
1.70       1.90 
1.10       1.-25 
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CnirH  et  peaux 

Taureaux S.I.OO  *       » 

Gros  bœufs..  61.43      63.12 

y.  boeufs 62.53      65.!  6 

Petils  bœufs.  18.00      6J.60 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 
Grosses  vaclics  62.6*»  52.93 
Potilos  vaches.  62.25  62.43 
Gros  veau.v....  99  '75  1C2.25 
Petils  voaux  .  126.18        » 


Suirii  et  corps  «ras 

Suif  on  paios 82  50 

—  en  branches 51.  Tô 

—  à  bouche K^O.OO 

—  coniestible 86.50 

—  de  mouton 1Ù2.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 12  50 

à    la   benzine    69  59 

Saindoux  français >• 

étranijors...  136.96 

Stéarine 115. OU 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  ([uelques  niai-cliés  des 
«lôparlements  ; 

Aix.  —  Bœufs  limoursins,  W.i  à  Isii  fr.:  mou- 
tons d'Afrifiue  arrivage,  UV:,  fr.:  moutons  liAfrique 
réserve,  ISO  fr.,  les  100  kilogr.  nets  ;  agneaux,  100 
à  i:i.j  fr..  les  100  kilogr.  vifs. 

Oijon.  —  Bœufs,  1 .  iO  à  1.60;  vaches,  1.38  à 
1.58;  moutons,  1  80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux, 
l.lij  à  t. 32  ;  porcs,  1.26  à  1.32,  le  kilogr.  vif. 

Gre/ioi/e.  — Bœufs  de  boucherie, l'=quaUté,  Hii  fr.; 
2<=,  no  fr.;  3",  163  fr.;  vaches  de  boU'Iierie, 
l'-  qunlitS,  16:;  fr.;  moutons,  1«  qualité,  1N5  fr.; 
2',  112  fr.;  3',  100  fr.  les  100  ;kilogr.  nets; 
veaux,  1"  qualité,  130  fr.;  2«,  1 10  fr.;  3«,  90  fr.;  porcs, 
l"  qualité,  128  fr.;  2<,  MO  fr.;  3«,  9-  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyoït-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  ISO  fr.;  2', 
no  fr.;  3«,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'»  qualité,  13o  fr.;  2«,  12S  fr.;  3«,  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  1S5  fr.;  2«,  115  fr.;  3», 
(70  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.—  Bœufs  limousius,  nO  à  173  fr.;  hœufs 
gris,  If.'i  à  170  fr.;  vaches  de  pays,  1«  qualité, 
155  à  16U  fr.;  2-,  135  fr.;  vaches  bergèies,  160  fr., 
tes  100  kilogr.  nets. 

Nancf/.  —  Bœufs,  0.92  à  0. '.)'.)  ;  vaches,  0.71  i\ 
0.9i;  ùureaux,  0.73  à  0.83;  moutons,  1.25  à  1.35; 
brebis,  1.10  à  1.25;  porcs,  0  8i  à  0.9:;,  le  .lemi-ki- 
logr.  net;  veaux  chanipenois,  0.66  à  0.Ï3;  autres 
provenances,  0.51  à  0.66  le  demi-kilogr.  vif. 

lieims.  —Bœufs,  1.56  à  1.70;  vaches,  1.50  à 
1.64;  moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.38  à  l.iS, 
ie  kilogr.  net;  veaux,  1.06  à  1.32;  porcs,1.32  à  1.3(1 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.65  à  1.00;  porcs  gras, 
1.55  à   1.70    le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  1.^  vigne  a  été  trf's 
éprouvée  par  le  trinps  anormal  que  nous  subissons. 
On  signale  partout  de  fortes  invasions  de  niililiou 
qu'il  n'a  pas  ctc  possible  d'enrayrr  malgré  les  Irai- 
lemeats  aux  bouillies  cupriijues.  L'altise,  la  cochylis, 
l'eudémis  >e  propHgent.  Dans  l'ensemble,  le  vignoble 
a  un  mauvais  aspect  et  la  récolte  s'annonce  cumme 
devant  être  faible. 

Aussi  les  cdurs  des  vins  sont  très  élevé». 

Dans  le  Midi,  on  paie  à  l'hectolitre  ;  les  vins  de 
niéranlt,  du  Gard  et  de  l'Aude  de  27  à  28  fr.;  de 
Vaucluse  de  28  à  30  fr.:  des  l'yrénées-nri.ntnles  de 
26  à  2S  fr.;  des  Bouches-du-Hlome  de  25  à  28  fr. 

En  .Algérie,  les  ventes  sur  souch-s  se  liailent  à 
raison  de  2.23  à  2  50  le  degré-hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
«;3.25  à  64.25  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  2.23. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  M»  3,  46.25  à  46.30,  et  les  sucres  roux  41.50 
les   100   kilogr.  Les  cours  du  sacre  blanc  sont   en 


baisse  de  23  à  50  centimes  par  quintal,  et  ceux  du 
sucre  roux  en  baisse  de  0.75  par  100  kilogr. 

Les  sucres  ralfinés  en  pains  valent  toujours  de 
76.50  à  77  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  L'huile  de  colza  en  tonne  est 
cotée  à  la  Bourse  de  Paris  de  57.25  à  57.75,  et  l'huile 
de  lin  de  87  à  87.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  lie  colza  sont  <n  baisse  de  3  fr..  et  ceux  de 
l'huile  de  Inen  baissede  1.75  par  i)uintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, les  IlsiiOU  kilogi'.  d'essence  de  tirébenthine 
olïerts,  ont  été  payés  à  raison  de  103  fr.  les  lOii  kilogr. 
nos,  ou  poi.r  l'expé  lition  au  prix  de  115  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  sont  sans  changement. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  paille  de  blé  a  eu  des  cours  en  hausse:  la 
paille  d'avoine  a  eu  des  prix  sans  changement. 
Les  fourrages  de  l'an  dernier  ci'ntinuent  à  bénéficier 
de  prix  élevés,  tandis  que  ceux  de  l'année,  dent  la 
qualité  est  gtnéraleiiient  mauvaise,  se  paient  moins 
cher. 

On  a  coté  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  39  à  *0  fr., 
de  2"  38  k  :i9  fr..,  de  3'  36  à  38  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  l'-"  qualité  29  à  30  fr.,  de  2'  27  à  29  fr..  de  3'  23 
à  27  fr.;  la  paille  de  seigle  38  à  40  fr. 

On  a  venilu  les  fourrages  de  l'an  dernier  ;  foin  de 
choix  68  à  70  fr.,  autres  sortes  50  à  64  fr.;  luzerne 
de  choix  66  à  68  fr  ,  autres  sortes  50  à  64  fr.;  regain 
de  choix  60  à  6B  fr.,  autres  sortes  50  à  58  fr.  Les 
foniTHges  de  l'ann^-e  ont  été  cotés  aux  prix  suivant»  : 
foin  de  1"  qualité  60  à  65  fr.,  de  2'  55  à  58  fr.,  de  S'', 
46  à  52  tr.;  luzerne  de  1"^  qualité  60  à  05  fr.,  rie  2' 
35  à  :8  fr.,  de  3"  46  à  52  fr.;  sainfoin  de  choix  56  à 
58  fr.,  de  2»  qualité  51  à  56  fr.,  de  3'^  46  à  50  fr.,  le 
tout  aux  104  bottes  Je  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au 
di'micile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camitinnage  compris. 

Laines.  —  Des  ventes  publiques  de  laines  ont  eu 
lieu  à  Dijon  le  2t;  juillet  et  à  Ch^iteauroux  le  28  juillet. 

A  D'jon,  les  cours  dfs  laines  ont  baissé  de  5  0,0  sur 
ci'iu  de  la  vente  de  juin.  La  prochaine  vente  est 
fixée  BU  15  septembre. 

A  Chiileauîoux,  b  s  prix  ont  été  sensiblement  les 
mêmes  qu'à  la  vente  du  8  juillet,  sauf  cependant 
pour  les  laines  fines  et  croisées  qui  ont  réalisé  une 
hausse  de  3  0  0.  Les  prochaines  ventes  auront  lieu 
le  18  août  •  t  le  8  septcuibre. 

Graines  oléagineuses.  —  Kn  raison  du  temps  hu- 
ni'de,  il  est  piubable  que  la  qualité  des  graines  de 
colza  lai'Scr.T  a  désiier.  Les  picuiières  ventes  vont 
bientôt  commencer;  on  parle  de  30  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Pommes  de  terre.  —  nu  signale  l'extension  du 
mildiiiu  de  la  pomme  de  terre:  la  récolle  est  com- 
promise et  la  qualiié  des  tubercules  sera  mau  aise. 
On  Cite  aux  mille  kilogr.  les  pommes  de  terre  à  li- 
vrer ;  Early  rose  55  a  60  fr..  Institut  de  Heauvais  4S  .'i 
50  fr.,  Saucisse  rouge  65  à  68  fr. 

B.  DniAXo. 

ProclialiiON  adjiidicntlous  niilllaircs. 

Toul.  12  août.  —  Avoine  indigène  1600  q.;  orge, 
80  q.;  blé,  5  OoO  q. 

Kontaincbleau,  12  août.  —  Blé,  2r00  q. 

Versailles,  19  aiùt.  —  Avoine  indigène,  1  400  q., 
avec  faculté  de  livrer  de  l'avoine  de  Ligowo  jusqu'à 
concurrence  du  cinquième. 

rroyes,  20  août.  —  Avoine  indigène,  500  q. 

\'er(lun,  l(i  a  ùt.  —  Blé  ind  gène,  3  000  i[. 

M  rseille,  18  août.  —  Avoine  ordinaire.  600  q.; 
avoine  d'.VIgérie,  500  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICO 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen   par  100  kilogr. 


l'«Rôgion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N 
GÔTES-DuNoBD.—  St-Rrieuc 

FïNiSTtîRE.  —  Lamlivisiau 

Tllb-et- Vilaine.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne. —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Obnb.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

2»  Région.  —  NORD. 
AiSNB.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

KuRE-ET-LoiR. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-db-Calais.  —  Arras.... 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  bt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-ïnkérieore.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

■25  Ou 

IS.f'O 

10.75 

■25  00 

15.50 

15  50 

34.  ■35 

15  50 

lii.ôO 

'35  CO 

10  CO 

15  50 

24.75 

19.35 

17.00 

94.75 

» 

16.75 

34  50 

16.75 

17  00 

34  00 

16.75 

18  00 

-.6  25 

16.75 

10  Où 

■24  «4 

16.62 

16  55 

1.33 

O.OD 

0  C8 

«  00 

27  35 
•25.75 
55.75 
25.75 
25.75 
■27  50 
26.50 
35.60 
37 ,  75 
27.25 
•2.5.50 
24.35 
37  ■25 
■2S  00 
27.75 


30  50 
0.S9 


Prix  moyens 

S-ir  la  semaine  i  Heusse  . 
précédente,      \  Baisse.. 


3-  Région.  -   NORD-EST. 
Abdennks.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Mabne.  —  Chaumont 
MkurthK'ET-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosges.  —  Neufchâteau  . 


15. fO 
16.00 
16.  •25 
15.15 
15.35 
11.00 
15.50 

15.50 
16. CO 
17.50 
15. -25 
15.75 
16.35 
15.75 
16. lO 
16.75 

16.65 
O.o5 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.      \  Baisse  . . . 


4'  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Cbabente-Infer.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indrk-kt-Loirk.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-bt-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçoo 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  •-  Bourges 

Cbkuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevera 

UT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

oNNE.  —  Brienon 


25.35 

16.50 

34. EO 

16. ;o 

2i.^25 

16.25 

26.75 

25.60 

16.50 

26.50 

17. ^25 

20.50 

« 

25.00 

16. 35 

27.00 

18.00 

95.69 

16.73 

0.73 

0.31 

» 

» 

Prix  moyens , 

Sur  la  temaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      *  Baisse..., 


•25.25 

17.00 

20.75 

16.13 

25.00 

16. fO 

26.. =.0 

16.00 

26. -25 

17.50 

24.75 

16.00 

27. fO 

16.75 

25.7.S 

18.00 

26.75 

14.00 

26.03 

16.37 

0.97 

« 

n 

0.03 

LES  DU  27  JI!1LLET  AU 

Pris  moyen 

6«  Région.  —  EST 

AiN.  —  Bourg 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Ibère.  —  Bourgom 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saiul-Etienne  . . . 

Rhône.  —   Lyon 

Sa6ne-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saônb    —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute  Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  mo}  ans 

Sur  la  semaine  j   Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . , . 


:VUL:T    liHO 


.. 

l.^   OO 

17.00 

17.35 

18.25 

18.35 

10.35 

17. 5u 

16.75 

18.50 

17.50 

18.00 

16.50 

18.35 

"    » 

18.50 

17  50 

18.00 

18.35 

18.35 

16.50 

19  60 

17.50 

18  00 

» 

18  35 

16.00 

13  OO 

. 

18. '0 

u 

20.50 

17.50 

18. CO 

17  US 

18  1^6 

0  1-; 

0.34 

2»  50 

15.75 

17.50 

26.00 

14.50 

16.00 

25. fO 

Id.CO 

17.50 

24.50 

16.00 

,, 

26.75 

16  35 

16. -35 

35.35 

17  00 

17.75 

26.75 
1d.89 

IV. 75 

18.00 

10  17 

17.16 

0.87 

r. 

u 

I 

0.17 

0.17 

18.50 
17.00 
19.50 
19.00 
19. ùo 


50 


19.50 

18  n 

0.11 


18.00 

19. CO 

16  50 

17. CO 

18.00 

18.60 

18.25 

17.00 

17.60 

17.00 

18. ■..S 

„ 

19.00 

17.60 

10. Où 

18.00 

17.33 

18.16 

j) 

> 

1.28 

0.^28 

17.00 

18.25 

17.35 

17.75 

16.75 

19.00 

15.75 

17.50 

17.00 

18.35 

16.00 

19.00 

16.75 

18.75 

18.50 

■20  00 

lD.35 

18.50 

16.80 

18.55 

• 

0   19 

0.34 

» 

par   100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

35.r.o 

15.50 

16.ru 

36.50 

16.35 

16.76 

2;..C0 

17.00 

16.50 

25.50 

16.75 

17.70 

36.75 

» 

16.50 

35.00 

» 

18.00 

26  50 

16  00 

18. -25 

9o.5J 

18.08 

18.35 

25.  T5 

16  60 

)7.00 

25.00 

19.00 

17.35 

25, -25 
~25.75 

16. •25 

18  50 

16  80 

17.33 

0.30 

n 

u 

» 

0.43 

0.33 

SUD-OUEST. 

■25. -iô 

27.00 
•26 .  00 
■25.  ^'5 


'.h 


<  50 


00 


7"  Région. 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoHDOGNB.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes..,. 

Prix  moyens 

Sur  la  s--maine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBKÈzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 


9-  Région,  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 25 .  00 

Basses-Alpes.  —  Digne...,  25. -25 

Alpes-Marit.  —  Cannes....  2ô.00 

Ardèche.  —  Privas 2fi.-2ô 

B.-du-Rhône.  —  Aix 25.25 

Drôme.  —  Montélimar 24.00 

Gard.  —  Nîmes 24.75 

Hautb-Loire.  —  Le  Puy...  25.50 

Var.  —  Draguiguan 25  00 

Vaucluse.  —  Avignon 25.75 

Prix  moyens îfi  09 

Sur  la  sejnaine  i  Hausse...  (i.02 

précédente.       (  Baisse....  i» 


18 

60 

18 

50 

18 

25 

18 

00 

18 

.=.0 

18 

15 

18 

25 

19 

00 

Ts 

39~ 

û 

06 

18 

00 

17 

;o 

17 

50 

n 

50 

17 

OJ 

18 

00 

18 

00 

17 

64 

0 

U 

17.50 

19.00 

18.00 

18.50 

18.00 

18.00 

13.00 

18.00 

17,75 

18.35 

16.75 

17.50 

17.50 

17.00 

17  00 

16  00 

17  50 

17. ',5 

17.00 

17.50 

17. .50 

17.75 

0.10 

. 

» 

0.16 

165 


Avoine 

Prix. 

■20.00 
18.50 
17.00 
18.26 
18.75 
19. -25 
19.50 
■30.03 
17.50 
18.60 
18.00 


30.00 

•20.00 

19 

25 

17 

50 

30 

00 

19 

00 

19 

;o 

19.00 

32 

75 

19 

66 

0 

26 

26  ^25 

18.00 

17.00 

25  00 

18  00 

19.50 

25.  uO 

18.00 

19.00 

35  00 

17.50 

19  00 

24.75 

17  50 

19  00 

24.75 

18.^0 

19.00 

25.00 

17.50 

18.75 

25.00 

18. CO 

19.00 

35.75 

30.(0 

•30.00 

■-'5.00 
25.15 

18.66 
l8~lT 

30  00 

19.02 

» 

. 

„ 

20.00 

19  00 
■30  OO 
19.50 
19.50 
19.^25 
19.50 
19.00 

20  87 
21.00 
19.78 


19. CO 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.58 
19.00 
18.00 
19.00 
17.25 
T8"65 

0.01 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre . 
Est.. 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédante.      t  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

24  90 

16.62 

16.55 

21.50 

16,65 

17.08 

25.89 

16.17 

17.16 

25.69 

16.72 

17.33 

36.05 

16.37 

16.80 

25.75 

16  80 

17. a 

25.80 

18.39 

17.61 

25.15 

18  11 

19,03 

25.09 

17.50 

17.75 

25.65 

17.03 

17.40 

0.50 

0.05 

.. 

» 

» 

0,14 

18.64 
18. .■lô 

18  71 
18.16 
18.55 
18.66 

19  66 
19.78 
18.66 
18  57 

O.iO 


I6i; 


COURS  DKS  DENRÉES  AGRIGDLKS  DU  27  JUILLET  AU  2  Anfï  1910 


CÉRÉALES. 


Alger 

Pbilippeville  . 
CoDStantine. . . 
Tonia 


—  Algérie  et  Tunisie. 

L»  100  kilogr. 
Bl«. 


Isndre. 

dur. 

'11. bO 

2i  50 

27.00 

5.  Jb 

■27.  CO 

21.00 

•2fi  75 

2i  00 

Seigle. 

Orga. 

Avoine. 

» 
» 

H  50 
1 1  50 

14.5M 

15.75 
15.50 
16.25 
15  r,o 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilo^rammea. 
NOMS  DES  VILLKS 


ALitKMAGNB      —    Il;tUlljull 

BerliD.    

Alsacb-Lorh.  ~  Strasbourg 

Cotmar    

Mulhouse 

AtfOLRTRRRB.  —  Loodres 
ÂUTRicuR.   —  Vienne  (disp.) 
BiLoiguR.  —  Louvain.... 

BruxeUes 

Ajd  yera 

Hongrie.  —  Budapest  î/kt.) 
Hollande.  —  Groninguo.. 

Itàlir.  —  Milan 

EsPAaNB.  —  AlbacetB 

Roumanie.  —  Bucaresi... 

SaissB-  —  Genève 

AHÂRigirs.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.80 

1J.62 

IJ  87 

28.00 

la. 00 

23.00 

• 

a 

. 

■ 

> 

> 

• 

• 

. 

21   .•'O 

» 

13   10 

24  00 

21.50 

21.50 

» 

« 

D 

22.00 

14.50 

13  50 

21.25 

14.75 

14.60 

20  .18 

li  94 

» 

a 

• 

o 

28.(10 

21.50 

20.50 

lli  25 

„ 

»  00 

23 -rO 

1»  00 

18.00 

20  .10 

16.29 

16  93 

UI.54 

14. (>2 

» 

12  8i 
19.50 

1C,  87 

16  *^ 

15  os 

20.0) 

9.25 
|9  00 

14.74 
11. S6 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DK  CONSOMMATION 

157  kilogr.       I         100  kilof^r. 

Marquas  de  nhoii 62  00  à  62.50  39.49  »  3^»  80 

PremiftrHS  marques 62  00  "  39.49  .. 

BoBiies  marques 60  50      Ot.OÛ  38  53      38.86 

Marques  ordiuaires 59  00      60.00  1  37  57       38.21 

FariDe  de  seigle  (toile  perdue) I  >  « 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  eu  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  0/0 
d  escompte,  ou  i  trente  jours,  sa.is  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Bliehlencs..     ig. 00  à  28  25         Berlues... 

—  rom     ..     28.00      28  -.'S    1    Plata 

—  MoDtereau  26.60      27  50    '    Australie.. 


SKHiLE 

1"  qualit* 17.50  17. 


Or.  brasserie.        • 

—  mouture  ..     17.00 

—  fourragère     16.00 


[..es  100  kilogr. 

I    2"  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
*       &      "        I    Champa^e. 


i.s.OO  à 
22.25  » 

17.00        17.0, 


16. M)'^  17.00 

17.60    I    Beauce 16.50       16.00 

16.",r>    I    Ouest 1.  . 


fSCOITRfJBONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
f  qualité...     1  î. 00  *  17.25  —  2»  qualité 16. Oô    1«;.5U 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paria.  ,. 

Noire»  choix.     20.50à      •        .    Av.  blanches.     lT.50ân.% 

—  belle qualité    •.0.25    20. -25        do  Liban..... 

—  èrdmaires..     19.50    19.75    '    Suéde .  . 


ISSUES  OB  BI.É.  —  Les  100  kilog. 

Gros  son  seul.     14.60         •>        :  Recoupeltes. .     11.604  12  51 

Son  g.  et  moy.  13.2!.    1.1.50    ]  Remoul    bU...     13  50    li.OO 

Son  3-casos..       l.S  50     13.75  -       bis..     14.25     14.75 

Son  fin 14.5!-     14.75  —  bilards    13.75    14.00 


Halles  et  bnurs's  de  Paris  du  mercredi  3  aoiU. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-marqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle _ 

Orge _ 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  mercredi  3  aoiil 

Socroa  88' les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (conrant).    ...  

Huiles  de  colza  'eu  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suiiii  de  la  boucherie  de  Paris  ..  

Alcool 


35.75  i 

36.  JO 

25  50 

28  00 

16.00 

^ 

17  00 

17.50 

17  00 

l^.bO 

18  00 

20  Oi.' 

1.(.35 

U.2& 

12.00  à 

B 

46.M 

• 

57.60 

. 

87.75 

» 

82  50 

. 

63.75 

BEITRRES.  —  HalUt  dt  Porit.    Le  kilogr.) 


BBURRRS    KN  MOTTIIS 

Isignv  extra....  2.00à4   10 

f>ournay 2.10     2  80 

M    de  Vire 2  10    3   10 

de  Bretagne....  2.00    2.90 

du  (îsimais 2.10    2  90 

Laitiers  du  Jura  2.10    2.70 

de  Charente....  2.2u    3. .34 

Etrangers 1.60    3.00 


BBURBKS    sn  LlVRUa 

Bonrirogne 2  20  »  2  SO 

Gilinais 2  10     2.70 

Vendôme 2  10 

Beaugeancy. . . .  2.00 

Rorme 2.10 

Tours 2.60 

Le  Mans 2.40 

Touraine 


2  60 
2.50 
2.8» 
2  70 
2  50 


QEVKS.  —  Balltt  de  Parit.  (Le  mille.) 


Normandie 80  à  130 


Picardie.. 

Bne 

Touraine, 
Beance... 
Bresse  . . . 
Allier  . . . . 
Poitiers . . 


82  132 

90  lU 

(là  I   6 

81  II'. 

86  102 

90  1-25 


Bourgogne 86  a  IC2 

Champagne 90  102 

Cosne K,  \i\i 

Sarlhe 80     120 

Bretagne 50  104 

Vendée «  ^ 

Auvergne 86  94 

Midi 81  100 


FROMAGES.  —  BaUe$  dt  Paru. 

La  d 
Promsget  de  Brie,  haute  marque 

—  —      graiids  moules -20  00 

—  —       moyens  moules 35.00 

—  —      petits  moules 25  00 

—  —      laitiers 15.00 

Le 

Conlommiers 60  00 

Camembert  en  boîte 38.00 

—  en  paillons ,    30  00 

Mont-dOr 21.00 

Gournsy    , 22  00 

Lisieux fO  00 

Pont-l'Evèque 50  00 

NentchSlel 13  00 

lx>l 

Port-Salut 160  00 

Oérardmer h 

Munster • 

Cantal 1 20  oo 

Roquefort 150  00 

Hollande,  1"  choix 140  00 

—  2*  choix • 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 1^0.00 

—  —                    Suisse 210.00 

Emmenthal 205.00 


VOLAILLES  ET  (ilBIRRN.  —  U^ltê  dt  Paru. 

{La  pièce.) 


izaioe. 

« 

7r.  00 

;o  00 

37.00 

2  .00 

cent. 

«  108  ro 

43.00 

30.00 

3u  00 

28  .0 

80  00 

70  00 

19  00 

100  kil. 

à  180.00 

180.00 

160   (jO 

230  00 

loOOO 

2111  OO 

220  00 

230. 0« 

PiQU4os ....  "    i 

Canards  ferme..  v.\00 

Rouen.     3.Ï5 

Dindea  

Oies  dAngers. .  " 

Lapins  dom.  ...  -2.00 

—     garenne. . 

Pigeons ....  0.50 


3.  as 

b.utf 


\  -25 
i.OO 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantea 

—  Houdan. 

I. livres 

Perdreaux 

CeiJles  

Faisans 

Cani..ds  sauvage. 


-2.10    -2  80 

.     -;  00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DI\fERS 


MAIS  — 

Paris '20.00  à      » 

Havre U.SO 

Dijon 18.50 

SARRASIIV. 

Paris Î3.00  4  -23.50 

Avignon 21  00      -25  (0 

Le  Mans....     -20  00      -2.0.00 


Les  100  kilogr. 
1    Dunkerque . 
j    Avignon.... 
I    Le  Mans  . . . 

—  Les  100  kilogr. 
Avranches... 

Nantes 

Rennes 


n.-2-. 

■20.00 

m.co 


à  17.5} 


■20.:.0 
-20. EO 
20 .  25 


•21.50 
-21.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  4  70.00    ,    Caroline 59.00  à 

Saigon 12.00      96.00    I 

LÊGCMES  SECS 

Haiirots.      I          Pois.  Lentil 

Paris 33.00  *  4-2.00     40,00  à  42.00  35.00  4 

Bordeaux -23.00       48.00    37.00           "  -2-2.00 

Marseille 30.00      4-2.00  I -27.00      34.00  53.00 


Japon 39.50 

.  —  Les  100  kilogr. 


54.00 
4-2.00 


63.00 
45.00 
49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
V^ariétés  potagères.  —  Halles  de  Haris. 

Midi Il  00  à  15  00    I    Hollande....     1-2.00  à  15. 00 

Algérie »  »        I    Rouges !-i.00       15.00 

Variétés  induNtrielles  et  foarragères 

Aîignon 6.60  à     7.00    I    Châlons-s.-S.       7.00  à    9.00 

Blois 6.00        ii.50    I    Rouen U.OO       1-2.00 


GRAIIVES  FOURRAfiÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     100  o 

155 

Minette 

75  4  100.0 

—       blancs...     180 

-350 

Saintoin  double 

■27       35  00 

Luzerne  de  Prov.     190 

•210 

Sainfoin  simple 

•2b      30.00 

Luzerne 160 

180 

Pois  de  prinl. . 

-23       -25  00 

Ray-grass \5 

50 

Vescesdeprint. 

-23      -26  00 

FOURRAGES  ET  PAILL5  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine.. 


quai. 

à  70 
68 
40 


29 


30 


2«  quai. 


00 
60 
38 

-27 


64 
64 
39 

29 


Couri  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Navers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  .Mans 6.60 

Laon 6.50 


Foin 
11.50 
11.50 
12.00 
11.50 


Paill 

Moulins 

Montluçon. . . . 

Meaux 

Nemours 


7.00 
7.00 
6.50 
6.50 


quai. 

à  56 
56 
38 

27 

Foin. 
12.00 
11.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Dunkerque  Nantes 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl. , 

Coton 

Coprah 


14  00  à 

12 .  75 

-20.50 

17.25 

15.00 

14.00 

13.00 


15.  ;U 
13.75 
-22.75 
18.50 

18.60 
15.50 


14.00  k  15.50 
12.75       13.75 


20.60 
17.25 
15.00 
14.00 
U.OO 


•22.75 
18.50 


18.50 
15.50 


Marseille. 


»  4 


21.00 
15.75 
14.00 

O 

13.00 


16.00 
15  00 


GRAINiES  OLÉAGINEUSES.—    Les  100  kilogr. 


Paris 

Lille 

Cîen 


35.00 


Le  Hans ! 

Sanmar ' 


I  Colz 

34.50 
34.00 

CHANVRES. 

1"  qualité. 


Lin. 
45.00  à  46.00 

45  00 
-  Les  50  kilogr 
2=  qualité. 


Œillette. 
»      4      > 


3'  qualité. 


Alost. . . . 

Bergues. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      |      Ordinaires,    i         Super. 


HOl'BLO\S.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima      93.00  i 
Bourgogne..         u 
Poperiogue..    95  00 


100.00 
100.00 


Wurtemberg    16-2  00  à  212.0 

Spalt 187  00    212.00 

Alsace It.s.OO     200  00 


ENGRAIS 


gr-) 

00 

98 

75 

37 


46.7 
31.2 


Engrais  azotés  et  potassiques 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilo 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2 

"Viande  desséchée  moulue  .  —  1 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1 

Cuir  torréfié  moulu —  1 

Niirate  de  soude 15/1%  azote      21.25 

Nitrate  de  chaux „ 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  44.75  i 

Sulfate  d'ammoniaque .     20/21  %     —         30. -25 

Cyanamide  15  0/0  azote 22,50 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         23.00 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


Engrais  pkospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  » 

—         d'os  dégelât,  1/1,5  Az.,  60/65  phospb  9.50  i  10.25 

Scories  de  dépbosphoration,  14/16  Ph05 ?.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00  « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  „ 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.37 

Pliospfaates    fossiles,  —      Prix  par   100   kilogr, 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme.  18.20  4  Doullens 2,10         » 

—  de  Quiévj,  13/15  4  Quiévy 3,40         ■< 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1,90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes, .. .     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-i''Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/'20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées.  |14/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  6000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille       11.25 

Ricin  4/5  Az —  8.75 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .50  Az — 

Coton  d't'gypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  di-ters.  —  Par  100  kilogr. 
Cruano  du  Pérou,  à  Duukerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  do  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  4    2,36 

Poudrette.  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1,50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Chifloûs  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.Ç0 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin   betteraves,    i    Lille,  disp.  ..     61,50  » 

90"  disponib.     64,60   à    64,2'        Bordeaux...     64  50  à       ■' 

4  derniers...    47.50        47.50    I    Béziers 59,00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 42.25  4  42.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 40. 5G      46,75 

Raffinés 76.60      79.50 

Mélasses.. t4.00      15  00 


15.75 

„ 

11,75 

12.  ;5 

11,50 

» 

» 

11.75 

12.76 

11.50 

11.75 

0.76 

10-26 
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AMIDONS  BT  FÉCULBS.  —  (Le«  100  kilogr.) 
Amidon  pur  IromoDt 57.00  i  M.OO 


Ai-idon  de  maïs 4100  47.00 

Kécule  sèchB  d»  l'Oise 3S.0O  aO.OO 

_       Ep.nal "  <W 

_      Par.s 3''00  '.0.00 

Siropcrisl.1 ^^î"  O»  =«='' 


P«riB... 
RoueQ. 
(  :  leD .  . 
I.  lie  .. 


HUILiSS. 

Colza. 
68.76  11 
59.00 
68.8.i 
tu. 00 


Lea  100  kilogr.) 
I.in.  I 

87. ;s  à      •■     1 
8S.00 

b'.co 


CKillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre». 
Vin»  rouges.  —  Anni5e  1901. 


Vin<  àlanct.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mors 400 

VIdn  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  ai.) 
Vins  rouges....     2.?>0  à  2.  îft  1©  degré 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    -2X0  à  -2.&Û  le 

—  Bourret,  —  i.iO  &  î.SO 

-  Piopoul,  —  -2.70  i  2. Vu 
BAL'-DE-VII':    —  L'hectolitre  nu. 

Coifiiac.  —  /:.'au-df-vie  du  Charentfs. 


Dernier  boi8 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


4878 

1817 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

« 

7-20 

• 

800 

1.400 
950 
500 


degré. 


1876 

520 
570 
600 
620 
700 
75Û 
850 


Bjorgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  .Médoc 

_  —        Bas  Médoc . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  i 

900 

600 

650 

450 

600 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

PRODUITS  DIVKIIS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  47,35  i 

—  de  1er —                 5.00 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KmpruiitN  d'État 
et  «te  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  50f)  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  romb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  tr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  12j  tr 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr. 
_  1  /2  d'ob   r.  125  fr 


1904, 


1905. 


•<2   %,  remb.  500  fr 
1;5  d'ob.  r.  100 


—    1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0/'' 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espngnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Il»  ion 4  % 

—  Porluurais 3  % 

—  Kusso  consolidé....  4  % 

Valeurs  rrau<;aï8e8  (Actions) 

Banque  de  Kra  iice 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  5U0  tr.  450  p 

Société  géuôrale  500  ir.  '.'3U  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£  i  P.-L.-M.      —  — 

S   )  Midi,  -  - 

\  Nord,  —  — 

i   /  Orléans,  —  — 

û   ^    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé, 
vfessagnries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain         

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouis;..  . 
C»  générale  Voilures  500  ir.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  26  j  .  au  2  .1 . 

PIUB  haut. 

97  32 
97.00 
4;>'i.50 
551.75 
403.00 
105.75 
547.00 
54i,00 
367.00 

S8 .  75 
371.0) 

96.  »0 
426.(0 
112. "0 
415  00 
lOB.ort 
4=2  50 

94.50 
.i9».<.0 

96.50 
412.50 
115. rO 
510.00 
109. 7.S 

ii8.65 

9i.l5 

97.00 
1"3.75 

66.. SO 

94.  K=) 


4200.00 
845.00 
8  5.00 
Uii.OO 
732  fO 
910. OJ 
1297.00 
IKiS.OÛ 
I6M.00 
1360.10 
9i8.00 
■m  W 

168.01' 
66'.'.  00 
330. 00 
2»0.00 
5460.00 


Plus  bai 
9). 00 

97.(1.1 

4   1   00 

519.50 

402.60 

101  7f, 

511.00 

543.50 

367   00 

98.75 

368.00 

96.00 

424  00 

111.00 

411.00 

106. 7S 

450  0(1 

94  011 

397.00 

95.85 

409  00 

113  50 

51 9  25 

105.00 

BS.40 

93  'JJ 

96.60 

103  60 

66  00 

94.6;) 

4200  00 

bi5.00 

6u5 . 00 

1421  00 

732.00 

S)02.iiû 

1205.1)0 

ll.fO.OO 

lOT.'.OO 

1356.00 

942.00 

221  00 

164.00 

;6'.50 

33". 00 

2.10.00 

5455.00 


dt 

■J  .1.. 

,1 

97. 

15 

97 

55 

461 

CO 

551. 

50 

404 

00 

104 

75 

517 

50 

54'i 

00 

367 

25 

9J  00 

370.00 

9O.60 

428.10 

111 

00 

415 

00 

108 

00 

452 

75 

94 

CO 

398,00 

96.00 

415 

(0 

115 

00 

51i> 

00 

109 

15 

lu2 

25 

94 

47 

97.00  1 

103 

.  .0 

66 

.fù 

94 

.75 

V^aleurs  rrancaises 

(Obligations.) 

/  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 
'       —    1883(s.  I.)3  %  r.  500fr. 

—  1885, 2.60%  500 r  500 tr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  romb.  400  tr. 

—  18922.60%  romb.  300  (r. 

—  18992. 60%runib.50ûfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

à  lots  I8ii7 

algériens  <i  lots  1888... 


Bons 
\      - 


du  20  j  .   au  2  .1 . 


200.00 
815.00 
i'.io  00 

14^0.00 
732.50 
906  00 

1290.00 

11 ,0.1.0 

1  lis  1,00 
1,160.00 
941.C0 
220  00 
l!2.uO 
f66.Ù0 
331.00 
246.00 
5ito.00 


Boue-Giielma     remb.    500  tr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardonnes  3  %  — 
P.-L.-M.— (us. 3  %  r.500(r. 

—  3  %  nouv.         — 
I  Midi        3  %  remb.  500  traacs 

3  %  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  6  %  remb.  650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'  fia.  des  Vol.. ires  3  I  '  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  k  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr 


riuR  haut. 

505.00 
427.00 
476.50 
481.00 
502.50 
262.0» 
4  0. 50 
512  Cù 
401.50 
461  00 
473  00 
507.00 
67.00 
i'.7.00 


436.00 
425.00 
438.75 
138.00 
427-25 
4-.M.(iû 
431 .00 
428.  CO 
4.12  CO 
412.50 
441.00 
4i0  25 
431.00 
4.'J.2S 
432  75 
428.00 
654.50 


3.1 0. 00 

403.00 
380  01 
1.<D,50 
116.25 
601.00 


Pluii  baa 

SOI  00 
425. fO 
473.50 
465.75 
50!. 50 
261.50 
48S.50 
508.00 
3'JJ.OO 
460.00 
470.00 
■Oi.OO 
tiC.-io 
65.75 


430.00 
422.00 
437.00 
436  75 

427  00 

428  00 
431  00 
427.75 
432.00 
411.00 
441.00 

429  50 
4:i0.75 
4-^0  00 
432.50 
422.00 
652. CO 


395.-25 

402.00 
376  00 
134.25 
116.25 

000.00 


Cour» 
da 

3  JOUI 

605.00 
427.00 
477.35 
477  OU 
503. CO 
261.50 
4>3.00 
508.50 
105.(0 
462  -20 

4  •'2.00 
508.00 

67.00 
67.  CO 


4.11.00 
421.60 
437.50 
4'W.OO 
427.00 
428.00 
431 .00 
4ï7.50 
433.75 
411.00 
44-.  .00 
420.50 
431. CO 
4-29.00 
4.<5.00 
428.00 
654.00 


395.00 

402. CO 
380.00 
131.00 
116.00 
605.00 


Le  gérant  responsable  :  Buokouionoîi. 


Paris.  —  L.   MvHKiHiiox,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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ProTès  de  la  moisson  et  allure  des  marchés  au  blo.  —  Retour  au  calme  dans  les  appréciations  sur  la 
situation.  —  Décorations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d  honneur  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture et  sur  celle  des  ministres  dés  AB'aires  étrangèn  s  et  du  Commerce.  —  Analyses  de  betteraves  à  sucre 
par  M.  Saillard,  à  la  date  du  4  août.  —  Circulaire  du  Directeur  général  des  eaux-et-l'orèts  sur  la  conser- 
vation des  plus  beaux  arbres  dans  les  forêts  de  l'Elat.  —  Remaniements  ministériels  en  Belgique.  — 
Nomination  du  ministre  de  l'Agriculture  et  des  Travau.x  publics.  —  La  fièvre  aphteuse  eu  Angleterre.  — 
Dispenses  aux  réservistes  victimes  des  inondations.  —  Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  des 
sciences  à  Toulouse.  —  Discours  d'inauguration.  —  La  hausse  du  prix  des  vins  dans  le  vignoble  méri- 
dional. —  Les  prélèvements  de  vms  dans  les  caves  des  proi  rittiires  récoltants.  —  Congrès  internatioraj 
du  commerce  des  vins  à  Braxelles.  —  Protestation  coritre  les  projets  de  tarifs  douaniers  prohibitifs  \ij 
les  vins  en  Belgique.  —  Concours  de  chevaux  de  selle  organisé  par  la  Société  d'eucouragement  à  l'élevage 
du  cheval  de  guerre.  —  Concours  départementaux  de  juments  poulinières  dans  la  Nièvre.  —  Chaires 
spéciales  d'agriculture.  —  Examens  d'admission  aux  Ecoles  pratiques  de  Fontaines  et  du  Neuljourg.  — 
Préparation  des  instituteurs  à  l'enseignement  agricole.  —  Décision  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique.  —  Station  entomologique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes.  —  Ecole  supérieure  d'agricul- 
ture d'Ano-ers.  —  Etudes  de  MM.  de  Drouin  de  Bouville  et  Mercier  sur  la  furonculose  des  poissons.  — 
Caractères  de  la  maladie.  —  Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  en  19U.  —  Inaugu- 
ration de  la  Station  expérimentale  du  Froid  à  Cliâleaurenard.  —Conférence  de  M.  Mathieu  sur  le  froid 
dans  la  vinilication.  —  Etudes  de  M.  Hitler  sur  l'agriculture  en  Hongrie  et  en  lînumanie.  —  Les  crises 
agraires  dans  ces  pays.  —  Prochaine  foire  à  Vire. 

Au  grade  d'officier. 
M.  Gaillard  (Auguste;,  fabricant  importateur  et 
exportateur  d'huiles  et  de  savons  à  Marseille 
i^Bouches-du-Rhônei. 

Jlembre  du  Comité  supérieur  d'admission  et  lau- 
réat (grand  prix)  de  l'exposition  franco-britannique 
de  Londres.  Chevalier  du  2!!  octobre  1889. 

M.  de  Thélin  (Piené),  inspecteur  général  de 
l'hydraulique  agricole  à  Paris;  quarante  ans 
de  services.  Chevalier  du  7  juillet  1885. 


La  situation. 

La  moisson  esl  devenue  à  pou  près  géné- 
rale; le  travail  en  est  assez  dildcile  dans  un 
grand  nombre  de  régions,  à  raison  des  acci- 
denls  provoqués  par  les  intempéries.  La 
saison  est  toujours  irrégulière,  et  de  ce  Tait 
il  n'est  pas  possible  d'espérer  que  le  retard 
accentué  précédemment  soit  récupénS  même 
partiellement.  On  ne  saurait  trouviT  dans  ce 
fait  un  motif  de  trouble,  car  les  réserves  se 
montrent  largement  suffisanles  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  la  consommation  dans 
des  conditions  normales.  D'autre  part,  les 
marchés  de  la  région  centrale  paraissent 
déjà  bien  approvisionnés  en  blés  nouveaux; 
la  hausse  survenue  dans  les  dernières  se- 
maines a  puissamment  contribué  à  accélérer 
les  offres. 

11  est  évident  qu'il  sera  impossible  d'avoir 
avant  longtemps  encore  une  évaluation  sé- 
rieuse sur  le  rendement  de  la  récolle  du  blé. 
Mais  la  violente  émotion  soulevée  par  des 
appréciations  lancées  à  la  légère,  parfois 
avec  une  apparence  d'autorité,  paraît  désor- 
mais calmée.  La  note  précise  et  claire  de 
M.  Vassillière,  directeur  de  l'Agriculture, 
insérée  dans  notre  précédent  numéro  (p.  159), 
a  remis  heureusement  les  choses  au  point; 
elle  a  eu  un  écho  dont  on  doit  se  féliciter, 
pour  les  intérêts  agricoles. 

Légion  d'honneur. 
Par  décret  en  date  du  l"'  août  1910,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, ont  été  promus  et  nommés  dans  l'ordre 
national  de  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion 
du  14juillet,les  personnes  ci-après  désignées: 


11  août  1910. 


32. 


Au  grade  de  chevalier. 
M.  Mallez     (Henri\  propriétaire    agriculteur    à 
Thiant  (Nord). 

Maire  de  Thiant.  Dirige  depuis  1811  une  exploita- 
tion agricole  modèle.  .\  rendu  d'importants  services 
à  l'Agriculture  du  Nord  par  l'introduction  dans  la 
région  des  nouveaux  procédés  de  culture  et  des  ins- 
truments perfectionnés.  Lauréat  de  nombreux  con- 
cours agricoles  et  de  diverses  expositions,  notam- 
ment Paris  1SS9  et  1900  ;  plus  de  quarante  ans  de 
pratique  agricole  et  de  services  militaires. 

M.   Rocques   (Xavier-Louis-Paul j,   chimiste    ex- 
pert à  Paris. 

Ancien  chimiste  principal  au  laboratoire  municipal 
de  Paris  et  ancien  directeur  du  laboratoire  des  maga- 
sins généraux  de  Paris.  Expert  en  douane  et  chimiste 
expert  près  les  tribunaux  de  la  Seine.  .Vuteur  de 
nombreux  travaux  et  publications  sur  les  matières 
alimentaires,  leur  analyse  et  la  recherche  de  leurs 
falsifications.  Collaboration  active  aux  travaux  de  la 
commission  permanente  technique  de  la  répression 
des  fraudes  instituée  près  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture ;  trente  ans  de  services. 

On  regrettera  que  la  liste  du  ministère  de 
l'Agriculture,  qui  comprend  seulement  quatre 
nominations,  soit  aussi  écourtée. 

Sur  la  proposition  du  ministre  des  Affaires 
étrangères,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  a  été  conférée  à  M.  Michaux-Bel- 
laire  (Edouard-Léon),  agriculteur,  agent  con- 

Tome  II.  —  6. 
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sulaire  de  France  à   ni-Ksar.  pour  services 
rendus  aux  inténHs  français  au  Maroc. 

La  m^me  distinction  a  été  accordée,  sur 
la  proposition  du  ministre  du  Commerce  et 
de  rinduslrie,  à  M.  Carrafang  fPierre-Casi- 
mir),  négociant  viticulteur,  exposant  hors 
concours  à  l'Exposition  de  Londres. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  moyennes  d(^s  ri'suitals  des  ana- 
yses  elTecluées  par  M.  Emile  Saillard  an 
llaboraloire  du  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre,  le  A  août;  ces  résultats  sont  comparés, 
pour  cette  année,  à  ceux  de  la  semaine  pré- 
cédente : 

Plante  Racine  Rioliosse 

ontii^io.  décolletée.  saccharine 

grammes  grammes  ]».  100 

(     4  nnnt         401  VI  111.83 

'        (  2S  jiiil.         net)  11  !l.a8 

Difîéiences.  +33  +  '^  +   '-Sa 

1909 57fi  13->  11.94 

1908 S97  200  13. .".7 

1901 621  20.5  14.35 

La  lenteur  dans  la  progression  de  la  récolle, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  poids  des 
racines,  est  toujours  aussi  accentuée.  Cette 
situation  contraste  pénihlenient  avec  celle 
qui  s(!  manifeste  en  Allemagne,  comme  en 
Autriche  ou  l'u  Hongrie. 

Protection  des  beaux  arbres. 

La  Direction  générale  des  Eaux  et  Forêts 
a  adressé  la  circulaire  suivante  à  tous  les 
agents  forestiers  de  l-'rance  et  d'Algérie  : 

«  Les  forêts  possèdent  souvent  des  arl)res  re- 
nommés dans  la  contrée,  soit  par  les  .'•ouvenirs 
historiques  ou  légendaires  qui  s'y  rattachent, 
soit  par  l'admiration  qu'inspire  la  niajeslé  de 
leur  port  ou  de  leurs  diiuen.sions  exception- 
nelles. 

«  Ue  tels  arbres  font  partie  de  la  richesse 
esthétique  de  la  France.  Ils  ajoutent  ;\  la  beauté 
de  ses  paysages;  ils  amènent  des  visiteurs  dans 
des  régions  qui,  sans  eux,  resteraient  en  dehors 
de  l'itinéraire  des  touristes. 

«  Us  font  aimer  et  apprécier  nos  forêts.  Les 
populations  voisines  ont  un  vérilable  attache- 
ment pour  ces  témoins  d'un  lointain  passé  et  ne 
les  voient  jamais  disparaître  sans  regrets. 

"  Il  faut  donc  attacher  la  plus  grande  impor- 
tance à  ce  qu'ils  soient,  dt^  la  part  du  service 
des  eaux  et  forêts,  l'objet  d'une  jirotection 
constante. 

«  On  ne  devra,  sous  aucun  prétexte,  les  com- 
prendre dans  les  exploitations  tant  qu'ils  don- 
neront encore  ((uelques  signes  de  vitalité. 

i<  Pour  en  assurer  la  conservation,  les  chefs 
de  service  en  dresseront  une  nomenclature  dé- 
taillée, indiquant  pour  chacun  d'eux  son  nom, 
sa  situation,  ses  dimensions  et  les  motifs  de  son 
inscription  dans  la  nomenclature. 
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«  S'il  devenait  indispensahle  d'abattre  un  de 
ces  arbres,  celte  opération  m-  pourra  être  faite  à 
l'avenir  qu'avec  une  aulorisation  spéciale  du 
conservateur  des  eaux  et  forêts. 

<'  Les  conservateurs  sont  invités  à  visiter  eux- 
mêmes,  au  cours  de  h'urs  tournées  annuelles, 
les  arbi  es  qui  doivent  être  conservés  et  à  s'as- 
surer personnellement  qu'ils  ont  été  respectés.» 

On  ne  peut  qu'approuver  cette  circulaire. 
11  faut  protéger  les  beaux  arbres,  dût-on  les 
entourer  d'un  grillage  métallique,  comme 
on  l'a  fait  pour  quelques  uns  dans  la  forél  de 
Fontainebleau,  afin  d'empêcher  les  vandales 
d'aller  graver  leur  nom  sur  le  tronc  et  même 
d'eiiqjorter  comme  trophées  des  lambeaux 
d'écorce. 

Remaniements  ministérieb  en  Belgique. 

Les  services  agricoles  administratifs  en 
Belgique  viennent  de  subir  une  nouvelle 
modilication.  A  la  suite  de  la  démission  de 
deux  ministres,  des  remaniements  ont  été 
opérés  dans  les  attributions  des  portefeuilles 
ministériels.  Le  Moniteur  du  'J  aoi'it  a  fiiil 
connaître  que  les  administrations  de  l'Agri- 
culture, de  l'Office  rural,  des  Eaux  et  Forêts 
et  de  la  voirie  communale  sont  détachées  du 
ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Agricultuie 
et  transférées  au  ministère  des  Travaux 
publics,  qui  jirendra  la  dénomination  de 
ministère  de  l'Agriculture  et  des  Travaux 
publics. 

M.  llellepulte,  qui  était  minislre  des  Che- 
mins de  fer,  Postes  et  Télégraphes,  est  chargé 
du  portefeuille  de  l'Agriculture  et  des  Travaux 
publics. 

La  lièvre  aphteuse  eu  Angleterre. 
On  a  vu,  dans  notre  précédente  Chronique, 
qu'une  explosion  de  fièvre  aphteuse  a  été 
constatée  dans  une  ferme  du  Yorkshire.  Des 
mesures  très  énergiques,  que  nous  avons 
indiquées,  ont  été  prises  sans  délai,  et  aucun 
nouveau  cas  n'a  été  signalé.  On  espère  que 
le  mainlieu  de  l'étal  sanitaire  permettra  de 
rapporter,  à  bref  délai,  les  prescriptions  rela- 
tives à  la  circulation  du  bétail. 

Dispenses  accordées  aux  réservistes 
Tictimes  des  inondations. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  du 
28  juillet  (p.  lO.'ii,  que  des  dispenses  de  la 
période  d'instruction  pour  laquelle  ils  sont 
convoqués  en  1910  seraient  accordées  excep- 
tionnellement, sur  leurs  demandes,  —  adres- 
sées à  leurs  chefs  de  corps  par  l'intermé- 
diaire de  la  gendarmerie,  —  à  tous  les 
réservistes  résidant  dans  les  communes  sinis- 
trées au  cours  des  inondations  de  1910,  et 


CHRONIQUE 

qui    ont    été    gravement    lésés    dans    leurs 
intér<^ls. 

A  la  liste  des  communes  sinistrées  publiées 
au  Journal  OffirÀp.l  du  23  juillet,  s'ajoute  un 
supplément  qui  a  paru  d;ins  le  numéro  du 
4  aoi"it  de  la  feuille  officielle,  oii  il  n'occupe 
pas  moins  de  quatre  pages.  Nous  ne  pouvons 
que  le  signaler  à  nos  lecteurs. 

Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences. 

Le  39°  Congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences  a  été  ouvert 
le  !"■  août,  à  Toulouse,  dans  la  salle  du 
théâtre.  La  séance  d'inauguration  a  été  pré- 
sidée par  M.  (iariel,  membre  de  l'Académie 
de  médecine  et  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées,  ayant  à  ses  côtés  M.  Raymond 
Leygue,  sénateur,  maire  de  Toulouse  ;  M.  Vi- 
guié,  préfet  de  la  Haute-Garonne;  M.  le  gé- 
néral Plagnol,  commandant  le  17'  corps 
d'armée,  et  de  nombreux  représentants  de  la 
science  et  de  l'agriculture. 

M.  Raymond  Leygue  a  souhaité  la  bien- 
venue aux  membres  du  Congrès,  puis  M.  Ga- 
riel  a  prononcé  un  discours  très  applaudi 
dans  lequel  il  a  parlé  du  froid  et  de  ses 
applications  à  la  science,  à  l'industrie,  au 
commerce,  à  l'alimentation,  à  l'hygiène, 
toutes  questions  qui  sont  actuellement  à 
l'ordre  du  jour.  M.  Gravier,  secrétaire  général, 
a  donné  lecture  de  son  rapport  sur  les  tra- 
vaux dt'  l'Association,  et  M.  Perquel,  tréso- 
rier, a  fait  l'exposé  de  sa  situation  financière. 
Les  membres  du  Congrès  se  sont  séparés 
ensuite  pour  se  rendre  dans  leurs  sections. 

Nous  rendrons  compte  prochainement  des 
travaux  de  la  section  d'agronomie. 

Questions  viticoles. 

La  hausse  des  vins  a  continué  jusqu'à  ce 
jour,  mais  elle  parait  avoir  atteint  son  point 
culminant.  Dans  l'Hérault  et  dans  l'Aude,  les 
prix  varient  actuellement  de  23  à  30  fr.  l'hec- 
tolitre. Les  viticulteurs  n'ont  pas  tous  pleine- 
ment bénéficié  de  cette  hausse  ;  beaucoup 
ont  vendu  avec  trop  de  précipitation  le  vin 
qu'ils  avaient  dans  leurs  chais  ou  leur  récolte 
sur  souche,  à  des  cours  qui  ont  été  depuis 
sensiblement  dépassés.  Le  commerce  a  re- 
trouvé la  confiance  qu'il  avait  avant  la  der- 
nière crise  et  les  affaires  sont  très  actives 
dans  tout  le  vignoble  méridional. 

—  On  sait  que  les  agents  du  service  des 
fraudes  peuvent  entrer  librement  chez  les 
négociants  pour  le  prélèvement  des  échan- 
tillons de  vins  destinés  à  l'analyse.  Ce  que 
l'on  sait  moins,  c'est  qu'ils  doivent  égale- 
ment avoir  accès  dans  les  caves  des  proprié- 
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tairas  récoltants.  La  lettre  suivante  a  été 
adressée  à  ce  sujet  par  le  ministre  de  l'Agri- 
culture au  président  de  la  Confédération  des 
vignerons  du  Gard,  des  Bouciies-du-Rlinne 
et  de  Vaucluse: 

«  Paris,  le  3  mai  1910. 
«  Monsieur  le  Président, 

"  En  réponse  à  votre  lettre  du  2.3  avril  cou- 
rant, j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  ne 
Tois  aucun  inconvénient  (bien  au  contraire)  à  ce 
qne  la  Confédération  des  vignerons  du  Gard,  des 
liuuches-du-Klii'.ne  et  de  Vaucluse  fasse  con- 
naître aux  viliculleurs,  par  un  avis,  l'interpréta- 
lion  de  mon  département  relativement  à  la  visite 
des  caves  parles  agents  de  prélèvements. 

''  J'eslime  que  toute  cave  qui  contient  des 
vins  deftini's  à  la  rente  doit  être  assimilée  à  un 
magasin,  et,  en  conséquence,  peut  être  visitée 
par  les  agents  de  la  répression  des  fraudes. 

«   'Veuillez  agréer,  etc. 

Le  minhtre  de  F  Agriculture, 

J.    RUAU. 

Cette  perspective  fera  sans  doute  réfléchir 
les  vignerons  peu  scrupuleux  qui  pourraient 
être  tentés  cette  année  de  multiplier  leur 
récolte  par  le  sucrage,  à  la  faveur  du  prix 
élevé  des  vins. 

—  A  la  suite  de  la  revision  de  notre  tarif 
douanier,  le  ministre  des  Finances  de  Bel- 
gique a  déposé  un  projet  de  loi  relevant  dans 
des  proportions  exorbitantes  les  droits 
d'entrée  sur  les  principaux  articles  d'expor- 
tation française  en  Belgique,  notamment  sur 
les  vins.  Ce  projet  a  été  examiné  par  le  Con- 
grès international  des  vins  qui  vient  de  se 
tenir  à  Bruxelles  et  qui  a  été  clos  par  l'adop- 
tion d'un  ordre  du  jour  dont  voici  le  texte  : 

"  Considérant  que,  d'après  les  cliilîres  officiels 
mêmes  <les  douanes  de  Belgique,  les  quantités 
de  vins  importés  en  bouteilles  sont  pour 
29  000  hectolitres  sur  36  000,  c'est-à-dire  dans 
la  proportion  de  5  sur  0,  composés  de  vins  mous- 
seux de  provenance  française,  et  que  la  valeur 
moyenne  de  ces  entrées  élant  estimée  à  280  fr. 
riiectolitre,  le  droit  nouveau  de  200  fr.  l'hecto- 
litre proposé  pour  les  mousseux,  correspondrait 
à  une  fiscalité  de  71.4  0/0  de  la  valeur  moyenne; 

«  ConsidéranI,  d'après  les  mêmes  documents 
de  la  douane  de  Belgique  et  les  estimations 
fixées  annuellement  par  la  commission  de  revi- 
sion des  valeurs  officielles,  sur  les  proposition? 
de  la  Chambre  syndicale  des  vins  et  spiritueux 
de  Bi'uxelles,  qu'en  ce  qui  concerne  les  vins  en 
cercles  le  prix  moyen  de  1908  a  élé  fixé  à  00  fr. 
l'hectolitre  sur  lequel  le  droit  d'accise  actuel  de 
20  fr.  l'hectolitre  constitue  une  taxation  de  33  0/0 
de  la  valeur,  et  qu'en  doublant  ce  droit,  comme 
le';voudrait  le  projet  dont  il  s'agit,  l'imposition 
atteindrait  66  0/0  de  la  valeur  desdits  vins  im- 
portés ; 

i<  Considérant  que   la   surtaxe  sur  le  vin   en 
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cercles,  combinée  avec  l'élévation  proposée  sur 
les  alcools  de  :!:iO  fr.  à  nOO  fr.  l'hectolitre,  aurait 
une  répercussion  fâcheuse  sur  les  vins  d'Es pagine 
et  de  Portugal,  lesquels  à  18  defjrés  de  teneur 
paieraient  'jii  fr.  de  droits  par  hectolitre  au  lieu 
de  30  fr.  50. 

«  Considérant  que  le  droit  proposé  de  illM)  fr. 
par  hectolitre  sur  les  eaiix-de-vie  et  spiritueux 
frapperait  dans  une  proportion  considérable, 
après  les  importations  françaises,  les  iinpoila- 
tions  d"eaux-de-vie  et  de  liqueurs  en  proveiiauce 
des  Pays-Bas; 

■  Considérant,  en  ce  qui  concerne  r.Vllemaijne, 
que  des  aggravations  de  taxes  rattein<liaient 
également  dans  les  vins  mousseux,  vins  eu  bou- 
teilles, vius  en  cordes  et  eaux-de-vie  et  spiri- 
tueux qu'elle  importe  en  Belfîique: 

'<  Considérant  que  tous  les  droits  proposés  ont 
un  caractère  de  prohibition  absolue; 

<c  Le  Contrés  émet  les  vœux  suivants  : 

1"  Que  tout  projet  de  relèvement  de  droits  à 
l'entrée  en  Belgique  sur  les  vins,  eaux-de-vie 
et  spiritueux  soit  repoussé  comme  portant  atteinte 
à  tous  les  pays  producteurs; 

..  2°  Que  le  gouvernement  belge  engage  des 
négociations  avec  la  France  en  vue  de  la  conclu- 
sion d'un  traité  de  commerce  qui  pourrait  lui 
obtenir  de  justes  concessions  au  tarif  français 
par  l'accord  d'une  réduction  sur  les  droits 
actuels  de  20  fr.  par  hectolitre  sur  les  vins  en  fûts 
et  d'une  diminution  dn  droit  de  00  fr.  par  hec- 
tolitre sur  les  vins  en  bouteilles.  " 

.\u  banquet  du  Congrès,  — car  lonl  Congrès 
se  termine  par  un  banquet,  —  M.  Chapsai, 
commissaire  général  du '.Gouvernement  fran- 
çais, portant  un  loasl  à  la  sympathie  qui 
unit  la  France  et  la  Belgique,  a  émis  le 
va'U  que  chaque  ouvrier  belge  puisse  avoir 
chaque  jour  sur  sa  table  une  bouteille  de  vin. 

Concours  de  chevaiiz  de  selle. 

Un  Concours  de  chevaux  de  selle,  organisé 
par  la  Société  d'encouragement  à  l'élevage 
du  cheval  de  guerre,  aura  lieu  le  4  septembre 
à  Beauinonl-de-Limagne  Turn-et-Garonne). 
Sont  qualidés  pour  y  prendre  part  les  che- 
vaux de  trois  à  six  ans  qualifiés  arabes  ou 
anglo-arabes,  c'est-à-dire  pur-sang  ou  demi- 
sang  comptant  au  moins  2.')  0  0  de  sang 
arabe,  nés  ou  élevés  dans  les  déparlements 
du  Tarn-el-Garonne,  Lot,  Lol-el-Garonne, 
Gironde  et  Dordogne.  Une  allocation  de 
2  800  fr.  est  affectée  à  ce  concours. 

Les  engagemenis  seront  reçus  jusqu'au 
20  août.  Ils  doivent  être  adressés  par  lettre 
recommandée  à  M.  Plant,  secrétaire  de  la 
Société  d'encouragement  à  l'élevage  du  che- 
val de  guerre  français,  43,  rue  de  Lisbonne, 
à  Paris.  Le  montant  de  l'engagement  est  lixé 
à  10  fr.  par  cheval.  Sous  peine  de  nullité, 
chaque  engagement  devra  élre  accompagné 


du    droit 'd'entrée  et  du  cerlifical  d'origine 
délivré  par  l'administration  des  Haras. 

Concours   départementaux  de  juments   poulinières 
dans  la  Nièvre 

Les  concours  départementaux  de  juments 
poulinières  auront  lieu  à  Nevers  le  17  août 
et  à  Cercy-la-Tour  le  18  août. 

Les  primes  à  distribuer  dans  chacun  de 
ces  concours  seront  atleclées  aux  juments 
poulinières  de  demi-sang  de  quatre  ans  à 
quinze  ans,  suitées  d'un  produit  de  l'année, 
issu  d'un  étalon  soit  de  l'Etat,  soit  approuvé, 
soit  autorisé,  et  saillies  en  ISHOparun  étalon 
de  l'une  de  ces  trois  catégories.  Toutefois, 
sont  également  admises  h  concourir  les  ju- 
ments de  pur  sang  et  d'origine  inconnue  sui- 
tées  d'un  produit  de  demi-sang  provenant 
d'un  étalon  appartenant  à  l'une  des  catégories 
désignées. 

Dans  chaque  concours,  il  sera  réparti  : 
deux  primes  de  'lOO  fr.  ;  cinq  de  300  fr  ;  une 
de  250  fr.  ;  .si\  de  200  fr.  ;  dix  de  100  fr.  :  trois 
de  oO  fr.  Fn  outre,  une  somme  de  1  201)  fr. 
(fonds  de  l'Etat),  divisée  en  six  primes  sup- 
plémentaires de  200  fr.  chacune,  sera  mise  à 
la  disposition  du  jury  pour  élre  distribuée, 
s'il  y  a  lieu,  dans  les  deux  concours,  aux 
poulinières  de  quatre  et  cinq  ans,  primées 
ou  mentionnées  comme  pouliches  de  trois 
ans  dans  les  concours  organisés  par  l'admi- 
nistration des  Haras.  Une  autre  somme  de 
2  OUO  fr.,  provenant  également  des  fonds  de 
l'Etal,  seradistribuée  dansles  deuxconcours, 
en  primes  supplémentaires  de  majoration, 
aux  juments  suitées  d'un  poulain  issu  d'un 
étalon  de  pur-sang. 

Chaires  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'AgriculInre  en 
date  du  l!)  juillet  11)10,  M.  Le  Houzic,  pro- 
fesseur spécial  d'agriculture,  chargé  à  titre 
provisoire  de  l'intéi-im  de  la  chaire  départe- 
mentale d'agriculture  des  Côtes-du-Nord,  a 
été  mis,  sur  sa  demande,  en  congé  de  dis- 
ponibilité sans  traitement,  à  compter  du 
P''juin  1010.  —  M.  Le  llou/.ic  a  été  élu  député 
au  mois  d'avril  dernier. 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Hideux,  pro- 
fesseur spécial  d'agriculture,  a  été  nommé 
titulaire  de  la  chaire  spéciale  de  Lorient  (Mor- 
bihan), dont  il  était  chargé  à  litre  provisoire. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fontaines. 
A  la  suite  des  examens  de  sortie  qui  ont 
eu  liea  le  samedi  2.'}  juillet  devant  le  comité 
de  surveillance,  présidé  par  M.  Richard,  sé- 
nateur, en  présence  du  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de   Chalon-sur-Saône,   lo  élèves 
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ont  été  jugés  dignes  de  recevoir  le  diplôme 
spécial  des  Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  trois  premiers  élèves  de  la  promotion 
sortante  ont  obtenu  des  médailles  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  et  le  quatrième  la  mé- 
daille d'argent  de  l'Union  Agricole  de  Chalon- 
sur-Saône. 

L'un  de  ces  élèves  est  admissible  aux 
Ecoles  nationales  d'agriculture  et  deux  autres 
vont  se  présenter,  avec  les  plus  grandes 
chances  de  réussite,  l'un  à  l'Ecole  nationale 
des  industries  agricoles  de  Douai,  l'autre  à 
l'Ecole  d'agriculture  coloniale  de  Tunis. 

Nous  rappelons  que  les  examens  d'admis- 
sion et  le  concours  pour  les  bourses  de 
l'Ecole  auront  lieu  le  lundi  12  septembre,  à 
S  h.  1/2  du  matin,  à  la  préfecture,  à  Mâcon, 
et  que  le  dossier  des  pièces  exigées  des  can- 
didats devra  être  envoyé  à  M.  le  Préfet  de 
Saône-et-Loire,  à  Màcon,  avant  le  23  août. 

Pour  recevoir  le  prospectus  de  l'Ecole  con- 
tenant les  conditions  d'admission  ou  tous 
autres  renseignements,  on  est  prié  d'écrire  à 
M.  Uaynaud,  directeur  de  l'Ecole,  à  Fontaines 
(Saône-et-Loire). 

Ecole  pratique  d  agriculture  et  de  cidrerie 
du  Neubourg. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture et  de  cidrerie  du  iNeubourg  (Eure) 
auront  lieu  au  siège  de  l'Elablissenienl,  le 
■mercredi  14  septembre,  à  2  heures  du  soir. 

Cette  Ecole,  située  dans  une  région  agricole 
■et  commerciale  des  plus  renommées,  présente 
toutes  les  conditions  désirables  pour  une 
'bonne  instruction  professionnelle  des  élèves. 

Pour  le  programme  et  pour  tous  autres 
renseignements,  on  doit  s'adresser  au  direc- 
teur de  l'Ecole,  au  Neubourg  (Eure). 

L'Enseignement  agricole  à  l'école  primaire. 

Dans  la  Chronique  du  21  juillet  (p.  77), 
nous  avons  reproduit  les  conclusions  d'une 
■étude  de  M.  René  Leblanc,  inspecteur  géné- 
ral honoraire  de  l'Instruction  publique,  sur 
'les  réformes  à  opérer  dans  l'enseignement 
(public  en  vue  de  l'instruction  agricole  dans 
les  écoles  primaires.  Nous  apprenons  que  le 
premier  vo'u  formulé  par  M.  René  Leblanc  a 
reçu  satisfaction.  En  effet,  dans  sa  récente 
session  de  juillet  1910,  le  Conseil  supérieur 
de  l'Instruction  publique  a  modifié  l'article  u 
•de  l'arrêté  du  '/  août  1903,  par  les  additions 
indiquées  ci-après  en  italiques  : 

Les  élèves  qui  ont  subi  avec  succès  les  épreuves 
-de  re.\amen  de  fm  d'études  normales  reçoivent 
un  certificat  délivré  par  le  recteur  de  l'Acadé- 
mie. 


Une  mention  spéciale  concernant  l'éducation 
ménagère  ou  l'instruction  agricole  sera  inscrite  au 
certilîcat  de  toute  élève-maitresseow(/e  tout  clève- 
maitre  qui  aura  obtenu,  pendant  l'année,  de 
bonnes  notes  dans  les  travaux  domestiques  (cou- 
ture, cuisine,  ménage)  ou  dans  les  travaux  tnjri- 
colcs  {interrogations  sur  les  notions  théoriques,  ma- 
nipulations, tracau.r  du  jardin,  etc.). 

Les  institutrices  chargées  de  la  tlirection  des 
classes  ménagères  et  les  instituteurs  chargés  de 
l'enseignement  agricole  dans  les  cours  supérieirrs, 
compU'menlaires  ou  temporaires,  seront  choisis  de 
préférence  parmi  les  élèves  qui  auront  obtenu 
celle  mention. 

On  doit  se  féliciter  de  cette  réfoi'me,  à  la- 
quelle les  efforts  de  M.  René  Leblanc  n'ont 
certes  pas  été  étrangers. 

Destruction  des  insectes  nuisibles. 

On  nous  prie  de  rappeler  que  la  Station 
entomologique  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Rennes  fournit  gratuitement  tous  les  rensei- 
gnements concernant  les  moyens  à  employer 
pour  détruire  les  in-ectes  nuisibles. 

On  doit  écrire  à  M.  F.  (juittcl,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  en  lui  en- 
voyant le  nom  ou  un  échantillon  de  l'insecte 
à  détruire. 

Ecole  supérieure  d'agriculture  d"Angers. 
Voici   le   classement  par  ordre  de   mérite 
des  élèves  sortants,  admis  à  concourir  pour 
l'obtention  du  diplôme  ; 

MM.  lie  lîoisrémond  (Indre),  r.hirossel  (Isèreî, 
Bonnecaze  (tiers),  Fiégnault  (Aisne),  de  Heau- 
champ  (Gironde),  de  Forceville  (Orne),  Lanque- 
tin  (Haute-Saône),  Michel  de  la  Villarmois  (Ille- 
et-Vilaine),  de  Cadaval  (Portugal). 

Le  certificat  d'études  agronomiques  a  été 
délivré  cà  MM.  Crapon  (Rhône),  Gobin  (Cher), 
Liogier  (Haute-Loire). 

Les  vingt  élèves  dont  les  noms  suivent  ont 
été  admis  à  passer  en  deuxième  année 
d'études  : 

MM.  Porquet,  de  Romanet,  Teilhard  de  Char- 
din, Bertauts,  Burgaud,  Ca/.alis,  Serret,  Hervé- 
Ba/.in,  Lecliat,  Damans,  Letort,  Froment,  Toulza, 
Lambert,  Ducamp,Potel,  Tseng-ly-Tang,  de  Beau- 
mont,  Le  Mesle,  du  Martray. 

Une  première  session  d'examens  pour 
l'admission  à  l'Ecole  a  eu  lieu  les  18,  19  et 
20  juillet;  une  autre  session  aura  lieu  les  28 
et  29  octobre.  La  rentrée  est  fixée  au  4  no- 
vembre. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  secrétaire  de  l'Ecole,  9  bis,  rue  du  Quin- 
conce, Angers. 

La  furonculose  des  poissons. 

MM.  de  Drouin  de  Rouville  et  L.  Mercier  ont 
adressé  à  l'Académie  des  sciences  une  com- 
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municalion  intéressante  sur  Tapparilion  en 
France  de  la  furonculose  des  poissons.  Cette 
maladie  est  connue  depuis  longtemps  en 
Allemaf^ne  et  en  Autriche,  où  elle  atteint  la 
Iruile,  romble  de  ruisseau,  la  carpe  et 
quelques  autres  espèces.  Durant  le  second 
semestre  de  1909,  elle  a  étendu  considérable- 
menlson  champ  d'action  et  gngné  lesrivières 
de  l'Alsace  et  de  la  Suisse.  Les  cours  d'eau 
français  n'ont  pas  encore  été  éprouvés,  mais 
il  est  à  craindre  que  l'épidémie  franchisse  les 
frontières  des  Vosges  et  du  Jura.  La  furon- 
culose s'est,  d'ailleurs,  déclarée  au  printemps 
dernier,  à  j'élabiissemenl  de  pisciculture  de 
l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  de 
liellefontaine,  près  .Nancy,  sur  des  truites 
pourpres,  des  truites  ordinaires  et  des  truites 
arc-en-ciel.  Le  fait  est  d'autant  plus  inexpli- 
cable qu'on  n'a  jamais  introduit  dans  cet 
établissement  des  poissons  ou  des  alevins 
provenant  d'autres  ('levages. 

u  Les  poissons  atteints,  disent  les  auteurs 
de  la  communication  à  l'Académie,  perdent 
toute  vitalité,  se  tiennent  à  l'écart  des  autres 
sur  le  bord  des  bassins,  inertes  au  point 
qu'ils  se  laissent  prendre  à  la  main  sans 
résistance.  Extérieurement,  la  maladie  se 
révèle  par  la  présence,  sur  des  points  quel- 
conques du  corps,  de  tumeurs  soulevant 
la  peau  et  dont  la  partie  saillante  et  les 
alentours  sont  plus  ou  moins  lachelôs 
d'ecchymoses.  Ces  tumeurs  sont  de  grosseur 
variable  ;  elles  renferment  au  début  une  masse 
de  consistance  caséeuse  blanc-jaunâtre,  se 
résolvant  ensuite  en  un  pus  sanguinolent. 
Elles  finissent  par  crever,  faisant  place  à  des 
plaies  ulcéreuses.  »  Tnutefois.  les  poissons 
peuvent  être  malades  sans  présenler  ces 
signes  extérieurs.  11  faut  alors,  pour  être  fixé, 
recourir  à  l'autopsie,  et  même  parfois  procé- 
der à  la  recherche  de  l'organisme  pathogène 
désigné  sous  le  nom  de  Bacillus  sulinonicido. 

On  doit  a;)peler  l'altenlion  sur  celle  épidé- 
mie qui  peut  causeï'  des  dommages  consitb''- 
rables  à  la  pisciculture. 

Société  Royale  d'aqriculture  d'Angleterre. 

Conformément  au  désir  exprime  par  le  roi, 
la  Société  Koyale  d'agriculture  d'.\ngleterre 
a  adopté  pour  son  grand  concours  annuel 
de  1911,  qui  doit  avoir  lieu  à  Norwich,  sons 
la  présidence  de  S.  M.  George  V,  les  dates  du 
2^)  au  30  juin. 

Station  expérimentale  du  Froid. 

L'.Vssociation  française  du  Froid  a  pris 
l'initialivedecréer,  àChàteaurenardlBouchi's- 
du-Hliùne),  uu  des  principaux  cenlresd'expé- 
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dition  des  primeurs  du  midi  de  la  France 
une  Station  expérimentale  du  Froid  destinée 
à  étudier  li's  meilleurs  procédés  de  préser- 
vation des  fruits,  des  légumes  frais,  des 
Heurs,  etc.,  pour  les  transports  à  longue  dis- 
lance. L'inauguration  de  cette  station  a  eu 
lieu  le  23  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  Emile 
Loubet;  de  nombreux  visiteurs  en  ont  étudié 
l'excellente  installation. 

A  cette  occasion,  notre  collaborateur,  .M.  L. 
Mathieu,  directeur  de  la  Station  œnologique 
de  Heaune,  a  fait  une  conférence  qui  a  été 
très  appréciée,  sur  les  applications  du  froid 
dans  la  vinification. 

L'agriculture  dans  la  vallée  du  Danube. 

Notre  excellent  collaborateur  .M.  II.  Ilitier, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
vient  de  publier  deux  études  im|)ortimtes 
dont  l'inlérêt  ressort  de  leur  titre  même. 
L'une  est  intitulée:  l' Agriculture  et  tes  ipies- 
lions  agraires  en  Hongrie,  et  l'autre,  fAi/ri- 
cullure  Itoumaine  et  les  lais  lujruires  de  190"/- 
1908.  Dans  ces  deux  vastes  pays  de  l'Europe 
orientale,  qui  appartiennent  au  bassin  du 
Danube,  le  régime  de  la  propriété  et  les 
organisations  agricoles  ont  des  caractères 
tout  différents  de  ceux  que  l'on  constate  en 
France  et  dans  les  pays  voisins  du  noire.  Des 
difficultés  parfois  graves  se  sont  élevées, 
dans  les  dernière^  années,  entre  les  proprié- 
taires et  les  ouvriers,  et  elles  ont  provoqué 
des  mesures  législatives  dont  M.  Ilitier  étudie 
la  genèse  et  la  réalisation  avec  une  connais- 
sance approfondie  des  affaires  agricoles. 
Les  compai-îiisons  qu'il  est  amené  à  établir 
avec  la  situation  des  populations  agricoles 
en  France  sont  loin  d'être  défavorables  à 
celles-ci. 

Foire  de  Vire. 

La  foire  du  mois  d'aoï'it,  A  Vire  Calvados', 
se  tiendra,  cette  année,  le  vendredi  2fi  août 
pour  les  bestiaux  et  pour  les  chevaux. 

La  veille,  jeudi  23  août,  aura  lieu  la  montre 
(les  chevaux  sur  le  champ  de  foire,  à  ]iartir 
de  midi.  Il  ne  sera  perçu  qu'un  seul  droit  de 
place  pour  tout  cheval  non  vendu  à  la  montre, 
qui  sera  remis  en  vente  le  jour  de  la  foire. 

La  foire  daoï'il,  qui  répond  aux  besoins 
des  agriculletirs  de  la  région,  l'St  appelée  à 
prendre  rapidement  une  urande  extension. 
En  1909Cpremière  année  d'existence  de  celte 
réunion;,  il  a  été  amené  2S0  ciievaux  (montre 
et  foire),  333  bœufs  el  vaches,  i'iO  porcs, 
2t)0  moutons  et  veaux,  200  porcs  de  lait. 

A      DE    CÉRIS    el    il.    S.\GNIEB. 
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H  n'est  pas  de  maladie  des  animaux  de  la 
l'erme  plus  anciennement  connue  que  le 
tournh  du  mouton.  Ses  symplAmes,  ses  ma- 
nifestations cliniques  sont  tellement  caracté- 
risliques  que  l'éleveur  le  moins  averti,  1(> 
berger  le  plus  inexpérimenlé,jsavent  lerecon- 
■naître  et  le  distinguer  des  mulliples  affec- 
tions qui  peuvent  frapper  l'effectif  des  trou- 
peaux. Et  cependant,  si  beaucoup  en  con- 
naissent la  nature,  bien  peu  possèdent  des 
■notions  précises  sur  son  origine,  et  il  n'en 
est  que  quelques-uns  qui  savent  comment 
d'éviter. 

C'est  que  le  tournis  est  d'ordinaire  consi- 
déré comme  une  maladie  tout  à  fait  acciden- 
telle, qui,  par  hasard,  frappe  un  ou  deux 
sujets  du  Iroupeau,  et  effectivement,  dans 
ces  conditions,  c'est  une  affection  qui  reste 
sans  importance  économique  réelle. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  ce 
que  l'on  sait  moins  c'est  que  l'aspect  des 
malades  atteints  de  tournis  ne  correspond 
qu'a  la  période  d'état,  qu'à  la  période  de 
pleinr  maladie  d'une  infeslation  parasitaire 
qui  est  capable,  dans  des  circonstances  dé- 
terminées, de  causer  une  mortalité  très 
élevée,  .l'ai  vu  jusqu'à  cinquante,  cent,  deux 
cents  et  quatre  cents  agneaux  frappés  dans 
un  même  troupeau,  à  quelques  jours  ou 
quelques  semaines  d'intervalle.  Dans  ces 
condilions,  ce  n'est  plus  un  fait  sans  impor- 
tance, mais  un  véritable  désastre,  une  ruine 
temporaire  de  l'élevage  de  toute  une  année. 

Et  comme,  dans  ces  conditions,  le  symp- 
lûme  de  tournis  n'est  pas  le  signe  apparent 
présenté  par  les  malades,  éleveurs  et  bergers 
s'y  trompent  et  croient  trop  souvent  à  une 
maladie  infectieuse,  imprécise  et  inconnue; 
alors  qu'en  réalité  il  s'agit  d'une  affection 
que  l'on  peut,  sinon  guérir,  du  moins  éviter. 

C'est  pourquoi  je  mej  propose|  d'indiquer 
ici  comment,  dans  les  élevages  importants, 
on  peut  éviter  les  pertes  par  tournis  ou 
mieux  par  cn^nurose. 

Nature  de  la  maladie.  —  Le  tournis  du 
mouton  que  l'on  appelle  encore,  suivant  les 
localités  ;  lumnulevienl ,  veriitio,  lourde- 
rie,  etc.,  etc.,  et  qui  scientitiqnement  est 
qualifié  rœnurose,  est  une  maladie  d'origine 
parasitaire,  résultant  du  développement  dans 
le  cerveau  du  mouton  d'un  embryon  de  ver, 
d'un  embryon  de  ténia  qui  se  rencontre  cliez 
le  chien. 

Pour  qui  n'est  pas  versé  dans  l'élude  des 


sciences  naturelles,  il  y  a  là  quelque  chose 
de  paradoxal,  et  la  première  réilexion  qui 
vient  à  l'esprit  en  présence  d'une  explication 
semblable,  c'est  que  tout  cela  semble  quelque 
peu  illogique  et  assez  incompréhensible.  En 
réalité,  nous  pouvons  observer  quantité  de 
j   phénomènes  semblables  dans  la  nature. 

Prenons  l'exemple  du  hanneton  qui,  comme 
insecte  parfait,  vit  sur  les  arbres  et  se 
nourrit  de  feuilles:  sa  larve,  le  ver  blanc, 
éclot,  vit  et  sedévcloppe  dans  la  terre,  c'est- 
à-dire  dans  un  milieu  absolument  diiïérent; 
et  il  en  est  de  même  pour  quantité  d'insectes 
dont  les  larves  se  développent  dans  les  fruits, 
dans  les  graines,  etc. 

Eh  bien  !  pour  les  vers  que  l'oîi  appelle 
ténias,  il  se  passe  quelque  chose  de  compa- 
rable. En  la  circonstance,  le  ténia,  cause  de 
tout  le  mal,  le  Ténia  cœnurns  vit  dans  l'in- 
testin du  chien.  Ses  œufs  rejel(\s  dans  h'S 
anneaux  de  ténias,  avec  les  excréments  des 
chiens,  se  trouvent  disséminés  un  peu  par- 
tout, au  hasard  des  circonstances,  dans  le 
milieu  extérieur.  Tantôt  c'est  dans  la  cour  de 
la  ferme  ([ue  ces  excréments  sont  déposés, 
d'autres  fois  au  voisinage  des  mares  ou  des 
abreuvoirs,  plus  souvent  dans  les  herbages 
et  pâturages,  exceptionnellement  dans  les 
bergeries  mêmes,  dans  les  silos  ou  sur  les 
fourrages  secs.  Si  l'ien  n'y  louche,  si  les 
excréments  des  chiens  se  dessèchent  sur 
place,  les  anneaux  de  ténias  se  détruisent, 
les  œufs  ou  embryons  de  vers  succombent  et 
tout  est  Uni. [Mais  si,  au  contraire,  à  la  faveur 
des  orages  ou  pour  toute  autre  cause,  h'S 
excréments  sont  desagrégés  et  les  œufs  ou 
embryons  emportés  par  les  eaux  et  dissé- 
minés sur  les  fourrages,  les  herbes  de  pâture, 
ou  même  entraînés  dans  les  mares,  ces  em- 
bryons vivent  en  milieu  humide  lorsque  la 
température  extérieure  le  permet.  Qu'ils  se 
trouvent  alors  ingérés  avec  les  aliments  ou 
les  boissons  par  des  moutons,  des  chèvres  ou 
même  par  des  bêles  bovines,  et  alors  la 
cûi^nurose  et  le  tournis  évolueront  dans  les 
semaines  qui  suivront.  !.  embryon  du  ver, 
passant  dans  l'estomac  et  l'intestin  du  mou- 
ton, a  trouvé  le  milieu  qu'il  lui  fallait  pour  se 
développer;  mais  comme  l'appareil  digestif 
n'est  pas  le  milieu  propice,  il  perfore  les 
parois  de  l'intestin,  tombe  dans  les  veines, 
se  trouve  entraîné  par  le  courant  sanguin  et 
vient  échouer  dans  le  cerveau.  H  n'y  a  que  là 
([u'il  peut  se  développer.  Si  le  courant  circu- 
latoire  le    porte   ailleur.-,    dans    les    chairs, 
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dans  le  poumon,  la  raie,  clc,  il  ne  se  déve- 
loppe pas,  il  meurt  et  disi)araît.  Mais  dans  le 
cerveau,  au  contraire,  il  trouve  ce  ([ui  lui 
convient  et  n-l  embryon,  qui  est  microsco- 
pique à  son  origine,  va  s'implanter  là, 
grossir,  se  développer  et  donner  ce  qu'en 
terme  scienlitique  on  appelle  un  cyslique 
(vésicule  de  Cœnnnis  r^rchnilis),  et  ce  qu'en 
terme  courant  on  appelle  une  boule  d'eau. 

Au  début  de  la  maladie,  la  vésicule ,  —  le 
cœnure,  la  boule  deau,  —  est  à  peine  appa- 
rente, il  faut  savoir  lacliercher  pour  la  décou- 
vrir dans  les  autopsies,  puis,  avec  le  temps, 
elle  prend  les  dimensions  d'une  grosse  léte 
d'épingle,  d'une  lentille,  dun  pois,  d'une 
noisette,  d'une  noix  et  même  davantage. 
C'est  alors  une  grosse  boule  d'eau.  Or,  on 
comprend  sans  peine  que  pareille  lésion  ne 
peut  pas  se  développer  dans  le  cerveau  sans 
provo(iuer  des  troubles  graves;  le  cerveau 
en  tellement  délicat,  tellement  sensible  ([ue 
.son  fonctionnement  s'en  trouve  aussitiM  trou- 
blé; et  c'est  alors  qu'apparaissent  extérieu- 
rement les  signes  de  la  maladie  qui,  de 
jour  en  jour,  vont  eu  s'aggravant  jusqu'à  la 

mort. 

Lorsque  le  cysticerque  cérébral  est  ainsi  dé- 
veloppé, qu'il  à  seulement  le  volume  d'un  pois 
ou  d'une  noisette,  sa  découverte  n'offre  au 
cune  ditliculté  quand  dans  les  autopsies  on 
cherche  à  voir  l'état  delà  cervelle.  Mais  toute- 
fois celle  boule  d'eau  est  extrêmement  fra- 
gile, la  plus  petite  traction  peut  la  déchirer 
et  le  contenu  s'épanche  aussitôt.  Ce  contenu 
ressemble  à  de  l'eau  de  la  limpidité  la 
plus  ^parfaite  ;\  la  membrane  d'enveloppe, 
mince  et  transparente,  semble  porter  en 
dilTérenls  points  de  petits  épaississements 
blanchâtres  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
têtes  de  futurs  ténias.  La  maladie  du  mouton 
s'arrête  liV  en  etTel,  et  [c'est  plus  que  sufli- 
sant.  puisfiue,  si  on  la  laisse  évoluer  elle  en- 
traine toujour.-^  la  mort  du  malade. 

Mais,  si  l'animal  étant  sacrilié  ou  mort... 
de  sa  belle  mort,  on  donne  celte  têle  de  mou- 
ton à  manger  à  un  chien,  ringestion  de  la 
boule  d'eau,  du  cyslique,  du  Cœnurus  rere- 
6i7(/(.v,  sera  alors  à  nouveau  le  point  de  dé- 
part du  développement  d'un  ver  plat,  d'un 
Tenin  cœnurus  du  thieii,  et  le  cyele  de  maladie 
pourra  ainsi  se  renouveler  indéfiniment  dans 

la  suite. 

Les  deux  choses  s'enchaînent  de  façon 
indissoluble  ;  le  chien  ne  peut  pas  être 
porteur  de  7'enifl  cœnurus  s'il  ne  mange  pas 
de  têtes  de  moutons,  de  chèvres,  de  bœufs 
atleints  de  tournis;  et,  inversement,  le  mou- 
ton ne  peut  pas  contracter  de  tournis  vrai, 


de  cœnurose,  s'il  n'ingère  pas  avec  ses  ali- 
ments ou  ses  boissons  des  œufs  ou  embryons 
de  lénias  rejetés  par  les  chiens.  Ce  sont  là 
des  conslalalions  scientifiques  fort  intéres- 
santes, parce  qu'elles  permellent  d'entre- 
prendre une  prophylaxie  absolument  effi- 
cace, une  prophylaxie  raisonnée,  que  tous 
les  éleveurs  peiiveni  mettre  en  pratique,  et 
qui  suffit,  si  elle  est  bien  exécutée,  à  éviter 
toute  moi-lalilé  par  tournis  ou  cœnurose. 

Symptômes  de  la  maladie.  —  Un  fait 
(l'observa lion  foil  caraclérislique  et  bien 
curieux  concernant  cette  afTeclion  est  le  sui- 
vant :  Il  n'y  a  que  des  jeunes  animaux  qui 
sont  atteints  :  agneaux  tout  jeunes,  agueaux 
de  l'année,  antenais.  moutons  de  deux  ou 
trois  ans  au  plus,  l'ius  les  animaux  sont 
jeunes,  et  plus  ils  sont  exposés,  plus  ils  sont 
réceptifs  pour  celle  maladie  parasitaire.  Le.'i 
adultes  sont  à  l'abri  ;  même  s'ils  sont  infestés, 
ils  ne  peuvent  plus  contracter  le  tournis, 
leurs  tissus  ne  se  prêtent  plus  au  dévelop- 
pement de  la  vésicule  cyslique.  C'est  encore 
là  un  point  de  physiologie  animale  qui  trouve 
des  analogies  dans  le  règne  végétal,  où  telle 
larve  d'insecte  ne  peut  se  développer  qu'au 
printemps  par  exemple,  dans  des  bourgeons 
en  formation  et  (pielquefois  dans  les  bour- 
geons à  lleurs  seulement. 

D'ordinaire,  c'est  au  printemps  en  l'été 
que  l'on  voit  cette  afTeclion  décimer  quel- 
ques troupeaux,  quelques  semaines  ou  ({uel- 
ques  mois  après  la  mise  à  l'herbage,  parce 
que  c'est  là  que  les  chances  d'infestalion 
.sont  les  plus  grandes;  les  chiens  se  trouvant 
constamment  au  contact  des  troupeaux,  leurs 
excréments  sont  fatalement  déposés  sur  les 
herbes  de  pâture,  et  s'ils  contiennent  des 
anneaux  de  Tcnin  raniurus,  il  y  a  toutes  chan- 
ces pour  que  plusieurs  moutons  mangent 
des  herbes  souillées. 

Cependant  il  n'est  pas  exceptionnel  de  vo:r 
le  tournis  évoluer  en  hiver,  sous  l'influence 
des  conditions  précédemment  citées.  Ce  sont 
alors  les  eaux  de  boisson,  les  eaux  des  mares- 
qui  sont  souillées  et  plus  rarement  les  ali- 
ments. Ces  eaux  étant  absorbées  à  la  mare 
ou  dans  les  baquets-abreuvoirs,  les  résultats 
sont  identhiues  à  ceux  qui  surviennent  après 
linfestation  au  pâturage,  .le  connais  nombre^ 
dob.servalions  où  des  petits  agneaux,  pas 
même  sevrés,  se  sont  infestés  ainsi  en  buvant 
des  eaux  souillées,  el  sans  jamais  être  sortis 
de  la  bergerie.  Ce  sont  les  cas  les  plus  décon- 
certants pour  les  propriétaires,  et  beaucoup 
ne  veulent  pas  croire  à  l'évidence  d'une 
pareille  affection,  tant  (lu'ils  n'en  ont  pas  les- 
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preuves  matérielles  sous  les  yeux.  Quant  aux 
bergers,  ils  doutent  toujours  I 

Les  symptômes  du  tournis  sont,  je  le  disais 
au  début  de  cet  article,  nettement  caractéris- 
tiques, lorsque  les  malades  sont  à  ce  que  l'on 
appelle  la  période  d'état,  la  période  de  pleine 
maladie  ;  car  à  ce  moment  ils  sont  réellement 
frappés,  pour  la  presque  totalité,  de  tournoie- 
ment. 

Laissés  en  liberté,  ces  malades  tournent 
.généralement  en  cercle,  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  gauche.  Ils  sont  poussés  par  une  force 
invincible  et  inévitable.  Si  l'on  veut  contra- 
rier le  mouvement  en  rond,  ils  le  reprennent 
plus  loin  et  presque  toujours  du  même  côté, 
on  ne  peut  les  faire  tourner  du  côté  opposé. 
La  raison  physiologique  de  ce  mouvement 
en  rond,  qu'il  serait  trop  long  et  hors  de 
propos  d'exposer  ici,  tient  à  la  localisation 
■de  la  vésicule  cystique,  de  la  boule  d'eau 
■dans  l'un  des  hémisphères  cérébraux,  dans 
}'un  des  côtés  du  cerveau.  Certains  malades 
tournent  cependant  indistinctement  à  droite 
ou  à  gauche  ;  le  fait  est  beaucoup  plus  rare  et 
•coïncide  généralement,  non  plus  avec  une 
seule  boule  d'eau  dans  le  cerveau,  mais  avec 
deux  ou  même  trois. 

Le  mouvement  tournant  se  fait  parfois  en 
•cercle  régulier  et  parfait;  d'autres  fois  il  est 
«oncenlrique,  c'est-à-dire  que  les  cercles 
décrits  sont  de  plus  en  plus  .petits,  jusqu'au 
«nomentoù  le  malade  linit  par  tourner  sur 
place.  A  la  bergerie,  ce  malade  fait  des  tor- 
tillons de  paille,  s'entrave  lui-même  et  peut 
tomber  sur  le  sol  pour  y  rester  jusqu'au  mo- 
ment où  quelqu'un  viendra  le  délivrer. 

Enfin,  il  arrive  qu'il  est  excentrique, 
c'est-à-dire  que  les  cercles  décrits  vont  en 
.s'agrandissant  de  plus  en  plus  ;  et  alors  le 
malade  va  ordinairement  se  buter  contre 
tous  les  obstacles  extérieurs,  murs,  arbres, 
■râteliers,  portes,  etc. 

Les  phénomènes  morbides  qui  résultent 
de  ces  lésions  cérébrales  sont  d'ailleurs  parti- 
•culièremenl  étranges  et  complexes  :  c'est 
ainsi  que  l'on  voit  des  moutons  atteints  de 
tournis  porter  la  tète  au  vent,  la  tenir  de 
travers  avec  l'encolure  tordue,  l'abaisser 
■entre  les  membres  antérieurs  et  jusqu'au 
sol,  etc.  ;  tout  cela  tient  à  l'emplacement 
■occupé  par  la  lésion.  Les  mouvements,  les 
attitudes,  si  bizarres  soient-elles,  sont  pure- 
ment automatiques  et  réflexes,  et  quelque 
fatigue  que  cela  puisse  imposer  aux  muscles, 
les  malades  ne  paraissent  pas  en  avoir  cons- 
cience et  ne  paraissent  pas  en  souffrir. 

11  en    est    qui    tournent   continuellement, 
même  à  la  bergerie,  et  lorsqu'ils  décrivent 


des  cercles  concentriques  ou  tournent  sur 
place,  ils  finissent  par  s'enlorliller  les  litières 
autour  des  parties  inf('rieures  des  membres 
et  par  tomber  ;  ils  «  font  des  liens  »,  suivant 
l'expression  des  bergers.  D'autres,  en  liberté, 
n'avancent  que  comme  s'ils  marchaient  sur 
des  épines,  alors  qu'il  en  est  qui  stoppent, 
qui  relèvent  fortement  les  genoux,  ou  qui 
ont  des  mouvements  de  liarper  des  membres 
postérieurs.  Chaque  malade,  peut-on  dire,  a 
une  attitude  et  une  manière  de  se  comporter 
qui  est  suffisamment  caractéristique,  m;iis 
n'a  cependant  jamais  un  ensemble  de  mani- 
festations superposables  à  celles  d'un  autre, 
parce  que  les  localisations  cérébrales  des 
lésions  ou  leur  état  de  développement  ne 
sont  jamais  exactement  les  mômes. 

Beaucoup,  à  une  période  avancée,  ne 
voient  plus  clair  du  tout  ou  ne  voient  plus 
que  d'un  côté,  (juelques-uns  sont  dans  l'inca- 
pacité absolue  de  se  tenir  debout  lorsque  la 
lésion  siège  dans  le  cervelet  ou  les  pédon- 
cules cérébraux.  Nombre  d'entre  eux  ont  des 
accès  de  vertige,  poussent  au  mur,  se  ren- 
versent, pirouettent  sur  eux-mêmes,  etc.,  etc. 
.\  une  période  avancée  de  la  maladie,  les 
excitations  quelconques  provoquent  facile- 
ment ces  accès  de  vertige  qui  se  terminent  en 
règle  générale  par  la  (■liute  sur  le  sol  et  par 
une  crise  de  convulsions  épileptiformes.  Les 
malades  peuvent  succomber  au  cours  de  ces 
crises,  ou  au  contraire  se  relever  et  reprendre 
leur  attitude  préalable. 

Pareilles  manifestations  maladives  ne  se 
développent  pas  sans  que  des  troubles  graves 
ne  surviennent  du  côté  de  l'appareil  digestif. 
L'appétit  ne  parait  pas  troublé  au  début, 
mais  plus  tard  les  malades  ne  songent  plus 
à  manger,  il  faut  leur  mettre  le  nez  sur  les 
rations  pour  qu'ils  se  mettent  à  prendre  leurs 
repas;  ou  bien  il  en  est  qui  ne  savent  plus 
manger  seuls,  il  faut  leur  introduire  les  ali- 
ments dans  la  bouche  pour  qu'ils  les  mâchent, 
très  régulièrement  d'ailleurs.  Mais  ce  sont  là 
des  détails  que  l'on  ne  note  et  que  l'on 
n'enregistre  que  quand  il  est  possible  de 
suivre  ces  malades,  de  les  observer  longue- 
ment et  de  les  étudier  au  jour  le  jour.  Ils  ne 
peuvent  en  rien  modifier  l'opinion  générale 
que  l'on  peut  se  faire  beaucoup  plus  tôt  sur 
le  sort  des  malades  et  ne  servent  qu'à  com- 
pléter les  interprétations  scientifiques  de 
lésions  cérébrales  se  développant  en  tel  ou 
tel  point.  Au  point  de  vue  pratique,  ils  n'ont 
absolument  aucun  intérêt. 


(A  suiore.) 
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A  l'KOl'iis  DRS  ENGRAIS  OAITOMNF, 


A  PROPOS  DES  ENGRAIS  D'AUTOMNE 


Xùiis  voudrions  pouvoir  dire  que  la  France  a 
fait  de  tels  progrès  qu'elle  alleint  maintenant  le 
luaximuin  de  la  production  aniinali'  et  végétale. 
Si  nous  disions  cela,  nous  ne  dirions  pas  la 
vérité  ;  car  les  statistiques  prouvent  que  nous 
nous  sommes  laissé  distancer  i>ar  nos  voisins, 
et  que  si  nous  avons  au^'menté  nos  rendements, 
nous  sommes  encore  bien  loin  de  la  perfection; 
or,  l'emploi  judicieux  des  entrais  peut  nous  aider 
puissamment  à  y  parvenir. 

Malheureusement  la  méfiance   instinctive   du 


paysan  français,  trop  souvent  encore  mal  ren" 
seigoé  sur  la  valeur  des  divers  engrais  et  berné 
par  lies  vendeurs  mallionnètes,  l'empOcbe  de 
faire  des  achats  d'engrais  chimiques  en  quantité 
suflisante  pour  obtenir  de  belles  récoltes;  et 
nous  sommes  à  cet  égard  bien  inférieurs  à  nos 
voisins. 

Voici,  à  cet  égard,  quelques  cliflr^s  extraits 
de  l'ouvrage  de  M.  draiideau  :  L'aijricullure  et 
les  Inslitulions  agricoles  du  monde,  et  qui  se  réf»'- 
rent  à  1899.  1. 


ijuantité  d'enurais  employés  s7/>'  100  hectares  de  lerres  cullirées 


Lu   France 

Allemagne 

Belgique 

ilianilc-Iîretagne. . 
Hollande 


Surface  cuUivt^o. 

34      millions  d'hectares. 
32.5  — 

2.2  — 

■t. 5  — 

2.1  — 


Ces  chiffres  sont  singulièrement  éloquents  ; 
ils  prouvent  que,  loin  d'être  à  la  tète  du  pro- 
grès, iio'js  sommes,  en  France,  au  quatrième 
rang  pour  l'emiiloi  de  l'azote,  au  troisième  rang 
pour  celui  de  l'acide  phosphorique  et  au  dernier 
rang  pour  i emploi  de  la  potasse. 

On  le  voit,  le  retard  de  la  France  est  surlout 
sensible  pour  la  potasse.  D'après  les  chiffres 
donnés  plus  haut,  ijuand  on  emploie  100  kilogr. 
d'acide  phosphorique,  on  y  ajoute  : 

En  Hollande 112'-  d'azote  et  l'J''  de  potasse. 

Belgique (i3  —  9  — 

ijrandc-liretagne  23  —  7  — 

Allemagne 21  —        34  — 

France 17  —         3  — 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  la  France  a  sans 
doute  des  raisons  spéciales  de  délaisser  les 
engrais  potassiques'?  —  Nullement. 

Certes  un  a  pensé  longtemps  et  l'on  a  même 
enseigné  que  nos  terres  étaient  assez  riches  en 
potasse  et  qu'il  était  inutile  de  leur  apporter  cet 
élément  fertilisant. 

Mais  c'était  là  un  préjugé  doni  on  a  eu  raison. 
Ue  nombreux  exemples  ont,  en  elle!,  montré  que   ! 
l'analyse  chimique  ne  donnait  aucune   idée  de   \ 
la  potasse  utile  d'un  sol  donné  ;  et  dans  bien  des   ! 
cas  des  terres  riches  en  potasse  se  sont  montrées  i 
sensibles  h  l'apport  de  cet  élément  sous  forme 
d'engrais    potassiques    immédiatement    assimi- 
lables. 

On  croit  souvent  que  les  fumiers  suffisent,  et 
au  delà,  à  la  restilution  de  la  pot.isse  exportée 
par  lt!S  récoltes,  el  l'on  on  a  déduit  qu'il  était 
inutile  d'en  ajouter.  C'est  (encore  une  erreur 
que  M.  (iramieau,  dans  ses  Etudes  Auronoiuiques, 
a  péremptoirement  réfutée.  Il  a  montré  c|ue  le 
fumier  produit  par  tout  le  bétail  franç.iis  ne 
contenait  même  pas  la  moitié  de  l'énorme  cjuan- 


Acide 

Azote. 

phosphorique. 

P.ilass 

n;;!- 

080" 

23'' 

196 

'MO 

306 

137 

1  800 

139 

113 

500 

36 

68.Ï 

610 

297 

tité  de  potasse  exportée  chaque  anni'i-  :  il  en 
résulte  un  déficit  annuel,  pour  notre  pays,  de 
377  000  tonnes  de  potasse,  soit  15  kil.  bC  par 
hectare  ;  la  perte  n'est  que  de  148  800  tonnes 
pour  l'acide  phosphorique.  soit  6  kil.  13  par 
liectare,  et  de  272  400  tonnes,  soit  11  kil.  2.3  par 
hectare  pour  l'azoli-.  En  résumé,  le  sol  perd  plus 
de  potasse  que  d'azote  et  d'acide  phosphorique 
et  nous  lui  en  rendons  moins  :  c'est  un  non- 
sens  agricole  qu'il  importe  de  faire  cesser. 

Une  autre  objection  à  l'emploi  des  engrais  po- 
tassiques en  France,  est  qu'ils  marquent  peu  et 
que  leurs  prix  sont  élevés. 

-Vssurémont,  l'efficacité  de  ces  engrais  n'est 
pas  aussi  visibloque  celle  du  nitrate  parexemple, 
qui  transforme  presque  immédiatement  l'appa- 
rence d'une  culture  et,  selon  l'expression  con- 
sacrée, donne  un  k  cou|i  de  fouet  »  à  la  végéta- 
tion; mais  c'est  à  la  bascule  que  se  prouve 
l'heureuse  action  des  en;.'rais  potassiques  doal 
l'efficacité  procure  au.x  pnulults  récoltés  la  den- 
sité el  la  qualité. 

Quant  à  leur  prix  élevé,  c'est  encore  une 
erreur,  .'^ans  doule,  le  chlorure  de  potassium  et 
le  sulfate  de  potasse  coûtent  cher  ;  mais  on  en  a 
pour  son  argent.  «  Dis-moi  combien  tu  doses  et 
je  te  dirai  combien  tu  vaux»;  c'est  le  Mosage 
qui  doit  servir  de  critérium  du  prix  d'un  engrais. 
Or,  ces  engrais  dosent  50  0  0  de  potasse,  .soit  la 
moitié  de  leur  poids  ;  tandis  que  les  autres 
engrais  ne  dépassent  pas  le  cinquième  de  leur 
poids  en  matière  utile.  En  d'autres  termes,  pour 
avoir  100  kilogi-.  de  potasse,  il  faut  2  sacs;  pour 
avdir  100  kilogr.  d'azote,  il  faut  .">  sacs  de  sulfate 
d'ammoniaque,  ou  près  de  7  de  nitrate;  pour 
l'ailde  phosphoiiquc,  il  en  faut  encore  davan- 
tage. 

Aujourd'hui,  les  engrais  potassiques  ont  fait 
leurs  preuves  ;  il  devient  donc  urgent  de  les 
faire  entrer  dans  les  fumures,  en  tenant  compte 


LA  QUESTION  Dl"  TABAC  EN  ALGÉRIE 


no 


-des  exigences  des  récoltes  et  de  la  natni'e  des 
terres. 

Dans  tous  les  cas,  la  dose  de  100  kilogr.  de 
potasse  par  hectare  est  un  miniaium;  elle  cor- 
respond à  200  kilogr.  de  chlorure  de  potassium 
ou  de  sulfate  de  potasse,  et  à  800  kilogr.  de 
kaïnile. 

Du  reste,  on  commence  à  se  rendre  compte  en 
France  de  l'utilité  des  engrais  potassiques,  et  les 
quantités  employées  chez  nous  augmentent  d'une 
proportion  à  peu  près  régulière  de  10  0/0,  depuis 
une  dizaine  d'années  : 


Chlorure 

Sulfate 

de 

d,- 

Potasse 

Années. 

potassium. 

potasse. 

Katnite. 

l'Ure. 

— 

— 

— 

— 

— 

Iniincs 

tonnes 

tonnes 

tonnes 

1899... 

9  m 

4  704 

12  984 

8  772 

1904... 

10  82.5 

4   112 

13  .531 

9  288 

1909  . . . 

■2'.)  6■2■^ 

f,  801 

33  851 

17  645 

Malgré     cette     heureuse     progression,    nous 


sommes   encore  bien  distancés  par   nos  voisins 
qui  emploient  actuellement  (lOlOj  : 

En  Hollande....     952''  de  potasse  sur  100  hectares. 
Belgique....     444  —  — 

.VUemagne  . .     652  —  ^ 

Pour  cette  même  surface,  nous  n'employons 
que  47  kilogr,  de  potasse,  soit  20  fois  moins  que 
la  Hollande,  14  fois  moins  que  l'Allemagne, 
10  fois  moins  que  la  Belgique  ! 

Cette  comparaison  prouve  que  si  les  agricul- 
teurs français,  en  ce  qui  concerne  remplui  des 
engrais  potassiiiues,  suivent  le  progrès,  ils  sont 
bien  loin  de  leurs  voisins  qui  marchent  à  pas  tle 
géants  :  hàtons-nous  de  courir  si  nous  ne  voulons 
pas  les  perdre  complètement  de  vue;  car  dans 
cette  route  du  progrès,  quand  on  n'est  plus  au 
premier  rang,  on  ne  tarde  guère  à  être  au  der- 
nier. Epargnons-nous  cette  humiliation  :  notre 
amour-propre  national  et  surtout  notre  bourse 
s'en  trouveront  bien. 

Paul  Beire. 
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La  culture  du  tabac  en  Algérie,  pratiquée  de- 
puis fort  longtemps  par  les  indigènes,  a  été  con- 
sidérablement développée  depuis  la  conquête  par 
les  encouragements  du  (Jouvernement.  Dès  1854, 
on  compte  environ  2  !)00  planteurs  pI  3  600  bec- 
tares  cultivés. 

Progressivement  la  cullure  s'étend  à  7  000  bec- 
tares  (1876),  puis  à  9  000  bectarKS  (1S79  à  1883). 
A  divers  reprises,  1886,  1902,  1909,  l'étendue  des 
cultures  atteint  11  000  à  12  000  hectares,  pour 
redescendre  rapidement  à  7  000  hectares.  Cela 
tient  à  ce  que,  à  la  suite  de  récoltes  très  déficitai- 
res ayant  fait  monter  les  cours  du  tabac,  les  co- 
lons ont  été  naturellement  incités  à  développer 
cette  culture  mervedleusement  appropriée  au 
climat  algérien  et  remarquable  tète  d'assole- 
ment. Mais  chaque  fois  un  terrible  coup  de  ma- 
traque est  venu  démoutrer  aux  colons  qu'il  est 
matériellement  impossible  —  en  l'état  actuel  du 
marché  algérien  —  de  cultiver  ici  plus  de  6  à 
9  000  hectares  de  tabac.  Ces  deux  chilTres  sont 
ceux  entre  lesquels  l'étendue  moyenne  des  plan- 
tations oscille  depuis  1876,  soit  depuis  34  ans.  Ils 
correspondent  à  une  production  de  li  â  7  mil- 
lions de  kilogrammes,  quantité  qu'il  ne  faut  pas 
dépasser  sous  peine  de  mévente. 

Mévente  plus  terrible  que  celle  du  vin.  Pour  ce 
dernier,  on  a  vu  les  cours  diminuer  de  moitié  ou 
des  deux  tiers;  pour  le  labac,  nous  les  voyons 
tomber,  comme  en  1906,  au  dixième,  au  ving- 
tième de  leur  valeur  moyenne.  En  aoi'it  1909,  au 
marché  des  Issers  (Alger),  de  bons  tabacs  de 
montagne,  valant  environ  100  fr.  le  quintal,  se 
sont  payés  6  fr.  et  même  4  fr.;  moins  cher  que  le 
foin  (7  àSfr.)! 

Alors  que  le  monde  entier  produit  1  000  mil- 
lions de  kilogrammes  de  tabac,  et  que  la  France 
métropolitaine    en    récolte    23    millions   et  en 


achète  autant  à  l'Etranger,  comment  se  fait-il 
qu'en  Algérie  —  colonie  française  —  si  l'on  dé- 
passe de  5  millions  on  même  de  2  millions  de 
kilogrammes  le  chiffre  de  7  indiqué  ci-dessus, 
il  se  produise,  dans  ce  pays  où  la  culture  est 
libre  —  une  crise  de  mévente  sans  rapport  au- 
cun avec  la  situation  du  marché  mondial  "? 
C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

»  * 

Les  départements  d'Alger  (pour  quatre  cin- 
quièmes) et  de  Constantine  l'pour  un  cinquième) 
cultivent  seuls  du  tabac,  (Les  sols  et  les  eaux 
du  département  d'Oran  renferment  trop»  de 
chlorures.;  La  culture  v  est  faite  dans  deux  situa- 
tions différentes  correspondant  à  [deux  qualités 
de  tabac  bien  distinctes  par  leur  nature  et  leur 
destination  : 

1"  Les  montagnes,  coteaux  et  autres  terres 
sèches  —  produisant  des  tabacs  courts,  à  feuilles 
étroites  —  récoltes  précoces  (juillet-août)  — 
faibles  rendements  (o  à  10  quintaux  par  hec- 
tare), mais^  qualité  supérieure,  combustibilité 
parfaite  —  prix  variant  de  80  à  200  fr.  le  quin- 
tal. 

2°  Les  plaines  fraîches  et  toutes  les  terres 
irriguées  —  tabacs  très  développés,  à  grandes 
et  larges  feuilles  —  récoltes  tardives  (août  à 
octobre)  (1)  —  rendements  élevés  (12  à  23  quin- 
taux), mais  qualité  secondaire,  combustibilité 
faible,  parfois  nulle  (terres  basses  et  humides)  — 
prix  variant  de  90  à  20  fr.  le  quintal. 

Mentionnons  à  part  une  sorte  spéciale  de 
tabac  dite  Redjelas  (2),  constituée  par  les  deux 
ou  trois  feuilles  du  pied  de  la  'plante.  Ces  feudles 
qui  sont  celles  que  portait  le  jeune  plant  lors  de 

(1)  Durée  du  séchage  comprise. 
'       (2)  De  Redjel  —  pied,  en  arabe. 
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sa  mise  en  terre,  traînent  sui  le  sol,  où  elles  i 
s'abiment  plus  ou  moins;  mùios  de  lii!;s  bonne 
heure,  on  les  cueille  les  premières  et  on  les  met  à 
part.  Qu'elles  proviennent  d'une  [daine  irriguée 
ou  de  la  montagne,  les  Hcdjelas  présentent 
toujours  une  bonne  combustibilité,  parce  que  ces 
feuilles  ont  poussé  dans  le  terreau  do  In  pépi- 
nière. Les  Hedjcliis,  bien  que  consliliiant  un 
rebut,  sont  liés  recliercbées  par  le  commerce, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Avant  1900,  la  culture,  le  commerce  et  la 
manufacture  du  tabac  se  faisaient  en  toute 
liberté.  Le  décret  du  ij  octobre  lOOii  a  institué 
le  régime  suivant  : 

A.  —  La  culture  reste  libre,  mais  le  planteur 
doit  faire  —  à  la  mairie  —  avant  l'établissement 
des  pépmières  une  déclaration  d'intention  de 
planter  (sans  indication  de  surface)  ;  après  la 
plantation,  une  deuxième  déclaration  donnant  la 
surface  plantée  et  le  nombre  de  plants.  De  plus, 
le  tabac  sortant  de  la  propriété'  doit  circuler 
avec  un  titre  de  mouvement  (délivré  gratuite- 
ment par  les  mairies  —  0  fr.  10  de  timbre).  — 
Au  !"■  décembre,  s'il  lui  reste  du  tabac  en 
magasin,  le  planteur  est  soumis  au  régime  de 
l'entrepôt. 

B.  —  Le  commerce  ne  peut  s'effectuer  que  sur 
les  marcbés  désignés  et  par  des  négociants 
patentés  et  cautionnés,  soumis  au  régime  de 
l'entrepôt.  Une  taxe  (dite  de  reconnaissance >  de 
i  fr.  par  quintal  est  perçue  cbez  les  acheteurs 
sur  tous  les  tabacs  en  feuilles  (sauf  sur  ceux 
qu'achète  la  lié'^ie  métropolitaine). 

C.  —  Les  manufactures  sont  «  exercées  ■•  par 
le  service  des  Contributions  pour  la  perception 
d'un  impôt  de  consommation  assez  élevé  (15  à 
60  0/0  du  prix  de  vente,  selon  la  sorte  et  la  qua- 
lité). 

Bien  que  ces  dispositions  n'apportent,  en 
somme,  aucune  entrave  sérieuse  à  la  production, 
la  piomulgation  du  décret  provoqua  chez  les 
planteurs  une  grande  mélinnee,  surtout  cliez  les 
indigènes.  Ceux-ci  étaient  persuadés  que  les 
déclarations  de  la  surface  et  du  noinhre  de  plants 
devaient  fatalement  servir  de  base  à  la  perception 
d'un  impôt  nouveau  sur  la  [iroduction,  et  être 
pour  eux  la  source  de  nombreux  procès-verbaux. 
Aussi  l'année  l'.IOG  innr<!ue-t-elle  un  llécbisse- 
ment  notable  de  la  culture  :  ii  000  hectares  au 
lieu  de  7  000.  Le  gouverneur  général  de  l'Algérie 
s'émut,  car  il  avait  déji  escompté  les  millions 
que  l'impôt  des  tabacs  devait  fournir  au  budget 
algérien.  11  délégua  son  chef  de  cabinet  dans 
tous  les  centres  pour  rassurer  les  planteurs  et 
leur  persuader  qu'ils  n'avaient  rien  à  redouter 
de  la  nouvelle  réglementation. 

En  1908,  les  plantations  remontent  au  chiffre 
ordinaire  de  7  000  hectares.  .Mais  par  suite  d'une 
récolle  très  réduite  (^circonstances  climntériques 
défavorables,  sauterelles)  succédant  à  deux  an- 
nées de  faible  proiluction,  les  cours  s'élèvent 
très  notablemeut.  Aussi,  en  lOOO,  les  plantations 


prirent-elles  une  grande  extension  —  Il  000  he(  - 
lares;  des  pluies  opportunes  en  Juin  assurèrent 
partout  une  récolte  abondante  qui  atteignit 
12  millions  de  kilogrammes  'la  plus  forte  jus- 
qu'ici), soit  un  excédent  de  '■>  millions  sur  la 
production  moyenne. 

Ce  surcroît  de  production  de  'i  millions  de 
kilogr.  est  peu  de  chose  par  rapport  au  marché 
mondial  de  1  000  millions;  il  ne  représente  qu'un 
cinquième  du  tabac  que  la  France  achète  :i 
l'élranger.  Aussi  semblerait-il  ne  devoir  exercer 
qu'une  influence  insignifiante  sur  les  cours 
locaux,  un  simple  (léchissement  au  pis-aller.  Il 
produit,  au  contraire,  une  crise  très  intense  de 
mévente  avec  avilissement  complet  des  piix.  Cela 
tient  à  la  situation  spéciale  du  marché  algériei> 
des  tabacs,  qui  ne  ressemble  pas  à  celui  des 
autres  produits. 


L'industrie  algérienne  des  tabacs,  dont  les 
principales  manulactures  se  trouvent  .i  Alger  e» 
à  Oran  l\  travaille  presque  exclusivement  pour 
la  consommation  locale. 

kilogr. 

Elle  achète  !i  l'Algérie 3  000  OOO 

Elle  importe  He  l'étranger  -2)  en  moyenne 
(tabacs  en  feuilles' i  500  000- 

Total  manufacturé i  'M  000 

L'exportation  des  tabacs  fabriqués  comporte  : 

kilofxr. 

Cigarettes  en  l'rance 70  uOû 

—  et  autres  à  l'étranger.     730  0(iO 

Total 800  000 

On  peut  donc  considérer  que  la  totalité  du 
tabac  acheté  en  Algérie  par  les  fabriques  est 
consommée  dans  !e  pays. 

Le  commerce  achète  du  tabac  en  feuilles  pour 
l'exportaliou  directe  qui  a  lieu  surtout  vers  la. 
Tunisie  et  par  ordre  d'importance  décroissante) 
sur  les  Pa>s-Has,  la  Belgique.  l'Allemagne,  etc. 
Cette  exportation  comprend  environ  tH»0  000  kil.,. 
chiffre  moyen  des  années  de  jiroduction  nor- 
male. De  1904  ;i  1908,  récoltes  peu  importantes, 
d'où  exportations  faibles.  Cette  année,  à  la  suite 
de  la  récolte  pléthorique  de  1909.  exportation 
exceptionnellement  élevée,  car  le  commerce, 
spéculant  sur  l'avilissement  des  cours,  a  aut'- 
menté  beaucoup  ses  achats. 

La  Hé;^ie  française  constitue  le  troisième 
acheteur  des  tabacs  algériens.  Dès  le  début  de 
la  colonisation,  le  Gouvernement  IVançais,  pour 
favoriser  le  développement  de  la  culture  du  tabac 
dans  la  colonie,  décida  de  lui  demander  une 
partie  de  la  quantité  qu'il  achète  à  l'étranger. 
Ce  contingent  —  dont  nous  ignorons  l'impor- 

1;  Bien  qu'on  ne  cultive  pas  de  tabac  dans  ce 
département.  Mais  la  consomni.ition  y  est  considé- 
rable. 

(2  Principalement  des  Etats-Unis,  puis  d  Alle- 
magne, Autriche,  l',iys-Uas.  Paraguay... 
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tance  première  —  fut  porté  en  187G  à  3  mil- 
lions 200  000  kilogr.  et  n"a  plus  varié  depuis. 
Pour  cet  achat,  est  affecté  un  crédit  de  1  800  000  fr., 
de  sorte  que  le  prix  moyen  ne  doit  pas  dépasser 
aC,  fr.  le  quintal,  lorsque  le  continrent  est  cou- 
vert. 

Voici  comment    s'effectuent  les   achats  de  la 
Régie.  Elle  a  installé  trois  entrepôts  : 

Contingent  affecté.  Ivilogr. 

l»  Hussein-Dey   banlieue  d'Alger^  . .     2  000  000 

■2°  Hlida  (département  d'Alger) il.'JO  000 

3°  Bône  (département  de  Constantine)        0.50  000 


Total. 


:j  200   000 


Ces  entrepôts  peuvent  recevoir  davantage, 
puisqu'en  1900  ils  avaientacheté  1  millionde  kilo- 
grammes en  plus. 

lis  ouvrent  le  la  aot!it.  Les  planteurs  y 
apportent  leurs  tabacs,  qui  sont  expertisés, 
sur  bascule,  par  des  Commissions  composées 
d'a^'ents  des  tabacs  du  cadre  métropolitain  et 
qui  classent  d'api  es  le  système  et  suivant 
l'échelle  de  prix  appliquée  en  France. 

Tabacs  marchands.  Tabacs  non  marchands. 

Le  quintal.  I.e  niiintnl. 


1":   qualité. 

2-  —       . 

3-  — 


i:iO  fr.         \"  classe 00  fr. 

i-ll      ..        2"      —       iti      .. 

'JO      "         3'       —       -0      .. 


Une  Commission  expertise  l'JOOO  kiloi;r.  par 
jour. 

Considérons  le  fonctionnement  d'une  C.ommis- 
sioii  à  un  entrepôt.  Au  début  de  la  campagne 
(15  août),  il  y  a  encore  peu  de  tabacs  secs:  on 
présente  quotidiennement  à  l'entrepôt  moins  de 
13  000  kilogr. [Alors,  chaque  planteur  arrive  sans 
se  faire  annoncer  etporte  directement  son  tabac 
sur  la  bascule.  Mais  bientôt,  les  séchages  étant 
plus  avancés,  il  est  présenté  à  l'entrepôt  plus  de 
I.'IOOO  kilogr.  On  ouvre  alors  un  registre  d'ins- 
cription, pour  dix  jours  par  exemple  (1),  sur 
lequel  on  porte  au  fur  et  à  mesure  toutes  les 
demandes,  jusqu'à  concurrence  de  150  000  kilogr. 
(10  jours  à  KiOOO  kilogr.).  Chaque  planteur  est 
ensuite  avisé  (2)  du  jour  où  il  devra  apporter  la 
quantité  pour  laquelle  il  s'est  fait  inscrire.  Ou 
continue  ainsi  par  séries  de  dix  jours  jusqu'au 

(1)  Nous  disons  dix  jours  pour  fixer  les  idées.  Ce 
chiffre  varie  selon  les  circonstances. 

(2)  Jusqu'en  1906,  il  était  procédé  autrement.  Les 
planteurs  ne  pouvaient  se  taire  inscrire  à  l'avance. 
Ils  devaient  envoyer  leurs  chariots  chargés,  jusqu'à 
la  porte  des  magasins,  où  ils  prenaient  la  file  en 
attendant  leur  tour  d'entrer.  Ils  séjournaient  parfois 
plusieurs  semaines  :  frais  onéreux  de  garde,  entre- 
tien des  animaux,  location  de  bâches  en  cas  de  pluie, 
altération  du  tabac  qui  s'échaulfait  et  moisissait 
dans  les  ballots,  etc..  On  voyait  des  planteurs  obli- 
gés de  vendre  chaque  jour,  a  vil  prix,  un  peu  de  leur 
chargement  pour  s'acheter  du  pain.  En  1001.  r.*dmi- 
nistration  des  tabacs  eut  l'heureuse  idée  d'aban- 
donner ce  vieil  errement  et.  maintenant,  les  plan- 
leurs  gardent  leurs  récoltes  chez  eux  jusqu'au  jour 
de  la  livraison. 


moment  où  le  contingent  du  magasin  est  com- 
plet. .Vlors  on   ferme  les  portes. 

Dans  le  syslème  d'expcrtisp  pratiqué  par  la 
Régie,  chaque  lot  est  classé  dans  la  catégorie 
correspondant  à  sa  qualité  ;  aussi  les  tabacs  d'une 
même  qualité  sont-ils  payés  à  un  prix  sensible- 
ment constant,  quels  que  soient  les  cours  com- 
merciaux. Eu  1908,  ces  cours  étant  très  élevés, 
les  colons  livrant  d'habitude  à  l'Administration 
se  plaignaient  que  celle-ci,  à  qualité  égale,  payât 
beaucoup  moins  que  les  négociants.  Il  leur  fut 
répoudu  que  les  entrepôts  étaient  liés  par  le 
prix  moyen  de  50  fr.  (voir  plus  haut)  qu'ils  ne 
peuvent  dépasser  mais  que  ce  désagrément  des 
années  déficitaires  était  largement  compensé, 
lors  des  années  d'abondance,  quand  les  cours 
commerciaux  descendent  bien  au-dessous  des 
prix  de  la  Régie,  et,  qu'en  tout  étal  de  cause,  la 
constance  de  ce  prix  d'achat  était  un  avantage 
pour  les  producteurs. 

Cela  serait  parfait  si  les  mêmes  planteurs  qui 
fournissent  la  Régie  dans  les  années  de  faible 
récolte,  pouvaient  lui  livrer  aussi  toute  leur  pro- 
duction dans  les  années  d'aliondance.  Les  évé- 
nements récents  de  lOO'.i  ont  montré  que  ce  sont 
d'autres  planteurs  qui  en  profilent,  lorsqu'il  y  a 
surproduction.  Pour  bien  comprendre  ce  fait 
bizarre,  voyons  d'abord  quelles  sortes  de  tabac 
vont  d'ordinaire  à  chacun  des  trois  acheteurs  que 
nous  avons  indiqués. 

Tabacs  achetés  par  la  Régie.  —  On  a  vu,  plus 
haut,  que  l'échelle  des  prix  sur  laquelle  sont 
répartis  ses  achats,  va  de  150  (3)  à  90  fr.  pour 
les  tabacs  dits  «  marchands  »,  et  de  60  à  20  fr. 
pour  les  tabacs  dits  «  non  marchands  ><  (4). 
Mais  comme  les  entrepôts  ne  peuvent  dépasser 
le  prix  moyen  de  36  fr.,  ils  achètent  presque 
exclusivement  des  tabacs  «  non  marchands  », 
lesquels  sont  produits  par  les  planteurs  des 
plaines  et  terres  irriguées  (ii). 

Tabacs  achetés  par  les  manufactures  locales. 
—  La  grande  majorité  des  planteurs  de  mon- 
tagne, coteaux  et  terres  sèches,  qui  produit  les 
tabacs  finsel  très  combustibles,  vend  ses  produits 
aux  fabriques  algériennes  qui  les  payent  de  100  à 
200  fr.  selon  la  qualité  et  les  circonstances.  Si 
tous  ces  planteurs  —  dont  l'ensemble  de  la  pro- 
duction repré^ente  environ  3  millions  de  kilo- 
grammes —  perlaient  leurs  récolles  à  l'Adminis- 
tration, celle-ci  serait  dans  l'impo.-sibilité  de  la 
leur  payer  à  sa  valeur  réelle.  A  100  fr.  le  quintal 
seulement,  avec  le  crédit  de  i  800  000  fr.,  elle  ne 

(3)  11  est  même  prévu  une  allocation  supplémentaire 
pour  les  tabacs  de  surchoix. 

(4)  Les  entrepôts  achètent  tout  tabac  présenté.  Ils 
ne  refusent  que  la  marchandise  altérée  (moisie,  fer- 
mentée  au  séchoir,  trop  humide,  etc.)  ou  de  trop 
mauvaise  qualité.  —  Mais  le  planteur  est  libre  de 
retirer  son  labjc  si  le  prix  attribué  ne  lui  parait  pas 
suffisant. 

(3)  Ils  achètent  aussi,  mais  en  petite  quantité,  des 
tabacs  «  marchands  »  à  90-120  fr.  et  plus,  faisant 
compensation  avec  ceux  de  40  et  20  fr. 
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pourrait  acheter  que  1  800  000  kilogr.  au  lieu  des 
:)  200  000  kilogr.  prévus. 

Au.ssi,  dppuis  l'oricine,  les  tabacs  de  monlaynr 
l'Ont  à  l'induatric   Ivcale,  et  tes  tabacs  de  plaine  a 

la  liéfjie  1,1'. 

Tabacs  achetés  par  le  commerce  d'exporta- 
tion. —  En  année  normale,  ce  sont  :  d'une  part 
un  peu  de  tabacs  de  montagne,  d'autre  part  sur- 
tout des  Hedjelas.  Cette  sorte,  qui  est  un  rebut 
(acheté  en  partie  aussi  par  les  fabriques  du 
pays),  est  recherchée  par  l'industrie,  parce  qu'elle 
constitue  une  marchandi-e  combustible  à  bon 
marché,  qui  permet  d'abaisser  le  prix  de  revient 
du  tabac  manufacturé  sans  diminuer  sensible- 
ment l'an.x  yeux  du  consommateur  vulgaire)  la 
combustibilité  du  produit. 

VA  la  culliire  du  tabac  s'est  di'-velop|iée  sur  de 
grandes  surfacfs{plus  de  2.^)00  hectares)  dans  les 
plaines  du  Tell  ali;énen,  pour  fournir  exclusive- 
ment la  Régie.  Certains  planteurs  lui  vendent 
leur  récolle  depuis  2!;  et  30  ans.  —  i.e  commerce 
ni  l'industrie  n'achètent  ce  tabac  ;  si  la  Régie  ces- 
sait ses  achats,  cette  culture  disparaîtrait  totale- 
ment de  la  plaine. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'est  passé  en  lyOfl. 

I^es  colons,  encouragés  par  les  jirix  élevés  de 
1907  et  1908  (dont  nous  avons  indiqué  plus  haut 
la  cause,!,  avaient  planté  beaucoup.  Certains  pour 
la  première  fois.  .\u  déhut,  la  sécheresse,  en 
avril-mai,  mit  les  plantations  en  fAcheuse  posture, 
surtout  dans  la  montagne;  mais  grâce  à  des 
pluies  copieuses  en  juin,  la  végétation  prit  une 
telle  vigueur  que  partout  on  obtint  des  rende- 
ments considérables. 

On  avait  planté  H  300  hectares  et  on  récolla 
plus  de  12  millions  de  kilogrammes. 

Le  commerce  et  l'industrie  se  dirent  : 

Notre  seul  concurrent,  la  Régie,  ne  peut  ache- 
ter que  3  200  000  kilogr.;  nous  n'avons  liesoin 
que  de  3  600  000  kilogr.,  on  va  nous  en  offrir  le 
triple.  Nous  sommes  donc  les  maîtres  du  mar- 
ché et  nous  aurons  ce  tabac  pour  rien,  «  Res- 
sif  »  (2). 

C'est  en  effet  ce  qui  arriva. 

De  toutes  parts  les  ballots  de  tabac  affluaient 
sur  les  marchés.  Les  acheteurs  riaient  sous 
cape  en  se  croisant  les  bras.  Et  les  planteurs,  ne 
pouvant  remporter  leurs  tabacs  (3).  l'abandon- 
naient,  en  pleurant,   à   des    prix   dérisoires   — 

{\]  Cette  formule  comporte  évidemment  quelques 
exceptions,  l.a  liégie  achète  quelques  tabacs  de  mon- 
tagne, et  l'industrie  achète  un  peu  de  tabacs  de 
plaine. 

(2)  Expression  arabe  signifiant:  par  force,  le  cou- 
teau sous  la  gorge.  C'est,  en  somme,  le  <•  coup  de 
fusil  ». 

(3)  C'est  en  ellct  une  marchandise  désagréable  et 
encombrante  pour  le  producteur.  Dès  que  les  feuilles 
sont  dépendues,  on  les  met  en  masses,  en  les 
tiumectant  un  peu.  puis  les  retournant  plusieurs  fois, 
pour  leur  donner  la  souplesse  nécessaire  à  l'endial- 
lage  en  vue  du  transport.  Lorsqu'elles  sont  à  point, 
on  les  met  en  balles  pressées  et  il  faut  les   tivrer 


l.ï  fr.,  10  fr.,  5  fr..  4  fr.,  les  100  kilogr.:  du  beau 
tabac  de  montagne  valant  100  fr.  et  plus! 

Alors  les  planteurs  de  montagne  se  tournèrent 
vers  la  Régie,  on  jamais  ils  n'allaient,  et  qui 
leur  paya  tout  de  suite  60,  90  et  120  fr.  Au  début 

—  la  •<  plaine  »  n'ayant  pas  encore  de  tabac  sec 

—  ils  entrèrent  de  plain-fded  dans  les  entrepôts. 
Mais  bientôt  il  y  eut  afiluence.  La  "  plaine  »  arri- 
vant comme  à  l'hahilude  pour  livrer  ses  premiers 
tabacs,  trouva,  pour  la  première  fois,  à  la  porte 
des  entrepôts,  toute  la  ■  montagne  »  avec  toute 
sa  récolte  (plus  précoce)  déjà  sèche. 

La  Régie  était  débordée  de  demandes.  Son 
reniement  lui  donnait  le  choix  entre  le  tirage  au 
sort  des  planteurs  à  admettre,  ou  l'admission  de 
tous  avec  réduction  proportionnelle  de  la  quan- 
tité offerte.  Le  Directeur  des  tabacs  à  .\lger,  eut 
le  bon  esprit  de  rejeter  la  première  méthode, 
cependant  beaucoup plussimple  pour  le  fonction- 
nement de  ses  services,  mais  qui  n'aurait  salis- 
fait  qu'une  minorité  infime. 

Le  registre  des  demandes  étant  ouvert  pour 
quinze  jours,  correspondant  par  exemple  à 
22  000  kilogr.,  on  souscrivit  cinq  fois  plus. 
Chaque  planteur  fut  admis  à  apporter  un  cin- 
quième de  sa  demande.  X  la  période  suivante, 
chacun,  pour  cori  iger  d'avance  la  réduction,  quin- 
tupla ou  décupla  sa  demande  ;  certains  (irent 
des  souscriptions  multiples  ;  d'autres,  ayant 
déjà  écoulé  toute  leur  récolte,  se  firent  cepen- 
dant délivrer  des  bulletins  d'admission  qu'ils 
vendirent  à  raison  de  0  fr.  par  quintal  inscrit. 

La  Direction  des  tabacs  s'émut  de  ces  fraudes, 
mais  chercha  en  vain  à  les  réprimer.  Les 
petits  planteurs  purent  frauder  tout  à  leur  aise. 
Oui  avait  i  quintaux  en  déclarait  40,  et  cela 
passait  inaperçu  ;  mais  les  proilucteurs  de  100, 
200,  'MO  quintaux  n  en  pouvaient  déclarer  1  000 
ou  5  000,  ces  gros  chilîres  attirant  trop  l'atten- 
tion. 

Les  planteurs  s'affolèrent.  11  y  eut  des 
meetings  dans  tous  les  centres  de  production.  A 
Rlida  ils  enfoncèrent  les  portes  de  l'entrefùt.  Le 
liouverneur  général  obtint  du  Ministre  des 
Finances  un  supplément  d'achat  de  500  000  kil., 
quantité  insignifiante  eu  égard  au  stock  eu 
excédent. 

A  la  troisième  ouverture  du  registre,  les  sous- 
criptions couvrirent  cinq  fois  au  moins  le  contin- 
gent total  d'achat  jusqu'au  bout  de  la  campagne. 
La  Direction  des  tabacs  répartit  alors  le  coniplé- 

sans  retard,  sinon  elles  s'écliaiilTent  et  moisissent, 
^I.(■s  acheteurs  les  disposent  de  suite  en  grosses 
piles  pour  la  fermentation  sp''ciale).  Ile  plus,  dès 
qu'une  portion  de  sa  récolte  est  prcte  à  être  vendue, 
le  planteur  doit  en  rlébarrasser  ses  magasins  afin  de 
faire  de  la  place  pour  ce  qu'il  va  sortir  à  nouveau 
des  séchoirs,  qu'il  remplit  à  mesure  iiar  la  cueillette 
des  nouvelles  feuilles  mûres.  Dans  la  plupart  de» 
exploitations,  au  moment  du  séchage,  on  pend  et 
on  loge  du  tabac  dans  tous  les  coins  des  bâtiments. 
Ces  circonstances  rendent  la  situation  analogue  à 
celte  des  «  non  logés  »  pour  les  vins,  avec  celle 
aggravation  que  toute  la  récolte  constitue  du 
"  non  loL'é  ". 
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ment  à  acheter,  au  prorata  du  nombre  d'hec- 
tares indiqué  par  les  déclarations  ol'licielles  de 
plantation  des  souscripteurs.  Cetle  rat'tliode  — 
qui  empêchait  toute  fraude  —  aurail  dû  être 
appliquée[dès  le  début.  Elle  donna  lieu,  au  maga- 
sin d'Hussein-Dey  à  l'admission  de  1  quintal  par 
hectare! 

Et  les  négociants,  parfaitement  concertés,  se 
frotlaient  les  mains  en  voyant  les  planteurs,  la 
tète  basse,  dans  robli^;alion  d'accepter  d'eux, 
pour  le  surplus  de  leur  récolte,  des  prix  avilis 
hors  de  toute  mesure.  I^e  tabac  ne  peut  être 
conservé  d'une  année  à  l'autre  chez  le  |iroduc- 
teur  (la  Régie  n'achète  d'ailleurs  que  le  tabac 
de  I  année)  et  il  ne  présente  aucune  utilisation 
accessoire. 

Et  les  planteurs  de  plaine  qui,  depuis  20  ou 
30  ans,  ne  cultivaient  du  tabac  que  pour  four- 
nir la  liégie  et  qui  produisent  une  "  sorte  » 
qu'elle  seule  achète,  ont  eu  sur  les  bras  une 
maichandise  dont  personne  autre  ne  voulait. 
Si,  pourtant,  ils  ont  trouvé  preneurs,  au  prix  des  î 
rebuts  ! 

Les  négociants  ont  prohté  des   circonstances 

—  c'est  humain  —  et  beaucoup,  sans  dépenser 
davantage,  ont  pu  s'approvisionner  pour  deux  ou 
trois  ans. 

Nous  devons  ajouter,  pour  rendre  justice  à  j 
qui  de  droit,  que,  dans  ces  circonstances  criti-  1 
ques,  les  agents  de  l'Admini^tralioa   des   tabacs   j 

—  directeur,  entreposeurs,  employés  —  ont 
fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  (hélas!  res- 


treint) pour  adoucir  l'amertume  de  la  situation. 


Donc  :  Défense  à  l'Algérie  de  produire  plus  de 
7  millions  de  kilogrammes  de  tabac.  Le  com- 
merce et  l'industrie  du  pays  ne  demandent  nor- 
malement que  4  millions  de  kilo^'ramnies;  si  on 
leur  en  olfre  davantage,  ils  étranglent  (I)  le  pro- 
ducteur, et  d'autant  plu.s  que  la  "  Monlagne  »,  en 
se  tournant  alors  vers  la  Régie,  refoule  sur  le 
marché  un  grand  stock  de  tabacs  «  non  mar- 
chands »  provenant  de  la  «  plaine  ». 

Le  plus  souvent,  à  la  suite  de  crises  de  ce 
genre,  se  produit  une  réaction  qui  ramène  à 
l'état  de  choses  antérieur  et  même  en  deçà. 
Cette  année,  il  paraît  devoir  en  être  tout 
aulrement. 

Chaque  planteur  semble  avoir  fait  le 
raisonnement  suivant  :  «  Il  y  aura  tellement 
d'abstentions  que  la  récolte  sera  déficitaire 
et  les  prix  élevés;  j'ai  donc  intérêt  à  faire  autant 
de  tabac  que  l'année  dernière  ;  je  vais  même 
en  planter  davantage  !  » 

Et  de  fait,  la  météorologie  étant  jusqu'ici  très 
favorable,  on  voit  partout,  chez  les  Européens 
comme  chez  les  indigènes,  lieaucoup  de  terres 
préparées  en  vue  de  la  culture  du  tabac. 

Que  faire  '? 

Nous  l'examinerons  dans  un  prochain  article. 

F.   COUSTON, 
.  Ingénieur    agricole 


LA  CULTURE  DU  THÉ  AU  CAUCASE 


Sous  ce  titre,  j'ai  donné  aux  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique  quelques  renseignements 
sur  cette  industrie,  la  première  tentative  de  ce 
genre  qui  ait  été  faite,  sinon  en  Europe,  tout  au 
moins  sur  ses  frontières  et  tout  près  de  nous  (2). 
Suivant  le  professeur  A.  J.  Voïéikoff  et  l'agronome 
N.  N.  Klingen,  la  Russie  pourrait  produire,  dans 
les  sols  du  Caucase  propres  à  la  cultuie  du  thé, 
un  tiers,  et  même  plus,  des  70  millions  de  livres 
de  thé  qu'elle  consomme.  La  zone  propice  [pour 
la  plantation  du  théier  se  trouve  dans  le  district 
de  Batoum,  dans  les  vallées  de  Kintriche,  Tchakva, 
Makhindjaouri,  et  au  delà  de  la  rivière  Tcho- 
rockh,  sur  la  frontière  turque,  dans  les  parties 
avoisinant  la  mer  sur  une   étendue  de  plus  de 

(Il  Us  ont  voulu  serrer  si  fort  en  1909,  qu'ils  se 
sont  parfois  écorclié  les  mains  !  En  etl'et,  divers 
exportateurs  ayant  passé  de  gros  marchés  avec 
l'étranger,  ont  tellement  attendu  pour  acheter,  afin 
d'avoir  le  tabac  pour  rien,  qu'ils  sont  arrivés  en  fin 
de  campagne  avec  d'importants  découverts.  Actuel- 
lement—  piiatemps  1910 —  oa  les  voit  courir  à  la 
recherche  des  stocks  pouvant  exister  encore  et  ils  en 
offrent  des  prix  élevés.  Hélas  '.  le  tabac  ne  pouvant 
se  conserver  chez  le  producteur,  nous  n'en  avons 
plus  du  tout. 

(2)  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  8,  24  fé- 
vrier 1910. 


50  kilomètres,  à  l'ouest  de  cette  rivière.  En 
s'avançant  dans  l'intérieur,  on  rencontre  aussi 
une  énorme  bande  de  terrain  rougeàtre  (latérite) 
qui  est  excessivement  favorable  à  la  culture  du 
lliéier.  On  peut  l'évaluer  approximativement  à 
5  à  12  kilomètres  de  largeur.  La  plantation  pou- 
vant se  faire  jusqu'à  800  pieds  d'altitude,  on  peut 
compter,  dans  ce  seul  rayon,  sur  10  000  heclares 
de  terrains  à  thé  donnant  une  moyenne  de 
i  000  livres  à  l'hectare,  soit  8  millions  de  livres. 

Dans  le  Gouriel  (district  d'Ozourghetli),  les  con- 
ditions ne  sont  pas  moins  favorables,  et  aussi 
dans  quelques  rayons  du  gouvernement  de  Kou- 
taïs,  dans  le  Samoursakane  et  en  Abkhasie. 

En  Kakhetie  et  dans  le  Lenkoran,  bien  que  les 
conditions  de  la  culture  du  théier  ne  soient  pas 
encore  complètement  étudiées,  M.  Klingen  pense 
qu'on  pourra  y  récolter  des  quantités  de  "thé 
assez  considérables.  Le  même  agronome  croit 
qu'Usera  possible  d'étendre  cette  production  con- 
sidérablement au  moyen  de  variétés  spéciales  et 
de  cultures  appropriées.  Au  Japon,  on  cultive  le 
thé  avec  succès,  même  dans  la  partie  nord-ouest 
du  Nippon,  où  la  neige  couvre  les  plantations 
d'une  couche  épaisse. 

.M.  Klingen  a  vu  souvent,  pendant  sa  mission 
en  extrême  Orient,  des  plantations  de  théiers 
magnifiques   dans  des   sols  fertiles   perméables 
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ordinaires,  peu  argileux  et  h'gers,  modifiés  par 
des  amendements.  Seuls  les  terrains  forleineiit 
ar^'ileux  et  im|iei  uiéaliles  ou  calcaires  ne  soiil 
pas  favorables  à  l.i  culture  du  théier;  il  lui  faut 
alisolument  du  fer,  mais  on  peut  l'ajouter  au 
moyeu  d'amendements.  Il  y  a  aussi  quelques 
parties  de  terrains  favorables  à  la  culture  du  llié 
dans  les  cantons  de  (iagre,  Sotclia  et  ïonapsé, 
notamment   dans   des   sols   humides  et   imper- 


méables où  croit  très  bien  la  fougère  l'teris 
(Kjuilinii;  mais  il  sereit  de  moindre  qualité 
comme  arôme. 

En  Crimée,  cotnmi'  dans  la  Transcaspienne  et 
dans  le  Turkestan,  la  culture  du  théier  n'a  pas 
de  chances  ,'de  succès,  à  cause  <ie  la  grande 
sécheresse  de  l'air  et  du  manque  de  pluies. 

V.    ÏHIKBAOT. 
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"VX.  —  Machines  et  appareils  divers 

(suite  et  fin). 

Pour  le  soup-age,  la  désinfection  du  matériel 
vinaire,  le  mulaije  des  boissomt,  M.  E.  Adnet  26,  lue 
Vauquelin,  Paris)  expose  un  appareil  en  tôle 
galvanisée,  appelé  <i  désinfuto  >■,  destiné  à  pro- 
duire facilement  l'acide  sulfureux  par  la  com- 
bustion de  morceaux  de  snufre  en  canon.  Le 
soufre  est  mis  dans  une  sorte  de  tiroir  D  ,  lig.  30) 


Vig,  30.  —  Api  areil  ]iour  Lt  itrodiiclion  «le  l'aciiie  sulfiiroiiv 
(K.  Adnel». 

formant  foyer,  et  on  l'allume  à  l'air  libre;  cjuanil 
le  tiers  environ  de  la  surface  de  la  charge  est  en 
combustion,  on  pousse  le  tiroir  D  et  l'on  ferme 
l'ouverture  par  une  porte  maintenue  en  place  par 
un  volant  à  vis  G,  puis  l'on   envoie  de  l'air  par 

(1)  Voir  les  n»'  21  du  1  juillet,  28  du  14  juillet,  29 
du  21  juillet,  liU  du  2S  juillet  et  31  du  i  aoiil,  pp.  t8. 
35,  88,  118  et  152. 


une  pompe  A,  analo^jne"  à  une  pompe  employée 
au  goiitlaye  des  pneumatiques  de  voilures;  l'air 
passe  d'abord  dans  le  compartiment  inférieur  B, 
destiné  à  régulariser  la  pression,  puis  par  une 
rampe  percée  de  trous  lindiquée  en  pointillé  sur 
la  figure  30)  entourant  le  foyer  D,  placée  dans  la 
chambre  de  combustion  C,  et  l'acide  sulfureux 
s'échappe  parla  tubulure  supérieure  !•',  le  tuyau 
de  caoutchouc  11  pour  déboucher  par  l'extrémité 
percée  de  trous  du  tube  1  qu'on  introduit  dans  le 
récipientà  soufrer.  Lorsqu'il  s'agit  de  muter  une 
boisson  fermentée,  le  tube  I  est  plongé  dans  le 
liquide  et  la  pompe  .\  permet  de  donner,  en  I,  une 
charge  de  plus  d'un  mètre  d'eau. 

.MM.  Hesuard,  Maris  et  Antoine  60,  boulevard 
Ueauniarchais,  Paris)  présentent  un  entonmiir 
automatifiue,  appelé  «  le  stop  »,  dont  le  débit 
s'arrête  dés  que  la  bouteille  est  pleine  :  le  fond 
de  l'entonnoir  se  raccorde,  par  une  plaque  percée 
de  trous,  avec  un  tube  assez  long;  lorsque  la 
bouteille  est  pleine,  l'air,  légèrement  comprimé, 
contenu  dans    ce   tnbe,   ne   peut  s'échapper  par 


]■■•-.    :;l  r<(i:i,    :r-  ■    |nr  M.  l'ollol  l'I  O'). 

ces  trous  et  empêche  l'écoulemenl  du  liquide; 
pour  enlever  l'entonnoir,  on  le  prend  par  une 
tige  centrale  terminée  pai-  un  cùne  qui,  remonté, 
obture  l'extrémité  inférieure  du  tube  de  l'enton- 
noir. 
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MM.  Marcel  PoUet  et  C"  (16,  rue  de  la  Chandel- 
lerie,  au  Kremlin-lîicêlre,  Seine)  exposent  le 
pHrin  mécanique,  le  «  Map  •>,  dont  la  description 
complète  a  été  donnée  dans  le  n°  4  du  27  jan- 
vier 1910,  page  H 8,  et  des  petits  modèles  (fig.  31), 
identiques  comme  principe,  destinés  aux  exploi- 


tations rurales;  ils  peuvent  préparer  à  chaque 
fois  30  et  oO  kilogr.  de  pdte  en  un  quart 
d'heure;  la  cuve,  tronconique,  en  tôle  d'acier 
étamée,  a  0™.So  de  grand  diamètre  et  Ora.23  de 
profondeur;  le  petit  modèle  peut  facilement 
fonctionner  à  bras  en  demandant  à  la  personne 


»rUl)ro-nss'Hi|il 


us>?  pour  le  t;-nvail  <la  oliaavre  (Feuillnltc). 


qui    l'actionne    moins    d'énergie,    ou   moins  de 
fatigue,  que  la  pétrissée  manuelle. 

La  Société   anonyme    c  la    Di^fibro-assoii|ilis- 


spiise  "(3,  place  Daumesnil,  l'aris)  présente  larfc'/i- 
ècef/se du  système  Feuillette  (fig.  32);  la  machine, 
loi-  unoliile,  pet  le  type  agricole  destiné  au  tra- 


Fi{^.  ;i3  —  Cliai'iol  avec  suspension  Hénier  (A.  Bajac). 


vail  du  chanvre  et  est  basée  sur  le  même  prin- 
cipe que  la  grande  niaclnne  industrielle  dont 
nous  avons  parlé  lors  du  Concours  général  agri- 
cole de  1908  (n"  17,  du  23  avril,  page  o28).  Sous 
la  trémie  d'alimentation  se  trouve  un  moteur 
(inome,  avec  ses  accessoires,  commandant  les 
cylindres,  les  mâchoires,  les  organes  destinés  au 
battage  de  la  filasse  et  le  ventilateur;  ce  dernier 
est  chargé  d'épurer  la  filasse  en  la  débarassant 


de  la  chènevoUe  et  des  poussières  qu'un  tuyau 
conduit  à  une  chambre  spéciale.  La  machine, 
mue  par  un  moteur  d'une  puissance  de  3  chevaux, 
peut  travailler  par  heure  de  1  iiOO  à  2  000  kiloar. 
de  tiges  sèches  de  chanvre  roui;  elle  peut  être 
utilisée  pour  l'assouplissage  de  diverses  fibres 
textiles  végétales. 

La  suspension  élastique,  connue  sous  le  nom 
de  suspension  Hémer,  qui  a  été  déjà  décrite  dans 


18f. 
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IP  Journal  d'Agriculture  pratique  n"  41,  du  14  oc- 
tobre 1900,  pape  504),  a  ét('  appliquée  par 
M.  A.  Itajac  (IJancourl,  Oispi  à  l'essieu  arrière 
d'un  de  ses  cliariols  destinés  é'i  transporter  le 
matériel  agricole  dans  les  champs.  Avec  un 
chariot  ordinaire,  les  pièces  généralement  mal 
charjjées,  ou  difliciles  à  équilibrer  comme  les 
araiies,  les  herses,  etc.,  tombent  souvent  en 
cours  de  route  par  suite  des  secousses  que  subit 
incessamment  le  véhicule;  le  montage  sur  res- 
sorts oïdinaires.  ou  une  garniture  élastique  des 
roues,  sont  bien  trop  coûteuses  pour  ces  appareils 
de  transports,  tandis  que  la  suspension  Ilémer, 
destinée  à  remplacer  les  pneumatiques  des  auto- 
mobiles, semble  convenir.  La  figure  :!.3  donne  la 
vue  d'ensemble  de  ce  chariot  .\  A'  pourvu  d'uu 
avant-train  ordinaire  B.  L'essieu  j-,  des  roues 
d'airière  H,  peut  se  déplacer  verticalement  dans 
les  montures  n  articulées  à  l'extrémité  des 
châssis  triangulaires  rt  6  oscillant  autour  de  l'axe 
c;  ce  dernier  est  maintenu  à  la  hauteur  voulue, 
en  dessous  du  b.àti  A,  par  trois  goussets  (/ ;  on 
voit  en  eles  ressorts  spiralo-coniiiues  qui  assurent 
la  sus|ieusion  en  réduisant  les  déplacements 
verticaux  du  châssis  A  A',  tout  en  assuiant  la 
rigidité  de  ce  dernier  malgré  les  d(''nivellali()ns 
([ue  la  voie  peut  présenter.  Les  résultats  obtenus 
avec  ce  chariot,  qui  peut  recevoir  un  coffre  ponr 
transporter  diverses  marchandises,  sont,  paraît- 
il,  ti'ès  satisfaisants. 

Les  établissements  Gazes  javenue  Uuboiiuet, 
Gouibevoie,-.Seine)  exposent  un  camion  automo- 
bile fonctionnant  au  </«;  pnuvré;  le  gazogène,  ali- 
menté avec  du  charbon  de  bois,  est  disposé  sous 
le  siège  du  conducteur  et  le  moteur,  de  20  ou  de 
40  chevaux,  à  4  cyliiulres,  est  disposé  à  l'avant; 
les  roues  sont  à  bandages  métalliques  qui  con- 
viennent très  bien  pour  la  vitesse  de  10  à  12  kilo- 
mètres à  l'heure  qu'on  demande  à  ces  véhicules, 
pouvant  recevoir  une  charge  iitile  de  H  à  t;  tonnes, 
suivant  que  le  moteur  est  de  20  ou  de  40  chevaux. 
Le  système  est  intéressant  au  point  de  vue  éco- 
nomique, carC)  kilogr.  de  charbon  de  bois,  valant 
0  fr.  08  le  kilogr,  remplaceraient  3  kilogr. 
d'essence  minérale  (densité  720),  valant  0  fr.  40 
le  litre  ou  0  fr.  o5  le  kilogr.  —  De  semblables 
moteurs  seraient  tout  indiqués  pour  les  treuils 
ou  tracteurs  destinés  à  la  culture  mécanique 
du  sol,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
chapitre  de  ce  compte  rendu. 

Des  groupes  moto-pompes  sont  présentés  par 


M,\l.  Japy  et  C"  (Beaucourt,  Ilant-nhin),  la  mai- 
son Th.  Piller  i24,  rue  Alibcrt,  Parisi,  M.  V.  Ver- 
inorel  (Villefrauche,  llhone);  cilons  un  apjiareil 
pour  élever  l'en i(  par  l'air  comprimé,  de  M.  Jules 
Codin  (22,  rue  d'Astorg,  Paris),  et  les  potnpet 
chaiw-hclice  de  la  Société  anouyuie  des  éléva- 
teurs de  liquides  »  chaîne-hélice  »  Bessonnel- 
Favre  (Cb.ïtellerault,  Vienne  ;  ces  jiompes,  déjà 
étudiées  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
(n"  4:i,  du  II  novembre  1009,  page  0:!3).  ne  pré- 
sentent que  de  légères  modifications  dans  les 
détails  de  construction. 

I.a  pompe  à  moûts,  de  M.  Marmonier  lils 
(133,  avenue  réIix-Faure,  Lyon,  HhAne'',  est  ver- 
ticale, du  type  pilon;  la  machine  peut  refouler 
la  vendange  sortant  du  fouloir -ég:appoir , 
comme  ou  peut  s'en  servir  pour  le  décuvage; 
le  démontage  du  chapeau  de  la  p'iinpe 
se  fait  en  maïKcuvrant  un  écrou  à  poignées 
placé  à  la  partie  supérieure;  un  clapet  permet 
de  faire  retomber  dans  la  fosse  tout  le  moi'il  qui 
se  trouve  en  charge  dans  le  tuyau  de  refoule- 
ment, afin  qu'il  n'y  ait  aucune  perte  de  liquide 
lors  de  la  visite  des  clapets  et  du  piston  ;  sui- 
vant les  modèles,  les  tuyaux  de  refoulement  ont 
O^.O.'i,  O^.OT  et  O^.iO  de  diamètre,  et  les  pompes 
peuvent  débiter,  par  heure,  de  90  à  240  hecto- 
litres de  inoùt  égrappé,  ou  110  à  320  hectolitres 
de  vin. 

Citons  enfin  :  les  agrafes  et  armatures  dites 
«  centrator  »  destinées  à  la  construction  des 
ossatures  d'ouvrages  en  ciment  arme,  de  M.  Paul 
Lecler  (CliAlellerault,  Vienne);  des  jalousiex  à 
lames  verlitales  se  repliant  de  chaque  côté  des 
baies  d'ouvertures,  par  M.  Périer  (10,  rue  Las- 
son,  Paris);  un  bac-abreuvoir  automatique  pour 
bestiaux,  du  système  Maufroid-Hauduin,  cons- 
truit parla  Société  des  Forges  de  Milourd  (Anor, 
Nord):  ]a  peinture  anli-rouilie,  dite  <<  parox  »,  a 
base  d'huiles  minérales,  de  M.  H.  de  Saint-Blan- 
card  ^0,  rue  VinUet-le-Duc,  Paris  ;  un  camion 
portant  un  moteur  à  essence  actionnant  huit 
tondeuses  à  moutons  des  .Ateliers  Hariquaiid  et 
Marre  (127,  rus  Oberkampf.  Parisi  le  véhicule 
a  été  construit  par  M.  Charpentier,  de  Tai.ssy, 
Marne,  pour  le  service  de  M.  Cagniard,  entre- 
preneur de  tonte,  à  Taissy,  près  de  Ueims,  et 
les  poulies  en  [carton-cuir,  de  M.  E.  Vanlaethem 
(54,  rue  Seerétan,  Paris). 

.Max   liiM;KLMAN.\. 
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Les  races  ovines  sont  représentées  par  298  lots 
de  trois  têtes,  soit  au  total  804  sujets  des  deux 
sexes,  formant  un  troupeau  remarquable.  Les 
animaux    sont    installés    dans    uu    magnifique 

;i)  Voir  les  n'>'<29dii  21  juillet  et  30  du  2S  juillet, 
pages  92  et  llj. 


pavillon  inauguré  cette  année  et  où  se  trouvent 
réunies  toutes  les  conditions  hygiéniques  pos- 
sibles, avec  toutes  les  exigences  d'une  présenta- 
j    tion  favorable  et  d'un  examen  rapide. 

Comme  pour  les  races  équines  et  bovines, 
nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  races 
ovines  et  leurs  variétés,  eu  nous  arrêtant  briève- 
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ment  à  celles  qui  olïrent  le  plus  d'intérêt  pour 
l'élevage  français. 

La  première  classe  comprend  l;i  race  mérinos 
et  ses  diverses  variétés.  Il  semble  que  les  orga- 
nisateurs de  l'exposition  ovine  n'aient  pas  pris 
pour  guide  une  méthode  de  division  ou  de  clas- 
sement des  races  aussi  nette  et  aussi  exacte  que 
celle  adoptée  pour  les  solipèdes  et  les  bovins. 
Dans  la  première  classe  nous  trouvons  dans 
des  sous-classes,  de  A  à  G  inclusivemenl,  une 
série  de  races  dont  ou  ne  saisit  pas  bien  les 
rapprochements  qu'elles  peuvent  avoir  pour  se 
rencontrer  dans  une  même  division. 

En  première  ligne,  le  moiilon  mi'finos,  sans 
aucune  autre  dénomination,  forme  la  classe  I  et 
comprend  cent  huit  béliers  et  quarante-deux 
brebis  exposés  par  lots  de  Irois  et  divisés  en 
deux  catégories  pour  chaque  sexe.  Les  animaux 
de  cette  classe  sont  déclarés  par  les  exposants 
sous  des  noms  divers  :  Rawbouilht,  llamboinllet 
argentin,  mérinos,  mérinos  aiidalous  et  mérinos 
Verinont. 

Trente  béliers  sont  venus  de  l'étranger  dispu- 
ter les  prix  aux  bergeries  argentines.  Quinze  ont 
-été  envoyés  d'Espagne,  trois  de  France,  de  notre 
bergerie  nationale  de  Rambouillet,  et  douze  de 
ia  République  de  l'Uruguay. 

La  vieille  Espagne,  berceau  de  la  race  mérine, 
n'a  pas  démontré  qu'elle  s'était  attachée  à 
l'amélioration  de  ce  produit  si  précieux.  Elle  a 
marqué  le  pas.  Elle  nous  a  présenté  le  type  pri- 
mitif, à  laine  courte  et  au  corps  léger  et  réduit. 
Sa  déroute  a  été  complète.  Quant  à  notre  ber- 
gerie nationale  de  Rambouillet,  bien  qu'en  meil- 
leure posture,  elle  a  vu  pâlir  son  étoile  autre- 
fois si  resplendissante,  et  les  trois  béliers  qui  la 
représentaient  ne  paraissaient  point  avoir  aucun 
degré  de  parenté  avec  le  Rambouillet  argentin  de 
la  même  descendance.  C'est  une  constatation 
qui  nous  a  été  des  plus  pénibles. 

Dans  la  première  catégorie,  le  [ireraier  prix  a 
été  remporté,  de  même  que  le  championnat,  par 
la  célèbre  bergerie  d^-  MM.  Lozano  frères.  Les 
animaux  de  celte  cabana  sont  remarquables,  tant 
par  leur  poids  qui  atteint  celui  des  Lincoln,  que 
par  l'abondance  et  la  finesse  de  leur  laine.  Ils 
obtiennent  dans  les  ventes  annuelles  des  prix 
considérables.  Les  champions  et  les  premiers 
prix  ont  oscillé  les  années  précédentes,  autour 
de  dOOOO  fr.,  quelques-uns  ont  même  atteint  le 
chiffre  de  15  000  fr. 

Le  deuxième  prix  est  échu  à  un  éleveur  de  la 
République  de  l'Uruguay.  Dans  ce  pays,  le  Ram- 
bouillet prospère  admirablement.  Il  y  est  très  es- 
timé. Les  importateurs  de  races  anglaises,  et  par- 
ticulièrement de  la  race  Lincoln,  n'ont  pas  eu, 
en  Uruguay,  le  triomphe  aussi  facile  qu'en  Argen- 
tine. Les  cabafieros  uruguayens  ont  défendu  avec 
plus  d'énergie  et  plus  de  ténacité  leur  œuvre  de 
plus  d'un  demi-siècle,  et  ils  s'en  voient  aujour- 
d'hui récompensés  par  la  réputation  et  la  valeur 
qu'ont  acquises  leurs  beaux  Hambouillets. 

Le  troisième  prix  est  remporté  par  la  bergerie 
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de  MM.  Zubilaza   et    Beriamendi,  également  de 
l'Uruguay. 

Dans   la  deuxième  catégorie,  le  premier  prix 
va  encore  à  l'élevage  de  MM.  Lozano  frères. 


Pour  montrer  les  nombreuses  variétés  de 
l'exposition,  nous  allons,  sans  nous  y  arrêter, 
éiiumérer  les  sous-classes  que  nous  avons  signa- 
lées plus  haut  : 

1°  Classe  I  A.  —  Méri.nos  :  Variété  allemande 
élrctorule. 

Elle  comprend  9  béliers  el  6  brebis  envoyés 
d'Allemagne.  Ces  animaux  a|ipellent  l'attention 
des  visiteurs. 

i"  Classe  I  B.  —  Mérixos  :  Variété  allemande 
type  de  fabrique  (c'esl-à-dire  à  laine). 

Vingt-quatre  béliers  et  la  brebis  remplissent 
cette  classe,  tous  de  provenance  allemande 
Saxe,  Poméranie  et  Prusse.  Le  lot,  dans  son 
ensemble,  dénote  les  soins  des  éleveurs  et  leurs 
efforts  pour  obtenir  une  erande  finesse  de  la 
laine  en  même  temps  qu'un  fort  rendement  en 
poids. 

3°  Classe  I  C.  ~  Méki\os  :  Variété  allemande, 
type  de  viande. 

Elle  ne  compte  que  6  béliers  et  :i  brebis. 

4°  Classe  1  D.  —  Mérinos  allemands  nés  du 
{"'^janvier  à  mars  1909. 

Six  béliers  et  6  brebis  figurent  dans  ce 
groupe  et  sont  venus,  comme  les  variétés  précé- 
dentes, témoigner  du  désir  des  éleveurs  alle- 
mands de  trouver  pour  leurs  reproducteurs  un 
débouché  rémunérateur  en  Argentine. 

S»  Classe  I  E.  —  Race  Mancheqo  (Espagne). 

Représentée  par  6  béliers.  Ces  animaux  ont 
quelque  ressemblance  par  le  manque  de  qualité 
avec  certaines  races  électorales  que  nous  voyons 
trop  souvent  dans  nos  concours  régionaux  de 
France.  Ils  appartiennent  à  l'ordre  des  girafes. 

6°  Classe  IF.  —  Race  de  Grignon. 

L'Ecole  nationale  de  Grignon  a  envoyé  trois 
de  ses  meilleurs  béliers  connus  jusqu'ici  en 
France,  mais  en  France  seulement,  sous  le  nom 
de  Dishiey-mérinos  et  qui  ont  récemment  reçu  le 
nom  de  race  de  Grignon.  11  est  regrettable  que 
l'on  ait  attaché  une  réelle  importance  au  nom  de 
Dishiey  qui,  à  l'étranger,  n'indique  pas  suffisam- 
ment la  souche  de  ces  animaux.  Nous  ne  nous 
rendons  pas  compte  de  l'avantage  que  l'on  a 
trouvé  à  les  débaptiser.  Les  Leicesfer  sont  très 
avantageusement  connus  dans  le  monde  entier  et 
les  éleveurs  anglais  ont  continué  et  continuent 
à  apporter  un  soin  méticuleux  à  leur  production. 
Les  efforts  de  Grignon  et  de  quelques  éleveurs 
français  ne  sont  point  parvenus  à  dépasser, 
ni  même  à  égaler,  les  éleveurs  du  comté  de 
Leicester.  On  ne  voit  pas  les  raisons  qui  ont 
fait  rechercher  un  nom  .spécial,  celui  de  la 
bergerie  d'origine,  pour  désigner  une  nouvelle 
race. 
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Les  moutons  exposés  n'ont  pas  mauvais 
aspect;  ils  sont  bien  conformés.  Mais,  malgré  la 
toilette  soignée  dont  ils  ont  éli'  l'objet  à  leur  arri- 
vée ici,  ils  nepeuveutsupporter  une  comparaison 
avantageuse  soit  avec  les  Leicester  élevés  en 
Arseiitine,  soit  avec  ceux  amenés  d'Angleterre. 

Force  sera  de  nous  dire,  en  France,  qu'en 
matière  d'élevage  de  moutons,  sauf  pour  une  ou 
deu.x  races,  nous  avons  beaucoup  de  chemin  à 
parcourir  pour  atteindre  le  degré  d'amélioration 
constaté  dans  la  plupart  des  pays  aptes  à  pro- 
duire les  bûtes  à  laine. 

7»  Classe  I  G.  —  lUtcc  bcrvickonnc. 

Le  Syndicat  des  éleveurs  de  l'Indre  a  exposé 
•deux  béliers  seulement.  C'est  suflisant  pour 
montrer  que  cette  race  est  loin  de  l'aïuélioratinn 
nécessaire  pour  entrer  en  lice  avec  les  races  on 
faveur  dans  les  pampas  argentines. 

La  race  berrichonne  termine  la  série  des  sous- 
classes  de  la  l"  classe  etj  nous  passons  h  la  sui- 
vante. 


Classe  II.  —  Rare  Lincoln. 

La  race  Lincoln  a  enlevé  à  la  race  mérine 
la  suprématie  qu'elle  rivait  conservée  Jusque 
vers  1900.  C'est  aujourd'luii  la  plus  recherchée 
pour  sa  précocité  depuis  que  le  commerce 
d'exportation  des  viandes  fiigoriliées  est  devenu 
l'une  des  principales  ressources  du  pays.  Le 
Lincoln  de  troupeau  ^jénéral.  c'est-à-dire  d'éle- 
vage en  liberté,  atteint,  avant  deux  ans,  facile- 
ment 00  kilogr.  et  sa  toison,  pesant  le  double 
de  celle  des  moutons  à  laine  line.  obtient  un 
prix  rémunérateur  à  peu  près  égal  à  la  toison 
mérine.  Il  est  très  recherché  des  estancieros 
partout  où  les  pâturages  sont  suffisamment 
riches. 

La  race  Lincoln  est  représentée  au  Concours 
par  171  béliers  et  9.'i  brebis.  D'une  manière  géné- 
rale, tous  ces  reproducteurs  sont  d'une  excep- 
tionnelle beauté.  Les  exposants  sont  presque 
tous  Argentins. 

Dans  la  première  catégorie,  les' trois  premiers 
prix  sont  cependant  enlevés  par  l'élevage  an^'lais  ; 
la  grande  et  magnifique  bergerie  argenline  de 
M.  Manuel  Cobo  n'arrive  à  se  placer  que  ijua- 
trième. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  la  lulte  est  exclu- 
sivement entre  éleveurs  anglais,  il  n'y  a  pas 
d'exposants  argenlins. 

Dans  la  troisième  catégorie,  tous  les  prix  vont 
à  l'élevage  argentin.  La  bergerie  de  M.  Cobo  s'en 
adjuge  trois.  Le  second  revient  à  M.  Garret. 

La  classe  III  est  formée  par  la  race   Leicestcr. 

A  18  béliers  s'élève  la  liste  des  mâles  et  à  la 
celle  des  femelles  appartenant  à  deux  éleveur.s 
français,  MM.  Signoret  ^de  la  .Nièvre)  et  Massé  idu 
Cher. 

Le  premier  prix  pour  les  béliers  est  attribué  à 
une  beigerie  argenline,  M.  .Massé  prend  le  pre- 
mier prix  d'anlenai>. 


.M.  C.  Signoret  remporte  deux  premiers  prix 
pour  ses  brebis.  Files  sont  remarquables  comme 
foimes,  mais  elles  n'approchent  point  comme 
poids  des  Lincoln. 


Dans  la  classe  IV  vient  la  race  Homney  Marsh 
représentée  jiar  110  têtes.  Ce  nombre  pi  cuve  que 
les  Romney  Marsh  sont  en  quelque  faveur  en 
Argentine.  Ce  sont  desanimaiix  pesants,  à  grand 
rendement  et  précoces. 

Nous  retrouvons  maintenant  une  série  de 
sous-classes  dans  la  classe  IV  comme  dans  la 
classe  L 

1°  Classe  IV  A.  — Race  Wtnsleydale,  avec  trois 
béliers  et  trois  brebis  venus  d'Angleterre. 

2"  Classe  IV  B.  —  Race  Roscommou. 

Trois  béliers  et  trois  brebis  provenant  d'/r/aix/e. 

3°  Classe  IV  C.  —  RnceConiedale. 
Neuf  béliers  et  neuf  brebis  nés  en  Argenline 
présenté^  par  le  même  exposant. 


Dans  la  classe  V  on  a  placé  une  race  asse^. 
chère  aux  éleveurs  français  :  la  race  Soiitlidoivn. 
File  n'a  pas  de  partisans  ici.  Elle  manque  de 
poids.  Les  3  béliers  et  les  :i  brebis  exposés  sont 
importés. 


La  classe  VI  nous  uffre  la  race  Slimpshire  avec 
.39  béliers  et  [',>  brebis.  File  compte  un  certain 
nombre  de  partisans  chez  les  éleveurs  sud-amé- 
ricains. 

La  classe  VII  est  consacrée  aux  O.ifordsliire 
Doun  occupant  ici  à  peu  près  la  mémo  place  que 
la  race  précédenle.donl  elle  se  rapproche  beau- 
coup; 29  béliers  et  21  brebis  forment  le  lotal  de 
ses  représentants. 

Dans  la  classe  VllI  sont  placés  les  Ilampshire 
Doun  avec  30  béliers  et  33  brebis. 

La  classe  IX  nous  présente  la  race  Siiff'dk  avec 
3  béliers  et  3  brebis  envoyés  par  la  Suffolk  Sheep 
Socicly  pour  montrer  son  désir  de  faire  con- 
naître et  répandre  sa  race. 

La  classe  \  comprend  la  race  Bicllese:  12  béliers 
et  12  brebis,  que  les  éleveurs  du  Piémont,  en 
témoignage  de  leur  foi  dans  l'avenir  de  leur  race, 
ont  envoyés  à  Huenos-Ayres.  Il  est  fort  à  craindre 
que  leur  effort  soit  stérile  et  que  la  race  Riellese 
demeure  longtemps  confinée  dans  son  domaine 
d'origine. 

Enfin,  avec  la  classe  XI  se  termine  l'exposition 
des  races  ovines  par  une  race  dite  lailière,  re- 
présentée par  3  béliers  et  3  brebis  provenant 
d'Allemagne.  .\ous  ne  croyons  pas  à  la  pos- 
sibilité d'un  débouché  pour  celte  race,  les  con- 
ditions actuelles  de  l'Argentine  et  le  prix  de  la 
main-d'iiMivre  ne  se  prêtant  pas  à  l'industrie  du 
lait  ou  du  fromage  de  chèvre. 

V.   EVEN. 
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LA  LUZERNE. 


'REÂTION  D'UNE  LUZERNIÉRE 


Dans  un  article  précédent  (Ij,  nous  avons 
cherché  à  mettre  en  relief  les  avantages  que 
l'on  peut  retirer  au  point  de  vue  économique 
de  l'accroissement  notable  en  France  des 
surfaces  cultivées  en  luzerne.  Nous  nous 
proposons  aujourd'hui  d'entretenir  le  lecteur 
de  l'établissement  d'une  luzernière.  Cette 
plante  fourragère,  qui  appartient  à  la  famille 
des  légumineuses,  est  appelée  par  les  bota- 
nistes :  Medicat/o  saliva. 

Préparation  du  sol. 

Avant  d'ensemencer  un  terrain  de  graines 
de  luzerne,  il  importe  beaucoup  de  préparer 
le  sol  au  moins  un  an  à  l'avance  si  l'on  veut 
être  certain  de  bien  réussir. 

Il  faut  tenir  comple  des  exigences  de 
la  luzerne.  On  sait,  en  efiet.  que  cette  planle 
possède  des  racines  d'une  longueur  extra- 
ordinaire. Il  paraît  que  l'on  a  mesuré  des 
racines  ayant  jusqu'à  16  mètres  de  longueur. 
Dans  ces  conditions,  comment  pourrait-on 
concevoir  une  luzerne  en  terrain  peu  pro- 
fond, à  sous-sol  rocheux?  Celle-ci  ne  ]iousse- 
rait  que  des  racines  insuffisantes,  la  plante 
s'étiolerait  et  serait  appelée  à  disparaître  à 
brève  échéance.  La  pratique  a  démontré 
également  qu'il  fallait  à  la  luzerne  de  la  fraî- 
cheur, une  certaine  humidité  et  une  propor- 
tion de  calcaire  assez  considérable  pour 
qu'elle  puisse  se  développer  parfaitement. 

Nous  devons  donc,  avant  de  fixer  notre 
choix  sur  un  terrain  à  mettre  en  luzerne, 
nous  demander  si  le  sol  que  nous  avons  en 
vue  est  assez  profond.  Cin  peut  faire  des 
sondages  pour  s'en  assurer.  11  est  facile  de 
voir  si  le  sol  n'estpas  trop  sec,  et  l'on  connaît 
en  général  approximativement  la  teneur  en 
calcaire  du  sol  sans  avoir  recours  à  une  ana- 
lyse. On  voit  par  là  que  les  coieaux  ne  peu- 
vent convenii'  aux  luzernes,  dans  le  Midi  prin- 
cipalement. On  choisira  de  préférence  des 
terrains  dans  les  plaines.  Les  sols  d'alluvions 
sont  très  favorables  à  son  développement 
s'ils  ne  reposent  pas  sur  des  bancs  de  .=able. 

L'agriculteur  qui  veut  établir  une  nouvelle 
luzernière  au  printemps  doit  donc  y  songer 
un  an  à  l'avance  et  préparer  le  terrain  qu'il 
a  reconnu  apte  à  recevoir  cette  légumineuse. 
La  luzerne  est  une  plante  délicate;  la  première 
année  surtout,  elle  s'accommode  fort  mal  du 
voisinage  des  mauvaises  herbes  telles  que 
les  chiendents.  On  pourrait  avoir  un  échec 

(1)  Voir  le  n"  -20  du  19  mai  1910,  p.  62G. 


presque  complet  en  semant  dans  un  terrain 
mal  nettoyé.  C'est  pour  éviter  cet  insuccès 
qu'il  est  indispensable  de  choisir  à  l'avance 
le  terrain  à  mettre  en  luzerne.  Un  y  fera  une 
culture  sarclée  ou  nettoyante,  des  betteraves, 
du  maïs,  des  pommes  de  terre  ou  bien  une 
culture  d'avoine  avec  une  forte  proportion 
de  vesces  qui  étouffera  les  herbes  enva- 
hissanles.  On  efTectuera  ensuite  pendant 
l'automne  et  l'hiver  trois  ou  quatre  labours 
profonds  suivis  de  hersages  afin  de  bien 
ameublir  le  sol.  11  vaut  encore  mieux  faire 
un  défonçage  avec  un  treuil  si  l'on  dispose  de 
cet  instrumeni,  d'un  moteur,  de  rhevaux  ou 
de  bœufs  assez  forts,  mais  ce  n'est  pas  le  cas 
général,  et  dans  les  petiti's  propriétés,ce  serait 
une  faute  économique  grave  de  conseiller  le 
défonçage,  qui  peut  cependrint  prolonger 
l'existence  d'une  luzerne. 

Dans  tous  les  cas  les  labours  profonds  et 
nombreux  s'imposent.  Les  luzernières,pour 
être  vraiment  avantageuses,  doivent  donc 
s'établir  dans  les  meilleurs  terrains  d'une 
ferme.  11  faut  travailler  avec  un  soin  tout 
particulier  le  terrain  destiné  à  être'ensemencé, 
ne  pas  laisser  trace  d'herbe  et  l'ameublir 
profondément. 

On  peut  faire  des  marnages  et  des  chau- 
lages  dans  les  terres  pauvres  en  calcaire, 
mais  l'apport  des  amendements  ne  peut  être 
que  très  limité  en  raison  du  prix  élevé  que 
nécessite  leur  transport.  11  est  impossible 
d'admettre  dans  une  exploitation  des  frais 
de  préparation  tels  qu'ils  compromettaient 
les  bénéfices  futurs  à  retirer  du  champ  de 
luzerne. 

Les  graines  de  luzerne  doivent  être  en- 
fouies dans  le  sol  au  printemps.  Dans  les 
pays  où  il  ne  gèle  jamais,  on  peut  semer  en 
novembre,  mais  ce  n'est  pas  le  cas  de  la 
France.  C'est  en  général  au  mois  de  mars  ou 
au  mois  d'avril quel'on  effectue  ces  semailles. 
On  sème  la  luzerne  de  préférence  à  la  volée, 
et  non  au  semoir  en  lignes.  La  luzerne  vien- 
drait aussi  bien  en  lignes,  mais  elle  ade  la  ten- 
dance à  former  des  tiges  plus  grossières,  plus 
ligneuses,  en  raison  de  l'écarlement  et  de 
l'aération  des  plants.  Le  fourrage,  par  suite, 
est  moins  délicat  et  offre  moins  de  valeur. 

Avant  de  procéder  aux  semailles,  il  faut 
épandre  des  engrais  complets.  Le  fumier  de 
ferme  seul  ne  peut  pas  suffire.  Les  légumi- 
neuses ont  surtout  besoin  de  potasse  et 
d'acide  phosphorique,  et  si  l'azote  du  fumier 
leur  donne  une  certaine  vigueur  nécessaire 
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au  déhul  de  la  végétation,  cette;  vijj;npur  ne 
larde  pas  à  s'atténuer  rapidement.  La  plante 
réclame  impérieusement  de  la  potasse  et  de 
l'acide  phospliorique,  et  si  ces  engr;iis  ne  lui 
sont  point  donnés,  la  lu/ernc  disparait 
rapidement  du  sol,  à  moins  f[ue  l'on  ait 
afl'aire  ;'i  un  terrain  ren.arquahlemenl  riche 
en  principes  fertilisants,  comme  c'est  le  cas 
de  certaines  terres  d'alluvions,  du  reste  fort 
rares.  Nous  avons  plus  souvent  à  notre  dis- 
position des  sois  d'ime  richesse  moyenne, 
inca])al)les  de  résisler  longtemps  à  l'épuise- 
ment que  produit  cette  plante  en  potasse  et 
en  acide  pliosphorique. 

Dans  le  cas  général,  il  convient  d'employer 
la  formule  de  fumure  suivante  : 

FiiDture  d'un  .s-ol  à  mellre  en  luzerne, 
jtar  hectare. 
10  OUO  liihigr.  de  fumier  de  ferme. 

800       —      de  scories  de  déphosplioration. 
200       —      de  chlorure  de  poLissium  on   de  sul- 
fate de  pol.isse. 

Si  l'on  fait  usage  du  chlorur(>  de  potassium, 
on  peut  l'incorporer  au  sol  dans  un  des  la- 
bours d'hiver  en  raison  de  sa  causticité. 
Les  scories  pourront  êlre  enfouies  avec  le 
fumier  au  dernier  labour.  On  sèmera  ensuite 
sur  le  terrain  parfaitement  ameubli  par  des 
hersages  en  tous  sens.  La  semence  de  luzerne 
étant  très  fine,  il  faut  que  le  terrain  soil  line- 
menl  préparé  pour  que  les  graines  puissent 
•être  recouvertes  régulièrement  de  terre.  On 
compte  de  20  à  'IW  Idiogr.  de  semence  par 
hectare.  20  l;ilogr.  pour  les  terres  franches 
et  2.1  kilogr.  pour  les  sols  argileux  et  com- 
pacts, difficiles  à  diviser. 

Les  graines   semées   régulièrement   à    la 
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volée  sont  ensuite  enfmries  par  le  rouleau 
Crosskill  ou  la  herse.  La  semence  de  luzerne 
est  assez  cliére,  et  revient  souvent  à  plus  de 
2  fr.  le  kilogr.  L'agriculteur  doit  s'adresser  à 
des  marchands  grainlers  sérieux  atin  dt;  ne 
pas  être  trompé  sur  la  valeur  de  Va  maichan- 
dise  qui  lui  est  vendue.  Il  devra  réclamer  des 
graines  garanties  pures  sans  cuscute.  Il  est 
assez  diflicile  de  distinguer  les  graines  de 
cuscute  de  celles  de  la  luzerne.  On  peut  faire 
procéder  à  une  épuration  par  un  spécialiste. 
Les  graines  de  luzerne  doivent  élre  jaune 
doré,  lisses.  Les  graines  de  cuscute  d'.\mé- 
rique  sont  rondes,  jaune  brun,  un  peu  jtlus 
petites.  Celles  de  cuscute  d'Kurope,  plus  pe- 
tites, sont  grises. 

Dans  certaines  régions,  on  sème  la  luzerne 
seule  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 
C'est  la  façon  ordinaire  de  procéder  dans  le 
Midi.  Dans  le  Centre  et  le  Nord,  on  préfère,  au 
contraire ,  semer  cette  plante  fourragère 
dans  une  céréale  clairsemée.  On  s'adresse 
généralement  à  l'avoine.  La  première  année, 
la  luzerne  ne  donne  pas  de  coupe.  La  seconde 
année,  elle  est  en  plein  rapport  et  peut 
donner  trois  ou  quatre  coupes  dans  le  Nord 
et  le  Centre,  en  juin,  août  et  septembre,  pro- 
duisant ensemble  de  (î  000  à  10  000  kilogr. 
de  fourrage  à  l'hectare.  On  fait  cinq  coupes 
dans  le  Midi  :  lin  avril  au  l."»  mai,  en  juin,  en 
août,  en  septembre  et  à  la  lin  d'octobre,  qui 
donnent  de  6  000  à  l.'iOOO  kilogr.  à  l'hec- 
tare. 

Kn  Algérie,  on  obtient  sept  ;\  huit  coupes 
sans  avoir  pour  cela  plus  de  fourrage. 

R.  DE  LA  Cklle, 

In^'énienr  agricole. 
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Créinanvillers-Vagney.  2  août  1910. 

L'exposé  des  faits  météorologiques  de  Juillet 
1910  est  bien  triste  :  de  mémoire  d'homme 
on  n'a  vu  une  période  aussi  longue  dos  plus 
fortes  intempéries  s'abattre  sur  les  récoltes.  Les 
vallées  riveraines  des  eaux  ont  subi  pendant 
tout  le  mois  inondations  sur  inondation",  sur 
les  foins  fauchés  nu  à  faucher,  neauceup  de 
récoltants,  pour  débarrasser  leurs  prairies  d'un 
foin  pourri,  l'ont  Jeté  volontairement  à  l'eau  ou 
brùlf^  sur  place.  Dans  la  montagne,  la  récolle 
qui  eh\.  dû  être  terminée  il  y  a  quinze  Jours,  est 
loin  de  l'èlre;  quelques  belles  Journées,  trop 
lares,  permettent  de  sauver  quelques  parties  de 
la  récolle  plus  ou  moins  avariées. 

L'orage  du  17,  ou,  pour  mieux  dire,  les  orages, 
puisque  dans  toutes  les  parties  du  département, 
aux  mêmes  heures,  la  grêle,  les  trombes  d'eau, 
la  foudre,  les  tem[ièles,  causaient  d'iiuportanls 
dégâts.    Après   avoir   dévasté    la   commune    de 


Rnpt-sur- .Moselle  et  environs,  im  orage  terrible 
continuant  sa  marche  vers  le  Nord,  anéantit  les 
récolte.--  d'une  partie  de  la  commune  du  Syndicat, 
traversa  notre  coteau  en  une  grêle  serrée, 
poussée  par  un  ouragan  épouvantable,  li.utile  de 
dire  ce  que  sont  devenues  les  récoltes.  Les  pre- 
mières localités  au  Nord  ont  siitii  le  même  sort. 
Il  y  a  quantité  d'arbres  abattus.  Les  voitures  de 
foin  qui  n'avaient  pu  être  enlevées  furent  ren- 
versées; une  femme  prise  sons  l'une  d'elles  fut 
tuée  à  Zamvillers,  prés  Vagney  ;  ime  autre  le  fut 
par  la  foudre  à  Uommartion.  Le  vendredi  22, 
nouvel  orage  de  très  courte  durée,  heureusement, 
car  l'orrragan  dépa.^sail  en  vicdence  celui  du  17. 
Peu  de  grêle  celte  fois.  Il  y  a  de  grands  dégâts 
sur  tous  les  poinis  du  département. 

Partout,  même  l'i  où  la  grêle  n'a  pas  sévi,  les 
céréales  jonchent  le  sol  et  les  pommes  de  terre 
sont  fortement  atteintes  de  la  pourriture. 

J.-B.  J.^r.QcoT. 
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Séance   du  20  juillet   1910.  —   Présidence 
de  M.  le  Prince  d'Arenberg. 

M.  J.  Bénard  ofTre,  de  la  part  de  M.  Guillon, 
diverses  notes,  dont  l'une  relative  à  la  lutte  contre 
la  grêle,  l'autre,  auv  vins  et  eaux-de-vie  à  l'Expo- 
sition universelle  et  internationale  de  Bruxelles 
en  1910. 

Le  lait  en  poudre. 

M.  II.  Sagiiier  présente,  de  la  part  de  M.  Fer- 
nando G.  Lecomte,  délégué  du  Gouvernement 
espagiio!  aux  congrès  internationaux  de  laiterie, 
un  échantillon  de  poudre  de  lait  obtenu  par  un 
procédé  nouveau,  inverse  du  procédé  ordinaire; 
M.  Fernando  G.  Lecomte  et  son  collaborateur, 
M.  Roger  Lainville,  substituent,  en  effet,  l'action 
du  Iroid  à  celle  de  la  chaleur. 

Pour  séparer  la  matière  sèche  du  lait  de  l'eau 
dans  laquelle  elle  est  émulsionnée,  les  inven- 
teurs recourent  à  la  congélation.  On  peut  se  ser- 
vir, à  cet  effet,  des  bacs  qui  sont  employés  cou- 
ramme.'it  pour  la  fabrication  de  la  glace  alimen- 
taire. Le  lait  est  versé  dans  les  moules  à  glace, 
et  il  y  est  soumis  à  une  réfrigéralion  modérée, 
aux  environs  de  —  2°  C,  en  prenant  les  précau- 
tions nécessaires  pour  que  l'eau  du  lait  ne  se 
solidifie  pas  en  masse,  mais  qu'elle  se  présente 
sous  la  forme  de  cristaux  neigeux.  Cette  forme 
rend  plus  facile  la  séparation  ultérieure  de  la 
maliere  sèche. 

Cette  séparation  s'obtient  par  le  passage  de  la 
masse  ainsi  obtenue  dans  une  essoreuse  animée 
d'une  assez  grande  vitesse.  Les  éléments  solides 
du  lait  sont  rejetés  au  dehors,  tandis  que  les 
cristaux  d'eau  restent  dans  l'appareil.  On  ob- 
tient une  pâte  molle,  onctueuse,  qui  renferme 
encore  une  certaine  proportion  d'eau;  pour 
obtenir  la  dessiccation,  on  introduit  celte  pâle 
dans  une  éluve,  dans  laquelle  la  chaleur  doit 
être  modérée,  mais  constante. 

On  obtient  ainsi  la  poudre  de  lait  dont  M.  Sa- 
gnier  présente  un  échantillon  à  la  Société. 

Le  procédé  de  MM.  Lecomte  et  Lainville  s'ap- 
plique aussi  bien  au  lait  pur  qu'au  lait  partielle- 
ment ou  complètement  écrémé.  La  poudre  de 
lait  renferme,  d'après  les  analyses  qui  en  ont 
été  faites,  tous  les  éléments  de  la  matière  sèche 
du  lait,  sans  qu'ils  aient  subi  d'altération. 

Moins  brutal  que  la  chaleur,  le  froid  ne  pro- 
voque ni  la  caramélisation  ni  le  goût  de  cuit  que 
présentent  parfois  les  poudres  de  lait  pour  la 
préparation  desquelles  le  lait  doit  subir  de  hautes 
températures. 

La  poudre  de  lait  préparée  par  la  congélation 
permet  de  reconstituer  le  lait  avec  ses  propriétés 
organoleptiques  et  alimentaires. 

Le  procédé  paraît  d'ailleurs  économique. 
D'après  les  indications  données  par  les  inven- 
teurs, on  doit  dépenser  au  plus  1  kilogr.  de 
charbon  pour  la  congélation  de  10  kilogr.  de 
lait. 


C'est  pour  l'ensemble  de  ces  qualités  que 
M.  Sagnier  a  cru  devoir  faire  connaître  la  mé- 
thode de  MM.  Lecomte  et  Lainville.  Cette  mé- 
thode n'a  pas  encore  reçu  d'application  indus- 
trielle ;  mais  elle  lui  semble  de  nature  à  intéresser 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  des  progrèsde  l'in- 
dustrie laitière.  Elle  pourra  trouver  des  appli- 
cations utiles  dans  les  grandes  laiteries  indus- 
trielles ou  coopératives,  où  l'on  est  parfois 
embarrassé  pour  l'utilisation  du  lait  écrémé, 
qui  reste  après  la  fabrication  du  beurre;  elle 
n'exige  pas,  en  efîet,  d'installations  nouvelles. 

L'enseignement  ménager  agricole. 

M.  J.  Bénard  attire  l'attention  de  la  Société 
sur  le  développement  que  prend  l'enseignement 
ménager  en  France. 

L'Administration  de  l'agriculture,  soutenue 
par  les  Conseils  généraux,  a  fait  depuis  cinq  ou 
six  ans  les  plus  grands  efforts  pour  organiser 
les  écoles  ambulantes.  Dans  le  Sud-Est,  dans 
l'Ouest,  notamment  à  Angers,  l'enseignement 
libre,  de  son  côté,  a  vulgarisé  l'enseignement 
ménager.  Jamais,  du  reste,  une  institution  d'en- 
seignement n'a  fpeut-ètre  rencontié  autant  de 
sympathie  de  la  part  des  cultivateurs  et  connu 
aussi  vite  le  succès  que  l'école  ambulante 
ménagère. 

M.  Vassilliére  insiste  sur  le  rôle  que  sont 
appelées  à  jouer  les  écoles  ménagères  pour 
maintenir  dans  les  campagnes  les  ouvriers  de  la 
culture. 

Les  écoles  ménagères  sont  des  œuvres  non 
seulement  bonnes  à  encourager  au  point  de  vue 
économique,  mais  aussi  au  point  de  vue  social. 

Le  froid  en  agriculture. 

M.  J.  Bénard  signal"  à  la  Société  l'i'tablissement 
frigoriOque  que  vient  de  faire  construire  la  ville 
de  Chàteaurenard,  un  des  principaux  centres  de 
production  et  d'exportation  de  fruits  et  de 
légumes  de  la  région  du  midi  de  la  France, 
pour  facililer  les  expéditions  non  s^^ulement  sur 
Paris,  mais  sur  l'étranger. 

Et,  comme  la  discussion  s'engage  à  ce  sujet 
sur  l'emploi  des  frigoiifiques  pour  la  conserva- 
tion et  le  transport  des  viandes,  M.  Vassilliére 
fait  les  très  judicieuses  observations  que  voici  : 

11  est  certain  que  l'emploi  des  chambres  réfri- 
gérantes a  une  grandie  utililé  pour  le  trans- 
port des  viandes  mortes.  Les  Américains  ont 
imaginé,  pour  assurir,  sur  les  navires,  le  trans- 
port de  'eurs  viandes  avec  toute  la  sécurité 
désirable,  de  placer  dans  les  cales  des  thermo- 
mètres enregistreurs  qui  donnent  la  température 
constante. 

En  arrivant  à  destination,  les  commissaires 
chargés  de  la  réception  déroulent  les  feuilles 
enregistrées  et  voient,  d'un  coup  d'œil,  s'il  y  a 
des  à-coups  dans  la  température.  S'il  y  en  a  eu, 
c'est  la  Compagnie  qui  en  prend  la  responsabi- 
lité. 
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C'est  un  procédé  très  adroit,  appelé  à  donner 
à  l'industrie  de  la  viande  frigorilique  une  urande 
extension. 

Mais  il  ne  faut  cependant  pas  trop  s'enthou- 
siasmer sur  les  viandes  conservées  môme  réfri- 
gérées; elles  sont  loin  de  valoir  les  viandes 
fraiches.  Ce  serait  un  i;rand  tort  de  faire  spécia- 
lement chez  nous  des  viandes  frigoriliques.  Uue 
ce  procédé  serve.en  temps  d'orage,  pourperniettre 
aux  houcheis  de  mettre  leur  viande  à  l'ahri, 
lieu  de  mieux:  mais  de  là  à  généraliser  cette 
industrie,  ce  serait  une  grosse  faute. 

En  Allemagne,  où  l'on  aime  la  viande  tendre, 
on  a  l'habitude  de  la  laisser  pendant  une  dizaine 
de  jours  dans  les  chambres  froides;  mais  outre 
que  cette  viande  n'a  plus  aucun  jus,  elle  a  tou- 
jours un  goiU  de  passé  qui  n'est  pas  agréable. 

Il  faut  réagir  en  France  contre  cette  tendance 
<jue  nous  avons  de  ne  rien  trouver  de  bien  dans 
ce  qui  se  fait  chez  nous  et  d'admirer  tout  ce  que 
fait  l'étranger.  Nous  avons  de  bons  procédés 
qu'on  peut  encore  améliorer;  mais  nous  avons 
aussi  d'excellente  viande  qu'il  faut  continuer  à 
manger  fraîche  pour  la  manger  bonne. 

M.  Tisserand  dit  à  ce  sujet  :  ce  qui  prouve 
que  M.  Vassillière  a  raison,  c'est  que  les  prix  de 
viandes  frigor  iliées  en  provenance  de  la  .Nouvelle- 
Zélande  sont  de  40  p.  0,  0  inférieurs  aux  prix  des 
viandes  fraîches  des  marchés  anglais. 

Situation  du  vignoble. 

M.  Violie  donne  de  forl  mauvaises  nouvelles 
de  la  récolte  du  vignoble  bourguignon  :  les  mala- 
dies cryptogamiques  y  ont  commis  les  plus  grands 
dégâts. 

Malheureusement,  la  situation  est  la  même 
dans  la  plupart  des  vignobles  français. 

Reconstitution  de  nos  châtaigneraies. 

M.  liivct  a|)pelle  l'attention  de  la  Société  sur 
deux  notes  manuscrites  de  .M.  l'runcl,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  To  ilouse  et  relatives 
à  la  reconstitution  des  chAlaigneraios.  Il  importe 
d'arrêter  au  plus  tôt  la  disparition  de  nos  châ- 
taigniers, les  uns,  exploités  sans  merci  en  vue 
de  la  fabrication  de  l'acide  galliquo  ;  les  autres 
successivement  détruits  par  la  "  maladie  de 
l'encre  ou  du  pied  noir  ».  Pour  les  premiers,  dit 
M.  Rivet,  notre  législation  est  insuffisante  ;  elle 
devrait  exiger  que,  comme  en  Allemagne,  (jui- 
conque  abat  un  châtaignier,  le  remplace  immé- 


diatement par  un  autre.  Mais  pour  les  seconds, 
pour  les  victimes  de  la  maladie  de  l'encre,  on 
ne  parait  devoii'  obtenir  de  résultats  positifs  et 
durables  que  par  l'emploi  de  porte-greffes  résis- 
tants sur  lesquels  senml  grell'és  des  châtaigniers 
communs,  porte-greffes  (|ui  peuvent  être  fournis 
soit  par  des  chiUaigniers  exotiques,  dont  on  aura 
éprouvé  la  résistance  à  la  maladie  de  l'encre, 
soit  par  d'autres  essences  appartenant  également 
à  la  famille  des  cupulifères. 

M.  Prunet,  qui  étudie  1res  sérieusement  la 
question  depuis  1902,  a  essayé  successivement, 
parmi  les  châtaigniers  exotiques,  le  châtaignier 
d'Amérique  et  le  châtaignier  du  Japon.  Toutes 
ses  expériences  sans  exception  prouvent  que 
c'est  bien  du  cùté  du  châtaignier  du  Japon  que 
l'on  peut  espérer  trouver  la  solution  du  problème. 

—  M.  llivet  présente  encore  à'  la  |.*^ociélé  une 
note  des  plus  intéressantes;  de  .M.  Mer  sur  les 
dommages  causés  par  le  Lophudcrmium  taacivs- 
porum  sur  les  épicéas  des  Hautes-Vosges. 

Séance  du  i'  juilkl  l'.ilO.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  d'Arenberg. 

M.  le  Présiiient  a  la  douleur  d'annoncer  li  la 
Société  la  mort  de  M.  Le  f.ler,  qui  appartenait  à 
la  Société  depuis  1872  comme  correspondant  et, 
depuis  1893,  comme  membre  titulaire  dans  la 
Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  le  Président  rappelle  les  travaux  remar- 
quables de  M.  Le  Cler  dans  les  polders  de  liouin, 
ses  communications  toujours  si  intéressantes, 
concernant  les  questions  météorologiques.  Pré- 
sident du  Conseil  général  de  la  Vendée,  M.  Le 
Cler  jouissait  de  l'estime  et  de  l'amitié  de  tous, 
et  notre  Société  plus  que  toute  autre  ressent 
vivement  le  deuil  cruel  qui  frappe  la  famille  de 
notre  regretté  confrère  et  ami.  » 

M.  le  Président  a  la  douleur  d'annoncer  encore 
la  mort  d'un  autre  confrère,  membre  titulaire, 
lui  aussi,  dans  la  Section  de  mécanique  agricole 
et  des  irrigations,  M.  Rolla}i:l,  dont  le  nom  restera 
attaché  à  la  grande  o-uvre  de  la  mise  en  valeur 
par  l'irrigalion  de  multiples  points  du  Sahara 
algérien. 

La  Société  lève  la  séance  en  signe  de|deuil. 

—  La  Société  entre  en  vacances  et  lixe 
sa  séance  de  rentrée  au  l>  octobre. 

H.  IltriEH. 


cûrrp:spondance 


—  N»  7.30'.»  (PHii-dc-Dôme).  —  Voir  article 
spécial  dans  le  présent  numéro. 

—  N°  7718  illmile-Vienne).  —  Vous  avez,  dans 
rOrne,  un  herbage  qui,  par  places,  est  envahi 
parle  plantain,  ailleurs  par|l'agrostide traçante. 
Ce  sont  deux  mauvaises  plantes  ilitllciles  à  faire 
disparaître  ;  poui'  le  plantain,  quanil  il  n'est  qu'en 
petite  quantité,  le  mieux  est  de  l'arracher  à  la 
main  ou  de  le  couper  au-dessous  du  collet. 

Uuand  ces  deux  plantes  sont  par  trop  envahis- 


santes on  est  obligé  d'avoir  recours  au  défriche- 
ment de  la  prairie.  Mais  avant  d'en  arriver  là, 
essayez,  au  printemps  prochain,  de  donner  à 
votre  prairie  un  bon  coup  d'exiirpateur,  ou  mieux 
de  grosse  herse,  répandez  comme  engrais  400  Uil. 
de  superphosphate  et  200  kilogr.  de  nitrate  de 
soude,  et  au  bout  de  quelques  jours,  après  un 
hersage  léger  pour  ramasser  les  plantes  arra- 
chées, donnez  un  ou  deux  coups  de  rouleau 
puissant,  ou  de  crosslcill.  —  L'emploi  du  nitrate 
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favorisera  la  végétation  des  graminées,  que  vous 
souhaitez.  —  (H.  H.) 

—  N»  9440  {Italie).  —  Nous  ne  connaissons  pas 
la  plante  dont  vous  nous  donnez  la  description 
et  n'avons  pu  retrouver  le  texte  de  M.  Heuzi- 
dont  vous  parlez  ;  mais  comme  [in-miiT  fourrage 
vert  au  printemps,  la  navette  d'hiver  semée 
en  septembre,  sur  une  terre  bien  fumée  et 
riche,  vous  donnera  toute  salisfaction.  —  (H.  Il.i 

—  N"  ~(}9'.i  [Vienne].  —  Les  épis  de  blé   que 
vous    nous   avez    envoyés  appartiennent,   autan 
que  Ton  peut  en  juger  sur  les  échantillons  :  les 
épis  rouges,  à  la  variété  blé  de  Bordeau.v;  les  épis 

■  blancs  rappellent   beaucoup  ceux  des   variétés  : 
blé  bleu,  Bordier,  Japhet. 

Ce  sont  là  de  bons  blés  que  nous  vous  enga- 
geons à  continuer  à  cultiver;  toutefois  vous 
auriez  avantage  à  remplacer  le  blé  bleu  par  le 
Gros  Bleu. 

Nous  vous  conseillons,  du  reste,  d'a^-heter  ces 
variétés  pures,  de  les  cultiver  sur  un  petit  espace, 
séparément,  pour  ensuite  les  semer  en  mélanye. 
Mais,  chaque  année,  il  vous  faudra  prendre  la 
précaution  de  faire  à  nouveau  des  cullures 
séparées  de  chaque  variété,  pour  vous  procurer 
les  semences  destinées  cà  être  mélangées.  —  (H.  H.; 

—  N°  6132  (Alger).  —  Lorsque  les  cuves  en 
ciment  sont  neuves,  il  y  a  toujours  un  peu  de 
chaux  libre;  cette  dernière  est  alors  attaquée 
par  les  acides  du  vin,  surtout  l'acide  tarlrique; 
le  vin  devient  plat,  légèrement  décoloré  et  con- 
tracte le  goût  de  maçonnerie.  Il  suffit  d'enlever 
la  chaux  libre  du  ciment.  Si  vous  ne  vouiez  pas 
siliciiter  ou  paraffiner  vos  cuves,  il  vous  suffit  de 
laver  les  parois  avec  de  l'eau  contenant  environ 
20  0/0  d'acide  tartrique  ;  l'opération  doit  être 
faite  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  irefVervescence, 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  toute  la  chaux  soit 
combinée;  l'on  rince  ensuite  plusieurs  fois  la  cuve 
avant  d'y  admettre  le  vin.  —  (M.  11.; 

—  N"  6084  (Aisne).  —  1°  Un  boulanger  de 
votre  localité,  sous  le  prétexte  qu'il  fait  de  la 
pâtisserie,  fait  venir  du  beurre  qu'il  détaille 
ensuite  dans  le  pays,  et  cela  sans  patente  spé- 
ciale. Vous  demandez  s'il  a  le  droit  de  faire  ce 
petit  commerce,  de  l'exercer  avec  sa  simple 
patente  de  boulanger  et  quelle  est  la  marche  à 
suivre  pour  le  faire  imposer,  s'il  y  a  lieu? 

S'il  ne  s'agit  pas  d'actes  isolés,  mais,  au 
contraire,  habituels,  nous  estimons  que  la  pa- 
tente devrait  être  fixée  en  tenant  compte  des 
deux  commerces.  Le  fait  peut  être  signalé  à 
l'administration  des  Contributions  directes. 

2°  Un  veau  qui  était  vendu  à  un  boucher  à 
livrer  sous  trois  jours,  vient  à  [lérir.  Vous 
demandez  qui  doit  supporter  la  perte? 

Le  principe  est  que,  dès  que  la  vente  est 
parfaite  par  l'accord  sur  la  chose  et  sur  le  prix, 
les  risques  sont  pour  l'acheteur,  sauf  convention 
contraire  (Lycn-Caen  et  Renault,  t.  .3,  n"  102). — 
(G.  E.) 

—  N"  6059  {Aisne).  —  Vous  demandez  à  quels 
usages  le  cultivateur  doit  se  soumettre  au  sujet 
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du  glanage,  s'il  existe  des  règlements  ou  des 
lois,  si  toutes  les  céréales  doivent  subir  le  glanage, 
comment  celui-ci  doit  être  opéré. 

Le  glanage,  établi  par  un  édit  du  2  no- 
vembre lu54,  maintenu  et  réglementé  par  la  loi 
des  28  septembre-6  octobre  I79i,a  fait  enfin 
l'objet  des  dispositions  de  l'article  75  de  la  loi 
du21  juin  1898.  — l.e  glanage,  qui  s'exerce  sur 
toutes  les  céréales,  est  limité  aux  deux  jours  qui 
suivent  l'enlèvement  des  récoltes.  Il  ne  peut 
avoir  lieu  que  pendant  le  jour  et  il  est  interdit 
dans  les  enclos.  —  11  n'existe  qu'au  profit  des 
indigents.  —  Telles  sont  les  conditions  fonda- 
mentales Le  maire  peut,  du  reste,  prescrire,  en 
les  respectant,  les  mesures  qu'il  juge  convenable 
de  prendre.  —  11  peut  interdire  notamment  le 
glanage  aux  individus  étrangers  à  la  commune. 
(Dalloz,  Suppl.,  v°  Contrat entioïi,  n°"  122  etsuiv.l. 
—  (Ci.  E.). 

—  N»  )93  (Tunisie).  —  Une  récente  communi- 
cation de  M.  Miintz,  à  l'Académie  des  sciences 
(30  mai  1910),  explique  ce  que  vous  demandez  : 
la  terre  a  une  affinité  pour  l'eau,  et  i-e  n'est  que 
lorsque  cette  affinité  est  satisfaite  que  l'excès 
d'eau  peut  être  mis  à  la  disposition  des  cellules 
vivantes,  animales  ou  végétales;  il  en  est  d'ail- 
leurs de  même  pour  toules  sortes  de  matières 
organiques,  les  aliments,  les  grains,  les  four- 
rages, etc.  En  un  mot,  il  faut  une  certaine  quan- 
tité d'eau  pour  atteindre  la  limite  de  saturation 
du  milieu;  tant  que  cette  quantité  n'est  pas 
dépassée,  les  graines  ne  peuvent  germer,  les 
micro-organismes  de  la  pourriture  et  de  la  fer- 
mentation ne  peuventse  développer,  et  le  milieu 
reste  pour  ainsi  dire  inerte;  dès  qu'il  y  a  un 
apport  d'une  quantité  suffisante  d'eau  pour 
dépasser  la  limite  de  saturation,  soit  par  une 
faible  pluie,  soit  par  un  très  léger  arrosage, 
l'équilibre  hygroscopique  est  rompu  et  un  peu 
d'eau  est  mis  à  la  disposition  des  germes  et  des 
plantes. 

En  prenant,  comme  exemple,  100  kilogr.  de 
blé  contenant  15  0  0  d'eau,  il  suffit  de  leur 
donner  20  kilogr.  d'eau  pour  qu'ils  puissent 
germer.  Si  l'on  met  ces  100  kilogr.  de  blé  par 
hectare  dans  une  terre  qui  ne  contient  que 
15  0/0  d'eau  correspondant  à  sa  limite  de  satu- 
ration, bien  qu'il  y  ait  dans  la  couche  arable 
450  000  litres  d'eau  par  hectare,  les  100  kilogr. 
de  blé  ne  peuvent  pas  y  trouver  les  20  kilogr. 
d'eau  qui  sont  nécessaires  à  leur  germination  ; 
ils  sont  obligés  d'attendre  une  rosée,  un  brouil- 
lard ou  une  légère  pluie.  — (M.  R.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

1°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

2"  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  jjouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoye« 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  est  lourd  et  or.a- 
geux  et  la  pluie  tombe  par  interniittences.  On  pour- 
suit, au  milieu  de  nombreuses  difficultés,  l'exécution 
de  la  moisson;  partout  oii  les  blés  sont  couchés  on 
est  obligé  de  se  servir  de  la  faux  pour  les  récolter. 
Il  en  résulte  un  supplément  de  main-d'œuvre  et 
conséquemment  une  augmentation  des  frais.  On  ne 
peut  pas  dire  encore  co  que  sera  la  récolte  de  l'an- 
née :  les  pronostics  vont  leur  tr.iin  et  varient  suivant 
l'optimisme  ou  le  pessimisme  de  celui  qui  les  rédl;;e 

Un  ne  sera  fixé  qu'après  les  battages.  Dans  quel- 
ques départements,  comme  la  Drôme,  la  CiMe-d'Or, 
la  .Meurthe-et-Moselle,  l'Ain,  le  Tarn,  le  Hhône.  où 
l'on  a  déjà  battu  du  blé  de  l'année,  la  récolte  serait 
inférieure  de  20  à  30  0/0  à  celle  de  l'an  dernier. 

La  Beauce,  fort  éprouvée  par  les  campagnols, 
soutire  de  l'humidité  et  l'aspect  des  blés  n'est  pas 
très  bon. 

La  maladie  de  la  pomme  de  terre  fait  de  nuu(\'eaux 
progrès. 

Tous  les  travaux  sont  en  relard;  il  reste  encore  la 
moitié  des  blés  à  couper. 

Aux  Etats-Unis  et  au  Canaiia.  la  récolte  de  blé 
laisse  à  désin  r  ;  il  paraît  probable  que  ces  deux  pays 
exporteront  peu. 

En  Europe,  la  Hounianie  a  une  grosse  récolte, 
mais  le  pays  étant  peu  étendu,  il  ne  pourra  guère 
exporter  que  vingt  millions  de  quintaux  de  blé.  En 
Autriche-Hongrie,  d'après  l'estinialion  officielle,  la 
reçoit''  de  blé  serait  de  72.750.000  quintaux,  contre 
49.300.000  en  19m».  L'Espagne  a  un.;  récolte  un  peu 
moins  bonne  que  (elle  de  I  an  dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  nouvelles  d'Eu- 
rope exercent  une  grande  inlluence  sur  les  marchés 


américains;  les  cours  y  subissent  de  continuelles 
variations.  Les  derniers  cours  du  blé  sont  on  baisse 
de  20  centimes  par  quintal  .à  New- York.  En  Europe, 
les  prix  sont  généralement  fermes.  Ou  paie  le-  blés 
,aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  20.28  à 
New-York,  19.19  à.  Chicago,  21.96  à  Berlin,  21.90  à 
22.75  à  Londres. 

En  France,  une  détente  s'est  produite  à  Paris,  mais 
sur  les  marchés  de  province,  les  cours  ont  encore 
haussé  de  25  à  50  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
à  Angers,  le  blé  26.25  à  26.40,  l'avoine  18  à  18.25;  à 
Besançon,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  17  fr.:  à  Bouig,  le 
blé  25.50  à  27. 7.N,  l'avoine  lx.50  à  19  fr.;  à  Bourges,  le 
blé  26  à  2('.50,  l'avoine  17.50  ;  à  Chartres,  le  blé  25  à 
26.75,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Clermont-Ferrand,  le 
blé  23.2';  à  28.50,  l'avoine  19  à  19.30;  à  Lons-le-Sau- 
nier.  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19.30  à  20  fr.:  au 
Mans,  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  17.75  à  18.73;  à 
Laon,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  17.73  à  18.75;  à 
Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Nantes,  le 
blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  16.30;  à  Ncvers.  le  blé 
27.30  à  28  fr.,  l'avoine  18  à  18.73;  à  Orléans.  le  blé 
23.25  à  20.75,  l'avoine  18  à  18.30;  à  IJuimper.  le  blé 
22  à.  23  fr..  l'avoine  16.30  à  17.50;  à  Bennes,  le  blé 
26  fr  ,  l'avoine  17.50;  à  Rouen,  le  blé  27.30  à  28  fr., 
l'avoine  19  25  à  20.30;  à  Sainl-Bricuc,  le  ble  23  à 
25.50,  l'avoine  18.50  à  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  25  à  25  23.  l'avoine  19.30;  h  .\vignon, 
le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Tarbes,  le 
blé  26  30  à  27  fr.,  l'avoine  23.30  à  24  fr.;  à  Valemc. 
le  blé  25.30.  l'avoine  17.25. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  prix  des  blés  ont  présenté 


REVUE  COMMERCIALE 


195 


de  la  fermeté.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  ;  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Danphiné  25. .jO  à  2C..jO;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.50  à  28  fr.  Aux  100  kilogr. 
départ,  on  a  payé  les  blés  d'Indre-et-Loire,  d'Eure- 
et-Loir,  de  la  Vendée  et  des  Deu.K-Sévres  26  fr.  ;  de 
l'Ain  25.50  à  26.50;  de  la  Haule-Saoue  2i.50;  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  56.50  à  27  fr.  ;  blés  tuzelle 
et  saifsette  de  Vaucluse  2t)  à  26.25,  blés  buisson  et 
aubaine  24  fr.  ;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse 
du  Card  26  à  26.15,  blé  aubaine  rousse  23.50  à 
2t  fr.  ;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  26  fr.;  blé  roux  24.50 
à  25  fr.  ;  blé  d'Auvergne  24  à  27  fr. 

Les  seigles  nouveaux  ont  été  cotés  de  16  à  16.25  et 
les  vieux  17.23  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus;  les  avoines 
noires  du  Centre  ont  été  payées  de  19.25  à  19.50  les 
100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  L'ika  Nicolaieff  20.25;  Ulka  Ber- 
dianska  20. SU;  Ulka  Taganrog  20.50;  Azima  Ber- 
dianska  21  fr.  ;  blé  de  Roumanie  19  fr. 

A  Bordeaux,  on  vend  les  blés  vieux  26.25  à  26.40  et 
les  nouveaux  25.50  les  100  kilogr.;  les  avoines  sont 
cotées  17.50  à  18  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lunéville,  l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Marseille,  le 
blé  27.1;:;  à  28  fr.  ;  à  Nancy,  l'avoine  19.92  à  20  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Quoique  ayant  baissé  depuis 
une  quinzaine  de  jours,  les  cours  des  blés  se  main- 
tiennent .à  un  prix  élevé.  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi,  les  meilleurs  blés  ont  été  payés  de  26.50 
à  27.50,  et  les  blés  ordinaires  de  25.75  à  26.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

On  a  vendu  les  seigles  17.50  les   100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  stationnaires.  On  a 
coté  les  avoines  noires  19.75  à  20  fr.;  les  grises  19.50, 
et  les  blanches  lS.25  à  18. SO  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  ont  présenté  de  la  hausse.  On 
a  vendu  les  orges  de  brasserie  19  fr.,  les  orges  de 
mouture  17.50  à  18  fr.,  et  les  escourgeons  16.50  à 
17  fr.   les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  .4.U  marché  de  La  YiUette  du  jeudi 
4  août,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  un  peu  améliorée 
et  les  cours  ont  gagné  1  centime  par  demi-kilo- 
gramm'e  net. 

L'abondance  de  l'offre  n'a  pas  permis,  malgré  une 
demande  ussez  active,  d'obtenir  le  relèvement  des 
cours  des  veaux. 

Les  cours  des  moutons  n'ont  pas  subi  de  change- 
ment notable.  A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  les 
cours  des  porcs  se  sont  relevés  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Vilietle  du  jeudi  4  août. 


Bœufs. . . . 
"Vaches  . . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs 


1.178 

li-i 

23-2 

l.fi34 

12.047 

5.093 


Vendus. 


PRIX   DU  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


Bœuis  ,  .  . . 
"Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


1.146 
ti9s 
041 
1  609 
a  9c,! 
ïi.0',13 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.60  à  0.9-1 
0.62  0.94 
0.44  0.7(5 
0.S7  1.15 
1.05  1.35 
0.78      0.94 


1" 
quai, 

0.69 
0,91 
0.';3 
l.lù 
1.30 
0.91 


3» 
quai. 

Û.63 
0,65 
0,47 
0,90 


1,10 
0,81 


quai. 

(1-1% 

0,78 

0.60 

1,00 

1,20 

0  86 
Prix  extrêmes 
au  poids  vif, 
0.43  à  0,63 
0.44  0.65 
O.JS  0,56 
0,46  0,70 
0.50  0.74 
0.51       0.05 


^  Au  marché  de  La  ViUette  du  lundi  8  août,  malgré 
l'importauce  des  envois  de  gros  bétail,  les  cours  se 
sont  maintenus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sévres  0.75  à  0,80  ;  de  la  Nièvre  et  de  Sai"ine-et-Loire 
0,83  à  0,88  ;  de  la  Loire-lnlérieure  0.75  à  0.78  ;  de 
l'Orne  et  du  Calvados  0,85  à  0,90  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  colé  les  génisses  de  la  Nièvre  et  de  Saône- 
et-Loire  0,86  à  0,88,  les  vaches  normandes  0.80  à  0,84, 
celle,  de  l'Ouest  0,68  à  0,78  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.65  à  0,75  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'augmentation  du  chiffre  des  envois  a  ralenti  la 
vente  des  veaux,  laquelle  est  devenue  plus  difBcile, 
et  s'est  effectuée  à  des  cours  en  baisse  de  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogr.imme  net. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1,08  à  1,15  ;  de  l'Aube 
0,97  à  l.OC;  du  Calvado>  0,85  a  0,92  ;  de  la  Sarthe  1  à 
1,02;  de  l'Oise  0,93  à  l,0i  ;  d'Indre-et-Loire  et  de 
Maine-et-Loire  0.92  à  1,02  ;  de  la  .Marne  1,05  à  1.10, 
le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  notablement  dépassé  les 
besoins;  aussi  la  vente  a  été  assez  laborieuse  et  les 
cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir,  de  Seine- 
et-iMaine  et  de  Seine-et-Oise  1.12  à  1.15;  de  l'Aube 
de  la  Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.10  à 
1.14;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.10  à  1.15;  du  Lot  et  de 
la  Haute-Garonne  0.98  à  1.06;  de  la  Lozère  et  du 
Puy-de-D('ime  1.02  à  1.05;  les  brebis  du  Centre  de 
1.05  à  1.07;  les  moutons  africains  de  réserve  0.92  à 
0.95,  les  arrivants  0.88  à  0.90;  les  brebis  algériennes 
0.80  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  euvoyé  près  de  6  000  porcs,  ce  qui  était 
excessif;  aussi  il  en  est  résulté  une  baisse  de 
1    à    2   centimes   par   demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.58  à 
0.62  ;  de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure  et 
de  la  Sarthe  0.60  à  0.64;  les  jeunes  coches  0.52  à 
0.34,  les  vieilles  de  0.45  à  0.50  le  demi-kilogramme 
vil". 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  8  août. 


COTE   OFFICIELLE 


Amenés. 


Bceufs  .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux  

Moutons.. . 
Porcs 


3  015 

-2 ,  840 

1.476 

1.3(i9 

336 

■299 

l.SOO 

1   707 

18,439 

13,356 

5.8-23 

5.77S 

Invendus 

\m 

109 
37 


I  PRIX    DU   KILOGRAMME  AU   POIDS   NET. 


Bœufs 

Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


1  •  quai. 

2"  quai. 

3*   quai. 

Prix  extrêmes 

1.72 

1.50 

1.30 

1.20  à  1.80 

1.70 

1.44 

1.30 

1,20      1.80 

1.44 

1.32 

1.20 

1.16      1.48 

2.16 

1.96 

1.66 

1.50      2.36 

2.30 

2,12 

1.90 

1.70      2.40 

1.80 

1.70 

1.56 

1.14      1.8-2 

Viandes  abatlu-es. 

1'"  qualité. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.60  à  2,00 
2.C0  2. -20 
2.30  2,40 
1.66      2, -20 


Criée  du  8  août, 

3»  qualité. 


2"  qualité, 
1.60  à  1,70 
i,90  2.00 
l.SO  2.10 
1.40       1,86 


1,40  à  1,60 

1,50       1,80 

1,70       1,90 

11.16      1.50 


196 


liEVLE  COMMERCIALE 


CuirN  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Grosses  vaclies  6i.6s»ô2.93 
Petites  vaches.  62  35    62.43 


Taureaux 53.00  à      » 

Gros  bœufs..  61.43      63.12 

y.  bœufs 62.73      05.56 

Petits  bœufs.  58.00      62.60 


Gros  veaux 99.75  1C2.25 

Petits  veaux  .  126.18        • 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  paius 82  CO 

—  en  brandie*  ... .  57.^0 

—  il  bouclio 128.00 

—  comestible 86.00 

—  do  mouton 102.00 


Suif  d'os  pur 72  50 

à    la  bonsine    60.50 

Saindoux  français....        « 

étrangers...  132.29 

Stéarine 115. ÛO 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
(léparlemerits  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  llS  à  ISO  fr.:  mou- 
tons d'Afrique  arrivage,  tfi.j  fr.  lesdCO  kilogr.  nets; 
agneaux,   H5à  I  l'i  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Clutrlres.  —  Porcs  gras,  1.60  k  1.90  ;  veaux  gras, 
1.90  il  2  fr.  le  kilog.  net.;  porcs  maigres,  'y,  à  100  fr.; 
porcs  de  lait,  38  à  45  fr.  ;  veaux  île  lait.  30  à  :iO  fr.  ; 
moutons,  15  à  .15  fr.  pièce. 

Dijon. — Taureaux,  li"'  q.  130  fr.;  vaches,  1"  qualité 
158  fr.;  2',  148  fr.;  3»,  138  fr.;  moutons,  1"  qualité, 
220  fr.;  2",  200  fr.;  3»,  IsO  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
porcs,  1"  qualité,  132  fr.;  2«,  130  fr.:  3«,  12N  fr.; 
veaux,  1"  qualité,  128  fr.;  2%  120  fr.;  3»,  112  fr.,  les 
iOO  kilogr.  vif..;. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"'"  qualité,  180  fr.;  2« 
170  fr.;  3«,  ICO  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"-=  qualité,  13.5  fr.;  2«,  128  fr.;  3',  120  fi'.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  fi^  qualité,  185  fr.;  2",  ns  fr.;  3', 
170  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille. —  Dœufs  limousius,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  170  à  17i  fr.;  vaches  de  pays,  l"  qualité, 
loa  à  160  fr.;  2",  135  fr.  ;  vaches  bergères,  160  à 
163  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nanc^.  —  Bœufs,  0.91  à  0.98  ;  vaches,  0.73  à 
0.93;  taureaux,  0.70  à  0.80;  moutons,  1.25  à  1.35; 
brebis,  1.10  à  1.25;  porcs,  0.87  à  0.97,1e  demi-ki- 
logr.  net;  veaux  champenois,  0.69  à  0.75;  autres 
provenances,  0.58  à  0.69  le  demi-kilogr.  vif. 

Simes.  —Bœufs,  1"  qualité,  170  fr.;  2»,  IGO  fr.; 
vaches,  1'=  qualité,  160  fr.;  2°,  145  fr.:  fourniture,  100 
à  110  fr.  les  100  kilogr.  nets.;  veaux,  90  à  113  fr., 
les  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  200  fr.;  mou- 
tons africains,  175  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Vins  ei  spiritueux.  —  Les  maladies  cryptoga- 
niiques,  et  en  piirliciilier  le  mildiou,  font  de  nou- 
veaux progrès.  La  région  du  Sud-Ouest  a  été  ti'ès 
éprouvée  par  le  mildiou  et  la  coulure;  la  récolte 
subira,  de  ce  fait,  une  certaine  réduction.  En  Bour- 
gogne, les  maladies  ont  causé  des  pertes  consiilê- 
rables;  on  ne  fera  presque  pas  de  vin.  En  Algérie,  la 
véraison  commence  à  se  manifester. 

Les  ventes  de  vins  sont  moins  nombreuses,  les 
prix  élevés  se  maintiennent. 

Dan»  le  Gard,  les  ventes  de  vins  sur  souches  ont 
lieu  au  prix  de  25  à  27  fr.  l'hectolitre:  dans  le  Gard, 
l'Aude,  l'Hérault,  les  vinsse  vendent  sur  souches  au 
prix  de  2.25  à  2.30  le  degré-hectolitre,  et  ce  cours 
vient  même  d'être  dépassé.    , 

En  Algérie,  des  achats  ont  lieu  au  prix  de  2.40 
à  2.50  le  degré-hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
63.25  à  63.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
2j  ceniimes. 


Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  46.50  à  46.75,  et  les  sucres  roux  42  à  42.23 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
hausse  de  25  centimes,  et  ceux  des  sucres  roux  en 
hausse  de  50  centimes  par  quintal. 

Les  cours  des  sucres  raffinés  eu  pains  restent  sans 
changement. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colz.i  in  tonne  est  cotée  58  à  59  fr.,  et  l'huile  de 
lin  M  â  'iU  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  hausse  de  25  centimes,  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  en  hausse  de  2  fr.  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  gares  de 
Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  18.50,  l'essence 
33.73,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fijts  ou  bidons 
26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, l'essence  de  térébenthine  a  été  vendue  103  fr. 
le  quintal  nu  ou  pour  lexpédition  114  fr.  le  quiutal 

logé 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  qui  a  eu  lieu  à 
Dijon,  les  25.000  toisons  offertes  ont  été  vendues 
aux  prix  suivants  : 

Laines  luve'es  à  dos  :  laines  croisées  fines  2.90  & 
3.20  le  kilogr. 

Laines  en  suint  :  laines  croisées  Unes  1.45  à  1.70; 
laines  communes  1.15  à  1.40  le  kilogr. 

Fromages.  —  En  Franche-Comté,  les  fromages, 
façon  comté  ont  des  prix  fermes.  La  fromagerie  de 
"  l.anaiis  »  a  vendu  ses  produits  de  juin,  juillet  et 
.aoiit,  88  fr.  les  50  kilogr.,  plus  50  fr.  d'étrennes  à  la 
société  et  20  fr.  au  fromager. 

La  société  de  «  Bolandoz  »  a  vendu  ses  gruyères 
du  même  trimestre,  176  fr.  les  100  kilogr.  et  50  fr 
d'étrennes  au  fromager. 

.\u  dernier  marché  aux  fromages  de  Saint-Claude, 
il  a  été  r^pideuii  nt  vendu  3.715  kilogr.  de  bleus  aux 
prix  de  140  à  200  fr.  les  100  kilogr.  La  marchandise 
a  fait  défaut. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont 
ferni'S.  On  cote  le  nitr.ite  disponible  dosant  15.5  à 
10  O/O  d'azote  :  21.40  à  Uunkerque,  2). 90  à  Bordeaux, 
22  40  à  Nantes.  22.90  à  Marseille.  21.65  à  Houen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  disponible  dosant  20  à 
21  0/0  d'azote  vaut  30.25  à  Marseille  et  31.25  à 
Paris. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  2  fr.  dans  le  sang 
desséché,  1.98  dans  la  viande  desséchée,  1.57  dans 
la  corne  crue  triturée  fine,  1.75  dans  la  corne  torré- 
fiée, 1  37  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilograiiiine  d'aeide  phosphorique  est  coté  de 
0.33  à  0.4J  dans  les  superphosphates  minéraux,  de 
0.48  S  0.49  dans  le  superphosphate  d'os,  de  0.36  à 
0.37  dans  le  phosphate  précipité. 

Le  chloriir.!  de  l'olassiuiii  vaut  22  fr.:  le  sulfate  de 
potasse  23  fr.,  les  luo  kilogr.  La  kainite  dosant 
12,4   0/0  de  potasse  vaut  6  fr.  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapiiortent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  DiB.\>'n. 

l'rochiiiiics  :i<ljiu<lioalinns  inililaircs. 

Cnmp  de  Cliàlons,  22  août.  —  Avoine.  2.500  q. 
B'ifort,  22  août.  —   Avoine,  3.00O   q.;  orge   de  la 
récolte  1910,  .'iO  (|. 
Besançon,  23  aoiil.  —  Avoine,  3.000  q. 
liôle,  25  aoùl.  —  Avoine,  3.000  q. 
Chauiiiont.  27  aoùl.  —  Avoine.  3.000  q. 
Dijon,  27  aoiJt.  —  Blé  tendre  de   1910,  20.000  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES   DU  3  AU   !i  AOUT  1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


I'»  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiaa.. . , 
Ille-bt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2«  Région.  —  NORD. 
LaoD 


AISNB 

Soissons 

BuRB.  —  Evreux 

BuRE-ET-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSK.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Gat.ais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbine  et-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkriedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'Àr  la  sernaine 

précédente. 


Hausse  . 
Baisse  . . 


26.  £0 

16,00 

2i;.ôû 

16.00 

21.  iô 

16.25 

25.75 

15.15 

25.85 

15.25 

26.25 

18.00 

25. ■i5 

15.60 

27.00 

16.00 

26.50 

15.50 

25.50 

16.00 

27.75 

18.00 

26.75 

15.50 

26.  Ou 

15.75 

26.00 

17.25 

3o.;5 

16.00 

27.75 

15.00 

26.75 

17.75 

26.50 

16. t7 

, 

0.48 

3«  Région. 


NORD-EST. 


Ardennes.  —   Gharleville 

AuBK.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse  . . . 

4«  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  26.75 

Charente-Infér.  —  Marans  -24.50 

Deux-Sèvrks.  —  Niort '2*. 50 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  26. ''5 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  '25.05 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  26.25 

Vendêb. —  Luçon 20.50 

Vienne.  —  Poitiers 25.00 

Hadtb-Vienne.  —  Limoges.  27.00 

Prix  moyens 25. S8 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...       0.19 
précédente.       (  Baisse -> 

5*  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

N  lÈVRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  H; 
précédente.      '  R; 


2. .50 

15.75 

26.00 

14.50 

27.00 

16.50 

25. 5U 

16.  Où 

27.00 

15.00 

27.00 

17.00 

26.75 

17.75 

26.25 

10.07 

0..^6 

Y. 

0 

0.10 

16.25 


16.50 
n.25 


16.25 
18.00 


lausse  . 
Baisse  .. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

PFiX. 

Prix. 

25.50 

18.0» 

17.00 

25,25 

16.00 

16.00 

26 .  uO 

15.75 

15.75 

26  00 

16.00 

15.50 

24.75 

17.25 

17.00 

2i.75 

„ 

16.75 

2i.50 

16.75 

17.00 

2'.  00 

15.00 

18.00 

26  25 

16.75 

16.00 

25.22 

16.43 

16.41 

1.28 

» 

„ 

i> 

0.19 

0.11 

17.50 

16 

00 

16 

50 

17 

58 

18 

00 

17 

10 

0 

06 

Prix. 
22.00 
18.60 

n.oo 

17.50 
18.25 

18.75 
18.75 
21.00 
18.25 

18  88 
0.2» 


,, 

1.S.25 

17.00 

17.75 

18.25 

18.25 

16.25 

17.50 

16.25 

18.25 

17.50 

18.25 

16.60 

18.25 

.. 

18.00 

17.50 

18.00 

18.25 

18.25 

16.50 

19.50 

n.30 

18.00 

,. 

18.00 

17.75 

20.25 

16.00 

18,00 

» 

19.50 

» 

19.00 

17.10 

18. jl 

0.02 

0.05 

,) 

H 

18.50 

17 

00 

19.50 

19.00 

19 

50 

18 

50 

19 

50 

18 

78 

0 

07 

18 

25 

18.00 
16. CO 

18.00 

18.50 

18.25 

17 

00 

16.50 

17 

25 

18.  i5 
19.00 

13 

50 

18.00 
18.00 

17 

du 

17,8a 

1 

27 

. 

0.23 

26.00 

17.00 

17.25 

20.25 

15.50 

1.5.50 

25.50 

16.00 

16.75 

26.. 50 

17.00 

17.25 

26.25 

17.50 

17.25 

25.25 

16.00 

10.00 

27.75 

16.75 

. 

27.00 

18.75 

19.00 

27.00 

15.00 

lo.OO 

26.39 

16.61 

16.87 

0.34 

0.24 

0.07 

» 

• 

* 

18.50 

n.50 

10.00 
18.25 
16.25 
Ui.OO 
1^.50 
19.25 
18.50 
18.52 

0.03 


Pris  moyen 

6«  Région,  —  EST 

Ain.  —  Bourg, 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
DouBS.  —  BesançoD  . 
Isère.  —  Bourgoin 
Jura.  ~  Dôle 
Loire.  —  Saint-Etienne.. 
Rhône.  —  Lyon 
Saône-et-Loire.  —  Cbâlon 
Haute-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute-Savoie.  —  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       f  Baisse., 


lîn 


Orge.     Avoloa 


7*  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne. —  Périgueux  . . 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Aucb , 

Gironde.  —  Bordeaux , 

Landes.  —  Dax , 

Lot-et-Gabonns.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau , 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes..,. 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse..., 

8»  Région.  —  SUD. 
Aude.  —  Castelnaudary 


SUD-OUEST. 


AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRKÊZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  se7naine  (  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse.... 

9-  Région.  —  SUD-EST 

Hautes-Alpes.  —  Gap. . 
Basses-Alpes.  —  Digne 
Alpes-Marit.  —  Cannes 
Ardèche.  —  Privas  .. 
B.-du-Rhône.  —  Aix., 
Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.       (  Baisse 


25.50 
25.25 
25.00 
25.25 
25.10 
24.50 
2;i.00 
25.75 
25.00 
25 ,  75 


25.01 


O.OS 


17.50 

19.00 

18.00 

18.50 

18.00 

18.00 

13.00 

18.00 

18.00 

18.25 

16.00 

17.50 

14.25 

17  00 

16.00 

17  50 

17.75 

17.50 

15.50 

17.50 

17.27 

„ 

0.48 

18.70 
0.04 


25.75 

18.50 

18.50 

27.00 

18.50 

17.60 

26 . 2,S 

18.25 

17.50 

25.  i5 

18.00 

17,50 

26.25 

18.60 

17,00 

25.75 

18,15 

18.00 

25.58 

. 

18  25 

25.50 

19,00 

26.50 
26.02 

» 

» 

18.41 

17.75 

0.22 

0.02 

» 

0.11 

10 

75 

20 

00 

19 

25 

18 

00 

20 

00 

19 

25 

[9. 

50 

19 

25 

■-'3 

75 

19 

83 

0 

20 

25.50 

18.75 

16,75 

25.25 

18.00 

19.50 

25.25 

18.00 

19.00 

25.25 

17.50 

19,00 

20.25 

17.50 

19.  2r. 

25.25 

18.00 

19.00 

25.25 

17.50 

18.75 

25.50 

18.00 

19.00 

25.75 

19.00 

1S.75 

25.00 

18.50 

20  00 

25.32 

18.07 

18.90 

0.17 

,. 

« 

0,04 

0.12 

19.00 

19.00 

19,05 

19.50 

19.50 

19.00 

19.5 

19.00 

19.25 

20.00 

19.35 

0.33 


19.25 
19,00 
19,00 
19,00 
19.00 
18.75 
16.75 
18.25 
19.00 
17.25 


18.52 


0.14 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  l  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blé. 


—  Les  100  kilogr. 
Seigle.    Orge.    Avoine 


25.22 

16.43 

16.44 

18.88 

26.50 

16.17 

17.10 

18.41 

26.25 

16.08 

17.10 

18.78 

25.88 

16.72 

17. 6U 

17.83 

26.39 

16.61 

16.87 

18.52 

26.05 

16.91 

17.25 

18.70 

26.02 

18.41 

17.75 

19,86 

25.32 

18.07 

18.90 

19.35 

25.01 

17.50 

17.27 

18.62 

25.85 

16.98 

17.36 

18.76 

0.20 

a 

• 

0.04 


0.19 
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CÉRÉALES. 


—  Algérie  et  Tunisie. 

Lob  100  kilof^r. 


Alger 

Fhilippeville  . 
CoDBlaQtine. .. 
Tania 


teadre. 

dur. 

Î6.00 

2i.00 

Î1.00 

g.  25 

■27.00 

24.00 

2a.  75 

21.00 

Selgls. 

Orge. 

, 

r.  00 

» 

I..50 

■ 

n.2s 

■ 

14.50 

li.r.û 
lô.r.o 

15.75 
15.60 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  ki  ogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


AU.KMAONB    —  Hambourg.. 

Borlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Anolktbrrk.  —  Londres... 
AuTBicHB.  —  Vienne  (tli.-<p. 
BBLOiguB.  —  LouvaîQ 

Bruxelles 

Anvers 

HoNOHiB.  —  Badapest(/iiT.) 
HoLLANDB.  —  GronïDgue  . . . 

ITILIB.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Albaoote 

R0U.MANIE.  —  Bucarest 

SnissB.  —  Genève 

Amâriqub.  —  New-York  . . . 

Chicago 


20.06 
54.96 


,'2.;i0 
25.50 
20.00 
2-2.00 
20.8b 
19.16 


2!.  25 
27.25 
19.25 
23.50 

20.28 
l'.i.CO 


Seigle. 

Orge. 

U.43 

12.87 

t0.90 

u 

• 

■ 

> 

» 

a 

> 

12.90 

21.50 

21.50 

11.25 

15.50 

14.00 

14.75 

13.75 

14.50 

14.84 

• 

« 

1. 

19.75 

20.50 

19.05 

17.20 

. 

14  58 

19.00 

17.50 

.■ 

» 

.. 

B 

19  46 


12.61 
20.  CO 
H.75 
17.50 
17.25 
14.40 

19.01 
17.70 
j9.;6 
19. Co 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 62.00  à  62.50         39.43  à  30  80 

Premières  marques 62.00           "              39.49  >- 

Bonnes  marques 60.50      61.00         38.53  38.Ï5 

Marques  ordinaires 59.00      60.00  j       37.57  38.21 

Farine  de  seiple  (toile  perdue) I           >  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franc, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  O/o 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLfi.  —  Les  100  kilogr. 


BKs  blancs..     27.00  i  27.25 

—  roux  ...     27.50      27.75 

—  MoDtereatt  26.00      27.00 


Borgnes 28.00  * 

Plata . 

Anstralie  . . . .     22.0^ 


SBIGLK.  —  Les  100  kilogr. 
l"  qualité 18.50  18.25    |    2«  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     16.50  à  17.00    1    Champagne.. 


-  mouture  ..     17.60 

—  fourragère    16.25 


17.75 
16.75 


Boauce. 
Ouest . 


BSCUl-RGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris, 
(••qualité...     1). 00  à  17. 25  —  2'  qualité 16.00     16. fO 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noire»  choix.     20.50à20.75    |    Av.  blanches.     17.25417.75 

-bellequalité    -.0.(0    20.25        de  Liban >  > 

—  ordinaires..     19.50     19.75    ;    Suède 18.00     18.25 

ISSUES  DB  BL*.  —  Les  IM  kilo.?. 


Gros  son  seul.  14.25 
Son  g.  et  moy.  14. CO 
.Son  3-casos,..  13.50 
Son  fil! 11.50 


Recoupettes . .  1 2 .  C  0  à  1 2 .  75 

Remoul.  hl In. 00    1.1.00 

-  bis..  14.2.H    14.75 

—  batarda  14.00        » 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  10  aoi'il. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Donze-marqnes les  100  k.    37.75  à 

Blé _  ■a,^^, 

Escourgeon _  16.50 

S«'(îl« —  17  50 

Oige —  17.50 

Avoine _  18..25 

Sons _  |.j.75 


38.50 
27  M- 
17.00 

19.00 
-70.  DO- 
IS.50 


Bourse  du  mercredi  10  août 

Sucres  88* les  100  k 

Suoies  blancs  n'  3  (courant).   ...  

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

SuilB  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


42.-;:,  i 

46.75 

59.50 

M.  50 

82.50 

62.75 


BEURRES.  —  Hallei  <U  Pari,.    Le  kilogr.) 

BBCRRBS    BN     LIVBBS 

Bourgogne à  2.70 

Gttinais 2  10 

Vendôme' 2. 10 

Beaugeaocy 2.10 

Ferme 2.40 

Tours 2.40 

Le  Mans 2.40 

Touraine 


bburrbs  bn  mottrs 

laigny  extra 2.46i4  00 

Qournay 2.18    3  00 

M.  de  Vire 2.50 

de  Bretagne.,..  2.50 

du  Qttioais 2.00 

Laitiers  du  Jura  1.60 

Je  Charente 2.00 

Etrangers » 


3.-20 
2.90 
3. -28 
2.S0 
3.-28 


2.50 

2.50- 

2.90 

2.66 

2.50 

2  50 


OEUFS.  —  Ballei  de  Parié.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  


76  à  1-25 
82  132 
96     114 

80     H6 

96     1 14 


AUier 90     102        Auvergne 


Poitiers . 


90    120 


Bourgogne 90  i  102 

Champagne 90    102 

Cosno 90     102 

Sarthe 94    114 

Bretagne 60      98 

Vendée' » 


98     ICO 


Midi to     100 


FROMAGES.  —  Ballet  di  Pari». 

l.a  dizaine. 
Fromage»  de  Brie,  haute  marque ôO.CO  i  ^6  00 

—  —       grands  moules 32.00      5). 00 

—  —      moyens  moules.. 30.00      49.00 

—  —      petits  moules 22.00      27.00 

—  —      laitiers 18.00      30.00 

Le  cent. 

SO.OOà  110. CO- 

-20.00      40.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons ^ 

Mont-dOr 20.00 

Ooumay 23.00 

Lisieux 50.00 

Pont-lEvôque 40.00 

Neufchâtel 10.00 

Les  100  kil . 

Port-Salut 160.00  à  180.00 

Gérardmer •              • 

Munster 1 70 .  00 

Cantal 1-20.00 

Ro<pi»lcTt 150.00 

BoUtnde,  1"  choix 140.00 

—  2' choix • 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 

—  —                   Suisse 190.00 

Emmenthal 205.00 


30.00 
29.00 
88.00 
74.00 
19.50 


180.00 
150.00 
•230.00 
160.00 

• 

210.00 
-2-20.00 
-230.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balltê  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Pintades 4  00  à   (> 

Canards  terme..  2.00 

Rouen 3.75 

Dindes > 

Oies  d'Angers..         » 

Lapins  dora ... ,  2.00 

—    garenne.. 

Pigeons 0.50 


4    (. 

Ponlets  Bresse  . 

2.0)43.75 

3.25 

—      Nantes . 

2.C0    3. -25 

5.00 

—      Houdan. 

>      8.00 

Lièvres  

■        1. 

„ 

Perdreaux 

>        • 

4.00 

Cailles 

,             a 

2.00 

Faisans 

. 

0.90 

Cari,  ds  sauvage . 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIvTERS 


MAIS  — 

Pana 00.00  i      . 

Havre 11  50 

Dijon 18.50 

SARRASIN. 

Paris 23.75   à  24.00 

Avignon 21.50 

Le  Mans....     -23.00      23. -25 


Les  100  kilogr. 

Dunkerque . . 

10  2'.  à      .. 

AvignoH 

22.00          » 

Le  .Mans 

19.00 

—  Les  100  kilogr 

Avranches... 

n            à            « 

Nantes 

22.10      22.00 

Rennes 

22.00       22.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  10.00    | 

Saigon 12.00      26.00    : 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00  i  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paria 

Bordeaux., 
Marseille. . 


33.00  à  42.00 
38.00  40.00 
22.00       42.00 


Pois. 
40.00  i  42.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  i  63.00 
32.00      42.00 


-  Les  100  kilogr. 
Halles  de  Paris. 


POMMES  DE  TE  15 RE 
Variétés  potaséres. 

Midi 15,00  à  19.00    I    Hollande 15.00*17.00 

Algérie »  »        '    Rouges 15.00      10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Asignon 6.50  à     7.00    |    Châlons-s.-S.       9.00*    9.50 


6.00 


6 .  60 


Rouen 11.00      12.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  . . . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 120 

Ray-grass 'i5 

FOURRAGES  ET  PAILLÎ  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


110  à  150 

Minette 

105 

à  135.0 

200 

250 

Saintoin  double 

„ 

,. 

« 

Sainfoin  simple 

30 

31.00 

120 

185 

Pois  de  print.. 

.. 

.. 

-.5 

65 

Vescesdeprint. 

35 

30  00 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


quai. 
à    70 

6S 
40 

30 


2"  quai. 
60  *  64 
60 
27 


64 
39 


3'  quai. 
50  à  56 
50 


27 


29 


25 

38 
27 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kii.}. 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin.  1 

11 

50 

11 

50 

12 

00 

11 

50 

Paill 

Moulins 7.00  1 

Montluçon 7.00 

Meaux 6.50  , 

Nemours 6.50 


56 
37 

40 
27 

Foin 
12.00 
11.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14,25  à  15.50 
.  13.75 


20.75 
18.50 
16.00 
14.00 


23.35 
18.50 


18.25 


et 
Le  Havre. 


14.25  à  15.75 
13.00       14.00 


21.50 
17,50 
15.  OÙ 
18.00 

13.00 


22.00 
17.75 


18.50 
15.50 


Marseille. 


»  à 


21.50 
15.75 
14. iO 


16.50 
15.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin 

Paris 36.00         ..  45.00  à  46.00 

Lille 34.50       35.00 

Caen 34.00         « 


14.00     15 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


Le  Mans.. . . 
Saumur 


CHANVRES. 

1"  qualité. 


45.00  » 

—  Les  50  kilogr. 

2«  qualité. 


3*  qoalité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Communs. 


Alost 

Bergues. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima      93.00  à  100.00 
Bourgogne..         u  > 

Poperingue..    95  00       100.00 


19;) 

Les  50  kilogr. 
Wartemberg    162.00*212.0 

Spalt  187.00    212.00 

Alsace 1E8.00    200.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilof^r.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.00  " 

Viande  desséchée  moulue.               —                    1.98  d 

Corne  torréfiée  moulue....               —                    1.75  » 

Cuir  torrélié  mouiu —                      1.37  » 

Nitrate  de  soude 15/1%  azote      21.40  » 

Nitrate  de  chaux ■>  .. 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         44.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.25  32.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50  ■■ 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23.00 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  ■> 

Carbonate  de  potasse  83.90 40.00 

Engrais  pSiospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az-,  40/45  phosphate.,     11.50  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60,65  phosph        9.^0  *  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  -> 

Scories  de  Lcngwy,  gare  Mont-Saint-Martin.       4.00  •' 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 3.75  ■> 

Superphosphates  d'os  pur.  park.  d'ac.  phosp.       0.49  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —            —              0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                    —           —             0.36  0.37 


Phosphates    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-f^'Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      12.25 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A». 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  * 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

pho.sphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Ohiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  'Vienne 6.00 


8.7.S 

15.75 

„ 

11.75 

12.15 

11.50 

» 

» 

,, 

12.73 

13.00 

11.50 

ii.;s 

9.35 

9.1,0 

2  3:i 
2  vb 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLL 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90»  disponib.  63.50  *  64. 2J 
4  derniers...    48.50        48.75 


Lille,  disp.  .. 
Bordeaux ... 
Béziers 


61.25 
67.50  à 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 42. CO  *  42  25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 46.62      4^.75 

Raffinés ''6-50      77  00 

Mélasses U.OO      15.00 

■:'! 


ano 
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AMIDONS  BT  PÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  froment 57.00  i  59,00 

Amidon  de  maïs 41.00      17.00 

F*cnle  sèche  de  l'Oise 39.00      40.00 

—       Epinal «00 

_       Paris 40.00       41.00 

Sirop  cristal MO»      56.00 


HUILES.  —  Les  100  kilo^rr.) 


Paris.. 
Uouen. 
(laen.  . 
LilJc  . . 


Colza. 
68.00  i       . 
57.75 

66.25  1 

ÏS.OO  ■ 


Lin. 
87.50  i 
'.11.75 

89.00 


Œillette. 


Vins  blanet.  —  ADDÀe  1904. 

Graves  de  Baraac 1. 100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 

VInN  du  mlfil.  —  Bâziers  (à  l'heotolitre  d*i.) 

Vins  rouges 2.50  à  3  00  le  degré. 

Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blanc.    '3X0  à  -3.tM)  le  degré. 

—  Bnurrel.  —  i.60  à  2.S0      — 

-  Picpoul,  —  -2.70  à  2.'.û      — 
KAU-DB-VII-:    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Kau-de-vie  dtt  Charentts. 
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VI  >  s 
Vins  de  la  tiironile. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

V'jiiJT  rouges.  —  Ann»*e   190*. 

Bourgeois  supiirieur  .Médoc 700  é       900 

—  ordinaires 600  650 

Artisans,  paysans  .Médoc 450         500 

—  —        Bas  Médoo 450         500 

Graves  supérieurs 1.400      1.400 

Petites  Graves 700  900 

Palus • 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne  . . . , 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

m 

720 

m 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr 


t  Pans 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  1er — 

Soutre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  potassiuiu..  à  Saint  Denis 


47.35  t 
5.00 

n.oo 

17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpriintN  d'État 
et  de  Villes. 


1875, 
1876. 
1892, 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  ^ 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  reiijb.  4^0  tr 

li'4  a'ob.  remb.  100  fr. 

4  %  remb.  500  tr 

4  %  remb.  500  tr 

1/2  %  remb.   400  tr. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr 
1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours.  500  tr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. 
1/2  d'ob  r.  125  fr 

1904,       1/2  %,  remb.  500  fr 
1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  Ir. 

Amiens  4  0  f) 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  uniriée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hooeroia 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

ValenrH  rrançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  loucier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '^30  t.  p.. 
^       Est,  dOO  tr.  tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.       -  - 

.g  ;  Midi,  _  - 

•   S  Nord,  _  _ 

o   /  Orléans,  —  — 

u   V  Ouest,  -  — 

'TransatUnlique,  50U  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolil.TJn 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  iJouls^.  . 
C"  générale  Voitures  500  ir.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé..| 


du  3  .11 

9  .nvril 

■ 

^v. —  - 

Plus  hnlit. 

Pluabaa, 

97.35 

97.15 

97.60 

97.10 

455.00 

4' 2,50 

541.60 

5i0.00 

40'..  75 

403.00 

107. OJ 

103,  f.O 

547.50 

5S6.00 

546.00 

545,00 

371.00 

368.10 

90.60 

98.25 

370,03 

369,00 

116.50 

96.00 

430.00 

429  00 

113.00 

111.25 

4U  r.o 

412,00 

108. OO 

107.15 

456.00 

453. £0 

94.50 

9ï,:o 

.«fi.  50 

393.00 

96.50 

96,25 

377.50 

411,2> 

115.00 

114.00 

516,00 

509,00 

109.75 

lOî»  50 

99,  XO 

U8.15 

95,00 

94.25 

97.10 

90,90 

103.90 

103.75 

66.70 

66.60 

94.7.i 

9,1.0(1 

4195.00 

4180.00 

832.00 

625.00 

8j5.00 

795,00 

1440.00 

liSi.ûO 

732.60 

732 ,  00 

908.00 

»05,00 

1290.00 

1285.00 

1106,00 

U.tO.OO 

li'.-,-<.00 

1670.00 

1360.00 

1 3;.6 .  00 

9.5.00 

940,00 

224.00 

21 '.1,00 

170.00 

1611, 00 

575.00 

5:0.00 

335.00 

334.00 

231.00 

230.00 

5460.00 

5435.00     S 

lu    a,,„l 

97.40 

97.45 

464.50 

513.76 

406,00 

101,-5 

517, .50 

516,00 

3l',7.;0 

.9)  00 

370.00 

96.60 

427, tO 

111.50 

414,50 

108.00 

456,00 

9i.50 

39 '.,00 

96 . 5,S 

413  m 

113,6(1 

511.00 

109  15 

102,60 

95. Ou 

97,1.10 

103  9j 

66.76 

94.60 

180.00 
835.00 
8  0,00 
1436,00 
732,50 
900,00 
1288.00 
11.5.(0 
ISMO.OO 
1360.00 
945. CO 
224  00 
168. UO 
583.00 
332.00 
24.. 00 
5478.00 


Valears  rraacalNes 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  SQO  Ir. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. 80%50ûr  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500f. 

—  19Û3,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  .1879,2.60  %  r.50Û  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  5Ô0  fr. 

—  1891  3  %  rçmb.  400  fr 

—  18922.60  %romb.500(r 

—  1899 9. 60%  remb. 500 fr 

—  1906,  3  %  tout  payé.. 
Bons  à  lots  1887 

\       —     algériens  il  lots  1888.. 


Bone-Guelma     romb.    500  (r. 

Eal-Algérien         — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardonnes  3  %  — 
P.-L.-M.— tus.  3  %  r.500fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noûv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  (rancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb,  500  (rancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien     —        — 

,  Ksi,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paria  4  %  remb.  500. 
C'«  gén.desVoilures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  romb.  500  (r. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lois, 
—  Obi.  est.  3'  a.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suer,  5  %  remb.  500  tr. 


du  3  au 

9  avril 

PIUB  hknt. 

Plun  bu 

505.00 

504.00 

428.00 

426. tO 

480.00 

477.00 

4S2.00 

478.00 

503.00 

4'J7.60 

262.0» 

261.00 

4>3.O0 

V.iD.OO 

511.00 

506.00 

404,00 

401.00 

465,00 

46Î.50 

477  Où 

474.00 

508.00 

ÎOS.OO 

67.75 

06.50 

67.00 

66.50 

436,00 

431.00 

125.00 

423.00 

438.75 

437.50 

437.25 

437.00 

428.50 

427.25 

421.00 

428,00 

431.00 

430,75 

428.; 0 

427.25 

4.13. 5C 

432.50 

441.00 

439.00 

4il.00 

440.25 

4  «1 ,  00 

429.00 

431.00 

430.50 

430.00 

427.00 

431.75 

431.00 

428.50 

427.00 

655.00 

652.00 

4i  10,00 

395.75 

403.60 

402.00 

380.00 

376.00 

136.00 

134.00 

117.00 

116.00 

615.00 

610,00 

CoQn 

da 
10  .loill 

505.00 
426.00 
480.00 
479.00 
503.00 
262.50 
«3.00 
510.50 
407. CO 
467.00 
476.00 
508.00 
67.50 
67.50 


431.50 
424.50 
437.50 
4'<8.00 
427.25 
428.00 
430.50 
428.00 
431.00 
439.50 
440.50 
429.50 
431.00 
428.50 
432.75 
43 '..00 
653.00 


396.00 

405.00 
382.00 
135.00 
116.00 
603.75 


Le  gérant  responsable  :  Bookouionon. 


Paris.  —  L.  MiRBTHBDX,  impriinour,  1,  rue  Cassette. 
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Retour  à  un  temps  propice  mieux  soutenu.  —  PréoccupatioQS  au  sujet  de  la  récolte  du  blé.  —  Abandon  des 
avis  pessimistes.  —  Dangers  des  nouvelles  prématurées  et  contradictoires.  —  Exemple  d'hier.  —  Nomi- 
nation de  chevaliers  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Documents  sur  les  importations  de  céréales  en  grains 
pendant  les  sept  premiers  mois  de  l'année.  — Relevé  relatif  à  la  consommation  du  sucre  pendant  les  onze 
premiers  mois  de  la  campagne. —  Résultats  des  analyses  de  .M.  Saillard  sur  les  betteraves  àeucreau'U  août.— 
Excursion  de  ['.Association  des  sommeliers  restaurateurs  en  Bourgogne. —  Lettre  de  M.Emmanuel  Brousse 
au  miaistre  de  l'Agriculture  sur  les  mesures  à  prendre  en  faveur  delà  viticulture. —  Enquête  officielle  sur 
la  situation  du  vignoble  dans  le  Maçonnais  et  le  Chalonnais.  —  Enquête  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  sur  les  conséquences  du  greffage.  —  Nouvelle  période  d'essais  d'achats  directs  pour  les  fournitures 
militaires.  —  Changement  de  date  du  Congrès  national  rte  crédit  agricole  à  Rouen.  —  Nécrologie  :  mort 
de  .M.  Albert  Subra.  —  Concours  pour  la  chaire  départementale  d'agriculture  des  Cùtes-du-Nord.  —  Nou- 
veau laboratoire  pour  la  répression  des  fraudes. —  Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture 
de  Versailles  dans  la  France  méridionale.  —  Liste  des  élèves  diplômés.  —  Le  herd-book  de  la  race  Maine- 
Anjou.  —  L'emploi  du  mot  once  dans  le  commerce  des  graines  de  vers  à  soie.  —  Circulaire  du  ministre 
du  Commerce.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  d'Abondance.  —  Nouvelles  dispositione  relalives  à 
l'ouverture  générale  de  la  chasse.  —  Annales  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Propagande  pour  le 
reboisement  |dans  le  département  de  la  Creuse.  —  Rapport  de  M.  Truc  sur  les  opérations  en  1909  et  en 
1910.  —  Création  à  AuriUac  d'une  société  pour  le  reboisement  des  montagnes  du  Centre.  —  Etude  de 
MM.  Costantin  et  Bois  sur  des  graines  trouvées  dans  d'anciens  tombeaux  péruviens.  —  Prochaine  exposi- 
tion d'aviculture  à  Paris.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et  Oise  sur  les  habita- 
tions ouvrières  agricoles.  —  Le  commerce  des  produits  du  lait,  d'après  l'I'nion  suisse  des  paysans. 


Saison  améliorée. 

Les  caractères  de  la  saison  ont  élé,  depuis 
une  dizaine  de  jours,  moins  irréguliers  que 
dans  la  trop  longue  période  subie  depuis  le 
printemps.  Ce  n'est  pas  qu'ils  aient  répondu 
complètement  aux  désirs  des  cultivateurs, 
mais  ils  permettent  d'entrevoir  une  série  plus 
propice  pour  l'achèvement  de  la  moisson  et 
pour  la  marche  plus  régulière  des  cultures 
sarclées;  déjà,  la  semaine  dernière  a  été  favo- 
rable à  la  végétation  des  betteraves  qui  a  re- 
pris avec  une  vigueur  qu'on  attendait  avec 
impatience. 

La  récolle  du  blé  esl  toujours  le  sujet  des 
préoccupations  générales;  toutefois,  les  affir- 
mations pessimistes  qui  s'étaient  manifes- 
tées avec  éclat  dans  la  deuxième  quinzaine 
de  juillet,  se  sont  notablement  atténuées.  On 
paraît  avoir  compris  que  les  appréciations 
tablées,  d'après  les  apparences,  sur  une 
vague  comparaison  avec  les  résultats  de 
l'année  précédente,  surtout  lorsque  celle-ci 
avait  compté  parmi  celles  de  grande  abon- 
dance, ne  peuvent  avoir  aucune  portée:  on  a 
compris  aussi  que,  dans  une  année  aussi 
irrégulière  que  celle  que  nous  traversons,  il 
esl  impossible  de  généraliser  des  cas  parti- 
culiers, parce  que  la  situation  n'est  pas  la 
même  de  commune  à  commune,  parfois  de 
ferme  à  ferme.  Nous  ne  pouvons  donc  que 
répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  la  récolte 
du  blé  ne  sera  certainement  pas  celle  d'une 
année  d'abondance,  mais  elle  ne  sera  pas 
celle  d'une  année  de  disette,  et  les  réserves 
importantes  de  l'année  précédente  exerce- 
ront le  rôle  qui  leur  appartient.  On  répèle  à 

18  août  1910,  —  33. 


satiété  aujourd'hui  que  les  cultivateurs  se 
refusent  à  vendre  leur  blé  vieux,  alors  qu'on 
affirmait  naguère  que  les  greniers  étaient 
vides.  C'est  une  preuve  de  la  légère  lé  avec 
laquelle  se  propagent  les  nouvelles  tendan- 
cieuses. 

Une  autre  preuve  de  la  réserve  avec 
laquelle  il  importe  d'accueillir  les  dépêches 
sensationnelles  lancées  par  les  agences  télé- 
graphiques est  apportée  par  ce  qui  vient  de 
se  passer  à  propos  de  la  récolle  des  EImIs- 
Unis.  Chaque  jour,  on  annonçait  un  déficit 
de  plus  en  plus  accentué  en  Russie  et  aux 
Etats-Unis.  On  sait  combien  il  esl  difficile 
d'avoir  des  renseignements  précis  sur  ce 
qui  se  passe  dans  les  provinces  russes.  Quant 
aux  Etats-Unis,  voici  que  le  rapport  officiel 
du  Déparlement  de  ^.^gricullure  sur  l'état 
des  cultures  au  1"  aoilt  donne  un  démenti  à 
ces  appréciations  pessimistes  :  sans  doute,  la 
récolle  du  blé  y  esl  inférieure  à  la  précédente, 
mais  celle-ci  avait  été  la  plus  forte  enregistrée 
depuis  longtemps  et  n'avait  été  dépassée 
antérieurement  qu'une  seule  fois;  quant  à  la 
nouvelle  récolle,  elle  esl  évaluée  au  taux  de 
celles  des  années  antérieures,  qui  n'avaient 
pas  passé  pour  désastreuses .  Cela  n'empêchera 
pas  de  propager  encore  de  fausses  nouvelles, 
car  la  race  des  pêcheurs  en  eau  trouble  est 
incorrigible;  mais  les  esprits  sages  doivent 
se  garder  contre  leur  néfaste  influence. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 
Parmi   les   nominations    dans    la   Légion 
d'honneur  faites  récemment  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  la  Guerre,  nous  signaloug 
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avec  plaisir  les  deux  qui  stiivenl  :  celle  de 
notre  excellent  collaborateur  M.  Alfred 
GaUier,  vétérinaire  en  second  de  l'armée, 
membre  du  Conseil  général  du  Calvados,  qui 
compte  trente-trois  ans  de  services  vétéri- 
naires militaires,  et  celle  de  M.  I'^.  Zaclia- 
rewicz,  professur  départemental  d'aj^çricul- 
ture  de  Vaucluse,  dont  les  éminents  services 
sont  heureusement  appréciés  dans  la  région 
méridionale. 

Commerce  des  céréales. 
La    Direction    générale    des     Douanes     a 
publié  le  tableau  suivant  des  importations  de 
céréales  en  grains,  du  ["janvier  au  31  juillet, 
au  commerce  spécial,': 

Sept  i>remiers  mois 
1910.  1909. 

Froment  :                                 —  — 

quintaux.  quintauT. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 4-2-202  397  229 

Autres  provenances 24  709  12  920 

Tolaux....  49i;  911  410   149 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie :i70  751  393  ?;26 

Autres  provenances....  1  386  338  1   326  587 

Totaux....  1   7.^7  089  1   720  113 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 329  ou7  108  270 

Autres  provenances 20  4s6  91  261 

Totaux 349  493  199  S31 

Seigle 33  607  SI 

Mais 1  577  648  1   365  433 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  était,  au 
.'jl  juillet,  de  .'i^O  490  quintaux  métriques, 
contre  iCÏ  24.3  au  .il  juillet  1909.  En  outre,  il 
existait  sur  le  marché  : 

Au  31  juillet  1910 613  220  quintaux  de   blé. 

Au        —      1909 431  201  — 

provenant    d'admi.ssions    temporaires    res- 
tant il  apurer. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  publiés  pyr  la  Direc- 
tion générale  des  coulributions  indirectes, 
les  quantités  de  sucre  livrées  à  la  consomma- 
tion pendant  les  onze  premiers  mois  de  la 
campagne  1 1"  septembre  1909  au  31  juillet 
1910)  se  sont  élevées  à  o5()  308  tonnes,  con- 
tre 5r">3  923  pendant  la  même  période  de  la 
campagne  précédente,  soit  2  383  tonnes  en 
plus. 

Pendant  la  même  période,  il  a  été  employé 
en  franchise  :  pour  l'alimentation  du  bétail, 
•im  tonnes  contre  335  en  1908  1909;  pour  la 
fabrication  des  bières,  1 034  tonnes,  con- 
tre 9r.l. 

Au  31  juillet,  le  stock  dans  les  entrepôts 
el  le.s  fabriques  s'élevait  à  i>04  968  tonnes, 
contre  i>05  031  à  la  lin  du  moisde  juillet  1909. 


AGRICOLE 

La  b'-tterave  à  sucre. 
Voici  le  résumé  des  ;iualyses  de  betteraves 
efTectuées  par  M.  Emile  Saillard,  au  labora- 
toire du  Syndicat  des  Fabric;inls  de  sucre, 
à  la  date  du  li  août  : 


Plaolo 
enlière. 

Hacino 
décollctùc. 

sacchariue 

1910  j 'i  "f:^' 

i.'r«mmes 
.-32 
404 

grammes 

135 

91 

p.  H;0 
Id.flO 
10.83 

Différences. 

+   128 

+  " 

-f  0.07 

1909 

1908 

1907 

591 
642 
678 

161 
241 
247 

13.26 
13.50 
14.91 

La  végétation  a  réalisé  des  progrès  très 
notoires  durant  la  semaine;  mais  la  richesse 
saccharine  se  montre  toujours  d'une  faiblesse 
exceptionnelle. 

Questions  viticoles. 
Nous  avons  signalé,  en  1909,  une  inléres- 
sant('  excursion  de  l'Association  des  somme- 
liers-restaurateurs de  l'aris  dans  la  région 
bordelaise.  Une  nouvelle  excursion  est  orga- 
nisée cette  année,  vers  les  vignobles  de  la 
Bourgogne  et  du  Beaujolais.  Celte  excursion 
durera  du  2.5  au  31  aoiU.  En  voici  l'itinéraire  : 

25  août.  —  Visite  de  la  région  de  Chablis. 

26  août.  —  Visite,  à  Dijon,  des  chais  dos  mai- 
sons Finot,  Paul  Court,  Refinier,  Moser  el  C'% 
des  distilleries  l''rédéric  Mugoier,  Lhote,  Lejay, 
de  la  biscuiterie  Pernot,  de  la  fabrique  de 
moutarde  Duraont. 

27  aoiU.  —  Visite  en  voilures  de  la  Côle  de 
Nuits.  —  Lunch  au  château  de  Vougcot,  chez 
.M.  Bocquet,  —  Déjeuner  à  ^uits,  oOi-rl  par  les 
maisons  l.iger-ltelair  et  Chauvenel.  —  Visiie  des 
caves  de  ces  maisons.  —  Lundi  à  .Moxc-Corlon, 
chez  M.  Louis  Lalour.  —  Dîner  dans  les  chais 
de  la  maison  Bouchard  père  et  lils,  à  Beanne. 

28  août.  —  Visite  des  Hospices  de  la  Station 
fKnolot'ique  de  Beaune  et  des  chais  des  maisons 
Bouchard  aîné  et  lils,  Louis  Lalour,  .Maire.  — 
Visite  en  voilures  des  vignobles  de  Pvtnurd  (Louis 
Lalour),  de  Volnay  (lunch  cliezM.  S'mu  d'Auger- 
ville),  de  Meursaull,  de  Chassagne-Monlrachcl 
(de  Beuvrand). 

29  août.  —  Dégustation  de  vins  h  la  mairie  de 
Chalon-sur-SaAne.  —  Visite  des  vignobles  de  la 
Côle  de  Chalou.  —  .■Vrrivée  à  JMron. 

30  aor'il.  —  Visiie  en  voilures  des  vignobles 
blancs  de  Oharuay,  Prisse,  Fuisse,  château  Saiut- 
L4ger,  Loche,  ^'iuzelle,  Chaiiilré,  Cliànes;  des 
vignobles  routes  de  Sainl-Aiiiour.  Juliénas,  la 
Chapelle-de  Guinchay. —  Déjeunera  la  Chapclle- 
de-Oidncliai/.  cliez  M.  Condeiniual.  —  Visite  en 
voilures  de.s  vignobles  de  Chenas,  Moulin-à-Vent, 
Thorins,  Fleuiie,  Morgou,  Brouilly. 

,11  aotit.  —  Visite  de  Lyon.  Départ  pour  Paris. 

Celle  excursion  sera  dirigée,  comme  la 
précédente,  par  M.  Uaymond  Brunet.  ingé- 
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nieur    agronome,    professeur    d'œnologie   à 
l'Association  des  sommeliers. 

—  A  propos  de  la  situation  viticole, 
M.  Emmanuel  Brousse,  député,  président  du 
Groupe  vilicole  à  la  Chambre,  a  adressé  la 
lettre  suivante  à  M.  Ituau,  ministre  de  l'Agri- 
cullupe. 

Les  vignobles  d'une  grande  partie  de  la  t^rance, 
notamment  de  la  Bour<:of,'ne,  du  lîeaujulais,  de 
la  Champagne,  d'une  partie  du  Midi  et  du  Borde- 
lais, viennent  d'être  décimés  par  les  maladies 
cryptogamiques.  Dans  certaines  régions,  la 
récolte  de  cette  année  est  déjà  anéantie  et  celle 
de  l'an  prochain  fortement  compromise,  l'aoùte- 
ment  des  sarments  ne  pouvant  s'opérer  conve- 
nablement par  suite  de  la  violence  des  attaques 
du  mildiou  que  de  nombreux  traitement  cu- 
priques n'ont  pu  empêcher. 

Au  nom  du  groupe  viticole  de  la  Chambre,  je 
viens  vous  demander  de  vous  entendre  avec 
votre  collègue  M.  le  ministre  des  Finances: 
1°  Pour  faire  accorder  aux  viticulteurs  lesdégrè- 
veraents  des  contributions  foncières  sur  les  ter- 
rains atteints  par  le  fléau  ;  i'^  pour  préparer  une 
demarïde  de  crédit  supplémentaire  li  déposer 
dès  la  rentrée  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  s'il 
n'est;  pas  possible  de  le  faire  approuver  d'urgence 
par  le  Conseil  d'Etat,  atin  de  venir  en  aide,  dans 
toute  la  mesure  possible,  aux  viticulteurs  sinis- 
trés; 3°  pour  donner  des  instructions  aux  tréso- 
riers généraux,  alin  qu'ils  accordent  aux  viticul- 
teurs éprouvés  des  délais  pour  le  payement  des 
impôts  restantà  verser  au  trésor;  4°  pour  inviter 
les  préfets  et  les  directeurs  des  Contributions 
directes  à  faire  toute  diligence  pour  l'évaluation 
des  pertes  et  fa  préparation  des  états  de  secours. 

Connaissant  votre  soUicilude  éclaiiée  pour  la 
viticulture,  branctie  essentielle  de  la  prospérité 
nationale,  je  suis  persuadué,  Monsieur  le  ministre, 
que  vous  ne  négligerez  rien  pour  venir  eu  aide 
à  nos  malheureuses  populations  vilicoles,  si 
durement  atteintes  au  moment  même  où,  sortant 
d'une  crise  sans  préi'édent,  elle.-*  commençaient 
à  voir  poindre  l'espérance  de  jours  meilleurs, 
grâce  aux  sages  mesures  prises  sous  votre  direc- 
tion intelligente  par  le  service  de  la  répression 
des  fraudes. 

—  Une  enquête  sur  la  situation  des  vi- 
gnobles dans  le  Maçonnais  et  le  Chalonnais 
a  été  ordonnée  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture. Cette  enquête,  confiée  à  M.  Georges 
Couanon,  inspecteur  général  de  la  viticulture, 
doit  porter  non  seulement  sur  les  pertes 
éprouvées  cette  année,  mais  sur  les  consé- 
quences des  dégâts  subis  par  les  vignes  pour 
les  années  suivantes. 

—  On  sait  qu'une  enquête  sur  les  consé- 
quences du  greffage  de  la  vigne  e.st  poursuivie 
par  une  Commission  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  Cette  enquête  devait 
comprendre    une    excursion,    au    cours  du 


mois  d'août,  dans  les  \ignobles  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Bourgogne.  La  Commission 
annonce  qu'en  raison  de  l'étal  du  vignoble, 
celte  excursion  est  remise  à  l'année  1911.  La 
Bourgogne  parait,  en  effet,  la  région  qui  a 
été  une  des  plus  gravement  éprouvées:  la 
récolle  semble  devoir  y  être  à  peu  près  nulle. 

Fournitures  militaires. 

La  période  d'application  des  achats  directs 
de  céréales  et  de  fourrages  pour  les  besoins 
de  l'arméeapris  fin  le  30  juin.  Cette  noavelle 
série  d'essais,  limitée  aune  période  de  deux 
ans,  a  donné,  comme  la  précédente,  d'excel- 
lents résultats  ;  c'est  ce  que  le  ministre  de  la 
Guerre  a  eu  l'occasion  de  déclarer  à  diverses 
reprises.  On  pouvait  donc  prévoir  que  de 
nouvelles  mesures  seraient  prises  pour  con- 
sacrer délînitlvement  une  expérience  qu'on 
peut  considérer  comme  concluante.  Toute- 
fois, l'administration  militaire  paraît  ne  de- 
voir envisager  encore  que  la  continuation  des 
essais  pendant  une  nouvelle  période  de  deux 
ans.  On  annonce,  en  effet,  que  le  ministre  de 
la  Guerre  vient  de  prescrire  aux  intendants 
de  lui  faire  connaître,  le  plus  tôt  possible,  le 
nombre  de  registres  leur  paraissant  néces- 
saires pour  assurer  le  service  des  achats  di- 
rects pendant  toute  la  durée  de  cette  pé- 
riode. 

Congrès  national  de  Crédit  agricole 

Par  suite  du  retard  exceptionnel  de  la 
moisson  dans  toute  la  région  du  Nord  et  du 
Nord  Ouest,  le  Comité  d'organisation  du 
Congrès  national  de  la  mutualité  et  de  la 
coopération  agricoles,  qui  devait  se  tenir  à 
Rouen  du  8  au  12  septembre,  a  décidé  de 
reporter  aux  13-19  septembre  la  date  de  cette 
réunion  qui  sera  tenue  sous  la  présidence 
d'honneur  de  M.  le  ministre  de  r.\gricullure. 

Le  programme  définitif  des  séances  et  des 
excursions  vient  de  paraître  el  est  adressé, 
avec  tous  autres  renseignements  désirables, 
aux  personnes  qui  en  font  la  demande  au 
secrétaire  général  du  Comité  d'organisation, 
M.  Félix  Laurent,  professeur  département;!] 
d'Agriculture,  4,  rue  du  Contrat-Social,  à 
Rouen. 

Outre  les  adhésions  individuelles,  ce  Con- 
grès reçoit  les  adhésions  des  Caisses  régio- 
nales et  locales  de  crédit  mutuel  agricole, 
des  Syndicats  agricoles,  des  Coopératives  de 
production,  des  Sociétés  d'assurance  mutuelle 
et  de  toutes  autres  mulnalités  agricoles.  La 
cotisation  individuelle  est  de  10  IV.  ;  la  coti- 
sation des  Associations  est  de  10  fr.  pour  le 
premier  délégué  et  de  o  fr.  pour  chaque  dé- 
légué supplémentaire. 
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Les  Compagnies  de  chemin  de  fer  accordent 
aux  congressistes  des  bille(s  ii  demi-place 
(aller  et  retour)  pour  Rouen,  val.ibles  du 
Il  au  22  septembre.  Les  demandes  de  ces 
billets  à  prix  réduits  doivent  parvenir  au 
Secrétariat  général  du  Comité  d'organisation 
avant  le  saiiuli  27  aortt,  dernier  délai. 
Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  d'un 
des  meilleurs  agriculteurs  de  la  région  du 
Sud-Ouest,  M.  Albert  Subra,  au  domaine  de 
ChaumonI,  par  Hscosse  (Ariége).  Président 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Ariège  depuis 
vingt-trois  ans,  il  s'était  consacré  avec  ardeur 
au  Syndicat  agricole  départemental  dont  il 
avait  provoqué  la  création,  et  qui  prit  rapi- 
dement une  grande  importance.  Il  était  un 
des  vice-présidents  de  l'Union  des  associa- 
tions agricoles  du  Sud-Ouest. 

M.  Subra  a  été  remplacé,  conmie  président 
de  la  Société  d'agriculture,  par  M.  Jules  de 
ïerssac,  président  du  Syndicat  agricole  du 
Saint-(iironnais,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur en  1!I02. 

Chaires  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  ii  Saint  Brieuc  le 
lundi  7  novembre  pour  la  nomination  d'un 
professeur  départemental  d'agriculture  des 
Côles-du-Nord.  Les  candidats  devront  adres- 
ser leur  demande  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, par  l'intermédiaire  du  préfet  du  dépar- 
tement où  ils  sont  domiciliés,  vingt  jouis  au 
moins  avant  la  date  fixée  pour  1  ouverture 
du  concours.  Ces  demandes  doivent  être  ré- 
digées sur  papier  timbré. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la  demande 
au  ministre  de  l'Agriculture  (Direction  de 
l'agriculture.  Bureau  de  l'enseignement  agri- 
i-ole)  ou  à  la  préfecture  des  Côtesdu-iNord. 

Laboratoire  pour  la  répression  des  fraudes. 

l*ar  arrêté  en  date  du  31  juillet,  le  labora- 
toire nmnicipal  de  Saintes  a  été  dé.sigiié  pour 
procéder  aux  analyses  dts  boissons,  denrées 
alimentaires  et  produits  agricole»,  à  dater 
du  l"'  août  1910.  Le  ressort  de  ce  laboratoire 
comprendra  le  déparlement  de  la  Charente- 
Inférieure,  moins  l'arrondissement  de  la  Ro- 
chelle. 

Le  ressort  du  laboratoire  de  la  Station 
agronomique  de  Bordeaux  est  fixé  ainsi  (|u'il 
suit,  à  dater  du  !"■  août  :  Gironde,  Landes, 
Lot-et-Garonne,  Dordogne,  Charente,  Cha- 
rente-Inférieure (arrondissement  de  la  Ro- 
chelle seulement). 

Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Les  élèves  de  troisième  a))née  de  l'Ecole 


nationale  d'horticulture  de  Versailles  ont 
dirigé  cette  année,  du  2(!  avril  au  7  mai,  leur 
excursion  de  lin  d'études  dans  le  midi  de  la 
l'rance  et  dans  l'Italie  septentrionale.  Voici 
lerésumé  de  la  note  que  nous  avons  reçue  sur 
cette  excursion  : 

Sous  la  conduite  de  .MM.  ."Nanot,  dirç-cleur  de 
l'Ecole,  Lafos-^e,  directeur  des  éludes,  et  Cirand- 
voinnet,  surveillant,  les  élèves  onl  visité  d'abord 
les  cultures  du  littoral  de  la  .Méditerranée. 

Aprè.s  un  arrêt  à  Marseille,  ils  sont  a.Wi'.f.  étudier 
les  importantes  cultures  de  la  région  hyéroise. 

A  llyères,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs, 
ils  ont  pu  se  rendre  compte  de  l'iinportauce 
commerciale  de  celte  ré^iioii  pii^iépiée,  au  jioint 
de  vue  de  la  production  des  fruits  et  légumes 
de  primeur,  ainsi  que  des  fhœtiix  et  des  Koitia 
qui  sont  expédiés,  par  centaines  de  vagons  en- 
tiers, tout  aussi  bien  en  France  qu'en  Helf^ique, 
on  Allemagne  et  même  en  Amérique. 

Au  (iolfe-Jiian,  ils  onl  été  reçu^  par  M.  Dental, 
ancien  élève  de  l'E'Ole  de  Versailles,  successeur 
de  MM.  Nabonnand,  et  par  M.  Baltliiizard,  qui 
leur  ont  fait  les  honneurs  île  leurs  remarquables 
et  importantes  cultures.  M  Hallhiziird,  notam- 
ment, leur  a  montré  une  magnilique  rollertion 
de  .Mimosas,  dont  les  fleurs  sont  si  recherchées 
en  hiver,  sur  les  marr.liés  des  grnndes  villes. 

Pendant  leur  séjour  à  Cannes,  M.  Poiiaull, 
directeur  de  la  Villa  Tlinret,  à  Antil)es,  profes- 
seur de  cultures  méridionales  et  coloiiialf-s  à 
Versailles,  leur  a  donné,  avec  sa  compétence 
bien  connue,  des  explications  et  des  renseigne- 
ments extrêmement  uiiles,  qui  en  ont  fait 
comme  un  complément  de  son  cours. 

La  visite  de  l'êlahli-'sement  i.  I.a  Victorine  »,  à 
Nice,  dirigé  par  M.  VillHb.-noit,  et  du  "  Pnrc  aux 
Roses  >i,  appartenant  à  M  VI.  Arbosl  et  Piédnye, 
ont  permis  aux  élèves  de  se  rendre  compte  de 
l'importance  des  cultures  d'tSîlllets,  de  Itoses, 
d'Orangers  et  de  primeurs  de  la  légion. 

A  Monte-Carlo,  ils  ont  admiré  les  .■■plendides 
jardins  qui  forment  une  sorte  de  piédestal  au 
somptueux  Casino  ;  et  une  visite  au  nouveau 
.Musée  Océanographique  de  Monaco  a  élé,  pour 
tous,  aussi  altiayanle  qu'instruclive. 

Les  jardins  de  la  Kivieia,  jusqu'à  Gênes,  ont 
éiialement  attiré  leur  attenlion;  ils  leur  ont 
prouvé  que  les  horticulteurs  italiens  s'uil  deve- 
nus, pour  le  commerce  horlic-olc  français,  de 
redoutables  concunents. 

Après  avoir  traversé  les  riches  plaines  de  la 
Loiiibardie,  coupées  par  de  nombreuses  rizières, 
les  excursioiiiiisles  sont  arrivés  à  Milan,  où  .M.  Fer- 
rario,  ancien  élève  de  l'Eco  e,  leur  a  fait  visiter 
ses  importants  établissements  ainsi  que  les  prin- 
cipaux parcs  et  jardins  de  ville. 

Le  retour  s'est  efTeclué  par  le  Saint-Go- 
thard  et  la  traversée  de  la  Suisse. 

Voici,  par  ordre  de  mérite,  le  classement 
de  sortie  des  élèves  aux  récents  examens  : 

MM.  Cuny,    Barbottin,  Bruzon,    Stephanesco, 


Jaeger,  Bazin,  Placel,  Barotte,  Maussang,  Bos- 
sière,  Marsant,  Richard,  Chevalier,  Lemairè,  Las- 
séougue,  Carperitier,  Camiat,  François,  Creslois 
Marcotte,  Duval,  Madelaine,  Saint-Léger,  Blocliet,' 
(Ruinât,  Joublin,  Proust,  Garsuault,  Cabriel' 
Moreau,  SiromahofT.  ' 

Les  examens  d'admission  et  la  rentrée 
auront  Jieu  le  deuxième  lundi  d'octobre. 

Le  programme  des  conditions  d'admission 
est  adressé  gratuitement  aux  personnes  qui 
■en  font  la  demande  au  ministre  de  l'Agricul- 
ture, ou  au  directeur  de  l'Kcole. 

La  race  Maine-Anjou. 
Nous  avons  annoncé  la  constitution  au 
cours  de  l'année  1909,  de  la  Société  des  éle- 
veurs de  la  race  bovine  Maine-Anjou,  appel- 
lation que  cette  Société  a  adoptée  pour  les 
animaux  durham-manceaux.  Le  principal 
objet  de  celle-ci  a  été  d'ouvrir  un  livre  généa- 
logique pourles  animaux  d'origine  po.ssédant 
les  caractères  du  type  qu'elle  a  décrit  et  pour 
leurs  descendants. 

Cette  initiative  a  été  accueillie  avec  faveur 
par  les  agriculteurs  de  la  région.  Il  ressort    ' 
en  effet,  des  publications  de  la  Société  que  le 
«erd-book  de  la  race  Maine-Anjou  comptait 
au  mois  de  juillet  dernier,  2  Olo  inscriptions,' 
dont  1  496  pour  le  département  delà  Mayenne 
et  o79  pour  celui  de  Maine-et-Loire. 
La  graine  de  vers  à  soie. 
On  sait  que  le  mot  once  (23  grammes)  est 
employé  couramment  dans  le  commerce  d.^s 
grames  de  vers  à  soie,   et    même   dans  les 
documents  officiels  sur  la  production  sérici- 
cole.  A  diverses  reprises,    l'Administration 
a  essayé,  sans  succès,  de  faire  supprimer  cet 
usage  et  d'y  substituer  l'emploi  des  mesures 
métriques.  Le  ministre  du  Commerce  vient 
d  envoyer,  sur   ce    sujet,   une    nouvelle  cir- 
culaire ainsi  conçue  : 

Je  suis  informé  que  l'expression,,  once  .,  con- 
Imue  a  elre  employée  dans  les  pays  séricicoles 
pour  designer  le  poids  des  graines  de  vers  àsoie 
L  emploi  de  cette    dénomination   est  prohibé 
par  «s  articles  3  de  la  loi  du  t  juillet  1837    4  de 
ordonnance  du   17  avril  183!»  et  2  de  la  loi  du 
■H  juin    1909.  Il   convient  donc  de   prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  les  supprimer.  Mais 
en  vue  de  donner  satisfaction  aux  intérêts   en 
cau,se,  .1  ai  décidé  qu'un  délai  serait  accordé  aux   ' 
vendeurs  et  aux  producteurs  de  graines  de  vers 
a  soie,    concernant  l'emploi  du  mot  ,<  once  » 
dans  les  transactions.  Ce  délai  expirera  le  31  dé- 
cembre 1910.  I.e  poids  des  boîtes  de  graines  sera 
indique  en  grammes  et  suivi  de  la  meutiou  en- 
tre parenthèse  (ancienne  once). 

"°'ef  pas  inutile  de  rappeler  que  l'article 
-  de  la  loi  du  11  juin  1909  ordonne,  à  l'occa- 
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2oî; 
sion  des  primes  à  la  sériciculture,  l'apposi- 
t.on  sur  les  emballages  de  graines  de  vers  à 
soie  de  I  indication,  exprimée  en  qrmnmes,  du 
poids  net  de  ces  graines,  avec  une  tolérance 
maximum  de  5  0/0,  i^oiLiance 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine 
d  Abondance  se  tiendra  à  Bouneville  les  3  et 
4  septembre.  Les  exposants  doivent  adresser 
leurs  déclarations  à  la  préfecture  de  laHaute- 
bavoie,  à  Annecy.  Le  concours  comprendra 
Inii  sections,  dont  quatre  pour  les  mâles  et 
quatre  pour  les  femelles. 

L'ouverture  de  la  chasse. 

Dans  la  Chronique  du  4  août  (p.  U=>)  on 
cl  indiqué  les  dates  fixées  pour  l'ouverture  de 
la  chas.e  dans  les  deux  premières  zones  Un 
nouvel  arrête  a  fixé  cette  o.iverlure  pour  les 
autres  zones  : 

1°  Au  dimanche  4  septembre  dans  les  dé- 
partements suivants  : 

Cher  Côte-d  Or,  Indre,  Indre-et-Loire,  Nièvre 
Haute-Sa,:,ne,  Deux-Sèvres,  Vendée,   Vosges 

L  ouverture,  primitivement  fixée  au  28 'août 
dans  le  deparlmient  de  la  Greus,^  et  dan«  l'anon- 
d.ssement  de  RufTec  (Charente),  est  reportée  au 
*  seplnmbrH. 

2°  Au  dimanche  II  septembre  dans  les  dé- 
partements ci-après  : 

Aisne  Ardennes,  Anbe,  Calvados  (partie  Nord 
■t  Sud-E  t),  Lnre  Eure-et-Loir,  Loir-et-Clier, 
Loire-lMle.ieure,  Loire,    Maine-et-Lo.re,  Marne 

I    Mn"?r"«    *''^"'°'   (P'»'-''''   Sud),   Meu.lhe- 
et-Moselle,  Meu-e,  .Nord,  Oise,  Orne    partie  E.i] 
Pas-de-Calais.   Sarthe,   Seine '(ouveriLe  sur  lé 
territoire    de    Paris    à    midi),   Seine-Inférieure, 
Se.ne-et-Marne,  Seine-et-Oise, Somme,  Yonne. 

3°  Au  .limanche  18  septembre  dans  les  dé- 
partements ci  dessous  : 

Calvad„s  (partie  Sud-Ouest)  C6tes-du-Nord 
tin.sleiP,  Ille-et-Vilaine,  Manche,  Mayenne  fnai  ' 
lie  Nord),  Morbihan,  Orne  (partie  Ouer.?. 

Enfin,  louverture,  fixée  primitivement  au 
i«  aoul  pour  tout  le  département  de  ïarn-et- 
(^.aronne,  a  été  avancée  au  14  pour  la  partie 
Sud  de  ce  département. 

Annales  de  l'Institut  agronomique. 
Le  1"  fa.scicule  du  9»  volume  (2=  sériel 
âBBAnnalesde  Vlmliiut  nali.nal agronomique 
vient  de  paraître.  Ce  fascicule  renferme,  après 
une  notice  biographique  sur  Joseph  Sabalie.-, 
par  M.  Girar.l,  un  mémoire  sur  l'action  du 
drainage,  parM.\L  L.  FaureetP.  R„Iley  ingé- 
nieurs des  améliorations  agricoles,  et  la  suite 
des  importâmes  études  de  M.  HingHlmannsur 
1  histoire  du  génie  rural.  Cette  partie  est  con- 
sacrée à  la  Judée. 
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Plantations  et  reboisement. 

On  a  vu  réccimuenl,  par  l'analyse  des  Ira- 
vaux  du  qualriùme  Congrès  de  l'arbre  et  de 
l'eau  tenu  à  Limoges,  que  l'on  se  prt^occupe 
de  plus  en  plus,  dans  la  régian  du  Masstr 
Central,  de  tout  ce  qui  se  rapporte  au  reboi- 
sement. Une  inilative  spéciale  mérite  d'être 
signalée  d;ins  le  département  de  la  Creuse. 
Grdce aux  encouragements  du  Conseil  içénéral, 
sous  l'impulsion  de  M.  Paul  Truc,  préfet,  il  a 
été  reboisé,  en  !!>()!>,  une  surface  de  201  hec- 
tares 70  d'ans  34  communes;  2-4  pépinières 
scolaires  ont  été  installées  avec  plus  de 
20  000  pliinls.  Un  rapport  de  M.  Truc  fait  con- 
naître que  les  concessions  de  graines  accor- 
dées à  des  particuliers  en  vue  de  boisements 
à  effectuer  aupïiutemps  de  d9l(>concernuieDt 
32  communes,  dont  t"t  de  {''arrondissement 
d'Aubusson,  (i  de  L'arrondisseruenl  de  Hour- 
ganoufol  1  de  l'arrondissemcnl  de  Houssac; 
la  superlicie  à  boiser  est  de  4a5  hectares  40. 
L'Administration  a  reçu  des  dietnaftdes  de 
graiiies  pour  boiser,  àl'aulcHune,  230  hecta- 
res; 1  2,'iO  kilogr.  de  grtiines  seront  néces- 
saires, ce  qui,  à  raison  de  10  fr.  le  kilo- 
gramme, représente,  de  ce  seul  fait:,  une 
dépense  (le*2S0l<)fr. 

D'autre  part,  une  Société  vient  de  se  fon- 
dera Aurillac  (Clintal')',  en  vue  dti  reboise- 
ment des  inonl:)i;nes  du  Centre.  Cette  Société 
a  fixé  ainsi  son  programme  :  mise  en  valeur 
do  terrains  improductifs  par  voie  de  reboise- 
ment; exploitation  et  vente  des  bois  dajis  Les 
propriétés  de  l'a  Société;  achat  ou  location  de 
terrains  boisés  ou  non  dans  le  département 
du  CantiJ  ;  exécution  de  Iravau.x  de  reboise- 
ment ou  d'opérations  forestières  pour  le 
compte  des  particuliers,  des  communes  et 
des  établissements  publics;  et  toutes  opéra- 
tions jugées  utiles  pour  favoriser  la  mise  en 
valeur  des  terrains  imiiroductifs  dans  l'inté- 
rêt général  et  dans  l'intérêt  des  sociétaires. 
En  un  mot,  cette  Société  se  propose  lageslion 
dé  terrains  improductifs  ou  déjà  boisés, 
qu'elle  louera  ou  achètera  à  leurs  proprié- 
taires actuels;  elle  jioursuivra  la  restauration 
di'  ces  terrains  ivir  le  reboisement  et  la  régé- 
nvralion  des  pi'Uiurages. 

Graines  des  tombeaux  péruvieus. 
Les,rechei!c)jessur  l'origine  des  plantes  cul'- 
tivées  ont  loujouus  prés<inti;  de  l'inléri't.  \  ce 
litre,  il  est  intéressant  de  signaler  une  (jtudo 
importante  publiée  dans  la  ti'evvin  iji'Hirrale 
dr,  hoicuiiquo,  par  .M.M.  Custautin  et  Bois, 
du  Muséum  d'histoire  uatuoeMo  du  Paris,  sur 
les  gpaiuts  et  tubercules  de  toiuboaux  péru- 
viens. Ces  graines  et  tubercules  ont  été  rap- 


AGRICOLE 

portés  des  environs  de  Lima  par  le  capi- 
taine Berthon,qui  les  a  retirés  de  tombeaux 
anciens  remontant  à  l'époque  antérieure  à  la 
conquête  espagaole.  C'étaient  des  graines  de 
haricot,  de  ma'is,  de  cotonnier,  de  cucurbi- 
tacées,  des  cosses  d'arachide,  des  tubercules 
de  manioc,  etc.  Un  des  faits  enrexislrés  par 
MM.  Costautin  et  jJois  est  que  les  anciens 
Péruviens  counaissaieut  dill'éreates  races  de 
haricots  et  que  la  culture  de  ces  piaules  tenait 
une  place  dans  leur  agriculture.  Ces  faits 
viennent  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par 
Alphonse  de  Candolle  et  vigoureusement  sou- 
tenue dans  les  deniiei-s  temps  par  le  D'  Witt- 
mack  sur    l'origine  américaine  du  haricot. 

Exposition  d  aviculture  à  Puris. 
La  Société  nationale  d'.\viculture  de  France 
annonce  qu'elle  tiendra  à  Paris  une  Exposi- 
tion générale  d'aviculture  sous  la  direction 
de  sou  président  M.  Charles  Deloncle,  député, 
La  date  de  cette  Exposition  est  tixée  du  17  au 
22  novembre. 

Habitations  oiivriàres  agricoles. 

La  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Qise 
a  ouvert  un  concours  de  mémoires  sur  les 
habitations ouwières  agricoles.  Voici  l'es  prin- 
cipaux points  du  programme  de  ce  concours  : 

Etablir  l'utilité,  la  nécessité  qu'il  y  a  de  four- 
nir à  très  bon  compte,  à  proximité  de  la  ferme, 
aux  ouvriers  agricoles  qui  s'y  viendront  tixeii, 
des  habitations  saines  accompagnées  d'an  coiu 
de  jardin  potager. 

Rechercher  quels  peuvent  être  les  modes  de 
constructions  d'ensemble  les  plus  économiques 
pour  alleindire  ce  but  ;  fournir  les  plan.s  et  devis 
sommaires,  à.  l'appui  des  projets  préseutés,  de 
façon  que  les  agriculteurs  soient  en  possession 
de  tous  les  reuseignemeuts  pouvant  leur  être 
utiles. 

Si  la  construction  de  ce,*  habitatious  à  bon 
marché  peut  être  facilement  réalisée  par  le  pro- 
priétaire exploitant  lui-même  sa  terre,  il  faudra 
pour  le  fermier  trouver  une  formule  d'eiilonte 
qui  l'associe,  dans  une  pensée d'Uitililé  commune, 
au  propriétaire,  afin  qu'ils  édifient  h  trais  coni- 
niUDS  les  liabHatioDs  reconnues  nécessaires. 

Le  prix  proposé,  provenant  du  legs  fait  à 
la  Société  pai'  le  docteur  Laiiiayran,  consiste 
en  un(!  médaille  d'or  de  lOd  fr.  et  une  prime 
de  20ltfr.  11  seradécerné  dans  la  séance  solen- 
nelle de  la  Société  en  octobre  lltll. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  ch«/,  le 
Secrétaire  général  de  ta  Société,  rue  des  Ré- 
servoirs, n"  2,  à  Versailles,  .'ivant  le  1°''  fé- 
vrier 191 1, 

Le  lait  et  les  produits  laitiers. 

L'Oftice  de  renseignements  des  prix  de 
l'Union   suisse   des  paysans    vient  de  faire 
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paraître  son  rapport  sur  le  marrlic'^  interna- 
tional des  laits  et  des  produits  laitiers  pen- 
dant le  deuxième  trimestre  de  1910.  Nous 
avons  donné  dans  le  numéro  du  5  mai  1910 
(p.  o51)  le  résumé  du  rapport  sur  le  premier 
trimestre  ;  pour  le  second  trimestre,  ce  résumé 
est  conçu  en  ces  termes  : 

Le  mouvement  des  prix  sur  le  niarché  des 
laits  et  dfs  produits  laitiers  a  été,  d'une  manière 
générale,  ce  qw  nous  avions  prévu  dans  notre 
dernier  rapport.  Les  prix  des  laits  et  des  fromages 
■se  pont  maintenus  à  leur  niveau.  Les  p;\tes 
dures  ont  eu  un  marché  plus  favorable  encore 
que  les  pâtes  molles.  Vu  léger  recul  des  prix 
s'est  produit  après  la  Pentecôte  sur  le  marclié 
des  beurres  et  des  lails  de  beurrerie.  Il  n'a  toute- 
fois pas  été  aussi  imporlant  qu'eu  temps  normal. 

Pour  les  trois  procliainx  moif;  on  n'a  pas  à 
attendre  une  aiigmentatlon  i/cncrale  des  pri.r,  ni 
non  plus  une  buisse  rapide.  L'action  déprimante 


exercée  sur  les  prix  par  la  récolte  relativement 
bonne  des  foins  sera  d'autant  plus  rapidement 
compensée  que  la  qualité  ne  satisfait  qu'à  demi 
dans  nombre  de  régions.  Le  rendement  de.s 
regains  et  du  pâturage  d'automne  peut,  il  est 
vrai,  modilier  encore  bien  des  choses.  La  pio- 
duction  laitière, relativement  faible  du  deuxième 
trimestre,  et  les  prix  élevés  des  porcs  et  de  la 
viande  laissent  entrevoir  une  marche  normale 
lies  affaires.  On  peut  s'attendre  à  ce  que, 
dans  les  régions  où  un  fort  recul  des  prix  a  eu 
lieu  sur  les  produits  laitiers  pendant  le  dernier 
trimestre  (l'nion),  on  aura  Jiientôt  un  relèvement 
des  prix  à  constater. 

Les  rapports  de  l'ofiice  de  l'Union  suisse 
des  paysans  sont  établis  avec  beaucoup  de 
soin  d'après  les  renseignements  transmis  de 
tous  les  pays,  et  leurs  conclusions  sont  de 
nature  à  inspirer  pleine  confiance. 

A    Di;  Céris  et  H.  Sagnier. 
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Si  les  lecteurs  du  Journal  d'Agricullure 
pratique  n'ont  pas  éprouvé  trop  de  fatigue  à 
me  suivre  dans  ma  longue  pérégrination 
autour  du  monde,  je  les  invite  de  nouveau  à 
voyager  avec  moi.  Nous  irons  cette  fois  en 
Amérique  et  nous  parcourrons  le  Sud  et  le 
Centre  de  cet  immense  continent.  Nous  com- 
mencerons parle  Brésil,  puis  nous  passerons 
dans  l'Uruguay  et  r,\rgenline:  franchissant 
les  Andes,  nous  gagnerons  le  Chili,  et,  remon- 
tant la  côte  du  Pacifique,  nous  irons  au  Pérou. 
Après  avoir  traversé  Panama,  nous  visiterons 
les  Antilles,  la  Jamaïque,  Cuba,  et  nous 
finirons  par  le  Mexique  et  le  Centre  .Vmérique 
où  nous  ferons  un  assez  long  séjour.  Nous 
verrons  ainsi  des  pays  de  natures  extrêmement 
diverses,  tanl('it  compris  dans  la  zone  tropi- 
cale dont  les  denrées  e.voliques  entrent  pour 
une  part  importante  dans  notre  consomma- 
tion courante .  tantôt  appartenant  à  des 
régions  tempérées  où  des  cultures  semblables 
aux  nôtres  jettent  sur  le  marché  européen 
des  produits  en  abondance  telle  que  notre 
agriculture  doit  nécessairement  en  subir  le 
contre-coup.  A  tous  ces  tit,res,  ces  régions, 
hier  encore  peu  connues,  restées  longtemps 
en  dehors  du  grand  mouvement  qui  entraî- 
nait le  vieux  monde  au  delà  de  l'Atlantique, 
appellent  aujourd'hui  noire  attention  et 
méritent  notre  examen. 

Nous  quittons  Bordeaux  pour  nous  rendre 
àPauillac,  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  oii 
nous  nous  embarquonssurFOuM^an/,  énorme 


navire   des  Chargeurs-Réunis  qui  doil  nous 
onduire  au  Brésil. 

Nous  faisons  escale  à  Vigo  et  nous  péné 
trons  dans  cette  belle  rade,  sorte  de  fjord 
qu'entourent,  non  [las  des  roclies  arides 
comme  en  Norvège,  mais  des  montagne- 
ciiuvertes  de  verdure;  la  culture  n'y  est  peul> 
être  pas  très  développée,  elle  suffit  pour 
enlever  à  cette  lerre  son  caractère  triste  el 
sauvage.  Ce  coin  de  Galice  est  loin  d'être 
riche,  et  ses  habitants  ém1gi-ént  en  grand 
nombre.  Nous  prenoiis  ,i,  l'escàlé  plusieur,< 
centaines  de  ces  [>auvre3  ge'ns,  parmi  lesquels 
je  remarque  un  certain'  nombre  de  femriie? 
et  d'enfants.  Ces  derniers  évidemment  s'o\- 
patrient  d'une  l':ir,,n  dT^finitivé;  quand  l'émi- 
grant  part  en  fauiillé,  c'est  d'ordinaire  sans 
esprit  de  retour;  mais,  à  cette  époque  de 
l'année,  de  nomlu-én.N  paysans  s'embarquent 
seuls  pour  aller  faite  la  moisson  en  Ain(''- 
rique,  notamment  '  ilans  l'Argentine.  Dan.s 
l'autre  hémiiiplièrc,  les  s:iisons  sont  renver- 
sées :  notre  hiver  est  l'été  là;bas. 

L'ouvrier  agricole  part  en  novembre  ou  en' 
décembre,  pour  arriver  dans  l'Amérique  dil 
Sud  au  moment  de  la'  maturité  des  céréale.ï': 
La  moisson  faite,  vers  juin  ou  juillet,  î 
retourne  en  Europe,  ofi  il  retrouve  des  hlv^-[ 
des  avoines  à  couper  ;  c'est  l'époque  de-' 
gros  salaires,  el  il  arrive  à  temps  pour  en 
profiter.  Le  voyage  coûte  environ  l.'iO  fr., 
autant  poUT  revenir,  soit  300  fr.,que  les  béné- 
fices énormes  d'une    double  campagne  cou-' 
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vrenl.  L'oniigration,  dans  ces  conditions,  n'a 
rien  d'atirislanl.  ,1e  m'explique  ainsi  i'Iiu- 
meiir  plu  lot  gaie  des  gens  que  nous  prenons. 
A  peine  sont-ils  !i  l)ord  que  j'entends  l'Iiar- 
monica  et  le  landjour  de  iiasque  ;  des  groupes 
se  forment  et  la  danse  se  met  en  branle. 
Esl-ce  pour  s'étourdir  ou  simplement  par 
insouciance  et  amour  du  plaisir?  L'un  et 
l'aulr''  proltablement, 

Nous  sommes  en  retard,  le  paquebot  marche 
vile  ;  le  soir  nous  jetons  lancre  à  Leixoes,  le 
port  en  eaux  profondes  de  Porto.  Nous  tou- 
cbons  à  im  centre  vinicole  célèbre  en  Portu- 
gal ;  c'est  de  Ifi  que  partent,  en  quantité  con- 
sidérable, des  vins  riches  en  couleur  et 
montés  en  alcool  <iui  se  consomment  abon- 
damment en  Angleterre  et  dans  noiidjre 
d'autres  pays.  En  effet,  pendant  un  jour  et 
une  nuit,  nous  chargeons  d'innombrables 
petils  tonneaux  à  deslIuMlion  du  Hrésil  et  de 
l'Aigeiiiitie.  Porto  est  situé  sur  le  Douro,  à 
qiieli|ues kilomètres  de  Leixoes:  un  lr<m\vay 
électrique  réunit  ces  deux  villes;  il  longe  le 
cours  du  neuve  que  sillonnent  de  nouibreux 
navires  de  faible  lonnage;  sur  la  rive  opposée 
se  dressent  des  coteaux  élevés,  souvent 
abrupts,  d'un  effet  pittoresque.  La  ville  elle- 
même,  située  sur  plusieurs  collines,  s'etage 
en  amphithéâtre,  et  ses  rues  ne  sont  (lu'une 
suite  ininterrompue  de  montées  et  de  des- 
cent'  s  où  la  circulation  est  plus  originale  que 
facile. 

Du  sommet  d'une  de  ces  collines,  je  domine 
le  cours  du  Douro  et  les  enviions;  j'aperçois 
peu  de  vignes,  j'en  suis  élonné;  les  vignobles, 
me  dil-on,  sont  plus  éloignés,  dans  le  centre 
des  terres.  Le  pays  d'ailleurs  est  bien  cultivé 
et  parait  riche;  il  Iranrhe  heureusement  avec 
la  partie  sud  du  Portugal  que  j'avais  visitée, 
il  y  a  quelques  années,  et  qui  m'avait  paru 
singulièrement  pauvre. 

De  l'orio  nous  gagnons  Lisbonne,  que 
cache  a  nos  regards  un  épais  brouillard;  ce 
n'est  qu'au  <iépart  de  l'e^cMle  que  nous  pou- 
vonsjouirdu  panorama  certainement  intéres- 
sant, mais  peut-être  un  peu  surfait  des 
rives  du  Tage. 

De  Lisbonne  nous  allons  direclement  aux 
îles  du  C;ipVirt,  Nousjelons  l'ancre  devant 
Saint- Vinrent,  mais  noi  s  ne  descendons  pas: 
des  cas  de  fièvre  se  sont  déclares  à  terre, 
nous  ne  ifinons  pas  à  laiie  quarantaine  à 
noire  arrivée  au  Brésil.  Du  reste,  si  l'aspect 
de  la  rade  est  pittoresque,  l'ile  parait  absolu- 
ment stérile...  du  sable,  des  roches  nues,  pas 
la  moindre  végétation.  Les  haldlaids  seraient 
destinés  à  mourir  de  faim,  si  des  provisions 
ne  leur  étaient  pas  apportées  régulièrement 


de  l'île  voisine,  San-.\ntonio.  où,  parait-il,  à 
l'abri  des  veuts  du  sud,  se  développent 
quelques  cultures. 

Notre  charbon  est  fait,  et  nous  quittons 
Saint-Vincent  par  un  de  ces  m:igiiili(|ues 
couchers  de  soleil  qui  illuminent  et  trans- 
forment les  paysages  :  la  roche  brûlée  se 
drape  de  vieil  or,  alors  que  les  lointains  se 
perdent  dans  de.":  violets  d'une  douceur 
inlinie...  Oh!  lumière,  combien  di'cevanis 
sont  tes  mirages I 

Encore  quatre  jours  de  mer  et  nous  aper- 
cevons la  cote  du  Brésil.  Malheureusement  le 
jour  finit  et  c'est  h  la  nuit  que  nous  entrons 
dans  la  rade  de  Rio  de  Janeiro.  Seule  la  masse 
noire  des  montagnes  se  détache  ;  à  leurs 
pieds  se  dessinent  et  se  surperposent  de 
grandes  lignes  de  feux;  ce  sont  les  lumières 
de  la  ville  immense  qui  borde  la  baie  et 
s'étage  sur  le  tlanc  des  coteaux.  Le  tableau  a 
de  la  grandeur,  mais  combuin  est  plus  forte 
notre  impression,  lorsque,  le  lendemiiin,  à  la 
première  heure,  montant  sur  le  pont  du 
navire,  nous  découvrons  la  merveilleuse 
baie  éclairée  par  un  beau  et  clair  soleil. 

Derrière  nous,  le  J'uin  de  sucre  avec  sa 
haute  muraille  massive  d'une  forme  si  carac- 
téristique, ferme  la  passe  par  laquelle  nous 
sommes  entrés;  près  de  nous,  Villfgagnon, 
de  française  mémoire,  et  plus  loin,  les 
îles  des  Cobras  conjuguent  les  feux  de  leurs 
batteries  pour  la  défense  de  la  riide,  tandis 
qu'au  fond  s'étend  la  grande  ile  du  lîoberna- 
dor  et  derrière  elle  la  baie  immense  encadrée 
de  montagnes.  Quant  à  la  ville,  ede  est 
devant  nous,  au  pied  des  pics  de  Tijuca  et  du 
Corcovado,  dont  les  têtes  altières  dominent 
l'horizon  ;  elle  étale  le  long  de  la  baie  ses 
maisons,  ses  monuments,  ses  églises  qu'en- 
cadrent de  noirs  rochers,  ramifications  mon- 
tagneuses qui  s'étendent  jusqu'au  rivage... 
Le  spectacle  est  féerique,  je  n'en  ai  pas  vu  de 
plus  beau  dans  mes  nondtreux  voyages! 

Mais  n'oublions  pas  que  nous  sommes 
agriculteurs,  et,  s'il  nous  est  permis  d'ad- 
mirer les  beautés  de  la  nature,  nous  devons 
surtout  en  étudier  les  produits.  Trêve  donc 
de  lyrisme  et  abordons  les  questions  agri- 
coles. 

Oh  !  au  point  de  vue  culture,  ce  que  j'ai  vu 
du  district  fédéral  n'est  pas  fait  pour  exciter 
notre  admiration.  Lorsqu'on  quitte  la  ban- 
lieue qui  enveloppe  Rio  d'une  ceinture  de  vil- 
las souvent  élégantes  et  de  jardins,  on  tombe 
dans  la  brousse,  rocailleuse  d'un  coté,  maré- 
cageuse de  l'autre;  de  champs  cultives,  de 
cultures  maraîchères,  rien  ou  presque  rien; 
fruits,  légumes,  denrées  diverses  arrivent  par 
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cheminde  fer  de  la  province  de  Minas-GérJies 
qui,  par  des  envois  quotidiens,  pourvoit  aux 
besoins  de  la  capitale.  La  terre  cependant  ne 
doit  pas  être  mauvaise,  j'iii  vu  de  beaux  parcs 
011  les  arbres  et  les  plantes  poussaient  avec 
une  extième  vigueur,  et  Pétropoiis,  dans  la 
montagne  voisine,  semble  un  bouquet  de 
(leurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fautsortir  de  Rio 
et  pénétrer  dans  l'intérieur  du  Brésil  pour  se 
rendre  compte  de  son  exhubérante  végéta- 
tion. 

LE  BRÉSIL 

Le  Brésil  est  un  pays  immense  d'une 
étendue  de  8  500  000  kilomètres  carrés, 
quinze  fois  environ  la  superficie  de  la  France. 
A  cheval  sur  l'équateur  dans  sa  partie  Nord, 
il  descend  au  sud  bien  au-dessous  du  Capri- 
corne; il  comprend  ainsi  des  terres  dénatures 
bien  diverses  et  présente  des  conditions  cli- 
matologiques  très  différentes;  ses  produits 
sont  en  conséquence  d'une  extrême  variété. 

Rappelons-nous  que  nous  sommes  dans 
l'hémisphère  austral,  et  qu'en  allant  du  nord 
au  sud,  nous  quitlons  la  chaleur  pour  aller 
vers  le  froid. 


Au  Nord,  dans  l'Amazonie,  au  Para,  c'est 
la  plaine  immense,  la  région  des  grands 
fleuv'  s  et  des  lorèts  sans  fin  où  croissent  les 
arbres  de  toutes  essences  et  notamment 
l'Hevea,  le  Castilloa,  les  arbres  à  caoulchouc. 
Au  Rio  del  ^orte,  au  Pernam!)uco,  au  Bahia, 
si  nous  sortons  de  la  sylve  amazonienne, 
c'est  pour  trouver  les  cultures  tropicales,  le 
coton,  le  sucre,  le  cacao,  et,  plus  au  Sud,  le 
calé,  sur  le  plateau  de  Minas  Gt^raes,  et  sur- 
tout dans  le  Sao-Paulo,  où  il  règne  en  maître. 
Descendons-nous  dans  le  Parana,  nous  fran- 
cliis-ons  le  tropique  :  le  climat  plus  tempéré 
permet  alors  la  culture  des  céréales,  et  dans 
les  forêts  pousse  V Herba-maté  dont  la  feuille 
fournit  la  boisson  nationale  du  Sud-Amé- 
rique. Enfin,  tout  à  fait  au  Sud,  en  appro- 
chant de  la  frontière,  nous  voyons  de  nou- 
veau sét'iidre  la  grande  plaine,  mais,  celte 
fois  ce  n'est  plus  la  forêt,  ce  sont  des  her- 
bages où  paissent  d'innombrabh-s  troupeaux. 
Le  caractère  du  pays  change;  on  pressent  la 
nature  argentine. 


Gaston  Pageot. 


'.4  suivre. ) 
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Le  voyage  que  nous  venons  de  faire  en 
Allemagne  et  en  Autriche  avait  pour  but  d'é- 
tudier la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  afin 
de  pouvoir  comparer  la  culture  française  à  la 
culture  étrangère. 

Tout  en  étudiant  la  question  culturale, 
nous  avons  pu  recueillir  aussi  quelques  ren- 
seignements sur  l'état  de  la  récolte  de  bette- 
raves de  cette  année,  par  rapport  à  celle  de 
l'année  dernière  à  pareille  époque. 

Les  régions  que  nous  avons  visitées  sont 
les  suivantes  :  Prusse  rhénane,  environs  de 
Hannover,  de  Halberstadt.de  Halle-sur-Saale, 
de  Madgebourg,  de  Stendal,  Mecklembourg, 
Prusse  septenirionale ,  Pologne  allemande, 
Silésie,  Autriche  (Moravie  et  Bohême).  Nous 
ne  sommes  pas  allés  en  Hongrie  ;  mais,  à  lire 
cette  énuméralion,  on  voit  que  nous  avons 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  l'Autriche  betteravières. 

Il  est  d'abord  à  noter  que,  dans  toutes  les 
régions  visitées,  les  conditions  climatologi- 
ques  du  printemps  ont  été,  en  général,  favo- 
rables aux  semailles  et  aux  façons  aratoires. 
En  Allemagne,  les  semailles  ont  générale- 
ment été  faites  du  10  avril  au  10  mai.  Les 


betteraves  se  sont  développées  rapidement  et 
presque  partout  avec  un  temps  plutôt  sec. 
Quelques  champs  ou  fractions  de  champs  ont 
eu  à  souffrir  des  vers  et  il  a  fallu  les  reense- 
mencer; mais  ces  champs  représentent  une 
partie  tellement  faible  de  l'ensemble  des 
cultures,  qu'il  vaudrait  mieux  n'en  pas 
parler.  Pour  la  môme  raison,  il  s'est  produit 
des  vides  dans  quelques  champs;  mais  ces 
champs  sont  eux-mêmes  très  peu  nombreux. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que 
tous  les  champs  de  betteraves  que  nous  avons 
vus  en  Allemagne  et  en  Autriche,  soit  au 
cours  de  nos  visites,  soit  pendant  le  voyage, 
se  faisaient  remarquer  par  une  végélalioa 
luxuriante.  Les  feuilles  sont  très  développées 
et  couvraient  déjà  le  sol.  Il  y  a  peu  de  bette- 
raves moulées  à  graine  et  la  récolte  se  pré- 
sente, dans  son  ensemble,  avec  une  grande 
régiilarilé  de  développement.  Sur  la  route  de 
Brunn  (Moravie)  à  Prague  (Bohême),  nous 
avons  bien  vu  quelques  champs  de  Letteiaves 
qui  paraissaient  moins  avancés,  mais  ils  sont 
très  peu  nombreux. 

Les  agriculteurs  à  qui  nous  avons  rendu 
visite  estiment  que  la  récolte  de  cette  année 
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est  en  avance  d»;  10  jours  ou  1.")  jours  ou 
18  jours  sur  celle  de  l'année  dernière.  D'après 
les  avis  que  nous  avons  recueillis,  on  s'al- 
lend,  eu  ce  moment,  absti'aclion  luile  des 
inlempi'ries  qui  peiiveut  loujours  survenir, 
à  une  récolle  de  sucre  pai' hectare  plus  abun- 
danle  que  celle  de  l'année  dernière. 

l'endant  les  17  jours  qu'a  duré  notre 
voyage  (4  juillet-21  juillet),  nous  avons  eu 
deux  jours  de  pluie  abondante  (vendredi 
8  juillet  et  lundi  18  juillet),  une  journée 
moyenueuient  humide  (jeudi  14  juillet)  et 
une  demi-joiirrK'p  df  pluie    incriredi  2(1  juil- 


let;; à  pari  cela,  nous  u'avons  été  gênés  ui 
par  la  pluie,  ni  par  les  chalt-urs  pour  faire 
nos  visites  ou  nos  déplacenieuts.  TanltM  le 
ciel  était  demi-unaj^eux  ou  couvert,  sans 
pluie:  tantôt  le  siileil  donnait. 

A   noter  ([Uiiiques  orages  pendant  la  nuit. 

La  pluie  ét.tit  gi-néralenienl  bien  accueillie 
par  les  cidlivateors  de  betteraves.  Nous 
avons  pu  constater  des  commencements  d'i- 
nondation dans  la  région  de  Stuttgart:  mais. 
dans  eette  ri'gion,  il  n'y  a  pas  de  clianips  de 
betteraves. 

Emii.i:  S.Mi.i.AiiM. 
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Que  faire  —  t|]Miiii>-in>u^  tj  —  (muu  permettre 
à  l'Algérie  d'éviter  les  crises  de  mévente  et  de 
développer  sa  production  de  labac? 

Il  faudrait  d'abord  que  les  producteurs  con- 
nussent les  tendances  de  la  plantation. 

I,e  décret  de  t006  les  oblige  à  une  première 
déclaration  d'intention  de  cultiver;  puis  à  une 
deuxième  déclaration,  après  plantation,  indi- 
quant la  surface  plantée.  Vers  la  tin  de  l'année 
—  au  moment  de  la  vente  ^  l'Ailministra'ion 
réunit  tous  les  document.", fait  connaître  le  total 
des  déclarations,  lui  octobre  1909,  la  statislique 
n'était  pas  encore  terminée.  A  celte  date,  le 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  répondant  à  un 
délégué  financier,  lui  écrivait  :  ■<  D'après  les 
i-enseignements  que  j'ai  reeueillis,  les  planta- 
tions ont  atteint  11  000  bectares,  tandis  qu'avant 
le  vole  de  l'impôt,  elles  étaient  en  moyenne  de 
^.■iOO  hectares  seulement.  I.a  production  — 
l'année  agricole  étant  favorable  —  a  suivi  une 
progression  analogue;  on  a  récolté  1 1  300000  kil., 
au  lieu  de  7  millions,  moyenne  anti'rieure  ;i  1007. 
C'est  dans  cette  élévation  anormale  de  la 
production  et  là  seulement  que  réside  la  crise  sé- 
rieuse dont  souffrent  actuellement  nos  colons.  » 

C'est  clair!  «  Colons,  dit  le  gouverneur,  ne 
plantez  pas  plus  de  7  300  bectares.  «  —  Mais 
atoi's,  que  sigiiilie  cette  phrase  i|ue  nous  trou- 
vons au  cl»'but  de  cette  même  lettre  : 

«  Comme  vous  le  savex,  mon  administration 
a  toujours  suivi  avec  la  plus  grande  attention  le 
dévfloiipemcnt  de  la  culture  et  de  la  production 
des  tabacs.  « 

Mais  il  n'y  a  pas  de  développement  possible.  — 
En  1879  —  il  y  a  30  ans  —  les  plantations  attei- 
gnirent 9000  hectares;  la  production  ayant  été 
bonne,  il  y  eut  crise  et  on  dut  revenir  à 
7  000  hectares  l'année  suivante.  Depuis,  on  n'a 
pu  dépasser  ce  chiffre  sans  inconvénient. 

Nous  exposerons  tout  à  l'heure  l'importance 
considérable   qu'aurait   pour   la  prospérité    de 

[{)  Journal  d'Agriculture  praiiqne,  numéro  32, 
H  août  1910,  page  179. 


l'.Vlgérie,  le  développement  de  la  culture  du 
tabac  et  quels  seraient  les  moyens  de  le  réaliser. 
Mais  tant  qu'on  empêchera  la  colonie  de 
planter  plus  de  7  000  hectares,  il  faudra  donner 
aux  colons  le  moyen  de  régler  leurs  plantations. 
Deux  importantes  associations  agricoles  ^■2j  ont 
—  sur  notre  proposition  —  demandé  au  Gouver- 
nement général  ijue  la  première  déclaration  des 
planieurs  «  comporte,  dorénavant,  le  nombre 
d'hectares  que  l'on  se  propose  de  cultiver,  et  qne 
le  total  des  déclarations  soit  publii'  dans  le  plus 
bref  délai  possible  avant  les  plantations,  afin 
que  les  colons  puissent  régler  leurs  cultui'es  en 
conséquence.    » 

Si  la  tendance  est  excessive,  chacun  réduira 
sa  surface.  A  la  place  du  tabac,  on  peut  faire 
une  autre  culture  d'été  (mais,  pois  chiches,  etc.) 
ou  même  laisser  la  terre  inculte  plutôt  que  de 
s'exposer  au  désastre  de  1900. 


Mais  celte  limitation  de  la  culture  est  préjudi- 
ciable au.t  intérêts  de  la  colonie. 

L'agriculture  algérienne,  encore  pre.sipie  par- 
tout à  la  période  très  extensive.  —  avec  l'assole- 
ment céréale-jachère,  —  a  besoin  de  se  perfec- 
tionner pour  augmenter  sa  production.  Elle  s'y 
efforce  en  installant  peu  à  peu  un  assolement 
plus  productif  :  culture  sarclée  ou  légumineuse 
fourragère,  céréale. 

Les  cultures  sarclées  sont  nécessaires  pour 
débarrasser  les  terres  des  mauvaises  herbes.  En 
France,  on  dispose  de  tout  un  arsenal  de  ces  cul- 
tures, qu'on  peut  faire  sur  une  grande  échelle. 
Le  climat  algérien  n'autorise,  en  grande  cul- 
tui-e,  qu'un  nombre  restreint  de  plantes  : 

Géranium.  —  Il  est  vivace  et  les  coui-s  ont  tel- 
lement baissé  que  les  surfaces  soûl  en  décrois- 
sance. 

Mtris  et  sorf/hox.  —  Très  épuisants;  demandent 
souvent  l'irriiiation. 

(2}  LAssociatioa  des  Ingénieurs  agricoles  du 
déparleiuenl  d'Alger  et  ta  Société  des  Agriculteurs 
d'Algérie. 
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Coton.  —  Préconisé  à  nouveau,  semble  devoir 
reprendre  une  certaine  place  dans  la  culture 
alsérîenne,  mais  occupe  le  sol  jusqu'en  lin  dé- 
cembre. 

Fèves  et  féverokn.  —  Production  très  irrégu- 
lière; dans  lesrégioms  où  lesbivers  sonthiimides, 
la  rouille  détruit  souveut  toute  la  récolte. 

Pois  chkhes.  —  Culture  très  intéressante,  peu 
■exigeamte,  mais  marclié  restreint. 

Tabac.  —  Ce  dernier,  par  contre,  présente 
une  foule  d'avantages.  Il  réussit  dans  presque 
tous  les  terrains  (sauf  toutefois  ceux  qui  renfer- 
ment des  chlorures,  mais  qui  sont  l'exception). 
Il  est  si  peu  épuisant  qu'on  peut  le  cultiver  indé- 
finiment et  chaque  année  sur  le  même  terrain, 
avec  une  légère  fumure.  On  peut  le  planter  très 
tard  (jusqu'en  juin)  dans  les  terres  irriguées. 
>Jécessitant  plusieurs  binages,  il  laisse  le  sol 
très  propre.  Les  récoltes  de  blé  qui  lui  succèdent 
sont  très  abondantes.  Pratiquée  pur  métayage, 
cette  culture,  qui  demande  une  main-d'œuvre 
importante,  fait  vivre  une  foule  de  familles  indi- 
gènes auxquelles  les  propriétaires  fournissent 
les  avances.  Toutes  les  régions  où  cette  culture 
a  été  installée  sont  devenues  très  prospères, 
non  seulement  par  suile  des  bénéfices  directs 
procurés  par  le  tabac,  mais  aussi  par  suite  du 
surcroît  de  rendement  donné  par  les  terres  ainsi 
mieux  cultivées.  Les  indigènes  (métayers  ou  pro- 
priétaires) utilisent  les  ressources  qu'ils  tirent 
du  tabac  à  l'amélioration  de  leur  culture  trop 
longtemps  primitive  :  achats  de  charrues  fran- 
çaises, de  bétail,  etc.  C'est  un  fait  économique 
d'ailleuis  connu,  que  les  cultures  dites  indus- 
trielles sont  une  source  de  prospérité  générale. 

Mais,  si  persiste  l'état  de  choses  que  nous  avons 
exposé,  la  culture  du  tabac  sera  progressivement 
abandonnée.  Avec  elle,  diminueront  et  la  ri- 
chesse du  pays  et  les  lessources  qu'elle  procure 
au  budget  algérien. Tout  au  moins,  l'impossibilité 
d'augmenter  cette  culture  arrêtera  l'essor  de 
l'agriculture  algérienne  qui  s'avançait  résolu- 
ment dans  la  voie  de  laculiure intensive, mais  qui 
trouve  devant  elle  une  barrière  infranchissable, 
portant  ces  mots  :  «  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  » 


11  faut  donc  k  tout  prix  fournir  à  la  colonie 
les  moyens  de  vendre  toute  sa  récolte  de  tabac 
à  des  prix  rémunérateurs. 

Le  procédé  le  plus  rapide,  le  plus  simple  et  le 
plus  efficace  consiste  dans  l'augmentation  des 
quantités  achetées  en  Algérie  par  la  métropole. 
Celle-ci,  au  lieu  d'acheter  la  quantité  immuable 
(depuis  trente-quatre  ans)  de  3  200  000  kilogr., 
ferait  varier  le  continaent  selon  la  production 
de  façon  à  absorber  tout  ce  que  le  commerce  et 
l'industrie  ne  prendraient  pas. 

Lorsqu'on  lui  demande  d'augmenter  ses  achats 
en  Algérie,  la  Régie  française  répond  : 

i"  «  Je  n'ai  pas  de  crédits.  »  —  Mais  pardon, 
vous  achetez  pour  plus  de  25  millions  de  francs 
à    l'étranger  ;   un    coup    de    télégraphe   et   vous 


réduisez  un  peu,  à  notre  profit,  vos  achats  au 
dehors. —  <•  Impossible,  ce  n'est  pas  U-  même  cha- 
pitre du  budget!  Les  tabacs  algériens  sont  ache- 
tés sur  un  crédit  commun  aux  tabacs  métropo- 
litains et  aux  vôtres.  Je  ne  puis  réduire  mes 
achats  en  France  puisqu'il  y  a  monopole.  Ne  me 
demandez  pas  un  virement  du  crédit  affecté  à 
l'étrang'er.  »  Dire  qu'un  simple  virement  sauve- 
rait les  .-Vlgériens! 

Pourquoi,  sur  les  liudgels  futurs,  ne  pas 
joindre  le  crédit  affecté  à  l'Algérie,  à  celui  qui 
concerne  l'étranger,  en  portaiH  par  exemple  : 

Tabacs  achetés  en  t^rance  métropo- 
litaine (cultivés  sous  le  régime 
(tu  monopole) 2-1  OUO  000  fr. 

Tabacs  achetés  ailleurs 3:i  000  000  fr. 

De  la  sorte,  plus  besoin  de  demander  un  vire- 
ment, impossible  lorsqu'il  y  aarait  lieu  de  secou- 
rir les  Français  d'.Algérie. 

2°  "  Sachez  bien.  Algériens,  ilii  la  lie.i^ie,  que  si 
je  vous  achète  du  tabac,  c'est  par  commisération 
pure.  "Vos  tabacs  ne  valent  rien;  ils -sont  gros- 
siers, dépourvus  d'arôme,  incombustibles.  A 
l'étranger,  je  puis  me  procurer  des  tabacs  très 
supérieurs  à  des  |irix  moins  élevés.  » 

Si  en  Algi'rie,  comme  partout  d'ailleurs,  il  y  a 
des  tabacs  inférieurs  (basses  plaines),  il  en  est 
aussi  de  très  bons  (terres  hautes  et  montagnes). 
Les  manufactures  d'Alger  et  d'Orau  ont  une 
réputation  mondiale  pour  les  cigarettes  qu'elles 
exportent  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Tuni- 
sie et  dans  toutes  les  colonies  françaises.  Mais 
ne  vous  en  fournissent-elles  pas  même  à  vous. 
Régie,  100  000  kilogr.  pour  les  bureaux  de  tabac 
métropolitains! 

jVous  lisons,  en  effet,  dans  le  Coinnurri:  algé- 
rien —  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Delorme, 
publie  en  t'jOO  par  le  (louvernement  général  : 
K  L',\dministration  a  admis  la  vente,  dans  ses 
bureaux,  de  certaines  marques  de  cigarettes 
algériennes  dont  la  faveur  auprès  du  public  est 
marquée  par  le  cliiffre  important  îles  quantités 
entrées  dans  la  consommation.il  est  en  moyenne 
de  73  000  kilogr.;  il  a  dépassé  100  000  kilogr.  en 
1897  et  1898.  i> 

Il  a  donc  des  bons  tabacs  en  Algérie. 

Mais  son  prix  moyen  de  56  fr.  le  qUintal  inter- 
dit à  la  Régie  l'achat  de  ces  bons  tabacs  et  ne 
lui  attire  que  les  tabacs  inférieurs  de  la  plaine. 
Bien  mieux,  le  planteur  de  plaine  pourrait  bien 
améliorer  la  qualité  de  son  produit  :  change- 
ment de  variété,  fumures,  défoncemeiits,  etc. 
Quel  intérêt  a-t-il  à  le  faire  puisqu'elle  ne  peut 
augmenter  son  prix  d'achat? 

Le  service  botanique  de  l'Algérie  distribue  aux 
colons  des  instructions  pour  l'amélioration  de  la 
culture  du  tabac,  et  des  semences  sélectionnées. 
Supposez  qu'ayant  mis  à  profit  ces  encourage- 
mf-nts,  toute  la  plaine  apporte  à  la  Régie  du 
tabac  à  90  fr.  Elle  ne  peut  lui  offrir  que  5^  fr.,  à 
moins  de  n'acheter  que  2  raillions  de  kilogr,,  ce 
qui  refoulerait  sur  le  marché  i  2I0OOOO  kilogr.  et 
provoquerait  une  crise  de  mévente. 
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Le  sylftme  actuel  des  achats  de  la  Hégieoblif;e 
donc  les  planteurs  à  rechercher  la  qiianiitéau 
détriment  de  la  qualité.  Il  interdit  tout  progrès 
de  la  culture. 

Voyons  maintenant  les  sources  où  la  lU^gie 
s'approvi.-ionne  à  meilleur  marché  qu'en  Algérie. 

Elle  achète  : 

Kilogrammes.  Prix  mt'vcn. 

France  mélropoli- 

triine 25  millions      87  à    90  fr. 

Étranger 14  a  28        —  HO  à  190  fr. 

Ainsi,  à  l'étranger,  la  Uégie  achète  plus  ou 
moins  selon  les  cours  (1)  : 

l'rix  moyoïi 
Annéoii.        pur  qiiinlal.  Kiloî^r.  Dépense. 

ISS"; 139  fr.  22  millions.  30  580  OOU  fr- 

18fl8 190  fr.  14        —  26  600  000  fr. 

1899 13G  fr.  23        —  31  2S0  OiO  fr. 

1903 110  fr.  28        —  30  800  000  fr 

Avec  un  crédit  constant,  le  Gouvernement 
français  acbèie  aux  EtaLs-Unis,  à  rAlleriiat;ne,  à 
l'Aulriche,  etc.,  une  quantité  variant  de  14  h 
28  millions  de  kilo^r.  Et  quand  on  lui  de- 
mande —  comme  en  1909  —  de  prendre  nos 
5  millions  d'excédent  en  diminuant  son  prix 
pour  no  pas  dépenser  davantage,  il  répond  que 
c'est  impossible  et  qu'il  ne  peut  nous  accorder 
qu'un  supplément  de  UOO  000  kilogr.! 

Le  prix  moyen  d'achat  à  l'étranger  est  double 
on  triple  du  prix  algérien;  les  prix  déladlés  sont 
également  tous  plus  élevés  : 

Tabacs  provenonl  Prix.  Actiats. 

De  la  Havane 220  fr.      0  kilogr.  depuis  1902 

Des  Etats-Unis 110  fr.     16  mil.  de  kil.  «n  1904 

Des  autres  pays...        83  fr.      7        —  — 

Laissant  de  côté  les  deux  premières  catégories, 
nous  ferons  observei-  que  l'Algérie  peut  fournir 
d'aussi  bonnes  qualilés  que  l'Alleiuagne  (.icliat 
2  millions  1/2  de  kilogr.),  les  Pays  Bas  (1  mil- 
lion), l'Autriche-Hongrie  (2  millions).  —  Il  suffira 
qu'on  nous  les  paye. 

3°  Il  reste  à  l'Administration  des  tabacs  un  troi- 
sième argumeiil  :  «  Mes  trois  magasins  (Iluî^sein- 
Dey,  BlidaelBône)  ne  peuvent  renfermer  plus  de 
4  millions  de  kilogr.  ■>  —  Mais  alors,  enmment 
faites-vous  pour  acheter  jusqu'en  Américiue, 
tantôt  i4  millions,  tintôt  28  millions  île  kilo>;r. ? 

En  tout  cas,  il  est  de  toute  justice  de  permettre 
aux  planteurs  qui  fournissent  habituellement  la 
Rétjie  et  qui  souvent  ne  cultivent  du  tabac  que 
pour  elle,  de  lui  livrer  chaque  année  toute  leur 
récolle.  Une  fourniture  parfois  trent' naire  leur 
donne  droit  à  l'assurance  de  n'être  pas  évincés 
dans  les  années  d'abondance.  Le  moyen  en  est 
bien  simple. 


Ç\)  Nous  avons  sous  les  yeux  la  statistique  depuis 
1885;  niais  pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur,  nous  n'y 
avons  cueilli  que  les  cliifTres  les  plus  caractéristiques 
dans  les  ilernières  annéoa. 


TABAC  EN  ALGÉRIE 

Puisque  les  entrepôts  font,  au  moment  de  la 
livraison,  une  répartition  entre  les  souscripteurs, 
au  prorata  de  la  quantité  olferle,  pourquoi  les 
demandes  des  planteurs  et  la  répartition  propor- 
tionnelle ne  seraient-elles  pas  eflecluées  uninl 
les  plantai  ions'}  De  la  sorte,  chacun  pourrait  ne 
planter  que  la  surface  correspondant  à  la  quan- 
tité de  labac  admise  ainsi  à  l'avance.  —  Les 
planteurs,  en  présentant  leur  tabac  à  la  Régie, 
resteraient  naturellement,  et  comme  ris  le  sont 
déjà,  libres  de  le  retirer  si  le  prix  d'expertise  ne 
les  satisfaisait  pas. 

Lorsque,  par  suite  de  faible  récolte,  le  contin- 
gent ne  serait  pas  atteint,  la  Régie  compléterait 
ses  achats  par  l'admission  de  planteurs  non 
inscrits. 


Résumons. 

1°  L'Algéi-ie  actuellement  ne  doit  pas  produire 
plus  de  7  millions  de  kilogr.  de  tabac  et  pour 
cela  ne  pas  planter  plus  de  "  000  hectares  : 

Que  les  pouvoirs  publics  prennent  les  disposi- 
tions néce.ssaires  pour  permettre  à  la  culture  de 
régler  ses  plantations. 

2"  Les  planteurs  fournissant  habituellement  la 
Régie,  qui  souvent  cultivent  une  «  sorte  »  qu'elle 
seule  achète  et  auxquels  est  appliqué  un  prix 
constant,  au-dessous  des  cours  commerciaux  en 
année  de  faible  récolte,  sont  lésés  par  cette 
constance  du  prix  d'achat,  puisqu'ils  ne  peuvent 
en  bénéficier  les  années  d'abondance  éteint 
alors  supplantés  par  des  fournisseurs  occasion- 
nels (cet  aléa  est  susceptible  de  diminuer 
considérablement  la  cultui'e  du  tabac  en  plaine    : 

Que  les  souscriptions  jiour  la  fourniture  à  la 
Régie  et  la  répartition  proportionnelle,  s'il  y  a 
lieu,  au  lieu  d'èlre  faites  au  moment  de  la 
récolte,  le  soient  au  commencement  de  l'année, 
de  façon  que  les  plarrteurs  puissent  ne  cultiver 
que  la  quantité  de  tabac  qu'ils  seront  certains 
de  livrer  à  leur  acheteur  habituel. 

3°  La  Régie  raélropo'ilaine,  en  limitant  — 
depuis  1870  —  à  3  200000  kilo-r.  la  quantité  à 
acheter  en  Algérie  avec  un  crédit  de  1  800(K)ti  fr., 
provoque  une  crise  de  mévente  chaque  fois  que 
la  récolte  dépasse  7  millions  de  kilogr.  : 

Qu'elle  soit  autorisée  à  procéder  ici  comme 
elle  fait  à  l'étranger  :  acheter  davantage  sans 
dépasser  le  crédit. 

4'"  La  prospérité  agricole  de  l'Algérie  est  inti- 
mement liée  au  développement  des  cultures 
industrielles  —  le  tabac  notamment  —  qui  per- 
mettent la  culture  intensive  : 

ijue  le  Gouvernement  favorise  l'extension  des 
plantations  de  tabac,  en  permettant  à  l'Algérie 
de  prendre  une  part  plus  im|)ortarite  à  l'appro- 
visioniremciit  de  la  France,  et  que,  par  une 
méthode  d'achat  plus  ralinnnellc,  on  encourage 
les  planteurs  a  l'amélioration  de  la  qualité. 

F.  COUSTON, 
Ingénieur  .igrieolo. 
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(i) 


Symptômes  de  début.  —  11  ne  faudrait 
pas  croire  que  l'envahissement  parasitaire 
du  cerveau  de  jeunes  moutons  provoque 
d'emblée  le  cortège  de  symptômes  que  je 
viens  de  rapporter  ci-dessus  ;  ce  serait  une 
erreur  profonde.  Comme  je  l'ai  dit,  les  symp- 
tômes précédents  sont  ceux  de  la  pleine  ma- 
ladie très  nettement  caractérisée,  ce  sont 
ceux  qui  sont  appréciables  par  tout  le 
monde,  ceux  connus  des  éleveurs  et  des 
bergers  et  qui  pour  eux  caractérisent  seuls 
la  cœnurose  ou  le  tournis.  Eli  bien,  cependant, 
l'agneau  ou  le  mouton  malade  n'arrive  pas  à 
des  manifestations  extérieures  aussi  évidentes 
et  aussi  graves  d'un  seul  coup.  Auparavant, 
dès  la  période  d'infestation  parasitaire,  il 
offre  des  troubles  vagues  qui  peuvent  suffire 
à  un  homme  de  métier  pour  établir  un 
diagnostic,  mais  qui  toujours  niptlent  ber- 
gers et  propriétaires  dans  l'embarras. 

C'est  que  cette  première  période  est  bien 
moins  caractérisée  que  le  tournis  proprement 
dit,  c'est  qu'elle  correspond  à  l'apparition  de 
troubles  nerveux  assez  difficiles  à  interpréter, 
et  c'est  tout.  Lorsque  les  embryons  de  vers, 
apportés  au  cerveau  par  l'appareil  de  la  cir- 
culation sanguine,  cherchent  à  s'y  établir  à 
demeure,  ils  effectuent  quelques  déplace- 
ments, quelques  migrations  au  travers  de  la 
substance  cérébrale  et  provoquent  de  l'in- 
flammation diffuse  du  cerveau,  de  l'encépha- 
lite diffuse. 

Comme  conséquence,  les  animaux  présen- 
tent d'abord  de  la  tristesse,  de  la  somnolence, 
de  la  perle  d'appétit,  de  l'amaigrissement, 
mais  c'est  à  peu  près  tout  ;  rien  de  nettement 
apparent,  rien  de  précis  et  de  nettement 
déclaré,  seulement  des  signes  vagues  autori- 
sant la  suspicion.  Puis  bientôt  apparaissent 
de  l'hébétude,  de  l'irrégularité  des  attitudes, 
des  troubles  visuels,  des  troubles  de  la  moti- 
lité,  etc..  Les  malades  restent  des  heures 
entières  immobiles,  inatle utils  aux  bruits 
d'alentour;  ou  bien  ils  tiennent  la  tête  dans 
une  position  anormale;  ou  bien  ils  ne  voient 
plus  clair  nettement  et  vont  se  buter  dans  les 
obstacles  ;  ou  bien  ils  présentent  des  boiteries 
lorsqu'ils  se  déplacent,  sans  traces  de  lésions 
sur  le  membre  boiteux  ;  ou  bien  ils  ont  de 
l'impotence  fonctionnelle  d'un  ou  deux  mem- 
bres, etc.,  etc.  Durant  la  marche,  il  en  est 
qui  vont  de  côté,  qui  ma-chent  obliquement, 
qui  boitent  de   deux   membres   d'un    même 

(1)  Voir  le  n"  32  du  H  août  1910,  p.  ns. 


bipède  latéral,  qui  s'afTaissent  sur  le  train 
de  devant  ou  le  train  de  derrière,  qui  restent 
en  permanence  en  position  couchée,  etc. 

Tous  ces  malades  n'ont  pas  de  tournis,  n'en 
ont  jamais  eu,  et  cependant  ils  sont  atteints 
de  la  même  maladie  que  ceux  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus,  car  si  on  les  conserve,  si  on 
les  fait  vivre  plus  longtemps,  ils  montrent 
plus  tard  les  signes  de  tournis. 

II  s'agit  bien  dune  seule  et  même  affection, 
reconnaissant  la  même  origine;  mais  cette 
première  phase  à  signes  vagues  et  variés  sans 
tournis  est  le  début  de  la  maladie;  c'est  la 
première  phase,  et  c'est  pour  cela  que  le  nom 
scientifique  de  cienurose  est  mieux  justifié 
que  celui  de  tournis.  Le  mot  de  tournis  ne 
caractérise  que  la  période  confirmée  de 
l'affection  :  celui  de  cœnurose  caractérise 
l'ensemble  de  la  maladie  depuis  le  début 
jusqu'à  la  mort.  Evidemment  il  n'y  a  pas  lieu 
pour  les  éleveurs  de  vouloir  imposer  ce  nom 
un  peu  barbare,  alors  que  le  mot  tournis  a 
pour  tous  une  signification  très  nette;  mais 
ce  qu'il  était  bon  d'exposer  et  de  faire  con- 
naître, c'est  que,  à  côté  du  tournis  franche- 
ment caractérisé,  il  y  a  précédemment  un 
autre  état  morbide,  assez  difficile  à  caracté- 
riser cliniquement,  et  qui  dépend  de  la  même 
évolution  morbide.  C'est  là  ce  que  beaucoup 
d'éleveurs  ignoraient  et  ignorent  encore,  et 
c'est  pourquoi  tous  ces  détails  auront  peut- 
être  leur  utilité. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  quand  il  existe  un 
ou  deux  cas  de  cette  affection  que  la  chose  a 
de  l'intérêt;  c'est  quand  il  y  a  dix,  quinze, 
cinquante  cas  et  davantage,  parce  que  c'est 
seulement  la  forme  enzootique  qui  a  réelle- 
ment de  l'intérêt  au  point  de  vue  écono- 
mique. 

Diagnostic  de  la  maladie.  —  Peut-on  se 
tromper  dans  le  diagnostic  de  cette  affection? 
C'est  fort  difficile,  parce  qu'il  n'existe  aucune 
autre  maladie  du  système  nerveux  qui  pro- 
voque l'apparition  de  troubles  semblables. 
Cependant  il  en  est  une,  dont  nous  aurons 
sans  doute  l'occasion  de  reparler  quelque 
jour,  qui  simule  assez  bien  le  tournis,  c'est  le 
vertige  d'œstres,  atTeclion  d'origine  para- 
sitaire encore.  Mais  le  vertige  d'œstres  ne  fait 
pas  mourir,  il  n'évolue  jamais  qu'en  hiver,  il 
évolue  très  lentement  et  ne  donne  jamais 
lieu  à  du  tournis  vrai. 

Gravité  de  la  maladie.  —  La  cœnurose,  à 
quelque  degré  de  développement  qu'elle  soit, 
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au  début  ou  ;'i  la  lin,  doit  en  principe  être 
considérée  comme  une  maladie  toujours 
mortelle.  11  n'y  a  à  cette  conclusion  qu'une 
seule  restriction  à  faire  relative  à  la  durée. 
L'évolution  peut  êtie  rapide.  S'il  y  a  iufesta- 
tion  par.isitaire  massive,  les  malades  suc- 
combent avant  l'apparition  du  symptôme 
tournis  durant  la  période  de  début;  si 
au  contraire  il  ne  se  développe  qu'un  ou 
deux  t-mbryons,  alors  l'évolution  est  lente 
et  la  survie  peut  être  de  plusieurs  mois. 
Mais  si  le  diagnostic  a  été  établi  hâti- 
vement, il  n'y  a  aucun  intérêt  à  conserver  ces 
malades  parce  qu'ils  s'enti-etiennent  mal, 
maigrissent  et  perdent  toute  valeur.  Chez  les 
petits  agneaux  (jui,  au  début,  présentent  des 
troubles  cérébraux  graves,  il  se  peut  qu'il  y 
ait  quelques  cas  de  guérison  définitive.  C'est 
la  très  rare  exception,  et  dans  les  épidémies 
ou  enzooties  de  cœnurose,  les  cas  de  guérison 
sponlanée  ne  dépassent  pas  3  à  3  0/0.  C'est 
donc  fort  peu ,  c'est  négligeable  sous  le  rapport 
éconiuniqiie. 

Traitement.  —  Prophylaxie.  —  Comment 
éviter  les  pertes.  —  Peut-on  traiter  et 
guérir?  H  n'est  pas  besoin  d'être  grand  pro- 
phète pour  faire  comprendre  que  quand  il 
s'agit  dune  lésion  qui  siège  dans  le  cerveau, 
les  moyens  d'action  sont  bien  réduits.  Agii' 
par  un  médic:iment,  cela  semble  impossible! 
Et  puis,  lequel?  On  risquerait  plus  souvent 
d'empoisonner  le  malade  par  les  médica- 
ments administrés,  que  d'agirsur  lecystique 
renfermé  dans  le  cerveau.  Jusqu'ii:i,  tout  au 
moins,  on  n'a  rien  obtenu  de  pratique  de  ce 
côté. 

Depuis  un  an  environ  j'ai  fait  de  nom- 
breux essais;  la  plupart  sont  fort  encoura- 
geants en  ce  sens  que  les  signes  alarmants 
s'atténuent  ou  disparaissent,  mais  je  dois  à 
la  vérité  de  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  eu  encore 
de  guérison  parfaite...  et  économique. 

Agir  chirurgicalemenl?  Oui,  évidemment. 
S'il  élail  possible  de  mettre  le  ceiveau  ft  nu, 
là  exaclemenl  où  se  trouve  la  boule  d'eau, 
le  Cœtwrnx  cerphraHs,  l'enlèvement  de  ce  para- 
site devrait  évidemment  assurer  la  guérison. 
C'est  une  opération  qui  a  pu  être  réalisée 
quelquefois,  mais  tout  à  fait  exceptionnelle- 
ment. Potir  agir,  il  faudrait  d'abord  déter- 
miner très  exactement  l'emplacement  de  la 
vésicule,  puis  ensuite  faire  une  opération 
avi'C  la  plus  rigoureuse  asepsie,  enlever  lo 
vésicule,  suturer  et  réparer  le  tout.  Economi- 
quement, c'est  formellement  impossible  pour 
un  mouton,  l'intervention  serait  trop  om''- 
reuse.  On  peut  faire  des  interventions  de 


cette    nature  chez    l'homine,  pour    qui   les 
queslions  d'argent,  de   temps,  de  soins  ne 

\  comptent  pas,  mais  pour  les  animaux  il  n'y 

j  faut  pas  songer. 

j  11  y  a  cependant  un  traitement,  sans 
aucune  portée  pratique  non  plus  à  mon  avis, 
mais  qui,  dans  des  cas  exceptionnels,  est 
susceptible  d'èlre  appliqué  avec  chances  de 
succès  :  c'est  la  réfrigération  continue  de  la 
région  crânienne  par  des  applications  per- 
manentes de  glace.  Lorsque  ce  traitement  est 
appliqué  à  la  période  de  dèliul,  dès  li'S  pre- 
juiers  jours  de  l'apparition  des  troubles,  il  y 
a  des  chances  de  succès;  il  a  réussi  entre  des 
mains  différentes,  et  je  compte,  moi  aussi, 
quelques  guérisons, 

Mais  c'est  seulement  dans  des  cas  de 
début  qu'il  y  a  quelqu(!s  chances  de  succès, 
et  si  l'on  voulait  en  tenter  l'application  dans 
des  ciu>  de  tournis  caractérise,  on  irait  à  un 
échec  absolument  certain.  D'un  autre  côté, 
il  est  facile  de  prévoir  qu'il  ne  peut  s'agir  là 
que  d'un  traitement  d'excejition,  car  il  faut 
avoir  de  la  glace  à  sa  disposition  en  perma- 
nence, et  avoir  le  soin  de  la  renouveler 
chaque  fois  que  cela  est  nécessaire  pendant 
cinq  à  six  semaines.  .\  cette  condition  seule- 
ment, l'embryon  se  Irouve  gêné  dans  son 
évolution,  la  vésicule  ne  se  développe  pas  et 
finit  par  mourir.  I.'.a  ne  peut  être  applicable 
qu'à  quelques  rares  petits  animaux  de  luxe 
auxquels  on  tient  tout  particulièrement.  Le 
résumé  de  cet  exposé  est  en  somme  celui-ci  : 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  de  guérison 
connu,  pas  de  Ir.iitemenl  dit  curalif,  et  que 
par  suite,  lorsqu'un  diagnostic  précis  est 
posé,  la  seule  ligue  de  conduite  qui  reste  à 
suivre  est  celle  de  faire  abattre  les  malades 
le  plus  hàlivi'iuent  possible  pour  la  bouche- 
rie. C'est  la  seule  ressource  économique,  car 
tout  retard  amène  de  l'amaigrisseinenl  des 
malades,  et,  p.ir  ■^iiitc.  de  la  diininnlion  de 
valeur. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  guérir,  il  y  a, 
par  contre,  un  moyen  fort  simple  de  prévenir, 
un  moyen  fort  simple  d'empèchei'l  api)arition 
de  la  maladie,  soit  sous  forme  de  cas  isolés, 
soit  sous  forme  de  cas  multiples  ou  enzooti- 
ques. 

J'ai  indiqué  dès  le  début  decelaiticle  quelle 
élail  la  nature  et  l'origine  de  la  maladie;  j'ai 
dit  que  le  mouton  ne  pouvait  s'infester  qu'à 
la  condition  d'ab.sorber  des  fourrages  ou  de 
boire  des  boissons  renfermant  des  œufs  ou 
embryons  de  ténias  cœnures  du  chien.  Si  l'on 
évite  cet  accident,  on  parera  du  même  coupa 
l'évolution  de  la  maladie,  le  tournis  restera 
inconnu   dans  les  troupeaux.  Ur  rien    n'est 


CHAUX  HYDRAULIQUES  ET  CIMENTS 


plus  simple  que  d'obtenir  pareil  résultat  : 
Il  suflll  pour  cela  de  débarrasser  les  clirens 
de  ferme  et  les  chiens  de  berger  de  leurs  té- 
nias. A  cet  effet,  on  leur  distribue  trois  fois 
par  an,  à  intervalles  réguliers,  des  vermifu- 
ges (noix  d'arec,  kousso,  fougère  mâle,  etc.î 
qui  font  éliminer  tous  les  parasites  intesti- 
naux. Pour  cette  opéralion,  les  chiens  sont 
enfermés  durant  24  heures,  les  excréments 
sont  saupoudrés  de  chaux  vive  ou  arrosés 
d'un  déstnfectanl,  et  tout  est  fini.  C'est  donc 
fort  simple,  peu  coûteux  et  d'une  sécurité 
complète.  Les  eaux,  pâturages,  herbes,  four- 
rages, etc.,  ne  pouvant  plus  être  souillés, 
les  moutons  ne  peuvent   plus  s'infester. 

Il  y  a  toutefois  une  réserve  à  faire,  c'est 
que  des  chiens  étrangers  peuvent  justement 
réaliser  les  souillures  que  l'on  cherciio  tant  à 
éviter;  et  il  est  évident  que  contre  cela  on  ne 
peut  plus  rien,  car  les  chiens  de  chasse  pas- 
sent ordinairement  partout  et  les  chiens  er- 
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dans    les 


I  rants    peuvent    pénétrer  jusqu 

I  fermes. 

Les  chances  de  maladie  visée  eont,  dans 
tous  les  cas,  réduites  au  minimum  et  il  est  fort 
difticile  de  faire  plus.  Par  surcroit  de  précau- 
tions cependant,  il  sera  bon  de  ne  jamais  je- 
ter de  tètes  de  mouton  à  des  chiens,  à  moins 
de  les  avoir  soumises  à  une  cuisson  préala- 
ble complète:  et  aussi  de  ne  jamais  distribuer 
comme  boissons  dans  les  bergeries  que  des 
eaux  de  puits,  de  sources,  de  citernes  ou  de 
rivières.  Et  si  par  exception  l'on  doit  se  ser- 
vir de  l'eau  de  mares,  il  sera  toujours  utile, 
sinon  indispensable,  de  filtrer  cette  eau  de 
mare  sur  un  lit  de  sable  ou  de  gravier. 

En  agissant  ainsi,  et  la  chose  en  vaut  la 
peine  dans  les  fermes  de  quelque  impor- 
tance, on  se  mettra  très  sûrement  à  l'abri 
des  enzooties  de  cœnurose  ou  tournis. 

G.   Moussu. 


CHAUX  HYDRAULIQUES  ET  CIMENTS 


Les  chaux  hydrauliques  et  les  ciments  sont 
des  produits  fort  complexes,  dont  la  chimie  n'est 
pas  encore  bien  établie;  cela  explique  pourquoi 
des  tiavaux,  à  peu  près  analogues,  exécutés  avec 
les  mêmes  ciments,  tiennent  bien  dans  un  en- 
droit et  n'ont  pas  résisté  en  d'autres. 

Il  y  a  cepeu^lant  un  certain  nombre  de  points 
qui  sont  acquis;  ils  oui  été  consignés  daus  un 
mémoire  de  M.  Bied  (1). 

Les  propriétés  liydrauliques  sont  dues  à  la 
silice  et  à  l'alumine;  l'oxyde  de  fer  peut  aussi 
entrer  en  jeu. 

Les  composés  binaires  tiydrauliques  sont  les 
sdicates  de  cbaux  et  les  aluminates  de  chaux. 

Les  chaux  hydrauliques  sont  des  mélanges 
variables  de  grains  de  ciment,  de  grains  de 
chaux  hydratée  et  de  matières  inertes,  en  par- 
ticulier le  silicate  dicalcique. 

Un  bon  ciment  se  caractérise  bien  plus  par 
ses  propriétés  physiques  que  p^r  sa  composi- 
tion chimique,  et  il  est  actuellement  impossible 
de  donnerune  définition  satisfaisante  de  la  chaux 
hydraulique  et  dn  ciment. 

C'est  ainsi  que  du  ciment  de  Portland  addi- 
tionné de  chaux  rationnellement  éteinte  donne 
une  résistance  supérieure  au  même  ciment  dans 
lequel  toule  la  chaux  est  à  l'élat  de  combinaison. 

Le  durcissement  d'une  chaux  hydraulique  ou 
d'un  ciment  comprend  trois  phases  :  décompo- 
sition avec  hydratation,  cristallisation  et  durcis- 
sement. 

En  s'hydratant,  les  silicates  perdent  de  la 
chaux  et  les  aluminates  perdent  de  l'adiamine 
ou  de  la  chaux. 

(t)  Bied,  Revue  du  Génie  militare,  mai  1910;  ana- 
lyse de  .VI.  Jutes  tiarçon,  BuUelin  de  la  Sociélé 
d'Eiicoura(fe)nentpouri[nduslrieiialionale,  juin  1910, 
page  831. 


I  L'aluminate  monocalcique  a  une  prise  lente, 
mais  en  présence  de  la  chaux  hydratée  sa  prise 
devient  très  rapide.  L'aluminate  tricalcique  a 
une  prise  active. 

La  cristallisation,  qui  accompagne  le  durcis- 
sement, peut  se  faire  avec  très  peu  d'eau;  cela 
est  intéressant,  car  le  départ  de  cette  eau  laisse, 
dans  la  masse,  des  espaces  vides,  de  sorte  que 
moins  il  y  a  eu  d'excès  d'eau,  plus  ces  espaces 
vidi'S  sont  de  faible  volume  el  plus  l'adhérence 
du  ciment  est  grande.  Cela  explique  pourquoi, 
dans  les  essais  classiques  des  mêmes  chaux 
hydrauliques  et  ciments,  on  obtient  des  résul- 
tats dilïérant  de  23  0/0  et  même,  dans  certains 
cas,  avec  toutes  les  précautions  prises,  on  a 
observé  des  écarts  allant  jusqu'à  66  0/0. 

Au  bout  de  six  mois,  le  durcissement  des  chaux 
et  des  ciments  est  considéré  comme  terminé, 
alors  que  l'examen  microscopique  montre  que 
les  diverses  réactions  ou  décompositions  sont 
loin  d'être  achevées. 

Les  solutions  de  sulfate  de  magnésie  attaquent 
les  ciments,  surtout  ceux  qui  ne  sont  pas  siliceux. 

Les  solutions  de  sulfate  de  chaux  aUaquent  la 
chaux  en  diminuant  la  résislance  du  moriier. 

Les  solutions  de  sulfate  de  potasse  et  d'am- 
moniaque détruisent  complètement  les  ciments. 

L'adjonction  des  pouzzolanes  aux  chaux  et 
aux  ciments  donne  de  très  bons  résultats. 

La  pouzzolane  naturelle  (cendres  volcaniques-, 
arènes  granitiques,  glaise)  ou  artificielle  (laitiers 
granulés,  argiles  kaoliniques  cuites  vers  700  de- 
grès  et  pulvérisées  ensuite),  dans  lesquelles  la 
silice  et  l'alumiue  existent  dans  un  état  parti- 
culier, forment,  à  froid  et  en  présence  de  l'eau, 
avec  la  chaux,  des  siHcates  et  des  aluminates  de 
chaux  indécomposables. 

E.  Delignt. 


i\6 


BRABANT-DOLBLE  REVERSIBLE  A  SIEGE 


ERABÂNT-DOUBLE  RÉVERSIBLE  A  SIÈGE 


La  planclu'  roloriôe,  qui  accompagne  ccl 
article,  représente  le  brabant-double  réver- 
sible par  l'attelage,  construit  par  M.  A.  Bajac, 
(le  l.iancourt  (Uise).  Le  premier  modèle  de  ce 
brabant-double  à  siège  fut  exposé  au  Con- 
cours général  agricole  de  Paris  de  1909  et  la 
description  ci-dessous  fut  donnée  alors  par 
M.  Ringelmann  dans  le  Journal  d'Agricul litre 
pratique,  n°  12,  du  25  mars  1909,  pages  3G9  et 
370.  Comme  preuve  des  qualités  de  la  ma- 
chine, disons  qu'une  de  ces  charrues  fut 
expédiée  au  Brésil,  à  la  lin  de  1909,  à  un  agri- 
culteur, lequel,  après  de   nombreux   essais 


pratiques,  en   commanda  quatre  autres   au 
mois  de  juin  dernier. 

<i  Nous  avons  insisté  à  plusieurs  reprises  (1  ), 
dit  M.  Ringelmann,  sur  les  avantages  que 
présentent  les  machines  pourvues  d'un  siège; 
l'homme  n'étant  plus,  à  proprement  parler, 
qu'un  simple  conducteur  d'attelage,  peut 
élre  un  ouvrier  quelconque  de  la  ferme.  On 
doit  prévoir  le  moment  où  il  nous  faudra 
avoir  des  machines  agricoles  capables  d'uti- 
liser les  premiers  travailleurs  venus,  afin  de 
ne  pas  être  à  la  merci  des  ouvriers  plus  ou 
moins  spécialistes,  dont  les  exigences  com- 


Fig.  3i.  —  Vue  du  brabarit-douhlo  r«'Vorsible  à  siëge    \.  B.-îjao  ,  en  posiUoa  -le  travail. 


mencent  aujourd'hui  à  peser  si  lourdement 
sur  la  culture.  » 

Ajoutons  qu'il  est  très  fatiguant  de  faire 
par  jour  une  marche  de  12  à  15  kilomètres 
dans  les  champs,  représentant  la  distance 
moyenne  parcourue  journellement  par  les 
attelages. 

Comme  le  montrent  les  ligures  3i  à  37, 
l'âge  du  brabant-double  est  monté  sur  un 
petit  axe  horizontal  porté  sur  un  bâti  à  trois 
roues  et  muni  d'un  siège.  L'axe  solidaire  de 
l'âge  du  brabant  double  est  pourvu  d'un  sec- 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique  : 

Ves  sièges  appUi/ués  aux  instrutnenis  île  culture, 
1885,  t.  I,  p.  316. 

Charrues  à  siège  {clinrrues  tilbun/  et  charrues  tri- 
cycles), 1898,  t.  Il,  p.  276  et  3i0. 

Essais  spéciaux  de  Coupvray,  1898,  1.  Il,  p.  160. 


leur  denté,  conique,  commandé  par  un  autre 
secteur  donl  l'axe  vertical  fait  corps  avec  la 
barre  d'attelage.  On  conçoit  que  l'attelage 
tournant  seul  sur  place,  à  l'extrémité  de  la 
raie,  fait  passer  la  barre  de  traction  d'avant 
en  arrière  (lig.  37j  en  lui  fai.sant  décrire  une 
demi-circonférence  dans  le  plan  horizontal, 
entraînant  ainsi  son  secteur  cône,  lequel, 
engrenant  avec  celui  de  l'âge,  fait  tourner  ce 
dernier  de  180  degrés  dans  le  plan  vertical  : 
le  corps  de  charrue  qui  était  à  la  partie  su- 
périeure est  ainsi  descendu  pour  travailler  la 
raie  suivante. 

Le  bi\ti  est  porté  par  trois  roues,  dont  une 
de  petit  diamètre  roule  toujours  surlc  guérel  ; 
les  deux  autres  grandes  roues  roulent  obli- 
quement dans  la  raie  contre  le  pied  de  la 
muraille  (fig.  36),  l'une  en  avant  du  corps  de 
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Brabant-double  réversible,   à  siège,  de  M.  A.  Bajae. 
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charrue  qui  travaille,  l'autre  derrière  le  ver- 
soir;  i-es  deux  roues,  qui  assurent  la  stabilité 
de  la  machine,  se  déplacent,  à  chaque  raie, 
dans  le  plan  horizontal,  en  s'écartant  ou  en 
se  rapprochant  de  la  roue  du  ^uéret.  Des 
leviers  de  manœuvre  permettent  de  régler 
les  roues  verticalement  et  horizontalement, 
de  sorte  que  le  conducteur  n'a  pas  besoin  de 
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cfïectuer    les    ma- 


quiUer   son    siège    pour 
nœuvres. 

Dans  la  période  de  travail,  un  verrou,  qui 
est  soliiiaire  d'une  pédale,  enclanche  la 
barre  d'attelage  avec  le  bâti  ;  à  l'extrémité  de 
la  raie,  le  conducteur  appuie  sur  la  pédale 
précitée,  fait  tourner  son  attelage  sur  le 
guéret  et,  dans  ce  mouvement,  les  corps  de 


Fis-  35. 


Vue  arrière  du  braifani-Joubîo  réversible  y  si^-ge   A.  Bajac). 


charrue  basculent  automatiquement  dans  le 
plan  vertical,  puis  la  barre  d'attelage  s'en- 
clanche  à  fond  de  course  et  la  charrue  est 
alors  disposée  pour  le  retour. 

Bien  que  plus  lourde  qu'un  brabant-double 
ordinaire  de  même  puissance,  et  chargée  en 
outre  du  poids  du  conducteur,  la  nouvelle 
machine  de  M.  Bajac  demande  moins  de 
traction,  parce  que  le  glissement  du  talon  de 
la  charrue  ordinaire  est  remplacé  par  le  rou- 
lement des  roues  du  bâti.  En  effet,  le  corps 
de  charrue  qui  travaille,  au  lieu  d'appuyer 
sur  le  talon  et  de  frotter  dans  le  fond  de  la 
raie  et  contre  la   base  de   la   muraille,  se 


trouve  pour  ainsi  dire  suspendu  en  dessous 
du  châssis  d'un  chariot  porté  sur  trois  roues, 
dont  deux  sont  de  grand  diamètre. 

La  véritîcation  dynamoméirique  de  ce  qui 
précède  a  été  faite  récemment  par  M.  Rin- 
gelmann,  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer les  principaux  résultats  de  ses  expé- 
riences. 

Les  essais  ont  été  effectués  le  même  jour, 
dans  le  même  champ  dépendant  de  l'exploi- 
tation agricole  annexée  aux  ateliers  de 
M.  Bajac;  le  brabant-double  ordinaire  était 
monté  avec  les  mêmes  versoirs  que  le  bra- 
bant-double à  siège. 
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Les    poids    des    machines  soumises    aux 
expiM-iences  étaient  les  suivants  : 

Drabaat-iloublc  ordinaire 260    kilogrammes. 

Orab.'iut-duuble  à  sli'-ge.    510''  )     ..„  

Conducteur 153     )     *" 

Avec  les  deux  machines,  la  profondeur  du 


Fig  3G.  --  \'(ie  avaQt  'la  brabant-double  rôTersioie  â  sieiie 


ramenées    en    kilogrammes   par    décimèlje 
carré  de  section  du  labour,  ont  été  : 

Itrabant-double  ordinaire....     36''Î3 
Hrab.int-double  i  siugc 31.5" 

Ou.  eu  d'autres  termes,  si  la  traclion  du 
brabant-double  ordinaire  est  rcfirésenlée 
par  ilMI  kilogr..  celle  du  brabanl- 
double  à  siégé  eirectuant  le  même  ou- 
vrage serait  représentée  par  itOkil.  '.Ht. 
c'est-à-dire  que  cette  dernière  machine 
présente  une  économie  <le  traction  de 
9.1  0  0  sur  le  brabiinl-double  ordi- 
naire, bien  que  plus  lourde  que  lui  et 
chargée  du  poids  du  conducteur. 

En  résumé ,  le  brabant-double  à 
siège  de  M.  Bajac  diminue  à  la  l'ois  la 
fatigue  du  laboureur  et  celle  de  l'atte- 
lage. Comme  le  conducteur  n'a  pas  à 
se  fatiguer  en  marchani  à  côté  de  la 
charrue  sur  le  sol  inégal  des  champs, 
c'est  automatiquement  qu'il  presse  plus 
ses  animaux  en  effectuant  par  jour  une 
plus  grande  quantité  <rouvrage,  qui 
revient  ainsi  à  meilleur  marché. 

La  photographie  représentée  par  la 
figure  35  montre  la  vue  arrière  du 
brabant-double  à  siège  tiré  par  trois 
bœufs  attelés  de  fronl,  au  jouguet 
dont  il  a  été  (jne^tion  à  diverses  re- 
prises dans  le  Journal  d'Afjrictillure 
\.  Baja.- .   pratique  [a"  11  du  15  mars  t!tU6,  p.  335 


Kip.  .17.  —  \no  lu  brabaut-doublc  riWersiblo  à.  siigo  (A.  Bajac),  pendaiil  une  louriiL'f. 


labour  était  de  Û'^.'il  eL  la  largeur  oscillait  de 
O'-'.a»  à  0°'.40. 

Les  tractions  mesurées  au  dynamomètre, 


et  n°  2j  du  'J  juin  l'.lO!),  page  781);  ce  sont 
ces  attelages  qui  exécutent  tous  les  travaux 
de  culture  de  la  ferme,  les  charrois  de  l'ate- 
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lier  et  qui  tirent  les  vagons  sur  la  voie  de 
Taccordement  des  ateliers  à  la  gare  de  Lian- 
court. 

Disons,  pour    terminer,  que    le    brabant- 
doulile  à  siège  peut  eMre  employé  avec  les 


treuils  à  moteur,  la  traction  s'etlectuant  par 
un  câble  qui  se  charge  des  manœuvres  aux 
bouts  de  raies,  sans  que  le  laboureur  ait  à 


descendre  de  son  siège. 


R,.  Dbssaisaix. 


L'AGRICULTURE  A  L'EXPOSITION  DE  BRUXELLES 


L'Exposition  universelle  et  internationale, 
qui  se  tient  ù  Bruxelles  pour  se  prolonger 
jusqu'en  automne,  remporte  un  très  grand 
succès;  ce  succès  est  légitime  à  tous  égards, 
à  la  fois  par  son  imporlance  exceptionnelle 
et  par  le  soin  avec  lequel  les  participants  des 
•divers  pays  ont  aménagé  les  pavilliuis  qui 
leur  étaient  réservés  nu  qu'ils  ont  eux-mêmes 
aménagés.  Presque  tous  les  grands  pays  et 
nombre  d'autres  figurent  olliciellement  à 
l'Exposition  ;  mais  il  en  est  deux  qui  l'em- 
portent sous  tous  les  rapports,  la  Belgique  et 
la  France.  Sans  doute,  à  coté  d'eux,  l'Alle- 
magne et  la  Grande-Bretagne  présentent  des 
sections  très  importantes;  mais  de  l'avis 
quasi-unanime  des  Belges,  avis  exprimé  offi- 
ciellement dans  la  fête  de  la  Section  fran- 
çaise le  3  août,  par  M.  Hubert,  ministre  du 
Travail,  et  par  le  baron  Janssen,  président 
du  Comité  exécutif  de  l'Exposition,  c'est  la 
participation  de  la  France  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  la  splendeur  de  cette  grande  mani- 
festation et  qui  lui  a  donné  un  cachet  d'élé- 
gance devant  lequel  chacun  s'incline.  C'est 
avec  une  vive  satisfaction  que  l'on  recueille 
l'expression  de  ces  sentiments.  D'ailleurs, 
sur  un  total  de  30  000  exposants,  l'Exposition 
en  compte  qui  sont  10  000  Frimcais. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'industrie  et 
dans  les  arts  que  cette  supériorité  de  la  France 
à  l'Exposition  de  Bruxelles  se  manifeste  avec 
éclat  :  l'agriculture  française  y  lient  aussi  sa 
place  avec  honneur.  Dans  la  longue  série  des 
pavillons  et  des  palais  qui  s'enchevêtrent 
dans  les  méandres  de  l'Exposition,  la  Bel- 
gique et  la  France  sont  les  seuls  pays  qui 
aient  élevé  des  palais  spéciaux  aux  groupes 
de  l'agriculture  et  de  l'horticulture.  Grâce  à 
l'activité  de  la  section  agricole,  que  préside 
M.  Viger  dans  le  Comité  français  des  exposi- 
tions à  l'étranger,  et  à  l'habileté  de  son 
architecte,  M.  Guillaume,  et  du  commissaire 
spécial  du  Groupe  de  l'asiriculture,  M.  Martel, 
le  palais  français  de  l'agriculture,  d'une  su- 
perficie de  2  700  mètres  carrés,  est  un  véri- 
table bijou,  en  même  temps  qu'il  se  distingue 
par  le  véritable  intérêt  des  expositions  qu'il 
renferme.  On  np  peut  regretter  qu'une  la- 
cune, c'est  que  ce  palais  ne  contienne  pas  la 


splendide  exposition  des  vins  français  qui 
figurent  au  milieu  des  produits  des  indus- 
tries. 

C»n  doit  ajouter  que  le  vaste  jardin  français 
constitue,  d'un  avis  unanime,  Ja  plus  belle 
piirtie  ornementale  dans  l'Exposition. 

Quand  on  pénètre  dans  notre  palais  de 
l'Agriculture,  l'exposition  des  machines  agri- 
coles attire  immédiatement  l'attention.  Un 
très  grand  nombre  de  nos  constructeurs  y 
participent  ;  les  uns'ont  envoyé  leurs  types 
de  fabrication  courante,  les  antres  des  mo- 
dèles réduits,  exécutés  avec  art.  Parmi  ces 
collections,  on  doit  citer  d'abord  quelques- 
unes  des  spécialités  qui  font  particulière- 
ment honneur  à  la  construction  française, 
notamment  les  appareils  aléatoires  et  les 
charrues  de  Bajac,  de  Puzenat,  de  Magnier- 
Bédu,  de  Guichard,  les  trieurs  de  céréales 
de  Marot,  les  pulvérisateurs  Vermorel  sous 
leurs  formes  si  variées,  les  pressoirs  Mabille, 
les  broyeurs  et  les  autres  apfiareils  de  Simon 
frères,  les  tiltres  de  Simonetcm,  les  pompes 
de  Vidal-Beaume,  les  appareils  de  distillerie 
d'Egrot  et  de  Guillaume,  les  charrues  vigne- 
ronnes de  Souchu-Pinet ,  les  appareils  de 
laiterie  de  Garin.  Les  collections  de  grand 
matériel  de  la  Société  française  de  Vierzon, 
de  Hidien,  de  Lefebvre-Albaret,  de  Biandet- 
Fortin,  de  Beaupré,  montrent  des  séries 
d'instruments  qui  font  honneur  à  leurs  cons- 
tructeurs. On  ne  saurait  omettre  les  semoirs 
de  Gougis,  de  Bobillard  et  de  Liot,  les  appa- 
reils variés  de  Champenois-Rambeaux,  de 
Senet,  de  Gauthier,  de  Jouet,  etc.  Les  stands 
de  nos  constructeurs  sont  tous  disposés  avec 
un  goiit  parfait. 

Que  signifie,  au  fond  du  Palais,  ce  vert  et 
brillant  tableau  qui  représente  la  moisson  du 
blé  sous  un  ciel  flamboyant?  C'est  le  cou- 
ronnement d'une  :  magnifique  exposition  de 
la  maison  Vilmorin-Andrieux.  On  a  maintes 
fois  apprécié, dans  nos  concours,  l'art  brillant 
déployé  par  la  célèbre  maison  pour  présenter 
ses  produits  sous  la  forme  la  plus  suggestive  ; 
mais  on  n'avait  pas  encore  vu,  ci  notre  con- 
naissance, cet  art  poussé  à  une  telle  perfec- 
tion. Céréales,  légumineuses,  racines,  etc., 
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forment  des  groupes  liarmonieux  qui  attirenl 
et  reliennenl  l'ipil  du  visiteur. 

L'expo-iLion  de  la  maison  DenailFe,  à  Cari- 
gnan  (Ardenncs),  est  également  fort  intéres- 
sante :  elle  renferme,  disposées  avec  habileté, 
les  nombreuses  coUeclions  de  plantes  variées 
qui  ont  fait  la  réputation  de  cette  maison, 
ainsi  que  les  études  importantes  de  MM.  De- 
nailfe  et  Sirodot,  sur  l'avoine,  les  haricots, 
les  pois,  etc. 

Un  des  meilleurs  agriculteurs  du  Soisson- 
nais,  M.  Brunehant,  montre,  par  des  photo- 
graphies et  des  tableaux,  comme  par  des 
céréales  en  gerbes  et  _en  grains,  les  résultats 
de  la  culture  de  son  important  domaine  de 
Pommiers.  M.  Ricois,  h  Moresville  (liure-id- 
Loir),  expose  une  intéressante  collection  de 
céréales,  de  pommes  de  terre  et  d'autres 
plantes.  On  remarque  les  orges  sélectionnées 
par  M.  Blaringhem,  qu"e\pose  la  Société 
d'Encouragement  à  la  culture  des  orges  de 
brasserie.  M.  Lambert,  de  la  sucrerie  de 
Toury  (Eure-et-Loir),  montre  les  fourrages 
mélasses  qu'il  prépare,  et  dont  le  pail'mel  est 
le  principal  type. 

Les  oléiculteurs  ont  profité  de  l'Exposition 
de  Bruxelles  pour  montrer  la  valeur  des 
huiles  d'olives  récoltées  dans  la  France  méri- 
dionale .  Vnv  vingtaine  d'exposants  sont 
groupés  soit  par  le  Syndical  du  commerce 
des  huiles  de  Nice,  soit  par  le  Syndicat  natio- 
nal de  défense  de  l'ohMculture:  àcôté  figurent 
l'Union  des  pi-opriétaires  de  Nice  et  un  cer- 
tain nombre  de  producteurs  individuels.  Mais 
on  doit  insister  particulièrement  sur  l'expo- 
sition collective  des  coopératives  oléicoles, 
groupées  par  M.  Chapelle:  au  nombre  de 
dix-sept,  réparties  dans  le  département  du 
Var.  des  Alpes-Mariliuies  et  des  Bouches-du- 
Hhône,  ces  coopératives  montrent  à  la  fois 
leurs  produits  et  leur  organisation  sous  une 
forme  très  intéressante. 

C'est  surtout  par  des  coopératives  que  se 
manifeste  l'industrie  laitière  française.  Avec 
l'Association  centrale  des  Charentes  et  du 
Poitou,  quelques  laiteries  coopératives  des 
Deux-Sèvres  et  de  Vendée  exposent  isolément. 
Puis  ce  sont  des  laiteries  de  .Normandie  (Cal- 
vados et  Manche).  La  fromagerie  dOrb(H\ 
bien  connue,  montre  ses  excellents  produits. 
A  citer  encore  le  Syndicat  de  l'industrie  fro- 
magère  de  l'Est,  sans  oublier  la  Société  fran- 
çaise d'encouragement  à  l'industrie  laitière, 
ni  les  Sociétés  de  lioquefort  qui  ex|)osent 
leurs  fromages  si  universellement  appréciés. 

Une  centaine  de  producteurs  de  truffes 
réunis  par  M.  Raynaud,  de  Biarritz,  ont 
formé  une  collection  des  types  les  plus  variés. 


Les  truffes  de  la  Dordogne,  du  Loi.  de  Tarn- 
el-(îaronne,  de  Lot-et  Garonne,  forment  le 
fond  de  celte  exposition,  (jui  comprend  aussi 
quelque  échantillons  de  celles  de  Vaucluseet 
de  la  Drôme. 

L'apiculture  est  représentée  presque  exclu- 
sivementparlaSociéléd'apiculture  de  l'Aisne 
et  par  ses  adhérents.  A  citer  aussi  M.Chardin, 
des  Vosges,  l'abbé  Coquet,  des  Ardennes, 
ainsi  que  la  Sf>ciété  d'apicult\ire  de  la  Meuse. 

M.  G.  de  la  Barre,  dont  on  connaît  l'ardeur 
infatigable  A  propager  les  bonnes  méthodes 
de  culture  de  l'osier,  montre  les  travaux  du 
Syndicat  desosiéristes  français (|u'il  préside; 
les  résultats  de  sa  féconde  activité  sont  trop 
connus  pour  qu'il  soit  utile  d'insister  à  nou- 
veau à  cet  égard. 

L'Union  fédérale  de  I'"rance,  qui  a  réussi  à 
constituer  dans  une  cinquantaine  de  départe- 
ments une  solide  fédération  de  réassurance 
pour  les  assurances  mutuelles  contre  la  morta- 
lité du  bétail,  montre  dans  une  série  de 
tableaux  et  de  diagramuîes,  la  marche  ascen- 
dante de  ses  opérations  et  des  services  qu'elle 
rend.  Cette  démonstration  fait  le  plus  grand 
honneur  ;\  M.  Iléi'onnaux.  son  directeur,  et  à 
M.  Callot,  son  secrétaire  général. 

.\  signaler,  dans  la  partie  agronomique  de 
l'exposition,  un  remarquable  tableau  mono- 
graphique des  races  françaises  de  bétail  pré- 
senté par  M.  Marcel  Vacher,  avec  des  notices 
très  précises  sur  chaque  race;  —  des  tableaux 
sur  les  opérations  du  Syndicat  central  des 
agriculteurs  de  France,  et  sur  celles  de  la 
Société  d'émulation  agricole  contre  l'abandon 
des  campagnes.  La  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure  a  apporté  la 
collection  de  ses  travaux,  qui  montre  sa 
constante  activité  depuis  un  siècle  et  demi. 

L'enseignement  agri>-ole  est  représenté  par 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 
Son  exposition  est  fort  intéressante.  Outre  les 
docutnents  sur  son  organisation  et  sur  les 
méthodes  d'enseignement,  on  y  a  réuni  les 
travaux  spéciaux  de  son  directeur  M.  Se- 
guin et  de  ses  professeurs,  MM.  Ducomet, 
Parisot.  etc..  dont  les  services  sont  univer- 
sellement appréciés. 

Le  ministère  de  l'.Vgriculture  n'est  que 
partiellement  représenté,  mais  par  quelques- 
uns  de  ses  services  les  plus  intéressants.  La 
I  Direction  du  servicecentral,  dirigée  parM.Ca- 
;  baret,  montre  le  développi'ment  des  sociétés 
d'assurances  et  de  réassurances  mutuelles 
\  agricoles  ;  —  le  Service  du  crédit  mutuel, 
dirigé  par  M.  Decharme,  montre  la  marche 
progressive  des  opérations  des  Caisses  régio- 
nales de  crédit  mutuel  :  —  mais  la  place  la 
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plus  importante  est  occupée  par  la  Direction 
de  l'hydraulique  et  dns  améliorations  agri- 
coles. Les  caries  et  les  tableaux,  ainsi  que 
les  nombreux  documents  qui  figurent  dans 
cette  exposition,  dénotent  l'activité  et  le 
talent  que  M.  Dabat  a  déployés  dans  l'orga- 
nisation de  cette  importante  partie  du  do- 
maine du  ministère  de  l'Agriculture;  on  ne 
peut  que  signaler,  dans  cette  revue  rapide, 
les  services  qui  sont  ainsi  rendus  à  l'Agricul- 
ture; il  conviendra  d'y  revenir,  à  loisir. 


Après  avoir  parcouru  le  Palais  de  i'.\gricul- 
ture,  il  faut,  pour  visiter  l'exposition  viticole, 
se  rendre  à  la  grande  galerie  de  la  France, 
dans  laquelle  la  viticulture  occupe  une  place 
importante. 

Déjà  notre  excellent  coHaboraleurM.  (iuil- 
lon  a  signalé  à  nos  lecteurs  (numéro  du 
7  juillet,  p.  30)  la  belle  organisation  de  cette 
exposition.  Il  n'y  aurait  donc  pas  à  insister 
davantage  s'il  n'y  avait  pas  à  rendre  la  jus- 
tice qu'il  mérite  à  l'efTort  exceptionnel  qui  a 
été  fait  par  tous  les  centres  de  la  production 
française. 

Toutes  nos  richesses  viticoles,  depuis  les 
plus  humbles  jusqu'aux  plus  illustres,  sont 
réunies  dans  un  ensemble  aussi  harmonieux 
que  varié.  L'art  a  été  mis  à  contribution 
pour  faire  saillir  aux  yeux,  dans  des  tableaux 
heureusement  agencés,  les  châteaux  du 
Médoc,  les  côtes  de  la  Bourgogne,  les  ven- 
danges rutilantes  du  Midi,  les  sombres  caves 
de  la  Champagne. 


L'espace  est  restreint  pour  cette  belle 
exposition,  qui  aurait  beaucoup  gagné  à 
avoir  de  plus  vastes  dégagements.  Mais  le 
public  s'y  plaît,  et  il  se  livre  volontiers  à  des 
dégustations  qui  assureront,  on  peut  l'espé- 
rer, le  développement  du  commerce  de  nos 
vins. 

La  part  de  la  France  agricole  et  viticole  est 
donc  brillante  à  l'Exposition  de  Bruxelles. 
On  doit  en  remercier  tous  ceux  qui  y  ont  pris 
part,  en  regrettant  que,  dans  quelques  sec- 
tions, ils  aieni  été  trop  peu  nombreux. 

Cet  article  était  écrit  lorsqu'une  nouvelle 
terrifiante  est  parvenue  à  Paris.  Dans  la  soi- 
rée du  14  août,  une  importante  partie  de 
l'exposition  a  été  détruite  par  un  incendie 
soudain  qui  s'est  répandu  avec  une  rapidité 
efVrayante.  Le  grand  Palais  qui  faisait  la 
gloire  de  l'exposition  a  été  presque  complè- 
tement détruit.  La  section  française  y  a  été 
cruellement  atteinte;  de  l'admirable  expo- 
sition des  vins  de  France  il  ne  resie  que  le 
souvenir.  Mais  le  palais  de  l'Agriculture  est 
en  dehors  de  la  zone  sinistrée. 

C'est  un  désastre  irréparable  qui  provo- 
quera partout  une  douloureuse  émotion.  La 
Belgique  et  ses  invités  du  monde  entier  ne 
méritaient  pas  un  tel  malheur.  Lesexposants 
trouveront  toutefois  une  compensation  aux 
perles  qu'ils  ont  subies,  car  les  jurys  de  clas- 
ses avaient  achevé  leurs  travaux,  et  les  ré- 
compenses de  tant  d'efforts  pourront  être  dé- 
cernées. 

Henry  S.ai;nikr. 
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Le  39=  congrès  de  l'A.  F.  A.  S.  a  eu  lieu  cette 
année  à  Toulouse  durant  la  première  semaine 
d'août.  Grâce  au  dévouement  du  bureau  ^et  [à 
l'activité  du  Comité  local,  il  a  présenté,  comme 
les  années  piécédenles,  un  grand  intérêt,  tant 
par  les  communications  qui  y  ont  été  faites  et 
les  discussions  qu'elles  ont  provoquées  que  par 
les  excursions  et  les  visites  qui  se  trouvaient 
inscrites  au  programme. 

La  section  d'Agronomie  était  présidée  par 
M.  Fabre,  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  Toulouse.  Parmi  les  travaux  qui  ont  été 
présenli^s,  sij^halons  les  suivants. 

M.  Gèze,  profe.'iseur  d'agriculture,  a  résumé  les 
résultais  imporlanls  qu'il  a  été  à  même  de  con- 
stater récemment  en  Hollande  jiourla  fixation  et 
la  mise  en  valeur  des  vases  mouvantes  au,x  envi- 
rons de  Rotlerdam,  sur  les  rivages  du  Ithiu  et 
de  la  Meuse.  La  métliode  de  fixation  de  ces 
vases  consiste  à  effectuer  des  plantations  suc- 


cessives de  Scirpus  laciistris  (gros  jonc)  et  de 
Phragmitcs  communis  (roseau  à  balai).  On  plante 
d'abord  des  rhizomes  de  Scirpus  lacustris  qui 
dévelo|ipent  rapidement  un  abondant  clievelu 
de  racines  et  favorisent  ainsi  le  colmatage. 
Quand  le  sol  s'est  élevé  suffisamment  pour  être 
découvert  à  chaque  marée,  on  plante  des  rhizomes 
du  Phragmiies  communis  qui  achèvent  de  conso- 
lider le  terrain.  L'espace  ainsi  protégé  peut  être 
ensuite  transformé  en  prairies  arliflcielles  et  au 
bout  de  quatre  à  cinq  années  recevoir  des  bette- 
raves sucrières.  Les  terrains  couverts  de  joncs 
et  de  roseaux  donnent  déjà  des  revenus  élevés, 
car  ces  plantes  sont  vendues  pour  faire  des  [lail- 
lassnn«,  toitures,  etc.,  le  rebut  étant  utilisé 
comme  litière.  M.  Gèze  pense  que  celte  métliode 
pourrait  être  avantageusement  appliquée  dans 
le  cours  inférieur  de  certains  fleuves,  la  Loire 
particulièrement. 

M.  Vincens,  directeur  de  la  Station  œnologique 
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(le  Toulouse,  fait  une  cuiainunication  sur  le 
vignoble  de  Qaillac  et  la  production  des  vins 
blancs  :  après  avoir  mis  eu  évidence  l'ancienneté 
du  vignoble,  il  montic  que  la  conservation  en  a 
été  assurée  par  une  lépislalion  sévère  portant 
l'inleidiction  d'une  lumiire  exagérée,  la  conser- 
vation pendant  longtemps  du  ban  de  vendanges 
et  surtout  l'existence  d'une  estampille  spéoiale 
délivrée  seulement  pour  des  vins  acceptés  par 
une  commission  de  dégustation,  de  telle  sorte 
tjue  l'eslanipille,  au  lieu  de  caractériser  une 
région  déterminée,  correspond  à  une  qualiié 
spéciale  des  vins  eux-mêmes.  Il  montre  en  outre 
que  le  greffage  n'a  pas  modifié  la  qualité  des 
cépages,  basant  sa  conclnsion  sur  les  expériences 
faites  par  de  nombreux  propriétaires,  qui  ont 
conservé  une  partie  de  leurs  vignes  en  pieds 
francs,  les  autres  étant  gr^ffées.  Au  point  de  vue 
de  la  préparation  des  vins,  il  s'étend  lan;;uf'mi'nt 
sur  la  composition  chimique  et  sur  les  dillérents 
types  que  l'on  cherche  à  obtenir. 

M.  Prunet,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 
fait  pari  des  observations  qu'il  a  eu  l'occasion 
de  faire  durant  le  printemps  et  l'été  sur  l'évolu- 
tion des  diverses  rouilles  des  céréales. 

M.  Kron,  maître  lie  conférences  à  l'Institut  agro- 
nomique, entrelient  la  Section  de  recherches  en 
cours  sur  l'évolution  du  champignon  qui  cause 
la  maladie  du  Piéiin  des  céréales.  Il  a  pu  cons- 
tater que  les  spores  du  champignon  perdent  en 
quelquesjours  leur  vitalité  à  la  lumière,  et  en  trois 
ou  quatre  heures  à  peine  quand  elles  se  Ironveot 
exposées  aux  radiations  solaires.  Elles  sont  en 
outre  très  sensibles  aux  solutions  ferriques  et 
cupriques,  mais  les  essais  de  traitements  faits 
jusqu'à  présent  par  des  solutions  ou  des  produits 
de  ce  genre  n'ont  pas  donné  de  résultats  con- 
cluants. Ils  ont  permis  seulement  de  constater 
un   retard  dans   l'évolution    du  champignon   et 


méritent  à  ce  poiol  de  vue  d'être  l'objet  de  iiou- 
velles  recherches. 

Signalons  aussi  les  communications  de 
>rM.  Pouget  et  Chouchak  sur  les  lelalions  qui 
existent  entre  la  fertilité  dn  sol  et  la  proportion 
d'acide  pliospliorique  soinble  dans  l'eau,  celles 
de  M.  Descombes  snr  l'influence  du  déttoise- 
ment  sur  les  inondations,  de  M.  «lirrigoTi- 
Lagrange,  sur  le  plateau  de  Millevaches  €l  le 
Congrès  de  l'Aibre  et  de  l'Eau,  comiuuiiications 
qui  ont  été  l'objet  d'une  analyse  dans  un  précé- 
dent numéro  du  Journal  (1 1.  .M.  Larue,  dans  une 
note  intitulée  ■<  Avons-nous  des  Stations  agro- 
nomiques», montre  combien  il  y  aurait  à  faire 
pour  que  ces  Stations  répondent  à  tous  les 
besoins  que  l'on  attend  d'elles.  Il  met  ea  évi- 
dence les  charges  multiples  qui  iuconibeul  le 
plus  souvent  au  directeur,  et  d'autre  part  les 
faibles  ressources  dont  celui-ci  dispose.  S'asso- 
ciant  à  cettemanii'-re  de  voir,M.Fabri'signalecora- 
bien  à  l'étranger  la  situation  est  souvent  diffé- 
rente. 11  rite  notamment  la  Station  cenologique 
de  Trente  qui  dispose  d'un  budget  important  et 
d'un  vignoble  de  plus  de  100  hectares. 

M.  Méné«aux  attire  l'attention  de  la  section 
sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  prendre  di-s  mesun^s 
en  vue  de  la  protection  des  oiseaux.  Il  demande 
à  ce  qu'il  soit  établi  un  enseignement  ornitho- 
logique  pratique  à  l'aide  de  collections  ambu- 
lantes qui  seraient  prêtées  à  temps  aux  diverses 
écoles.  Cet  enseignement  pourrait  être  complété 
par  des  conférences  faites  aux  adultes  et  par  la 
création  de  stations  modèles  et  de  réserves  omi- 
Ihologiques. 

Le  Congrès  a  été  cl6turé  par  des  excursions  à 
Carcassonne  et  aux  mines  d'arseuic  qui  sont 
aux  environs,  puis  à  Barcelone  où  se  sont 
rendus  de  nombreux  congressistes. 

('..  F. 


L'AMÉNAGEMENT  ET  LA  CULTURE  DES  EAUX  FERMEES 


Les  ressources  que  procure  la  culture  des 
eaux.  —  Beaucoup  de  propriétaires  possèdent 
dans  leurs  exploitations  rurales  une  surface 
plus  ou  moins  considérable  en  eaux,  soit  sous 
forme  d'étangs,  d'étendue  variable,  soit  en  cours 
d'eau  de  diverses  catégories.  Nous  ne  nous  occu- 
perons, dans  cet  article,  que  des  étangs,  nom- 
'  breux  dans  beaucoup  de  régions  en  Fiance,  et 
notamnienl  dans  le  Centre  (Limousin,  Marche, 
Auvergne,  Berri);  dans  l'Est,  dans  l'Ouest  (Bre- 
tagne, Anjou,  Poitou)  et  ailleurs.  Ces  étangs  ont 
diverses  destinations;  les  uns  sont  utilisés  pour 
les  irrigations  des  prairies,  les  autres  ont  des 
usages  iiidusli'iels  variés;  quelques-uns,  ceux 
qui  se  trouvenl  dans  les  paies,  sont  des  pièces 
d'eau  de  luxe.  Tous  en  général,  tout  en  conser- 
vant leur  destination  primitive,  peuvent  être 
peuplés  de  poissons,  soumis  à  une  culture 
rationnelle  et  donner  des  hénétices  variant  de 
"0  à  lût)  francs  par  hectare  en  moyenne.  Ils 
oOrent  en  »,'énéral  de  vastes  champs  de  culture 


piscicole.  Pas  plus  que  la  terre,  l'eau  ne  doit 
jamais  rester  improductive  et,  enceqni  concerne 
les  étangs,  les  dépenses  d'aménagement  et  de 
culture  sont  ordinairement  peu  élevées.  Elles 
consistent  surtout  e»  achat  de  semence,  entrais 
de  nourriture,  d'entretien  et  de  pêche.  Lorsqu'il 
s'agit  de  la  création  d'un  étang,  il  faut  sacrifier 
un  capital  plus  ou  moins  considérable,  selon  les 
facilités  naturelles  qu'offre  le  terrain. 

Nos  eaux  se  dépeuplent,  il  faut  y  remédier.  — 
Nos  eaux  en  général,  principaii-ment  les  cours 
d'eau,  se  dépeuplent  avic  une  rapiilité  inquié- 
tante. Cet  état  de  cho.ses,  que  Ion  constate  dans 
toutes  les  régions,  lient  ;\  diverses  causes  que  nous 
avons  déjà  examinées  dans  le  Journal  r/'Af/ri- 
culhirc  pratique  :  I"  au  braconnage  i l'homme 
est  le  plus  terrible  ennemi  du  poi-son  ;  2»  à 
l'altéralion  des  eaux  par  les  égouls,  les  résidas 

1,1;  .lovinal  <l  A'/ritullUTe  jimlique.  n<'  tl , 
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d'usines,  les  immondices  de  toutes  sortes,  etc.; 
3"  au  manque  d'éclielles  à  poissons  dans  beau- 
conp  de  cours  d'eau;  4°  à  la  navii;ation  ;  5"  aux 
divers  animaux  qui  détiuisent  le  poisson; 
6"  enlin  au  peu  d'efficacité  des  mesures  de  pro- 
tection et  de  répression. 

Nous  ne  pouvons  remédier  à  cette  déplorable 
situation  que  : 

1°  Par  une  culture  bien  comprise; 

2°  Par  des  repeuplements  succe.ssifs  ; 

3°  En  faisant  une  guerre  acharnée  aux  bra- 
conniers et  maraudeurs  de  toutes  catégories; 

4°  En  détruisant  les  animaux  nuisibles  ou, 
tout  au  moins,  en  les  empêchant  d'exercer  leurs 
ravages. 

5°  En  protégeant  le  poisson  par  tous  les 
moyens  possibles  :  application  rigoureuse  et 
sévère  de  la  loi;  étalilissement  d'échelles  à  pois- 
sons; création  de  frayères  naturelles,  refuges,  etc. 

Conditions  que  doit  présenter  un  étang  au 
point  de  vue  piscicole.  —  In  rtang  destiné  à 
être  soumis  à  une  culture  rationnelle  doit  rem- 
plir plusieurs  conditions  : 

A.  Provenance  des  eaux.  —  ,. Les  étangs  sont 
alimentés  soit  par  des  sources  intérieures  ou 
extérieures,  soit  par  des  ruisseaux,  fossés,  etc. 
L'eau  d'un  cours  d'eau  est  bien  meilleure  pour 
la  culture  du  poisson  que  celle  d'une  source, 
surtout  si  celle-ci  prend  naissance  dans  l'étang 
même.  La  première  est  plus  aérée  et  beau''oup 
plus  riche  en  aliments  d'oriyines  animale  et  végé- 
tale, principalement  en  proies  vivantes. 

B.  Profondeur.  —  Quelles  que  soient  les 
espèces  de  poissons  qui  peuplent  un  étang,  il 
faut  que  celui-ci  présente  au  moins  une  profon- 
deur moyenne  de  l™.oO  à  i  mètres  (0".50  à 
3™. 30  comme  extrêmes),  de  manière  que  les 
poissons  puissent  trouver  des  endroits  plus  ou 
moins  profonds  suivant  la  saison,  leurs  habi- 
tudes, et  se  mettre  à  l'abri  des  grands  froids 
comme  des  fortes  chaleurs.  Ce  sont  les  salmo- 
nidés qui  exigent  les  plus  grandes  profondeurs. 
Si  la  profondeur  de  l'étang  est  inférieure  à  I^.SO, 
l'eau  est  trop  exposée  aux  variations  de  tempé- 
rature, et  les  poissons  ne  trouvent  pas  d'abris 
suffisants. 

C.  Jiature  de  l'eau.  —  La  nature  chimique  de 
l'eau  a  une  grande  importance.  Les  eaux  acides 
provenant  des  terrains  humifères,  bois,  sols 
tourbeux  et  de  laudes;  celles  qui  sont  riches  en 
oxyde  de  fer  ou  souillées  par  des  résidus  d'usines 
et  d'égouts,  sont  en  général  mauvaises;  il  en  est 
de  même  des  eaux  qui  sont  trop  calcaires.  Pour 
être  favorable  à  l'existence  du  poisson,  l'eau  doit 
contenir  2  à  3  0/0,  en  volume,  d'air  atmosphérique, 


et  2  p.  1  000,  au  plus,  d'acide  carbonique.  Elle  ne 
doit  pas  être  crue,  c'est-à-dire  renfermer  plus  de 
3  décigrammes  de  matières  salines  (sels  calcaires^ 
par  litre.  Au  point  de  vue  piscicole,  l'eau  ne  doit 
pas  marquer  plus  de  40  à  'àO  degrés  hydrotimé- 
triqups,  ce  qui  correspond  de  232  à  290  milli- 
grammes de  matières  salines  par  litre.  La  nature 
des  eaux  varie  suivant  les  leiTains  qu'elles  tra- 
versent. Elles  peuvent  être  plus  ou  moins  altérées 
pendant  les  crues. 

U.  Température  de  l'eau.  —  La  température 
de  l'eau  a  une  grande  inlluence  sur  le  choix  des 
espèces  à  cultiver.  Les  poissons  ne  peuvent  vivre 
et  prospérer  qu'à  la  condition  d'être  dans  un 
milieu  ayant  la  température  qui  leur  convient. 
Les  salmonidés  réclament  les  eaux  froides  (de  -i-  4 
à-[- 12  degrés  centigrades),  sauf  la  truite  arc-en- 
ciel  qui  supporte  une  chaleur  de-j-lS  à-{-20 
degrés.  Les  ci/jjrins,  au  contraire,  se  plaisent 
dans  les  milieux  relativement  chauds  (de  -{-  17  à 
-|-24  degrés  centigrades). 

E.  Etat  de  Veau.  —  L'eau  est  plus  ou  moins 
courante  dans  un  étang.  Les  salmonidés,  truite, 
omlire,  etc.,  redoutent  les  eaux  trop  tranquilles, 
tandis  que  les  cyprins,  carpes,  tanche,  hréme,  et 
autres  espèces  les  affectionnent  particulière- 
ment. 

F.  Fond.  —  Le  fond  de  l'eau  joue  aussi  son 
rôle  dans  la  vie  du  poisson.  Il  est  tantôt  sableux, 
graveleux  avec  quelques  cailloux,  et  convient 
alors  aux  salmonidés;  tantôt  il  est  plus  ou  moins 
argileux,  vaseux;  dans  ce  cas  il  est  recherché  des 
cyprins,  de  l'anguille,  etc.  Un  fond  tourbeux  peut 
même  convenir  à  quelques  espèces,  surtout  à  la 
carpe  Gibele  ou  bossue;  mais  les  argiles  trop  com- 
pactes et  les  sols  trop  caillouteux  donnent  en 
général  de  médiocres  résultats. 

G.  Influence  du  fro'id.  —  Le  grand  froid  peut 
être  funesle  aux  poissons  s'ils  ne  sont  pas  suffi- 
samment abrités.  Quand  la  gelée  est  trop  forte, 
la  surface  de  l'eau  se  congèle  et  la  glace  forme 
sur  l'étang  une  couverture  plus  ou  moins  épaisse 
qui  s'oppose,  si  elle  persiste  longtemps,  à  la 
réoxygénation  de  l'eau.  Cette  dernière  n'étant 
plus  alors  assez  aérée,  ses  habitants  peuvent  être 
menacés  d'asphyxie.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, grave  assez  souvent,  il  faut  pratiquer  des 
trous  dans  la  glace,  les  boucher  avec  de  petites 
bottes  de  paille.  On  peut  aussi  enlever  un  peu 
d'eau  par  la  bonde  de  manière  à  produire  un  vide 
sous  la  glace,  vide  qui  devient  un  réservoir  d'air. 

Tenant  compte  de  ces  diverses  influences,  on 
soumettra  l'étang  à  une  culture  rationnelle. 

P.    ZtPCY, 

Professeur  (ra;,'riciiUiire  et  de  pisciculture. 
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Oal  mosto  al  vino.  La  fermentazioae  alcoolica  (Ou 
mont  au  vin;  la  fermentation  alcoolique),  par  le 
professeur  .Same  Cettoi.ini.  Un  vol.  de  490  pages 
avec  gravures.  Prix:  4  fr.  'M  (Collection  des  Ma- 
nuels Hoepli,  à  Milan). 


Dans  ce  manuel  de  la  fermentation  alcooli- 
que, toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent  sont 
traitées  d'une  façon  très  complète.  D'autre  part, 
l'ouvrage  a  été  mis  au  courant  des  études  et  des 
procédés  récents. 


CORKESPONDANCE 


Costruzioni  euotecniche  iConstructions  œnotecb- 
niques),  par  Sai.vatoiu;  Moxdini.  In  vol.  de 
2:10  pages,  avec  figures.  Prix  :  3  fr.  (Manuels 
lloepli,  à  Milan]. 

L'auteur  traite  en  détail  de  la  construction, 
de  raiiiéiiageinent,  de  l'éclairage,  de  la  ventila- 
tion, etc.,  des  locaux  servant  à  la  fabrication  et 
à  la  conservation  du  vin. 

Le  vignoble  de  Gaillac  depuis  ses  origines  jusqu'à 
nos  jours,  par  Je.vx  Riol.  —  Un  vol.  in-8»  de 
lus  pages",  avec  figures.  Prix  :  3  fr.  .lO  (Ch.  Amat, 
à  Paris). 

Cet  ouvrage,  publié  sous  les  auspices  du  Con- 
seil général  du  Tarn,  de  la  Chambre  du  com- 
merce d'Albi,  du  Syndicat  viticole  de  ("laillac  et 
du  Comice  agricole  de  r,irrondi>sement  de 
<;aillac,  est  consacré  à  retracer  l'hisloiie  du 
vignoble  galllacdis,  d'après  nombre  de  docu- 
ments anciens,  à  en  célébrer  les  mériies,  et 
aussi  à  revendiquer  ses  droits  à  être  admis  d;ins 
la  région  d'approvisionnement  des  vins  de  Bor- 
deaux. On  y  trouvera  une  abondante  et  intéres- 
sante documentation. 

L'élevage  dn  cheval  de  cavalerie.  Son  l'réseiti.  so» 
Avenir,  la  Crise,  par  le  Vicomte  Mabtix  or  Nord, 
ancien  commandant  de  remonte.  Préface  du  .Mah- 
QLis  DE  .Malxéon.  ln-8  raisin  orné  de  30  illustra- 
tions. Broché  :  3  fr.  fLucien  Laveur,  éditeur,  à 
Paris.' 

Dans  cette  élude,  l'auteur  plaide  cbaleureuse- 
ment  la  cause  des  éleveurs  du  cheval  de  selle. 
Pour  démontrer  d'abord  combien  l'élevage  de  ce 
cheval  est  peu  encouragé,  il  fait  ressortir  toutes 
les  fautes  qui,  directement  ou  indirectement, 
ont  été  commises  à  sou  détriment. 


Les  jugements  qu'il  porte  ainsi  sont  quelque- 
fois sévères,  mais  ils  paraissent  impartiaux. 

Ce  qui  distingue  M.  Martin  du  .\ord  de  beau- 
coup d'autres  écrivains  hippiques,  c'est  qu'il 
n'écrit  pas  pour  soutenir  ses  intérêts  particuliers 
ou  ceux  de  sa  région;  il  est  complètement 
indépendant  de  tous  liens  de  terioir  ou  de 
coterie.  Il  est  d'ailleurs  bien  à  même  de  con- 
naître la  question  qu'il  traite,  grâce  aux  séjours 
prolongés  qu'il  a  faits  dans  les  principales 
contrées  d'élevage,  comme  commandant  de 
remonte.  Il  rend  justice  à  l'excellence  de  nos 
races  françaises,  mais  fait  ressortir  le  péril  qui 
menace  de  plus  en  plus  notre  cheval  de  cava- 
lerie. Comme  ce  cheval  n'est  pas  assez  payé,  les 
cultivateurs  préfèrent  élever  des  chevaux  d'artil- 
lerie ou  de  tiait. 

L'auteur  indique,  comme  le  seul  remède  pou- 
vant enrayer  le  mal,  l'emploi  très  large  des 
primes  de  conservation  instituées  par  les  Haras. 

L'ouvrage  de  M.  Martin  du  Nord  est  écrit  en 
style  militaire,  clair  et  net;  très  documenté  sous 
le  volume  le  plus  succinct,  il  est  rempli  d'ensei- 
gnements pratiques  et  d'aperçus  nouveaux. 

L'industrie  laitière  en  Champagne,  par  Arskxr  Tiifc- 
VRNOT.  Brochure  de  iT  piges,  avec  figures.  Prii  : 
U  l'r.  .ïii  Librairie  agricole  de  la  .Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris). 

Intéressante  monographie,  dans  laquelle  l'au- 
teur, après  avoir  exposé  des  considérations  géné- 
rales sur  le  laitage,  traite  de  la  fabrication  du 
fromage  en  Champagne,  des  grandes  laiteries 
industrielles,  de  l'Ecole  d'agriculture  d'hiver  or- 
ganisée à  Troyes,  des  laiteries  coopératives,  etc. 

c.  T.-t;. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  74-il  {Sarthe).  —  Vous  avez  acheté  en 
1905  8  hectares  de  terres,  provenant  d'une  ferme 
qui  a  été  divisée  et  vendue  en  cinq  lots.  Un  de 
ces  lots  avec  les  b.'itinienls  constitue  encore 
actuellement  la  ferme,  dont  vous  n'êtes  pas 
propriétaire,  mais  qui  a  été  également  vendue, 
routefois  le  bail  du  fermier  allant  jusqu'au 
l'"' novembre  l'JlO,  vous  avez  dû  nécessairement, 
avec  les  autres  acquéreurs,  vous  conformer  à 
l'exécution  du  bail.  Néanmoins,  au  \"  no- 
vembre 1908,  d'un  commun  accord,  le  bail  a  été 
résilié  pour  le  1"'  novembre  1909;  et,  à  partir 
de  celle  époque,  vous  avez  réuni  les  S  hectares 
de  terre  que  vous  aviez  achetés  à  votre  propriété 
voisine.  Voire  acte  d'achat  vise  le  bail  où  il  est 
dit  que  les  fermiers  devront  laisser  à  l'époque 
de  la  sortie,  une  des  cottaisons  du  lieu  bien 
ensemencée  en  gros  blé  dont  ils  feront  l'année 
suivante  la  récolte  à  leurs  frais  et  dont  ils  par- 
tageront le  produit  avec  le  propriétaire,  après 
avoir  battu  et  nettoyé  les  blés  et  prélevé  les  se- 
mences qu'ils  auront  fournies, et  bien  r.imassé, 
dans  les  endroits  à  ce  destinés,  les  deux  tiers 
des  foins  et  la  totalité  des  pailles    qui   seront 


récoltés  sur  le  lieu,  l'année  de  leur  sortie.  La 
parcelle  en  question  se  trouve  parmi  celles  que 
vous  avez  achetées.  I,e  fermier  émet  la  préten- 
tion de  transporter  sur  l'aire  de  la  ferme  toute 
la  récolte  non  battue,  pailles  et  grains,  qu'il  doit 
faire  cette  année  ilans  cette  terre  et  vous  obliger 
ainsi  à  aller  chercher  à  la  ferme  la  pari  des 
grains  qui  vous  revient.  Vous  demandez  si  vous 
n'êtes  pas  en  droit,  au  contraire,  pour  permettre 
toute  surveillance  utile  et  éviler  tonte  conlesta- 
lion  dans  le  partage  des  grains  et  la  remise 
de  la  totalité  des  pailles,  d'exiger  que  le  hal- 
lage, le  partage  des  grains  el  la  remise  des 
pailles  aient  lieu  sur  le  lieu  même  de  la  ré- 
colte. 

La  question  n'est  pas  une  question  de  droit, 
mais  bien  de  fait,  que  le  tribunal  seul  pourrait 
résoudre  d'après  les  circonstances,  puisqu'il 
s'agit  de  l'interprétation  d'une  convention.  — 
.Sous  celte  réserve,  nous  croyons  que  la  solu- 
tinn  dépend  surtout  de  l'usage  suivi  par  le  fer- 
mier jusqu'à  présent,  car,  dans  le  silence  de 
l'acte,  il  est  à  présumer  que  les  parties  ont  en- 
tendu se  conformer  à  cet  usage.  —  Si  donc  le 
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fermier  avait  I;i  coutume  de  battre  sur  place, 
nous  estimons  que  vous  pouvez  le  mettre  en  de- 
meure de  laisser  la  récolte  sur  le  lieu  même  et, 
s'il  s'y  refuse,  lui  intenter  un  procès.  —  Si,  au 
contraire,  il  la  rentrait  habituellement  dès 
qu'elle  était  faite,  il  est  probabli'  qu'il  obtii-n- 
drait  gain  de  cause.  —  (G.  E.) 

—  N"  7155  [ilcuac).  —  Il  n'entre  nuère  dans  les 
usages  courants  de  l'élevage  d'utiliser  le  seigle 
en  grains  pour  l'alimentation  des  chevaux. 
On  emploie  surtout  le  seigle  cuit  pour  les  vaches 
laitières,  les  bœufs  d'engrais  et  surtout  les  porcs. 
L'alimentation  au  seigle,  comme  celle  au  blé,  rend 
les  animaux,  les  chevau.x'  pléthoriques,  et  les  pré- 
dispose à  certains  accidents  tels  que  lafourbure. 
Néanmoins,  eu  cas  de  nécessité,  on  peut  faire 
entrer  une  petite  quantité  de  seigle  mélangée  à 
l'avoine  dans  la  ration  du  cheval.  Il  peut  èlre 
avantageux  de  l'aplatir  ou  de  le  concasser  au 
préalabJH.  La  quantité  à  distribuer  doit  toujours 
être  faible,  1  à  2  kilogr.  en  moyenne,  par  jour, 
suivant  la  taille  et  le  poids  des  animaux.  L'orge 
se  substitue  plus  avantageusement  que  le  sei^'le 
à  l'avoine,  et  semble  donner  de  meilleurs  résul- 
tats. (G.  M.) 

—  N"  1203  [dur).  —  Le  graissage  des  robi- 
nets de  gaz,  gaz  d'éclairage,  gaz  pauvre,  acé- 
tylène, air,  etc.,  ne  doit  jamais  se  faire  avec  une 
huile  quelconque,  ni  au  suif;  ces  procédés,  qui 
sont  généralement  suivis,  encrassent  le  robinet; 
l'huile  disparait  au  bout  de  peu  de  temps  et  le 
boisseau  du  robinet  grippe  tout  en  laissant  une 
fuite.  —  Le  plus  simple,  après  nettoyage,  sans 
gratter,  avec  du  pétrole,  de  l'essence  minérale 
ou  de  la  benzine,  est  d'enduire  le  boisseau  d'un 
peu  de  graisse  consistante,  ou  mieux  de  vase- 
line qui  assure  non  seulement  la  lubrification, 
mais  aussi  l'étanchéité  du  robinet,  car  ce  der- 


nier ne  doit  pas  être  trop  serré  afin  que  sa  ma- 
nœuvre soit  toujours  facile.  —  'M.  R.) 

—  M»  72iO  (Oise).  —  Par  suite  de  circon.s- 
tances  particulières,  votre  nouveau  fermier 
qui  chasse  jachères  et  sème  les  blés  en  1910  et 
qui  ne  devait  entrer  en  possession  des  lieux 
qu'en  mars  19  U,  —  après  entente  avec  son  pré- 
décesseur, qui  est  astreint  par  bail  à  consommer 
dans  la  ferme  les  pailles  et  les  fourrages  de  la  der- 
nière récolte,  prendra  possession  des  lieux  au 
lo  octobre  prochain,  à  celte  condition  qu'il  paiera 
au  fermier  sortant  un  droit  de  consommation 
sur  hs  dites  pailles  et  fourrages. 

Quelles  bases  peut-on  prendre  pour  l'extimation 
de  ce  droit  de  consommation  :  i"  sur  les  pailles  de 
blé;  2°  sur  les  pailles  d'avoine;  ,3»  sur  les  four 
rages  trèlle,  luzerne,  sainfoin? 

Il  nous  Semble  que  la  meilleure  base  à  prendre 
pour  cette  estimation  consisterait  à  évaluer  quel 
profit  le  fermier  entrant  pourra  tirer  de  son  bé- 
tail de  rente  nourri  avec  les  pailles  et  fourrages 
I  du  IS  octobre  1910  au  1"  mars  19H.  —  S'agit- 
il,  par  exemple,  d'animaux  d'élevage?  Recher- 
cher la  valeur  de  ce  cheptel  d'élevage  à  ces 
deux  époques.  S'agit-il  de  vaches  laitières?  Re- 
chercher le  produit  en  lait  qu'elles  ont  donné 
entre  ces  deux  dates. 

Bien  entendu,  on  défalquerait,  des  sommes 
ainsi  trouvées,  les  frais  de  la  main-d'œuvre  pour 
les  soins  donnés  à  ce  bétail,  et  l'intérêt  du  ca- 
pital que  représente  ce  même  bétail. 

Eu  ce  qui  concerne  le  bétail  de  trait,  il  ne  nous 
paraît  pas  que  le  fermier  rentrant  doive  une 
indemnité  au  fermier  sortant  pour  les  pailles  et 
fourrages  qui  seront  nécessaires  à  son  entretien  ; 
de  toutes  façons,  ce  bétail  de  trait  doit  être 
maintenu  sur  l'exploitation  et  consommer  les 
I   pailles  et  fourrages  du  domaine.  —  (H.  H.) 
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Les  abonnés  du  Journal  d' Agriculture  pra- 
tique bénéficient  d'une  réduction  de  40  0/0 
sur  les  prix  du  tarif  de  la  Station  ag,rono- 
mique  de  l'Est,  qui  est  adressé  franco  à 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
soit  au  bureau  du  Journal,  rue  Jacob,  26,  soit 
au  siège  de  la  Station  agronomique,  48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leur 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der- 
niers  n°'  du  Journal   d'Agriculture  pratique. 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse, 
et  les  demandes  de  renseignements  les  con- 
cernant, doivent  être  adressés  à  M.  L.  Gran- 
DEAU,  directeur  de  la  Station  agronomique, 
48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  expéditeurs  doivent  apporter  le  plus 
grand  soin  dans  le  choix  et  l'emballage  des 
échantillons,  afin  déviter  l'introduction  des 


matières  étrangères  dans  les  subtances  à 
analyser  et  leur  altération  par  l'air  et  par 
l'eau. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  grès,  bien  bouchés  et  cachetés,  et  portant 
lisiblement  écrits  les  noms  et  adresses  des 
expéditeurs  et  la  nature  de  la  matière.  L'envo 
dans  des  sacs  en  toile  ou  en  papier,  boîtes  en 
cartons,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des 
variations  que  la  matière  à  analyser  peut 
subir  en  prenant  de  l'humidité  ou  en  perdant 
de  l'eau  pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journa, 
d'Agriculture  jaralique,  ne  sont  admis  au 
bénéfice  de  la  réduction  du  tarif  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au  Labo- 
ratoire ont  trait  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 
priétés personnelles. 
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COURS      DES      OENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  une  période  durant 
laquelle  il  y  a  eu  des  alternatives  de  pluie  et  de  so- 
leil, le  temps  semble  se  mettre  définitivement  au 
beau.  Ce  n"est  p.i.s  trop  tôt,  car  on  maints  endroits, 
dans  les  vallées  surtout,  la  moisson  s'accomplissait 
sur  un  sol  di''trempé  et  la  circulation  des  moisson- 
neuses y  était  très  pénible.  Il  est  à  souhaiter  que  le 
temps  sec  dont  nous  bénéficions  en  ce  moment  se 
maintienne. 

On  continue  à  donner  des  appréciations  sur  la 
récolle  de  hié.  Bans  certains  rayons,  on  l'estime  in- 
l'érieure  de  10  0/0  à  celle  de  l'an  dernifr,  qui  fut  très 
abondante;  dans  d'autres  elle  serait  inférieure  de  20, 
25  et  même  30  0/0.  Il  sera  intéressant  de  connaître 
le  rendement  de  la  région  du  Nord,  qui  est  de  beau- 
coup la  plus  importante  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction du  blé. 

Les  orges  manquent  généralement  de  siccité.  Les 
.ivoines  sont  assez  belles. 

.\  l'étranger,  en  .\nfrlelerre,  toutes  les  récoltas  don- 
neront des  rendements  supérieurs  à  la  moyenne.  En 
Autriche-Hongrie,  il  est  probable  que  la  récolte  de 
blé  sera  inférieure  aux  prévisions  ;  il  y  a  des  décep- 
tions aux  lirtttages  et  la  qualité  du  grain  n'est  pas 
toujours  satisfaisante.  En  Suisse,  la  moissun  se 
poursuit  lente  mint  :  la  qualité  du  blé  sera  en  général 
défectueuse.  Uansla  Uépublii|ue-Argentine,  lasitua- 
tion  est  bonne  ;  par  contre,  au  Canada,  où  l'on  est  en 
pleine  moisson,  la  récolle  de  blé  sera  déliritaire. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
sont  en  hausse  de  50  centimes  sur  les  marchés  amé- 
ricains; la  hausse  a  fait  éjçalcment  de  nouveaux 
progrès  sur  la  plupart  des  m;irthés  européens.  On 
paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  étran- 


gère :  20.72  à  New-'i'ork ,  19.;jl  à  Chicago,  25.31  à 
Herlin.  16  fr.  à  liucarest,  20.10  à  22.75  à  Londres. 
26.75  à  30  fr.  à  Milan. 

En  l'rance,  les  cours  des  blés  et  des  avoines  sont 
en  hausse;  la  hausse  de  5(1  à  75  ceatimes  par  quintal 
qui  s'est  produite  au  marché  de  Paris  à  la  fin  de  la 
semaine  s'est  répercutée  sur  les  marchés  de  pro- 
vince. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Arras,  le  blé  25  à  26.25,  l'avoine  16  .i  is  fr.  ;  à  Beau- 
vais,  le  blé  27. .ïO  à  2«  fr.,  l'avoine  17.25  à  19  fr.  ;  à 
Bourg,  le  blé  26  à  27.15,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Bourges,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  f9  fr.  ;  à  Chartres,  le 
blé  27.50,  l'avoine  18.25  à  18.50;  à  Chàlonssur-Manie. 
le  blé  2S  fr.,  l'avoine  IS  fr.  ;  à  Chàleauroux,  le  blé 
27.50  à  21.75,  l'avoine  17.50;  à  Clermont-Kerrand,  le 
;  bié  25  à  28  fr.,  i'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Dijon,  le  ble 
21  à  27.30,  l'avoine  17  à  18;  à  Laon,  le  blé  26.75  l'i 
27.25,  l'avoine  ls.50  à  IN. 73;  au  Mans,  le  blé  21  à 
27.25,  l'avoine  18  50  à  18.75;  à  Nan«y,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  19  à  21  fr.  :  à  Nantes,  le  blé  27  à  27.25,  l'a- 
voine 18.25;  à  Nevers,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  16  à 
16.50;  à  Niort,  le  blé  21.50  à  28  fr.,  l'avoine  11.75  à 
18  fr.;  à  Orléans,  le  blé  21. SO  à  28.23,  l'avoine  18.50 
à  19  fr.;  à  liennes,  le  blé  20.50  à  27.  l'avoine  17  à 

n.2ô. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  26  fr.,  l'avoiue  l!i;  à  Valence,  le  tdé 
25  à  25.50,  l'avoine  16  à  16.50. 

Au  marché  de  Ly^n,  les  blés  ont  bùncficié  dune 
forte  hausse.  .\ux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés 
nouveaux  du  Lyonnais  et  ilu  Dauphiné  26  A  26.50.  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  l^ber  26.75  à  27  l'r.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  gares  de  départ,  les  blés  nou- 
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veaux  de  la  Cftte-d'Or,  de  l'Yonne  et  de  Saône  et-Loiro 
2()  à  26. SO;  les  blés  tnzelle  et  saissette  de  Vaucluse 
'21  l'r.,  les  blés  buisson  et  aubaine  de  mrme  prove- 
nance 25  fr.  ;  les  blés  tuzelle  et  saissette  du  Gard  21  fr., 
le  blé  aubaine  rousse  de  même  provenance  25  Ir.  ; 
le  blé  tuzelle  de  la  Drome  2T  fr.  et  le  blé  rou.t  25  fr. 
Aux  100  kilogr.  geires  de  départ  on  a  vendu  les  blés 
vieux  d'Eure  et-Loir  et  d'Indre-et-Loire  27.75  à  28  fr., 
d'llle-et-\'ilaine,  de  la  Vendée  et  des  Deux-Si-vres 
27.50,  de  l'Aube  et  de  la  Marne  27.50  à  28.50,  du  Puy- 
de-nûme  25  à  2S  l'r. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  16.25  à  16.30  les  100  kil. 
départ. 

Ou  a  vendu  les  avoines  grises  nouvelles  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphine  17  à  17.50,  les  avoines  noires 
nouvelles  de  mêmes  provenances  lïi  à  ls.30,  les 
avoines  noires  nouvelles  du  Centre  18.50  à  18.75,  les 
lOU  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  ont  été  oli'ertes  au  prix  de  17  ù  17.30  les 
100  kilogr.  départ,  et  les  escourgeons  au  prix  de 
16.50  a  17.25. 

Les  sarrasins  oot  été  payés  de  25  à  26  fr.  les 
100  kilogr.  Lyon. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  le  blé  a  été 
payé  à  Carcassonne  de  27  à  27.25  les  100  kilog. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Lilka  Nicolaiefl' 20.i0,  Ulka  Ber- 
dianska  et  Ulka  Tag  mrog  21  fr. 

A  Constantine,  les  blés  valent  de  21.30  à2:i.25  et  à 
Tunis  de  21.20  à  23.45,  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Par  rapport  aux  cours  de  la 
fin  de  la  semaine,  les  prix  des  blés  ont  lléchi  de 
25  centimes  par  quintal  au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 17  août.  Les  blés  de  choix  ont  été  payés  de 
27.75  à  28.23,  les  bous  blés  de  27.25  à  27. 30, "et  les 
blés  ordinaires  de  26.30  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
75  centimes  par  quintal.  On  les  a  payés  18.25  les 
100  kilogr.  P.iris. 

In  lléchissement  de  25  centimes  par  quintal  s'est 
produit  sur  les  avoines  que  l'on  a  cotées  aux  prix 
suivants  :  noires  19.50  à  19.60;  grises  19.23;  blan- 
ches 18  a  18.25  les  100  kilogr.  Paris. 

(In  a  payé  les  orges  de  brasserie  18.50  ù  19  Ir.,  les 
orges  de  mouture  18  fr.  et  les  escourgeons  17  à  17.50 
les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
11  août,  les  afiaires  en  gros  bétail  ont  préseuté  peu 
d'importance  et  les  cours  précédents  se  sont  main- 
tenus. A  sig^naler  la  présence  d'une  cinquantaine  de 
biiiufs  malgaches  vendus  au  prix  de  0.75  à  0.78  le 
demi-kilogramoie  net. 

La  dîciiinution  de  l'ottre  a  favorisé  le  relèvement 
des  cours  des  veaux.  La  hausse  a  atteint  2  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  facile,  avec  cours 
stationnaires. 

Les  cours  des  porcs  n'ont  pas  subi  de  changement 
sensible. 

HFarehé  de  La   Villette  du  jeudi  11   aoi'it. 


Bœufs . . . . 
Vaches .., 
Taureaux. 
'Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


PBIX 

DU   DEML-KIL. 

AU  POIDS  NET. 

Amenés- 

Vendus. 

1" 

Os 

3« 

t 

:  çaal. 

quai. 

quai. 

1.339 

1.34P 

0.8'.l 

0.76 

0.63 

6Î8 

656 

0,91 

0.78 

0.65 

270 

248 

0,73 

O.CÛ 

0.47 

1.64J 

1.577 

I.IO 

l  00 

0.90 

lî.OSÎ 

11.966 

1.23 

1.15 

1.05 

5.Û33 

5.033 

0.91 

0  86 

O.Sl 

Bœuts 

Vaches  . . . 
Taureaux . 

Veaux  

Moutons  . . 
Porcs 


f'rix  extrêmes 

Prix   ex 

trêmes 

au  poid 

■î  net. 

au  poids  vif. 

0.60  è 

0.92 

0.43  à 

0.63 

0.62 

0.94 

0.44 

0.61 

0.44 

0.7.i 

0.36 

0.56 

0.87 

1.15 

0.46 

0.70 

1 .05 

1.30 

0.49 

0.75 

0.78 

0.94 

O.&û 

0.64 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  15  août,  la  vente 
du  gros  bétail  a  été  beaucoup  plus  difficile  en  raison 
de  la  recrudescence  des  arrivages,  et  les  cours  ont 
baissé  de  10  à  15  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Loire-lnferieure  0.73  à 
0.X2;  de  la  Vendée  0.73  à  0.79,  de  la  .Mayenne  et  de 
la  Sarthe  0.81  à  0.85,  de  Maine-et-Loire  0.78  à  0.84, 
du  Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure  0.83  à  0.86,  de 
la  Nièvre,  de  l'Allier  et  de  8aône-et-Loire  0.82  h  0.86 
le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleures  génisses  de  0.86  .i,  0.90,. 
les  vaches  de  r(.luest  de  0.66  à  0.78,  les  vaches  de 
ferme  de  0.72  à  9.81.  les  vaches  de  qualité  médiocre 
de  0.60  à  0.66  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'envois  très  modérés,  les  veaux  ont  eu 
des  prix  soutenus. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Aube  0.98  à  1.08;  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-el -Marne  1.12  à  1.15;  de  la 
Marne  1.06  à  1.12;  de  la  Somme  1.02  à  1.04;  du  Cal- 
vados 0.85  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  relativement  faible,  les  cours  des 
moutons  o:jt  eu  de  la  peine  à  se  maintenir. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
l'Yoaue  et  de  Ja  Côte-d'Or  1.12  à  1.15:  du  Cantal 
1.03  à  1.08;  de  la  Nièvie  et  du  Cher  1.15  à  1.20: 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  I.IU  à  1.14;  de  la 
llaiile-Loire  1.08  à  1.10;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute- 
Garonne  1  fr.  à  1.05;  de  la  Lozère  1.02  à  1.06;  du 
Cantal  1  fr.  à  1.04;  les  brebis  du  Centre  1.03  à  1.08; 
les  moutons  algériens  0.90  à  0.93.  les  brebis  0.80  à 
0.83  le  demi-kilogramme  net. 

L'oU're  en  porcs,  quoique  atteignant  presque  le 
chitfre  de  4  500  a  été  a  peine  sul'Usanle  pour  couvrir 
les  besoins.  Aussi  la  vente  a  été  aetive  et  les  cours  se 
sout  relevés  de  1  centime  par  demi-kilograuime  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.60  à 
0.64;  ceux  de  la  Siirthe,  de  la  Loire-Inférieure,  de 
la  Mayenne  et  de  l'Ille-et-Vilaine  0.38  à  0.64:  les 
jeunes  coches  0.55  à  0.56,  les  coche  d'.âge  moyen 
0.52  à  0.56,  les  vieilles  0.48  à  0.51  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   Villeiie  du  lundi  15  auàt. 

COTE    OFFICIELLE 

Amenés. 


Bœufs  . . 
Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons; . . 
Porcs 


1  967 
1  460 
440 
1.37i 
lj.023 
4.937 


Vendus 

1.900 
1.440 
4i0 
1  250 
13.0C0 
4. 937 


Invendus. 

«7 

20 

4 

122 

2.0i3 


Bœufs 

Vache». . . 
Taureaux . 

Veaux 

MoutoDS  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX  DU  KlLOGHAMi^lfi  AU  POIDS  NEI. 


!•  quai. 

,2"  quai. 

1.72 

1.60 

1.70 

1.4.. 

1.44 

1.3) 

2.16 

1.96 

2.30 

2.12 

t.  80 

1.70 

Viandes  abattues. 

p"  qualité. 

Bœufs le  kil.  1.60  à  2.00 

Veaux —      2. CD      2.20 

Moutons —      2.30      2-40 

Porcs  entiers      —      1.66      2.20 


quai 
1.30 
1.30 
1.20 
1.66 
1.90 
1.56 

Criée  du  15  aoùl 
2"  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.'.O      2. 10 
t. 40       1.86 


Prix  extrêmes 
l,.2û.  à  l.SO 
1.20      1.80 


1.16 
1.50 
1.70 
1.14 


1.48 
2.36 
2.40 
1.8S 


3o  qualité. 
1.40  à  l.âûi 
J.50       1.80 
1.70       l'.90' 
1.1'6      1.50 


228 


REVUE  COMMERCIALE 


Soifs  et  corps  aras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 83  CO 

—  on  bronches  ... .  58.10 

—  i  bouche 130.00 

—  comestible 87.00 

—  de  mouton 111.00 


Suif  d'os  pur li  bO 

à    la  benzine    11.50 

Saindoux  françai-i... .        » 

étrangers...  135.00 

Stéarine 115.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
déparlemeiits  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  1"5  à  180  fr.:  mou- 
tons d'Afri'iui-  arrivage,  llio  fr.;  moutons  d'Afrique 
réserve.  110  à  180  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux, 
120  à  160  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  67  à  69  fr.  les  30  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  45  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.38  à  1.58;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  1.40;  porcs,  1.28 
à  1.32,  le  kilogr.  vif. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  I.9D  ;  veaux  gras, 
1.90  à  2  fr.  le  kilog.  net.;  porcs  maigres,  IH  à  100  fr.; 
porcs  de  lait,  38  à  ih  fr  ;  veaux  de  lait,  30  à  oO  fr.  ; 
moutons,  I5à.~)5  fr.  pièce. 

Lyon-Vaise.  —  Boeufs,  1"  qualité,  178  fr.;  2=, 
168  fr.;  3',  155  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualiliS  13i  fr.;  2»,  128  fr.;  3',  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  190  fr.;2«,  18U  fr.;  3», 
170  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille. —  Bœufs  Irmousius,  175  à  180  fr.;  hœufs 
gris,  170  à  173  fr.;  vaches  de  pays,  I"  qualité, 
155  à  160  fr.;  2*,  1  iO  fr.  ;  vaches  bergères,  160  à 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Aoncy.  —  Bœufs,  0.91  à  0.98;  vaches,  0.73  à 
0.94;  taureaux,  0.70  à  0.79;  moutons,  1.20  à  1.30; 
brebis,  1.15  à  1.25;  porcs,  0  90  à  1  fr.,le  demi-ki- 
logr.  net;  veaux  champenois,  0.70  à  0.77;  autres 
provenances,  0.58  à  0.70  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes  —  Bœufs,  1.63  à  1.80;  vaihes,  1.50  à 
1.60;  brebis,  1  50  à  1.00;  moutons  français,  1.90  à 
2  fr.;  moutons  étrangers,  1.60  à  1.73  1e  k'Iogr.  net; 
agneaux  de  lait,  1.30  à  1.60;  veaux,  1.03  à  1.20  le  ki- 
logr. vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.55  à  0.75;  vaches,  0.55  à  0.75; 
veaux,  0.95  à  1.15;  moutons,  1.04  à  1.08;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.70;  vaches,  1.50  à 
1.64;  moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.38  à  1.48, 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1,44:  porcs,  1.28  à  1.34 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.75  à  2  fr.;  porcs  gras, 
1.50  à  1.65   le    kilogr.   net. 

Vins  ei  spiritueux.  —  Les  pluies  d'orage  surve- 
nues à  la  fin  de  la  semnine  écoulée  ont  i-ncore  nui 
au  développement  normal  de  la  vigne  A  la  faveur 
des  belles  journées  que  nous  avons  ilepiiis  (pu  Iques 
jours,  la  véraison  se  manifeste  et  l'aspect  du  vigUiible 
s'am-liore.  Mais  dans  bien  des  régions,  la  récolte 
sera  très  réduite.  La  Bourgogne  ot  la  Chamcagne 
comptent  parmi  les  pays  les  plus  éprouvés  ;  le  Beau- 
jolais ne  fournil  a  qu'un  rendement  très  faible. 

Dans  le  Midi,  les  ventes  sur  sou'hes  ont  lifu  aux 
prix  suivants,  par  hecloliire  :  dans  le  Garl  de  25  à 
29  fr.;  dans  les  Pyrénées-Orientales  de  35  à  36  fr.; 
dans  le  Var  25  fr.  et  au-dessus. 

Les  vins  de  1909  Sf  paient  aux  prix  suivants  :  30  fr. 
dans  le  Gard,  25  à  30  fr.  dans  l'Aude,  30  fr.  dans  le 
Var,  30  à  35  fr.  eu  Vaucluse,  40  fr.  dans  l'Isère,  le 
tout  à  l'hectolitre. 


I  En  Algérie,  on  traite  entre  1.90  et  2.50  le  degré- 
hectolitre.  .\  Sidi-bel-Abbès.  les  raisins  valent  de 
13  à  17  fr.  les  100  kilogr. 

En  Tunisie,  les  bons  vins  rouges  se  paient  de  33  à 
50  fr.,  et  les  blancs  de  33  it  55  fr.  rhectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
62.25  à  63  fr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  0.73  par 
hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  ù  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blatic  n"  3  46.73  et  les  sucres  roux  42  à  42.23. 
Le.s  cours  sont  en  hausse  de  25  centimes. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés;  à  135  000  kilogr.  On  la  payée  105  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition  IKi  fr.  le  quintal 
|0gé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  2  fr.  par  quintal. 

Graines  oléagineuses.  —  La  récolte  des  graines 
oUa^ineu.ses  est  mauvaise;  dans  la  Seine-Inférieure, 
et  dans  l'Kure  elle  est  inférieure  d'un  quart  à  la 
moyenne,  et  dans  le  Calvados  il  n'y  a  qu'une  demi- 
réccilte. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  les  graines  de  colza 
valent  28  fr  ,  dans  l'Eure  28.75,  dans  le  Calvados,  de 
26  à  30  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Pommes  de  terre.  —  Le  mildiou  de  la  pomme  de 
terre  cuntinue  ses  ravages.  Aussi,  craint-on  que  la 
récolle  ne  soit  faible  et  que  la  conservation  des 
tubercules  ne  soit  très  défectueuse. 

On  paie  aux  mille  kilogr.  départ  :  la  strazeelc 
110  fr.;  l'Institut  de  Beaiivais  60  à  80  fr.  La  saucisse 
rouge  est  cotée  80  à  85  fr.  les  mille  kilogr.  rendus. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  la  Cha- 
pelle, les  vent'S  de  pailles  ont  tié  nomtireuses  alors 
que  celles  de  fourragi-s  ont  présenté  peu  d'activité. 

On  a  payé  la  belle  paillf  de  blé  40  à  42  fr.  en 
choix,  3fi  à  3,s  fr.  en  autres  sortes;  la  paille  de  seigle 
de  1'»  qualité  45  à  50  fr.,  cel  e  de  2',  36  à  38  fr.;  la 
paille  d'avoine  de  choix  32  à  33  fr.,  de  2'  qualité  28  à 
30  fr. 

On  a  vendu  le  beau  foin  72  fr.,  celui  de  2''  qualitf 
45  à  60  fr.;  la  belle  luzerne  72  fr.,  celle  de  2'  qualité 
45  à  60  fr.;  le  bon  regain  64  fr.,  le  regain  ordinaire 
45  à  55  fr.;  le  sainfoin  60  fr.  en  choix  et  45  à  50  fr. 
en  autres  sortes,  le  lout  aux  104  botics  de  5  kilogr. 
rendues  à  Pans  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'en- 
trée et  frais  de  camionnage  compris. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  graines  de 
trèlle  incarnat  sont  régulières  et  nombreuses;  les 
graines  de  trélle  incarnat  hàtif  se  raréfient  et  celles 
de  trètle  incarnat  lardif  sont  île  belle  qualité.  On 
paie  aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs  : 
trèfle  incarnat  hàtif  110  à  120  fr.;  trèlle  incarnat  tardif 
rouge  115  à  130  fr.,  lièlle  incarnat  t»rdif  blanc  115  à 
135  fr.;  minette  110  à  112  Ir.  ;  ray-grass  45  à  41!  fr,: 
vesces  de  printemps  23  à  26  fr.;  pois  de  printemps 
23  fr. 

B.  Din.\ND. 


Prorhaiiies  adjudicalions  milllaires. 

Paris,  23  août.  —  Avoine  de  la  récolte  de  1909, 
9.268  q. 

Troyss,  31  août.  —  Hlr  tendre,  1.800  q. 

Nevers,  3  septembre.  —  Ble,  6.800  q. 

Castres,  27  août.  —  Avoine  indigène,  1.500  q.; 
avoine  d'Algérie,  300  q. 

Langres,  5  septembre.  —  Avoine,  2.000  q. 

Grenoble,  27  août.  —  Blé  tendre  nouveau,  1.200  q.; 
avoine.  2.000  q. 


COURS  DES   DENRÉES  AGRICOLES  DU  9  AU    16  AOUT  1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'«Réglon.  —  NORD-OUEST 

Caltados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTES-DU  Nord.-  St-Briouc 
Finistère.  —  Landivisiau, . . . 

ILLB-BT-VILAINE.  -    RoDoes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  -  La»al 

Morbihan.  —  Vannes 

Oene.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ( 


précédente 

2*  Région 


Hausse  . . 
Baisse  . . . 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Prix. 

ib.lb 

18.00 

16.87 

■22.00 

26,25 

15. :5 

15  75 

17.75 

io.oO 

15  Ib 

15.75 

i^00 

26  00 

16,00 

15.75 

17.50 

25.  M 

n.25 

17.00 

18.25 

25.08 

r, 

16.75 

18.75 

25  25 

16.15 

17.00 

18.75 

■2 '4  00 

15.00 

17.00 

21.50 

26  12 

16.87 

IC.OO 

17.25 

25.52 

16.42 

16.43 

18.75 

0.30 

.. 

» 

■ 

,, 

0-01 

0  01 

0.13 

NORD. 


-Châteaudun 


-EST. 


AisNB.  —  Laon.. 

Soissons 

Exma.  —  Evreux 

BUBB-ET-LOIR 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Galais.  —  Arras, 

Seine.  —  Paris 

Seine  bt-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 
Seine-Inkériedre.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 
Prix  moyens.. 
?ur  la  semaine 

précédente.       i   Baisse 

3'  Région.  -    NOKD 
Ardïnnes.  -   CharleviUe 

AUBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mecethe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse    -  Bar-le  Duo 

VosoKs.  —  Neufchâteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  . . . 

4-  Région.  -  OUEST, 
Charente.  —  Aneoulême  .. 
Cbabente-Infeb.  —  Marans 
Dedx-Sèvbks.  —  Niort ...  . 
Indrb-et-Loirb.  -  Tours  . 
Loirb-Inférieore.—  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.—  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadtb-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  .    . 
précédente.       1   Baisse 

CENTRE. 

26. 
26. 
25.! 

26  ; 

26. 
25 
27. 
27. 
21. 
26,1 
0. 


26. fO 

16.00 

26  75 

16.00 

27  25 

16.25 

26.55 

15.15 

25  80 

15.25 

26  25 

18.00 

25,25 

15.60 

27  00 

16  00 

38  00 

17.00 

25,50 

16.  tO 

'Ji.fO 

18.62 

26  62 

15.50 

26  Ou 

15.75 

26  00 

17.25 

36  25 

16  00 

27.75 

16  12 

27.25 

16.75 

26  66 

16.31 

0.16 

O.li 

17.00 
18.25 
15 .  25 
16.25 
17.50 
16.50 

■  ra 

18.25 
16.50 
17.50 

11.25 
16.00 

17. CO 
Tê.'Ji 


25  50 

15.75 

17.50 

26.75 

14.50 

» 

27.00 

16.50 

16.50 

25,50 

16.00 

» 

27.00 

15  0) 

17.50 

27.25 

17  25 

» 

26.75 

17.75 

18.00 

26, f3 

16  il 

17.. 18 

0,28 

0.04 

0.38 

> 

n 

■ 

26,  ;5 

» 

18.37 

25, !0 

,1 

» 

25.25 

16.35 

18  00 

20.-.5 

17.50 

18.00 

26 ,  IjO 

16.50 

17  00 

26  32 

17.25 

17.25 

26  50 

» 

* 

25.00 

16. -25 

U.50 

27.00 

18.00 

„ 

26.12 

16. S8 

17.69 

0  2i 

0.24 

0.C9 

n 

» 

• 

1.S.25 
17.75 
18.35 
17.25 
18.25 

18  25 
18.25 
18,(0 
18.00 
18.25 

19  50 
17  87 
18,v5 
19  75 
18. CO 
19  62 
18.25 

1»  33 
0.C8 


18.60 

17  50 
19.50 
19.00 
19.60 
18.50 
19.50 

18  86 
O.OS 


18.00 
16. CO 
18.60 
18.75 
17.60 
18.12 
19.00 
IB.OO 
18.00 


18.00 
0.17 


5*  Région. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  •-  Bourges       

Creuse.  —  Aubuason 

Indre.  —  Châteauronx 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-bt-Cher    —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  . . . 
prieédente.       '  RaisBe  .... 


00 

17.00 

75 

16.12 

50 

16.00 

50 

17.00 

75 

18  25 

25 

16.00 

75 

17  00 

75 

19.80 

67 

15.00 

66 

16.82 

.27 

0.21 

a 

0 

17.25 

18.50 

17.25 

17.30 

16.75 

19.00 

17.25 

18.25 

17.25 

18.25 

16.00 

19.00 

• 

18,75 

17.00 

19  50 

iD.OO 

18.  <2 

16. 8i 

18.56 

. 

0  04 

0.03 

• 

Prix  moyen 


6*  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS-  —  PesançoD 

IsÈBB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

LoiBB.  —  Saint-Etienne 

Rhônk.  —    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Hautk-Saône    —  Gray  .  — 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoib.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       i  Baisse  . . . 


7«  Région.    -  SUD-OUEST. 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prb; 

27.50 

16.75 

16.50 

26.25 

17.95 

16.75 

25.00 

17.00 

16.50 

26,25 

1 7  25 

a 

26.50 

18.00 

16.50 

26.50 

> 

16.75 

26,25 

17  00 

17.75 

26.75 

17.75 

1 7 .  75 

26.50 

15  00 

17.00 

25.50 

19.00 

17.75 

26,75 

i;.50 

18.25 

26.42 

17.25 

17.15 

0.36 

0.34 

i> 

» 

» 

0.10 

229 


Avolse 


Prix. 

20.00 
18.25 
17.00 
18.25 
18.25 
18.75 
19.25 
30.25 
17.50 

19.00 


Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gbbs.  —  Auch 

GiBONDB.  —  Bordeaux 

Landks.  —  Dax 

Lot-bt-Gabonne.  —  Agen.. 

B.-Pybénébs.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'maine  i  Hausse  ... 
préc'dente.       (  Baisse 

8-  Région.  —  SUD. 

Addb   —  Castelnaudary 

AvBYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUao 

CoBHÉZE   —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot  —  Cahors 

Lozère.  -   Monde 

Pyrénées  Ob.  —  Perpignan 

Tabn.  —   Lavaur 

TARN-tT-GAR.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse 

9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautks-Alpes.  —Gap 

Bassbs-Alpes.  —  Digne.... 

Alpbs-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rbône.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gabd.  —  Nimes 

Hautb-Loirb    —  LePuy... 

Var.  -  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
pr/'cédente.       \  Baisse 

Prix  moyens  par  régions. 


25.75 

18.50 

18.50 

19.75 

27.00 

18,50 

17.50 

20.00 

26.25 

„ 

18.25 

18.50 

25.75 

18.00 

17.50 

18.00 

26.2b 

18,60 

17.50 

20.00 

25.75 

18.25 

18,00 

19.25 

25.58 

• 

18  25 

18.00 

25.50 

19.00 

,1 

19.25 

26.75 

■> 

■> 

23.75 

26  30 

18.30 

17.93 

19.75 

0.31 

,1 

0.l8 

■ 

» 

0.02 

» 

0.11 

26.00 

18.65 

25.25 

18.00 

25.25 

18.00 

25.25 

17.50 

26.00 

17.50 

25.  EO 

18. uO 

25.75 

17.50 

25,50 

18.00 

25.97 

19.00 

25.00 

18.50 

25.55 

18.(6 

0.22 

» 

» 

0.01 

16.66 

19.00 

19.50 

19.00 

19.00 

19  05 

19  00 

19.50 

19  35 

19.50 

19.00 

19.00 

18.75 

19.50 

19.00 

19.00 

17.50 

19.00 

20  00 

20.00 

18.71 

19.26 

0.19 

0  09 

25.60 

18.00 

19,00 

26.00 

18.00 

18.50 

25.50 

18.00 

18.00 

25.25 

13.00 

18.00 

25.60 

18.00 

18.25 

26.00 

17  50 

17.60 

25  50 

IT.OO 

16.75 

26.00 

17  00 

16.00 

26  00 

17  50 

17.75 

26  00 

17.50 

15.60 

25  62 

17.65 

17.52 

o.:i 

0.15 

-0  25 

i> 

n 

• 

19.25 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 
17.50 
18.25 
19.00 
n.25 

18.60 
0.08 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord  

Nord-Est 

Ouest ■  • 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens    . . . 

Sur  la  semaine  i 

précéf^ente.       i 


Hausse  . 
Baisse  .. 


B16. 


25  00 
26,65 
26.53 
26.12 
26.66 
26.42 
26.39 
25.64 
25.72 


26.17 
0.32 


Orge. 

Avoine 

16.43 

18.75 

16.94 

18.33 

17.38 

18  86 

17  69 

18.00 

16.84 

18.66 

17  15 

18.6-2 

17.93 

19.75 

18.71 

19.26 

17.52 

18.60 

17.40 

18.75 

O.Oi 

• 

u 

0.01 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Le»  100  kilocr. 


Algor 

Philippeville  . 
Coutantine. . . 
TaniH 


Blé. 


taDdro. 
■16  M 
il  .00 
•27.50 
•26  50 


dur. 

■24.00 
2t.  00 
23.35 
23.25 


Selgla. 

Orge. 

ÂTOIne. 

• 

14.00 

li.ûO 

. 

li.50 

14.25 

» 

iv-2a 

13.15 

> 

13.75 

13.40 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Alubuagnb    —  Hambourg.. 

BorliD 

Alsack-Lork.  —  9tra»boarg 

Golraar 

Mulhouse 

ANOI.BTBHHB.  —  Londros. . . 
AuTBiCHB.  —  Vienne  ((/i.v/j.'i 
Bblciiqub.  —  Louvain 

Bruxelles 

Ail  vers 

HoNOBJB.  —  Budapest  (/m;?-.) 
Hollande.  —  Groningrue  ... 

Italir.  —  Milan 

EspAGNR.  —  Alhaceto 

Roumanie.  ^Bucarest 

SinasB.  —  Genève 

AuÂRiQUB.  —  New- York,.. 

Chicago 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

iO.56 

13.62 

12. 6S 

25.37 

18.78 

• 

» 

- 

• 

• 

• 

9 

■ 

• 

•22.02 

. 

12.72 

26.50 

21.50 

21.50 

ÎO.OO 

14. -25 

15.50 

•20.50 

13.15 

14.25 

2t.  2b 

14.75 

14. 26 

19.62 

^  14.76 

» 

* 

» 

2J.25 

19.75 

20.50 

37.25 

19.05 

17.20 

22. -25 

18.75 

17.50 

•20.72 

,. 

>, 

iy.5i 

^ 

1-2.22 
22.  CD 
17.75 
17  .-25 
17. 2i 
15.10 

V 

19.  oa 

17.70 

» 
18. -25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CON.SOUMATION 

157  kilogr.  100  kiiogr. 

Marques  de  choix 6t. 00  à  65.50  40.76  à  41.03 

Premières  marques 64.00          «  40. 7ô          » 

BonDea  marques 62.50      63.00  39. aO      4C.12 

Msrqttes  ordinaires 61.00      62.00  38.85      39.49 

Farine  do  seigle  (loilo  perdue) 24.50  .              ■ 

Condition.^  :  Le  sac  Je  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
ot  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  0/0 
descompta,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


BlAs  blancs..     2Î.75  i  28  -25 

—  roux  ...     28.00      28.25 

—  Montereau  26.00      27.ii0 


Bergoes •      t 

Plata 20.75 


Australie . . 


2'2.0D 


.SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité 18.50  |    2-  qualité. .. . 

ORGE.  —  Las  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     16.50  à  17.00    |    Champagne.. 


19. 0„ 


—  monture  ..     17. -JS 

—  fourragère     16.50 


17.75 
17.00 


Beauce., 
Ouest . 


BSCOURGEOKS.  —  Les 

,'•  qualité...     11.00  »  n. -25  — 


AVOI.NB.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.     20. 50  à  20. 75 

—  balle  qualité    -.O.OO    20.25 

—  ordinaires..     19.50     19.75 

ISSUES  I>E  BCÉ. 

Gr08  son  seul.     14.00        . 
Son  g.  ot  moy.  13.75    14.00 
Son  3-case3...     «.30     1.1.75 
Son  fin 14. 2S    14.50 


100  kilogr.,  hors  Paris. 

2"  qualité 17.00     17.00 


Av.  blanches.  17.50àl8.00 

de  Liban ÎS.fiO    14.75 

Suède 18.50     18.75 

—  Les  100  kilog. 

Recoupeltes..  15. 50à  17.50 

Remoul.  bl....  13.75    1-4. 00 

-  bia..  14f.-25    U.50 

—  bâtards  13.75    14.00 


Halles  et  boursts  de  Paris  du  mercredi  17  aoAl 
(Dernier  coan,  5  heuroa  du  aoir.) 

100  k 


Douae-raarqaefl les 

Blé 

Esoonrgeon  

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


39.50  i  39.95 
26  50      -28  X^ 


17.00 
18  -25 
18  MO 
18  0.» 
13.00 


17.50 

19.00 
19.60 
M.8« 


Bourse  du  mercredi  1 7  iwùl 

Sncres  SB" les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colsa  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool 


46.75  i 
42.25 

'".i.ri.i 

■.'->.  50 
83.00 
62.50 


63. 'i» 


BEURRES.  —  UatlfÊt  dt  Pari,.    Le  kilo^r.l 


BBUHRRâ    BM    M0TTK8 

Isigny  extra 2.45*4  OO 


Ooumay 2.00 

M.  de  Vire 2.3u 


de  Bretaf^ne.... 

du  Qitinais 

Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 


2  30 
2.. 36 
1.80 
2.36 


2  90 
3.Ù0 
2.8» 
3.16 
2.50 
3.16 


BRUHHKS    BN 


LlVHKn 
■     t 


Bourgogne 

GtUnais 2  10  l.St 

Vendôme 2  30  2.*fr 

Beau^eancy 2,  Où  2_lii 

Ferme 2.10  2.80 

Tours » 

Le  Mans 2.20  2  40- 

Touraine »         » 


OEUFS.  —  Batttt  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine.. . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers 


77  4125 
88  i:-0 
96     112 

87  li6 
96     112 

90     102 


Bourgogne 92  a  |C-2 

Champagne v^     102 

Cosne 

Sartbe 

Bretagne TU 

Vendée' 

Auvergne 90 

Midi tii 


iO  10-? 
90  11? 
98 

IfO 


FROMAGES.  —  UalUt  <U  Pttrim.. 

La  dizain». 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 50.(0  il  58.00 

—  —       gratids  moules 30.00      55.00' 

—  —      moyons  moules.. ^5.00      42.00 

—  —      petits  moules.. 20  00      32.00' 

—  —      laitiers IS.OO      28.00 

L«  cent. 

60  00*    93.00- 

..   -25.00       47.00 


Coalommiera 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons » 

Monl-dOr 25 .00 

Qournay 92  00 

Lisieux 40 .  00 

Pont-l'Evêque 25.00 

Neutchâtel 9.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 160.00  à  IM. 00 

Gérardmer • 

Munster 170.00 

Cantal 1-20  CO 

Roqnetort )  50  00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2*  choix • 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 

—  —                   Suisse , 190.00 

Enrmonthal 206.00 


•29.00 
ïô.CO 
80.00 
70.00 
19.50- 


180.00 
150.00 
•230.00 
160.00 

210.00 
220.00 
•230.00 


VOLAJLLHS  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


BaiUt  dt  Paru. 


Pintades 

•2.00»  3. -25 

Poulets  Bresse  . 

2.00*3.50 

Canards  terme.. 

1.75    3.00 

—      Nantes . 

2.Cfl    3. -23 

3.25     4-25 

W                      1' 

—      Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

8.00 

Oies  d'Anuers.. 

.         . 

Lapins  dora . . . . 

2.00    3.50 

Cailles 

■ 

—    garenne.. 

0.75     1.75 

Faisans 

• 

Pigeons 

0.50    O.JO 

Cari. ds sauvage . 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  9  AL'  16  AOUT  1910 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DltfERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 20.00  i      . 

Havre 17.50      n.'îS 

Dijon 18.50 

SARRASIN. 

Paris 24.50  à      » 

Avignon 21.50  » 


Le  Mans  . 


•23.00      23.35 


Dunkerque  . .  10. C5  à      » 

Avignon 22.00          » 

Le  Mans Id.OO          » 

Les  100  kilogr. 

Avranches...  <>      à      » 

Nantes 22.00      22.00 

Rennes 22.00      22.00 


RIZ. 


Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.60  à  10.00    i 

Saigon 12.00      26.00    i 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 

Paris 3i.00  à  35.00 

Bordeaux 38.00      40.00 

Marseille 22.00       42.00 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
32.00  à  36.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  58.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Parié. 

Midi 15.00  à  19.00    r    Hollande 15.00  4  17.0" 

Algérie »  »        I    Rouges 15.00       10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon. 6.50  à     7.00    |    Châlons-s.-S.       9.00  à    9.50 


Blois. 


Rouen 11.00      12.00 


OUI 

tRAGI 

àlRES.  —  Les  100  kilogr. 

110 

fi  150 

Minette 

1!0  4  112.0 

200 

250 

Sainfoin  double 

,, 

,. 

» 

Sainfoin  simple 

30      31.00 

120 

185 

Pois  de  print. . 

.> 

45 

46 

Vescesdeprint. 

25      20  00 

Trèfles  violets. .. 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 

Ray-grass 

FOURRAGES  ET  FAILLI' S 

Marché  de  L»  Ceapelle.  —   Les  104  botte». 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


66 
38 


'  quai. 
à  70 
68 
40 


29 


30 


2'  quai. 
00  h  64 
60  64 
37       38 


3*  quai. 
50  à  56 
50        56 


27 


29 


35 
38 
25 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.60 

Laon 6.50 


Foin 

11.50 

11.50 

12.00 

11.60 


Paill  I  Foin. 

Moulins 7.00  1  12.00 

Montluçon 7.00     11.00 

Meaux 6.50    12.00 

Nemours 6.50     11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

Œillette 

Lia 

Aracbide  ... 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14  60  à  15.75 
ri3.75      13.75 


2à.00 
1S.50 
16.50 
14.00 


23.50 
18.50 

18.60 


et 
Le  Havre. 

14.25  à  15.75 
13.00      14.00 


21.60 
17.75 
15.00 
18.00 
13.00 


22.00 
17.75 

18.50 
15.50 


Marseille. 
11.50  à  • 


21.50 
15.50 
14.60 


15 


15 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.— 

1  Colza.         !  Lin. 


li.OO 
Les  100  kilogr. 
I        Œillette 


Paris.. 
Lille  . . 
Gaen... 


35.00 


Le  Mans 

Siaomur 


J6.00 
34.50 
34.00 

CHANVRES. 

1"  qualité. 


45.00  à  46.00 

45  00  »      ' 

-  Les  50  kilogr 

2«  qualité. 


3*  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Communs. 


Ordinaires. 


Aloal 

Bergues 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.     93.00  à  100.00 
Bourgogne..        u  » 

Poperingue..    95  00      100.00 


231 

Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg    162.00  à  212.0 

Spalt  187.00    212.00 

Alsace (ÎS.OO    200.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  mouln par  kilogr.  d'azolo     -2.00 

Viande  desséchée  moulue  .  - — 

Corne  Lorri^fiée  moulue..,.  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/13  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 2*2.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         13.00 

Raïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88,90 40.00 

Engrais  phosphatés.  ~  Paris,  les  100  kilogr. 


1 

.98 

s 

1 

.75 

„ 

1 

.37 

„ 

21 

.40 

" 

44 

.75  à 

46.75 

31 

.25 

32.00 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate., 
d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 


11.50       11.50 
9.50  à  10.25 


Scories  do  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Lcogwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 3.75 

Superph6s~phates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35 

Phosphate  précipité.  —  —  0.36 


0.49 
0.42 
0.37 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10        > 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-H'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  i  Foix...  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  a  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrai». 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      13.75 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Duakarque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Cruano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrétte,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Ohiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienne 


9.00 

15.75 

» 

11.75 

„ 

12.25 

„ 

13.00 

18. eo 

11.50 

11.75 

9.35 

9.50 

2.25  k 


2.15  à 
6.00 


2.35 
2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6    tin    betteraves,    I    Lille,  disp.  . .     61.25  » 

90»  disponib.    62.50   i   63.00        Bordeaux...     67.50  à      » 

4  derniers...     48.95        48.75    I    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacoha,  7-9,  disponible 42.«ô  à  42.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 46.62      46.75 

Ralfinés 76.50      77.00 

Mélasses >*  00      15.00 
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AMIDONS  ET  FâCULKS.  —  (Les  100  kilogr.) 
Amidon  pur  froment 57.00  »  59.00 


Amidon  de  maïs 47.00 

Kicale  s6che  de  l'Oiae 40.00 

—      Epinal «.Ci) 

_      Paris 40.00 

Sirop  cristal 55.00 


17.00 
41.00 


'■1.00 
56.00 


Paris.., 
Roaeo. 
Cien.  .. 
Lllc  ... 


HUILES. 

Colia. 
59.00  à  5». 50 
59.00 

57.00      50.00 
58.00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 
yO.50  à 

89.50 


l.tOO 
950 
500 


œillette. 


VINS 
Vina  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin9  rouges.  —  Année  190*. 

Bïurgeois  supérieur  Médoc, 

—         ordinaires 

Artisan»,  paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc  , 


Graves  supérieurs t .  400 


Petites  Graves  . 
Palus. 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

l.SOO 

700 

900 

Vint  blanc».  —  AoDée  1904. 

Graves  d«  Barsac 1.100 

Petites  Graves ^o 

Entre  deux  mers 40O 

Vins  da  midi.  —  Bé/iers  (à  l'hectolitre  ni.) 

Vins  roupies 2.so  k  3.00  le  dogr<î'. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     -i.CO  à  -.'.oO  le  degr4 

—  Bourret,  —  .?.60  à  2.^      — 

—  Picpoul,  —  -2.70  &  2.4.0       — 
BAU-DK-VIK    —  L'hectolitre  DU. 

Cognac.  —  ICan-de-vie  dtt  Charentei. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  hoia 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

4877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

720 

■ 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVBR.S.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre »  Paru  '.7.35  < 

—  de  ter —               5.00 

Soutre  trituré à  .Marseille  U.OO 

—  sublimé —  17.00 

Suliùre  de  citrbone —  36.00 

Sulfocarbftnale  de  putussiuiu..  k  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


emprunts  d'État  { 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amorti 

Obligations  tunisiennes  ^00  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  (r 

1871,  3  %  rerab.  490  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

_  1/4  d'ob.  rem^.  100  tr 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours.  500  tr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  155  tr 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. 
_  1/2  d'ob.  r.  1-25  fr 

1904,      1/2  %,  roftib.  500  fr 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—  1/4  d'oblig.ilion 


Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Honitrois 4  % 

—  Italien '•  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé i  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '.180  t.  p.. 
^       Bat,  500  fr.  tout  payé. 

^  k  P.-L.-M.      —  — 

.g    )  Midi,  -  - 

j.-    1  Nord,  —  — 

ï  /  Orléans,  —  — 

û   \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jnui^b.;. 
C»  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


54,S.75 
405.00 
107. OJ 
546.50 
516.00 
31iM 

99.75 
373.00 

'J6.75 
4,11.  CO 
113.00 
4IC.50 
10». 00 
4&9.50 

96.75 
391.50 

97.00 
377. DÛ 
189.00 

99.. 30 
95.00 
96.80 
103.60 
66.80 

94.  ■;o 

41(10.00 
837. CO 
799.00 
1410.00 
7.Î3.0J 
910.00 
1-289.00 
1135.00 
IGSO.OO 
1380.00 
947.00 
228.00 
170.00 
595.00 
330.00 
215.00 
546Ù.00 


545.00 
403.  « 
105.76 
546.00 
545,00 
371  .UO 

99.25 
372.23 

96.50 
430  00 
112.00 
415.50 
108.00 
45(i.00 

96.50 
393.50 

96.50 
377.50 
188.00 

99.00 
94.95 

90.  ■:o 

103.60 
66.80 
94.55 

4180.00 

835.00 

792.00 

1435.00 

732.50 

905.50 

1-286.00 

1130.00 

1671.00 

1367.00 

940.00 

221.00 

167.00 

594. UO 

3-29.00 

-244.50 

5455.00 


du 

97.43 

97.45 
461.75 

513.-25 
401.00 
107.75 
516.50 
546. CO 
37-2.  :,o 

99.75 
373.50 

96.60 
431.1.:0 
112.50 
41Ô.Û7 
108.00 
450.00 

98.50 
396.00 

96.50 
377.50 
189.00 

102.-25 
95.00 
97.00 

103.95 
66.75 
94.50 


4180.00 

835.00 

792.00 

1410.00 

733.50 

906.00 

1-288.00 

llj'.i.OO 

1679.00 

1370.00 

912.00 

229  00 

170.00 

595.00 

335.00 

245.00 

5432.00 


Valeurs  rraucainea 

(Obligations.) 

Fonc.  1Ç79,  3  %  remb.  SQO  fr, 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2.80% 500  r  500 tr. 

—  1895,2.^0  %  rerab.  5001. 

—  1908,  3  %  retnb.  500  fr, 

—  1908,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.SOQIr.. 

—  188O  3  %  reiîib.  5Ô0  fi-. 

—  1^91  3  %  rçmb.  400  tr. 
^   I      —    18922,60%  remb.  SOOfr. 

—  18992.60  %reilib.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  i  lots  1888,.. 


/   Booe-Guelma     remb.    500  fr. 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noflv.  — 
Ardenoes  3  %  — 
P.-L.-M. -tus.  3  %r.  SOOfr. 

—  3  %  nouv.       — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nottv.        — 
I  Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  (rancs 

—  3  %  DOUV.  — 

Ouest       3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algéfien     —        — 

,   Est,  500  t.  5  %  remb    650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  do  Paris  4  %  remb.  500 
C»  gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  reml.  500  fr. 
Panama,  oblig,  est.  et  Bons  i  lots, 
—  Obi.  est.  3-  a.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  0  au  16  août. 


Pluiliaut. 
511.00 
427,00 
4^2.00 
4^0.00 
502.50 
263.0* 
4'1.00 
517.00 
102, Eo 
465,00 
47S.OÛ 
508.00 
67.00 
1.7.00 


4-29.00 
4-25.00 
436.00 
437.75 
428.00 
42Î.75 
431.00 
4-28.00 
4.33.  CO 
438.;  0 
441.00 
4-28.50 
4.10.00 
4-29.75 
433,00 
431.00 
654.00 


403.00 

409.50 

382,00 
116, 7.-. 
135,00 

tii.i.uO 


Tint  bu 
507,00 
4-25.  OJ 
479.00 
478.00 
5C  0.-25 
-262.50 
190,00 
511.00 
401. EO 
465.50 
415.-23 
506,00 
66.75 
66.50 


4-28.55 
423.75 
434.05 
436.75 
4-28,00 
427.50 
429.50 
427.50 
432.75 
437.50 
440.50 
4-28.00 
430,00 
4-28.00 
431.00 
4-28.00 
652,50 


400.00 

408.00 
360.00 
115.00 

135.00 
t. 06. 23 


Coiin 
du 

lî  «UÙf 

508.00 
427.00 
485,0» 
478.00 
500. OU 
263. uO 
470.50 
513,00 
401,10 
467 . 50 
476.50 
506.50 
67.-25 
67.50 


4-29.50 
424.50 
437.50 
438.00 
4-27.-25 
428.00 
430.50 
427.75 
432.00 
435.75 
410.50 
4-28. -2r. 
432.75 
428.50 
432.75 
4-28.00 
652.50 


400.00 

405.25 
385.00 
115.00 
135.00 

610. "0 


Le  gérant  responsable  :  Bûobol'iosoh. 
Pari<,  —  L.   M&BBTHBUX,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 
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relèvement  des  prix  des  denrées  alimentaires.  —  Agitation  provoquée  par  ce  rencliérissement.  —  Caractère 
exagéré  de  cette  agitation.  —  Démarches  'les  députés  socialistes  auprès  du  Gouvernement.  —  Réponse 
faite  à  leurs  réclamations.  —  Nécessité  de  ne  pas  prendre  de  mesure  précipitée.  —  Conséquences  prévues 
d'une  atteinte  au  régime  douanier.  —  Exemple  donné  par  l'Italie  en  190M.  —  Evaluations  faites  par 
MM.  Beerbohm  et  Dornbusch  sur  la  récolte  du  blé  dans  le  monde.  —  Comparaison  avec  les  récoltes  des 

années  précédentes.  —   Recherches   de  M.   .\rloin?  sur  la  vaccination  contre   la  tuberculose   bovine.  

Conclusions  de  ces  recherches  communiquées  au  Congrès  de  Toulouse.  —  Résultats  des  dernières  analj-ses 
de  ,M.  Saillard  sur  les  betteraves  à  sucre.  —  Nouvelle  explosion  de  fièvre  aphteuse  dans  la  République 
Argentine.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Augére.  —  Prescriptions  spéciales  pour  l'identificalion  des  vin^  à 
l'importation  en  Allemagne.  —  Instructions  relatives  aux  prises  d'échantillons.  —  Circulaire  du  directeu 
général  des  Contributions  indirectes  pour  réprimer  le  sucrage  illicite  et  le  mouillage  des  vins.  —  Surveil- 
lance de  la  sincérité  des  déclarations  de  récolte.  —  Le  phylloxéra  dans  le  vignoble  de  Johannisberg. 

Programme  détaillé  du  Congrès  national  de  la  mutualité  et  de  la  coopération  agricoles.  —  L'évaluation 

du   revenu  des   propriétés   non    bâties.  —  Nouvelle  brochure   destinée  à  éclairer  les   contribuables.   

Concours  départementaux  dans  la  Mayenne  et  dans  la  Sarthe.  —  Prochain  Concours  spécial  de  la  race 
bovine  normande.  —  Examens  d'admission  à  la  fcTme-école  de  la  Hourre.  —  Organisation  d'un  Contrés 
de  mécanique  agricole  à  Paris  en  1911.  —  Prochain  Congrès  international  des  associations  agricoles  à 
Bruxelles.  —  Le  deuxième  Congrès  international  du  Froid  à  Vienne.  ..     ,  ■..  .„' 


La  cherté  des  aliments. 

On  n'entend  parler  aujourd'hui  que  de  la 
hausse  des  prix  des  denrées  alimentaires  : 
pain  cher,  vin  cher,  légumes  chers,  viande 
chère.  Les  puldicistes  s'escriment  à  qui 
mieux  mieux  sur  ce  sujet  :  ces  jours-ci,  un 
journal  imprimait  même,  sous  le  titre  sen- 
sationnel c<  Paris  affamé  »,  que  la  capitale 
allait  manquer  de  pain,  le  stock  du  marché 
des  farines-fleur  étant  descendu  àOOOOquin- 
taux  ;  il  est  descendu  plus  bas  sans  que 
la  population  en  ait  le  moins  souffert. 
L'émotion  se  manifeste  encore  par  des 
réunions  plus  ou  moins  tumultueuses  dans 
lesquelles  on  somme  le  Gouvernement  de 
mettre  fin  à  une  situation  aussi  intolérable. 
Mais  on  oublie  trop  volontiers  que  les  agri- 
culteurs sont  les  premières  victimes  des  per- 
turbations apportées  dans  la  production  par 
les  intempéries,  et  qu'ils  seraient  encore  les 
victimes,  sans  profit  pour  personne,  des 
mesures  que  le  Gouvernement  pourrait 
prendre,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
modifications  qui  sont  réclamées  au  régime 
douanier.  C'est  par  la  marche  naturelle  des 
choses  que  la  crise  actuelle,  qu'on  grossit  et 
qu'on  entle  à  plaisir,  se  dénouera  lente- 
ment ou  rapidement,  en  tout  cas  sûrement. 

Le  relèvement  actuel  des  prix  n'a,  d'ail- 
leurs, aucun  caractère  exagéré.  Le  pain  est 
payé  à  un  taux  qui  a  été  normal  naguère 
pendant  de  longues  périodes;  le  vin  coûte 
moins  cher  qu'il  y  a  dix  ou  douze  ans;  le  bé- 
lail  coûte  moins  cher  qu'au  printemps  der- 
nier, et  moins  cher  en  h'rance  que  dans  les 
pays  environnants;  le  seul  fait  qui  soit  réel- 
lement pénible,  c'est  la  rareté  des  pommes 
de  terre  et  des  légumes  secs.  On  ne  com- 

25  août  1910.  —  34. 


prend  donc  pas  la  véritable  levée  de  boucliers 
à  laquelle  on  assiste  aujourd'hui,  et  qui  ne 
peut  s'expliquer  que  par  l'âpreté  au  gain  de 
certaines  calégories  de  commerçants.  Los 
économistes  peuvent  en  profiter  pour  se  li- 
vrer à  des  démonstrations  savantes  sur  les  va- 
riations des  prix  :  il  appartient  aux  esprits 
pondérés  de  consacrer  leurs  efforts  à  remet- 
tre les  choses  au  point  et  à  détruire  les  lé- 
gendes qui  tendent  à  se  généraliser. 

Démarches  auprès  du  Gouvernemeut. 
Le  groupe  des  députés  socialistes  qui  ont 
la  prétention  de  monopoliser  la  défense  des 
intérêts  populaires,  avait  décidé  de  faire, 
auprès  du  président  du  Conseil  des  ministres, 
une  démarche  pour  obtenir  l'intervention 
du  Gouvernement,  en  vue  notamment  de 
suspendre  complètement  ou  partiellement  le 
tarif  douanier  sur  le  blé.  Cette  démarche  a  eu 
lieu  le  20  août  ;  une  note  de  l'.\gence  Havas 
en  a  rendu  compte  en  ces  termes  : 

MM.  Rouanet  et  Riiiguier,  députés,  délégués 
par  le  groupe  socialiste  de  la  Chambre,  se  sont 
rendus  ce  matin  au  ministère  de  l'Intérieur. 

En  l'absence  de  M.  Biiand,  Président  du  Con- 
seil, ils  ont  été  reçus  par  .M.  liuard,  secrétaire 
général  du  ministère  de  l'Intérieur,  qu'ils  ont 
entretenu  de  la  question  du  renchérissement 
des  deinéf-s  et  particulièrement  de  la  haus'-e  du 
blé. 

M.  Huard  a  répondu  que  M.  le  président  du 
Conseil  s'était  déjà  préoccupé  et  se  préoccupait 
encore  actuellement  de  cet  état  de  choses. 
M.  Briand  a  chargé  tout  récemment  encore 
M.  Huard  de  voir  à  ce  sujet  M.  Vassillière, 
directeur  de  l'Agriculture.  On  pense  qu'il  con- 
vient d'attendre  la  fin  de  la  moisson,  c'est-à-dire 
une  quinzaine  de  jours,  pour  être  fixé  exactement 
sur  les  moins-values.  C'est  à  ce  moment  seule- 
Tome  II.  —  8. 
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ment  que  le  Gouvernement  pourra  examiner 
J"une  façon  utile  la  situation,  et.  {Mtidre,  s'il  y 
a  lieu,  les  mesures  nécessaires. 

Celte  réponse  est  éminemment  sage.  Les 
travaux  de  la  moisson  sont  loin  dV-tre 
aclievés.  et  à  raison  de  rirrégulariti}  des 
rendements,  il  sera  absolument  impossible 
de  connaître  avant  un  mois  peut-être  les 
résultats  qu'elle  aura  donnés.  Dans  ces  con- 
ditions, toute  initiative  de  la  part  du  iiou- 
vernement  constituerait  une  faute  grave  dont 
il  ne  voudra  certainement  pas  prendre  la 
responsabilité.  11  se  rendra  compte  qu'au- 
jourd'hui aussi  bien  que  plus  lard,  d'ailleurs, 
une  réduction  dans  le  tarif  douanier  ne 
servirait  pas  les  intérêts  dus  consommateurs: 
elle  n'aurait  pour  résultai  que  de  faire  gagner 
un  certain  nombre  de  millions  aux  importa- 
teurs qui  ont,  depuis  quelques  semaines,  ac- 
cumulé les  stocks  dans  les  entrepôts,  des 
ports  en  vue  de  cette  éventualité. 

C'est  ce  que  Ion  a  bien  compris,  l'an  der- 
nier, en  Italie,  au  moment  où  se  produisit 
une  crise  des  prix  du  blé,  autrement  im-  [ 
portante  que  celle  dont  on  se  plaint  en  | 
France.  Dans  le  courant  du  mois  de  mars 
1909,  comme  nous  lavons  raconté  alors,  les 
prix  dépassèrent  :{1  fr.  par  quintal  métrique 
sur  la  plupart  des  marcliés  de  la  péninsule; 
une  motion  tendant  à  la  réduction  temporaire 
des  tarifs  douaniers  sur  les  blés  et  les  farines 
fut  présentée  à  la  Chambre  des  députés  et 
disculée  dans  les  séances  du  1"  et  du  3  avril. 
Devant  l'opposition  formelle  du  (jouverne- 
menl,  celte  motion  fut  repoussée  à  une  forte 
majorité  f238  voix  contre  469  .  La  crise  se 
dénoua  ensuite  de  la  façon  la  plus  nalurelle. 
Cet  exemple,  qui  esl  d'hier,  n'est  pas  inutile 
ù  rappeler  aujourd'hui. 

Évaluations  sur  la  récolte  du  blé. 

Chaque  année.  VEveniny  Corn  Tvadc  List 
de  Beerbohni  publie,  sur  la  récolle  du  blé 
dans  les  dilférenls  pays,  une  évaluation  qui 
jouit  d'une  autorité  incontestée  dans  le  com- 
merce  international.  Sans  doute,  on  ne  peut 
accepter  les  renseignements  de  celle  sorte 
qu'avec  prudence;  néanmoins,  il  esl  utile  de 
les  connaitre,  car  ils  apportent  un  élément 
d'information  qui  n'est  pas  à  dédaigner, 
surtout  dan.s  une  année  aussi  troublée  que 
celle-ci. 

D  après  Beerbohm.  la  récolte  mondiale  du 
blé  s'élèverait  à  1  2tJ6  millions  d'hectolitres, 
dont  661  pour  l'Kurope  et  .ïS5  pour  les  autres 
pays.  L'ensemble  de  la  production  accuse- 
rait une  diminution  de  ^i"i  millions  dhecto- 


évaluée  à  1  321  millions  d'hectolitres:  mais, 
le  total  serait  supérieur  de  plus  de  100  mil- 
lions d'hectolitres  à  ceuxde  cliacunedes  deux 
années  l'MH  et  1907  qui  oscillaient  autour  de 
1  130  millions  d'hectolitres.  Il  n'y  aurait 
donc  pas  lieu  de  redouter  la  pénurie  de  Lié, 
i  d'autant  plus  que  l'on  doit  compter  sur  les 
réserves  de  blé  vieux,  qui  dépasseraient  celles 
de  l'an  dernier  de  15  millions  d'hectolitres 
environ. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  la  nouvelle 
récolle  est  évaluée  par  Beerbohm  à  101  mil- 
lions et  demi  d'hectolitres  environ,  contre 
126  en  1909.  Ce  serait  une  diminution  de 
17  0  0  par  rapport  à  celle-ci.  Sans  doute, 
cette  évaluation  est  encore  prématuré*,  à 
raison  du  retard  subi  par  la  moisson  :  si  elle 
se  vérifie,  on  sera  loin  des  chiffres  fantasti- 
ques qui  ont  été  lancés  dans  la  circulation 
depuis  un  mois. 

Un  autre  statisticien  anglais,  dont  l'autorité 
n'est  pas  moins  considérable.  I»ornbusch.  a 
publié  aussi  son  évaluation  sur  la  récolte  du 
blé  dans  tous  les  pays.  D'après  lui,  la  récolte 
totale  s'élèverait  à  i  iôo  millions  d'hecto- 
litres, dont  703  et  demi  pour  1  Europe  :  infé- 
rieure à  celle  de  1909,  elle  serait  sensible- 
ment supérieure  à  relie  des  deux  années  1907 
et  190S.  Pour  la  France,  elle  est  évaluée  à 
98  millions  et  demi  d  hectolitres. 

Tout  en  maintenant  les  réserves  qu'on 
vient  de  présenter,  il  est  intéressant  de  cons- 
tater que  les  deux  évaluations  diffèrent  peu 
et  qu'elles  comportent  des  conclusions  iden- 
tiques. 

Vaccination  contre  la  tuberculose  bovine. 

On  a  lu.  dans  le  précédent  numéro  p.  221), 
une  analyse  des  travaux  de  la  Section  d'ngro- 
nomie  au  Congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences  à  Toulouse. 
Dans  ce  même  Congrès.  M.  .Xrloing,  direc- 
teur de  l'Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon, 
a  fait  connaître  les  derniers  résultats  de  ses 
longues  études  sur  la  vaccination  des  bo- 
vidés contre  la  tuberculose.  On  sait  à  com- 
bien de  recherches,  qui  étaient  restées  à  peu 
près  infructueuses,  cette  grave  question  a 
donné  lieu  ;  la  longueur  et  la  délicatesse  de 
ces  travaux  n'ont  pas  découragé  le  savant 
professeur  qui  parait  avoir  décidément 
trouvé  une  solution. 

Déjà,  dans  les  dernières  semaines  de  Fan- 
née  1909  (voir  la  Chronique  du  n'  du  23  dé- 
cembre 1909,  page  Si4  ,  M.  Arloing  a  fait 
connaître,  dans  une  importante  communica- 
tion à  l'Académie  des  sciences,  les  résultais 


litres  par  rapport  à  celle  de  1909,  qui  était      des  essais  par  lesquels  il  était  parvenu  h 


CHBOMQLE 

créer  des  races  de  bacilles  .suscoptibles  de 
devenir  des  vaccins  et  les  premières  appli- 
calioas  de  ces  vaccins.  Au  Congrès  de  Tou- 
louse, il  a  exposé  les  conclusions  détinilives 
de  ses  laborieuses  recherches  : 

Après  plus  de  vingl-cinq  ans  de  recherches, 
car  mes  premières  expériences  remontent  à 
1884,  je  suis  parvenu  il  y  a  quelques  années  à 
démontrer  que  la  virulence  des  bacilles  luber- 
culeus  pouvait  être  très  atténuée  suivant  le 
mode  de  culture  et  la  température  à  laquelle 
on  portait  les  bacilles. 

.l'ai  obleiiu  ainsi  des  race';  spéciales  de  bacilles 
qui  servent  de  vaccin.  A  l'Ecole  vétérinaire  de 
Lyon,  une  centaine  de  bœufs  ont  été  vaccinés 
par  cette  méihode.  On  injecte  ensuite  aux  bœufs 
vaccinés,  ainsi  qu'aux  animaux  témoins,  des 
cultures  virulentes  de  bacilles  tuberculeux. 

Alors  que  l'autopsie  démontrait  la  présence 
de  graves  lésions  tuberculeuses  chez  presque 
tous  les  témoins,  la  moitié  des  ruminants  vac- 
cinés étaient  indemnes  de  toute  luhrrciiiose,  un 
quart  de  ces  animaux  ne  [présentaient  que  dfs 
lésions  très  circonscrites.  Ces  cas  de  maladie 
cônsliluent  des  succès  rehilifs.  Nous  avons  en- 
registré enfin  "25  0  0  d'insuccès. 

Ce  joot  là  des  résuiiats  très  concluants  puisque 
la  vaccmalion  a  été  el'licace  dans  7b  0  0  des  cas, 
cilors  que  l'infecÇion  a  frappé  plus  de  90  0/0  des 
animaux  témoins. 

Je  suis  donc  convaincu  que  le  problème  de 
rrmmunité  antituberculeuse  des  bovidés  est 
résolu  dans  son  ensemble  et  que  l'o'i  |ieut  vac- 
ciner les  troupeaux  sans  aucun  danger.  Les 
bacilles  vivants,  mais  alTaihlis,  que  l'on  injecte 
aux  ruminants, ne  peuvent  pas  leur  faire  de  mal; 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  infecter  les  vétéri- 
naires, même  s'ils  venaient  à  se  blesser  pendant 
la  vaccination. 

.)'ai  réussi,  depuis  deux  mois  à  pein»,  à  vac- 
ciner 70  têtes  de  bétail  dans  le  Puy-de-Dome. 
40  en  Saône-f't-Loire.  12o  dans  l'Allier.  De  Tou- 
louse, je  vais  dans  la  Haute-.Marne  vacciner  un 
troupeau  dune  centaine  de  bovidés 

Une  vaccination  consiste  en  deux  injections 
de  bacilles  atténués  faites  à  deux  ou  trois  moi* 
d'intervalle.  La  durée  d'immunité  produite  par 
la  vaccination  est  de  deux  uns  au  moins.  Faite 
dans  la  jeunesse  des  bovidés,  la  vaccination 
antituberculeuse  donne  les  meilleurs  résultats. 

Le  prix  du  vaccin  sera  extrêmement  faible 
une  vingtaine  de  centimes  au  plus. 

La  découverte  faite  par  M.  ArlOing  est 
éminemment  précieuse  pour  l'agriculture. 
On  doit  souhaiter  qiië  la  vaccination  anti- 
tuberculeuse entre  rapidement  dans  la  pra- 
tique courante. 

La  betterave  à  sucre. 
Les  caractères  météorologiques  de  la  se- 
maine dernière  ont  été  favorables  à  la  bette- 
rave. C'est  ce  qui  ressort  des  analyses  efîec- 
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tuées  par  M.  Emile  Saillard  au  laboratoic 
du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre,  et  dont 
voici  le  résumé  : 

Plante  Raciûe  KicliCsse 

entii>re.  décolletée.  saccharine 

gramoies       .    grammes  p.  100 

,„,„   (  18  août         646  tSl  12.40 

"  "  (  11     —  .;i32  13:.  10.90 

Difféi-ences.  -|-  114  -f-  46  +  1.50 

1909 6i0  208  14. U 

1908 69!»  2»6  .  14.4;i 

1907 765  304  14.77 

Si  l'amélioration  est  notoire,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  richesse  saccharine,  le  retard 
est  toujours  considérable. 

La  fièvre  aphteuse  en  Argentine. 

On  annonce  d'Angleterre  que  plusieurs  cas 
de  fièvre  aphteuse  ont  été  constatés  dans.la 
province  de  Bueno.s-.AirPS.  dans-  la  Répu- 
blique-.\rgentine.  C'eslpériodiquement. d'ail- 
leurs, que  des  faits  semblables  sont  signalés. 
Nécrologie. 

Xous  apprenons  la  mort,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-sept  ans,  de  M.  François-Auguste  Au- 
gère,  propriétaire-agriculteur  à  iNevoy,  can- 
ton de  Gien.  Il  fut,  pendant  quelques  années, 
député  du  Loiret.  11  était  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'Agriculture. 

■  ■■'  Questions  viticoles. 

■De  nouvelles  modih. -allons  ont  été  appor- 
tées aux  conditions  imposées  pour  l'impor- 
tation des  vins  en  Allemagne.  Des  prescrip- 
tions spéciales  ont  été  prises  pour  constater 
l'identité  des  produits,  et  la  vérilier,  Voici  la 
partie  principale  de  ces  prescriptions  : 

I.  —  Pour  jucer  de  l'identité  d'un  envoi,  il  y 
a  lieu  de  considérer  uniquement  le  contenu,  et 
non  la  nature  de  l'emballage. 

En  véritiant  l'identité,  on  établira  tout  d'abord 
s!il  y  a  homogénéité  du  produit  d'après  les  don- 
nées fournies  par  les  pièces  qui  accompagnent 
l'envoi  (factures,  letties  de  voiture,  connaisse- 
ments, bordereaux  d'expédition  et  autres)  ou 
tou'!  autres  documents.  On  ne  peut  considérer  ici 
comme  homogène  un  envoi  que  si  le  produites! 
identique  dans  tous  les  colis  qui  composent  cet 
envoi,  c'est-à-dire  de  même  provenance  et  de 
même  nature  spécilique^  Des  produits  de  diffé- 
rents lieux  de  provenance,  de  même  des  vins  dif- 
férent l'un  de  l'autre  d'après  la  désignation  du 
genre,  de  l'année,  du  prix  et  faisant  partie  d'un 
envoi  ne  comptent  pas  comme  homogènes,  même 
s'ils  viennent  d'une  seule  et  unique  région  vini- 
cole  (terroir;.  Par  suite,  il  y  a  lieu  de  considé- 
rer comme  différents  des  vins,  même  s'ils  ont  la 
même  désignation  de  senre,  quand  ils  se  présen- 
tent avec  des  désii;nations  d'années  diveis^^s  ou. 
s'écartent  l'un  de  l'autie  quant  au; prix.  , , 

IL—  Eu  véritiant  l'identité  de  la  nalm*  s^é--, 
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cifique  du  produit  et  la  com  ordance  de  celle-ci  | 
avec  les  données  fournies  par  les  pièces  et  do- 
cuments qui  accompafjiienl  l'envoi,  on  prélèvera 
des  échantillons,  en  se  conformant  aux  disposi- 
tions qui  suivent  et  on  examinera  la  couleur, 
l'odeur,  le  goût  et  le  degré  de  fluiditt-. 

i;  S'il  s'agit  d'envois  en  vagon  -  citerne,  on 
prélèvera  un  échantillon  de  100  centimètns  cu- 
bes environ  sur  chaque  vagon-citerne  ou  com- 
partiment de  vagon-citerne). 

2  S'il  s'agit  d'envois  par  tonneaux  ou  autres 
récipients,  à  l'exception  des  bouteilles,  de  mt'me 
nature  et  de  mi^mes  dimension?,  on  prélèvera 
des  échantillons  de  oO  centimètres  cubes  chacun, 
environ,  sur  la  vingtième  partie,  mais  tout  au 
moins  sur  deux  colis  de  l'envoi. 

3)  Si,  dans  le  cas  précédent,  les  tonneaux  ou 
autres  récipients,  à  l'exception  des  lioiiteilles, 
sont  de  nature  ou  de  dimensions  différentes,  on 
prélèvera  des  échantillons  de  uO  centimètres  cu- 
bes chacun,  environ  sur  la  vingtième  partie, 
mais  tout  au  moins  sur  Jeux  colis  de  chaque  ca- 
tégorie. 

4)  S  il  s'agit  d'envois  faits  en  partie  par  va- 
ginsciterne  et  en  partie  en  tonneaux  ou  autres 
récipients,  à  l'exception  des  bouteilles,  on  agira, 
selon  la  nature  du  cas,  d'une  kuon  appropriée, 
soit  suivant  les  dispositions  stipulées  en  II  2,  soit 
comme  il  vient  d'èlre  dit  en  II  3. 

y)  Lorsque  les  envois  sont  faits  en  bouleilles, 
l'examen  se  réduira  à  la  vérification  des  données 
fournies  par  les  pièces  qui  accompagnent  l'en- 
voi, de  la  couh'ur  du  vin  et  de  la  présentation 
extérieure  des  bouteilles;  on  ne  débouchera  pas 
les  bouteilles. 

6)  Les  parties  d'un  envoi  seront  trait''es 
comme  des  envois  séparés. 

in.  —  Pour  le  prélèvement  des  échantillons  de 
vins,  des  tonneaux,  on  fera  usage  de  siphoides 
en  verre;  lorsqu'il  s'agit  de  moût  et  de  vin  non 
clarifié,  l'emploi  d'antres  siphoides  sera  égale- 
ment admis. 

IV.  —  Les  échantillons  prélevés  ne  doivent 
pas  être  mélangés  ensemble. 

Ces  dispositions  doivent  entrer  en  vigueur 
à  partir  du  l"'  septembre. 

—  Le  directeur  général  des  Coniriliulions 
indirectes  a  adressé,  à  la  date  du  'iH  juillet. 
une  circulaire  aux  agents  de  celte  adininis- 
tralion  pour  leur  recommander  la  diligence 
en  vue  de  réprimer  l'abus  du  sucrage  des 
vendanges  et  le  mouillage  des  vins.  «  Cette 
année,  dit-il,  en  raison  de  l'élévatlim  du  coi'il 
des  vins,  qui  ouvre  à  la  fraude  la  ])erspec- 
live  de  gains  très  élevés,  les  fabrications 
industrielles  sont  particulièrement  à  redouter, 
el,  dès  lors,  plus  que  jamais,  il  imporle  que 
ces  pratiques,  si  préjudiciables  A  la  vilieul- 
lure,  soient  aclivemenl  recherchées  el  sévè- 
rement poursuivies.  >■  Ka  conséquence,  il 
recommande  une  slricle  application  de  toutes 
les  dispositions  légales  (jui  tendent  à  empê- 


cher l'emploi  clandestin  du  suere  en  vinili- 
calion,  ainsi  que  rallongement  frauduleux 
des  récolles,  et  en  particulier  de  celles  qui  se 
rapportent  à  la  circulation  des  chargements 
de  sucre. 

La  même  circulaire  ajoute  : 

D'un  autre  c6t<s,jenp  saurais  trop  leur  recom- 
mander de  se  livrer  à  un  exarai'u  approfondi  des 
déclarations  de  récolte  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  seront  faites  dans  les  mairies,  et  de  ne 
pas  hésiter  à  procéder,  dans  les  conditions  défi- 
nies par  la  circulaire  du  1.3  juillet  I'.t07,  à  un 
contrôle  effectif  de  celles  qui,  eu  égard  à  la 
superlicie  des  vignobles  en  [>roduction  et  au 
rendement  moyen  obtenu  dans  la  région,  paraî- 
traient exagérées. 

Ces  instructions  sont  évidemment  inspirées 

par  un  bon  sentiment;  mai-  il  ne  faudrait 
pus  que  leur  applicalion  dégénérât  en  procé- 
dés vexatoires  pour  les  vignerons. 

—  On  annonce  c|ue  le  célèbre  cru  de  Johan- 
nisberg,  sur  le  Ilhin,  est  allaqui'  pai'  le  phyl- 
loxéra, el  que  c'est  précisément  dans  le  clos 
lu  plus  réputé  que  la  présence  de  l'iusecle  a 
été  constatée.  11  élail  diflicile  qu'après 
l'extension  du  tléau  dans  le  vignoble  de  la 
Moselle,  le  vignoble  rhénan  ne  fiH  pas 
atteint  à  son  lour. 

Congrès   national   de   la   mutualité 
et  de  la  coopératiou  agricoles. 

Nous  avons  annoncé,  dans  noire  dernière 
Chronique  (p.  20;i)  que  le  4'  Congrès  national 
de  la  mulualilé  et  de  la  coopération  agricoles 
se  tiendra  à  llouen,  du  l.ï  au  19  septembre. 
Voici  le  programme  des  travaux  de  cet  im- 
portant Congrès  : 

II)  sKi'ïKMBnK.  —  Premifre  scancc.  —  t°  L'or- 
ganisation d'une  Caisse  centraln  de  réassurance 
de>  mutuelles  agric(des.  Rapporleur  :  M.  Fer- 
nand  David,  dé|iulé  de  la  Haute-Savoie,  rappor- 
teur du  budget  de  l'agriculture.  —  2"  L'assurance 
mutuelle  agricole  dans  les  dilVérentes  ri'gions 
de  la  France  :  a)  Assurance-bétail.  Itapporteur  : 
M.  Ponsart,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture de  l'Yonne,  secrétaire  général  de  la  Fédé- 
ration des  associations  agricoles  de  l'Yonne; 
Il  .Assurance-incenilie.  Happorlenr  :  M.  Cassez, 
professeur  départemental  d'agriculture  de  la 
Haute-Marne,  secrétaire  général  de  la  Mutuelle- 
incendie  de  l'Est. 

IG  sErTEMiinK,  —  Dcua:ième  séance.  —  l"  La 
responsabilité  professionnelle  des  accidents 
agricole?.  Ilappoileur  :  M.  Descours  Desacrf s, 
docteur  en  droit,  président  de  la  Caisse  régio-, 
nale  de  crédit  mutuel  agricole  et  du  Syndicat 
agricole  du  centre  de  la  Normandie,  —  2°  L'or- 
ganisation syndicale.  Monographie  d'.i  Syndicat 
professionnel  agricole  et  de  la  Caisse  régionale 
de  crédit  agricole  des  Pyrénées-Orientales.  Hap- 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


;37 


porteur  :  M.  J.  Brial,  président  du  Syndicat  et 
de  la  Caisse  régionale  des  Pyrénées- Orientales. 

—  30  I, 'organisation  syndicale  et  coopérative  de 
l'agriculture  autrichienne.  Rapporteur  :  M.  le 
baron  de  Hennelt,  délégué  du  miiiistvre  d'Agri- 
culture d'Autriche  en  France  et  en  Suisse.  — 
i"  La  coopération  agricole  dans  le  Koyaume-l'ni. 
Uapporteur  :  JM.  Henry  WolIT,  président  d'hon- 
neur de  l'Alliance  coopérative  internalionale.  — 
':>"  L'organisation  du  Crédit  agricole  en  Turcjuie. 
Uapporteur  :  M.  Soubhy  Bey,  docteur  en  droit, 
rédacteur  au  journal  Le  Tcnihic. 

Troixitme.  séance,  à  2  heures  de  l'après-midi. 

—  1°  La  loi  du  19  mars  1010  et  les  sociiHés  de 
crédit  agricole.  Rapporteur  :  M.  Louis  Vigouroux, 
président  de  la  Fédération  des  associations  agri- 
coles de  la  Haute-Loire.  —  2°  Les  Sociétés  de 
crédit  immobilier,  leur  œuvre  et  l'aide  nouvelle 
que  leur  apporte  la  loi  du  10  mars  lOlU.  Hap- 
[)orteur  :  M.  Evrard,  président  de  la  Caisse  ré- 
gionale de  crédit  agricole  et  vice-président  de 
lu  Caisse  de  crédit  immobilier  du  Pas-de-Calais. 

—  3°  La  loi  du  10  mars  lOlO  et  le  bien  de  fa- 
mille. Rapporteur  :  M.  Papin,  administrateur  de 
la  Caisse  régionale  de  crédit  mutuel  agricole  de 
Seiiieet-Oise. 

17  SEPTEMBRE.  —  Qualriime  séaiice.  —  1°  Le  cré- 
dit à  court  terme  aux  syndicats  agricoles.  Rap- 
porteur :  M.  Brière,  directeur  du  Syndicat  des 
agriculteurs  de  la  Sarlhe,  administrateur  déli'- 
t;ué  de  la  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  de 
la  Sarlhe.  —  i"  Les  garanties  à  prendre  par  les 
Cai-ses  ri'gionales  pour  l'escompte  du  papier  des 
sociétés  locales.  Rapporteur  :  M.  Eug.  Montet, 
secrétaire  général  du  Musée  social,  directeur  de 
la  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  de  l'Ile-de- 
France.  —  .!"  La  situation  juridii|Me  des  coopé- 
ratives. Rapporteur  :  M.  Louis  'l'ardy,  maître  de 
conférences  à  l'inslilut  agronomique,  secrétaire 
généial  de  la  Fédération  des  coopératives.  — 
4"  Les  coopératives  de  production  en  Norman- 
die. Uapporteur  :  M.  P.  de  Laborde-Noguez, 
président  des  Sociétés  coopératives  d'Anneville- 
sur-Scie  et  de  Crosville-sur-Scie. 

Cinquième  séance.  —  Assemblée  générale  et 
réunions  des  sections  de  la  Fédération  nationale 
des  institutions  de  mutualité  et  de  coopération. 

18  sFj'i  EMBUE.  —  Séance  solennelle,  sous  la 
présidence  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture.  — 
1°  L'organisation  syndicale  et  coopérative  de 
l'agriculture  italienne.  Rapporteur  :  M.  J.  Uai- 
neri,  ministre  de  l'Agriculture  du  Royaume 
d'Italie,  président  fondateur  de  la  Fédération 
italienne  des  syndicats  agricoles.  —  2°  La  mu- 
tualil(>  agricole  et  la  loi  des  retraites.  Rappor- 
teur :  .M.  L.  Mabilleau,  directeur  du  Musée  so- 
cial. 

Celte  séance  solennelle  sera  suivie  ])ar  un 
banquet,  sous  la  présidence  du  ministre  de 
l'Agriculture. 

La  cinquième  journée  (lundi  19  septembre) 
sera  consacrée  à  une  excursion  au  Havre 
(descente  de  la  Seine  en  bateau. 


Les  séances  du  Congrès  se  tiendront 
dans  la  grande  salle  de  Ihôlel-de  ville  de 
Rouen. 

L  évaluation  des  propriétés  non  bâties. 

Les  opérations  d'évalualion  des  revenus 
de  la  propriété  non  bi'ilie  recommenctînt  sur 
toute  l'élendue  du  territoire,  après  une  inter- 
ruption de  quelques  mois  motivée  par  le 
service  ordinaire  des  contrôleurs.  Il  est  donc 
important  (jue  les  intéressés,  c'est-à-dire  les 
maires,  classilicateurs  et  contribuables,  se 
mettent  au  courant  de  leurs  devoirs  et  di' 
leurs  droits.  Nous  avons  déjà  signalé  une 
petite  brochure  :  La  miuvellc  évaluation  des 
propriélés  non  haltes,  publiée  par  la  Fédrra- 
lion  nationale  pour  lu  défense  des  eonlr'ibuahles 
contre  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu  iij'.i,  rue 
de  l'rovence,  F'aris),  que  préside  M.  .Iules 
Roche,  qui  leur  permet  de  s'en  rendre  complo 
de  la  manière  la  plus  exacte.  Une  nouvelle 
édition  de  cette  brochure  vient  de  paraitre; 
elle  a  été  revue  et  augmentée  d'un  appendice 
relatif  à  l'évaluation  de  la  propriété  boisée, 
qui  intéresse  tous  les  propriétaires  de  bois, 
comme  un  grand  nombre  de  communes. 

La  plupart  des  mécomptes  l'prouvés  dans 
les  évaluations  déjà  laites  sont  imputables  à 
l'imprécision  des  connaissances  des  inti'res- 
sés  à  cet  égard;  celle  publication  est  donc 
appelée  à  leur  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices. Pour  les  demandes  de  brochures  et 
renseignements,  on  doit  s'adresser  au  Secré- 
tariat général  de  la  Fédération,  (i3,  rue  de. 
Provence,  à  Paris.  Le  prix  en  est  ainsi  lixé  '•./ 
1  brochure,  0  fr.  30;  par  poste,  0  Ir.  33"; 
10  brochures,  3  francs  (franco)  ;  ."iO,  l"!  francs  ; 
100,  iO  francs. 

Concours  départemental  dans  la  Mayenne. 
Le  Concours  départemental  d'animaux 
reproducteurs,  d'animaux  île  basse-cOur  et 
de  produits,  et  l'exposition  annexe  d'instru- 
ments et  de  machines,  organisés  par'le  Syn- 
dicat des  agriculteurs  de  la  Mayenne ,  se 
tiendra  à  Mayenne  du  26  au  28  aoilt,  sous  la 
direction  de  M.  Léizour,  président  du  Syn- 
dicat. Ce  Concours  aura  uni;  '  importance 
exceptionnelle,  à  raison  de  l'extension  crois- 
sante de  l'élevage  de  la  race  bovine  normande 
et  de  la  race  chevaline  de  trait  dans  l'ar- 
rondissement de  Mayenne. 

Concours  départemental  dans  la  Sarthe. 

Le  36'  Concours  départemenlal  d'animaux 
reproducteurs,  organisé  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  la  Sarthe ,  se  tiendra  au 
Mans,  quinconce  des  Jacobins,  du  1-j  au 
18  septembre  prochain. 
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Des  prix  très  importants  sont  offerts  aux 
lauréats  de  ce  Concours,  au(|uel  estadjoinle 
une  exposition  d'inslruniiMits  agricoles  ou- 
verte aux  constructeurs  de  tous  les  pays. 

Pour  renseignements,  on  doit  s'adresser 
à  M.  Brière,  secrétaire  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  la  Sarthe,  30,  rue  du  Gué-dc- 
Maulny,  le  Mans. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

I>i'  Concours  spécial  de  la  race  bovine  nor- 
mande, organisé  par  le  ministère  de  l'.Vgri- 
cuUure,  se  tiendra   cette   année   à  Saint-Lô  j 
(Manche),  du  4''  au  i  septembre. 

En  même  temps  se   tiendra  le  Concours 

spécial   des   races   OTÏnes  du    littoral    de  la 

Manche. 

ferme  Ecole  de  la  Hourre. 

Le  concours  annuel  d'admission  à  la 
Ferme-Ecole  de  la  llourre,  prés  Audi  ((Jersl, 
aura  Lieu  dans  cet  établissement  le  24  octobre. 
Les  candidats  doivent  être  âgés  de  seize  ans 
au  moins  pour  pouvoir  se  présenter  sans  dis- 
pense d'àjïe,  et  de  quatorze  ans  pour  ol)lenir 
une  dis])eiise  ([ui  est  facilement  accordée. 

La  durée  des  éludes  est  de  deux  ans.  Les 
élèves  sont  instruits,  nourris,  logés  et  blan- 
chis gratuitement  dans  l'établissement.  De 
plus,  à  leur  sortie,  ils  reçoivent  un  diplôme 
et  une  prime  pouvant  s'élever  à  'MO  l'r. 

La  l'erme-Ecole  admet,  ù  titre  d'élèves 
stagiaires,  moyennant  une  faible  rémunéra- 
tion journalière,  les  jeunes  gens  qui  ont 
échoué  aux  e.xameas  d'admission  ou  qui 
veulent  simplement  perfectionner  leur  ins- 
truction agricole,  t'oui-  tous  reoseigniiments, 
on  peut  demander  un  prospectus  détaillé  à 
M.  Tardos,  sous-direcleur. 

Congrès  de  mécanique  agricole. 

Le  bureau  de  la  Société  nationale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture,  qui  a  déjà  pris 
Tinitiative  d'importants  Congrès  spéciaux,  a 
décidé  de  tenir  i\  Paris,  en  février  ou 
mars  1!)H,  en  même  temps  que  son  Assem- 
blée générale  annuelle,  un  (;ongrès  de  méca- 
nique agricole.  Le  programme  provisoire  en 
a  été  établi  comme  il  suit  : 

I.  —  Diminution  do  la  main-d'œuvre  rurale 
en  France. 

U.  —  Développement  des  macliiiies  aisricoles. 

ni.  —  Conslruction  des  macliines  ai;i  icoles. 

IV.  —  Inventaire  des  machines  agricoles. 

V.  —  Emploi  lies  machines  agricoles. 

VI.  —  La  force  motrice  eu  as,'riculluie. 
Vil.  —  La  culture  mt'canique  du  sol. 

VIII.  —  Accidents  causés  par  les  machines 
agricoles. 

Notre  savant  collaborateur  M.  Ringelmann, 
directeur  de  In  Station  d'essais  de  machines,  . 


professeur  de  génie  rural  à  l'In-lilut  national 
agronomique,  a  bien  voulu  se  charger,  avec 
sa  compétence  reconnue,  de  la  rédaction,  sur 
chacune  de  ces  questions,  de  rapports  géné- 
raux, qui  constitueront  la  nu'illeurc  biise  de 
discussion,  et  pourront  donner  lieu  à  des 
notes  et  observations  de  la  part  des  congres- 
sistes. 

Congrès  international   des   Associations   agricoles 
et  de  iJémographie  rurale. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  ce 
Congrès  se  tiendra  au  Palais  des  Fêtes  de 
l'Exposition  de  liruxelles,  du  IS  au  ii."!  sep- 
tembre prochain. 

Les  adliérents  j(uiiront  de  l'entrée  gratuite 
i\  l'Exposition,  participeront  aux  excur- 
sions, etc.  Des  délégués  du  gouvernement 
de  vingt-deux  pays  étrangers  assisteront  à 
ce  Congrès  et  y  feront  connaître  l'organisa- 
tion syndicale  agricole  de  leur  pays.  Les  rap- 
ports, au  nombre  de  1"2,  formant  un  volume 
de  1200  pages,  constitueront  des  documents 
du  plus  haut  intérêt  pour  le  m<mde  agricole 
et  commercial.  Tous  les  adhérents  en  rece- 
vront incessament  un  exemplaire. 

Le  Comité  du  Congrès  vient  de  publier  une 
brochure  préliminaire  contenant, entre  autres, 
la  liste  des  divers  Comités,  des  délégués  des 
gouvernements  étrangers  et  des  Associations, 
ainsi  que  les  titres  des  172  rapports  présentés 
au  Congrès.  Cette  brochure  sera  adressée 
gratuitement  à  tous  ceux  qui  en  feront  la 
demande. 

Pour  tous  renseignements  et  ])Our  les  ins- 
criptions I  lo  fr.  I,  on  doit  s'adresser  au  Secré- 
tariat général  du  Congrès,  220,  chaussée 
d'Alsemberg,  à  Bruxelles,  ou  au  Secrétariat 
du  Comité  national  français  de  propagande» 
u,  rue  Las-Cases,  à  Paris. 

Congrès  international  du  Froid. 

On  nous  prie  de  rappeler  que  le  deuxième 
Congrès  international  du  Froid  se  tiendra  à 
Vienne  (Autriche  dut» au  I!  octobre,  et  qu'il 
sera  suivi  de  visites  et  excursions  h  Budapest 
(12  au  14  octobre)  et  ;\  Prague  :  l:i  et   10;. 

Le  prix  de  la  cotisation  au  Congrès  est  de 
20  fr.  pour  les  membres  titulaires  et  de  10  fr. 
seulement  pour  les  membres  faisant  partie 
de  r.^ssocialion  interuali(Uiale  du  Froid.  La 
cotisation  des  membres  associés  membres 
de  la  famille  du  congressiste)  est  de  10  fr. 
Ces  derniers  membres  bénéiicient  de  la  ré- 
duction des  transports  jusqu'à  Vienne.  Les 
inscri|>tioMS  doivent  être  adressées  au  Secré- 
tariat général  de  l'Associai iou  :  )0.  rue  Denis- 
Poisson,  à  Paris. 

A     DE    CÉRIS    et    H.    S.VGJitER. 
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LE  REBOISEMENT  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  RHONE 


Sept  départements  en  France  ne  possèdent 
pas  de  forêts  domaniales,  c'est-à-dire  de 
forêts  appartenant  à  l'Etat.  Un  de  ces  sept, 
le  Rhône,  n'a  même  pas  un  seul  massif  boisé 
portant  le  nom  de  forêt.  Cependant  il  est 
des  surfaces  considérables  couvertes  d'arbres 
dans  ce  pays  accidenté,  parcouru  par  des 
chaînes  de  raontngnes  relativement  élevées. 

Ces  forêts,  car  le  mot  peut  leur  être  appli- 
qué, sont  fort  intéressantes;  les  plus  éten- 
dues sont  d'origine  moderne,  elles  ont  été 
plantées  et  aménagées  par  de  grands  proprié- 
taires dont  les  essais  furent  privés,  qui  ne 
reçurent  au  début  aucun  encouragement  de 
l'Etat.  .'V  l'heure  oii  le  reboisement  apparaît 
enhn  comme  une  nécessité  nationale,  l'umvre 
accomplie  dans  le  Rhône  doit  être  racontée 
et  donnée  en  exemple. 

L'histoire  en  a  été  écrite  l'an  dernier  avec 
quelque  développement  pour  être  soumise 
au  conseil  général  du  Rhône  par  M.  l'inspec- 
teur des  forêts  Gaudet.  Elle  mérite  d'être 
signalée,  car  la  reforestation,  comprise  comme 
elle  le  fut  en  Lyonnais  et  en  Beaujolais,  ne 
fut  pas  seulement  une  œuvre  utile,  elle  a  été 
par  surcroit  une  bonne  affaire  et  le  reste 
encore. 

Le  département  du  Ilhùne,  malgré  les  reboi- 
sements dont  je  vais  résumer  l'historique, 
est  un  des  moins  boisés  de  France.  Il  n'a  que 
30  530  hectares  revêtus  de  «  forêts.  »  C'est 
300  mètres  carrés  de  bois  par  tête  d'habitant, 
alors  que,  pour  la  France  entière,  la  propor- 
tion est  de  2  300  mètres  carrés.  Cette  situation 
défavorable  pour  un  pays  renfermant  une 
agglomération  de  000  000  âmes,  —  Lyon  et 
sa  banlieue,  —  où  les  besoins  en  bois  sont 
énormes,  remonte  au  xiii''  siècle.  Alors  les 
montagnes,  surtout  en  Beaujolais,  étaient 
couvertes  de  forêts  ;  dès  les  premières  années 
du  XV''  siècle,  un  sire  de  Beaujeu  dut  orga- 
niser la  lutte  contre  les  dévastateurs,  mais 
les  guerres  amen^'-rent  de  nouvelles  dévasta- 
lions,  accomplies  surtout  dans  le  but  de 
débusquer  les  bandes  qui  s'y  réfugiaient. 
Bientôt  la  destruction  atteignit  de  telles  pro- 
portions que  le  roi  François  F'"'  dut  édicter 
une  ordonnance  pour  remédier  au  mal. 

Ce  fut  en  vain  ;  à  mesure  que  la  culture 
devenait  plus  rémunératrice,  le  déboisement 
s'étendait.  Sans  grand  profit  d'ailleurs,  en 
un  temps  où  l'amélioration  du  sol  par  les 
engrais  était  inconnu,  ou  à  peine  soupçonné. 
On  devait  avoir  recours  à  la  jachère,  main- 


tenue d'autant  plus  longtemps  que  le  sol 
granitique  de  ces  montagnes,  très  maigre, 
ne  pouvait  fournir  une  production  soutenue. 
La  bruyère,  le  genêt  surtout  s'emparaient  de 
la  terre  abandonnée  et  y  mettaient  le  man- 
teau de  pourpre  ou  d'or  qui  frappe  encore 
le  voyageur  descendant  h  Lyon  par  la  superbe 
et  pittoresque  voie  ferrée  de  la  vallée  d'.\zer- 
gues. 

La  carte  de  Cassini,  publiée  à  la  fin  du 
XVIII'  siècle,  indique  des  restes  de  forêts  dont 
on  trouve  à  peine  trace  aujourd'hui.  Avant 
le  grand  topographe,  d'autres  documents 
montrent  les  collines  basses  et  la  plaine  du 
Beaujolais  entre  Villefranche  et  Belleville- 
sur-Saône,  comme  couvertes  d'une  vaste 
sylve.  Tout  ou  à  peu  prés  a  disparu;  surtout 
quand  les  vins  du  Beaujolais  furent  de  plus 
en  plus  appréciés,  alors  la  vigne  fit  reculer 
les  bois.  Au  xix"  siècle,  le  vignoble,  devenu 
extraordinairement  prospère,  lit  évanouir 
jusqu'au  moindre  boqueteau. 

Dans  la  région  vilicole  le  bois  n'est  point 
revenu,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dans 
la  montagne,  oii  la  vigne  ne  saurait  vivre  à 
cause  de  l'altitude,  où  la  culture  des  céréales 
est  peu  rémunératrice  parce  que  le  sol  est 
trop  maigre,  où  la  rareté  des  sources  ne  per- 
met pas  l'irrigation.  Une  initiative  intelli- 
gente a  permis  de  reconstituer  en  partie 
l'ancienne  richesse  forestière. 

L'initiateur  est  M.  de  Rambuteau,  dont  le 
rôle  comme  préfet  de  la  Seine  a  laissé  des 
traces  si  profondes.  M.  de  Rambuteau  avait 
été  un  de  ces  remarquables  préfets  du  premier 
Empire  qui  furent  des  administrateurs  hors 
ligne,  épris  de  leur  fonction,  et  qui  donnèrent 
une  impulsion  si  grande  à  ton  tes  les  branches 
économiques  des  régions  qu'ils  avaient  à 
organiser.  De  1810  à  1813,  le  comte  de  Ram- 
buteau fut  à  la  tête  du  département  du  Sim- 
plon  (le  canton  suisse  du  Valais).  Il  fut 
frappé  de  l'analogie  qui  existait  au  point  de 
vue  géologique  entre  ce  pays  et  la  petite 
contrée  bourguignonne  [du  Charolais,  dont  il 
était  originaire.  L'Oberwald,  où  l'épicéa 
forme  de  superbes  massifs,'  la  vallée  de  la 
Binn,  peuplée  de  beaux  mélèzes,  lui  inspi- 
rèrent l'idée  que  les  monts  du  Charolais 
pouvaient  recevoir  une  semblable  parure. 

Peut-être  cela  serait-il  resté  àll'étatde  rêve 
sans  la  chute  de  iNapoléon,  qui  amena  Al.  de 
Rambuteau  à  une  retraite  anticipée.  De  re- 
tour dans  son  domaine  de|Rambuteau  (Saône- 
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et-Loirc),  aux  confins  du  Rliône,  il  créa, 
en  1817,  une  pépinière  destinée  à  faire  face 
à  la  régénération  des  terrains  vagues.  Cette 
pépinière  reçut  uniquement  des  résineux  : 
épicéas,  mélèzes,  etc.,  ei  bientôt  M.  do  l{am- 
buteau  put  commencer  le  reboisement. 
L'œuvre  attira  l'attention.  En  ISii.  elle  valait 
à  son  auteur  la  grande  médaille  d'or  de  la 
Société  d'encouragement  à  l'industrie. 

A  cette  époque  un  souffle  de  [irogrès  pas- 
sait sur  la  France,  la  tentative  de  M.  de  Ham- 
buteau  suscita  l'émulalion  de  ses  voisins, 
surtout  dans  les  moclagnes  du  Beaujolais  où 
quelques  grands  domaines  étaient  constitués. 
Plusieurs,  cités  par  M.  l'inspecteur  des  Fo- 
rets Gaudet,  se  mirent  résolument  à  la  tftche, 
notamment  M.  du  Sordet,  à  Saint  Igny  de- 
Vers;  M.  de  Saint-Victor,  à  Konno;  M.  du 
Sablon,  jI  Claveisolles.  Les  résultais  furent 
remarquables  et  déterminèrent  de  nouveaux 
apostolats. 

Cependant  le  reboisement  serait  resté  cir- 
conscrit entre  quelques  grands  propriétaires 
si  la  loi  du  18  juillet  IStiO  n'avait  suscité  de 
nouvelles  recrues  en  apportant  laide  de 
l'Etat  et  du  département.  Le  concours  en 
argent,  en  graines,  en  plants  fut  assez,  encou- 
rageant pour  que  l'on  puis'=e  èlablir  aujour- 
d'hui un  bilan  satisfaisant  de  l'opéralion  : 
3  485  hectares  ont  été  reboisés  à  l'aide  de 
subventions  et  des  étendues  imporiantes 
furent  plantées  par  l'initi.Ttive  [)rivée  sans 
recourir  au  bénéfice  de  la  loi  de  18(51). 

On  n'a  malheureusement  pas  conservé 
toute  la  propriété  sylvaine  ainsi  acquise,  les 
plantations  de  résineux  ont  donné  de  beaux 
résultats  financiers  par  la  vente  de  coupes; 
le  bénéfice  une  fois  réalisé,  beaucoup  de 
propi-iétaires  ont  négligé  de  recon-liiuer  le 
domaine  forestier;  de  là  ces  champs  de  ge- 
nêts qui  frappent  sur  trop  de  points  Mais, 
en  somtne,  un  gain  considérable  reste  acquis 
et  les  avantages  sont  si  évidents  que  le  luou- 
vement  de  reconstitution  se  pourvu  t  avec 
ardeur,  «  un  peu  entravé,  dit  .M.  (iau^iet,  par 
le  morcellement  de  la  propriété,  par  la  diffi- 
culté de  trouver  des  fonds  à  achet'  r,  et  |iar 
le  prix  élevé  que  les  propriétaires  di'marident 
de  leurs  terrains  susceptibles  d'être  reboisés. 
Le  succès  du  reboisement  se  répercute,  en 
eti'et,  sur  la  valeur  générale  des  terres  de  la 
région  et  l'on  constate  partout  une  suréléva- 
tion correspondante  dans  le  prix  de»  l'-rraias 
restés  atrectés  ;'»  la  culture  agricole.  » 

Le  grand  effort  tienieure  coiicentrédanslcs 
monts  du  Beaujolais.  Les  nioiitsdu  l.vi'Uiiais 
sont  moins  lObjet  de  reboisement,  ils  con- 
servent leurs  sommets  nus,  pelouses  rèches, 


hérissées  de  blocs  de  rochers  ou  cltiiali.  En 
Beaujolais,  surtout  vers  les  sources  de 
r.X/.ergues,  de  l'Ardière,  vers  les  sources  de 
la  Turdiiie,  des  tirosnes  et  du  Sornin.  il  y  a 
des  forêts  nouvelles  véril;ibleinent  superbes. 
Le  sa|)iii  argenté  y  croit  avec  une  merveil- 
leuse vigueur.  Autour  du  mont  Saint-Rigaud, 
nœud  hydrogra|)hique  remarquable,  on  ne 
coni])te  pas  moins  de  3  278  hectares  de  sapi- 
nières, sur  les  'i  678  hectares  boisés  que  ren- 
ferment les  cantonsde  Monsolset  de  Lamure. 
Le  sol.  l'exposition,  l'altitude,  tout  concourt 
à  faire  de  celle  région  l'habitat  préféré  du 
sapin.  De  600  à  1  OtM)  mètres,  dit  M.  Gaudet, 
il  s'épanouit  à  toutes  les  expositions. 

Ces  bois  sont  fort  beaux.  Les  arbres,  hauts 
et  droits,  tapissent  majestueusement  les 
pentes  et  remplissent  les  combes,  en  proté- 
geant les  multiples  fontaines  dont  les  eaux 
forment  bientôt  des  rivières  allant  à  la  Saône 
et  à  la  Loire.  11  y  a  là  des  sous-bois  rappelant 
les  plus  belles  parties  des  Vosges. 

L'abondance  de^  ])luies  sur  ces  montagnes 
est  une  des  princip;iles  cau«es  de  la  prospé- 
rité du  sapin  sous  une  latitude  où  l'on  ne 
s'attendrait  pas  à  le  rencontrer  en  massifs 
étendus.  Au  col  fies  Kcharmeaiix,  la  chute 
aniuielleatteint  l'".i6.pl  l"'.l  1  au  Boisd'Aioi.x. 
c'est-à-dire  au  mont  Saint-Bii;.ind;  aussi  les 
peuplements  y  sont-ils  particulièrement  épais 
et  vigoureux.  Au  sud  du  département,  dans 
les  monts  du  Lyonnais,  les  pluies  sont  jdus 
rares  et  moins  abondantes.  f»t  l'on  ne  trouve 
plus  le  sapin:  |iar  contre  le  jun  sylvestre 
réussit  à  merveille  ;  il  a  donné  naissance  à 
une  variété  locale  dite  pin  du  pays  qui  se 
plaît  dans  les  terres  sèches,  aux  expositions 
chaudes.  Toutes  les  variétés  de  pins  sont 
d'ailleurs  utilisées,  notauimenl  le  pin  noir 
d'Autriche  et  le  pin  laricio,  mais  le  pin  du 
pays  est  le  seul  réellement  avantageux.  A 
trente-cinq  ans  il  donne  120  mètres  cubes  à 
l'hectare:  dans  la  Loire,  où  la  période  est  de 
soixante  ans,  il  foui'nit  200  mètres  cubes, 
sans  couqiler  le  produit  des  (■claircie-:. 

Le  sapin  est  d'un  revenu  plus  important 
encore.  M.  (jaudet  indique  comme  moyenne 
à  l'hectare  320  mètres  cubes  en  grume  ; 
cerlaines  parties  ont  donné  7o0  et  môme 
800  mètres  cubes.  En  prenant  pour  base  le 
prix  très  réduit  de  20  fr.  le  mètre  cube,  la 
sapinière  beaujolaise  représente  donc  4  000 
à  8  000  fr.  l'hectare  :  on  l'a  vue  atteindre 
l.'i  000  fr..  la  moyenne  est  de  0  400  fr.  Comme 
exemple,  l'inspecteur  signale  une  vente  de 
.■i2  hectares  ;iu  flanc  du  Saint-Higaud  pour 
18  000  fr..  soit  .".  030  fr.  l'hectare  ;  le  prix 
étant  de  22  fr.  le  mètre,  cela  donne  263  mètres 
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cubes  à  l'hectare.  M.  Gaudet  signale  encore 
deux  hectares  vendus  13  300  fr.  11  faut  dire 
que  le  sapin  atteint  de  belles  dimensions  : 
2  mètres,  2"". 30,  même  3". 30  de  tour  et  23, 
28,  30  et  35  mètres  de  hauteur.  Le  «  gros 
sapin  de  Monsols  »  donna  17  mètres  cubes. 
Ces  bois  sont  excellents  et  recherchés  même 
par  le  commerce  du  bois  en  I-ranche-Comlé, 
cependant  pourvu  de  superbes  bois  d'o'uvre. 

L'épicéa  est  loin  d'occuper  des  surfaces 
comparables  à  celles  que  revêt  le  sapin.  Le 
climat  n'est  pas  assez  humide  pour  lui,  il  ne 
vit  pas  longtemps  en  Beaujolais  et  le  revenu 
est  médiocre  comparativement  à  celui  fourni 
par  le  sapin  ;  un  massif  de  i2  ans,  qui  a  coûté 
60  fr.  de  plantation  par  hectare,  a  rapporté 
en  arbres  vendus  sur  pied  2  400  à  2  300  fr. 
par  hectare. 

Quant  au  mélèze,  sur  lequel  M.  de  Ram- 
buteau  avait  fondé  beaucoup  d'espoir,  il  n'a 
pas  tenu  ses  promesses  :  s'il  croit  rapidement, 
sa  vie  est  courte,   il   ne  se   renouvelle  pas 


naturellement;  aussi  les  massifs  exploités  — 
avec  bénéfice,  il  faut  le  reconnaître  —  n'ont 
pas  été  reconstitués. 

En  résumé,  le  reboisement  dans  le  Rhône 
est  une  industrie  agricole  remarquable  qu'il 
importe  d'autant  plus  de  signaler  qu'elle 
parait  ignorée  en  dehors  des  spécialistes; 
elle  est  l'œuvre  de  l'initiative  privée,  assure 
des  résultats  financiers  surprenants  et  peut 
être  donnée  en  exemple  aux  autres  dépar- 
tements. Il  serait  bien  plus  étendu  si  les 
parcelles  à  reboiser  n'étaient  aussi  exiguës, 
mais  les  27  000  hectares  de  terres  qui  se 
prêteraient  encore  à  la  conquête  forestière 
sont  répartis  en  une  multitude  de  lots.  11  faut 
espérer,  avec  M  Gaudet,  que  des  syndicats 
de  reboisement  pourront  se  créer  et  amener 
la  conquête  définitive  des  terrains  pauvres  et 
des  sommets  rocheux  du  Lyonnais  et  du 
Beaujolais. 

Ardoiiin-Dljiazet. 
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La  Direction  de  l'Agriculture  de  la  Régence 
de  Tunis  avait  ouvert  un  concours  spécial  de 
rnoto-batteuses  à  pétrole  lampant,  qui  s'est 
tenu  à  Tunis  du  21  au  31  juillet  1909.  On 
trouvera  dans  les  Chroniques  agricoles  du 
Journal  d'Agriculture  pratique  de  1909  (t.  1, 
p.  99  et  337;  t.  II,  p.  362)  le  règlement  et  la 
liste  des  encouragements  qui  furent  décernés 
aux  concurrents  à  titre  de  récompenses. 

Sur  quarante- cinq  constructeurs  auxquels 
la  Direction  de  l'Agriculture  de  Tunis  adressa 
les  circulaires,  il  n'y  eut  que  trois  inscrip- 
tions comprenant  : 

2  batteuses  françaises  et  1  batteuse  anglaise; 
1  moteur  français  et  2  moteurs  anglais. 

Les  batteuses  étaient  à  double  nettoyage 
et  à  ébarbeur;  une  machine  était  munie  d'un 
crible  rotatif  Penny. 

Le  règlement  visait  surtout  les  molo-bat- 
teuses  que  demande  l'agriculture  tunisienne, 
alors  qu'il  n'a  été  présenté  que  des  batteuses 
à  moteur  séparé. 

Si  le  concours  de  Tunis  n'a  réuni  qu'un 
très  petit  nombre  de  concurrents,  il  a  été, 
par  contre,  des  plus  importants  si  l'on  con- 
sidère les  expériences  faites  par  le  jury  et  les 
résultats  constatés,  que  nous  trouvons  dé- 
taillés dans  le  rapport  de  M.  Gagey,  profes- 
seur de  génie  rural  à  l'Ecole  coloniale  d'.\gri- 
culture  de  Tunis  (1). 

(1)  Bulletin  de  ta  Direction  de  V Agriculture.  dK 
Commerce  et  de  la  Colonisation  de  la  Régence  de 
Tunis  H"  trimestre  1909). 


Nous  désirons  résumer  ici  un  certain  nom- 
bre de  données  expérimentales  concernant 
le  travail  des  batteuses,  en  les  extrayant  du 
rapport  si  complet  de  M.  Gagey,  qui  a  été  un 
de  nos  meilleurs  élèves  de  Grignon,  et  qui 
s'est  déjà  distingué,  non  seulement  par  son 
enseignement  à  l'Ecole  de  Tunis,  mais  aussi 
par  de  nombreuses  expériences,  très  bien 
conduites,  sur  beaucoup  de  machines  inté- 
ressant l'agriculture  de  la  Tunisie,  de  l'Al- 
gérie et  de  la  France  méridionale. 


On  a  donné  à  travailler  aux  machines  :  du 
blé,  de  l'avoine,  de  l'orge,  un  mélange  de 
vesce  d'hiver  et  d'avoine  et  de  la  grande 
fève. 

Blé  dur.  —  100  kilogr.  de  gerbes  d'un  lot 
de  blé  contenaient  26  kilogr.  de  grain  ;  100  kil. 
de  gerbes  ayant  peu  de  paille,  provenant 
d'une  culture  arafie,  ont  fourni  41  kilogr.  de 
grain. 

Une  seule  machine  a  été  essayée  au  dyna- 
momètre avec  le  blé;  pour  battre  1000  kil. 
de  gerbes  de  blé  dur,  on  a  dépensé  939  373  kilo- 
grammètres;  la  batteuse  demandait  au  mo- 
teur : 

chevaux- vapeur. 

A  vide 3. -S 

En  charge  ; 

Travail  normal 3.40 

Bourrage 6.90 
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Happorli  des  puissaoces  : 

A  vide  et  en  travail  normal u."0 

Du  bourrage  au  travail  normal.      1.28 

La  vitesse  à  la  circonférence  du  batteur 
était  de  22  mètres  par  seconde  et,  par  heure, 
on  a  battu  1  tJ'il  kilogr.  de  gerbes  ayant 
donné  4-27  kilogr.  de  grain,  soit  2G  kilogr. 
de  grain  par  100  kilogr.  de  gerbes. 

Avoine.  —  100  kilogr.  de  gerbes  d'un  des 
lots  contenaient  22  kilogr.  de  grain  et,  pour 
l'autre  lot,  50  kilogr.  de  grain. 

Pour  battre  1 UOO  kilogr.  de  gerbes  davoiue. 
on  a  dépensé,  avec  la  meilleure  machine, 
I  107  070  kilogrammètres;  la  batteuse  néces- 
sitait : 

Clievaux-vapeor. 

..: 2.14 


;.C7 
6.T, 


0.46 

i.s: 


A  vide 

En  charge  : 

Travail  norinat 

Bourrage 

Rapport  des  puissances  : 

A  vide  et  en  travail  normal. . . . 

•Du  bourrage  au  travail  normal. 

La  vitesse  à  la  circonférence  du  batteur 
était  de  25  motres  par  seconde. 

Par  heure,  on  a  battu  I  127  kilogr.  do 
gerbes  ayant  dimné  3',K">  kilogr.  do  grain,  soit 
35  kilogr.  do  grain  pour  100  kilogr.  de  gerbes. 

Le  grain  fourni  par  cette  machine  était 
bien  ébarbé,  alors  que  cette  opération  faite 
par  les  autres  batteuses  était  insuffisante  par 
suite  de  la  trop  faible  vitesse  de  l'ébarbeur; 
on  a  pu  évaluer  la  qualité  de  l'ébarbage  do 
l'avoine  et  de  l'orge  en  comparant  les  poids 
de  l'hectolitre  fourni  par  les  trois  machines  : 


Poi.ls 

Nombre 

de 

de  tours  de 

Vhectolilrc 

l'ébarbeur 

d'avoine. 

par  minulo 

La  mcill 

eure 

inach 

ine.. 

46>'8 

825 

La  2v  •  ■ 

42.8 
40.2 

480 

La  3«... 

.=512 

Les  grains  incomplètement  ébarbés  su- 
bissent une  forte  dépréciation,  et  souvent  le 
commerce  refuse  dos  lots  d'avoine  qui  n'ont 
pas  été  convenablemont  ébarbés. 

Le  nettoyage  du  grain  influe  aussi  sur  le 
poids  de  l'heclolitre  :  l'avoine  fournie  par  la 
meilleuTC  machine  pesait  46  kil.8  l'hectolitre, 
alors  qu'avec  d'autres  réglages  on  a  eu  des 
avoines  |incomplètement  nettoyées  pesant 
42.2  et  43.8  k.  l'heclolitre. 

Orge.  —  L'orge  battue  était  très  homo- 
gène :  100  kilogr.  de  gerbes  contenaient 
52  kilogr.  do  grain. 

Pour  battre  1 000  kilogr.  de  gerbes,  on 
a  dépensé,  avec  la  meilleure  machine, 
830  625  kilogrammètres  ;  la  batteuse  deman- 
dait au  moteur  : 


.V  vide 

£d  charité  : 

Travail  normal 

Bourrage 

Rapports  des  puissaneu^ 

.V  vide  et  en  travail  nûruial 

Du  bourrage  au  travail  normal 


clicvauxvapear 
..       2.14 


0.50 
1.21 


La  vitesse  à  la  circonférence  du  batteur 
était  de  24". 69  par  seconde  et,  ]»ar  heure,  on 
a  battu  1  34ÎI  kilogr.  de  gerbes  ayant  donné 
t)!)2  kilogr.  de  grain. 

La  question  de  l'ébarbage  du  grain  est 
encore  plus  importante  pour  l'orge  que  pour 
l'avoine;  en  comparant  les  poids  de  l'heclo- 
litre de  grain  obtenu  avec  les  vitesses  dos 
ébarbeurs  des  trois  machines,  on  a  : 


Poids 

Nonibrr 

de 

de  tours  'le 

riieotolitre 

l'*barl)cur 

d'orge. 

par  inintite. 

La  meilleure  macliine. 

66K6 

815 

La  2" 

r,r..2 

491 

LaS« 

59.0 

501 

l'csces.  —  La  Tunisie  utilise  de  plus  en 
plus  la  vesce  fourragère,  dont  la  graine  est  à 
un  prix  si  élevé  c[uc  l'agriculteur  à  intérêt  à 
produire  la  semence  dont  il  a  besoin. 

On  a  battu  une  récolte  de  vesce  mélangée 
d'avoine-fourrage  arrivée  à  maturité  :  c'est 
pour  ce  motif  que  100  kilogr.  de  tiges  n'ont 
donné  que  21  kilogr-  de  graines  de  vesce. 

Une  seule  machine  a  pris  part  au.x  essais. 

1000  kilogr.  de  liges  de  vesees  ont  exigé 
986144  kilogrammètres:  la  batteuse  deman- 
dait : 

chevau.\-\ai*eur 

A  vide 2.14 

Entravait  normal 3.30 

Hap]iort  entre  la  puissance  avide 
et  en  travail  normal 0 .  6o 

La  vitesse  à  la  circonférence  du  batteur 
était  de  17"'. 80  par  seconde  et  on  a  battu,  par 
heure,  929  kilogr.  de  tiges  de  vesce  dhiver 
mélangée  d'avoine,  ayant  donné  194  kilogr. 
de  graines  do  vesce  très  propre,  ne  conte- 
nant que  1.8  O'O  de  grains  cassés. 

Grandes  fèves.  —  La  Tunisie  cultive  beau- 
coup de  fèves  qui  trouvent  en  France  un 
débouché  dans  la  minoterie;  actuolleiiicnt,  le 
hallage  est  une  opération  manuello  que  le 
colon  a  intérêt  à  faire  économiquement  à  la 
machine. 

La  récolte  ballue,  d'origine  arabe,  conte- 
nait beaucoup  de  fruits  divers,  luzernes  sau- 
vages et  graines  épineuses  qui  engorgeaient 
les  grilles  de  la  batteuse. 

100  kilogr.  de  tiges  do  fèves  n'ont  donn 
que  43  kilogr.  de  graines  propres. 
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machine  a  pris  part  aux  es- 


Une  seule 
sais. 

1  000  kilogr.  de  tiges  de  fèves  ont  nécessité 
1  103  113kilogramm(Hres;  la  batteuse  deman- 
dait : 

elievaiix-vapeur 

A  vide 2.1i 

En  travail  normal -.^^1 

Rapport  entre  la  puissance  à  vide 
et  en  travail  normal 0.76 

La  vitesse  à  la  circonférence  du  batteur 
était  de  9°". 80  par  seconde;  par  heure,  on  a 
battu  690  kilogr.  de  tiges  de  grandes  fèves 
ayant  fourni  300  kilogr.  de  graines,  dont 
0.69  0  0  seulement  étaient  cassées. 

Une  seule  machine  a  convenablement  tra- 
vaillé les  céréales,  les  vesces  et  les  fèves, 
mais  on  avait  changé  les  poulies  modifiant 
les  vitesses  du  batteur  et  du  ventilateur, 
•comme  Fiudique  le  tableau  suivant  : 

A'itesse  du 


Graines 
battues. 

batteurà 

la  circonférence 

en  mètres 

par  seconde. 

Nombre 
par  mi 

Balteuf. 

de  tours 
nute  du 

^"eutilateur 

Céréales  (blé 

Vesces 

Fèves 

n'B.80 
9™. 80 

882 
632 
348 

b70 

1   308 

070 

Ainsi,  en  modifiant  le  réglage,  par  tâton- 
nements, il  est  donc  possible  de  travailler 
les  vesces  et  les  fèves  avec  toute  machine 
bien  établie  pour  iattre  les  céréales. 

Résultais  généraux.  —  Dans  les  conditions 
des  essais,  on  peut  compter  que  100  kilogr. 
de  grain  obtenu  exigent  en  movenne  : 

kiloL'"raiiiiuètres 

Blé  dur :i4t   s06 

Avoine 273  500 

Orge 236  878 

Vesce 472  230 

Fève 2.j3  716 

Mais  ces  chiffres  peuvent  ôtre  influencés 
par  la  proportion  plus  ou  moins  élevée  de 
paille  ou  de  tiges  relativement  au  grain; 
c'est  pour  ce  motif  que,  dans  les  détails  pré- 
cédents, nous  avons  tout  rapporté  à  1 000  kil. 
de  gerbes  ou  de  tiges  à  passer  à  la  ma- 
chine. 

Le  blé  dur  est  le  plus  difficile  à  battre  et  à 
extraire  de  ses  enveloppes  ;  puis  vient 
l'avoine,  qui  doit  subir  un  ébarbage  éner- 
gique, et  enfin  l'orge. 

La  fève  se  classe  entre  l'avoine  et  l'orge. 

La  vesce  demande  énormément  d'énergie 
lorsqu'on  traite  un  mélange  de  vesce  et 
d'avoine,  en  demandant  à  la  batteuse  de 
rendre  les  grains  propres  et  non  cassés. 

Prix  de  renient  du  quintal  battu.  —  Pour  le 
service  des  batteuses,  on  employait  : 


1  mécanicien  payé. 

1  engreneur 

6  .\rabes 


par 


2.. M)         — 


Les  6  .\rabes  étaient  répartis  de  la  façon 
suivante  :  ... 

2  pour  passer  les  ^'erbes, 

1  pour  couper  les  liens, 

2  aux  pailles  et  aux  balles, 
1  aux  sacs. 

Il  y  avait,  en  plus,  3  Arabes  employés 
pour  mettre  en  meule  la  paille  battue. 

Toute  la  main-d'œuvre  du  chantier  reve- 
nait à  3  i  fr.  50  par  jour. 

Les  autres  prix  étaient  (prix  du  gros)  • 

Les 

,'     ,  ,,,  .       .  100  kilogr. 

■13.2j 

40     » 
20     » 


Pétrole  en  fut, 

Huile  pour  le  cylindre  du  moteur. 
—    ordinaire  de  graissage 


En  comptant  quatre-vingt-dix  jours  de  bat- 
tage par  an,  10  0  0  d'amortissement,  10  0/0 
de  réparations,  6  0/0  comme  intérêt  du  capital 
engagé,  le  prix  de  revient  du  travail  d'un 
quintal  de  céréale  oscillait  de  1  fr.  16  à 
1  fr.  39. 

Par  journée  de  on7.e  heures  de  travail,  les 
machines  ont  donné  : 


40  à  4,".  quintaux  de  blé  dur. 
43  à  72  —         d'avoine, 

75  à  76  —         d'orge, 

21  —        de  vesce, 

33  —        de  frves. 


Ces  chiffres  sont  inférieurs  à  ceux  indiqués 
par  le  règlement  du  concours,  et  qui  corres- 
pondaient aux  demandes  de  l'agriculture 
tunisienne  (-50  quintaux  de  blé  dur  et 
100  quintaux  d'avoine  pur  journée). 


Les  conclusions  de  M.  Gagey  sont  les  sui- 
vantes :  :   .        I  :  , 

1°  Le  battage  à  l'aide  d'un  moteur  locomo- 
bile  à  pétrole  lampant  est  une  opératioii  parfai- 
tement possible  en  Tunisie,  et  le  moteur  se 
comporte  bien,  même  sous  la  température  de 
30  degrés  au  soleil. 

2°  Cne  batteuse  à  double  nettoyage  et  à 
ébarbeur,  fournissant  un  travail  pratique,  par 
journée  de  onze  heures,  de  70  à  75  quintaux 
d'orge  ou  d'avoine,  ou  40  à  45  quintaux  de  blé 
dur,  exige  une  puissance  moyenne  de  6  chevaux- 
vapeur.  Mais,  pour  avoir  toute  sécurité  dans  le 
cas  de  boui-rage,  il  est  bon  d'adopter  un  moteur 
de  7  1,2  à  8  chevaux-vapeur. 

3°  En  principe,  pour  une  batteuse  d'une 
certaine  production,  étant  connue  la  puissance 
de  lalocomobile  à  vapeur  qui  la  conduit,  on  peiit 
lui  substituer  un  moteur  à  pétrole  à  la  condition 
que  la  puissance  de  ce  moteur  soit  égale  à  celle 


2'>i 

(le  la  machine  à  vapeur  augmentée  de  quatre 
dixièmes  (i). 


En  dehors  des  questions  précédentes,  qui 
sont  relatives  aux  batteuses,  le  rapport  de 
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M.  (jagey  contient  d'intéressantes  mesures 
et  oljscrvations  sur  le  travail  des  moteurs  à 
pétrole  lampant  et  sur  leur  refroidissement, 
lorsque  la  température  monte  à  41»  et  42  de- 
jj;rés  à  l'ombre. 

\\a\  Ki.nc.klmann. 


LA  SURVEILLANCE  DES  ÉTALONS  PRIVÉS 


Les  reproducteurs  mâles  de  la  race  cheva- 
line appartiennent,  les  unsàl'Etat,  les  autres 
à  des  particuliers. 

Les  premiers,  dits  étalons  nalicnmux,  sont, 
à  l'époque  de  la  monte,  répartis  dans  les 
stations  et  mis  pour  un  faible  prix,  bien 
inférieur  au  prix  de  revient,  à  la  disposition 
et  à  la  portée  des  naisseurs. 

Achetés  par  une  Commission  composée 
d'inspecteurs  généraux  des  Haras,  c'est-à- 
dire  par  de  lins  connaisseurs,  visités  très 
sévèrement,  après  leur  livraison  aux  dépôts, 
sous  tous  les  rapports,  vices  extérieurs  ou 
vices  cachés,  ils  sont,  pour  la  grande  majo- 
rité, au  moins  jusqu'au  moment  où  ils 
sont  réformés,  exempts  de  tares  pouvant  se 
transmettre  par  voie  d'hérédité. 

Les  seconds  se  subdivisent  en  trois  classes. 

Dans  la  première,  on  doit  placer  les  éta- 
lons approuves,  qui,  jugés  aptes  à  perfec- 
tionner l'espèce,  reçoivent  de  l'Administra- 
tion une  pri'ne  dunuellc,  toujours  révocable. 

La  prime  d'approbation,  accordée  par  les 
directeurs  des  dépôts  opérant  seuls,  après 
visite  au  point  de  vue  du  cornage  et  de  la 
lluxion  périodique,  si  elle  n'offre  pas  des 
garanties  complètes  au  point  de  vue  de  l'exis- 
tence des  tares,  indique  cependant  aux  éle- 
veurs des  animaux  de  valeur,  des  animaux 
sélectionnés.  J'ajouterai  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  les  étalons  approuvés,  malgré 
le  prix  élevé  de  leurs  saillies,  ont  une  clien- 
tèle plus  nombreuse  que  les  reproducteurs 
ofliciels. 

A  côlé  des  étalons  approuvés,  se  pla- 
cent tout  naturellement,  d'ailleurs  en  petit 
nombre,  les  étalons  auloi-ist's,  qu'on  ne  con- 
sidère pas  comme  améliorateurs,  mais  sus- 
ceptibles néanmoins  de  maintenir  le  niveau 
de  la  produciion. 

Les  étalons  milorinés  jouissent,  avec  rai- 
son, d'une  certaine  confiance,  puisque,  eux 


(1)  Cela  est  du  à  ce  que  le  moteur  n  pi'trole  est 
vondu  selon  sa/i»iss"'ic(!  maximum  mesurée  au  frein, 
alors  que  le  moteur  à  vapeur  peut  généralement 
fournir  au  frein  plus  de  puissance  que  celle  pour 
laquelle  il  est  vendu. 


aussi,  ils  sont,  après  l'examen  relatif  au  cor- 
nage  et  à  la  lluxion  périodique,  visités  par  un 
directeur  de  dépi'il  quant  à  leur  origine,  leur 
conformation  et  leurs  tares. 

Enfin,  en  dernier  lieu,  on  trouve  les  éta- 
lons admis,  c'est-à-dire  ceux  qui,  conformé- 
mémenl  à  la  loi  du  l 'i  aoiU  188").  après  avoir 
été  soumis  à  l'examen  d'une  Commission 
composée  d'un  directeur  des  Haras  et  de 
deux  vétérinaires,  sont  trouvés  exempts  de.-' 
deux  vices  rédhibitoires  déjà  indiqués,  et  ont 
au  moins  trente  mois,  s'il  ^"agit  de  chevaux 
de  trait.  Irois  ans  et  demi  s'il  s'agit  de  che- 
vaux de  demi-sang. 

Bien  longtemps  avant  le  vole  de  la  loi  de 
1885,  on  s'accordait  généralement  de  toutes 
parts  pour  demander  que  les  étalons,  des- 
tinés au  service  de  la  reproduction,  soient 
soumis  à  un  contn'ile  sérieux,  appelés  à  subir 
un  véritable  examen  et  ne  puissent  concourir 
aurenouvellemenlde  l'espèce  qu'autant  qu'ils 
ne  pourraient  lui  être  nuisibles. 

C'est  ainsi  que,  eu  iSSo,  le  Conseil  général 
du  Calvados,  sur  la  proposition  d'un  de  ses 
membres  les  plus  autorisés,  M.  Delacour, 
décidait  «  qu'il  serait  formé,  par  les  soins  de 
.M.  le  Préfet,  dans  chaque  arrondissement, 
une  Commission  de  propriétaires  et  éle- 
veurs auxquels  serait  adjoint  un  vétérinaire, 
chargée:  1"  de  délivrer,  à  tous  les  étalons  qui 
lui  seraient  présentés,  des  patentes  de  santé 
f\  la  condition  que  ces  étalons  ne  seraient  ni 
cornards  [sic],  ni  poussifs,  et  n'aurai>'ni 
iiuriinr  larr  susci'ptihic  de  Irausmission .  » 

C'était  l'époque  où,  dans  le  nord  de  la 
France,  les  étalons  rouleurs  venant  de  Bel- 
gique, repoussés  de  leur  pays  d'origine, 
étaient  admis,  sans  conditions,  ;\  saillir  nos 
juments  et  où  l'on  commençait  à  (••■mprendre 
les  inconvénients  d'une  liberté  sans  limites. 

Il  a  fallu  de  longues  années  —  un  demi- 
si^cle  —  pour  réformer  les  abus  et  pour 
obtenir  du  Parlement  une  loi  dont,  sous  de 
vains  prétextes,  on  cherchait  sans  cesse  à 
reculer  le  vote. 

La  loi  du  14  août  ISS,')  sur  la  surveillance 
des  étalons  a,  certes,  rendu  de  grands  services 
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il  l'élevage  en  éliminant  de  la  reproduction 
des  animaux  trop  jeunes,  ceux  atteints  de 
cornage  et  de  fluxion  périodique;  mais  quand 
on  suit  les  opérations  des  commissions 
spéciales  instituées  pour  l'application  de 
cette  loi,  on  est  bien  obligé  de  reconnaître 
qu'elle  est  notoirement  insuffisante  et  que 
les  membres  de  ces  commission*,  complète- 
ment désarmés,  sont  obligés  d'admettre 
comme  reproducteurs  des  animaux  d'une 
conformation  déplorable,  souvent  atteints  de 
tares  osseuses,  éparvins,  formes,  ([ue  l'obser- 
vation démontre  être  héréditaires. 

L'inscription  et  la  marque  étant  gratuites, 
un  certain  nombre  de  propriétaire  pré- 
sentent même  aux  commissions,  dans  le  but 
de  les  faire  visiter  sans  bourse  délier,  des 
animaux  qui  n'ont  des  reproducteurs  que  les 
attributs. 

On  fausse  ainsi  l'application  dune  loi  qui, 
pour  produire  de  bons  efl'ets,  devrait  être 
complétée,  amendée,  de  façon  à  permettre 
d'éliminer  les  animaux  n'ayant  pas  la  confor- 
mation d'un  étalon,  d'autant  mieux  ([ue  la 
délivrance  d'un  certificat,  que  l'apposition 
d'une  marque  au  feu  sur  l'encolure,  cons- 
tituent une  sorte  de  consécration  officielle  de 
qualités  le  plus  souvent  absentes. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  production  chevaline, 
si  de  nombreu.ses  sociétés  agricoles  ou  vété- 
rinaires réclament  avec  instance  la  réforme 
de  la  loi  de  1883. 

En  Seine-Inférieure,  en  Eure-et-Loir,  la 
question  a  été  plusieurs  fois  soulevée  et  tou- 
jours résolue  de  la  même  façon. 

C'est  ainsi  que  le  Comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Chartres  et  la  Société  vété- 
rinaire d'Eure-et-Loir  ont  émis  le  vu-u  sui- 
vant : 

«  Le  Comice  agricole  de  l'arrondisseinent  de 
Chartres  et  la  Société  de  médecine  vétérinaire 
d'Eure-et-Loir, 

Frappés  de  ta  fréquence  et  de  la  gravité  de 
certaines  tares  (formes,  éparvin  calleux,  jarde 
et  jardon)  apparaissant  sur  de  jeunes  chevaux 
avant  qu'd  soit  permis  d'en  attribuer  la  cause  à 
un  excès  de  travail  ou  à  des  accidents  occasion- 
nés par  celui-ci; 

D'autre  part,  considérant  que  ces  tares  sont 
regardées  par  la  généralilé  des  hommes  compé- 
tents comme  étant  héréditaires; 

Que  cette  opinion  est  confirmée  par  les  faits 
observés  trop  souvent  dans  leur  pratique  par  les 
vétérinaires  et  les  cultivateurs  éleveurs; 

Que  ces  tares  déprécient  considérablement 
des  sujets  qui,  dans  une  première  jeunesse,  don- 
naient les    plus    grandes   espérances,    et    cau- 


'  sent,  par  suite,  un  préjudice  énorme  aux  éle- 
veurs ; 

Considérant  aussi  :  (Jue  la  loi  du  14  août  1885 
sur  la  surveillance  des  étalons  est  muette  à 
l'égard  des  tares  su^visées  et  limite  le  rôle  des 
commissions  de  réception  à  la  s^ule  constata- 
tion (lu  cornage  et  de  la  tluxion  périodique  des 
yeux  chez  les  sujets  présentés; 

Emettent  le  vœu  :  Que,  dans  l'intérêt  supé- 
rieur de  notre  élevage  et  de  l'Etat,  les  motifs 
d'exclusion  pour  les  étalons  soient  étendus  aux 
tares  réputées  héréditaires  et  spécialement,  en 
ce  qui  concerne  les  reproducteurs  de  gros  trait, 
aux  formes,  à  l'éparvin  calleux,  à  la  jarde  et  au 
jardon  et  que,  dans  la  limite  du  possible,  il  soit 
pris  des  mesures  pour  éloigner  de  la  repro- 
duction les  juments  présentant  ces  mêmes 
lares; 

Et  prient  instamment  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture de  bien  vouloir  prendre  en  considéra- 
tion le  vœu  ci-dessus  et  faire  le  nécessaire  pour 
obtenir  une  modilication  dans  ce  sens  de  la  loi 
du  li  août  1885  (1).   « 

Dans  un  savant  rapport  sur  la  production 
chevaline  présenté  au  Congrès  national  vété- 
rinaire de  l!tt)6,  MM.  Dechambre  et  Rossi- 
gnol font  observer,  avec  beaucoup  de  raison, 
qu'on  ne  s'explique  guère  l'arrêté  ministé- 
riel de  1887  autorisant  les  inspecteurs  géné- 
raux des  Haras  ou  leurs  délégués  à  examiner 
les  étalons  de  pur-sang  sans  le  concours  des 
commissions  sanitaires  instituées  par  la  loi. 
Comme  les  animaux  de  Irait  ou  de  demi- 
sang,  les  pur-sang  peuvent  être  coureurs  et, 
les  admettre  sans  conteste,  c'est  constituer 
pour  eux  un  privilège  |)ar  trop  exorbi- 
tant. 

C'est  pourquoi,  avec  non  moins  de  raison, 
MM.  Dechambre  et  Rossignol  demandent, 
non  seulement  «  que  la  loi  sur  la  surveil- 
lance des  étalons  soit  revisée  de  telle  sorte 
que  les  étalons  défectueux  ou  tarés  soient 
écartés  de  la  reproduction,  »  mais  encore 
«  que  tous  les  étalons,  quels  qu'ils  soient, 
soient  soumis  à  l'examen  des  commissions 
prévues  par  la  loi.  » 

Ainsi  donc,  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  réclamer  une  modification  à  la  loi  du 
14  août  188.3,  et  j'aime  à  croire  qu'elle  ne  se 
fera  pas  trop  longtemps  attendre. 

Alfred  Gallier. 

(1)  Dans  sa  séance  du  18  juin,  le  Congrès  tiippique. 
réuni  sous  la  présidence  de  son  émin-nt  présicient 
M.  Emile  Loubet,  a,  sur  ma  proposition,  émis  le 
vœu  que  les  Commissions  de  surveillance  des  éta- 
lons, composées  d'un  fonctionnaire  des  Haras,  d'un 
éleveur  et  de  vétérinaires,  puissent  refuser  la  marque 
aux  animaux  atteints  de  tares  héréditaires  ou  ayant  ' 
une  conformation  défectueuse. 

A.  G. 
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LE   CAFÉ 

Incontestablement,  le  principal  produit  du 
Brésil  est  le  café;  à  Uii  seul,  il  représente,  h 
peu  près,  les  trois  quarts  de  la  production 
mondiale,  et  il  eulre  pour  plus  de  moitié  dans 
le  chiffre  de  rexportalion  brésilienne;  c'est 
lui  qui  fait  la  prospérité  de  l'Elal  et,  en  par- 
ticulier, de  la  province  di-  Sao-1'aulo:  aussi 
est-ce  vers  lui  que  nous  allons  lout  d'abord 
nous  diriger.  Sao-Paulo  ou  Saint-l'aul  n'est 
pas  très  éloigné  de  Rio;  le  chemin  de  fer  nous 
y  mène  en  une  nuit.  GrAce  à  une  aimable 
recommandation,  je  suis  mis  en  rapport  avec 
le  comte  de  Pral(;s,  propriétaire  de  la  fazouda 
de  Sainte-(îertrude,  une  des  plus  importantes 
et  certainement  une  des  mieux  tenues  du 
Brésil.  Le  jour  même,  nous  partions  pour  la 
fazeada  où  nous  arrivions  lard  dans  la 
soirée.  Les  grandes  exploitations  ne  se  trou- 
vent pas  en  eflfet  autour  de  Saint-Paul:  il 
faut  remonter  assez  loin  au  Nord  et  à  l'Est 
pour  retrouver  des  terres  propres  au  café 
qu'une  culture  trop  prolongée  n'a  pas  encore 
épuisées.  Le  trajel  est  long  et  permet  de  se 
rendre  compte  de  la  contrite  qu'on  traverse. 

.\ccidenté,  mais  sans  grandes  hauteurs, 
le  pays  est  composé  de  coteaux  et  de  val- 
lons qui  s'entre- croisent  et  s'enchevêtrent 
de  telle  sorte,  qu'on  se  demande  parfois  com- 
ment peut  s'effectuer  l'écoulement  des  eaux. 
Chose  curieuse,  bien  que  nous  ne  soyons  pas 
très  éloigné  de  l'Océan,  ce  n'est  pas  vers  lui 
(jue  se  dirigent  les  rivières;  arrêtées  à  l'Ouest 
par  la  Sierra  de  Mare  qui  borde  l'Atlantique, 
elles  se  retournent  à  l'Est  et  vont  chercher 
le  Parana. 

Les  plantations  de  café  tout  d'abord  sont 
assez  rares;  j'aperçois  des  herbages  où  pais- 
sent de  grands  troupeaux,  quelques  champs 
de  céréales,  et  surtout  des  champs  de  maïs. 
Peu  à  peu  la  teinte  rouge  du  terrain  s'accen- 
'ue,  nous  entrons  dans  la  terre  promise  du 
café.  Les  j)lanlations  se  font  plus  nombreuses, 
les  centres  agricoles  se  multiplient,  nous 
arrivons. 

J'ai  rarenicjit  vu  installation  agricole  mieux 
comprise,  exploitalion  mieux  entendue.  Fi- 
gurez-vous un  immense  quadrilatère  :  au 
milieu,  l'église;  en  face,  ;\  l'une  des  extrémi- 
tés, l'habitation  du  fnzendaire,  simple  villa 

(1)  Voir  If  n»  33  du  IS  ;iomI   IHlO,  (i.  20'i. 


italienne,  mais  un  se  iiuiueol  réunis  lout  Le 
confort  et  l'élégance  modernes;  à  droite,  les 
b.ltimenis  d'administration,  l'iiabitiilion  des 
géranis;  à  gauilie,  l'usine  et  lis  magitsins. 
Le  centre  est  occupé  par  des  bassins  en  béton 
dont  nous  reconnaîtrons  l'emploi  lout  à 
l'heure;  autour  d'eux  se  croisent  en  lous  sens 
des  voies  de  Decauville...  Tout  semble  amé- 
nagé pour  laraeilliure  ordonnance  du  travail, 
et  cependant  la  note  gracieuse  ne  fait  pas 
défaut,  des  massifs  de  plantes  et  de  Heurs 
enlèvent  le  caractère  sévère  que  pourrait 
avoir  cet  ensembli>  industriel. 

Il  se  fait  lard,  cependant  l'usine  est <'ucore 
en  activité:  nous  y  jetons  un  coup  d'o-'il,  re- 
mettant au  lendemain  une  visile  plus  com- 
plète.     .'      , 

Le  lendemain  est  diniauL-he  ;  le.s  cloches  se 
mettent  en  branle,  et,  de  tous  côtés,  débou- 
chent des  bandes  nombreuses  d'hommes  et  de 
femmes  en  brillants  costumes  qui  sereudenl  à 
la  messe.  Les  costumes  sont  de  couleurs 
voyantes,  mais  portés  avec  élégance;  les 
temmes  souvent  sont  jolies,  elles  accusent  un 
type  italien  bien  caractérisé;  c'est  qu'en  effet 
la  colonie  est  presque  exclusivement  ita- 
lienne ;  tout  à  l'heure,  à  l'église,  le  service 
religieux  se  fera  en  italien. 

En  passant  devant  la  véranda  où  nous 
sommes  installés,  chacun  respectueusement 
se  découvre;  chefs  d'équipe,  coniremaitres, 
ouvriers  même  parfois  se  détachent  et  vien- 
nent apporter  au  maître  rapports  ou  requêtes'. 
Le  fazendaire  n'est  pas  seulement  proprié- 
taire et  directeur  de  celle  immense  exploita- 
tion, il  est,  dans  son  domaine,  représentant 
du  liouvernement  et  chef  judiciaire;  et  je 
vois  à  l'altitude  de  cette  foule  que  s'il  est  obéi, 
il  est  également  respecté  et  aimé. 

Il  fallait  venir  jus(|ue  dans  ces  pays  loin- 
tains pour  me  rendre  compte  de  la  vie  féodale; 
seulement,  ici,  la  cheminée  de  l'usine  rem- 
place la  tour  crénelée  du  manoir,  et  le  do- 
maine seigneurial  où  généralement  le  serf 
attaché  à  la  glèbe  menait  une  vie  précaire, 
est  une  riche  fazendaoù  de  nombreux  colons, 
engagés  volontaires,  travaillent  librement  et 
prospèrent. 

.Nous  ne  sommes  plus,  en  effet,  au  temps 
de  l'esclavage,  le  travailleur  est  libre  ;  nègre 
ou  de  sang  indien,  s'il  reste  sur  le  domaine, 
c'est  volontairement,  par  habitude,  par  alla- 
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chemenl  aux  gens  ou  aux  lieux,  mais  sou 
travail  esl  rémunùré,  et  il  lui  est  loisible  de 
se  déplacer  à  sa  guise.  Du  reste,  l'ancien 
esclave  est  en  petit  nombre,  et  s"il  était  seul 
pour  répondre  à  la  demande  de  travail,  il 
serait  étrangement  insuflisanl. 

Par  suite  du  développement  considérable 
des  entreprises  agricoles  et  industrielles,  la 
question  de  la  main-d'œuvre  prend  chaque 
jour  une  importance  croissante.  On  a  pro- 
voqué de  bien  des  façons  difïérentes  l'immi- 
gration européenne  :  Portugais  d'abord, 
puis  Allemands,  et  entin  Italiens  (mt  été  in- 
cités à  venir  s'implanler  au  Brésil;  mais, 
dans  ce  pays  de  grande  culture,  le  colon, 
c'est  ainsi  qu'on  appelle  l'ouvrier  agricole. 
n'a  pas  grand  espoir  de  devenir  propriétaire  ; 
il  peut  s'attendre  à  de  hauts  salaires,  à  une 
vie  large,  facile,  mais  la  terre  qui  est  tou- 
jours restée  la  propriété  des  riches  fazen- 
daires  a  peu  de  chance  de  tomber  entre  ses 
mains  ;  elle  n'est  pas  suffisammeat  divisée, 
et,  d'ailleurs,  le  serait-elle,  le  genre  de  cul- 
ture se  prête  mal  à  la  petite  exploitation. 

L'immigration  de  la  main-d'œuvre  n'a  pas 
été  sans  subir  des  crises  aiguës.  Si,  aujour- 
d'hui, elle  est  efficacement  surveillée,  il  n'en 
a  pas  toujours  été  ainsi,  et  elle  est  loin  d'avoir 
été  irréprochable:  on  disposait  de  l'émigrant 
de  la  façon  la  plus  arbitraire,  et  l'ouvrier, 
parti  pour  être  agriculteur,  souvent  se  voyait 
réduit  à  vivre  au  fond  d'une  mine.  Aussi,  à 
diverses  reprises,  les  Etats  européens  ont-ils 
dû  intervenir  pour  réprimer  de  fâcheux  abus. 
Aujourd'hui,  des  mesures  de  protection  ont 
été  prises  :  des  agences  installées  dans  les 
ports,  principalement  à  Rio  et  à  Santos,  s'in- 
formeat  des  exploitations  qui  ont  besoin  de 
bras,  et  dirigent  les  colons  vers  les  endroits 
où  ils  ont  chance  d'être  employés  suivant 
leurs  goAts  et  leurs  aptitudes. 

Mais  revenons  à  la  fazenda  de  Sainte-!  ler- 
tr.ude  :  nous  ne  saurions  être  mieux  placés 
pour  nous  rendre  compte  de  la  culture  du 
café. 

La  fazenda  est  naturellement  en  terrains 
roxas,  terre  argileuse,  ferrugineuse,  d'origine 
volcanique,  et  d'une  couleur  rouge  foncé  ; 
plus  la  teinte  est  accentuée,  meilleur  est  le 
terrain  pour  le  café.  Le  sol  profond,  riche  en 
humus,  contient  beaucoup  de  potasse  :  les 
engrais  azotés  n'y  ont  pas  d'action,  mais 
comme  il  est  pauvre  en  chaux,  les  engrais 
calcaires  y  produisent  bon  efTet,  ainsi  d'ail- 
leurs que  les  engrais  phosphatés. 

On  choisit  d'ordinaire,  pour  établir  une 
plantation,  des  terrains  conquis  sur  la  forêt. 
Rien    que    des   expériences    récentes    aient 


prouvé  que  des  champs  déjà  exploités  ne  se 
refusent  pas  à  laproductiondu  café,  lorsqu'ils 
reçoivent  des  engrais  appropriés,  on  préfère 
s'attaquer  aux  terres  vierges,  d'um^  étendue 
encore  considérable  et  dont  la  fertilité  n'a 
pas  été  entamée.  On  a  remarqué  que 
VAsIrapi,  vulgairement  appelé  Jungada,  se 
plait  dans  les  terrains  propres  au  café;  sa 
présence  est  une  indication  précieuse. 

Le  terrain  choisi,  on  cerne  les  grands 
arbres  dont  on  utilise  le  gro::  bois  ;  les  me- 
nues branches,  les  arbustes,  les  broussailles 


Fis.  38. 


Rameau  de  caféier. 


sont  brûlés  et  leurs  cendres  recouvrent  le 
sol  d'un  riche  engrais  potassique.  Les  troncs 
restent  sur  place,  on  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  les  arracher,  ils  pourrissent  et  finissent 
par  disparaître. 

La  plantation  se  fait  en  lignes  :  les  trous 
défoncés  à  0"'.40  sont  espacés  de  4  mètres 
environ,  de  façon  h  ne  pas  gêner  le  dévelop- 
pemeni  de  l'arbuste  et,  lorsque  la  terre  est 
bien  ameublie,  on  y  transporte  le  plant  qui 
préalablement  a  été  élevé  en  pépinières  dans 
un  endroit  bien  abrité,  dans  un  sol  soigneu- 
sement sarclé  et  abondamment  arrosé.  Le 
travail,  le  plus  souvent,  se  fait  à  l'entreprise  ; 
le  propriétaire  fournit  le  plant,  et  le  colon 
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exécute  le  défrichenieni  et  la  plantation.  Son 
salaire  est  de  1  fr.  par  pied  et  il  garde  pour  lui 
les  produits  de  la  euiltire  intercalaire  pendant 
cinq  ans,  à  charge  d'exécuter  les  travaux 
d'entretien,  sarclages  et  binages,  en  temps 
convenable. 

Lors  de  la  grande  prospérité  de  la  culture 
caféière,  il  n'cMait  accordé  aucune  rémunéra- 
tion par  pied  planté;  le  colon  se  contentait 
de  la  cullure  intercalaire  et,  à  l'expiration  des 
cinq  années,  le  propriétaire  entrai(  en  pos- 
session de  sa  plantation  sans  avoir  rien  eu 
à  débourser.  Ainsi  s'explique  le  développe- 


ment considérable,  exagéré  même,  qu'avaient 
pris  les  plantations  de  calé. 

Une  fois  planté,  le  caféier  demande  des 
soins  d'entretien,  trois  ou  quatre  sarclages  et 
binages,  souvent  même  davantage  suivant  les 
terrains.  On  estime  ((u'un  colon,  avec  sa  fa- 
mille, entretient  I  001»  pieds  de  café,  et  peut 
se  l'aire,  de  ce  clid,  un  revenu  de  150  fr.  par 
an;  il  a,  en  outre,  pour  lui,  la  culture  de 
l'enlre-rang  où  il  ensemence  le  maïs  et  les 
fèves  nécessaires  à  sa  nourriture;  il  y  ajoute 
enfin  les  salaires  qui  lui  sont  alloués  au  mo- 
ment de  la  récolle,  salaires  importants  qui, 


Fig.  39.  —  Lavagi'  'lu  rafc  au  Bi-chil. 


toujours  pour  une  famille,  peuvent  s'élever  à 
700  ou  «00  fr. 

Tous  les  travaux  sont  faits  à  la  main,  sauf 
le  trait  de  charrue  qui  est  tracé  au  milieu  du 
rang,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux, 
trait  de  charrue  qui  ne  doit  pas  être  trop  pro- 
fond, car  il  faut  l'viler  de  meurtrir  la  racine 
du  caféier  qui  généralement  s'enfonce  peu 
en  terre. 

La  récolte  se  fait  à  Sao-Paulo  de  juin  à 
novembre.  On  étend  des  toiles  au  pied  des 
arbres,  et  les  grains,  arrachés  à  la  main,  tom- 
bent sur  ces  toiles  où  ils  sont  recueillis,  me- 
surés et  mis  en  sacs;  des  chariots  les  trans- 
portent A  l'usine.  Là  commence  la  série  des  ! 
opérations  destinées  à  rendre  le  café  propre  i 
à  la  consommation.  11  est  d'abord  versé  dans 


des  réservoirs  d'eau  tig.  •'!!>,  où  il  reste  à 
macérer  généralement  "lï  heures.  .\u  contact 
de  l'eau  la  coque  s'attendrit  et  le  grain  nel- 
loyé  de  ses  impuretés  surnage,  alors  que  la 
saleté  tombe  ai  fond.  Entraîné  par  un  cou- 
rant d'eau  sur  un  plan  incliné,  le  café  est 
conduit  à  des  décorliqueiirs  qui  lui  font 
subir  une  première  triluiation  ;  un  autre 
courant  d'eau  le  prend  ensuite  et  le  déverse 
dans  des  séchoirs,  grandes  plates-formes 
bétonnées  lig.  -'iD)  que  nous  avons  vues  en 
arrivant  el  qui,  à  Sainle-derlrude,  ont  une 
superficie  de   i~  000  mètres  carrés. 

Là,  le  café  sèche;  celte  opération  demande 
cinq  ou  six  jours,  souvent  davantage  si  le 
temps  n'est  pas  favorable  et  si  l'enveloppe 
n'a  pas  été  bien   broyée.  Le  grain  séché  est 
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trié  au  râteau  el  des  Decauville  le  transportent 
aux  magasins  de  dépôt.  Dans  ces  magasins, 
une  vis  sans  fin  prend  le  café  et  le  porte  aux 
Desinletjrados,  sortes  de  décortiquours  qui  le 
débarrassent  de  son  enveloppe,  légère  pelli- 
cule qu'un  ventilateur  entraine  au  dehors  et 
qui  servira  d'engrais,  tandis  que  le  grain, 
poursuivant  sa  marche,  passe  des  décorli- 
queursaux  ventilateurs. jusqu'au  moment  où, 
complètement  nettoyé,  il  arrive  enfin  au 
trieur  qui  le  distribue  en  diverses  catégories  : 
1°  Cliato  grando  el  Chato  iniado,  à  grains 
plutôt  plats,  de  qualité  inférieure  ; 
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2"  Hloka  (jrandv  et  Moka  mhulo,  à  grains 
plus  ronds,  de  qualité  supérieure. 

Toutes  ces  qualités  proviennent  du  même 
arbre,  ladilTérence  n'existe  que  dans  la  forme 
el  la  propreté  du  grain.  Elle  bon  consomma- 
teur qui  se  figurail  que  la  dénomination 
Moka  indiquait  la  provenance...  ! 

Il  est  certain  que  tous  les  cafés  ne  pro- 
viennent pas  du  Brésil,  et  qu'il  en  arrive  de 
Java,  de  Bourbon,  d'Haïti,  de  l,i  Martinique 
et  de  mille  autres  endroits,  peul-êire  même 
de  Moka,  ce  qui  est  cependant  moins  certain; 
car  je  me  suis  laissé  dire  que  l'Arabe  était 


Séclia^e  'tu  lafd  au  Brésil. 


particulièrement  jaloux  de  trois  choses  :  sa 
jument,  sa  femme  et  son  café...  d'où  l'on 
peut  conclure  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
café  sortant  d'Arabie.  Mais  il  e^t  un  fait 
incontestable,  c'est  que  le  Brésil  fournit  à 
lui  seul  les  trois  quarts  du  café  récolté  dans 
le  monde  :  il  livre  tous  les  types,  toutes  les 
qualités  que  les  marchands  classent  et  cata- 


loguent sous  les  noms  qui  leur  conviennent 
ou  qu'ils  supposent  plaire  au  consommateur; 
il  y  a  donc  grande  chance  pour  que  le  café 
savouré  sous  le  nom  de  Moka,  Bourbon  ou 
Martinique,  vienne  simplement  du  Brésil  et 
du  Sao-Paulo. 

GastoiN  Pageot. 
(A  suivre.) 
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Le  Paradis,  par  Meaulne,  le  l(i  août. 

Dans  l'Allier,  aux  environs  de  Monlluçon- 
Ouest,  les  grains  de  toute  nature  sont  pour  ainsi 
dire  complètement  perdus  ;  ils  ne  pourront  pas 
payer  les  frais  de    moisson.  Les  métayers    re- 


fusent de  lever  leurs  récoltes.  Les  pommes 
de  terre  n'existent  plus,  beaucoup  de  proprié- 
taires les  ont  fait  labourer,  ainsi  que  les  bette- 
raves. 

Dans  la  partie  du  Cher  qui  touche  celte  cou- 
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trée,  il  y  a  quelques  froments  passables,  mais  à   | 
cô'tf?,  ini'mc  désolation.   I.es  quelques  l)at(ages 
qui  sont  faits  ont  donné  des  résultats  encore  plus   j 
déplorables.  | 

Je  peux  citer  des  domaines  dont  les  rende- 
ments moyens  sont  de  .32  à  3."i  hectolitres  h 
l'hectare,  qui  n'en  ont  rendu  cette  année  i|ae  12, 
et  le  poids  du  froment  est  de  70  kilogr.  riiecto- 
litre.  El  ce  sont  les  bien  partagés  1 

Les  avoines  d'biver  ont  été  moins  mauvaises, 
les  très  bonnes  ont  encore  fait  58  à  30  hvclolitres 
à  l'hectare. 


Les  orges  d'été  dans  les  terres  saines  sont 
bonnes;  celles  d'hiver,  médiocres,  ^uaiit  aux 
potiimes  de  terre  et  betteraves,  la  récolle  sera 
nulle. 

Inutile  de  parler  de  la  vii;ne,  qui  n'a  plus  ni 
raisin  ni  feuilles. 

licureusenicnt  que  le  bétail  se  vend  bien,  ce 
qui  dédommagera  un  peu  les  agriculteurs. 

Kii  résumé,  année  des  plus  défavorables. 

GkOIIGES  BAn.VTIlO.N. 


LA  CULTURE  DU  BLÉ  DANS  LA  RÉGION  DV  NORD 
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Les    progrès    réalisés     depuis    quelques 
anné(>s  dans  la  production  du  blé  ont  pro- 
voqué Tapparilion  des  nombreuses  variétés 
qu'il  est  toujours  utile  de  mettre  en  compa- 
raison avec  les  types  connus  pour  en  appré- 
cier la  valeur.  Les  résultats  culluraux  fournis 
par  la  récolte  de  19(J9  ont  montré  que,  d'une 
façon   générale,   on   avait   avantage   à    a'en 
cultiver  qu'un  noinJbre  assez  restreint  en.  les 
clioisissaat  parmi   les    plus   précoces.    Les 
blés  de  pays  qui  étaient  rustiques  et  milris- 
paient  bien,   ont  eu  pendant  longtemps   et 
même  encore  aujourd'hui  les  faveurs  de  la 
meunerie  ;  mais  la  souplesse  de  leur  paille, 
rendant  la  verse  fréquente,  et  leur  faible  ren- 
dement ont  contribué  à  les  faire  délaisser  au 
prolit  des  variétés  élrangères.  Parmi  ces  der- 
nières les   blés   anglais   ont  été    longtemps 
recherchés;  mais  l'engouement  dont  ils  ont 
été  l'objet  commence  à  s'apaiser  et  on  leur 
préfère  les  variétés  hybrides  de  M.  Vilmorin 
qui    semblent   répondre    aux    exigences  du 
climat  et  du  sol.  Les  blés  Doltel,  Bon  Fer- 
mier, Trésiir,  Ma.\sij^  /lordier,  NyOriilf  /iivcr- 
salih   et    Jajihfi   ont    supplanté    toutes    les 
anciennes    races    franc^aises    si  étrangères, 
exception  faite,  peut-être,  pour  le  Golden- 
drop,  le  A'nrsnry,  le  Sland  Up  et  le  Carier. 
Le  Scliire/fs  St/iim-e  Head,  le  fameux  blé  à 
épi  carré  qui  a  fait  tant  de  bruit  il  y  a  ijuclquc 
vingt  ans  et  qui  se  caractérisait  par  sa  courte 
paille  et  la  grosseur  de  son  épi,  a  pu  donner 
sous  le  climat  humide  de  l'Angleterre  où  les 
hivers  ne  sont  pas  très  rigoureux  et  où  la 
végétation  se  prolonge  dans  des  terres  pro- 
fondes  et    fortes,  des    résultats   excellents; 
mais  il  ne  pouvait  pas  résister  dans  notre 
région  aux  atteintes  de  Féchaudage  et  on  l'a 
peu  h.  peu  abandonné.  11  en  sera  probable- 
ment de. même  des  variétés  analogues  comme 


(Ij  Extrait  dim  rapport  au  Corneil  général  du  Pas- 
de-Galais. 


le  Roi  de.  l'Or,  le  Square  Head  Metl<\  le 
Square  Head  de  Soalof  et  le  Grenadier.  On  a 
fait  autour  de  ces  dernières  variétés  beau- 
coup de  réclame  depuis  quelque  temps  et 
nous-mêmes  nous  n'avons  pas  peu  contribué 
à  les  propager;  nous  avouons  très  franche- 
ment avoir  fait  fausse  route,  car  elles  nous 
ont  donné  cette  année  des  résultats  désas- 
treux. Il  suflit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
les  rendements  des  différents  blés  (fue  nous 
mettons  en  comparaison  dans  les  cultures  de 
Berthonval  : 


DESIGNATBW 


Bon  Kermier. 
Square  hoad. . 

Hcd  King 

Hybride  inver- 

sable 

Grenadier].. . 

Dattet 

Bordier  

Jiqihet  semé  en 

uiivemtire .. 
.lapliet  seinélln 

mars 

Tri'sor 

Abondance . . 
Massy 

Yanètfs 
en   mélange 

Iton  l''ermier. . 

.Massy \ 

Dattel : 

Trésor / 

tted  l^ins , 


Rfi,\DEMENT 


L  llucT.^B^ 


ttrain.    PîiiUo. 


(XQÏDt  ■ 

2S.Ti 
20.68 
22.50 

28.35 
21.31 

28.% 
28.  M 

33.20 

25.18 

29.04 

31.4:; 

2X.90 


2H.4J 


quint. 

58.80 

52.81) 
56.00 

50.60 
52.30 
1)1.30 
55.10 

52.50 

49.30 
50.20 
:i6.30 
62.00 


60.50 


cla.'^skment; 


867 
665 
721 

825 
675 
882 
813 

910 

764 

8:{8 

HI8 
881 


867 


6 

12 
10 

S 

11 

4 


7 
12 
10 

X 

11 

3 


Il  convient,  dans  notre  région,  de  préférer 
les  variétés  à  épillets  distancés  à  celles  à 
épis  carrés,  les  blés  hâtifs  aux  tardifs.  Certes 
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les  blés  à  épis  carrés,  et  notamment  le 
Stand' Up  et  le  Carier,  ont  donné  et  donnent 
encore  des  produits  considérables;  mais  ils 
sont  très  irréguliers  dans  leur  rendement, 
sujets  à  l'échaudage  et  à  la  germination  en 
épis,  et,  si  l'on  fait  la  moyenne  de  leur  ré- 
colle après  quelques  annés,  les  variétés  à 
épillets  distancés  apparaissent  comme  plus 
rémunératrices. 

Chose  remarquable,  les  lilés  issus  du  Bleu 
de  Noé  par  sélection,  comme  le  Japlict  et  le 
Grcs-blcu,  ou  par  hybridation  comme  le  Bon 
Fermier,  le  'l'rrior,  le  Massij,  le  Bordier, 
l'Hybride  ïnvcrsable,  se  trouvent  parmi  les 
variétés  les  plus  recommandables.  Le  blé 
hiev,  et  le  Jnphet  qui  en  dérive,  ont  une  re- 
marquable faculté  d'adaptation  a  toutes  les 
conditions  culturales.  Ce  sont  des  variétés 
intermédiaires  qui  se  sèment  aussi  hien  à 
l'automne  qu'à  la  fin  de  l'hiver,  et  qui  ne 
réussissent  qu'à  la  condition  d'être  très 
drues.  Il  n'est  pas  rare  d'obtenir  des  rende- 
ments de  40  hectolitres  avec  le  blé  Jnphet, 
aussi  bien  en  semailles  tardives  qu'en  semail- 
les précoces  ;  toutefois  il  convient  de  ne  pas 
exagérer  la  remarquable  faculté  d'adaptation 
de  cette  variété  aux  conditions  culturales  et 
climatériques. 

Si,  dans  certaines  conditions,  les  emblave- 
ments  effectués  en  mars  ou  même  commen- 
cement d'avril  donnent  encore  des  résultats 
satisfaisants,  les  rendements  sont  cependant 
plus  faibles,  comme  le  montrent  les  chiffres 
suivants  qui  se  rapportent  à  la  dernière  ré- 
colle : 

RENDEMENT 


Japhet  sem*  lin 
Quvenibre. . . . 

Japhet  semé  fin 
mars 


En  grain. 

lieetolilres 
43.60 
32.12 


En  ^'rain. 

fiuintanx 
33.20 


En  paille. 

quintaux 
52.30 
10.30 


Il  faut  en  général  donner  la  préférence  aux 
blés  de  végétation  rapide  sur  les  blés  tardifs. 
Les  résultais  constants  fournis  par  le  Jnphet, 
qui  est  à  la  fois  tardif  de  semailles  et  précoce 
de  maturité,  en  sont  la  meilleure  preuve. 

Quelle  que  soit  la  supériorité  d'une  variété 
dans  une  exploitation,  elle  ne  doit  jamais 
être  semée  exclusivement.  On  a  dit  avec  rai- 
son :  chaque  blé  a  son  année,  et  suivant  que 
les  circonstances  climatériques  lui  sont  plus 
ou  moins  favorables,  ses  rendements  varient 
dans  des  limites  parfois  très  grandes.  Nous 
en  avons  donné  la  preuve  à  différentes  re- 
prises, et  le  tableau  suivant  qui  résume  les 
résultats  obtenus  à  Berthonval  depuis  1904, 


avec   différentes    variétés,    suffit   pour   con- 
vaincre les  plus  incrédules. 

RE.\1)EMEM  A  LIIECTARE 


iMaximiiin. 


niinimuni. 

(Hiintaux 
28.00 
24.60 
23..50 
27.00 
22.60 
24.50 
23.10 
28.00 
2T.40 
24.  CO 


moyen 
quintanx 

;;2.i6 

2!l.90 
28.80 
30.70 
29.32 
27.10 
28.34 
33  80 
28.20 
28.32 


quintaux 

Datlel 39. SO 

Japlitt 34.00 

Goldendrop 37.50 

BorJier 38.00 

Trésor 33  00 

Cambridge 32.00 

Ma-ssy 32.00 

Bon  Fermier. . . .  42.00 

Téverson 29.00 

Carter  Statid  Lip.  .i2.uO 

Le  mélange  réduit  les 
car  la  gelée,  rhumidité, 
sent  d'une  façon  différente  sur  les  Idés  selon 
leur  origine  et  leur  constitution  organique  ; 
mais  il  faut  se  garder  d'associer  les  races  au 
hasard.  Celles-ci  sont  plus  ou  moins  hâtives 
et  il  convient  de  tenir  compte  de  leurs  apti- 
tudes et  de  leurs  exigences. 

Les  blés  mélangés  donnent  généralement 
un  rendement  plus  élevé  que  ceux  semés 
purs.  Voici,  à  cet  égard,  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  en  grande  culture  en  1909  : 

RE.VDEMENT 


chances  d'insuccès, 
la  sécheresse  agis- 


Désignation. 

Eli  ^rain. 

En  îjraiii. 

Paille. 

licctol. 

quintaux 

quintaux 

Bon  Fermier  1/5 

35.78 

28.73 

58.80 

Dattel  1/5 

30.20 
30.30 

28.96 
29.04 

61.30 

Trésor  l/.-j 

50.20 

Red  King  1/5 

30.70 

22.80 

56.60 

Massy 

37.90 

28 .80 

62.00 

Moyenne.. . 

3:..  35 

27.60 

57.80 

Jlélange  des   variétés 

oi-dessus 

36.48 

28.45 

.)9.00 

E.xcédent  en  faveur  du 
mélange- 


1.3 


0.85 


1.20 


Choix  de  semences.  —  Il  est  un  facteur  que 
l'on  néglige  encore  trop  souvent  dans  la  cul- 
ture du  blé  :  c'est  celui  qui  a  trait  au  choix  des 
semences.  Les  cultivateurs  éclairés  par  l'ex- 
périence savent  aujourd'hui  les  conditions 
que  doit  remplir  une  bonne  graine  et  les 
moyens  de  lui  conserver  ses  qualités. 

Ni  l'importation  de  semences  étrangères 
sélectionnées,  ni  l'hybridation  des  variétés 
connues  ne  sont  susceptibles  de  résoudre  la 
question  de  production  d'une  semence  de 
choix.  La  meilleure  pour  chaque  situation 
est  celle  qui  rend  le  maximum  de  produits  se 
vendant  aussi  cher  que  possible;  c'est  celle 
qui,  par  une  culture  soignée,  dans  des  terres 
convenablement  pourvues,  soit  naturelle- 
ment, soit  par  des  apports  d'engrais,  de 
tous  les  éléments  utiles  à  la  végétation  du  blé, 
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esl  à  l'abri  des  accideDls  qui  peuvent  dimi- 
nuer sa  valeur  pour  l'année  suivante.  La 
meilleure  semence  n'est  donc  pas  nécessaire- 
ment celle  qui  à  la  vue  parait  la  plus  belle, 
car  elle  peut  provenir,  et  c'est  souvent  ce 
qui  arrive  pour  certains  blés  de  commerce, 
de  sols  médiocres  et  de  récoltes  délicitaires. 
La  sélection  méthodique  doit  nécessaire- 
ment précéder  la  sélection  mécanique,  sans 
que  pour  cela  cette  dernière  soit  négligée. 
L'emploi  du  trieur  permet  d'éliminer  les 
grains  mal  venus  et  les  déchets  et  de  con- 
server les  semences  les  plus  volumineuses 
pour  les  semailles.  Il  est  do  toute  évidence 
que  les  grains  les  plus  gros,  qui  sont  ceux 
qui  renferment  le  plus  de  matières  nutritives 
en  réserve,  assurent  à  la  jeune  plante  une 
plus  forte  nourriture  au  début  de  son  exis- 
tence et  lui  permettent  de  se  développer  plus 
sùrementet  plus  vigoureusement.  Maislesplus 
gros  grains  ne  sont  pas  nécessairement  les 
plus  lourds,  et  il  n'existe  pas  toujours  une 
relation  absolue  entre  la  conformation  de  la 
semence  et  sa  densité.  L'emploi  que  nous 
avons  faitdutrieurà  turbine  imaginé- par  Marot 
et  qui  combine  heureusement  le  crible  et 
l'alvéole,  nous  a  permis  à  cet  égard  de  faire 
(l'intéressantes  constatations. 

Il  existe  des  différences  sensibles  dans  le 
poids  des  grains,  et  ces  différences  ne  tien- 
nent pas  à  une  pins  grande  proportion  d'hu- 
midité puisqu'elle  se  retrouve  dans  l(>s  grains 
à  l'étal  sec.  Elles  sont  d'autant  plus  marquées 
que  les  semences  sont  moins  nourries. 

L'influence  de  la  sélection  par  la  densité  se 
traduit  par  une  augmentation  du  rendemeni 
et  du  poids  du  grain  ;  nous  avons  pu  nous  en 
convaincre  en  semanl  coniparalivement  des 
senu'nces  différentes  appartenant  à  plusieurs 
variétés. 

Dans  le  champ  d'expériences  nas  essais 
ont  porté  sur  le  Hvn  F  frimer  et  le  Koi  de  l'Or, 
qui  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  à  la 
récolte  : 

BENliKMENT 

à  riici-lare. 

Grain.  Paille. 

Bon  Fermier.  —  

qiiinl.  quint.  UiloL-r. 

Grain  ordinaire 29.80  ;;j.5  T9.00 


r..i.i> 

.le 
riiectul. 


Grain  trié 31.00 

—  trié  et  turbiné..  31.  iO 

—  trié  et  rejeté  p.ir 

la  turbine 30.70 

—  trié  n»  2 29.20 

Roi  (le  lOr. 

Grain  ordinaire 25.00 

—  trié 26.10 

—  trié  et  turbiné. .  2';. 00 

—  trié  et  rejeté  pur 

la  turbine i^.i.àO 

—  trié  n»  2 24.20 


En  grande  culture,  nous  avons  semé  com- 
parativement le  Daltrl  trié  et  le  Dollel  trié  et 
turbiné  sur  des  parcelles  de  40  ares.  La 
récolte  a  donné  les  rendements  ci-après  : 

IiaTTEI. 


.55 

-0.10 

5ti 

"iS.lO 

5:; 

78.70 

52 

71.50 

îi.'i 

■73.00 

56.3 

-3. 80 

36 

74.90 

56 

73.50 

54 

73.00 

Trié. 

qiiinl. 
Poids  de  la  récolte  à  llieclare.       89.26 

—  du  grain 2». 96 

—  do  la  paille 60.20 

Nombre  d'iiectolitres 

Poids  de  l'hectolitre 


36.20 
80.00 


Excédent  en   faveur  du  turbi- 
Dage  : 

Grain 

Paille :. 


Valeur  des  excédents  : 

Grain 32  fr. 

Paille 4  fr. 


Trié 
et  turbiné. 

quint. 
91.15 
30.43 
61.30 

21.60 

81.00 


i.i'i 
1.00 


3b  fr.  70 


Ces  cliitl'res  montrent  tous  les  résultats 
qu'on  p'Hil  espérer  du  fonctionnement  du 
trieur  au  point  de  vue  de  la  pré']>aration  des 
semences.  On  nous  objectera  peut-être  fjue 
cette  nouvelle  méthode  de  sélection  complique 
davantage  le  travail  de  préparation  des 
grains;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
progrès  ne  s'arrête  pas  en  agriculture.  On  a 
dit  avec  raison  c]ue  la  culture  du  sol  est  une 
école  éternelle  dont  les  générations  se  trans- 
mettent l'enseignement  et  que  le  cultivateur 
mourait  en  s'iustruisant. 

L.  Malpeaix, 

nirecleur  do  l'Ecolo  d'agriculture 
du  Pas-de-Calais. 


LA    CRUE   DU   NIL   EN   ÉCxYPTE 

CONDITIONS  D'UNE  BONNE  INONDATION 


En  Egypte,  la  fertilité  des  bassins  dépend  de 
deux  conditions  principales  : 

1°  La  submersion  par  de  l'eau  limoneuse, 
appelée  dans  ce  pays  .■  eau  rouge  »  ; 


2"  I.e  séjour  de  l'eau  pendant  un  temps  sufli- 
sammenl  long  sur  les  terres  inondées. 

Eau  lottgc.  —  l.a  quantité  de  limon  contenue 
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dans  l'eau  du  Nil  est  maxiina  au  mois  d'août; 
elle  est  alors  de  1  506  grammes  par  litre  en 
moyenne;  en  septembre, elle  est  de  1  304  gram- 
mes et  en  octobre  de  928  grammes.  Comme  la 
proportion  n'est  que  de  148  grammes  pendant 
le  mois  de  juillet,  on  voit  par  là  combien  la 
quantité  de  limon  charrie'e  par  le  Nil,  et  qui 
augmente  avec  l'intensité  de  la  crue,  est  consi- 
dérable pendant  les  derniers  jours  du  mois 
d'août. 

Une  longue  expérience  a  montré  que  c'est  à 
celte  époque  qu'il  convient  de  commencer  à 
répandre  l'eau  sur  les  terres  pour  les  engraisser 
et  leur  conserver  la  fertilité. 

Quand  le  colonel  Ross,  après  la  mauvaise  crue 
de  1888,  étudiait  les  modifications  à  apporter  au 
système  d'inondation,  il  constata  une  fécondité 
remarquable  dans  les  grands  bassins  qui  reçoi- 
vent l'eau  de  bonne  heure  et  pendant  longtemps  ; 
il  reconnut,  au  contraire,  que  les  terres  des  pe- 
tits bassins,  en  bordure  du  Nil  dont  l'inonda- 
tion était  précaire  et  peu  abondante,  parce 
qu'elle  dépendait  d'une  crue  de  plus  de  8"". 50 
environ  à  Assouao,  étaient  pauvres  et  de  peu 
de  valeur;  il  en  était  de  même  pour  les  terres 
qui  ne  recevaient  qu'une  eau  débarrassée  en 
grande  partie  de  son  limon  à  travers  une  longue 
suite  de  bassins  supérieurs. 

Un  exemple  frappant  de  ce  fait  s'est  produit 
pendant  la  crue  de  188!).  Le  grand  bassin  df 
Kocheicba,  situé  dans  la  province  de  Beui-Souef, 
recevait  ordinairement  des  bassins  d'amont  une 
eau  presque  claire  et  les  récoltes  y  étaient  peu 
abondantes.  En  1885,  la  digue  qui  sépare  le 
bassin  du  Nil  s'étant  rompue  au  moment  où  le 
fleuve  était  à  son  maximum  de  hauteur,  les 
«  eaux  rouges  "  l'ont  ainsi  envahi  et  submergé. 
Les  agriculteurs  obtinrent  de  si  belles  récoltes 
sur  les  terres  qui  avaient  subi  cette  inondation 
accidentelle,  qu'ils  ont  demandé  et  obtenu  que 
des  mesures  fussent  prises  'pour  introduire,  à 
l'avenir,  direclement  dan«  leur  bassin,  l'eau  du 
Nil  chargée  de  limon. 

Le  même  résultat  s'est  d'ailleurs  véiifié  par- 
tout où  les  iravaux  de  transformation  exécutés 
pendant  les  dernières  années  ont  eu  pour  con- 
séquence d'amener  l'eau  rouge  régulièrement 
sur  des  points  où  elle  n'arrivait  pas  auparavant, 
ou.  du  moins,  où  elle  ne  parvenait  que  fortuite- 
ment et  en  petite  quantité. 

Ainsi,  pour  que  les  terres  retirent  de  l'inon- 
dation tout  le  profit  qu'elle  peut  donner,  il  faut 
que  les  ouvrages  de  prise  d'eau  et  les  canaux 
soient  disposés  de  façon  à  assurer  une  alimen- 
tation régulière  en  eau  rouge,  et  il  sera  avanta- 
geux de  faire  circuler,  pendant  la  crue,  dans  les 
bassins,  une  aussi  grande  quantité  d'eau  rouge 
que  le  permettront  le  niveau  du  lleuve  et  les 
dimensions  des  ouvrages. 

11  sera,  en  outre,  toujours  préférable  que  l'eau 
rouge,  au  moyen  de  prises  faites  sur  le  canal 
d'amenée,  soit  distribuée  à  la  fois  sur  plusieurs 
points  d'un  même  bassin,  surtout  sur  les  points 
hauts,  de  façon  à  ce  que  le  limon  se  dépose  au- 


tant que  possible  partout,  et  que  li^s  terres  éle- 
vées ne  soient  pas  seulement  submergées  par 
l'envahissementlent  des  eaux  débouchantd'abord 
sur  les  terres  basses  et  se  clarifiant  ainsi  avant 
de  se  répandre  sur  les  champs  éloignés  du  cou- 
rant d'alimentation. 

Durée  de  la  iuhnersioii .  —  La  durée  pendant 
laquelle  les  bas.sins  restent  sous  l'eau  est  très 
variable.  Elle  dépend  de  circonstances  locales, 
telles  que  le  niveau  du  sol,  sa  situation  par  rap- 
port aux  canaux  d'amenée  et  aux  ouvrages 
d'évacuation,  la  section  des  canaux  d'alimenta- 
tion et  toutes  autres  dispositions  qui  peuvent 
accélérer  ou  retarder  l'arrivée  des  eaux  et  leur 
vidange.  Elle  dépend  aussi  d'éléments  variables 
chaque  année  et  qui  sont  nntamment  les  diffé- 
rences du  régime  de  chaque  crue. 

Comme  règle  générale,  l'introduction  de  l'eau 
dans  les  bassins  ne  peut  commencer  que  lorsque 
les  cultures  de  mais  ou  de  ilourah,  qui  y  sont 
faites  dans  les  parties  basses,  sont  mûries  et  en- 


Fi^^  41.  Coupe  verticale  des  bassins  il'inoDilalion 
N.  le  Nil;  --  )i.  cultures  niihari\  —  B,  bassin  d'inoudation  ;  — 
(/.  grande  digue  :  —  b.  èpaulement  en  terre. — (Les  dimen- 
tiuns  verticales  sont,  comme  d'iiabitude  dans  les  profils,  à 
à  une  échelle  dix  t'ois  [dus  '.^rantic  que  les  dimensions 
horizontales'. 

levées.  Or,  cela  n'arrive  guère  avant  le  10  août. 
C'est  donc  en  moyenne  vers  cette  époque  que  les 
terres  des  bassins  commencent  à  recevoir  l'eau 
d'inondation.  D'autre  part,  la  meilleure  époque 
pour  faire  les  semailles,  après  l'inondation, 
s'étend  du  10  au  :iO  octobre.  Les  terres  qui  sont 
submergées  le  plus  longtemps  restent  donc  sous 
l'eau  du  10  août  au  20  octobre,  soit  pendant 
soixante-dix  jours. 

Mais  si  l'on  tient  compte  de  la  durée  du  rem- 
plissage, on  ne  peut  guère  compter  pour  la 
moyenne  des  terres  plus  de  cinquante  jours,  en 
ne  prenant  que  celles  qui  se  trouvent  dans  de 
bonnes  conditions  et  en  ne  considérant  que  les 
crues  favorables.  Dans  les  mauvaises  années, 
beaucoup  de  bassins,  en  raison  du  peu  de  jours 
pendant  lesquels  le  niveau  du  fleuve  reste  élevé, 
n'ont  pas  le  temps  de  se  remplir  avant  la  baisse 
de  la  crue  et  ne  peuvent  être  entièrement  inon- 
dés qu'en  utilisant  les  eaux  qui  ont  déjà  servi 
dans  les  bassins  d'amont  de  la  même  chaîne  ou 
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des  chaînes  supérieures.  On  se  trouve  alors 
obligé  de  réduire  la  durée  de  la  submersion 
complèle  de  cbaqui^  bassin,  la  même  eau  devant 
être  iiromenée  d'un  liassin  daus  l'autre  pendant 
la  période  de  soixaule-dix  jours  indiquée  ci-des- 
sus. 

Daus  ces  cas-là,  on  clierche  à  obtenir  une  sub- 
mersion aussi  prolongée  que  possible  et  durant 
au  moins  cinq  on  six  Jours. 

Bipn  qup  ce  soit  peu,  c'est  celle  dnrée  dp  six 
jours  qui  est  adoptée  dans  l)Paucoap  de  bassins 
pour  la  submersion  des  terres  hautes  qui  sont  en 
partie  couvertes  ]iendaiit  la  crue  par  les  cultu- 
res «  nabari  »,  de  maïs  ou  de  sorulio.  On  main- 
tient l'ean  du  bassin  an-dessous  du  niveau  des 
champs  ainsi  cultivés  et  on  ne  lui  donne  sa  hau- 
teur normale  qite  six  jours  avant  le  moment  de 


1&  vidarifse.  Le  t'eliah  protège  alors  sa  culture  au 
moyen  d'un  épauloment  en  terre  (flg.  4{'.  ou 
laisse  noyer  sa  récolte  pendant  ces  quelques 
jours  sur  0'".40  à  O'".o<>,  sans  firand  dommage 
pouj-  elle.  Otle  pratique  n'est  d'ailleurs  pas  très 
favorable  à  la  conservation  de  la  fertdité  du  sol. 
Kn  résumé,  pour  obtenir  de  linoudalion  tons 
les  effets  qu'on  d"it  en  attendre,  il  laut  ipi'tlle 
dure  le  plus  longtemps  possilde  entre  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'aoïil  et  le  milieu  du  mnis 
d'octobre;  bien  eut' lidu,  quand  on  ne  peut  don- 
ner l'eau  que  pendant  une  partie  de  celle  durée, 
c'est  vers  la  lin  de  cette  période,  c'est-à-ilire 
juste  avant  l'époque  des  semailles,  qu'il  faut  le 
faire,  sans  quoi  la  terr>'  resterait  tout  à  fait  in- 
culte. 

t;n.   Brmgk. 


L'AGITATION  DANS  LES  VILLES 

A  PROPOS    DU    REN'CHËRISSKMEM'    DKS  DEXRKKS 


Monsieur  le  Rédacteur  en  chef. 
Les  journaux  quotidiens  de  Paris  nous 
apprennenl  que  des  réunions  de  restaura- 
teurs et  de  niarchands  de  vins  ont  décidé 
d'augmenlni-  leurs  prix,  et  que  d'aiilres  réu- 
nions de  confédérations  [ilus  ou  moins  géné- 
rales du  travail  protestent  conlre  la  spécula- 
lioa  et  les  soi-disant  accaparements  des 
capitalistes  dont  les  résultats  ont  pour  elTel 
d'augmenter  les  prix  des  denrées  alimen- 
taires. 

En  dehors  de  TinfUience  temporaire  des 
intempéries,  il  y  en  a  une  autre  qu'on  ou- 
blie volontairement  de  mettre  en  avant. 
Comment  veut-on  qu'avec  les  syndicats  et 
les  grèves,  qui  demandent  et  obtiennent  une 
diminution  dans  les  heures  de  travail  et  une 
augmentation  dans  le  prix    de    l'heure,   on 


puisse  produire,  et  par  suite  vendre,  à  meil- 
leur marché? 

On  ne  peut  pas  demander  à  1  agriculteur 
de  se  ruiner  pour  le  plaisir  de  nourrir  les 
villes.  Ses  frais  de  production  augmeiilenl 
chaque  aunée,  comme  les  salaires:  il  faut 
bien  qu'il  en  tienne  compte,  comme  l'indu.s- 
triel  et  le  commerçant,  dans  l'évaluation  de 
ses  prix  de  revient,  atln  que  son  labeur,  tout 
aussi  honorable  que  celui  de  l'ouvrier  d'un 
syndic;it,  puisse  lui  laisser  un  bénéfice  légi- 
time. 

Tout  s'enchaîne  dans  une  société  :  il  est 
impossible  à  la  fois  de  travailler  moins,  de 
gagner  plus  et  d'avoir  plus  de  salisfactious 
avec  inoins  de  dépenses! 

Veuillez  agréer,  etc. 

G.   Dl  VF.HT. 


LES  RÉCOLTES  EN  liHO 


Ilevelles  ^Somme  .  19  iioùt  llllû. 

-Nous  venons  de  traverser  une  quinzaine  de 
jours  favorables  aux  travaux  de  la  moisson  : 
aussi  en  a-t-on  prolilé  pour  pousser  ceux-ci  le 
plus  activement  possible.  11  ne  reste  jilus  guère 
de  blés  à  couper  et  l'on  |ieut  désormais  mieux 
se  rendre  compte  des  résultats  que  nous  donne- 
ront les  récoltes. 

L'année  aura  été  pour  ces  récoltes  des  plus 
irré(juliéres.  Comme  le  disaient  fort  justement 
.MM.  de  Céris  et  11.  Sagnier  dans  la  Chronique 
agricole  du  dernier  numéro  du  Journal  :  "  La 
situation  n'est  pas  la  même  de  commune  à  com- 
mune, parfois  de  ferme  ;i  ferme  >>,  et  nous  ajou- 
terons que  sur  la  même  ferme,  jamais  nous 
n'avons  observé  une  telle  irrégularité  entre  les 


blés  suivant  les  variétés,  les  cultures  précédentes 
la  nature  des  terres  où  ils  étaient  emblavés. 

Nous  venons  de  faire  d'asseit  longues  excur- 
sions dans  le  ilidi  de  la  Krance,  l'Est,  le  .Nord  et 
les  environs  de  Paris,  et  nous  recevons  des  ren- 
seignements d'agriculteurs  des  régions  les  plus 
différentes,  de  l'Est,  de  l'Ouest,  du  Centre,  eti:. 

Dans  certaines  parties  du  .Nord,  les  environs  de 
Douai  notamment,  la  récolle  des  blés  est  bonne, 
il  en  est  de  même  dans  plusieurs  parties  de  la 
lirelagne;  ailleurs  on  nous  signale  une  récolte 
inférieure  de  20  à  2."'i  00  à  celle  de  l'année  pré- 
cédente (|ui,  il  est  vrai,  comme  le  disait  encore 
la  Chronique,  avait  été  excellente. 

Dans  les  pays  de  grande  production  de  blé  des 
environs  de  Paris,  du  Nord-Ouest,  de  la  Picar- 
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die,  etc.,  il  y  a  une  réiolte  de  blé  moindre,  c'est 
incontestable. 

Dans  les  terres  à  la  fois  saines,  perméables 
et  bien  pourvues  d'engrais,  les  variétés  précoces 
telles  que  i 'hybride  du  Bon  Fermier,  le  Gros  Bleu, 
le  Trésor,  le  Japliet,  etc.,  nous  donneront  de 
bons  rendements  encore;  les  épillets  sont  garnis 
suflisamment  d'un  grain  bien  nourri;  mais  le 
plus  souvent,  dans  nos  meilleures  terres,  en 
Picardie,  par  exemple  dans  nos  terres  de  limon 
un  peu  fortes,  la  température  un  peu  froide 
d'avril  et  mai,  les  pluies  continues  ont  été  tout 
à  fait  défavorables  pour  la  végétation  ;  les  ra- 
cines de  la  plante  ont  pu  très  difficilement 
se  développer;  aussi  les  blés  n'ont  pas  tallé  au 
printemps,  ils  sont  restés  très  clairs  et  ils  ont 
été  envahis  par  les  mauvaises  herbes.  Le  piétin, 
s'est,  en  outre,  en  maints  endroits,  développé 
d'une  façon  extraordinaire;  les  grains  de  blé  sont 
alors  rares  dans  les  épis  et  retraits  comme  des 
grains  de  blé  échaudé.  Dans  ces  terrains,  seules 
les  variétés  précoces,  ici  tout  au  moins,  et  plu- 
sieurs de  nos  correspondants  nous  signalent  la 
même  observation  dans  d'aulres  régions,  don- 
neront un  grain  de  bonne  qualité. 

Quant  aux  avoines,  dans  les  petites  terres 
suivant  l'expression  locale,  c'est-à-dire  dans  les 
terres  de  craies  perméables,  et  où  d'ordinaire  les 
récoltes  sont  médiocres,  les  pluies  ont  favorisé 


leur  végétation,  elles  sont  garnies  de  belles 
grappes.  Dans  les  terres  plus  fortes,  l'excès  d'hu- 
midité a  entravé  leur  venue,  et  surtout  là  où 
l'on  n'a  pas  pu  détruire  les  sauves,  la  multiplica- 
tion excessive  de  cette  mauvaise  plante  a  com- 
promis fortement  la  récolte. 

Les  betteraves  ont  beaucoup  profilé  des 
quelques  jours  de  beau  temps  que  nous  venons 
de  traverser;  mais  si  certaiiis  jhamps  laissent 
ospérer  une  récolte  abondante,  d'autres,  quoi 
qu'il  arrive,  ne  pourront  donner  que  d'assez 
faibles  rendements,  car  elles  étaient  vraiment 
Irop  en  retard.  Combien  de  champs  n'étaient  pas 
démariés  au  13  juillet;  et  ailleurs  les  pluies  con- 
tinues empêchaient  de  détruire  les  mauvaises 
herbes. 

Les  prairies  artificielles  ont  donné  une  pre- 
mière coupe  abondante,  mais  que  l'on  a  rentrée 
très  diflicilement;  les  secondes  coupes  sont 
belles,  et,  somme  toute,  à  défaut  de  la  qualité, 
on  aura  toujours  la  quantité  pour  les  fourrages. 

Le  point  noir  pour  nos  campagnes  est  le 
manque  de  pommes  de  terre;  sauf  quelques 
variétés  tardives  comme  la  Géante  Bleue,  dont  on 
aperçoit  encore  les  tiges  garnies  de  feuilles  vertes, 
les  autres  ont  été  ravagées  par  la  maladie.  La 
récolte  est  nulle  ou  quasi  nulle. 

H.  H  HIER. 


ECOLES  NATIONALES  D'AGRICULTURE 

CANDIDATS  ADMIS  EX  1910 


Voici  la  liste  des  candidats  admis  aux  écoles 
nationales  d'agriculture  à  la  suite  du  concours 
de  1910: 

ÉCOLE    DE    GRIGiNON 

1.  MM.  Peille  ;  2.  Barrier;  3.  Gaujour;  4.  Girod; 
5.  Billard,  internes;  6.  Hardouin-Duparc;  7.  Du- 
val,  externes;  8.  Isman:  'j.  Goujet;  10.  Mordret, 
internes. 

i  1.  Roy,  interne  ;  12.  Rémond,  externe;  13.  Ca- 
mus ;  14.  Coulon  ;  15.  Rolland;  16.  Michau  ; 
•17.  Soulé;  18.  Etienne,  internes;  19.  Chastes; 
20.  Ledoux,  externes. 

21.  De  Ligiiières  ;  22.  Bardet  ;  23.  Peter; 
24.  Gassend;  25.  De  Finiels;  26.  D'Ussel;  27.  Gil- 
let  ;  28.  Senange  :  29.  Derpech  ;  30.  Dumas, 
externes. 

ÉCOLE    DE    MONTPELLIER 

1.  MM.  d'Arodesde  Peyriague,  interne;  2.  Ro- 
mero,  externe;  3.  Lauzin,  interne;  4.  Hissyhaky, 
externe  ;  5.  Maneu  ;  6.  Loupiac  ;  7.  Trial  ;  8.  Rongé, 
internes;  9.  Guerre,  externe  ;  dO.  Henry,  interne. 


11.  Ross;  12.  Aubone;  13.  Montero-Azancot, 
externes;   14.   Kintzelé  ;   i'-\.    SoUier;    Iti.   Barli  ; 

17.  Marcellot:  IS.Carlon;  19.  Humbert;20.  Tiné, 
internes. 

21.  Alaphilippe,  interne;  22.  Zavalla,  externe; 

23.  Foata;  24.  Célaire;  2a.  Dorey;  26.  Schmit; 
27.  Fournier;  28.  Antoniadis;  29.  Bressy,  demi- 
internes;  30.  Chabert,  externe. 

ÉCOLE    DE    RENXES 

1.  MM.  Wildt:  2.  Chabard;  3.  Robinet;  i.  La- 
berthe;  5.  Devaulx  de  Chambord;  ij.  Le  HénafT; 
7.  Bernard;  8.  Quentin;  9.  Aubourg  de  Boury; 
10.  Sellier. 

fl.  Véron;  12.  lluilhard;  13.  Thierry  ;  14.  Bouil- 
laud;  13.  Toussaint;  16.  Bonûls;  17.  De  Mirman; 

18.  Podio;  19.  Coquille;  20.  Daudon. 

21.    liage  ;    22.    Gourlier  ;    23.    Le    Goaziou  ; 

24.  .louzier  ;  23.  Andrieu  ;  26.  Dagonneau  ; 
27.  Trotignon;  28.  Sartorio  ;  29.  Persin. 

La  rentrée  et  l'ouverture  des  cours  sont 
fixées  au  lundi  10  octobre,  à  deux  heures  de 
l'après-midi. 
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Cultures  de  Serres.  Forçage  ihi  raisin  et  des  fruits, 

par  P.  Pacoïtet.  maître  de  conférences  à  l'Institut 

-national  agronomique,  et  J.  Dairat.  1  vol..  in-lS  de 


4S0  pages,  avec  100  figures.  Broche,  5  fr.;  cartonné, 

6  fr.  (BailUère  et  fils,  à  Paris). 

Chargé  de  la  direction   technique  d'une   des 
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plus  grandes  forceries,  M.  Pacoltet  a  pu  étudier 
pendant  une  période  de  dix  années  la  modifica- 
tion du  sol  et  du  matériel,  la  construction  et 
raménasemeiil  des  serres;  en  outre,  il  a  misa 
profit  une  série  de  visites  des  établissements  de 
forçage  situés  aux  environs  de  Paris,  dans  le 
nord  de  la  l'Yance,  en  Belgique,  en  Allemagne, 
en  Autririie. 

Dans  son  ouvrage,  il  étudie  d'abord  le  chauf- 
fage, en  comparant  le  rendement  des  divers 
systèmes,  puis  la  culture,  en  partant  île  la  multi- 
plication et  de  la  plantai  ion  ;  le  forçage  propre- 
ment dit,  la  conservation  des  fruits,  l'emballage 
et  le  transport,  et  les  maladies  qui  sévissent 
dans  les  cultures  sous  verre,  ainsi  que  les 
insectes  nuisibles.  Enlin,  l'auteur  décrit  et  étudie, 
dans  un  dernier  chapitre,  les  diverses  variétés  de 
raisin  en  indiquant  leur  valeur  au  point  de  vue 
particulier  du  forçage  et  du  commerce. 


Cours  de  droit  forestier,  par  Ch  Guvor.  Tome 
deuxième,  second  fascicule.  —  Droit  civil  forestier 
suite).  KorCts  communales  et  détalilissemcnts 
publics,  forêts  des  particulier.*.  In-8  carré,  p.  6i9 
à  1010.  Prix:  5  fr.  pour  les  sou3cripteur.s  du  l"'  fas- 
cicule. —  Paris.  Li  ciEX  I.avei'R  éditeur,  1^1,  rue  des 
Saints-Pères. 

Le  Tome  deu.riéiiie.  maintenant  complet,  forme  un 
volume  in-8  carré  de  t'UO  pages.  Prix,  broché,  15  fr. 

Dans  l'exposé  du  droit  civil  applicable  aux 
forêts  communales,  nous  retrouvons  les  mêmes 
divisions  et  la  même  disposition  des  matières 
(jue  pour  les  forêts  domaniales,  ce  qui  facilite 
les  recherches  et  les  comparaisons.  Ce  procédé 
permet  aussi  de  se  borner  à  de  simples  renvois 
pour  les  questions  d('|à  traitées,  sauf  à  donner 
les  développements  nécessaires  aux  parties  qui 
concernent  spécialement  la  gestion  communale. 
Ainsi  nolamment  les  aménagements  commu- 
naux et  leur  application,  l'utilisation  des  pro- 
duits forestiers  communaux,  et  surtout  l'impor- 
tante matière  de  l'aU'ouage  communal  sont 
étudiés  avec  toute  l'ampleur  désirable.  L'n  para- 
graphe spécial  est  consacré  aux  forêts  sectio- 
nales  et  aux  délicates  questions  de  droit  admi- 
nistratif qui  s'y  rapportent. 

La  même  marche  a  été  suivie  pour  les  forêts 
des  particuliers.  Les  chapitres  111  et  IV,  qui 
s'appliquent  à  ces  forêts,  constituent  un  en- 
semble de  doctrine  qui  n'avait  pas  encore  été 
présenté  avec  autant  de  méthode  et  des  détails 
aussi  complets.  Nous  citerons  notamment  la 
législation   du  défrichement,   l'usufruit   sur   les 


CORKESPONDANCE 

massifs  forestiers,  et  l'hypothèque  quant  à  ses 
effets  sur  la  jouissance  du  propriétaire  grevé,  et 
l'appendice  lonsacré  à  la  responsabilité  des 
architectes  et  entrepreneurs  au  sujet  des  vices 
cachés  des  bois  de  construclion,  à  la  législation 
coloniale,  etc. 

Il  était  impossible  de  ne  jias  parler  dans  cet 
ouvrage  des  projets  législatifs  tendant  à  l'aggra- 
vation de  la  surveillance  de  l'Ktat  sur  le  défriche- 
ment et  l'exploitation  des  forêls  particulières,  et 
aussi  de  la  soum.ssion  faiultative  au  régime 
de  ces  forêts. 'ainsi  que  de  celles  des  associations. 
Sans  engager  sur  ces  sujets  briilauts  des  polé- 
miques inopportunes,  l'auteur  a  tenu  cependant 
à  signaler  les  conséquences  qui  résulteraient  de 
ces  innovations,  si  elles  étaient  insérées  dans  la 
loi,  et  à  proposer  les  solutions  qui  lui  paraissent 
les  plus  propres  à  concilier  les  droits  de  l'Etat, 
agissant  dans  l'intérêt  public,  et  ceux  des  pro- 
priétaires de  forêts.  Avec  la  question  de  l'impôt 
foncier,  qui  se  trouve  aussi  traitée  dans  le  même 
livre,  toute  cette  partie  présente  le  plus  grand 
intérêt  pour  les  particuliers,  qui  détiennent 
plus  des  deux  tiers  du  sol  boisé  de  la  France. 

B.  Kuliscb.  —  Analyse  chimique  des  vins.  Edition 
française  traduite  et  eonsider.ibleuient  augmentée 
par  G.  CiiKNu  et  .M.  I'elikt.  (jr.  in-8  de  fi2  pages 
avec  36  figures.  Prix  :  6  fr. 

La  librairie  A.  Hermann  et  fils  vient  de  faire 
paraître  le  traité  d'.lna/;/,se  chimique  des  vins  du 
professeur  R.  Kulisch,  de  Colmar  (Alsace),  dont 
les  publications,  en  matière  d'œnologie,  font 
autorité  depuis  longtemps. 

L'édition  allemande  ne  comprenait  qu'une 
étude  complète  des  différentes  méthodes  offi- 
cielles allemandes  d'analyse  des  vins,  avec  un 
grand  nombre  de  remar(|ues  et  d'observations 
sur  ces  mêmes  méthodes. 

MM.  Pellet  et  Clienu  ont  tenu  à  reproduire 
intégralement  tout  le  travail  du  professeur 
Kulisch,  estimant  que  tous  ces  documents  pié- 
senteraient  un  certain  intérêt  pour  les  spécia- 
listes français  ;  mais  les  traducteurs  ont, en  outre, 
complété  considérablement  cet  ouvrage  en  y 
ajoutant  la  description  des  méthodes  officielles 
françaises,  ainsi  que  celle  des  principaux  pro- 
cédés de  contrôle  employés  dans  la  fabrication 
et  le  commerce  des  vins. 

Cet  ensemble  constitue  donc  un  ouvrage  abso- 
lument nouveau,  que  tous  les  chimistes  œno- 
logues et  les  viticulteurs  seront  heureux  de 
pouvoir  consulter.  G.  T.  ii. 
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—  N»  7309  [l>uy-de-Dtme).  —  1°  Lorsque  le  Pié- 
tin  a  sévi  durant  longtemps  dans  une  bergerie,  il 
est  indispensable  de  la  désinfecter  à  fond  en  la 
nettoyant  d'abord,  en  enlevant  ensuite  les  couches 
superficielles  du  sol  jusqu'à  une  profondeur  de 
10  centimètres  environ,  el  en  arrosant  enfin  les 
murs,  mangeoires,  sol,  etc.,  avec  une  solution 


de  sulfate  de  fer  à  30  grammes  par  litre.  La  bcr 
gerie  est  ensuite  blanchie  au  lait  de  chaux,  et 
après  un  ou  deux  mois  d'aération  on  peut  renou- 
veler l'effectif  de  la  bergerie. 

Lorsque  des  moutons  alteints  de  piétin  ne 
sont  pas  en  état  d'être  livrés  à  la  boucherie,  il 
est  possible,  avec  des  soins  attentifs,  de  les  amé- 
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lioier  et  même  de  les  guérir  assez  rapidement 
en  les  traitant  avec  certains  topiques  tels  que 
l'anti-piétin  Maurice,  que  vous  trouverez  à  la 
Pharmacie  du  Centre,  4G,  rue  des  Halles,  à  Tours, 
avec  la  pâte  de  Plasse,  la  vaseline  iodée  à 
l/:!(l'-,  etc.  Mais  alors  il  est  indispensable  de  les 
maintenir  sur  des  litières  très  sèches,  de  ne  pas 
les  mener  dans  des  pâturages  marécageux,  et 
d'enlever  très  soigneusement  toutes  les  parties 
de  corne  décollée  avant  de  faire  les  applications 
médicamenteuses.  Si  l'on  ne  prend  toutes  ces 
précautions,  l'alTection  traîne  en  longueur  alors 
qu'elle  pourrait  être  guérie  en  quelques  semaines. 
2°  Voyez  les  articles  publiés  actuellenipnt  sur 
cette  question  (n°  32  et  :i3,  11  et  18  août  1910, 
Joui'iial  a  Agriculture  pratique.  —  (G,  M.) 

—  N"  6059  (Aisne).  —  Vous  demandez  si  un 
propriétaire  qui  ne  cultive  pas  peut  avoir  un 
colombier  peuplé  de  nombreu.x  pigeons  qui, 
en  liberté,  vont  se  nourrir  dans  les  champs  et 
faire  des  dégâts  très  appréciables  dans  les 
récoltes;  si  le  cultivateur  lésé  peut  tuer  ces 
pigeons  sur  ses  champs,  lorsque  ces  pigeons 
abîment  ses  récoltes,  ainsi  que  les  pigeons 
ramiers  qui  les  accompagent.  ;  s'il  peut  commis- 
sionner  un  employé  à  cet  effet  ;  ce  qu'il  doit  faire 
des  pigeons  tués;  s'il  a  un  recours  contre  le  pro- 
priétaire des  pigeons? 

Un  propriétaire,  alors  même  qu'il  ne  cultive 
pas,  a  le  droit  d'avoir  des  pigeons.  Mais  les 
autres  propriétaires  et  les  fermiers  peuvent  tuer 
et  s'approprier  les  pigeons  qui  seraient  trouvés 
sur  leurs  fonds  pendant  le  temps  fixé  par  le 
préfet  pour  la  clôture  des  colombiers.  En  tout 
autre  temps,  ils  peuvent  les  tuer  également, 
mais  seulement  sur  le  lieu,  au  moment  du 
dégât  et  sans  pouvoir  se  les  approprier.  (Art.  4, 
6  et  7,  loi  du  4  avril  1889).  —  Ils  peuvent,  du 
reste,  se  faire  aider  ou  remplacer  par  d'antres 
personnes.  (Dalioz,  Snppl.,  \°  Chasse,  n"  797).  — 
11  se  peut  que  le  préfet  ait  compris  les  pigeons 
de  colombier  parmi  les  animaux  nuisibles.  Dans 
ce  cas,  on  peut  les  détruire  en  tout  temps  par 
soi-même  ou  par  des  tiers  et  se  les  approprier, 
mais  seulement  sur  ses  terres  et  dans  les  condi- 
tions prévues  par  arrêté  préfectoral.  (Dalioz, 
n""*  798  et  suiv.).  —  Enfin  les  cultivateurs  aux- 
quels les  pigeons  ont  causé  des  dommages 
peuvent  demander  une  indemnité  au  maître  des 
pigeons,  à  charge  par  eux  de  jirouver  que  ce 
sont  bien  ses  pigeons  qui  ont  fait  des  dégâts. 

Quant  aux  pigenns  ramiers,  s'ils  sont  compris 
par  le  préfet  parmi  les  animaux  nuisibles,  il  est 
permis  de  les  détruire  dans  les  conditions  indi- 
quées plus  haut.  Sinon  on  ne  peut  les  tuer  que 
pendant  le  temps  où  la  chasse  est  ouverte  et  il 
est  nécessaire  d'avoir  un  permis  de  chasse.  ■— 
(G.  E.) 

—  N"  9110  (Belgique).  —  Comme  vous  le 
pensez  vous-même  It-s  renseignements  qui  nous 
sont  donnés  sont  iiisuflîsanis  pour  qu'il  nous 
soit  possihle  d'afiîrmer  positivement  que  la 
vigne  réussira  dans  votre  terrain  spécial,  plu- 
tôt mauvais  et  marécageux. 


Cependant  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas 
impossible  d'y  créer  un  vignoble,  à  condition 
d'exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  que, 
avec  une  certaine  tolérance  d'humidité,  le  sol 
ne  reste  pas  marécageux. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'établissement  de 
planches  soit  suffisant,  car  les  racines  de  la 
vigne  atteindraient  le  plan  d'eau  et  la  plante 
serait  dans  de  mauvaises  conditions. 

A  titre  de  document  pratique  nous  connais- 
sons un  vignoble  étendu  établi  sur  un  terrain 
humifère,  argileux,  profond,  souvent  maréca- 
geux l'hiver,  mais  qui  s'égoutte  toujours  bien  au 
printemps  et  pt-ndant  la  belle  saison.  I.e  Mour- 
vc'lrc  ■  liupeslris  t202  elVAramon  ■  liupesiris 
Garizin  n"^  ^  et  2  y  réussissent  fort  bien.  Nous 
vous  conseillons,  si  vous  décidez  de  planter, 
ces  mêmes  porte-greffes  auxquels  on  pourrait 
joindre  le  ft/pan'a    ■    Rupestris  3306. 

Si  votre  sol  est  acide,  il  convient  évidemment 
de  l'améliorer  par  apport  de  chaux.  —  (J.  M.  G.) 

—  M.  de  D  ..  (Aube).  —  Les  marques  à 
tatouer  les  animaux  ne  donnent  jamais,  comme 
durée,  ce  que  l'on  serait  en  droit  d'en  espérer, 
parce  que  le  tatouage  est  toujours  gêné  par  la 
présence  des  poils  ou  brins  de  laine,  même  à 
l'intérieur  de  l'oreille.  Une  durée  de  six  à  huit 
mois,  plus  rarement  un  au,  est  ordinairement  ce 
que  l'on  peut  obtenir  de  mieux;  de  telle  sorte 
que  pratiquement,  et  en  se  plaçant  exclusive- 
ment au  point  de  vue  utilitaire,  c'est  encore  la 
marque  à  l'emporte-pièce  qui  est  la  meilleure. 
Les  combinaisons  de  ces  marques  .sont  très 
faciles  et  donnent  toute  sécurité;  c'est  peut-être 
moins  artistique,  mais  c'est  plus  siir.  —  (G.  M.) 

—  N-  675i  [Ille-et-Vilaine).  —  Voire  construc- 
tion semble  avoir  été  établie  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  la  culture  des  cham- 
pignons. 

Vous  avez  fait,  dites-vous,  un  plancher  en 
bois,  en  rez-de-chaussée,  il  y  a  environ  deux 
ans,  en  laissant  sous  les  bois  un  vide  non  ven- 
tilé de  0'".3d  de  hauteur;  le  placcher  de  la 
maison,  qui  n'est  pas  ouverte  régulièrement, 
est  envahi  par  le  Mevulius  lacrymmis. 

11  faut  d'abord  enlever  tout  le  bois  et  le  brûler  ; 
puis  il  ne  faut  pas  faire  le  béton  dont  vous 
parlez,  car  il  fera  remonter  l'humidilé  dans  le 
nouveau  plancher. 

Voyez,  page  15  et  fig.  11  du  livre  de  M.  Rin- 
gelmann,  sur  la  Construction  des  bâtiments  ruraux, 
2«  volume,  les  Bâtiments  de  la  ferme,  prix  1  fr.  2.3 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris;  il  faut  disposer,  sous  les 
lambourdes  du  nouveau  plancher,  un  remblai 
empêchant  l'humidité  de  monter,  c'est-à-dire 
non  capillaire,  avec  des  pierres  cassées,  du 
mâchefer  ou  même  du  coke;  enfin,  passez  vos 
bois  à  un  antiseptique  tel  que  le  carbonyle.  — 
(M.  R.) 

Nfiui  prions  nos  abonnés  éle  ne  neus  adressser 
qu'une  question  d  lu  fois.  —  ^out  ne  pouvons  pas 
réjondre  à  des  questionnaires. 
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Situation  agricole.  —  La  persistance  du  temps 
chaud  il  favorisé  les  travnu.x  de  la  moisson,  qui 
avance  rapidement.  11  y  a  bien  eu,  çà  et  là,  quelques 
orages,  mais  ils  n'ont  pas  gf-né  sensiblement  les 
cultivateurs. 

La  récolte  de  blé  s'annonce  partout  comme  devant 
être  faible.  Kn  Maine-et-Loire,  dans  1  Allier  et  la 
Loire-Inférieure,  le  rendement  parait  inférieur  d'au 
moins  30  0/0  à  celui  de  l'an  deriiier.  En  beaucc, 
on  dit  que  la  moyenne  ne  dépassera  guère  18  hecto- 
litres par  hectare.  l),ins  la  région  de  l'Est,  le  déficit 
sera  de  20  à  25  0,  0  sur  le  rendement  de  l'an  dernier. 
Le  Nord  ne  semble  pas  beaucoup  mieux  partagé. 

La  qualité  du  grain  n'est  pas  très  bonne  ;  en  cer- 
tains endroits,  il  est  plus  ou  moins  humide  ;  dans 
beaucoup  de  départements,  le  grain  est  maigre  et 
d'un  poids  inférieur  à  la  normale. 

Les  avoines  et  les  orges  de  printemps  sont  belles; 
le  rendement  et  la  qualité  seront  satisfaisants,  pourvu 
qu'au  temps  convenable  en  favori.se  la  récolte. 

.\  l'étranger,  en  Suisse,  la  récolte  de  blé  laisse  à 
désirer;  en  Roumanie,  elle  est  évaluée  offiriellement 
à  37  millions  et  demi  d'hectolitres.  En  Russie,  il  y  la 
des  plaintes  relativement  à  la  qualité  du  grain. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
baissé  pendant  la  .-semaine  d'environ  80  centimes  par 
quintal  sur  les  marchés  américains.  In  tiécbissement 
plus  ou  moins  sensible  s'est  produit  sur  les  marchés 
il'Europe.  .\ux  lUO  kilogr.,  on  paie  les  blés  sur  les 
marchés  étrangers;  19. '.il  à  New-York,  18.61  à  Chi- 
cago, 24.56  à  Berlin,  20.38  k  Budapest,  22.15  à  22.74 
à  Londres,  20  à  21.50  à  Anvers. 

En  l''rance,  les  oll'res  sont  devenues  plus  régulières 


et  plus  nombreuses  sur  les  marchés:  aussi,  dans 
toutes  les  régions,  les  cours  ont  tendance  [i.  la 
baisse. 

Un  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Xord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.75  à  27.25,  l'avoioe  18  à  1S.25;  à 
Angers,  le  blé  27.75,  l'avoine  18  à  18.25  ;  à  Angoulènu. 
le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine  18;  à  Beauvais.  le  blé 
27.50  à  28  fr.,  l'avoine  17.75  à  19  fr.  ;  à  Bourges,  le 
blé  27  à  27.30,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  25  à 
28  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Besancon.  le  blé  25  fr., 
l'avoine  17  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand.  le  blé  25.25  à 
28.50,  l'avoine  19.25  à  20  fr.:  à  Chartres,  le  blé  27.7:. 
!i  28.75.  l'avoine  18  à  18.75;  à  Dijon,  le  blé  27.75  à 
2H.50,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Epinal,le  blé  28  à  29  fr.. 
l'avoine  18  à  18.50;  à  Evreux,  le  blé  26  à  27  fr.. 
l'avoine  17.50  à  19  fr.  ;  .i  Laon,  le  blé  26  à  27. 2';, 
l'avoine,  18  à  19  fr.  ;  au  Mans,  le  blé  27.25  à  27.50;  i 
Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  1  21  fr.  ;  à  Nevere, 
le  t>K^  25  à  27.50,  l'avoine  16.73  à  19  fr.  ;  à  <">rlé.ins.  le 
blé  26.50  à  28  fr.,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Rennes,  le  blc 
26.30  à  27  fr.,  l'avoine  17.50;  à  Saint-L6.  le  blé  26.15 
à  27  fr..  l'avoine  20  à  20.25;  à  Tour.',  le  ble  26.73  l'i 
28  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  Ir. 

Sur  les  marchés  du  .Midi  les  céréales  sont  cotées 
aux  prix  suivants  :  à  Tarbes,  le  blé  29.25  à  30  fr., 
•avoine  21  à  2$. 50;  à  Toulouse,  le  ble   25.50  à  28.25. 

Au  marché  de  Lyon,  on  a  p.iyé  aux  100  kilogr.  : 
Lyon,  les  blés  du  Lyonnais  et  du  llauphiné  26.25  à 
26.50;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.73  ,i 
28  fr.  Aux  180  kilogr.  départ,  on  a  vendu  les  blés  du 
Loiret.  d'Eure-et-Loir,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire- 
Intérieure  27  fr.  ;  «le  l'Yonne  26.50;  de  Saùne-et-Loire 
26.50  à  26.75:  de  la  Uaute-Saône  26.25  à  25.73:  blés 
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tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse  27.7.3;  blés  buisson  et 
aubaine  25.!;0  à  2.5.7,5;  blé  tuzelle  blanche  et  saissette 
du  Card  27.75;  blé  aubaine  rousse  de  25.50  à  25.75; 
blé  tuzelle  de  la  Drôme  27.50  à  27.75;  blé  roux 
25.50  à  25.75. 

Les  seigles  ont  été  colés  16.75  les  liiO  kilogr. 
départ. 

On  a  vendu  un  assez  grand  nombre  de  lots  d'a- 
\olnes  grises  nouvelles.  On  a  coté  l'avoine  grise  du 
Lyonnais  et  du  Daupliiné  17  à  17.75;  les  avoines 
noires  nouvelles  de  même  piovenauce  18  à  18.50;  les 
avoines  noires  nouvelles  du  C;entre  18.50  à  18.60,  les 
vieilles  19.25  à  19.50  les  100  kilugr.  Lyou. 

Les  escourgeons  de  Beauce  out  été  cotés  17.25  à 
17.50  les  100  kilogr.  départ  et  ceu.\  du  Poitou  16.75  !i 

17  t'r.  Les  sarrasins  valent  2i.j5  les  100  kilogr.  départ. 
Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé, 

à  Lyon,  l'avoine  18.85  à  19  fr.  ;  à  Marseille,  le  blé 
29.42  à  29.98;  à  Pout-à-Mousson,  l'avoine  20.;i5. 

Marché  de  Paris.  —  Après  avoir  acquis  un  peu 
plus  de  fermeté,  les  cours  des  blés  ont  faibli  de  nou- 
veau mercredi  a  Paris  pour  revenir  au  même  ni- 
veau que  la  semaine  dernière.  Les  bons  blés  ont  été 
payés  de  27.75  à  2s. 25  et  les  blés  ordinaires  de 
26.25  à  27  fr.  les  100  kilogr.   Paris. 

On  a  vendu  les  seigles  de  18  à  18.25  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  bausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  a  coté  les  avoines  noires  19.75 
à  20  fr.,  les  grises  19.25  à  19.50,  et  les  blanches  18.25 
à  18.50  les  100  kilofir.  Paris. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  18.50  à  19  fr., 
les  orges  de  mouture  17.50,  el  les  escourgeons  16.75 
à  17  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de    La  'Villette  du  jeudi 

18  aoùl,  les  cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux 
sont  restés  stalionniires  ;  la  veote  a  été  un  peu  plus 
facile. 

Une  offre  de  veaux  très  faible  a  provoqué  le  relè- 
vement des  cours  ;  la  hausse  a  atteint,  en  moyenne, 
5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Pour  la  même  raison,  les  moutons  ont  bénéficié 
d'une  hausse  de  deux  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  porcs,  très  demandés,  ont  eu  des  cours  en 
hausse  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La    ViVelte  du  jeudi  18  août. 

PHIX   DU  DEMl-KIL. 
AU  POIDS  NKT. 


Bœuis 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs. .. 

Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  22  août,  malgré 
une  offre  de  gros  bétail  assez  élevée,  les  cours  du 
marché  du  jeudi  se  sont  maintenus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  Saûne-et- 
Loire  0.85  à  0.90.  de  l'Orne  et  du  Calvados  0,85  à  0.88, 


de  la  \'endée  0.72  à  0.82  ;  de  la  Loire-Inférieure,  de 
.Maine-et-Loire  et  d'ILle-et-\ilaine  0.75  a  0.85  ;  de  la 
Sarthe  0.83  à  0,8n  ;  les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.84  le 
demi-kilograniuie  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.62  à  0.71  le  demi- 
kilograuune  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  .Saône-et-Loire,  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre,  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.7.S  à  0.86, 
les  bonnes  vaches  de  ferme  0.75  à  0.85,  les  vaches 
de  qu.-ililé  médiocre  0.60  à  0.66  le  demi-kilogramme 
net. 

La  hausse  qui  s'est  produite  au  marché  du  jeudi  a 
déterminé  l'aftluence  des  arrivages  de  veaux;  il  en 
est  résulté  une  baisse  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  du  Loiret,  de  l'Yonne,  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.20  à  1.25;  de  l'Aube 
1.10  à  1.18;  d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire 
1.05  à  1.12;  de  la  Sarthe  1.05  à  1.15;  de  l'Oise  1.06  à 
1.15;  du  Calvados  0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme 
net. 

Des  envois  plus  abondants  ont  rendu  la  vente  des 
moutons  plus  lente  et  plus  difficile,  sans  que  les 
cours  subissent  une  baisse  appréciable. 

Ou  a  payé  les  moutons  du  Cantal  l.On  à  1.10;  de 
l'Allier  et  du  Cher  1.12  à  1  18;  du  Lot  0.98  à  1.05; 
du  Tarn  1.10  à  1.12  ;  de  l'Aveyron  et  de  la  Kaute- 
Garonne  1.02  à  1.06;  de  la  Dordogne  et  de  la  Corrèze 

1.05  à  1.08;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Yonne  et  de 
la  Côte-d'Or  1.10  à  1.15;  de  l'Ardèche  et  de  la  Lozère 

1.06  à  1.08;  les  moutons  algériens  0.93  à  1  fr.  et  les 
brebis  de  même  provenance  0.85  à  0.88  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  tléchi  de  l  à  2  ceotimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  paye  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Ctier  0.58  à 
0.64;  de  la  Vendée  0.6.3  à  0.05;  de  la  Sarthe  0.58  à 
0.03;  de  la  Corrèze  0.55  k  0.60;  les  jeunes  coches 
0.60  à  0.64;  les  coches  d'âge  moyen  0.56  à  0.5S;  les 
vieilles  0.48  à  0.52  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  lundi  22  aoùl. 

COTE   OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs  .. 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . , 
Moutons.. . 
Porcs  


■2,594 
1  4r.| 
.130 
1.786 
18.543 
5.0S2 


Vendus 

2  l-j;i 

1.405 

-,'•'6 

!  ri\ 

14.25i 
5  Ol'i 


Invendus. 

165 

46 


55 
.-'31 

68 


PBIX   DU   KILOGRAMME  AU   POIDS  NET. 


Bœufs  .  .  .  . 

Vacties  . . . 
Taureaux 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


•  quai, 

1.72 
1.70 
1.44 
2.30 
2.32 
1.84 


quai. 

3"  quai. 

1.60 

1.30 

1.4< 

1.30 

1.32 

1.-20 

■2.10 

2.00 

2,1» 

2.00 

1.76 

1.64 

Prix  extrêmes 
1.20  à  l.îtO 


l.SO 
1.48 
2.30 
2.42 
1.88 


Viandes  abattues. 

l'«  qualité. 


Criée  du  -22  août. 


Bœufs le  kil 

V^eaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.60  i 
2.10 
2.30 
1.66 


2.00 
2. -20 
2,40 
2.20 


2»  qualité. 
1.60  à   1.70 
1.90      2.00 
l.'.O      2.ro 
1.40      1.86 


3«  qualité 
1.40  à  1.60 
1.50      1.80 
1.70    .  1.90 
l.lô       l.EO 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 84, CO 

—  en  branches 58.10 

—  it  bouche 133.00 

—  comestible 88.00 

—  de  mouton 113.00 


Suif  d'os  pur 73.00 

à    la   benaine    73.00 

Saindoux  françai'i 

étrangers...   113.72 

Stéarine 115.00 
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REVUE  COMMEUCIALE 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux. . . .  58.34  à       » 

Gros  bieurs..  66.30      63.13 

Moy.  bœufs..  66.64      05.56 

Polils  bœufs.  60. 9i      CJ.60 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Grosses  vaches  64.60  à      > 
Petites  vaches.  62  86    Ci. 55 
Gros  veaux. ...!08. 33  105.25 
Petits  veaux  .  114.33        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  fr.  :  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  180  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  120  à  160  fr.,  les  100  liilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  66  à  69  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  1.1.5  à  1.35  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 30  à  45  fr.  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.65  à  I.IO  ;  veaux  gras, 
2  fr.  à  2,40  le  kilog.  net.;  porcs  maigres,  70  à  100  fr.; 
porcs  de  lait,  38  à  45  fr.  ;  veaux  de  lait.  i5  à  60  fr.  ; 
moutons,  15  à  50  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.38  à  1.58;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.31  à  1.50;  porcs,  1.30 
à  1.34,  le  kilogr.  vif. 

<jrenoblc.  —  ]iœu!s  de  boucherie,  l"qualité.  Ho  fr.; 
■2',  no  fr.;  3",  163  fr.;  vaches  de  boucherie, 
l"  qualitâ,  165  fr.;  moutons,  l"  qualité,  1S5  fr.; 
2S  172  fr.;  3",  160  fr.  les  100  kilogr.  netS; 
veaux,  !'■'■  iiualité,  130  fr.;  2«,110  fr.;3«,  90  fr.;  porcs, 
!'•«  qualité,  1-2S  fr.;  2«,  110  fr.;  3«,  97  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  176  fr.;  2«, 
166  fr.;  3«,  133  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  140  fr.;  2«,  133  fr.;  3«,  125  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  190  fr.;  2«,  175  fr.;  3», 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  180  à  1S5  fr.;  bœufs 
gris,  175  à  180  fr.;  vaches  de  pays,  l''  qualité, 
160  fr.;  2*,  135  à  1 15  fr.;  vaches  bergères,  165  fr., 
les  100  kilogr.  nets. 

\ancy.  —  Bœufs,  (1.90  à  0.97  ;  vaches,  0.72  à 
0.9.f  ;  taureaux,  0.70  à  0.80;  moutons  de  pays,  1.20 
à  1.30;  moutons  africains,  1  à  1.13;  brebis  de 
pays,  1.15  à  1.25;  porcs,  0.90  à  1  fr.,  le  demi-ki- 
logr.  net;  veaux  champenois,  0.70  à  0.83;  autres 
provenances,  0.61  à  0.76  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.30  à 
1.50;  moutons  français,  1.95  à  2.10;  moutons 
étrangers,  1.60  à  1.80  le  k;logr.  net;  agneaux  de 
lait,  1.55  à  1.60;  veaux,  1.15  à  1.25  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  ~  Bœufs,  0.55  à  0.75;  vaches,  0.55  à  0.75; 
veaux,  0.95  à  1.15;  moutons,  1.01  à  LOS  ;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.36  à  1.70  ;  vaches,  1.50  à 
1.64  ;  moutons,  2  fr.  à  2.30  ;  taureaux,  1.38  à  1.48, 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à  1.48;  porcs, 1.34  àl.38 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.83  à  2.10;  porcs  gras, 
1.45  à  1.60   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spirituenz.  —  La  récolte  de  vin  sera  très 
inférieure  à  celle  de  l'an  dernier.  Certains  départe- 
ments gros  producteurs,  romme  l'Aude,  ne  donneront 
que  de  faibles  rendements;  l'Hérault  laisse  égale- 
ment à  dé.'^irer.  Enfin,  le  Bordelais  a  une  récolte 
inégale. 

Cette  mauvaise  situation  du  vignoble  contribue  à 
accentuer  la  hausse  des  prix  des  vins. 

Dans  l'Hérault,  les  vins  se  paient  à  Bézicrs  35  fr. 
l'hectolitre  ;  dans  l'Aude,  les  cours  varient  entre  35  et 
40  fr.  l'hectolitre.  En  Sartnc-et-Loire,  on  paie  de  85  à 
90  fr.  les  228  litres.  Dans  la  Loire,  on  vend  de  ll'O  à 
120  fr.  la  pièce. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
63.75  à  (11.50  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
1.50. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  16.75  à  47  fr.,  et  les  sucres  roux  42  à 
42.25  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes. 

Les  sucres  raffinés  en  pain*  valent  76.50  à  77  fr. 
les  100  kiiof-'r. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  maichè  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  136  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  lOi;  fr.  les  100  kilogr, 
nus,  ou  pour  lexpédilion  116  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Pjris,  1  huile 
de  lolza  en  tonne  est  cotée  61.50  à  62  fr.  cl  l'huile 
de  lin  95.75  à  96.50  les  100  kilogr. 

On  cote  h  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  le  pé- 
trole raffiné  dispouible  18.50,  l'essence  33.75,  le  pé- 
trole blanc  en  fûts  ou  bidons  26.50. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  tene  ne 
donnent  ■ju'une  lu.ii^re  récolle.  Aussi,  les  prix  sont 
élevés.  On  paie  la  strazeele  UU  à  120  fr.  les  1.000  ktl. 
départ. 

Houblons.  —  Laspect  des  culUir.s  de  houblons 
est  satisfaisant  dans  la  plupart  des  pays. 

Au  marche  de  Nuremberg,  on  a  payé  aux  50  kil.  : 
Spalter  162  à  187  fr.;  llallcrtiuer  137  à  175  fr.;  Wur- 
temberg 138  à  174  fr.  et  les  houblons  de  1910,  de 
175  à  200  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  à  cidre  ont  des 
cours  sonlenus.  On  cote  les  pommes  de  la  Seine- 
Inférieure  à  livrer  en  septembre  tiO  à  63  fr.,  en 
octobre  70  à  75  fr.,  en  novembre  80  à  85  fr.  les 
1.000  kilogr.  Celles  de  l'Eure  et  du  Calvados  se 
paient  5  fr.  de  plus  par  tonne. 

Les  poires  valent  de  52  à  53  fr.  les  1.000  kilogr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  beurres  sont  en  hausse  de  5  à  10  centimes 
par  kilogramme. 

On  paie  au  kilogramme,  les  beurres  centrifuges  de 
Normandie  2.20  à  3.15;  du  Nord  et  de  l'Est  2.30  à 
2.80;  de  la  Charente  2.45  à  3  30;  de  ïouraine  2.30  à 
2.95.- 

Les  beurres  en  livres  sont  cotés  aux  prix  suivants, 
par  kilogramme  :  beurres  du  Loiret  2  à  2.30;  de 
Touraine  2.30  à  2.63;  de  la  Sarthe  2.10  à  2.30. 

Fromages.  —  Les  cours  de  la  plupart  des  fromages 
sont  en  hausse  aux  Halles  centrales  de  Paris. 

On  paie  an  cent  :  Coulominiers  :  double-crème 
l"  choi.\  50  à  9S  fr.  ;  2''  choix  45  à  55  fr.  ;  Coulom- 
miers  :  1"  choix  35  à  13  fr;  2"  choix  20  à  33  fr.  ; 
Camembert  ;  haute  marque  45  à  55  fr.  ;  1"  choix  30 
à  43  fr.;  2'  choix  12  à  28  fr.  ;  Lisieux  en  boite  KO  à 
77  fr.  ;  en  vrac  50  à  70  fr.  ;  2'  choix  30  à  48  fr.  ;  .Mont- 
d'Or  1"  choix  20  à  -il  fr.  ;  (iournay  10  à  20  fr.  ;  Neuf- 
cbùtel  7  à  19  fr.  ;  Pont  lEvéque  l"''  choix  50  à  70  fr.  ; 
2''  choix  30  ù   IS  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  courj  des  graines  de 
trèlle  incarnat  sont  en  hausse.  La  graine  de  trèfle 
incarnat  hàtif  vaut  de  125  à  135  fr.  et  celle  de  trèfle 
incarn;il  tardif  de  125  à  140  fr. 

Miels  et  cires.  —  A  Bordeaux,  on  paie  le  miel  de 
chaudière  65  fr.  et  le  miel  à  la  main  90  fr.  les 
100  kilogr. 

La  cire  jaune  des  grandes  Landes  vaut  360  fr., 
celle  des  petites  Landes  350  fr..  de  la  Dordogne 
3i0  fr.,  des  Charentes  310  à  350  fr.  les  100  kilogr. 

B.  DuruxD. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
GÔTES-DU  NoBO.—  St-Brieac 

Finistère.  —  Landivisiau 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avraoches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens . 

îur  la  semair. 
précédente. 


[  Baisse 

NORD. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

25.95 

18.011 

13.62 

22.00 

26. CO 

18,00 

17.00 

17.75 

2d  .  OO 

15.75 

15.75 

IT.OO 

26  :5 

16  25 

16.00 

17.00 

26.00 

17.25 

17.00 

18.25 

21.12 

•> 

16.75 

18.75 

25.50 

16.75 

17.00 

18.75 

26  00 

15.00 

17.00 

21.00 

27  12 

1).12 

li.OÙ 

18.25 

26.19 

16.76 

16.68 

18  75 

0.07 

0.34 

0.25 

• 

» 

» 

• 

2-  Région 
AiSNB.  —  Laon.. . 

SoisBons 

EimB.  —  Evreux . 
BuRE-KT-LoiR. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  kt-Marnk. —  Nemours 

Meaux 

Seine-eT'Oisb.  —  Versailles 

Ëtampea 

Skine-Infériedre. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-ir  ta  semaine 

précédente. 


Hausse  , 
Baisse  . . 


26,92 
27.00 
56  75 
26.55 
50  25 
27  00 
26.75 
28.00 
26,50 
96,00 
27 ,  81 
27.75 
26.7b 
26.00 
26  25 
28.75 
26.75 


26  91 
0.25 

EST. 
26  00 
26. 5C 
26.50 
25.75 
27.00 
27.50 
26.75 


3-  Région.  -    NORD 
Ardbnnes.  —  Charleville. 

AUBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Mbusb.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâtean 

Prix  moyens 26 .  57 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  ...       0.05 
précédente.      \  Baisse  . . , 

4*  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marana 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.—  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      }  Baisse 

5-  Région.  —  CENTRE. 


17.00 

» 

lfi.62 

16.00 

17.00 

17.75 

15.25 

17.62 

18.25 

15.15 

15. EO 

17.2'. 

15.25 

16.25 

18.50 

18.00 

17.50 

19.60 

15.50 

16.30 

18.25 

16.00 

18.(0 

17.00 

a 

18.50 

16. CO 

18.25 

18.12 

18.25 

16.50 

19  62 

16.25 

17.50 

18  50 

17.25 

19.00 

17.25 

17.25 

19.75 

16.00 

16.00 

18.00 

16.60 

s 

19.00 

17.00 

17. CO 

18.00 

16.15 

16.91 

18  52 

O.U 

» 

O.r.1 

r, 

0.03 

r, 

26.  ;5 

16  25 

25.60 

, 

25.25 

16.25 

26.75 

17.50 

27.12 

17.50 

27.62 

17.60 

20.50 

> 

25.75 

16.25 

27.00 

18.00 

26.69 

16.95 

0.57 

» 

» 

0.03 

Allier.  —  Saint- Pourçain., 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

N  làvRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme,  —  Clermont. 
YuNNE.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  ta  iemaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisse..., 


26.60 
27.60 
26.00 
26.. 'SO 
27.37 
26.82 
28.00 
27.00 
27.75 
"«TÔT 
0.,38 


17.00 
16.12 
16.00 
17.00 
18.00 
17.02 
15.75 
17,75 
14.75 


16.67 


0.15 


15.75 

17.50 

14.50 

li-5u 

16.50 

16.50 

16.00 

.1 

15  0) 

17.50 

17,25 

18.00 

17.75 

18.00 

16.18 

17.00 

0.07 

. 

» 

0..^8 

18.60 

17.50 

19.60 

19.00 

20.  Où 

18.25 

19.50 

18  89 

0.03 

B 

18.37 

18.00 

17.50 

16. CO 

IS.OO 

18.50 

18.00 

18.75 

17.00 

18  25 

17.12 

18.12 

» 

19.00 

17.50 

18.00 

17.50 

18.00 

17.62 

18.07 

a 

0.67 

0.07 

> 

17.25 

18.50 

17.25 

17.02 

16.75 

19.00 

17.25 

18.25 

18.75 

20.25 

17.25 

18.25 

17.00 

16.50 

19.00 

20  50 

15.60 

18.25 

17.33 

18.57 

0.49 

0.01 

* 

• 

Prix  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Ob.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dois 

Loire.  —  Saint-Etienne  ... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlôn 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville , 

Hautb-Savoie.  —  Annecy... 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse  . . . . 


par  100  kilogr. 
Blé.       Seigle 


Prix. 

26.50 
27.00 
26.00 
26.00 
27.00 
20,50 

26.75 
26 .  50 
25.50 
26,75 


26.60 
0.08 


Prix. 
17.25 
16.25 
17.50 
17.25 
18.00 

17.00 
17.75 
10  00 
19.00 
i;.50 


17.35 
0.10 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

16.50 

19.00 

lrt.75 

19.25 

» 

18.50 

17.25 

17.75 

16.50 

18.75 

16.75 

18.75 

17.76 

19.25 

17.  ,5 

50.80 

17.00 

17.50 

17.75 

B 

18.25 

19.00 

17.42 

18.77 

:o.27 

a 

7»  Région.    -  SUD- OUEST. 


Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Aach 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'Tnaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvBYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊzK.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  CahofB 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  ( 
précédente.        \ 


■25,62 
25 .  -2^ 
26 , 2:-. 

20 ,  00 
2"î.75 
26  00 
97.50 
25.73 
27.75 


20  65 
0.35 


18. CO 

17.25 

18.50 

17.60 

18.00 

18.25 

18.00 

17.50 

18.75 

16  60 

18.25 

18.00 

W 

18  25 

19.00 

„ 

18.00 

Tb.IF 

17.00 

17.66 

0.02 

» 

» 

0.27 

Hausse.. . 
Baisse  .. . 


26.00 

19.37 

10.62 

27.25 

18  50 

20.5) 

25.25 

18.00 

19.00 

25.25 

17.60 

19  00 

26.00 

17.50 

19  25 

25.60 

18. uO 

19.00 

26. CO 

17.50 

18.75 

26.00 

18. CO 

19.00 

26.25 

20.00 

18  00 

25.50 

19.00 
18.33 

17  50 

25.97 

18.76 

0.42 

0.27 

Î0.C5 

19.00 
21.60 
19.00 
19.50 
19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 
19.32 
0  06 


9-  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —Gap.... 
Basses- Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardècbe.  —  Privas 

B.-du-Rbône.  —  Aix 

Drômb.  —  Montélimar. . .. 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon  ... 
Prix  moyens. 


précédente. 


Baisse  . 


26.00 

18.00 

19.00 

26.00 

18.00 

18.50 

25.75 

18.00 

18.00 

26.00 

13.00 

18.00 

25.75 

18.00 

17.75 

26.00 

17.60 

17.50 

25.50 

17.00 

16.75 

26.60 

18  50 

19  00 

26.00 

n  50 

17.00 

25.75 

18.25 

15.25 

25  92 

17.87 

17.67 

0.30 

0.22 

0.15 

» 

« 

» 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest < 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud .'.... 

Sud-Ejt 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . 
précédante.      i  Baisse  . . 


Blé. 


26.19 
26.91 
26.57 
26.69 
27.04 
26.50 
26.65 
25.97 
25.92 


20.49 
0.32 


—  Les  100  kilogr. 
Seigle.    Orge      Avoine 


16.76 
16.45 
16.18 
16.95 
16.67 
17.35 
18.32 
18.33 
17.87 


17.21 
O.IO 


16.68 
16.91 
17.00 
17.62 
17.33 
17.42 
17.66 
18.76 
17.67 


17.45 
0.05 


18.75 

18.52 
18.89 
18.07 
18.6? 
18.77 
19.97 
19.32 
18.62 


18.83 
0.08 
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COURS  DES  DENHÈES  AGHICOLKS  DU   i:  AU  2Î  AOUT.iajO 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  toc  kiloi-r. 


Algar 

PhilippiBVilIa 

GoDStantine 

Tnois 


Blé. 

tondro.       dur. 

■26. OD      21.00 
21.00      2«.00 
•27.50      23.50 
•2d  00      23.67 

Seigle. 

Orge. 

• 

B 

m 

B 

1'.  00 
Ih.50 
l<.-2b 
13.55 

AVOIDO. 

13.55 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  lOÛ  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


AL1.KMAONB    —  Hambourg.. 

BortiD 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Golraar 

MnUiouso 

ANautTKRRU.  —  Londres... 
AuTRiCHB.  —  Vienne  ('/( s/'.' 
BsLoiQUK.  —  LoavaiD 

Bruxelles 

Anvers 

HoNGHiK.  —  Badapest;//"-.) 
HoLLANDB.  —  GroningQO  ... 

Itax,ib.  —  Milan 

BsPAGr^B.  —  Albaceto 

Roumanie.  — Bucarest  .... 

SuissB.  —  Gonëve 

Amâriqub.  —  New- York... 

Chicago 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

12.75 

21.00 

13.62 

25.10 

19.10 

■ 

*> 

- 

* 

» 

» 

J» 

B 

» 

•2-2.90 

m 

12.  »8 

24.00 

21.50 

•21.50 

20.00 

11. 00 

li.;5 

01.12 

14. '.2 

13.62 

21.00 

11.03 

13.62 

■20.70 

15.60 

» 

2). -25 

19.15 

•20.50 

i;  3) 

15.05 

11.50 

23.50 

18.7h 

17.50 

■20.65 

15.74 

lu  93 

19. -28 

.  14. -ii 

a 

19  -25 


12.50 
19.50 
17.87 
17.25 

15. -24 
U.^25 
19.0) 

» 

9.30 
18.25 

14  6> 
10.66 


HALLES     DE     PARIS 


PARIIVKS   UK   CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

daiquea  (le  cbaix 65.00  &  65.50  4l.40u41.71 

Premières  marques 65.00  "  41.40  » 

Bonnes  merques 61.50      Ok.OO  40  44      40.76 

Marques  ordinaires 62.00      63.00  39.40      40  12 

Farine  de  seigle  (toité  perdue) 21  50  .  a 

Condition. s  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  reudre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  0/0 
d  escomplo,  ou  à  trooto  jours,  sans  e.scompte. 

BLÉ. 

Klésblancs..     28.00  à  28  50 

—  rour  ...     28.'2,s  b 

—  Monleroau  2;.00      3Î.5Ù 


Les  100  kilogr. 

Borgnes 27.00  »  -iS. 50 

Plata 22.00 

Australie,.,.  23.00  > 


1"  quali  t(*. 


Or.  brasserie. 
—  mouture , , 


SBIGL^. 

li.tb   '    ' 

ORGE.  - 

17.50  i  19.00 
17.00       18.00 


-  Les  100  kilogr. 

I    2<  qualité 

Les  100  kilogr. 


18  00       lu. 2. 


fourragère    16,00      16. tO 


Champagne  .     17.00  à      « 

Beauce 17.0)      17.25 

OuesV »,      :     > 


ltSGOl)R6BONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
'  qualité...     1S.25  à  16.50  —  2-  qualité 18.00 

AVOIi\K.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris 


N'iires  choix.     20.501  ■JO.  75 

belle  qualité    -20 .  Où    2û .  -25 

—  ordinaires..     19.50    19,75 


Av.  blanches.     17.50118.00 

de  Lifcau 11.50    14.75 

Suéde .  . 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  fOO  kilog. 


Gros  son  seul.  13.75  11. 00 

Son  g.  et  moy.  12. TA  13.00 

Son  S-cases,..  13  25  la. 50 

Son  fin 14.25  14.50 


Reconpettes..  11.75*12  51» 

Kemoul.  bl....  15  50    18  00 

-  bis..  14.00    14.50 

—  Murds  13  50     13.15 


Haltes  al  boursts  de  Farit  du  mercredi  Si  moi}/. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


DoDse-marqaes les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Oige — 

Avoine — 

Sona — 


Bourse  du  mercredi  : 


iioiH 


Sucres  88* les  100  k 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  do  colza  (eu  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


39.50  é  39.95 

-26  25 

•ii  .■3> 

16.75 

17.00 

18  00 

16  >& 

11  50 

ii».ua 

18. -25 

2J.(Jl> 

1 .1 .  Ou 

U.OO 

16.7- 

'.li.r.o 

, 

8. .00 

. 

65.00 

«7  00 

BEURRES.  —  Ballet  dt  Parit.    Le  kUogr.) 


BBURRR8   BN  MOTTKS 

Isign;  extra.,..  2.^0à3  40 

Oournay 1.70    2  80 

M.  de  Vire 2.30    3.16 

de  BraUgne....  2.40    2.80 

du  Ottinais 2.16    3.40 

Laitiers  du  Jura  2.20    2,80 

de  Charente...,  1.90    2.70 

Etrangers » 


BRUKBBS    BN    LIVBBS 

Bourgogne 2  00  i  2 .  10- 


ailmsis 2  00 

Vendôme 2.00 

Beaugoancy. .. .  t.  00 

Ferme 2,10 

Tours 2.30 

Le  Mans 2  00 

Touraïuo 


2.40 
2.30 
•1..30 
2.80 
2.10 
2  -lO- 


OEUK.S.  —  Ballet  de  Parit.  (Le  mille.) 


Normandie... .1.1  ■•901130 

Picardie..,.,'..;.!  '  '90    132 

Brie 100     ll'i 

Tonraine 90     Ii6 

Beauce lOO    111 

Bresse »        " 


Allier 81 

Poitiers S" 


r.u 


Bourgogne 96  t'IOV 

Champagne 96  104- 

Cosne 91  102 

Sarlhe 99  11? 

Bretagne 70  98 

Vendée .-  . 

Auvergne 96  UO 


Midi  . 


80     ICO 


FROMAGES.  —  Baltei  dt  Pwit. 


Fromagen  de  Brie,  haute  marque 

—  —  grands  moules..,. 

.,—  moyens  moules... 

_  —  petits  moules 

—  laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons  . 

Mont-dOr 

Qoumay  ,,....- 

Lisieux  .  .,i'.  ..J.. 

Ppnt-l'BvèqDe ..; .  w . 

Nenfohltel :....>. 


Port-Salut 

Oérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  i"  choix 

"        2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


1.B  <1izaiue 

50.(0  i  tO  tO 

25.00 

55.00 

■20.00 

38.00 

1-1.00 

28.00 

5.00 

15.00 

Le 

cent. 

i5.00élOO  CO 

B 

15.00 

20.00 

15.00 

22.1.0 

60.00 

16.M 

45.00 

6v00 

12. Ûl) 

17.00 

Les  100  kil 

leo.OOil.'O.OO 

* 

nom 

• 

iso.oo 

150.00 

230. OO 

IkO.OO 

IbO.OO 

loù.OO 

210.00 

190. OO 

■220.00 

205.00 

•230.00 

VOLAILLES  ET 


GIBIERS.  —  Ballet  de  Paru. 
(La  pièce.) 


PinUdes 2.00  à3. 25 

Canards  ferme..  1.75  3.00 

Rouen 3.57  l.'.'i 

Diodes 

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dora ... .  2 .  00  3  50 

— •    garenne..  0.75  1.75 

Pigeons 0.60  1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvroa  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Cam.dssenrajre. 


2.25*5.25 
2.i?5  5.01> 
4  OO    7.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DI\^ERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris -.'0.00  à      »  I    Dunkerquo..     1C.C5  à 

Havre n.&O      n.li        Avignon 22.00 

Dijon 18.50  "  I    Le  Mans 19.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 94.fi0  à      »  i    Avranches., .         ^      à 

Avignon 21.50  •  |     Nantes ii.OO 

Le  Mans  . . 


■23.00 
RIZ.  - 


■23. vS    I    Rennes 22.00 

Marseille  les  100  kilogr 


22.00 
22.00 


Piémont 46.60  à  70.00    i 

Saïgon 12.00      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00  i  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


31.00  à  35.00 
38.00  40.00 
22.00      42.00 


Pois. 
32.00  *  36.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  58.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaBères.  —  Halles  de  Parit. 

Midi 15.00  à  16.00    1    Hollande 15.00» 

Algérie....  »  »        '    Rouges 15.00 


17.00 
10. Où 


Variétés  Industrielles  et  fourragères 

Avignon 6.50  à     700    |    Châlons-s.-S.       9.00  i    9.50 


Blois. 


0.60 


Rouen 11.00       12.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  . . . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Pfo  v. 

Luzerne. 120 

Haj'-f.'rass A5 

FOURRAGES  ET  PAILLhS 

Marché  de  La  Geapelle.  —   Les  104  bottes. 
{Dans  Paris  au  domioilte  de  l'acheteur.) 


110  à  150 

Minette 

110  »  112.0 

200 

250 

Sainfoin  doubla 

» 

„ 

» 

Sainfoin  simple 

30      31.00 

120 

185 

Pois  de  priot. . 

i. 

15 

4tj 

Vescesdeprint. 

25       ■21-.  00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 

65  à     70 

66  68 
38        40 

29        30 


2«  quai. 

1.0  à  64 
60  64 
37        38 


27 


29 


50  à 

EO 

35 

38 

25 


quai. 
55 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.] 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.60 

Laon 6.50 


Foin. 
11.50 
11.50 
12.00 
11.60 


Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 7.00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


56 
37 
40 
27 

Foin. 
12.00 
11.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

arachide ... 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprab 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14,60  il  15.75 
;i3.75      13.75 


23.00 
18.50 

iD.ÔO 

14.00 


23.50 
18.50 


18.60 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.-2Ô  à  15.75 
13.00      14.00 


21.60 
17.75 
15.00 
18.00 
13.00 


22.00 
17.75 


18.50 
15.50 


Marseille. 
11.50  à  . 

•  1) 

21.50 

15.50 

l'i.âO     15.50 

o  » 

li.OO     15.60 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen.. 


35.00 


Le  Mass.. 
Saumur. .. 


Colz 
30.00 
34.50 
34.00 

CHANVRES. 

Ir«  qualité. 


Lin. 

45.00  à  46.00 

45.00  i. 

■  Les  50  kilogr 
2"  qualité. 


Œillette. 
•      à      » 


3'  qualité. 


Alost. ... 
Berguos. 


LUV.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      I      Ordinaires,    p         Supé 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 

Alost  prima.     93.00  à  100.00  |    'Wurtenihorg    137.00  à  175.0 

Bourgogne..         »  .,  Spalt 162.00     187.00 

Poperingue..    95  00       100.00    I    Alsace 152.00     l<io  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.00  . 

Viande  des-séchée  moulue.                —                      1.98  > 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.75  ,. 

Cuir  torréfié  moulu 1.3'î  „ 

Nilrate  de  soude 15/12  %  azote    21.45  >, 

Nitrate  de  chaux «  „ 

—    de  potasse,  44  %  potasse,' 13%       —         4i.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30. -25  31. ■25 

Cyacamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.43  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potassa  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 43.52  %       -         '33.00  » 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  -. 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  à  10.25 

Scories  de  diSphosphoratiou,  14/16  P^OS 3.75  ,. 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 3.75  « 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  pbosp.  0.49  • 

S.uperphosphates  minéraux,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.36  0.37 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40        .1 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90         •> 

—  Ardonnes  18/20,  gares  Ardeunes 4.00        .. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/'20,  gares  du  Lot 4.00         » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  [14/16  à  Foix...  4.00        » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az »  Marseille  13.75 

Ricin  4/5  Az —  9.00 

Arachides —  15.75  » 

Pavot  4.50/5  Az — 

Kavison  4.50  Az —  11.75         » 

Coton  d'Egypte —  12. -25  ■• 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque  13.60 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  11.50      11.75 

Rî'cins —  9.75 

Engrais  di'vers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  DuDkerque  2.50  %,  A3. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  à     2.35 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint^Denis 2.15  à    3.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6    tin   betteraves, 
90'  diapoûib.     o3.25   à    II:'  • 
4  derniers...     48. -25        48,75 


Lille,  disp.  . . 
Bordeaux  . . , 
Béziers 


61.25 
6i.50  à 


SUCRES.  —  {Paris,  les  100  kilogr.) 

88«  saccha,  7-9,  disponible 42.00  à  42.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 40. "'5  47.00 

Raffinés 76.50  79.  ôO 

Mélasses U  .00  15.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  H  AU  23  AOIT  J910 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  (Los  100  kilogr.) 
Amidon  pur  from.ol ^'O®  »  ^!-?? 


36i 
\ 


AmidoD  de  mata 


43.00 


Fécale 

—  Epioal. 

—  Paris.. 
Sirop  cristal.  . 


sèche  de  lOiae ^OÛO 


45.00 
40.00 
55.00 


47.00 
41.00 


U.OO 
56.00 


BriLBS.  —  Les  100  kilogr.) 


P»ris... 
Ronen.. 
Caea. .. 
LiUo  . . . 


Colza. 
60.75  à  61.00 
60.75 
59.00 
60.  CO 


Lin. 
y5.25  à 
'.16.  OO 

9i.d0 


Œillette. 


Vint  blanct.  —  Aanée  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mers 400 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (i  l'heotolitre  o-i.) 
Vins  rouges...     2.80  »  3  00  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc,     3.50  à  3.0J  le 

—  Bourret.  —  3  50  i     • 

—  Picpoul,  —  »  CO  à     . 
BAU-OE-VIK    —  L'hectolitre  DU. 

Cognac.  —  tiau-de-vie  det  Charentet. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  rouges.  —  Année  1901. 

B  mrgeois  supérieur  Médoc 700  » 

_         ordinaires ^ 

ArUsans,  paysans  .Médoc ^50 

_  _        Bas  Médoc «50 

Graves  supérieurs '-^^ 

Petites  Graves '"" 

Palus 


900 
650 
600 
500 
1  800 
900 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

t.  400 
950 
500 


degré. 


1S7> 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
8S0 


PRODl'IT.S  IMVKRS.  —  Le»  100  kiio^r 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  17.35  i 

—  de  ter —              5.00 

Soutre  trittfté à  .Marseille  li.OO 

—  sublimé —  17.00 

Sulture  de  carbone —  36.00 

Sulfocarb6ùale  de  putASSiuiu..  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  trançaiae  3  % 

3  %  amorlisseble. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 


idu  17  au  23  août 

Ploa  haut 
97  45 

97.60 
456.00 


1865, 
1871, 

1875, 
1876, 
1892, 

1894 
(X         - 
«   /  1891 

©         — 


1898 
1899, 
1904, 
1905 


4  %  remb.  500  tr 

3  %  remb.  400  tr 

1/4  ii'ob.  remb.  100  tr.. 

4  %  remb.  500  tr 

4  %  remb.  500  tr 

2  1/2  %  remb.  400  fr.. 
1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 

1896  2  1  2  %  remb.  400 fr. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

2  %  rembours.  500  tr.. 

1/4  d'ob.  remb.  1%  tr. 

Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1/2  %,  remb.  500  fr. 

_  1/5  d'ob.  r.  100 


191C 
l     — 


1/4  dobl 

2  3/4  %  remb.  430  fr. 
1/4  d'obligation 


Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3 

Russe  consolidé.. . .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Ksc.  500  tr... 
Crédit  toncicr  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir,  230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.       -  — 

»  1  Midi,  -  - 

■   )  Nord, 

Q   f  Orléans,  —  — 

ô  '    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain... , 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  i  jouiss.  . 
C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  do  Suez,  500  fr.  toot  payé.. 


546.00 
401.00 
107. OJ 
549.00 
510.00 
372.00 
100. CO 
373.50 

95.50 
4,11.(0 
113.00 
417.00 
10». 5l) 
459  00 

96.00 
397.50 

97.25 
377.50 
188.25 

99., 35 
95.50 
97.00 

l03.cn 

67.00 
95.00 

4195.00 

8,8.00 

796.00 

1449.00 

731.0 

907.50 

1289.00 

1139.50 

1680.00 

1374.00 

945.00 

231.00 

170.00 

595.00 

342.00 

248.00 

5475.00 


Ploi  bu 
9). 20 
97.30 

4  2.0) 


516.00 
403.25 
105.75 
516.00 
546.00 
370.10 

98.65 
370.00 

96.25 
431.00 
112.00 
412,00 
107,75 
4Dli.0l) 

95  00 
395.00 

97.00 
377.00 
187, 23 

99, 2  J 
95.20 
96,80 
103,60 
66  80 
91,95 

1180.00 
836.00 
790,00 

mi  00 

733.0" 
905.00 
1201.00 
1130.00 
16J6.00 
1367,00 
940,00 
229,00 
168.00 
594.00 
330,50 
244.00 
5460.00 


CciUTS 

ia 

;i   t 

97, -20 
97,:;o 
453.50 

518.00 
401.50 
107,00 
519.50 
518.00 
373.00 

99 ,  75 
371.00 

96.50 
432.75 
112.50 
417.50 
108.00 
456.00 

96.50 
398.00 

96.50 
377.50 
188.25 

102.25 
95.20 
97.00 

103.60 

60  Sii 
94. '.'5 

4190.00 

8.16.00 

795.00 

1453.00 

731.50 

906,00 

1287.00 

113I.C0 

1080.00 

1365.00 

941.00 

229  00 

170.00 

593.00 

355.00 

247.00 

5400.00 


Valeurs  rrançalsea 

(Obligations.) 

Fonc.  1^79,  3  %  remb.  50O  fr. 

—  1883(s.  l.)3%  r.  500tr, 

—  1885,2.ao%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %remb,500f. 

—  1903,  3  %  retnb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr,.  ., 
Comm.  1879,2,60  %  r,540  Ir.. 

—  lâSb  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922, 60%rerab,300fr. 

—  1 899 2, 60% remb  500 fr, 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888  . . 


Bone-Guelma     remb.    500  tr. 
Est-Algérien        —  — 

Êèt  3  %  remb.  500  francs 

_  3%nodv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M,  -tus. 3  %  r.SOOfr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Nord         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest       3  %  remb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Oue8t-Algél*ien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb   650  fr 


Messageries  maril,,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C'«  gén.  des  Voilures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  *  lots, 
—  Obi.  est.  3>  s.  r.  1000  fr. 
C^anal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  17  au 

23  août. 

PluihAut. 

Plus  bu 

510  00 

507  00 

4-2:1  OO 

426. -.5 

483.00 

4-0,00 

l'-S.OO 

4 '.9. 50 

502. nO 

6(0.7;. 

263.75 

263  00 

4  '3  UO 

191. 00 

520 . 50 

510.00 

103,1)3 

401. ;o 

412  00 

468.50 

480  00 

417  Oî 

507  75 

506.00 

67.25 

6G.75 

07.00 

66.25 

431  50 

429.00 

421.50 

423.75 

434,00 

43J  00 

438,00 

436  00 

42..  50 

425  00 

423.00 

128  00 

431.55 

431.00 

428  00 

427.(0 

4.«.5C 

431.00 

439.2.. 

437.00 

411.00 

440.75 

429,50 

427.50 

430,60 

429.50 

430.50 

428.00 

433  00 

431.73 

427,50 

425.00 

655.00 

652.50 

402  50 

4CO.O0 

408.00 

406.00 

385.00 

380.00 

135,00 

134.00 

117.75 

117. CO 

617.00 

009. uO 

Coun 

du 

•H   3UÙt 

506.00 

427.00 

487.00 

434.00 

502. tO 

264.1.0 

433.00 

510.00 

402.(0 

470  00 

478.00 

506.60 

66.75 

66.50 

430  25 

424.50 

435.00 

435.00 

425.50 

4M.  00 

432.00 

428. CO 

432.50 

439.50 

440.50 

428.00 

430.75 

430.00 

434.(0 

427.50 

653.00 

400.00 

407.00 
381.60 
135.00 

llî.OO 
613.75 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionou. 


Pans.  —  L.  MABBTBiinx,  imprimeur,  I.  rue  Cassette 
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Période  d'arrot  dans  l'agitation  relative  aux  prix  des  blés.  —  Conséquences  de  l'attitude  du  Gouvernement. 

—  Résultats  lies  premiiTes  rôuaions  commerciales  de  l'année.  —  Les  reventes  de  blés  achptés  à  l'étranger. 

—  La  question  du  tarif  douanier  des  blés  devant  les  Conseils  généraux.  —  Vœux  émis  par  les  asseujblc^es 
départementales.  —  Note  relative  à  la  répression  des  manœuvres  délictueuses.  —  Vœux  des  Conseils 
généraux  de  l'Ht'rault,  de  Saone-et-Loire,  de  la  Gironde,  de  l'Yonne,  de  l'Allier,  de  la  Vendée  relativement 
.'i  la  situation  vilicole.  —  Secours  :i  attribuer  aux  viticulteurs.  —  Euole  d'agriculture  d'hiver  dans  Loir- 
et-Cher.  —  Destruction  de  la  cuscute.  —  Ravages  des  insectes  dans  les  fon'ts  du  Doubs.  —  Nomination 
du  directeur  et  d'un  inspecteur  général  des  haras.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  de  Fontaine.  —  Les  analyses 
de  betteraves  à  sucre  au  23  ao('it.  —  La  campagne  sucrière  en  1909-1910.  —  EU-ves  nommés  à  l'Ecole 
nationale  des  Eaux-et-Forêts.  —  Ecole  pratique  d'horticulture  d'Hyères.  —  La  situation  viticole  dans  la 
région  méridionale.  —  Note  de  M.  J.  Leenhardt-Pomier.  —  Le  vignoble  de  la  Suisse  romande.  —  Note  de 
la  Station  viticole  de  Lausanne.  —  Enquête  sur  U  situation  du  vignoble  champenois.  —  Mesures  adoptées 
pour  venir  en  aille  aux  vignerons.  —  Concours  du  Comice  de  Remiremont.  —  Discours  de  M.  Méline.  — 
Concours  'lu  Comice  de  Gien.  —  Extrait  d'une  allocution  de  M.  Loreau.  —  Coneoitrs  spéciaux  de  la  race 
bovine  et  de  la  race  porcine  limousines.  —  Concours  de  confitures  et  de  conserves  à  Lyon  —  Concours 
de  bergeries  et  de  basses-cours  dans  le  déparlement  du  Cher.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Creuse.  —  Concours  départemental  d'Illeet-Vilaine  avec  essai:'  de  vaches  laitières  beurriéres.  — 
Marché  aux  laines  de  Chàteauroux.  —  Essais  de  tracteurs  mécaniques  par  la  Société  royale  d'agriculture 
d'.\ngleterre.  —  Prochain  Concours  d'appareils  automobiles  à  Péruwels.  —  Syndicat  du  Roumois. 


La  situation. 

La  violente  agitation  don!  nou.s  avons 
enregistré  les  échos  semble  devoir  sinon  se 
calmer  complètement,  du  moins  perdre  une 
grande  partie  de  son  intensité;  seuls,  les  partis 
révolutionnaires  paraissent  vouloir  l'entre- 
tenir, et  ils  y  sont  encouragés  par  le  clan  des 
spéculateurs  qui  cherchent  à  entraîner  le  Gou- 
vernement dans  la  voie  de  la  réduction  ou  de 
la  suspension  des  larifs  douaniers  sur  les 
blés  et  les  larim  s.  Ils  en  sont  jusqu'ici  pour 
leurs  frais,  et  il  n'est  pas  douteux  pour  nous 
qu'il  n'en  sera  pas  dilléremmenl  dans  l'avenir. 
Pour  quiconque  a  lu  avec  quelque  attention 
les  notes  quasi  officielles  publiées  au  cours 
de  la  semaine  dernière,  et  qu'il  est  inutile  de 
reproduire,  parce  que  c'est  presque  de  Ihis- 
loire  ancienne,  il  ressort  avec  évidence  que 
le  tiouvernement  est  décidé  à  ne  pas  inter- 
venir et  qu'il  est  convaincu  que  son  inter- 
vention serait  beaucoup  plus  nuisible 
qu'utile  pour  dénouer  la  crise. 

Cette  crise,  disions-nous  dans  notre  précé- 
dente Chronique,  se  dénouera  sûrement 
d'elle-même.  Les  faits  donnent  aujourd'hui 
raison  à  cette  appréciation.  Les  réunions 
commerciales  annuelles  qui  se  sont  tenues 
jusqu'ici  à  Orléans,  à  Tours,  au  Mans,  à  La- 
val, à  Dijon,  ont  pertinemment  montréque  les 
agriculteurs,  aussi  bien  que  les  commerçants, 
se  sont  dégagés  de  l'affolement  qu'on  a 
essayé  de  propager:  au  lieu  de  la  hausse 
qu'on  avait  escomptée,  ce  sont  des  cours 
normaux  qui  y  ont  été  enregistrés,  et  tout 
permet  désortnais  de  penser  qu'il  en  sera  de 
même  dans  les  réunions  ultérieures.  D'autre 
part,  des  négociants  avisés,  qui  avaient,  en 
vue  de  la  suppression  des  larifs  douaniers 

1"  septembre  1910.  —  35. 


en  France,  acheté  des  chargements  de  blé 
soit  en  Roumanie,  soit  à  la  côte  anglaise, 
n'ont  pas  hésité  à  s'en  débarrasser,  même  à 
perte.  Ce  sont  là  aulant  de  signes  manifestes 
d'une  délente  qui  s'accentuera  de  plus  pu 
plus  ;  l'atlitude  résolue  du  Gouvernement  n'y 
aura  pas  peu  contribué. 

Ceux  qui  préconisaient  la  suspension  des 
tarifs  douaniers  comptaient  beaucoup,  et  ne 
s'en  cachaient  pas,  sur  l'intervention  des 
Conseils  généraux  dont  la  session  ordinaire 
s'est  ouverte  la  semaine  dernière.  Ici  encore, 
leur  espoir  a  été  déçu.  Un  cerl.iin  nombre 
d'assemblées  départementales  ont  prolité  de 
la  latitude  que  leur  donne  la  loi  d'ajourner 
leur  Session  ;  elles  ont  ainsi  manifesté  qu'elles 
ne  voyaient  aucune  urgence  à  exprimer  une 
opinion.  Parmi  les  Conseils  généraux  qui  ont 
siégé,  le  nombre  de  ceux  dan-*  lesquels  la 
question  a  été  posée  est  assez  restreint. 
On  en  trouve,  à  notre  connaissance,  trois 
seulement  qui  aient  exprimé  une  opinion 
favorable  :  le  Conseil  général  de  la  Creuse  et 
celui  de  l'Allier  oui  demandé  la  suspen-ion 
des  tarifs  dou;iniers  sur  les  blés  et  sur  les 
vins,  et  celui  de  la  Haute- Vienne  se  serait  con- 
tenlé  de  la  suspension  des  larifs  dounniers 
sur  les  blés.  11  est  vrai  que  le  Conseil  général 
de  Loir-et-Cher  a  invité  le  Gouvernement  «  à 
prendre  l'initiative  des  mesures  nécessaires 
pour  éviter  une  nouvelle  hausse  du  pain  >•, 
mais  il  n'a  pas  indiqué  ces  mesures.  De  même, 
dans  les  Ardennes,  le  Conseil  général,  saisi 
d'une  proposition  relaiive  à  la  suspension 
des  tarifs,  s'est  borné  à  affirmer  sa  confiance 
dans  la  sagesse  du  Gouvernement  pour  les 
mesures  à  prendre  en  respeclant  tous  les 
i  intérêts  légitimes. 
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Par  contre, ailknirs  l'opposition  a  été  éner- 
gique. Le  Conseil  général  de  la  Gironde  a 
écarté  un  vœu  qui  lui  était  présenté  sur  ce 
sujet;  celui  de  l'Aisne  a  pris  une  attitude 
semblable.  Au  Conseil  général  du  Pas-de- 
Calais,  une  di.seussion  importante  a  été  sou- 
levée par  une  proposition  de  M.  le  di'puté 
Rasly  ;  sur  un  rapport  très  documenté  de 
M.  Rose,  ancien  député,  dont  nous  publions 
les  principales  parties  fp.  285),  celle  proposi- 
tion a  été  repoussée  par  29  voix  sur  3G  volants. 
Ensuile,  l'assemblée  a  adoplé.à  l'unanimilé, 
une  autre  proposilion  invitant  le  Gouverne- 
ment à  «  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  empêcher  la  spéculation  sur  les  denrées 
alimentaires  ».  Les  Conseils  généraux  de  la 
Marne  et  de  l'HérauIl  ont  émis  des  vœux 
conçus  dans  les  mêmes  termes. 

Le  Gouvernement  a,  d'ailleurs,  annoncé 
que,  si  les  résullals  des  enquêtes  auxquelles 
fait  procéder  depuis  un  certain  temps  le 
ministre  du  Commerce  révélaient  des  actes 
délictueux  de  la  pari  de  certains  spéculateurs, 
ces  actes  seraient  immédiatement  déférés  ;'i 
la  justice,  et  qu'il  ne  manquerait  pas  d'avi- 
ser aux  mesures  à  prendre,  même  si  cer- 
tains acies  n'étant  pas  délictueux,  avaient 
pour  conséquence  de  fausser  les  cours. 

L'agriculture  et  les  Conseils  généraux. 

Kn  dehors  des  questions  dont  on  vient  de 
parler,  les  Conseils  généraux  se  sont  occupés, 
comme  ils  le  font  chaque  année,  de  questions 
qui  intéressent  l'agriculture. 

Plusieurs  se  sont  préoccupés  des  consé- 
quences de  la  réduction  des  prochaines  ven- 
danges. C'est  ainsi  que  le  Conseil  général  de 
riléraull  a  émis  le  vœu  (juele  Gouvernement 
donne  des  instructions  pour  que  la  loi  contre 
les  fraudes  soit  rigoureusement  appliquée 
et  qu'aucune  modification  ne  soit  apportée 
aux  tarifs  douaniers  qui  sont  appliqués  aux 
vins  étrangers  à  leur  entrée  en   France. 

Le  Conseil  général  de  Saône-et-Loire  a  ré- 
clamé une  répression  énergique  des  fraudes 
sur  les  vins,  et  celui  de  la  Gironde  a  donné 
un  avis  favorable  au  vœu  suivant  : 

En  présence  de  la  réduction  de  la  récolle  et 
des  inciintions  à  la  fraude  quo  pourrait  susciter 
la  hausse  dos  prix,  que  les  pouvoirs  publics 
exercent  une  rigoureuse  surTeillanco  sur  l'em- 
ploi des  sucres,  tanin,  acide  tartiique,  hyposul- 
liles  et  tous  autres  produits  chimiques  dans 
r  étendue  du  vignoble  français,  et  appliquent 
énergit|uenienl  aux  fiaudeurs  h's  '  mi  '  ir:s  pré- 
vues par  la  loi. 

.Mais  le  Conseil  général  de  1  Yoiiue  a  de- 
mande que  des  facilités  spéciales  pour  le  su- 
crage des  vins  soient  accordées  celte  année 


aux  petits  vigneron.s,  celui  de  l'Allier  qu^ 
la  législaliou  sur  le  mouillage  des  vms  soit 
appliquée  avec  une  grande  tolérance,  et  ce- 
lui de  la  Vendée  que  les  récoltants  reçoivent 
l'aulorisalion  de  mouiller  les  vins  blancs  des- 
tinés à  leur  consommation. 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde  a  été  sais' 
par  M.M.  L.  de  la  Trémoille,  Quancard,  etc., 
du  vœu  suivant  : 

Le  Conseil  général,  attirant  l'alleiUion  du  liou- 
vernemenl  sur  la  situation  critique  dans  laquelle 
se  trouvent  les  af;riculteurs  girondins,  le  prie  de 
bien  vouloir  faire  remise  de  l'impnt  foncier  à 
ceux  dont  les  récoltes  ont  été  partiellement  dé- 
truites par  les  intempéries,  les  maladies  et  les 
insectes,  et  d'accorder  de  larges  subventions  aux 
viticulteurs  dont  les  ressources  sont  insulfisaiitcs 
pour  faire  face  aux  frais  qu'exige  la  culture  de  la 
vigne. 

Le  même  Conseil  général  a  demandé  l'abro- 
gation de  la  loi  du  ["  décembre  1S87,  accor- 
dant un  dégrèvement  temporaire  d'impôt 
foncier  aux  propriétaires  de  vignes  nouvelle- 
ment plantées,  la  reconstitution  des  vignobles 
qu'i>lle  se  proposait  de  favoriser  étant  actuel- 
lement réalisée.  Il  a  renouvelé,  d'autre  part, 
ses  vœux  antérieurs  sur  la  délimitalion  des 
vins  de  Bordeaux,  et  il  a  demandé  que  la 
faculté  de  cultiver  le  tabac  soit  étendue  à  tout 
le  département. 

Sur  le  rapport  de  M.  Prillicux,  le  Conseil 
général  de  Loir-et-Cher  a  adopté  le  principe 
d'une  école  d'agriculture  d'hiver  dans  le 
déparlement. 

Le  Conseil  général  d'Indre  et-Loire  a  dé- 
cidé de  rendre  obligatoire  dans  le  départe- 
ment la  destruction  de  la  cuscute. 

Le  rapport  du  service  forestier  au  Conseil 
général  du  Doubs  a  constaté  une  réduction 
dans  les  dégâts  causés  par  les  bostriches 
dans  les  forêts  communales. 

Administratiou  des  Haras. 

Nous  avons  annoucé  que  JI.  de  Pardieu, 
inspect(!ur  ;;<'néral,  serait  nommé  directeur 
des  haras,  en  remplacement  de  .M.  Ilurnez, 
décédé.  Cette  nomination  a  été  rendue,  etl'ec- 
live  par  un  décret  du  1  août,  pour  avoir  son 
effet  à  dater  du  1^'  .septembre. 

Par  un  arrêté  en  date  du  1!»  août,  jM.  d'Hei- 
Ihcs,  directeur  du  dépôt  d'élalou.-*  de  Tarbes, 
a  été  nommé  inspecteur  général  dos  haras. 

Nécrologie. 
Le  doyen  de  l'agriculture  du  département 
de  r.Yonnc,  M.  Louis  de  Fontaine,  agriculteur 
à  Fontaine-la-Gaillarde,  est  mort  subitement 
le  2o  août,  i\  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 
jîJon  seulement  il  donna,  sur  son  domaine. 
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les  meillt>urs  exemples  de  culture^,  mais  il 
créa  en  I806  le  Comice  de  Sens,  dont  il  resta 
le  président,  et  il  futappeié|deux  l'ois  à  la  pré- 
sidence de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  l'Yonne.  Il  avait  été  élu  en  1871  membre 
du  Conseil  général  du  département,  et  il  en 
était  le  doyen  unanimement  iiimé  et  respecté. 
11  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
oflicier  du  Mérite  agricole.  ,  .,,,, 

La  betterave  à  sucre. 
La  semaine  dernière  a  iHé  propice  aux 
betteraves.  Le  résumé  suivant  des  analyses 
de  M.  Emile  Saillard  au  lalioratoire  du  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre  montre  les  pro- 
grès réalisés  par  la  plante  : 

Plante  Racini^  Ktoliesse 

entière.  décdlctée.  sacrliariiie 

grammes  grammes  p.  luO 

(  25  août        710  219  12. SU 

1^1"  ;   18     —  G46  LSI  12.40 

Différences.  ~(-  64  -|-  38  -1-  0.4.3 

1909 791  -27.^  13.63 

1908 786  3S2  15.17 

1907 S09  350  13,24 

Malgré  les  progrès  réalisés,  la  végétation 
accuse  toujours  un  retard  notoire  sur  les 
conditions  normales. 

La  campagne  sucriére. 

On  connaît  aujourd'hui  les  résultats  de  la 
campagne  sucriére  1909-1910. 

D'après  les  documenis  publiés  par  la  direc- 
tion des  Contributions  indirectes,  le  nombre 
des  rabrii]ues,qui  ont  travaillé  durant  cette 
campagne  a  encore  diminué  par  rapport  à  la 
campagne  précédente  :  on  n'en  a  complé,  en 
efl'et,  que  244,  contre  2.51  en  19U8  1909. 

Mais  la  production  a  été  plus  considérable. 
Les  quanlilés  totales  de  sucre  extraites  des 
turbines  se  sont  élevées  à  72"2  t)7.5  tonnes 
exprimées  en  sucre  rafliné,  au  lieu  de  712243 
en  1908-1909;  laditTérence  estde  10  430  tonnes 
en  plus.  C'est  la  production  la  plus  élevée  de- 
[)uis  la  campagne  1903-1906. 

Ecole  nationale  forestière. 
Par   arrêté   en   date  du   8   août,    ont    été 
nommés  élèves  à  l'Ecole  nationale  des  eaux 
et  forêts  les  élèves  diplômés  de  l'Inslitut  na- 
tional agronomique  ci-après  dénommés  ; 
1.  MM.  Verneaux  (Michel-Marie); 
■2.  Henaud  tljOuis-Etienue)  ; 

3.  Clialol  (Jean); 

4.  Schiumberger  (Alfred-Georges)  ; 
b.  Grenier  (.Viaurice-Maiie-Charles)  ; 

6.  Elhis  de  Corny  (Paul-Ernest-Jacques); 

7.  Lambert  (Louis-Matiiieu-.\lai  ie)  ; 

8.  De   Riberolles  (Louis-.Vlane-Jean-Josephj  ; 
,9.  Molas  (Jean-Dominique-Léou)  ; 
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10.  Lecadieu  (Marceau- Amédét-Jules) ; 
li.   Lefèvre  (André-Robert); 
li.  Giiyol  (Heiirl-Marie-I  cuis)  ; 

13.  Violle  (Hiibeit-t^ranrois-Gabriell  ; 

14.  Touchard  (André-FerdinanJ-Gilberl). 

Ecole  d'horticulture  d'Hyéres. 

L'examen  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'borticullure  d'IIyères  (Var)  aura  lieu  au 
siège  de  l'Ecole  le  samedi  1°''  octobre  pro- 
chain. L'enseignementest  dedeux années  ;  les 
candidats  doivent  avoir  quinze  ans,  des  dis- 
penses d'âge  peuvent  néanmoins  êlre  accor^ 
dées.  Des  bourses  sont  mises  à  la  disposition 
de>  jeunes  gens  dont  les  re-^sources  sont  in- 
sufh-anles;  le  certificat  d'études  primaires 
dispense  de  l'examen  ceux  qui  ne  sollicitent 
pas  de  bourse. 

L'Ecole  est  située  sur  un  domaine  de  20  hec- 
tares parfaitement  aménagé  en  cultures  frui- 
tières, florales,  légumières  et  de  primeurs  de 
plein  air,  >ous  verre  et  sous  abris,  qui  com- 
plètent pratiquement  l'instruction  théorique. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé  et  tous 
renseignements,  on  doits'adresser  ;\  M.  Roth- 
berg,  directeur  de  l'Ecole,  à  llyères. 

■         Questions  viticoles. 

La  hausse  des  prix  des  vins  qui  s'est  accen- 
tuée depuis  (.[uelque-^  semaines  était  prévue, 
comme  on  l'a  exprimé  ici  à  diverses  reprises. 
Dans  une  nouvelle  noie,  notre  excellent  cor-^ 
respondant,  M.  J.  Leenhardt-Pomier,  montre 
combien  ce  mouvement  est  justilié  : 

Il  ress'irt  de  la  comparaison  entre  l'exercice 
actuel  et  le  précédent,  à  la  même  date  du. 
31  juillet,  surt-iut  pour  nos  quatre  départemeiits 
du  Midi,  que  les  ressources  en  vin  étaieiit,'au 
début  de  cet  e.^ercice-ci,  inférieures  pour  nous 
avec  28S00  000  beciolitres  (et  61  millions  pour 
la  France  entière)  h  celles  de  l'exercice  précé- 
dent, qui  étaient  de  31300  000  beciolitres  (et 
71  millions  pour  la  France  entière), soit  10  mil- 
lions de  moins). 

Or,  sur  nos  exislences  en  vins  vieux  et  nou- 
veaux, soit  28  800  000  hectolitre?,  la  consomma- 
tion taxée  a  dé|à  ahsirbé  23  700  000  hectos.  Sur 
le  reliquat,  soit  5  100  000  hectolitres,  il  faut  bien 
admettre  que  la  consommation  en  franchise  a 
bien  absorbé  2  millions  d  hectolilrf  s. 

11  faudrait  donc,  avec  les  3  millions  d'hectos 
restant,  non  seulement  suffire  aux  demandes, du 
mois  d'août  qui,  chaque  année,  s'élèvent  de 
2b00  0û0  à  3  000  000,  mais  encore  faire  face  aux 
nécessités  les  plus  urgentes  des  premiers  mois 
du  prochain  exercice  jusqu'à  ce  qu'd  e.xiste  des 
vins  nouveaux,  prêts  à  être  consommés. 

Quant  au  commerce,  il  ne  pourra  pas,  idus 
que  la  propriété,  suppléer  à  la  dL^-ette  des  vics» 
car,  tandis  qu'il  avait  1808  000  hectolitres  au 
31  juillet  1909,  il  n'avait  plus  que  1  411  pîjlji.pç- 
tolitres  au  31  juillet    1910.  ,i{.,[,y,     r-.  i 
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Tout  en  s'abstnnanl,  avec  raison,  de  donner 
une  appréciation  en  cliifFres  sur  les  résullals 
des  prochaines  vendanges,  M.  Leenhardl- 
Pomier  montre,  en  ces  termes,  l'empresse- 
ment du  commerce  à  s'assurer  des  appro- 
visionnements : 

Du  reste,  combien  est  grande  rillu^ion  qup  se 
font  tous  ceux  qui  se  figurent  que  des  nouveaux 
prix  élevés  vont  enrichir  la  généralité  des  pro- 
priétsires-viliculteurs,  de  plus  en  plus  ruinés 
depuis  dix  ans.  Il  y  a  deux  facteurs  au  produit 
d'une  rérolte,  ce  qu'on  ûul)]ie  trop. 

Si  l'on  vend  à  un  prix  triple,  mais  qu'on  n'ob- 
tienne qu'un  quart  de  la  récolle  antérieure,  on 
arrive  à  un  résultat  aussi  négatif  que  les  années 
précédentes,  parce  que  les  frais  inévitables 
restent  toujours  les  mêmes.  Or,  si  l'on  cnsidère 
l'état  des  grappes,  on  peut  affirmer,  à  l'heure 
actuelle,  que  tel  propriétaire  qui  se  fiatte,  un 
peu  trop  à  la  légère,  d'obtenir  une  belle  récolle, 
réalisera,  en  définitive,  une  recette  décevante, 
en  dépit  des  prix  les  plus  inespérés. 

Une  seule  cause  sérieuse  aurait  pu  peut-être 
modérer  ou  même  enrayer  le  mouvement  ascen- 
sionnel et  rapide  des  prix  :  c'eût  été  la  crainte 
des  fraudes  rendues  plus  avantageuses.  Celle 
appréhension,  habilement  exploitée,  avec  les 
habitudes  nnlurelles  d'exngération  nu  même  de 
généralisation,  aurait  pu  détourner  le  commerce 
de  tout  achat. 

On  voit  que  ce  n'est  pas  le  cas,  puisqu'il  a 
résolument  et  liaidimenl  acheté  déj?!  sur  souche 
plus  de  la  moitié  de  la  future  récolte,  deux  ou 
trois  mois  avant  qu'on  ne  puisse  se  faire  une  idée 
tant  soit  peu  exacte  des  quantités  et  surtout  des 
qualités.  C'est  qu'on  est  pleinement  rassuré, 
désormais,  à  cet  égard. 

On  sait  que  le  gouvernement  et  surtout  la 
C.  G.  V.,  dont  les  nombreux  inspecteurs  de  sur- 
veillance parcour'-nt  incessamment  les  villes,  les 
villages  et  les  campagnes  de  tous  les  départe- 
ment'*, yveillent  désormais.  Avec  une  juste  im- 
partialité, ils  ont  pour  mission  et  pour  devoir 
de  surveiller  la  pureté  du  vin  et  la  répression 
de  toutes  les  fraudes,  aussi  bien  chez  les  pro- 
ducleurs  que  chez  les  commerçants  et  les  débi- 
lanls. 

Du  reste,  tous  les  intéressés  y  veilleront  eux- 
mêmes;  on  peut  y  compter,  car  on  ne  veut  plus 
que  quelques  misérables  fraU'Ieurs,  pour  leur 
honteux  profit  ppr>onnel,  puissent,  comme  jadis, 
ruiniT  tous  les  honnêtes  gens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  probable  que 
la  région  méridionale  sera,  celle  année,  la 
moins  mal  parl;ig-4e  des  régions  viticoles  en 
France. 

—  Le  vignoble  de  la  Suisse  Romande  a 
subi,  celle  année,  les  mêmes  épreuves  <)U(!  la 
plus  grande  partie  du  vignoble  français.  La 
Station  vilicole  de  Lausanne  vient  de  publier 
l'avis  suivant  pour  les  vignerons  : 

Les     conditions    météorologiques     actuelles, 


grande  humidité  el  chaleur  relaliveinenl  élevée, 
ont  permis  le  développement  du  mildiou  de  la 
grappe  sur  de  nombieux  points  du  vignoble. 
Comme  toujours,  on  remarque  de  giandes  diffé- 
rences, suivant  l'exposition,  la  naKire  du  sol  et 
surtout  suivant  lia  date  de  l'application  des  sul- 
fatages. 

Bien  que  le  dommage  en  général  soit  grand, 
il  reste  encore  de  nombrens'-s  vignes  dont  on 
peut  espérer  une  récolte  à  l'automne.  Partout  où 
il  en  vaut  la  peine,  nous  conseillons  aux  vigne- 
rons d'appliquer  encore  un  sulfatage  abondant 
et  de  traiter,  en  outre,  les  grappes  aux  poudres 
ou  aux  soufres  cupriques. 

Si  le  canton  de  Vaud  est  1res  éprouvé,  les 
vignes  des  canlons  de  Genève  et  de  Neu- 
fhiltel  d'une  part,  el  celles  du  Valais  d'autre 
part,  n'ont  pas  été  moins  alleintis,  de  telle 
sorte  que  l'année  semble  devoir  élre  mau- 
vaise, dans  tous  ces  cantons,  pour  les  pro- 
priétaires de  vignes. 

—  La  situation  du  vignoble  champenois  a 
été  l'occasion  d'une  réunion  ()rov()(iiiée  parle 
Conseil  général  de  la  Marne,  à  laquelle  assis- 
taient les  présidents  des  syndicats  viticoles 
et  de  ceux  du  commerce  des  vins;  celle  réu- 
nion s'est  tenue  le  "l'y  aoiH  à  Châlons-sur- 
Marne.  La  note  suivante  en  fait  connaître  les 
résultais  : 

Au  début  de  la  séance,  les  renseignements  les 
plus  circonstHnciés  furent  donné-  sur  la  >itualion 
du  vignoble  dan?  chaque  canton.  Il  en  résulte 
qu'à  l'heure  actuelle,  ce  n'est  pas  à  plus  de 
.'iO  000  liectolilresqu'il  faudrait  évaluerl'ensfmble 
de  ia  vendange,  alors  que  dans  les  années  de 
petite  tniiyeiini-  cette  vendange  s'élève  à  plus  de 
300  000  hectolitres. 

Après  cet  exposé,  l'assemblée  s'est  d'abord 
préoccupée  de  la  question  des  impôts. 

Le  ]>i'i'fet  a  fait  connaiiie  que  d'ai^rès  une  dis- 
position légale  un  dé;;rèviinent  de  neufdi\ièmes 
(sur  la  part  de  l'Ktat  et  celle  du  di'pailemeiii) est 
accordé,  sur  demande  de  l'intéressé,  quau'l  celui- 
ci  a  été  victime  d'un  désastre,  d'une  calamité. 
L'assemblée  a  décidé  que  le»  vignerons  seraient 
mis  au  courant  de  cette  facilité  allii  qu'ils  se 
metteul  en  mesure  d'en  i>rofiter. 

On  a  ensuite  examiné  par  quels  moyens  on 
pourrait  mettre  à  la  dispositinn  des  vignerons  les 
plus  malheureux  des  sommes  qui  leur  permel- 
traient  d'éviter  la  ruine. 

On  a  déridé  de  recourir  au  crédit  mutuel  agri- 
cole. Ou  demanderait  aux  Clisses  de  rr'dil  régio- 
nales et  locales  de  porter  la  durén  du  prêt  à  un 
an  (avec  faculté  il'obtenir  un  ou  deux  rennuvel- 
leinenls  .  Hestail  une  difficulté.  D'après  la  loi, 
des  avances  sont  consenties  à  ces  cai.'ses  de  cré- 
dit. Mais  le  chiffre  de  i  e<  avances  est  fixé  au 
maximum  à  quatre  foi»  le  montant  de  leur  fonds 
social.  Il  faut  donc,  pour  qup  les  avancs  soient 
suffisantes,  que  ces  cai^ses  de  crédit  disposent 
de  sommes  importantes.  La  question  sera  sou- 
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mise  au  Conseil  f,'énéral,  qui  sera  invité  à  voler 
une  somme  aussi  forle  que  possible,  laquelle 
serait  quadruplée  par  les  avances  qui  seraient 
accordées  aux  caisses  de  crédit. 

Une  combinaison  analogue  avait  été  déjà 
mise  en  pratique  en  1908,  sur  l'initialive  du 
Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Cham- 
pagne. Dans  sa  séance  du  27  août,  le  Conseil 
général  a  décidé  que  son  avance  pourrait 
«"élever  à  la  somme  de  8(X)  000  fr. 
Comice  de  Remiremont. 

Quatre  fêles  agricoles  se  sont  déroulées  le 
21  août  dans  le  déparlement  des  Vosges  :  à 
Epinal,  à  Plombières,  à  Charmes  et  à  Ram- 
bervilliers.  C'est  surtout  sur  le  concours  tenu 
par  le  Comice  de  rarromiissement  de  Remi- 
remont à  Plombières  qu'il  convientd'insister, 
tant  à  rai-on  de  la  iiaute  personnalité  de  son 
président  M.  Mélinequede  l'importance  même 
du  concours. 

Comme  il  en  a  l'habitude,  M.  Méline  a  pro- 
fité de  cette  réunion  pour  passer  en  revue  la 
situation  agricole  et  en  tirer  les  conclusions 
qu'on  peut  en  déduire.  Avec  l'autorilé  qui 
lui  appartient,  il  a  montré  l'exagération  des 
appréciations  pessimistes  qui  ont  été  lancées 
avec  fracas  dans  la  circulation,  el  il  a  conclu 
qu'on  devait  envisager  la  situation  pénible 
créée  par  les  intempéries  de  l'année  avec 
calme  el  sang-froid.  Nous  nous  félicitons  de 
pouvoir  publier  cet  important  discours,  dont 
on  trouvera  la  texte  plus  loin  (p.  271). 

Dans   ce    Concours,    la   prime    d'honneur 

pour   l'exploitalion    la    mieux   dirigée  a  été 

décernée   à    M.  J.  Didier,  au  Girmont  (Val- 

d'Ajol). 

Comice  de  Gien 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Gien 
(Loiret)  a  tenu  son  concours  annuel  à  Briare 
«ous  la  direction  de  son  président  M.  Lo- 
reau,  membre  de  l.i  Société  nationale  d'agri- 
culture. De  l'allocution  qu'il  y  a  prononcée, 
on  doit   retenir  le    passage  suivant  ; 

L'inquiétuile  est  générale,  c'est  visible.  La  rai- 
son en  est  au  temps  déplorable.  M.  Raffard,  le 
météorologiste  de  Gien,  a  enregistré  quotidien- 
nement tous  les  phénomènes  atmosfihériques  de 
Tannée  :  alors  que  les  chules  de  pluie  produisent 
en  moyenne  une  coui  he  d'eau  le  :J4  centi- 
mètres d'épfiisseur,  nous  en  avons  reçu  cette 
année  près  du  double,  soil  90  centimètres. 

L'inquiéti.de  est-elle  justifiée?  Tout  le  monde 
est  d'accord.  Il  y  aura  un  déficit  comparative- 
ment à  Tan  dernier. 

Quel  sera  ce  déficit?  On  l'estime  généralement 
à  20  0/0. 

Quelle  est  donc  la  situation  ?  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'alarmer,  et  en  voici  la  raison.  Le  déficit 
présumé  est  égal  au  stock  de  blé  ancien  exis- 


tant dans  les  greniers.  Il  y  a  équivalence,  et 
nous  pouvons  espérer  nous>urfirH;\ooiis-mèmes, 
en  France,  jusqu'à  la  moisson  1911. 

Cepericlani,  il  y  aura  une  cause  J  ■  pins  grande 
consomniatioii  de  pain,  c'est  que  In  récolle  de 
pommes  de  terre  sera  nulle. 

L'aulorité  de  M.  Loreau  donne  une  valeur 
particulière  à  cette  appréciation. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  li- 
mousine se  tiendra  ;\  Limoges  les  1°"'  et  2  oc- 
tobre. Ce  concours  est  ouveri  pour  tous  les 
animaux  de  cette  race,  de  quelque  déparle- 
ment qu'ils  proviennent,  pourvu  qu'ils  app.ir- 
tieQnentaux  expos.inlsdepui^^  le  r-'juin  1910. 
Le  montant  des  prix  prévus  au  programme 
s'élève  à  8  9l">  fr.  Il  y  aura,  en  outre,  deux 
prix  de  championnat  et  un  prix  d'ensemble 
pour  le  meilleur  lot. 

Le  comours  spécial  delà  raie  porcine  li- 
mousine se  tiendra  à  Saint  Yrieix  (Haute- 
Vienne)  les  3  et  i  septembre.  Le  mont:inl  des 
pri\  ù  décerner  s'élève  à  3  SI5  fr. 

Concours  de  confitures  et  couserves. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  Exposition 
internationale  d'alimenlalion  se  tiendra  à 
Lyon  (In  18  septembre  au  2  octobre.  Les 
organisateurs  de  celte  Exposition  ont  déciité 
d'instiiuer  à  cette  occasion  un  concours  qui 
comprendra  les  conserves  de  fruits  et  lé- 
gumes, confiiures,  fruits  confits,  étions  les 
modes  d'ulilisation  de  ces  produiis  alimen- 
taires. Deux  catégories  disi iodes  seront 
établies  :  une  cimcernant  les  commer- 
çants, l'autre  les  ménagères  el  amateurs.  De 
nombreuses  récompenses, con^-istanl  en  mé- 
dailles el  primes  en  espèces, -eront  attribuées 
aux  binréats  par  un  jury  choisi  parmi  les 
personnalités  les  pins  compétentes. 

Les  adhésions  à  ce  concours  spécial  sont 
reçues  dès  maintenant  el  jusqu'au  10  sep- 
tembre, au  Seciétarial  général,  (17,  cours  de 
la  Liberté,  à  Lyon,  où  tons  renseignements 
complémentaires  seront  donnés  aux  inté- 
ressés. 

Concours  de  bergeries  et  de  basses  cours. 

Ln  concours  de  troupeaux  d>'  la  race  ovine 
(variétés  du  Cher  et  de  Sologne\  organisé  par 
l'Administration  départementale,  aura  lieu 
dans  le  courant  de  septembre  entre  les  éle- 
veurs du  département  du  Cher.  Dhux  obj^-ts 
d'art,  des  primes  importantes,  'es  médailles 
de  vermeil,  d'argent  et  de  bionz'-  seront  dis- 
tribuées à  l'occasion  de  ce  concours.  En 
outre,  un  concours  de  reprolucteurs  mâles^ 
el  femelles  de  la  variété  Solognote  se  ti^ 
dra  à  Aubigny  le  29  seplembre. 
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aura  lieu  dans  le  courant  de  septembre  entre 
les  agriculteurs  des  cantons  de  Bourges,  des 
Aix-d'Anyillon,  de  Baugy,  l.a  Gucrche,  Né- 
rondes,  Sancoins  el  Sancorgues.  Des  primes 
imporlanles  et  des  luédailles  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze  seront  décernées  à 
l'occasion  de  ce  concours.  Tous  les  proprié- 
taires,fermiers  et  métayers  ayant  leurs  fermes 
dans  ces  cantons  sont  invités,  à  y  prendre 
part.  Le  concours  uonsislera  dans  la  visite 
des  basses  cours  par  un  jury  nommé  par 
l'Administration  dép  irlemenlale. 

Le  programme  de  ces  concours  et  des  for- 
mules de  déclaration  sont  mis  fi,  la  disposi- 
tion des  agriculteurs  ;\  la  préfecture  du  Cher 
etcliez  M.  l'ranc,  professeur  départemental 
d'agriculture,  à  Bourges. 

Société  centrale  d'agricalture  de  la  Creuse. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Crçusc  tiendra  son  concours  k  Bourganeuf  le 
-i  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Defu- 
made,  sénateur,  son  président.  Dans  le  con- 
cours d'animaux  reproducteurs  des  races 
bovines,  trois  catégories  seront  ouvertes 
pour  la  race  limousine,  la  race  charolaise  et 
la  race  marclioise. 

Des  prixculturaux,  d'une  valeur  de  "ibO  fr., 
seront  décernés  avec  des  médailles,  aux  agri- 
culteurs, fermiers,  métayors  ou  propriétaires 
de  l'arrondissenjeut  de  Bourganc^uf,  dans  les- 
quelles auront  été  réalisées  les  améliorations 
les  plus  utiles  et  li's  pi  us  propres  à  élreotTertes 
60  exemple. 

Concours  départemental  d  Illeet-Vilaïue. 

Un  concours  déparicmenlal  organisé  par 
la  Société  d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine  se 
tiendra  à  Cesson  le  19  .septembre.  A  cotte 
occasion,  le  Syndicat  agricole  départemental 
ouvre  un  concours  de  vaclies  laitières  auquel 
pourront  prendre  part  : 

l°Les  propriétaires  dfi  vaclies  Cotentines  purns 
ou  croisées  de  deux  h  cinq  ans,  fraîclies  de  lait, 
ou  hautes  de  veau. Ce  lait  sera  analysé  sur  place 
pour  luper  sa  richesse  butyreuso,  lo  Concours 
devant  porter  sur  les  aptitudes  laitières  des  ani- 
maux, au  point  de  vue  de  la  production  beuriiùrc. 

2"  Les  propriétaires  de  génisses  Cotentines 
pures  liU  croisées  de  six  à  quinze  mois,  et  de 
quinze  nmis  à  deux  ans. 

4  OtK)  fr.  de  prix  pour  les  exposants  mem- 
bres du  Syndicat  seront  consacrés  :>  ■■■•  <on- 
cours.  , 

Marché  aux  laines  de  Gta&tea\irotix 

Les  prix  des  laines  françaises  continuent  h 
se  bien  maintenir.  D'après  une  note  que  nous 
recevons  de  la  direction  du  marché  berrichon 
de  laines  à  Chilteauroux,  à  laventeduis  août. 


il  a  été  ofiferl  40000  toisons:  la  plupart  des 
lots  ont  été  adjugés  à  la  parité  des  cours  de 
juillet. 

Les  prochaines  ventes  sont  fixées  aux  S  et 
;J8  septembre. 

L'agriculton'  automobile. 

La  Société  royale  d'Agriculture  d'Angle- 
terre a  organisé  des  essais  de  tracteurs 
mécaniques  qui  ont  commencé  A  Baldock,  le 
9  aortl.  Ces  essais  imt  été  poursuivis  pendant 
plusieurs  jours.  Neuf  appareils  ont  été  sou- 
mis à  ces  épreuves  :  deux  types  du  tracteur 
Ivel,  un  tracteur  h  vapeur  de  ,1.  et  !l.  Mac 
Laren,  deux  tracteurs  à  vapeur  de  .Mann, 
trois  moteurs  à  explosion  de  force  différente 
de  Saunderson,  un  tracteur  à  vapeur  de 
Wallis  el  Steevens.  Le  jury  devra  faire,  sur 
ses  constatations  dans  ces  essais,  un  rapport 
qui  permettra  d'évaluer  le  prix  de  revient  du 
travail  de  ces  appareils. 

Xous  avons  annoncé  qu'un  coneours  intei- 
national  d'appareils  agricoles  automobiles 
aurait  lieu  du  4  au  V>  septembre  à  l'éruwels 
(Belgique),  à  l'exposition  de  la  Société  pro- 
vinciale d'agriculture  du  llainaut.  Deux 
appareils  nouveaux  doivent  y  tonctiouner  ; 
le  tracteur  de  la  Société  de  mécanique  agri- 
cole Saint-Lieorges,  à  Zurich,  et  celui  de 
M.  K.  von  Meyenburg,  ingénieur  à  Zurich. 
D'autres  tracteurs  seront  présentés  par 
M.  Alph.  Glorieux,  constructeur  à  Villers- 
Nolrc-Dame,  el  par  MM.  Doyen  el  (Ils,  h 
Waremme,  ces  derniers  du  système  améri- 
cain Cima.  Kn  outre,  un  bateau-faucheur 
automobile,  destiné  au  faucardement,  fonc- 
tionnera sur  un  canal,  à  Pt'ruwels. 

Syndicats  agricoles. 

La  réunion  générale  des  meiubies  du  Syn- 
dicat agricole  du  |)laleau  du  Kouuiois  \liure) 
a  eu  lieu  le  "Il  août,  à  la  mairie  de  Bosc-lio- 
ger-en-Boumois,  sous  la  présidence  de 
M.  Emmanuel  BouieL  Après  plusieurs  com- 
munications du  président,  il  a  été  décidé  que 
le  Syndicat  ferait  une  Exposition  collective 
de  fruits  de  ])ressoir  du  Uouinois.  au  Congrès 
pomologique  qui  aura  lieu  au  Havre  du  .1"2  au 
It!  octobre,  et  qu'une  exposition  préparatoire 
aurait  lieu  à  Bourgtiieroulde  le  i  octobre.  Les 
membres  du  Syndicat  désirant  exposer  de- 
vront se  faire  inscrire  chez.  M.  (ieorges  Fou- 
car'd,  à  Bourgtiieroulde,  pour  le  l'i  septembre, 
dernier  délai. 

Sur  la  proposition  du  président,  il  a  été 
émis  un  voni  en  faveur  de  la  création  dans  le 
département  de  l'Eure  dune  école  ménagère 
agricole  ambulante. 

A    DE  CÉRis  et  H.  S.vGmER. 
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L"an  dernier,  notre  réunion  avait  éle 
déjà  assombrie  par  le  mauvais  état  des 
récoltes  qui  a  causé  un  si  grave  préjudice 
à  nos  agriculteurs;  quand  on  est  malheu- 
reusement entré  dans  la  période  des  vaches 
maigres,  on  ne  sait  plus  quand  on  en  sort  el 
nous  en  fai'^ons  en  ce  moment  la  triste  expé- 
rience. L"année  dans  laquelle  nous  sommes 
entrés  ne  se  contente  pas  d'être  mauvaise, 
elle  menace  d'être  calauiileuse.  Toutes  les 
grandes  branches  de  production  agricole  ont 
cruellement  soutTert;  aucune  n'a  été  épar- 
gnée :  le  blé,  la  vigne,  les  fruits,  les  pommes 
de  terre,  source  principale  de  la  richesse  de 
notre  département,  ont  été  atteints  à  la  fois. 
Le  fourrage  seul,  quoique  rentré  dans  de 
mauvaises  conditions,  représente  dans  l'en- 
semble une  récolte  moyenne. 

JJais,  si  le  mal  est  grand,  c'est  une  raison 
de  plus  de  ne  pas  le  faire  plus  grand  encore, 
et  s'il  ne  faut  pas,  dans  une  année  comme 
celle-ci,  voir  les  choses  en  rose,  il  ne  fau- 
drait pas  non  plus  les  montrer  systénialique- 
menl  Irop  en  noir. 

Attendons  au  moins  d'être  bien  renseignés 
avant  de  porter  un  jugement  définitif;  ne 
semons  pas  la  panique  comme  à  plaisir  en 
(îhiflVanl  d'avance  les  milliards  perdus  par 
l'agrii-uUure.  Les  paniques  aveugles  n'ont 
d'autre  résultat  que  de  faire  le  jeu  des  spécu- 
lateurs et  d'enricliir  les  intermédiaires,  au 
grand  détriment  des  consommateurs  et  des 
producteurs  eux-mêmes. 

La  vérité  est  que  personne  ne  peut  encore 
savoir  exactement  quelle  sera  l'étendue  du 
détici  t  alimentaire  :  l'e.vpérience  nous  apprend 
que  dans  les  mauvaises  années  on  a  une 
tendance  à  exagérer  la  perle  subie,  qui  est 
presque  toujours  inférieure  aux  prévisions 
pessimistes  de  la  première  heure. 

C'est  ainsi  que  pour  le  blé  on  revient  déjà 
à  des  idées  plus  raisonnables,  et  le  mouve- 
ment inconsidéré  de  hausse  qui  s'était  pro- 
duit dans  un  instant  d'affolement  paraît 
maintenant  enrayé.  Une  simple  réflexion, 
une  comparaison  bien  facile  auraient  dû 
suffire  à  rassurer  l'opinion  un  instant  sur- 
prise. 

Sans  doute  le  cours  du  blé  a  atteint  dans 
ces  derniers  temps,  sous  le  coup  des  mau- 
vaises nouvelles  arrivées  de  toutes  parts,  le 
prix  de  iH  fr.  ;  maison  oublie    trop  que  ce 

(1)  Discours  prononcé  au  concours  du  Comice 
agricole  de  l'anioniJissementde  Remiremont  (Vosges), 
à  Plombières,  !e  21  août  1910. 


cours  de  28  fr.  n'a  jamais  été  considéré 
comme  un  prix  de  famine.  De  18~0  à  1875, 
le  cours  moyen  du  blé  a  été  beaucoup  plus 
élevé  et  a  atteint  en  moyenne  31  fr.  le  quin- 
tal; en  1877  et  en  1880,  il  a  même  dépassé 
31  fr.  Sans  doute  il  a  beaucoup  baissé  dans 
les  dernières  années  et  il  est  arrivé  à  des 
prix  de  22  fr.  et  23  fr.,  grâce  à  notre  h'^gis- 
lalion  douanière  qui,  en  rendant  la  confiance 
à  nos  agriculteurs,  les  a  amenés  à  produire 
davantage  et  à  élever  leurs  rendements  au 
grand  profit  du  consommateur.  Mais  les  agri- 
culteurs ne  peuvent  rien  sur  les  accidents 
atmosphériques  comme  ceux  de  celte  année, 
et  il  est  inévitable  que,  dans  le  cours  du  siècle, 
on  rencontre  encore  de  mauvaises  et  même 
de  très  mauvaises  années. 

Mais,  ne  l'oublions  pas,  c'est  grâce  à 
l'extension  de  la  culture  du  blé  que  l'année 
actuelle  sera  beaucoup  moins  désastreuse 
qu'elle  ne  l'aurait  été  il  y  a  vingt  ans,  et  il  est 
fort  probable  qu'elle  nous  laissera,  quoi  qu'il 
arrive,  une  petite  moyenne. 

Si  je  dis  tout  cela,  c'est  d'abord  pour  réla- 
blir  la  vérité  et  arrêter  une  débandade  qui 
ne  ferait  qu'aggraver  le  mal;  mais  c'est  aussi 
pour  remonter  un  peu  le  moral  de  nos  agri- 
culteurs el  les  empêclier  de  prêter  une  lu-eille 
trop  complaisante  aux  suggestions  de;  pessi- 
mistes qui  s'en  vont  leurrépétant  que  la  pro- 
fession agricole  est  la  plus  misérable  de 
toutes,  qu'elle  est  faite  de  déceptions,  de  mi- 
sères et  d'incertitudes  continuelles,  qu'elle 
n'a  jamais  de  lendemain  assuré,  tandis  que 
l'ouvrier  des  villes,  le  petit  fonctionnaire,  le 
petit  commerçant  ont  la  vie  heureuse  el  tran- 
quille et  jouissent  d'une  sécurité  abolue.  Il 
n'y  a  pas  pour  eux  de  mauvaises  années. 

Quel  Irompe-l'o^il  qu'un  semblable  raison- 
nement et  comme  il  est  peu  à  sa  place  en  ce 
moment!  Car  c'est  surtout  dans  des  années 
coiume  celle-ci  que  la  comparaison  dans  les 
situations  est  toute  à  ravantàge  de  l'agricul- 
teur. S'il  y  a  pour  lui  des  années  mauvaises, 
il  faut  le  dire  bien  haut,  elles  sont  encore 
plus  mauvaises  pour  le  citadin. 

Sans  doute,  les  ouvriers,  les  fonctionnaires, 
les  commerçants  continuent  à  toucher  plus 
d'argent  sonnant  que  le  malheureux  agiieul- 
teur.  Mais  qu'importe  l'argenl  quand  le  prix 
de  la  vie  est  doublé  el  quand  on  est  uidigé, 
pour  se  nourrir.de  s'imposer  les  plus  cruelles 
privations!  Dans  une  année  comme  celle-ci, 
la  question  nourriture  va  être  pour  tout  le 
monde  un  terrible  problème,  mais  combien 
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plus  lerrible  pour  les  habitants  des  villes 
obligés  de  tout  aclielcr  et  qui  sont  sans 
moyens  de  défense  conire  IfS  liants  |.rix.  Que 
de  jouissancis  il  faudra  se  refuser  pour  suf- 
fire à  l'alimentalion  des  familles  pauvres,  et 
celles-là  abondent  dans  les  grandes  villes. 

Les  plus  à  plaindre  seionl  précisément  les 
déserteurs  df  la  terre,  les  éuiigrés  de  la 
campagne  qui  se  sonl  laissé  prendre  à  l'appàl 
trompeur  du  gain  apparent  et  aux  séductions 
de  la  grande  villf^.  Les  statistiques  sotU  là 
pour  nous  apprendre  ce  qu'ils  deviennent; 
une  des  dernières  qui  ait  été  faite  à  Paris 
nous  apporte  cette  constatation  navrante (jue 
plus  de  80  0/0  des  mallieureux  proviui:iaux 
qui  cniigreut  ;\  Paris,  figurent  sur  la  liste  des 
pauvres,  en  sorte  quesurdix  provinciaux  qui 
s'en  vont  chercher  fortune  à  Paris,  il  y  en  a 
deux  à  peine  qui  réussissent,  et  les  huit 
autres  mangent  de  la  misère-  toute  leur  vie, 

Combien  dilïeriiile  est  la  siiuation  de 
l'agriculteur I  Sans  doute  il  a  moins  de  pro- 
duits à  porter  au  marché  et  il  voit  ses  recettes 
baisser  ;  mais  au  moins  sa  vie  quotidienne 
est  à  peu  près  assurée  et  cHc  ne  changira  pas 
sensiblernenl.  11  s'ingéniera  i\  tirer  de  sa 
terre  tout  ce  qui  peut  l'aider  à  nourrir  sa 
famille;  avec  le  jardin  et  la  basse-eour,  le 
porc,  la  chèvre  et  les  lapins,  les  plus  pauvres 
se  tireront  d'afl'aire  4e  ne  parie  pas  de  ceux 
qui  Ont  une  écurie  et  du  bétail,  et  qui  en 
Ûiem  le  lait,  le  beurre  cl  !>'  fromage  ;  ceux-là 
s'apercevront  a  peine  dans  leur  intérieur  du 
déficit  (le  la  récolte. 

Si  les  uns  ou  les  autres  ont  par  hasard 
besoin  d'un  complément  de  nourriture,  ils  le 
demanderont  au  bas  de  laine  caché  deiriére 
la  crédence,  suprême  réserve  des  mauvais 
jours. 

Ce  qui  leur  manquera  le  plus,  je  le  recon- 
nais, ce  sera  l'argentan  printemps  prochain, 


l'argent  nécessaire  pour  acheter  des  semen- 
ces, des  engrais  et  du  bétail,  mais  ils  n'auront 
qu';Y  étendre  la  main  pour  s'en  (irocurer. 

Ils  ont  aujourd'hui  à  ci'ité  d'eux  une  provi- 
dence toujours  prête  à  venir  à  leur  secours 
en  cas  de  détresse  :  les  banques  de  crédit 
mutuel  agricole  locales  et  régionales,  qui 
fonctionnent  maintenant  dans  tous  nos  dé- 
partements et  qui  sont  en  plein  essor.  Elles 
ont  été  faites  pour  des  années  comme  celle- 
ci  et  permettent  à  nos  agriculteurs  de  tra- 
verser victorieusement  les  crises  les  plus 
aiguës. 

C'est  ici  encore  qu  apparaît  la  supériorité 
de  situation  i|ui  leur  est  faite;  ils  peuvent  se 
procurer  tout  l'argent  dont  ilsont  besoin  plus 
facilement  et  à  meilleur  marché,  grd  e  au 
concours  de  la  Banque  de  Finance,  que  l'in- 
dustriel et  que  le  commerçant,  et  ils  l'obtien- 
nent sur  la  seule  garantie  de  leur  hunorabi- 
lité  et  de  leur  capacité  professionnelle.  Il 
n'est  pas  possible  de  pou'^ser  plus  loin  la 
conliance  en  matière  de  crédit,  puisque  la 
capacité  devient  un  vrai  capital. 

C'est  par  ce  coté  que  des  fêtes  comme 
celle-ci  qui  ont  pour  objet  de  délivrer  aux 
meilleurs  agriculteurs  des  certilicals  de  ca- 
pacité, se  ratlachent  à  notre  organisation  de 
crédit  agricole.  Nous  faisons  le  plus  que  nous 
pouvons  des  hommes  de  progrès  pour  leur 
donner  accès  au  crédit  et  leur  permettre  de 
perfectionner  leurs  cultures  et  de  se  défen- 
dre contre  tous  les  risques,  contre  tontes  les 
crises  inséparables  de  la  profession  agricole. 

Honneur  donc  à  nos  lauréats  qui  repré- 
sentent dans  notre  arrondissement  celle  élite 
du  monde  agricole.  L'exemple  qu'ils  doiment 
sera  contagieux,  et  c'est  ainsi  que  l'esprit  de 
progrès  tinira  par  gagner  les  couches  les 
plus  profondes  du  monde  agricole. 

.1.    MlîLIXE. 


A  PROPOS  DES  ÉTANGS  DE  LA  DOMBES 


Notre  article  (I)  sur  le  débat  engagé  entre  le 
corps  médical  de  I-yon  et  le  Conseil  génral 
de  l'Ain,  à  propos  de  la  remise  en  eau  des 
étangs  de  la  Dombes,  a  valu  au  Journal 
d'Agrirulnn'e  pialii/iii'  une  inti^ressante  lettre 
de  M.  Pierre  de  Monicairll,  l'éminent  agro- 
nome de  Versaillcux.  La  voici  : 

Le  dernier  numéro  dwJonivatd'Ai/ricullwepra- 
lîque  mappnrie  l'ailicb-de  M.  Ardoiiin-Dumazet 
sur  nosf'Ianys.  l.u  documenlaiion  si  remirquable 
de  votre  collribonilei.r  se  Iniuve  celte  fois-ci  en 

(f)  Voir  le  li"  ;ii  du  'i  aoirt  1!)10,  p.  US. 


défaut, ets'il  enregistre  les  opinions  ifadversaires 
et  de  partisans  des  étangs, opinions  par  cons^()uent 
exlréuips,  je  di^ptore  qu'il  ait  négli:;é  les  avis  des 
praticiens  locaux,  dont  il  n'a  certainement  pas 
eu  connais-ance. 

M.  Arduniii-Dumazel  réédile  une  erreur  conire 
laquelle  nous  ne  cessons  de  proiesler  en  ce  qui 
concerne  les  valeurs  respectives  du  soi  cultivé  et 
de  l'étang.  Il  compare  la  rnleur  locative  îles  fer- 
mes avec  le  revetiu  brut  de  certains  étangs.  Nos 
fermes  se  louent  3.")  ou  40  fr.  à  l'hectare,  et  nos 
étangs  ne  se  louent  jamais  plus  de  50  fr.  S'ils 
rapportent  lO  fr.,  la  diffi'rence  représente  l'in- 
térêt du  capital  de  l'exploitant  et  la  lémunéra- 
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ti«n  de  l'exploitation.  Quant  aux  chiffres  de 
ISO,  200  et  300  fr.  à  1  hectare,  ils  sont  absolu- 
ment fantaisistes.  Nous  avons  des  comptabilités 
tenues  depuis  cinquante  ans,  pour  les  meilleurs 
fonds,  et  les  années  exceptionnelles  n'ont  jamais 
dépassé  loO  fr.  ;  par  contre,  dans  de  mauvaises 
années,  la  pêche  a  été  absolument  perdue. 

Il  faut  dire  aussi  que  l'exploitation  entraîne 
des  frais  :  achat  de  l'empoissonnage,  curage  des 
rivières.  Irais  de  pêche 

Il  faut  soumettre  à  une  pareille  mise  au  point 
l'opinion  des  Lyonnais  sur  l'installation  de 
nos  éiangs.  Ce  n'est  pas  quand  le  vent  du 
nord  prédomine  que  Lyon  souffre  de  ses  bru- 
mes tenaces.  Ell-'S  ne  viennent  donc  pas  de  chez 
nous,  et  la  situaiion  de  Lyon  au  niveau  de  deux 
grands  fleuves  et  sans  aération  les  explique 
i)ien  mieux. 

Les  travaux  récents  montrent,  du  reste,  le  peu 
d'importance  relative  qu'il  faut  attribuer  aux 
miasmes.  On  n'a  jamais  pu  prouver  leur  nocivité; 
tandis  que  les  remarquables  expériences  du  pro- 
fesseur Raphaël  Blanchard  ont  démontré  la  cer- 
titude de  la  contamination  par  l'intermédiaire 
des  anophèles.  Le  milieu  stagnant  et  humide  est 
favorable  à  l'anémie  et  rend  l'individu  moins 
résistant,  voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  lui; 
quant  aux  anophèles,  c'est  dans  les  mares  des 
fermes,  et  non  pas  dans  les  étangs,  que  le  pro- 
fesseur Blanchard  a  trouvé  les  colonies  les  plus 
nombreuses. 

Nous  avons  critiqué  la  remise  en  eau  des 
étangs  à  cause  des  conditions  dans  lesquelles 
elle  se  faisait.  Je  n'entrerai  pas  dans  la  discussion 
de  ce  sujft  qui  néces-silerait  un  vrai  cours  d'éco- 
nomie rurale  et  sociale;  qu'il  me  suffise  de  dire 
que  la  Commission  d'hygiène  chargée  de  donner 
son  avis  n'e»t  pas  armée  pour  décider  de  la  salu- 
brité ou  non  de  tel  ou  tel  fond.  Il  manque  un 
travail  scientifiquement  conduit  pour  déterminer 
officiellement  ce  que  nous  aulres  praticiens  nous 
savons  à  peu  près,  c'est-à-dire  l'influence  de  la 
nature  du  sol  qui  est  loin  d'être  homogène  sous 


ce  rapport,  le  bissin  d'alimentation  minimum, 
la  pente  des  rives  et  la  profondeur  des  valls'es. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  encore  sur  ce  sujet, 
et  une  plurae  plus  autorisée  que  la  mienne  pour- 
rait écrire  :'i  propos  de  notre  petit  lays  des  consi- 
dérations économiques  remarquablement  utiles 
pour  l'évolution  agricole  des  régions  à  sol 
pauvre  qui  sont  la  majoiité  en  France.  Comnifi 
en  b  aucoup  de  cas,  on  est  passé  trop  vile  d'un 
extrême  à  l'autre.  Les  étangs,  au  lieu  d'être 
considérés  d'une  façon  absolue  et  comme  une 
question  à  part,  anraient  dû  être  envisa^:és 
comme  un  régulateur  dans  des  périodes  d'évo- 
lution. 

Les  cultivateurs  en  sont  facilement  convaincuSj 
mais  ce  sont  les  propriétairt  s  qu'il  faudrait  per- 
suader, et  comme  ils  ne  sont  pas  en  crmtact  avec 
la  culture,  iU  ne  sentent  pas  la  nécessité  d'évo- 
lutions, ou  ne  peuvent  s'y  >ouinetlre  parce  qu'elles 
exigent  d'énormes  capitaux  dont  la  rémunération 
est  rendue  aléatniie  à  cause  des  charges  qu'ils 
supportent  par  ailleurs. 

Je  n'ai  pas  eu  rintention  de  donner  sur  la 
Dornbes  une  étude  raisonuée,  écriie  surplace, 
mais  bien  de  signaler  un  conflit,  une  polé- 
mique si  l'on  vent,  qui  passionne  quelque 
peu  le  ciirps  médical  lyonnais  et  une  partie 
des  propriétaires  dombisles.  J"ai  puisé  les 
argumenis  exposés  dans  les  délibéiations  du 
(Conseil  général  de  lAJn  et  les  chiffres  dans 
les  seules  publications  —  déjà  anciennes  • — 
dont  je  dispose  à  la  campagne. 

Mais  puisque  M.  de  MnnicauU  veut  bien 
faire  appel  à  un  débat  plus_complel,  et  se 
prêter  à  une  enquête,  je  reviendrai  bien  vo- 
lontiers sur  celle  question  après  avoir  par- 
couru de  nouveau  — ■  procliainement  —  ce 
curieux  payS;  si  rapidement  reconquis  par 
l'agriculture. 

A.  D. 


LES  INONDATIONS  ET  LA  MÉTHODE  ABSORBANTE 


Les  terribles  inondations  de  l'hiver  dernier  ont 
fait  étudier  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de 
projets  et  de  mnyens  de  défense  :  boisements, 
digues,  canaux  de  décharge,  etc.;  un  rapport  a 
été  présenté  au  Conseil  municipal  de  Paris  (1) 
relativement  à  l'application  de  la  «  méthode 
absorbante  »  ou"  d'écoulement  vertical  >',  comme 
pouvant  meltre  économiqu-ment  Paris  et  tout  le 
bassin  de  la  Seine  à  l'abri  du  renouvellement 
possible  des  désastres. 

Le  rapport  de  M.  Dau-set  se  base  sur  ce  qui  a 
été  pratiqué  par  un  grand  propriétaire  poitevin, 
le  comte    de     Beauchamp,   autrefois   capitaine, 

1;  Rapport  de  M.  Louis  Dausset,  conseiller  muni- 
cipal; 11  juin  l!)10. 


chargé  du  cours  de  mécanique  à  riJcole  d'appli- 
cation de  Fonlainebleau. 

Le  domaine  de  Saintr-Julien-l'Ai's,  assez  étendu, 
était  périodiqiremi-nt  inondé,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui coin|ilètement  à  l'abri  du  fléau;  ce 
domaine  est  siiué  sur  la  route  de  Poitiers  à  Aval- 
Ion,  sur  un  plati'au  scnsibli  meirt  hoiizontal  c('m- 
pris  entre  le  Clain  et  la  Vienne;  il  existe  un  plaa 
d'eau  sont'  rrain  sans  écoulement  à  la  surface, 
sauf  en  période  d'inondations. 

Les  inon'iati"ns  s'y  sont  manifestées  de  tout 
temps,  même  à  I  époque  nù  le  pays  était  complè- 
tement boisé.  Aussi,  loules  les  habitations  sont- 
elles  construites  sans  caves;  au  chAtcau  de  Sairrl- 
Julien-l'Ars,  b  s  appartements  étaient  au  premier 
étage,  le  rez-de-chaussée  n'étant  occupé  que  par 
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de£  salles  basses,  les  inonduiious  ne  causaicnl 
quo  peu  de  défais;  mais,  plus  réciMiinient,  les 
pi'ofuiélaires,  voulant  profiler  des  progrès  mo- 
deiiirs,  llreut  agencer  des  caves,  sous-sol-s,  calo- 
rifèri's,  etc.  Dès  lors  les  ravages  devinrent  désas- 
triiix.  On  lelil  les  travaux,  mais  les  mêmes  déyàts 
SE  prudiiisiienl,  ce  qui  conduisit  M.  de  Rcau- 
champ  à  étudier  le  régime  hydraulique  du  bassin 
où  (^taieni  .située.s  ses  propriétés,  pour  en  orga- 
niser la  défense  d'après  la  uiethpde  générale  qu'il 
avait  conçue. 

.Comme  ce  sont  les  roules  et  les  chemins  qus 
amènf'Ul  la  plus  grande  quantité  d'eau,  par  leur  - 
plati^s-lormes  et  leurs  fossés,  on  a  relevé  léjjère^ 
ment  le  bord  des  champs,  le  loni;  des  chemins  e  - 
on  a  orienté  les  sillons  suivant  les  lignes  de  ni 
veau,  au  lieu  de  les  diriger  suivant  la  pente;  les 
talus  ont  été  garnis  de  haies  d'arbres  ei  de  brous- 
sailles. A  la  croisée  des  chemins,  dans  les  pointes 
difijciles  à  cultiver,  on  a  planté  de  petits  boque 
teaux  liés  utiles  pour  l'absorption  de  l'eau  sans 
nuire  h  la  culture. 

Pour  empêcher  l'eau  de  prendre  de  la  vitesse, 
ona  construit  de  distance  en  dislance,  dans  les 
fossés  des  routes,  de  petits  barrages  en  terre, 
plut  ou  moins  rapproclit's  suivant  la  pente.  On 
retarde  ainsi  l'éconleineut  de  l'eau  et  on  amène 
l'excédent,  inutile  à  l'agrieullure,  sans  vitess  e  et 
après  décantalion,  à  des  issues  préparées  à 
ra»ance. 

'Ces  issues  sont  des  puits  absorbants  qui  sont 
l'une  des  caractéristiques  de  la  méthode.  Ils  ont 
un  double  but  :  1°  débaira<ser  la  surf  ice  du  sol 
d'un  ex>ès  d'eau  nuisible;  2°  alimenter  lessources 
d'eau  pure.  L'emplacement  et  la  disposition  de 
ces  puits  doivent  être  fixés  dans  chaque  cas  par- 
tii'ulier  et  avec  le  plus  grand  soin  de  manière  ;\ 
réaliser  ce  double  but  avec  un  nombre  minimum 
de  puiis. 

Ces  puits  doivent  toujours  atteindre  une  couche 
absorbante,  sans  dépasser  une  vinf^taine  de 
mètres  de  profondeur.  I,"orilice  du  puits  sera  tou- 
jours un  pou  plus  haut  que  le  terrain  avoisinanl, 
afin  que  l'eau  abandonne  ses  impuretés  et  se 
décante  avant  d'y  pénétrer.  Lorsque  l'eau  pro- 
vient de  champs  labourés  et  est  trop  limonen^  ■, 
on  la  fera  passer  d'abord  dans  un  bassin  i>: 
décantation  avant  qu'elle  n'atteigne  le  puits. 

Le  fond  du  puits  rejoint  à  peine  la  couche  ,  i- 
méai'Ie,qni  doit  servir  tout  entière  de  liltre  ;  ■  i' 
l'eau. 

A  .Saint-Julien-l'Ars,  l'eau  déjà  puriliée  péiu:'  o 
ainsi  dans  le  sol;  elle  achève  de  s'y  filtrer  et, 
bien  que  Ip  niveau  des  sources  ail  beaucoup 
monté,  —  ce  qni  prouve  inconteslablement 
qu'elles  sont  iilimentées  par  ieseaux  ainsi  recneil- 
lits,—  l'analyse  n'a  jamais  permis  d'y  consiater 
la  moindre  altération. 

Les  puits  de  .Saint-Julien-l'Ars  ont  été  cons- 
truits par  les  puisaiieis  du  pays  el  fonctionneut 
de  la  manière  la  plus  satislni^anle. 

Les  parois  du  puits  sont  solides  et  absorbantes; 
le  revêtement  est  constitué  par  un  mur  eu  moel- 
lons liés  grossièrement  jiiqués.  posés  sans  mor- 


tier; chaque  assise  horizontale  est  lormée  de 
moellons  taillés  sous  tonne  de  claveaux  ou  de 
trapèze,  la  petite  base  placée  vers  le  centre  du 
puits,  la  grande  base  conire  le  terrain  naturel, 
afin  de  résister  à  la  poussée  des  terres  ;  les  joints 
laissent  filirer  facilement  l'eau.  Si  le  puits  tra- 
verse une  bande  de  l'ocher  compact,  tout  revète- 
raeitt  est  inutile;.  Par  conire.  si  l'un  coupe  une 
couche  d'aryile,  celle-ci,  qui  n'est  pas  perméable, 
risquerait  de  se  déliter  par  l'humidilé,  serait  en- 
traînée par  le»  eaux  et  viendrait  envaser  le  fond 
du  puits.  Aussi,  dans  celle  région,  les  anneaux 
seront  maçonnés  à  la  chaux  hydraulique,  tnlin 
une  échelle  de  fer,  peinte  au  coaltar,  permet  une 
vijile  facile  de  l'ouvrage. 

La  partie  supérieure  du  puits  est  terminée  par 
une  coupole  au  moyen  de  moellons  disposés  en 
anneaux  concentriques  et  dont  les  parois  sont 
très  rugueuses;  on  lai-se  au  centre  un  trou 
d'homme  fermé  par  un  tampon  île  ciment.  Cette 
coupole  est  recouverte  de  moellons  plus  petils. 
puis  de  pierres  cassées  et  enfin  de  sable  sur  lequel 
repose  la  terre  végétale. 

L'eau  pénétrant  dans  le  puits  par  infiltrations 
et  sans  vitesse,  la  terre  n'est  jamais  entrain'"  ■- 
qui  diminue  la  fréquence  des  curages. 

Si  l'on  |uge  prudent  d'adjoindre  un  bassin  «ii' 
décanlatlon,  ce  dernier,  placé  à  cùté  du  puits, 
est  recouvert  de  madri'  rs  passés  au  carbonyle 
ou  de  plaques  en  ciment  armé;  du  bassin  de 
décaniaiinn,  l'eau  s'i'cnule  ilans  le  puits  par  un 
orifice  ménagé  dans  la  paroi. 

A  Saint-Julien-l'Ars,  le  grand  puits  absorbant 
des  vignes  a  é;té  ouvert  cinq  ans  après  sa  cons- 
truction el  on  a  profité  de  la  circonstance  pour 
eu  faire  un  curage  complet  qui  a  coûté  :)0  fr.  ; 
mais  les  puisalieis  ont  reconnu  qu'il  aurait  pu 
fonctionner  encore  pendant  cinq  ans  sans  aucun 
nettoyage. 

il  ne  faut  pas  confondre  les  puits  de  M.  de 
Ueaucham|)  avec  les  puits  naturels,  ou  bétoirs, 
qui  servent  de  réceptacle  à  tous  h  s  détritus,  dont 
le  neltoyiige  est  impossible  el  qui  contaminent 
les  eaux  des  sources. 

On  a  constaté  que  le  système  absorbant  a  fonc- 
tionné pendant  ciuq  ans  d'une  façon  tout  à  fait 
salisfaisante  et  qu'aucune  amélioration  utile  ne 
pouvait  acluellement  y  élre  apportée. 

En  l'.tlO  l'inondalion,  en  l'idtou.  a  élé,  comme 
dans  toute  la  Fiance,  paili'  ulièreiuent  forte,  et 
elle  a  eu  son  maximum  quelques  jours  après 
celle  lie  Paris;  tout  le  pays  était  inoudé  elles 
parties  basses  recouvertes  de  nappes  limoneuses. 
A  Saint-Julien-l'Ars.  l'inondalidn  n'a  fait  aucun 
dégàl,  les  routes  n'ont  pas  cessé,  pir  les  plus 
grandes  pluies,  d'être  constammenl  accessibles, 
alors  qu'auparavant  elles  étaient  chaque  année 
coupées  par  les  eaux  ;  el  (]rianl  au  château,  dont 
la  protection  avait  élé  le  but  ironiédial  du  pro- 
priétaire, il  s'est  trouvé  >i  complilement  à  l'abri 
que  l'on  ne  s'y  est.  à  aucun  moment,  aperçu  de 
l'inondation. 

Le  résultat  a  donc  été  ici  extrêmement  net.  il 
n'a  fallu,  pour   l'obtenir,  ni  grands   travaux,  ni 
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grandes  ilépense;;,  ni  grand  déploiement  de 
forces.  L'rigenl-voyei-  cantonal,  M.  Sèvre,  les 
cantonniers  et  quelques  ouvriers  du  pays,  avec 
l'aide   des  paysans   convaincus  qu'il  y   allait  de 


leur  intérêt,  ont  sul'll,  à  peu  de  frais  çl,  en  très 
peu  de  temps,  à  préserver  absolument  une  im- 
portante légioi;. 

E.  Dn.ii-.Nv. 
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DA^S  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  LAMÊHIQUË  (  1) 


Je  ne  parlerai  pas  ici  de  la  crise  du  café  et 
de  la  valorisation  de  ce  produit  ;  toutefois  je 
dois  reconnaitre  que  le  Brésil  s'est  arrêté  à 
temps  dans  l'erreur  économique  où  il  s'était 
imprudemment  engagé.  Des  mesures  salu- 
taires ont  été  prises,  notamment  l'interdic- 
tion de  créer  de  nouvelles  plantations,  et 
l'arrêt  momentané  dans  l'écoulement  trop 
rapide  des  stocks;  ces  mesures,  coïncidant 
avec  des  récoltes  déficitaires  qui  succédaient 
à  des  années  de  surproduction,  ont  heureu- 
sement conjuré  l'eflondrenient  des  cours  et 
amorti  ainsi  les  effets  d'une  crise  qui  prenait 
les  proportions  d'un  désastre  national,  car 
elle  n'atteignait  pas  seulement  la  province  de 
Saint-Paul,  mais  l'Elat  du  Brésil  lui-même 
dont  elle  tarissait  l'un  des  principaux  élé- 
ments de  crédit. 

Je  me  suis  étendu  sur  la  que'^tion  du  café, 
mais  elle  a  pour  le  Brésil  un  si  puissant 
intérêt  que  j'ai  dû  entrer  dans  quelques 
détails.  Toutefois,  avant  de  quitter  Sainte- 
Gertrude,  où  j'ai  reçu  une  si  gracieuse  liospi- 
talilé,  je  dois  achever  la  description  de  ce 
magnifique  domaine  qui,  par  excellence,  est 
représentatif  de  la  culture  dans  l'Etat  de 
Saint-Paul. 

Evidemment  la  fazenda  a  pour  principal 
objectif  la  produclicju  du  café,  mais  elle  com- 
porte une  exploitation  agricole  proprement 
dite,  et  une  induslrie  d'élevage  qui  ont,  l'un 
et  l'autre,  une  grande  importance. 

En  dehors  des  1  70(1  hectares  coraplanlés 
en  café  et  de  quelc[ues  massifs  de  b(jis  non 
encore  exploités  qui  restent  là  comme  réserve 
de  l'avenir,  il  y  a  d'immenses  étendues 
livrées  à  la  culture  et  aux  pâturages.  La  cul- 
ture comprend  prmcipalemens  du  maïs;  c'est 
le  fond  de  la  nourriture  du  colon  ilalien,  qui 
ne  peut  se  passer  de  sa  polenta  ;  ajoutons  un 
peu  de  blé,  des  lèves;  le  reste  est  en  plantes 
fourragères  deslinées  à  l'alimentation  des 
bestiaux.  Parmi  les  plantes  vertes,  j'ai  parti- 
culiéjenient  remarqué  la  canne  à  sucre  four- 
ragère, qui  rend  là  d'immenses  services.  Cette 


[i    Voir  les    n»^  33  du   18   août  (p.  207)  et  34   du 
i>:,  aoiït  IIUÛ    p.  iiè). 


canne  est  coupée  trois  fois  par  an.  comme  la 
luzerne,  mais  sa  durée  est  moindre,  elle  ne 
vit  que  trois  années;  mélangée  ou  non  avec 
du  maïs,  elle  procure  une  ex.-ellente  nourri- 
ture pour  les  animaux. 

De  vastes  étendues  sont  réservées  aux  pâ- 
turages. Ceux-ci,  d'onlinaire,  sont  plantés 
de  Capiiii,  ^ra.m\née  originalité  de  l'Angola; 
c'est  une  herbe  à  feuilles  larges,  mais  tendres, 
que  le  bétail  mange  avec  avidité.  Ce  pâtu- 
rage ne  se  produit  pas  natiirellemenl,  sa  créa- 
tion exige  une  culture  préalable.  On  procède 
d'abord  au  défrichement,  puis  on  cultive  du 
maïs  ou  des  fèves,  et  c'est  ensuite,  lorsque  la 
terre  a  été  débarrassée  des  mauvaises  herbes, 
qu'on  sème  le  capim. 

Nous  veaons  de  voir  que  la  fazenda  culti- 
vait d'abondantes  plantes  fouragères,  et  nté- 
nageait  de  vastes  espaces  pour  les  pâturages; 
c'est  qu'en  effet,  M.  de  Prales  entretient  une 
nombreuse  écurie  et  d'importantes  étables. 
L'écurie  comprend  non  seulement  des  bètes 
de  service,  mais  des  chevaux  de  race,  étalons 
et  juments,  destinés  à  la  reproduction.  J'ai 
particulièrement  remarqué  de  très  beaux 
pur-sang  angle- arabes,  dont  on  semble  avoir 
adopté  la  race  pour  les  croisements  avec  les 
animaux  du  pays,  botes  espagnoles  plus  ou 
moins  dégénérées  à  qui  ce  sang  nouveau  est 
appelé  à  donner  plus  de  corps  et  d'énergie. 
On  semble  avoir  abandonné  le  type  nord- 
américain,  bien  que  j'aie  remarqué  un  étalon, 
Morgan,  admirable  de  formes.  Dans  la  même 
écurie,  à  cûté  de  la  race  chevaline,  j'ai  vu 
des  baudets  d'une  taille  extraordinaire  dont 
la  puissante  laideur  rappelait  nos  bètes  du 
Poitou  ;  ils  doivent  être  d'utiles  reproducteurs 
dans  ce  pays  où  la  mule  est  communément 
employée. 

Près  de  l'écurie  se  trouve  l'étable  des 
bètes  à  cornes,  aménagée  avec  autant  de 
soins  et  une  égale  entente  du  confort.  En 
dehors  de  quelques  vaches  de  service,  c'est 
aussi  une  station  de  reproducteurs.  J'ai  été 
étonné,  jel'avoue.d'y  voir  des  bêles  jersiaises  ; 
M.  de  Prates  se  déclare  très  satisfait  de  ces 
animaux,  qui  conservent  chez  lui  leurs  quali- 
tés laitières  et  les  transmeltent,  en  partie,  du 
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moins,  aux  vaches  du  pays.  A  côté  des  jer- 
siaises, j'ai  rciiiarqui;  un  loi  de  Devon  dont 
les  croisements  donnent  de  i)Ons  produits.  La 
race  Hei-eford  n'a  pas  réussi,  on  a  dû  l'aban- 
donner. 

La  visite  de  ces  écuries,  de  ces  ctuble.s, 
non  seulement  m'a  vivement  intéressé,  mai.s 
elle  m'a  procuré  une  agréable  émotion.  Un 
instant  je  me  suis  (;ru  transporté  dans  nos 
pays  d'Iùirope;  je  voyais  là  nos  niuilleurs 
produils,  dans  un  cadre  merveilleusement 
aménagé,  et  la  compétence  de  l'hôte  aimable 
qui  me  faisait  les  honneurs  de  son  beau 
domaine  nie  donnait  illusion;  je  nie  retrou- 
vais au  milieu  de  nos  grands  éleveurs,  en 
compagnie  de  nos  plus  distin^ué.s  agrono- 
mes. 

Le  maté. 

Quelque  intérêt  qu'ail  pour  nous  la  pro- 
vince de  Saint-Patil,  il  nous  faut  poursuivre 
notre  route;  et  comme  nous  nous  soniines 
dirigés  vers  le  Kud,  descendons  dans  i'F.lat 
du  Parana.  Nous  y  rencontrons,  je  ne  di«! 
par  une  culture,  mais  une  exploitation  qui 
est  déjà  considérable  et  qui  prend  chaque 
jour  plus  de  développement  je  veux  parler 
du  maté,  h' llr.rba-vinié  {Ilc.v  paror/iifiiinsis) 
(fig.  'i2)  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
dont  la  feuille  infusée  dans  de  l'eau  chaude 
donne  une  boisson  analogue  au  thé.  Sa  sa- 
veur n'est  pas  désagréable  pour  nos  palais 
européens,  maTs  elle  est  parliiulièrement 
goûtée  par  les  habitants  de  l'Ainéri(iue  du 
Sud,  au  Brésil,  ù  l'Uruguay, dans  l'Argentine 
et  le   Paraguay. 

J'ai  parlé  avec  intention  d'une  exploitation 
el  non  pas  d'une  culture,  car  l'arbre  ;>  maté 
n'est  pas,  jusqu'à  ci'  monieni,  l'objet  d'une 
cullure  .spéciale  ;  on  le  rencontre  dans  les  fo- 
rêts où  il  croît  librement,  plus  rare  sur  les 
bords  de  l'Allanlique,  plus  nombreux  sur  le 
versant  qui  regarde  les  fleuves  de  l'IIru- 
guay  et  du  Parana.  Au  temps  de  la  cueillette, 
la  population  se  mobilise,  des  escouiides  s'or- 
ganisent qui  vont  dnns  la  forêt  à  la  recherche 
des  Hervas,  groupes  d'arbres  i'i  malé.  L'IIer- 
va  Irotivé,  on  installe  le  compciuent,  on 
construit  (les  fours,  et  tandis  que  les  uns 
arrachent  les  feuilles,  les  autres  les  font  sé- 
cher, opéralion  indispensable  pour  leur 
conservation;  .lut rement  elles  entreraient  en 
rermenlalinn.  Une  fois  séchées,  les  feuilles 
enfermées  dans  des  sacs  sont  expédiées  dnns 
divers  centres,  et  principalement  ;"i  Riirilaba, 
capitale  du  maté,  où  des  moulins  poj-fuction- 
nés  les  réduisent  en  poudre  et  les  divisent  en 


diverses  catégories,  lîlles  sont  prêtes  désor- 
mais pour  la  consommation. 

Dès  en  quittant  l'Etat  de  Saint-Paul,  on 
s'aperçoitque  le  mode  d'exploitation  change: 
au  Parana,  ce  n'est  plus  exclusivement  la 
grande  propriété,  la  terre  se  morcelle.  Des 
colonies  se  sont  formées,  des  émigrants  sont 
venus,  les  uns  librement,  les  autres  attirés 
par  la  colonisation  officielle,  et  la  petite 
culture  s'est  implantée.  Dans  le  Santa-Catha- 
rina  et  surtout  dans  le  Rio  Orande  do  Sul,  la 
grande  propriété  tend  même  à  disparaître 
Un  sol  riche,  un  climat  plus  doux,  plus  égal. 


Kij.'.  -»-2.  —  Uaincau  d'arbre  à  maté  >Ilt:r  puraguaiensUf. 

avaient  facilité  la  colonisation,  et  de  nom- 
breux Allemands  s'y  étaient  établis,  lorsqu'un 
décret,  en  I8j0,  interdit  l'émigration  alle- 
mande au  Brésil.  L'immigration  n'a  pas  été 
arrêtée,  mais  elle  est  devenue  presque  exclu- 
sivement italienne,  et  l'élément  italien  n'a 
pas  lardé  i\  équilibrer  l'élément  allemand.  Ce 
dernier,  cependant,  s'était  développé  sur 
place  d'une  façon  extraordinaire,  il  avait 
même  témoigné  (l'un  certain  esprit  parlicu- 
lariste;  aujourd'hui,  grâce  a  cet  afllux  italien, 
il  n'inspire  plus  aucune  inquiétude. 

Avec  un  climat  plus  doux,  la  culture  des 
céréales  prend  de  l'extension,  on  aperçoit 
même  quelques  vignes,  mais  la  majeure  par- 
tie des  terres  est  occupée  par  des  herbages 
et  l'on  voit  apparaître  les  grands  troupeaux .'.. 
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Nous  avons  atteint  la  limite  du  Brésil,  au 
de  là  c'est  l'Uruguay,  c'est  l'Argentine!... 

Nous  en  avons  lioi  avec  le  Sud,  ou  nous 
avait  tout  d'abord  entraîné  l'élude  du  café; 
revenons  au  Nord  dans  les  immenses  espaces 
qui  s'étendend  au  dessus  de  Rio-de-Janeiro. 
Nous  allons  y  rencontrer  nombre  de  cultures 
intéressantes  :  la  canne  à  sucre,  le  cacao,  le 
coton,  ainsi  que  l'exploitalion  des  bois  et  sur- 
tout celle  des  arbres  à  latex;  toutefois,  nous 


Fie.  43.  —  Cacaoyer. 


bornerons  aujourd'hui  notre  examen,  et  notre 
attention  f-e  portera  exclusivement  sur  la 
culture  du  cacao  et  l'exploitation  du  caout- 
chouc. La  canne  à  sucre,  nous  la  retrouverons 
à  Cuba,  où  elle  couvre  plus  de  la  moitié 
du  sol  défriché  ;  le  coton,  nous  aurons  l'occa- 
sion de  l'étudier  au  Pérou,  où  ses  fibres 
acquièrent  une  qualité  exceptionnelle;  quant 
aux  bois,  nous  mms  rendrons  compte  de 
leur  exploitalion  dans  l'Alto  Parana,  lorsque 
remontant  ce  fleuve  immense,  nous  traver- 
serons les  forêts  vierges. 


Le  cacao. 
Le  cacao  semble  originaire  de  l'Amérique 
centrale,  oii  les  Espagnols  le  trouvèrent  déjà 
cultivé  par  les  Indiens,  qui  préparaient  avec 
son  fruit  un  aliment  spécial  appelé  cliocolalh, 
mais  il  croît  spontimément  dans  tout  le  nord 
de  l'Amérique  du  Sud,  au  Venezuela,  en 
Colombie,  dans  l'Equateui-,  et  au  Brésil  dans 
tout  le  bassin  de  l'Amazone.  Ce  n'est  cepen- 
dant ni  le  Para,  ni  l'Amazonie  qui  produisent 
le  meilleur  cacao,  c'est  la  province  de 
.  Bahia  où  il  a  été  importé,  mais  où  il 
est  exploité  méthodiquemeiil.  Cette 
province,  à  l'heure  actuelle,  produit, 
à  elle  seule,  plus  de  cacaoa  que  tout 
le  reste  du  Brésil. 

Le  cacaoyer  (tig.  43)   est  un    petit 
arbre  de  4  à  10  mètres  de  hauteur,  ;i 
racine    pivotante,    dont   la    Heur  est 
attachée  à  la  tige;    son  fruit,  sorte  de 
grosse  amande  appelée  Cabosse,  ren- 
ferme les  graines.  11  demande  un  ter- 
rain profond,  argilo-siliceux,  riche  en 
acide  phosphorique  et  surtout  en  po- 
tasse. Comme   le  caféier,  il  prospère 
surtout  sur   défrichement   de    terres 
vierges;    on  incendie  la   forêt  et  les 
cendres  sont  laissées   sur  place.  On 
recherche  an  tant  que  possible  la  pro- 
ximité d'un  cours  d'eau  pour  les  irri- 
gations, mais  l'important  est  que  la 
région  soit  chaude  et  humide,  que  la 
température    se     maintienne     entre 
24  et  2S  degrés  et  que  les  pluies  soient 
abondantes  et  fréquentes. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le 
terrain  forestier  est  débroussaillé, mais 
on  y  laisse  des  lignes   d'arbres  pour 
protéger  la  plantation  contre  le  vent. 
Le   labour   ou  le    bêchage  doivent 
être  profonds,  et  il  faut  avoir  soin  de 
débarrasser  le  sol  des  roches  et  des 
pierres  qui|pourraient  gêner  la  racine 
de  cet  arbre  à  nature  pivotante;  des 
fossés  et  des  rigoles  sont  aménagés 
pour  assurer  l'écoulement  des  eaux. 
La  multiplication  peut  s'obtenir  par  bou- 
tures,  mais,  de  préférence,  on  la  fait   par 
graines,  et  comme  ces  graines  ne  conservent 
pas  longtemps  leur  faculté  germinative,  on 
les    cueille    seulement    quelques    semaines 
avant  l'époque  des  semis. 

Le  semis  peut  se  faire  sur  place  dans  des 
trous  préalablement  préparés;  on  dépose 
dans  ces  trous  généralement  trois  grains  ou 
amandes  en  plaçant  en  bas  le  gros  bout,  on 
rejette  dessus  une  couche  de  terre  de  quel- 
ques centimètres,  et  l'on  recouvre  le  tout  d« 
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feuilles  cl  aulrea  débris  végétaux  pour  con- 
serviT  la  fraîcheur.  Si  les  Irois  gr;iines 
donnent  des  plants,  on  consiTve  le  plus 
vigoureux,  les  autres  servant  à  remplacer  les 
manquants. 

liCs  semis  en  pépinières  se  font  d'ordi- 
naire dans  des  caisses  ou  des  paniers  que 
l'on  lient  à  l'oiiibre,  et  quand  le  plant  prend 
quatre  ou  six  feuilles,  on  le  met  en  place. 
Les  [lépiniéres  doivent  être  préparées  deux 
ou  Irois  mois  avani  les  pluiis,  pour  que  la 
replantalion  coïncide  avec  le  retour  de  la 
saison  humide.  Les  plants  doivent  être  mis 
en  lignes  à  la  distance  de  4  à  5  mètres 
pour  permelire  ft  l'arbre  de  se  développer 
librenii'iil;  la  surveillance  est  d'ailleurs  plus 
facile  et  la  cueillelte  des  fruits  plus  couniiode. 

Le  cacaoyer  a  besoin  d'ombre,  tant  au 
moment  de  sa  cioissance  qu'à  l'âge  adulte. 
Dans  le  jeune  Age,  on  place  dans  l'entre- 
rang  des  bananiers  qui,  grrtce  à  leur  crois- 
sance rapide,  protègent  le  jeune  plant  de 
leur  ombre.  A  cinq  ou  six  ans,  on  arrache 
les  bananiers,  mais  on  les  laisse  pourrir  sur 
place:  ils  servenl  d'engrais. 

Loi-squc  la  plantation  se  fait  sur  di'friclie- 
mcnt  de  forêts,  nous  avons  vu  qu'on  laissait 
des  lignes  d'arbres  pour  protéger  le  cacaoyer 
contre  le  vent;  si  ces  arbres  lont  défaut,  il 
convient  de  planter  des  sujets  î\  croissance 
rapide  et  de  les  placer  de  distîince  en  dis- 
tance, surtout  en  bordure. 

Le  cacaoyer,  dans  les  premières  années, 
demande  quelques  soins  d'entretien,  des 
binages,  des  sarclages,  de  façon  à  dégager  le 
pied  des  aihres  des  mauvaises  herbes;  on 
doit  assurer  l'écoulement  de-;  eaux  ;  et  si,  par 
has:ird,  il  survenait  une  grande  sécheresse, 
il  ne  faut  pas  manquer  d'arroseï-  les  jeunes 
plants.  Mais,  lorsque  l'arbre  a  atteint  six  ou 
huit  ans,  époque  h  laquelle  il  commence  à 
rapporter,  l'entretien  se  simplifie,  il  se  borne 
à  la  taille  des  nibres  :  on  place  la  première 
ligne  de  branches  à  l'".."'>0"du  sol,  ou  coupe 
les  gourmands  d  on  rogne  la  tôle  si  celle-ci 
s'élève  trop  haul. 

A  la  lioisième  année,  l'arbre  commence  à 
donner  drs  fleurs,  mais  on  les  supprime 
pour  ne  ]ias  l'alVaiblir;  à  six  ou  huit  ans, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  récolte 
commence  à  devenir  sérieuse,  mais  ce  n'est 
qu'à  dix  ans  (|ue  l'arbre  est  en  plein  rapport. 
La  durée  de  s;i  production  peut  être  de 
quar.inle  ft  cinquante  ans. 

Les  fleurs  nppaTaissent  sur  le  tronc  et  les 
grosses  branches:  l'écorce  se  boursoulle  et, 
quel(|ues  semaines  ai'rès,  les  fleur*  s'épa- 
nouis-ent  ;  le  frrit  d'ordinaire  se  noue  facile- 


%' 


I  meut.  La  lloraison  se  fait  en  toutes  saisons, 
toutefois  il  y  en  a  deux  principales:  la  pre- 
mière, la  plus  iiiiportanle,  eo  hiver  (juin  et 
juillet);  la  deuxième,  qui  ne  représente  guère 
que  le  tiers  de  la  première,  en  été  'janvier 
et  férrier). 

Le  fruit  est  mùr  quand  la  cabosse  (lig.  -44 
prend  une  teinte  jaune  ;  on  ne  le  détache 
qu'au  moment  où  la  maturité  est  bien  com- 
plète, autrement  il  aurait  une  saveur  Acre.  Un 
peut  d'ailleurs  le  laisser  sans  inconvénient 
sur  l'arbre;  il  ne  se  gâte  pa«. 

Ciiinme  on  doit  éviter  que  les  gousses  ne 
reçoivent  la  pluie, 
l'égrenage  se  f  lil  gé- 
néralement dans  des 
magasins  couverts. 
Deux  ou  trois  jours 
au  plus  après  l'ou- 
verture de  la  cabosse, 
les  grains  ou  aman- 
des doivent  être  mis 
dans  des  Lacs,  où  on 
les  comprime  forte- 
ment. Là,  ils  restent 
à  fermenter  cinq  ou 
six  jours  :  la  tempi'- 
ratiire  s'élève  A  (il)  de- 
grés, raei<le  carboni- 
que se  dégage,  et  le 
jus  qui  provient  de  la 
fermentation  de  la 
pulpe  s'écoule.  Il  faut 
avoir  soin  de  retour- 
ner les  grains  tous 
les  jours,  de  façon  à 
obtenir  une  fermen- 
tation uniforme.  Celte 
opération  est  de  la 
plus  haute  impor- 
tance, c'est  d'elle  que 
dépend  la  qualité  du 
cacao.  Parfois,  pour  donner  à  l'amande  un 
plus  bel  aspect,  on  la  saupoudre  d'arj^ile 
rouge  et  on  la  frotte  entre  les  mains  pour 
détacher  les  matières  mucilagineuscs  qui  y 
seraient  encore  adhérentes. 

La  fermentation  terminée,  les  amandes 
sont  mises  à  sécher  au  soleil,  sur  un  sol 
bétonné,  ou  mieux  sur  des  ))lrttes  formes  per- 
forées qui  tacilileiil  la  cireulatiiui  de  l'air  ;  il 
faut,  avant  lout,  les  préserver  de  la  pluie  et 
même  de  la  rosée  qui  leur  sont  l'une  et  l'autre 
très  préjudiciables;  aussi  le  séchage  se  fait-il 
giMiéraleiiient  sous  des  hangars  que  l'on 
découvre  a  volonté.  Lorsque  h'  temps  est 
favorable,  par  un  beau  soleil,  ce  séchage  ne 
demande  pas  plus  de  trois  ou  quatre  jours. 
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Une  l'ois  séché,  le  cacao  est  trié  soit  à  la 
main,  soit  mécaniquement  ;  on  le  laisse  le 
moins  longtemps  possible  en  vrac  pour  éviter 
la  moisissure,  et  on  le  met  en  sac  ou  en  caisse 
où  il  peut  se  conserver  de  longues  années, 
pourvu  (ju'il  S')it  mis  à  l'aliri  de  l'humidité. 

La  culture  du  cacaoyi'r  est  donc  très  simple  ; 
elle  demande  peu  de  main-d'œuvre,  et  cette 


main-d'œuvre  facile  peut  être  exécutée  le 
plus  souvent  par  des  femmes  et  des  enfants  ; 
le  capital  engagé  est  relativement  peu  impor- 
tant: aussi,  lorsque  le  sol  et  le  climat  le  per- 
meltenl,  il  est  peu  de  culture  aussi  rémuné- 
ratrice. 

Gaston  Paiieot. 
lA  suivre.)  ■         ■ 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AVEYRON 


20  août.  —  La  chose  est  peu  croyable,  elle  est 
cependant  vraie;:  Voilà  six  jours  que  nous  n'avons 
pas  eu  de  pluie,  et  que  non*  jouissons  d'un  beau 
soleil  !!  C'est  la  première  fois  que  pareil  bonheur 
nous  arrive  depuis  six  ou  huit  mois  ! 

Notre  département  doit  compter  parmi  ceux 
qui  furent  le  plus  railtraités  par  les  intempéries, 
au  cours  de  cette  néfaste  année  1910.  Nulle  part 
il  n'y  a  eu  plus  de  foins  abîmés,  ou  emportés  par 
les  eaux  débordées;  nulle  part,  plus  de  céréales 
versées  et  gravement  détériorées  ;  nulle  part, 
plus  de  champs  de  pommes  de  terre  dévastés  par 
la  pourriture. 

Quant  à  notre  petit  vignoble,  qui  comprend 
environ  quinze  mille  hectares,  il  est,  bien  en- 
tendu, dans  un  état  lamentable.  La  récolte  vili- 
cole,  pour  notre  pays,  sera  nulle,  ou  à  peu  près  ; 
sauf  le  cas  peu  probable  où  la  fin  d'aoùl  et  les 
mois  de  septembre  et  d'octobre  seraient  excep- 
tionnellement beaux  et  chauds. 

Dans  telles  parties  du  territoire  aveyronnais  où 
la  moisson,  d'ordinaire,  est  terminée  à  la  fui  de 
juillet, pas  une  gerbe  encore  n'est  arrivée  àl'aire  ; 
et  beaucoup  de  domaines  ont  encore  la  moitié 
de  leurs  pré-i  à  faucher.  Jamais  on  ne  vit  ici  pa- 
reille abondance  de  foin;  mais  jamais  on  ne  le 
récolta  si  mal. 

Dans  nos  Caus!<es  maigres,  dont  le  sol,  poreux 
comme  une  écumoire,  laisse  rapidement  filtrer 
les  eaux  surabondantes,  I^-s  céréales  parfois  se 
sont  assez  bien  comijortées.  Ou  cite  des  proprié- 
taires, appartenant  à  cette  région  des  Causses, 
qui  ont  une  b*  lie  récolte  de  froment  et  d'avoine. 
Mais  ces  priviléfiiès  ne  sonl  pas  nombreux.  Et 
une  multitude  d'agriculteurs,  surtout  dans  la 
contrée  du  Scgulu,  ont  vu  toutes  leurs  céréales 
absolum-nt  compromises  par  la  verse,  la 
rouille,  etc. 

Les  transactions  sur  le  bétail  se  font  assez  faci- 
lement, à  des  cours  bien  .soutenus.  Ce  n'est  pas 
étonnant,  vu  le  bon  élat  des  herbages  et  l'abon- 
dance des  ressources  fourragères. 


La  compagne  fromagère  de  Itoquefort  se  ter- 
mine eu  ce  moment.  La  production  a  i^té  relati- 
vement abondante;  elle  l'eût  été  davantage  sans 
le  mauvais  temps  qui  n'a  guère  cessé  de  régner. 

On  évalue  cette  production  à  dix  millions 
environ  de  kdogrammes  de  fromage  affiné,  dont 
4  500  000  kilogr.  pour  la  gran  le  Société  des  pro- 
ducteurs réunis,  et  le  surplus  pour  l'ensemble 
des  maisons  secondaires. 

11  y  a  dix  ans  (année  1900),  la  production 
n'était  que  de  3  500  000  kilogr.  pour  la  grande 
Société,  et  de  .3  100,000  kilogi-.  pour  les  maisons 
secondaires,  au  total  6  600  000  kilogr. 

Il  y  a  vingt  ans  (année  1890),  les  chiffres  furent 
respHctivpment  de  1  900  000  kilogr.  pour  la 
grande  Société  et  i  000  000  de  ki  io::r.  pour  les  mai- 
sons secondaires  :  au  total,  3  900  000  kilngr.  On 
voit  tout  le  chemin  parcouru  depuis  cette  date 
de  1890. 

La  fabrication  du  Roquefort  s'est  étendue  sur- 
tout dans  l'Aveyion,  partie  occi  lentale  de  l'ar- 
rondissement de  Kodez,  et  arrondissement  de 
Villefranche,  ainsi  que  dans  les  p  irties  plus  eu 
moins  limitrophes  de  Roquef.wt  appartenant  à  la 
Lozère,  à  l'Hérault,  au  (jard  et  au  Tarn  ;  elle  a 
aussi  gagné  la  Corse,  et  tout  récemment  l'Ariège, 
la  Haute-Garonne,  les  Basses-Pyrénées,  le  Lot. 
Mais  dans  ces  derniers  départements  on  ne  fa- 
brique encore  qu'à  titre  d'essai,  la  dépense 
pour  faire  arriver  les  froraiges  frais  aux  caves 
de  Roquefort  est  considérable,  et  il  n'est  pas 
sûr  que  notre  industrie  fromagère  s'y  implan'te 
délinilivement. 

Malgré  l'accroissement  que  nous  venons  de 
signaler  dans  la  production,  le  prix  du  bon  fro- 
mage de  Roquefort  s'est  à  peu  près  maintenu 
cette  année  au  niveau  de  la  campagne  précé- 
dente. La  baisse  d'une  dizaine  de  francs  par 
100  kilogr.  qui  fut  constatée  il  y  a  quelijues 
mois  n'atteignit  que  les  quililés  secondaires. 

Fernan'd  de  Babrau. 


LA  RACE  BLEUE  DU  NORD 

La  race  bleue  du  iVord  n'est  qu'une  souche  Brabant,  de  la  Flandre-Orienlnle,  une  partie 

de   la  race  belge,  désignée  sons  le  vocable  des  provinces  de  Namur  et  de  Liège. 

vulgaire  de  béldil  bl-u.  Elle  peuple  en  Bel-  Son   introduction  en  France   ^e  fil  par  la 

gique  la  plupart  des  étables  du  Hainaut,  du  frontière  avoisinant  Maubeuge.  A  l'heure  ac- 
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luelle,  ce  bolail  est  très  répandu  dans  les  envi- 
rons de  Maubeuge,  Havay,  Hauinont,  Beau- 
fort,  Le  Quesnoy,  Solesnies,  un  pou  dans  le 
reste  de  rarrondissement  de  Cambrai  et  un 
peu  dans  ceux  de  Valenciennes,  Douai  et 
même  Lille. 

Ce  bétail,  d'après  Leyder,  le  savant  zootech- 
nicien  belge,  rt'suUe de  croisements  efTeclués 
à  divers  degrés  (de  18(10  à  1880)  de  la  race 
indigène  belge  —  qui  n'était  (luiiiic  hollan- 
daise abâtardie  —  avec  le  bétail  hollandais 
d'une  part  et  le  bétail  Durham  d'autre 
part.    Tout    de  ^suite    nous    forons    remar- 


quer que  les  trois  procréateurs  appartiennenl 
à  la  race  des  Pai/x-Uas,  et  ne  sont,  en  somme, 
que  trois  variétés  do  la  mémo  race,  il  y  a  donc 
une  grande  afiinité  entre  los  souches  compo- 
santes. 

Depuis  1880  los  éleveurs  belges  abandon- 
nèrent détinitivomenl  le  type  améliorateur, 
on  l'espèce  le  Dui'liam,  ot  liront  reproduire 
entre  eux  les  mélis  par  une  soU'ction  suivie  ot 
continue.  Jamais  les  éleveurs  français  ne 
liront  appol  au  Durliam.  Tout  au  plus,  quol- 
ques-uns  d'entre  eux  continuent-ils  à  infuser 
an  bélail  hlou    un  peu   do    sang  hollandais. 


Ki".   1J. 


Vaclio  'io  !a  raco  bleue  'lu  Noril. 


CH.-hi;  DcRcmnpB  A  Bnixclle». 


Mais  les  vrais  amateurs  s'en  tiennent  à  la  va- 
riété bleue  et  ne  font  communier  ensemble 
que  les  sujols  de  ce  type. 

Les  animaux  de  ra<:e  bleue  du  Nord  sont 
plutôt  longilignes  ot  rappelloni  asse?.  la  bêle 
liollandaiso.  Cependant  le  Durham  a  adouci 
les  angles,  donné  l'aptitude  à  l'engraisse- 
ment et  raccourci  la  tête.  Voici,  d'ailleurs, 
la  description  des  sujets  de  cette  race  :  la 
lète  est  assez  courir  et  assez  large  dans  la 
région  fronlale,  les  d<  iix  orbiles  sont  sail- 
lanle.s,  le  chanfrein  est  moyennement  long; 
le  mufle  est  large  et  les  lèvres  grosses.  Les 
oreilles  sont  petiteselle  chignon  assez  loulTu. 


Les  cornos.  de  moyenne  longueur,  sont  im- 
plantées horizontalement,  recourbées  en 
avant  l'une  vers  l'autre  et  souvent  légère- 
ment relevées  à  la  pointe. 

Ce  sont  dos  bêtes  douces,  dos  aniui.tux  aux 
belles  et  larges  formes,  av^c  un  cou  minco, 
peu  de  fanon,  une  poitrine  descendue,  des 
épaules  et  des  reins  largos,  dos  hanches  écar- 
tées, une  queue  bien  atiachèe,  une  ligne  de 
dessus  correcte.  Le  système  osseux  est  assez 
développé. 

La  robe  est  un  peu  dispar.ite  dans  celte 
race.  Le  véritable  type,  celui  que  les  ama- 
teurs cherchent  à  propager,  présente  un  mé- 
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lange  de  poils  noirs  et  blancs,  donnant  une 
robe  gris-ardoisé  ou  pie-bleu  caractéristique. 
Bon  nombre  de  sujets,  bien  conformés,  sont 
pie-noir  ou  pie-rouge.  En  France  le  pelage  se 
dégrade  et  vire  au  blanc,  mais  toujours  on 
trouve  des  traces  de  bleu  sur  le  cou,  la  tête 
et  plus  particulièrement  le  bord  des  oreilles. 
Il  y  a  probablement  là  une  question  de 
mimétisme,  car  dans  nos  régions  calcaires, 
la  flamande  pure  a  tôt  fait  de  pâlir  également. 

Ajoutons  que  la  peau  est  soupie,  le  pis 
bien  fait,  carré,  et  récus.son  assez  déve- 
loppé. 

Deux  jolis  spécimens  de  la  race  bleue  ^un 
taureau  et  une  vache),  qu'on  a  beaucoup 
admirés  dans  les  concours  d'arrondissement 
d'Âvesnes  et  de  Cambrai,  présentaient  les 
dimensions  ci-dessous,  à  trois  ans  pour  le 
taureau,  à  quatre  ans  pour  la  vache  : 

'  ■       ■  Tanreau.      Vaclp'. 

Tour  droit  de  la  poitrine  en  arriére 

des  épaules 2"i.,i4  âm.Su 

Tour  du  cauon  à  la  partie  la  plus 

mince Om.âi;  0^.-24 

Longueur  de  la  nuque  à  la  queue..  2™. 35  i'^rlG 

Lonj^ueur  de  la  croupe 0^.63  û^'M 

"'iteur  du  garrot I"'.:i3  i"".42 


jnirec  dejln  lactation. 

11  mois. 


Distance  du  sternum  au  sol 0"i.40        O^.il 

Largeur  des  hanches O^.fig        0™.66 

Les  animaux  de  rwe  bleue  du  Nord  ont 
des  aptitudes  multiples  et  très  précieuses  : 
ils  sont  plus  rustiques  et  moins  exigeants 
que  la  flamande,  ils  sont  merveilleusement 
adaptés  à  leur  habitat  ;  ils  s'accommodent  de 
la  pulpe  et  supportent  très  bien  la  slabula- 
tion  permanente  et  le  pâturage  au  piquet. 
Ils  sont  tout  indiqués  pour  la  région  betle- 
ravière  où  les  déchets  industriels  sont  abon- 
dants et  les  pâturages  rares. 

Ils  fournissent  de  bons  bœufs  de  trait,  et 
dans  certains  villages  des  cantons  de  So- 
lesmes,  Maubeuge  et  Bavay,  les  vaches  sont 
souvent  attelées.  La  production  laitière  et 
beurrière  est  abondante.  Les  bonnes  vaches 
peuvent  donner  une  moyenne  de  13  à  20  li- 
tres de  lait  pendant  huit  mois  de  l'année  ;  les 
très  bonnes  vaches,  fraîches  de  lait,  peuvent 
donner  au  vêlage  30  litres  de  lait  et  par- 
fois, exceptionnellement,  jusqu'à  3o. 

Nous  empruntons  à  la  monographie  agri- 
cole de  la  région  limoneuse  belge  les  docu- 
ments suivants  concernant  les  aptitudes  lai- 
tières et  beurrières  de  celle  race  : 


Production  annuelle  'le  lail.    [_ 
3  IIOO  à  3  .501»  litres. 


Hiclie:>sc  'iii  laii . 


3  8  0/0 


Production  'lu  beurre. 


118  à  124  kilogr. 


heul  cite  l'exemple  d'une  vache, /7orrt,  qui, 
au  cours  d'une  période  de  lactation,  a  fourni 
A  500  litres  de  lait,  avec  un  maximum  jour- 
nalier de  30  litres,  et  a  donné  le  kilogramme 
de  beurre  avec  20 à 28  litres  de  lait.  M'"'  veuve 
Lefebvre-Wallerand,  de  Montay  (Nord),  pos- 
sède une  vache  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la 
précédente.  Les  producteurs  de  lait  des  fau- 
bourgs des  villes  industrielles  recherchent 
les  bonnes  vaches  de  race  bleue  pour  peu- 
pler leurs  étables  et  les  paient  un  bon  prix. 

En  Belgique  on  a  sélectionné  les  bêtes 
bleues  vers  l'aptitude  laitière,  durant  ces 
dernières  années,  et  on  a  obtenu  de  beaux 
résultats.  Il  nous  faudra  suivre  la  même  voie 
en  France  et  donner  la  préférence  aux  types 
longilignes  plutôt  qu'à  ceux  qui  rappellent 
le  Durham. 

Le  poids  vif  de  ces  animaux  est  très  élevé  et 
leur  rendement  en  viande  nette  considé- 
rable. Un  bon  taureau  de  race  bleue  peut  pe- 
ser, à  un  an,  .5.50  à  600  kilogr.  et  900  kilogr. 
à  deux  ans.  Les  sujets  adultes  de  1  100  à 
1  200  kilogr.  ne  sont  pas  rares;  on  en  citait 
un  dans  le  Cambrésis  qui  avait  atteint 
1  300  kilogr.  Une  bonne  vache  adulte  peut 
peser  600  à  800  kilogr. 


Une  autre  considéralion  milite  en  faveur 
de  la  race  bleue.  Dans  la  région  industrielle 
du  Cambrésis  on  se  livre  beaucoup  à  la  pro- 
duction du  veau  gras.  A  ce  point  de  vue,  au- 
cune race  ne  lui  est  comparable  :  un  bon  veau 
bleu,  bien  nourri,  peut  pe«er,  à  trois  mois. 
180  à  200  kilogr.  J'ai  vu  vendre  en  1904,  sur 
le  marché  de  Cambrai,  un  veau  gras  de  qua- 
tre mois,  273  fr.,  et  un  autre  de  trois  mois  et 
demi  22.5  fr.  Le  premier  faisait  ressortir  le  li- 
tre de  lait  consommé  entre  0  fr.  16  et  0  fr.  17. 
C'est  très  joli  ! 

Pour  les  zootechniciens  puritains,  cette 
race,  résultant  d'un  croisement,  ne  serait  pas 
pure.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  y  a 
trente  ans  que  la  race  se  reproduit  par  voie 
de  sélection  et  que,  dans  les  étables  où  l'on 
s'en  tient  exclusivement  au  bleu,  on  note  une 
uniformité  et  une  régularité  de  conformation 
qu'on  retrouverait  difficilement  ailleurs.  Je 
n'hésite  pas  à  affirmer  qu'il  y  a  plus  d'unifor- 
mité dans  les  bonnes  étables  de  cette  race 
que  dans  les  différents  types  de  la  race  nor- 
mande, par  exemple. 

11  n'y  a  qu'un  caractère  qui  est  sujet  à  va- 
riation, c'est  le  pelwge.  Mais  est-ce  que  dans 
les  races  réputées  très  pures,  la  hollandaise 
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par  exemple,  on  ne  trouve  pas  des  animaux 
noirs,  pie  noir  et  blanc,  gris  souris,  par- 
fois presque  tout  blancs  et  exceplionnuile- 
menl  pie  rouge?  D'autre  part,  est-ce  que 
toutes  nos  bonnes  races  acliiellps  n'ont 
pas  reçu  peu  ou  prou  de  sang  Durharn? 
Est-ce  que  la  flamande  moderne  est  com- 
parable à  celle  décrite  par  Magne  ou  Au- 
jollet?Fn  Angleterre, on  est  plus  pratique, 
on  admet  qu'une  race  est  fixée  à  cinq  géné- 
rations pour  les  mâles  et  à  quatre  pour  les 
femelles,  lorsqu'il  y  a  affinité  entre  les  races 
composantes,  ajouterons-nous.  Et  c'est  le  cas 
pour  les  constituants  de  la  race  bleue  du 
Aord. 

M.  Vassillière,  dans  son  discours  au  ban- 
quet declôluredu  ('oucours  national  do  Lille, 
a  reconnu  que  «  les  cultivateurs  du  .Nord  sont 
arrivés  à  créer  un  produit  admirable  comme 
vache  laitière  à  la  constitution  saine  et  ro- 


buste. C'est  la  première  fois  quelle  est  admise 
dans  un  concours  national;  le  nombre  et  la 
qualité  des  sujets  présentés  lui  ont  assuré 
immédiatement  une  des  preuiières  places.  » 
L'aveu  est  bon  à  retenir,  mais  actuellement 
la  race  bleue  du  iVord  esladuiise  au  Concnurs 
cenlTul  d'utiimauj-  reprolucteurs,  dans  la 
vingt-troisième  cal (ïgorie,  avec  la  race  inan- 
celle  et  quelques  races  secondaires,  sous  la 
désignât iun  de  rue  blem:  du  llainaut.  .Nous 
demiindons  pour  elle  une  catégorie  sj^éciale  ; 
elle  a  aulremeot  d'avenir  que  les  races  de 
Lourdes  ou  de  Saint-(iirons,  par  exemple,  et 
elle  fera  très  bonne  ligure  à  Paris.  Nous  de- 
mandons aussi  qu'on  lui  conserve  la  déno- 
mination de  race  hb'.ue  du.  Aurd,  qui  est  plur. 
exacte,  et  qui  a  fait  fortune  à  Lille. 

|{.  Di.\iuNr, 

Professeur  d'Agriciillurc  à  Cambrai  (Nord). 
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Après  avoir  exposé  la  participation  de 
l'agriculture  française  ;"i  l'Exposition  de 
Bruxelles  (1),  il  convient  de  passer  en  revue 
celle  des  autres  pays,  au  moins  dans  leurs 
parties  principales. 

La  première  place  a[)parlient  à  la  Belgique. 
Son  exposition  agricole  est  répartie  entre 
deux  consiruclions  distinctes  :  le  [)alais  de 
l'Agriculture,  des  Foièts  et  de  la  Pèche,  et  le 
pavillon  de  la  Fermière. 

Un  aiilre  pavillon  est  annexé  au  palais  de 
l'Agrieulluie;  il  est  consacré  aux  concours 
temporaires,  nationaux  ou  intei-nalionaux. 
Au  moment  de  notre  visite,  dans  la  première 
semaine  d'août,  il  était  occupé  par  un  con- 
cours de  tabacs  indigènes,  qui  permettait  de 
constater  les  progrès  imporlaiits réalisés  dans 
la  culture  du  tabac,  notamment  dans  la  vallée 
de  la  Samnis.  Les  bonnes  mèlliodes  de  fu- 
mure, de  culture  et  de  séchage  ont  fait  l'ob- 
jet de  nombreuses  expériences,  dont  les  ré- 
sultats sont  plus  ou  moins  rapidement  entrés 
dans  la  pratique,  grâce  aux  efforts  des  asso- 
ciations agricoles.  Parmi  celles-ci,  on  doit 
signaler  spécialement  le  Comice  agricole  de 
Grammont,  dont  lu  circonscription  comprend 
une  vingtaine  de  communes  où  l'on  s'adonne 
à  la  pi-oduclion  du  tabac  dans  des  propor- 
tions grandissantes. 

Dans  le  palais  <ti!  rAgriruHure,  passons 
rapidement  devant  l'exposition  forestière  et 
les  intéressantes  expositions  des  petites  in- 
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dustries  du  bois  dans  les  forêts  de  l'Ardenne 
et  devant  les  collections  èlégiimmenl  aména- 
gées des  élablissemenls  de  pisciculture  dans 
la  même  région,  pour  arriver  à  la  partie  ca- 
pitale :  les  travaux  d'enseignementet  d'agro- 
nomie qui  occupent  la  plus  large  place. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  de  Belgique 
a  été  singulièrement  ballotté  au  cours  des 
dernières  années.  .\près  avoir  joui  d'une 
autonomie  complète,  il  a  été  réuni  au  minis- 
tère de  l'Intérieur,  puis  dans  un  remaniement 
récent,  détaché  de  ce  ministère  pour  faire 
corps  avec  celui  des'fravaux  publics.  Les  ser- 
vices agricoles  ne  paraissent  pas  avoir  été 
entravés,  quoique  leur  développement  eût 
autrement  profilé  d'une  vraip  autonomie, 
ainsi  que  M.  le  député  J.  Maenhimt  le  cons- 
tatait dans  le  rapport  qu'il  présentait  récem- 
ment à  la  Chambre  des  représenlanls  sur  le 
budget. 

La  Belgique  compte  deux  grands  élablisse- 
menls (l'enseignement  supérieur  agricole  : 
l'Instilut  agricole  de  ri-,lat,  A  (îemliloiix.  qui 
célébrera  son  cinquantenaire  dans  quelque.* 
semaines,  et  l'Ecole  d'Hgrieullure  de  l'I'ni- 
ver.>-ité  libre  de  Louvain.  L'un  et  l'autre  sont 
en  pleine  prospérité;  c'est  de  ces  deux  pépi- 
nières que  sortent  les  agronomes  de  l'Rlat. 
()ui  sont,  dans  le  pays,  'es  agents  ofliciels  des 
progiès  agricoles.  L'Ecole  vétérinaire  de 
Cureghein  présente,  dans  nu  cadre  très  soi- 
gné, l'ensemble  de  ses  moyens  d'instruction 
et  les  travaux  de  ses  profe-^seurs. 

Voici  ri nstit  ut  agronomique  de  Carisbonrg, 
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<\rvs  la  province  de  Luxembourg,  dont  l'im- 
porlance  est  considérable;  c'est  une  école 
moyenne  d'u^riculture  du  degré  supérieur, 
suivant  la  classilicalion  adoplee  en  Belgique. 
A  côté,  figurent  une  série  d'écoles  moyennes, 
et  la  collectivité  des  écoles  d'enseignement 
primaire  supérieur  pour  les  gari;ons,  dont 
un  grand  non)i)re  sont  des  écoles  d'iiiver. 
Chaque  école  expose  ses  procédés  d'instruc- 
tion, c'est  l'enseignement  intuitif,  c'est-à- 
dire  par  la  vue  des  choses,  qui  domine 
presque  exclusivement. 

L'Administration  de  l'agriculture  présente 
une  exposition  très  importante  à  laquelle 
tous  ?es  services  ont  pris  part.  On  y  trouve 
des  statistiques  des  travaux  des  agronoues, 
des  associations  agricoles  et  horticoles  sous 
toutes  leurs  l'ormes,  des  écoles  profession- 
nelles et  des  dépenses  engagées  pour  l'ensei- 
gnement, des  monographies  des  régions 
agricoles  de  Belgique,  l'organisation  des 
services  sanitaires,  etc.  L'Office  rural  cjue 
dirige  M.  A.  Pro<ist  n'a  pas  une  exposition 
moins  intéressante.  Voici  d'abord  la  collecti- 
vité des  laboratoires  agricoles  de  l'Etat,  au 
nombre  de  sept,  dont  l'activité  est  très 
appréciée.  La  carte  agronomique  de  Bel- 
gique, dressée  pour  la  première  fois,  figure 
à  côté  de  cette  exposition.  C'ci-t  ensuite  une 
série  de  recherches  sur  la  comparaison  du 
travail  à  l:i  main  et  à  la  machine,  sur  le  prix 
de  revient  du  travail  des  machines  d'après 
le  moteur  qui  les  commande,  sur  la  dépense 
annuelle  en  t'avail  par  hectare  dans  les 
diverses  provinces.  On  ne  peut  que  signaler 
ces  travaux,  de  même  que  les  recherches  de 
-M.  Screbbs,  de  Gembloux,  sur  l'analyse  des 
terrains  et  sur  la  valeur  comparée  des  élé- 
ments actifs  du  sol  et  du  sous-sol. 

11  serait  injurie  de  ne  pas  signaler  une 
carte  très  ingénieuse  dressée  par  M.  Albert 
.Henry,  secrétaire  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Belgique.  C'est  une  carte 
panoramique  agricole  de  la  Belgique,  à 
grande  échelle,  représentant,  pour  chacune 
des  provinces,  la  répartition  des  cultures,  des 
prairies,  des  forêts,  etc.,  celle  de  la  popula- 
tion animale,  les  dimensions  respectives 
-des  fermes,  etc.  On  saisit  ainsi  très  facile- 
ment les  difTérences  entre  les  diverses  régions 
du  pays. 

A  citer  encore  l'exposition  delà  Fédération 
des  syndicats  d'élevage  ardennais-liégeois, 
celle  du  pays  de  Waës,  la  Fédération  des 
sociétés  d'élevage  de  chèvres.  On  se  préoc- 
cupe beaucoup,  en  Belgique,  de  favoriser 
l'élevage  des  chèvres  chez  les  petits  cultiva- 
teurs. Dans  un  salon  élégant,  le  Jockey-Club 


de  Bruxelles  montre  les  progrès  réalisés  par 
l'élevage  du  cheval  de  pur-sang  sous  son 
influence. 

Avec  le  pavillon  de  la  Fermière,  on  entre 
dans  le  domaine  agricole  de  la  fe.nme.  Ce 
pavillon,  parfaitement  agencé,  montre  une 
ferme  idéale,  érigée  sur  cave  renfermant 
une  intéressante  exposition  de  laiterie;  des 
types  de  cuisines,  de  chambres  de  famille,  de 
bureau,  etc.,  en  forment  les  parties  princi- 
pales. Un  jardin  potager  l'entoure;  une 
basse-cour  dans  laquelle  on  se  livre  a  l'éle- 
vage du  coucou  de  Malines,  y  est  annexée. 
Mais  ce  qui  en  fuit  l'attrait  principal,  c'est 
qu'une  école  ménagère  agricole  y  fonctionne 
d'une  manière  permanente  ;  nous  y  retrouve- 
rons une  maîtresse,  M"°  Bouillot,  qui  vint  na- 
guère prendre  ses  premières  leçons  en  France, 
à  Coëtlogon. 

11  n'y  a  pas  à  revenir  sur  l'importance 
attachée  en  Belgique  à  l'enseignement  ména- 
ger agricole.  Sous  l'habile  direction  de 
M.  Giele,  agronome  de  l'Etat,  une  exposition 
complète  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'ensei- 
gnement agricole  pour  les  femmes  a  été 
organisée  dans  le  pavillon.  C'est  dab^rd  la 
collectivité  des  écoles  de  filles;  pour  chaque 
école,  des  notices  indiquent  les  méthodes 
par  lesquelles  les  élèves  sont  initiées  aux 
travaux  pratiques.  On  y  voit  aussi  les  travaux 
de  la  magnifique  école  supérieure  d'agricul- 
ture pour  jeunes  tilles  créée  à  Héverlé  par 
l'abbé  Timmermann,  et  dont  M.  le  Ministre 
d'Etat  Beernaert  est  le  président.  Le  Cercle 
d'études  du  personnel  enseignant  des  écoles 
ménagères  montre  ses  travaux  persévérants 
pour  perfectionner  son  enseignement. 

Voici  linslilution  des  Cercles  de  lermières, 
dont  M.  P.  de.Vuysl  a  été  l'ardent  propaga- 
teur. M""'  Haeiitjens,  M""  d'Hondt  en  sont  les 
principales  protagonistes.  Les  premiers 
Cercles  remontent  à  1  année  1907;  à  la  fin  de 
1909,  on  en  comptait  tio  avec  plus  de 
G  000  membres.  Toutes  ces  initiatives  sont 
parfaitement  mises  en  relief  dans  le  pavillon 
de  la  Fermière,  sous  une  forme  aussi  simple 
que  précise. 


Dans  la  galerie  d'honneur  de  la  Section 
Anglaise, un  vaste  panneau  frappe  les  regwrds. 
Sur  ce  panneau,  large  d'une  quinzaine  de 
mètres,  dont  le  centre  est  occupé  par  une 
notice  sur  la  Société  royale  d'Agriculture 
d  Angleterre,  sont  réunies,  dans  un  ordre 
parfait,  de  grandes  photographies  des  meil- 
leurs types  de  toutes  les  races  anglaises, 
races  chevalines,  bovines,  ovines,  porcines 
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et  de  basse-cour.  Pour  chaque  race,  une 
notice  explicative  donne  de.s  détails  complets 
sur  les  caractères,  les  qualités,  les  rende- 
ments, etc.  En  outre,  des  brochures  spéciales, 
écrites  en  français,  sont  consacrées  à  faire 
ressortir  la  valeur  de  chaque  race  et  à  en 
indiquer  It^s  principaux  éleveurs. 

Ce  sont  les  Sociétés  d'élevage,  au  nombre 
de  5G  (dont  10  pour  les  races  chevalines,  l'J 
pour  les  races  bovines,  23  pour  les  races 
ovines  et  i  pour  les  races  porcines!,  qui  ont 
organisé  cet  effort  coordonné  en  vue  de  faire 
ressortir  la  suprématie  du  bétail  anglais.  Cet 
ellort  est  énergiquemenl  secondé  par  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  celui-ci  a  fait  imprimer  en  langue 
française  un  ouvrage  important  de  M.  llobert 
Wallaco,  professeur  à  l'Université  d'Edim- 
houig,  intitulé  :  /{ace.s  antjlaises  de  chevaux, 
liestiaux,  moutons  et  porcs,  et  accompagné 
de  80  belles  photogravures  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin,  avec  un  appendice  de  M.  Ed- 
ward Brown  sur  les  races  anglaises  de  vo- 
lailles. Ce  bel  efl'ort  peut  servir  d'exemple  à 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  l'expansion 
du  bétail  en  dehors  des  frontières. 

Je  me  souviens  avoir  discuté,  devant  ce  bel 
ensemble,  avec  M.  Markensie.  de  l'Université 
de  Cambridge,  k  propos  de  la  supériorité  du 
durharn  français  sur  le  durham  anglais  et  du 
soulhdiiwn  Irançais  sur  le  southdown  an- 
glais. Mais  je  n'ai  pas  réussi  à  le  convaincre. 

Arrêtons-nous  un  moment  devant  l'impri- 
merie de  l'Université  d'Oxford.  Créée  en  l'itiH, 
cette  institution  a  acquis  une  réputation  mon- 
diale, surtout  par  ses  travaux  d'ordre  philo- 
logique. Plus  récemment,  elle  a  pris  une 
place  à  part,  en  imprimant  les  travaux  scien- 
tifiques, notamment  ceux  d'ordre  agronomi- 
que, dont  les  dépenses  effrayaient  les  édi- 
teurs. 

Une  grande  maison  de  produitspharmaceu- 
tiques,  Burroughs,  Wellcome  et  C'%  tenant 
à  s'assurer  la  qualité  des  plantes  médicinales 
qu'elle  emploie,  a  créé  des  champs  d'expé- 
riences et  des  laboratoires,  puis  elle  s'est 
adonnée  à  la  culture  scientifique  de  ces 
plantes.  Ues  résultats  qu'elle  montre  sont  fort 
intéressants. 

Malheureusement  l'incendie  du  14  aoiU  a 
détruit  complètement  la  seckion  anglaise, 
dont  on  ne  se  lassait  pas  d'aduiirer  la  belle 
ordonnance  et  la  haute  allure.  De  ce  que 
nous  venons  de  décrire  sommairement,  il  ne 
reste  rien,  pas  plus  que  de  la  magnifique 
exposition  des  vins  français. 

•  * 

Une  très  importante  exposition  est  à  signa- 


ler dans  la  Section  Allemande  :  C'est  celle  du 
bureau  des  semences  de  la  Société  allemande 
d'agriculture.  Parmi  les  nombreuses  insli- 
tutions  créées  par  la  grande  Associ.ilion,  il 
en  est  peu  qui  aient  rendu  autant  de  services 
que  celle-ci. 

C'est  à  la  sélection  et  à  l'amélioration  des 
plantes  de  giando  culture  par  lous  les  pro- 
cédés connus  :  hybridation,  mutations,  etc., 
que  le  Bureau  s'adonne,  soit  par  ses  éludes 
propres,  soit  par  celles  des  cultivateurs  qui 
travaillent  sous  son  inspiration.  En  outre,  le 
bureau  sert  d'intermédiaire  entre  hîs  produc- 
teurs et  les  acheteurs  de  graines;  mais  il  ne 
se  contente  pas  de  l'examen  des  échan- 
tillons qui  lui  sont  présentés,  il  procède  à 
l'inspection  des  champs  et  donne  des  certifi- 
cats sur  la  pureté  des  graines  qui  y  sont  pro- 
duites. Quelques  autres  associai  ion  s  marchent 
dans  la  môme  voie,  mais  localement,  tandis 
que  son  action  s'étend  sur  tout  l'Empire. 

L'exposition  du  Bureau  des  semences  se 
compose  de  deux  parties.  La  premières  i)artie 
comporte  des  tableaux  et  des  graphiques  qui 
montrent  le  développement  de  son  activité 
depuis  sa  création  en  1889,  des  tableaux  mon- 
trant les  résultats  des  essais  de  culture  sur 
le  seigle,  le  blé  d'hiver,  le  blé  de  printemps, 
l'avoine,  le  lupin,  le  trètle  rouge,  qu'il  a  fait 
exécuter  par  les  D"  Liebscher  à  (iotlingen, 
Edler  à  léna,  Gisevius  à  Giessen  ;  d'autres 
tableaux  entin  relatifs  au  contrôle  des  fermes 
visitées  dans  les  diverses  régions  du  pays. 
La  deuxième  partie  est  une  exposition  collec- 
tive des  principaux  producteurs  de  semences 
améliorées  en  Allemagne  ;  ils  y  figurent  au 
nombre  d'une  quarantaine,  dont  quelques- 
uns  ont  une  réputation  universelle,  comme 
Rimpau.  Cimbal,  lI(Mne,  Strube.elc.  L'ancien 
ministre  d'Agriculture  de  Prusse.  M.  d'Arnim- 
Criewen,  figure  en  bon  rang  parmi  les  amé- 
liorateurs  de  semences.  En  somme,  exposition 
très  intéressante  et  fort  bien  présentée. 

Le  développement  de  la  mécanique  agri- 
cole se  manifeste  dans  l'exposition  allemande 
des  machines.  Parmi  les  collections  les  plus 
importantes,  figure  celle  de  la  maison  May- 
farth,  bien  connue  en  France  pour  ses  bat- 
teuses de  toutes  dimensions,  ses  moteurs, 
ses  semoirs,  etc. 

«    * 

L'industrie  laitière  est  largement  repré- 
sentée dans  le  pavillon  de  la  Hollande.  On 
sait  le  développement  pris  par  les  buteries 
coopératives  depuis  une  quin/aine  d'années: 
l'organisation  du  contrôle  officiel  pour  la 
pureté  du  beurre  à  l'exportation  est  montrée 
ici    sous   une    forme  tangible.   Il   en   est   de 
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même  du  service  du  conirôie  de  la  qualité 
des  viandes  à  l'exportation. 

Le  ministère  néerlandais  de  l'Agriculture 
montre,  dans  une  exposition  comparative, 
les  progrès  réalisés  par  l'enseignement  agri- 
cole depuis  dix  ans  :  école  supérieure  d'agri- 
culture, d'horticulture  et  de  sylviculture  de 
Wageningen,  écoles  moyennes,  école  d'in- 
dustrie laitière  de  Buisward,  écoles  d'hiver, 
cours  d'adultes,  etc.  Dans  l'ordre  seientilique, 
l'Institut  sérothérapinue  de  l'Etat,  à  Rotter- 
dam, expose  les  résultats  de  ses  importants 
travaux  biologiques. 

Voici  deux  expositions  intéressantes,  rela- 
tives à  l'élevage  du  bétail  :  celle  de  la  Société 
du  herd-book  du  bétail  frison,  et  de  la  Société 
du  herd-book  néerlandais .  La  première 
s'occupe  exclusivement  du  bétail  pie-noir  de 
la  Frise,  la  seconde  constitue  une  fédération 
des  Sociétés  d'élevage  et  elle  étend  son  action 
sur  tous  les  Pays-Bas.  Réorganisée  en  1907, 
celle-ci  pour-uit  surtout  la  sélection  d^ins  les 
trois  races  qu'elle  a  distinguées  :  bétail  pie- 
noir  hollandais  ou  frison,  bétail  pie-rouge  de 
la  Meuse,  du  Rhin  et  de  l'Yssel,  bétail  noir 
à  tète  blanche  de  la  Groningue. 


Dans  une  étude  intitulée  :  Apenii  sur  les 
inslitutions  agricoles  de  la  Suède,  M.  Juhlin 
Dannfelt,  secrétaire  de  l'Académie  royale 
d'agriculture  de  Stockholm,  passe  en  revue 
l'organisation  administrative,  l'enseigne- 
ment, les  associations  d'ordre  technique  ou 
d'ordre  économique.  Cette  étude  montre, 
dans  toutes  ces  branches,  une  activité  tou- 
jours croissante. 

Le   pavillon    des    écrémeuses    Alfa-I^aval. 


élégant  dans  sa  simplicité  rustique,  fait  très 
bonne  figure  dans  l'allée  des  Nations.  On  y  a 
réuni  lijus  les  types  des  célèbres  écrémeuses 
répandues  dans  le  monde  entier,  et  les  autres 
appareils  également  bien  connus  :  pasteuri- 
sateurs,  appareils  de  fermentation  de  la 
crème,  barattes-malaxeurs,  presses  à  fro- 
mages, installations  frigorifi(iues  ;  des  dé- 
monstrations pratiques  accompagnent  cette 
belle  exposition .  La  Société  Aslra-Laval 
expose  aussi  un  nouvel  appareil  très  ingé- 
nieux pour  la  traite  mécanique  des  vaches. 


Je  ne  puis  que  signaler,  dans  la  Section 
italiennn.  les  expositions  de  plusieurs  chaires 
ambulantes  d'agriculture,  de  la  Station  expé- 
rimentale pour  la  culture  du  riz,  les  amélio- 
rations présentées  par  plusieurs  proprié- 
taires. L'absence  d'un  cicérone  suffisant  n'a 
pas  permis  de  les  étudier  comme  il  convien- 
drait. 

Les  honneurs  du  pavillon  de  l'Uruguay  sont 
faits  avec  une  afTabilité  charmante  par  M.  L. 
Mongrell,  consul  général  à  l'aris.  L'école 
d'agronomie  de  Montevideo  est  en  plein 
développement.  L'élevage  du  gros  bétail  a 
assuré  la  prospérité  du  pays;  les  cultures  de 
céréales,  celle  de  la  vigne,  les  industries 
agricoles  sont  venus  plus  récemment  s'y 
ajouter  avec  profit. 

Terminons  parles  deu.v  pavillons  de  l'Afri- 
que française  du  Nord.  Dans  le  pavillon  de 
l'Algérie,  figure  notamment  une  très  belle 
exposition  de  vins;  dans  celui  de  la  Tunisie, 
les  hudes  d'olive  occupent  la  première  place. 
L'un  et  l'autre  méritent  une  visite  prolongée. 
Hexry  S.\c;nier. 


LE  DROIT  DE  DOUANE  SUR  LES  BLÉS 


La  suspension  du  droit  de  douane  sur  les  blés 
aurait-elle  pour  effet  de  provoquer  la  baisse  du 
prix  du  pain,  principal  motif  invoqué  en  faveur 
de  son  adoption?  Au  lieu  de  mettre  un  terme 
à  de  regrettables  spéculations,  n'aurait-elle  pas 
pour  résultat  certain  d'en  provoquer  de  nou- 
velles, escomptées  à  l'avance  par  ceux  qui  ma- 
nœuvrent en  faveur  de  la  suppression  du  droit? 

Pour  répondre  à  ces  questions,  il  suffira  de 
vous  rappeler  quelles  furent  les  conséquences  de 
mesures  analogues  prises  aniérieurement. 

En  1891,  le  droit  étant  de  ;i  fr.  fut  ramené 
momentanément  a  3  fr.  Il  en  résulta  une  impor- 
tation de  blés  étrangers  tellemenl  considérable 

(1)  Extrait  d'un  r.appniM  .nlopté  par  le  Conseit  gé- 
néral (lu  Pas-de-Calais. 


que  pendant  trois  années  il  fut  impossible  de 
dégager  le  marché  français  de  cet  excédent  de 
marchandise  ;  les  prix  furent  avilis  à  ce  point 
que,  pour  rétablir  l'équilibre,  il  fallut  d'abord  ré- 
tablir le  droit  de  o  fr.,  puis  le  porter  à  7  fr.  en 
1894. 

La  même  expérience  fut  renouvelée  en  1898, 
au  mois  d'avril;  à  cette  époque  M.  Méline  lui- 
même,  sous  la  poussée  de  l'opinion  publique,  et 
pour  des  motifs  peut-être  plus  politiques  qu'éco- 
nomiques, suspendit  les  droits. 

L'effet  de  cette  suspension  lut  plus  désastreux 
encore. 

Dès  l'adoption  de  la  mesure  les  importateurs 
français  firent  entrer  des  quantités  énormes  de 
blés  étrangers;  ces  achats  trop  brusquement 
réalisés  eurent  pour  effet  de  faire  monter  immé- 
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l.i;  DROIT  DE  DOUANE  Stit  I.ES  BLÉS 


Jiateraenl  le  cours  mondial  dans  des  proportions 
telles  que  les  prix  du  lié  se  niaintinront  en 
France  sensiblement  au  nn'me  taux  qu'avant  la 
suspension. 

Et  pendant  deux  mois,  jusc|u'à  l'apparition  des 
nouveaux  blés,  ers  prix  resti'rent  à  des  chilTies 
plus  élevés  que  ceux  pratiqué»  aujouril'liui. 

I,e  consommateur  de  pain  n'y  tiouv.i  aucun 
avantaKe,  mais  le  producteur  agricole  ressentit 
pendant  de  louj^ucs  années  l'cU'et  désastreux  des 
importations  excessives  que  la  suspension  du 
droit  avait  provoquées. 

La  spéculation,  du  reste,  fut  prise  à  son  propre 
pièf;e  et  fut  victime  elle-même  de  la  situation 
anormale  qu'el'e  avait  créée. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  utile  de  constater  et 
(le  dire,  à  propos  de  spéculaliun,  que  rien  n'est 
pins  favorahle  aux  opérations  de  celte  nature 
que  les  suspensions,  aliaissenienis  et  rétablisse- 
ments successifs  (If  droits  de  douane;  il  ne  faut 
toucher  à  ces  droits  qu'avec  la  plus  extrême 
prudence.  Le  commt-rce  honnête  ne  le  di-mande 
pas  et  réclame  avant  tout  la  stabilité,  la  (ixilé, 
même  au  prix  d'une  crise  pas?af;ère.  (Vest  tou- 
jours lui  qui,  avec  le  producteur,  reste  victime 
des  (luctuations  de  coui  s  provoquées  par  les  rao- 
dilications  brusquement  apporléis  au  fonction- 
nement normal  de  notre  régime  douanier. 

En  revanche,  elles  font  admirablement  le  jeu 
des  agioteurs. 

Il  y  aurait,  du  reste,  un  véritable  péril  contre 
lequel  nous  tenons  à  vous  mettre  en  garde,  à 
adopter  des  modifications  de  cette  nature  sans 
y  être  contraint  par  une  nécessité  absolue.  Si  l'on 
pouvait  prévoir  que  par  un  mouvement  de 
hausse  artificiel  un  pi'u  prolongé,  il  est  po-sible 
d'arriver  à  une  suspension  de  droits,  les  agio- 
teurs ne  tarderaient  pas  à  se  servir  couramment 
de  ce  moyen  pour  provoquer  l'adoption  de 
pareilles  mesures  et  créer  une  instabilité  des 
cours  toujours  favorable  à  leurs  desseins  et  à 
leurs  opérations. 

L'expérience  de  1898  fut  désastreuse  à  tous 
points  de  vue  et  lorsque  les  résultats  en  furent 
connus  et  appréciés,  l'erreur  commise  fut  una- 
nimement regrettée. 

El  cependant,  que  de  motifs  militaient  en  1898 
en  faveur  de  la  suspension  des  droits  qu'on  ne 
saurait  invoquer  aujourd'hui  ! 

D'abor  i  l'élévation  des  prix  (|ui  avaient  atteint 
le  chiffre  de  32  fr.  60  le  ([uintal. 

Nous  n'avons  connu  cette  année  que  le  cours 
maximum  de  28  fr.  ."JO,  retombé  aujourd'hui  à 
21  fr.  1)0  pour  le  disponible  et  à  20  fr.  25  pour  le 
mois  prochain. 

Il  serait  excessif  de  dire  que  ce  sont  là  des 
prix  de  famine,  el  peut-être  y  aurait-il  lieu  de 
rechercher  avec  soin  si,  dans  bien  des  cas,  les 
intermédiaires  n'ont  pas  essayé  de  profiler  du 
bruit  déjà  failautonrde  c;^tle  question  pour  éle- 
ver exauéiement  le  piix  du  pain. 

Au  mois  d'avril  1898  on  était  fixé  sur  le  délicit 
de  la  récolte:  on  savait  qu'elle  n'avait  pas  dépassé 
68  millions  de  quintaux;  aujouid'huinousa'avons 


aucun  renseignement  précis;  nous  ne  connaii- 
sons  pas  11'  .  hilTre  exact  de  la  production  fran- 
i.aise  ;  pourtant  ou  peut  dés  à  présent  penser, 
d'après  les  indications  déjà  recueillies,  qu'elle 
s'élèvera  à  environ  83  millions  de  quintaux,  soit 
I.';  millions  de  plus  cju'en  1897. 

Il  est  donc  permis  do  croire  que  la  situation 
est  loin  d'être  critique,  et,  qu'en  faisant  quelques 
économies  dans  le  blutage  des  farines,  nous 
pouirons  joindre  les  deux  bouts. 

Mais  surtout  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  i|u'eii 
avril  1898,  il  n'existait  en  France  que  desréserTes 
de  blé  tout  à  fait  insuffisantes  pour  faire  face  à 
l'alimentation  du  pays  el  permettre  la  soudure 
des  deux  récoltes.  Il  fallait  nécessairement  faire 
appel    au    blé   étranger. 

Nous  sommes  aujourd'hui  au  mois  d'août,  cl 
aucune  de  ces  raisons  ne  peut  à  l'heure  actuelle 
être  invoquée  à  l'appui  de  la  mesure  qu'on  vous 
propose  d'adopter. 

Tout,  au  contraire,  vous  engage  à  être  prudents, 
à  ne  rien  compromettre,  à  attendre  avant  de 
prendre  une  décision  si  grave,  les  indications 
précieuses  qui  nous  seront  ultérieurement 
fournies  et  permettront  aux  pouvoiis  publics 
d'apprécier  ce  qu'il  convient  de  faire. 

Nous  avons  d'autant  plus  de  raisons  d'être 
prudents  et  de  profiter  des  leçons  du  passé,  que 
l'état  (le  la  production  du  blé  en  l'rance  s'est 
notablement  modifié  depuis  I8W8. 

A  cette  époque  celte  produciioii  était  normale- 
ment déficitaire;  chaque  année  nous  devions 
faire  appel  à  l'étranger  pour  compléter  no.<  appro- 
visionnements en  blé,  pour  trouver  les  8  à  10  mil- 
lions d'hectolitres  qui  nous  manquaient. 

.\ujourd'tiui ,  la  situation  est  transformée; 
grâce  à  la  protection  douanière  qui  leur  a  été 
accordée  et  contre  laquelle  on  a  si  longtemps 
protesté,  nos  agriculteurs  sont  arrivés  à  produire 
normalement  tout  le  blé  nécessaire  à  l'alimenta- 
tion de  la  France  :  nous  avons  obtenu  f:e  gros 
résultat  de  n'être  plus  tributaires  de  l'étranger 
pour  une  denrée  de  toute  première  nécessité  et 
de  conserver  à  la  culture  fraiiçaise  les  20  mil- 
lions de  francs  que  la  France  payait  autrefois 
à  l'étranger. 

Ces  résultats  sont  assez  précieux,  assez  gros 
de  conséquences  heureuses,  même  pour  le  con- 
.sommateur,  pour  que  nous  n'allions  pas  les 
compromettre  dans  l'avenir  sans  une  urgeuie 
absolue. 

Il  est  facile,  en  eU'et,  d'apercevoir  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  la  suspeusioii  du  droit 
aurait  aujourd'hui  des  effets  plus  désastreux 
encore  que  dan.s  le  passé. 

Lorsque  nous  étions  un  pays  régulièrement 
déficitaire  au  point  de  vue  de  la  production  du 
blé,  les  quantités  considérables  importées  pen- 
dant la  période  de  suspension  pouvaient  bien 
pendant  quelques  années  peser  sur  notre  marché 
el  l'alourdir,  mais  elles  lini-saieni  tout  de  même 
par  être  absoi bées  et  l'équilibre  se  rétablissait. 

Que  se  passerait-il  aujourd'hui  ?  Il  est  presque 
impossible  de  le  pr('voir  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire, 
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c'est  que  les  stocks  accuniulrs  en  période  de 
suspension  pèseraient  lourdement  sur  les  cours 
du  blé  en  France  pendant  un  temps  indéfini: 
une  fois  enirés,  ils  ne  pourraient  disparaître 
qu'au  prix  de  lourds  sacrilices  dont  Je  produc- 
teur français  ferait  tous  les  frais,  à  moins  qu'il 
ne  se  résigne  désormais  à  marcher  à  remuions 
sur  la  route  du  progrès  et  à  ne  plus  produire  le 
blé  nécessaire  à  la  consommation  de  la  France. 
Toutes  ces  considérations,  que  je  m'excuse 
d'avoir  faites  si  lonttues,  mais  que  j'ai  pensé 
devoir  être  nécessaires  à  l'examen  d'une  ques- 
tion qui  est  souvent  mal  comprise,  qui  prête  à 
toutes  les  exaspérations  et  aux  critiques  les  plus 


injustiliées,  ont  amené  volrr'  3«  Bureau  à  penser 
qu'il  serait  imprudent  de  doimer  une  suite  favo- 
rable au  v<eu  de  nos  collègues,  et  qu'il  existe  au 
contraire  des  raisons  multiples  et  variées  de 
surseoir  à  l'adoption  d'une  mesure  aussi  grave 
à  l'heure  où  toute  la  récolte  de  1910  est  encore 
aux  mains  de  l'agriculteur  français  qui  en  sup- 
porterait seul,  sans  compensation,  sans  profit 
même  pour  ie  consommateur,  les  conséquences 
désastreuses.  Et  il  demande  au  Conseil  général 
du  Pas-de-Calais  de  ne  pas  donner  à  ce  vœu 
l'appui  de  sa  haute  autorité. 

,    -  Rose, 

Ancien  <lé[)iUé. 


L'ALCOOL  DÉNATURE  EN  1909 


D'après  les  documents  que  vient  de  publier 
le  Bulletin  de  slalisiique  du  ministère  des 
Finances,  les  quantités  d'alcool  soumises  à 
la  dénaluration  pendant  l'année  1909  se  sont 
élevées  à  633  730  hectolitres,  en  augmen- 
tation de  .'JT  'loi  hectolitres  sur  l'année  pré- 
cédente. 

C'est  sur  les  alcools  de  chauffage  et  d'éclai- 
rage que  cette  augmentation  a  surtout 
porté  ;  la  consommation  en  est  passée  de 
/i46  039  hectolitres  en  1908  à  i7G  130  en  1909, 
soit  près  de  30  000  hectolitres  en  plus.  Sans 
doute,  cet  accroissement  n'atteint  pas  les 
proportions  sur  lesquelles  on  pouvait  comp- 
ter,  mais   elle   est   constante. 

Cet  accroissement  constant  ressort  de  la 
comparaison  suivante,  relative  à  la  consom- 
mation de  l'ali-ool  dénaturé  pendant  les  sept 
dernières  années  : 


,  ,  Gliaurtage  .Vutres 

el  éflairaerf -  usages.  Total. 

iiccLulitres  liecloUl  rcs  liocLolitrcs 

190o 2fi2  03()  «2  ;i62  374  398 

lyû4 28'.l  <ii8  1:j3  ,sl3  423  Stil 

l'JO.'j 322  694  141231  463  92:;. 

1906 37  7  46G  160  50:.  .'137  971 

V.m 400  94U  170  239  571179 

1908 446  739  171  479  618  118 

1909 476  430  179  140  6.53  570 

La  taxe  de  fahricatiori  sur  les  alcools  d'in- 
duslrie,  qui  permet  d'attribuer  une  allocation 
de  9  t'r.  par  hectolitre  d'alcool  soumis  à  la 
dénaluration  par  le  procédé  général,  a  porté, 
en  1909,  sur  2  016  827  hectolitres.  L'alloca- 
tion a  été  payée  pour  306  076  hectolitres. 

Enfin,  la  fabrication  contrôlée  ayant  été, 
en  1909,  de  2  103  726  hectolitres,  la  propor-' 
tion  d'alcool  dénaturé  a  atteint  30  0  0  de  ce 
total.  G.  Gal'dot. 
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L'enseignement  ménager  agricole.  Extrait  du  compte 
remlu  le  t'Asseinhlée  !-;'"nRi-ale  de  la  Société  naiio- 
nale  il'eiti'owag'menl  à  Cwjriculhire  des  22,  23  et 
24  février  1910,  publié  au  nom  du  Conseil  d'admi- 
nistraiion,  par  M.  J.-M.  de  Lagorsse,  secrétaire 
général  de  la  Société.  L'ne  brochure  in-S»  de 
75  pages.  Prix  :  1  fr.  50  ;  franco,  1  fr.  65.  Paris, 
bureaux  de  la  S'tciété,  5,  avenue  de  l'Opéra. 

La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culliiie  a  jugé  utile  de  concentrer  les  études  et 
les  efforts  de  son  Assemblée  générale  de  1910 
sur  une  question  toute  d'actualité  :  Venscirine- 
ment  mftuiQi-r  agricole,  et  notamment  sur  les 
écoles  ambulante!'  niMagéres  ayricolea. 

Les  rapports  suivants,  du  plus  haut  intérêt, 
ont  été  pré- entés  à  la  Snciété  ; 

L'enseignement  ménager  agricole  à  l'école  pri- 
mait e,  par  M.  Eue.  Tisskran»,  directeur  hnnoraire 
de  l'agiiciilturi',  le  principal  organisateur  en 
France  de  l'enseignement  agricole  à  tous  les 
degrés. 

L'enseignement  mrnager  agricole  et  le  rôle  de  la 
femme  dans  la  vie  rurale,  par  M.  Gtllin,  profes- 


seur   départemental    d'agriculture    du    Puy-de- 
Dôme. 

Les  écoles  ambulantes  ménaijéres  agricoles  du. 
département  du  Nord,  par  M.  Ducloux,  professeur 
départemental  d'agriculture,  rappoit  sur  les  ré- 
sultat* généraux  obtenus  par  ces  écoles  depuis 
la  création  en  1905  jusqu'à  la  fin  de  l'anni^e  1909. 

Compte  rendu  d'une  visite  aux  écoles  ambulantes 
ménagères  du  Nord  et  di<  Pas  de-Calais ,  par 
M.  GcERRAPATN,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  l'Aisne. 

L'école  ménuijére  agricole  de  la  Seine-Inférieure, 
par  M.  Laurent,  professeur  départemental  d'agri- 
culture. 

La  Lozère  et  renseignement  métra ger  agricole, 
par  M.  BoYER,  professeur  spécial  d'agriculture,  à 
Marvéjols. 

Ces  différents  rappoits  sont  inséiés  dans  la 
brochure  que  vient  de  publier,  au  nom  du  Con- 
seil d'administration  de  la  Société  d'encourage- 
ment, M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général. 

G.  T. -G. 
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p.  (le  G.  (Espagni').—  Vous  voulez,  étant  doiinf'' 
le  développement  que  prend  la  brasserie  dans 
votre  région,  cultiver  de  \'orge  et  vous  nous  de- 
mandez quell''  variélé  il  conviendrait  de  somer 
comme  orge  de  brasserie. 

Nous  vous  constellons  (.Vessayer  les  variétés 
suivantes  d'orges  carrées  :  escourgeon  de  Beaiice 
et  orge  Albert,  et  comme  variétés  d'orges  à  deux 
rangs,  les  orges  C/K?va'îer  et  Hanna.Men  entendu, 
vous  sèmeriez  ces  diverses  variétés  à  l'antomne. 
Un  e-sai  seul  peut  vous  indiquer  laquelle  ou 
lesquelles  de  ces  variétés  vous  donneront  les 
meilleurs  r'^sultats.  Toutes  donnent  un  bon 
grain  pour  la  brasserie,  mais  surtout  Chetmlier 
et  llanita. 

Du  reste,  les  engrais  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  culture  de  l'orge  de  brasserie  pour  obte- 
nir des  grains  de  bonne  qualité,  riches  en  ami- 
don et  pauvres  en  matières  azotées.  —  Surtout 
dans  votre  terrain  riche  en  azote,  pauvre  en 
acide  phospborique,  force/,  la  dose  d'acide  phos- 
phorique,  mettez  000  à  800  kilogr.  de  super- 
phosphate à  l'hectare,  l'ôO  kilogr.  de  chlorure 
de  potassium,  et  seulement  100  kilogr.  de  ni- 
trate. —  (H.  H.) 

—  N»  6520  (Dordogne).  —  La  gravelle  chez 
le  porc  n'e>t  pas  chose  fréquente.  Autant  il 
est  commun  de  la  voir  se  manifester  chez  le 
mouton  et  môme  chez  les  agneaux  d'engrais, 
autant  il  est  exceptionnel  de  la  voir  se  déve- 
lopper sur  l'espèce  porcine.  1,'origine  est  presque 
exclusivement  alimentaire,  ei  si  vous  en  avez  eu 
des  cas  multiples,  il  faut  très  certainement  en 
chercher  la  cause  dans  le  régime  qui  s^-rait  alors 
à  modilier.  Pour  vous  donner  des  inilications 
précises,  il  faudrait  connaître  ce  régime  et  voir 
quelles  sont  les  substitutions  que  l'on  peut  lui 
apporter;  mais  dès  maintenant  il  est  indiqué 
d'augmenter  la  quantité  d'aliments  liquides, 
fluides,  d'alimnnts  herbacés,  de  racines  fourra- 
gères, et  de  dim.inuer  les  grains,  farineux  ou 
tourteaux. 

Chez  le  mouton,  on  évile  très  facilement  les 
inconvénients  du  régime  intensif  en  donnant 
des  buissons  additionnées  de  bicarbonate  de 
soude  à  la  dose  de  2  grammes  par  litre  d'eau  ; 
vous  ne  pouvez  guère  agir  de  la  même  façon 
pour  le  porc,  mais  vous  pourriez  mélanger  ce 
niédiC'iment  aux  rations,  en  donnant  de  2  à 
4  grammes  par  jour  suivant  l'âge  et  le  poids, 
par  périodes  de  quinze  jours  avec  repos  d'égale 
durée. 

Si,  d'ailleurs,  le  régime  alimentaire  est  mo- 
difié dans  le  sens  iniliqué  plus  haut,  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de  recouiir  à 
celte  médication.  —  (G.  M.' 

—  N"  9204  (Espagne).  —  Pour  amener  l'eau 
destinée  h  l'arrosage  de  vos  cultures,  vous  avez 
établi  un  siphon  de  la  façon  suivante  : 

Dans  un  puils,  de  6  mètres  de  profondeur, 
vous  avez  placé  la  branche  amont  du  siphon  ; 


celte  branche  verticale  a  2  mètres  de  long  et 
son  sommet  est  à  1  mètre  en  dessous  du  niveau 
du  sol  à  l'orifice  du  puits. 

Le  tuyau  de  la  branche  amont  a  C'.IO  de 
diamètre  et  se  raccorde  horizontalement,  à 
2  mètres  du  puits,  à  la  canalisation  de  C'.IB  de 
diamètre,  qui  a  420  mètres  de  longueur;  les 
80  derniers  mètres  ont  0"'.I0  de  diamètre,  et 
l'orifice  d'aval  se  trouve  à  1".85  en  dessous  du 
sommet  de  la  branche  d'amont. 

Le  croquis  joint  à  votre  lettre  montre  que  les 
disposiliiins  ont  été  bien  prises  pour  l'atnon'age 
du  siphon  et  pour  lévacuation  de  l'air  de  la 
canalisation. 

Comme  l'orifice  aval  est  à  l^.Sii  en  dessous 
du  sommet  de  la  branche  amont,  vous  comptiez 
que  le  puits  se  serait  vidé  jusqu'à  ce  niveau;  or, 
l'eau  du  puiis  ne  descend  que  de  0™.70,  le 
siphon  coule  pendant  six  ou  huit  heures,  puis 
s'arrête. 

Il  faudrait  que  l'orifice  aval  soit  toujours  noyé, 
c'est-à-dire  qu'il  débouche  dans  un  petit  bassin 
contenant  toiijours  de  l'eau  à  un  niveau  un  peu 
au-ilessus  du  haut  de  la  sortie  du  tuyau  ;  cela 
tmpêche  le  siphon  de  se  désamorcer. 

Le  siphon  n'abaissant  pas  plus  de  O^.TO  le 
plan  d'eau  du  puits,  la  ilifférence.  qui  est  O^.O.'i, 
se  reportant  sur  les  420  mètres  de  canalisation, 
donne  une  perte  de  cluirge  de  20  ;'i  22  dixièmes 
de  millimètre  par  mètre  de  canalisation  ;  cela 
représente  pour  le  tuyuu  de  0'".10  de  diamètre 
un  débit  très  voisin  de  3  litres  par  seconde,  et 
par  le  luyau  de  O'".!»  de  diamètre,  un  débit  de 
près  de  13  litres  par  seconde.  —  Vous  voyez 
donc  que  les  tuyaux  ne  soni  pas  de  trop  petit 
diamètre  et  que  l'airôt  doit  être  dû  à  une  autre 
cause,  très  probablement  à  la  tension,  ou  dépres- 
sion de  0"'.70,  qui  lait  dégager  les  gaz  contenus 
en  dissolution  dans  l'eau  du  puits,  dont  vous  ne 
pouvez  modifier  la  composition. 

Voyez,  de  la  façon  suivante,  si  l'arrêt  est  bien 
dû  à  ce  dégagement  de  gaz  dissous  dans  l'eau  : 
à  l'orifice  de  sortie,  raccordez  un  tuyau  quel- 
conque, dont  le  diamètre  peut  être  de  3  à  ii  ou 
6  centimètres,  posé  sur  le  sol  el  assez  long,  afin 
d'augmenler  la  dénivellation,  qui  est  actuelle- 
ment de  l"'.8o,  avec  la  partie  supérieure  de  la 
branche  amont,  et  vous  verrez  si,  dans  ces  nou- 
velles conditions,  l'eau  descend  à  plus  de  O^.TO; 
vous  pourriez  aussi  réunir  par  un  tube  de 
caoutchouc  chacun  des  robiu'-ts  des  éveiits  avec 
une  éprouvette  ou  une  bouteille  remp  ie  d'eau 
pour  constater  le  dégagement  des  gaz.  Si  vous 
faites  l'expérience  en  question,  vous  serez  bien 
aimable  de  i élever  tous  les  chiffies  et  de  nous 
les  communiquer. 

Eu  vous  reportaut  à  l'article  paru  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique.  n°  '.>i,  du  24  dé- 
cembre 11)03,  vous  pourriez  employer  le  dispo- 
sitif indiqué  par  la  ligure  i  17,  page  838. 

En  tous  cas,  arrangez-vous  puur  que  l'orifice 
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aval  soit  toujours  noyé  ;  avec  un  gros  tuyau,  de 
O^.IO  de  diamètre,  c'est  peut-être  par  là  que 
rentre  l'air. 

Enfin,  si  la  chose  en  valait  la  peine,  vous 
pourriez  laisser  le  siphon  actuel  pour  n'amener 
l'eau  que  sur  les  parlies  hautes  du  terrain  à 
arroser,  et  étiiblir,  à  côté,  un  second  siphon 
dont  vous  descendrez  le  plus  pos-ible  l'oiifice 
d'aval  et  avec  lequel  vous  n'irriguerez  que  les 
parties  basses  du  terrain.  —  (M.  R.) 

—  N"  0003  [Eure-et-Loir).  —  Vous  avez  pris  à 
bail  une  ferme,  il  y  a  douze  ans.  Le  fermier  sor- 
tant était  propriétaire  de  pièces  de  terre  mélan- 
gées avec  celles  de  la  ferme.  A  sa  sorlie,  il  loua 
ses  champs  à  un  aiiire  feimier,  auquel  il  les 
montra  lui-même  après  les  avoir  bornés.  Le  long 
et  dans  une  de  vos  parcelles,  est  un  peiit  champ 
appartenant  à  votre  prédécesseur,  que  celui-ci  a 
oublié  de  montrer  à  son  fermier,  et  que  vous 
avez,  par  conséquent,  cultivé  et  récolté  depuis 
douze  ans.  Le  locataire  de  votre  prédécesseui' a 
ce  champ  porté  sur  son  bail,  il  en  paie  donc  le 
fermage  el  les  impôts.  Apprenant  la  chose,  il 
vous  a  demandé  le  remboursement  du  fermage 
et  des  iinpùts  qu'il  a  payés,  plus  ce  qu'il  aurait 
pu  gagner,  plus  l'intérêt  de  l'argent  de  chacune 
des  années  depuis  douze  ans.  Vous  lui  avez  olîert 
de  payer  le  fermage  auquel  vous  auriez  consenti 
à  cette  époque,  plus  les  impôts,  plus  l'intérêt  de 

hacune  des  années.  Il  a  fini  par  accepter  ;  mais 
aujourd'hui,  mécnntent  de  n'avoir  pu  ga;,'iier  sa 
cause,  il  cherche  toute  occasion  de  vous  être 
désagréable.  —  Vous  vous  demandez  si,  légale- 
ment, vous  n'auriez  pas  pu  itivuquer  la  prescrip- 
tion pour  les  sept  premières  années  de  jouis- 
sance. 

La  prescription  n'aurait  pu  être  opposée  que 
pour  les  intérêts,  qui  se  piesi-rivent  par  cinq  ans 
(Art.  2277  Code  civil).  Mais  nous  estimons 
qu'en  droit  pur,  vous  n'aviez  aucune  somme  à 
piyer  à  votre  voisin.  L'article  54-9  du  Code  civil 
dispose,  en  effet,  que  la  personne  qui  possède 
indûment  un  immeuble  béni^ficie  de  tous  les 
fruits,  de  toutes  les  récoltes  qu'elle  a  recueillis, 
sans  avoir  à  les  restituer  au  véritable  proprié- 
taire ni  à  indemniser  celui-ci,  du  moment  où 
cette  possession  indue  a  eu  lieu  de  bonne  foi.  Le 
possesseur  de  bonne  foi  n'est  tenu  qu'à  une 
seule  chose  :  rendre  l'immeuble  au  véritable  pro- 
priétaire (Art.  1377  et  suiv.  Gode  civil).  —  (G.  E.^ 

—  N»  6429   {Charcnte-Infcrieure).   —     1»    L'en 
lèvemenl  des  feuilles  de  betteraves   est  une 
mauvaise  opération   qui    ne    peut   aucunement 
faire  grossir  les  racines. 

2"  Nous  ne  connaissons  pas  de  procédés  ca- 
pables de  s'opposer  à  l'apparition  des  chenilles 
nuisibles  dans  les  champs  de  choux-fourra- 
gers.  Il  serait  d'ailleurs  nécessaire  de  savoir 
quelles  sont  les  chenilles  dont  vous  avez  à  vuus 
plaindre  pour  pouvoir  vous  indiquer  un  moyen 
approprié  de  les  combattre.  Le  mieux  serait  de 
nous  en  adresser  quelques  échantillons  dans  une 
petite  boite  solide,  par  la  poste.  —  (P.  L.) 


—  N»  7Û9G  Hantt--M(irnc).  —  Vous  désirez 
savoir  quelle  variété  davoine  d'hiver  vous 
pnurricz  semer  sur  une  de  ros  trrres  sortant  de 
blé? 

Nous  ne  voyons  guère  que  l'avoine  noire  d'hiver 
de  Belgique  que  vous  puissiez  tenter  de  semer 
dans  votre  région,  avec  quelque  chance  de  succès  ; 
encore  n'osons-iious  guère  i^ous  conseiller  de  seiner 
des  avoines  d'hirer.  Sans  doute,  si  nous  devions 
avoir  encore  en  19I0-19H  un  hiver  aussi  doux 
que  celui  de  l'an  dernier,  pourriez-vous,  avec 
pleine  chance  de  succès,  semer  de  l'avoine  d'hi 
ver;  mais,  année  normale,  sous  votre  climat  l'avoirn- 
d'hiver  doit  presque  toujours  geler. 

Vous  voulez  avoir  une  avoine  précoce  qui  vous 
laisse  la  terre  libre  de  bonne  heure  :  pourquoi 
alors  ne  pas  cultiver  une  variété  de  printemps 
précoce,  comme  l'avoine  noire  de  Mesdayl 

ijuand  aux  engrais  à  employer  pour  l'avoine 
après  blé,  mettez,  à  l'hectare,  400  kilogr.  de 
superphosphate,  et  100  kilogr.  de  nitiate  de  soude 
au  printemps:  si  vos  terres  sont  pauvres  en  po- 
tasse, ajoutez  100  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium. —  (H.  H.) 

—  N°  0348  (Bouches-du-Rlwne,.  —  Vous  voulez 
construire  une  bergerie  répondant  à  un  pro- 
gramme que  vous  indiquez.  —  Voyez  le  livre  de 
M.  rtingelmann,  sur  la  Coni-truction  des  bàiimimts 
ruraux,  2"  volume,  les  Bdtimenis  de  la  terme,  prix. 
1  fr.  25,  à  la  I  ibrairie  agricole  delà  Maison  rustique, 
26,  rue  .lacob,  à  Paris.  —  Le  .Journal  d'Agricul- 
ture prati'/ue  ne  peut  pas  vous  fournir  les  plans 
que  vous  demandez,  mais  il  peut  chercher  et  vous 
indiquer  une  personne  capable  qui,  moyennant 
une  redevance,  se  chargerait  de  faire  l'étude  du 
projet  et  les  dessins  d'exécution.  —  (M.  R.) 

—  N°  10047  [Uaine-et-Li-ire  .  —  Vous  nous  de- 
mandez de  vous  indiquer  des  plantes  vivaces 
pour  corbeilles  pouvant  rester  toujours  en  place, 
autres  que  les  Hortensias  et  les  Cannas.  Vous 
omettez  de  nous  dire  si  vous  désirez  faire  vos 
corbeilles  d'une  seule  espèce  de  plante,  ou  en 
mélange,  si  vous  voulez  des  plantes  hautes  ou 
basses,  et  si  vous  tenez  à  avoir  une  longue  florai- 
son. Nous  vous  indiquerons  donc  un  certain 
nombre  de  belles  plantes  vivaces,  parmi  lesquelles 
vous  pourrez  faire  un  choix  : 

Rosiers  {tiges,  demi-tiges  ou  nains,  remontants 
ou  non);  Phlox  vivaces,  Roses  trémières.  Pieds - 
d'alouette.  Anémones  du  Japon  ^blanches,  roses 
ou  rouges».  Marguerites  vivaces  [Leucanthemum 
divers).  Campanules  variées,  Pyrèthres,  Pivoines, 
Gaillardin.  Rudbcckia,  Heachera,  Erigeron,  Hele- 
nium.  Asters  (pour  la  floraison  automnale),  Vio- 
lette cornue  (fleurit  tout  lélé;,  Julienne  des  jar- 
dins. Lupin,  Lychnis,  Calane  barbue. 

Les  Eremnrus,  qui  produisent  de  majestueuses 
tiges  florales,  très  hautes  et  d'un  bel  elTef. 
peuvent  garnirtrès  bien  le  centre  de  grandes  cor- 
beilles, elil  suffit  de  les  garantir  pendant  l'hiver 
contre  l'excès  d'Iiumidité. 

Enfin  le  Stachys  laineux,  dont  les  tleurs  sont 
négligeables,  pourra  fournir  de  jolies  bordures 
grâce  à  son  élégant  feuillage.  —  (G. -T. -G.) 
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REVUE  COMMERCLALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  beau  Ifmps  s'est  main- 
tenu dans  la  plupart  des  réfiions.  On  en  a  profité 
pour  mener  activement  la  rontrOo  des  blés  i;l  pour 
continuer  la  moisson  de  l'avoine.  Actuellement,  pres- 
que tous  les  blés  sont  en  granges  ou  en  meules  et 
l'on  a  déjà  effectué  des  battages  dans  tous  les  dépar- 
tements. 

Partout,  le  rendement  est  déficitaire.  Il  est  infé- 
rieur de  in  jI  30  0/0  à  celui  de  l'an  dernier,  qui  fut, 
il  est  vrai,  1res  abondant.  Dans  la  région  du  Nord, 
le  délicit  parait  devoir  atteindre  de  20  à  30  0/0.  On 
ne  s'éloignerait  puère  de  la  vérité,  en  admettant, 
pour  linsiniblo  de  la  France,  un  délicit  de  20  à 
25  0/0.  De  plus,  la  qualité  du  grain  laisse  à  désirer; 
un  grand  niuibre  d'échantillons  ne  pèsent  que 
73  kilo^r.  l'hectolitre. 

L'avoine  donnera  un  rendement  élevé  et  un  grain 
de  bonne  qualité. 

Les  betteraves  se  développent  rapidement;  elles 
ont  un  bel  aspect. 

Quant  aux  pommes  de  Icrrc,  elles  sont  plus  ou 
moins  atteintes  par  la  maladie:  les  variétés  tardives 
sont  moins  éprouvées  que  les  variétés  précoces. 

A  l'étranger,  en  Italie,  d'après  l'évaluation  de 
l'Office  de  slalislif|iie  agricole,  la  récolle  de  blé  est 
inférieure  de  \%  0/0  à  ce'le  de  l'au  dernier.  La  récolte 
de  Ja  Roumanie  est  abondante,  mais  elle  s'écoulera 
rapidcnifnt.  Les  nouvell..';  deTlnde  et  de  l'.Australie 
sont  satisfaisiintes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  amé- 
ricains les  cours  des  blés  sont  en  hausse  de  40  cen- 
times par  quintal.  Les  prix  n'ont  subi  que  de  faibles 
changements  sur  les  marchés  européens.  On  paie 
les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  niarcbts  étrangers  : 


20.28  à  New-York.  18.89  à  r.liicago,  28.37  à  Berlin, 
20.50  à  Budapest,  22.15  à  22.15  à  Londres,  19.75  à 
21.7.5  à  Anvers. 

En  France,  les  offres  sont  peu  nombreuses  et  les 
prix  soutenus. 

On  paie  .lUx  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Alençon,  le  blé  24  à  24.2.i,  lavoine  17.50  à  17.7ii;  à 
Amiens, le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  17.75  à  18.50; 
à  .Viigers,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  1S.25  à  18.50; 
à  Besançon,  le  blé  26  à  26.60,  l'avoine  18.25  à  18.73; 
à  Blois,'le  blé  26.50  à  27  fr.:  à  Clerniont-Ferrand,  le 
blé  25.25  à  28.50.  l'avoine  19.25 à  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé 

27  à  28  fr.,  l'avoine  20  .à  21  fr.  :  à  Evreux,  te  blé 
26  à  26.50,  l'avoine  17.75  à  19.25;  à  Laon,  le  blé  23.75 
à  26.30,  l'avoine   18  à  1!)  l'r.,  Limoges,  le  blé  27.50  A 

28  fr.,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Lons-le-Sannier,  le  blé  27  à 
27.50,  l'avoine   m  à  20  fr.;  à  Micon,  le  blé   26. .'.0, 
l'avoine  20  fr.  ;  à  Moulins,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine 
17  à  17. 2:1  ;  à  Nancy,  le  blé  27  l'r  .  l'avoine  19  à  21  fr. 
àNcvers.le  blé  25, -iO  à  27  f r.  :  l'avoine  16.75  à  17  fr. 
à  Orléans,  le  blé  27.50  à  28.25,  l'avoine  18. .50  à  18.75 
à  Hennés,  le  blé  26  fr..  l'avoine  17  fr.;  à  Tours,  le 
blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  17.75  a  18  25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
il  Agen,  le  blé  28  à  30fr.,  l'avoine  20  fr.,  le  mais  21.25; 
à  Tarbes,  le  blé  29  il  29.50.  I  avoine  23  à  21  fr. 

.Vprès  une  période  de  calme,  les  cours  des  blés 
sont  devenus  plus  fermes  au  marché  de  Lyon, 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  L>on,  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Daupbiné  26  à  26.50;  de  1  Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.60  à  27.75. 

Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs,  on 
a  coté  :  les  blés  de  IWin,  de  l'Yonne  et  du  Loiret 
26.50  à  î(.s75;de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire,  des 
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Deux-Sèvres.  d'Ille-et-Vilaine  et  lie  la  Loire-Infé- 
rieure 26.73;  de  Sa<'inp-et-Loire  il!  nO  à  Ti  fr.  :  blés 
tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse  :;7  fr.  :  blés  biiii^snn  et 
aubaine  25  fi'.  ;  blé  tuzelle  et  saissette  du  tiard  27  fr.; 
blé  roux  2;)  fr.;  blé  tuzelle  de  la  Drùme  2i;  à  26.2;i; 
blé  roux  2j.oO  à  2G  fr. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.50  les  tOO  kilni,'r.  Lyon. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  avoines  noires  du  Lyiumais  et  du  Dauphiné  18  à 
1S.5Û,  celles  du  Centre  IS.uO  à  18.60,  les  avoines  grises 
du  Lyonnais  et  du  Uauphiné  17  à  17.75. 

Les  orges  ont  été  payées  18  fr.  les  100  Icilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  ont 
été  payés  aux  100  kilogr.  :  Ullca  .Nicdai  ff  20.50; 
Ulka  Marianopoli  20.50;  Ûlka  Berdiautika  20.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Belfort,  l'avoine  18.8't  à  10.50;  à  Besançon,  l'avoine 
18  à  18.74;  à  L;hàlons,  l'avoine  20.24  à  20.2.5;  à 
Epinal,  l'avoine  19  à  19.49 

Marché  de  Paris.  —  Au  marcbé  de  Paris  du  mer- 
credi ol  août,  les  conversations  ont  piu'té  sur  la 
récolte  de  idé  de  l'année  ;  de  l'avis  unanime  des  cul- 
tivateurs, elle  sera  inférieure  d'un  qunrt  à  celle  de 
l'an  dernier.  Les  cours  ont  b.iissé  de  25  centimes  par 
quintal.  On  a  payé  les  bons  blés  de  27.50  à  28  Ir.,  et 
les  blés  ordinaires  de  26  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  trouvé  acheteurs  à  18  fr.  le  quintal 
Paris, 

Les  cours  des  avoines  se  sont  maintenus.  On  a 
coté  les  avoines  noires  19.75  à  20  fr..  les  griser  19.50 
et  les  blanches  18.25  à  18.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  prix  des  orges  n'ont  pas  sensiblement  varié. 
Les  orges  de  moutures  ont  été  payées  17.50  à  18  l'r., 
les  orges  de  brasserie  18.511  à  19  fr.  et  les  escour- 
geons 17  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
25  août  les  cours  du  gros  bétail  se  sont  maiiitenus. 

La  vente  des  veaux  a  été  un  peu  moins  facile. 
Malgré  une  olVre  'le  moutons  très  abondimte,  les 
cours  sont  restés  slationnaires. 

Une  offre  exagérée  a  rendu  plus  difficile  la  vente 
des  porcs  et  les  cours  ont  subi   une  baisse  sensible. 

Marché  de  La    Ville  lie  du  jeudi  25  août. 


Amenés 


PRIX   DU  DKMl-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


1.695 

Vaches 

Taureaux 

8bo 

■270 

1  60t 

1J.-2&0 

5.Hi3 

1 

Vaches 

Porcs 

0.92 
1.00 
0.80 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  29  août,  les 
bœufs,  très  demandés,  ont  bénéficié  d'une  hausse 
de  un  à  deux  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Ou  a  payé  les  bœufs  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.82  à 
0.88  ;  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre   0.85  à  0.90  ;  de  la 


Vendée  0.80  à  0.88:  de  Maine-rl  Loire  0.75  à  O.s'i  ; 
de  l'Indre  0.78  à  0.80  :  de  la  Sartlie  0.82  à  0.88  le 
deuai  kiligramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.65  ,i  11.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Nièvre, 
du  Calvados  et  de  l'Orne  0.75  à  0.90,  les  vaches  de 
ferme  0.75  à  0.85  et  celles  de  l'Ouest  0.70  .à  O.MI  le 
demi-kilogramme  net. 

Un"  oll're  peu  importante  et  une  demande  active 
ont  favorisé  la  vente  des  veaux  et  ilélenniné  une 
hausse  de  3  à  4  centimes  par  demi -kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Aube  1.07  à  1.15;  de  l'Oise, 
1.03  à  1.12;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-.\larne  1.20 
à  1.25;  de  la  Mai-ne  1.16  à  1.22;  du  Calvados  1  à  1.05  ; 
de  la  Sarihe  1.12  à  1.15  ;  de  Maine-et-Loire  et  d'Indre- 
et-Loire  1.05  a  1.12;  de  la  Somme  el  du  Pas-de-Calais 
1  fr.  à  1.05  le  demi -kilogramme  net. 

11  y  a  eu  beaucoup  trop  de  moutons.  Aussi,  les- 
cours  ont  tléchi  de  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.10  à 
1.12;  d'Eiire-et-Loir  et  de  Seine-et-Wdrne  1.10  à 
1.15;  de  la  Uordogne  et  de  la  Coirèze  1  à  1.08;  du 
Tarn  1.08  à  1.10;  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.05;  de 
l'Allier  et  du  Cher  1.12  à  1.16  ;  du  Lot  0.98  à  1.04;  les 
moutnns  africains  de  réserve  0.97  à  1  fr.  ;  les  arri- 
vants 0.92  à  0.96;  les  brebis  africaines  0.S5  à  0.89; 
les  brebis  métisses  1.0.5  à  1.10,  le  demi-kilogramme 
net. 

L'otl're  en  porcs  ayant  été  exagérée,  les  cours  ont 
baisse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  de  la  Loire  Inférieure  0.58  à  0.60;  du 
Centre  0.57  à  0.59  ;  les  jeunes  coches  0.52  à.  0.55;  les 
verrats  0.38  à  0.40  le  demi-kilogramme  vif. 

A  signaler  la  vente  d  un  petit  lot  de  porcs  maro- 
cains au  prix  de  0.5U  à  0.52  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   ViUelle  du  lundi  29  uoùl. 

COTE    Ol-'FÏCIKI.I.B 

Anienéa 


Bœufs  . . 
Vaelies. . . 
Taureaux. 
Veaux  .  .  . 
Moutons.. 
Porcs 


•2  601 
1.3-23 
!i90 
I.CS3 
91.355 
6.  125 


Vendus 

2-i46 
t.9?6 
977 
1  479 
17.171 
5.951 


Invendus. 

155 

67 

13 

4i 

3.884 

m 


Bœufs  . . . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux  - 
Veaux . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX   DU   KILOGRAMME  AU  POIDS   NET. 


!*•  quai. 

1.74 
1.70 
1.4i 
•2.30 
2.30 
1.68 


2"  quai. 
1.50 
1.4l 
1.3i 

•2.10 
2.16 
1.62 


•  quai. 
1.30 
1.30 
1.-20 
2.00 
l.SÙ 
1.56 


Prix  extrêmes 
1.20  à  l.!i4 


1.20 
1.16 
1.80 
1.70 
1.28 


1.8o 
1.50 
2.44 
2.38 
I.ÏO 


Viandes  abattues.  —   Criée  du  ^29  aoi'ii. 


Bœuta le  liil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


!••  qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2. •20 
2.30  2  40 
1.66       2.20 


2"  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1.0      2.10 
1.40       1.86 


3'  qualité. 
1.40  à  1.60 


1.50 
1.70 
1.16 


1.80 
1.90 
l.EO 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 85  CO 

—  en  brandies  ... .  59.00 

—  à  bouche 132.00 

—  comestible 89.00 

—  do  mouton 113.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  dos  pur 73.00 

—  —     à    la   bonaiue     72.00 

Saiudûux  françai-^ " 

étrangers...  136.57 

Stéarine 114.00 


292 


HEVUK  GOMMEKCIALE 


Cuir»  et  peau».  —  Abattoir»  da  Paris  (les  50  kilogr.). 


Tauroaux 58.3 i  k      • 

Oroabwufa..  66.30      63.1-2 

Moy.  bœufs..  60  64      65. ^6 

PeliUbœufa.  60.91      62.60 


Grosses  vaches  64.60à     a 
Pelilos  vnchos.  6i  f6    64.55 
Gros  veaux...    iOs.33  )Ci.25 
Petits  veaax  .  11«  3>        > 


148    fr.; 
128   fr.; 

fr.;  2«, 
kilo^r.  iieis.  Veaux, 
3',  12j  fi.,  les  100  ki- 
200    fr.;  2%  185   fr.;  3», 


Voici  les  prix  (iratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  ISO  fr.  :  moulons 
d'Afriqufl  lie  réserve,  180  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  U.jà  ICO  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  «4  à  69  fr.  les  30  kilogr.  vifs  ; 
veaux  «ras,  1.20  à  I.4U  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 3ip  à  45  fr.  pièce. 

Besançon.  —Veaux,  0.10  à  0.751e  dcmi-kilogr.  vif; 
moulons,  0.95  à  1.05  le  demi-kllogr.  net;  porcs,  0.68 
:i  0.69  le  demi  kilngr.  vif. 

Oijon.  —  Taureaux  2«  qualité,  132  fr.;  vHches 
boucherie.  1"  qualilé,  IGO  fr.;  2-,  1.50  ir.;  3-,  140  fr.; 
moutons,  1'»  qualilé,  220  fr.;  2«.  200  fr.:  3'.  180  fr. 
les  100  kilogr.  nets;  veaux,  1"'  qualité, 
2«,  140  fr.;  3'',  132  fr.;  porcs,  1"  qualilé, 
2«,  12(i  fr  ;  3",  121  fr.   les  100  kilogr.  vifs. 

Luon-Vaise.   —    Bœufs,     l"    qualité,     180 
no  fr.;    3«,     160   fr.,    les    100 
1"  qualité,  136  fr.;  2«,  130   fr. 
logr.  vifs.  Moutons,  \"'  qualilé 
115  fr.,  les  100  kilogr.  uels. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  175  à  ISO  fr.;  Iiœufs 
gris,  170  à  175  fr.;  vaches  de  pays,  1"  quaùlé,  160  à 
165  fr.;  2*,  140  fr.;  vaches  bergères,  165  fr.,  les 
100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  BcBiifs,  0.85  à  0.95;  vaches.  l'.SO  « 
0.90;  tiureaux,  0.72  à  0.78;  moulons  de  pays,  1  fr. 
à  1.30;  le  demi-kilogr.  net;  veaux.  OB'-  à  0  76  le 
demi-kilogr.  vif;  porcs,  0.88  à  0.96  le  demi  kilogr. 
net. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1.70  à  1.80;  vaches,  1.50  à 
1.60;  moulons  français,  1.90  à  2  fr.  ;  mi.ulons 
étrangers,  1.55  à  1.75  le  kMogr.  net;  agneaux  de 
lait,  1.60  à  1.65;  veaux,  1  30  à  1.33  le  kilogr.  >  if. 

Or  é,ms.  -  Bœufs,  0.65  à  0.75  ;  vaches,  0.  5  à  0.75; 
veaux,  1.20  à  1.40;  moutons,  l.Oî  a  1.08;  porcs,  1.20 
à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Houen.  —  Veaux  gras,  1.85  à  2.10;  porcs  gras, 
1.60  !i  1.75    le    kilogr.    net. 

Vins  et  spiritueux.  —  L  elat  saniiaire  du  vignoble 
ne  s  est  pas  miMlilif  sensihlemeiil.  Dhus  la  plnp  rt 
des  régions,  les  m  iludies,  c  en  parlicolicr  le  m  Mimi, 
paraiss.  lit  sévir  avec,  nioiiis  d'inlensilc.  Pur  couire, 
dans  quelques  iuiires,  et  notamment  da'  s  l'Arma- 
gnac et  le  Haut  Languedoc,  onsixiiale  des  invasions 
de  mildiou  et  de  black-rol. 

En  Alî.;crie.  on  commence  à  vendanger  les  vignes 
planléo  en  cépages  précoces. 

La  hausse  d'S  vins  s'est  encore  arcenluée 

lin  paie  les  vins  de  la  Loire  100  i\  120  fr.  la  pièce, 
ceux  de  Snônc  et  Loire  85  à  90  fr.  la  pièce,  ceux  du 
Khrtne  90  à  lOO  Ir   les  2:0  litres. 

Dans  le  Midi,  on  vend  à  l'hecloli  re  sur  si>u  hes  : 
les  vins  lie  Vaucl.ise  30  ir.;  du  V  r  22  à  30  fi.;  'le 
llléraull  35  fr.;  de  1  Aude  ■<3  à  35  fr.  En  Vi.uclue, 
les  raisins  se  puient  17  a  20  fr.  les  100  kilogr  Dans 
le  'I  arn-el-Garnnne,  les  alfaires  sur  t-o  clics  se 
trailent  nu  prix  de  30  à  35  'r    I  hect  litre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cole  l'alcool  à  90  degrés 
69  a  71  fr.  I  hectolitre.  Les  cnurs  sont  en  hausse  de 
5.25  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourss  de  Paris  le  s  icre 


blanc  n"  3  46.75,  et  les  sucres  roux  42  à  42.25  les 
100  kilogr.  Les  cour.^  ont  baissé  de  25  centimes  pur 
(juintal. 

Huiles  et  toarteauz.  —  A  l.i  Boins'»  de  Pari<, 
l'huile  de  cidza  en  tonne  est  cotée  t'l."5  à  62  fr.  et 
l'huile  de  lin  96  à  96.25  les  100  kilogr.  Les  cours 
restent  à  peu  près  stationnaires. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentatiim  du  hélail  :  tourteau  de  lin  23.50  à  Lille 
et  à  Arras;  de  coton  décortiqué  18  2.>  à  Dunkcrque, 
IS  50  au  Havre;  de  sésame  h  anc  16  fr.  à  Marseille; 
de  coprah  hianc  16.50  è  Marsei.le;  de  soja  17.25  à 
Ltunkerqiie. 

Sorgho.  —  A  Avignon  la  paille  île  sorgho  à  balais 
vaut  25  à  2S  fr.  les  100  kilofir.  et  la  graine  11  à 
12  fr.  les  100  kilogr. 

Houblons.  —  L'aspect  général  des  houblonnières 
est  satisfaisant.  En  Allemagne,  les  houblons  nou- 
veaux provenant  du  Wuricmberg  et  de  la  llailertau 
ont  fait  leur  apparition  «ii  marché  de  Nuremberg. 
Les  houblons  de  choix  ont  (lé  payés  de  156  h  lr,9fr.. 
et  ceux  de  qualité  moyenne  de  144  à  150  fr.  les 
50  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  sont  en  liausse.  On  annonce  que  l'Aoveri'ne,  le 
Limousin,  le  Poitou,  la  Champagne  et  le  (Jàtinais 
auront  une  recolle  très  réduile. 

On  p,)ie  l'Eirly  rose  75  à  Sfl  fr.,  l'Institut  de  Beau- 
vais  65  à  70  fr.,  la  llollaiiile  ItO  fr.,  la  strazeele  135  à 
140  fr,  les  1.000  kilogr.  départ. 

A  Lyon,  on  cole  aux  lOo  kilour.  départ  :  l'Early 
rose  8  à  10  fr.,  la  ilonande  dn  Midi  11.50.  l'Inslitiit 
lie  Beauvais  de  la  Loire  7..  0  à  7.60. 

Gr.<ines  fourragères.  —  La  fermeté  des  prix  des 
graines  fourragères  s'est  aeceniuée.  Les  graines  de 
trelle  violet  se  paient  125  Ir  ;  celles  de  luzerne  de 
l'iiiveiice  185  à  190  fr.  les  100  kilogr.  L'anthyllide 
vulnéra  re  est  cotée  de  120  à  130  fr.;  la  lupnline  115 
à  120  fr.;  en  cosses  elle  vimu  60  à  65  fr.  les  100  kil. 

Essence  de  térébenthine.  —  Les  cours  n'ont  pas 
varié  au  marché  de  Bordeaux. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
])elle,  les  fimrr  iges  ei  les  piilles  ont  eu  une  vente 
ienle  à  des  cours  slationnares. 

On  a  pavé  la  paille  de  blé  le  li'«  qualité  40  à  42  fr., 
de  2',  39  à  40  fc,  de  3%  3^  à  39  fr.  ;  la  paille  d'avoine 
de  li«  qualité  29  à  31  fr.,  de  2'',  27  à  29  fr.,  de  3', 
26  à  27  f  .;  la  paille  de  seigle  38  à  41  fr. 

On  a  vendu  le  bon  foin  60  k  66  fr..  le  foin  ordi- 
naire 50  à  56  fr.,  la  bonne  luzerne  60  à  65  fr..  la  lu- 
zerne orlinairc  50  è  53  fi. ;  le  regain  de  choix  60  à 
61  fr.,  le  regain  oïdinaire  50  à  54  fr.  les  lOO  kilogr. 
rendus  à  Paris  au  doiiiici  e  de  l'aclieleur,  droit  d'en 
trée  et  frais  de  camionnage  compris. 

B.    DuilANh. 

ProchiiiiirN  ail.'udU-ations  mililaircs. 

Lyon,  7  septembre.  —  Blé,  7  000  q. 

M  rseille.  15  septembre.  —  Avoine  ordinaire.  900  cj.; 
avoine  d'Algeri-.  5U0  q. 

Chnlon-sur-Saone,  16  septembre.  —  Blé  tendre, 
1  250  q. 

Versailles,  16  septembre.  —  Avoine,  8  232  q. 

Castres.  17  septembre.  —  Avoine  indigène.  1  500  q.: 
avoine  d'Algérie,  300  q. 

SHinl-Germain,  19  septembre.  —  Avoine,  2  SOO  q. 

P.iriS,  29  septembre.  —  Avoine,  8  000  q.;  orge, 
1  OOO  q. 


COURS  DE     DENRÉES  AGRICOLES  DU  24  AU  30  AOUT  1910 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'»Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond^-sur-N. 
CÔTE8-DU  Nord.—  St-Brieuc 
Finistère.  — Landivisiau — 
Ille-rt-Vilainb.  —  Rennes 

Manchk.  —  Avraochea 

Mayenne.  —  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD. 
AiSNB.  —  Laon.. 

Soissons 

BuKB.  —  Evroux 
KtTRE-ET-LoiR. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris    

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oisk.  —  Versailles 

Etampes 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18,0(1 

13.62 

53.00 

17.00 

17.00 

17.60 

15  75 

16.00 

17.00 

17. fO 

16.00 

17.00 

17. -25 

17,00 

18.25 

» 

17.00 

18.50 

16.75 

17.00 

18.50 

15.00 

17.00 

JO.OO 

i).3; 

16  Où 

W.îô 

16.8:: 

16  7i 

18  67 

0.7 

0  06 

. 

» 

» 

O.OK 

Seine-Inkérieork. —  Rouen 
SoMMB.  —  Amiens 


Prix  moyens 

S'jir  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse  ....  | 

3»  Région.  -    NORD 

Ardennks.  —    CharleviUe 

Aube.  —  Troyes.   

Maene.  —  Epernay 

HautB'Mabne.  —  Chaumont 
Mkurthb-et-Mo.*!.  —  Nancy 

Mbusb.  —  Bar-le  Duc 

Vosges.  —  Neuf'château 

Prix  moyens 

Sur  la  sfmaine  \  Hausse 
précédente 


26  62 

27  00 
26  50 
26.55 
27.00 
26  00 
26.35 
56  25 
26.50 
26  00 
2  ■«Ou 
23.00 
26. ;o 
23,00 
27 ,  00 
27.50 
26.62 
26^73 


17 

12 

16.00 

15 

25 

15 

15 

15 

25 

17.82 

15 

50 

16 

00 

16 

00 

16 

00 

18 

25 

16 

25 

17 

25 

17 

25 

16 

12 

16 

35 

17 

00 

16 

'.2 

0.03 

!  (  Ha 
\  Ba 


26  00 

15.75 

26.50 

15. tO 

26.75 

17.75 

26  08 

16.00 

27.00 

15  00 

27.50 

17  00 

27,00 

16,75 

26.68 

10.18 

0.11 

» 

B 

ti 

4*  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Ant.'0ulême 
Charente- Infbr.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.   -  Tours 
Loire-Infkbieurk.  —  Nantes 
Maine-kt-Loirh.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne,  —  Poitiers 

Hadte-Vîenne.  —  Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ,,, 
précédente,       t  Baisse 


26 


5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier,  —  Saint-Pourçain, . 

Cher,  --  Bourges 

Creuse,  —  Aubiissoo 

Indre,  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

I.oib-kt-Cher    —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Pur-i)E-DôMK.  —  Clermonl. 
YuNNB.  —   BrienoD 


Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse..., 


26.50 
23. 2S 
26.00 
26  50 
27.  J3 
26.60 
27.35 
27.00 
27.75 
"26.96 

0.08 


17,00 
16.12 
16.00 
17.00 
18,00 
17.62 
16.25 
17.75 
15,08 
16,75 
0,08 


.00 

16.25 

.FO 

. 

.25 

16.25 

33 

17.50 

12 

16.87 

35 

17.62 

25 

„ 

35 

16.25 

00 

18.00 
16.97 

55 

0.02 

14 

• 

17.00 
17.23 
15.75 
16.25 
17. .50 
16.50 

17. CO 
18.25 
16,50 
17,50 

13.25 
16.00 
10.50 
13. CO 


16.95 
O.Oi 


18 

50 

13 

75 

18 

25 

18 

2> 

18 

37 

18 

6i 

18 

25 

18.(0 

17 

25 

18 

13 

19  30 

18 

75 

19.00 

19,00 

18 

25 

19 

75 

18 

(jO 

18 

4i 

n 

0.08 

17 

50 

18.50 

15 

uO 

17.50 

13 

08 

19,60 
19,00 

17 

50 

20.00 

17 

50 

18.25 

17 

50 

19.00 

17 

00 

18  82 

0.03 

s 

18.37 

17.00 

17.50 

16.50 

18.00 

18.50 

18  00 

17.75 

18  00 

18  25 

17,62 

18.12 

15.00 

17.00 

17.60 

l».OÙ 

13.60 

18.00 

17,61 

17.68 

0 

* 

0,01 

0.5  V 

17.25 

18,50 

17,25 

17.35 

16.75 

19.00 

13.25 

18.25 

19.00 

20.50 

17.25 

18.25 

16.00 

16.25 

19.00 

20  50 

13.25 

18.25 

n,3i 

18.58 

0,81 

0.01 

> 

> 

6«  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg. 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
DouBS.  —  Besançon . 
laÈBB.  —  Bourgoin 
Jura.  —  Dôle 
Loire.  —  Saint-Etienoe  .. 
Rhône.  —    Lyon 
Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Hautk-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute  Savoir.  —  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Bai, 

7«  Région.    -SUD-OUEST. 


Ariêgk.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Pôrig-uenx  . . . 
Hautb-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  ~  ■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... . 

Prix  moyens 

Sur  la  s-maine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÊzB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-^t-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine 
précédente. 


■36  00 
27.00 
26. 2ô 
2Ô.00 
27,00 
20  no 
27.50 
25.73 
27.08 


Hausse 

Baisse  . . . . 


20.57 


0.1J8 


26.62 
27.00 
26.00 
25.50 
26.00 
25.^0 
26.(0 
20,00 
26.25 
26.00 


18.25 

i:.25 

18.50 

17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

13.50 

19  00 

16  00 

18.25 

18  00 

. 

18  25 

19.00 

„ 

18,00 

17.00 

18.38 

13. 4i 

0.06 

u 

» 

0,22 

26.08 
0.11 


19.37 

16,62 

18  25 

20,75 

18.00 

19.00 

18,00 

19  00 

17.75 

19  25 

18. uO 

19.00 

17.50 

18.75 

18. CO 

19,00 

20.00 

18,00 

19.00 

19  lO 

18  38 

18.83 

0.05 

^0.07 

» 

20,00 
20,00 
l'<,50 
18.60 
18.50 

19  25 

20  00 
19.00 
21.50 

19.47 
0.30 


19  50 

20  25 
19  00 
19  50 
19  50 
19,00 
19.00 
19.00 
19  Où 
18.75 


19.25 


'  0,07 


9*  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.   —  Cannes... 

Ardèche.  —  Priva.s 

B,-du-Rhône,  —  Aix 

Drômb.  —  Montélimar 

Gard,  —  Nîmes 

Hautb-Loirb    —  Le  Puy.. 

Vab,  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse,... 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord, 
Nord-Est , 
Ouest , 
Centre  . 
Est,. 
Sud-Ouest. , 

Sud 

Sud-Est 


26,00 

18.00 

19  00 

26,00 

18  00 

18.50 

25,75 

18.00 

18,00 

26,00 

13. uO 

18.00 

25,75 

18.00 

18  00 

26.00 

17.50 

17.75 

25  50 

18  00 

17  60 

27,60 

18  50 

19  00 

26  00 

17  50 

17.25 

25.75 

18.25 

15.35 

26  02 

17.77 

17.83 

0.10 

O.IO 

0  20 

» 

n 

• 

Les  100  kilogr. 


Prix  moyens . 

ïur  la  aemaii 

précédente. 


Baisse . 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

25  91 

16.83 

16,74 

26.33 

16.42 

16  95 

26,68 

16.18 

13.00 

26.55 

16.93 

17,61 

26  96 

16.35 

17.34 

26.20 

17.53 

17.62 

26.53 

18, ;8 

17.44 

26..  8 

18  38 

18. *« 

26.02 

17.93 

17.87 

20.42 

17.26 

17.49 

B 

0.05 

0.04 

0.07 

» 

» 

82 


0.17 


in 


COURS  UKS  DëNKËES  AGHICULES  DU  24  AL'  30  AULX  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 
BU. 


Alger 

Philippoville  . 
CoDStantmo. . . 
Tuni» 


tendre. 

dur. 

'.'7.50 

2i.00 

26.15 

23.75 

•i7.00 

SS.OO 

•2<).-25 

2J.15 

Seigle. 

Org*. 

■ 

14  00 

» 

l'i.OO 

» 

IVÎ5 

B 

13. 9ô 

Avoine. 

11 

OD 

14 

25 

11 

00 

13 

75 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyea  par  100  kîtogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allrmaonb    —  Hambourg 

BerliD 

Alsack-Lorr.  —  Straiiboarg 

Golmar 

Mulhouse 

AMaurrKKRK.  —  LondroB... 
Adtbichk.  —  VioDoe  {disp,, 
BiLoiQutt.  —  LouvaiD 

Bru  relies 

Anvers 

HoNâBis.  —  Budapest  (/itr.; 
Hox.LA»oB.  —  GronÎDgua  ... 

Ita-Lib.  —  Milan 

EBPA.GNB.  —  Albacele 

RouMAMH.  —  Hucarost 

SoissB.  —  Genève 

AulÏRiQUR.  —  New- York... 

Chicago 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

i0.6S 

13.50 

12  25 

25.37 

18.84 

* 

» 

> 

» 

» 

. 

» 

* 

> 

2-2,  :ii) 

» 

13  05 

Î4.3» 

21 .50 

21.50 

20.00 

11.00 

14.75 

20.  IS 

13.62 

13  62 

21.75 

13.50 

13.62 

20.50 

15  12 

* 

27.25 

19.75 

20.50 

5S.86 

•.8.10 

1».95 

17   W 

15.15 

11.90 

23.50 

18.75 

17.50 

20.23 

15.09 

1C.93 

18,80 

14. a 

^ 

12.50 
19. bO 
17.90 
16.25 
16  25 
10.16 
15.00 
19.00 
17.17 
9.75 
18.25 
14.62 
10.28 


HALLES    DE     PARIS 


FAHINKS  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Maïquea  de  oholx 6>. 00  i  65.50  11.10  à  41.71 

Premières  marques 65.00  »  11.10  « 

Bonue»  marques 6t. 50  >.  'lO.ll      40.76 

Marques  ordinaires f2.00  63.00  39.40      40.12 

Farine  de  soi^le  (toile  perdue) »  ». 

Condition.';  :    Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  raadra,  tranc 
et   au    domicile  des   acheteurs,  au  comptant,    avec      O/q 
d'oBCompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bléablancs..     27.50*28.00    I    Bergues 26.00*26.50 

—  roux...     27.82      28. uD    1    Plata 20.75      21.75 

—  Montereau  27.00  »       |    Australie 22. OJ      22.30 


.SKItiLE.  —  Les  100  kilogr. 

"  qnaliti" 18.0((      18.25  |    2-  qualité... .     17.25      17.50 

OKGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     17.50*18.25    |    Champagne..     16,00*16.50 


—  moulure ..     10.75 

—  fourragère    16.00 


17.75 
16.10 


Beauce 16.50 

Ouest » 


KSCOUItr.BONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.00  *  17.25  —  2-  qualité 16.50     16.75 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noire»  choix.  20.75*21.00 
— belle  qualité  iiOAù  20.57 
—  ordinaires..     19.50     19.75 


At.  blaoches. 

de  Libau 

Suède 


17.50* 
11.50 


I.SSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  soûl.     14.00  Recoupettes..     12.00» 

Hemoul.  bl....     16.00 


Son  g.  et  œoy.  12.15  13.00 
Son  3-casos...  13  8)  1.1.25 
Son  fin 14.25    11.50 


-  bis..     14.25 

—  bâtards     13.25 


18.00 
14.75 


12  60 
17.50 
14.50 

14.00 


Halles  et  bours''S  de  Paris  du  mercredi  31  aodl. 
(Doroier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donte-raarqnes les  100  k.     40.75*41.00 

Bl* —  26  00  28  00 

Esoourgeoo —  17.00 

Seigle —  18  00 

Orge _  17  50  19.00 

Avoine —  18  25  23.00 

Sons _  1-2.75  13.50 


Bourse  du  mercredi  îl  août 

Sucre»  88' les  100  k. 

Sucre»  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colsa  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suitig  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


42  »:.  I 

46.75 
61.50 

'J.1.5Ù 
87.00 

-i.co 


47.00 


BEUHHES.  —  Uatta  <U  Paris.    Le  kUogr.) 


BBURRKS    BN  M0TTK8 

Isigny  extra 2.30*3  40 

Qournay 1.70 

M.  de  Vire 2.30 


de  Bretagne.... 

du  GAtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Chareute.... 
Etranger» 


2  40 
2.16 
2.20 
1.90 


2  80 

3  16 
2.80 
3.10 
2.80 
2.70 


BBUhRKS    BN  LIVBB8 

Bourgogne 2  00  *  2 .  10 

Gïlinais 2  00    2.10 

Vendorao 2  00    2.30 

Beaugoancy. . . .  i.OO    2.30 

Ferme 2.10    2.80 

Tour» 2.30    2.70 

Le  Mans 2  00    2  20 

Touraine ..        • 


OEUFS.  —  Ballet  de  Parit.  (Le  mille.) 


Normandie  . . 

Picardie 

Brie 

Tonraino 

Beauce 100    11 

Bresae  

AUi»r 


901140 
90  140 
lOO  ll'i 
90     120 


8t 


Poitiers  . 


liO 


Bourgogne  . .   . 

Champagne 96     102 

Cosne »0     102 

Sarthe 

Bretagne 70 

Vendée « 

Auvergne 95 


96  t  IC2^ 


90     112 
98 


Midi  . 


IC2 
8i     112 


FROMAliBS.  —   Balltt  de  Paris. 


La  d 

Fromages  de  Brie,  haute  marque » 

—  —      grands  moule» 25.00 

—  —      moyens  moules 20.00 

—  —      petiLs  moules 15  OO 

—  —      laitiers 5.00 

Le 

Coulommier» «5  00 

Camembert  en  boite 55.00 

—  en  paillon» » 

Mont-dOr 20.00 

Ooumay 23  00 

Liaieux 60  00 

Ppnt-l'  Evoque 55 .  00 

Neutchâlol ...    1 5.! 0 

Les 

Port-Salut 160.00 

OArardmer.    ., 

Munster,...  •...«•... ■ 

CsnUl 120.00 

Roquefort '  * 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  S*  choix . 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00 

—  —                   Suisse 300.00 

Emmenthal 205.00 


:/aiae. 
* 

55.00 
31.00 
25.00 
20.00 

cent. 

4  110.00 
58.00 

25.00 
20. iO 
78.00 
65.00 
16.00 

100  kil. 

à  180.00 


150.00 
160.00 

■ 

21U.00 
220.00 
230.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

3  60*3.00 
3.00 


Balles  de  Parit. 


Pintades 

Canards  terme. .  1.75 

Rouen 3.50 

Dinde» 

Oies  d'ÂQgora. .  . 

Lapins  dom.  ...  2.00 

—    garenne..  0.75 

Pigeons 0.50 


3  50 
1.75 
1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Hondan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cattlcs 

Faisan» 

Cari..daBaa\'«cc. 


2.25*5.25 
2.25     >  25 


1.75    2.7 


COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  DU  24  AU  30  AOUT  1910 


in 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 

MAIS  —  I 

Paria -20.00  à      • 

Bavre 16.35      n.ûO 

Dijon -30.00 

SARRASIN.  ■ 

Paris î-*.-2S  »  54.50 

Avignon 23.00  » 

Le  Mans....     -23.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50*70.00    i    Caroline 59.00  à  54.00 

Saïgon 12.00      56.00    |    Japon 39.50      4-2.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


100  kilogr. 

Dunkerque . . 

10. CO  à      » 

Avignon 

21.00 

Le  .Mans 

311.00 

Les  100  kilogr 

Avranches. . . 

2-2. -'0  i       » 

Nantes 

2-2.  PO      -2-2.00 

Rennes 

22.00      2-2.00 

Paris 

Bordeaux 

Marseille 


Haricots. 
31.00  à  3S.00 
38.00      40.00 
■22.00      42.00 


Pois. 
32.00  à  36.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  *  58.00 
33.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  poiagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 17.00  à  19.00    |    Hollande -22.00* 

Algérie »  »        I    Rouges -20.00 


■26.00 
22.00 


Variétés  iDdnstrielles  et  fonrragéres 

Avignon 7.00  à    9.00    |    Châlons-s.-S.     11.00*12.00 


Blois. 


?.00 


Rouen 16.00      19.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets.. . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 120 

Ray-grass 45 

FOURRAGES  ET  FAILLIS 

Mabcbé  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boite». 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


115    ! 

130 

Minette 

115  *  120.0 

■200 

■230 

Sainfoin  double 

30 

.. 

Saintoin  simple 

30      31.00 

120 

155 

Pois  de  prinl.. 

-24       25.00 

45 

4d 

Vesces  de  priât. 

25 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


Ire  qnal. 
»  *     . 


29 


30 


2»  quai 

IJO  *  6i 
6û  ù 
3^1        4 


27 


29 


3*   qui 

50  à 

60 

33 

38 

25 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.) 


Paille 

Novers 7.50 

Nantes 7.00 

Le  Mans 6.50 

L«on 7.00 


Foin. 

12.00 

12.50 

12.00 

12.00 

Paill 

Moulins 7.50 

Monlluçon H. 25 

Meaux 7.00 

Nemours 6.50 


Foin. 
12.00 
13.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Nantes 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

15  75  à  16  00 


et 
Le  Havre. 


15.75  à  16.00 


Marseille. 


21.50 
16.00 
15.00 


1(5.50 
16.00 


-21.00      23.50  21.50      23.50 

17.85       18.50  17.75       18.50 

16.50       17.00  15. OÙ       17.00 

14.00  18.50  18.00       18.50 

14.01  16.50  13.00       16.50         11.00     10. £0 
GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 

Colza.  Lin.  Œillette 

Paris 26.00      27.50 

Lille 27.00        » 

Gaen 26.50      27.50 


Lin. 

44.00  à    18.50 


50 


Le  Mans.. 
Sauraur. . 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
1"  qualité,     i      2"  qualité. 


3'  qualité. 


LIN. 


Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost.... 

Bergues. 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


Âlost  prima. 
Bourgogne.. 
Poperingue.. 


HOURLONS.  —  Les  60  kilogr. 


88  00 


95.00    I    'Wurtemberg     87.00  *  119. 0 

Spalt 112.00     137.00 

94.00    I    Alsace 102.00     120,00 


1.98  » 

1.75 

1.37 
52.00 

»  » 

41.75  à  46.75 
30. -25  31.25 
29.50 

1 .  30 


9 

60  * 

10 

25 

3 

75 

4 

00 

3 

75 

0 

49 

0 

'.9 

0.35 

0 

42 

0.36 

0.37 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     9.00 

Viande  desséchée  moulue  .  

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torrérté  moulu 

Nirrate  de  soude 15/12  % 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13% 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  % 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  pota.5se 48.52  %      —         -23.00 

Kainite,  12,  4  %  de  pota.sse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  pare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  'Villerupt 

Super.phosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        --           — 
Phosphate  précipité,  —  

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(on  pare  de  départ,  pour  livraisons  de  5.000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  Ooulleos 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90        < 

—  Ardennes  18/90,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  C6te-'''0r,  14/16  à  Monlbard 2.60 

—  du  Lot  18/'20,  gares  du   Lot 4.00 

)  —  Noirs  des  Pyrénées,  |1 4/16  S  Foix...     4.00        . 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame5.50/7  Az *  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 *  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins —  9.75       10.55 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Aa. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poisfions 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  *     2.35 

Poudrette,  9*  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.26 

Ohiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  da  l'hectol.  nu  au  comptant, 
disp. 


13 

75 

9.00 

15 

75 

11 

75 

12 

25 

13.50 

11 

50 

9 

75 

Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90»  disponib.  67.50  *  68.50 
.  derniers...     48.00        48.25 


Lille,  disp.  ..  66.00         » 

Bordeaux...  67.00  à       >) 

Béziers »  -> 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 42.00  *  42. -25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 40,15      46.75 

Ratflnés 76.50      79.50 

Mélasses 14.00      15.00 


qgg  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21  AU  :tO  AOUT  1910 

AMIDONS  ET  FfiCULBS.  -  (Les  100  kilogr.)  | 

Amidon  pur  (romenl 57.00  i  59.00    ' 


Amidon  de  maï« *'•*? 

Kéoule  sèche  de  l'Oise *|-00 

—  Ëpina 

—  Paris 


46  0>) 
41.00 


Sirop  cristal ^5.00 

BUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


47.00 
4-2.00 
46.50 
43.00 
56.00 


Paris... 
Konen. 
Uaen. . 
LlUe  . . 


Colza. 
62.00  il  62.75 
62.00 
61.00 
67.00 


Lin. 
as. 00  à  95. Î5 

■.15.00 

98.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouge$.  —  Année  1904. 

Boorgeois  supérieur  Médoo 

ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Qraves  supérieurs 

Petites  Graves 

Pains 


Vtni  btanei.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1 .  100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mors 400 

VioH  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  n-i.) 

Vins  rouges 3.50  i  3.60  1e  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.10  à  3.50  le 

—  Bourret,  —  .l.fO  à     . 

—  Piopoul,  —  3.80  »  1.00 
BAU-DB-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Kau-de-vie  de$  Chaventei. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  l**  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


«878 

4877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

t. 400 
950 

soi 


degré . 


ii7» 

550 
570 
600 
630 
700 
750 
850 


700  i 
600 
450 
450 

1.400 
700 


900 
650 
500 

500 
..SOO 
900 


PRODUITS  DIV8RS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pana 

—  de  ter — 

Soutre  trituré à  .Marseille 

—  sublimé — 

SuHure  de  carbone — 

Snlfocarbooate  de  putRftSium..  â  Saint  Denis 


47.50  1 
5.00 
li.OO 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Kente  française  3  % 

_  3  %  amortisseble. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

4  %  rem.b.  500  (r 

3  %  remb.  400  tr 

1/4  il'ob.  remb.  100  tr.. 

4  %  remb.  500  tr 

4  %  remb.  500  tr 

2  1/2  %  remb.  400  fr. . 
1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 

18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

2  %  rembéurs.  500  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.  1%  tr. 

Métro,  2   %  r.  500  fr. . 

1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1/2  %,  remb.  500  tr- 

—  1/5  d'ob.  r.  100 


(du  24  au  30  août 


1865, 
1871, 

1875, 
1876, 
1892, 

1894 

1898, 

1899, 

1904, 

1905. 

1910, 


- 


1/4  d'obi 

2  3/i  %  remb.  430  fr. 
1/4  d'obligation 


Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonuais  500  fr.  450  p 

Société  génér.,le  500  tr.  290  t.  p.. 
J       Est,  500  fr.  tout  payé, 

i  k  P.-L.-M.      -  - 

■ë   )  Midi,  -  - 

„•  \  Nord,  —  — 

S   /  Orléans,  —  — 

o  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  l.  p. 

Mtl-tropolitaîn. . .   

Omnibus  de  Paris,  500  fr  Jom--.  . 
C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


PlDB  haut. 
97.30 
97.50 
456.00 

547.50 
403.75 
106.50 
558.00 
553.00 
37i.00 

99.75 
373.00 

96.70 
4,(1.70 
113.00 
417.00 
108.50 
4'd9.00 

96.00 
398.50 

97. CO 
377.50 
189. Cil 

99.60 
95,35 
97.00 
103.60 
67.00 
94.  (.5 

4200.00 

837.00 

800.00 

14b4.00 

735, OJ 

909. CO 

liliC.ÛO 

U35.00 

1680.00 

1365.00 

952.50 

229.75 

169.00 

592.00 

350.00 

252.00 

5465.00 


PlQB  bu 

97.25 

97.30 

4'3.0J 

515.25 
403.. '5 
105.00 
551.00 
54b. CO 
370, -'5 

98.75 
371.  j:. 

96.50 
430,00 
112.25 
415. ÔO 
107.75 
456.7.^1 

96  50 
397.00 

97.00 
377.00 
187.50 

99.25 
95.00 
90.70 
103.60 
66. K7 
94.50 

4195.00 

833.00 

800.00 

U50.00 

734.50 

905.00 

1281.00 

1130.00 

1675.00 

1361.00 

946.00 

îi-.OO 

167.00 

591.00 

338.00 

245.00 

5455.00 


Cours 

da 

31  aoùl 

97.35 

97.40 

457.50 

541.25 
40i.00 
icr.oû 

551.00 
546.50 
371.55 

99.75 
372..-.0 

96.60 
430,00 
113.50 
417.00 
108.00 
456. 5U 

96.50 
396.00 

97.00 
377.50 
188.25 

102.15 
91.93 
97.  Où 

103,55 
67.05 
94.:;0 

4200.00 

835.00 

795.00 

1455.00 

735.00 

905.00 

1281.00 

1139.00 

1072.00 

1361.00 

951.00 

230  00 

168.00 

692.00 

:U7.00 

248.00 

54';o.oc 


Valears  françalHes 

(Obligations.) 

FoDC.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(e.  l.)3%r.  500fr. 

—  1885,î.60%500r  500lr. 

—  1895,2.90  %remb. 5001. 

—  190»,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comni.  1879,2.60%  r.500l'r.. 

—  1880  3  %  remb.  900  ff. 
■al—  1891  3  %  remb.  400  tr. 
Il      —  18922. 60%remb.500tr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  loU  1887 

—  algériens  il  lots  iSBS... 


Bone-Guelma     remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —  — 

Ëèt  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noûv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— lus.  3  %  r.SOOir. 

—  3  %  oouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb   650  fr. 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paria  4  %  remb.  500 
C'  gén.  des  Voilures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  (r. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  i  lots. 
—  Obi.  est.  3>  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  6  %  remb.  500  Ir. 


du  24  au 

30  août. 

PIUH  tlBOt. 

Fliubu 

508  60 

506  00 

428,75 

426.00 

483.00 

4!Û,00 

484.00 

481. -26 

602.00 

5(0. 7t 

26 '..60 

243  00 

4S3.O0 

W3,00 

511.00 

51-'. 00 

403.110 

401. 00 

4-0  00 

468,01 

480,00 

47-  UO 

508.00 

t07.50 

67.00 

66.75 

07.00 

66.50 

429.50 

426.00 

423.50 

423.25 

434,  :.o 

433.50 

436. '^0 

433  75 

4i7,00 

426  00 

429,00 

128,00 

431.25 

430,00 

429,00 

4,;8.5C 

4.«.5G 

432.00 

410, "0 

440.00 

411.00 

440.75 

430,00 

429.50 

431,00 

431.00 

431.50 

430  50 

435.00 

433.25 

430.00 

427.50 

654.50 

653.00 

101,75 

102.00 

.'.03.00 

406. S 0 

384.75 

383  00 

13b.r.û 

134.00 

118.75 

117.25 

612.25 

009. UO 

Court 
du 
St  août 
607.00 
426.00 
419.50 
482.Î5 
503. CO 
264.50 
4>3.00 
511.00 
401.50 
471  00 
4^0.00 
506.00 
67.00 
66.25 


426.25 
423.00 
432.75 
4't5.00 
427.00 
429.00 
431.25 
428.25 
43;<.00 
4*0.00 
440,50 
430.50 
431.00 
432.00 
434.75 
431. CO 
652.50 


400.00 

407.50 
384.00 
135.00 
116.25 
612.25 


Le  gérant  responsable  :  Bookocionoh. 


Pjris.  —  L.   SUritbsitx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  allures  des  marchés.—  Refroidissement  de  la  saison. —  Instructions  relatives  à  remploi  des  raisins  secs 
dans  la  vinilication.— Vœux  des  Conseils  généraux  des  Côtes-du-Niird,de  la  Gironde,  du  Gers  et  de  la  Côte- 
d'Or  sur  le  tarif  douanier  des  ilés  et  les  accaparements.  —  La  limitation  des  désbits  de  boissons.  — 
Subvention  pour  les  vignerons  dans  la  Côte-d'Or.  —  Le  sucrage  au  Conseil  général  de  Meurthe-et-Moselle. 

—  Les  adjudicataires  de  cliasses  en  fon'ls.  —  Les  analyses  de  betteraves  à  sucre  au  1"'  septembre.  —  Le 
commerce  des  vins  en  France  et  en  Algérie  pour  les  onze  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Part  de  la 
région  méridionale  dans  ce  commerce.  —  Concours  sur  les  traitemenls  contre  le  mildiou  et  les  vers  de  la 
vigne  dans  Saône-et-Loire.  —  Enquête  sur  les  traitements  contre  le  mildiou  dans  le  département  de  l'Aude. 

—  Conclusions  de  la  Société  d'agriculture.  —  L'acide  sulfureux  dans  les  vins  blancs  doux.  —  Instructions 
du  service  de  la  répression  des  fraudes  sur  ce  sujet.  —  Cinquantenaire  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux. 

—  Examens  dans  les  Ecoles  pratiques  d'agriculture  de  la  Brosse,  de  Saint-Bon,  de  Crézancy.  —  Prochain 
■     Concours  de  taureaux  à  Bulle.  —  La  Fédération  des  Syndicats  d'élevage  du  canton  de  Fribourg.  —  Concours 

spécial  de  la  race  bovine  parthenaisc  et  de  la  race  mulassière  à  Niort.  —  Concours  spéciaux  des  races 
•ovines  du  Larzac  et  .de  Lacaime.  —  Concours  départemental  organisé  par  le  Synlicat  des  agriculteurs  de 
la  Mayenne.  -^  Prochain  Concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs.  —  Principales  opérations  de  ce 
•  'Concours.  —  'Programme  du  Congrès  ide  l'AsPOciation  française  pomologique  au  Kavre.  —  Fête  du 
Syndicat  agricole  de  Desvres.  —  Extrait  de  1'  allocution  prononcée  par  M.  Furne.  —  Meunerie  coopérative 
agricole  de  Gondom.  —  Son  organisation  et  son  développement.  —  Résultats  des  premiers  exercices.  — 
Etude  de  M.  Jacques  Bouchon  sur  l'arrachage  mécanique  des  betteraves.  —  Résultats  d'un  Concours 
ouvert  en  Allemagne  pour  les  arracheuses-décolleteuses.  —  Prochain  concours  de  pruniciilture  à  Ville- 
neuve-sur-Lot. —  Organisation  d'un  congrès  d'arlioriculture  fruitière  à  l'occasion  de  ce  concours. 


I.  —  La  situation. 
La  semaine  n"a  pas  apporté  de  modifica- 
tion sensible  à  l'état  de  choses  tel  qu'il  a  été 
indiqué  dans  notre  précédente  Chronique.  Le 
.sang-Troida  pris  le  de.ssus,  les  marchés  ont 
recouvré  les  allures  normales  qu'ils  avaient 
momentanément  perdues,  el  tout  permet  de 
prévoir  que  le  trouble  est  désormais  écarté. 
Mais   les   premiers  jours  du  mois  de  sep- 
tembre, c'est-à-dire  le  début    de  l'automne 
météorologique,  ont  été  marqués  par  un  re- 
froidissement  exceptionnel,    qui    n'est    pas 
fait  pour  améliorer  le  sort  des  cultures  d'au- 
tomne. 

Le  directeur  général  des  Contributions  in- 
directes, après  avoir  donné  à  ses  agents  les 
instructions  que  nous  avons  signalées  sur  la 
répression  du  sucrage  et  du  mouillage  des 
vins,  vient  de  leur  en  adresser  de  nouvelles 
relativement  à  la  surveillance  de  la  fabrica- 
tion des  vins  de  raisins  secs.  Ces  instructions 
ont  surtout  pour  but  d'empêcher  que  les  rai- 
sins secs  importés  comme  raisins  de  table 
servent  ultérieurement  à  la  fabrication  de 
boissons  qui  seraient  vendues  comme  vins. 

C'est  une  nouvelle  preuve  du  désir  de  la 
Régie  d'empêcher  les  fraudes  funestes  à  la 
viticulture. 

L'Agriculture  et  les  Conseils  généraux. 

Voici  encore  quelques  vo'u.v  intéressant 
l'a^griculture,  qui  ont  été  émis  par  àes  Con- 
seils généraux,  dans  leur  récente  session. 

Le  Conseil  général  des  Côtes-du-Nord  a 
émis,  sur  le  rapport  de  M.  Limon,  un  vœu  en 
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faveur  du  maintien  des  tarifs  dcAianiers  inté- 
ressant ra:j,riculture. 

Par  un  autre  vœu,  présenté  par  M.  OUi- 
trauit-Dureste,  il  a  demandé  la  limitation  des 
débits  de  boissons. 

Le  Conseil  général  de  la  dironde,  saisi  d'un 
vœu  relatif  ù  la  suspension  des  droits  de 
douane  sur  les  blés  jusqu'à  la  récolte  de  llMl, 
s'est  borné  à  demander  que  lorsque  les  résul- 
tats complets  de  la  récolte  seront  connus,  si 
le  déficit  est  aussi  important  qu'on  peut  le 
craindre,  le  gouvernement  réduise  le  droit 
d'entrée  sur  les  blés  de  façon  à  éviter  le  ren- 
chérissement du  pain. 

Dans  la  Côte-d'Or,  le  Conseil  général  a 
émis  le  vœu  qu'en  raison  de  la  cherté  des 
vivres,  le  gouvernement  prenne  des  mesures 
pour  empécber  la  spéculation  et  les  accapa- 
rements, qui  auraient  pour  inévitable  effet 
d'aggraver  la  situation  et  de  surélever  le  prix 
des  denrées.  —  De  même,  celui  du  Gers. 

Le  même  Conseil  général  a  décidé,  après 
un  rapport  de  iM.  Guicherd,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture,  sur  la  situation 
des  vignobles,  d'allouer  mie  subvention  de 
40  000  fr.  à  la  Caisse  régionale  de  crédit  agri- 
cole, afin  que  celle-ci  la  répartisse  entre  les 
caisses  locales  en  vue  de  venir  en  aide  aux 
vignerons  les  plus  éprouvés.  Il  a,  en  outre, 
émis  le  vœu  que  les  ouvriers  viticoles  atteints 
parla  crise  fussent  dégrevés  des  impôts  per- 
sonnel et  mobilier. 

Le  Conseil  général  de  Meurlhe-et-Moselle 
a  émis  le  vœu  suivant  : 

Qu'en  raison  de  la  mauvaise  récolle  de  ven- 
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dange,  tout  propriétaire  de  vii^nes  qui,  par  dé- 
faut de  récolte,  ne  pourrait  obtenir  de  sucre  de 
vendange,  sera,  s'il  le  dûsiie,  autorisé  à  em- 
ployer un  maximum  de  20  kilogr.  do  sucre  par 
personne  loyie  et  nourrie  à  la  maison,  et  dans 
ce  cas  ne  sera  pas  tenu  de  faire  une  première 
cuvée. 

Le  même  Conseil  général  a  demandé  que 
les  adjudicataires  de  chasses  en  forêts  soient 
déclarés  responsables  des  dégAls  causés  par 
les  sangliers  et  les  cerfs  dans  les  champs  en 
culture,  et  il  a  proposé  à  cet  effet  la  création 
d'une  caisse  départementale;  qu'en  outre  les 
cultivateurs  soient  autorisés  à  sauvegarder 
leurs  récoltes  par  l'emploi  d'armes  à  feu. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  le  résumé  des  résultats  des  analyses 
de  M.  Saillard  au  laboratoire  du  Syndicat  des 
fabricants  de  sucre,  au  J  "  septembre  : 


Planlo 
entière. 

Racine 
décollelée. 

Ricliesse 
saccharine 

1910  j 'r  ''p}- 

(  2i,  août. 

grammes 
78i 
710 

grammes 
268 
219 

p.  tûO 
13.89 

12.81 

Différences. 

+  1i 

+  4!l 

+   l.dfi 

1909 

861 
895 
S94 

314 
433 

IIS 

13  91 

1908 

1901 

14.46 
15.32 

Si  la  richesse  saccharine  a  réalisé  des  pro- 
grès très  sensibles,  il  y  a  toujours  un  retard 
notoiri!  dans  le  développement  des  racines. 
On  se  plaini  que  la  chaleur  soit  insuflisante. 

Commerce  des  vins. 

D'après  les  documents  publiés  parla  Direc- 
tion générale  des  Conlrihutions  indirectes, 
les  sorties  de  vins  des  caves  des  récollants 
se  sont  élevées  en  France,  pendant  le  mois 
de  juillet,  à  3  ;{29  588  hectolitres,  ce  qui  porte 
à  39  571  09o  hectolitres  les  sorties  pour  les 
onze  premiei's  mois  de  la  campagne. 

En  .Mgérie.  les  sorties  do  vins  se  sont 
élevées  a  ."itiO  638  hectolitres  en  juillet,  et  à 
7  410  385  pour  les  on/.e  premiers  mois  de  la 
campagne. 

Au  31  juillet,  le  stock  commercial  chez,  les 
marchands  en  gros  était  de  lA  'i82  930  hec- 
tolitres en  France,  et  de  391  177  en  Algérie. 

Les  qualre  départements  de  l'Hérault,  de 
l'Aude,  du  (iard  et  des  Pyrénées-Orientales 
ligurent,  dans  le  mouvement  des  vins  pen- 
dant les  onze  mois,  pour  23  ()98  5(i3  hecto- 
litres. Dans  ce  total,  le  département  de  l'Hé- 
rault compte  pour  12  133  232  hectolitres, 
alors  que  la  moyenne  des  mêmes  mois  des 
ireize  exercices  antérieures  n'accusait  que 
0  800  330  ;  la  récoKe  de  1909  et  le  stock 
en  vins  déclarés  à  cette  époque   comportait 
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14  9G1  000  hectolitres.  Si  l'on  tient  compte 
de  la  consommation  chez  les  récoltants,  les 
reliquats  doivent  être  extrêmement  faibles. 

Questions  viticoles. 
Deux  conciiurs  sur  les  traitements  contre 
le  mildiou  et  les  vers  du  raisin  cochylis  et 
eudémisi  sont  ouverts  par  la  Société  d'horti- 
culture de  Saùne-et-Loire.  Elle  fait  appel  aux 
viticulteurs  et  à  toutes  les  personnes  s'occu- 
pant  de  la  vigne  pour  élucider  ces  importants 
problèmes.  Voici  l'analyse  du  programme  de 
ces  concours  : 

!"■  Concours.  —  Traitements  contre  le  Mildii.ii. 
—  Relater  les  observations  faites  sur  les  condi- 
tions climalérii|ues  de  1910,  et  indiquer  les  dates 
des  invasions  dans  les  départements  du  Ubcine  el 
de  Saône-el- Loire  ;  préciser  les  compositions 
et  dates  des  traitements;  apprécier  et  comparer 
les  bouillies  acides  et  basiques;  exposer  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  l'utilisation  des  bouillies 
et  poudres;  étudier  l'inlluence  de  la  composition 
et  de  l'exposition  des  terrains,  des  travaux  de 
culture,  etc.;  baser  les  appréciations  émises,  sur 
des  résultats  constatés  el  cités. 

En  résumé,  des  obseivalions  et  constatations 
faites  cette  année  dans  les  départements  du 
Itbône  el  de  Saùne-et-Loire,  déduire  des  conseils 
très  précis  permettant  de  préserver  les  vignes 
des  atteintes  du  mildiou,  même  dans  les  désas- 
treuses conditions  climatériques  de  1910. 

2°  Concours.  —  Traitements  contre  tes  vers  du 
raisin  :  l'Eudémis  et  la  Cocliijlis.  Caractères  dilTé- 
rents  de  ces  insectes.  Citer  el  comparer  les  divers 
traitements  ayant  donné  des  résultats  satisfai- 
sants ;  préciser  la  composition,  le  dosage  et 
toutes  les  conditions  de  préparations  i.t  d'emploi 
des  traitements  recommandés  ;  indiquer  les  pro- 
cédés à  conseiller  pour  en  décider  la  date.  Pré- 
cautions culturales  à  recommander. 

Les  rapports  devront  parvenir  au  Secré- 
taire di;  la  Société,  ti,  rue  de  l'.XsileDéparte- 
menlal,  à  Màcon,  le 25  octobre,  dernier  délai, 
lisseront  adressés  sous  double  enveloppe,  la 
seconde  sans  nom  d'auteur,  n'ayant  qu'un 
numéro  ou  une  devise. 

Les  résultats  seront  proclamés  dans  une 
séance  spéciale,  le  3  novembre.  Les  recom- 
penses consisteront  :  pour  le  premier  con- 
cours, en  une  médaille  d'or  de  150  fr.  cl  en 
une  médaille  de  vermeil  grand  module;  pour 
le  deuxième,  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 
el  une  médaille  de  vermeil. 

—  Une  enquête  sur  les  traitements  du  mil- 
diou a  été  poursuivie  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Aude.  Son  président, 
M.  Amédée  Gerviès,  vient  d'en  faire  con- 
naître les  résultats  dans  les  conclusions 
suivantes  : 

En    attendant   que   les  sels   d'argent  ou   tout 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


299 


autre  produit  aient  fait  leurs  preuves  et  passent 
dans  le  domaine  de  la  pratique,  nous  avons  la 
conviction  que  le  viticulteur  est  suffisamment 
arme'  pour  lutter  efficacement  contre  le  mildiou, 
même  dans  les  années  comme  celle  que  nous 
traversons. 

l,es  sels  de  cuivre  sont  efficaces  employés  pré- 
ventivement, mais  ils  ne  sont  pas  curalifs.  Le 
mildiou  une  fois  déclaré  continue  son  œuvre  de 
destruction.  Il  faut  donc  : 

1°  Traiter  de  très  bonne  heure  sans  tenir 
compte  du  retard  de  la  véaétation  et  sans  même 
attendre  que  tous  les  bourgeons  soient  déve- 
loppés. 

2°  Henouveler  les  traitements  liquides  au 
moins  tous  les  quinze  jours  jusqu'après  la  flo- 
raison. 

3»  Employer  des  doses  massives,  2  kilogr.  et 
même  3  kilogr.,  dans  les  années  humides  favo- 
rables à  l'éclosion  du  mildiou. 

4°  Faire  les  Iraitements  très  intégralement  et 
pour  Cela  faire  marcher  les  hommes  ou  les  che- 
vaux (pour  les  appareils  à  grand  travail)  très 
lentement;  avoir  les  appareils  toujours  bien  en 
pression. 

5°  Alterner  les  Iraitements  aux  poudres  cu- 
priques avec  les  traitements  liquides  et  profiter 
pour  ce  travail  de  toutes  les  matinées  où  les 
vignes  sont  couvertes  de  rosée  ou  de  goutte- 
lettes de  pluie  après  une  averse. 

6°  Faire  chaque  traitement  dans  le  moindre 
laps  de  temps  possible. 

Un  résultat  peut  être  obtenu,  mais  il  faut  pour 
cela  améliorer  et  compléter  l'outillage  et  dans 
les  régions  à  polyculture  avoir,  au  moment  des 
pulvérisations ,  un  personnel  spécialement 
chargé  de  ce  travail  qu'il  ne  faut  interrompre 
pour  aucun  motif. 

M.  Gerviès  ajoute  que  de  nouveaux  .sacri- 
fices et  de  nouveaux  frais  d'exploilalion  s'im- 
posentainsi  ù  la  viticulture  déjà  très  chargée, 
pour  sauver  la  récolte.  Cn  sera  possible  à  la 
condition  de  maintenir  le  cours  des  vins  à 
des  prix  correspondant  à  la  production. 

—  La  présence  de  l'acide  sulfureux  dans 
les  vins  blancs  doux  est  depuis  longtemps 
soumise  à  des  controverses.  M.  Roux,  chef 
du  service  de  la  répression  des  fraudes  au 
ministère  de  l'.^griculture,  a  adressé  récem- 
ment, sur  ce  sujet,  la  circulaire  suivante  aux 
laboratoires  agréés  officiellement  : 

Des  analyses  récentes,  notamment  celles  de 
MM.  Gayon,  I5larez  et  Caries,  ont  montré  que 
certains  vins  blancs,  naturellement  doux,  ren- 
ferment une  quantité  d'acide  sulfureu.x  supé- 
rieure à  celle  que  fixe  le  décret  du  3  sep- 
tembre 1907.  Or,  parmi  ces  vins,  se  trouvent 
précisément  des  échantillons  des  crus  les  plus 
réputés  de  la  Gironde,  particulièrement  les  vins 
de  la  récolte  de  190T. 

Dans  ces  conditions,  j'estime  que  la  réglemen- 
tation actuelle  doit  être  modifiée  et  qu'il  y  a 


lieu  de  substituer,  à  une  limite  uniforme  pour 
tous  les  vins,  une  limile  qui  varieiait  avec  la 
nature  de  chacun  d'eux,  et  serait  strictement 
celle  qui  suffit  à  les  préparer,  conformément 
aux  usages  viticolos  consacrés  par  le  temps. 

En  attendant  la  modification  du  décret  précité, 
dont  la  Commission  permanente  poursuit  actuel- 
lement l'étude,  j'ai  l'honneur  de  vous  inviter  à 
user  de  tolérance  à  l'égard  des  vins  dont  il  s'agit, 
c'est-à-dire  à  l'égard  des  vins  blancs  naturelle- 
ment doux,  contenant  plus  de  12". S  d'alcool 
acquis  et  en  puissance  (degré  alcoolique,  plus 
le  poids  des  matières  sucrées  en  grammes  par 
litre  divisé  par  18). 

Il  y  a  lieu  de  tolérer  pour  ces  vins,  et  pour  ces 
vins-là  seulement,  juscju'à  400  milligr.  d'anhy- 
dride sulfureux  (dosé  par  la  méthode  officielle) 
par  litre. 

En  ce  qui  concerne  les  vins  blancs  naturelle- 
ment doux  de  la  récolle  de  10(17,  obtenus  par  la 
surmaturation  des  raisins  sur  pied  et  dont 
l'authenticité  serait  certaine,  la  tolérance  ira 
jusqu'au  chiffre  de  440  milligrammes. 

Ces  prescriptions  intéressent  particulière- 
ment les  meilleurs  vins  blancs  de  la  Gironde. 

Institut  agricole  de  Gembloux. 
Nous  avons  annoncé  que  l'Institut  agricole 
de  l'Etal,  à  Gembloux  (Belgique),  célébrerait 
cette  année  le  cinquantième  anniversaire  de 
sa  fondation.  La  date  de  celte  fêle  a  été  fixée 
au  dimanche  II  septembre.  En  même  temps, 
aura  lieu  l'innuguraticin  du  mon\imenl  élevé 
à  Lejeune  et  Eouquel,  directeurs-fondateurs 
de  l'Institut  qui  a  pris  une  place  liaulement 
appréciée  parmi  les  établissements  d'ensei- 
gnement supérieur  agricole  en  Europe. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

On  nous  prie  de  rappeler  que  le  délai 
d'inscription  à  l'Ecole  d'agriculture  et  de  vi- 
ticulture de  La  Brosse  (Yonne)  est  lixé  au 
15  septembre. 

Les  candidats  non  pourvus  du  certificat 
d'études  primaires  ou  titres  équivalents,  de 
Miémc  ceux  qui  sollicitent  des  bourses,  de- 
vront passer  l'examen  le  27  septembre,  à  la 
Préfecture  de  l'Yonne,  à  .\uxerre.  Une  Société 
de  préparation  militaire  fonctionne  à  l'Ecole, 
de  même  que  des  cours  spéciaux  sont  insti- 
tués pour  la  préparation  aux  écoles  supé- 
rieures d'agriculture. 

Pour  renseignements,  on  doit  s'adresser 
au  directeur  de  l'Ecole,  à  La  Brosse,  par  Ve- 
noy  (Yonne). 

—  Le  Comité  de  surveillance  et  de  perfec- 
tionnement de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Bon  (Haute-Marne),  présidé  par 
M.  Comon,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, a  fait  subir  le  30  août  les  examens  de 
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sortie  aux  élèves  qui  avaient  accompli  leurs 
doux  années  d'études.  Ces  jeunes  gens,  au 
nombre  de  treize,  ont  tous  mérité,  avec  des 
notes  élevées,  le  diplôme  des  Ecoles  pra- 
tiques. Les  élèves  classés  les  premiers, 
MM.  Bioclie.  Ral)iet  (Marcel)  et  Bas,  ont 
obtenu  les  trois  médailles  de  vermeil,  d'ar- 
gent et  de  bronze  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. La  Société  d'a^ricullure  de  Cliau- 
monl  a  en  outre  mis  à  la  disposition  du 
Comité  de  surveillance  une  médaille  de 
bronze  qui  a  été  attribuée  à  M.  Rabier  (Henri), 
classé  quatrième.  Enlin,  M.  Mougin  a  reçu 
la  médaille  d'argent  décernée  au  meilleur 
praticien  par  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves. 

Les  seize  élèves  de  première  année  ont  été 
admis  à  passer  dans  la  classe  supérieure. 

Lei  examens  d'entrée  et  le  concours  pour 
les  bourses  de  l'Etat  et  du  département 
auront  lieu  j\  la  Préfecture  de  Cliaumonl  le 
17  septembre.  Les  candidats  qui  n'auraient 
pas  encore  fourni  les  pièces  exigées  pour 
l'admission,  doivent  les  adresser  sans  retard 
à  M.  ItoUand,  directeur  de  l'Ecole,  à  Saint- 
Bon,  par  Biaise. 

Aux  examens  d'admission  pour  l'Ecole 

pratique  d'agriculture  de  Crézancy  (Aisnn), 
qui  ont  eu  lieu  le  2.")  août,  quatorze  candi- 
dats ont  été  admis.  Une  deuxième  .session 
d'examens  sera  ouverte  le  G  octobre  au  siège 
de  l'Ecole  ;  il  parait  cei-tain  que,  comme  les 
années  précédentes,  la  nouvelle  promotion  se 
trouvera  absolument  au  complet. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  la 
promotion  IflOH  ont  eu  lieu  le  21)  aofit  sous  la 
présidence  de  M.  Comon,  inspecteur  général 
de  l'AgricnllurR.  Tous  les  élèves,  au  nombre 
de  quinze,  ont  été  jugés  dignes  de  recevoir  le 
(liplnine  de  lin  d'études.  Des  ouvrages  agii- 
coles  otTerls  ]»ar  le  niinislve  de  l'Agricnltun', 
par  les  membres  du  Comité,  par  le  Comice 
agricole  de  Château-Thierry  et  son  président 
M.  Poisson,  et  par  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves,  ont  été  distribués  aux  élèves 
les  plus  méritants.  Une  médaille  de  vermeil 
a  été  attribuée  i'i  M.  Cohin,  classé  premier, 
une  médaille  d'argent  ti  M.  Dezoïde  classé 
deuxième,  et  une  médaille  de  bronze  a  M.  De- 
forge  classé  troisième. 

Marclié-concours  de  Bulle. 
Le  douzième  marché-concours  annuel  de 
taureaux, organisé  parla  Fédération  des  syn- 
dicats d'élevage  bovin  du  canlon  de  Kribourg 
(Suisse),  se  tiendra  à  Dulle,  du  2;i  au  in  sep- 
tembre. Ce  marché-concours  a  pour  but  de 
réunir  autant  que  possible  K«  meilleurs  types  J 
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de  taureaux  de  la  race  suisse  laehelt^  nmrft 
(Simmeulharj  et  de  la  rare  fnbonrgeoise  tache- 
tée ni'ii-c.  pour  faciliter  l'échange,  l'achat  et 
la  vente  des  bons  taureaux  reproducteurs. 
Ne  seront  admis  que  des  suji-ls  de  race  pure, 
nés  ei  élevés  en  Suisse.  En  lOt)!),  il  a  été  pré- 
senté A  ce  marché- concours  ;tl  I  taureaux, 
dont  211  de  la  race  Inrhetée  niviji^  et  100  de 
la  r^ici'  liii-lirti''i>.  noire. 

La  l-'édération  du  canton  de  Kribourg 
réunit  Kt)  .syndicats  d'élcva^je,  dont  28  [>our 
la  rac<'  tncUnlAe  noire,  comptant  418  membres 
pour  2  "ii'ii  animaux  inscrits,  et  32  pour  la 
race  Inclfl'p  rouge,  comptant  I  022  membres 
et-îS.")!)  animaux  inscrits.  Les  pi'ix  décernés 
en  lilOit  (M)ur  l'élevage  bovin  ont  atteint  prés 
de  9(; 0(10  fr. 

Le  même  canlon  renferme  encore  7  syndi- 
cats d'élevage  chevalin  et  I  V  svndicals  d'éle- 
vage du  petii  bétail,  savoir  :  7  |i(iur  les  mou- 
tons, 2  pour  les  chèvres  et  .")  pour  l'espèce 
porcine  Les  primes  d'encouragement  se  sont 
élevées,  en  1909,  à  14  000  fr.  pour  l'élevage 
du  cheval,  et  à.  près  de  ."1000  fr.  pour  le  petit 
bétait. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Nous  avons  annoncé  que  h;  concours  spé- 
cial de  la  race  bovine  parthenaise  se  tiendrait 
A  Niort  (Deux-Sèvresj  du  29  septembre  au 
2  octobre.  Ce  concours  sera  accompagné  d'un 
concours  d'animaux  mula-^siers  comportant 
des  catégories  spéciales  pour  les  reproduc- 
teurs dfS  espèces  chevaline  et  usine,  ainsi 
qui'  pour  les  mules  el  les  inulels.  A  ces  deux 
concours  une  somme  de  17  01)0  fr.  sera  dis- 
tribuée en  primes,  médailles  et  objets  d'art. 

Une  exposition  d'animaux  do  basse-cour, 
de  produits  agricoles,  horticoles  et  marai- 
cheis,  y  sera  annexée,  ainsi  qu'une  i\posiiion 
d'instruments  et  de  machines. 

—  Un  concours  spécial  d'aniiiuiux  repro- 
ducti^ni's  de  la  race  ovine  du  Larzae  se  tien- 
dra;) l'Ilospitalet  (Aveyron)  le  22  septembre. 
Tous  les  propriétaires  ou  éleveurs  des  ani- 
maux de  cette  race  pourront  prendre  part  à 
ce  concours,  i\  l'exception  de  ceux  du  dépar- 
tement de  l'Hérault,  qui  est  lui-même  sub- 
ventionné pour  organiser  un  concours  de  la 
mémo  race. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  dc 
Lac.iune  se  tiendra  îi  Camarès  (Aveyron)  le 
20  ,-eptemliro.  Tous  les  propriétaires  et  éle- 
veurs de  cette  race  pourront,  sans  distinc- 
tion du  département,  y  prendre  part. 

Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne. 
C'est  a  Mayenne  que  le  Syndical  des  agri- 
cultenrs  de  la  Mavenne  a  lenu  son  concours. 


CHttONlQUE  AGRICOLE 


301 


annuel  qui  esl  organisé  allernativemeni  au 
chef-lieu  de  cliacun  des  arrondissements.  Ce 
concours  a  eu  lieu  du  20  au  2H  août,  sous  la 
présidence  de  M.  Léizour,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  et  président  du  Syn- 
dicat. 

Ces  concours  départementaux  ont  vu  leur 
importance  se  développer  à  mesure  que  les 
services  qu'ils  rendent  aux  agriculteurs  sont 
plus  appréciés.  Dans  les  denuères  années, 
c'est  la  partie  consacrée  à  la  race  chevaline 
qui  s'est  particulièremeni  accinie  ;  à  Mayenne, 
on  comptait  une  quarantaine  de  pouliidies  et 
de  juments  de  trait,  la  plupart  inscriles  au 
Stud-Book  rnayennais,  qui  ont  (Ué  fort  appré- 
ciées. L'exposition  bovinecomplait  270  têtes, 
dont  lit  des  races  du  pays,  principalement 
de  la  race  normande,  90  durham-njanccaux 
et  une  trentaine  d'anim.iux  de  la  race 
durham  pure.  Le  prix  d'ensemble  pour  la 
race  normande  a  été  décerné  à  M.  fi  illard,  à 
la  Grange  de  Mayenne.  Les  prix  de  cham- 
pionnat, pour  la  race  durham,  ont  été  attri- 
bués ;\  M.  A  Gousse,  à  Blocher,  près  Craon, 
pour  les  mâles,  et  à  M.  le  marquis  de  Cham- 
pagne, à  Craon,  pour  les  femelles. 

Dans  le  concours  des  exploilalionsrurales, 
le  premiei-  prix  de  bonne  tenue  ds  ferme  a 
été  atlribué  à  M.  Forel,  à  Ambrières.  et 
rappel  de  premier  à  M.  Heslol,  à  Mayenne. 
Le  premier  prix  pour  les  fermières  les  plus 
méritantes  a  été  décerné  à  M'""  Fauvel,  à  la 
Féronnière,   à  Mayenne. 

Société   d'agriculture  du   Doubs. 

Le  Concours  agricole  organisé  par  la  So- 
ciété départementale  d'agriculture  du  iloubs 
aura  lieu  cette  année  les  17  et  18  sepiembre 
à  Besançon,  sous  la  direction  de  M.  Turber- 
gue,  son  président.  Une  somme  de  2.'JOo  fr.  en 
primes  et  médailles  offertes  par  le  ministre 
de  l'Agriculture  sera  distribuée  à  ce  concours. 
Nous  recevons  la  note  suivante  à  ce  sujet  : 

Dans  la  section  de  l'espèce  chevaline,  des  calé- 
tjories  spéciales  ont  été  créées  pour  les  étalons, 
les  juments  suitées,  les  pouliches  de  18  mois  et 
celles  de  ,30  mois. 

Pour  l'espèce  bovine  (race  montbéliarde),  les 
prinaies  seront  réservées  aux  sujets  qui,  dans  les 
concuurs  de  comices  subvmitionnés,  ont  obtenu 
le  premier  prix  dans  chacun  des  groupes  sui- 
vants :  1"  Taureaux  de  1  à  2  ans  sans  dents  de 
reinplacement;  2°  Génisses  de  2  ù  :{  ans,  avec 
une  paire  de  drnts  de  remplacement  ;  3"Varhes 
ayant  vêlé. 

Les  primes  d'une  valeur  totale  de  1  OOO  fr.,  se- 
ront réparties  entre  les  cinq  sujets  bovins  clas- 
sés les  premiers  dans  chaque  groupe  et  projior^ 
tionnellement  à  la  note  obtenue  par  chacun 
d'eux  d'après  les  tables  de  pointage. 


Des  prix  sont  également  prévus  pour  les  es- 
pèces porcine  et  ovine. 

Enfin  une  EkposUion  de  mai'hinrx  aoricoles  très 
iiniiortanic  aura  lieu  en  même  temps  sur  le  lieu 
du  conrouis,  promenade  de  Chamars. 

Les  animaux  devront  être  rendus  le  diman- 
che 18  septembre,  au  malin,  et  les  machines 
pourront  être  installées  à  partir  dusamedil7:. 

Congrès  pomologique  du  Havre. 

Les  réunions  du  Congres  que  l'Association 
francaisi'  pomologique  organise  au  Havre 
se  liendroMt  d:ins  la  grande  salle  de  l'Hôtel 
de  Ville,  les  12,  L'i  et  il  octobre.  'Voici  le 
programme  des  questions  à  l'ordre  du  jour  : 

Monoijrapliie  dr  la  pomologie  de  la  .Sriae- 
Inférieure  ; 

Insectes  et  maladies  du  pommier  à  cidre  ; 

Vigueur  et  rusticité  des  variétés  de  fruits  de 
pressoir  ; 

Adaplatinu  des  variétés; 

Dessiccation  des  pommes  à  cidre;. 

Le  cidre  de  pommes  sèches  ; 

Fei'mentalioii,  clari(H;ation  des  cidres; 

Logement  e(  conservation  des  cidres  et  di'S 
poirés  ; 

Concenlralion  des  moiits  de  pommes; 

rtrgaiiisalion  de  la  vente  des  produits  cidri- 
coles; 

Conditions  de  transport  des  produits  cidricob'S. 

Les  membres  du  Congrès  bénéficieront  d'une 
réduction  de  50  0/0  sur  les  ci\emins  de  fer. 
Les  demandes  de  réduction  doivent  être 
adressées,  accompagnées  d'une  enveloppe 
timbrée,  avant  le  20  septembre,  à  M.  Jourdaim, 
secrétaire  général  dé  l'Association  française 
pomologique,  à  .Amiens  (Somme). 

Syndicats  agricoles. 

Le  Syndical  agricole  cantonal  de  Desvres 
(Pas-de-Calais),  un  des  premiers  syndicats 
constitués  dans  la  région  du  Nord  sons  l'im- 
pulsion de  M.  Deusy,  vient  de  célébrer  le 
25'-  anniversaire  de  sa  fondât  on  en  1885.  A 
cette  oecasion  un  Concours  avait  été  organisé 
qui  a  eu  un  plein  succès,  et  a  été  l'occasion 
démettre  eu  valeur  l'élevage  de  ce  canton, 
l'un  des  plus  réputés. 

Le  banquet  fut  l'occasion  de  nombreuses 
félicitations  adressées  au  président  et  fonda- 
teur du  Syndicat,  M.  Félicien  Delatlre,  qui  a 
été  l'âme  de  cette  association  et  l'a  portée  à 
un  haut  degré  de  prospérité.  De  l'allocution 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  C.  Furne,  par- 
lant pour  la  Société  d'agriculture  de  Bou- 
logne-sur-Mer  au  nom  et  place  de  son  prési- 
dent M.  Madaré,  nous  détacherons  le  passage 
suivant  : 

Vous  avez  remporté  deux  victoires  éclatantes  : 
l'une  cooire  unterrain  ingrat,  au  sous-sol  imper- 
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méable,  envahi  par  les  joncs,  les  ronces  et  le 
herbes  nui>ibles:  e'était  là.  on  pouvait  le  croire, 
un  éléinenlinlransforinable  quil  fallait  renoncer 
à  modilier.  Aujnuid'liui,  où  sViendaieiit  des  riez 
improductifs,  nous  admirons  de  riclies  pâturages  ; 


là  où  s'élevait  un  maigre  bt-tail,  nous  voyon.< 
s'ébattre  des  animaux  sélectionnés  et  de  grand 
prix  ;  vous  avez  décuplé  les  richesses  du  pays. 
1,'autre  vicloire.  non  moins  marquante,  vous 
l'avez  remportée  contre  la  routine,  conlre  1  inertie 
traditionnelle  sorte  de  fatalisme  qui  rivait  le  cul 
tivaleur  à  cette  nature  primitive  et  semblait  le 
livrer  à  une  éternelle  médiocrité. 

Cet  exemple  est  à  retenir  et  doit  susciter  des 
imilaleurs. 

La  partie  originale  de  la  fêle  a  consisté 
dans  un  hrillant  tournoi  auquel  près  de 
200  cavaliers  venus  de  tous  h  s  villages  voi- 
sins i)rirenl  part,  monlés  sur  de  puissants 
clievaux  boulonnais,  sous  les  yeux  de  Jeanne 
d'.Vrc  eniourée  de  ses  homoies  d'armes. 
Une  meunerie  coopérative  agricole. 

Parmi  les  coopératives  agricoles  de  créa- 
lion  récente,  il  en  est  une  qui,  croyons-nous, 
est  unique  en  son  genre,  c'est  la  coopérative 
de  meunerie  agricole  de  Condom  (Gers),  qui 
a  aujourd'hui  vingt  mois  d'existence  et  dont 
l'assemblée  générale  s'est  tenue  le  28  août 
sous  la  présidence  de  M.  de  Houssen,  prési- 
dent du  Conseil  d'administration. 

Il  ressort  du  rapport  de  M.  de  lioussen 
que  la  coopérative  se  compose  actuellement 
de  622  membres.  Depuis  le  début  de  son 
fonctionnement,  elle  a  reçu  de  ses  adhérents 
7  240  hectolitres  de  blé  qui  leur  ont  été  payés 
au  cours  du  jour;  les  quantités  de  blé  qui 
lui  ont  été  remises  pour  être  échangées  contre 
des  bons  de  pain  sont  passées  de  3  M'A  hec- 
tolitres en  in08-1909  à  1)236  en  1909-1910; 
en  outre,  (pielques  coopératives  de  la  région 
se  sont  aftiliées  à  la  meunerie  et  lui  ont 
donné  ;\  moudre  le  blé  de  leurs  adhérents 
à  raison  de  630  hectolitres  en  1909  et  -'<  031 
en  1910.  H  résulte  de  ces  renseignements  que 
le  mode  d'échange  du  blé  contre  du  pain  est 
celui  qui  a  pris  le  plus  grand  développement. 
Une  boni mgerie  est  annexée  à  la  meunerie, 
et  elle  a  établi  plusieurs  dépôts  de  pain  qui 
ont  rendu,  dans  la  région,  des  services  appré- 
ciés en  forçant  les  autres  boulangers  à  amé- 
liorer la  qualité  de  leur  pain  pour  con.server 
leur  clientèle. 

Malgré  les  difficultés  inhérentes  aux  dé- 
buts d'une  organisation  de  ce  genre,  l'exer- 
cice clos  au  30  juin  dernier  a  permis,  tout  en 
remboursant  la  première  annuité  de  l'avance 
de  îiOOOO  fr.  reçue  de  la  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  du  Gers,  de  i>ayer  un  intérêt 
de  4  0/0  aux  porteurs  de  parts  du  capital  et 


d'allouer  aux  coopéraleurs  une  ristourne  de 
0  fr.  2.T  par  hectolitre  de  i>lé  fourni  par  eux 
à  la  meunerie.  Ces  résultats  font  honneur  à 
M.  de  lioussen  et  à  ses  collaborateurs. 


Arrachage  mécanique  des  betteraves. 

.\  lAssembiée  générale  du  Syndicat  des 
Fabricants  de  sucre,  qui  s'est  tenue  à  Paris 
au  mois  d'avril  dernici-.  M.  .lacqiies  Houchon, 
de  la  sucrerie-raflinerie  de  .Nassandres  (lùire^, 
a  présenté  une  élude  très  complôle  sur 
l'arrachage  et  le  décoUetage  mécaniques  des 
betteraves.  Celte  élude  est  d'autant  plus 
inléressante  que  les  app-ireils  qui  y  sont 
décrits  ont  été  expérimentés  à  la  ferme  de 
.Nasi-andres,  où  l'on  esl  toujours  à  l'all'ùl  de 
tous  les  progrès.  ,M.  .laetjues  Uouehon  exa- 
mine avec  soin  les  arraciieurs-fouilleurs 
(types  Bajac,  Candelier,  Cartier,  elc.j  et  les 
appareils  non  fouilleurs  qui  tirent  complète- 
ment la  betterave  hors  du  sol  (types  Piuvrtl, 
^'renIl(•l-^^'ilultlil  r.  Kowler,  etc.),  ainsi  (|ue 
les  décolleienrs  l'rennet-W'auihier,  Pruvol)el 
enfin  l'appareil  de  M.  Degrémont,  au  Calcau, 
qui  réalise,  sur  un  même  bâti,  décollelage 
et  arracliage.  Ces  derniers  appareils  exigent 
encore  des  perfectionnements,  mais  M.  ,lac- 
ques  liouclion  eoiieUil  (|ue  leselVorls  des  con- 
structeur- doivent  être  encouragés. 

C'est  la  même  conclusion  qui  ressort  d'un 
concours  d'arracheurs-décolleleurs  qui  a  été 
ouvert  en  1909  par  le  Syndical  des  Fabri- 
cants de  sucre  d'.MIemagnc,  et  pour  lequel 
un  prix  de  10000  marks  avait  été  prévu.  Ce 
prix  n'a  pas  été  altribué,  mais  une  somme 
de  1  000  marks  a  été  allouée  à  M.  Degrémont 
(de  France'l.  et  deux  autres  de  ."JOO  marks  à 
M  .  Siedersieben  (d'Allemagne;  ,  ;\  litre 
d'indi'mniti'  et  pour  les  récompenser  de  leurs 
efTorls  (jui  ont  i-té  jugés  très  intéressants. 

Concours  de  priiniciilture. 

Le  concours  de  pruMiculluie  organisé  à 
Yilleneuve-sur-Lol  (Lot-el-liaronnej,  qui  se 
tiendra  du  16  au  18  septembre,  promet  d'être 
important, à  raison  du  nombre  des  exposants 
qu'il  rénniia.  Des  démonstrations  prali(|iies 
y  seront  faites  aux  visiteurs  par  les  construc- 
teurs d'êtuves  à  |)runes.  La  Compagnie  d'Or- 
léans a  accordé  une  réduction  de  -M  0,  0  pour 
le  transports  des  appareils  el  produits  figu- 
rant au  concours. 

Un  congrès  d'arboriculture  fruitière,  qui 
sera  présidé  par  M.  Nanot,  directeur  de 
l'Ecole  nationale  d  horlicullure  de  Versailles, 
se  tiendra  les  17  el  18  septembre.  Les  com- 
munications pour  ce  congrès  sont  reçues  par 
M.  llabaté,  secrétaire  général,  à  Agen. 
A    Di;  Ckris  el  11.  Sagnikr. 
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La  conservalioii  des  pulpes  présente  une 
très  grande  importance,  car  elle  intéresse  un 
résidu  qui  forme  environ  la  moitié  des  bette- 
raves mises  en  œuvre,  et  c'est  par  millions  de 
tonnes  qu'on  peut  cliilTrer  la  production 
annuelle  des  usines  françaises.  Le  procédé 
de  fabrication  en  usage  consiste  dans  une 
extraction  pure  et  simple  du  sucre  par  l'eau 
chaude,  sans  l'intermédiaire  d'aucun  aiçent 
chimique,  et  les  tissus  qui  forment  les  cos- 
settes  ne  subissent  aucune  modilicalion.  On 
retrouve,  en  etfel.  dans  les  pulpes  tous  les 
éléments  insolubles  de  la  betterave,  ce  qui 
en  fait  une  des  sources  les  plus  précieuses  de 
l'alimentation  du  bétail. 

A  la  sortie  des  difTuseurs,  la  pulpe  forme 
une  véritable  bouillie  contenant  à  peine  5  à 
6  0/0  de  matière  sèche  ;  mais,  avant  d'être 
livrée  aux  rultivateurs,  elle  est  soumise  à 
l'action  de  presses  spéciales  qui  en  expri- 
ment une  parlie  de  l'eau  pour  en  faire  une 
matière  renfermant  de  9  à  11  0  0  de  matière 
sèche. 

Les  pulpes  sont  tçénéralement  enlevées  des 
usines  au  fur  et  à  mesure  des  livraisons  de 
betteraves;  elles  sont  mises  en  silos  creusés 
directement  dans  le  sol  ou  élablis  en  maçon- 
nerie ;  une  faible  quantité  seulement  est  uti- 
lisée au  début  de  la  campagne  sucrière. 

Quel  que  soit  le  mode  de  conservation  en 
usage,  il  est  toujours  ulile  de  recouvrir  les 
silos  d'une  couche  isolante  pour  éviter  l'accès 
de  l'air.  Nos  récentes  expériences  nous  ont 
montré,  en  effet,  que  les  pulpes  accumulées 
sur  le  sol  etjabandonnées  à  elles-mèmeSjjsans 
aucune  couverture,  éprouvent  des  pertes 
plus  importantes  en  éléments  nutritifs.  Mal- 
gré tous  les  soins  apportés  pendant  l'ensi- 
lage, ces  perles  sont  inévitables  ;  elles  varient 
avec  la  durée  de  conservation  et  peuvent 
atteindre  'AO  et  40  0  0  après  cinq  ou  dix  mois 
de  séjour  dans  les  silos. 

Les  nombreux  travaux  que  nous  avons 
poursuivis  dans  ces  dernières  années  à 
l'école  d'agriculture  de  Bertlionval,  en  colla- 
boration avec  M.  le  professeur  Lefort,  nous 
ont  permis  d'ètal)lir  des  données  intéres- 
santes sur  les  conditions  de  l'ensilage. 

1"  Les  pulpes  ensilées  supportent  une  di- 
minution de  poids  assez  grande  qui  aug- 
mente avec  la  durée  de  la  conservation  et 
porte  non  seulement  sur  l'eau,  mais  encore 
et  surtout   sur   la   matière   .sèche.    Tous   les 

(1)  Rapport  au  Conseil  général  du  Pas-de-Calais. 


principes  immédiats  ne  subissent  pas  au 
même  degré  les  influences  de  la  fermentation; 
les  hydrates  de  carbone  sont  fortement  atta- 
qués :  soumis  à  la  fermentation  alcoolique, 
ils  peuvent  disparaître  entièrement  par 
oxydation  de  l'acide  acétique  ;  si  les  fermen- 
tations réductrices  entrent  en  jeu,  il  se  fait 
au  contraire  de  l'acide  butyrique  et  même 
des  corps  gras  qui  élèvent  la  proportion  de 
matière  grasse  renfermée  à  l'origine  dans  la 
pulpe. 

Les  matières  azotées  disparaissent  en  petite 
quantité,  mais  il  se  constitue  des  amides  aux 
dépens  des  albuminoTdes.  Les  extractifs  non 
azotés  diminuent  également  et  la  cellulose, 
dont  la  résistance  aux  agents  de  désagréga- 
tion est  la  plus  grande  parmi  les  composés 
organiques,  se  retrouve  en  proportion  ré- 
duite. Il  n'est  pas  jusqu'aux  matières  miné- 
rales qui  ne  disparaissent  en  partie,  en- 
traînées en  dissolution  dans  les  liquides  plus 
ou  moins  acides  que  la  pulpe  laisse  échapper. 

2'  Plus  les  pulpes  sont  riches  en  eau  au 
moment  de  l'ensilage  et  plus  les  pertes  se 
produisent  rapidement.  Les  résidus  les  plus 
aqueux  sont  généralement,  en  efiét,  ceux  qui 
ont  été  fortement  chaullës  dans  la  batterie  de 
diffusion  et  ce  sont,  par  suite,  les  plus  atta- 
quables par  les  ferments. 

3"  La  teneur  en  eau  varie  peu  dans  la 
pulpe  fraîche  et  dans  la  pulpe  ensilée,  malgré 
l'égoultage  qui  a  eu  lieu  dans  les  silos,  car  il 
se  produit  parallèlement  des  pertes  de  ma- 
tière sèche. 

4"  L'ensilage  des  pulpes  avec  des  matières 
absorbantes,  telles  que  balles  de  céréales, 
menues  pailles,  résidus  de  fenils,  paille 
hachée,  etc.,  est  plutôt  nuisilile  qu'utile;  il  a 
pour  effet  d'augmenter  la  porosité  de  la  masse, 
d'activer  son  oxydation  et  sa  décomposition 
par  l'introduction  de  nouveaux  ferments  et 
de  faire  dégager,  sous  forme  de  produits 
gazeux,  une  partie  des  principes  nutritifs 
transformés  pendant  la  fermentation.  Nous 
insistons  particulièrement  sur  ce  dernier 
point,  car  on  persiste  à  ensiler  les  pulpes 
avec  des  matières  étrangères,  sur  les  con- 
seils de  publicistes  qui  n'ont  pas  soumis 
leurs  observations  au  contrôle  de  l'expérience 
et  s'inspirent  du  passé,  sans  chercher  à  se 
rendre  compte  de  la  vérité  des  choses  qu'ils 
avancent. 

Il  convient  aussi  de  faire  remarquer  que 
la  routine  incite  les  cultivateurs  à  suivre  les 
anciens  errements,  sous  prétexte  qu'il  n'y  a 
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pas  lieu  de  modifier  ce  qui  se  fail  de  longue 
date  avec  toutes  les  apparences  de  succès. 

Dans  les  conditions  actuelles  de  l'ensilaj^e, 
les  pulpes  sont  abandonnées  à  des  fermenta- 
tions naturelles  qui,  dans  certains  cas,  pro- 
voquent la  formation  de  principes  nocifs  et 
occasionnent  des  désordres  dans  la  sanlé  des 
animaux.  Ur,  parmi  les  fernienls  qui  inter- 
viennent, il  en  est  de  bons  comme  les  fer- 
ments lactiques  qui,  dans  le  lait,  ont  la  pro- 
priété de  transformer  1«  lactose  en  aciil-e 
lactique.  On  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  favoriser  artificiellement  \o  déve- 
loppement des  fennenls  lactiques  dans  la 
pulpe,  de  telle  façon  que  les  autres  soient 
entravés  dans  lear  iraTail  et  ne  puissent 
exercer  leur  influence  nuisible,  putride  ou 
alcoolique.  La  solution  de  ce  problème  jiarait 
résolue  par  l'emploi  d'une  ]>réparali()n  spé- 
ciale dont  le  fabricant  et  l'inveutcur  est 
M.  houillanl,  chimiste-biologiste  à  Paris. 

Le  ferment  «  Lacto-pulpe)>,c'pstainsi  qu'on 
appelle  le  nouveau  produit,  est  envoyé   aux 
cultivateurs  dans  des    flacons  accomp.ifînés 
de  deu.x  pwquels  de  sels  nutritifs;  ces  der- 
niers servent  à  faire  le  levain  mère  indis- 
pensable pour  obtenir   le  maximum  d'acti- 
vité du  liquide  destiné  à  être  pulvérisé  sur 
les  pulpes  au  moraent   de   l'ensilagi'.    Pour 
préparer  ce  Uîvain,  on  verse  le  contenu  d'un 
paquet  de  sels  nutritifs  dans  10  à   1:2  litres 
d'eau  portée  à  l'ébulliLion,  puis   refroidie  à 
30   degrés  ;  on  ensemence  en.suite   a\'ec  un 
flacon  de  Laclo-pulpe.La  solution  placée  dans 
une    bonbonne   bien    lioucbi'c,  maintenue    à 
une  température  voisine  de   'M)  def,'r(îs,  est 
bonne     à    employer    quaranto-luiit    heures 
après. 'Dans  oe  but,  on  prend  deaxou  trois 
betteraves  bien  saines    que    l'on   brosse   et 
coupe  en  tranches  minces  pour  le^i  faire  ma- 
cérer   dans    li    à    l.">    litres    d'i^iu   poi'tée  à 
l'ébullitiou  penclant  une  demi-heure.  Dans  ce 
liquide,  mis  également  dans  une  bonbonne 
et  refroidi  à  30  degrés,  on  ajoute  un  litre  de 
levain  mère  en  pleine  fermentation. 

Après  deux  ou  trois  jours  on  le  répand  sur 
les  couches  successives  de  pulpe  ensilée,  à 
raison  de  13  k  15  litres  par  i>0  000  kilogr.  11 
est  préférable  de  préparer  chaque  jour  la 
quantité  de  ferment  nécessaire,  mais  il  est 
possible  d'en  faire  pour  deux  ou  trois  jours, 
suivant  les  besoins  ou  les  prévisions  des 
quantités  de  pulprs  à  traiter,  en  doublant  et 
triplant  les  proportions  d'eau,  de  betteraves 
et  de  levain  mère  indiquées.  Afin  d'assurer 
sa  pureté,  le  liquide  doit  être  entployé  dans 
les  cinq  Jours  qui  suivent  sa  préparation. 
Cette  méthode  de  conservation  a  été  expé- 


rimentée sur  une  grande  échelle  par  M.  Du- 
mont,  agriculteur  el  dislillateurà  Rouvilliers, 
dans  l'Oise.  Chaque  Jour  il  mettait  en  silos 
40  000  kilogr.  de  pulpes  qu'il  ensemençait 
avec  un  pied  de  cuve  de  ferment.  Voici  les 
conclusions  que  M.  Dumont  a  linges  de  ces 
essais   : 

|'Depui^  I  tiiMiuiiiceiiiLMil,  I  odiur.souM'ut  re- 
poussante, que  l'on  constate  auprès  des  fosses  à 
pulpes  a  disparu  pour  faire  place  à  une  odeur 
franche,  comme  celle  des  pulpes  sortant  de  la 
(litTusidu,  et  cela  même  après  huit  mois  de  mise 
en  silos. 

L'engraissejiicnl  des  animaux  nourris  avec 
ces  pulpes  a  été  hàtè  de  près  de  trois  semaines. 
Il  n'y  a  Jamais  eu  de  ba'uf  constipé  ou  atleint  de 
diarrhée. 

Une  expérience  faite  sur  les  af;Dcaux  a  permis 
d'en  nourrir  3.")0  avec  des  pulpes  ensemencées, 
sans  aucun  accident,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  souvent  avec  les  pulpes  de  distilli-rie.  Les 
excréments  de  ces  agneaux  étaient  df  la  môme 
couleur  que  ceux  des  animaux  en  pâturage. 

Les  déchets  des  pulpes  en  silos  produits  par 
1rs  moisissures  ont  été  réduits  dans  de  très 
1,'raudes  proportions. 

L'en-^emencemeut  des  pulpes  de  sucrerie  don- 
nerait des  résultats  encore  supérieurs  à  ceux 
indiqués,  le  ferment  étant  actif  en  milieu 
neutre. 

Nous  avons  entrepris  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Hcrlhonval  une  série  de  recherches 
en  vue  de  déterminerriniluonce  des  fermeuls 
lactiques  sur  la  composition,  la  qualité,  «t 
la  oonsei'valion  de  la  pulpe.  .Nos  essais  ont 
porté  sur  deux  sortes  de  ces  résidus,  l'un 
provenant  d'une  sucrerie  voisine,  l'autre 
originaire  d'une  distillerie  travaillant  par 
difl'usion,  et  transportée  par  chemin  de  fer. 

Les  pulpes  ont  été  lassées  dans  des  silos 
l'Iablis  rez-terreou  en  excavation,  renfermant 
chacun  un  sac  échantillon  contenant  îiO  kil. 
de  matière  rendue  aussi  homogène  que  pos- 
sible. Ce  sac  était  à  njailles  suflisainniunt 
larges  pour  permettre  tous  les  échanges  avec 
le  reste  de  la  masse  :  au  moment  de  son 
remplissage,  nous  avons  prélevé  une  quantité 
siiftisante  de  pulpe  pour  ell'ecluer  les  ana- 
lyses en  vue  d'eu  connaître  la  composition  à 
l'origine.  Les  silos  établis  le  il  novembre  et 
recouverts  dune  couche  de  30  centimètres 
de  terre  fui'enl  ouverts  le  1  et  le  lo avril.  Les 
pesées  du  sac  échantillon  d'une  part,  et  de 
t(jute  la  masse  ensilée,  d'autre  part,  nous 
donnèrent  aus^itôt  les  pertes  de  poids  brut. 
Sur  les  échantillons  prélevés  au  début  comme 
il  la  fin  des  essais,  l'humidité  et  l'acidité 
furent  déterminées  immédialement.  La  ma- 
tière SBclie,  conservée  avec  soin,  lut  robj(>t 
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d'une  analyse  complète,  de  manière  à  per- 
mellre  d'èlablirles  perles  en  principes  immé- 
diats. 

Voici  les  résultais  que  nous  avons  obtenus 
en  ce  qui  concerne  les  pertes  de  poids  brut 
et  de  matière  sèche  : 

Acidité  expriiaéo 

Perles  Pertes  en  eu 

de  de  acide  acide 

Naluie  poids  matière  acéti-  iacli- 

des  ensila;^'es .  brat.  sêclie.  (|iii-  que. 

Silo  en  excavation  : 
Pulpes  de  sucrerie 
à  l'ensilage 0.14         0.21 

Pulpe  ensemencée  .         16         15.6         0.;!3         0.50 

Silo  rez    de    terre  : 

Pulpe  non  ensemen- 
cée          13         21.9         1.36  2.04 

Pulpes  de  distille- 
rie à  l'ensilage.. .  0.31)        0.54 

Pulpe  ensemencée .        19        18. ti        1.30        l.'Jô 

Pulpe  non  ensemen- 
cée          25         23.  :j         1.18         2.22 

On  peut  constater  ici  que  lu  perte  de  poids 
brut  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  la 
perte  réelle  portant  sur  la  matière  sèche  ;  elle 
est,  dureste,  très  variable  et  doit  dépendre  de 
beaucoup  de  causes-  diirérentes-,  comme  le 
degré  d'humidité  de  la  pulpe,  la  ti-mpérature 
à  laquelle  elle  a  été  traitée  dans  la  dilFusion, 
la  température  extérieure,  l'inlluence  des 
gelées  et  des  pluies,  etc.  D'une  façon  géné- 
rale, on  constate  cette  année  une  perte  bien 
plus  faible  que  celle  que  nous  avons  observée 
dans  de  précédentes  campagnes. 

L'influence  de  rensemeacement  se  Iraduil 
par  une  perle  plus  faible  en  poids  brut  et  en 
matière  sèche.  Au  point  de  vue  de  l'acidité, 
les-  pulpe*  ensemencées  ont  donné  moins 
d'acides  que  les^  autres;  toutefois-  les  flitïé- 
rences-sont  faibles  avec  le  résidu  transporté 
par  chemin  de  fer  et  ensilé  plusieurs  jours 
après  la  sortie  des  diffuseurs.  L'acidité  reste 
plus  faible,  à  la  condition- que  la  pulpe  soit 
faiblement  acide  au  moment  de  l'ensilage,  et 
il  faut  admettre  que  le  ferment  agit  surtout 
bien  en  milieu  neutre. 

L'analyse  montre  que,  malgré  la  diminu- 
tion de  poids  brut,  la  pulpe  retrouvée  est  en- 
core aussi  aqueuse  qu'à  l'ensilage.  La  perte 
n'est  donc  pas  due  à  un  simple  égoutlage, 
mais  à  des  fermeutalious  détruisant  la  ma- 
tière.sèche.  La  pulpe  ensemencée  conserve 
une  composition  peu  ditïérente  de  la  pulpe 
fraîche  et  résiste  mieux,  par  conséquent,  à 
l'action  des  ferments.  Les  avantages  de  l'en- 
semencement^ont  surtout  marq,ués  avec  la 
pulpe  de  sucrerie  ensilée  très  vite  après  sa 
sortie  des  presses.. 
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Les  pertes  portent,  ainsi  que  nous  l'avons 
établi  par  de  nombreuses  expériences,  prin- 
cipalement sur  les  hydrates  de  carbone,  ces 
substances  étant  plus  facilement  attaquables 
parles  ferments.  Leur  destruction  n'est  pas 
complète,  puis(|ue  nous  retrouvons  les  autres 
matières  organiques  en  plus  forte  proportion 
après  l'ensilage.  La  cellulose  elle-même  est 
détruite  en  partie  et  les  matières  njinérales 
sont  en  diminution,  par  suite  de  l'entraîne- 
ment dans  les  liquides  que  les  silos  laissent 
l'cliapper.  La  matière  grasse  augmente  par 
les  fermentations  réductrices.  Les  pertes- de 
matière  azotée  ont  surtout  lieu  par  trans- 
formation en  amide 

En  dehors  de  ces  résultats  déjà  établis, 
nous  trouvons  ici  la  preuve  que  l'ensemen- 
cement des  pulpes  par  le  ferment  lactique 
crée  un  milieu  nouveau  où  les  mauvais  fer- 
ments se  développent  plus  diflicilement  ;  il 
en  résulte  que  son  usage  reslreinl  dans  une 
proportion  notable  les  pertes  en  éléments 
nutritifs. 

Si  nous  ajoutons  que  les  avantages  de  l'en- 
semencement avec  les  ferments  lactiques  se 
traduisent  par  l'obtention  d'un  produit  d'une 
odeur  plus  franche,  rappelant  celle  des  rési- 
dus sortant  de  la  diffusion  et  mieux  appelé 
du  bétail,  nous  ne  saurions  trop  conseiller 
aux  cultivateurs  d'adopter  ce  nouveau  mode 
de  conservation. 

La  préparation  du  levain  et  la  pratique  de 
l'enseniencement  ne  présentent  aucune  difii- 
culté;  il  suffit  d'observer  les  indications  con- 
tenues dans  l'instruction  que  le  préparateur 
du  ferment  «  Lacto-pulpe  »  remet  aux  ache- 
teurs du  produit.  Toutefois,  comme  le  culti- 
vateur n'a  pas  toujours  le  lemps  matériel 
nécessaire  pour  préparer  les  levains,  qu'il 
hésite  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  moditier  ses 
anciens  errements,  nous  pensons  qu'il  serait 
utile  de  faire  l'ensemencement  à  l'usine. 

Etant  donné,  d'autre  part,  que  le  ferment 
lactique  n'agit  bien  qu'en  milieu  neutre  ou 
très  légèrement  acide,  c'est  ce  dernier  mode 
de  traitement  qu'il  serait  préférable  d'adop- 
ter. La  pulvérisation  du  levain  pourrait  avoir 
lieu  sur  la  pulpe  arrivant  dans  les  presses,  de 
façon  à  réaliser  l'ensemenGement  régulier  de 
toute  la  masse.  La  dépense  n'est  pas  supé- 
rieure à  0  fr.  10  par  tonne;  elle  pourrait  être 
supportée  par  le  planteur  de  betteraves,  qui  la 
récupérerait  largement  par  l'obtention  d'une 
pulpe  de  conservation  parfaite  et  de  liante 
valeur  alimentaire. 

L'hygiène  n'aurait  qu'à  gagner  à  la  vulga- 
risation du  nouveau  procédé,  car  on  suppri- 
merait du  môme  coup  les  mauvaises  odeurs 
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qui  se  dégagent  de  certains  silos  établis  à 
proximité  des  routes,  et  qui,  dans  un  dépar- 
tement voisin,  ont  amené  l'administration 
préfectorale  à  prendre  certaines  mesures  que 


les  cultivateurs  ont  jugées  contraires  a  leurs 
intérêts. 

L.  Mai.I'i;aix, 

l'iroclcur  ilc  l'Hiolc  d'agricuUure 
.lu  l'a'i-.lf  -"i'-.  . 


IMPRESSIONS    DE  VOYAGE    D'UN    AGRICULTEUR 

M.NS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  Dl!  I.  A.\ll':i{lQUE  ^  l) 


Le  caoutchouc. 
Nous  atteignons  la  limite  nord  du  Brésil, 
le  Para,  l'Amazonie.  Cette  fois,  plus  ou  pres- 
que plus  do  cultures,  c'est  la  forèl  immense 
encadrant  le  plus  grand  réseau  de  fleuves  et 
de  rivières  qui  existe  au  monde.  Jusqu'à  la 
lin  du  siècle  dernier,  c'était  un  p:iys  presque 
désert,  à  peine  connu.  A  l'embouchure  du 
fleuve,  le  long  de  l'Amazone,  s'élendaienl 
quelques  cultures;  quel(|ues  agglomérations 
de  maisons,  embryons  de  villes,  s'étaient 
formées,  dont  une  seule.  Para  ou  Belem, 
avait  une  réelle  importance;  en  remontant  le 
fleuve,  Santarem,  Obidos  étaient  plutôt  des 
bourgades,  et  Manaos,  k  peine  un  amas  de 
huttes.  Cependant  on  vient  de  reconnaître  le 
caoutchouc,  on  s'est  rendu  compte  de  ses 
emplois  multiples,  et  l'on  a  constaté  que, 
dans  les  forêts  qui  bordent  l'Amazone,  croît 
l'Heveaifig.'iti),  l'arbre  par  excellence  qui  four- 
nil ce  produit.  Mais  le  climat  est  dangereux, 
la  fièvre,  le  paliidisine  guette  l'Européen  qui 
s'aventure  dans  la  sylve  marécageuse  et  mal- 
saine ;  à  peine,  en  1837,  l'extraction  du  latex 
dépasse-t-elle  quelques  tonnes;  lorsque  tout 
d'un  coup  elle  se  développe  comme  par 
enchantement:  elle  passe  à  28  000  tonnes 
en  1900,  à  33  000  en  1903.  C'est  que  la  main- 
d'œuvre,  jusqu'alors,  avait  fait  défaut;  un 
désastre  public  venait  la  procurer.  Un  état 
voisin,  le  Céara,  quoique  en  dehors  du  mou- 
vement colonisaleiir ,  s'était  extrêmement 
développé  :  anciens  colons,  indi(>ns,  esclaves 
nègres  avaient  pullulé,  et  le  Céara  était 
devenu  une  des  régions  les  plus  peuplées  du 
Brésil.  Bien  que  dans  une  zone  très  chaude, 
le  pays  était  sain  ;  il  avait  dû  à  cette  circons- 
tance heur(nise  le  développement  de  sa  popu- 
lation. f.e|)endant  la  région  était  soumise 
périodiquement  à  des  sécheresses  extrêmes 
dont  il  était  diflicile  de  déterminer  la  cause, 
mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  désastreuses. 
En  1877,  1878,  1S7!),  une  .série  d'années 
exceptionnellement  sèches  ruinèrent  le  pays, 
les  plantations  fui'ent abandonnées,  et  leSear- 

(1)  Voir  les  numéros  33  du  IS  août,  34  du  25  août 
et  3j  du  l"  septembre  1910,  pages  207,  246,  275. 


ton,  la  brousse,  qui  nourrissait  une  quantité 
considérable  de  bétail,  devenait  absolument 
stérile.  C'était  la  ruine,  la  famine,  la  détresse 
dans  ce  qu'elle  avait  de  pUis  horrible.  L'émi- 
gration di'vint  l'unique  ressource.  Ouelques 
colons  se  dirigèrent  vers  le  Sud  ;  mais  la  plu- 
part, habitués  aux  climats  tropicaux,  préfé- 
rèrenl  se  porter  vers  le  Para  et  l'Amazonie, 


provinces  (•galemenl  chaudes  oii  l'exploita- 
tion du  caoulchouc  offrait  un  travail  assun'-. 
Le  succès  des  premiers  )>ionniers  encou- 
ragea l'éinigralion.  que  n'arrêla  même  pas 
la  crise  momentanée  du  caoutchouc,  et,  depuis 
lors,  ne  cessa  de  se  développer. 

Voilà  comme  quoi  une  calamité  acciden- 
telle et  locale  assura  une  rich>'sse  nationale 
et  fit  la  fortune  d'un  trrand  pays! 

Le  caoutchouc  a  tout  d'abord  été  fourni  par 
l'Hevea,  grand  arbre  de  53  à  .'10  mèlres,  dont 
la  circonférence  est  1"',30  et  2  mèlres.  Le 
tronc  est  dépouillé  dans  sa  partie  inférieure 
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et  sa  ramificalion,  faillie  d'ailleurs,  ne  com- 
mence ([u'à  une  certaine  hauteur.  Tous  les 
Heveas  possèdent  du  lalex,  mais  VHevea  bm- 
sillensù  fournit  le  plus  abondant  et  le  meil- 


leur.   L'Hevea,  appelé   là-bas  Seringa,  ctoit 
naturellement  dans  les  forêts  du  Brésil,  mais 
il   peut  être   cultivé   en    plantations,  et   son 
e.'<ploitation  commence  alors 
à  l'âge  de  cinq  ans  ;   à  l'élai 
sauvage,  il  ne  s'exploite  pas 
avec  avantage  avant  la  dixiè- 
me année. 

Rarement  le  chercheur  de 
caoutchouc  travaille  seul,  il 
s'associe  ;  le  plus  souvent,  il 
s'engage  dans  une  exploita- 
tion   de    seringas,   dont  un 
entrepreneur  dirige  les  tra 
vaux  et    centralise  les  pro- 
duits. L'outillage  est  des  plus 
simples  :  une  hachette  pour 
pratiquer  l'incision  aux  ar- 
bres, des  godets  en  fer-blanc 
pour  recueillir  le  latex,   un 
seau  pour  le  transporter,  une 
calebasse,  un  fourneau,  des  spatules  et  une 
bassine,  l'attirail  est  complet.  Je  ne  parle  pas 
des  quelques  provisions  qu'il  faut  emporter 
sous  peine    de  mourir  de    faim,   car,  pour 
se  nourrir  dans  la  forêt,   il    n'y   a   d'autres 
ressources  que  la  chasse  ou   la  pêche  ;   ce 
bagage  est  d'ailleurs    réduit  au   minimum, 


il  importe  de  ne  pas  s'encombrer.  Lorsqu'on 
a  reconnu  un  endroit  où  les  arbres  à,  caout- 
chouc sont  particulièrement  denses,  on  éta- 
blit un  magasin  central  et  un  nombre  va- 
riable de  postes  pour  deux  travailleurs,  dont 
chacun  saigne  chaque  jour  les  mêmes  arbres. 
Des  sentiers  sont  tracés  entre  ces  arbres;  et 
au  point  de  jonction,  on  dresse  le  campe- 
ment, on  installe  le  fourneau.  Le  lalex 
recueilli  doit  être  coagulé  sans  retard  ;  pour 
cela,  on  le  chauffe  sur  une  pelle  en  bois  dans 
la  fumée  produile  par  un  feu  d'Urucuri,  pal- 
mier 1res  abondant  dans  la  légion  de  l'Ama- 
zone. On  attribue  à  la  créosote  que  dégage  la 
combustion  de  l'Urucuri  la  qualité  du  caout- 
chouc brésilien.  Le  travail  est  donc  double  : 
le  matin,  on  recueille  le  latex  ;  le  soir,  on  le 
ciiagule.  .\u  moyen  d'une  spatule,  on  lui 
donne  la  forme  de  holacas  'biscuits),  com- 
posés de  lames  très  minces  superposées  d'un 
poids  de  2  à  -4  kilogr.  Un  arbre  peut  fournir 
par  jour  .'JOO  grammes  de  caoutchouc,  et 
I  comme  un  homme  peut  en  exfdoiter  une 
I  soixantaine,  sa  récolte  journalière  est  donc 
I  de  30  kilogr.  environ.  La  saison  durant  d'or- 
!  dinaire  cinq  mois,  on  voit  le  bénéfice  consi- 
dérable qu'un  seringuero  pourrait  faire,  si 
cet  argent,  le  plus  souvent,  n'était  dissipé  en 
fêtes,  en  orgies,  dans  le  long  repos  qui  suc- 
cède à  cette  vie  de  travail  et  de  faligue. 

Les  Heveas  ne  sont  pas  les  seuls  arbres  qui 
fournissent  le  caoutchouc;  il  est  une  autre 
espèce  d'Euphorbiacée,  appelée    Tupuru  ou 


Seringarana,  dont  le  latex  est  très  abondant 
et  d'une  qualité  également  supérieure  ;  on  a 
peine  d'ailleurs  à  le  distinguer  de  celui  de 
l'Hevea;  aussi  est-il  exploité  en  même  temps 
que  ce  dernier  et  le  produit  des  deux  arbres 
est  confondu. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  caoutchouc 
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produit  piir  le  Castillon  l'Inslim.  connn  sovis 
le  nom  de  Cnucho,  dont  in  rinalilé  est  infé- 
rieure, tiuiis  qui  n'en  esl  pas  moins  exploit*^ 
sur  une  pr;inde  éelielle  dans  le  bassin  de 
TAuiaxone.  Tandis  que  l'Hevea  rectierciie  les 
terrains  marécat^eux  el  linmidesjle  Caslilloa 
est  un  arbre  de  terre  ferme.  La  récolte  de  son 
latex  ne  se  l'ait  pas  de  la  même  façon  ;  on  ne 
se  conirnte  pas  do  saigner  l'arbre,  on  ral)al, 
le  cmnhi'.ro  prétendant  que  le  Caslilloa  ne 
survil  pasaux  incisions  pratiquées  daris  «on 
écorco.'Un  arbre  adulte  fournit,  en  moyenne, 
un  seau  de  latex  de  36  litres,  ce  qui  corres- 
pond environ  à  20  kilogr.  de  caucho.  Cette 
façon  de  procéder  esl  élrant^emcnl  dévasta- 
trice ;  aussi  serail-il  urgent  de  re|ihinter  des 
Caelilloas,  si  Ton  veut  continuer  longtemps 
cette  exploitation. 

Le  caoutchouc,  dont  la  production  vient  de 
se  développer  si  rajiideuient,  esl  devenu  une 
des  principales  sources  d<^  richesse  du  Urésil. 
Son  exportation  représente,  à  elle  seule,  un 
quart  de  l'exportation  totale  de  l'Iitat  ;  et  les 
droits  qui  le  frappent  à  la  sortie  sont  un  des 
produits  les  plus  importants  de  son  budget. 

Nous  ven()ns  de  parcourir  tout  le  Brésil- 
nous  avons  passé  en  revue  les  principales 
branches  de  sa   pvnducliori  agriciilJ'  el  nous 


avons  pu  nous  rendre  compte  de>  ressourrcs' 
mnlliples  de  cet  immense  pays.  Sads  p#fHej" 
des  mines  de  métaux  et  de  pierres  pri'M-icnses 
([ui  né  rentrent  pas  dans  le  cadl-e  de  notre 
examen,  nous  avons  vu  la  l'écoudilé  do  son 
sol  qui.  grâce  î\  la  différence  des  climab;, 
donne  s|)onlanénient  les  i)roduits  les  plas 
variés  el  permet  presque  toutes  les  cultures. 
Cepeinhinl  la  terre  est  à  peine  grattée,  une 
partie  presque  inlinitésimale  du  sol  esl  dé- 
frichée, el  l'on  se  demande  quelle  sera  l'éclo- 
sion  de  richesse,  lorsqu'une  populutinn  plus 
dense,  mieux  outillée,  mettra  eu  œuvre  ses 
incalculables  ressources.  Le  Brésil  n'a  pns 
plus  de  17  niilliuuB  d'habilauls.  alors  qu'il 
pourrait  eu  contenir  plusieurs  centaines  de 
millions;  tfl,  bien  que  colonisé  par  les  Portu- 
gais dc])uis  le  commencement  du  .\vi"  siècle, 
il  n'y  a  pas  l()ng(eiii|)s  qu'un  sérieux  courunl 
d'émigrali(jn  s\îsI  formé  el  uioiu';  d'années 
encore  que  les  capitaux  euro]>éens  se  sont 
ré.solument  engagés  dans  ses  entreprises. 
Quel  avenirn'est-on  pas  en  droit  d'attendre.' 
.\près  l'étude  que  nous  venons  de  faire,  nous 
croyons  pouvoir  ullirmer  que  c'est  surtout 
par  l'agriculture  que  ce  beau  pays  accom- 
plira sa  destinée. 

[A  suivre.)  Gaston  Pageot. 
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'L'année  dernière,  j'ai  appelé  l'attenlicrn  des 
lecteurs  du  Journal  dWijriciilliire  praiiiiiie  {n"  du 
22  juillet  1 909)  avec  l'espoir  d'être  utissi  entendu 
par  tes  pouvoirs  publics,  sur  les  dangers  que  les 
procédés  employés  pour  combattre  la  mouche 
de  l'olivier  faisaient  couriT  à  lu  vie  des  abeilles, 
et  j'ai  protesté  avec  véhémence  contre  une  pra- 
tique si  dan;.'ereu«e  à  tous  les  points  de  vue. 
J'espérais  qu'une  adniiuistralion  qui  a  le  souci 
de  l'hy^ièiie  jiuhlicjuc  s'a|ipliquprait  à  reclier- 
cher  un  procédé  moins  iiocil'.  tl  est,  en  effet, 
inadmissible  que  l'on  introduise  inilireclemeul 
un  poison  aussi  violent  que  l'arspuic  dans  des 
fruits  destinés,  en  partie  du  moins,  à  être  coo- 
somofiés  sous  forme  de  conserves  alimentaires, 
alors  que  lu  loi  interdii  sévèremeul  l'usage  des 
substances  telles  que  l'acide  borique  dont  la 
nocivité  l'St  beaucoup  moins  prouvi'e  et  qui  pour- 
raieni  assuier  la  conservation  des  aliments  {!). 
Celte  année,  le  service  de  l'oléiculture  du 
déparlement  des  Bouches-du-lthène  a  été 
Char;:é.  par  H.  le  Miniâtre  de  l'Africulture,  d'ex- 
périmeuter  dans  les  centres  oléicoles  de  Provenoo 

(t)  Il  y  a  U''e  réserve  à  présenter  sur  ce  sujet. 
Il  n'est  pas  flouteu.v  que  l'application  du  traitement 
peut  Mre  miiiiible  aux  abeilles  qui  voni  y  biiliner. 
Slais  rien  ne  lifinontre  que  les  fruits  puissent  ren- 
termer,  à  la  récolte,  des  traces  il'arsenic  et,  par  consé- 
quent, devenir  dangereu.'c.        {Noie  de  la  liétlaclion.) 


une  uiixlur''  coinpo.si'o  de  i-0  O'AO  de  mélasse, 
40  0/(1  de  miel,  2  11,0  d'arscniate  et  (S  O'O  d'eau, 
en  pulvérisation  sur  les  oliviers,  L'émotion  a  été 
grande  parmi  les  apiculteurs.  t.a.Spt'iété  régio- 
nale d'a|>iculture  des  Bouobes-du-JUiôjie  a  expé- 
rimeuti-  le  procédé  à  son  ruclinr  d'études  du 
Jardin  Zoologique  de  Marseille.  A  Ja  suite  de  ces 
expériences,  la  ."Société,  à  sa  réunion  du  11)  juiu 
1910,  a  décidé  à  l'unanimité  de  protesler  sans 
relard  ela  cliargé  M.  Paul  Sirvent.  son  président, 
d'adres-er  à  ce  sujet  une  lel'lre  «u  ministre  de 
l'Agriculture.  I.a  i^ociété  Cen.lralii  d'.apicullure  et 
aussi  la  t'édération  des  Sdciétés  fiani,ai6e6  d'api- 
culture ont  également  lu-otesté. 

Il  est  probable  que  cette  fois  il  sera  leuu 
compte  de  tant  de  justes  réolamaiions,  el  que  le 
service  de  rob'icullnre  lechercliera  d'autres 
moyens  pour  défendri:  nos'  oliveraies  contre  un 
ennemi  redoutable  assurément,  mais  moins 
pourtant  que  le  remède  qu'ôÀ  emploie  pour  le 
combattre.  ' 

'  SI, 'à  la  suite  de  14  Société inigionale  d'apicul- 
tuTC'des  Boudies-du-KIn'jfne.  je  me  permets 
d'invilop  le 'seji'yice;  de, l'oléiculture  à  rechercher 
d,'fiutres  moyens  de.  défense,  c'psl  pour  plusieurs 
motifs.  ■  1   j  ' 

D'abord  question  dé  droit  :  les  appîlts  empoi- 
sonnés deslinés  aux  aiiiriiaux  nuisjblesne  doivent 
point  détruire  en  même  temps  les  animaux  dômes- 
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tiques,  «iisuilR  question  d'hygiène  :  duos  aucun 
cas  les  uuUièresaliwtenlaii'es  ne  duivenlèlre  souil- 
lées par  des  substances  nocives,  même  à  un  fadile 
degn',  a  plus  forte  raison  par  un  poison  violent 
comme  l'arsenic.  I)ans  sa  lettre  à  M.  le  Ministre, 
M.  le  Président  de  la  Société  d'apiculluriî  des 
l!ouclies-du-IUiùne  fait  entrevoir  le  danyer  qu'il 
y  auiait  dans  le  cas  où  une  partie  de  la  mixture 
em]ioisonnée  serait  introduite  dans  la  ruche  et 
emmagasinée  par  les  abeilles;  de  même  d  pense 
que  dans  le  cas  où  des  abeilles  auraient  été 
détruites,  les  propriétaires  soit  isolément,  soit 
groupés  en  Syndicats,  pourraient  demander 
réparation    des    donunaj^es  subis    aux    oléicul- 


teurs q.ui  auraient  causé  Tempoisonoejnent. 
Heureusement,  nous  n'en  sommes  encore  qu'à 
la  période  des  essais,  et,  je  crois  (ju'il  aura  sul'li 
de  signaler  les  dangers  des  sels  d';irs(>uic  pour 
qu'aucun  propriétaire  d'oliviers  ne  ciaisonle  à 
les  employer,  car  ces  propriétaires  sont  tout 
d'abord  leurs  propres  fournisseurs  ,pour  l'iruile  et 
b'S  olives  qu'ils  consonnuent  et  il  n'est  pas 
douteux  que,  d-ans  le  cas  peu  probable  où  il  n'y 
aurait  pas  d'autres  remèdes  efficaces,  ils  préfére- 
raient avoir  quelques  fruits  détériorés  par  le 
ver  de  la  mourlie,  plutôt  que  de  consommer 
journellement  des  produits  contenant  de  l'ar- 
senic. IIexri  Aymk. 
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DAMS  LA  HAUTK-dAliO.NME 


La  proclamalion  des  récompenses  pour  le 
Concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix 
culturaux  dans  le  département  de  la  liante- 
Garonne  a  eu  lien  le  7  août,  sous  la  prési- 
dence de  M.  II.  de  Lnpparenl,  inspecteur 
général  de  l'agriculture. 

Grande  culture.  —  Prix  culturaux. 

fe  calér/orie.  —  M.  Héron  (Guillaume),  il  Latour, 
commune  de  Bérat. 

Kajipel  de  prix  cuUural.  —  M""'  Hérisson  (Albert), 
au  Tor,  commune  de  Calmont. 

21  catér/ot  le.  —  M.  Page  (François),  fermier  de 
M.  Gouzinet,  à  la  Tourasse,  commune  de  Lamasqiièie. 

3=  cali-fiorie.  —  MM.  ïeulade  (Marc),  .'i  Moutlaur, 
et  médailles  d'argent  grand  module  à  ses  métayers: 
Carol  (Jean),  Kargues  (Jean),  Galacbes  (Jean),  Ger- 
vais  (Germain). 

4°  cal.éijorie.  —  ;\1.  Lacroix  (Octave;,  propriétaire 
à  Saïuan. 

liiiypel  du  jii'i.v  cullni-al.  —  M.  Gndiié  (Jean-Paul), 
à  Montdudran. 

Prime  D'no^NEl■li.  —  M.  Héron  (Guillaume),  lauréat 
du  Prix  culiiiral  de  la  première  catégorie. 

Prix  spécial  des  Ecoles  pratiques  d'ar/riculture.  — 
■Objet,  d'art.  —  M.  Duchein,  directeur  de  1  Ecole 
régionale  d'agriculture  d'Oudes. 

PrU.\     DE    SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  M.  Ronart  (Eugènel,  à  Bagnols, 
commune  de  Casteluau-d'Estrétefonds.  Très  impor- 
tant et  remarquable  troupeau  de  bêtes  bovines  de  la 
tnce  gasconue  pure,  obtenu  par  une  sélection  riguu- 
reuee  ;  magnifiques  soles  de  céréales  et  de  fourrages 
artificiels  ;  achéveuieut  d'un  vaste  réseau  d'irrigation. 
—  M.  Rendu  (Ambroise),  aux  Vitarelles,  commune 
de  Plaisance-du-Touch.  Mise  en  valeur  rwisonnée  et 
méthodique  d'un  vaste  domaine;  remarfjuable  et 
important  troupeau  de  vaches,  entretenues  pour  la 
■vente  du  lail  ;  augmentation  du  rendement  des  four- 
rages et  racines  par  l'irrigatiou  ;  très  beUe.s  cultures 
de  céréales.  —  l\I.  le  marquis  d'Auberjon  (Louis),  à 
Saint-l-'élix-de-Caraman.  Intelligente  direction  donnée 
à  l'exploitation  de  six  domaines  cultivés  par  maitres- 
valets,  avec  résultats  très  satisfaisants,  tiint  pour  les 
cultures  que  pour  l'élevage  des  animaux  des  es[)èces 
bovine,  ovine  et  chevaline.  —  M.  Lautier,  :i  Empeaux. 
Création  d'un  important  vignoble  bien  dirigé  et 
obtention  de  très  belles  céréales  dans  des  sols  diffi- 
ciles, très  accidentés. 


Mrdititles  d'or  r/rand  module.  —  .M.  Amouroux 
(Jiise|ili-Emile),  à  Ciuiours.  Remarquable  élevage  de 
chevaux  de  guerre.  Iastallatii>n  économique  et  très 
inteUigente  des  écuries  et  des  pâtures.  —  M.  Haute 
(Emaianuel),  à  Montberon.  Très  bonne  tenue  d'inté- 
rieur et  d'extérieur  de  ferme;  emploi  judicieux  des 
engrais  complémentaires  ;  création  de  praiiies;  cul- 
ture de  chasselas.—  M.  Roi  (Antoine),  à  Roiderouge, 
couuuune  d'Auzeville.  Très  belles  cultures  inlensives, 
faites  en  vue  de  l'entretien  d'un  nomJireux  troupeau 
de  vaches  laitières;  ensilage  de  fourrages  et  racines; 
installation  économique  du  transport  des  récoltes  et 
lumiei's  sur  ch' m  n  de  fer  Uecauville.  —  M.  Capelle 
(Louis),  à  Villeueuve-Tolusaue.  Bonnes  constructions 
rurales;  excelleiile  inslaHatiun  de  chai;  tenue  géné- 
rale parfaite  de  l'exploitition  [Rappel  de  /irix  dirri- 
!l<itioii).  —  M.  Girou  fPaul).  à  Messagat,  commune 
d'Avignonet.  Ado|ition  de  méthodes  iculturales  con- 
stituant, sur  Ci-Iles  générahment  suivies  dans  la 
contrée,  un  sérieux  progrès  démontré  par  h  s  ren- 
dements des  céréales  et  des  fourrages.  —  M.  Ma- 
riande  (Raoul),  n.  Saux-Pomarède.  Mise  en  valeur  d'un 
domaine  en  terrain  médiocre  ;  assainissements;  bons 
bâtiments  d'exploitation;  création  de  chemins. 

Rujipel  de  médaille  d'or  grand  module.  —  M.  l-'our- 
cade  (Charles),  à  Samau. 

Médailles  d'or.  —  M.  '(Bastide  (Adrien),  à  Lespy, 
commune  de  Saint-Lys.  Entreprise  .  couiageuse  de 
mise  en  valeur  d'un  dnmaine  très  négligé,  spéciale- 
ment par  la  créai  ion  d'un  vignoble  en  sols  difficiles. 
—  M.  Capdeville,  à  Laprade,  comraime  de  Sauhens. 
Importante  plantation  des  porte  grelfès  reeennus  les 
uaeilleurs  et  ivh*  bien  sélectior^nés.  —  M""'  de  Chel- 
les,  à  Enduramet,  près  Villefr<\nche.  Constructions 
rurales  bien  comprises;  lumière  bien  aménagée; 
o'éatiim  de  chemins.  —  M.  Galilée-Foresi,  à  Saint- 
Jean-Laeassagne,  commune  de  Càstanet.  Construc- 
tion et  aménagement  très  réussis  d'une  métairie; 
bimne  fumière;  élévation  d'eau  pnr  éolienne.  — 
M.  Murel  (Joseph),  à  Laprade,  comnitiue  de  Labège. 
B(ms  bàtimeuls  d'exploitation;  outillage  perfectionné 
important;  plantation  de  pêchers  de  pJein  vent.  — 
M"''  Rimallio  (Berthe),  à  Saman.  Tj-ès  lieau.  troupeau 
de  race  gasconne  pure;  belles  cultures  de  céréales; 
bons  bâtiments  d'exploitation. 

Médailles  d'or  converties  en  une  somme  d'arg-ent 
et  une  médaille  de  bronze.  —  .\I.  l-'ontanies  ^An- 
toine),  au  Collé,  comnume  de  Fourquevaux.  FamiUe 
nombreuse  de  travailleurs  énergiques  et  progres- 
si.stes.  très  ai  tachés  à  l'agriculture.  —  M.  ïournan 
(Charles),  à  Saint-André.  Escellent  enh-eticn  d'inté- 
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rieur  et  d'extérieur  d'exploitation;    aménagements 
intelliffents  et  pratiques. 

MëilaUles  d'argent  grand  modxde.  —  M.  Auriolle 
(Léoni,  à  Saint-Loup.  Belles  cultures  de  céréales.  — 
.M.  Cassagne  (Théodore),  à  Soueich.  Drainage 
de  4  hectares;  irrigation  d'une  prairie;  fUtile 
initiative  dans  la  f'irniation  d'un  syndicat  d'aména- 
gement des  eaux.  —  M.  Daunic  Alphonse',  à  Ville- 
franche.  Auiéliorationa  foncières  et  bon  bétail.  — 
M.  Donnés  (Jean:,  métayer,  à  Saint-Elix.  Aménage- 
ment des  eaux  et  défense  d'une  prairie  cuntrc 
les  crues.  —  M.  Fages  .lean-Françuis),  à  Onde>. 
lionne  <ullure  de  sorjiho  à  balai  et  beaux  ramiers 
de  peupliers  sur  les  bords  de  la  Garonne.  — 
M.  Montané  Paul-Lucien),  ù  Lajirange.  Irrigation 
bien  comprise  par  l'eau  du   canal  Saiut-Martory. 

Médaille  d\(r(jei)l.  —  M.  B.irthe  Léon),  à  Castéra- 
Vignoles.  Création  de  prairies  naturelles  et  artili- 
cielles. 

Petite  culture. 


Prime  d'honneur.   —  M. 
priétaire  au  Fousseret. 


Aureilhan    iLoui») 


pro- 


Méilailles  de  hro7ize  et  pri.r  en  argent.  —  M.  Au- 
reilhan père;  M.  Luurties  Louis),  â  Saint-Pé  mise 
en  valeur  d'une  propriété  qui  était  en  friche)  ; 
M.  Saigné  (Léopold),  à  Pins-Justaret  (bonne  tenue  de 
son  cellier). 

Horticulture. 

l'riine  d'iionnfur. —  M.  Comminal  .lean),  au  Pelit- 
Fontheauzard,  commune  d'Aucamvillc. 

Médaillf.s  de  lironze  et  prix  en  argent.  —  M.  Vil- 
lenayssagues  Jean-Marie)  aux  Trois-Cocus,  près 
Toulouse  ;  M.  Ribaute  aiué,  à  Toulouse. 

Arboriculture. 

Prime  d'tionneur.  —  M.\l.  liarthcre  (Alexandre)  et 
Gis,  grande  rue  Saint-Michel,  à  Toulouse. 

Rappel  de  prime  d'honneur.  —  MM.  Roquelaloe 
père  et  (ils,  à  Croix-Daurade. 

Médaille  de  lironze  et  200  fr.  —  M.  ChabanoD 
(Léon),  à  Noé. 
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SITUATION  DU  VIGNOBLK  EN  FRANCE 


Si  l'agriculture  générale  se  présente  sous  un 
fàcheu.x  aspect,  la  vigne,  beaucoup  moins  rus- 
tique que  le  blé,  par  exemple,  est  incontestable- 
ment la  culture  qui  a  le  plus  souffert.  Ses  ren- 
dements sont  malheureusement  essentiellement 
variai'leb,  et  l'histoire  du  passé  montre  que  les 
périodes  de  gro:se  production  ont  été  fréquem- 
ment suivies  de  productions  délicitaires. 

Parmi  les  nombreuses  maladies  de  la  vigne, 
le  mildiou  s'est  multiplié  avec  une  rapidité  fou- 
droyante et  les  invasions  ont  élé,  pour  ainsi 
dire,  continuelles.  I, 'outillage  ordinaire  et  la 
main-d'œuvre  ont  été  insuffisants,  pour  exécuter 
assez  rapidement  les  très  nombreux  sulfatages 
nécessités  par  cette  situation  exceplioniielle. 
Dans  les  parties  où  les  vignerons  ont  multiplié 
les  traitements  et  soigné  leurs  vignes  avec  un 
zèle  soutenu  et  réiléchi,  la  récolte  est  considéra- 
blement réduite.  Dans,  les  parcelles  où  les  trai- 
temenls  ont  été  exécutés  moins  énergiquement 
et  moins  heureusement,  la  récolte  est  complète- 
ment |ierdue.  Enfin  les  sarments  <lépouillés  de 
leurs  feuilles  milviront  mal  et  préparent  une 
mauvaise  laille  pour  l'an  prochain. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  parcourir  un  très 
grand  nombre  de  vignobles;  parlent  le  décou- 
ragement est  profond,  et  nombreuses  sont  les 
vignes  abandonnées  à  l'inculture.  D'après  les 
renseignements  dont  nous  avons  pu  nous  en- 
tourer, la  ï'écolte  semble  d'autant  plus  mauvaise 
qu'on  s'Jivanco  davantage  vers  le  Nord  et  réci- 
prociu-ément.  C'est  le  vignoble  algérien  qui  a 
traversé  un  des  plus  victoiieusement  la  saison 
pluvieuse  et  les  quantités  s'y  annoncent  comme 
ài  peu  près  normales.  Toutes  les  vignes  qui  bor- 
-dent  la  Méditerranée  promettent  une  récolte, 
sinon  élevée,  du  moins  supérieure  à  celle  du 
reste  de  la  France  continentale.   Le  Houssillon, 


quoique  menacé  ces  jours  derniers,  est  encore 
un  des  plus  beaux;  le  département  de  l'Aude 
est  le  plus  éprouvé.  Pour  le  Bas-Languedoc  et 
la  Provence,  les  avis  sont  très  partagés. 

Dans  le  Iiordelais,les  apparences  sont  bonnes 
ou  médiocres,  c'est-à-dire  très  in'gales  suivant 
les  points.  Si  les  Charentes  sont  dans  le  même 
cas,  l'ensemble  a  plus  souffert  que  la  (Gironde. 
La  vallée  de  la  Loire  est  très  touchée  et  le 
Centre  est  peut-être  plus  mauvais  encore.  Dans 
La  liourgogne,  la  Champagne  et  tous  les  crus 
septentrionaux  la  récolte  est  pour  ainsi  dire 
anéantie.  , 

Dans  plusieurs  régions,  comme  les  Charentes, 
les  viticulteurs  sont  d'autant  plus  découragés 
que  le  vignoble,  reconstitué  très  récemment  et  à 
grands  frais,  n'a  donné  que  des  mécomptes  pen- 
dant quatre  années  successives.  Les  pouvoirs 
publics  se  sont  émus,  avec  juste  raison,  de  la 
situation  faite  aux  vignerons,  dont  on  ne  peut 
que  plaindre  la  lamentable  inforlune. 

A  l'étranger,  la  situation  esl  pe\it-être  plus 
mauvai.se  qu'en  Fiance.  Les  récoltes  sont  mé- 
diocres dans  le  centre  de  l'Europe  ^Allemagne, 
Suisse,  Autriche),  On  annonce,  d'autre  part, 
qu'en  Hongrie,  Houmaiiio,  iJrèce  et  Italie  les 
rendements  seront  inférieurs  à  la  moyenne. 
L'Espagne  et  le  Portugal,  qui  comptaient,  jusqu'à 
maintenant,  sur  une  récolte  normale,  ont  égale- 
ment soulTerl  ces  derniers  temps. 

Tous  ces  renseignements  généraux  peuvent 
être  encore  modifiés,  suivant  le  temps  (|u'il  fera 
jusqu'au  moment  de  la  cueillette.  Les  vendanges, 
qui  ne  commenceront  guère  en  Charente  avant 
le  10  octobre,  vont  subir  un  retard  général  de 
vint,'!  à  trenle  jours.  Ce  retard,  en  exposant  plus 
longuement  les  raisins  à  l'action  destructive  de 
ses  nombreux  ennemis,   sont  toujours  préjudi- 
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ciables.  Malgré  le  temps  difficile  que  nous  tra- 
versons, le  viticiilleur  doit,  dans  la  mesure  du 
possible,  continuer  à  lutter  contre  les  maladies 
pour  que  le  désastre  de  1910  ne  se  fasse  pas 
ressentir  les  années  suivantes. 

Il  y  a  peu  de  jours,  une  très  importante  délé- 
gation de  viticulteurs  d'Alsace -Lorraine  est 
venue,  au  cours  d'un  voyage  d'études  en  France, 
visiter  les  champs  d'expériences   de  la  Station 


viticole  de  Cognac.  Malgré  l'aspect  peu  séduisant 
des  collections  de  1910,  les  viticulteurs  alsaciens- 
lorrains  se  sont  déclarés  très  satisfaits  des 
observations  qu'ils  ont  recueillies  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'attention. 

Cognac,  le  31  août  IDIO. 

.I.-M.    GUILLON, 
Directeur  de  la  Slntion  viticnle, 
Inspeclctir  de  la  vitlcnlture. 


EBOSSEUSE  DECUSCUTEUSE-DEPLANTINErSE 

POUR  GRAINES  FOURRAGÈRES 


Les  réglemenls  d'application  de  la  loi  sur 
îes  fraudes  tolèrent  la  présence  de  10  graines 
de  cuscute  par  kilogramme  de  graines  four- 
l'agères;  or,  en  semant  à  raison  do  25  kilog. 
à  l'hectare,  cela  représente  "ioO  graines  de 
cuscute  occasionnant  une  perle  d'au  moins 
250  à  300  mètres  carrés  dés  la  première  an- 
née du  semis,  car  les  graines  de  cuscute  qui 
restent  en  mélange  dans  la  graine  fourra- 
gère criblée  sont  précisément  les  plus  belles 
et  les  plus  grosses  de  ces  plantes  parasites. 

Des  règlements  analogues,  appliqués  éga- 
lement dans  d'autres  pays,  ont  laissé  cette 
tolérance,  parce  que  jusqu'ici  aucune  ma- 
chine n'était  capable  de  retirer  la  totalité  de 
la  cuscute  contenue  dans  un  lot  de  graines 
fourragères. 

Au  lieu  d'agir  sur  les  graines  ébossées, 
M.  G.  Duval  a  proposé,  en  octobre  1008, 
d'opérer  sur  la  bourre  rivant  son  ébossage, 
en  inlercalant  un  appareil  très  simple  entre 
le  batteur  ébourreur  et  le  bntteur  ébosseur. 

Consulté  au  sujet  de  l'appareil,  M.  Schri- 
baux,  directeur  de  la  Station  d'Essais  de 
Semences,  a  déclaré  que  «  le  principe  repose 
sur  une  observation  judicieuse  ;  il  est  parfai- 
tement logique  d'intercaler  la  décuscuteuse 
entre  les  deu.\  batteurs,  au  moment  où  cus- 
cute et  plantain  sont  égrenés  déjà,  alors  que 
le  trèfle  et  la  luzerne  se  trouvant  encore  en 
bourre,  la  séparation  des  graines  nuisibles 
est  infiniment  plus  facile  ». 

On  peut  très  aisément  contrôler  ces  prin- 
cipes irréfutables,  en  faisant  passer  du  four- 
rage sec  contenant  des  cuscutes  à  une  batteuse 
ordinaire  à  blé,  et  l'on  constate  que  toute 
la  cuscute  est  battue  alors  qu'on  n'a  fait 
qu'ébourrer  la  graine  fourragère,  ou  qu'il  n'y 
a  qu'une  infime  portion  di;  bonne  graine 
d'éJjossée. 

D'ailleurs,  en  prenant  des  glomérules  mûrs 
de  cuscute,  il  suffit  d'y  passer  légèrement  le 
doigt  pour  libérer  la  graine,  et  si  la  cuscute 


n'est  pas  mûre,  elle  s'écrase   facilement  au 
moindre  frottement. 

Le  plantain,  la  sauve,  le  colza,  lessherardia, 


Fig.  49.  —  EbosseusG  simple  pour  p;raines  fourragères, 
munie  de  la  décuscuteuse-dé|ilanLiDeuse  G-.  Duval, 

valérianelle,  rumex,  lychnis,  etc.,  sont  égre- 
nés, comme  la  cuscute,  dès  le  premier 
batteur. 

Les  règlements  administratifs  n'ont  pas 
classé  le  plantain  parmi  les  plantes  parasites  ; 
mais  si  un  appareil, comme  celui  deM.  Duval, 
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permet  dp  retirer  \o  pliinlnin  sans  main- 
d'œuvre  suppiémenlaire,  le  cultivateur  ven- 
dra au  moins  10  fr.  de  plus  les  100  kilogr. 
sa  graine  de  Irèlle. 

Le  plantain  et  les  aiulresxnauvaises  graines 
d'herbes  font  eerlainemenl  perdre  aux  culti- 
vateurs, d;ins  la  vente  ie  leurs  graines  four- 
ragères battues,  autant  d'argent  «[ue  la  cus- 
cute. 

Un  premier  appareil  fut  construil  par 
M.  Du  val  et  a  étô  soumis  à  lallation  d'Essais 
de  Machines;  les  divers  rots  fournis  par 
l'appareil,  qui  a  travaillé  de  la  hr/.erne,  du 
trède  et  de  la  minette,  furent  analyses  par 
la  Station  d'Essais  de  Semences.  Les  très 
bons  résultats  constatés  dans  ces  expériences 
ont  été  résumés  dans  le-  Journnl  d'AgriciiU 
lure  pratique,  n"  16,  de  iîtlO,  page  .ïOÎ'. 

Dans  son  compte  rendu  sur  l'exposition 
des  machines  annexée  au  dernier  Concours 
général  agricole  de  Paris,  Î^L  Max  [{ingel- 
mann,  dans  le  m"  30,  du  28  juillet  11)10, 
page  119.  di.saitqne  «  M.  G.  Duval  (A&,  boule- 
vard Gambelta,  à  Saint-Quentin,  Aisne)  pré- 
sente sa  cUcuxcuietiSP.-déplantmeitse  a.ppliquée 
à  une  batteuse  à  petites  graines  ». 

La  frgure  -49  représente  cette  naachine 
destinée  à  la  moyenne  culture  ;  elle  n'opère 
que  SUT  la  bourre  qu'on  charge  sur  la  table 
placée  à  la  partie  supérieure  du  biVti  ;  cette 
table  peut  recevoir  environ  200  kilogr.  de 
bourre  ou  de  cosses. 

La  bourre  est  envoyée  dans  la  décuseuteuse 
conique,  éliminant  les  mauvaises   graines; 


ces  dernières  tomltent  sur  une  lOle  qui  les 
dirige  hors  de  la  balleusc.  Il  est  indispensable 
de  détruire  par  le  feu  les  déchets  ainsi 
obtenus. 

La  bourre,  nettoyée  des  ma^ivaises  graines, 
passe  alors  au  batteur  ébosseur  tronconique. 
puis  au  nettoyage. 

Le  changement  des  tôles  perforées  de  la 
décuseuteuse  s'eiïectue  très  facilement;  le 
réglage  du  batteur  ébosseur  se  fait  comme  à 
l'ordinaire,  en  serrant  ou  en  desserrant  le 
contre-batteur  suivant  la  grosseur  des 
graines. 

La  machine  représentée  par  la  ligure  49 
peut  travailler  au  maximum  l.'JO  kilogr.  de 
bourre  à  l'heure,  de  façon  à  produire  7'>  kil. 
de  graine  très  propre. 

.\f.  Duva!  compte  faire  établir,  pour  la 
grande  culture,  une  ébosseuse  analogue  A  la 
précédente,  mais  montée  sur  quatre  roues  et 
pouvant  rendre  de  lOOà  12MKIloL:r.  de  Lrrnine 
très  propre,  par  heure. 

Pour  les  entrepreneurs  et  les  o;ii(eii-es 
qui  existent  déjà,  il  est  facile  d'adopter  la 
décuseuteuse  à  laquelle  la  bourre  est  envoyée 
par  un  élévateur;  le  produit  nettoyé  par  la 
décuseuteuse  passe  ensuite  au  batteur  ébos- 
seur. 

On  possède  donc  actuellement  l'appareil 
permettant  de  produire  des  graines  fourra- 
gères très  propres,  débarrassées  de  toiilesles 
mauvaises  graines  qui  causent  tantde  perles- 
à  la  culture. 

L.  Di  BOIS. 


LE  COBAYE 


Le  Cobaye  est  un  rongeur  du  genre  Cavia, 
lequel  compte  parmi  ses  représentants  diver- 
ses espèces  sauA'ages  telles  que  le  C.  Aperça, 
le  C.  Ciillerii,  et  une  espèce  domestique  le 
C.  Cobaya,  vulgairement  appelée  Cochon 
d'Inde. 

L'origine  du  Cobaye  domestique  est  restée 
toujours  assez  obscui-e;  la  plupart  des  zoolo- 
gistes le  faisaient  provenir  du  C.  Aperea  et 
lui  donnaient  le  Brésil  comme  patrie  (Cuvier), 
mais  d'autres  semblent  avoir  prouvé  que  le 
C  Cullerii  est  la  l'orme  sauvage  du  C.  Co- 
baya et  qu'il  vient  du  Pérou  (Nehring''.  A 
l'époque  de  la  conquête  de  Pizarre,  vers 
lî>32,  les  habitants  du  Pérou  avaient  domes- 
tiqué le  Lama,  l'.Mpaca,  le  Chien  et  le  Cobaye. 
ijeLama  et  l'Alpaca  étaient  des  animaux  ra- 
res et  précieux,  car  ils  fournissaient  la  ma- 
tière première  des  vôteuio'nts;  ils  n'étaient 


sacrifiés  (jue  dans  les  fétes' religieuses- ou  les 
cérémonies  funèbres;  la  viande  de  Chien 
n'était  pas  un  article  de  consommation  liahi- 
luelle;  c'était  le  Cobaye  qui  constituait  don(- 
la  nourriture  principale  des  anciewaes  peu- 
plades péruviennes. 

Du  Pérou,  le  Cobaye  domestique  se  serait 
répandu  dans  les  régions  voisines  de  r.\nié- 
rique  du  Sud,  aurait  s,'agné  le  Brésil,  d'où 
vers  le  milieu  du  xvr  siècle  il  auTail  éli'  im- 
porté en  Kiirope,  notamment  ;"i  l\>ri^  Augs- 
bourg  et  Zurich. 

Gesner  et  Aldrovandus  le  <.i(-i-i  i\  in-nl  de 
l.'.ol   à   1554. 

Le  Cobaye  a  le  corps  court,  trapu;  la 
tète  est  large  ;  les  yeux  grands,  ronds, 
saillants;  les  oreilles  plus  larges  que  lon- 
gues, plantées  l'une  loin  de  l'autre,  pré- 
sentent un  repli  très  accentué  en  avant;  le 
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cou  est  gros  el  très  court,  les  épaules  épais- 
ses, massives,  le  dos  large,  les  membres 
(*ourts  et  grêles.  Les  pieds  de  devant  ont 
quatre  doigts,  ceux  de  derrière  trois  seule- 
ment; les  doigts  portent  des  espèces  de  sa- 
bots au  lieu  d'ongles  ou  de  gritTés;  la  plante 
des  pieds  est  nue.  La  queue  est  presque 
nulle,  sans  mouvement.  Le  pelage  est  lisse 
et  ras.  La  robe  est  composée  de  larges  taches 
irrégulières,  blanches,  rouges  et  noires  qui 
varient  pour  la  disposition  el  l'étendue  d'un 
individu  à  l'autre. 

Tels  sont  les  priuri]iau\;  caractères  du 
Cobaye  commun,  comme  du  moins  nous  les 
font  connaître  les  naluralist(>s  depuis  son 
introduction  en  Europe  jusqu'au  cours  de  ces 
dernières  années':  mais  dejuiis  peu,  le  sport 
s'est  emparé  de  ce  vulgaire  petit  animal,  el  à 
la  suite  d'une  sélection  attentive  il  l'a,  en 
modifiant  son  poil  el  sa  couleur,  transformé 
en  des  variétés  non  moins  nombreuses  qn'in- 
léressantes. 

Sportivement  parlant,  les  Cobayes  se  divi- 
sent en  trois  classes  : 

1°  Cobayes  à  poil  ras. 

2°  Cobayes  à,  poil  long  ou  angoras. 

3"  Cobayes  à  poil  rude  ou  h  rosettes. 

L  Les  Cobayes  à  poil  ras  comprennent  les 
écailles  de  tortue  el  blancs;  ils  ne  sont 
autres  que  les  Cobayes  tricolores  ordinaires, 
noirs,  rouges  el  blancs,  mais  on  exige  que 
les  taches  soient  aussi  petites  que  possible, 
très  nombreuses,  de  cou!(mii'  distincte,  sans 
mélange;  les  écailles  de  lorlue  oui  la  robe 
rouge  el  noire  sans  blanc;  iiuis  viennent  les 
blancs  au.x  yeux  roses,  les  noirs,  les  rouges, 
les  crèmes,  les  agoutis  don's  au  pelage 
tiqueté  noir  sur  rouge,  les  agoutis  argentés 
de  couleur  grise  tiquetée  de  noir,  les  mou- 
chetés, les  Russes,  les  Hollandais,  etc. 

II.  Les  (Cobayes  angoras  se  distinguent  par 
la  longueur  du  poil,  qui,  chez  certains  sujets 
d'élite,  atteint  parfois  plus  de  quarante  cen- 
timètres; il  en  existe  de  blancs  et  de  multi- 
colores, mais  la  couleur  n'est  que  secon- 
daire; le  poil  prime  tout;  il  doit  être  non 
seulemeni  long,  mais  soyeux,  doux,  fin,  bril- 
lant, abondant  et  surtout  d'une  propreté 
extrême. 

IlL  Cobayes  à  poil  rude  ou  à  rosettes. 
Intermédiaire  entre  le  Cobaye  à  poil  ras  et 
l'angora,  provenantprobablemenl  même  d'un 
croisement  entre  ces  deux  variétés,  le  Cobaye 
à  poil  rude  ou  à  rosettes  est  ainsi  appelé 
parce  que  le  poil  dur,  rigide,  rayonne  de 
certains  points  régulièrement  en  tous  sens  ; 
la  rosette  doit  être  aussi  régulière  que  pos- 
sible ;  l'emplacement  n'a  rien  de  fixe,  aucune 


disiriliiition  symétrique  n'es!  exigée,  le 
nombre  seul  est  un  point  caiiilal  :  plus  les 
rosettes  sont  multipliées,  plus  le  Cobaye  a  de 
valeur. 

Ti^Ues  sont  les  principales  varit'^les  de 
Cobayes;  nous  eussions  voulu  plus  ample- 
ment les  décrire,  mais  il  nous  reste  quelques 
mots  à  dire,  sur  la  reproduction,  réleTag(!  et 
l'utilité  du  Cobaye  en  gén(''ral. 

Les  Cobayes,  de  tempérament  pr(''Coce  et 
chaud,  se  rechercheul  et  s'accouplent  de 
bonne  heure,  dès  (•in(|  ou  six  siuuaines, 
disent  Hutï'on  el  C.uvier.  Ce  terme  a  paru 
court  à  M.  f'erlaul,  mais  nous  avons  eu  l'a 
preuve  que  de  jeunes  femelles  laissées  avec 
leurs  frères  jusqu'à  l'âge  de  cinif  semaines 
n'avaient  pas  éti''  souslrailes  aux  alleinles  <tè 
la  fécondation. 

Contrairemenl  à  l'asserlion  de  liull'on,  qui 
prélend  que  la  femelle  rn\  porterait  (pie  trois 
semaines  et  produirait  à  chaque  portée  de 
5  à  11  petits,  la  gestation  oscille  enire 
soixante-trois  el  soixante  et  on/e  jours,  et  le 
nombre  des  petits  n'est  gén(''ralement  que 
de  2,  parfois  3,  très  exceptionnellement  de 
A  ou  .'). 

Les  pelils  naissent  revêtus  de  poils,  los 
yeux  ouverts;  ils  suivent  imuiiMliatement 
leurs  parents,  mangent  aussi  souvent  qu'ils 
tètent  el  leur  aspect  extérieur  ne  diffère  que 
par  la  taille  de  celui  des  adulles.  La  mère 
allait(^  une  quinzaine  et  aussili'il  après  elle 
reprend  li;  mâle.  Le  Cobaye  s'aec.roil  jusqu'à 
huit  ou  neuf  mois;  à  partir  de  ce  moment  il 
ne  fait  qu'engraisser;  sur  un  mâle  de  trois 
mois  nous  avons  relevé  le  [)oids  de  1  Uil.  ;^l)l. 

La  nourriture  est  identique  à  celle  des 
lapins,  l'élevage  ne  comporte  pas  de  règles 
spéciales;  il  en  est  de  même  du  logpmenl!;  on 
a  bien  dit  que  le  Cobaye  était  délicat,  frileux. 
el  que,  pour  lui  faire  passer  l'iiiver,  il  élait 
nécessaire  de  le  tenir  dans  un  endroit  chaud; 
c'est  là  une  exagération;  qiie  le  sec  et  le 
chaud  fassent  l'afl'aire  du  Cobaye,  que  l'Iltimi- 
dité  lui  soit  contraire,  nous  l'admettons, 
mais  nous  disons  aussi  qu'il  peut  vivre  par- 
faitement en  plein  air  et  môme  résister  sans 
difficulté  aux  froids  des  hivers  les  plus  rigou- 
reux. Sous  le  prétexte  que  le  lapin  et  le 
Cobaye  se  toléraient,  on  a  préconisé  l'habita- 
tion commune;  mais  elle  est  funeste  à  l'un 
el  à  l'autre;  souvent,  en  elTel,  le  Cobaye, 
grâce  à  son  agilité,  s'empare  de  la  meilleure 
nourriture,  parfois  aussi  le  lapin,  plus  fort 
et  plus  gourmand,  empêche  son  co-locataire 
de  manger. 

Le  Cobaye   est  d'un   naturel  doux,  privé, 
I  d'une  timidité  telle  qu'elle  le  rend  incapable 
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de  se  défendre  el  de  se  protéger  ;  il  se  laisse 
manger  sans  résistance  par  ses  ennemis  et 
devient  souvent  la  proie  des  rats,  et  pourtant 
un  préjugé  veut  que  le  Cobaye  détruise  le 
rat  ou  tout  au  moins  le  mette  en  fuite  par  sa 
présence  et  son  odeur. 

Quelle  peut  être  l'utilité  du  Cobaye?  —  Le 
but  principal  de  la  domestication  du  Cobaye 
par  les  Indiens  du  Pérou  était  de  faire  servir 
sa  chair  à  l'aliinentation  ;  son  introduction  en 
Europe  n'eut  cependant  point  une  grande 
importance  sous  ce  rapport. 

Une  répugnance  invincible,  qui  de  nos 
jours  est  loin  d'être  complètement  surmontée, 
lit  rejeter  l'animal,  el  pourtant,  au  dire  des 
connaisseurs,  sa  chair,  quoique  un  peu  rouge, 
mériterait  d'èlre  appréciée. 

Les  manières  de  l'apprêter  varient  à  l'inlini  : 
M.  de  Sémallé  conseille  la.  (jibelotle,  Rousseau, 
le  ciuet,  P.  Marcoy,  la  friture  ;  Weddel  nous 
fournit  la  recette  d'un  ragoût  fort  en  honneur 
en  Bolivie.  «  Prenez,  dit-il,  1  cuillerée  de 
saindoux,  fl  de  pommes  de  terre  hachées, 
autant  d'ognons  hachés,  ■'(  œufs  durs,  10  pi- 
ments rouges,  poivre  et  sel  en  quantité  suffi- 
sante, '•  cochons  d'Inde  coupés  par  morceaux 
et  frits.  Faites  cuire  ensuite  l'"s  six  premiers 
ingrédients  avec  un  peu  d'eau  ;  ajoutez  les 
Cochons  d'Inde  el  retirez  le  ragoût  du  feu 
après  le  premier  bouillon.  »  Et  ce  serait, 
paraît-il,  un  vrai  manger  des  dieux  I 

La  peau  c'est  guère  appréciée,  car  le  poil 


est  peu  adhérent  et  se  détache  facilement  ; 
néanmoins  elle  n'est  pas  complètement  sans 
valeur.  Quoique  petite,  on  peut  s'en  servir, 
apprêtée,  à  confectionner,  en  en  réunissant 
un  certain  nombre,  des  tapis,  des  descentes 
de  lit,  et,  tannée,  elle  sert  à  faire  des  chaus- 
sures d'enfant. 

L'utilité  incontestable  du  Cobaye  est  dans 
l'emploi  qui  en  est  fait  dans  les  laboratoires 
de  physiologie,  où  il  sert  aux  expériences  de 
vivisection  ou  d'inoculation  >  il  en  faut  des 
milliers  par  année  et  cela  peut  donner  lieu  'i 
une  spéculation  avantageuse,  qui  d'ailleurs 
n'a  pas  été  négligée. 

"  Inoll'ensif,  confiant,  dit  S.  Rousseau,  le 
Cobaye  est  d'une  telle  candeur  qu'il  s'est 
laissé  approcher,  saisir,  exécuter  avant  de  se 
douter  (]u'iin  lui  voulait  du  mal  ;  la  résigna- 
tion du  mouton  est  de  la  mutinerie  auprès 
de  la  soumission  du  Cochon  d'Inde;  aussi  les 
lab()ral()ires  en  font  une  extraordinaire  con- 
sommation. Pas  un  virus  qui  n'ait  vicié  son 
sang,  pas  une  opération  chirurgicale  qu'il 
n'ail  subie,  et  toujours  sans  que  le  moindre 
coup  de  griffe  ou  de  croc  soit  venu  pro- 
tester contre  ce  charcutage  à  jet  continu.  » 

Le  Cobaye  est  donc  loin  d'être  inutilisable  ; 
sa  chair  peut  servir  d'aliment,  sa  peau  peut 
être  employée  dans  la  pelleterie,  l'animal 
même  devient  un  martyr  de  la  science  pour 
le  bien  de  l'humanité. 

E.  Mi:sL.\i     1). 
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Par  décrets  en  date  du  .'tl  août  1010,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grtirle  de  commandeur. 
MM. 

Uriot  (Jean-Maiie-Féli.\),  conservateur  des  eaux  et 

forêts  à  Aurillac    Cantal). 
C.adéac  ^Jean-Haymond-Gélestin,,  (irofesseur  à  l'Ecole 

nationale  vétérinaire  de  I.yon    iîhijne;. 
Delannej»  (Marcel),  direclour  général  des  douanes  à 

Paris. 
Uemangeon  {l.ouis-Marie-l'ierre;,  agriculteur  à  Cha- 

bassicre,  près  Aubusson  (Creuse). 
Ilomecq  (Jean-Pascal),  médecin  vétérinaire  à  Haget- 

mau  (Landes). 
Gaget  (Jean-Marie),  propriétaire  agriculteur  à  Vannes 

(MorbiliaiO. 
De  Gail  iJoseph-Ch.arles-Léonce),   conservateur  des 

eaux  et  furi'ls  à  Kpinal  (Vosges). 
(înillot  (Pierre-Kélix),  propriétaire  agriculteur  à  Mon- 
ceaux (Calvadosl. 

(1)  l.e  Cobaye  domeslk/ue  et  ses  variétés,  vol.  in-S". 
1902. 


Lhosie     Léon),  agriculteur    à    Komcnay,    commune 

de  l)ieunes-.\ubigny  (Nièvre:. 
Mitteaux     iJean-Itapliste-Noi-l),     cultivalcur.     maire 

d'.\ulioncourt-\au7.elles    .\rdennesK 
Pacotto  (Eugène-Haphail'.  chef  de  service  à  la  maison 

Vilmoria-Andrienx  et  C'=. 
Ouercy     Pierre),    ingénieur    agronome,    professeur 

départemental  à  Cahors  (Lot). 
Tatigny  'Eugène  ,  cultivateur,  conseiller  darrondiT- 

sement  à  Mirebeau    COite-d'Or  . 


MM. 


Grade  d'officier. 


.\mat  (Mathieu-Pierre  ,  propriétaire  viticulteur  à 
Cournonterral  (Hérault). 

.\rlaud  Ilenri-Louis-Félix  ,  propriétaire  viticulteur  ;i 
Vacqueyras  ^Vaucluse). 

Aslre  (Joseph-Edouard),  aviculteur  tl  négociant  à 
.N'arbonne  (.\ude  . 

Auliergier  (Jean-Hapliste),  professeur  à  l'Ecole  pri- 
maire supérieure  de  Vichy  (.\llier  . 

Aveline  (Louis-Charles-Paul),  éleveur  à  Verrières 
(Orne). 

Bailly  (Jean-Baptiste-Camille  .  propiietaire  agricul- 
teur à  Armancourt    M'"iirllir-et-.MoscIle;. 
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Barbet    (Armand),    cullivateui-    éleveur    à    MaroUes 

(Eure-et-Loir). 
Barrère   (Jean-Marie),    propriétaire    éleveur   à  Ados 

(lîautes-PyrénéeSi. 
lîatiot  (Pierre-Georges-Aimé),  propriétaire,  maire  de 

Talmont  (Vendée  . 
liaulanl  (Paul-Victor),  agriculteur,  distillateur  à  Aube- 
pierre  (Seine-et-Marne). 
Beaudonnet  (Frani;ois),  apiculteur  à  Chezelle  (Allier). 
Bellier    (Louis-Etienue;,     propriétaire     à     Sermaise 

(Loiret), 
Bénard  (Charles-Marie-Eugène-Pierre),   propriétaire 

conseiller  général  à  Bonleaux   Girondei 
Bernard   (Achille-Marie-Carnille  ,  professeur   spécial 

d'agriculture  à  Saint-Marcellin  (Isère). 
Bernard   (Henri),  directeur  intérimaire  d'école    pra- 
tique d'agriculture  de  Villemhits  (Ilautes-Pyrénéesj- 
Bsurrier   (Pierre),    cultivateur    et    entrepreneur    de 

battage,  maire  de  Cindré  (Allier). 
Biard  (Antojne-Josepb),     agriculteur,    maire     d'Yve- 

crique  (Seine-lnl'érieure). 
Bidet    (Aiidré-Ferilinand),    maître     de     conférences, 

chargé  de  cours  à  l'Institut  agronomique. 
Rlayac  (Pierre),  propriétaire  viticulteur  à  Maureilhan 

(Hérault), 
lioissicr  (Krançoi-S'  fils,  viticulteur  à  Quissac  (Gard). 
BoQnange   (Paul-Camille-Ernesf-Benoit  ,    commis    à 

l'hydraulique  agricole  au  ministère  de  l'Agriculture. 
Boucherot   (Etienne-Jean-Gabriel\  éleveur   à  Notre- 

Dame-de  Livaye  'Calvados). 
Bouiges  (Pii-rre-Jean-Joseph),  propriétaire  fermier  à 

Conrui,  commune  du  Vigean  (Cantal). 
Boulet  (Edouard-Ale.xandre-Frédéric),  propriétaire  à 

Signy-le-Petit  (.Vrdennes). 
Houreau-Guériniére  'Elle:,  éleveur  et  fabricant  d'hui- 
les au  Mans  (Sarthe). 
Bouvier   'René-Marcellin-Xicolas-Félix) ,   apiculteur, 

publu'iste  ;ï  Avignon. 
Boyer  de  la   Giroday  (Pierre-Marie-Louis-Frédéric), 

professeur  d'agriculture  à  Blanquefort  'Gironde). 
Brasy    (Théodore-Arthur),    propriétaire     éleveur     à 

Bricquebec  (Manche). 
Bréchet  '^Auguste,,  agriciilteur   à   Carpentras    iVau- 

cluseU 
Brichon  (llippolyte-Théophile),  agricultsur,  maire  de 

Pagny-ur-Moselle. 
Brieux,    propriétaire     ;i     Saint-Hilaire-sur-Puiseaux 

(Loiret). 
Brissot  (Paul-Charles-Eugéne),  distillateur  à  Provins 

(Seine-et-Marne). 
Broussas   (Louis),   propriétaire   agriculteur    à  Lvon 

(Rhône). 
Brunet    (Gaston-Louis),    propriétaire    à    Villenave- 

d'Ornon  (Giroude).  1 

Bruno  (Albert),  chimiste  chef  du  labo  ratoire  centra 

du  service  de  la  répression  des  fraudes  à  Paris. 
M""  Burat   (Alice-Jeanne-Elisa-Marie),    propriétaire 

agriculteur  à  Bourron  (Seine-et-Marne). 
Burel    Henri-Joseph),  commis  au  ministère  de  l'Agri- 
culture. 
Burnier   (Joseph-Claude),    propriétaire    négociant  à 

Reignier  (Haute-Savoie). 
Cabanis  (A-exandre).  propriétaire   viticulteur  à  Cal- 

visson  (Gard). 
Cannon  (David),  propriétaire  sylviculteur  aux  Vaux, 

commune  de  Salbris  (Loir-et-Cher). 
Carie    (Jean-Marie-Anne-François),    inspecteur    de 

l'exploilation  des   chemins   de  fer  P.-L.-M. 
Cauchois  'Ilenri-Aquilas),  agriculteur,  maire  de  Vil- 

lennes-sur-Seine  'jSeine-et-Oise). 
Cazaubon  (Jean-Pierre),  propriétaire  éleveur  à  Labas- 

tide  (Hautes-Pyrénées). 


Chaillot  (Louis-Pierre),  propriétaire  vigneron  au 
Menoux  (Indre). 

Chaliei'  (David-Emile),  fils,  propriétaire,  maire  d'Ar- 
paillargues  ■  Gard). 

Chanier  (Antoine),  propriétaire,  négocianl,  conseiller 
général  à  Combronde  (Puy-de-Dôme). 

Chardin  (Jean-Marie-Mathias-Zéuon)  ,  propriétaire 
agriculteur  à  Aincrsville  (Meuse). 

Chouanard  (Emile-Louis),  éleveur  à  la  Bretonnière. 
commune  de  Masles  (Orne). 

Clédel  (Théndore-Eliacin),  viticulteur  adjoint  au  maire 
des  Juiiies  (Lot). 

Cluzel  (Jean-Jules),  viticulteur  à  Montferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

Colombiès  (Jean),  propriétaire  agriculteur  à  Cinte- 
gabelle  (llaute-Giaronne). 

Commercon  (Vincent),  viticulteur  à  Bellerive-sur- 
Allier  (Allier). 

Coquard  (Eugéne-Félix-Jules',  cultivateur,  maire  de 
Bragelogne  (Aube). 

Corcelle  !.\ntoine-Auguste-Léon),  agriculteur  et  né- 
gociant à  Saint-Germain-du-Plain  iSaône-et-Loire  . 

Cordier  (Paimyr-Uldérik),  trésorier  de  la  Société 
d'agriculture  du  Doubs  à  Besancon  (Doubsi. 

Cottinet  Lnuis-Clovis-LéoD  ,  agriculteur  à  Hangest- 
en-Santerre  (Somme). 

(;;ouesnon  ', Louis- Alexandre),  agriculteur  à  Coulom- 
miers  (Seine-et-Marne). 

Coulon  (Jacques-Etienne-Jules).  propriétaire  agricul- 
teur à  Puylaurens   Tarnj. 

Coûté  (Désiré-Eugène),  propriétaire  viticulteur  à 
Meung-sur-Loire  (Loiret). 

Couturier  (Oscar),  cultivateur,  conseiller  municipal 
à  Montesson  (Seine-et-Oise). 

Daguzan  (Gabriel),  propriétaire  cultivateur,  maire  de 
Froncens  (Gers). 

Daubert  (Alexanilre-Pierre-Arséne),  agriculteur  viti- 
culteur à  Apremont-la-Forêt  (Meuse). 

Daubige  (Jean),  propriétaire  agriculteur,  maire  de 
Vitrac  (Dordogne  . 

Daumas  (Emmanuel-Camille),  propriétaire  viticul- 
teur à  Gabian  (Hérault  . 

Daunou  (Léon-Ludovic),  propriétaire  cultivateur  i 
Vieux-Pont  (Calvados). 

Dauvé  (Jlaurice),  agriculteur,  ancien  maire  à  Age- 
ville  (Haute-Marne). 

Dayon  (Nicolas-J.),  agriculteur  à  Leilenon  (Gard). 

Decrais  (Jean-Marie-Friix;,  agriculteur  à  Mernel 
(llle-et-Vilaine;. 

Dejean  (Pascal-François),  proprictaire  viticulteur  à 
Malleville,  commune  de  Routier  (Aude). 

Delas  Alexandre-François),  propriétaire  agriculteur, 
maire  de  Sauveterre  (Gers). 

Delpech  (Charles),  propriétaire  agriculteur,  maire  de 
Brie  (Ariège). 

Delpoux  .Antoine  ,  propriétaire  à  Rouffiac-d'Aude 
(Aude). 

Depruneaux  (Etienne-Eugène),  propriétaire  agricul- 
teur à  la  Châtre  (Indre). 

Devantoy  Emile-Francois-Xavier),  cultivateur,  maire 
de  Chèvremont  (Haut-Rhin). 

Devos  (Auguste-Aimé),  agriculteur  à Drouvin  (Pas-de- 
Calais). 

Dinelli  (Thomas),  propriétaire,  maire  de  Biguglia 
(Corse). 

Drapier  (François-Hubert),  agriculteur  à  Ormes-et- 
Ville  (Meurthe-et-Moselle). 

Dufrien  (Gustave),  propriétaire  agriculteur  à  Woin- 
court  (Somme). 

Duhart  Pierre),  président  fondateur  d'une  société 
d'assurances  mutuelles-bétail,  à  Saint-Jcan-de-Luz 
(Basses- Pyrénées). 
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Uumont  <GeorgeB),  ingénit^ur  eu  chef  des  service» 

tecliniqiies  de  la  Compagnie  de<  clieavins  de  fer  de 

l'Est. 
Diipin  i.lean-naptiste),  cullivaleiu'  ù  Séméac  (Usuies- 

Pyrénées). 
Dusseaux    Jeun),  propiiùlairc  agriculteur  ù  Monclar 

(Tarn-et-Garonui  I. 
Dutrucli    .lulos  ,  propriétaire  viticulti-ur,  adjoint  au 

maire  de  Siiinl-boubi-s  iGironUei. 
Ezaïui    Krnesl  ,  ostréiculteur  à  Uai-nac  ;.Morl)ilian). 
Kauie  (Josepb-^arie  Louis),  agriculteur   à  Auoiont 

C'inr'ze). 
l'èvre   lîroest-Augwstc),  AltiQuAteur,  maire  de  Perri- 

frny  (Yonne,. 
Fighiera    (Albert-Louis-Krançois-lloiioré  .    proprié- 
taire, maire  d'Eze   Alpes-Alariliuies;. 
Fleureau  (lionstant-MarceJ).   viticulteur  à  MonLigûy 

(Loiret). 
UamiQ    ^Jacques-Ale.^andre),  cultivatrur  au   Vivier, 

comniiine  de  l.i  MoLhe-Saint-lleray    Deux-Sèvres  . 
Garnier  tLouis-(;tiaT]es  Jean-Baptiste),  agriculteur  à 

Gagnes  (Alpes-Mariliuies  . 
Garris8olles  (Jon).  propriétaire  agriculteur,  éleveur 

à  Mouleils  (ïain-et-Guioiinej' 
daucher  (Jacques), cultivateur,  maire  de  la  Cbapelie- 

aux-lirocs  (Corrézc). 
Gendrot    (Constant-l'"rançois-Désiréj,   cultivateur    à 

Miniac-sous-Becherel  { III e-et- Vilaine). 
tJenevièvc   (François  ,   industriel  et  propriétaire    à 

Saintes  jCh.-ircnte-lnférieure) 
Giband  (iHierre),  propriétaire,  conseiller  municipal  à. 

liouici'franc  (Charente-Intérieure). 
GiLb&ud  (Ange-Théophile;,  propriétaire  agriculteur, 

conseiller  municipal  à  CaniBout  (Vaucluse/. 
Gilbert    \BaptisteiJean-l''rvançois-Auyusle;,    proprié- 
taire viticulteur  à  Saint-Germain-i'Uerm  ^Puy-de- 

Dâiue). 
Gleyes  (Marcel),  rédacteur  a.uiBiiai»l.èr.e  de  l'A^ricul- 

tui'e. 
De  Glo  de  liesses   Marc-Just\  iiropriétaire  s^gricul- 

teur,  maire  de  Montlaucou  (Haute-Loire). 
Godard     Cliarles-Joseph),   disliliaUîur    ù    Aillevillers 

(Uaule-Saôuc). 
Gouet    Cali.xte-Marccr,  agriculteur  à  Siu-ineau,  com- 

aiune  de  Saiate-Pezenue  (Deui-Sivres  . 
Goiijard   (Gnstave-Haymond  ,  cultivaleur,  maire  de 

Juvi^ny  ,.\larnej. 
Graziani  (Joseph-Marie),  propriétaire  agriculteur  à 

Cassano  ^Corsej. 
Grec    (Jules-Félix-Hippolyte-Mariu*),    directeur    de 

IKcilc   pratique   d'agriculture    d'Juatibes    (Alpes- 
Maritimes  . 
Grenier    Pierre',  propriétaire  à  Gauriac   Gironde). 
Guilin  (Eiigàne),  agriculteur,  umiie  d'Atlray  .Loiret). 
Gueiry    Marie-Alphonse),  cultivateur,  luaire  de  Cur- 

tafoud  (Ain). 
Guibout  (Charles-Louis),  cultivateur  éleveur  À.  Sées 

(Orne). 
Guichard    Augustin-Eugène),  propriétaire  cultivateur 

vigneron,  luaire  de  CoUemier^  (Yonne ^ 
Guyonnet  (Geoigos  ,  prufesseur  spécial  d'agiiculturc 

à  baintrJoan-d'Aiigcly  (rJiarenle-luJérienrei. 
Ilerincline  (Léonard,  cultivateur;!  la  ferme  de  Tbuy, 

comuume  de  Marboué    Eure-et-Loir;. 
Houdat     Loiiis-Marie-Fram.ois),  cultivateur  à  Halin- 

glieu   Pas-cU'Calais). 
Jncqui>uKt  (!".liiMinpV  propriétaire  agriculteur,  coii- 

aeiller  général  à  Cbalamont  (Ain). 
Jansou  (Virt;ile-JtMi.  ,  viticulteur  à  Cugnaux    Uajite- 

Garonn<> . 
Jeonjean  (Uanoré-Louis-Aiiué.  cultivateur  à  Carignan 

(.\rnennes). 


JoiiUftrd  (Eugéne-Euiilej,  agriculteur  à  Ur&nhoc,  prés 

Auray    Morbihan). 
Jouao-Marcillet    .Félix-Symphorifinj,    vilinulteur    ù 

^"uils•!^aint  Georges  Cote-d'Or  . 
JouUroy   (ll«ary-Jo«uph-Alfi«d),  propriétaire   vigne- 
ron, maire  de  .Mouthier    Doubs  . 
Jour  \Eriiesl-D»uiel).  cultivateur  à  la  Ferme-Neuve, 

coiiuiiuni'  de  i'Iiiinert    Eure-et-Loir  . 
Jourdain   Fraaçois-Uéeiré),  viticulteur, maire  du  Pecii 

,6eine-etUise). 
Kennel    Pierre',  agriculteur  à  Cliasscy  Meustl. 
K.ersaudy  ,Arseau-Alexandre),  agrtcullaui,  maire  lie 

Pont-Gioi.v  (Finistère). 
Delà  Giiapelle  (lUoul-Marie),  rédacteur  au  ministère 

de  l'Agriculture. 
Lalbie   (Pierre;,  propriétaire  cultivateur  ù  Trculels 

(Lot-et-GarMine,. 
Lainarque  ^Jean-llapliste;,  propriétaire  cultivateur  ù 

Lacoujiiiun  le   Basses-Pyrénées). 
Lamoureux  .Antoiue  ,  régisseur  à  Chabanai£  (Cha- 
rente . 
Lariviére  (Louis-Parfait  ,  propriétaire,  uiaire  de  Mil- 

lonfonse  (i\ordi. 
Laspouje<i6  (Jeau).  agriculteur  à  Lalinde    Dordijgnei- 
Lavigne  (François;  fils,  propriétaire  ngruulteur  à  la 

lloulais  (lile-et-Vilaiue). 
Laviite    Xouis-.Marius),    propriétaire    .agriculteur    à 

isaint-Moutaut  .Ardéche,. 
l.eclerc  jFirmiu),    propriétaire    cultivateur,    ancien 

maire  de  \crrue    Vienne). 
Leheu/ey     Désiré-Emuiauiiel  ,   propriétaire    éleveur, 

maire  de  Portbail  Manche). 
Lequin-iloiissot  i.l.ouis-lsiiiore),  propriétaire  viticul- 
teur a  Santenay  (Coti'-d'Or,. 
Lefltout  (Pierre),  pépiniériste  à  la  Xrefioc  (Giroode). 
Lingénieur   Vincenti,  propriétaire  à  BasLia  Gorse). 
liOnuet    (Albert-lsiilorej,   propriétaire    agriculteur  ù 

Plasnes  (Eure). 
Maassen    Ilippulyle-Victor),  propriétaire  éleveur  ë 

LwTallois-l'iirret  ;SeiDje). 
Maire    iMarie-Oharles-Léon),    culUvateur,    maire   de 

Saune   Doubs;. 
Molbec   iJean-André-Evariste),   propriétaioe  agnioul- 

teur.  conseiller  général  à  Monclar  (Lol-et-Garonoe). 
Maleterre  , Adrien-Kaymondi,  agriculteur,   maire  de 

Mascarville    Haute  (laronnei. 
Marcireau    Fi-aiiçois-AugusIiii),  cultivateur,  à  ><iMI- 

ville  (Vienne). 
Marhic   (Yves),    propriétaire    cullivateui'    à    IrvilUc 

(Finistère*. 
.Martin  iCharles),  agriculteur,  conseiller  niuaicipol  à 

lîeaumont  i  Haute- Vienne). 
Mathieu  (Albin-Pierre;,    propriétaire   vilicullein-   nn 

Cailar,  commune  do  Vauvert  (Gard). 
Matton    Laurent-Jean- Masence,  rédacteur  au  mùaiK- 

lère  de  l'Agriculture. 
Mazerat  tEyraard  ,  propriétaire,  maire  de  Javerlhac 

(Dordogue). 
.Meaniiie     (Louis-Silvain  ,    agriculteur,  régisseur    ou 

Mas,  commune  d  .\hnn  jCreuse  . 
Ménégaux  (Ilectri-Augiislo  ,    assistant   au    Muséum 

(l'histoire  niitiuelle  à  P.iris. 
Méïin  ;Jean-lirnest),  aviculteur  à  Saint-Jean-du-Gard 

Gard  . 
.Michel  (Loois-.Abel  ,  propriétaire  agriculteur  «t  éle~ 

vciir,  maire  de  Cauvicouil  (iilvados,. 
Montgoberi  ,Albprlllcnri),  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  Douidan  ,Seine-et-Oi?e  . 
Morel    Charles-Eoiile),   cultivateur,    maire    de  Fer- 

riéres-lcs-Scey  .llaut«'Saouc/. 
Moulis  Jlarthéleniy-Marguerite),  propriétaire éleneur, 

notaire  à  Saverduu  (Ariège).  .ii  ,  li     ■ 
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Ossonce     (Nicolas-Cyrille),    agriculteur    à     Kresne 

(Marne). 
Pancardy  ;Euiloxe-Thomas),  vilicuUeur  à  Saint  Lau- 

rent-du-Var  [Alpes-Mari limes). 
Farcelier  (Martial),  éleveur  à  Paris. 
PaUire  ( AlbiTl-FranroiBl,  agriculteur  éleveur,  maire 

de  Taisiiières-sur-llon  (Nord). 
Payen     (Aimé-Stdnislas-Prudent-ViGloris;,    ancien 

agrii'ultf ur,  maire  de  Conchy-les-Pols    (lise  . 
Pavinit  (Aufiusle',  directeur  de  1  Union  ajuluelle  des 

propriétaires,  à  Lyon  (RhnneV 
Périe  (Jacques),  propriétaire  à  Blasimon  (Gironde). 
Perriquet    (Victor-Amédéei,    agriculteur,    président 

de  la   Caisse  d'assurances  contre  la  mortalité  du 

bétail  n  Pressigny  (Uaule-Marne). 
Picollet  (Nué  Pierre-,\ntoine),  propriétaire  viticulteur 

à  Saint-Jean-de-Maurienne  ibavoie  ■. 
Picot  (Charles-François-Ernest',    propriétaire    .i   l.i- 

sieux  (Calvados). 
Pierson  (Joseph),  pré.'ident  de  la  Société  d'encoura- 

getiient  h  l'agriculture  de  Bayonne. 
Pinchf-nat  i  Jeau-AIbert),  viticulteur  à  Beauniont-de- 

Lomagne   Tarn-et-(iaronne). 
Pingeon  i Louis-Denis  Edmond),  propriétaire  viticul- 
teur à  Buurgneul'-Val-d'Or  (Saôue-et-Loire'. 
Pinon    (Louis-Oiiésine),   agriculteur    m    la    Chapelle, 

commune  de  Champigny  fYonne  . 
flantureu.x  (Jules-Alexandre;,  agriculteur  et  distilla- 
teur à  Argenton-sur-Creuse  (ludrc). 
Plissoniiier  iClauile-Marie-Philibert),  ingénieur  çons- 

■  tructeur  de  machines  agricoles  .i  Lyon. 

Poirier    (Charles-Edouard),    agricnlleur    .'i    Torteval 

■  (Oalwados). 

Ponsart  (Charles-Emile),  professeur  départemental 
d'agriculture  à  Auxerre  .Yonne). 

Popineau  (Moïse),  viticulteur  a  .Monthou-?ur-Cher 
(Loir-et-Cher). 

Porchet  (Simun-François-Mariej,  éleveur  et  cultiva- 
teur à  Saint-Jean-de-Boiseau  (Loire-lnl'érieui'é). 

Porte  (Tbéophile-Clovis^,  propriétaire,  négociant  à 
Bonnieux   'Vancluse). 

Poulain  (Kélix-Désiré),  agriculteur  à  Villiers-Ie-Bel 
(Seine- et-Oisei. 

Pradtl  (Mariusl,  propriétaire  à  Bord'  aux  (Gironde). 

Prat  (Georges-Charles),  propriétaire  viticulteur  à  Bé- 
y.iers  (Hérault). 

Préaut  (Eugène),  chet  de  culture  à  l'asile  départe- 
mental de  Clermont  (Oise). 

Prunet  (Adolphe),  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  ILnivoisité  de  Toulouse. 

Quentin  (Paul-Benoist),  fabricant  d'appareils  agri- 
coles à  Paris. 

Raynaud  (Emile-Constanl),  propriétaire  agriculteur, 

.    maire  d  Aubigny  [Vendée). 


Ilcndu  (Main'ice;,  fabricant  de  fromage^  k  llocques 
(Calvados). 

Beynaud  iji-an),  proprii'taire  agriculteur,  régisseur 
du  Crédit  foncier  de  France  à  Eauze  (Ci-rs,. 

Robert  (Juseph-I.ucien-Adolphe,  agriculteur,  cons- 
tructeur à  Saint-Just-en-Chaussée  (Oise'). 

Rochat  (Félix-Antoine),  directeur  d'Ecole  à  Sainl- 
Uizier  (Creuse). 

Rogez  (Louisilippolyle,,  cultivateurs  Epense  Marue). 

Saint-  René -Taillandier  (.\larie-Hcnri-Gabriel-Ray- 
monil  .  propriétaire  à  Saint-Mémy-de-Pi'ovence 
(Bouches-du-Rhône*. 

Sarcé  .Ufred),  propriétaire,  conseiller  général,  maire 
d'Yvré-le-Poliii  iSarthe). 

Schor  Jules-Henri),  propriétaire  agriculteur,  éleveur 
à  Nomuiay  iDoubs  . 

Sendrail  (Jean-.VIarie-Mathieu-Laurenl),  professeur  à 
l'école  nationale  vétérinaire  de  Tnnlouse. 

Sérol  (Claude),  agriculteur  à  Saint-Germain-l'Espi- 
nasse  [Loire). 

Sicret  (Pierre-Clément-Ezmibert  .  agriculteur  viticul- 
teur à  Pamiers    .'Vriège:. 

Souchois  (Eugène-Georges  ,  professeur  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  l'Oisellerie  (Charente). 

Soudanas  (Jean-Balisie),  agriculteur  au  Bas-Faure, 
commune  de  Feytiat    Haute- Vienne'. 

Sourdille  (Philippe-Georges-Marie),  ingénieur  agro- 
nome à  Nantes  (Loin-Inférieure). 

Tamine  (Charles-Séverin,  dit  Sylvain),  propriétaire 
fermier  aux  Granges  lAidenues  . 

ïhiébaul  (Emile- Dominique  ,  marchand  gr.iinier  à 
Paris. 

Tiiieullet  (Désiré^  agriculteur  à  Villers-au-Tertre 
(Nord). 

Thomas  i  Frédéric-Maurice),  agriculteur  à  iJun-le-Pal- 
leteau  .Creuse). 

Toreau  Arlliur-Alexandrc),  agriculteur  et  entrepre- 
neur de  travaux  publics  à  Sainte-Savine  (Aube). 

Troin  (Henri-Mariusi,  propriétaire  agriculteur  à  Bor- 
mes  1  Var  . 

■J'urpiu  (Celeslin-Joachim).  éleveur  à  fiuuans  (Loire- 
Inférieure). 

Yard  (François-Edmondl,  arboriculteur  viticulteur  a 
Beaune  !(;ôtc-d'Or 

Vernéjoul  (Antoine-Cbarles-Adrien  ,  propriétaire  vi- 
ticulteur à  Cornac  (Lot  . 

VioUet  (Frédéi'ic),  viticulteur  à  Belmont  ;.\in  . 

Walch  (Marcel!,  éleveur,  négociant  à  .\vignon  (Vau- 
cluse'. 

Warrollier  Georges-Henri),  directeur  de  la  station 
pomologique  de  Caen  iCalvadosi. 

Zacharewicz  (Josepli-Ignace-Thadé),  inspecteur  gé- 
néral des  domaines  du  Crédit  foncier  de  France. 


ESSAIS  DE  DESTRUCTION  DES  CAMPAGNOLS 


Dans  mon  article  publié  dans  le  numéro  du 
21  Juillet,  il  s'ebt  glissé,  au  sujel  de  l'emploi  de 
la  pâte  phospliorée  L.  Steiner,  une  petite  erreur- 
que  Je  tiens  à  rectilier. 

Dans  la  phrase,"  une  buHe  de  fia  grammes  rou- 
tant 3  fr.  ne  permet  de  traiter  que  20  à  25  ares  de 
cw/ï7(rci),  c'est  deux  boites  de  125  grammes  coûtant 
ensemble  3  fr.  qu'il  faut  lire. 

Dans  mon  calcul  du  prix  de  revient  à  l'hectare, 
j'ai  compté  la  pût*  Steiner  sur  cette  base  de 
3  fr.  les  2"tO  grammes  ou  12  fr.  le  kilogr.  (prix  de 
vente  des  pharmaciens),  mais  avec  une  réduc- 


tion de  2"i  0  0  pour  grosses  quantités,  d'où  mon 
chiffre  de  8  fr.  par  hectare. 

Or,  M.  E.  Steiner  me  fait  observer  qu'il  pour- 
rait livrer  son  produit,  à  raison  de  1  fr.  rio  la 
boite  de  600  grammes,  soit  2  fr.  SOle  kilogr. 

La  dépense  nécessitée  par  l'-emploi  de  la  pâte 
phosphorée  s'abaisserait  ainsi  à  10  fr.  par  hec- 
tare au  lieu  de  lu  fr.  30.  Celte  bais.se  de  prix 
valait  d'être  notée. 

D.  DONON, 

Professeur  déi>artemenlal  'r.ngrieuitiu'e. 
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LlNDUSTIllE  l»i;  (iRUYKIlE  EN  VIVAH.\I>  KT  EN  VEIAV 


L'INDrSTRIE  nr  r.RlTF.RE  EN  \I\AUA1S  KT  EN  YELAY 


l.'indiistrii'  ilii  fioiiiage  de  (Iruyère,  qui  a 
fait  la  l'orluiu'  de  la  Savoie  apn'-s  celle  de  la 
l'Yaiiolie-Cointé,  est  en  train  de  s'implanter 
en  Vivaraiselen  Velay:  depuis  quelqui^sniois 
deux  fromageries,  irailant  SOO  à  1  000  litres 
de  lait  par  jour,  sont  Inslallr'es  aux  IvstaMes 
i  llaule-Loire  et  ii  Sainle-Kulalie  Ardèclie  , 
dans  les  p.iliiraf,'es  qui  avoisinent  le  mont 
Mézenc,  cl  J'iuduslriel  qui  les  dirige  se  pro- 
pose d'en  établir  d'autres  dans  les  villages 
voisins,  dus  qu'on  lui  garantira  la  fourniture 
(|ui.li(lienne  de  SOO  ù  1  (100  litres  de  lait.  Il  y 
a  là  une  liiMiretisc  innovation  qui  conslilue  un 
]irogrès  dans  l'industrie  laitière  de  la  région. 

Dans  ce  pays  en  efl'el,  oii  les  p;Uurages  exis- 
tant sur  les  plionolites  et  les  basaltes  don- 
nent une  herbe  fine  et  parruin('e,  on  ne 
produisait  guère  jusqu'ici  que  du  beurre,  de 
qualité  seuleiuenL  nioycnne,  par  suite  d'une 
fabrication  malpr(Pi)re  et  d'une  conservation 
trop  prolongée  de  la  crème,  qu'on  ne  baratte 
que  tous  les  huit  ou  quinze  jours.  Le  com- 
merce de  ce  beurre  est  entre  les  mains  de 
<i  coquetiers  ",  qui,  un  jour  par  semaine, 
vieniuMit  dans  chaque  village  lever  les  (cufs 
et  le  beurre  :  celui-ci  n'est  payé  en  moyenne 
sur  place  que  2  fr.  le  kilogr.  pendant  la  belle 
saison,  de  mai  à  novembre,  qui  est  l'époiiue 
de  production;  en  hiver,  le  prix  moyen  nu)nle 
à  ^  fr.  2."'>,  malgré  rinfèrioiité  de  la  qualité 
du  beurre  à  cette  époque  (ou  ne  baratte  plus 
que  tous  les  mois)  ;  mais  ce  prix  un  peu  meil- 
leur n'élève  que  très  peu  la  moyenne  générale 
du  prix  de  vente,  car  la  production  est  très 
faibli'  en  hiver,  les  vaches  étant  en  ce 
moment  en  état  de  gestation  avancée  et 
chichement  nourries. 

Avec  le  lait  écrémé,  les  agri(uilteurs  font 
du  fromage  maigre,  consommé  dans  le  pays, 
et  qui  a  une  valeur  moyenne  de  0  fr.  90  le 
kilogramme.  Le  rendement  de  I  O0i>  litres  île 
lait  est  fi  peu  prés  le  suivant  : 

:n  lut.  nou  de  beurre  h  2  fr.  10  le  IviloBr.      ~iliiV> 

■ir,  lsil()j,'r.  •le    l'i-imiaf-e  «  0  fr.  !1U 22  'M 

.SUO  litres  do  petit-lait  à  l  cent,  'j  le  litre.      12  00 


IVt.il lia'2o 

C'est-à-dire  que  le  litre  de  lait  ressort  à 
11  cent.  32,'). 

Avec  ces  mêmes  i  000  litres  de  lait,  traités 
en  vue  de  la  fabrication  du  gruyère  et  acces- 
soirement du  beurre,  on  obtient  : 

90  kilogr.  de  gruyère  à  1  fr.  10  le  Idlogr..     126  fr. 

10      —      de  beurre  à  2  fr.  riO 2.^   .. 

800  litres  de  petit-lait  à  1  centime  le  litre.        8   ■> 

Total I.in  fr. 


Nous  évaluons  ici  le  litre  de  petit-lait  à 
i  centime  seulement  au  lieu  de  1  c(!nt.  5,  car 
ce  petit-lait. olilenu  i)ar  l'iWTéru.-igc  centrifuge 
et  l'emprésurage  à  chaud  adopli'-s  dans  la 
fabrication  du  gruyère,  est  plus  épuisé  en 
matière  grasse  et  en  caséine  que  par  l'éeré- 
mage  spontané  et  l'emprésurage  à  froid  de 
la  pratique  courante. 

Le  gruyère  est  compté  à  I  iO  fr.  les  100  kil., 
les  cours  variant  entre  120  et  200  fr.  Quant 
aux  10  kilogr.  de  beurre  ils  sont  obtenus  de 
la  façon  suivante  ;  on  commence  jiar  jia.sser, 
sur  les  1  000  litres  de  lait.  20  0  Oà  l'écré- 
meuse,  cest-;\-dire  200  litres,  qui  donnent 
4  kilogr.  de  beurre;  les  deux  autres  kilo- 
grammes de  beurre  sont  fournis  par  les 
800 litres  de  petit-lait  chaud,  qui  restent  dans 
le  chaudron  après  qu'on  en  a  extrait  le  caillé, 
et  i|ui,  soumis  à  l'écréuiage  centrifuge,  four- 
nissent encore  assez  de  crème  pour  donner 
2."jO  grammes  de  beurre  par  hectolitre.  Ce 
beurre,  obtenu  à  l'aide  de  crème  fraîche, 
vaut  facilement  0  fr.  \0  de  plus  au  kilo- 
gramme que  le  beurre  ordinaire  du  |)ays  : 
l'industriel  des  Kstables  le  vendait  en  juillet 
l'.'lO.  aul'uy,2  fr.  tiO  le  kilogramme,  pendant 
que  les  leveurs  payaient  sur  place  le  beurre 
ordinaire  du  pays  2  fr.  10  le  kilogramme. 

I>e  ce  produit  brut  total  de  l.">!)  fr.,  il  y  a 
lieu  de  déduire  les  frais  de  fabrication,  qui 
sont  chaque  jour  les  suivants,  en  supposant 
un  traitement  quotidien  de  1  000  litres  de 
lait  : 

In  chef  fromager  :  salaire  "i  fr.,  nourriture 

2  fr 1    fr. 

Un  aide-fi'omager  :  ealaire  :t  Ir.,  nourriture 

2  fr :, 

l'onrtionnement  du  moteur  et  cbauCfage  du 

chaudrcin 2     i 

Location  de  la  fromagerie 0  .'10 

Entretien,  intérêt  et  amortissement  du  malÉ- 

ricl  (évalué  i"i  3  .-.00  fr.)  à  12.50  0/0 12,'; 

Total inn» 

Gi'uéraleuu'nt,  le  ]ielit-lait  est  rendu  aux 
agriculteurs,  pour  1  alimeulalion  des  porcs, 
ce  qui  ramène  pour  l'industriel  à  I.">1  fr.  le 
produit  brut,  et  par  suite  à  151  — 13.75  = 
135  fr.  25,  le  prix  de  vente  des  I  000  litres  de 
lait,  c'est-à-dire  à  l.'t  cent.  325  le  lilre.  Pour 
l'agriculteur  fubii(|uaut  lui-ménu'  le  fromage 
de  (îruyére,ce  prix  s'augnu'iiteraitde  la  valeur 
du  pelit-l.ait  et  s'élèverait  donc  à  13  cent.  .'i2."> 
-f  0.8  =  li  cent.  325,  au  lieu  de  11  cent.  325 
actuellement  obtenu.  Il  y  a  donc  un  bénélice 
exacteuu'ul  de  3  centimes  par  litre  de  lait  ;\ 
substituer  ainsi  en  \  ivarais  et  en  Velay  la  fa- 
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bricalion    du    fioin;ij;;i!    do. 
du  l)eurro. 

Or,  coiniiie  les  vaclios  do  la  raci»  locale  du 
Mé/.ciic,  avec  le  modo  achiol  d'oui  rrlicn, 
dminenlcn  nioyenno  I  000  lilros  oiiviron  do 
lait  par  an,  cela  fait  uno  augmontatioii  do 
rendemonl  de  'M  fr.  par  lôlo,  c'est-à-dire  uno 
centaine  de  francs  pour  le  petit  aj^ricultour 
qui  a  trois  ou  ((uatre  vaciies.  Et  il  osl  liiirs  de 
iloute  ([ue  ce  l)oiio(ic<'  atteindrait  '<()  fr.  par 
vaclie  lejouroii  le  paysan,  s'intorossant  da- 
vantage à  ses  vaciies,  les  nouri-irait  mieux  et 
leur  permettrait  de  produire  1  30()à  1  100 lit. 
de  lait  par  an. 

Ce  prix  de  11  cont..'î^">  serait  (;elui  auquel 
ressortirait  lo  litre  du  lait  dans  uno  ■  frui- 
tière coopérative  >  ;  mais  malliourousement 
les  populations  de  la  région  montagneuse  du 
Mézenc  ropu;;uont  encore  trop  à  l'idée  d'asso- 
ciation ol  (It!  travail  on  commun  de  leurs  |)rr)- 
duits.  C'est  pourquoi  le  progrès  s'est  iinplant(^ 
d'abord  par  l'arrivée  dans  le  pays  d'intlus- 
triels  qui  ont  établi  des  fruitières  en  payant 
le  lait  rendu  à  la  fromngcrie  1^  centimes  lo 
litre.  Ce  prix  d(^  1^2  centimes,  ;itigmonté  de 
0  cent.  S  pour  le  petit-lait,  est  déjà  supi'i'iour 
à  celui  auiiuol  ressoi'l  actuollomoni  lo  litre  do 
lait  dans  la  région,  ol  i\n\,  comme  nous 
l'avons  vu,  n'est  que  de  1 1  cent.  ;t2."')  :  mais  le 
plus  clair  du  profit  n'en  reste  pas  moins  entre 
les  mains  do  l'industriel. 

C'est  pourquoi  les  agricultoui-s  aiii'onl  inté- 
rêt à  se  grouper   et  a  créer  des  n  fruitières 
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coopératives  »,  en  utilisant  les  subventions 
et  facilités  de  crédit  qui  leur  sont  accordées 
par  l'Iîtal. 

La  fruitière  une  fois  installée,  si  les  coopé- 
rateurson  considéraionl  l'exploitation  directe 
par  leurs  soins  comme  trop  aléatoire,  eu  rai- 
son des  risqu(!S  inhérents  à  toute  opéi-ation 
commerciale,  il  leur  serait  loisible  de  la  louer 
k  un  industriel  moyennant  lo  paiement  du 
litre  do  lait  à  un  prix  fixe  do  gré  à  gro,  et  qui 
vraisemhlaliloineul  ue  serait  pas  intV'riour  à 
lli  centimes,  plus  lo  petit-lait  :  l'industriel,  en 
elTet,  n'hésiterait  pas  à  consentir  ce  prix-là, 
gracia  h  la  certitude  qu'il  aurait  d'avoir,  en 
vertu  de  rengagement  des  coopérateurs  ins- 
crit aux  statuts,  tout  le  lait  produit  par  ceux- 
ci,  et  qui  devrait  être  d'un  millier  de  litres 
au  moins  par  jour  pendant  la  belle  saison. 
P(îndant,  l'Iiiver,  en  raison  des  neiges  et  de  la 
faible  production  des  vaches,  le  l'onctionne- 
menldela   fruitière  pourrait  être  suspendu. 

Le  béni'lice  à  retirer  par  l'agriculteur  de 
l'existence,  dans  son  village,  d'une  fi-uitière 
coopérative  à  vente  de  lait  serait  de  l.i.08  — 
ll.;^2.')  =  1  cent.  7o;')  par  litre  de  lait,  et  ce 
résultat  serait  ac(iuis  moyonuaul  la  sous- 
cription, on  vue  de  l'installation  de  la  frui- 
tière coopérative,  d'une  part  de  20  fr.,  dont 
10  fr.  versés,  par  vache  par  lui  possédée.  Ces 
paris,  d'ailhuirs,  seraient  productives  d'un 
intéi'èt  annuel  de  ;{  O'O,  pi-élevé  sur  les  Irais 
généraux  de  la  fruitière. 
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—  N"  G^ilO  [Aiiili-).  —  Vous  avez  une  luzer- 
nière  dans  laquelle  vous  venez  de  couslaler  des 
taches  de  cuscute.  Pour  détruire  la  cuscute, 
nou.s  voLis  recoiTiiiiandoMs  la  uiétliodo  à  la  fois 
très  efficace  et  très  shnpic  indiquée  par  M.  Schri- 
baux  : 

Après  avoir  délimité  les  taches  et  compris  dans 
la  surface  à  traiter  uno  zone  de  un  mèlrp  lu 
moins  extérieure  à  celle  où  les  ''Ir.uienls  sont 
apparents,  on  enfouit  la  légumineuse,  puis  ou 
sème  une  gramim'e  sur  la  terre  retournée  et 
fortement  lassée.  I,a  cuscute  ne  peut  vivre  sur 
les  f;raminées  et  meurt  d'inanition.  I>ans  le  cas 
d'une  luzerne  qui  sera  conservée  plusieurs  an- 
nées, vous  pourriez  semer  coinme  graminées  un 
mélange  de  dactyle  et  d'avoine  élevée. 

Si  la  cuscute  commençait  à  fructifier,  avant  de 
retourner  la  tache,  il  faudrait  récolter  la  légu- 
mineuse  attaquée  en  la  coupant  aussi  bas  que 
possible  et  la  brûler  hors  du  champ,  sur  un 
chemin,  en  prenant  la  précaution  de  la  trans- 
porter sur  une  bâche  pom  ne  pas  disséminer 
les  ;^raines  du  parasite  dans  des  terres  cultivées. 
-  (II.  H.) 


—  N"  10020  (llanlc-Garoniic).  —  I.'âge  des 
bovidés  ne  peut  être  relevé  d'après  l'examen 
des  cornes,  qu'à  la  condition  expresse  que  ces 
cornes  n'aient  été  l'objet  d'aucune  manipulation 
ni  d'aucun  traumatisme.  Il  faut  (|ue  la  croissance 
ait  été  absolument  libre  et  n'ait  pu  être  entravée 
par  un  olistac.le  quelconque,  (^est  ainsi  cpie  l'Age 
des  bœut's  ne  peut  être  relevé  exactenienl  d'après 
l'examen  des  cornes,  tout  au  moins  pour  les 
boMifs  de  travail  attelés  au  joug,  parce  que  l'ap- 
plication (lu  jouK  entiuiue  fatalement  une  modi- 
iication  légère  de  la  hase  de  la  corne. 

l^our  les  vaches,  le  premier  cercle  doit  compter 
pour  trois  ans  et  non  cinq;  mais  il  convi<'nt  de 
faire  remarquer  cependant  que  les  deux  piemiers 
bourrelets  sont  plus  minces,  moins  saillants  et 
moins  épais  que  les  suivants,  et  c'est  peut-être  là 
l'explication  du  fait  signalé  par  vous. 

Si  l'examen  des  cornes  peut  donner  des  ren- 
seignements assez  approximatifs  .sur  l'âge  des 
bovidés,  il  faut  toutefois  n'y  attacher  (lu'une 
importance  secondaire,  parce  qu'il  est  extrême- 
ment facile  aux  vendeurs  de  faire  disparaître  un 
ou  plusieurs  anneaux  avec  l'emploi  convenable 
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du  papier  do  verre  ou  Je  la  toile  à  ('îmern  C'est 
là  uue  pralii|ue  .[ournellemenl  employée  par  les 
iinrchands  de  bestiaux,  et  la  mriljeure  base 
d'appréciation  do  l'âge  des  bovidés  est  encore 
celle  fournie  par  Texameu  des  dents.  —  (G.  M.) 

—  N"  71  il  {M'cusi').  —  Eu  1907,  vous  avez 
assuré  contre  les  accidents  et  pour  un  au 
votre  personnel  de  culture.  Celle  assurance  a 
rontiiiiir'.  Di'puis,  ayant  liiui'  votre  ferme  à  par- 
tir du  2'.i  avril  IIUO,  vous  avez  pn'venu  par  lettre 
dans  le  délai  voulu  voln^  connpiif,'ni('  d'assu- 
rances. GuUe-Gi  vous  réclame  une  prime  su|)plé- 
menlaire  eu  se  basant  sur  l'article  12  d(;  sa 
police,  d'après  lequel  l'assuré  a  la  facultir  de 
résilier  sa  police  à  toute  époque  à  pailir  di'  la 
troisième  année,  mais  en  payant  à  la  compajinie 
un<>  annc'e  de  prime  à  titre  d'indemnité  dr-  rési- 
liation. L'article  ajniiii'  que  la  police  est  rési- 
liée de  plein  droit  en  cas  de  cessation 
d'exploitation  et  qu'eu  cas  de  location  de 
^e,^cploitalion,  le  vendeur  s'obliue  il  imposer  aai 
successeur  rengagement. de  continuer  la  police, 
à  peine  par  lui  de  payer  une  année  de  prime  à 
litre  d'indemnité,  i  moins  qu'il  u'ail  avisé  la 
compagnie  un  mois  avant  l'échéance  de  la  prime 
annuelle  de  l'impassibilité  où  il  est  d'imposer  la 
continuation  du  contrat.  Vous  demandiz  si  vous 
devez  ou  non  payer  la  surprime. 

11  s'agit  là  d'une  question  d'interprétation  de 
contrat  que  le  Juiie  seul  pourrait  résoudre  d'après 
les  circonstances.  —  Sous  cette  réserve,  nous 
estimons  que  les  deux,  disjîosilions  de  la  police 
visent  deux  cas  dill'érerits.  —  S'il  y  a  cessation 
complète  de  l'exploitation,  la  résiliation  alleu 
de  plein  droit.  —  Si,  au  contraire,  il  y  a  cession 
de  l'exploitation  à  un  tiers,  il  faut  ou  que  le 
successeur  continue  la  police  ou  que  le  premier 
assuré  paie  une  année  de  prime,  à  moins  qu'il 
ne  justilie  qu'il  lui  a  été  impossible  d'imposer  ài 
son  successeur  la  continuation  du  contrat  et 
qu'il  n'en  ait  avisé  la  compagnie  dans  le  délai 
prescrit.  —  (G.  E.) 

—  LA.  Fifiiiern-s  {li»fjagne).. —  Plusieurs  ma- 
ladies des  lapins  peuvent  donner  les  symptômes 
de  .salivation  et.  les  convulsions  liiiales.  Chez  les 
jeunes  lapereaux  de  deux  à  trois  mois,  c'est  sur- 
tout la  coccidiose  intestinale  ou  gros  ventre  qui 
donne  lieu  à  ces  troubles  et  à  uue  mortalité 
élevée.  —  La  gale  des  oreilles  donne  aussi  des 
convulsions  et  entraîne  fort  bien  la  mort  des 
jeunes. 

11  serait  donc  absolument  important,  de  sa.vair 
si,  à l'autûpsie, les  animaux  sont  maiures,  si  le 
foie  est.  tacheté  de  petites  plaques  Idanclms,,  si 
l'intérieur  de  la  conque  auriculaire  est  intact 
jusque  dans  sa  profondeur,  etc.,  etc. 

S'il  s'agi.'^ait  de  la  piemière  alïection,  cocci- 
diose inleslinule  et  hépatique,  c'est-à-dire  d'une 
maladie  parasitaire  qui  ne  peut  être  appréciée 
qu'avec  le  microscope,  il  faudrait  désinfecter  à 
fond  le  clapier  et  les  Ingetles,  prendre  la  pré- 
caution de  distribuer  la  ration  dans  des  ràlclieJS 
et  non  sur  la  litière,  ilonuer  comme  boisson  de 
l'eau  additionnée   de   !  trr.    d'ar.ide  salicyliq^i*; 


parlitre,  et  ajouter  aux  rations  courantes  dn  per- 
sil, des  branchages  de  genêts,  de  saide  et  de  bou- 
leau. —  Les  petits  lapeieiux  devraient  être  sé- 
parés des  adultes  aussiliM  le  sevrage:. 

S'il  y  avait  gale  des  oreilles,  il  faudrait  ra- 
mollir les  croi'ites  qui  obstruent  le  fond  île  la 
conque  auriculaire  avec  une  ou  deux  injections 
d'huile,  nettoyer  ensuite  le  lenlemain  ou  qua- 
rante-huit heures  après  avec  d>'  l'eau  savonneuse 
tiède,  et  terminer  p:ir  des  injections  de  pi'tita- 
sulfure  de  potassium  en  solution  dans  l'eau  à 
20  gr.  par  liire:  une  injectionilous  les  cinq  jours 
jusqu'à  guérison.  —    G.  .M. 

—  N'o  9M9-  (Bei!p()ue):.  —  Les  aplatisseurs 
d'avoine  exigent  environ  I  (iOO  kilonrauiiii'  très 
par  jiilogj';unme  de  ntain  aplati;  ilan'^eelte  oon- 
dilion  il  se  produit  un  foi.sounement,  et  I.  hecto- 
litre d'avoine  pesant  oO  kilogr.  avant  le  passage 
à  la  machine,  ne  pèse  plus  que  22  kilogr.  après 
aplatissagp. 

Le  foisonnement  du  grain  travaillé  (aplati  on 
concassé)  indique  qu'on  ne  doit  pas  mesurer  ïa 
ration  des  animaux,  mais  bien  la  jieser;  cefa 
explique  pourquoi  quelques  agriculteur»  ont 
pensé  que  l'avoine  travaillée  est  moins  bonne 
pour  lesanimauxque  l'avoine  entière. —  Dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  ti,  du  11  té- 
vrier  1897,  page  200,  vous  truuverei  une  étudie 
complète  de  la  question. 

Pour  aplatir  400  kilogr.  d'avoine  à  l'iieure, 
soit  en  moyenne  120  grammes  par  seconde,  il 
faut  une  puissance  de  192  kilogrammèfres  j)ar 
seconde,  représentant  2.6  chevaux-vapeur;  avec 
ce  débit,  un  peu  plus  élevé  que  celui  que  vous 
indiquez,  et  en  tenant  compte  des  bourrages 
accidentels,  le  moteur  électrique  destiné  à 
actionner  l'aplatisseur  peut  être  de  1!  cbevau.x. 

Avec  un  débit  de  300  kilogr.  d'avoine  par 
heure,  il  faudrait  2  chevaux,  soit  une  réceptrice 
de  2.0  chevaux.  —  (M.  R.) 

—  N°9778fEgj/p/'e).—  1°  Vous  trouverez  le  ma- 
tériel destiné  à  la  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage,  et  de  tous  les  produits  céramiiiues. 
chez  les  constructeurs  suivants  :  .\lii  Boulet 
et  C',  28,  rue  dos  Ecluses-Saint-.Marlin,  à  Paris  ; 
et  M.  l"oucarl-.loly,  2,  avenue  de  Chàteaudun,  à 
Blois  (Loir-et-Cher). 

2»  Voyez  l'ouvrage  de  Barrai  :  Drainage  (/es 
terres  arables,  en  2  volumes;  prix  de  l'ouvrage 
7  fr.,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Mais  m  Ria^ti'jue, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  (.M.  IV.) 

—  X°  7337  [Basscs-Pitrdnées''.  —  Vous  voulez 
employer  le  crnd  ammoniac  pour  détruire  [le 
cliiendent.  Nous  vous  conseillons,  à  cet  effet, 
d'enliM-ier  le  crud  par  deux  ou  trois  coups 
d'extirpaleurs  énergiques,  de  f.nron  à  mettre  ce 
corps  corrosif  en  contact  le  plus  possible  avec 
les  racines  traçantes  du  chiendent.  —  (II.  II.) 

—  V.  de  C.  I Charente)  —  Voire  bêle  n'étant 
pas  tuberculeuse,  deux  diosis  sont  possibles 
pour  e.xpliquer  son  état  de  faiblesse  du  train 
postérieur  :  une  atl'eclioa  iudéleruiince  de  la 
moelle  épinière,  ou,  ce  qui  est  fort  possible  eu- 
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core,  un  état  particulier  du  squelette  qui  serait 
atteint  de  l'arfection  di^sii^née  sous  les  noms  de 
cacliexie  osseuse,  d'ostéomalacie,  ou  de  «  gout- 
tes ».  D'ordinaire  cependant,  pour  cette  dernière 
afl'ection,  le  train  antérieur  est  pris  tout  aussi 
bien  que  le  train  postérieur,  puisqu'il  s'agit 
d'une  alTection  générale  du  squelette. 

De  toute  façon,  deux  choses  sont  à,  essayer, 
quelle  que  soit  la  maladie  :  1°  faire  sur  la  rr- 
gion  des  reins,  depuis  le  milieu  du  dos  jusqu'à 
la  croupe,  une  vigoureuse  révulsion  avec  un  l'eu 
liquide  ou  une  charge  vésicante  quelconque 
(charge  Lebas  par  exemple);  :.'"  puis  administrer 
tnns  les  jours,  sur  une  ration  de  son,  de  tour- 
teau ou  tout  autre  aliment,  une  dose  de  MO  gram- 
mes de  phosphate  de  chaux,  et  cela  durant  quatre 
à  six  semaines  au  moins.  Comme  boissim,  don- 
ner de  l'eau  Touillée.  .Nourrir  aboniiamniPut.  (Ju'il 
s'agisse  de  l'une  ou  de  l'autre  afi'pclion,  ce  trai- 
tement doit  amener  une  amélioration  notable  en 
trois  à  quatre  semaines  ;  si  l'améboi'ation  ne  se 
fait  pas  sentir,  inutile  de  prolonger  le  traitement 
au  deh\.  —  (G.  M.) 

^31,  Fernandn.  —  1°  Pendant  la  cuisson  du 
pain,  i)  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  beau- 
coup de  vapeur  d'eau  et  un  peu  d'alcool. 

i"  Cet  alcool  provient  du  travail  de  la  levure, 
de  môme  que  le  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique, qui  fait  lever  la  p;\te. 

3°  Les  fumées  blanches  que  vous  voyez  se 
dégager  dans  le  four  lors  de  la  cuisson  du  pain 
ne  contiennent  pas  de  matières  nutritives  qu'on 
aurait  intérêt  à  récupérer.  —  (M.  H.) 

—  N°  6186  iiMiicr). —  l.e  cas  que  vous  signalez, 
d'animaux  de  l'espècebovine  vendus  de  bonne 
foi  coninie  sains,  et  reconnus  tuberculeux  chez 
l'acheteur,  peut  en  eflél  se  iiiésenter.  Des  diffé- 
rends nombreux  ont  surgi  à  ce  sujet,  et  le  plus 
sage  est  de  pas  poursuivre  les  procès,  mais  de 
reprendre  les  animaux  ou  de  transiger  fi  pos- 
sible. Dans  les  cas  de  doute,  le  vendeur  peut 
d'ailleurs  savoir  si  ses  animaux  sont  sains  ou 
malades,  en  les  faisant  tuberculiner  par  voie 
intra-dermique  ;  le  procédé  est  simple,  sûr,  et 
peu  coûteux.  Il  sait  ensuite  à  quoi  s'en  tenir,  et 
peut  vendre  en  toute  connaissance. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  sociétés  d'assu- 
rances qui  répondent  aux  desiderata  que  vous 
exprimez;  il  n'y  a  sur  ce  point,  pensons-nous, 
qu'une  simple  caisse  d'assurance  mutuelle  cons- 
tituée entre  gros  commissionnaires  en  bestiaux, 
mais  pas  d'assurance  commerciale.  —  (fi.  M.) 

—  N"  9171  Eapai/ne).  —  Vous  récoltez  chaque 
année  HOfl  tonnes  de  betteraves,  dites  de  distil- 
lerie, destinées  à  l'alinientation  du  bétail.  La 
conservation  des  racines  présente  de  grandes 
difficultés  et  TOUS  pensez  à  la  dessiccation  des 
betteraves,  que  vous  voudriez  elfectuer  à  raison 
de  quatre  à  cinq  tonnes  par  jour. 

Le  combustible  est  coûteux  :  le  Lois  de  chauf- 
fage est  très  rare;  la  houille  et  la  briquette 
reviennent  à  65  fr.  la  tonne  rendue  à  la  ferme. 

Vous  avez  deux  turbines  installées  et  utilisa- 


bles;  l'une  de  28  à  30  chevaux,  l'autre  de  00  à 

05  chevaux  fournissaiU  du  courant  triohasé. 

Il  vous  faudrait  d'abord  découper  vos  bette- 
raves en  cosseltes  ti es  fines,  comme  celles  des- 
tinées aux  ditîaseurs  des  sucreries,  pui'^  inst.illrr 
un  séclioir. 

11  ne  faut  pas  songera  l'inployer  de  l'airchaud, 
à  cause  du  prix  élevé  du  combustible,  étant 
donné  qu'un  kilogr.  de  briquettes  (dégageant  de 

6  l)()0  à  7  (1(10  calories)  ne  pourra  évaporer  que 
3  à,  4  kilogr.  d'eau  dans  les  nieilleures  condi- 
tions. 

Evidemment  vous  pouvez  chaull'er  l'air  en  \(: 
faisant  passer  à  travers  un  poi'le  électrique, 
mais  nous  croyons  que  la  dépense  sera  encore 
trop  exagérée  pour  le  produit  à  obtenir. 

Au  lieu  de  faire  éva|)orer  dans  l'air  chauftV' 
d'une  façon  quelconque,  vous  croyez  qu'en  ins- 
tallant un  venlilatenr  vous  pourriez  obtenir  la 
dessiccation  par  simple  counuU  d'air.  Certaine- 
ment cela  p>-ut  se  Caire  :  le  séchage  du  linge,  à 
l'air  libre  ou  dans  des  séchoii-s  à  claii r-voie,  est 
basé  sur  ce  principe;  l'évaporalion  a  lieu  tant 
que  l'air  n'est  pas  saturé  de  vapeur  d'i-au,  id, 
cette  évaporation  e-st  d'autant  plus  active  que 
l'air  est  agité  ;  il  faudrait  faire  des  calculs  pour 
chaque  température  de  l'air  et  chaque  degré  de 
saturation  de  cet  air.  Dans  les  fabriques  de  colle 
forte  où  réva|ioration  se  pratique  à  basse  tempé- 
rature (de  10  à  31)  degiés  centigrades),  avec  de 
l'air  préalaljlprneiit  desséché  sur  de  la  chaux 
vive,  on  dépense  de  110  à  140  mètres  cubes  d'air 
au  ventila tnur  pour  évaporer  1  kilogr.  d'eau. 
Mais  il  s'agit  d'une  npôration  industrielle  qne  le 
produit  peut  rembourser,  ce  qui  ne  nous  jemble 
pas  le  cas  pour  vos  betteraves  destinées  à  l'ali- 
mentatiiui  du  bétail. 

iN'ous  croyons  (|u'il  est  |irudent  d'abandonner 
les  procédés  ruineux  de  conservation  et  d'étu- 
dier pourquoi  vos  betteraves  ne  se  conservent 
pas  bien  ;  d'ailleurs,  vous  ne  nous  dites  pas  la 
méthode  que  y<His  employez  actuellement,  ni  ce 
que  vous  constatez  ;  il  y  a  peut-être  là  de  simples 
niodifi-cations  à  apporter,  ou  il  faut  cultiver  une 
autre  plante,  répondant  à  votre  climat,  pour 
l'alimeiitatioii  économique  du  bétail.  —  (M.  R.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Conespondanoe. 

i"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  j^récé- 
dcnle. 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perle. 

3"  De  ne  jamais  nous  demander  de  répondre  dans 
le  prochain  numéra,  ce  qui  est  presque  toujours 
impossible. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adress&er 
qu'une  question  à  la  fois.  —  JVoiis  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

bu  29  aoûl  au  h  septembre  1910  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINTMAUR). 


JOUHS 

FT     DATES 


Lundi...  'iit  août. 
Mardi ...  30  — 
Mercredi.  :il  — 
Jeudi ...  1"''  sept. 
Vendredi.  2  — 
Samedi  . .  3  — 
Dimanche     i  — 
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REMAUQL'ES  DIVERSES 


Pluie   le  mutin  et  le  soir,  nua 

geux  dans  la  journée. 
Nuageux. 

Très  Nuageux. 

Pluie  le   m.,   nuageux  dans    la 
journée,  beau  dans  la  soirée. 
Couvert. 

Pluvieux     le     iNatiii.     nuageux 

l'apris-midi. 
Presque  couvert. 


Pluie  depuis  le  1'"'' janvier  ; 

En  1910 iSlmm 

Normale 399'>"iii 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  l-'automm'  semtile  devoir 
faire  une  apparition  hâtive.  En  elfet.  Iiien  i(iie  nous 
ayons  un  temps  relativement  sec.  favorable  à  la 
rentrée  des  derniers  blés  et  des  avoines,  les  journées 
sont  fraîches  et  les  nuits  froides.  H  faudrait  encore 
une  huitaine  de  jours  de  beau  temps  pour  achever 
la  moisson  dans  la  région  dn  N<ird. 

Les  informations  i|ui  parviennent  de  tous  ccJtés 
confirment  ce  que  nous  avons  annoncé  dans  nos 
précéilents  numéros:  la  récolte  de  blé  laisse  à  désirer 
au  double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 
Il  y  a  des  j,'ralns  maigies  et  manquant  de  siccité.  On 
annonceque  dans  l'Est,  le  déficit  serait  de  30  0  0  sur  la 
récolte  de  l'an  dernier;  le  poids  de  l'hectolitre  varie 
de  72  à  71  kilogr. 

La  récolte  d'orge  parait  inférieure  de  20  à  25  0/0  à 
celle  de  1909;  le  grain  est  de  (jualite  inégale. 

Quant  à  l'avoine,  qui  semblait  en  bonne  posture, 
elle  donne  des  déceptions;  le  rendement  est  inférieur 
aux  prévisions. 

.\  l'étranger,  en  Angleterre,  des  pluies  abondantes 
ont  causé  des  dommages  aux  céréales  d;ms  le  Vork- 
shire.  En  Russie,  la  récolte  parait  meilleure  qu'on 
ne  l'espérait,  mais  en  raison  du  temps  humide  qui  a 
persisté  au  moment  de  la  moisson,  la  qualité  du 
grain  laisse  parfois  à  désirer;  on  commence  à  faire 
des  expéditions. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  sont 
en  baisse  de  20  centimes  par  quintal  sur  les  marchés 
américains;  ils  restent  fermement  tenus  en  Europe, 
"n  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  20.16  a  New-York;  18.68  à  Chicago;  20.87 
à  22.00  à  Londres;  19.75  à  21.75  à  Anvers;  SI. 14  à 
Budapest. 


Les  marchés  fran(;ais  sont  actuellement  peu  fré- 
quentés, les  travaux  étant  très  en  retard  par  suite  de 
la  rareté  de  la  main-d'œuvre  ;  les  offres  de  blé  n'ont 
qu'une  faible  importance  et  les  cours  restent  sou- 
tenus. 

On  paie  aux  loO  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27.2.'l.  l'avoine  17  à  18.50;  .-'i 
Angers,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  tS.25  à  18.50:  a 
Besançon,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  lii  à  18.75;  à 
Ronrg,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  17.50  à  19  fr.;  à 
Mourgcs,  le  blé  25.75  à  27  fr.,  l'avoine  17.50;  à  Cliau- 
raont,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  16  à  10.50;  à 
CIcruiont-Ferrand,  le  blé  2.S  .'i  28.50,  l'avoine  19  à 
20  fr.;  à  Evreux,  le  blé  26  .'i  26.23,  l'avoine  18  .'i  18.75; 
à  Laon,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  17.50  ;  à  Lons- 
le-Sannier,  le  blé  27.25  à  27.30,  l'avoine  18.50  A  20  fr.; 
au  Mans,  le  lilé  27.25  à  27.50.  l'avoine  17.50  à  18.75  : 
à  Nancv.  le  blé  27  fr.,  l'avoine  1S.30  à  21  fr.;  à 
Nantes,"  le  blé  27  .à  27.25,  l'avoine  18.25  à  18.50;  à 
Niort,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  IS  a  18.50;  H 
Orléans,  le  blé  28  à  23.25,  l'avoine  19  à  19.23;  à 
Quimper,  le  blé  2k  à  24.75,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à 
Rennes,  le  blé  26.50.  l'avoine  17.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  inO  kilogr.  : 
■ï  Agen,  le  blé  20  à  28.25,  l'avoine  19.50  ;  .i  Tarhes,  le 
blé  26  .1  26.25.  l'avoine  grise  23  à  23.50. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  otîres  de  blé  ont  été  peu 
nombreuses  et  les  prix  soutenus. 

Un  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon,  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  IJauphiné  26  à  26.50;  de  l'Allier,  de  la 
.Nièvre  et  du  Cher  27.50  à  27.75.  .\ux  100  kilogr.  gares 
de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  b'.és  de  la 
Ilaute-Sadne  26.25  à  26.50:  de  l'Ain  26.50  à  26.75:  de 
l'Yonne  26.25  à  26.73  ;  de  Saone-et- Loire  26.50  à  27  fr.  ; 
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à  Eure-et-Loir,  de  Maine-et-Loire,  du  Lniretetd'lndre- 
et-Loire  26.7ii;  blés  tuzclle  et  saissette  de  Vaucluse 
27  à  27.2;;  ;  blés  buisson  et  aubaine  2.")  à  2-i.5ll  ;  hlés 
tuzelle  bl.inchi'  et  saissette  du  Gard  27  à  27.25  ;  blé  au- 
baine rousse  2.'i  à  2.-1.50  ;  blé  tuzelle  de  la  Drùme  27  fr.: 
blé  roux  26  à  28.:;0. 

Les  seigles  ontété  cotés  de  17  à  17.50  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  très  fermes.  (In  a 
payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Daupliiné 
■18  à  18. SO  ;  du  Centre  18.75  à  18.85  ;  les  avoines  grises 
du  Lyonnais  et  du  Daupliiné  17  à  17.75  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Les  cours  des  sarrasins  ont  varié  entre  20  et  22  fr. 
les  100  kilogr.  départ. 

Au  marché  de  Bordeaux,  on  a  payé  les  blés  du 
Centre  et  du  Poitou  20.85  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  p'ace  de  Marseille  on  cote  les  blés  étrangers  : 
Llka  Nicoldïetr  19.25  à  19.75;  Ulka  Berdianska  20.25; 
l';ka  Marianopoli  20.40;  .\zima  Berdianska  20.50. 

.\ux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Castres,  l'avoine  d'Algérie  10.98  à  17.25:  à  Troyes, 
le  blé  28.88. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marche  de  Paris  du  mer- 
credi 7  septembre,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de 
23  à  50  cîitimes  par  quintal.  On  a  payé  les  meilleurs 
blés  de  27  à  27.50,  et  les  blés  ordinaires  de  2.5.75  à 
26.30  le-  100  kilogr.  Paris. 

On  a  vendu  les  seigles  de  17.75  à  18  fr.  les  100  kil. 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  (In  a  coté 
les  avoines  noires  20  à  20.23,  les  grises  19.25  à 
19.50  et  les  blanches  18.25  à  18.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  orges  sont  restés  stationnaires.  (In 
a  vendu  les  orges  de  brasserie  18.30  à  19  fr.,  les  orges 
de  moulure  17.50  à  18  fr.,  et  les  escourgeons  17  fr. 
les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  .4u  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
!'-'■  septembre,  les  cours  du  gros  bétail  ont  légère- 
ment fléchi. 

Par  contre,  en  raison  de  la  faible  importance  de 
l'offre,  la  vente  des  veaux  a  été  très  active  et  les 
cours  ont  subi  une  forte  hausse  (environ  0  fr.  20  par 
demi-kilogramme  net  . 

Les  moutons  ont  eu  une  vente  plus  facile  avec 
cours  stationnaires. 

Les  cours  des  porcs  n'ont  pas  subi  de  changement 
sensible. 

Marché  de  La   Villetle  du  jeudi  \''  seplembre. 

PRIX    DU  DEMl-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

MouLoBS 

Porcs 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  5  septembre,  la 
baisse  a  fait  de  nouveaux  progrés  sur  le  gros  bétail  ; 


elle  a  atteint  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Loire-Inférieure  0.72  h 
0.82;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarlhe  0.8  1  »  0.85:  de 
Maine-et-l.oire  0.75  .i  0.s2:  de  l'drne  et  du  Calvados 
0.80  à  0.S8  :  de  l'Allier  etde  la  Nièvre  0.82  à  O.SO;  les 
bœufs  de  ferme  0.80  k  0.84,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.67  à  Ô.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
de  Sa<!me-et-Loire  0.85  à  0.88,  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.75  à  0.81,  les  vaches  normandes 
0.73  à  0.85,  les  vaches  de  ferme  0.75  à  0.83  le  demi- 
kiliigramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  ayant  repris  leur  proportion 
normale,  la  hausse  exceptionnelle  de  jeuiJi  n'a  pas 
persisté  ;  les  cours  ont  baissé  de  2  à  3  centimes  par 
demi-kilosramrae  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Oise  1  à  1.12  ;  du  Calvados 
0.95  à  1.04;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.20  à  1.25,  de  l'Auhe  1.08  à  1.13; 
de  la  Marne  1.16  à  1.21  ;  d  Inlre-et-Loire  et  de  Maine- 
et-Loire  1.05  à  1.12  ;  de  la  Sartlie  1.12  à  1.15  le  demi- 
kilogramme  net. 

Malgré  la  diminution  des  envois  de  moutons,  les 
cours  n'ont  pas  sensiblement  varié. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.20  à  1.22;  du  Lot  et  de  la  llHUte-(,aronne 
11.98  à  1.06  ;  du  Tarn  1.05  .à  1.12;  du  Cantal  l.Ofiâ  1.10; 
de  l'Aube,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.05  à  1.10  ; 
de  la  Lozère  1  à  1.07  ;  de  la  Dordogne  et  de  la  Corrèze 
1.03  à  1.06;  de  la  Haute-Loire  1.08  à  1.12;  les  mou- 
tons algériens  0  90  à  0.98,  ceux  de  la  Vienne  1.02  à 
1.06  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  ayant  subi  une  forte  diminution, 
les  cours  ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  du  Centre  0.58  à  0.62,  ceux  de 
l'Ouest  de  0.60  à  0.63,  les  porcs  gras  de  0.62  à  0.63, 
les  jeunes  coches  0.55  à  0.37,  les  autres  de  0.15  à  0.54 
le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  lundi  5  se/ilpin/ire. 

COTE    OFFICIELLE 


tiœufs  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . . 
Moutons.. . 
Porcs 


Amenés. 

■2  9-Jl 
1.501 
345 
1.665 
19.636 
4.660 


Vendus 

2.T0i 
1.373 

1  40? 
18. -214 
4.660 


Invendus. 

■219 

1-Î8 

33 

-.'03 

1 . 4-2-2 


Bœufs 

Vaches  . . . 
Taureaux  - 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX  DU  KILOGRAMME  AU  POIDS   NET. 


"  quai. 
1.7-2 
1.70 
1.4-2 
■î.4-3 
2.30 
1.76 


'  quai. 

3'  quai. 

1.50 

1.30 

lAt 

1.30 

1.3Î 

1.-20 

2.30 

2.10 

2.16 

1.86 

1.68 

1.60 

Prix  extrêmes 
1.20  à  1.76 


1.20 
1.16 
2.00 
1.70 
1.28 


1.76 
1.46 
2.54 
2.40 
1.80 


Viandes  abattues 

1 

Bœuls le  kil.   1 


Criée  du  5  septembre. 


Veaux  

Moutons 

Porcs  entiers 


qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2.40 
1.66      2.20 


2"  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1.'.0      2.10 
1.40       1.86 


3«  qualité. 
1.40  à  1.60 
1.50       1.80 


1.70 
1.16 


1.90 

1.50 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 89  00 

—  en  branches  ... .     62.30 

—  à  bouche 130.00 

—  comestible 93.00 

—  de  mouton 115.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 70.00 

—  —     à    la   benzine     75.00 
Saindoux  français., . .         » 

étrangers...  137.43 

Stéarine 120.00 
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HEVL'K  COMMEKCIALK 


CuirN  et  itoaiix.  —  Abattoirs  d«  Paris  (les  KO  kilogr.). 


rauTotiiu....  5K.3-»  i      >* 

Gros  biimt'*..  OC. 30      6i.li 

Moy.  butufs..  60.64      05.50 

Petits  bœufs.  60.91      62.60 


Orossns  vaclioa  64.69i*'     » 
Potitos  vaches.  6-2  <j6    i'>4.!<6 
Grosvoaux...   iOs  33  162.2i 
Petits  veaux  ,  11b. 35        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
déparlcmcnt.<  : 

Aix.  —  Bœurg  limousin»,  140  fr.  ;  moutons 
d'Afriqun  do  rôsorvo,  180  fr.  les  ICO  kilof^jr.  ncls  ; 
agneaux,  110 à  155  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  B3  à  67  fr.  les  ."iO  kilogr.  vifs; 
veaux  pras,  1.25  à  1.43  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 30  à  4B  fr.  pièce. 

Dijoti.  —  Vaches,  1.40  à  1.60  ;  moulons,  1.80  à  2.20 
le  kilo;»!'.  ne(  ;  veaux,  1.24  à  1.40;  porcs,  1.20  à.  1.26 
le  kilogr,  vif. 

Lyon-\'aise.  —  Bœufs,  l'-'  qualité,  184  fi-.;  2", 
l"';'rr.;  3s  18:;  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'»  qualiti-,  13S  fr.;  2«,  132  fr.;  3«,  126  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  .Montons,  1"  qualité,  190  fr,;  2»,  ITS  fr.;  .3», 
16".  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  120  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins.  Ho  fr.;  hœufs 
gris,  16.')  à  no  fr.;  vaches  de  pays,  l"  qualité,  130  à 
\'o'.>  fr.;  2',  140  fr.;  vaches  bergères,  160  fr.,  les 
100  kilogr.  nets. 

^ancf/.  —  Bœufs,  0.88  à  0.93  :  vaches,  O.Tl  à 
0.91  ;  taureaux,  0.72  à  O.Si;  moutons  de  pays,  1.20 
à  l.aO;  brt'bis,  1.15  à  1.23;  porcs,  u.90  à  1  fr.,  le 
demi-Uilogr.  net;  veaux  ohanipennis.  O.'fi  à  U.Sd' 
autres  provenances,  0.64-  à  0.13,  le  demi-tilogr.  vif. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1.60  à  1.73;  vaches,  1.35  à 
1.35;  moutons  français,  l.or»  à  2  fr.  ;  montons 
algériens.  1.6>i  à  1.73  ;  brebis,  1.30  à  1.60,  le  kMogr. 
net:  agneaux  de  lait,  1.53  à  1.63;  veaux,  t  fr.  à  1.13 
le  kilog]'.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80;  vaches,  0.70  à  0.80; 
veaux,  1.40  ù  1.50;  moutons,  1.06  à  1.08  ;  porcs,  1.22 
à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Rojten.  —  Veaux  gras,  1.85  à  2.10;  porcs  gras, 
l.GO  à  1.73   le    kilogr.   net. 

Heiins.  —  Bœufs,  1.56  à  1.76  ;  vaches,  1.50  à 
1.70;  moulons,  2.10  à  2.40;  taureaux,  1.38  à  1.48, 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.38  à  1.62;  porcs, 1.22  àl.32 
lo  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  mildiou  a  fait  son 
apparition  dans  le  vignoble  de  l'IIér^iult  ;  partout 
ailleurs,  dans  le  Midi,  le  temps  actuel  est  favorable 
à  la  vigne.  Rn  Al«(^rie,  où  les  vendanges  se  g<\néra- 
lisenl,  il  y  aura  à  la  fois  quantité  et  qualilé.  Dans 
les  vignobles  du  rentre  de  la  France,  on  signale  lie 
développement  de  l'oidium  et  du  mildiou. 

Les  cours  des  vins  sont  très  fermes. 

Daus  l'Hérault,  les  vins  de  1909  se  paient  de  38  h 
40  fr.  I  hectolitre;  les  allaires  sur  souches  se  traitent 
entre  30  et  32  fr.  l'Iiectolitre;  dans  l'.Vude,  les  ventes 
sur  souches  ont  lieu,  pour  les  vins  ronges,  entre  28 
et  31  fr.  l'hectolitre,  sans  garantie  de  degré;  dans  le 
Oard,  les  affaires  sur  souches  se  traitent  de  28  ji 
32  fr.  l'hfclolilrc;  dans  le  Var,  de  28  à  30  fr. 

En  Vaucluse,  les  vins  valent  de  40  à  43  fr.  Theclo- 
litre;  ce  prix  est  atteint  également  dans  la  Drôme. 

En  .\lgérle,  li's  achats  sur  souches  se  font  an  prix 
de  2.60  à  2.73  le  liogré-hectolitre. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.23  à  47  fr.  l'hectolitre:  en  l'espace  de  huit  jours, 
les/ cours  ont  subi  une  baisse  considérable. 


Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucré 
blanc  n"  .1,  4C.73,  et  les  sucres  rouK  41  à  41.23.  lea 
100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  roii.x  sont  en  baisse 
de  I  fr.  par  quintal. 

Les  «ucres  raffinés  en  pains  valent  de  76.30  h 
77  fr.  les   lOU  kiloj/r. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cotï;  il  ht  Bo<irse  de 
Paris,  l'huile  de  col^a  en  tonne  60.50  à  60.73>  et 
Ihuile  de  lin  94  à  94.7,"!  les  100  kilogr. 

Lea  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  1.25 
et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  2  tr.  par 
quintHl. 

(In  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Pari»; 
le  pétrole  rafflné  disponible  18.50,  l'essence  33.7">,  le 
pétrole  blanc  en  fi'its  ou  bidons  26.30. 

Prunes  dente.  —  La  récoltt!  s'annonce  comme 
étant  très  réduite  dans  le  LotelGar.mne.  A  Ville- 
ncuvc-sur-Lot,  les  cours  ont  élé  les  suivants  :. 
66/70  fruits  au  demi  kilogramme,  68  fr.;  70;74 
fruits  au  demi-kilogramme,  62  fr.:  76'SO  frnits  au 
demi-kilogramme,  33  fr.;  80/83  fruits  au  demi-kilo- 
grainniK  4S  fr.;  91/96  fruits  au  demi-kilogi  amme, 
41  fr.;  90/101  fruits  au  demi-kilogramme,  36  fr.; 
106/110  friiils  au  demi-kilogramme,  32  fr  ,  l",  tout 
aux  "ill  l(ilo;<r. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  m.trché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  143  000  kilogr.  ilessence  de 
tirébenthine,  que  l'on  a  payés  109  fr.  les  100  kilogr. 
nus,  ou  pour  l'expédition  119  fr.  le  quiotal  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  3  fr.  par  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  La  récolte  de  pommes  de 
lerre  sera  fortement  délicitaire.  Au  m  irchc  de  Paris, 
les  couis  se  sont  maintenus  fermement:  on  annonce 
l'arrivée  et  la  vente  de  pommes  de  lerre  d'.MIe- 
magne. 

Les  pommes  de  terre  françaises  ont  été  vendues 
aux  prix  suivants  :  Hollande  130  à  140  fr.,  Saucisse 
ronge  1 40  à  150  fr.,  les  mille  kilogr.  rendus;  Strazeele 
140  à  130  fr.i  Karly  rose  Sô  fr.;  Institut  deBeauvais 
70  à  73  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

Graines  oléagineuses.  —  La  qualité  des  gr.iinns 
oléiigineuses  Inisse  beaucoup  à  désirer.  Les  gramcs 
de  colza  provenant  de  la  Seine  Intérieure  valent  de 
33.30  à  33  fr.  les  100  kilogr. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  par 
suite  de  rabaissement  de  la  température,  les  cours 
des  poulels  imt  haussé  de  3  à  10  cenlines  par  kilo- 
gramme. Les  autres  volailles  ont  eu  des  prix  1res 
fermes.  On  a  coté  an  kilogramme  :  poulets  nantiis, 
2.30  à  3  fr.;  du  (î.'itinais,  2.40  k  3  fr  ;  de  Charlres, 
2.70  ii  3.10;  de  la  Tonraine.  2.70  à  3.10;  de  Biesse, 
2.80  à  3.30:  des  Cbarentes  ilits  de  Bordeaux,  2.70  à 
3.15;  oies  en  pi'au,  1.30  à  1.90;  oies  dépomlléxs,  1.75 
à  1.95;  lapins  du  Gàtlnais,  1.70  à  1.90;  autres  caté- 
gories, l.GS  à.1.85. 

B.  DunAND. 

Pnirliaiiu's  iiiljudicalinuN  niililaircH. 

ChAlons-snr-.Marne,  17  septembre.  —  Blé  tendre, 
1.000  q.;  avoine  indigi'-ne,  2.000  q. 

Tours,  1"  scplembre.  —  Blé  tendre,  1.300  q. 

Mourmelon-le  Grand,  19  septembre.  —  Blé  tendre, 
1.000  q.;  avoine  indigène  de  1910,  4.000  q. 

Briançon.  22  septembre.  —  Blé  tendre,  2.500  q.; 
avoine.  300  q. 

Paris,  29  septembre.  —  lllo  tendre  nouveau,  à  li- 
vrer quai  Debilly.ù  la  manulcatiou  militaire,  8.000  q. 


COURS  DES    DENRÉES  AGRICOLES  DU  31   AOUT  AU  G  SEl'TEMliHE   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'-Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTES-DU-NOBD.—  St-Brieuc 
Finistère.  — Landivisiau — 

rLLE-BT-ViLAINB.  —  ReUOeS. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannoa 

Orne.  —  Sées 

Sarths.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

2'  Région.  —  NORD, 
A.ISNB.  —  Laon 

SoisBons 

BuRS.  —  Evreux 

KuRE-ET-LoiR.— ChâteauduD 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-db-Cai.ais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  bt-M.arne.— Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

SBiNE-lNFiiRiEnRE.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 

Prix  moj'ens 

S-ir  la  semaine  J  Haussa  ... 
précédente.      (  Baisse,.,. 

3»  Région.  -   NORD- 
Abdennes.  —   CharleviUe... 

AnBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Bporoay 

Haute-Marne.  —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  NancJ 

Me0se.  —  Bar-le-Duc 

VosoES.  —  Neufchâteau 


26.00 

ae.so 

26. -25 
26.95 
2T.0Û 
26  00 
26.75 
îl'i.ôO 
26.60 
26.00 
28  00 
2-).» 
26.25 
2J.25 
27.25 
26.50 
26.62 


26.69 


EST. 

2C  00 

26.50 

26.50 

26.08 

27.00 

27.62 

27.00 

26.67 


Prix  moyens 

Sur  la  seTnaine  i  Hausse 
précédente.      (  Baisse...        O.Ol 

4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Chakente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

IndrE'ET-Loirb.  —  Tours  .. 
Loire-Inficrieure.  —  Nantes 
Matnb-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5*  Ré'-ion.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-ft-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
VoNNE.  —  BhenoB 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisa©..., 


B16. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

l.'HX. 

26,00 

18.011 

18.37 

25.50 

17.00 

17.00 

27.110 

16, 50 

16.50 

26  50 

18.00 

16.50 

26.00 

17.25 

17.00 

26.62 

y, 

17.00 

26.00 

16.75 

17.00 

26.00 

16.00 

16  50 

27  25 

n.25 

IC.OO 
16.87 

26.21 

17.00 

0.2i 

0.16 

0  13 

» 

« 

16.87 

.> 

16.00 

17.00 

16.12 

16.75 

16. rO 

16.25 

15.25 

16.25 

17.50 

17.50 

16.00 

16.50 

16.00 

16.50 

17.(10 

16.00 

18.25 

17.75 

16.50 

16.25 

16.50 

17.25 

,. 

1S.87 

n.is 

16.50 

16.00 

16.62 

16.50 

17.12 

17. CO 

16.62 

16.8» 

,0.20 

» 

0.11 

15.75 

17.50 

l'..75 

15. uO 

16.00 

18.00 

16.00 

„ 

\?,.»0 

17.50 

17  00 

17.50 

16.75 

17.50 

lV,.C4 

11.08 

,. 

;o.o8 

0.14 

» 

Prix. 

22.00 
17.60 
18.50 
17.50 
18.00 
18,00 
18.25 
21.50 
18.00 
18  81 
0.1* 


17 

50 

17 

50 

18.50 

17 

00 

18.37 

18 

62 

18 

25 

18.50 

18 

00 

18 

12 

lfl.62 

18.62 

18 

75 

20.54 

18,50 

20 

00 

17 

62 

18 

47 

0 

03 

18.50 
1 7 .  25 
19.25 
19.00 
19.75 
18.85 
19.00 


27.00 

16.25 

18.37 

26.00 

16.25 

25.50 

16.25 

18.00 

26.37 

18.25 

18,00 

27.12 

17.25 

18.00 

26,7; 

17.75 

17.37 

26.23 

» 

16,00 

25,75 

16.25 

17.50 

27.75 

18.60 

17.50 

26.51 

17.21 

17.i'i 

,, 

0.24 

» 

0.04 

» 

0.17 

18.70 

» 

0.03 


17.00 
17.00 
18.50 
18,25 

18  :'.7 

1S..:;7 
17.00 
la. 00 
18.00 


n.8.s 

;,0.15 


26.50 

17,00 

27.25 

16.12 

26.00 

16.00 

26.. 50 

17.00 

27.75 

19,00 

26.75 

17,25 

26.75 

16,25 

26.75 

17,75 

26.50 

15,25 

26,75 

16,85 

» 

0.10 

0,2! 

•> 

17,25 

18.50 

17.25 

17.75 

16.75 

19,00 

17.25 

18.25 

19.00 

1S.75 

19,00 

16.25 

16.50 

16.25 

19.00 

1'.»  62 

15.50 

18.25 

17,50 

18.36 

0.16 

» 

» 

0.22 

Prix  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourpr 

Côtk-d'Or.  —  DijoQ 

DoUBS.  —  Bosançoa 

IsftRE.  —  Bourgoin 

JuBA.  —  Dôle 

LoiHK.  —  SainUEtienne 

Rhônk.  —  tiyon 

Saône*et-Loir.e.  —  Ghâloû 
Hauth-Saôn-k    —  Gray.... 

Savoie.  —  Albeptvillo 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Ppis  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


par  100 

kilofçr. 

Blé, 

Seigle 

Orge. 

Prix, 

Prix. 

Prix. 

26.25 

16.75 

17.50 

27.00 

18.25 

l.s,75 

26.26 

17.00 

17  80 

26.50 

17,12 

16,25 

26.50 

18.00 

16.60 

26,50 

18.00 

19,50 

26.25 

.- 

17.00 

26.00 

17.00 

18,00 

» 

16  00 

,, 

26.00 

19.00 

19.00 

26.50 

i;.5« 

17  50 

26.32 

17,  M 

17.70 

„ 

n 

0.08 

0.18 

0.07 

» 

7«  Région 

ABiiÏGK.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landks.  —  Dax 

Lot-et-Garqnne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S''maine  i  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CorhiUe.  —  Brlve 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahojs 

LozfeRK.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ut-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  seynaine  i  Hausse. . . . 
précédente.       \  Baisse  . . . . 


SUD- OUEST. 


SUD-EST. 


9»  Région. 

Hautks-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Mabit.  —  Cannes.... 

ABDiicHB.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirk    —  LePuy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse 


26.00 
26,00 
25,75 
26.00 
25.75 
26,00 
25,50 
26.50 
26  00 
•26.12 


25,96 


0,06 


26 ,  liO 

18.25 

17.35 

27.25 

18  00 

17,50 

26.25 

IS.OO 

18.00 

26.00 

18.00 

17.50 

27.75 

19  25 

16,50 

26,00 

18,25 

18,00 

27. 5Û 

- 

18  25 

26.00 

19,00 

.. 

26,12 

18,00 
18.34 

17.00 
17,50 

26.54 

. 

» 

0,06 

0..I3 

0.04 

» 

28.75 

17.50 

18.00 

26.50 

18  25 

22,25 

26.00 

18.00 

19,00 

26.00 

18,00 

19  00 

26 .  00 

17.75 

19  25 

25.50 

18, uO 

19.00 

26.00 

17.50 

18.75 

26.00 

18.00 

19.00 

26.25 

10.00 

18.00 

26.00 

19.00 
18,10 

19  UO 

26.10 

19, OJ 

0.02 

» 

^,0.1» 

» 

0,28 

" 

3i5 


Avoine 

Prix. 

17.50 
19.75 
18.50 
17,12 
18,75 
18,75 
19.25 
18.50 
17,50 

17.00 

lï. 
0,16 


20,00 
20,00 
18,50 
18.50 
18.75 
19.00 
20.00 
20.00 
20.  CO 

19.42 

» 

0.05 


19.12 
20.25 
19,00 
19,50 
19.50 
19,00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 

19.21 

a 
■0.04 


18.00 

19.00 

19.25 

18  00 

18.50 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

13. CO 

18.00 

19.00 

18.00 

18.00 

17.50 

17.50 

17.75 

19.00 

18  00 

16  00 

18.00 

18  75 

20  00 

18.25 

17  50 

17.25 

19.00 

18.25 

16.00 

18.37 

18.00 

17.85 

18.63 

0.23 

0.02 

0,12 

Priï  moyens  par  réglons 


—  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest •  • 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens . 

îur  la  semaii 

précédente. 


Sur  la  semaine  i 


Hausse  . 
Baisse  . . 


Blé.       Seigle. 


26.21 
26,69 
26.67 
26,51 
26.75 
26.32 
26.54 
26, 10 
25,08 


2D.42 


Orge,     Avoine 


0.Û2 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville . 
CoDiUntine. .. 
Tnnis 


Bit. 


tendre. 
98.50 
27.r>û 
•21.00 
21.00 


dur. 

21.00 

23.  ;r. 

24.00 
24.0» 


Seigle. 


Or 

ge. 

Avoine. 

i; 

.00 

14. OD 

l'i 

.00 

H.lf> 

!'• 

.iS 

14.00 

13 

.95 

U.07 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Bit.      Seigle.    Orge.     Avoine 


Allbuaonb    —  ll:>ni1)uur; 

Berlin 

Alsack-Lobr.  —  Stranbourg 

Colmar 

Malhouse 

ANaLETEHBE.  —  Londres... 
Aotrichr.  —  Vienne  {disp.' 
BsLGiQUK.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNQRiK.  —  Budapest  (/(iT.) 
HoLLANDB.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Albacoto 

Roumanie.  —  Bucarest 

Sdisse.  —  Genève 

AuitRiQUE.  —  New-York... 

Chicago 


JO  80 
55.58 


31.75 
25.05 
■20.00 
00.25 
20.75 
21. U 

» 
il.ih 
2S.;6 
16.00 
23.50 
20.16 
18.68 


)3  -il 
18. W 


21.50 
l'i.OO 
13.62 
13.95 
14.70 
m 

19.75 

18.50 
14.25 
19.00 
11.71 

14. .1 


12  60 
21.50 
14. !5 

14.15 
14.75 


20.50 
18.75 
12.00 
18.00 
h',  IM 


12.62 
19. bO 
18.00 
17.12 
17  12 
10.50 
15.00 
19.00 
13.65 

y.  59 

18.25 

14  Ô2 
9.90 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSUMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


41.40  à  41.71 
11.40 

40.44  40.76 

39.49  40.12 


Marques  de  choix 6S.O0  à  65.50 

Premières  marques 65.00  « 

Bonues  marques 64.50 

Marques  ordinaires 62.00      63.00 

Farine  de  sainte  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toMe  *  rendre,  franc,, 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
BI4s  blancs..     27.50  k  28  03 

—  ronx  ...     27.76      28.00 

—  Monterean  27.00         » 


Bergues 26.50  à 

Plata 21.25 


22.00 


Australie .... 
.SKIOLE.  —  Les  100  kilogr. 
qualité 18.0(1       18.25  |    2«  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


23.2.S 


17.00       17.5, 


"0 


Or.  brasserie. 

—  mouture . . 

—  fourragère 


18.00  à 

17.25 

16.00 


18.25 
17.75 
I6.7!> 


Champagne  .     16.50  à      » 

Beauco 17.25       17.6(1 

Ouest 17.00  > 


BSCOURGEOIV.S.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qoalité...     17.25  »  17.50  -  2-  qualité 17.00     17.J:, 

AVOIIMB.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  20.50à21.00 
-- belle  qualité  -.'O.OÛ  20.25 
—  ordinaires..     19.75        » 


Av.  blanches.     18.70àl8.25 

de  Liban 18.50    18.75 

Suède 17.00    18.00 


ISSUES  DE  BLfi.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.50     I.T.IS 
Son  g.  cl  moy.  12.50    ).'.75 
Son  3-casos...     13  00     1S.25 
Son  fin 14.0»    14.25 


Recoupettes,.  12.00*12.50 

Remoul.  bl....  15.50    17.50 

-  bi»..  13.50    14.00 

—  bâtards  13.00    13.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  7  septembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-niarqnes les  100  k,  37 .50  »  37 .  75 

Blé —  25  75      27.50 

Escourgeon —  17.00          ■ 

Seigle —  17  75      18.00 

Orge —  17  50       19.00 

Avoine —  18.25      23.25 

Sons —  12.15       13.50 

Bourse  du  mercredi  '  se/ilembre. 

Sacres  88- les  100  k.  47.îr.  »       > 

Suorea  blancs  n*  3  (courant).   ...  —  46.75          » 

Hnilos  do  col2a  (en  tonnes) —  Cl. 00          • 

Huilés  de  lin  (en  tonnes) —  95.50          ■ 

SuU'a  de  la  boucherie  de  Paris  .,  —  89.00          • 

Alcool —  lô.OO 


BEURRES.  —  Hatlti  de  Parii.    Le  kilogr.) 


BEURRES    KN  MOTTRfl 

Isigny  entra 2 .  50  à  3  80 

Goornay 2.40    2.94 

M.  de  Vire 2.40    3.30 

de  Bretagne....  2  50    3.00 

du  Qltiuais 2.60    3.40 

Laitiers  du  Jura  2.20    2.90 

de  Charente 2.60    3.00 

Etrangers 1.80    3.00 


BBURRKS    BN  LIVRB8 

Bourgogne 2. 40  à 

Gltioais 2  10 

Vendôme' 2.40 

Beaugcaocy. . . .  -.'.00 

Ferme 2.20 

Tours 2.40 

Le  Mans 2  50 

Touraiue 


î.èO 
2  50 
2  50 
3.00 
2.50 


OEUFS. 


Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie — 

Brie 

Tonraipe. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


70  à  1 40 
96     148 


96 
90 


111', 
122 


95     101 

8i>    110 


Bourgogne 94  à  104 

Champagne 96  104 

Coshe 95  104 

Sarthe 96  116 

Bretagne 80  110 

Vendée; •  ■ 

Auvergne 92  102 

Mid 80  1«0 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Parii. 


Vromagei  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


Coulommiors 

Caroembert  en  boîte. . . . 
—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Qournay  

Lisieux 

Pont  l'Evêque 

Neulcbâtel ...    


Port-Salut 

Oérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  l**  choix 

—  2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.. 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


La  d 

laine. 

» 

à      « 

30.00 

«8.00 

25.00 

36.00 

20  OO 

30.00 

15.00 

28.00 

Le 

cent. 

60.001115.00 

ï8.00 

72  00 

20.00 

30.00 

.30.00 

31 .50 

70.00 

100.00 

5.S.00 

75.00 

15.50 

20.50 

Les 

00  kil . 

180.00 

>1(«0.00 

150.00 

» 

150.00 

150.00 

140.00  160.00 


200.00 
215.00 
220.00 


215.00 
223.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Parit. 


PinUdes »   43.00 

Canards  ferme. .  1.75    3.00 

Rouen 3.50 

Dindes « 

Oies  d'Angers..  » 

Lapins  dora....  1.75    3.25 

—    garenne..  1.00    2. Ou 

Pigeons 0.50    1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans. ........ 

Car  i>.  ds  sauvage . 


2.25*5.00 
2.25  5.00 
4.00    7.00 


1.75  2.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 


HAIS 

Pari» îl.OOà      ■ 

Havre 16.35 

Dijon iO.OO 

SARRASIIV. 

Paria 2-.'. 00  à  2'.. 50 

Avignon 2!. 60 

Le  Mans....     23.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Les  100  kilogr. 

I    Dnnkerqae..  16.00  à  17.00 

Avignon 21.00  » 

I    Le  Mans 20.00  » 

—  Les  100  kilogr. 

Avranoheg...  22.60  à      » 

Nanles 22.  CO 

Rennes 22.00 


Piémont 46.50  à  70.00    i 

Saigon 12.00      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haiicots. 


Caroline 52.80  k  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille.. 


31.00  à  35.00 
38.00  40.00 
22.00      42.00 


Pois. 

32.00  à  36.00 

40.00 

30.60       34.00 


Lentilles. 
35.00  à  58.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaitères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 19.00  à  20.00    1    Hollande....     22.00  à  26.0" 

Algérie ■  -       '    Rouges 11.00      19.00 

Variétés  industrielles  et  fonrragères 

Avignon -".OO  à    9.00    1    Châlons-s.-S.     11.00  à  12.00 

Blois ?.Û0  »,      I    Rouen 16.00      19.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  160  kilogr. 

Trèfles  violets. .. 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 120 

Elaj-f.'rass 5'i 

FOURRAGES  ET  PAILLbS 

Makcué  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


115  ; 

130 

Minette 

1!5 

4  120.0 

190 

210 

Saintoin  double 

30 

« 

« 

Saintoin  simple 

30 

31.00 

120 

150 

Pois  de  print.. 

-27 

30  00 

54 

55 

Vescesdeprint. 

25 

- 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d"avoine. . 


1" 


40 


Paille. 

Nevers 7.50 

Nantes I.OO 

Le  Mans 7.00 

Laon 7.50 


Foin. 
12.00 
12.50 
12.00 
12.00 


ual. 

2"  quai. 

3- 

quai. 

» 

65  à    70 

55  à    60 

„ 

65         70 

65        60 

41 

38        40 

37        38 

» 

45        50 

40        45 

34 

32        33 

30        32 

irchés  (les  100  kil.). 

PaiU 

Foin. 

Moulins 7.50 

12.00 

Montluçon 8.25 

13.00 

Meaux 7.00 

12.00 

Nemo 

urs 

7.25 

12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Bunkerque  Nanteâ 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


13.75  à  16.00 
23.50 


2 1.75 
18.60 
16.50 
U.OO 

14.01) 


18.25 


13.75  à 

20.85 
17.75 
16.50 
18.50 
14.00 


23.25 
18.00 


22.50 
16.25 
15.00 


16.75 
16.75 


.00     16.60 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Los  100  kilogr. 


Paris. 
Lille. 
Caen . , 


Le  Mans. 
Saamur.. 


Colza. 
28.60      30.  00 
ï'.i.OO 
20.50      30.00 

CHANVRES. 

l"  qualité. 


Lin. 

44.00  à  48. 

45.00 
-  Les  50  kilogr 
2«  qualité. 


œillette. 


3"  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Commuas.      |     Ordinaires,    i         Super. 


Alost 

Bergues.. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 

Alost  prima.   100.00  à  125.00    |    'Warlemberg      98.00  à   120. 

Bourgogne..         »               »              Spalt 112.00  137.50 

Poperingue..  100  00      125.00    I    Alsace 102.00  120  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.00  » 

Viande  desséchée  moulue  .                —                      1.98  » 

Corne  torréfiée  moulue....                —                      1.75  » 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.37  » 

Nitrate  de  .soude 15/12  %  azote    22.00  » 

Nitrate  de  chaux n  » 

—     de  potasse,  44  %  potasse,' 13%       —          44.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30,60  31.50 

Cyanamide  15  0,0  azote 22.60  » 

Gyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  92.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.00 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  ■> 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  « 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  i   10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scoxies  de  Loogwy,  garé  Mont-Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  " 

Sufiei^hosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  pbosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.37 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  BreleuU 1.90 

—  Ardenues  18/20,  gares  Ardennes. ...  4.00         " 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-i^'Or,  14/16  à  Monthard 2.60 

—  du  Loi  18/20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...  4.00 

—  de  U  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      13.75 

Riein  4/5  Az —  10.00 

A,rachidea —  16  OO         « 

Pavot  4.50/5  Az —  13.00 

Ravison  4.50  Az —  11.75         » 

Coton  d'Egjpte —  12.25  " 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     13.60 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  11.50 

Rttins —  9.75       10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poi.ssons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  à     2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phopp'fiQrique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Ohiflons  de  laine,  7.10  Az.  h  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90»  disponib.  46.25  i  46.00 
4  derniers...    46.25        51.00 


Lille,  disp.  ..     46.00 
Bordeaux...     51  uO  à  52.00 
Béziers "  » 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 41.00  Ji  41.25 

Sucres  blancs,  a°  3,  disponible 4'-1.7d  » 

Raffinés 76.50      79.50 

Mélasses t4-0û      15.00 
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AHIIIOIVS  ET  FÊCDLKS.  -  (Le«  100  kilogr.) 

Amidon  pur  tronwuU 57.00*69^00 

AroiUon  do  maïs '•'•"O  • 

¥iouie  8*clie  do  l'Oiso I'2-OO 

_      Epinal «Oa 

_      Paris ''i-OO 

Sirop  cristal ^^"^ 

BUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


43.00 
46.50 
VI.  00 
56.00 


Paris... 
RouoD.. 
CaoD.  .. 
LUIo  . . . 


Colza. 

60. -if,  il 
01.00 
60. -25 
64.00 


Lin. 

»a.&0  il  Od.fiO 

«6.00  » 


.         9ti.5û 


(Killollo. 


VINK 
Vlna  de  la  filroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  VÛO  litres. 
Vin»  rouge».  —  Anni5e  1901. 

Boargeois  supérieur  Médoc 

.ordinaires 

Artisan»,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoo 

Qraves  supérieurs 

PolitOB  Graves 

Palu» 


700  4 

900 

600 

650 

4S0 

900 

450 

500 

1.40O 

1.800 

700 

900 

Vint  l/lane».  —  AonAe  1904. 

Graves  do  BsMsc 1.100  1.400 

Polilo»  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 

V'IUN  du  midi.  —  BAziers  (à  rhectolitre  n>i.) 

Vins  raugo« 3. -.10  à  3^0  le  'U'(,'rii. 

Vins  blancs  :  Ar-imon,  rorto  et  blai;c..    3.10. i  3.50  le  degr4. 

—  Bourrol,  —  3.Î0  *     .  — 

—  Picpoul,  —  3.80  à  4.00      — 
BAIT-DK-VIE    — 'L'hectolitre  nu. 

CoKnar    —  Kau-it-vie  dn  Charente». 

t87t 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Tr6s  bons  bois 

Fias  bois 

IBorilerie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Cbampagno  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

tbO 

6Ô0 

. 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVBnS.  —  Les  lOC  kiioirr 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KmpnintH  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amorlisseble 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 


1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  renib.  400  Ir 

1/4  d'ob.  reipb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  900  fr 

1876,  '.  %  remb.  500  fç 

1892,  2  1(2  %  remb.  400  fr.. 

_      1/4  d'ob.  remi(.   IQO  fr. 
1894-18965  1/2%  ronib.iOOfr. 

—  1/4  d'ob.  temb.  100  fr.. 
1898,  2  %  reaibùur»    MO  Ir.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  ItJ  tr. 
Métro,  2   %  r.  600  fr.. 

1/2  d'ob  r.  125  fr. 
1/2  %,  romb.  500  tf. 
—         1/5  d'ob.  r.  100 


ce 


1899, 
1904, 
1905. 

1010, 


1/4  d'obi 

2  :<■;•<  %  remb.  480  fr. 
t/i  d'uWigatiou 


Egypte  4  %  uniflAe 

Emprunt  Espagnol  Extàrienr  4  % 
_         Hongrois 4  % 

—  Itsiien 4  % 

—  Portugais S  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurn  françaiiie»  (Aotious) 

Banque  de  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  p.-ifé  .. 

Ct<dit  Lyonnais  500  tr.  4ûU  p 

Société  générulo  500  Ir.  230  t.   p. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé 

P.-L.-M.       - 


Transatlantique,  500  tr.  loat  payé. 
MesH.igories  raaritimos,  r>00  l'r.  t.  p. 

Môlropolilnlu 

Omnibus  do  Paris,  500  fr  joiiiss.  , 
O'  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  31  a.  au  6  si'|i.| 

Cours      , 

- — 

Pliifl  baut. 

PllIlbM. 

r  so,.|. 

97.72 

97.50 

97.  12 

97.90 

97.50 

97.00 

45S.00 

4  f..50 

455.50 

546.00 

545.50 

547.00 

404 . 00 

403.  ;0 

405.00 

106.50 

106.25 

lOo.bO 

557. OU 

5M.r.o 

555.00 

552.00 

550.00 

552.00 

372.50 

371  r.o 

372.55 

«8  75 

98.50 

98.73 

875.00 

372.2:. 

373.00 

97.00 

96.25 

96.75 

l.^O.C" 

429  00 

428  00 

112.75 

112.00 

112.50 

417.00 

410.75 

414.75 

108. UO 

107.75 

108.00 

4b8.00 

4jU,00 

456.25 

97.00 

96  00 

96.60 

391. Ou 

■3yo.50 

390.00 

97.05 

95.60 

97,00 

377.50 

377.00 

377.50 

188.50 

188.00 

188.26 

99.50 

99.25 

102.15 

9.Ï  50 

9'.. 80 

95.  b;. 

96.92 

90.70 

97.00 

103,60 

103  60 

108  61) 

«7.00 

66.sr> 

66,00 

91.00 

111.10 

94 .  10 

4300.00 

4180.00 

4180.00 

8.U'..00 

6,15.00 

8Ï6.00 

;99.00 

T'.O.OO 

795,00 

14Î18.00 

1444.00 

1462.00 

7.15.0 

731.50 

735,00 

909.50 

906.00 

908,00 

128S.Û0 

1280.00 

1288.00 

1139.00 

ll.l.'i.OO 

ll:i3,0O 

1077. 00 

1OJ0.00 

1072.00 

1377.00 

\M.h.OÙ 

1370,00 

050.00 

949,00 

850.00 

234.00 

231   Ou 

233  00 

169.00 

lli8.50 

168.00 

592.00 

590.00 

594.00 

.31)0.00 

348.00 

358.00 

■354.00 

249.00 

255.00 

54G0.00 

5441.00 

5455.00 

Valeurs  rran<;alNeti 

(Oblignlions.) 

Fouo.   1879,  3  %  romb,  5Q0  tr. 

—  1883{8,  M3  %  r.  SOOIr. 

—  1885.?.a0%500r  oOOlr. 

—  1895,2,80  %  remb, 500f. 

—  1908.  3  %  rem|).  500  fr. 

—  1900,30/0  r.  500  tr 

I  Comm.  1879,2,60%  r.MOI'r.. 

—  1880  3  %  romb.  WO  ff, 

—  1891  3  %  romb,  400  tr. 

—  18922, 60%r«mb,340lr. 

—  18992.60  %réltib,SjDÔCr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  i  lots  1887 

—  algériens  H  lots  18B8... 


Bone-Giielma     remb.    &00  fr 
£st-Algérieu        —         — 
f.ki  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noiVV .  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %r.500fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  romb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
s    1  Mord        3  %  comb.  500  franoa 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  romb.  500  francs 

—  3  %  oouv. 
Ouest       3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algéfieu     —        — 

V  Est,  500  f.  5  %  remb.  659  fr. 


Messagorieii  niaril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  i  %  remb,  500. 
C'  gén,  des  Voilures  3  1/  2%  r.  500 
Transalloiitiquo,  3  %  remb.  600  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  il  lots 
—  Obi.  est,  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5   %  romb.  500  fr. 


du  31  3.  au  6  sop.  1 

.^^^ 

^^p— 

Plua  liaut. 

riiubM 

506  00 

505  50 

427  75 

426.50 

482, 00 

41-0,50 

485.00 

482  ;>o 

504, uO 

5(0,00 

26 '..00 

262  00 

4, «,00 

486,00 

510.50 

501,00 

103,00 

401.50 

472  00 

470.01 

480.00 

418.00 

508.00 

107.50 

67, SO 

60.00 

ij"i.7i 

66.00 

429.50 

426.. '.0 

424.00 

42i.00 

«33.50 

432,25 

434.00 

427  00 

438.00 

426  25 

429.75 

428  50 

4it2,00 

431.50 

429  00 

4^8.10 

iM.iO 

432,50 

441.00 

440.00 

441.00 

440.50 

431  OC 

430,50 

431.00 

430.75 

433.00 

430,50 

435.00 

434, OO 

430.50 

421.00 

653.50 

652.50 

4.16,00 

403.00 

-.10. 00 

407,00 

38',',  50 

386.00 

13b, 00 

134.50 

116.00 

U5.00 

612.25 

609.00 

530 
570 
«00 

aao 

700 
Tbû 
850 


Sulfate  de  cuivre à  Pans  47,50  4 

—  de  ter —  5  00 

Soulre  trituré à  .Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulture  de  carbone —  36.00 

Sulfooarbonale  de  polnSSium..  k  Saint  Denis  36.00 


Coun 
du 

r  Mpu 
505.00 
426.  uO 
4el.o0 
480.25 
502. tO 
262.25 
488.50 
5r3.50 
403.75 
463.50 
479.00 
500.00 

67. UO 

66. 'i5 


4i23.<» 
432.25 
435.00 
427.10 
426.50 
439. 7i 
431.76 
428.50 
433.50 
440.75 
440.75 
430.50 
431.00 
431.00 
433.00 
422.00 
652.50 


407.00 

410,00 
386.00 
135.00 
116.25 
605.00 


Le  gérant  responsable  :  Boohouionon. 
Pans,  —  L.  Maritbbux,  imprimeur,    I,  rue  Cassello 
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Caractères  de  la  première  quinzaine  de  seplemlirt'.  —  Influence  du  refioidissement  sur  les  principales  cul- 
tures. —  Début  des  vendangis  dans  la  région  méridionale.  —  Le  commerce  du  pain  et  de  la  vl.inde.  — 
Entretien  de  M.  Briand  et  de  M.  Léon  Vassilliére.  —  Date  probable  de  la  pub'ication  sur  révrtluatiim  de  la 
récolte  du  blé.  —  Démarches  de  M.  licrry  et  de  Syndicats  <lr  meuniers.  —  La  situation  des  cultures  de 
betteraves  à  sucre,  d'après  les  [analyses  de  |M.  SaillarJ.  —  Nécrologie:  mort  de  M.  Timolhée  'les  Francs 
et  de  M.  Magnier.  —  Assemblée  générale  de  la  Société  des  éleveurs  de  la  race  Mdine-Anjou.  — ■  Extrait  des 
appréciations  de  M.  le  vicomte  de  Kougé,  sou  président.  —  Projet  d'organisation  d'un  Concours.  — 
Concours  spéciaux  de  la  race  ovine  lauragaise  l't  des  races  bovines  gasconne  et  de  Saint-Girons.  — 
Examens  de  sortie  et  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Pas- le-Cal  lis.  —  Création  d'une 
Ecole  ménagère  ambulante  dans  le  département  de  l'Aisne.  —  Sur  la  culture  du  tabac  exclusivement  en 
vue  de  la  production  de  la  nicotine  titrée.  —  Recherches  de  M.  Th.  Schlœsing  (ils  sur  ce  sujet.  —  Conclu- 
sions de  ces  recherches.  —  Les  analyses  de  vins  pour  l'exportation  au  Canada.  —  Publication  du  compte 
rendu  du  sixième  Congrès  hippique  de  Paris.  —  Travaux  de  M.  Mazé  sur  le  [rfile  des  ferments  dans  (la 
fabrication  des  fromages.  —  Importance  de  ces  travaux.  —  Programme  des  travaux  du  Congrès  interna- 
tional d'hygiène  alimentaire  à  liruxelles.  —  Découverte  de  gisements  de  nitrate  de  soude  en  Californie  et 
dans  le  Texas.  —  Opérations  de  l'office  des  transactions  agricoles  extérieures  pour  la  vente  d'animaux.  — 
Prochain  Concours  du  Comice  de  Langres.  —  Concours  du  Comice  de  Toul.  —  Importants  reboisements 
opérés  dans  la  circonscription  du  Comice.  —  Prochain  Concours  départemental  dans  les  Deux-Sèvres.  — 
Heureuse  initiative  de  M.  J.  Caillaud.  —  Concours  du  Comici'  de  Brive.  —  Extrait  du  discours  do  M  Breuil 
sur  le  développement  des  assurances  mutuelles  agricoles.  —  Iniportam-e  du  rôle  des  assurances.  — 
Ajournement  du  concours  pour  la  chaire  départementale  d'agriculture  des  C(jtes-du-Nord. 


La  saison. 

Si  la  première  quinzaine  du  mois  de  sep- 
tembre a  été,  comme  la  dernière  période  du 
mois  d'aoïM,  moins  liumide  que  la  longue 
série  des  mois  antérieurs,  elle  a  été  carac- 
térisée par  un  refroidissement  assezaccentué, 
alors  qu'on  pouvait  espérer  qu'une  compen- 
sation serait  apportée  par  une  température 
plus  favorable  aux  ennuis  d'un  été  capricieux 
et  maussade.  Ces  circonstances  ne  sont  pas 
faites  pour  améliorer  le  sort  de  la  vigne  et 
des  cultures  d'automne;  à  l'exception  des 
prairies  et  des  plantes  fourragères  qui  ont 
largement  prolité  de  l'humidité  emmagasinée 
dans  le  sol,  ces  cultures  auraient  besoin  de 
lumière  et  de  chaleur,  éléments  qui  leur  ont 
trop  manqué  jusqu'ici. 

Les  vendanges  ont  commencé  dans  la  ré- 
gion méridionale  pour  les  cépages  précoces, 
avec  un  relard  d'une  quinzaine  de  jours  sur 
les  années  normales.  Les  rendements  y  sont 
accusés  comme  très  inégaux,  surtout  à  raison 
des  ravages  exercés  dans  les  dernières  se- 
maines par  les  insectes  parasites. 

Viande  et  pain. 

Une  note  officieuse  fait  connaître,  en  ces 
termes,  les  résultats  d'un  entretien  de 
M.  Briand,  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres, et  de  M.  Vassillière,  directeur  de 
l'agriculture,  à  la  date  du  7  septembre  : 

M.  Briand  a  reçu  M.  Vassillière,  direckur  au 
ministère  de  l'Agriculture,  qui  lui  a  fait  connaître 
l'état  des  récoltes  et  sa  répercussion  sur  la  cherté 
de  la  vie.  De  nouvelles  instructions  ont  été  don- 

15  Septembre  1910.  —  37. 


nées  pour  que  les  enquêtes  en  cours  relatives 
aux  spéculations  délictueuses  qui  auraient  pu  être 
faites  pour  inlluencer  Ir-  prix  des  denrées  soient 
!)Oursulvies  avec  la  plus  grande  activité,  afin 
d'assurei'  la  lépression  des  délits  qui  seraient 
relevés,  le  cas  échéant. 

Le  président  du  Conseil  a  reçu  de  M.  Vassil- 
lière l'assurance  que  rien,  dans  les  circorislai.ces 
actuelles,  ne  peut  Justilier  le  renchérissement 
qui  s'est  produit  dans  quelques  quartieis  de 
Paris  dans  les  pri.x  de  la  viande.  Dans  ces  condi- 
tions, M.  Briand  a  inviié  M.  Vas.'-illière  à  faire 
connaître  au  président  du  syndicat  de  la  bou- 
cherie que  si  l'intransigeance  injusliliée  de  cer- 
tains commerçants  devait  se  prolonger,  le  Gou- 
vernement n'hésiterait  pas  à  recourir  à  la  taxe. 

D'aulre  part,  M.  Vassillière  a  fait  connaître 
qu'en  raison  du  retard  dans  les  battages,  il 
sera  impossible  de  publier  l'évaluation  offi- 
cielle de  la  récolte  du  blé  avant  les  derniers 
jours  du  mois  de  septembre,  au  plus  tôt.  On 
doit  constater  que,  dans  les  années  précé- 
dentes où  la  moisson  s'était  opérée  dans  des 
conditions  plus  normales,  cette  publication 
n'avait  pas  été  plus  rapide. 

On  n'a  plus  à  signaler  que  quelques  mani- 
fe.'^talions  isolées  en  faveur  de  la  suspension 
des  droits  de  douane  sur  le  blé  et  sur  le  bétail. 
C'est  ainsi  que  M.  le  député  Georges  Berry,  au 
nom  du  groupe  des  députés  de  Paris  et  de  la 
Seine,  a  écrit  au  président  du  Consed  pour  lui 
demander  de  suspendre  provisoirement  les 
droits  de  douane  frappant  le  blé  et  la  viande. 
On  a  annoncé  que  le  Syndicat  de  la  meu 
nerie  du  rayon  de  Paris  a  émis  un  vœu  en  fa- 
veur de  la  suspension  ou  de  la  réduction   du 

Tome  II.  —  11. 
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droil  de  douane  sur  le  blé  el  les  farines,  et 
que  les  meuniers  du  .Nord  et  du  Pas-de-Calais 
onl  décidé  d(>  demander  une  réduction  de 
-2  fr.  sur  le  droil  sur  le  blé. 

Ces  réclamations  ne  peuvent  pas  avoir  un 
plus  grand  succès  que  celles  qui  les  ont  pré- 
cédées. 

La  betterave  à  sncre. 

La  progi'ession  des  betteraves  est  toujours 
lente.  C'est  ce  que  montre  le  résumé  desana- 
lyses eflectuées  par  M.  Saillard  au  laboratoire 
du  Syndicat  des  fabricants,  à  la  date  du  S  sep- 
tembre. 

Planlo  Uacino  Hichesso 

enti<^re.  di^colleléc.  sacctiarino 


prammes 

f^rammes 

P- 

100 

1910 

8 

sept. 

874 

322 

14 

.34 

1er 

sept. 

784 

268 

13 

.89 

Différences. 

+  90 

-f  54 

+  0 

45 

1909.. 

879 

895 

362 
445 

15 
15 

15 

1908.. 

36 

1901.. 



93? 

466 

15 

41 

Iviiblesse  di'  la  proportion  de  sucre  dans 
la  racine  el  poids  réduit  de  celle-ci  par  rap- 
port à  celui  de  la  plante  entière,  tels  sont  les 
deux  caractères  qui  ne  s'améliorent  pas. 

Nécrologie. 

Un  des  doyens  de  l'agriculture  solognote, 
M.  Timothée  des  Francs,  vice-président  du 
Comice  de  l'arrondissement  d'Orléans,  est 
mort  à  l'Age  de  iiuatre-vingt-trois  ans  dans 
son  domaine  de  Gautray.  Il  avait  été  l'un  des 
membres  très  actifs  du  Comité  central  agri- 
cole de  la  Sologne. 

M.  Clément  Magnier,  constructeur  méca- 
nicien à  Provins  (Seine-et-Marne),  est  mort 
le  31  aoiU,  dans  sa  soixante-dix-septième 
année.  Il  avait  acquis  surtout  de  la  notoriété 
dans  la  construction  des  semoirs  et  des  dis- 
tributeurs d'engrais. 

La  race  Maine-Anjou. 

On  constatait  récemment  (n"  du  I.S  aoi"it, 
p.  20o)  le  rapide  développement  de  la  Société 
des  éleveurs  de  la  race  bovine  Maine-Anjou. 
Cet  essor  a  été  mis  en  relief  dans  l'Assemblée 
générale  de  la  Société  tenue  le  30  août  à  Ch;\- 
teau-Gontier.  Dans  le  discours  qu'il  y  a  pro- 
noncé, M.  le  vicomte  Olivier  de  Rougé,  prési- 
dent, a  rendu  hommage,  en  ces  termes,  au 
zèle  déployé  par  les  Commissions  chargées 
de  visiter  les  étables  : 

Si  aujourd'hui  nous  pouvons  être  tiers  de 
compter  près  d'un  millier  d'adliéreiits  qui  font 
de  nous  l'une  des  plus  puissantes  sociétés  agri- 
coles de  l'Ouest,  si  nous  pouvons  feuilleter  avec 
satisfaclion  les  pages  où  s'étalent  les  deu.x  raille 
inscriptions  de  notre  Ilerd-Book,  c'est  au  patient 
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et  infatigable   labeur   de   vos   Commissions  que 
nous  devons  nous  en  reLomiaitre  redevaliles. 

Deux  nouveaux  arrondissements,  celui  de 
Cliolet  (Maine-et-Loire),  et  celui  d'Ancenis 
(Loire-Inférieure),  ont  été  rattachés  à  la 
Société,  ee  qui  en  accroît  encore  le  périmètre 
d'action.  Puis  M.  de  llougé  a  annoncé  que 
tout  en  poursuivant  sans  arrêt  le  travail  du 
herd-book,  la  Société  devait  di'snrinais  penser 
sérieusement  à  lorganisalion  d'un  concours 
«  qui  donnera  un  nouvel  éclat  au  troupeau 
durham-manceau  par  la  présentation  de  ses 
sujets  de  choix  inscrits  au  herd-book.  »  Celle 
motion  a  été  accueillie  a  l'unaniuiilé. 

lînfin,  dix-sepl  récompenses  (médailles  de 
vermeil  et  d'argent)  ont  été  attribuées  aux 
propriétaires  des  étables  les  plus  remarquées 
au  point  de  vue  du  herd-book  Maine-Anjou. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Un  Concours  spécial  de  la  race  ovine  lau- 
ragaise  se  tiendra  à  Pamiers  Ariège),  le  2  oc- 
tobre. 

Le  département  de  l'Ariège  sera,  au  même 
moment,  le  siège  d'un  Concours  spécial  de 
la  race  bovine  gasconne  à  muqueuses  noires, 
organisé  par  la  méthode  des  rassemblements 
dans  différentes  localités.  Ces  rassemblements 
auront  lieu,  au  nombre  de  six,  du  '1  au  .'j  oc- 
tobre. 

Suivant  la  même  mélhode,  Irois  rassem- 
blements de  la  race  bovine  de  Saint-Girons 
se  tiendront  les  20  el  21  octobre. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  troi- 
sième année  de  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture du  Pas-de-Calais  ont  eu  lieu  le  3  sep- 
tembre à  lierthonval,  sous  la  présidence  de 
M.  II.  Bachelet,  conseiller  général.  21  élèves 
onl  été  jugés  dignes  de  recevoir  le  diplôme 
de  lin  d'études.  Des  médailles  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze  onl  été  attribuées  au 
nom  du  ministre  de  l'Agriculture,  aux  élèves 
Gruel,  Malpeaux,  Raison,  Teillon,  classés  aux 
pnmiiers  rangs.  Les  élèves  Gruet,  Poileau, 
Dallemagne,  qui  se  sont  le  plus  distingués 
par  leur  conduite  et  leur  application  aux  Ira- 
vaux  pratiques,  ont  reeu  des  médailles  en 
argent  attribuées  par  l'Association  des  anciens 
élèves.  Une  plaquette  en  arg^-nt  a  été  remise 
par  M.  .\.  Goubet,  au  nom  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  à  l'ôlère 
Raison  qui  s'est  plus  ]>arlieulièrement  dis- 
tingué dans  la  direction  des  services  de 
l'exploitation. 

La  Commission  de  surveillance  a  proclamé 
l'admission  de  24  élèves  en  3*  année  el  de 
32  élèves  en  2''  année. 
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Les  examens  d'admission  ont  eu  lieu  à  la 
préfecture  d'Arras,  le  2  septemlire.  "lit  can- 
didats ont  été  autorisés  à  suivre  les  cours  de 
l'école,  dont  10  en  raison  de  leurs  titres. 

L'elTeclif  de  l'établissement  pouvant  être  • 
porté  à  90  élèves,  les  jeunes  gens  qui  jus- 
tifient des  connaissances  nécessaires  pourront 
être  admis  jusqu'à  concurrence  du  nombre 
de  places  disponibles,  en  faisant  la  demande 
à  la  préfecture  ou  au  Directeur  de  l'Ecole. 

Ecoles  ménagères. 

Nous  avons  annoncé  que  le  Conseil  général 
de  l'Aisne  avait  décidé  la  création  d'une  école 
ménagère  ambulante  dans  ce  département. 
Celle  école  sera  placée  sous  la  direction  de 
M.  Guerrapain,  professeur  départemental 
d'agriculture. 

La  première  session  se  tiendra  à  Coincy- 
l'Abbaye,  dans  l'arrondissement  de  Château- 
Thierry:  elle  s'ouvrira  dans  la  deuxième 
quinzaine  du  mois  de  septembre.  La  durée 
de  chaque  session  est  de  trois  mois  environ. 

Tabac  et  nicotine. 
Dans  les  discussions  qui  se  sont  succédé  à 
la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat  sur 
l'emplnj  de  la  nicotine  comme  insecticide  et 
sur  l'insuftisance  de  la  production  de  nico- 
line  titrée  par  les  manufaclurcs  de  llitat,  le 
ministre  des  Finances  a  d(i'claré  que  des 
travaux  étaient  poursuivis  en  vue  de  la 
recherche  de  variétés  de  tabac  que  l'on  pour- 
rait cultiver  pour  la  production  directe  de  la 
nicotine,  ou  de  modes  de  culture  qui  per- 
mettraient d'atteindre  ce  but.  L'auteur  de 
ces  recherches,  M.  Th. Schlœsing  (ils,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  en  a  fait  ccmnaitre 
récemment  les  résultats. 

\près  avoir  rappelé  que  le  taux  de  nico- 
tine dans  le  laliac  dépend  de  la  compacité  de 
la  plantation  et  du  nombre  de  feuilles  lais- 
sées sur  chaque  pied,  de  la  variété  cultivée, 
du  climat  et,  dans  une  certaine  mesure,  des 
engrais  mis  en  œuvre,  M.  Schlœsing  expose 
que  les  expériences  ont  été  poursuivies  dans 
les  départements  d'Ille-et-Vilaine  et  du  Lot, 
avec  deux  variétés  différentes,  et  en  faisant 
varier  le  nombre  des  plants  de  10  000  à 
80  000  par  hectare.  Dans  tous  les  cas,  le 
poids  de  nicotine  élaboré  à  l'hectare  a  baissé 
considérablement  lorsqu'on  a  laissé  pousser 
toutes  les  feuilles  sur  la  plante:  les  nombres 
les  plus  favorables  ont  été  trouvés  de  six  à 
douze  feuilles  avec  300  kilogr.  de  nitrate  à 
l'hectare  et  plutôt  de  six  feuilles  avec  800  kil. 
de  nitrate  pour  le  tabac  d'IUe-et-Vilaine,  et 
de  six  feuilles  pour  le  tabac  du  Lot  ;  la  com- 


pacité a  moins  influé  que  le  nombre  de  feuilles 
sur  le  poids  total  de  nicotine  obtenu  par  hec- 
lare;  l'influence  des  fortes  doses  de  nitrate 
ne  s'est  pas  manifestée  d'une  façon  géné- 
rale. 

M.  Schlœsing  conclut  ainsi  : 

Dan.s  IfS  cas  les  plus  favorable.^  qu'on  ait  ren- 
contrés, on  a  eu  comme  maximum  de  nicotine 
à  l'hectare  S.ï  kilosr.  pour  l'Ille-el-Vilaine 
(40  000  pieits,  0  feuilles)  et  136  kilugr.  7  pour  le 
Lot  (20  000  pieds,  6  feuillles).  D'après  cela,  les 
conditions  île  culture  en  usage  ne  .liont  pas  pro- 
fondément différentes  des  plus  propices  ;i  la  pro- 
duction de  la  nicotine  et  il  n'y  a  pas  beaucoup  à 
espérer,  au  point  de  vue  de  l'accioissement  de 
cette  production,  d'un  changemt'ut  plus  ou  moins 
marqué  des  eiremenls  en  vif.;ueur. 

Quant  au  résultat  économii|ue  rassortant  des 
essais,  je  dirai  seulement  qu'avec  les  piix  actuels 
d'achat  des  tabacs  et  de  vente  de  la  nicotine,  on 
ne  peut  pas  sonf^er  à  entri-prendie  en  France  la 
culture  du  tabac  dans  le  seul  but  d'extraire  de  la 
plante  la  nicotine;  dans  le  cas  le  plus  avantageux 
au  producteur  d'alcaloïde,  le  prix  de  revient 
dépasserait  encore  de  beaucoup  le  prix  de  vente. 

Cette  dernière  conclusion  est  la  consé- 
quence du  décret  du  1"  mars  l'.MJ!*,  qui  a 
fixé  les  limites  des  prix  auxquels  les  ma- 
nufactures de  l'Etat  livreraient  les  jus  de  ta- 
bac titrés  aux  syndicats  agricoles. 

Questions  viticoles. 

D'après  la  convention  commerciale  avec  le 
Canada,  les  imporlaleurs  dans  ce  pays  sont 
admis  à  produire  des  certificats  d'analyses  de 
vins  français,  délivrés  parles  établissements 
scientitiques  placés  sous  le  contrôle  du 
ministère  de  l'.^griculture  et  désignés  par 
lui;  ces  certificats  sont  pris  en  considération 
pour  déterminer  le  taux  alcoolique  des  vins, 
sans  lier,  toutefois,  le  pouvoir  d'ajiprécia- 
tion  des  autorités  canadiennes. 

Le  Journal  Officiei  du  7  septembre  a  publié 
la  liste  des  laboratoires  désignés  pour  déli- 
vrer ces  analyses.  Celte  liste  comprend,  avec 
les  Stations  œnologiques  et  plusie\irs  labora- 
toires des  déparlements,  un  certain  nombre 
de  laboratoires  du  service  de  la  répression 
des  fraudes. 

Congrès  hippique  de  Paris. 

La  Sociélé  nationale  d'encouragement  à 
l'agricullure  vient  de  publier  le  compte  rendu 
complet  du  sixième  congrès  hippique  qu'elle 
a  tenu  à  Paris  du  16  au  18  juin  1910,  sous  la 
présidence  de  M.  Ecnile  Loubet.  Ce  compte 
rendu  est  publié,  au  nom  du  bureau,  par 
M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général. 

Yoici  les  principales  questions  qui  y  sont 
traitées  : 


332 


CHRONIQUE 


Coup  d'œil  sur  la  situation  actuelle  de  la  pro- 
duction clievaline.  par  M.  Laiulard;  —  Coufor- 
oiation  et  choix  <lu  cheval  de  cavalerie,  par  M.  le 
professeur  G.  Barrier.  :  —  Conformation  caracté- 
ristique et  production  du  cheval  de  selle  en 
France,  par  M.  de  Gasté;  —  Participation  de 
l'élevage  français  à  l'Exposition  de|Buenos-Aires, 
par  MM.  l'Ii.  du  liosien-l  Le  Gentil;  —  Les  achats 
d'étalons  de  pur-sang  en  France,  par  M.  le 
vicomte  à'Ilarcourt  ;  —  1,'élevage  du  demi-sang 
en  France,  par  M.  L.  Baume;  —  Création  d'un 
Comité  d'exportation  des  reproducteurs  des 
diverses  races  françaises,  par  M.  Baubigny. 

Ce  volume  est  en  vente  au  siège  de  la 
Société,  à  Paris  (5,  avenue  de  l'Opéra),  au 
prix  de  3  fr.  (3  fr.  2')  franco).  Il  sera  lu  avec 
profit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  au 
développement  de  nos  races  chevalines. 

Fabrication   fromagère. 

Les  recherches  sur  le  ri'ile  des  microbrs 
dans  l'industrie  laitière  ont  été  nombreuses 
depuis  les  beaux  travaux  de  Duclaux  sur  ce 
sujet.  Parmi  les  savants  qui  s'y  sont  adon- 
nés, il  n'en  est  pas  qui  y  aient  consacré 
plus  de  talent  et  de  persévérance  que 
M.  P.  Ma/.é,  chef  de  .service  à  l'Institut  Pas- 
teur de  Paris.  AntérieuremenI,  il  y  a  quelques 
années,  il  a  fait  ressortir  l'action  prépondé- 
rante des  ferments  lactiques  dans  l'industrie 
froiuagére  ;  il  vient  de  ronipléler  cette  élude 
^'À  d'en  présenter  les  résultais  définitifs  dans 
un  important  mémoire  intitulé  :  '/'rchniqne 
fromngcre,  Ikcorie  et  pratique,  qui  s'impose 
à  l'attention  de  tous  les  intéressés  dans  l'in- 
dustrii'  fromagère,  si  importante  (;n  France. 

11  est  impossible  d'analyser  sommairement 
un  travail  de  cette  nature  ;  mais  il  convient 
de  faire  observer  que  les  indications  réunies 
par  M.  Mazé  ne  sont  considérées  par  lui 
comme  définitives  qu'après  avoir  été  sou- 
mises ;\  de  nombreuses  vérifications,  tant 
dans   le    laboratoire    que   dans   la  pratique. 

C'esldanscescondilions  qu'après  une  étude 
méthodique  sur  la  sélection  des  ferments  des 
fromages  et  sur  leur  évolution,  sur  la  pré- 
paration du  caillé  et  son  égouttage,  il  passe 
en  revue  les  maladies  des  fromages,  insiste 
sur  l'infiuence  de  la  qualité  du  lait  et  sur  la 
nécessité  de  la  pasteurisation,  et  enlin  appli- 
que les  principes  qu'il  a  dégagés  à  la  fabrica- 
tion des  diverses  qualités  de  fromages.  Toutes 
ces  études  se  recommandent  à  tous  ceux  qui 
préparent  des  fromages.  Une  fabrication 
normale  se  conduit  sans  aucune  difliculté, 
dit  M.  Mazé;  mais  il  convient  de  savoir  la 
conduire.  C'est  pourquoi  il  rend  un  grand 
service  en  indiquant  nettement  les  bases 
scientifiques  à  connaître  pour  se  diriger. 


AGUICOI-E 

Congrès  international  dbjgiéne  alimentaire. 
Le  deuxième  Congrès  international 
d'hygiène  alimentaire  et  de  l'alimcnliition 
rationnelle  de  l'homme,  qui  se  tiendra  à 
Bruxelles  du  '»  au  8  octobre  prochain,  pro- 
met d'avoir  un  succès  considérable  en  raison 
de  la  haute  portée  sociale,  plus  encore  que 
scientifique,  des  questions  figurant  au  pro- 
gramme (U  de  la  collaboration  cerhiine  des 
principaux  savants  et  praticiens  du  monde 
entier.  Ces  questions  sont  réparties  en  sept 
sections  : 

1.  Physique  biologique  et  énergéliciue;  2,  Phy- 
siologie l't  chimie  physiologique,  alimentation 
rationnelle  et  diététique  ;  3.  Hygiène  alimentaire, 
bacti'Tiologie ,  parasilologie,  iiitoxiialions  ali- 
mentaires; 4.  (^.omposition  des  denrées  alimen- 
taires, analyse,  faisificaiions  ;  11.  Eaux  alimen- 
taires; 0.  Législation,  répression  des  fraudes, 
surveillance,  statistique;  7.  Enseignement  et 
vulgarisation  de  l'alimentation  rationnelle  et  de 
l'hygiène  alimentaire. 

La  cotisation  de  «  Membre  titulaire  »  est  de 
±0  fr.;  celle  de  «  Membre  associé  ■■  (faisant 
partie  de  la  famille  d'un  Membre  titulaire!, 
de  10  fr. 

On  doit  adresser  les  adhésions,  ainsi  que 
les  demandes  de  réduction  de  tarif  sur  les 
chemins  de  fer  français, à  M.  Alquier,  secré- 
taire général  du  Coiuité  français  et  de  la 
i^ociélé  scientitique  d'IIygiéne  alimentaire 
(Paris,  3,  rue  Cernuschi),  que  l'on  peut  con- 
sulter pour  tous  autres  renseignements. 

Nouveavix  gisements  de  nitrate  de  soude. 

On  sait  (jue  le  nilrale  de  soude  employé 
par  l'agriculture  provient  du  Chili.  D'ai)rès  le 
journal  VEngrais,  on  aurait  découvert  deux 
nouveaux  gisements  du  précieux  engrais, 
l'un  en  Californie,  l'autre  dans  le  Texas. 

Le  gisement  de  Californie  s'étend  sur  une 
surface  de  121  hectares,  dans  la  vallée  de 
Chemehuris,  ù  33  miles  environ  au  sud  de 
Needles,  région  désertique  où  il  ne  pleut 
jamais.  Le  nitrate  se  trouve  en  proportions 
variables  dans  les  couches  d'argile.  L'exploi- 
tation en  serait  facile.  Comme  au  Chili,  le 
nitrate  de  soude  est  associé  au  gypse,  au 
chlorure  de  sodium,  au  sel  de  (ilauber  et  au 
sulfate  de  magnésie. 

Le  gisement  du  Texas,  situé  à  2  miles  du 
Ilio  Grande,  a  été  moins  bien  étudié  et  son 
exploitation  économique  n'est  pas  encore 
bien  établie. 

Exportation  d'animaux  français. 

.Nous  recevons  la  notice  suivante  : 

L'Oflice  des  transactions  agricoles  extérieures 
de  la  France  créé  au  mois  de  mars  dernier,  sous 
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le  patronage  de  l'Association  de  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  fait  preuve  d'une  activité  dont  on  ne 
saurait  trop  l'en  féliciter.  Des  poulains  et  des 
porcs  ont  été  vendus  en  juillet  et  août,  par  son 
intermédiaire,  pour  l'Allemagne  et  la  Russie;  en 
août  également,  des  moutons  nif'ririos  ont  été 
envoyés  au  Brésil  et  en  Uruguay  ;  le  26  août,  un 
lot  d'étalons  et  de  juments  de  race  boulonnaise 
a  été  embarqué  à  Anvers,  à  destination  de 
l'Amérique  du  Sud.  Enfin,  samedi  dernier,  son 
agent  spécial  pour  le  bétail,  M.Auguste  Gousse, 
l'éleveur  bien  connu,  est  parti  de  Marseille, 
accompagnant  un  convoi  important  de  bestiaux 
et  de  porcs  qu'il  préseiitera  à  l'Exposition  d'Eka- 
Ihérinoslaw  (Russie). 

M.  Gousse  est  chargé  d'une  mission  officielle 
par  le  ministère  de  l'Agriculture  pour  étudier 
les  questions  relatives  à  l'élevage  et  à  l'importa- 
tion du  bétail  en  Russie;  il  fera,  pendant  la 
durée  de  l'Exposition,  plusieurs  conférences  sur 
nos  races  de  chevaux  et  bestiaux,  tt  séjournera 
ensuite  en  Turquie  et  dans  le  centre  de  l'Europe. 

C'est  avec  plaisir  qu'on  enreg,islro  toujours 
lies  efforts  poursuivis  pour  le  développement 
du  commerce  français. 

Concours  agricole  de  I  arrondissement  de  Lanqres. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Langres  et  le  Comice  agricole  du 
canton  de  Varennes  organisent,  dans  cette 
dernière  localité,  un  concours  agricole  qui 
aura  lieu  le  2.5  septembre.  De  nombreuses 
récompenses  seront  attribuées  aux  espèces 
chevaline,  bovine,  ovine,  porcine,  animaux 
■de  basse-cour  et  produits  agricoles. 

Une  exposition  de  machines,  et  d'instru- 
ments d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme, 
sera  annexée  au  Concours  agricole.  Pourront 
y  prendre  part  tous  les  constructeurs  de 
F|rance  et  de  l'Etranger.  Des  médailles  de 
vermeil,  argent  et  bronze  seront  attribuées 
aux  plus  belles  expositions. 

Pour  tous  renseignements  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Rivière,  professeur  d'agriculture  à 
Langres,  commissaire  général  du  Concours. 

Concours  du  Comice  de  Tout. 

Le  concours  du  Comice  agricole  de  Toul  a 
eu  lieu  le  2S  août  à  Blénod-lez-Toul.  Les  races 
chevaline,  bovine  et  ovine  y  étaient  repré- 
sentées par  de  bons  animaux.  Dans  l'exposi- 
tion des  produits,  on  remarquait  des  lots  de 
légumes  variés  envoyés  par  deux  compa- 
gnies du  146"  et  du  l(jO«  de  ligne. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  lierr- 
gott,  sous-préfet  de  Toul,  a  prononcé  ime 
allocution  dans  laquelle  il  a  rappelé  l'œuvre 
accomplie  par  les  sylviculteurs  de  l'arrondis- 
sement. D'une  enquête  faite  l'an  dernier  dans 
toutes  les  communes,  il  résulte  que  trente 
Conseils  municipaux   ont  voté  des  sommes, 


—  quelques-unes  très  importantes  —  pour 
être  afTeclées  annuellement  nu  reboisement, 
puisque  le  chiffre  global  est  de  près  de 
lOOOOfr.,  s!  ont  assuré  ainsi  pour  l'avenir 
des  ressources  jmportanles  à  leur  modeste 
budget.  Nombre  de  particuliers  ont  suivi 
l'exemple  des  communes.  C'est  ainsi,  a  dit 
M.  Herrgott,  que  M.  Masson,  conseiller  gé- 
néral de  Colombey,  à  Allain:  MM.  Martin  et 
Saur,  à  Ochey;  Thirion,à  Foug;le  U'  Contai, 
à  Blénod;  Génin,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, à  Moutrot;  de  Tinseau,  à  Toul;  Ber- 
trand, à  Marlincourl;  Dessort,  instituteur  à 
Mandres-aux-Quatre-Tours;  Lucard,  agri- 
culteur à  Minorville,  pour  ne  citer  que  les 
principaux,  sont  arrivés  à  reboiser  des  fri- 
ches ou  des  terrains  incultes,  et  le  succès  a 
couronné  leur  œuvre. 

En  terminant,  le  sous-préfet  de  Toul 
exprime  le  vœu  que  le  Conseil  général 
veuille  bien  augmenter  la  subvention  des- 
tinée aux  sociétés  scolaires  forestières,  ac 
luellement  au  nombre  de  treize,  qui  ont 
rendu  des  services  en  créant  de  petites  pépi- 
nières. 

M.  (irojean,  président  du  Comice,  a  entre- 
tenu ses  auditeurs  des  œuvres  post-scolaires 
qu'il  importe  de  fonder  dans  les  campagnes, 
non  seulement  pour  empêcher  l'enfant  d'ou- 
blier ce  qu'il  a  appris,  mais  aussi  pour  lui 
permettre  d'acquérir  des  connaissances  nou- 
velles. Le  concours  des  instituteurs  est  né- 
cessaire pour  cette  œuvre  et  M.  Grojean  se 
porte  garant  que  ce  concours  ne  fera  pas 
défaut. 

Concours  départemental  agricole  des  Deux-Sèvres. 

Le  concours  départemental  agricole,  orga- 
nisé par  la  Sociélé  centrale  d'agriculture  des 
Deux-Sèvres,  aura  lieu  à  Brcssuire  le  di 
manche  9  octobre.  Les  primes  attribuées  aux 
animaux  sont  presque  entièrement  réservéci- 
pour  l'espèce  asine,  les  étalons  et  juments  de 
race  mulassière  et  les  bovidés  de  race  par- 
thenaise  pure. 

On  reproche  avec  raison  à  nos  éleveurs  de 
ne  rien  tenter  pour  développer  la  vente  de 
leurs  produits;  en  fait, quand  on  leur  demande 
des  photographies  de  leurs  animaux,  bien 
peu  sont  en  mesure  de  les  envoyer. 

M.  Jules  Cailliud  a  proposé  à  la  Sociélé 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres  de  faire  accom- 
pagner la  Commission  du  Stud-book  mula^- 
sier,  dans  ses  tournées  annuelles,  par  un 
photographe  qui  pourrait  livrer  aux  intére>^- 
sés,  à  un  prix  très  réduit,  sous  formes  de 
caries  postales,  des  photographies  de  bau- 
j  dets,  ânesses,  chevaux,  juments   et  mules. 
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M.  Caillaud  a  demandé,  en  oulre,  la  créalion 
d'un  Syndical  d'élevage  cl  de  venle  qui 
pourrait  fournir  aux  aclielcurs  des  photogra- 
phies el  des  renseignements.  La  Sociôlé 
d'agriculture  a  mis  à  l'élude  ces  propositions 
inléressanles. 

Assurances  mutuelles. 

Au  concours  tenu  le  28  août  par  le  Comice 
agricole  de  Brive  fCorréze),  son  président, 
M.  lîlie  Breuil,  s'est  attaché  ù  faire  ressortir 
les  avantages  des  assurances  mutuelles  agri- 
coles. Il  en  a  exposé  le  mécanisme  dans  des 
termes  qui  sonl  utiles  à  rappeler  : 

D'après  la  dernière  statistique,  on  compli'  en 
France  8  074  mutuelles-bétail,  d  944  mutuelles- 
incendie,  24  mutuelles-grèle.  L'évolution  de  ces  I 
petites  mutuelles  locales  suit  inétlioiliquement 
son  cours,  non  à  partir  de  l'insuftisaute  loi  du 
21  mars  1884,  mais  depuis  laloi  du  4  Juillet  1900 
(Hii  est  le  signe  avant-coureur  du  projet  de  loi 
de  iMM.  Ruau  et  Cochery. 

Ces  petites  sociétés  à  circonscription  commu- 
nale (il  en  existe  dans  la  Corrèze)  forment  la 
base  de  l'assurance  agricole  mutuelle,  l'assurance 
du  prenner  degré. 

En  vue  de  la  réassurance,  les  sociétés  com- 
munales, locales,  d'une  même  région  peuvent 
s'unir,  se  fédérer  pour  constituer  l'assurance  du 
deuxième  degré. 

Au  dessus,  a  lieu  l'assurance  du  troisième  de- 
gré qui  achève  de  compléter  l'organisation  lo- 
cale et  régionale  en  reliant  entre  elles  les  fédé- 
rations en  un  groupement  central  mutuel.  De 
sorte  que  la  sécurité  morale  p:ir  le  choi.\  des 
associés  se  trouve  dans  les  sociétés  locales, 
tandis  que  dans  les  autres  réside  la  sécurité 
matérielle  par  la  division  des  risques. 

L'assiirance-bétail  est  plus  facile.  Le  risque- 
mortalité  du  bétail  est  mieux  garanti,  car  il 
remplit  les  conditions  essentielles  d'assurabililé. 
Si  le  danger  de  ce  'risque  est  permanent,  le 
préjutlice  est  évalué  avec  une  précision  sufli- 
sante,  le  sinistre  est  isolé,  localisé,  en  un  mot  le 
fléau  est  partiel.  Il  n'est  pas  surprenant  que  les 
mutuelles-bétail  soient  en  nombre  considérable 
relativement  aux  mutuelles-incendie,  aux  mu- 
tuelles-grêle, et  ce  résultat  est  dû  aux  efforts  de 
l'init-ialive  privée  el  aux  subsi<les  de  l'Etat.  Aussi 
sont-elles  nombreuses  les  aifiliations  di-s  mu- 
tuelles-bétail aux  Gai.s.ses  centrales  d'assurances 
mutuelles  agricoles,  notamment  à  celle  fondée 
par  ri  nion  centrale  des  Syndicats  des  Agricul- 
teurs de  France. 

Ce  succinct  exposé  de  l'assurance  et  de  la  reas- 
surance mutuelles-bétail  aux  trois  degrés  fait 
ressortir  suffisamment  le  méranisme  de  celte 
institution  ('manant  de  l'initiative  privée,  sou- 
ifnue  ou  non  par  l'action  départementale,  par 
l'action  gouvernementale. 

r.ette  organisation  est  menacée  par  le  projet 
de  loi  relatif  à  l'institution  d'une  caisse  centrale 
destinée  à  réassurer  les  Sociétés  de  réassurance? 
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I   mutuelles  agricoles.  C'est  la  conséquence  inévi- 
I   table,  fatale,  de  laloi  précitée  du  4  juillet  1900. 
Le  dispositif  du  projet  dit  que  la  Caisse  cen- 
trale sera  gérée  par  la  Cuisse  des  Dépôts  et  Comi- 
gmUions,  lni(uelle  est  sans  conteste  une  institu- 
tion d'Eiat. 

...  Ce  projet  est  considéré  par  les  mutualistes 
comme  une  mesure  périlleuse  d'intervention- 
nisme d'Etat,  la  négation  de  l'essence  même  du 
principe  de  la  mutualité  que  l'assurance  soit 
gérée  et  contrôlée  par  les  intéressés  et  leurs 
mandatairesdirects,  quele  pouvoir  d'ad min isirer 
doit  venir  d'en  bas  el  non  d'en  haut...  l.e  projet 
est  dangereux,  inutile,  disent  les  mutuali>tes,  du 
mnmenl  que  l'initiative  privée  a  réorganisé  la 
réassurance  agricole  au  troisième  degré,  que 
l'œuvre  existe,  créée  par  l'association  lilire...  Les 
mutualistes  estiment  que  l'Etat  ne  doitse  limiter 
qu'à  encourager  l'initiative  ])rivée,à  la  protéger, 
à  la  consolider,  et  à  ne  pas  témoigner  ce  besoin 
d'enrayer  ses  louables  efforts,  d'annihiler  en 
quelque  sorte  l'action  bienl'ai>ante  de  l'as-ocia- 
tion  libre...  Les  mutualistes  se  croient  invulné- 
rables. Ils  prétendent  qu'ils  sonl  capables  de 
barrer  la  route  aux  empiétements  éiatistes,  pré- 
textant qu'ils  sèment  l'idée  de  l'assurance,  qu'ils 
sont  de  taille  à  se  défendre,  que  leurs  mutuelles 
sont  composées  d'électeurs  nombreux,  qu'elles 
ne  se  laisseront  pas  prendre  à  l'amorce  de  la 
réassurance  de  l'Etat,  qu'elles  ne  se  laisseront 
pas  absorber... 

Les  quelques  opinions  mutualistes  que  nous 
venons  d'énoncer  sont  un  enseignement.  .Nous  ne 
lescomnieiitons  pas.  Notre  rnle consiste  à  inciter 
les  laboureurs,  propriétaires,  fermiers  ou  colons, 
à  faire  assurer  leurs  bestiaux.  Ou'ils  adhèrent 
nombreux  aux  mutuelles-bétail.  L'Etat  bienveil- 
lant encourage  de  ses  deniers,  et  dans  la  mesure 
du  possible,  les  mutuelles-bétail.  Il  les  convie,  il 
les  exhorte 'i  la  réassurance.  La  réassurance  leur 
estnécessaire,  indispensable,  elle  fait  face  à  toute 
éventualité.  La  petite  mutuelle-bétail  localisée,  à 
circonscription  communale,  .s'expose  à  de  graves 
mécomptes  en  ne  marchant  pas  résolument  dans 
la  voie  de  la  réassurance. 

(juant  à  la  petite  mutuelle  agricole-incendie 
non  réassurée  el  oi'i  le  risque  est  autrement  grave 
et  impoitant  que  celui  du  hélail,  sa  situation  est 
constamment  critique,  périlleuse.  Elle  n'offre 
aucune  garantie.  Elle  est  dangereuse  pour  le 
sociétaire  sinistré  ou  non. 

M.  Breuil  s'élève  ensuite,  avec  raison, 
contre  les  tentatives  de  monopole  des  assu- 
rances par  l'Etat.  Mais  (m doit  constater  qu'il 
y  a  loin  du  projet  qu'il  critique  à  un  essai  de 
monopole. 

Chaires  d'agriculture. 

La  date  du  concours  pour  la  chaire  dépar- 
tementale d'agricullure  des  Crtlcs-du-Nord. 
primitivement  fixée  au  7  novembre,  est 
reportée  au  1.^3  novembre  1010. 

.\    DE  CÉRis  et  H.  Sagnikr. 
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QUELS  BLÉS  SEMER? 


Comme  praticien  opérant  sur  mon  sol  et 
aussi  comme  observateur  attentif  à  ce  qui  se 
passait  dans  ma  région,  j'ai  fait  une  longue 
et  patiente  étude  de  la  plupart  des  races  de 
blés  cultivées  dans  le  nord  de  la  France.  Et, 
malgré  cela,  il  est  bien  difficile  de  répondre 
à  celte  question  que  tant  de  cultivateurs 
indécis,  désorientés,  posent  actuellement  : 
Quels  blés  semer? 

Pourquoi  cette  perplexité?  C'e?t  que  la 
culture  du  blé  n'est  pas  aussi  simple  que 
l'opinion  publique  le  suppose.  S'il  ne  s'agis- 
sait que  d'ouvrir  la  couche  arable,  de  bien 
associer  les  engrais  complémentaires  à  la 
fumure  du  fond,  de  sulfater  le  grain,  de  le 
verser  dans  un  semoir  aux  socs  articulés  qui 
le  confieront  à  la  terre,  la  besogne  serait 
peut  être  à  la  portée  du  premier  débutant 
venu.  Mais  le  prol)lème  est  plus  complexe  : 
Il  faut  savoir  choisir  les  variétés  qui  con- 
viennent à  notre  sol,  à  notre  miHliode  de 
culture,  à  notre  climat.  La  température  est  le 
l'acteur  principal,  la  maîtresse  souveraine  du 
succès. 

En  est-il  un  exemple  plus  frappant  que 
l'année  1910? 

.\otre  sol,  nous  apprenons  à  le  connaître 
par  la  pratique  culturale,  par  l'analyse.  Les 
plantes  préparatoires  à  une  bonne  récolte  de 
blé,  un  long  passé  nous  les  indique.  Mais 
comment  pénétrer  les  secrets  de  la  tempéra- 
ture qui  nous  surprend  par  ses  variations 
brusques,  diTOUlant  toutes  nos  combinai- 
sons? Combien  nos  chances  de  succès 
seraient  accrues  si  les  météorologistes,  qui 
s'attribuent  la  prescience  du  temps,  pou- 
vaient nous  dire  :  1911  sera  encore  une 
année  humide  ou  sera  une  année  sèche,  ou 
encore  une  année  normale. 

C'est  que,  suivant  l'humidité  ou  suivant  la 
sécheresse,  les  variétés  de  blés  ont  la  plus 
grande  importance.  Elles  se  conduisent  dif- 
féremment suivant  que  le  ciel  les  a  saturées 
d'eau  ou  que  le  soleil  les  a  réchauffées  de  ses 
rayons.  En  1910,  la  production  de  nos 
6  600  000  hectares  de  blé  recule  de  125  millions 
à  90  millions  d'hectolitres   (1),   c'est  à   dire 

(1)  Ce  chiffre  liypothétique  sera  sans  doute  très 
sensiblement  ilépassé.  Si  la  récolte  du  blé  était  aussi 
réduite  que  le  dit  notre  excellent  collaborateur,  le 
cours  n'eut  pas  cessé  de  monter,  taudis  qu'une 
baisse  de  25  à  SO  centimes  par  quintal  s'est  pro- 
duite le  1  septembre  au  marché  de  Paris  où  les 
meilleurs  blés  étaient  cotés  de  27  à  27  fr.  50  par 
100  kilogr.  [Noie  de  la  Rédaction.] 


qu'elle  baisse  île  30  0/0,  qu'elle  est  inférieure 
aux  besoins  de  la  consommation  nationale  et 
des  semailles.  Est-ce  que  toutes  les  variétés 
de   blés   ont   subi   cet   amoindrissement  de 
rendement  de  oO  0  0?  Pas  du  tout.  Les  unes 
donnent  un   rapport    qui    est    inférieur    de 
50  0  0  à  la  moyenne  et  d'autres  accusent  seu- 
lement une  diminution  de  10  0/0';  ce  dernier 
cas  est  celui  des  variétés  Gros  dieu,  Nuiscrij, 
Bon.    Fermier,    Trésor,   Japhel,  qui  ont   lait 
dans  les  périodes  de  la  végétation,  de  la  flo- 
raison et  de  la  fécondation,  meilleure  conte- 
nance que  tant  d'autres  variétés  devaul  les 
pluies  incessantes  qui  ont  marqué  le  premier 
semestre  de  l'année  1910.  Nous  avons  cons- 
taté en  quelques  cultures,  avec  le  Gros  bleu, 
le  poids  naturel  de  79  et  même  80  kilogr.  à 
l'hectolitre.  A  côle,   dans  le   même   champ, 
d'autres  variétés,  plus  riches  en  gluten,  il  est 
vrai,  mais  aussi  plus  impressionnables  aux 
intempéries,  accusaient   un    poids  de  72  et 
même  de  70  kilogr.  Partout,  avec  des  chifl'res 
moins  élevés,  le  Nursery,  le  Bon  Fernrier,  le 
Trésor,  le  Japliel,  affirment  aussi  leur  supé- 
riorité. 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  dire  que  la 
récolte  de  1910  eut  été  beaucoup  moins  déli- 
citaire  si  le  producteur  avait  pu  adapter  les 
races  à  la  température.  A  ce  sujet  on  nous 
dira  :  Vérité  en  1910;  erreur  au-delà.  Quà 
une  longue  période  de  pluies  succède  une  sé- 
rie d'années  sèches  et  tant  d'autres  variétés, 
le  Goldenelrop,  le  Chidduni,  le  Cennbridge,  le 
SlaniJup,  le  f\iisiiiqlarul,\e.  D(illel,\e  Bordi.er^ 
qui  ont  l'ait  leurs  preuves  dans  le  passé,  re- 
prendront leurs  qualités  dominantes.  Cela 
est  exact.  Par  un  printemps  sec,  par  un  été 
avec  soleil  torride,  les  variétés  à  paille  com^ 
mune.  aux  gros  tissus,  pourront  se  compor- 
ter moins  bien  que  celles  oIVrant  plus  de  sou- 
plesse, exigeant  moins  d'eau. 

(Jue  faire  alors,  puisque  la  prescience  des 
années  critiques  et  des  années  normales  nous 
échappe  ?  L'agriculture  n'est  pas  encore  une 
science  exacte,  et  nous  estimons  que,  si  bon 
praticien  ou  agronome,  si  bien  documenté qtie 
l'on  soit,  la  réponse  précise  ne  peut  être  faite. 
D'où  il  résulte  que  nos  opérations  doivent 
être  conduites,  non  pas  avec  la  prétention  de 
forcer  quand  même  le  succès  à  venir  à  nous, 
mais  avec  la  sagacité  qui  permet  de  diminiier 
nos  risques  d'échecs. 

A  ce  point  de  vue  il  importe  de  réduire  les 
aléas  que  nous  courons  avec  certaines  races 
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Ainsi  pour(iuoi  persévérer,  dans  les  milieux 
de  culliiro  intensive,  dans  les  sols  riches, 
dans  remploi  des  blés  de  l'Ile-de-France  el 
des  Flandres"?  Les  blés  du  Soissonnais, du  Va- 
lois, d'Arinenlières,  de  Merville  tiennent  évi- 
deiimienl  la  léte  par  leurs  {grandes  qualités 
minolières;  leur  richesse  en  gluten  n'est  éga- 
lée peut-être  par  aucune  variété  d'origine 
européenne;  leur  résistance  à  la  gelée  passe 
aussi  |iOur  plus  assurée,  bien  que,  sous  ce 
rapport,  l'étal  physique  du  sol  joue  peut-être 
un  rôle  souvent  prépondérant.  Mais  ces  qua- 
lités ne  suppléent  pas  aux  défauts  de  ces  races 
indigènes  qui  ont  une  tendance  à  prendre  la 
muillc,  niancjuent  de  ligidité,  contraciciit 
trop  souvent  1(>  piélin  dans  les  terrains  trop 
serrés,  et  s'allaisscnl.  On  a  dit  que  blé  versé 
ne  ruine  pas  son  maître  ;  il  le  conduit  pour- 
tant à  un  désastre  cullural  et  pécuniaire.  Au 
temps  où  la  meunerie  surpayait  de  quelques 
franis  au  quintal  ces  blés  de  grande  qualité 
iiidustnelle,  leur  emploi  pouvait  avoir  sa 
raison.  Mais  cet  emploi  ne  peut  se  justitier 
aujourd'hui  par  la  prime  si  modique  que  le 
commerçant  leur  accorde  et  qui  ne  couvre 
plus  même  la  main-dViuivre  du  moisson- 
neur. 

Est-ce  à  dire,  si  nous  abandonnons  les  blés 
de  rilc-dc-Krance  et  des  Flandres  dans  les 
régions  de  culture  intensive,  qu'il  soit  bon  de 
les  remplacer  par  les  variétés  ultra-rigides 
qui  nous  sont  venues  des  bords  de  la  Saale 
ou  d'autres  pays  ;  par  là  nous  enten<lons 
les  races  à  épi  carré?  Elles  sont  assurément, 
en  de  rares  années,  plus  proliliques.  Mais 
en  faire  la  base  d'un  assolement  serait 
de  la  plus  grande  imprudence,  tant  elles 
sont  sujettes  à  l'échaudage  sous  notre 
climat  varialilf!,  tant  leur  épillet,  par  trop 
serré,  impénétrable  à  l'air,  germe  facilement 
en  moy^ttcs  et  même  debout.  Que  de  dé- 
ceptions nous  avons  constatées  avec  les  blés 
à  épi  serré,  qu'ils  s'appellent  Shirreff,  Ti'- 
nerson.  Carier  ou  Desci.  Le  cultivateur  ne 
fait  qu'une  récolte  annuellement  et  il  ne  doit 
pas  la  jouer  à  la  lolcirie. 


Nous  estimons  donc  qu'il  faut  nous  en  tenir 
à  des  races  moins  préteii lieuses  quant  à  la 
richesse  en  gluten  d'une  part,  quant  au  ren- 
dement quantitatif  de  l'autre.  A  ce  point  de 
vue  quelques  lilés  anglais  tels  que  le  I\iirser>f, 
le  h'isnngifnid,  le  Goldendrop,  le  Camlrridge, 
le  Slan  hip,  les  blés  de  la  création  lilmorin 
comme  le  Dallcl,  le  liur  lier,  le  Bon  Fermier,  le 
Trésor;  certains  blés  aussi  d'autre  origine,  le 
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Japliel,  le  (iras  Bleu,  le  Bardeaux,  YUdcssa, 
tous  à  épillets  dislancés,  résistant  bien  ou 
assez  bien  à  la  rouille  et  à  la  verse,  pas  trop 
exigeants  sur  la  cumposilion  du  S(d,  pouvant 
être  utilisés  la  plupart  à  l'auloume,  quelques- 
uns  de  préférence  en  février  ou  mars,  faciles 
à  couper,  soit  à  la  sape,  soit  à  la  moisson- 
neuse, ayant  une  paille  suffisamment  rigide, 
peu  sujets  à  l'échaudage.  diuinant  un  grain 
qui  se  place  aisément  sur  le  marche,  point  de 
vue  qui  doit  retenir  notre  attfutiou;  cette 
douzaine  de  variétés  suffit  à  tous  nos  besoins,. 
convient  à  nos  terrains  et  à  notre  système 
cultural,  basé  sur  les  plantes  industrielles. 
Elles  se  conduisent  aussi  beaucoup  mieux- 
que  tant  d'autres  sous  notre  climat. 

Mais  une  dernière  (juestion  se  pose  :  con- 
vient-il de  les  cultiver  isolément  ou  associées 
entre  elles  par  trois  ou  par  quatre'?  La  pra- 
tique démontre  que  celle  dernière  méthode 
est  préférable,  car  elle  réduit  les  aléas  qui 
découlent  des  intempéries  et,  bon  an  mal  an, 
elles  se  prêtent  comme  un  mutuel  appui.  Le 
mélange  doit  cependant  être  opéré  avec  quel- 
que circonspection,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  lieu- 
de  tenir  compte  de  la  similitude  de  leurs 
aptitudes,  précocité,  tardivilé  surtout.  A  la 
récolle  le  coup  d'o'il  ne  sera  pas  llalté  :  il  n'y 
aura  pas  cette  belle  nappe  qui  est  toujours 
agréable  à  contempler,  même  quand  une 
bise  légère  lui  imprime  ses  ondulations; 
mais  ce  que  l'esthétique  aura  perdu  d'un 
côté,  la  caisse  le  retrouvera,  surtout  si  le 
producteur  ne  se  laisse  pas  détourner  de  Sa- 
voie et  s'il  établit  son  rendement  moyen  à  la 
suite  d'une  période  décennale,  coupée  de 
séries  tantôt  heureuses,  tantôt  malheureuses. 

On  a  dit  :  A  petit  fumier,  petit  grenier. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  bien  combiner  les 
fumures,  ni  même  d'établir  les  assolements 
suivant  les  données  classiques;  il  faut  encore 
que  le  grain,  générateur  de  la  plante  qui  uti- 
lisera la  b<mne  préparation  de  la  couche 
arable,  soil  constitué  [>our  le  milieu  dans 
lequel  il  est  appelé  à  se  développer.  L'Angle- 
terre a  trouvé  des  variétés  de  blé  qui  répon- 
dent aux  exigences  de  son  climat.  Le  culti- 
vateur français  saura,  dans  l'évolution  qui 
se  fait  depuis  quelques  années  vers  des  races 
de  création  récente,  distinguer  celles  qui 
apportent  le  plus  do  fixité  au  douhle  point 
de  vue  d'un  bon  rapport  moyen  cullural  et 
d'un  rendement  qui  satifasse  l'mdustriel 
chargé  de  transformer  le  grain  et  de  le  faire 
passer  dans  la  consommation  nationale. 
Ernest  Robkht, 

Président  du  Goniico  agricole 

ili-  Sniiil-Ouciitin. 
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EXIGENCES  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE  (RACINE  ET  FEUILLES) 

POUR  PRODUIRE  100  KILOGR.  DE  SUCRE 


La  théorie  de  la  nutrition  minérale  des 
végétaux  a  conduit  Liebig  à  la  théorie  de  la 
fixité  de  la  composition  des  végétaux,  puis  à 
la  théorie  de  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Jm  chimie  orga- 
nique appliquée  à  la  physiologie  végétale  et  à 
fagriciiliure,  paru  en  1840,  Liebig  fait  remar- 
quer que  les  végétaux  renferment  tous  des 
acides  organiques  dont  la  nature  varie  d'une 
.plante  à  l'autre.  Us  sont  unis  à  des  bases 
(potasse,  soude,  chaux,  magnésie),  qui  sont 
probablement  aussi  indispensables  à  la  vie 
végétale  que  les  acides. 

Si  une  base  manque,  dit-il,  il  faut  qu'elle 
soit  remplacée  par  une  autre  base  possédant 
•le  même  mode  d'action,  c'est-à-dire,  par  un 
équivalt^nt  de  cette  base. 

S'il  y  a  plus  de  potasse,  le  poids  de  cendres, 
du  végétal  est  plus  grand,  parce  que  l'équi- 
valent (1)  de  la  potasse  est  plus  élevé  que 
celui  de  la  soude,  celui  de  la  chaux,  ou  celui 
•de  la  magnésie. 

Liebig  applique  les  substitutions  équiva- 
lenlaires  aux  bases  alcalines  combinées  aux 
acides  organiques,  mais  il  ne  les  applique 
pas  aux  bases  minérales  combinées  aux 
acides  minéraux,  parce  que  des  sels  miné- 
raux peuvent  être  absorbés,  sans  prendre 
part  à  la  vie  végétative. 

El  il  conclut  en  disant  que  la  somme  équi- 
valeniaire  des  quatre  bases  (potasse,  soude, 
magnésie,  chaux),  combinées  aux  acides 
organiques,  doit  ('lire  une  constante  pour  cent 
de  la  plante  entière  (racines  et  feuilles)  et 
pour  cent  de  cendres  carbonalées  de  la  plante 
•entière. 

En  ce  qui  concerne  les  matières  non  azo- 
tées, qui  sont  formées  de  carbone,  uni  aux 
éléments  de  l'eau,  Liebig  rappelle  (chose 
déjà  connue  en  1840)  qu'elles  se  forment  par 
une  appropriation  de  l'eau  et  du  carbone  de 
l'acide  carbonique  de  l'air  et  il  calcule,  par 
la  voie  d'équivalence,  les  quantités  de  sucre, 
d'amidon,  de  ligneux  qui  peuvent  prendre 
naissance,  quand  de  l'acide  tartrique,  par 
exemple,  se  transforme  en  sucre,  ou  en  ami- 
don, ou  en  ligneux. 

Comme  la  betterave  contient  relativement 
peu  de  matières  organiques  azotées,  on  voit 


[i)  L'é'Tuivalent  de  la  potasse  est  47,  celui  de  la 
soude  31.  celui  de  la  chaux  28,  celui  de  la  magnésie 
24,  celui  de  l'acide  sulfurique  49. 


que  les  données  de  Liebig,  prises  dans  leur 
ensemble,  amèneraient  à  conclure  qu'il  doit 
y  avoir,  dans  la  betterave  entière  (racines  et 
feuilles),  un  rapport  constant  entre  le  sucre 
produit  et  la  quantité  de  matière  sèche  ou 
la  quantité  de  sels  (abstraction  faite  des  sels 
minéraux). 

En  faisant  la  moyenne  des  résultats  obte- 
nus par  Wolf,  Fidiling,  lIolTman,  Karmrodt, 
rapportés  dans  l'ouvrage  de  WalkolT,  en 
1874,  on  trouve  que  la  betterave  entière 
(racine  et  feuilles)  prend  au  sol,  par  100  kil. 
de  sucre  produit,  les  quantités  suivantes  de 
matières  minérales  (sans  acide  carbonique)  : 

5.4     de  potasse, 
1.64  de  soude, 
1 .12  de  magnésie. 

1.32  de  chaux, 

1.2    d'acide    phosphorique  :    soit   un  total  de   10''." 
pour  les  cinq  éléments  ci-dessus. 

1.33  de  chlore, 
0.9    de  silice, 

0.39  d'acide  suH'uriquc. 

Ces  résultats  se  rapportent  à  des  betteraves 
à  9- il  0/0  de  sucre. 

Si  l'on  exprime  les  quatre  bases,  potasse, 
soude,  chaux, ^magnésie,  en  oxygène,  comme 
le  proposait  Liebig,  ou  en  un  acide  quelcon- 
que, on  trouve  qu'il  y  a  environ  80  0/0  de 
ces  bases  qui  sont  combinées  aux  acides 
organiques,  soit2  k^l.  1  d'oxygène  par  lOOde 
sucre. 

En  1870,  M.  Vivien,  dans  son  'J'rnilé  de  la 
Fabrication  du  sucre,  indique  qu'une  récolte 
de  40000  kilogr.  de  racines  à  11  0/0  de 
sucre  et  16  000  kilogr.  de  feuilles,  prend  au 
sol,  par  100  kilogr.  de  sucre,  et,  pour  la 
plante  entière  (racines  et  feuilles),  18  kil.  4 
de  matières  minérales,  dont  : 

Potasse tJ.yS 

Soude 1 .86 

Chaux 1 .78 

-Magnésie 1 .20 

Acide  phosphorique l.iO 

Cela  représente,  si  on  fait  le  calcul  comme 
précédemment,  environ  '2  kil.  6  d'oxygène, 
contre  2  kil.  1  par  100  kilogr.  de  sucre,  et  ce, 
dans  la  plante  entière  (racines  et  feuilles). 


On   peut  se  demander  maintenant  si  la 
betterave  de  sucrerie  actuelle  prend  au  sot 


3^8  EXIGENCES  DE  LA  BETTERAVE 

auliinl  de   matières  minérales   pour  former 
100  kilofîr.  de  sucre. 

En  li(02,  la  quesiion  s'est  posée  en  Fiance 
de  savoir  quelle  betterave  (riche  ou  deini- 
suerière'!  il  faudrait  cultiver,  avec  la  nou- 
velle lé^islalioii  créée  par  la  Convention  de' 
Bruxelles.  On  manquait,  à  ce  moment, 
d'expériences  fiiites  en  grand,  dans  dos  con- 
ditions comparables. 

En  1903  et  1904,  nous  avons  donc  fait,  au 
Laboratoire  syndical  des  Fabricants  de  sucre, 
des  essais  culturaux.  à  l'eiret  de  comparer 
les  exigences  des  betteraves  riches  et  des 
belleraves  demi-sucriôres.  Une  dizaine  de 
variétés  ont  été  respectivement  cultivées 
dans  les  mêmes  champs  (10  à  12  champs),  à 
raison  de  10  ares  diins  chaque  champ,  et 
pour  chaque  variété.  (Voir  Circulaire  hebdo- 
madaire, 12  septembre  1903.) 

Voici  1  s  résultats  moyens  obtenus,  pour 
la  plante  entière  (racines  et  feuilles'i.  et  par 
100  kilogr.  de  sucre  : 

V.\RIÉTÉS 
flemi-sncrièrp.s.  sucrii^rcs. 

Hichesse      saccharine 

inoyeiiiie 11.10/0  15.7  0/0 

Sucre  à  l'hectare 5  Oi.2i'  5  .3921' 

Azote 2. S  2.3 

Acide  phosphorique. .     O.n  à  1.11  0.63  à  0.91 

l'olasse 4.10  0  3.4  0/0 

Suiniue  (les  éléments  : 

potasse,    soude, 

chaux,      mapnésio, 

aciiic  phosphorique.  »  i^i 

Matière  sèche 200  205 

Ce  qu'il  faut  noter,  c'est  que  les  quantités 
d'a/.ole  que  nous  avons  trouvées,  dans  la 
piaule  entière  et  dans  les  racines,  ont  été 
plus  él(!vées  pour  l'année  190'(  (année  sèche), 
que  pour  l'année  190.'{  (année  moins  sèche). 
Les  chilTres  suivants  en  foui  foi  : 

1903  1904 

Plante  entière  :'demi-.sucrière  2.40  3.2 

—  sucrière 2.40  2.8 

Itacines  denii-sucrières 1.52  2.0 

—      sucrières 1.1  1.5 

Quant  à  la  relation  entre  l'acide  phospho- 
rique et  le  sucre,  elle  n'a  pas  été  constante  : 
elle  a  varié  de  0.63  à  1.11,  et  encore  ce  sont 
là  des  moyennes  dans  lesquelles  entrent  des 
chiffres  illégaux. 

Comme  on  le  voit,  nos  chifTres  de  cendres, 
pour  100  de  sucre,  sont  plus  faibles  de  2/5 
environ  que  ceux  obtenus  il  y  a  plus  de 
trente  ans  et  que  j'.ii  rappelles  pour  les  quatre 
bases  et  l'acide  phosphorique.  Je  me  suis 
dein;tndé  .si,  par  hasard,  il  n'y  avait  pas  eu 
erreur  sur  la  récolte  ttcs  feuilles. 
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C'est  pourquoi  nous  avons  renouvelé  les 
mêmes  essais  en  1900.  Ces  derniers  ont 
donné  les  mêmes  résultats  que  ceux  de  1903 
et  1901.  Il  n'y  avait  donc  pas  d'erreur  dans 
ces  derniers. 

M.  Graftiau,  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique de  Louvaiii  Belgique;,  a  publit\  en 
décembre  1908  (voir  Annales  de  Gembloux), 
des  résultats  qui  méritent  d'être  rappelés  à 
celte  place,  du  moins  les  plus  importants.  Us 
se  rapportent  à  des  betteraves  prélevées  dans 
des  fabriques  de  sucre  en  ISS,".- 18H0- 1898- 
190G  et  1907. 

Sucre  0/0  de  bet- 
teraves      10. S3        12.98        11.81        n.9li 

Cendres     0/0     de 

sucre 8.3:  .l.lli  4.03  3.19 

Potasse  0/u  de  su- 
cre        3.18  2.22  1.43  1.1 

Acide  phosphori- 
que O'O  de  fucre.      0.8"  0.81  0.54  0.43 

Ces  résultats  ne  se  rapportent  (pi'à  la  ra- 
cine, mais  pas  à  la  plante  entière  racines  et 
teuilles).  Ils  montrent  néanmoins  que.  même 
en  tenant  compte  des  principes  minéraux 
contenus  dans  les  feuilles,  on  ne  peut,  avec 
les  belleraves  riches  actuelles,  arriver  au 
total  de  M  kilogr.  de  malièrcis  minérales, 
trouvé  avec  les  chitVres  de  187'i.  (Voir  plus 
haut). 

MM.  Strohmer,  Briem  el  Fallada  ont  publié, 
en  décembre  1908,  des  résultats  que  je  veux 
aussi  mentionner.  Ceux  qui  suivent  repré- 
sentent la  quantité  de  matières  minérales 
dans  la  plante  entière  (racines  et  feuilles) 
pour  100  de  sucre.  Ils  ont  été  obtenus  8U 
cours  d'essais  sur  le  chlorure  de  sodium. 
(Voir  Zeitschrifl  d'.Xutriche.  année  1908, 
décembre;. 

Moyonncs. 

Cendres  pures G. 64  à  8.02  7.33 

l'olasse 1.05  à  2.33  2.09 

Sun. le 1.06  à  1.50  1.32 

Chlore 0.3    à  0  0  0.60 

Acide  phosphorique  0.51  i  0.65  0.S8 

Azote 1.19  à  1-48  1.33 

De  tous  ces  chiffres  <pie  .je  viens  de  citer 
sur  les  exigences  de  la  betterave  nou-^  pou- 
vons tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1  "  D'après  les  observations  de  Liebig,  faites 
en  1810.  les  (juatre  bases  potasse,  soude, 
chaux,  magnésie,  se  substitueraient  équiva- 
lentaireinenl  pour  .saturer  les  acides  orga- 
niques formés,  et  il  y  aurait,  dans  la  plante 
entière  (racines  et  feuilles^  par  rapport  au 
sucre,  à  l'amidon,  etc..  la  même  somme  équi- 
valente de  sels  el  de  matière  sèche  (abs- 
traction faite  des  sels  minéraux  et  des  ma- 
J   tières  azolêes). 
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2"  Les  résultats  publiés  il  y  a  plus  de  trente 
ans  par  Wolir,  Fiihiina;,  Hotlmann  et  Karm- 
roilt  (Voir  Walkoll',  IST'i)  faisaient  ressortir 
dans  la  betterave  entière  (racines  et  feuilles) 
par  100  kilogr.  de  sucre  formé,  environ 
14  kilogr.  de  matières  minérales  (sans  acide 
carbonique),  dont  10  kil.  7  pour  les  cinq 
éléments  :  potasse,  snude,  chaux,  magnésie, 
acide  pliospliorique. 

'.i"  La  betterave  actuelle  de  sucrerie  prend 
au  sol,  par  sa  racine  et  par  ses  feuilles,  moins 
de  matières  minér:iles  pour  100  kilogr.  de 
sucre  formé,  et  il  semble  bien  que  plus  la  bet- 
terave s'enricliil  et  moins  elle  consouime  de 
matières  minérales  par  100  kilogr.  de  sucre, 
quoique  cependanl  cette  quantité  puisse 
varier  suivant  les  suis,  l.i  fumure,  la  variété, 
le  degré  de  maturilé  au  moment  de  l'arra- 
chage, le  temps  qu'il  a  fait  pendant  la  végé- 
tation. On  ne  peut  donc  appliquer  les  obser- 
vations ci-dessus  de  Liebigà  la  betterave,  en 
général.  Au  surplus,  il  faut  faire  certaines 
réserves  en  ce  qui  concerne  les  substitutions 
équivalentes. 

4-°  La  quantitc'  de  bases  combinées  aux 
acides  organiques  représente  à  peu  près 
70  à  80  0/0  des  bases  totales  contenues  dans 
la  plante  entière. 

o"  La  betterave  de  sucrerie  iracines  et  feuil- 
les) et  la  racine  contiennent  plus  d'azote  par 
100  kilogr.  de  sucre,  dans  les  années  sèches 
que  dans  les  années  humides. 
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<î°  Pour  des  betteraves  de  sucrerie  à 
lo.7  0  0  de  sucre,  nous  avons  trouvé  dans  la 
plante  (racine  et  feuilles)  par  100  kilogr.  de 
sucre  (moyenne  de  deux  années)  : 

2.4  à  2.8     d'azote; 

0.6  à  0.91  d'acide  phosphunque; 

•'1.2  à  :i.6    de  potasse; 

soit  8  kilogr.  2  environ  de  potasse,  soude, 
magnésie, chaux,  acide phosphorique.  Ce  der- 
nier cliiQ're  8kilog.  2,est  plus  faible  que  celui 
obtenu  il  y  a  plus  de'  trente  ans,  soit  10  kil.  7. 

En  Bohême,  en  Autriche,  en  Belgique,  on  a 
trouvé  des  chifi'res  encore  plus  faibles,  mais 
pour  des  betteraves  plus  riches. 

'"  H  n'y  a  pas  de  rapport  constant  entre 
l'acide  phosphorique  contenu  dans  la  plante 
entière  (racine  et  feuilles]  par  100  kilogr.  de 
sucre  et  la  quantité  de  sucre  formé.  Ce  rap- 
port peut  varier  suivant  les  sols,  la  fumure, 
la  variété,  les  conditions  climatologiques,  le 
moment  de  l'arrachage,  etc. 

En  résumé,  et  d'une  façon  générale,  on  peut 
dire  que  la  sélection  a  eu  pour  résultat  de 
diminuer  les  exigences  de  la  betterave  pour 
former  100  kilogr.  de  sucre,  sans  cependant 
nuire  à  la  quantité  de  sucre  produite  par 
hectare. 

Emile  Saillard, 

Professsur  à  l'Ecole  Nationale 

des  Industries  agricoles, 

Diiocteur  dui  Laboroloire  du  Syii^Hcat 

des  fabricanls  de  sucre- 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  PITHIVIERS 


Récemment,  la  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
disseinent  de  Pithiviers  organisait  à  Senives,  sur 
la  propriété  de  M.  Perrot,  des  essais  pratiques 
de  nouveaux  appareils  destinés  à  faciliter  la 
recolle  des  fourrages. 

Plus  de  2o0  cultivateurs  assistaient  à  cette 
démonstration,  que  présidait  M.  Léon  Poisson, 
l'aimaldeet  distingué  conseiller  général  du  can- 
ton de  Maleslierbes. 

M.  Louis  Lesage,  le  savant  praticien  de  la 
ferme  de  Fresne,  dirigeait  les  opérations  avec 
son  habituelle  autorité. 

Il  n'y  eut  pis  de  musique,  ni  de  discours  :  les 
administrateurs  de  la  Société  préfèrent,  à  juste 
titre,  aux  manifestations  tumultueuses  les  cal  mes 
réunions  organisées  en  plein  champ,  où  les  cul- 
tivateurs peuvent,  tout  à  loisir,  examiner  en 
fonctionnnnient  normal  les  nouveautés  méca- 
niques dues  aux  ingénieuses  recherches  de  nos 
constructeurs. 

Les  personnes  qui  assistent  à  ces  essais 
peuvent,  en.  suivant  attentivement  les  évolutions 
des  machines,  se  former  une  opinion  sur  leur 


valeur  réelle;  rien  n'est  plus  facile,  puisque 
tous  le^  instruments  travaillent  dans  les  condi- 
tions ordinaires  de  la  pratique  courante;  souvent, 
même,  les  organisateurs  exagèrent  les  diffi^-ullés 
apératoires,  de  façon  à,  déterminer  la  limite  de 
la  puissance  ou  des  qualités  des  nouveaux 
outils  proposés. 

Cette  méthode  de  vulgarisation  du  progrès 
présente  le  précieux  avantage  d'éviter  au  culti- 
vateur l'achat  de  machines  qui  ne  lui  seraient 
d'aucune  utilité  ou  qui  ne  présenteraient  pas  les 
qualités  vantées  par  leurs  constructeurs. 

Ce  double  résultat  est  d'ailleurs  obtenu  sans 
nuire  aux  intérêts  d^es  constructeurs  ou  des 
représentants;  bien  au  contraire,  les  unis  et  les 
autres  bénéficient  largement  d'une  excellente  et 
économique  réclame',  en  nréme  temps  qu'ils  pro- 
fitent des  observations  et  de»  crifiqu^-s,  toujours 
marquées  au  coin  du  bon  sens,  que  ne  manquent 
pas  de  leur  adresser  les  praticiens,  s'ils  s'aper- 
çoivent que  quelque  détail  de  la' machine  en 
expérience  laisse  à  di^sirer. 

On  ne  peut  donc  qu'applaudir,  sans  réserve^  à 
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'inlellisente  iiiiliative  de  la  Société  d'agriculture 
de  Pithiviers  et  soutiaiter  que  toutes  les  asso- 
ciations du  tcêine  genre  suivent  son  exemple. 


Essai  du  Merveilleux.  —  A  Senives,  il  y  eut 
deux  suri,  s  d'essais.  Dans  la  première,  trois 
représentants  firent  travailler,  sur  des  fau- 
cheuses de  marque  diverse,  un  appareil  spécial 
dénommé  le  Merreilleux,  fabriqué  par  MM.  Perrot 
et  Rivet,  constructeurs  à  Courville. 

Cet  appareil,linventé  parmi  cultivateur  d'Eure- 
et-Loir,  a  pour  but  de  pt- ifcclionner  le  travail  des 
faucheuses  en  disposant  les  liges  coupées  paral- 
lèlement les  unes  aux  autres,  comme  le  travail 
à  la  faux. 

Lorsqu'on  opère  avec  une  faucheuse  ordinaire, 


munie  d'un  simple  diviseur,  on  obtient  des 
andains  très  laipps,  composés  d'un  fourrage 
bataillé,  dont  les  tiiies  sont  emmêlées  ou  épar- 
pillées; il  en  résulte  une  sérieuse  difliculté  pour 
la  confection  des  inoyelles. 

Avec  l'appareil  de  .M.M.  Perrot  et  Hivet,  on 
laisse  derrière  la  faucheuse  des  andains  plus 
étroits,  plus  épais,  plus  réguliers,  ressemblant  à 
ceux  préparés  à  l'aide  de  la  faux  ;  la  confection 
des  moyettes  est  ainsi  rendue  plus  facile  et  plus 
rapide 

Le  Mcrrcillciix  est  essentiellement  composé 
d'un  tambour  troncoiiique  ilig.  .'iO)  sur  lequel  se 
trouvent  implantées,  perpeiuliculairement  à  I  axe, 
deux  rangées  de  six  dents  en  acier.  Ce  tambour 
mesure  0°'.53  de  hauteur;  son  diamètre  est,  à  la 
base,  de  0°'.50  et  au  sommet  de  0'°.:tO.  Il  est 
porté    par  une    plaque  ou    semelle   métallique 


Fig.  50.  —  Appareil  à  andains  (Porrot  ot  Rivel). 


fixée  par  des  cli;irnières  à  l'arrière  du  porte- 
lame  des  faucheuses  de  tout  système. 

Le  tambour  est  animé  d'un  mouvement  de 
rotation  par  un  pignon  dénié,  calé  sur  l'axe  et  so- 
lidaire d'un  engrenage  cône,  commandé  par  une 
petite  roue  à  jante  garnie  d'aspérilés  qui  roule 
sur  le  sol,  en  même  temps  que  se  déplace  la  fau- 
cheuse. 

L'appareil  peut  se  démonter  aisément.  Pour  le 
transport  sur  route,  on  le  replie  sous  la  barre 
ioupeuse.  La  visite  du  mécanisme  intérieur  se 
fait  r  ipidement  ;  il  suffit  d'enlever  le  couvercle 
maintenu  par  un  seul  écrou. 

Le  fourrage  coupé  par  la  scie  de  la  faucheuse 
pkt  rassemblé  et  poussé  vrs  la  planche  versoir 
placée  à  l'arrière  du  sabot  séparateur. 

Pour  le  hoii  fonctionnement  du  Merveilleux,  il 
est  recoiiiinandé  d'adapter  à  l'avant  du  sabot  exté- 
rieur un  divi.'^eur  assez  élevé,  qui  sépare  la 
récolte  avant  qu'elle  ne  soit  coupée  et  l'empêche 
de  se  déverser  extérieurement. 


Les  essais  exécutés  à  Senives  n'ont  pas  été  très 
concluants,  de  fréquents  bourrages  se  sont  pro- 
duits pendant  le  travail  ;  mais  il  est  nécessaire  de 
remarquer  que  la  prairie  artilicielle  choisie  était 
particulièrement  diflicile  à  couper,  parce  que  très 
forte,  versée  et  très  mélangée  de  plantes  ailven- 
tices  diverses  de  grandes  dimensions. 

En  outre,  les  représentants,  qui  m'ont  semblé 
assez  peu  familiarisés  avec  l'appaieil,  n'avaient 
pas  pris  toutes  les  précautions  dé.-irables  de 
montage.  L'appareil  doit  étie  placé  sur  l,i  barre 
coupeuse  en  un  point  variahle  .ivec  les  diverses 
marques  de  faucheuses;  de  plus,  il  y  a  lieu  de 
modifier  celte  position  avec  la  densité  de  la  prai- 
rie. C'est  là  un  détail  qui  présente  une  certaine 
importance;  la  réf,'ularité  de  fonrluinneinenl  du 
Merveilleux  >emble  lui  être  subordonnée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bien  réglé,  Cft  appaieil  peut 
rendre  des  si'rvices  à  la  petite  culture,  qui  pra- 
tique la  méthode  de  fanage  par  moyettes.  .Mal- 
heureusement son  prix,  qui  est  de  150  fr.,  plus 
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vire-andains.    —    Une 

était  réservée   aux   rà- 


Essais    de     râteaux 

deuxième  série  d'essai 
teaux-ramasseurs. 

Quatre  représentants  y  prirent  part.  Ce  sont  ; 
M.  Beauvais,  avec  deux  appareils  Masi<ey-Harris; 
M.  l.abbé,  avec  un  appareil  Martin;  M.  Thomas, 
avec  un  appareil  l'uzenal  (l'Imperator,  lîg.  ill); 
M.  Varnier-Mollevault,  avec  un  appareil  Mac-Cor- 
mick. 

Tous  ces  appareils  étaient  du  type  dit  râteaux 
à  décharge  latérale.  Leur  nom  provient  de  ce  que, 


à  l'instar  des  balayeuses  à  clieval  employées 
dans  les  villes,  ces  râteaux  repoussent  le  four- 
rage sur  le  côté,  comme  les  balayeuses  chassent 
la  boue. 

Leur  travail  est  continu.  Dans  les  anciens 
râteaux,  au  contraire,  c'est  par  le  jeu  d'une 
pédale  qu'on  détermine  la  formation  des  roules. 

Dans  ces  nouveaux  râteaux,  la  brosse  de  la 
balayeuse  est  remplacée  par  trois  ou  quatre 
longrines  en  acier  ou  en  bois  munies  de  dents 
très  flexibles  qui  forment  autant  de  grands 
peignes. 

Les  extrémités  des  longrines  sont  reliées  à  un 
plateau  circulaire  ou   à   des  bras  animés  d'un 


Fig.  51.  —  Ràleau  it  ilùiliarge  lati-rale  (Emile  Puzenat  et  fils). 


mouvement  de  rotation,  par  des  engrenages 
commandés  par  l'une  des  grandes  roues  por- 
teuses. 

Les  peignes  sont  maintenus  dans  des  plans 
verticaux  pendant  leur  rotation,  au  moyen  d'un 
excentrique  placé  près  du  pignon  de  commande. 

Un  levier  d'embrayage,  placé  à  proximité  du 
conducteur,  lui  permet  de  mettre  très  aisément 
en  marche  ou  d'arrêter  les  organes  râteleurs. 

Le  bâti  ou  la  cage  de  ces  appareils  est  porté  à 
l'avant  par  deux  grandes  roues  et  à  l'arrière  par 
une  ou  deux  petites  roues,  suivant  les  systèmes. 

Les  peignes  peuvent  être  rapprochés  ou  éloi- 
gnés du  sol  par  l'intermédiaire  d'une  manivelle 
agissant  sur  l'essieu  coudé  de  la  roue  arrière. 

Le  râteau  Martin  diffère  un  peu  comme  cons- 


truction de  la  description  donnée  ci-dessus;  il 
comprend  quatre  raquettes  à  dents  flexibles 
fixées  par  l'une  de  leurs  extrémités  à  un  plateau 
métallique.  L'ensemble  est  animé  par  un  mouve- 
ment spécial  breveté  qui  fait  que  les  fourches 
travaillent  latéralement;  elles  se  meuvent  dans 
des  plans  perpendiculaires  au  sens  de  traction 
du  cheval  et  repoussent  le  foin  directement  sur 
le  côté,  en  le  soulevant  et  sans  le  roulnr. 

Ce  râteau  est  construit  à  Montalaire  'Oise). 
D'après  le  fabricant,  le  râteau  Martin  pourrait 
être  aisément  traîné  par  un  poney;  cette  affir- 
mation me  semble  un  peu  risquée,  car  à  Senives, 
l'effort  de  traction  exigé  par  cet  appareil,  tra- 
vaillant dans  une  luzerne  moyenne,  correspon- 
dait au  moins  à  celui  d'un  bon  cheval  de  trait. 
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Parmi  les  autres  râteaux,  il  en  est  un  qui 
mérite  une  mint'on  particulière  :  c'est  le  tùIu- 
fane  de  la  maison  Massey-llurris,  dont  un  dispo- 
til  spécial  et  vraiment  inf,'énieux  permet  de 
passer  du  travail  du  r;ltela(ie  au  travail  du 
fanage,  et  récipioquemeiit.  l'n  levier  permet  de 
faire  mordre  le  pignon  des  peignes  sur  une  roue 
dentée  (jui  lui  donne  une  vites>e  plus  grande  et 
de  sens  inverse;  le  fourrage,  au  lieu  d'être 
chassé  latéralement,  se  trouve  retourné,  démêlé 
et  légèrement  projeté  en  l'air.  Pour  faciliter  celte 
opération,  un  levier  horizontal  à  crémaillère 
permet  d'incliner  les  dents  des  peignes,  d'avant 
en  arrière,  en  passant  par  toutes  les  positions 
intermédiaires.  Ce  dispositif  est  piécieux,  car 
pour  le  fanage  il  est  indispensable  que  les  dents 
soient  plus  fortement  incurvées  vers  l'arrière,  de 
manière  ;\  prendre  le  fourrage  en  dessous. 

Le  travail  de  fanage  exécuté  par  le  rato-fane 
est  merveilleux;  à  Senives,  la  luzerne  tassée  par 
les  pluies,  ancrée  au  sol,  était  soulevée  avec  une 
grande  aisance  et  sans  brutalité. 

Avec  le  ràlo  fane  on  peut  obtenir  très  rapi- 
dement la  dessiccation  du  fourrage  très  dense 
ou  mouillé  par  les  pluies;  on  n'a  pas  à  redouter 
la  chute  des  feuilles,  tant  le  fanage  est  moelleux 
et  délicat. 

Le  travail  de  râlelige  n'est  pas  moins  parfait; 
d'aiileurs  tous  les  râteaux  à  décharge  latérale 
expérimentés  à  Senives  ont  fourni  des  résultats 
très  satislaiants;  si  le  Martin  a  un  peu  bourré, 
cela  tenait,  sans  doute,  à  l'allure  trop  modérée 
du  cheval  qui  le  traînait,  et  aussi  à  la  trop 
grande  densité  du  fourrage. 

Tous  ces  râteaux  permettent  de  constit\ier  ra- 
pidemi  nt  des  chaînes  ou  roules  dans  lesquelles  le 
foui  lage,  très  peu  tassé,  reste  longtemps  soulevé, 
condition  très  favorable  à  sa  dessiccation. 


Avec  les  rdteaux  ordinaires  le  fourrage  est 
traîné,  roulé  sur  le  sol  ;  il  se  froisse,  se  lasse  et  se 
dessèche  diflicilement  et  lenti-rnent;  il  renferme 
en  outre  quantité  de  pii-iruilles  et  de  vieux-fond. 

k\x  contraire,  les  râteaux  à  décharge  latérale 
rasseinhlent  un  fourrage  non  eniubanné,  totale- 
ment dépourvu  de  matières  étrangères,  suscep- 
tibles de  iliminuer  sa  qualité. 

Enfin  leur  travail  est  bien  (ini  et  très  propre; 
après  leur  passage,  il  ne  reste  pas  un  brin  de 
fourrage  entre  les  roules. 

A  Senives,  deux  r:\teaux  du  modèle  à  2  che- 
vaux, le  i\Iac-Gorinick  et  le  Massey-Hurris,  ont  pu 
rassembler,  eu  deux  tours  complets,  S  andains 
sur  u:i  même  roule,  tout  en  déplaçant  le  dernier 
andain  ;  ce  dernier  point  est  à  considérer,  car 
il  importe  que  tout  le  fourrage  soit  remué. 

Le  Martin  et  l'Imperalorde  Pu/.enat —  modèles 
à  1  cheval  —  ont  exécuté  le  même  travail  en 
3  tours  i/2;  en  pratique,  il  ne  faut  pas  demander 
à  ces  derniers  instruments  de  ru'^sembler  plus 
de  4  ou  6  andains,  suivant  la  densité  de  la  prairie. 

Tous  les  modèles  présentés  à  Senives  étaient 
de  conslruition  soignée;  chez  quelqurs-uns  les 
dents  paraissaient  cependant  un  pi-u  uop  fines  et 
trop  légères,  il  est  à  redouter  qu'elles  ne  se  dé- 
formenl  rapidement  et  que  l'ensembl''  du  peigne 
ne  fournisse  plus  qu'un  travail  irrégnlier. 

Dans  le  Mac-Cormick,  le  cadre  el  les  longrines 
sont  en  bois,  ce  qui  rend  l'appareil  plus  léger  et 
le  serrage  des  écrous  plus  facile;  par  contre,  les 
autres  instruments,  tout  eu  acier,  ri-quent  moins 
d'être  détériorés  par  les  pluies  et  l'humidité. 

Voici  mninlenant  quelques  renseignements 
complémentaires  sur  les  divers  râteaux  inscrits 
aux  essais  de  Senives.  que  je  dois  à  l'obligeance 
de  mon  collaborateur  M.  l'rcat,  profisseur  spé- 
cial à  Pilhiviers  : 
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Nombre  de  mues  supportant  le  bâti..  4 
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Les  prix  de  revient  des  divers  modèles  semblent 
élevés  si  on  les  compare  à  ceux  des  râteaux  or- 
dinaiies  qu'on  peut  se  prncurerpour  140-160  fr., 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  travail 
des  deux  tvpes  d'instruments  n'est  pas  le  même. 
Legranil  mérite  des  r;\teaux-raraasseurs,  c'est  de 
pouvoir  travailler  alors  même  qu'il  fait  du  vent, 
et  de  disposer  le  fourrage  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  pour  une  bonne  aération  et 
une  r.ipide  dessiccation.'sansque  les  liges  placées 
à  l'intérieur  des  roules  soient  direclement  expo- 


4 

t.mJO 

2m 

(l"i.40 
3" 
;{m 

36 
0"'.25 

Varialile 

(Is  6  à  9  cm. 

430" 

40U  fr. 


Martiu 

à 
1  flieval. 

3 
l''>.12 
2»'. 50 
0"".45 
'."■ 
2"M0 

ts 

0"".25 
0»'.12 

:;00K 
300  fr. 


mpt-raLor 

Mac  (^.oriiii<'k 

à 

a 

1  clicval. 

1  cliovaii\. 

:i 

3 

i^.to 

1™.20 

l<".ri 

2>u 

0°>.4i 

On>.50 

:)ni 

3"' 

2-.20 

2"'.95 

19 

24 

Oni.25 

(II". 23 

0°'.12 

O-o.lâ 

350" 

310»' 

280  fr. 

375  fr. 

sées  aux  rayons  solaires.  Ils  permettent,  en 
somme,  de  réaliser  le  fitnnge  n  l'ombri-,  le  meil- 
leur pour  la  qualité  et  la  couleur  des  fourrages. 

Eiilin,  leur  trdyail  est  plus  rapide  el  moins 
fati;.'ant  pour  le  couduclenr. 

Mul  doute  que  ces  instruments,  caractérisés 
par  une  innovation  des  plus  intéressantes,  ne 
soient  rapidement  adoptés  dans  la  plupart  des 
exploitations. 

D.  Do.NOit, 
Prolesseur  déparlomeDUI  d'agriculture 
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En  décrivant  récemment  lExpositon  de 
Bruxelles  au  point  de  vue  agricole,  j'ai  eu 
roccasion  de  rappeler  les  eft'oils  qui  sont 
poursuivis  en  Belgique  pour  développer  l'édu- 
cation Cainiliale.  Je  voudrais  signaleraujour- 
d'Iiui  un  des  exemples  les  plus  frapp:ints  des 
résultats  que  l'on  peut  obtenir,  par  la  bonne 
et  persévérante  direction  donnée  à  la  fois  à 
l'école  dans  un  village  et  à  l'éducation  ullé- 
rieure  des  adultes. 

Cette  leçon  est  donnée  par  un  petit  village 
dn  Brabanl,  celui  de  Mousty,  près  d'Otti- 
gnies.  L'initial ive  en  revient  à  M.  A.  Proost,  di- 
recleur  général  de  l'Administration  de  l'agri- 
culture et  de  rOftice  rural  au  Ministère  de 
l'agriculture,  qui  la  conçue  il  y  a  une  tren- 
taine d'années.  11  a  trouvé  un  concours 
dévoué  chez  un  industriel,  M.  Cordier,  dont 
la  mégisserie  occupe  la  population  ouvrière 
du  village,  et  chez  un  instituteur  1res  intelli- 
gent, M.  Borléi',  qui  a  parl'aitement  compris 
les  vraies  méthodes  à  suivre  pour  inculquer 
l'instruction  .igricole  dans  les  écoles  rurales. 

L'école  de  Mously  est  un  modèle  du  genre, 
non  seulement  parce  qu'elle  possède  un  jar- 
din parfaitement  organisé,  mais  surtout  par 
ce  fait  que  tout  l'enseignement  y  est  donné 
par  les  yeux.  S'appuyant  sur  une  monographie 
scientilique  du  village  publiée  naguère  par 
M.  Proost,  M.  Borlée  a  su  former  et  faire  for- 
mer par  ses  élèves  des  collections  de  tous  les 
produits  de  la  région  :  échantillons  du  sol  et 
du  sous-sol,  insectes,  plantes  utiles  et  nui- 
sibles, pbintes  cultivées,  etc.,  et  c'est  sur  ces 
collections,  beaucoup  plus  utiles  que  n'importe 
quel  manut'l,  qu'il  édifie  son  enseignement, 
complété  parde  nombreuses  sorties  pour  expli- 
quer les  choses  sur  place.  Les  résultats  qu'il 
obtient  sont  excellents  :  les  enfanis  appren- 
nent avec  plaisir,  et  surtout  ils  retiennent  ce 
qu'on  leur  a  appris. 

Le  village  de  Mously  est  situé  dans  une 
région  profondément  travaillée  piir  la  propa- 
gande sociali''te.  C'est  ici  qu'est  intfTvenu 
le  rAle  de  M.  Cordier.  Sa  mégisserie  occupe 
environ  200  ouvriers.  Pour  sauvegarder  leur 
hygiène  et  les  soustraire  en  même  temps 
aux  influences  délétères,  il  a  conçu  le  projet 
d'en  faire  aulant  de  petits  propriétaires  ru- 
raux. Ce  projet  a  été  poursuivi  avec  une  per- 
sévérance remarquable,  et  le  succès  a  cou- 
ronné ses  efforts. 

Ce  n'est  pas  par  des  dons  qui  pourraient 
être  mal  utilisés,  mais  par  des  avances  judi- 


cieusement réparties  que  le  résultat  a  été 
acquis.  Si  un  ouvrier  veut  devenir  pro- 
priétaire, M.  Cordier  lui  avance  les  fonds 
destinés  à  l'acquisition  du  terrain  néces- 
saire pour  une  habitation  et  un  jardin  de 
20  à  30  ares,  fonds  qui  seront  remboursés 
par  annuités  ;  puisla  Société  des  Habitations 
àbon  marché, qui  fonctionne  très  activement 
en  Belgique,  lui  construit,  dans  des  condi- 
tions très  hygiéni([ues,  une  maison  dont  il 
remlioursera  le  prix  également  par  an- 
nuités. 

Après  les  premiers  tâtonnements  du  début, 
l'entreprise  a  parfaitement  réussi.  Nous  avons 
pu  voir  l'écemment  70  à  80  maisons  et  jar- 
dins, disséminés  dans  Mousty,  rivalisant  de 
propreté  et  de  bon  entretien.  Fiers  d'être 
devenus  propriétaires,  les  ouvriers  rivali- 
sent entre  eux  pour  tirer  le  meilleur  parti 
de  leur  jardin. 

Un  moyen  très  ingénieux  a  été  adopté  par 
M.  Cordier  pour  exciter  leur  émulalion. 
Un  jardin  type  ou  jardin-modèle  a  été  orga- 
nisé prés  de  l'usine.  Il  est  divisé  en  quatre 
carrés:  légumes  à  feuilles  (choux,  etc.), 
racines  (carottes,  betteraves),  légumes  secs 
(haricots,  pois,  etc.),  pommes  de  terre;  les 
bordures  sont  plantées  d'arbres  fruitiers.  A 
intervalles  réguliers,  prévus  d'avance,  l'insti- 
tuteur vient  y  faire  des  démonstrations  pra- 
tiques. 

Bien  plus,  chaque  année  un  concours  est 
ouvert  entre  les  jardins.  Au  mois  d'oclobre, 
une  exposition  coqut'ttement  installée  dans 
la  cour  de  l'usine  réunit  les  produits  des 
concurrents.  Des  récompenses  leur  sont  dé- 
cernées, dont  ils  sont  très  jaloux.  Nous  avons 
rencontré  l'un  des  lauréats  des  derniers 
concours  ;  il  fallait  voir  avec  quelle  fierté  il 
rappelait  son  triomphe. 

L'influence  moralisatrice  de  cette  organi- 
sation a  été  énorme.  Elle  est,  d'ailleurs,  com- 
plétée par  des  conférences  faites  surtout 
pendant  les  soirées  d'hiver,  dans  une  salle 
spécialement  aménagée  à  cet  effet  dans 
l'usine  même. 

On  ne  saurait  trop  féliciler  M.  Cordier  de 
son  heureuse  initiative,  dont  il  est,  d'ailleurs, 
récompensé  par  l'union  qui  règne  dans  l'usine 
et  dans  le  village.  L'exemple  qu'il  donne, 
avec  modeslie  et  sans  tapage,  est  au  nombre 
de  ceux  sur  lesquels  on  ne  sauiait  trop 
appeler  l'attention. 

Henry  Sagnier. 
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CONSERVATION  DU  RAISIN  PAR  LK  PROCÈDE  RICHARD  FRÈRES 


La  conservation  des  Raisins  «  à  rafles 
vertes  »  a  pris,  depuis  quelques  années,  une 
importance  considérable.  Localisée,  d'abord, 
dans  les  cultures  de  Thomery,  celte  méthode 
s'est,  petit  à  petit,  répandue  un  peu  de  tous 
côtés. 

On  sait,  qu'en  principe,  le  procédé  consiste 
à  couper,  à  la  récolte,  les  sarments  porte- 
fruits  et  à  introduire  la  base  de  ceux-ci  dans 
un  flacon  reuipli  d'eau,  additionnée  de  pous- 
sière de  charbon  ou  contenant  un  morceau  de 
chnrbon  de  bois.  Les  flacons  sont  rangés  sur 
des  tablettes  et  inclinés,  de  telle  sorte  que  les 
grappes  ne  louchent,  ni  aux  parois,  ni  au 
flacon  et  ne  puissent,  non  plus,  se  toucher 
entre  elles. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  ici  sur  les 
soins  réclamés  par  les  grappes  et  indispen- 
sables pour  assurer  la  conservation  :  tempé- 
rature basse  el  peu  variable  du  local;  degré 
hygrométrique  ;  visites,  pour  l'enlèvement  de 
tous  les  grains  pourrissants  (attaqués  par 
VEurdrit). 

Ces  soins  méticuleux  sont  cependant  indis- 
pensables pour  mener  à  bien  la  conservation 
el  permettre  de  conserver  jusqu'en  avril  et 
mai  des  raisins  frais  et  gonflés,  grâce  ;\  l'eau 
que  le  sarment  absorbe  et  transmet  aux 
grains. 

Rappelons,  en  passant,  que  si  ce  genre  de 
conservation  avait  été  pressenti  par  divers, 
c'est  en  réalité  ;\  Thomery  qu'il  a  élé  appli- 
qué en  premier. 

En  I8'i8,  Larpenleur  disposait  dans  un  vase 
plein  d'eau  qui'bjues  sarments  chargés  de 
grappes.  Uose-Charmeux,  frappé  de  la  par- 
faite conservation  des  grains  de  Raisins, 
inaugurait,  l'année  suivante,  la  conservation 
pratique  el  bientôt  étendait  ce  genre  de  con- 
servation. 

Depuis,  le  procédé  s'est  perfectionné;  des 
modèle'^  spéciaux  de  bouteilles  ont  été 
adoptés  dans  le  but  de  rendre  la  conservation 
plus  facile  et  plus  certaine,  mais  un  des  in- 
convénients de  la  conservation  en  bocaux 
ouverts  e-^t  l'évaporalion  de  l'eau  contenue. 

Les  vapeurs  d'eau  répandues  dans  le  local 
rendent  souvent  celui-ci  trop  humide;  la 
moisissure,  VEurdrit  des  Thom^ryllons,  se 
décinre  facilement  et  vient  alors  ravager  le 
fruitier. 

En  outre,  si  l'évaporation  est  trop  rapide. 
Tenu  baisse,  el  le  sarment  n'est  plus  suffi- 
sammi'ul  alimenté;  il  devient  alors  nécessaire 
de  remplir  les  flacons  au  cours  de  la  conser- 


vation. Ce  remplissage  est  toujours  désavan- 
tageux, car,  outre  le  temps  qu'il  demande, 
on  risque  de  froisser  les  grappes  et  de  ren- 
verser de  l'eau  sur  le  sol,  accident  toujours 
fâcheux. 

En  outre,  l'eau  ajoutée,  n'étant  pas  toujours 
i\  la  même  température  i]ii<'  celle  des  bocaux, 
provo(|ue  parfois  des  troubles  dans  la  conser- 
vation. 

.\|Outons  que  la  bonne  disposition  des  bo- 
caux sur  les  elagères  présente  certaines  dif- 
ficultés. 

Dans  le  but  de  remédier  à  ces  différentes 
défectuosités  du  système  généralement 
adopté,  MM.  Richard,  de  Lédignan  (liard), 
ont  imaginé  le  dispositif  représenté  par  les 
figures  52  et  .'J3. 

<>elui-ci  se  compose  essentiellement  d'une 
ampoule  réservoir  lA.  \.)  dont  le  goulot  est 
prolongé  par  une  sorte  de  manchon  en  caout- 
chouc (M.  M.). 

L'ampoule  est  remplie  d'eau,  puis  le  pé- 
doncule de  la  grappe  introduit  dans  le  man- 
chon en  caoutchouc  ((ig.  ;)"2).  Au  besoin  une 
ligature  assure  la  solidité  de  l'élanchéité  ab- 
solue de  l'appareil.  La  grappe  peut  alors  être 
simplement  accrochée.  Le  pédoncule  puise 
dans  l'ampoule  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  résister  au  dessèchement.  Mais  pas  une 
goutte  d'eau  ne  peut  s'échapper  el  aucune 
évaporalion  directe  ne  se  produit. 

Si,  au  lieu  d'une  grappe  simple,  on  est  en 
présence  d'un  sarment  portant  sa  grappe, 
comme  celui  représenté  figure  f!:!,  ou  même 
deux  grappes,  c'est  le  sarment,  ou  mieux  les 
deux  extrémités  du  sarment,  qui  sont  intro- 
duits dans  les  ampoules. 

Pour  porter  les  sarments,  MM.  Richard  ont 
imaginé  une  sorte  de  crochet  fi  deux  bran- 
ches. On  peutdès  lors  très  facilement  manier 
le  sarment  et  sa  grappe,  le  changer  de  place 
au  besoin  en  le  portant  par  le  contre-crochet. 

Pour  le  placement  des  grappes  dans  la 
chambre  i\  conservation,  des  chaînes  sont 
tendues  en  travers  de  la  chambre  et  les  con- 
tre-crochets suspendus  aux  chaînes.  De  la 
sorte,  les  grappes  /loidnit  IHn-emml,  sans 
être  en  contact  entre  elb's  ou  contre  les  pa- 
rois et,  visibles  sur  toutes  les  faces,  elles  sont 
d'une  inspection  facile  el  très  rapide. 

Ajoutons  que  les  grappes  peuvent  être  ex- 
pédiées avec  leur  ampoule,  et  au-^si  que  ce 
même  dispositif  est  applicable  il.ins  l'expédi- 
tion des  fleurs  el  permet  d'assurer  la  bonne 
conservation. 
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Les  avantages  attribués  au  procédé  liichard 
sont  :  raccourcissement  des  sarments;  con- 
servation facile  des  grappes  sans  sarments,  ce 
qui  était  assez  difficile  auparavant;  suppres- 
sion de  l'évaporalion  dans  le  local  et  par 
suite  suppression  de  remplissage  au  cours  de 
la  conservation  ;  diminution  du  volume  et  du 
poids  de  l'appareil  à  conserver;  facilité  d'ins- 
pection et  de  maniement  des  grappes  pendant 
la  conservation. 

Le  procédé  Richard  a  été  exposé  au  Cours- 
la-Heine    en    noveml)re    1909.    Nous    avons 


reçu,  en  octobre,  au  Comité  d'arboricul- 
ture fruitière  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, un  envoi  de  Raisin  et  de  fieurs 
munis  des  ampoules  dont  il  est  parlé  plus 
haut.  Nous  avons  emporté  un  certain  nombre 
de  sarments,  munis  de  leurs  ampoules.  Les 
grappes,  il  est  vrai,  ont  été  supprimées, 
mais  les  sarments,  placés  dans  une  chanihri! 
chauffée,  étaient,  le  15  février,  en  parfait 
état  de  fraîcheur,  malgré  la  température  éle- 
vée et  la  sécheresse  relative  de  l'atmosphère. 
Mais,  en  raison  de  la  température  plus  éle- 


...  .  B 


Fig.    52.    —    Grappe    de    Raisia    dont     le 

pédoncule  est  introduit  dans  l'ampoule  .\. 

M,  nianehon. 


Fig.  53.  —  Sarment  portant  une  grapi)e.  Les  deux  extrt'^mités 
'lu  sarment  introduites  dans  les  an. poules  .V,  la  grappe  pend  librement. 
M,  M,  mandions.  —  rî,  un  bourgeon - 


vée,  les  yeux  conservés  sur  le  sarment  ont 
«  débourré  »,  comme  on  le  voit  en  B,  sur  la 
figure  33. 

Le  dispositif  que  nous  venons  de  décrire 
rapidement  nous  parait  présenter  un  réel 
intérêt. 

MM.  Richard  ajoutent  que  les  ampoules 
pourront  servir  aussi  à  assurer  la  bonne  con- 
servation des  Poires.  Ici  nous  ne  sommes  plus 
de  leur  avis,  la  conservation  des  Poires  étant. 


en  effet,  des  plus  faciles  par  les  procédés 
ordinaires.  Ce  serait  donc  compliquer  sans 
utilité  le  maniement  et  la  conservation  de  ces 
fruits  que  de  les  munir  de  ces  ampoules. 

Il  nous  paraît  même  certain  que  le  fruit, 
restant  ainsi  trop  riche  en  eau,  serait  de 
qualité  inférieure,  tout  en  étant  dans  des 
conditions  très  favorables  au  développement 
de  certaines  pourritures. 

Pierre  Passy. 
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Cette  plante,  monocotylédone  de  la  famille 
des  Graminées,  est  très  commune  dans  l'Ita- 


lie ;  elle  est  vivace,  traçante  et  très  envahis" 
santé  dans  les  terrain.s  sablonneux  et  arides. 
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L'AGE  DES  POMMIF.HS  A  CIDRE 


Kn  Italie  on  l'appelle  Barlione  et  l'allinia  {!)  ; 
ses  racines  bien  séchées  servenl  à  faire  des 
brosses,  des  vergeltes  qui  sont  vendues  par 
lesparfumeur.s  qui  en  rei-oivent,  en  France 
près  de  I "20  0(10  !i  130  000  kilogr.  annuelle- 
ment. 

Avec  VAndropogon  Jn'nra7icusa  on  fabrique 
aux  Indes  des  paillassons  aromatiques.  Ses 
touffes  sont  rampantes  et  ses  tiges  atteignent 
de  1  à  2  mètres  de  hauteur. 

Il  existe  aussi  l'Andrupogon  sorghum  vnl- 
garis  oii  bruom  corn,  maïs  à  balais,  qui  ren- 
ferme de  nombreu.-es  variétés,  que  IlacUcl  a 
classé   dans   le   fjenre  sortrlio;  V Aiiiliiipinjon 


Sf/uan-osus  de  l'Inde  et  du  Brésil,  introduit 
dans  la  Louisiane  depuis  un  demi-siècle; 
mais  elle  n'y  tleurit  pas.  On  en  fabrique  des 
éventails  parfumés  qui  furent  une  des  nou- 
veautés de  l'Exposition  de  Chicago  en  1893  ; 
et  aussi  des  stores,  que  l'on  placi",  mouillés, 
devant  les  fenêtres  et  les  porte.-^  pour  rafraî- 
chir les  intérieurs.  Il  existe  encore  de  nom 
breuses  espèces  telles  que  :  VAtvIropogon 
involvlus,  V Andropogon  nardus  qui  sert  à  la 
fabrication  de  papier  parfumé,  et  même  de 
cordes  par  les  indigènes  de  Kavirondo,  dans 
l'Afrique  centrale. 

Baron  IIenrv  d'Ancm.m.d. 


l'aCtE  des  pommiers  a  cidre 

A-T-ll,  DR  Ll.NFLUENCE  SUR  LA  COMPOSITION  DE  LEURS  FRUITS? 


Il  est  dans  les  pays  cidriers  une  opinion,  ou 
plus  justement  une  hypoihèse  assez  accréditée 
dans  l'esprit  des  cultivateurs;  c'est  que  :  «  Les 
pommes  des  jeunes  pommiers  donnent  un  ciilre 
inférieur  à  celui  des  pommes  des  arbres  àfiés.  » 
Demande-t-on,  comme  je  l'ai  fait,  à  ces  produc- 
teurs, les  raisons  ^ur  lesquelles  ils  bastnt  leur 
assertion,  on  n'eu  obtient  aucune  explication.  Ils 
avouent  même  qu'ils  n'ont  jamais  préparé  sépa- 
rément les  diux  sorles  de  cidres,  mais  qu'ils 
ont  cru  remarquer  qu'un  cidre  dans  la  faluica- 
fion  duquel,  entrait  avec  d'autres  pommes,  une 
certaine  quantité  des  premiers  fruits  était  de 
moindre  qualité  que  celui  obtenu  de  la  même 
manière  avec  les  seconds  fruits. 

Ils  avancent,  en  outre,  que  cette  observa- 
lion  doit  avoir  été  faite  de  tout  temps  et  que, 
dans  les  années  de  pleine  récolte,  ces  fruits, 
quand  leur  origine  est  bien  établie,  subissent 
une  diminution  de  prix  au  môme  titre  que  les 
pommes  excrues  de  vallées  humides  ou  de  mau- 
vais crus. 

Si,  d'autre  part,  admettant  a  priori  ce  fait 
comme  vrai,  on  s'efforce  d'en  dégajjpr  la  cause 
la  plus  probable,  on  ne  peut  guère  émettre  que 
la  suivante  :  l.ps  fruits  des  jcuiéCS  aibres 
reçoivent  une  sève  plus  abondante  et  moins 
élaborée  que  ceux  des  arbres  ;\f.'és  et,  par  suite, 
leurs  tissus  renferment  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  de  végélalion  qui  dilue  davantage  la 
teneur  de  leurs  éléments  chimiques.  U  s'ensuit, 
alors,  que  les  fruits  des  jeunes  arbres  pouivus 
d'un  moindre  pourcentage  que  celui  des  autres 
fruits,  en  sucre  et  en  tanin,  les  deux  principes 
qui  influent  le  plus  sur  la  qualilé  et  la  garde  du 
cidre,  donnent  naturellement  nn  cidre  inférieur. 

Il  importait,  tout  d'abord,  de  savoir  si  l'opi- 
nion supposée  transmise  de  génération  en  géné- 
ration était  connue  des  pomnlogues  et,  dans 
l'iirtirrual ive,  comment  ils  l'intiT|iréiaient,  puis 
{le  la  véiilier;  mais  a|irês  av^ir  compulsé  tous  les 

{1;  A  Uescriplive  ralalor/ur  of  use  fui  Fiber  l'iaiiles 
of  llie  Wm-Ul,  par  Rictiard  Dodge. 


auteurs  français  sans  en  trouver  la  moindre 
relation,  je  me  suis  proposé  de  cliprcher  à  élu- 
cider cette  question.  J'avais  pensé  qu'il  me  serait 
relativement  facile  de  rencontrer  un  cultivateur 
désireux  de  me  prêter  son  concours  dans  ces 
expériences,  afin  qu'entreprises  en  grand  elles 
eussent  un  caractère  plus  pr^itique;  mais  je  me 
suis  heurté  à  de  telles  diflicultés  que  j'ai  dû  y 
renoncer  et  me  contenter  d'essiiis  de  laboratoire. 

Ceux-ci  ont  porté  sur  les  pommes  de  trois 
variétés  :  Joly  rouge  (2'  saison),  lierai  blanc  et 
Uédan  CA'  saison  i. 

Chaque  variété  était  représentée  par  deux 
arbres  plantés  dans  le  même  verger,  pour  éli- 
miner l'influence  du  facteur  terrain;  l'Age  du 
jeune  arbre  était  compris  entre  dix  et  quinze 
ans,  celui  du  vieux  entre  cinquante-cinq  et 
soixante  ans.  Les  fruits,  en  ce  qui  concerne  la 
même  variété,  ont  été  cueillis,  puis  analysés  aux 
mômes  dates.  Dans  l'impossibilité  d'opi^ier  sur 
un  cidre  obtenu  en  grand,  j'ai  agi  sur  les  fruits 
dont  j'ai  soumis  simultanément  les  deux  prove- 
nances à  deux  contrôles  :  1°  celui  de  l'observa- 
tion durant  un  même  laps  de  temps  pour  savoir 
comment  ils  supportent  la  maturité  de  garde; 
2° celui  de  l'analyse,  dans  le  bul  de  déterminer 
parallèlement  la  composition  chimique  di-  leur 
pulpe  et  de  leur  jus.  J'ai  réuni  ces  renseigne- 
ments dans  les  tableaux  çi-.lessous  : 

I.  Observations  concernant  les  moyennes  : 

De 


liu  poids 

du 

fruit. 

Do 
la  donstli^ 
du  fruit. 

la  déperdilioa 
journalière 
par  -kilopr. 

,/(>/'/  rou'je. 

Arbre jeune . 
—    âgé  . . . 

LTammos 

62.:; 
:i2.6 

o.-isi 

0.70S 

^r.-iinines 
2.13 
2.94 

Béral  hianc. 

Arbre  jeune . 
—    âgé... 

50.0 
33.0 

0.705 

II. T.: 

1.72 
2.41 

Uédan. 

Arljre  jeune . 
~    Agé... 

45.5 
-1.4 

0.685 
0.704 

2,63 
2.60 

PENTE  DES  COURS  DEAU 
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II.  Analyses  rapportées  à  un  kilogramme  de  pulpe. 

IiiisÉ  M  100  DEùRÉs 


Kaa 

Résilia 

Matières 

.\oiditcenaciJ' 

de 

Uésidu 

lavé 

Sucre 

albumino- 

sulturiqiie 

véî^'étation. 

r'im[)lct. 

im  marc. 

Exlrail  sec. 

tolal. 

Taniii. 

pecliques. 

moDoliydraté. 

Johj  i'ouge. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

çranmics 

L  ramilles 

;:ramine3 

L'ra  mines 

grammes 

L-rammes 

i^ramrae& 

grammes 

Arbre  jeune.. . 

814 

186 

JO.a 

130 

116.0 

1.13 

0 

0.18 

-    âgé  ... . 

822 

178 

47.0 

120 

103.4 

1.70 

.7 

0.28 

Béi'at  l/laiic 

Arbre  jeune.. 

81.J 

18.J 

42.6 

130 

112.3 

2.98 

6 

0.28 

—     âgé 

788 

212 

.j9  .  n 

1.49 

122.0 

3.40 

5 

0.94 

Bédan. 

Arbre  jeune.. 

79.5 

203 

62.3 

146 

124.9 

0.56 

9 

0.18 

—     iisé 

79r, 

20  i 

:,0 .  .j 

1.50 

124.9 

O.S.-, 

8 

0.23 

III.  Analyses  rapportées  à  un  iitre  de  jus. 


Extrait 

Ma 

t  i  è  r  e  s 

.Vciditi-  en  acide 

Densité 

sec 

ail 

umiiio- 

sultarique 

à  15  dej^rés. 

à  100  dei^rés. 

Sucre  totaU 

Tanin. 

pe 

^tiques. 

monjûllydraté.. 

Jobj  rouge. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

grammes 

grammes 

çrrammes 

g 

ranimes 

grammes 

Arbre  jeune  .... 

1 .  063 

162 

14.5.6 

-  1.42 

7.0 

1.36 

—    âgé 

1.03.5 

139 

117.3 

2.41 

7.3 

1.97 

Kéial  hlani-. 

Arbre  jeune 

1.060 

loO 

129.5 

3.62 

8.3 

0.89 

-    <'gé 

1 .  06.^ 

173 

142.6 

3.78 

13.3 

1.83 

Bédan . 

Arbre  jeune 

1.070 

180 

161.2 

0.71 

10.0 

0.80 

—     âgé 

1.071 

182 

139.2 

0.99 

8.0 

0.98 

Interprétation.  —  Il  serait  prématuré  de  tirer 
des  coiiClusions  des  tableaux  ci-dessus,  mais  il 
importe  d'en  connaître  rinterprétation,  afin  de 
poser  un  jalon  pour  les  recherches  futures. 

I.  Observation.  —  Elle  indique  que  les  pommes 
provenant  des  jeunes  arbres  ont  un  poils  moyeu 
supérieur  à  celui  des  pommes  des  arbres  âgés, 
mais  que  leur  poids  spécilique  et  leur  déperdi- 
tion journalière  sont  inlérieurs. 

II.  Analyse.  —  La  composition  chimique  de 
la  pulpe  contrôlée  par  celle  du  jus  montre  que 
les  pommes  des  jeunes  arbres  sont  plutôt  moins 
aqueuses  que  celles  des  arbres  âgés,  mais  un  peu 
plus  sucrées  et  suitout  moins  taniques et  acides. 
Par  conséquent,  on  pourrait  se   croire  autorisé 


à  dire  que  leur  cidre,  tout  en  étant  aussi  alcoo- 
lique que  celui  des  autres  pommes,  seiait  d'une 
conservation  moins  assurée  à  cause  de  son  man- 
que de  tanin. 

Toutefois,  il  est  un  avis  pratique  que  je  puis 
donner,  dès  à  présent,  sans  sortir  d'une  rigou- 
reuse prudence  :  c'est  que,  au  point  de  vue  com- 
mercial, les  pommes  des  jeunes  arbres,  tant  que 
des  espérienies  effectuées  sur  une  assez  grande 
échelle,  n'auront  pas  déterminé  leur  valeur  par- 
ticulière, ne  devront  pas  être  tenues  pour  infé- 
rieures aux  autres,  mais  traitées  absolument 
sur  le  même  pied  dans  toutes  les  transactions 
auxquelles  elles  donnent  lieu. 

A.  Truelle. 
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A  propos  de  nos  articles  sur  les  Inonda- 
tion.i  (1),  des  lecteurs  ont  demandé  pourquoi 
il  y  avait,  d'un  jour  à  l'autre,  des  variations 
dans  les  difl'érences  des  niveaux  de  l'eau 
constatés  aux  Ponts  d'Austerlilz,  de  la  Tour- 
nelle  et  Royal.  L'explication  relative  à  la 
Seine,  à  Paris,  est  applicable  à  tous  les  cours 


(1)  Journal  d'.-'f/riculture  pratique,  n"»  6,  7,  8  et 
9,  de:;  10,  17,  24  février  et  3  mars  1910,  pages  183, 
209,  241  et  270. 


d'eau,  quelle  que  soit  leur  importance. 
Considérons  (fig.  34)  une  certaine  lon- 
!j;ueur  o  x  d'un  cours  d'eau  et,  en  dilTéreuts 
points,  des  sections  transversales  C  (Choisy- 
le-Roi),  A  (pont  d'Austerlilz.),  T  (Pont  de  la 
Tournelle),  R  (Pont  Royal)  et  B  (Bezons).  Si 
la  section  du  lit  du  cours  d'eau  (la  Seine) 
était  constante  sur  la  longueur  o»,  la  vitesse 
d'écoulement  de  l'eau  serait  uniforme  et  la 
pente  superficielle  a  b  serait  constante.  Au 
contraire,  lorsque  la  section  du  lit  se  trouve 
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diminuée  en  A,  en  T  el  en  It,  le  plan  d'eau 
prend  la  position  c  d. 

La  portion  A  R  (llg.  ai)  joue  le  rôle  d'un 
barrage,  lequel,  lors  d'une  augincnlalion  de 
débit  (ou  d"une  crue)  fait  refouler  l'eau  à 
l'aniont,  C;  cela  explique  pourr|uoi,  lors  de 
l'inondation  de  1910,  les  campaj^nes  situées 
à  l'amont  de  Faris  Alforlvilli',  Ivry,  Vitry, 
Choisy-le-Uoi,  etc.  ont  beaucoup  plus  souf- 
fert que  les  campagnes  de  l'aval. 

Quand  le  flot  descend,  ou  lorsque  le  débit 
diminue,  le  rôle  du  barrage  A  R  (fig.  54)  se 
constate  encore  :  l'eau  baisse  moins  rapide- 
ment en  aval  /",  qu'en  amont  e. 

Pour  mesurer  la  hauteur  du  plan  d'eau  de 
la  Seine)  on  se  servait  autrefois  de  l'échelle 
du  Pont  de  la  Tournelle;  la  construction  du 
barrage  écluse  de  la  Monnaie,  dans  le  petit 
bras  de  la  Seine,  a  suffi  pour  relever  le  niveau 
des  eaux  au  Pont  de 
la  Tournelle,  et  c'est 
pour  ce  motif  que,  de- 
puis cette  époque,  l'on 
utilise  l'échelle  du 
Pont  -  Royal  ijui  se 
trouve  eu  aval  de  la 
Monnaie. 

Lorsque  la  crue  at- 
teint 7  mètres  à  l'é- 
chelle du  Pont  de  la 
Tournelle,  le  ddbouché, 
c'est-à-dire  la  section 
d'écoulement  que  pré- 
sentent le  Pont  de  la 
Tournelle   et   le    Pont 

Marie  (qui  lui  correspond  sur  l'autre  bras  de 
la  Seine)  est  de  1  21.'{  mètres  carrés  ;  celui 
des  deux  bras  du  Pont-Neuf  est  de  1  131  mè- 
tres carrés,  alors  qu'on  a  :  H24  mètres  carrés 
pour  le  Pont  Royal,  89.')  mètres  carrés  pour 
le  Pont  de  la  Concorde  et  937  mètres  carrés 
pour  le  Pont  de  l'Aima.  —  Le  Pont  Royal  est 
celui  de  Paris  qui  possède  le  plus  petit  dé- 
bouché ;  il  joue  bien  le  rôle  d'un  barrage  où. 
lors  d'une  crue,  la  vitesse  d'écoulement  de 
l'eau  est  la  plus  forte. 

La  pente  superficielle  du  plan  d'eau,  par 
kilomètre,  était,  le  28  janvier  1910,  de  O^.Sii 
entre  le  Pont  de  la  Tournelle  et  le  Pont  Royal, 
alors  qu'elle  était  de  0"'.247  entre  le  Pont 
National  et  le  Viaduc  du  Poinl-du-Jour, 
et  G''.  15  en  considérant  la  section  comprise 
entre  le  Pont  de  la  Tournelle  et  Be/.ons. 

Paris,  avec  ses  nombreux  ponts  répartis  sur 
un  parcours  de  11  tîiO  mètres,  et  avec  ses 
quais,  forme  un  vériiable  barrage  à  la  Seine; 
la  différence  de  niveau  du  plan  d'eau 
entre  le  Pont  National  et  le  Viaduc  du  Point- 


du-Joura   atteint   2". 87    le  28  janvier  1910. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  pour- 
quoi la  pente  du  plan  d'eau  du  lleuve  se 
modiliait  chaque  jour,  et  pour  quel  motif  les 
écarts  n'étaient  pas  constants  entre  les  diffé- 
rentes échelles  des  Ponts  d'Austerlitz,  de  la 
Tournelle  et  Royal  :  la  pente  superficielle 
variait  conlinuellement  avec  le  volume  d'eau 
que   le   chenal  devait   débiter   par  seconde. 

Dans  la  période  de  crue,  la  Seine,  du 
26  au  27  janvier  1910,  montait  de  G^.GS  au 
Pont  d'AusIerlilz  et  de  0°'.2:{  à  Manies:  du  27 
au  28  janvier  (maximum  de  crue  de  1910), 
la  S(>ine  montait  de  0'".46  au  Pont  d'Austerlitz 
et  de  0"'.18  à  Manies. 

Dans  la  période  de  décrue,  du  .tO  au  .M  jan- 
vier, la  Seine  baissait  de  O^.tJO  à  Maison- 
Alfort  alors  qu'elle  ne  baissait  que  de  O^.la 
à  Saint-Ouen  ;  du  1'"  au  2  février,  la  baisse 
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était  de  0°'.i2  au  Pont  de  la  Tournelle  et 
n'était  que  de  ()"'.2")  à  Saint-Oueu.  Un  2  au 
3  février,  la  Seine  baissait  de  (•"'.()()  au  Pont 
d'Austerlitz  el  de  0"".  11  à  Mantes,  oii  le  régime 
du  fleuve  est  influencé  par  l'Oise  et  son  prin- 
cipal affluent  l'Aisne. 

En  résumé,  un  rétrécissement  du  lit  est 
équivalent  à  un  barrage  et  fait  monter  le 
niveau  de  l'eau  à  l'amont;  i»  l'aval  d'un  bar- 
rage, la  crue  est  atténuée  en  lant  que  hauteur 
du  plan  d'eau,  mais  sa  durée  est  plus  grande. 

Les  mômes  faits  se  passent  sur  tous  les 
cours  d'eau  dont  le  lit  présente  des  sections 
transversales  variables,  soit  naturelles,  soit 
occasionnées  par  certains  ouvrages  :  ponts, 
barrages,  usines  hydrauliques,  quais,  etc. . 

Lorsqu'on  a  de  semblables  ouvrages  à 
exécuter,  il  y  a  donc  lieu  de  prévoir  leur 
influence  en  temps  de  crue,  et  de  chercher 
ce  qu'on  appelle  le  rfinou.s  qu'ils  peuvent 
exercer,  à  l'amont,  sur  une  certaine  zone. 

• 

D'une  façon  générale,  la  pente  superficielle 
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des  cours  d'eau  est  maximum  près  de  leur 
source  S  (fig.  55)  et  va  peu  à  peu  en  dimi- 
nuant jusqu'à  leur  embouchure  E,  comme 
l'indiquerait  la  courbe  a  a';  mais,  en  procé- 
ilant  à  une  élude  de  détail,  on  Irouve  que  le 
profil  en  long  est  irrégulier  [b  h')  par  suite 
du  manque  d'uniformité  dans  la  nature  des 
terrains  traversés, 
dont  les  plus  résistants 
forment  des  sortes  de 
seuils  n,  n' . 

Voici,  comme  exem- 
ples, les  pentes  super- 
ficielles de  quelques- 
uns  de  nos  cours  d'eau: 

Le  Rhône  (type  de 
cours  d'eau  à  allure 
torrentielle)  présente  : 

Par  kilomèlrs. 


De  Castets  à  I,angoiran Qm.n 

De  Langoiran  à  Bordeaux. . .  O^.OS 

L'Yonne  (cours  d'eau  torrentiel)  : 
D'Auxerre  à  Montereau O'n.41 

La  Seine  (type  de  cours  d'eau  tranquille)  : 
De  Marcitly  à  Montereau..  ûm.23 

De  Montereau  à  Paris 0"".22  à   O^.IS 

De  Paris  à  Rouen C^.IO 


Entre  I^yon  et 
Saint-Vallier 

Entre     Saint- 

\'allier  et  le 

confluent  de 

l'Isère 

ttu  conQueut 
de  l'Ispre  à 
celui  de  l'.\r- 
dèche 


om.iir, 


0"n..';K 


Om.7-8 


Fi" 


Prolils  m  loDu;  des  cour.s  d'eau  d'un  bassin 


Du  con Huent  de  l'Ardèche  à 

Soujean 

■  De  Soujean  à  Arles 

D'Arles  à  la  mer 

La  Loire  : 
Du  Bec-d'Allier  à  Briare. . . . 
Des  Ponts-de-Cé  à  Nantes.  . 
Lu  Garonne  : 
De  Toulouse  au  confluent  du 

Tarn 

Du  confluent  du  Tarn  à  celui 

du  Lot 

Du  confluent  du  Lot  à  Castets. 


.50 

à  Om 

Om 

.06 

Um 

.03 

om 

.45 

Qm 

.16 

Fig.  55.  —  Profils  en  long  de  divers  cours  d'eau. 


Lorsque  le  cours  d'eau  traverse 
un  marais,  un  étang  ou  un  lac, 
/  /'  (fig.  33),  le  prolil  se  modifie 
comme  l'indique  la  ligne  (/  d'. 
Au  point  de  vue  delà  meilleure 
utilisation,  pour  les  arrosages, 
la  batellerie,  et  pour  l'installa- 
tion des  moteurs  hydrauliques, 
on  a  intérêt  à  modifier  le  profil 
en  long  des  cours  d'eau  en  éta- 
blissant, suivant  le  tracé  C 
(fig.55),une suitede  è/e/'s,  n,  n'..., 
à  grande  section,  à  faible  pente, 
raccordés  par  des  chutes  artifi- 
cielles constituées  par  des  bar- 
rages, m,  m'...  Le  profil  C,  qui 
représente  ce  qu'on  a  appelé  l'es- 
calier  hydraulique ,  est  celui  d'un 
cours  d'eau  canalisé. 
Pour  la  Seine,  on  a  cherché,  en  construi- 
sant de  nombreux  barrages,  à  se  rapprocher 
du  profil  C  de  la  figure  35;  c'est  un  tracé 
anaU>gue  que  présentent,  d'une  façon  natu- 
relle, beaucoup  de  cours  d'eau  de  Scandina- 
vie, où  la  plupart  des  rivières  se  reposent, 
pour  ainsi    dire,  de  lac  en  lac  avant  de   se 


Qm.BI 


,60 
.31 


jeter  dans  la  mer. 


Au  lieu  de  ne  considérer  qu'un  seul  cours 
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d'eau,  on  peut  avoir  à  s'occuper  d'un  en- 
semble, constiluanl  un  bassin,  quelle  que 
soil  son  étendue  :  par  exemple  un  ruisseau 
alimenté  par  d'autres  ruisseaux.  Dans  ce  cas, 
on  projette  sur  le  même  plan  vertical  les 
prolils  des  divers  affluents;  soil,  par  exemple, 
dans  la  tigure  .'jO,  le  cours  d'eau  principal  S, 
qui  reçoit  en  amont  de  F  les  aflUients  m,  g, 
p,  a  et  1/  grossi  de  a'.  La  (igure  oO  repré- 
sente scliématiqui'ment  les  prolils  en  long  de 
la  Seine,  de  la  Marne,  du  Grand  Morin  et  du 
Petit  Morin,  de  l'Aube,  de  l'Yonne  et  de 
l'Armançon  :  on  voittoulde  suite  que  le  débit 
en  P  des  cours  d'eau  tranquilles  S,;;/  et  n  est 
intluencé  parles  rivières  à  allure  lorrentielle 
y  et  a'.  En  eirct,  de  nombreuses  observations 
du  service  bydrométrique  du  bassin  de  la 
Seine,  montrent  que  le  (lot  de  l'Yonne  et  de 
ses  affluents  (l'Armançon,  le  Serein,  la  Cure 
et  le  Cousin)  met,  suivani  la  saison,  de  trois 
Jours  (!l  demi  à  cint]  jouis  pour  arriver  à 
Paris  en  produisant  le  maximum  de  lamentée 
de  l'eau.  Les  crues  de  la  Haute-Seine,  de 
l'Aube  et  de  la  Marne  n'arrivent  àl'aris  qu'a- 
près* buit  h  neuf  jours,  et  n'augmenlent  pas 
généralement  la  hauteur  de  l'eau,  mais  pro- 
longent la  durée  de  la  crue  occasionnée  par 
rY()nn(!:  tandis  que  trois  petits  affluents  de 
la  rive  gauche  de  la  Marne  :  le  Grand  Morin,  | 
le  Petit  Morin  et  le  Surmelin,  prcmnent  une 
allure  torrentielle  quand,  leur  bassin  versant 
étant  di'jà  gorgé  d'eau,  il  tombe  des  pluies 
même  relativement  peu  importantes;  leur 
flot  arrive  à  Paris  en  un  jour  ou  un  jour  et 
demi,  en  augmentant  brusquement  de  O^.-iO 
la  hauteur  du  plan  d'eau  de  la  Seine.  Le 
<irand  Morin  monte  quelquefois  de  plus  de 
l-^-eOen  trente-six  heures  (26-27  février  1910). 


Pendant  la  crue  de  cette  année,  la  Seine  a 
coulé  dans  son  Ut  majeur, oi\  se  trouvent  ce 


qu'on  appelle  les  alluvions  de  l'époque  qua- 
ternaire ;  l'on  s'explique  ainsi  comment, 
dans  le  cours  des  siècles,  le  (leuve  d'nllure 
tranquille  a  pu  se  creuser  sa  large  vallée, 
par  un  lent  mais  gigantesque  travail  de  ter- 
rassement, entre  la  butte  .Montmartre  el  les 
collines  de  Meudon. 

Avant  de  suivre  lé  lit  actuel,  la  Seine  coulait 
au  pied  des  coteaux  de  Ménilmontant  et  de 
la  butte  Montuiarlre,  de  Hercy  (avenue 
Ledru-Ilollin  et  la  rue  de  Lyon)  à  l'avenue 
Montaigne,  en  passant  par  les  emplace- 
ments de  la  Bastille  et  de  la  place  de  la  Ké- 
publiqne  entre  lesquels  s'étendait  ce  qu'on 
appelait  le  Marais;  il  y  reste  la  rue  du  Pont- 
auxChoux),  la  gare  de  l'Kst  (église  Saint- 
Laurent,  où,  selon  Grégoire  de  Tours,  il  y  eut 
des  naufrages  lors  des  inondations  extra- 
ordinaires de  583,  sous  le  règne  de  Cliilde- 
bert).  les  rues  du  Chàleau-d'Lau,  des  Petites- 
Ecuries,  Uicher  et  de  Provence,  la  place  de 
l'Opéra,  la  gare  Saint  Lazare  (il  reste  encore 
les  rues  de  la  Grange-Batelière  jet  de  la 
Chaussée  d'Antin),  la  rue  des  Saussaies  ^ou 
des  Saules]  contre  le  ministère  de  l'Intérieur, 
le  riinil-point  des  Champs-Elysées,  le  «luar- 
tier  Marbii'ufet  l'avenue  Montaigne;  la  Seine 
rejoignait  ensuite  le  fit  actuel  en  aval  du 
Pont  de  l'Aima,  au  pied  du  Trocadéro. 

Nous  n'avons  pas  encore  d'indication  rela- 
tive au  débit  de  la  crue  df  191(1,  mais  nous 
savons  que,  pendant  les  ciiiquunle-cinq  jours 
de  l'inondation  de  1S7(),  la  Seine  a  débité 
4  milliards  231  millions  de  mètres  cubes 
d'eau.  Cela  représente  une  énorme  masse 
d'eau  ayant  la  surface  de  Paris  comme  base 
(7  802  hectares;  et  une  hauteur  de  près  de 
55  mètres,  c'est-à-dire  un  niveau  i)lus  élevé 
que  la  première  plate-forme  de  la  Tour  Eiffel, 
qui  est  à  50  mètres  au-dessus  du  sol. 

Max  Ringelmann. 
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Moins  mauvaise  que  la  note  de  juillet,  celle 
d'août  ne  laisse  pas  que  d'avoir  été  la  continua- 
tion des  difficiillés  inouïes,  incessantes,  qu'ont 
épionvées  les  cultivateurs  pendant  cette  an- 
née 1010. 

Par  de  trop  rares  journées  de  beau  l'-nips,  la 
récolte  des  foins  a  pu  se  terminer  vers  le  20, 
date  d'un  retard  exceptionnel.  Ilécolle  très 
abondante,  mais  de  qualité  moins  que  médiocre. 

Mêmes  dillicultés  pour  la  rentrée  des  céréales, 
avoines  et  seifjle*,  dont  le  rendement  est  bien 
inégal  ;  il  varie  sensiblement  de  loraliti' à  loca- 
lité, de  ferme  à  ferme,  el  les  mieux  partagés  se 
plaignent.    Le  travail  de    la  moisson    s'est   fait 


difficilement,  les  herbes  adventices  ayant  le 
dessus  jiresque  partout.  Dans  les  localités  dévas- 
tées parla  grêle,  le  rendement  est  nul. 

Le  temps  pluvieux  continuant,  l'on  ne  peut 
jusqu'alors  rentrer  les  regains  dans  l'état  de 
dessiccation  nécessaire;  relie  récolte  fauchée 
s'avarie  vite.  Ce  fourrage  serait,  cette  année, 
d'une  abondance  exceptionnelle,  bien  qu'il  faille 
tenir  compte  des  prairies  très  humides  qui 
donneront  moins. 

Depuis  de  longues  années,  les  pommes  de  terre 
n'ont  accusé  une  plus  mauvaise  récolle  ;  la  pour- 
riture continue. 

J.-B.  Jacouot. 
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LES  RÉCOLTES  DANS  LE  BOCAGE  VENDÉEN 


Montaigu  (Vendée),  10  septembre. 

Je  vous  envoie  un  petit  aperçu  de  l'état  de 
l'agricullure  celte  année  dans  le  Bocage  vendéen- 

La  récolte  de  blé  a  éti-  très  mauvaise;  la 
moyenne  n'aiteignait  pas7  hectolitres  à  1  hectare 
en  plusieurs  endroits,  et  quand  elle  dépassait  22. 
c'était  extraordinaire. 

Elle  a  été  en  général  de  10  à  12  heclolitres.  Le 
grain  récolté  était  sale  et  contenait  un  cinquième 
de  mauvaises  graines  et  surtout  de  graines  d'ails. 

L'avoine,  un  peu  meilleure,  a  produit  de  20  à 
23  heclolitres;  mais  elle  était  aussi  très  sale. 

Dans  le  méleil  (mélange  d'avoine  et  froment; 
le  froment  n'a  presque  pas  donné. 

Il  n'y  a  eu  presque  pas  de  paille. 

Les  pommes  de  t^rre  ont  beaucoup  souffert  de 
la  maladie  ;  beaucoup  sont  pourries  dans  la  terre 
et  la  récolle  ne  se  conservera  pas. 

Tous  les  fourrages  sont  superbes. 

Le  maïs,  que  l'on  est  en  train  de  couper, 
atteint  presque  partout  une  hauteur  de  2  mètres. 

Les  choux,  dont  on  ne  commence  à  prendre 


les  feuilles  que  vers  le    13  octobre   d'habitude, 
sont  déjà  bons  à  donner  aux  animaux. 

La  récolte   de  betteraves  et  de    topinambours 
s'annnnce  aussi  assez  belle. 

Le  blé  noir  achève  de  mûrir;  il  est  coupé  en 
beaucoup  d'fndroits  et  fait  un  bon  rendement. 

Depuis  huit  jours  nous  avons  un  beau  temps 
chaud  qui  lait  mûrir  les  haricots. 

On  a  fait  deux  coupes  de  trèfle,  la  troisième 
réservée  pour  la  graine  est  presque  mûre,  et  on 
l'a  déjà  récoltée  en  plusieurs  endroits;  il  est  mal- 
heureusement très  sale.  On  vient  de  semer  le 
Irèfle  incarnat  et  on  se  dispose  à  préparer  le 
seigle  ;  malgré  les  nombreuses  pluies  la  terre  est 
]    sèche  et  très  dure. 

{  Pans  les  prairies,  on  fauche  une  seconde  coupe 
I  de  regain.  Le  foin  des  deux  premières  coupes  a 
j   été  très  a'iondant  et  bien  récolté. 

Les  arbres  ont  bien  poussé  durant  cet  été  plu- 
j  vieux.  Le  blanc  du  chêne,  quoique  moins  fort  que 
I  les  deux  années  précédentes,  a  fait  mourir  quel- 
I   ques  beaux  arbres.  E.  F. 


LES  RECOLTES  DANS  LE  BOURBONNAIS 


Près  Vichy,  tU  septembre. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  envoyer 
quelques  renseignements  sur  le  rendement  de 
la  récolte  en  Bourbonnais,  qui  complèleronl 
ceux  que  vous  avez  déjà  rei;;us  des  environs  de 
Montluçoii. 

Quami  je  suis  arrivé  ici,  en  juin,  les  blés 
offraient  un  très  bel  aspect.  L'herbe  n'a  pas 
tardé  à  les  gagner  et,  dans  certains  champs,  à 
les  détruire. 

Dans  la  petite  propriété  que  je  fais  valoir,  il 
y  avait  21  hectares  en  froment  —  Japhet  et  Bor- 
deaux —  qrri  Ont  donné  1  430  doubles-décalitres  I 
eu  terres  d'alluviou  ou  d'ancien  lit  de  l'Allier. 

Les  avoines,  belles  sur  pied,  n'ont  presque 
rien  donné. 

L'orge  de  printemps,  belle  aussi,  a  donné  un 
rendement  médiocre. 

Les  betteraves,  qui  viennent  si  bien  ici,  ordi- 
nairement, ne  valent  rien. 

Les  fourrag  s,  abondants,  surtout  les  luzernes, 
dont  on  fauche  la  troisième  coupe,  seront,  pour 
la  plupart,  bons  à  faire  de  la  litière. 

A  80  kilomètres  de  là,  vers  le  nord  du  dépar- 
tement, dans  la  propriété  que  j'habite  une  partie 
de  l'année,  terres  à  blé  surtout,  29  hectares  en 
froment  donnent  3  000  doubles-décalitres. 

L'année  dernière,  bi  moyenne  était,  dans  le 
pays,  de  26  à  28  hectolitres  à  l'hectare  :  j'avais 
obtenu  dans  une  ferme  36  hectolitres  a  l'hec- 
tare. 

Les  betteraves  ne  valent  rien. 

Enlin,  dans  une  troisième  propriété,  à  20  kilo- 
mètres, terres  à  blé  par  excellence,  on  m'an- 
nonce qu'une  ferme  qui  avait  une  sole  de  blé  de 


lij  hectares,  a   obtenu  1  700    doubles-décalitres. 

L'année  dernière,  cette  même  ferme  obtenait 
32  hectolitres  à  l'hectare. 

Dans  ces  deux  propriétés,  comme  dans  la  pre- 
mière, les  avoines  n'ont  presque  rien  donné  et, 
partout,  les  pommes  de  terre  pourrissent. 

Par  contre,  lebéiail  ne  se  vend  pas  seulement, 
comme  nous  le  dit  un  de  vos  correspondants  de 
l'Aveyrnn,  à  des  prix  satisfaisants,  mais  à  des 
prix  insensés. 

Exemple  :  Une  paire  de  jeunes  bouviUons, 
qu'on  estimait  peser  1  000  kilogr.,  vendue  onze 
cent  cinquante  fr.  ! 

Par  contre,  les  gros  bœufs  sont  relativement 
moins  chers. 

On  m'écrit  de  chez  moi  qu'une  paire  de  bojufs 
de  trait,  de  cinq  ans,  pesant!  800  kilogr.,  n'a  été 
venduequet  07:_;fr.;  une  autre,  pesant  1  OSOkilog., 
1  730  fr. 

Voilà  la  vérité. 

Les  statistiques  officielles  pourront  dire  ce 
qu'elles  voudront,  elles  n'empêcheront  pas  ce  qui 
est,  d'être. 

A  l'instant,  un  de  mes  domestiques  m'apporte 
une  lettre  de  ses  parents,  cultivateurs  près  San- 
cerre  (Cher),  dans  le  val  de  la  Loire,  par  laquelle 
on  lui  apprend  que  le  froment  a  rendu  10  hecto- 
litres à  l'hectare! 

Je  m'étonne,  après  cela,  que  l'on  pousse  des 
cris  de  paon  au  sujet  du  prix  du  blé. 

Ici,  il  ne  vaut  que  26  à  27  fr.  Cela  n'a  jamais 
passé  pour  un  prix  de  famine. 

Quant  à  la  viande,  je  vous  le  répète,  je  ne  la 
vis  jamais  plus  chère  sur  pied. 

A.  Moulin. 
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Utilisation  des  sous-produits  de  la  vigne  et  du  i 
vin,  par  V.  Vn\Mniii:i ,  président  du  Comice  agricole 
et  viticole  du  Beaujolais,  et  E.  Dantony,  ctiimiste  à 
la  Station  viticole  de  Villelranche  (Rhône).  {Ou- 
vrage couronné  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France),  l  vol.  in-8  carré  de  viii-US  pages,  avec 
10  figures  dans  Ir  texte.  Prix,  broché  :  4  fr.  — 
(Lucien  Laveur,  à  Paris.) 

L'utilisation  agricole  et  industrielle  des  sous- 
produits  de  la  vi^iie  et  du  vin  a  pris  une  impor- 
tance d'autant  plus  grande  que  la  crise  viticole 
atteint  plus  profondément  les  pays  vignobles. 
MM.  'Vermorel  et  Oantony,  dont  on  connaît  la 
haute  compétence  en  la  matière,  nous  donnent 
dans  leur  ouvrage  une  étude  théorique  et  pra- 
tique très  complèle  de  ces  sous-produits.  Leur 
ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière il  décrit  les  méthodes  d'utilisation  des 
marcs,  lies,  ralles,  pépins,  des  vinasses  et  des 
sarments.  Les  marcs  fournissent  de  l'eau-de-vie 
et  des  verdets;  ils  sont,  en  oulre,  utili-és  avec 
les  lies,  les  gravelles  et  les  vinasses  pour  l'extrac- 
tion du  tartre  et  la  fabrication  des  dérivés  tar- 
triques  qui  .se  cliifTrent  à  eux  seuls  pour  plus  de 
70  000  000  de  francs.  La  préparation  de  ces 
sous-produits  et  leur  composition  sont  l'objet 
de  descriptions  détaillées  d'une  grande  précision. 

La  seconde  partie,  qui  n'est  pas  la  moins  inté- 
ressante au  point  de  vue  agricole,  traite  plus 
spécialement  de  l'utilisation  des  sarments  et  des 
marcs  comme  aliments  du  bétail.  Les  régions 
vitiicoles  sont  généralement  pauvres  en  fourrages 
et,  à  ce  titre,  l'utilisation  des  marcs  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  offre  un  intérêt  capital. 

Les  auteurs  montrent  nettement  tout  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  ces  sous-produits  en  y  asso- 
ciant du  sucre,  des  mélasses,  des  cossettes  sèches 
de  betteraves.  Ils  étudient  la  valeur  alimeiilaire 
de  ces  mélanges  et  démontrent  par  des  analyses 
qu'elle  n'est  pas  éloignée  de  celle  d'un  aliment 
complet.  Ils  donnent  en  terminant  les  bonnes 
méthodes  de  confection  et  de  conservation  de  ces 
mélanges,  ;et  enfin  de  nombreuses  formules  de 
rations  pour  les  différentes  catégories  d'animaux 
de  la  ferme.  En  somme,  cet  ouvrage  constitue 
une  monographie  de  premier  ordre  et  un  livre 
de  haute  utilité  pour  la  viticulture. 

Las  noms  des  fleurs  trouvés  par  la  méthode  simple, 
sans  aucune  notion  de  botanique,  par  M.  Gaston 
BoRMBR,  prof-  ssHur  de  botanique  à  la  Sorbonne, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  avec  312  pho- 
tographies eu  couleurs  et  21\t>  figures  en  noir.  Un 
volume  de  poche,  33G  pages  illustrées  et  64  planches 
en  couleurs  sur  papier  glacé  ;  cartonnage  demi- 
toile,  5  fr.  50;  relié,  fi  fr. 

Peut-on  trouver  les  noms  des  plantes  sans 
savoir  la  botanique? 

Non,  réponiira-t-oii.  M.  Gaston  Bonnier  ré- 
pond :  oui,  rien  n'est  plus  fa  'ile. 

Et  il  le  prouve  en  rédigeant  ce  nouvel  ouvrage 


où,  sans  se  préoccuper  de  classitication,  sans 
rien  connaître  de  l'organisation  de  la  lleur,  toute 
personne  pourra  déterminer  les  espèces  de 
plantes  répandues  en  France,  ou  même  com- 
munes en  Europe. 

Il  suffit  de  lire  les  questions  successives  qui 
sont  posées,  de  choisir,  la  plante  en  main,  celles 
qui  conviennent;  de  numéro  en  numéro,  on 
arrive,  sans  efl'ort,  au  nom  cherché. 

l)n  est  aidé  dans  le  choix  des  questions  par  de 
nombreuses  figures  et  une  dernière  véiitication 
est,  en  général,  donnée  par  la  pliotouraphie  en 
couleurs  i\\i\  représente  la  plante  qu'on  a  cueillie. 
On  est,  de  plus,  renseigné  sur  ses  applications 
agricoles,  industrielles  ou  médicale-,  et  dans  ce 
dernier  cas,  on  trouve,  s'il  y  a  lieu,  l'indication 
des  doses  à  employer,  du  danger  que  peut  avoir 
l'usage  de  la  plante,  etc.  Un  signe  spécial 
indique  encore  si  c'est  une  espèce  recherchée 
par  les  abeilles. 

La  couleur  et  la  forme  générale  des  fleurs,  la 
disposition  des  feuilles  et  leurs  découpures  plus 
ou  moins  profondes  suffisent,  avec  quelques 
caractères  très  aisés  à  observer,  pour  distinguer 
de  toutes  les  autres  la  plante  qu'on  a  entre  les 
mains. 

«  J'avais  pensé,  dit  Ernest  Hersol  dans  sa 
Lettre  sur  la  butanique.  que  pour  reconnaître  une 
fleur,  il  suffisait  de  connaître  quelques  gros 
caractères,  bien  visibles,  bien  tranchés,  et  tou- 
jours réunis  ;  mais  les  savants  se  sont  adressés  à 
des  caractères  cachés  et  délicats,  en  sorte  qu'on 
ne  peut  rien  sans  le  scalpel  et  le  microscope  et 
sans  avoir  en  même  temps  la  fleur  et  le  fruit, 
sans  avoir  suivi  à  peu  près  toute  l'histoire  de  la 
plante   On  se  rebuterait  à  moins  !  » 

Ce  sont  précisément  ces  quelques  gros  carac- 
tères bien  visibles,  bien  tranchés  et  toujours 
réunis,  que  M.  (iaston  Bonnier  a  réussi  à  grouper 
dans  la  )létliode  simple  pour  permettre  à  tous  de 
trouver  sans  peine  les  noms  des  fleurs. 

Il  Pino  da  pinoli  iLe  Pin  pignon  .  par  L.  BioNhi  et 
E.  ItKuiiM.  In  vol.  in-IS  de  141  pages,  avec 
23  figures.  Prix  :  i  fr.  'M  (Iloîpli,  à  Milan). 

L'Académie  royale  dei  GeorgoOli,  de  Florence, 
avait  ouvert  il  y  a  trois  ans  un  concours,  doté 
d'un  prix  de  1  000  fr.,  pour  une  monographie 
agricole  du  Pin  pignon  ou  Pin  parasol  [Pinus 
Pinea).  Le  travail  qui  remporta  le  prix  vient 
d'être  publié  dans  la  collection  des  .Manuels 
Hœpli.  C'est  une  monographie  très  complète  et 
très  documentée  au  point  de  vue  cultural  et  au 
point  de  vue  économique,  faisant  res-ortir  le 
grand  intérêt  que  pourrait  présenter  la  culture 
de  ce  pin  pour  diverses  régions  de  l'Italie. 
L'ouvrage, écrit  en  langue  italienne, est  élégam- 
ment présenté,  et  enrichi  d'excellentes  gravures- 

(;.  ï.-G. 
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—  N"  7141  (Meuse).  —  Il  y  a  toujoins  avantage 
à  mélanger  plusieurs  variétés  de  blé;  ce  sont 
en  elTet,  les  blés  mélangés  qui,  presque  toujours, 
donnent  les  plus  forts  reudemenls,  à  condition, 
bien  entendu,  de  choisir  des  varii-tés  convenables. 
Dans  votre  région  nous  vous  conseillons  le 
mélanse  par  tiers  de  blé  rouge  d'Alsace,  Qnlden- 
drop,  6/e'/e /a  SejV/e,  trois  blés  susceptibles  de  bien 
résister  aux  hivers  de  l'Est  de  la  France.  —  Bien 
entendu,  si  l'an  prochain,  vous  voulez  à  nouveau 
semer  ce  mélange,  il  ne  faudrait  pas  prendre  la 
semence  dans  le  blé  mélangé  que  vous  récol- 
terez, mais  vous  adresser  a>ix  trois  variétés 
pures. 

Comme  engrais  chimique,  complément  de  la 
fumure,  dans  vos  terres  silico-calcaires,  mettez 
400  kilogr.  de  superphosphate  à  l'hectare  à  l'au- 
tomne, plus  100  kilof;r.  de  nitrate  de  soude  au 
printemps^  en  couverture.—  (H.  H.) 

—  M.  P.  (Seine-et-Ohe .)  —  Les  berges  d'un 
ruisseau  encaissé  que  vous  aviez  lixées  il  y  a 
quinze  ans  à  l'aide  de  plantations  de  saules  se 
sont  éboulées,  entraînant  tous  vos  arbres  ;  renon- 
çant à  construire  un  mur  pour  soutenirles  terres, 
vous  voulez  arriver  à  les  fixer  par  de  nouvelles 
plantations. 

Vous  avez  à  vous  prémunir  contre  deux  diffi- 
cultés i:  1°  instabilité  du  terrain  à  planter; 
2°  absence  presque  complète,  sinon  totale,  de 
terre  végétale  dans  toute  la  partie  du  sous-sol 
mise  à  nu  par  l'élioulement. 

A  cet  effet,  vous  pouvez  établir  dans  le  sens 
horizontal,  le  long  des  berges  instables,  quelques 
cordons  de  clayonnages;  des  piquets  en  saule  ou 
en  aune  dans  les  parties  humides,  et  en  bois  dur 
ailleurs  (acacia,  châtaignier,  cœur  de  chêne,  etc.), 
sont  enfoncés  dans  le  sol  à  50  ou  60  centimètres 
de  distance  ;  ils  sortent  de  terre  d'environ  O^.ili 
àO".50  suivant  la  pente;  entre  ces  piquets,  on 
entrecroise  des  branches  et  des  branchages  des- 
tinés à  retenir  les  terres  qui  forment  rapide- 
ment en  amont  de  ces  clayonnages  de  petites 
plates-formes.  Tout  ce  travail  peut  être  rustique 
et  peu  coûteux.  Vous  engazonnez  ces  plates- 
formes  à  l'aide  de  quelques  mottes  de  gazon  et 
d'un  semis  de  graines  d'herbes  rustiques  ou  de 
plantes  à  racines  traçantes.  Vos  plantations  sont 
faites  ensuite  plus  facilement  et  avec  beaucoup 
plus  de  chances  de  réussite. 

Comme  essences,  employez  le  saule  et  le  peu- 
plier (_par  boutures  ou  plançons)  dans  les  parties 
humides  ou  au  bord  de  l'eau  (le  peuplier  aime 
l'humidilé,  mais  vient  assez  mal  s'il  est  planté 
au  niveau  même  de  la  nappe  d'eau);  l'aune,  le 
frêne,  l'acacia,  l'orme,  le  long  des  pentes,  ainsi 
que  quelques  essences  plus  rustiques,  par 
exemple  des  pins.  Le  Taxndium  distichum 
(Richard),  vulgairement  appelé  Cyprès  chauve, 
serait  à  essayer  au  bord  de  l'eau;  c'est  un  bel 
arbre  qui  vient  surtout  bien  dans  les  sables 
marécageux  et  tourbeux.  — ■  (A.  F.) 

—  M.  J.  D.  \Saùne-ct-Loire).  —  D'après  MM.  Vil- 


morin-Amlrieux  qui  ont  bien  voulu  examiner  les 
épis  que  vous  avez  envoyés,  ces  épis  paraissent 
se  rapporter  au  B/('n  épi  can-é;  mais  cette  variété 
est  un  peu  tardive  pour  réussir  régulièrement 
dans  les  rétiions  où  se  cultive  le  Blé  Japhet. 

—  i\'>7298  [Pas-de-Calais).  —  Sur  un  trèfle, 
vous  ayant  donné  une  belle  récolte,  vous  voulez 
semer  du  blé  :  vous  pouvez  en  obtenir  une  très 
belle  récolte,  car  après  un  bon  trèlle  il  est  rare 
de  ne  pas  avoir  un  bon  blé,  mais  à  la  condition 
de  labourer  le  trèlle  d'assez  bonne  heure,  et  sur- 
tout de  bien  rouler,  tasser  le  sol  pour  semer  le 
blé  sur  une  terre  rassise  et  non  pas  dans  une 
ferre  creuse.  Il  faut  enfin  mettre  les  engrai.s 
convenables,  c'est-à-dire  à  l'automne,  avant  les 
semailles;  enfouir  dans  le  sol  600  à  800  kilogr. 
de  superphospliate  à  l'hectare,  et  100  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium.  Le  Blé  lii/bride  inver- 
sable,  que  vous  comptez  semer,  demande  à  être 
semé  dru;  il  est  très  résistant  à  la  verse  ;  aussi, 
à  la  fin  de  l'hiver,  si  vous  voyez  le  départ  de  la 
végétation  se  faire  lentement,  vous  avez  avan- 
tage à  répandre  à  la  volée  sur  ce  blé  100  kilogr. 
de  nitrate  de  soude  à  l'hectare.  —  (H.  H.) 

-  N"  9H1  (Belgique).  —  Les  paities  de  plante 
attaqnées  par  les  vapeurs  de  gaz  sulfureux 
sont  irrémédiablement  perdues.  Si  la  surface 
corrodée  des  feuilles  est  faible,  il  n'en  résultera 
pour  la  végétation  des  plantes  qu'un  dommage 
insignifiant,  et,  au  printemps  prochain, il  n'y  pa- 
raîtra plus.  Mais  si  les  rameaux  verts  sont  corro- 
dés, le  dommage  est  plus  grave,  car  ils  peuvent 
être  tués  ou  déformés  suivant  l'importance  de  la 
corrosion.  Vous  ne  serez  renseigné  sur  ce  point 
qu'au  printemps  prochain. 

Vous  trouverez  sans  doute  des  indications  sur 
les  dommages  causés  par  l'anhydride  sulfureux 
dans  l'ouvrage  de  Delacroix  (Maladies  des  plantes, 
première  partie).  —  (L.  M.) 

—  N°  6i8.3  (Allier).  —  Vos  terres  sont  en- 
vahies par  le  vulpin  des  champs  id'apiès 
l'échantillon  que  vous  nous  avez  fait  porveniri. 
Cette  plante  est  maintenant  devenue  tellement 
abondante  qu'elle  compromet  vos  différentes 
récoltes. 

Malheureusement  nous  ne  voyons  guère  de 
procédés  pratiques  pour  vous  en  débarrasser; 
votre  sol  renferme  vraisemblablement  des  quan- 
tités de  graines  de  cette  graminée,  et  il  suffit  de 
conditions  favorables  d'humidité  et  de  tempé- 
rature pour  les  faire  germer.  —  Le  vulpin  des 
champs  est  très  précoce;  aussi  ses  semences  se 
répandent  le  plus  souvent  avant  qu'on  ait  détruit 
la  plante;  de  là  sa  grande  propagation.  Pendant 
un  certain  nombre  d'années,  veillez  donc  à  faire 
couper,  à  détruire  par  tous  moyens  le  vulpin 
des  champs  avant  la  floraison  de  la  plante.  Vous 
ne  pouvez  songer  à  employer  le  crud  d'ammo- 
niaque à  cet  effet.  Ce  n'est  pas  en  effet  par  sto- 
lons, par  racines  traçantes  que  se  propage  le 
vulpin,  mais  ce  sont  les  graines  enfouies  dans 
le  sol  qui  petit  à  petit  germent.  —  (H.  H.) 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  ■;  au  II  ^fptemhve  1910  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR). 
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COURS      DES      DENRÉES      AQRICOUES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  froid  et  relative- 
ment sec  (|ui  a  caractérisé  la  semaine  prérédentc 
s'est  maintenu;  nous  avons  une  lempcralure  anor- 
male, dont  souffrent  les  cultures  tardives  et  en  par- 
ticulier les  betteraves.  L'absence  de  chaleur  rend 
également  difficile  la  récolte  des  secondes  coupes 
de  prairies. 

Les  battages  se  poursuivent  lentement,  par  suite 
de  la  rareté  de  la  main-d'd'uvre,  et  de  tous  côtés  les 
cultivateurs  nmiiifestenl  leur  mécontentement.  Le 
rendement  en  blé  laisse  ;i  désirer,  mais  il  est  impos- 
sible îictucllement  de  dégager  la  moyenne  des  avis 
concernant  le  déficit  de  la  récolte,  il  y  a  des  blés 
humides  et  des  grains  maigres,  de  sorte  qu'au  point 
de  vue  qualitatif  la  récolte  laisse  aussi  à  désirer. 

Certaines  avoines  ont  été  rentrées  dans  de  mau- 
vaises conditions;  le  grain  en  est  humide  et  la 
paille,  altérée  par  les  moisissures,  ne  pourra  servir 
que  de  litière. 

Les  cultures  de  sarrasin  ont  une  belle  apparence. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  le  rendement  du  blé 
est  inférieur  à  la  moyenne;  en  Suisse,  les  regains 
ont  eu  .'i  souffrir  des  pluies  récentes.  En  Amérique, 
dans  la  République  Argentine,  on  annonce  de  source 
officielle  que  la  récolle  de  blé  dépassera  celle  de 
l'an  dernier;  aux  Etats-L'nis,  le  mais  semble  devoir 
donner  des  rendements  élevés. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  mouvement  de 
baisse  qui  s'est  dessiné  la  semaine  dernière  sur  les 
marchés  américains  s'est  accentué,  et  les  cours  ont 
subi,  pendant  la  huitaine,  un  nouveau  flécliissenient 
de  50  centimes  par  quintal.  On  paie  les  blés  an.x 
100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers;  19.56  il  New- 
■iork.  18.17  à  Chicago,  23.31  à  Rerlin,  20. .'iS  à  liiida- 


pest,  l'.l.30  à  21.23  à  Anvers,  21.30  à  22,60  à  Londres. 

En  France,  les  blés  qui  apparaissent  en  ce  moment 
sur  les  marchés  sont  un  peu  meilleurs  que  ceux 
offerts  après  les  premiers  battages. 

Les  cours  des  blés  n'ont  pas  varié  dans  de  fortes 
proportions. 

Sur  les  marchés  du  Nord  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Amiens,  le  ble  26.50  à  27.25,  l'avoine  17. .'10  à  18.50; 
à  Besançon,  le  blé  23  à  25.30.  l'avoine  16  à  16.50; 
à  Bourg,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  18  à  20  fr.;  à 
Clermont  l'errand,  le  blé  23  à  28,50,  l'avoine  19  à 
19,50;  h  Ch.artres,  le  blé  27  à  28  fr.;  l'avoine  18  à 
1S.75;  .-i  Dijon,  le  blé  24  à  27.50,  l'avoine  16.25  à 
18  fr.;  à  Epinal,  le  blé  27  à  27.30.  l'avoine  IS  à  18.50; 
à  Laon,  le  blé  26.23  à  26.75,  l'avoine  18  à  18  25;  si 
Lons-le-Saunier,  le  blé  27  ;i  28  fr.,  l'avoine  18.50  à 
20  fr.;  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  18. .50  .'i  19  fr.; 
à  Orléans,  le  blé  28  à  28.2b,  l'avoine  18.75  à  19  fr.; 
,'i  Ncvers.  le  blé  2.'i.50  à  26.75,  l'avoine  17.50  à  18  fr.; 
au  l'uy,  le  blé  26  à  27  fr..  l'avoine  18  à  19.50;  à 
Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  17.50;  à  Saint  Brieuc, 
le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  17.30  à  18  fr.;  à  Tours,  le 
blé  27  à  27.25.  l'avoine  17.75  à  18.50;  à  Troyes,  le 
blé  27  i\  27.25,  l'avoine  17.30  à  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  26.25  à  27. 50, l'avoine  19.30  à  20  fr.; 
à  Albi,  le  blé  27.30  a  28.25,  l'avoine  17.50  ;\  18  fr.;  à 
Tarbes,  le  blé  24.23  à  25.73,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  23  .n  28  fr..  l'avoine  18.50  à  19  fr.;à 
Valence,  le  blé  25  à  26.50.  l'avoine  16.50  à  17.15. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix  fer- 
mement tenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Daupliiné  25.30  à  26.75  ;  de  l'Allier,  de 
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la  Nièvre  et  liu  Cher  21.13.  .Vux  100  kilogr.  gares  de 
départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  l«s  blés  de  l'Yonne 
26. 2o  à  26-l.ï;  de  la  Côte-d'Or  26.50  à  27.50;  d'Eure- 
et  Loir,  dlndre-et- Loire  et  du  Loiret  21  fr.;  de  la 
Vendée  et  des  Deux-Sèvre.'!  20  50  à  26.75;  blés  tuzelle 
et  saissetle  de  Vaucluse  27.25;  niés  buis.son  et  aubaine 
25.50  à  23.73  ;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Gard  27  2.5  ; 
blé  aubaine  rousse  25.50  à  23.75;  blé  tuzelle  de  la 
Drôme  21.23  à  27.50;  blé  roux  de  même  provenance 
26.50  à  26.73. 

Les  seigles  ont  été  payés  de  17.75  à  18  fr.  les 
100  kilogr.  Lyon. 

On  a  coté  les  avoines  noires  du  Centre  18.75  à 
19  fr.,  les  grises  de  même  provenance  18.75  à  19  fr.; 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  dn  Dauphiné  is  à 
18.50,  les  grises  17. .50  à  18  fr.  les  lOO  kilogr.  Lyon, 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  28.13  à  29  fi-.;  à  Besancon,  le  blé  29.15 
à  30  fr.;  àNevers,  l'avoine  18.90  à  18.98. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  blés 
ont  eu  des  cours  stationnaires.  On  .a  coté  les  bons 
blés  de  21  à  21.50  et  les  blés  ordinaires  de  26  à  2o.73 
les  100  l^ilogr.,  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  présenté  une  hausse  de 
23  centimes;  on  les  a  payés  18.23  les  100  kilogr., 
Paris. 

Les  avoines  noires  et  les  avoines  grises  ont  eu  des 
cours  en  hausse  de  2.5  centimes  ;  ceux  des  avoines 
noires  n'ont  pas  varié.  On  a  payé  les  avoines  noires 
19.15  à  20,25,  les  grises  19.30  et  les  blanches  18.30  à 
18.15  les  100  kilogr.,  Paris. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  19  fr.,  les  orges 
de  mouture  n.;50  et  les  escourgeons  11  à  11.50  les 
100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  .Vu  marche  de  La  Villetle  du  jeudi 
8  septembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  un  peu 
moins  facile;  il  en  a  été  de  même  pour  les  veaui. 

Les  envois  de  moulons  ayant  diminué  dans  une 
forte  proportion,  la  vente  a  été  plus  facile  et  les 
cours  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  satisfaisante,  quoique 
moins  bonne  qu'on  ne  le  prévoyait. 

Marché  de  La    Villelte  du  jeudi  8  septembre. 

PRIX   DU  DKMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


Bœufs ... . 
Vaclies ... 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


menés 

1 

426 

915 

290 

1 

t38 

9 

458 

5 

775 

Vendus. 


1.346 
883 
■217 
1.468 
9.«,s 
6.369 


1" 
quai. 
0.89 

0  89 
0.14 

1  23 
1.30 
0.90 


quai. 
0.76 
0.76 
0 . 6-' 
1.13 
1.20 
0  85 


3» 
quai. 

0.63 
0.63 
0.50 
1.03 
1.10 
0.80 


Bœuls 

Vaches . . . 
Taureaux  . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


0.60  ; 

0.60 

0.47 

1.00 

1.05 

0.77 


0.93 


Prix   extrêmes 
au  poids  vif. 


0.43  I 

0.43 

0.37 

0.60 

0.l6 

0.4» 


0.63 
0.63 
0.57 
0.74 
0.80 
0.60 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  12  septembre, 
malgré  une  ofl're  modérée,  les  cours  des  bœufs, 
vaches  et  taureaux  ne  se  sont  pas  améliores. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée  0.10  à  0.80;  de 
la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.82;  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-d'Or  0.80  à  0.82;   de  la  Nièvre  et  de  Saône-et. 


Loire  0.83  à  0.88;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.78  à 
0.88,  les  bœufs  de  ferme  0.73  à  0.83  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  ont  été  col.îs  de  0.68  à  0.75  le  demi- 
kilogrfiinme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  Saône-et-Loire  et  de  la 
Nièvre  0.83  à  0.88.  les  vaches  de  même  provenance 
0.75  à  0.84,  les  vaches  de  l'Ouest  ".68  à  0.71,  celles 
de  Normandie  0.13  à  0.82,  les  vaches  de  qualité  mé- 
diocre 0.60  à  0.66  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  du  Calvados  0.92  à  1.02; 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.16  à  1.22;  de- 
l'Aube  1.03  à  1.10;  de  la  Marne  1.12  à  1.13;  de  la 
Sarthe  1.10  à  1.12;  de  i\Iaine-et-Loire  et  d'Indre-et- 
Loire  1  fr.;  de  l'Oise  0.98  à  1  Ir.;  du  Pas-de-Calais  et 
de  la  Somme  1.10  à  1.15;  de  l.-i  Haute-\'ienne  0.83  à 
0.90  le  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'offre  en  moutons,  et  notamment 
les  gros  envois  de  la  région  du  Sud-Est,  ont  déterminé 
une  baisse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Marne  1.03  à 
l.fi8  ;  de  la  DorJogne  el  de  la  Corréze  1.02  à  1.03;  de 
la  Haute-Loire  1.10  à  l.)3;  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.05  à  1.09;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne 
1.12  à  1.13;  dn  Lot  0.98  à  1.05:  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  1.18  à  1.22;  des  Hautes  et  des 
Basses-Alpes  1  à  1.03,  les  brebis  du  Sud-Est  0.92  à 
0.93,  les  brebis  métisses  1.05  .à  1.09;  les  moutons 
algériens  de  réserve  0.98  à  1.02;  les  moutons  algé- 
riens arrivants  0.93  à  0.91  le  demi-kilogramme  net. 

L'afflnence  îles  arrivages  de  porcs  s'élant  encore 
accentuée,  la  vente  a  été  plus  difficile  et  les  cours  ont 
fléchi  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  gras  0.60  à  0.02;  les  porcs 
maigres  0.60  à  0.61  ;  les  jeunes  coches  0.33  à  0.33,  les 
vieilles  et  les  verrats  0.3S  à  O.iO  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  lundi  12  septembre. 

COTE   OFFICIELLE 

Invendus. 


Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  .. . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  .. 


"  qaal. 

2-  quai. 

S-  quai. 

Prix  extrêmes 

1.74 

l.&O 

1.30 

1.20  à  1.78 

1.72 

1.44 

1.30 

1.20      1.78 

1.44 

1.32 

1.20 

1.16      1.50 

2.40 

2.30 

2.10 

2.00      2.54 

2.30 

2.16 

2.00 

1.80      2.40 

1.74 

1.68 

1.60 

1.28      1.76 

Viandes  abattues.—   Criée  du  12  septembre. 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1"  qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2.40 
1.66       2.20 


2"  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.tO      2.10 
1.40       1.86 


3"  qualité 
1.40  à  1.60 
1.50      1.80 
1.70       1.90 
1.30       1.40 


Sairs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 92  00 

—  en  branches  ... .  64.40 

—  à  bouche 132.00 

—  comestible 96.00 

—  de  mouton 117.00 


Suif  d'os  pur 81.00 

—  —     à    la   benzine     77.00 

Saindoux  fran^ai^^ « 

étrangers...   138.28 

Stéarine 125.00 


Aballoira  da  Paris  (les  50  kilogr.) 


.20 


Grosses  vac.lios  65.09»  65. 61 
Polilos  vnclios.   61  96         » 
Gros  veaux  05  24  10J.08 

Petits  veaux  .   121  63        » 


3i;6 

Cuim  et  peaux.  — 

Taureaux. ...     61 .88  à  6: 
Gros  bœufs. .     69. 13 
Moy.  bœufs..     69.05 
Petits  bœufs.    62.15 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Porcs,  63  à  67  fr.  les  50  kilogr  vifs; 
veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 2.-;  à  35  fr.  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.65  à  l.'O  ;  veaux  gras, 
2.20  à  2.60  le  kilog.  net.;  porcs  niaigr.s,  70  à  100  fr.; 
porcs  de  lait,  3S  à  45  fr  ;  veaux  de  lait,  43  à  lia  fr.  ; 
moutons,  15  à  50  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.40  à  1.60  ;  moutons,  1.80  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à  1.50;  pons,  1  20  à  1.24 
le  kilogr.  vif. 

Li/on-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualiti^,  118  fr.;  2', 
168  fr.;  3»,  158  fr.,  les  100  kiioyr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  135  fr.;  2«,  128  fr.;  3',  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité.  205  fr.;  2»,  1S5  fr.;  3», 
iV,  fr..  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  106  à  120  fr.,  les 
100  kilogr.   vifs. 

Marseille.  —  Moutons  algériens,  1S8  à  170  fr.  les 
100  kilogr.  nets  ;  bœufs  algériens,  128  à  142  fr.; 
vaches,  115  à  135  les  100  kilogr.  nets. 

^ancy.  —  Boeufs,  11.88  à  0.95  ;  vaches,  0.71  à 
0.91;  taureaux,  0.70  à  0.80;  moulons,  1.13  à  1.25; 
moulons  africains,  1  fr.  à  l.lû;  brebis  indigènes, 
1.10  à  1.2(1;  porcs,  0.85  à  0  93,  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.70  :"i  0.77;  autres  prfpven.mces, 
0.57  II  0.70,  le  ilemi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.60  à  1.73;  vaches,  1.40  à 
1.33;  moutons  français,  2  fr.  à  2.05;  moulons 
étrangers,  1.G3  à  1.8U,  le  k'Iogr.  net;  agneaux  de  lait, 
1.50  à  1.60;  veaux,  1.15  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80  ;  vaches,  0.70  à  0.80; 
veaux,  1.23  à  1.45;  moutons,  1.06  a  1.08;  porcs,  1.22 
à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Reim.^.  —Bœufs»,  1.56  à  168;  vaches,  1.30  à 
1.62  :  moutons,  2.10  à  2.40  ;  taureaux,  1.38  à  1.48, 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.38  à  1.38 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.    —   Veaux    gras,   2.10   à 
1.43  à  l.GO   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  soulfre  du  temps 
froid  que  nous  subissons  et  la  maturation  des  rai- 
sins ne  fait  pas  de  progrès  sensible.  Il  en  résulte 
que  les  vendanges  se  feront  tarlivonent. 

La  situation  du  vignoble  ne  s'est  pas  seniiblement 
modifiée;  dans  les  régions  où  l.i  n'^coite  •st  imlle,  les 
vignerons  délaissent  les  vignes,  de  sorte  ipie  Irt 
qualité  du  bois  sera  défectueuse  et  (|ue  la  récolte  de 
l'an  prochain  se  ressentira  de  la  dure  épreuve  traver- 
sée]par  la  vigne  en  11)10. 

La  fermeté  des  cours  des  vins  se  maintient. 

Dans  le  Gard,  les  vins  vieux  s  paient  de  40  ii 
42  fr.  et  les  vins  de  l'année  de  32  à  3"!  fr.  1  hectolitre. 

Ilans  1  Hérault,  les  ventes  sur  souches  ont  lieu  à 
des  prix  variant'de  33  l'i  37  fr.  ;  .(ans  r.\ude,  on  paie 
de  32  à  35  fr.  l'hectolitre. 

Les  vins  de  la  Loire  se  paient  de  100  à  IKi  fr.  la 
pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
48  à  4.s.:j0  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
1.30. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3  46.78  et  les  sucres  roux  40.. '.0  à  41  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  restent  stalionuaires. 


REVUE  COMMERCIALE 


;  porcs,  1 .28  à  1.34 
2.33;    porcs  gras, 


Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bour^e  de  Paris 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  61.73  à  62.50  et 
l'huile  de  lin  97.25  à  9Î.30  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  1  50  et  ceux 
de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  2.75  par  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'alimen- 
tation du  bétail  :  tourteau  de  pavot  13  fr.  à  Arras; 
d'arachides  décortiquées  16  à  16.30  .i  Marseille,  18  fr. 
à  Kécimp  ;  de  lin  2'i  fr.  à  Lille.  23.25  à  Arras.  22.50  à 
Marseille  ;  lie  coprah  blane  16.30  à  Marseille:  de  sé- 
same blune  15.75  à  Marseille,  16.30  à  Arras  :  de  coton 
décortiqué  18.23  ,i  lliitikerque. 

Essence  de  léréb«nthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  ollert  li'.Miiiu  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  112  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition  122  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  3  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  oll'rcs  (mt  été  modérées;  les  cours  des 
pailles  se  sont  maintenus  ainsi  que  ceux  des  four- 
rage-, à  l'exc' ption  des  regains  dont  le>  prix  ont  lé- 
gèrement fléchi. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'''  qualité  38  à  39  fr., 
de  2",  30  à3S,  ,ie  3«,  33  à  36  ;  la  paille  d'avoine  de 
choix  33  à,  36,  de  2"  qualité  33  à  33.  de  :'.'  32  à  35  ;  le 
foin  orHinaire  48  à  30,  le  foin  médiocre  42  à  47,  la 
belle  luzerne  60  à  54,  la  luzerne  ordinaire  50  à  56,  le 
bon  regain  60  à  62,  le  regain  ordinaire  30  ii  33,  le  tout 
aux  101  holles  de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domi- 
cile de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  cammion- 
nage  compris. 

Produits  de  laiterie.  —  Dans  le  Douhs.  les  prix 
des  gruyères  varient  de  N3  à  90  fr.  les  30  kilogr.  sans 
compter  les  étrennes  aux  fromagers;  dans  le  Jura, 
les  cours  varient  de  83  à  91.50,  non  compris  les 
étrennes 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  graines  de 
trèfle  sont  très  actives.  On  paie  la  bonne  graine  de 
luzerne  de  175  à  180  fr.,  celle  d'anthyllide  de  130  à 
liiO  fr.,  celle  de  vesce  de  36  il  38  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  restent  ;i  peu  près 
stationnalres.  On  paie  aux  m. Ile  kilogr.  rendus,  la 
Hollande  133  à  140  fr.,  la  Saucisse  rouge  120  .i  140  fr., 
l'Early  rose  90  à  KiO  fr.,  la  .Magnum  honiim  90  à 
95  fr.  Aux  mille  ki(ogr.  départ,  on  cote  la  Slrazeele 
130  à  140  fr.,  l'Institut  de  Beauvais  70  à  "3  fr.,  la 
Chardon  jaune  80  fr. 

Noix.  —  La  récolte  s'annonce  comme  étant  défici- 
taire ;  on  peut  donc,  dès  aujourd'hui,  prévoir  des 
cours  élevés. 

Les  (Quelques  lots  de  vieilles  noix  qui  restent  se 
vendent  de  138  à  160  fr.  les  100  kilogr.  dans  la  Dor 
dogne. 

Houblons.  —  Le  marche  de  Nuremberg  a  été, 
cette  semaine,  très  animé;  les  all'aires  traitées  onl 
atteint  le  triple  de  celles  conclues  pendant  la  semaine 
correspondante  de  1909.  La  moyenne  des  prix  a 
varié,  suivant  le*  provenances,  entre  112  et  137  fr.  les 
50  kilogr..  alors  (|u'elle  était  de  200  à  212  fr.  l'an 
dernier.  Les  houblons  précoces  sont  en  général  de 
qualité  médiocre;  par  contre,  les  houblons  tardifs 
promelten    de  fournir  un  produit  de  I"'  choix. 

B.  1)1  iiANn. 

Prochaine»)  a<ljiidicalinn>i  niillliiiros. 

Verdun.  27  sept-mbre.  —  Blé  tendre  de  1910, 
4  000  q.:  avoine  indigène  de  1910,  2  000  q. 

Epiiial.  28  septembre.  —  .\voine,  3  000  q.  ;  blé, 
«  Ono  q. 

Dole,  29  septembre.  —  Avoine,  t  000  q.  ;  blé, 
1   000  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  7  AU   13  SEPTEMBRE   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


('•Région.—  NORD-OUEST 

Caxvados.  —  Condé-sur-N. 
GÔTES-DU-NoBD-—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Illb-bt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

2*  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

BuRB.  —  Evreux 

BuRE-KT-LoiR.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Besuvais 

Pas-db-Galais.  —  Arras, 

Sbinb.  —  Paris 

Sbinb  kt-Marne.~  Nemours 

Meaax 

Sbine-bt-Oise.  —  Versailles 

Ëtampes 

Skine-Inférieore. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'Ar  la  semaine  i  Hausse  . 

précédente.       \  Baisse.. 


3-  Région.  -   NORD-EST. 
Ard&nnes.  —   GharleviUe.. 
Adbe. —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mbdrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {   Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Pris. 

Prix. 

■26.00 

18.0(1 

18.37 

22.00 

•25.50 

19.00 

17.00 

18.75 

26.75 

15  00 

15.25 

16.50 

26  50 

18.50 

16.50 

17.50 

26.00 

17.25 

17.00 

18.00 

26.62 

> 

17.00 

18.00 

26,00 

16.75 

17.00 

18.25 

26  00 

16.00 

16.50 

21.60 

27  37 

17.87 

16.25 

17.75 

26.30 

17.:i0 

16.76 

18.69 

■  0.09 

0.30 

y, 

• 

■> 

.. 

0  11 

0.12 

26.75 

16.76 

» 

26  80 

16.00 

17.00 

96.12 

15.25 

17.25 

27.00 

16.35 

16.00 

27.00 

15.25 

16.25 

26  50 

17.50 

17.50 

26.75 

16.00 

16.50 

26.75 

16.75 

., 

26.50 

16.60 

17.00 

26.50 

16.00 

17.50 

27 ,  75 

17.75 

16.50 

97.50 

16.75 

16.75 

26.25 

17.25 

27.  Ol) 

18.00 

n.75 

27.25 

16.50 

16.00 

26.50 

16.62 

16.50 

26.62 

17.12 

17. CO 

26-78 

16.63 

16.82 

0.C9 

lO.O! 

n 

• 

» 

0.02 

18.00 
17.60 
18.37 
18.25 
18.00 
18.50 
18.25 
18.50 
IB.OO 
18.12 
19.50 
18.01) 
18.75 
20.50 
18.30 
20.00 
17.50 

18  45 
0.02 


20  00 

15.75 

26.25 

16.50 

26.50 

15.50 

26.08 

15.75 

27.00 

16  OD 

27.60 

17.50 

26.75 

17. lO 

26.58 

10,29 

» 

0.25 

0.09 

« 

17.50 

18.50 

15. uO 

17.25 

18.00 

19.08 

.. 

19.00 

17.50 

19.75 

17.00 

20.00 

18.50 

18.50 

17.25 

18  57 

0.13 

n 

» 

0.13 

4<  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Anpoulême..  Q6.50 

Gharente-Infér.  —  Marans  -^ô.OO 

Deux-Sèvbks.  —  Niort 26.25 

Indrb-et-Loire.  —  Tours..  26. "ib 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  27. 12 

Maink-et-Loirk.  —  Angers.  26.87 

Vendes. —  Luçoo 20.62 

Vienne.  —  Poitiers 25. '«5 

Haute-Viknnb.  —  Limoges.  27.00 

Prix  moyens 26.54 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...  0.03 

précédente.       (  Baisse » 

5*  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-bt-Cher.  —  Bloia 

N  lÈvRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  ~  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      *  Baisse..., 


16.25 

16.25 

18  00 
17.75 

18. IJ 

16.25 
18.00 

T7T23 
0-02 


18 

37 

16 

95 

18.00 

18 

00 

18 

00 

17 

75 

16  00 

17 

60 

17 

50 

17 

'l'.l 

0 

05 

17 

00 

17 

00 

18 

00 

18 

00 

18 

37 

18 

:n 

17.00 

is 

00 

18.00 

17 

35 

0 

08 

27.00 

17.00 

17.25 

23.00 

16,00 

16.23 

26.50 

16.00 

16.75 

26,50 

17.00 

17.25 

27.00 

19.11 

19.00 

26.  36 

17.25 

19.10 

25.60 

16.25 

16.75 

26.60 

17.75 

18.00 

26.50 

15.75 

16.00 

16.90 

17.36 

» 

0.05 

0.1'. 

0.17 

" 

> 

18.50 
17.50 
10.00 
18.25 
19.00 
1.:..25 
18.25 
10  50 
18.25 
18.39 
0.0.) 


Prix  moyen 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

DoUBS.  —  Besançon 

laÊBB.  —  Bourgoio 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  SainUEtienne  . . . 

Rhône.  —   Lyon 

Saônb-et-Loirb.  —  GhâJon 
Haute-Saône    —  Gray .... 

Savois.  —  Alber-tvIUe 

Haute-Savoib.  — Annecy.. 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse  . . . , 


7"  Région.    -SUD-OUEST 

Ariègb.  —  Pamiers 26.00 

DORDOGNB.  —  Périgueux  . . .  27.25 

Haute-Gabonnb.  —  Toulouse  96. ïO 

Gers.  —  Auch 96.00 

Gironde.  —  Bordeaux 27.60 

Landes.  —  Dax 26  00 

Lot-et-Gabqnne.  —  Agen..  26.75 

B. -Pyrénées. -■  Pau 26.00 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes....  26.12 

Prix  moyens 96 .  46 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...  » 

précédente.      \  Baisse...,  0.08 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

18.25 

17, ,50 

96.00 

16.75 

17.50 

26.25 

17.76 

17  25 

26.50 

17.12 

u 

26.50 

17.50 

17.50 

26.50 

* 

19.50 

26.12 

18.00 

17.00 

25.75 

17.12 

18.50 

26.37 

16,00 

13. ;o 

• 

19.00 

19.00 

26.15 

13.50 

17  60 

26.15 

17.49 

17,77 

il 

0.03 

0.07 

0.17 

i> 

a 

18.25 

18  00 
1B.75 
18.00 

19  25 
18.25 
18.00 
19.00 
18.00 

T8-46" 
0.12 


8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

Avetron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBHÈZB.  —  Brive 

Hbrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

LozÈRB.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-5t-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine 
précédente. 


Hausse — 
Baisse 


27.00 

18.62 

26.50 

18  25 

26.00 

18.00 

26.00 

18.00 

26.00 

17.75 

95.60 

18.00 

26.00 

17.50 

26.00 

18.00 

96.25 

10.00 

26.  Oj 

19.00 

26.12 

18,51 

0.02 

O.il 

17.50 
21.00 
19.00 
19  Où 
19  00 
19.00 
18.25 
19,00 
18,50 
19  ('0 


18.93 
0.10 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap. . . . 
Basses- Alpbs.  —  Digne.. 
Alpes-Marit    —  Cannes.. 

Ardècse.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar. . , . 

Gard.  —  Nimes 

Hautb-Loire    —  Le  Puy, 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  , . 


précédente. 


Baisse  . 


26.00 
26.00 
25.75 
26.00 
25.75 
26.50 
25.50 
26.50 
26,00 
26,00 


2o.00 
O.Oi 


337 


Prix. 

20.00 
18.00 
13.37 
17.12 
17.00 
18.00 
19.00 
18.00 
17.50 


0.11 


17.25 

20.00 

n.,=ù 

20.00 

17.50 

18.75 

17.50 

18.50 

16,60 

18.75 

18  00 

19.00 

16  78 

19.35 

20.00 

17.00 

90.00 

17.27 

19.42 

u 

» 

0.23 

» 

19 

25 

20 

00 

19 

00 

19 

25 

19 

50 

19 

00 

19.00 

19.00 

19.00 

18 

50 

19 

15 

t) 

0  06 

18.00 

19.00 

19.00 

18.00 

18.50 

19.00 

18.00 

18.25 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18,00 

18,00 

18,00 

17.75 

17.75 

19.00 

18.00 

16.50 

18.00 

18  75 

19.25 

18.25 

17  75 

17.25 

19.00 

18.00 

16.60 

18.25 

18.02 

17.00 

18.65 

0.02 

10.05 

• 

0.02 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Onest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26  30 

17.30 

16.76 

26.78 

16.63 

16.82 

26.58 

16.29 

13.25 

26.54 

17.23 

17.49 

26.58 

16.90 

17.36 

26.15 

17.49 

17.77 

26.46 

18.46 

17.27 

26.12 

18.64 

18.92 

96.00 

18.02 

17.90 

20.39 

17.43 

17.51 

B 

0.13 

0.02 

0.03 

» 

" 

18.69 
18.45 
18.57 
17.75 
13.39 
17.89 
19.42 
19,  15 
18.65 

lS.55 
0.00 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilo).T. 


Alger 

Philippevillo  . 
CoDBtantine. .. 
Tunis 


Bl«. 


tendro. 
Ï7.15 
27. M 
■27.00 
i7.C0 


dnr. 
Î1.60 
24.00 
24.00 

24.00 


Stigle. 

Orge. 

Avolna. 

■ 

14 

60 

li.OO 

» 

l'i 

00 

14.50 

> 

H 

•2b 

U.OO 

» 

U 

00 

14.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allbmaone    —  Hamhourf.'. . 

Borlin 

Alsack-Lobr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anqlbtbrre.  —  Londres... 
AnTHiciiB.  —  Vienne  {i/isp.) 
BiLoiQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNaRiK.  —  Budapest{/ii!'.) 
Hollande.  —  Grouingue  ... 

Italir.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Albaoete 

KouMANCK.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

AHiBiQUE.  —  New- York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

20.37 

13.20 

55.. -îi 

18.15 

• 

u 

• 

» 

■ 

» 

23  02 

» 

24.30 

15.40 

19.75 

13.62 

20.15 

14.00 

20.37 

14.00 

21.40 

15.36 

10  00 

> 

2).£û 

19.75 

27  75 

18.30 

23.50 

lît.OO 

19.72 

14.86 

18,21 

14.44 

Orge. 

Aolnve 

1-2.16 

13.43 

u 

18  Bl 

« 

• 

• 

> 

■ 

» 

12.60 

12.65 

y 

16.  l^ 

14.12 

10.12 

15.50 

17.25 

14.00 

16.37 

« 

17.08 

la.oo 

15.75 

21.5Û 

18.65 

18.75 

15.60 

« 

» 

18. CO 

18.25 

16.06 

14.62 

a 

9.82 

HALLES     DE     PARIS 


FAIUIVKS  DR  CON.SOMUATION 

157  kllogr.  100  kilogr. 


41.40  à  41.71 
41.40  41.40 
40.44  40.76 
39.49       40.12 


Marques  de  choix 65.00  à  65.50 

Premières  marques 65.00  « 

Bonnes  marques 64.50  >- 

Marques  ordinaires B2.00      63.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) " 

Conditions  :  I.e  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  trancfi 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BL£.  —  Les  100  kilogr. 

Bergnea 26.50  à  26.75 

Plata 20.75      22,  OJ 

Australie 22.90      23  00 


El«8  blancs..     27.50  à  28.00 

—  roux  ...     27.75      28.00 

—  Montereau  26.50      27. CO 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

■  "qualité 18.00      18.25  |    2'  qualité... .     17.25      17. 5^ 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    20.50  ji  21.00    |    Champagne  .     18.25  à 


—  mouture  ..     20.00 

—  fourragère    19.75 


20.25 


Beauce 15.75 

Ouest n 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.25  *  17.50  —  2>  qualité 17.00     17.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Halles  et  boursi's  de  Paris  du  mercredi  Useplembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douxe-roarqnes les  100  k.     37.50  A       » 

Blé —  26  00  27.50 

Escourgeon —  17.00  17.50 

Seigle —  18  25         . 

Orge —  17  50  19.00 

Avoine —  18  50  2^.25 

Sons —  12.50  13.50 


Noires  choix.     20.50i21.00 

—  belle  qualité     vO.OO    20.25 

—  ordinaires..     19.75        ■ 


Av.  Manches.     18.2ài 

de  Libau 15.15 

Suède 


ISSUES  DE  BLfi.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.50 
Son  g.  et  moy.  12.75 
Son  3-cases.,.     13.0(1        • 
on  fin 13.25     14. li» 


Reeoupettes..  12. OOà  12.50 

Rerooul.  bl....  15.00     17.50 

bis..  13.60     14.00 

—  bâtards  13.50 


Bourse  du  mercredi  14  septembre. 


Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  cobia  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


41.00  i 

46.75 
62.15 
H». 00 
92.00 

.  ) .  75 


BEURRES.  —  Battei  de  Pari:    Le  kilogr.) 


BBURRKS    EN  MOTTES 

Isigny  extra 2. 40  i 4  00 

Gournay 2.30    3  CO 

M.  de  Vire 2.40    3  30 

de  Bretagne... .  2  26    2.86 

du  0»tinaia 2.40    3.26 

Laitiers  du  Jura  2.40    2.80 

de  Charente 2.40    3.04 

Etrangers 2.40    2.90 


BRURBK.S    B.N  LIVRKS 

Bourgogne 3.40à  2,fl> 

G4tinais 2.20    2.o0 

Vendôme' 2.40 

Beaugeancy. . . .  2.50 

Ferme 2. .30 

Tours 2.60 

Le  Mans 2  20 

Touraino <• 


2  60 
S. 10 
2.30 
2.50 


OEUFS.  —  Balles  de  Parit.  (Le  mille.) 


Normandie 65àlô0 

Picardie 96    152 

Brie 100     122 

Touraine 90    136 

Beauce 100     122 

Bresse 96    102 

Allier 89     10» 

Poitiers 80    1 12 

FROMAGES. 


Bourgogne 90  i  105 

Champagne 96  105 

Cosne 8»  lOK 

Sarlhe 96  120 

Bretagne 55  98 

Vendée' >  > 

Auvergne 80 


Midi  . 


95 
68     1C2 


Ballet  de  Parit. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 

—      grands  moules 

—      moyens  moules...... 

—      petits  moules 

—      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons  . 

Mont-dOr 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neulohâtel 


La  dizaine. 
60.00  i  85.00 
40.00  60.00 
3t. 00  50.00 
3ù  00  38.00 
18.00      32.00 

l.,e  cent. 
CO  OOè  125.00 
60.00      78  00 


50.00 
15.00 
22.00 
70  00 
60.00 
13.00 


58.00 
30.00 
98.00 
100.00 
80  00 
18.50 


Port-Salut 

Gôrardmer 

Munator 

Cantal 

Roquefort 

HoUande,  1"  choix 

—  2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                   Suisse. 
Emmenthal 


Les  100  kil. 
180.00  à200. 00 


150.00 
150.00 


165.00 
160.00 


140  00  160.00 

200.00  21S.O0 

215.00  225.00 

220.00  240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Paru. 


PinUdes 3.0044.00 

Canards  terme..  1.75    3.00 

Rouen 3.50 

Dindes <- 

Oies  d'Angers..  » 

Lapins  dom.  ...  1 .15 

—    garenne..  1.00 

Pigeons 0.50 


5.00 


3.25 
2.25 
1.10 


Poulets  Bresse . . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

GaPk.ds 


2.15à5  00 
2..=.0  5.00 
4.00    6.50 


1.50.n2.75 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIlTERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque..     16.00  à  H. 00 

Avignon 30.50  » 

Le  Mans 20.00  » 


Paris 20.50  à  -21.00 

Havre 16.85      17.50 

Dijon 20.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 2-2.00  423. CO    |    Avranchas...     20.00*21.00 

Avignon 20.00      21.00         Nantes 21.00 

Le  Mans 21.60  »        '    Rennes 21.50 


21.60 
RIZ.  —  Marseill 

Piémont 46.50  à  10.00    i 

Saigon 12.00      26.00    | 

LÉGITIMES  SECS. 

Haricots 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


31.00  à  3S.00 
38.00  40.00 
22.00      42.00 


POSIUES  DE  TERR 
Variétés  potagèrei 

Midi 18.00  à  -20.00    | 

Algérie  ....  »  ■>       ' 

Variétés  industrielles  et  ronrragéres 

Avignon 1.00  k    9.00    |    Châlons-s.-S.     10.00  i  12.00 


)  les  100  kilogr 

Caroline 52.00  i  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  Lentilles. 

32.00  à  36.00    35.00  *  58.00 
40.00  .•        32.00       42.00 

30.50      34.00  «  • 

E.  —  Les  lOa  kilogr. 
s.  —  Halles  rie  Parié. 
Hollande....     11.00  i  19.00 
Rouges 16.00      18.00 


Blois. 


S. 00 


Rouen 17.00      19.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES 

Trèfles  violets...     115  à  130 

—      blancs...     180      210 

Luzerne  de  Prov.     175      180 

Luzerne 1-20      150 

Ray-graas 54        55 

FOURRAGES  ET  PAILLhS 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  racheteur.) 


RES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 

..  i      » 

Saintoin  double 

30 

Sainfoin  simple 

30      31.00 

Pois  de  print.. 

il      30  00 

Vescesdeprint. 

36      38  00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir»  quai. 
»  à    • 

38        39 


35 


36 


2-  quai. 


60  i  66 
60  64 
36 
48 
33 


38 
50 
35 


Coun  de  différents  marchés  (les  160  kil.). 


Paille. 

Nevers 1.50 

Nantes 1.00 

Le  Mans 7.00 

L«on 7 .  50 


Foin. 

12.00 

12.50 

12.08 

12.00 

Pai 

Moulins 7.50 

Montluçon 8.-25 

Meauz 7.00 

Nemours 7. -25 


quai. 

à  56 
56 
36 
40 
33 

I  Foin. 
12.00 
13.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMEINTAIRES.  Les  100  kilogr. 


I  Dunkerque 
places  du 
Nord. 


13.15  à 


13.75  4 


23.25 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  — 


20.60 
18.50 
16.50 
14.00 


Nantea 

et 

Le  Havre. 


21.75 
17.75 
16.50 
18.50 


23.-25 


Marseille. 


Paris. 

LiUe. 
Caen., 


Le  Mans.. 
Sanmnr. . . 


Colza.  Lin. 

27.50     30.50       47.50  à  48.75 

29.00 

20.50      30.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
Ir*  qualité.     |      2«  qualité. 


22.50 

16.00     16.50 
14.60     15.75 
15.00       n 
14.00     16.60 
Les  100  kilogr. 
CBillette. 
>      à      > 


3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 


Ordinaires . 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.    80.00  i  110.00 
Bourgogne..        u  » 

Poperingue..  100  00      125.00 


-  Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg    119,00  à  162.0 

Spalt U-i.OO     137.50 

Alsace 102.00    1-20  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.00  .. 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.98  » 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.75  „ 

Cuir  torréfié  moulu 1  31  ), 

Nitrate  de  soude 15/12  %  azote     22.25 

Nitrate  de  chaux „  „ 

—    de  potasse,  44%  potasse, 13%       —         44.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.50  31.50 

Oyanamide  15  0/0  azote 22.50  » 

Cyanamide  17  à  -20  0/Oazote,  l'unii* i.50  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         -23.00  .> 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  » 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.50 

Scories  de  Long-wy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  „ 

Snpe»iphos{ihates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  o.36  0.37 

Phosphates   fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18. -20  à  Doullens 2.10         » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00        » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-i''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        .. 

—  Noirs  dos  Pyrénées,  114/16  4  Foix...  4.00         » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.58/7  Az à  Marseille      13.50 

Rjoin  4/5  Az —  10.00 

Aracbides —  15.15         .. 

Pavot  4.50/5  Az —  »  » 

Ra vison  4.50  A z —  11.75  » 

Coton  d'Egypte —  1-2 .  25  .1 

Pavot  5.24/5.75 4  Dunkerque     13.00  » 

Colza  des  Indes  5.59/6  Az. ..  —  11.25  » 

Ricins —  9.85  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %.,  Az.. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tnnrteaux  organiques  moulus  1.25  À  2  %  Az, 

3      4  %  acide  pbospborique,  Paris 2.25  à    2.35 

Poudlbtte,  2  à  3  %.  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

pba^horiqne  4  la  Plaine  .Saint-Denis 2.15  : 

Qfiiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00 


2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  aa  comptant. 

Lille,  disp.  ..     47.00         » 
Bordeaux...     61.00  à  52.00 

Béziers »  >» 

(Paris,  les  100  kilogr.) 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90»  diaponib.  47.25  4  48.25 
4  derniers...    47.75        48.00 

SUCRES. 


88»  saccha,  7-9,  disponible 41.00  4  41.-25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 46 .  15  ■ 

Raffinés 16.50      19.50 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  BT  FfiCULBS.  —  (Les  tOO  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 51.00  4  59.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise V2.00 

_      Epinal ««-W 

—      Paris «.00 

Sirop  cristal 55.00 


43.00 
46.50 
44.00 
56.00 


BUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Uonen.. 
f^aen.  .. 
Lille... 


Colza. 
60.15  à 
61.00 
69.50 
62.00 


Lin. 
95.95  i  9d.50 
95.00 

*  a 

i 93.00 


Œillette. 


VINS 
VioH  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vini  rouget.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700  4 

_         ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 450 

_  —        Bas  Médoc 459 

Graves  supérieurs 'îîî 

Petites  Graves 

Pains 


Vint  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsao 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (i  l'hectolitre  an.) 

Vins  ronges 3.i10  k  3.50  lo  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.50  à  3.50  le  degré. 

—  Bourret,  —  3.50  à     •  — 

-  Picpoul,  —  3.80  à  4.00      — 
BAU-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  h'au-de-vie  det  CharenteM. 

1875 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1**  bois.. 

Petite  Champagoe 

Fine  Champagne 


1871 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

7-20 

• 

800 

70O 


900 
650 
500 
500 
1..S00 
900 


PIIODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiopr 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'fitat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 


a. 

9    I 


1865, 
1871, 

18T5, 
1876. 
1892, 

1894- 

1898, 

1899, 

1904, 

1905 

1910 


4  %  remb.  500  fr 

3  %  remb.  490  fr 

1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  rémb.  5Û0  Ir 

,2  1/2%  remh.  400  fr.. 

1/4  dob.  rera\).  IÇP  fr. 
18%  2  1/2  %  remb.  400 fr. 
1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

2  %  rembduxs.  500  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.  lî'i  fr. 

,  Métro,  2    %  r.  500  fr.. 

_  1/2  d'ob  r.  1»  tr. 

,       1/2  %,  rètob.  500  fj. 

—  1/5  d'ob.  r.  100 


I 


1/4  d'obi 

2  3/i  %  remb.  430  fr. 
1/4  d'obligation 


Kgyple  4  %  nniflée 

Emprunt  Espagnol  Exlérienr  4  94 

—  Hongl-ois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 

Valeurs  rrançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Ksc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pa/é  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
C       Est,  500  tr.  tout  payé 

&  \  P.-L.-M.      -  — 

.5  ;  Midi.  -  - 

•  \  Nord,  —  — 

i    /  Orléans,  —  — 

ô   \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paria,  500  fr  (jouiss.). 
C>*  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé.. 


du  7  au 

13sp|i. 

Cour.       , 

.  ^^ 

PloB  haut. 

Pluibal 

1  1   sert. 

97.85 

97.73 

97.80 

98.  iO 

97.75 

97.92 

458.00 

4;0.50 

459.00 

544.25 

511.00 

542.50 

40b.  00 

404.00 

401.  « 

197.00 

105.50 

IOù.Td 

555.00 

SriC.OO 

555.00 

553.00 

650.00 

550.00 

373.00 

372.00 

373.00 

(19.50 

98.75 

99.00 

371.00 

371.03 

374.00 

97.50 

96.50 

93.50 

4M.C" 

427.00 

4-.'8.J5 

113. Oi) 

112.25 

112.25 

415.50 

414. CO 

413.75 

108,60 

108.00 

108.00 

4b8.00 

45ii.r.o 

456.50 

96.r.0 

96.00 

96.50 

.193.00 

390.50 

393.75 

96.50 

95.60 

97.00 

378.50 

377.50 

378.50 

188.50 

188.00 

188.25 

100.00 

99.50 

102.25 

96.15 

96.00 

96.20 

96.80 

90.10 

96.80 

103.60 

103.35 

103.. iD 

67.50 

67.00 

66.00 

94.10 

95.10 

95.90 

4200.00 

4195.00 

4195.00 

838.00 

830.00 

838.00 

799.00 

798.00 

795.00 

1467.00 

U62.00 

1462.00 

735. OJ 

734.50 

735.00 

914.00 

«08.00 

911.00 

1290.00 

1288.00 

1292.00 

1140.00 

1131.00 

1138.00 

IC80.00 

1675.00 

1672.00 

1387.00 

1378.00 

1386.00 

950.00 

947.00 

955.00 

237.00 

235.50 

236  50 

169.00 

167.50 

167.60 

692.00 

590.00 

590.00 

387.00 

.i56.00 

356.00 

256.00 

260.00 

255.00 

5405.00 

5453.00 

5410.00 

Valeur^  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  1)3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.60  %500r590tr. 

—  1895,2.80  %rerah.500f. 

—  199»,  3  %  reîab.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  50Q  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  âÔO  fr. 
■«  I  —  1891  3  %  remb.  400  (r. 
J   I      —  18922.60%  remb.  500  tr. 

—  18992. 60%reiiib.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  il  lots  1887 

—  algériens  à  lots  18^8... 


BonO'Guelma     remb.    500  fr 
Est-Algérien        —  — 

Ëèt  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noûv.  — 
Ardennes  3  %  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.SOOtr. 

—  3  %  nouv.        — 

I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algél'ien  —  — 
Est,  500  f .  5  %  remb.  658  fr. 


Messageries  maFit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  8  %  remB.  600  fr. 
Panama,  ol>ng.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  6  %  remb.  500  fr. 


du  7  au 

U  -ep. 

. — -^fc^  , 

V       ^^ 

Plai  hnut. 

Fhii  bu 

506.00 

505.00 

427.00 

426.00 

480.50 

4f0.50 

486.00 

483.75 

502.00 

6C0.25 

262. Ou 

262  00 

48-). 00 

187.50 

507.00 

505.00 

403.75 

401.50 

472.50 

470.07 

479.00 

417.00 

503.00 

600.50 

67.50 

66.60 

6Ï.75 

66.00 

421.00 

•123.00 

422.25 

422.00 

435.50 

432.50 

427.75 

427.60 

428.75 

426.00 

429.75 

429. cO 

433.00 

431.50 

428.50 

428. CO 

435.25 

431.00 

440.00 

439.00 

441.00 

440.00 

433  50 

429.00 

433.00 

431.75 

430.00 

4-28.00 

43».  2r, 

4,13.00 

424.00 

421.25 

654.25 

652.50 

400.00 

102.60 

108.00 

407.00 

386.00 

383.00 

135.00 

135.05 

116.00 

II6.0D 

606.50 

606.00 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


Sulfate  de  cuivre »  Pans  17.50  à 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  tri t»é A  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarboéale  de  pulaissium..  à  Saint  Denis  36.00 


Court 
du 

M  Bppt. 

506.75 
427.00 
482.00 
487.75 
502.00 
262.75 
490.00 
505.00 
405.50 
469.00 
479.50 
501.25 
67.05 
66.75 


424.75 
422.50 
432.00 
4(7.10 
427.00 
429.50 
431.50 
428.25 
431.00 
438. CO 
440.75 
429.90 
43i.15 
428.00 
431.50 
426.00 
663.00 


402.00 

407.50 
385.00 
135.00 
116.25 
606.25 


Le  gérant  responsable  :  Boorolionor. 
Pan»    —  L.   SlARiTHKtTZ,  imprimeur,  I,  rue  Casselle 
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Changements  dans  les  allures  météorologiques.  —  Conséquence^^  au  point  de  vue  des  travaux  aratoires.  — 
Discussions  relatives  à  la  cherté  de  la  viande.  —  Incident  au  marché  de  La  Villelte.  —  Le  pri.x  de  la  viandi- 
en  France  et  à  l'étranger.  —  Augmentation  dans  les  exportations  de  bétail.  —  Evaluations  de  l'.Xssociation 
lie  la  meunerie  française  et  du  Bulletin  des  Halles  sur  la  récolte  du  blé.  — .  —  Situation  délicate  des  meu- 
niers. —  Démarche  de  IWssociation  en  vue  de  la  réduction  du  tarif  douanier  sur  le  blé.  —  Les  importations 
de  céréales  pendant  les  huit  premiers  mois  de  l'année.  —  La  consommation  du  sucre  pendant  la  campagne 
1909-1910.  —  La  situation  de  la  betterave  d'après  les  analyses  de  M.  SaïUard.  —  Célébration  du  cinquan- 
tenaire de  l'Institut  agricole  de  Gembloux.  —  Inauguration  du  monument  élevé  aux  fondateurs.  —  Circu- 
laire du  ministre  de  l'Agriculture  et  instructions  du  ministre  des  Finances  relatives  à  la  répression  des 
fraudes  sur  les  vins.  —  Mission  de  MM.  Rordas  et  Roux  dans  le  Midi.  —  Enquêtes  sur  les  dégâts  causés 
par  les  maladies  dans  les  vignes.  —  Encore  la  délimitation  des  vins  de  Rordeaux.  —  Les  sorties  de  vins 
des  caves  des  récoltants  en  France  et  en  Algérie  pendant  la  campagne  1909-1910.  —  Organisation  du 
Congrès  international  de  laiterie  à  Stockholm  en  1911.  —  Programme  des  questions  à  traiter  dans  ce 
Congrès.  —  Excursions  projetées.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agrirullure  sur  l'attribution  des  indem- 
nités à  la  suite  de  saisies  pour  cause  de  tuberculose.  —  Instructions  aux  préfets  sur  ce  sujet.  —  -Vdmission 
à  l'Ecole  nationale  des  haras.  —  Examens  aux  Ecoles  pratiques  d'agiiculture  de  Chiitiilon-sur-Seine  et  de 
Fontaines.  —  Concours  du  Comice  d'Ornans.  —  Extrait  de  l'allocution  de  M.  Mourot.  —  Prix  culturaux 
décernés  par  le  Comice.  —  Prochaine  foire  h  Vire.  —  \'entes  des  laines  de  France  au  marché  de  Reims. 


La  sécheresse. 

11  semble,  au  premier  abord,  étrange  que, 
dans  une  année  comme  celle  que  nous  tra- 
versons, où  l'on  n'a  eu  jusqu'ici  à  enregistrer 
que  des  plaintes  sur  l'excès  d'humidité,  un 
moment  soit  arrivé  où  la  sécheresse  soit 
devenue  une  gène  pour  la  culture.  C'est 
cependant  le  phénomène  qu'on  doit  constater. 
Les  pluies  ont  été  rares  depuis  le  début  du 
mois  de  septembre,  en  même  temps  que  des 
vents  froids  ont  durci  la  terre,  non  seulement 
à  la  superficie,  mais  à  une  assez  grande 
profondeur,  et  ce  durcissement  a  été  d'autant 
plus  marqué  que  le  sol  était  plus  imbibé 
d'eau. 

La  conséquence  en  est  que  les  labours  de 
la  saison  sont  rendus  extrêmementdifliciles,  à 
raison  de  la  résistance  que  la  terre  devenue 
plus  compacte  offre  partout  à  la  charrue.  Il 
paraît  probable,  si  les  caractères  de  la  saison 
ne  se  modifient  pas,  que  des  difficultés  ana- 
logues se  rencontreront  à  l'occasion  de  l'arra- 
chage des  betteraves  dont  les  débuts  ne 
tarderont  désormais  plus  beaucoup  ;  car, 
malgré  le  faible  développement  des  racines, 
les  signes  de  maturité  commencent  à  se 
manifester,  au  moins  dans  quelques  cantons. 

Le  prix  de  la  viande. 

Des  incidents  sont  survenus,  au  cours  de 
la  semaine  dernière,  au  marché  de  La  "Vil- 
lelte, sur  lesquels  on  trouvera  plus  loin 
(p.  380)  un  article  très  précis  de  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  Rollin.  Il  n'y  aurait 
donc  pas  à  insister  ici,  si  la  question  de  la 
cherté  de  la  viande  n'était  pas  soulevée  pé- 
riodiquement dans  les  journaux  quotidiens. 

La  vérité  est  que,  depuis  longtemps 
déjà,  le  prix  du  bétail   est  moins  élevé  en 

■2i  .Septembre  1910-  —  38. 


France  que  dans  la  plupart  des  pays  d'Lu- 
rope,  et  même  qu'en  Amérique;  la  semaine 
dernière,  le  prix  moyen  des  bœufs  pour 
l'exportation  était  à  New- York  de  1  fr.  40 
par  kilogramme  (poids  vifi.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  que  les  demandes  pour  l'expfpr 
tation  soient  devenues  très  actives,  comme 
nous  l'avons  signalé  à  diverses  reprises,  et 
qu'elles  aient  provoqué  un  relèvement  dans 
les  prix,  qui  est  constaté  de  tous  les  côtés  en 
France:  pour  les  veaux  en  jiarticulier,  à  pro- 
pos desquels  l'incident  signalé  est  survenu, 
les  exportations  pour  les  sept  premiers  mois, 
du  l""  janvier  au  31  juillet  (on  ne  conna'it 
pas  encore  celles  du  mois  d'aoïil),  se  sont 
élevées  à  26  391  têtes  contre  7  229  en  1909 
et  5  357  en  1908.  On  ne  saurait  se  plaindre 
que  les  autres  pays  soient  devenus,  à  cet 
égard,  tributaires  de  la  France. 

On  a  exprimé  des  craintes  sur  la  diminu- 
tion des  existences  en  bétail.  Ces  craintes  ne 
sont  évidemment  pas  fondées;  si  l'accroisse- 
ment dans  les  exportations  a  pu  provoquer 
une  hausse  dans  les  prix  sur  les  marchés,  il 
n'est  pas  tel  qu'il  ait  entraîné  une  diminu- 
tion réelle  dans  le  chiffre  des  animaux  d'éle- 
vage; il  y  a  une  distinction  capitale  à  faire 
entre  les  bêtes  d'élevage  et  celles  préparées 
pour  la  boucherie. 

La  récolte  du  blé. 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie 
française  s'est  hâtée,  cette  année,  de  publier 
son  évaluation  sur  la  récolte  du  blé  en  France. 
Elle  a  fait  connaître  celte  évaluation  le  13  sep- 
tembre par  son  organe  le  Mai-ché  français, 
alors  qu'en  1909,  où  la  moisson  avait  été  exé- 
cutée dans  des  conditions  plus  normales, 
elle  n'avait  donné  les  résultats  de  son  enquête 
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que  dans  le  tni)is  d'oclobre.  On  ne  saurait  la 
blAnier  de  celte  hâte,  si  les  chiffres  qu'elle 
donne  sont  exacts.  Or,  voici  comment  la  pro- 
duction csl  évalui''e  :  la  récolte  française  ne 
dépasserait  pas  73^28(1000  quintaux  corres- 
pondant à  !I8  "244000  hectolitres, et  les  besoins 
de  la  consommation  exigeraient  une  impor- 
tation de  20  millions  de  quintaux. 

Si  l'on  peut  admettre  l'exactitude  approxi- 
mative de  l'évaluation ,  on  doit  protester 
contre  la  conséquence  qui  en  est  tirée.  En 
effet,  il  n'est  pas  douteux  qu'au  moment  de 
la  récolte,  les  réserves  de  blé  vieux  devaient 
être  de  10  millions  de  quintaux  environ  ;  si 
Von  ajoute  cet  excédent  aux  73,  on  arrive  à 
un  total  disponible  de8:f.  Comme  les  besoins 
de  l'année  correspondent  à  91  millions  de 
quintaux  environ,  et  que  l'Algérie  et  la  Tu- 
nisie en  fourniront  1  million  et  demi  au 
moins,  c'est  donc  à  10  millions  de  quintaux 
environ  qu'on  peut  évaluer  la  quantité  à 
demander  à  l'importation,  quantité  qui  se 
trouvera  facilement,  sans  prix  exagérés. 

11  n'est  pas  étonnant  que  les  meuniers, 
qui  se  font  entre  eux  une  concurrence  achar- 
née et  qui  s'engagent  trop  facilement  dans 
des  marchés  à  très  long  terme  avec  les  bou- 
langers, éprouvent  une  tendance  à  exagérer 
le  déficit  pour  provoquer  la  suppression  du 
régime  douanier  sur  le  blé.  Aussi  le  bureau 
de  l'Association  de  la  Meunerie  a-t-il  fait,  dès 
le  15 septembre,  une  démarche  pressante  au- 
près du  président  du  Conseil  des  ministres 
afin  d'obtenir  une  réduction  du  tarif  doua- 
nier sur  les  blés,  et  non  sur  les  farines,  avec 
l'assurance  que,  dans  le  cours  de  l'année, 
aucune  majoration  ne  sera  proposée. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  démarche 
aura  le  même  sort  que  celles  qui  l'ont  précé- 
dée, car  la  prudence  dont  il  ne  s'est  heureu- 
sement pas  départi  impose  au  Gouvernement 
de  maintenir  l'attitude  qu'il  a  sagement  adop- 
tée jus([u'ici.  Nous  rappelions  récemment 
celle  qui  fut  prise,  en  avril  190!>,  par  le  Gou- 
vernement italien  dans  une  crise  des  prix  du 
bléautrement  forte  que  celle  dont  on  essaie  de 
nous  menacer  ;  il  se  refusa  à  réduire  le  tarif 
douanier,  et  les  faits  lui  donnèrent  raison, 
car  la  crise  se  dénpua  tout  naturellement. 

—  Une  autre  évaluation  a  été  puliliée  par 
le  Bulletin  des  Haltes.  D'après  celte  évalua- 
tion, la  récolte  de  blé  en  h'rance  ne  se- 
rait que  de  89  803  200  hectolitres,  pesant 
67  22(5  800  quintaux  métriques. 

Pourlixer  ce  résultat,  on  a  conclu  des  docu- 
ments provisoires  sur  les  surfaces  ensemen- 
cées, publiés  par  le  ministèredel'.Vgriculture, 
que  les  surfaces  cultivées  en  blé  étaient  infé- 
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rieures  de  plus  de  05  tlOO  hectares  à  celles 
cultivées  en  1909.  Mais  les  appréciations 
sur  les  surfaces,  faites  au  printemps,  sont 
sujettes  à  revision,  comme  il  est  arrivé 
d'ailleurs  en  1909  où  les  surfaecs  accusées  au 
l"mai  sont  passées  de  UaiOOOO  au  chiffre 
définitif  de  0o9r.000  hectares. 

On  doit  donc  accueillir  ces  évaluations 
avec  les  réserves  nécessaires  et  attendre 
l'évaluation  officielle,  la  seule  qui  présente 
les  garanties  que  l'on  peut  espérer,  et  la 
seule,  d'ailleurs,  qui  soit  toujours  restée 
admise  après  les  émotions  du  premier  mo- 
ment. 

Commerce  des  céréales. 

Voici  le  tableau  publié  par  la  Direction 
des  Douanes  sur  les  importations  de  céréales 
en  grains  du  i'"'  janvier  au  31  aoAt,  au 
commerce  spécial  : 

Huit  premiers  mois 

1910.  1909. 

Froment  :                                 —  — 

quiutaux  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  cl  zone 

franche 730  200  638  102 

Autres  provenances Bl  282  13  471 

Totaux :9i  4S2  «71  5"9 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 595  H 3  638  949 

Autres  provenances....  i  535  946  I  368  990 

Totaux....  2  131  359  2  027  939 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 428  272  177  656 

Autres  provenances 21  017  92  825 

Totaux 449  289  270   181 

Seigle 49  718  100 

Mais 1  920  809  1  600  290 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  importa- 
tions de  blé  étranger  pendant  le  mois  d'aoïlt 
n'ont    pas    dépassé     39   .j73    quintaux. 

Au.  31  août,  le  stock  de  blé  dans  les  entre 
pùts  était  de  41 1  908  quintaux,  contre  00  779 
au  31  août  1909.  En  outre,  il  existait  sur  le 
marché  : 

Au  31  août  1910 Slo  737  i|uintau.\   de    blé 

Au        —       1900 380  128  — 

provenant  d'admissions  temporaires  res- 
tant ;\  apurer.  C'est  du  ci'ité  des  admissions 
lem()oraires,  comme  les  mois  précédents 
d'ailleurs,  que  le  commerce  a  présenlé  sur- 
tout de  l'activité. 

Consommation  du  sucre. 
Les  documents  publiés  par  la  Direction 
générale  des  Contributions  indirectes  com- 
l>lèienl  les  renseignements  sur  la  consomma- 
tion du  sucre  pendant  la  campagne  1909-1910 
(1='  septembre  1909  au  31  août  1910). 


Les  quantités  de  sucre  livrées  à  la  consom- 
mation pendant  celte  camp;igne  se  sont  éle- 
vées à  000  131  tonnes,  contre  604  333  pen - 
dantlacampagneprécédente,soit  I  710  tonnes 
en  plus. 

Quant  aux  quantités  livrées  en  franchise, 
elles  ont  été  les  suivantes  :  pour  l'alimenta- 
tion du  bétail,  298  tonnes  contre  581  en 
1908-1909;  pour  la  fabrication  des  bières, 
1  118  tonnes  contre  1  0i6. 

Le  stock  dans  It^s  laljriquc^  et  les  entre- 
pôts étHit  de  168  113  tonnes  au  31  aoAt  der- 
nier, contre  132  110  à  la  fin  de  la  campagne 
précédente. 

La  betterave  à  sucre. 

Voici  le  résumé  des  résultats  des  analyses 
faites  le  13  septembre,  par  M.  Saillard,  au 
laboratoire   du   Syndicat    des    fabric;ints  de 


sucre 


1910  \  'l  !^P|- 
(     8  sept. 

Différences. 

1909 

1908 

190T 


Piaule 

entière. 

90-2 
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^^ammes 

322 


389 
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Si  la  richesse  saccharine  a  réalisé  un 
progrès  notoire,  le  poids  des  racines  est  tou- 
jours beaucoup  trop  failde. 


Institut  agricole  de  Gembloux 
L'Institut  agricole  de  Gembloux  (Belgique] 
a    célébra    le    11    septembre,   comme    nous 
l'avons   annoncé,    le    cinquantenaire    de    sa 
création   en    1800.    Cette   fête,  présidée   par 
M.   Helleputte,    ministre  de  l'Agriculture   et 
des  Travaux  publics,   a    eu   un  grand  éclal. 
Outre  des  représentants  de  l'Institut  agrono- 
mique de  Louvain,  y  assistaient:  des  délégués 
de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
de  l'Institut  agronomique  de  Berlin,  de  l'Uni- 
versité de  Leipzig,  de  l'Institut  agronomique 
de  Moscou,  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Buca- 
rest, des  Ecoles  supérieures  d'agriculture  de 
Vienne,  de   Prague,  et  de  Milan,   de    l'Ecole 
d'agriculture  de  Wageningen  iHoilande),  etc. 
La   partie    principale    de   cette   fêle  a  été, 
après  des  réunions  oii  ont  été  discutées  des 
questions  relatives  à  l'enseignement,  l'inau- 
guration   d'un    monument  élevé    aux   deux 
premiers   directeurs    de    l'Institut,    Lejeune 
et   Fouquel.    M.  tjraftiau,  président    du  Co- 
mité, M.    Hubert,  directeur   de   l'Institut,  et 
M.    le    ministre   Uelleputlie,  ont  tour  à  tour 
enregistré  les  services    qu'ils    ont    rendus. 
Puis,  M.  Rabouis  de  Limay,  vice-président  de 
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l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon,! 
a  rappelé,  dans  une  allocution  très  applau- 
die, que  l'un  et  l'autre  avaient  été  des  élèves 
de  (irignon,où  l'on  a  le  droit  de  s'en  glori- 
fier. 

Questions  viticoles. 

La  récolte  des  vins  sera    très  faible  cette 
année  et  de  qualité  assez  médiocre.  Dans  ces 
conditions,  on   a  fait  courir  le  bruit  que  le 
Gouverneinenl  userait  d'une  large  tol.-rance 
dans  l'applicalion  des  lois  et  règ;lem8nts  sur  la 
répression  des  fraudes.  Par  une  circulaire  en 
date  duli  septembre,  donton  trouvera  le  texte 
plus  loin  (p.  370j,  le  ministre  de  l'Agriculture 
invite,  au  contraire,  les  agents  du  ser\'ice  de 
la  répression  à  redoubler  de  vigilance,  afin 
d'empêcher  le  mouillage,  l'emploi  clandestin 
du  sucre  et  le  mélange  despiquettesaux  vins 
naturels.  Cette  circulaire  rappelle  aux  agents 
qu'il  leur  est  permis  de  pénétrer,  pour  opérer 
des  prélèveuieiits,  dans  tous  les  lieux  où  des 
vins  sont  prépares  et  détenus  en  vue  de  la 
vente,  c'est-à-dire  ne  sont  pas  exclusivement 
réservés  pour  la  consommation  familiale. 

De  son  côté,  le  ministre  des  Finances  a 
adressé  aux  préfets,  en  les  chargeant  de  leur 
donner  la  plus  large  publicité,  des  instruc- 
tions sur  les  obligations  que  la  loi  impose, 
tant  pour  les  vignerons  que  pour  les  com- 
merçants. Ces  instructions  ont  trait  à  la  dé- 
claration de  recolle,  à  la  fabrication  des  pi- 
quettes, au  sucrage  des  vendanges  en  pre- 
mière et  en  deuxième  cuvée,  à  la  circulation 
et  à  la  détention   du  sucre,  à   l'interdiction 
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de  l'emploi  de  glucoses  et  enfin  aux  pénalités 
encourues  pour  les  infractions  aux  prescrip- 
tions légales. 

L'Administration  de  l'agriculture  et  l'Ad- 
ministration des  finances  agissent  ainsi  de 
concert  dans  cette  campagne  pour  prévenir 
la  fraude  que  surexcitera  probablement  le 
prix  élevé  des  vins.  Le  D''  Bordas,  chef  du 
service  des  laboratoires  des  finances,  et 
M.  Roux,  chef  du  service  de  la  répression 
des  fraudes,  procèdent  en  ce  moment  dans 
le  Midi  à  des  prélèvements  d'échantillons 
authentiques  de  moûts  pris  dans  la  pro- 
priété au  moment  même  de  la  vendange. 

Ces  échantillons,  dont  l'analyse  sera  faite 
presque  immédiatement,  serviront  à  «  éta- 
lonner ))  la  récolte, afin  de  fournir  des  bases 
de  poursuites  en  cas  de  mouillage  à  la  cuve 
et  de  sucrage  clandestin. 

—  Le  groupe  viticole  de  la  Chambre  avait 
demandé,  par  l'intermédiaire  de  son  prési- 
dent M.  Emmanuel  Brousse,  député  des  Py- 
rénées-Orientales, au  ministre  de  l'Agricul.- 
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tare. (le  faire  procéder  à  une  enquête  appro- 
fondie sur  l'efflcacité  des  sels  d'argent  contre 
les  maladies  cryptogamiques,  i-l  d'activer  on 
même  temps  l'i^lude  des  recherches  sur  les 
meilleurs  moyens  de  détruire  la  cochylis  cl 
l'eudémis.  Le  ministre  vient  de  faire  con- 
naître au  groupe  que, justement  ému  des  dé- 
sastres causés  celte  année  aux  vignobles  par 
les  maladies  de  toutes  sortes,  il  avait  donné 
des  ordres  à.  ses  agents  pour  que  des  en- 
quêtes fussent  poussées  avec  la  plus  grande 
activité. 

Nous  publions  dans  ce  numéro  (p.  369)  un 
article  de  M.  Labergerie,  rendant  compte 
d'expériences  faites  avec  les  sels  d'argent 
contre  le  mildiou  et  dont  les  résultats  ont 
été  complètement  négatifs. 

—  Lors  de  la  visite  récente  du  Président 
de  la  ItépuMique  A  Bordeaux,  M.  Jean  Dupuy, 
ministre  du  Commerce,  a  été  délégué  par  le 
(  iouvernement  pour  recevoir  les  Associations 
de  viticulteurs  de  la  Gironde,  qui  l'ont  entre- 
tenu de  lintérét  que  les  vignerons  girondins 
ont  ;'i  ce  (|ue  la  délimitation  des  vins  de  Bor- 
deaux soit  faite  le  plus  tiH  possible.  Le  minis- 
tre a  répondu  qu'il  exposerait  complètement 
et  impartialement  au  (iouvernement  les  re- 
vendications qui  lui  étaient  soumises.  Le 
Conseil  d'Ktat  est  actuellement  nanti  de  Ions 
les  éléments  d'information  nécessaires,  et  rien 
ne  sera  négligé,  a  déclaré  M.  Jean  Dupuy, 
pour  qu'il  se  prononce  et  que  le  Gouverne- 
ment prenne  une  décision  que  lui-même 
souhaite  conforme  ft  une  limitation  restreinte 
aux  vins  de  la  Gironde. 

Commerce  des  vins. 

Les  documents  publiés  par  la  Direction 
générale  des  Contributions  indirectes  sur 
les  sorties  de  vins  des  caves  des  récoltants 
pendant  le  mois  d'août  complètent  les  rensei- 
gnements sur  ce  mouvement  pendant  la 
campagne  1909-1910. 

Ces  sorties  se  sont  élevées,  pour  la  France, 
en  août,  à  3  0S7  667  hectolitres,  ce  qui  porte 
à  4:2U38T(i2  le  total  de  la  campagne;  pour 
l'Algérie,  à  393  0(10  hectolitres  en  août,  et  à 
7  803  4''i."j  pendant  la  campagne.  Le  total  des 
livraisons  au  rommercea  atteintainsi  (France 
et  Algérie;  "iO/ir^S  207  hectolitres;  pendant  la 
camjjagne  précédente,  ce  total  avait  légère- 
ment dépassé'  M  millions  d'hectolitres. 

.Vu  31  août,  le  stock  commercial  chez,  les 
marchands  en  gros  était  de  13.")22  324  hecto- 
litres en  France,  et  de  2S't.'J(l3  m  Algérie. 

Sur  le  total  des  sorties  d(;s  vins,  les  quatre 
départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du 
iiard  et  des  Pyrénées-Orientales  entrent  pmir 
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25  819tt2(;  heclolilres,  soit  6U  0/0  environ. 

Congrès  international  de  laiterie. 
Le  cinquième  Congrès  international  de  lai- 


terie doit  se  réunir  en  Suède  en  1911.  Le  Co- 
mité d'organisation,  présidé  par  M.  Gust. 
Kjerruir,  a  décidé  qu'il  se  tiendrait  ;\  Stock- 
holm du  2S  juin  au  1  '  juillet. 

Les  adliésions  sont  reçues  par  le  secrétaire 
général  du  Comité,  M.  Chr.Barlhel,.\cadémie 
royale  d'agriculture,  à  Stockholm.  La  cotisa- 
tion a  été  lixée  à  10  couronnes. 

Voici  le  programme  des  questions  portées  à 
l'ordre  du  jour  du  Congrès  : 

Seclio»  I.  —  Prodtictinii  du  lait. 

1.  Induence  do  dilTérents  aliments  sur  les  qua- 
lités du  lait  et  des  proiluils  laitiers. 

2.  Influence  des  fumures  sur  les  plantes  four- 
rauères  au  poini  de  vue  des  qualités  du  lait  et 
(les  produits  laitiers. 

.3.  Iroportance  des  sociétésdu  contr(Me  écono- 
ini{iue  des  étables  au  point  de  vue  de  la  produc- 
tion du  lait. 

4.  Comment  faut- il  organiser  et  effectuer  le 
contnMe  vétérinaire  des  étables  au  point  de  vue 
de  la  production  du  lait  .' 

,"•.  (iomnieut  faut-il  organiser  et  effectuer  le 
contriMe  liygiénique  du  personnel  des  étables  ? 

Section  II.  —  Traitement  et  emploi  du  lait. 

6.  A  quelles  règles  générales  doivent  satisfaire 
le  lait  frais,  le  lait  condensé  et  le  lait  desséché, 
destinés  à  la  consommatioa  ? 

7.  Valeur  de  dilïérenles  méthodes  d'examen 
des  laits  destinés  à  la  consommation  en  nature, 
à  la  fabrication  du  beurre  ou  du  fromage. 

8.  Dr  l'ulililé  de  rhomogénéisalion  des  laits 
desiinés  à  l'alimentation  des  enfants  et  dos 
adultes. 

9.  Gontr('ile  du  Iromage. 

10.  Comment  fiiire l'éducation  professionnelle: 
a,  des  producteurs  du  lait;  i.  du  personnel  de- 
laiterie  ? 

Les  rapports  sur  ces  questions,  ainsi  que 
toutes  les  autres  publications  du  Congrès, 
seront  imprimés  dans  les  langues  suédoise, 
française,  allemande  et  anglaise.  Autant  que 
possible,  les  rapports  doivent  être  dactylo- 
grajjhiés  et  ne  doivent  pas  comporter  plus  de 
quatre  pages  de  texte  imprimé  in-octavo.  Les 
rapports  (levant être  distribués  aux  adhérents 
avant  le  I  '  niai  191 1 ,  ils  devront  être  adressés 
au  Secrétaire  général  au  plus  tard  le  31  dé- 
cembre 1910,  afin  de  donner  le  temps  indis- 
pensable au  Comité  d'organisation  pour  faire 
les  traductions  nécessaires. 

Xpvi'.s  la  tin  du  Congrès,  les  membres  pour- 
ront prendre  part  à  une  excursion  générale  il 
Orcbro,  où  se  tiendra  la  vingt-et  unième  réu- 
nion générale  suédoise  d'agriculture  avec  une 
exposition  nationale  de  bétail,  de  machines 
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agric-'oles,  de  laiterie,  de  renseignement  de 
l'agriculture,  etc.,  qui  permettra  aux  visiteurs 
de  se  former  une  idée  de  l'agriculture  sué- 
doise moderne.  D'Orebro,  d'autres  excursions 
seront  organisées  pour  permetire  d'étudier 
non  seulement  l'industrie  laitière,  l'élcs'age 
et  l'agriculture  du  pays,  mais  aussi  les  in- 
dustries et  les  beautés  naturelles  de  la  Suéde. 

Indemnités  pour  cause  de  tuberculose. 

L'article  120  de  la  loi  de  finances  du 
8  avril  1910  a  ordonné  que  les  demandes 
d'indemnités  pour  saisie  de  viande  et  abatage 
d'animaux  pour  cause  de  tuberculose  doivent 
être  adressées  au  ministre  de  l'Agriculture 
dans  le  délai  de  trois  mois  après  l'abatage, 
sous  peine  de  déchéance.  Pour  assurer  l'exé- 
cution de  cette  prescription,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  adressé  aux  préfets  une  circu- 
laire destinée  à  appeler  leur  attention  sur  la 
nécessité  de  hâter  l'examen  des  demandes 
qui  passent  nécessairement  par  leur  intermé- 
diaire. 

Après  avoir  constaté  que  les  retards  dans 
le  paiement  des  indemnités  résultent  généra- 
lement de  l'envoi  tardif  des  dossiers  au 
ministère  de  l'Agriculture,  celte  circulaire 
insiste  sur  l'examen  et  la  vérification  immé- 
diate des  dossiers  et  leur  transmission  sans 
retard.  Elle  rappelle  aussi  les  règles  à  suivre 
par  les  vétérinaires  du  service  sanitaire. 

Voici  la  partie  de  ces  instructions  qui  inté- 
resse directement  les  agriculteurs  : 

Le  procès-verbal  d'estimation  et  de  saisie  doit 
toujours  être  établi  en  double  exemplaire.  L'un 
des  e.xemplaires  est  remis  a  l'intéressé,  et  l'autre 
adressé  en  duplicata  au  maire  de  la  commune 
dans  laquelle  a  eu  lieu  l'abatage,  alin  qu'il  le 
transmette  sans  retard  au  préfet  de  son  dépar- 
tement. Ce  dernier  le  conserve  si  l'intéressé 
réside  dans  son  département;  dans  le  cas  con- 
traire, il  l'adresse  à  son  collègue  du  département 
de  la  lésidence. 

Toute  demande  d'indemnité  doit  être  accom- 
pagnée de  l'exemplaire  du  procès-verbal  d'esti- 
mation et  de  saisie  qui  a  été  remis  à  l'intéressé, 
et  vous  en  vérilîrez  l'exactitude  en  le  comparant 
au  double  de  cette  pièce  que  vous  a  adressé  le 
maire  de  la  commune  où  a  eu  lieu  l'abatage,  soit 
directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  son 
préfet.  Ce  duplicata  doit  rester  dans  vos  bureaux, 
et  vous  ne  devez  vous  en  dessaisir  que  dans  le 
cas  ov'i  la  personne  qui  sollicite  l'indemnité,  et 
qui  peut  ne  pas  être  celle  qui  a  fait  abattre 
l'animal  reconnu  tuberculeux,  réside  dans  un 
autre  département  que  le  vôtre;  votre  collègue 
de  ce  département  vous  le  réclamera  alors  afin 
de  pouvoir  effectuer  le  contrôle  dont  il  s'agit. 

Ainsi,  par  exemple,  l'un  de  vos  administrés 
fait  sacrifier  dans  votre  département  ou  hors  de 
votre  département,  un  bovin  reconnu  tubercu- 


leux après  l'abatage,  le  duplicata  du  procès- 
verbal  d'estimation  et  de  saisie  vous  est  transmis 
directement  par  le  maire  de  la  commune  si 
l'abatage  a  été  effectué  dans  votn'  département, 
ou,  si  l'abatage  a  eu  lieu  dans  un  autre  départe- 
ment, par  l'interméiliaire  du  préfet  de  ce  dépar- 
tement. Si  votre  administré  sollicite  une  indem- 
nité, c'est  à  vous  qu'il  appartient  d'instruire  sa 
demande  ;  mais,  s'il  avait  récemment  acheté 
l'animal  reconnu  tuberculeux  et  que  la  vente  soit 
annulée,  c'est  son  vendeur  qui  réclamerait 
1  indemnité;  il  adresserait  donc  une  demande  au 
préfet  de  son  département  en  y  joignant  h' 
procès-verbal  d'estimation  et  de  saisie  que  lui 
aurait  remis  son  acheteur,  et  votre  collègue  de 
ce  département  vous  réclamerait  alors  le  dupli 
cata  de  cette  pièce,  que  vous  détenez,  afin  di' 
pouvoir  contrôler  l'exactitude  des  renseignements 
portés  sur  celle  que  doit  fournir  le  demandeur. 
En  terminant,  je  vous  prie  de  rappeler  aux 
maires  qu'ils  ne  doivent  délivrer  d'or^lre  d'aba- 
tage  que  sur  le  rapport  d'un  vétérinaire  sanitaire 
dont  les  conclusions  auront  été  approuvées  par 
le  vétérinaire  départemental,  et  qu'en  agissant 
autrement  ils  pourraient  engager  leur  propre 
responsabilité. 

La  lenteur  dans  les  formalités  administra- 
tives sera-t-elle  vaincue  par  ces  nouvelle- 
prescriptions?  On  a  toujours  le  droit  de 
l'espérer  sans  trop  y  compter. 

Ecole  nationale  des  Haras. 

Par  arrêté  du  président,  du  Conseil,  mi- 
nistre de  l'Intérieur  et  des  Cultes,  chargé 
de  l'intérim  du  ministère  de  l'Agriculture  rn 
date  du  Vi  septembre  litlO,  M.  Basse  (  Marie - 
Joseph-Louis-Victor),  élève  diplômé  de  Tins 
titut  agronomique,  est  admis  avec  le  n°  :! 
comme  élève  officier  de  l'Ecole  nationale  des 
Haras,  en  remplacement  d'un  élève  précé- 
demment admis  et  dont  la  démission  a  et'' 
acceptée.  *  ■         , 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Chàtillon-sur-Seine 
(Cûte-d'On  auront  lieu  à  la  sous-préfecture 
de  Chàlillon  le  12  octobre.  Un  certain  nom- 
bre de  bourses  de  l'Etat  et  du  Département 
sont  attribuées  aux  jeunes  gens  qui  ont  subi 
avec  succès  les  épreuves  du  concours,  et  don! 
les  familles  justifient  de  l'insuffisance  dr 
ressources  pour  l'entretien  total  ou  partiel 
de  leurs  enfants  à  l'établissement.  Les  can- 
didats munis  du  certificat  d'études,  ceux  qui 
ont  fait  lout  ou  partie  de  leurs  études  dans 
des  établissements  d'enseignement  secon- 
daire, sont  reçus  jusqu'à  concurrence  du 
nombre  de  places  disponibles. 

Le  programme  est  envoyé  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  font  la  demande  à   M.  Suisse, 
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directeur  de  l'Ecole,  ou  ù  la  préfecture  <le  la 
Côte-d'Or. 

—  A  la  suite  de  l'examen  qui  a  eu  lieu  le 
12  septembre  pour  l'École  pralique  d'agricul- 
ture'(le  Fontaines  (Saùne-et-Loire),  li  élèves 
ont  été  admis.  Kn  y  ajoutant  12  élèves  que 
leurs  diplùmes  dispensaient  régulièrement  de 
l'examen,  la  nouvelle  promotion  rentrante 
comporte  2(1  élèves,  auxquels  peuvent  encore 
s'en  ajouter  dautresd'ici  fm  septembre,  mais 
jusqu  à  concurrence  seiilemenl  des  quelques 
places  restant  disponibles  IVuii-  recevoir 
tous  les  renseignements  ou  le  prospectus,  les 
intéressés  sont  invités  à  venir  visiter  l'école 
ou  à  écrire  le  plus  tôt  possible  à  son  directeur, 
M.   Haynaud,   à  Fontaines  (Saone-et-Loire). 

Comice  d'Ornaiis 
Le  Comice  d'Ûrnans  (l)oubs,  a  eu,  cette 
année,  malgré  le  temps  défavorable  et  les 
travaux  pressants  de  la  campagne,  son  suc- 
cès accoutumé.  L.e  concours  qu'il  avait  orga- 
nisé réunissait  50  juments  et  pouliches  et 
près  de  l'iO  têtes  de  bétail,  parmi  lesquelles 
on  comptait  beaucoup  de  beaux  animaux 
produits  d'une  sélection  rationnelle. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prououcé  a  la  dis- 
tribution des  récompenses,  M.  Mourol,  prési- 
dent du  Comice,  a  fait  le  bilan  de  l'année 
agricole,  qui  ne  laissera  guère  que  de  mau- 
vais souveuirs,  surtout  aux  viticulteurs  : 

Le  cultivateur,  a-l-il  dit,  bien  ciu'il  soit,  dans 
l'ensemble  de  son  exploitation,  moins  durement 
frappé  que  le  vigneron,  n'est  pas  1res  rassuré 
sur  les  conséquences  de  cette  longue  série  de 
mauvais  temps. 

La  récolte  de  foin,  généralement  abondante,  a 
été  mal  faite  et  n'est  pas  encoie  terminée.  Le 
fourrage  ainsi  recueilli  ne  fournira  qu'uue  ali- 
menlalion  peu  substantielle  et  aura  dû  être  sau- 
pouJn-  de  sel,  tant  pour  être  amélimé  au  point 
de  vue  nutritif  que  [lour  être  garanti  de  la  moi- 
sissure. 

La  production  du  blé  sera  moyenne  dans  nos 
régiojis.  Les  semailles  de  laulouane  t90',t  effec- 
tuées dans  de  raauvaises  conilitions,  présentaient 
cependant  au  printemps  10,10  une  apparence  fa- 
vorable, malgré  les  dégâts  causés  par  les  ron- 
geurs dans  certaines  parties  où  aucun  traitement 
n'avait  été  employé  pour  les  détruire.  Les  pluies 
incessantes  du  printemps  et  de  l'été  ont  contrarié 
le  développement  de  la  végétation  et  le  «rain 
sera  de  médiocre  i|uaUté.  Les  avoines  par  contre 
ne  puraifseut  pas  avoir  souffert  de  l'humidité 
persistante  et  donneront  uu  rendement  saiis- 
faisaut.  I.aiécolle  des  pommes  île  terre  sera  très 
réduite  à  cause  Jes  maladies  cry|itogamiques. 
Peul-ètre  les  champs  traités  par  les  sulfîilages 
conserveront-ils  leurs  feuilles  et  diuinercint-ils 
en(ore  des  produits  saius  et  relalivemeul  Ixms. 

1  '■  culiivaleur  avisé  trouvera  dans  la<veule  du 


bétail  une  lorapensation  aux  pertes  éprouvées 
sur  ses  récolles,  mais  il  doit  veiller  à  entretenir 
dans  un  état  convenable  ses  animaux  et  princi- 
palement les  vaches  lailière.s.  Tout  en  utdisaut 
les  graines  et  les  racines-fourrages  qu'il  relire 
de  ses  terres,  il  peut,  s'il  le  ju;;e  à  pmpos,  aug- 
menter la  production  laitière  et  parfaire  l'en- 
graissement ainsi  que  l'élevage  de  ses  animaux 
en  ayant  recours  aux  produits  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce.  Mais  il  didl  être  très  prudent 
dans  le  choix  et  l'achat  de  cesalimenls  qui  par- 
fois peuvent  être  plus  nuisibles  qu'utiles.  -Nous 
lui  conseillons  de  s'adresser  pour  cela  aux  syn- 
dicats qui,  faisant  les  achats  importants,  peu- 
vent avoir  des  marchandises  de  ([ualité  bien 
conlriMée  et  d'un  prix  avautafjeux. 

Sur  le  rapport  de  M.  Vieille,  la  luime  d'hon- 
neur culturale  a  été  attribuée  ù  M""  veuve 
(Jodard,  au  château  d'Urnans.  Les  prix  cul- 
turaux  ont  été  décernés  à  M.  C.lovis  Tyrode, 
A  Vaivre,  et  à  M.  Alix  Troulot,  à  Ouyans- 
Durnes.  M.  l'rançois  Tardy,  à  Echevannes.  a 
reçu  un  prix  spécial  pour  son  exploitation 
agricole  et  la  tenue  de  son  étable. 
La  forêt  de  Chaux. 

Sous  le  titre  Im  fun'l  duinaniale  di'  Chaux, 
sa  restauration,  i\l.  U.  Vaulot.  ancien  agent 
forestier  à  Dole  (Jura),  vient  de  publier  une 
étude  documentée  sur  la  forêt  de  Chaux,  dans 
le  déparlement  du  Jura,  une  des  plus 
vastes  forêts  de  l'Etal,  son  étendue  attei- 
gnant près  de  l.'î  000  hectares.  Après  en  avoir 
examiné  les  peuplements  et  le  traitementi 
M.  Vaulot  discute  les  méthodes  d'exploita- 
tion-qui  y  sont  appliquées,  et  il  conclut  que 
c'est  sans  motif  sufiisant  qu'elle  n'a  pas  été 
dotée  d'un  aménagement  de  futaie;  il  indique 
d'ailleurs  par  quels  procédés  ce  but  serait 
atteint.  Celle  étude,  qu'on  peut  se  procurer 
au  prix  de  1  fr.  pour  l'envoi  franco,  cheî  l'au- 
teur, i\  Dole  32,  faubourg  de  la  Bedugue  , 
se  recommande  à  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent aux  questions  l'drestières. 
Foire  de  Vire. 

La  grande  foire  de  la  Sainl-.Michel  aura 
lieu  à  Vire  iC^dvados  ,  le  i!î)  septeujbre.  La 
veille,  mercredi,  montre  de  bestiaux  sur  le 
champ  de  foire,  à  partir  de  midi. 

La  foire  Saint-Michel,  qui  prend  une 
grande  extension  tous  les  ans,  est  aujour- 
d'hui une  des  plus  importantes  et  des  plus 
réputées  de  la  région.  Eu  100',»,  il  y  a  été 
amené  ;1000  bceufs  et  vaches.  100  moutons 
et  veaux,  400  porcs,  i'M  porcs  de  lait. 

Il  e,st  rappelé  que  le  règlement  municipal 
interdit  rigoureusement  les  jours  de  foires  et 
de   marchés,  de    manier,  vendre  ou  acheter 
les  animaux  en  dehors  du  champ  de  foire. 
A    Dic  Céris  et  H.  Sagnier. 
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A  plusieurs  reprises  nous  avons  insisté, 
ici  même,  sur  les  avantages  que  pré- 
sente la  culture  de  l'avoine  dans  les  condi- 
tions économiques  actuelles.  Soit  pour  l'ali- 
mentation des  animaux  de  la  ferme,  soit 
pour  la  vente  sur  les  marchés,  l'avoine 
est  une  des  céréales  dont  les  débouchés 
sont  destinés  à  s'étendre  de  plus  en  plus. 
Mais  il  importe  de  ne  pas  cultiver  in- 
difl'éremnient  n'importe  quelle  variété,  et  il 
y  a  lieu  de  ne  pas  considérer  seulement  le 
poids  brut  donné  par  la  récolte  ;  lorsque,  sur- 
tout, l'on  cultive  l'avoine  pour  la  nourriture 
de  ses  chevaux,  de  ses  moutons,  etc.,  il  est 
d'un  grand  intérêt  de  se  rendre  compte  de  la 
qualité  des  grains,  de  leur  composition,  de 
leur  valeur  nutritive.  De  très  nombreux  tra- 
vaux ont  été,  depuis  longtemps,  entrepris  à 
ce  sujet  ;  notre  rédacteur  en  chef,  M.  L.  Gran- 
deau,  a  publié,  dans  ce  Journal,  sur  la  com- 
position des  avoines,  les  observations  les 
plus  complètes.  Toutefois,  il  est  toujours 
utile,  dans  un  milieu  nettement  déterminé, 
de  recueillir  de  nouvelles  données  sur  ces 
questions. 

Les  essais  sur  la  culture  de  l'avoine,  dont 
nous  allons  rendre  compte,  ont  été  faits  à  la 
ferme  de  Sainte-Suzanne  (Aisne!,  appartenant 
à  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco.  M.  Barbier, 
régisseur  du  domaine  de  Marchais,  dont  dé- 
pend Sainte-Suzanne,  et  M.  Sénéchal,  chef 
des  cultures,  qui  dirigent  cette  exploitation 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence,  appor- 
tent notamment  un  soin  très  particulier  aux 
nombreux  champs  d'essais  qui  y  ont  été 
établis. 

Les  rendements  que  l'on  obtient  dans  cette 
ferme  ne  sont  pas  des  plus  élevés;  c'est  que 
le  sol  de  Sainte-Suzanne  est  naturellement 
très  pauvre,  et  il  faut  se  rappeler  que  ce  sol 
sableux,  il  y  a  cinquante  ans,  était  encore 
couvert  uniquement  de  grands  fourrés  de 
genêts. 

Parmi  les  essais  effectués  sur  cette  exploi- 
tation, nous  voudrions  aujourd'hui  appeler 
l'attention  des  lecteurs  sur  ceux  relatifs  à 
la  culture  de  l'avoine  qui  ont  été  exécutés 
au  cours  des  années  1908  et  1909. 

Quatre  variétés  ont  été  semées  dans  une 
terre  aussi  homogène  que  possible,  ayant 
porté  des  betteraves  sucrières  l'année  pré- 
cédente :  ces  avoines,  Noirn  Champenoise, 
Jaune  des  Salines,  Noire  de  Mesdag,  Blanche 


de  IJgon'o,  rei'urent  200  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  comme  engrais  :  on  en  a  obtenu  les 
récoltes  suivantes  : 

Année  1908. 

Chain- 
pcnoisn.      Salines.      Mesd.iç.     Ligowo. 

Iiectai-L's        lie. 't.  hc-t.  hod 

Surface  de  cha- 
que parcelle..      1.37.:.;0     1.23..-,0     0.69. CI)     0.08. SU 
Reiiilenient  total.       quiaL.  quint.  quint.  quint. 

Paille 51.60        38.10        111.50        ■20.:iû 

'jrain 3S.0U         28.00         13.20        11.60 

Rer.'leinent  il 
1  hectare. 

Paille 37. S2  29  O-i  2s. 00  29.79 

Grain 2.^.45  21.70  19.10  25.50 

kilogr.  kil";,'!-.  kilogr.  kilogr. 

Poids  de  l'heetol.       51.70  46.00  47.20  52.00 

Année  1909. 

Cliani- 
[lenoise.      Salines.      Mesdag.      Ligowo  . 

liectnres  liei-tares  heclarcs  heelares 
Surface  de  cha- 
que parcelle..         1.47  1.35  1.40  1.14 
Rendement  total.        quiiU.  quint.  quint.  quiiit. 

Paille 42.60  50.80  40.60  .32.80 

Grain 27.50  32.50  28.00  36.00 

Renilement  à 
riiertare. 

Paille 29.no  37,60  29.00  36.70 

Grain 18.75  24.00  20.1)0  23.00 

kilogr,  kilogr.  kilogr.  kilogr. 

Poids  (le  l'hectol.       48.20  43.00  46.30  48.70 

Quelques  observations,  tout  d'abord,  à 
propos  de  ces  diverses  variétés  : 

L'Avoine  de  Ligowo,  ici  comme  dans  beau 
coup  d'autres  régions,  se  montre  une  exc(  ' 
lente  avoine,  de  rendements  élevés  et  très 
réguliers;  sa  précocité,  du  reste,  en  fait  une 
des  variétés  qui,  tout  naturellement,  se  re- 
commandent a  priori  TpovLT  les  terres  comme 
celles  de  Sainte-Suzanne,  oii  l'on  a  toujours  à 
craindre,  en  année  ordinaire,  que  lu  séche- 
resse n'arrête  de  bonne  heure  la  végétation 
des  céréales. 

V Avoine  jaune  des  Salines,  qui  donne  de 
si  gros  rendements  dans  les  terres  très 
riches  du  nord  de  la  France  et  sous  un 
climat  plutôt  liumide,  a  l'inconvénient  d'être 
un  peu  trop  tardive  et  exigeante  pour  des 
terres  comme  celles  de  Sainte-Suzanne;  mais 
néanmoins,  lorsque  l'année  n'est  pas  trop 
sèche  et  en  apportant  du  nitrate  au  sol,  cette 
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avoine  arrive  encore  à  donner  de  très  bons 
résultats. 

U Avoine  tioire  champenoise  est  une  avoine 
à  grappes,  tardive  également,  mais  qui 
s'accommode  néanmoins  très  bien  do  sols 
pauvres  et  perméables  comme  ceux  de  Sainte- 
Suzanne;  si  elle  a  moins  bien  réussi  dans  le 
champ  d'essai  en  inOO.  elle  a  donné,  par 
contre,  sur  l'ensemble  de  la  ferme,  où  cette 
variété  esl  spécialement  cultivée,  nu  rende- 
ment excellent  de  près  de  2'i  quintaux  cette 
même  année  1!J()!),  et  nous  verrons  plus  loin 
combien  elle  est  intéressante  du  fait  de  sa 
composition,  de  la  faible  proportion  d'écorce 
que  renferme  son  grain. 

L'Avoine  noire  de  Mesdng  a  le  très  grand 
mérite  d'être  très  précoce;  on  la  récolte  huit 
à  dix  jours  avant  la  /Ji/o/ru,  quinze  à  vingt 
jours  avant  la  Jaune  des  Salines.  Elle  est,  en 
outre,  très  précieuse  dans  les  terres  oii  l'on 
craint  les  ravages  du  gibier;  la  rapidité  de 
sa  végétation  la  préserve  en  quelque  sorte 
des  degàts  qu'occasionnent  trop  souvent  les 
lapins,  par  exemipie,  dans  les  champs  d'avoine 
d'autres  variétés  semées  dans  les  mêmes 
conditions. 

Il  esl  à  remar((uer  ([u'aii  point  de  vue  du 
poids  spécilique  de  ces  quatre  avoines,  si  les 
chilFres  ont  un  peu  varié  suivant  les  deux 
années,  le  classement  entre  les  variétés  reste 
cependant  le  même  à  cet  égard  en  1!K)8  et 
l'.m-.  l"  Blanche  de  /.ifjowo,  2"  Noire  Cham- 
penoise, .■]"  Noire  de  Mesdar/,  4°  Jaune  des 
Siilines. 

Composition  de  ces  avoines. 
Des  échantillons  de  ces  diverses  variétés 
d'avoine  ont  été  prélevés,  en  Ut08  et  l!»Oi), 
avec  grand  soin,  au  moment  de  la  récolte,  et 
furent  envoyés  au  laboratoire  de  la  Société 
(les  agriculteurs  de  l-'rance.  Voici  les  résul- 
tats des  analyses  qui  en  ont  été  faites  par 
iM.  Guillin,  le  très  distingué  directeur  de  ce 
laboratoire  : 

Année  1908.  —  Grains  d'avoine. 

Composition  pour  cent. 


l'roléine  ... 

.M  n  t  i  é  r  e  s 

grasses  . . 

1".  X  l  r  a  c  t  i  f 

non  azoté. 
Cellulose.. . 
M  a  t  i  è  r  e  s 

minérales. 


Avoine 

jaune 

des 

Salincb. 

i  1 .  -25 

1.00 

fil. 'il 
9.S0 

2.'34 


.\voinc 
l>lanclie 

de 
Ligowo. 

1 1 .  o6 

4.11 

62.10 
9.30 

2 .  :,0 
10.40 


Avoine 

noire 

do 

Mesdag. 

11.93 

:j.20 

61.47 
S. 40 

2.  se 

10.20 


Avoine 

noire 

Champenoise. 

9.75 

5.94 

64.99 
6.24 

2.64 
10.41 


Eau 10.70 

Total....     100. UO       l'OO.OO         100.00       100.00 


100  grammes  de  grains  renferment  : 

Ècales 27.70        26.51  31.30        21.02 

Amandes..       72.30        73.49  6S.70        78.98 

Année  1909.  —  Grains  d'avoine. 

Composiliun  pûtir  lOiil. 

Avoine  .\voine  Avoine 

jaune  )i|,inclii'  noire           Avoine 

des  de  do               noiro 

.Salines.  I.igowo,  Mo8d.ng.  ClinDipcnoisc. 


Protéine  . . . 

Matières 

grasse.5  . . 

E  .\  t  r  a  c  t  i  f 

non  azoté. 
Cellulose.. . 
Matières 

minérales . 
Eau 


10.38 

4.';o 


61.86 
9.44 


10.66 


11.06 
4.60 

(-.1.60 

8.80 

2.72 
11.22 


10.58 

5.30 

60.20 
9.30 

3.12 
11.. 10 


9.82 

6.08 

63.30 
6.82 

2.80 
11.18 


Total....     100.00       100.00         100.00       100.00 
100  grammes  de  grains  renferment  ; 

Écales 28.80        28.30  31,16         22.30 

Amandes..      71.20        71.70  68. «4        77.70 

Cultivées  dans  le  même  terrain,  ayant  reçu 
les  unes  et  les  autres  les  mêmes  engrais,  ayant 
végété  dans  les  mêmes  conditions  sous  le 
rap|)t)rl  de  l'humidité,  de  la  température,  on 
n'observe  pas,  somme  toute,  pour  la  même 
année,  de  grandes  différences  dans  la  com- 
position de  ces  diverses  variétés;  cependant, 
en  1(11)8  cl  190!),  la  Liijown  est  particulière- 
ment riche  en  matières  azotées,  et  la  Noire 
de  Chajnpaijne  est  ]>lus  pauvre;  par  contre, 
celle  dernière  variété,  pendant  ces  deux 
années,  contient  la  plus  forte  proportion  de 
matières  grasses. 

Nous  retrouvons,  une  l'ois  de  plus,  confir- 
mée la  riMiianjue  faite  par  M.  Grandeau. 
par  MM.  Muni/,  et  Girard,  par  M.  Garola,  etc., 
qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  constant  entre  le 
poids  naturel  des  avoines  et  leur  richesse  en 
protéine. 

La  Jaune  des  Satines,  par  exemple,  qui 
ne  pesait  que  46  kilogr.  l'hectolitre  en 
i;)08,  était  presque  aussi  riche  en  protéine 
(Il .2.1  0/Oique  la  Liffoiro (11. .j6 0  0)  qui  pesait 
32  kilogr.  l'hectolitre,  et  sensiblement  plus 
riche  (jue  la  JVoire  Champenaise  (9.75  0/0), 
qui  pesait  .'il  kil.  700  l'hectolitre. 

Le  poids  spécifique  des  avoines  n'est  pas. 
par  conséquent,  un  (indice  de  la  valeur  du 
grain  aupoint  de  vuedesa  composition  ;  mais 
il  existe]>ourlesavoines  un  élément  d'appré- 
ciation trop  souvent  négligé  et  cependant  de 
grande  importance  :  c'est  la  proportion  très 
variable  des  écales  ou  écorces  dans  les  diffé- 
rentes variétés. 


1>ES  SELS  D'ARGENT 

En  1908  et  1909,  les  quatre  avoines  d'es- 
sais présenlen,  à  cet  égard,  des  chifTres  très 
concordants  qui  les  classent  toujours  dans 
un  même  ordre  :  ï Avoine  champenoise  se 
montre  très  remarquable  sous  ce  rapport, 
l'amande  y  est  très  développée,  les  écales 
sont  très  réduites  :  21  0/0  d'écales  contre 
79  0/0  d'amandes;  puis  viennent  les  Avoines 
blanche  de  Ligoivo  et  jaune  des  Salines,  de 
composition  très  voisine  sur  ce  point  avec 
28  0/0  d'écales,  72  0/0  d'amande  ;  enfin 
V Avoine  de  Mesdarj  avec  31  0,0  d'écales 
ou  écorces  et  seulement  une  proportion  de 
69  0/0  d'amandes. 

Or,  MM.  Muntz  et  Girard  et  M.  Garola,  en 
étudiant  la  composition  de  l'avoine,  et 
d'après  leurs  recherches  sur  la  valeur  ali- 
mentaire du  grain  de  cette  céréale,  estiment 
que  la  valeur  alimentaire  réelle  du  grain  est 
plutôt  en  raison  de  la  teneur  de  l'avoine 
en  principes  nutritifs  de  l'amande  qu'en 
raison  de  sa  composition  brute. 

Les  écales,  en  effet,  sont  très  pauvres  en 
protéine  et  en  matières  grasses  ;  elles  sont, 
par  contre,  très  riches  en  cellulose.  En  outre, 
ces  écales,  souvent  coriaces  et  dures,  sont 
un  obstacle  à  la  digestion  des  grains 
d'avoine,  car  elles  empêchent  l'attaque  de 
l'amande  par  les  sucs  digestifs. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de 
deux  analyses  complètes  de  grains  d'avoine  : 
Jaune  des  So/ines,  A'oii'e  Champenoise,  et  per- 
met de  se  rendre  compte  précisément  de  cette 
grande  différence  de  composition  que  pré- 
sentent, dans  un  même  grain,  l'amande  et 
les  écales. 

.JAUNE  DE.S  S,\LI>fES 
Grains.  Amandes.  Ecales. 

Protéine 10.38  13.40  2.25 

Matières  grasses  .         4.10  6.10  0.32 

Exiractif non  azoté      61.86  6.5.  jO  53.19 

Cellulose 9.44  1.40  29.86 

Mat.  minérales...         2.96  2.03  4.90 

Eau 10.66  11. oT  4.6S 

Total UIO.OO  100.00  100.00 

(  71 .20  amandes. 

100  grains  renferment...  ^  03. so  écales. 
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Protéine  

Matières  grasses. . 
Extractifnonazoté 

Cellulose 

Mat.  minérales.. . 
Eau 


9.82 
6.08 

63 .  30 
6.82 
2.80 

11.18 


Total 100.00 


.Vmaniles. 

11.63 
7 .00 

06.13 
1.67 
1.96 

11.06 

100.00 


Ecale>. 

2.19 

0.44 

.55.25 

26.00 

5.40 

10. 7i; 

100.00 


100  ,^'rains  renferment...   \  lUJ,  amandes. 
i  22.30  écales. 

Enfin,  voici  la  composition  des  pailles  de 
ces    mêmes  avoines  en   1908   et  1909. 

Pailles  d'avoine. 

An/iiU'  190S. 

Comii'jsition  pour  cent. 

Avoine  Avome  Avoine 

j;ume  blanclie        noire            Avoine 

lies  lie             -ie                noire 

Salines.  I.i^'owo.  Mesdaj,^.  Clianiiienoiso 


Protéine  . . . 

M  a  t  i  è  r  es 

grasses  . . 

E  X  tra  ctif 

non  azoté. 
Cellulose.. . 
.M  a  t  i  ù  ras 

minérales  . 
Eau 

Total.... 


2  .87 
1  70 

43  01 

38   52 

5  26 
S  64 


2  68 
1   42 


U  02 
40   14 


6  00 

8  74 


3  43 
I    46 


40   15 
36  72 


0  74 
8  50 


3  23 
1   66 


40  47 
40  36 


8  40 


100  00       100  00 


Année  I90'J. 


Protéine  .... 
Mat.  grasses. 
Ex.  non  azoté 
Cellulose. . . . 
Mat.  min..  . . 
Eau 

Total,.... 


2.50 

1.24 

10.62 

39.00 

6.10 

10.54 


2.50 

1.26 

37 .  70 

U.50 

6.94 

10.10 


100  00       100  00 


3.10 

1.26 

40.04 

41.20 

4.70 

'  9.70 


100.00       100.00 


100.00 


Ici  encore,  on  constate  une  composition 
assez  voisine  pour  ces  différentes  variétés, 
avec  de  faibles  difTérences,  d'une  année  à 
l'autre;  toutefois  la  paille  de  V Avoine  Noire 
Champenoise  s'est  toujours  montrée  plus 
riche  en  protéine  :  3.23  et  3.10  0/0. 

H.    HiTIER. 


LES  SELS  D'ARGENT  CONTRE  LE  MILDIOU 


Comme  tout  le  monde,  j'ai  lu  dans  le  cou- 
rant de  juillet  les  résultats  signalés  comme 
acquis  par  l'application  des  sels  d'argent 
avec  addition  de  savon,  contre  le  mildiou. 

L'occasion  était  merveilleuse  pour  expé- 
rimenter le  nouveau  procédé,  mais  les  insuc- 
cès enregistrés  trop  fréquemment  avec  des 


produits  nouveaux  fit  limiter  les  essais  à  deux 
parcelles  :  une  de  20  ares  dans  un  terrain 
mal  égoutté  planté  en  cépage  fragile  'Gamay 
^Moui'ot)  dont  les  feuilles  et  les  raisins  étaient 
ou  disparus  ou  couverts  de  mildiou;  l'autre 
parcelle,  de  40  ares,  en  terrain  graveleux, 
à     sous-sol     d'argile    et  sain ,     en    pente , 
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planté  en  cépa^çe  bien   résistant  el  bien  dé- 
rendu (Folle  blanche). 

Ces  deux  parcelles  furent  délimitées,  la 
première  au  milieu  d'un  carré  de  i  hec- 
tares, et  la  seconde  au  milieu  d'un  carré  de 
t  hectares. 

Toutes  ces  vignes  avaient  reçu  les  traite- 
ments suivants  : 

l''  juin.  Premier  traitement  à  la  bouillie  borde- 
laise neutre  à  2  0  0; 

13  juin.  Deuxième  traitement  à  la  bouillie  bor- 

delaise neutre  à  2  Ô  0  ; 
28  juin.  Troisième  traitement  à  la  bouillie  bor- 
delaise neutre  à  2  0/0  ; 

14  juillet.  Quatrième  traitement  à  la  bouillie  bor- 

delaise neutre  à  2  0/0; 
20  juillet.   Cinquième   traitement   à   la   bouillie 

bordelaise  neutre  à  2  0/0; 
2fi  juillet.  Traitement   au   nitrate   d'argent    aver 

^avon  à  20  grammes  par  hectolitre. 

Le  30  juillet  survenail  un  orage  chaud  avec 
vent  du  midi,  qui  permit  au  mildiou  d'envahir 
en  quelques  heures  toutes  les  parties  des 
organes  non  mouillées  par  la  bouillie  borde- 
laise. Les  parcelles  traitées  au  nitrate  d'ar- 
gent n'ont  pas  présenté  une  diflércnce  de 
résistance  pour  cette  invasion  du  3(1  juillet, 
mais  la  conclusion  eût  été  prématurée  si 
elle  eût  été  établie  en  faveur  de  l'égalité 
d'efficacité. 

Il  faut  noter  ici  que  la  végétation  de  la 
vigne  à  Fonlliasmes  avait  marqué  plusieurs 
temps  d'arrêt  el  des  inégalités  de  marche 
très  accenluées;  c'est  ainsi  que,  du  20  au 
30  juillet,  une  poussée  très  vive  s'était  pro- 
duiteelde  nombreuses  jeunes  feuilles  avaient 
paru;  cettc^  reprise  de  végétation  se  continua 
sensiblement  jusque  vers  le  20  août,  plus  ou 
moins  ralentie. 

Le  14  août,  une  brusque  élévation  de  tem- 
pérature détermina  un  peu  de  grillure  et 
réchaufifa  le  sol  d'une  façon  considérable  ; 
le  Itî,  une  légère  ondée  chaude  vint  donner 
un  regain  do  vigueur  aux  végétations  du 
mildiou. 

On  sait  que  la  période  d'incubation  du  mil- 
diou dure  sensiblement  quinze  jours,  depuis 


le  dépflt  des  spores  jusqu'à  la  végétation, 
quand  les  conditions  climalériques  sont  favo- 
rables. 

Il  était  donc  intéressant  de  comparer  l'ac- 
tion des  sels  d'argent  avec  celle  des  sels  de 
cuivre  sur  les  feuilles  jeunes  non  antérieure- 
ment sulfatées,  c'est-à-dire  les  feuilles  nées 
postérieurement  au  trailenieiit  du  14  juillet 
(quatrième)  et  antérieurement  au  cinquième 
(ï!9  juillet).  Ces  feuilles  portant,  sur  les  pieds 
vérifiés  pour  d'autres  observations,  les  nu- 
méros 32,  33,  34  et  35,  étaient  faciles  à  ob- 
server, 

L'éclosion  du  mildiou  des  16  et  17  aot^l  fut 
sensiblement  nulle  sur  ces  feuilles  dan*;  les 
parcelles  ayant  reçu  le  cinquième  (r.iilement 
à  la  bouillie  bordelaise. 

Au  contraire,  les  feuilles  de  ces  numéros 
])orlées  sur  les  pieds  de  la  parcelle  traitée  au 
nitrate  d'argent  (40  ares)  dans  le  carré  de 
Folle  blanche  ont  été  envahies  par  les  végé- 
tations du  mildiou,  se  sont  recroquevillées 
rapidement  et  sont  tombées  brûlées  au  bout 
de  quelques  jours. 

Dans  le  carré  de  Gamay  Mourot,  qu'il  fut 
impossible  de  défendre  par  la^Jouillie  borde- 
laise elle-même,  d'une  façon  satisfaisante, 
l'insuccès  du  nitrate  d'argent  est  moins  tran- 
ché, mais  il  est  aussi  complet. 

Il  appartient  aux  biologistes  compétents 
d'apporter  la  pleine  lumière  sur  ces  faits  el 
d'élucider  l'hypothèse  suivante  :  il  est  avéré 
que  les  tissus  vijgétaux  emmagasinent  des 
quantités  appréciables  de  çuivn-,  ce  qui  les 
immunise  contre  les  attaques  du  niildiou  ; 
au  contraire,  il  semble  n'en  point  être  de 
môme  pour  l'argent  et  ses  dérivés. 

Des  observations  qui  seront  faites  sur  la 
question,  il  ressortira  la  certitude  pour  les 
vignerons  qu'ils  peuvent  compter  sur  les  sels 
d'argent  pour  les  aider  à  lutter  contre  leurs 
ennemis  cryptogamiques,  par  des  traitements 
préventifs,  ou  bien  la  preuve  que  l'emploi 
de  ces  produits  est  surtout,  pour  le  pré- 
sent au  mo  ns,  cantonne  dans  les  ateliers 
photographiques, 
I  Labergkrik, 
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Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  aux 
agents  du  service  de  la  répression  des 
fraudes,  relative  aux  fraudes  sur  les  vins. 

Par  suite  des  intempéries,  la  qualité  de  vin 
produite  cette  année  en  France  sera  inférieure  à 
la  moyenne  des  années   précédentes,  et   dans 


quelques  départemonts  parlifulièrement  éprou- 
vés, la  recuite  sera  presque  nulle. 

En  présence  de  cette  situation  qui  provoque 
une  élévation  excepiionnelle  du  cours  des  vins, 
le  bruit  a  été  répandu  que  le  Gouvernement 
userait  d'une  large  tolérance  dans  l'application 
des  lois  el   règlements   sur  la   répression   des 
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fraudes  et  qup,  notamment,  il  ne  serait  pas  inter- 
«lit  aux  viticulteurs  d'augmenter  leur  récolte 
dans  une  certaine  mesure  en  ajoutant  de  l'eau  à 
la  cuve  et,  même,  que  la  fabrication  et  la  vente 
des  vins  de  sucre  ou  des  piquettes  seraient  auto- 
risées. 

Il  importe  que  de  telles  infornialions  ne 
trouvent  pas  créance  auprès  des  viticulteurs. 

Je  vous  invite  donc  à  redoubler  de  vigilance 
dans  la  stricte  application  des  lois  et  règlements 
concernant  la  préparation  et  la  vente  des  vins 
et,  alin  qu'aucun  doute  ne  subsiste  dans  votre 
esprit  et  qu'il  vous  soit  possible  de  répondre 
avec  la  plus  grande  précision  aux  questions  qui 
•pourront  vous  être  posées  par  les  intéressés,  en 
votre  qualité  d'agent  du  service  de  la  répression 
des  fraudes,  je  crois  utile  de  vous  rappeler  les 
points  principaux  de  la  législation  en  vi;;ueur: 

["  En  aucun  cas  on  ne  peut  ajouter  de  l'eau 
à  la  vendange.  De  même  on  ne  peut  y  ajouter 
de  l'alcool. 

2°  Lorsque  les  raisins  sont  trop  mûrs,  il  est 
permis  de  rnlever  leur  acidité  en  ajoutant  dans 
la  cuve  de  l'acide  tartrique  pur  {lequel  acide  est 
un  produit  extrait  industriellement  du  raisin). 

3"  Au  contraire,  lorsque  les  raisins  sont  trop 
verts,  et,  par  conséquent,  insuflisamment  su- 
crés, on  peut  ajouter  du  sucre  à  la  vendange; 
mais  on  ne  peut  ajouter  à  la  fois  de  l'acide  tar- 
trique et  du  sucre  :  l'un  exclut  l'autre. 

La  quantité  de  sucre  à  employer  est  limitée  : 
elle  ne  doit  pas  dépasser  10  kilogr.  par  .t  hecto- 
litres de  vendanges  ou  2  hectolitres  de  moût. 
En  outre,  l'opéiation  doit  être  déclarée  trois 
jours  au  moins  à  l'avance  à  la  recetle  buraliste, 
en  raison  de  la  taxe  complémentaire  de  40  fr. 
par  100  kilogr.,  exigible  au  moment  de  l'emploi, 
qui  frappe  le  sucre  utilisé. 

4°  En  dehors  du  sucre  ou  de  l'acide  tartrique, 
rien  ne  peut  être  ajouté  à  la  vendange,  excep- 
tion faite  toutefois  pour  quelques  substances 
dont  le  rôle  est  exclusivement  d'assurer  une 
meilleure  vinitication  :  levures  sélectionnées, 
bisulfites  alcalins  cristallisés  purs,  acide  sul- 
fureux provenant  de  la  combustion  des  mèches 
soufrées,  tanin,  plâtre,  phosphate  de  chaux  ou 
d'ammoniaque.  Ces  produits  n'interviennent, 
d'ailleurs,  qu'en  quantité  très  faible,  dans  les 
conditions  fixées  à  l'article  3  du  décret  du  3  sep- 
tembre 100"  sur  les  vins. 

0°  Le  vin  ainsi  préparé  ne  peut,  à  son  tour, 
subir  aucune  addition;  il  peut  seulement  être 
collé  et  mèche,  c'est-à-dire  recevoir  les  soins 
qu'exige  sa  bonne  conservation  et,  en  vue  d'em- 
pêcher le  développement  de  la  maladie  de  la 
casse,  il  peut  recevoir  une  addition  de  50  gram- 


mes d'acide  citrique  pur  par  hectolitre.  Il  est 
donc  formellement  interdit  d'y  ajouter  de  l'eau, 
de  l'alcool  ou  du  sucre,  par  exeujple,  même  en 
faisant  connaître  ces  opérations  à  l'acheteur, 
étant  bien  entendu,  d'autre  part,  que  celui-ci 
reste  évidemment  libre  d'ajouter  au  vin  qu'il 
consomme  tout  ce  que  bon  lui  semble. 

6°  Les  marcs  résultant  du  pressurage  ou  du 
foulage  de  la  vendanae  peuvent  être  utilisés  à 
la  fabrication  de  •<  vin  de  sucre  »  par  addition 
d'eau  et  de  sucre;  mais  la  boisson  ainsi  obtenue 
doit  servir  exclusivement  à  la  consommation 
familiale  et  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  être 
vendue  ni  mélangée  au  vin. 

Le  sucre  employé  à  cette  fabrication  n'est 
soumis  à  aucune  taxe  complémentaire,  mais 
on  n'en  peut  employer  plus  de  20  kilogr.  par 
3  hectolitres  de  vendanges,  ni  plus  de  20  kilogr. 
par  membre  de  la  famille  ou  par  domestique 
attaché  à  la  personne,  ni,  au  total,  plus  de  200  kil. 
pour  l'ensemble  de  l'exploitation. 

En  outre,  cette  fabrication  doit  faire  l'objet 
d'une  déclaration  à  la  recette  buraliste. 

7°  Les  marcs  peuvent  également  l'dre  utilisés, 
par  simple  addition  d'eau,  à  la  préparation  de 
'I  piquette  »,  mais,  comme  le  vin  de  sucre,  cette 
boisson  doit  être  réservée  à  la  consommation 
familiale;  en  outre,  il  est  interdit  d'en  fabriquer 
plus  de  40  hectolitres  par  exploitation. 

8°  Il  est  donc  interdit  aux  débitants,  épiciers, 
hôteliers,  par  exemple,  de  fabriquer  en  vue  de 
les  vendre  sous  quelque  dénominalion  que  ce 
soit,  des  boissons  avec  des  raisins  ou  des  marcs, 
du  sucre  et  de  l'eau,  ou  de  fabriquer  ces  bois- 
sons pour  les  mélanger  à  du  vin. 

Aucune  dérogation  ne  peut  être  apportée  aux 
règles  que  je  viens  de  rappeler  et  à  l'observation 
desquelles,  dans  la  mesure  de  vos  attributions, 
je  vous  prie  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin 
pendant  la  période  des  vendanges  qui  com- 
mence. 

Vous  voudrez  bien  procéder  à  des  prélève- 
ments d'échantillons  dans  la  forme  ordinaire, 
sur  tous  les  produits  qui  vous  paraîtraient  sus- 
pects, et  signaler  au  service  des  contributions 
indirectes  tous  les  faits  qui  vous  sembleraient 
délictueux  en  ce  qui  concerne  le  sucrage  des 
vendanges  ou  des  marcs. 

Je  vous  rappelle  que  votre  qualité  d'agent  du 
service  de  la  répression  des  fraudes  vous  per- 
met de  pénétrer,  en  vue  d'opérer  des  prélève- 
ments, dans  tous  les  lieux  où  des  vins  sont  pré- 
parés ou  détenus  en  vue  de  la  vente,  c'est-à-dire 
ne  sont  pas  exclusivement  réservés  à  la  consom- 
mation familiale. 
Paris,  le  12  septembre  1910. 
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Lausanne,  la  capitale  du  canton  de  Vaud, 
qui  rivalise  avec  (ienève  à  l'aulre  extrémité 
du  lac  Léman,  s'est  couverte  d'orillammes  et 


de  drapeaux  le  10  septembre,  pour  l'inaugu- 
ration de  l'Exposition  nationale  d'agriculture 
suisse.  C'est,  en  effet,  une  grande  fête  que  ces 
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expositions  qui  se  tiennent  allernallvemenl 
tantiit  dans  un  canton.  tantiJl  dans  un  autre, 
:'t  qui  attirent  toujours  une  énorme  affluence 
•  devisileurs.Lesexpositionsagricoles,  en  efTet, 
ont,  au  môme  titre  que  les  tirs  fédéraux,  le  se- 
cret d'une  popularité  toujours  grandissante. 

Cette  Exposition  est  la  huitième  de  la  série 
ouverte  en  187,'l  à  Weinfelden  :  la  précédente 
s"est  tenue  en  1903  enTliurgovie,àl''rauenfeld. 
C'est  par  le  concert  des  principales  sociétés 
suisses  d'agriculture  que  le  siège  de  l'Exposi- 
tion est  désigné  avec  l'approbation  du  Dépar- 
tement fédéral  de  l'agriculture.  L'initiative 
de  la  Fédération  des  sociétés  d'agriculture  de 
la  Suisse  romande,  secondée  par  le  Conseil 
d'Klat  du  canton  de  Vaud,  a  tenu  à  honneur 
de  réunir  l'Exposition  à  Lausanne.  Le  Comité 
central  d'organisation,  présidé  par  M.  le  Con- 
seiller d'Elat,  chef  du  Département  de  l'agri- 
culture du  canton  de  Vaud,  n'a  ménagé  aucun 
eflbrt  pour  donner  à  celle-ci  toute  l'ampleur 
et  tout  l'éclat  qu'il  était  possible  de  désirer. 

On  doit  dire  immédiatement  qu'il  y  a  par- 
faitement réussi,  quoique  ce  ne  fiM  pas  une 
entreprise  de  mince  envergure  ;  le  budget  des 
dépenses  a  atteint  environ  1  million  de  francs. 
La  Confédéraliiin  a  accordé  une  subvention 
de  208  100  fr.;  les  cantons,  les  communes,  les 
sociétésagricoles,  les  particuliers,  ont  apporté 
leur  contingent,  de  môme  que  les  taxes  payées 
par  les  exposants  et  les  recettes  variées  que 
comporte  toute  exposition.  Mais  le  budget  ne 
peut  s'équilibrer  que  par  l'aflluence  des  visi- 
teurs ;  celle-ci  n'a  pas  manqué  :  dès  le 
premier  jour,  les  recettes  avaient  atteint 
■2.J  000  fr.de  ce  chef;  elles  furent  de  3o000fr. 
le  lendemain. 

L'Exposition  méritait  son  succès.  Organi- 
sée aux  portes  de  la  ville,  sur  la  vaste  place 
de  Beaulieu,  elle  englobait  deux  grands  pla- 
teaux ondulés,  séparés  par  un  bouquet  de 
bois.  Sur  le  premierplaleau,  l'horticulture  et 
la  viticulture  occu|iaient  le  premier  rang,  sé- 
parées par  le  ring  pour  la  présentation  des 
animaux, (le  la  grande  cantine  obligatoire  pour 
les  banquets  populaires.  Manques  de  l'exposi- 
tion d'industrie  laitière,  et  un  peu  plus  loin 
des  baraquements  destinés  à  l'exposition  du 
bétail;  latéralement,  la  culture  maraîchère  el 
l'arboriculture  fruitière  avaient  leurs  empla- 
cements spéciau.x.  Sur  le  deuxième  plateau, 
on  rencontrait  successivement  le  pavillon  des 
forêts,  de  la  chasse  et  de  la  péclie,  celui  de 
l'apiculture,  ceux  des  machines,  ceux  des 
produits  des  vergers.  Le  tout  occupe  une 
surface  d'environ  5  hectares.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  les  trois  étages  d'une  grande  ca- 
serne sont  remplis  par  tout  ce  qui  concerne 


l'agronomie,  l'enseignement,  les  sociétés,  les 
services  publics  agricoles,  et  d'autre  part, 
une  école  est  transformée  en  halle  aux  fruits 
et  aux  légumes.  On  chercherait  en  vain  une 
branche,  si  faible  soit-elle,  de  la  production 
suisse  qui  ne  soit  pas  largement  représentée. 
On  doit  donc  se  borner  à  ne  signaler  que 
les  parties  principales  dans  les  quinze  divi- 
sions que  comporte  le  programme,  élaboré 
avec  méthode  et  précision. 

Jusqu'ici  l'agronomie  n'avait  tenu  qu'une 
place  restreinte  dans  les  expositions  suisses  : 
il  en  est  autrement  à  Lausanne.  Dans  son 
discours  d'inauguration,  M.  le  conseiller 
d'Etat  Oyex-Ponnaz  insistait  en  ces  termes 
sur  la  place  qu'elle  devait  occuper  :,«  Les 
progrès  réalisés  sont  dus,  à  n'en  pas 
douter,  à  deux  puissants  facteurs  :  l'ensei- 
gnement agricole  et  l'éclosion  superbe  de 
l'esprit  d'association.  Les  résultats  acquis 
ces  dernières  années  nous  montrent  l'àme 
rurale  profondément  modifiée;  elle  est  sortie 
des  limbes  de  l'individualisme  :  elle  s'est 
ouverte  A  l'association.  La  ruche  paysanne 
s'est  constituée,  et  nous  commençons  à 
savourer  le  misl  qui  en  découle.  » 

C'est  à  la  fois  par  leur  nombre  et  par  le 
soin  avec  lesquel  leur  activité  est  mise  en 
valeur  que  l'exposition  des  associations  est 
caractérisée.  Elles  sont  là,  au  nombre  de 
quatre-vingts, montrant  toutes  une  expansion 
croissante  et  souvent  très  accélérée  :  sociétés 
d'agriculture,  syndicats  de  nature  variée, 
assurances  mutuelles,  crédit  umtuel,  syndi- 
cats d'élevage  le  plus  souvent  représentés 
par  leurs  fédérations,  sociétés  d'économie 
alpestre,  etc.  Des  pages  seraient  nécessaires 
pour  analyser  les  documents  que  toutes  ces 
associations  étalent  aux  yeux;  mais  une 
place  spéciale  doit  être  faite  à  l'Union  suisse 
des  paysans,  dont  le  D'  E.  Laur  a  été  l'infa- 
tigable pi'omoleur.  Réunissant  dans  un  fais- 
ceau puissant  presque  toutes  les  associa- 
tions du  pays,  elle  joue  désormais  un  rôle 
que  M.  le  conseiller  fédéral  Deucher  a  carac- 
térisé ainsi,  en  ouvrant  rex|)osition  :  -  L'agri- 
culture suisse  lui  est  redevable  en  grande 
partie  des  résultats  acquis  au  cours  des  dix 
dernières  années.  »  Il  n'est  pas  douteux  que 
cette  activité  s'accroîtra  encore  dans  l'avenir. 

L'enseignement  agricole  est  largement 
représenté.  C'est  d'abord  la  section  agricole 
du  Polytechnikum  fédérai  de  Zurich,  qui 
montre  les  travaux  importants  de  ses  profes- 
seurs. Ce  sont  ensuite,  les  écoles  canto- 
nales d'agriculture,  notamment  celle  de  la 
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Riitli  (Berne),  celle  de  Lausanne  (Vaud),  celle 
de  Cernier  (Neuchâtel),  celle  d'Arenenberg 
(Thurgovie),  celle  de  GrangeneuvefFri bourg); 
celte  dernière  est  la  continuation  de  l'an- 
cienne école  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
liémy,  en  France,  et  son  exposition  montre 
quelle  se  lient  à  la  hauteur  de  sa  devan- 
cière. Viennent  ensuite  les  écoles  d'agricul- 
ture d'hiver,  encore  peu  nombreuses,  mais 
dont  le  nombre  s'accroît,  et  parmi  lesquelles 
on  doit  citer  celles  de  Hrugg  et  de  PéroUes 
I  Fribourg). 

En  ce  qui  concerne  les  recherches  agrono- 
miques, on  doit  signaler  les  expositions  de 
l'établissement  fédéral  de  chimie  agricole  de 
Zurich,  de  l'élablissement  de  même  ordre  de 
Lausanne,  dont  le  D"'  Chuard  est  le  savant 
directeur,  de  l'établissement  fédéral  d'essai 
des  semences  de  Zurich,  dirigé  par  le  D''  Slei- 
bler,  et  dont  la  réputation  est  universelle,  et 
de  rétablissement  fédéral  semblable  de 
Lausanne,  dirigé  par  M.  Martinet,  qui  s'est 
développé  rapidement. 

Outre  le  Département  fédéral  de  l'Agricul- 
ture dont  le  siège  est  h  fierne  et  qui  est 
dirigé  depuis  un  quart  de  siècle  par  M.  Deu- 
cher,  qui  porte  avec  une  admirable  verdeur 
le  poids  de  soixante-dix-neuf  ans,  chaque 
canton  possède  un  Département  de  l'agricul- 
ture qui  a  surtout  dans  ses  attributions  l'en- 
seignement, les  subventions  aux  entreprises 
agricoles  et  les  travaux  d'améliorations  fon- 
cières. Presque  tous  ont  pris  part  à  l'Expo- 
sition, et  montré  l'activité  qui  les  anime;  il  y 
a,  entre  eux,  une  émulation  éminemment 
utile.  Citons-en  seulement  un  exemple  :  dans 
le  canton  de  Neuchàtel,  3  709  hectares  ont 
été  drainés  avec  le  concours  du  canton  et  de 
la  Confédération;  le  coût  moyen  par  hectare 
a  été  de  493  fr.  3(t,  sur  lesquels  la  part  des 
])ropriétaires  n'a  été  que  de  130  fr. 

Les  expositions  particulières  sont  ici  peu 
nombreuses,  mais  elles  sont  très  intéres- 
santes. On  doit  signaler  notamment  :  pour 
le  canton  de  Thurgovie,  celle  de  M.  Jacques 
de  Planta,  qui  montre,  sous  une  forme  très 
saisissante,  l'histoire  pendant  soixante  ans 
(18.50  à  1910)  de  son  domaine  de  Taenilcon,  à 
Aadorf;  pour  le  canton  de  Vaud,  celle  de 
M.  Henri  Cornaz  pour  sa  ferme  de  Saint-Prex, 
et 'celle  de  M.  Emile  Gavillet  pour  la  ferme 
de  Céry.  Les  uns  et  les  autres  montrent  des 
séries  importantes  d'améliorations. 

Le  bétail,  surtout  le  bétail  bovin,  est  tou- 
jours la  partie  capitale  dans  les  expositions 
suisses. 

Pour  les  races  bovines,  l'organisation  pré- 


sente lies  caractères  spéciaux  qu'on  doit 
d'abord  indiquer.  Le  programme  n'admet 
que  les  races  suisses  pures,  au  nombre  de 
trois  :  race  tachetée,  race  brune  et  race 
d'Hérens  (spéciale  au  Valais)  ;  les  produits 
des  croisements  de  ces  races  entre  elles  ou 
avec  des  races  étrangères  sont  rigoureuse- 
ment exclus.  Chacun  est  bien  admis  à  de- 
mander à  prendre  part  à  l'Exposition,  mais 
tous  n'y  sont  pas  reçus;  dans  chaque  can- 
ton, des  commissions  spéciales  sont  nommées 
pour  choisir,  parmi  les  animaux  présentés, 
ceux  qui  seront  admis.  Enfin,  le  nombre 
maximum  des  animaux  à  recevoir  est  limité: 
il  avait  été  fixé  à  700  têtes  pour  Lausanne, 
savoir  :  race  brune,  343  têtes;  race  tachetée, 
3ir>;  race  d'Hérens,  10  ;  il  a  été  légèrement 
dépassé,  350  tètes  de  la  race  brune  ayant  été 
admises.  Par  suite  de  cette  série  de  mesures. 
l'Exposition  ne  peut  comprendre  que  l'élite 
de  l'élevage  dans  chaque  race. 

11  est  inutile  d'indiquer  les  caractères  de  la 
race  taclietée  suisse,  qui  est  bien  connue  en 
France.  Ici,  on  la  divise  en  deux  catégories  : 
la  race  tachetée  rouge  et  blanche,  dont  la 
variété  du  Simmenthal  est  le  prototype,  et  la 
race  tachetée  noire  et  blanche  ou  fribour- 
geoise  (c'est  à  tort  qu'on  donne  souvent,  en 
France,  le  nom  de  fribourgeoise  à  la  race 
tachetée  rouge  et  blanche).  Celte  dernière,  à 
peu  près  spéciale  au  canton  de  Fribourg. 
n'est  représentée  à  l'Exposition  que  par 
23  têtes,  tandis  que  la  tachetée  rouge  compte 
320  représentants.  Les  exposants  sont  des 
syndicats  d'élevage  ou  des  particuliers  : 
lot)  pour  la  race  tachetée  rouge,  dont  120  éle- 
veurs et  36  syndicats  ;  20  pour  la  tachetée 
noire,  dont  3  syndicats.  Le  plus  fort  contin- 
gent appartient  au  canton  de  Berne.  Beau- 
coup d'exposants  n'ont  qu'un  seul  animal: 
mais  quelques  propriélaires  de  Ueutingen, 
d'Erlenbach,  de  Boltigen,  de  Bulle,  ont  pu 
présenter  de  10  à  20  têtes.  Ce  qui  frappe, 
sans  hésitation  possible,  c'est  l'uniformité  du 
type,  fruit  d'une  sélection  déjà  longue, 
encouragée  par  les  prix  élevés  qu'atteignent 
les  reproducteurs  qu'on  se  dispute  pour 
l'exportation;  une  seule  diversité  apparait 
nettement  dans  le  pelage.  Tandis  que  le 
rouge  des  animaux  du  Simmenthal  a  pâli  et 
tourné  au  froment,  celui  des  animaux  vau- 
dois  a  conservé  sa  couleur  franche,  à  laquelle 
les  éleveurs  tiennent  avec  constance.  On 
nous  dit  que  le  changement  du  Simmenthal 
a  été  provoqué  pour  répondre  aux  préfé- 
rences des  acheteurs  étrangers,  principale- 
ment des  Allemands  qui  sont  les  principaux 
clients. 
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Quant  à  la  variété  fribourfieoise  (tachetée  I 
noire),  elle  a  conservé  ses  caraclères,  avec 
accroissement  de  plus  en  plus  accentué  dans 
la  production  laitière. 

La  race  brune  est  surtout  connue  en  France 
sous  le  nom  de  race  de  Schwilz.  Les  princi- 
paux centres  d'élevage  sont  les  canlons  de 
Sainl-Gall,  de  Schwilz.  de  Luc(M-ne,  d'Appen- 
zell.  de  Zurich;  le  bétail  des  Grisous  forme, 
dans  la  race,  une  variété  spéciale.  Les  330 
animaux  qui  fipurenl  à  l'expo-ition  sont  pré- 
sentés par  l'J.'J  exposants,  dont  143  éleveurs 
et  52  syndicats  d'élevage.  Conime  pour  la 
race  tachetée,  les  éleveurs  dont  plus  de  deux 
ou  trois  animaux  ont  été  admis  sont  rares  ; 
mais  il  enestundontletroiipeauesl  représenté 
par  une  trentaine  de  têtes.  La  race  brune  a 
son  principal  débouché  en  Italie;  l'exporta- 
tion y  est  toujours  très  active. 

Un  doit  signaler,  pour  ne  rien  om^cttre,  la 
petite  race  d'Hérens,  confinée  dans  le  Valais, 
gracieuse  et  coquette,  dont  les  aptitudes  lai- 
tières sont  très  appréciées. 

La  tâche  du  jury  est  loin  d'êfcre  aisée;  elle 
se  prolonge  pendant  plusieurs  jours  pleins. 
Ce  n'est  pas  qu'il  s'agisse  de  classer  rigou- 
reusement les  animaux  dans  chacune  des 
neuf  sections  ouvertes  pour  chaque  race,  mais 
il  faut  allribuer  à  chacun  la  prime  qui  lui 
convient.  La  valeur  de  ces  primes  varie  de 
7.5  à  300  fr.  pour  les  taureaux  et  de  iJO  à 
200  fr.  pour  les  femelles,  avec  une  surprime 
de  2  fr.  par  litre  de  production  journalière 
pour  les  vaches  lailières;  le  crédit  qui  leur  est 
afl'octé  est  de  100  000  fr.  Les  jugements  sont 
déterminés  par  la  méthode  des  tabelles  de 
pointage,  complétée  par  la  mensuration  avec 
la  canne  Derriaz. 

L'exposition  ovine  est  peu  importante  ; 
elle  ne  compte  iju'une  centaine  de  lots.  On  y 
trouve  surtout  des  représentants  des  races 
anglaises  d'Oxford  et  Soulhdown  et  de  leurs 
croisements.  Par  contre,  l'exposition  caprine 
est  exclusivement  autochtone  :  130  animaux 
représentent  la  race  blanche  sans  cornes 
(Gessenay  et  Appenzell),  la  race  valaisanne, 
celle  de  Toggenbourg,  etc.  De  l'exposition 
porcine,  on  pourrait  conclure  que  la  race 
jorkshire,  pure  ou  croisée  avec  les  races 
locales,  a  conquis  définitivement  la  Suisse. 

L'élevage  chevalin,  <>  cet  enfant  de  douleur 
de  notre  activité,  »  suivant  l'expression  de 
M.  Deucher,  est  représenté  par  .'JOO  têtes 
environ,  di  ml  2G8  amenées  par  des  particuliers 
ou  des  syndicats  d'élevage,  13  étalons  de  la 
la  Confédération  et  12  juments  mulassières, 
baudets  et  mules.  Le  demi-sang  domine, 
mais  avec   des    différences    telles    que    l'on 


cherche  en  vain  quelque  hoiiii>nénéilé.  Acô'.é 
de  boDï^  produits  d'anglo-norinauds,  de  nor- 
folU-brelons  et  de  hackneys,  on  trouve  trop 
l'inlluence  de  demb-sang  allemands  de  grande 
taille,  mais  disproportionnés.  On  remarque 
aussi  quelques  bons  chevaux  de  trait  et  des 
ûiules  réussies. 


On  devra  forcément  traverser  rapidement 
les  autres  parties  de  l'Exposition. 

Liniluslrie  laitière  occupe  une  très  grande 
place  en  Suisse;  celle  section  de  l'Exposition 
ne  pouvait  manquer  d'être  importante.  Elle 
se  divise  en  deux  parties.  D'un  cûlé  ligure  le 
matériel;  àcùté  des  ustensiles  de  toute  sorte 
en  usage  dans  les  laiteries,  une  fromagerie 
moderne  a  été  montée  pour  tiavailler  devant 
le  public.  De  l'autre  colé  ligurent  les  produits. 
Les  expositions  collectives  des  sociétés  lai- 
lières y  dominent  pour  les  fromages  :  on  peut 
remarquer  que  les  Fribourgcois  tiennent  à 
ne  pas  laisser  écraser  leurs  fromages  de 
Gruyère  par  ceux  d'Emmenthal  que  pré- 
sentent les  Bernois.  Puis,  ce  sont  les  beurres 
et  les  autres  sortes  de  fromages,  les  laits 
concentrés,  les  farines  lactées  dont  larépula- 
tion  est  mondiale,  sans  oublier  la  jeune 
industrie  des  laits  desséchés.  Une  cantine  où 
la  foule  afilue  permet  de  déguster  tous  ces 
produits. 

Passons  rapidement  devant  le  pavillon  de 
l'apiculture,  quoiqu'il  soit  très  important,  et 
qu'un  Français,  M.  Mont-Jovel,  y  soutienne 
dignement  l'honneur  des  miels  de  Savoie, 
pour  arriver  au  chalet  foresli(,'r.  Je  laissei'ai 
de  côté  l'élégance  de  son  agencement  pour 
ne  signaler  que  les  importants  travaux  qui 
mettent  en  évidence  la  valeur  du  corps  fores- 
lier  suisse.  La  Station  fédérale  de  recherches 
forestières  et  le  Polylechnikum  de  Zurich, 
comme  les  inspections  forestières  cantonales, 
travaillent  avec  ardeur  soit  à  maintenir,  soit 
à  régénérer  le  domaine  forestier.  Citons 
notamment  une  série  de  recherches  relatives 
à  l'inlluence  des  sols  forestiers  sur  la  végé- 
tation, sur  les  sols  qui  conviennent  aux 
diverses  essences  et  oii  elles  se  repeuplent  le 
mieux,  sur  l'influence  des  coupes  de  lumière 
sur  le  revenu  des  peuplements,  sur  la  marche 
de  l'accroissement  de  l'épicéa  et  du  hêtre, 
des  cartes  loreslières  des  difrérenis  cantons, 
des  types  de  forêts  des  Mpes,  des  travaux  de 
correction-  des  torrents,  etc.  Tout  cela  est 
présenté  sous  une  forme  nette  et  précise  qui 
se  grave  dans  l'esprit.  A  coté,  l'exposition  de 
pisciculture  montre  rintéri''t  qu'on  attache 
ici  au  repeuplement  des  cours  d'eau. 
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L'exposition  des  macliines  est  aussi  com- 
plète que  possible.  Peu  de  types  d'appareils 
français  y  tigurent;  notons  cependant  les  pul- 
vérisateurs Vermorel,  les  pressoirs  Mabille 
et  analogues,  les  trieurs  Marot. 

Ouant  aux  produits  du  sol,  c'est  tout  un 
monde.  Les  collections  fruitières  ont  une 
importance  exceptionnelle  ;  on  doit  citer 
notamment  celles  du  Valais,  dont  le  commerce 
d'exportation  s'accroit  d'année  en  année. 

La  viticulture  est  représentée,  malgré  la 
crise  intense  qu'elle  traverse,  par  une  exposi- 
tion absolument  complète.  Voici  d'abord  la 
Station  viticole  de  Lausanne,  qui  a  servi  de- 
puis longtemps  de  guide  aux  vignerons 
suisses  et  qui  est  aujourd'hui  le  pivot  de  la 
reconstitution  du  vignoble  ;  à  côté  de  ses  tra- 
vaux sur  les  parasites  et  les  maladies  de  la 
vigne,  elle  montre,  par  des  exemples  vivants, 
les  résultats  do  ses  recherches  sur  les  meil- 
leurs porte-greffes  et  producteurs  directs 
pour  les  sols  de  la  Suisse,  ainsi  qu'un  type  de 
pépinière  de  plants  greffes  ;  il  y  a  là  un  en- 
semble d'études  de  la  plus  haute  portée  pour 
le  pays.  La  station  d'es-^ais  viticoles  d'Au- 
vernier,  canton  de  Neuchàtel,  et  la  Société 
d'agriculture  de  Sierre  (Valais)  exposent  les 
résultats  de  leurs  travaux  dans  la  même  voie. 

Voici  maintenant  l'exposition  des  vins  ; 
il  y  en  a  de  tous  les  cantons  viticoles  :  Neu- 
chàtel, Genève,  Fribourg,  Zurich,  Schaffouse, 


Tessin  ;  mais  deux  grandes  colleclivités  l'em- 
portent par  leur  importance,  celle  du  canton 
de  Vaud  et  celle  du  Valais.  C'est  par  centaines 
que  les  producteurs  figurent  dans  ces  collec- 
tivités; des  comptoirs  de  dégustation  per- 
mi'tlenl  d'apprécier  les  ditféreniscrus.  A  citer 
aussi  une  collection  complète  des  raisins  du 
canton,  exposée  par  l'Association  agricole  du 
Valais. 

L'horticulture  a  donné  à  l'ensemble  de 
l'Exposition  un  cadre  charmant.  Les  plantes 
de  serre  étaient  abritées  dans  des  pavillons, 
mais  10  000  mètres  carrés  de  plaies-bandes 
et  de  corbeilles  fleuries  formaient  deux  vas- 
tes jardins,  l'un  anglais,  l'autre  français,  ri- 
valisant d'éclat. 


En  résumé.  l'Exposition  de  Lausanne  peut 
être  considérée  comme  une  manifestation 
grandiose  de  la  vitalité  de  l'agriculture  suisse. 
Quoique  l'année  ait  été  aussi  peu  propice 
qu'en  France  à  la  plupart  des  cultures,  toutes 
les  branches  de  la  production  y  ont  été  très 
bien  représentées.  Deux  leçons  s'en  déga- 
gent surtout  :  le  développement  de  plus  en 
plus  vigoureux  de  l'esprit  d'association,  et, 
sous  le  rapport  tedinique,  les  progrès  notoi- 
res réalisés  dans  la  production  fruitière,  dans 
les  vallées  qui  s'y  prêtent. 

Henry  Sagnier. 
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Il  est  superflu  d'insister  beaucoup  sur  l'uti- 
lité des  labour»  profonds,  des  déPoncements, 
des  fouillages  et  des  sous-solages,  qui  aug- 
mentent l'épaisseur  de  la  terre  cultivée,  l'as- 
sainissent en  favorisant  la  pénéiration  rapide 
des  eaux  pluviales  à  une  grande  profondeur, 
facilitent  le  développement  de  l'appareil  raiH- 
culaire  des  plantes,  diminuent  l'influence  dé- 
sastreuse des  sécheresses  et,  enlin,  dans  cer- 
taines circonstances,  moditient  la  nature  delà 
couche  arable.  Mais  cette  amélioration  fon- 
cière doit  être  complétée  par  un  apport  de 
matières  fertilisantes  ifumier  ou  engrais  chi- 
miques) en  relation  avec  le  volume  de  terre 
ameubli. 

Dans  des  expériences  de   laboratoire  (1), 

(1)  Les  ctiiffres  cités  ici  sont  des  résumés  extraits 
du  lisTe  :  Travail  V  et  macliines  pour  la  mise  eu  cul- 
ture lies  terres,  a  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
niStiqUe,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.,  .  ;,       ■;. 


on  constate  que  le  poids  de  la  récolte  croit 
avec  le  poids  de  terre  meuble  mis  à  la  dispo- 
sition des  plantes,  dans  les  rapports  moyens 
suivants  : 

Poids 
Poids  de  terre.        de  la  récolle. 

1 1.0 

-     •    ■  2 2.2 

S 4.2 

Des  expériences  faites  en  181H  à  la  Colonie 
agricole   de   Meltray,   sur   les   betteraves    à 
sucre,  ont  donné  les  résultats  ci-dessous  : 
Profondeur  : 

Du  labour 0™.2.5  »  .> 

Du  défoncement.  "  Om.40  0™.30 

Poids  à  l'hectare  : 

Racines 31  900i<        43  200k        SO  f.OOX 

Sucre 3  9811"  5  dW'  ,5  600'' 

Dans  le  département  de  l'Aude,  sur  le  do- 
maine du  Penchinier,  les  labours  de  défon- 
cement à  O^.CO  de  profondeur,  et  les  engrais 
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appropriés,  ont  permis  de  récoller,  en  189!), 
rjuatrc  fois  plus  de  produits  hruls  qu'avant 
l'amélioration  foncière;  celte  dernière  reve- 
nait de  270  à  i2S0  fr.  par  hectare. 

Enfin,   les  jardiniers   constatent    que    les 


défoncements  d'hiver  économisent  les  arro- 
sages d'été. 

On  pratiquai!  autrefois,  dans  le  Midi,  des 


Kij>.  57,  —  Im  IUvo!ulinn'_Ac  V.iUeranJ.  liiabaut-double  défonccur.' 

labours  de  défoncements  lorsqu'il  s'agissait  I  manifestait  sur  les  cultures  suivantes.  (»n 
de'récolter  la  racine  de  la  garance;  l'amélio-  ,  utilisait  des  cliarrues  spéciales,  labourant  à 
ration  foncière  qui  résultait  de^Topération  se   '  0"'.43  de   profondeur,  mais  sur  une   bande 


^'9  À"^ 


Fig.  SS.  —  Ornn'lo  charrue  balanci-  à  fouiUour.s  lalrraiix  (A.  lîojac 


étroite  de  O". 20  à  0"\:iO  de  largeur;  d'après 
de  (îasparin  (1),  la  traction  s'élevait  de  320 
;\  523  kiiogr.,  et  le  travail  nécessitait  des 
attelages  de  10  à  12  chevaux,  mais  souvent 


(1)  De  Gasparix 
p.  178  et  340. 


Cours  tl'agriculluie,    tome    III, 


on  en  mettait  li  et  IH.  doiil  plusieurs  ne 
liraient  pas  ou  très 'peu.  On  ne  faisait  pas 
plus  de  2.')  ares  par  Jour,  de  sorte  qu'un  hec- 
tare nécessitait  au  moins  'i8  journées  de 
cheval  et  12  journées  d'homme. 

En    18.i2,  les    labours    de   défoncements 
furent  repris  et  préconisés  par  Vallerand,  qui 


DÉFd.NCEMENTS  ET  KUL'Il.LAGES 


les  appliqua  sur  sa  ferme  de  Mouitlaye; 
cette  belle  exploitation,  de  2.53  hectares, 
employait  72  bœufs  de  travail,  pesantchacun 
en  moyenne  733  Uilogr. 

Vallerand  avait  fait  construire  utie  grande 
charrue  brabant-douhle  qu'il  appela  la  liéoo- 
lulion  (fig.  37),  ainsi  nommée,  disait-il, 
parce  qu'elle  devait  mettre  la  terre  sens 
dessus  dessous  et,  probablement  aussi,  parce 
que  son  emploi  npportail  une  révolution 
dans  la  méthode  de  culture  des  terres  desti- 
nées à  porler  des  betteraves  à  sucre. 

Nous  trouvons  des  délails  très    complets 
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sur  le  travail  de  la  Hruolution.  dans  le  rap- 
port sur  la  Prime  d'honneur  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  par  M.  Gérard,  cultivateur  à 
Blinciiurt,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Clermont  ^Oise;. 

La  Rroolution  était  tirée  par  un  attelage  de 
12  bœufs  conduits  par  3  bouviers. 

Le  labour  avait  O^.So  de  profondeur  et 
0".'i3  de  largeur;  les  raies  avaient  630  mètres 
de  longueur  et,  à  chaque  attelée,  on  faisait 
y  tournées,  soil  18  raies  ou  33  ares. 

En  un  jour,  on  pouvait  défoncer  lOG 
ares,  en  belle  saison  et  avec  de  longs  ravages. 


Fig.  59.  —  Défunceuse  balance  Bajar,  en  travail  chez  M.  Bouftlerd,  de  Nogeon. 


Les  bœufs  coiUaienl,  à  Vallerand,  1  fr.  17 
de  nourriture  par  jour;  le  prix  de  leur 
journée  de  travail  élait  fixé  à  2  fr.  30. 

Le  prix  du  défoncement,  pour  106  ares, 
était  ainsi  calculé  par  M.  Gérard  : 


fr. 

c. 

30 

n 

1 

:iO 

12  bœufs  à  2  fr.  30. 
3  bouviers  à  2  fr. 


Tjtal 37.50 

Soit  3H  fr.  57  par  hectare. 

Le  rapporteur  faisait  remarquer,  avec  rai- 
son, qu'un  seul  passage  de  la  Rf'voluiion 
remplaçait  au  moins  deux  labours  ordinaires 
au   brabant-double  et  deux  coups  d'extirpa- 


teur  il  doit  s'agir,  très  probablement,  de  ce 
que  nous  appelons  un  scarificateur);  le 
compte  de  ces  façons  était  le  suivant,  par 
hectare  : 

Premier  labour  au  brabant-double  attelé  de  2  bœufs 
(50  ares  par  jour)  : 

fr.  c.  fr.  c, 

t  journées  de  bœufs  à  2  fr.  .50. . .       10     » 
2        —        d'homme  à  2  fr.  .'JO...        5     '< 


1.5 


Deux  coups  de  scarificateur  attelé  de  2  bœufs 
(4  hectares  par  jouri  : 

fr.    r. 

i  journée  de  bœuf 2.,'>0 

1/2  journée  d'homme  à  2  fr.  .50..         1  .25 


3.75 
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Deuxième  labour,  plus   profond,   au  brabanl- 
double  attelé  de  1  bœufs  s'iO  ares  par  jouri  : 

fr.    .-. 

8  journées  de  bœufs  a  i  fr.  .10. . .      20     " 
2        —        d'homme  èi2  fr.  .ïO...        5     » 


25 


Total  des  frais  par  hectare. .       43.75 
Frais  avec-  la  liévoiulhn 3.'> .  K7 


Economie,  par  hectare,  en  faveur  du  défonce- 
raenl  avec  la  Révolution 8.38 

Kn  1839,  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
citait  les  noms  des  agriculleurs  qui  eni- 
ployaienl  .31  charrues  conslruiles  sur  le 
modèle  de  la  Révolution.  —  .\joutons  enfin, 
qu'à  Moufflaye,  on  récoltail  de  32  000  :\ 
4'.)  300  kilogr.  de  betteraves  à  sucre  par  hec- 
tare; les  moyennes  de  plusieurs  ann(''es  don- 
nent les  chiffres  suivants  :  40  038  kilogr.  de 
betteraves  à  sucre,  vendues  à  21  fr.  39  la 
tonne,  soil  une  recette  brûle  de  H'tft  fr.  00 
par  liectare. 

La  charrue  Vallerand  fut  essayée  avec 
succès  par  des  Comicc^s  et  par  plusieurs  agri- 
culteurs; chez  l'un  d'eux  (1),  la  récolte  de 
betteraves  passa  brusquement  de  20  000  kil. 
à  3.'>O0O  kilogr.  à  l'hectare  ;Y  la  suite  du  la- 
bour profond,  sans  augmentation  d'engrais 
la  première  année. 

A  partir  de  18."».o  ou  avait  cherché  à  géné- 
raliser les  labours  très  profonds,  jjendant  que 
d'ardentes  polémiques  divisaieiil  li's  parti- 
sans du  défoncemenl  brusque  h  une  grande 
profondeur  et  ceux  de  l'approfondissement 
progressif  du  sous-sol,  sans  le  mélanger  avec 
la  couche  arable. 

La  fabrication  des  machines  agricoles,  qui 
fit  de  si  rapides  progrès,  et  les  améliorations 
apportées  aux  industries  métallurgiques, 
permettant  de  substituer  l'acier  au  Ut  dans 
la  construction  des  charrues,  facilitèrent 
alors  l'établissement  de  défonceuses  bien 
plus  puissantes  que  celle  de  Vallerand. 

Si  l'agriculteur  pouvait  être  en  possession 
d'une  forte  charrue,  il  disposait  rarement  de 
l'attelage  nécessaire,  et  l'on  chercha,  vers 
1882,  à  construire  des  manèges  actionnant 
un  tambour  enroulant  un  câble  en  acier  au- 
quel est  attachée  la  charrue;  cette  dernière 
avance  1res  lentement,  mais  le  temps  néces- 
saire à  l'exécution  de  l'ouvrage  devient  une 
question  secondaire,  étant  donné  qu'il  s'agit 
d'une  amélioration  foncière  et  non  d'une 
façon  culturale  courante.  Ces  treuils  de  dé- 
fonccments  se  sont  répandus  dans  le  Midi, 
à  partir  de  1887,  lorsqu'on  se  préoccupa  de 

(1)  M.  Lefèvre,  cultiv.-i'eur  à  Juif,Miy  i  Aisne',  Jour- 
nal (l'A;/ricullure  pralie/ue.  18ti4,  I.  il,  p.  131. 


la  reconstitution  du  vignoble:  depuis  1890 
l'emploi  di'S  treuils  de  défonccments,  à  ma- 
nège ou  à  vapeur,  s'est  généralisé  en  Krance 
et  en  Algérie. 

A  l'Exposition  universelle  de  1900,  M.  A. 
Bajac  avait  présenté  une  grande  charrue- 
balance,  munie  de  dents  fouilleuses  et,  pour 
obtenir  plus  de  stabilité,  les  versoirs  étaient 
montés  dos  à  dos  de  ciiaque  coté  d'un  essieu 
central.  La  figure  ."iS  donne  le  principe  de 
celte  machine  munie  de  versoirs  à  claire- 
voie  \'  ;  de  chaque  côté,  les  deux  dents  fouil- 
leuses /'  travaillent  dans  le  fond  de  la  raie  c 
précédemment  ouverte;  un  support  à  deux 
grandes  roues  .v  et  s'  est  fixé  à  l'extrémité  de 
chaque  âge  A,  A'.  La  machine  esl  ainsi  pour- 
vue de  six  roues  et,  en  travail,  chaque  corps, 
reposant  sur  quatre  roues  (s,  s\  R  et  R'), 
possède  une  grande  stabilité;  des  tirants  l, 
n  consolident  le  bâti  ;  l'inclinaison  de  l'essieu 
des  roues  supports  .v,  s',  sur  l'âge  A  esl  ré- 
glée, suivant  les  dimensions  du  labour,  par 
le  châssis  »i  ;  la  roue  R  esl  munie  d'une  vis 
de  ferrage  et  la  grande  roue  R',  jouant  le 
rôle  de  laloo  roulant,  diminue  la  traction  qui 
s'effectue  lanlôl  en  a.  lanWt  en  a'. 


M.  Roufllerd,  qui  exploite  la  grande  et 
belle  ferme  de  Nogeon,  à  Rée/.-Fosse-Martin, 
parAi  y-en-MuItitm  (Oisej, effectue  ses  labours 
de  déibncements  et  ses  fouillages  avec  une 
très  forte  charrue-balance  construite  par 
M.  A.  Bajac,  sur  le  principe  de  celle  de  lilOO 
(fig.  38),  sauf  que  les  versoirs  ne  sont  pas  à 
claire-voie. 

En  avant  de  chaque  versoir,  du  type  cylin- 
drique court,  se  trouvent  deux  dents  fouil- 
leuses quipasscnt  dans  la  raie  précédemment 
ouverte,  La  charrue,  complètement  en  acier, 
pèse  1  400  kilogr. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  le  12mars  1910, 
de  visiler  la  ferme  de  .M.  Rouftlerd,  qui  nous 
a  fort  aimablement  reçu  ;  nous  avous  pu  voir 
travailler  la  charrue  attelée  de  24  bœufs 
{fig.  .^9),  et  nous  avons  procédé  ù  des  essais 
dynamomélriques,  dont  voici  le  résumé. 

Les  terres  sont  exemples  de  cailloux  et  de 
pierres. 

La  couche  superficielle,  dite  terre  blanctte, 
ejt  .sableuse,  et  le  sous-sol,  appc\é  terre  rouge, 
est  argileux. 

Dans  la  i)arlie  la  pins  sableuse,  la  profon- 
deur du  laliour  proprement  dit,  c'est-à-dire 
le  travail  du  versoir,  variait  de  0"'.39  à  0"'.48, 
'  avec  une  moyenne  de  0"'.425. 
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La  largeur  du  labour  osrillail  de  0'".3I  à 
O^.-iG,  avec  une  moyenne  de  0"'.  'il2. 

La  section  moyenne  de  la  bande  de  terre 
retournée  par  le  versoir  était  de  17, 't  déci- 
mètres carrés. 

La  section  moyenne  fouillée  était  de 
6,38  décimèlres  carrés. 

La  traction  moyenne  était  de  1  'i3o  kilogr., 
présentant  des  variations  de  1  100  à  2  0u0  ki- 
logr.  (1). 

La  traction  moyenne  par  décimètre  carré 
de  se:tion  ameublie  (labour  et  feuillage) 
était  de  .38  kil.24;  elle  oscillait  de  31  kil.8  à 
&2  kil.  0. 

Dans  une  seconde  série  d'essais,  faite 
dans  une  portion  plus  argileuse  du  même 
champ,  les  résultats  généraux  constatés  ont 
été  les  suivants  : 

La  profondeur  du  labour  variait  de  0'".U7 
à  O^.'tS'i,  avec  une  moyenne  de  0.""£28. 

La  largeur  du  labour  oscillait  de  0."''i3  à 
O^.iS,  avec  une  moyenne  de  0"'.472. 

La  section  moyenne  de  la  bande  de  terre 
retournée  par  le  versoir  était  de  19.9  déci- 
mètres carrés. 

La  section  moyenne  fouillée  était  de  7.19 
décimèlres  carrés. 

La  traction  moyenne  était  de  1  919  kilogr. 
présentant  des  variations  de  1  .300  à  2  300  kil. 

La  traction  moyenne  par  décimèlre  carré 
de  section  ameublie  (labour  et  fouillage)  était 
de  70  kil.  32;  elle  oscillait  de  03  kil.  8 
à  77  kil.  7. 

Comme  comparaison,  nous  fimes  le  même 
jour  sur  un  cbamp  voisin,  mais  situé  en 
Seine-et-Marne  et  appartenant  à  la  ferme  de 
Vincey-Manœuvre,  exploitée  par  le  fils  de 
.M.  Bouftlerd,  un  essai  sur  une  charrue  bra- 
bant-double,  attelée  de  4  bœufs,  labourant 
une  fourrière  fortement  tassée  par  des  char- 
rois antérieurs;  le  sol  était  identique  à  i;elui 
de  la  seconde  série  d'essais  de  la  défonceuse- 
fouilleuse  Kajac. 

La  profondeur  moyenne  du  labour  était 
de  0"'.21,  la  largeur  0".323,  la  section 
6.81  décimètres  carrés. 

La  traction  mdyenne  était  de  12(5  kilogr., 
présentant  des  variations  de  300  à  660  kilogr. 


La  traction  moyenne  par  d(''cimètre  carré 
de  section  transversale  du  labour  était 
de  64  kil.  1;  elle  oscillait  de  38  kil.  7 
à  73  kil.  7. 

La  grande  charrue  défonceuse-fouilleuse, 
attelée  de  24  bœufs  conduits  par  4  bouviers 
et  un  chef  de  chantier,  se  déplaçait  à  raison 
de  0°MiO  environ  par  seconde.  La  tournée  de 
l'important  attelage  demandait  au  minimum 
une  minute  et  demi;  mais,  en  pratique,  il 
faut  compter  sur  un  chiflre  plus  élevé,  les 
hommes  ayant  tendance  à  se  reposer  à  l'ex- 
trémité de  la  raie. 

Selon  M.  Bouftlerd,  on  travaille  de  7.3  à 
80  ares  par  jour,  et,  dans  de  très  bonnes 
conditions,  on  est  arrivé  à  faire  un  hectare 
par  jour. 

La  charrue  a  déjà  défoncé  et  fouillé  32 
hectares  sans  qu'aucune  pièce  n'ait  été  rem- 
placée ou  rebattue;  les  socs,  en  acier  spécial, 
ont  pour  ainsi  dire  le  même  Iranchant  qu'à 
l'état  de  neuf  et  les  dents  fouilleuses  ont  le 
même  angle  d'action. 

Kn  tablant  sur  le  travail  minimum  de 
73  ares  par  jour,  le  défoncenient  et  le  fouil- 
lage d'un    hectare  nécessiteni  ; 

32  jouriK^es  de  bœufs, 
6,6        —        d'hotiiiiies. 

Un  treuil,  actionné  par  un  moteur  inanimé, 
conviendrait  très  bien  pour  tirer  la  charrue 
par  l'intermédiaire  d'un  câble. 

Nous  ne  tenterons  pas  de  lixer  le  prix  de 
revient  de  l'amélioration  foncière  d'un  hec- 
tare, mais  nous  ferons  observer  qu'il  y  a 
lieu  de  tenir  compte  qu'un  seul  p.issage  de 
la  défonceuse- fouilleuse  remplace  plusieurs 
façons  culturales,  comme  on  a  pu  le  voir 
plus  haut  à  propos  du  compte  relatif  à  la 
Héoolulion  de  Vallerand. 

Avec  un  semblable  travail  du  sol.  ^I.  Bouf- 
tlerd obtient,  toutes  autres  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  un  excédent  de  o  000  à 
6  000  kilogr.  de  betteraves  à  sucre  par  hec- 
tare; ces  betleraves  sont  livrées  à  la  ràperie 
de  Nogeon,  qui  est  en  communication  avec 
l'importante  sucrerie  de  Meaux. 

Max  Bingelmann. 


DESTRUCTION  DES  CAMPAGNOLS 


Nous  avons  i-eçu  de  M.  Trier,  directeur  de 
la  maison  Mayfarth,  à  Paris,  la  lettre  sui- 
vante : 

(1)  Li  traction  moyenne  de  chaque  paire  de  hœiifs 
(attelés  au  jonij;  double)  est  ainsi  de  120  kil  :  rliariue 
paire  de  bœufs  était  attactiée  parsa  chaîne  ordinaire 


Nous  lisons  sur  le  numéro  du  8  seplembre  du 
Journal  d' Agriculture  pratique  une  petite  note 
concernant  la  destruction  des  camp;igMols. 

à  une  longue  chaîne  de  traction  allant  de  la  premipre 
paire  de  hœufs  à  la  charrue.  —  Chaque  bœuf  (cha- 
rolais-nivernais)  pesait  en  moyenne  SOO  kilogr. 
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Nous  VOUS  serons  obligés  de  vouloir  bifii  infor- 
mer vos  lecteurs  que  nous 
avons  construit  un  appareil 
spécial  ('  Le  Volcan  »  pour  la 
destruction  des  campagnols  et 
des  mulots,  par  l'asphyxie. 

Cet  appareil  estd'un  manie- 
ment très  simple  et  les  frais 
de  son  fonctionnement  sont 
absolu  ment  in  signifiants;  avec 
10  centimes  de  soufre  et  un 
peu  de  vieille  paille  ou  obtient 
des  résullats  merveilleux;  il 
est  'construit  depuis  quel- 
Fig.co   -Schéma  de  '„,oij,.  .Nous  u'avons  pas 

lappareil   pour   la    des-  t  11/ 

traction  des  campagnols,  encore  eu  1  occasion  de  I  ex- 
périmenter à  fond,  mais  les 

petits  essai»   que    nous  avons  pu    faire  ont  été 

couronnés  d'un  bon  succès. 


Comme  le  montre  le  schéma  ci-conire,  l'appa- 
reil se  compose  d'un  récipient  d'un  poids  tn'-s 
faible,  facilenienl  transportalile.  Dans  ce  récipient 
on  brille  de  la  paille  avec  un  p'U  de  soufre  et  au 
moyen  d'un  ventilateur  mù  par  une  manivelle, 
on  envoie  la  fumée  ainsi  produite  dans  la  galerie 
des  rongeurs,  en  bouchant  avec  un  coup  de  talon 
les  trous,  aussitôt  la  fumée  entrée. 

Cette  épuration  se  fait  en  quelques  secondes, 
de  sorte  que  dans  très  peu  de  temps  on  peut 
agir  ainsi  sur  un  très  grand  nombre  de  trous. 

Le  prix  de  cet  appareil  est  fi.\e  pour  le  moment 
à  65  fr.  .'^i  un  de  vos  lecteurs  désire  faire  des 
expériences  concluantes,  nous  tenons  cet  appa- 
reil, à  titre  gratuit,  a  sa  disposition. 


Veuillez  agréer,  etc. 


Tbikh. 


LE  PRIX  DE  LA  MANDE 


On  lisait  dans  le  numéro  du  journal  Le 
Malin,  du  10  septembre,  ce  qui  suit  : 

«  Le  marché  aux  veaux  de  LaVillette  a  été 
hier  le  théâtre  d'une  grève  originale.  Devant 
la  prétention  exorbitante  des  commission- 
naires, qui  demandaient  1  fr.  ()0  et  même 
1  fr.  73  de  la  livre  de  veau,  alors  que  le 
cours  normal  est  de  1  fr.  2o,  des  bouchers  en 
gros  ont  protesté  avec  énergie  et  finalement 
ont  décidé  de  ne  rien  acheter  du  tout.  Les 
surveillants  du  marché  étaient  d'abord 
inquiets  de  la  tournure  que  prenait  la  mani- 
festation et  ils  avaient  envoyé  quérir  la  force 
municipale,  mais  les  <i  chevillards  »,  après 
avoir  crié  leur  indignation,  se  tinrent  parfai- 
tement tranquilles.  » 

Cette  information  demande  un  mol  d'expli- 
cation. Par  ces  temps  de  cherté  de  vivres  de 
toute  nature,  les  noms  d'accapareurs  ou 
d'afl'ameurs  sont  vite  donnés,  presque  tftii- 
jours  san^  jusLilication,  à  telle  ou  telle  ca.U''.- 
gorie  de  commerçants.  Il  est  donc  nécessaire 
d'éclairer  l'opinion  publique. 

Il  est  à  remarquer  d  abord  que  l'altitude 
expeclanle  de  la  boucherie  en  gros  a  eu  rai- 
son, dans  la  circonstance,  des  prétentions 
des  commissionnaires-vendeurs,  puisque  les 
cours  se  sont  établis  il  un  taux  normal  quel- 
ques instants  après  l'ouverture  du  marché. 

S'ensuit-il  que  les  commissionnaires  aient 
eu  tort,  à  la  première  heure,  de  tenter  de 
hausser  les  prix?  Disons  tout  de  siiitequ'ils 
n'ont  fait  que  remiilir  leur  devoir.  Ils  ne  sont 
pas  propriétaires  des  animaux  présentés  par 
eux  au  marché,  ils  sont  seulement  chargés 
d'en  faire  la  vente,  moyimnant  une  commis- 
sion fixe  (dans  l'espèce,  "2  fr.  par  tète,  soit  à 


peine,  en  moyenne  I  0  0  du  prix  [de  vente), 
pour  le  compte  des  expéditeurs  (éleveurs, 
engraisseurs  ou  marchands  .  Leur  rôle  est 
d'essayer  de  vendre  le  plus  cher  possible 
pour  donner  satisfaction  à  leurs  commet- 
tants et  sans  que  leur  rétribution  s'en  trouve 
accrue  d'un  centime.  Ils  n'imposent  pas, 
mais  subissent  les  cours,  qui  résultent  du 
jeu  de  l'olTre  et  de  la  demande.  Or,  jeudi 
dernier,  il  n'yavaità  La  Villeile  que  !)i')4  veaux, 
soit  presque  la  moitié  moins  que  d'habituiie. 
La  hausse  se  sérail  donc  imposée  dans  une 
large  mesure ,  si  les  boucliers  en  gros 
n'avaient  limité  leurs  achats.  En  agissant 
comme  ils  l'ont  fait,  ils  ont  obtenu  des  ven- 
deurs des  conditions  plus  douces.  Les  uns  et 
les  autres  se  sont  simplement  conformés  aux 
exigences  de  leur  commerce  ou  de  leur  mandat. 
Nulle  part  mieux  qu'au  marché  de  la  Vil- 
lelte,  cette  loi  économique  de  l'oiïre  et  de  la 
demande  n'a  son  plein  elTet.  Les  arrivages 
sont-ils  abondants,  il  y  a  baisse  de  prix: 
sont-ils,  au  contraire,  restreints,  il  y  a  hausse. 
I^e  bétail  n'est  pas  une  chose  qui  permette 
l'accaparement  ou  la  spéculation,  comme  les 
céréales,  la  farine,  le  sucre,  le  café,  etc. 
Quand  il  est  à  La  Villetle,  il  faut  le  vendre. 
C'est  même  en  hésitant  et  lorsqu'il  leur  est, 
pour  ainsi  dire,  impossible  de  faire  autre- 
ment ()ue,  en  cas  d'arrivages  excessifs,  les 
détenteurs  se  risquent  à  renvoyer  la  vente  de 
leurs  animaux  au  marché  suivant.  D'un  mar- 
ché à  l'autre  les  animaux  consomment  et  dé- 
périssent. La  hausse,  très  aléatoire  et  tou- 
jours très  limitée,  susceptible  de  se  produire 
au  marché  suivant,  par  suite  de  la  modéra- 
lion  apportée   dans  le  nouve  auxenvo  issnc, 
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peut  généralement  que  compenser  les  frais 
de  nourriture  et  le  déchet  des  animaux.  Le 
producteur  lui-môme  n'a  aucun  intérêt  à 
garder  plus  longtemps  ses  bestiaux  lorsqu'ils 
sont  en  état  d'être  livrés  à  la  boucherie.  Si, 
escomptant  la  hausse,  il  les  conserve  au  delà 
de  cette  limite,  il  fait  consommer  de  la  nour- 
riture sans  utilité,  puisque  les  animaux,  — 
tout  le  monde  le  sait,  —  arrivés  h  un  certain 
degré  d'embonpoint,  ne  profitent  plus.  Ces 
frais  de  nourriture  peuvent  ainsi  conslituer 
une  perte  sèche. 

Donc  les  épithèles  d'affameurs  ou  d'acca- 
pareurs ne  peuvent  convenir  aux  producteurs 
de  bétail  ni  à  leurs  mandataires.  Convien- 
nent-elles à  la  boucherie,  gros  ou  délai!'?  Pas 
davantage.  Avec  l'organisation  actuelle  de 
la  boucherie  en  France,  l'accaparement  de  la 
viande  n'est  pas  plus  possible  que  celle  du 
bétail. 

A  quoi  alors,  demandera-t-on,  atlribuer  la 
cherté  relative  de  la  viande  actuellement  ? 
Nous  répondrons  d'abord  que  la  viande  a 
déjà  été  plus  chère  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui sans  que  pourtant  on  ait  crié  famine. 
Excepté  cependant  le  veau,  mais  nous  revien- 
drons là-dessus  tout  à  l'heure.  C'est  le  ren- 
chérissement des  céréales —  menace  du  ren- 
chérissement du  pain,  —  celui  du  vin,  des 
légumes  de  toutes  sortes,  résultat  du  mauvais 
temps  qu'il  a  fait  cette  année,  qui  ont  appelé 
davantage  l'attention  publique  sur  la  viande. 
Mais  ce  mauvais  temps  n'a  en  rien  influé  jus- 
qu'à présent  sur  les  prix  du  bétail.  Notre 
troupeau  n'a  pas  élé  décimé.  Nous  n'avons 
pas  eu  d'épizootie  depuis  longtemps.  Les 
herbagers  ont  eu  de  l'herbe  en  abondance,  la 
pluie  étant  favorable  aux  pâturages.  On  a 
récolté  du  fourrage,  mal  peut  être  ;  mais  il  en 
existe  et  l'agriculture  n'est  pas  au  dépourvu. 
En  tout  cas,  si  la  nourriture  faisait  défaut  et 
que  les  détenteurs  fussent  obligés  de  vendre, 
c'est  la  baisse  qui  interviendrait  et  non  la 
hausse.  C'est  du  reste  ce  mouvement  qui  se 
manifeste  pour  les  porcs,  par  suite  de  la  mau- 
vaise récolte  de  pommes  de  terre. 

La  mauvaise  récolte  de  cette  année  est  donc 
étrangère  à  la  cherté  du  bétail  et,  conséquem- 
ment,  de  la  viande.  C'est  tout  autre  part  qu'il 
faut  cherclier  les  causes  de  cette  cherté. 

M.  Camus,  président  du  Syndicat  de  la 
boucherie  en  gros  de  Paris,  en  a  indiqué  la 
première  au  rédacteur  du  Matin  :  les  achats 
de  l'élranger  chez  nous.  C'est  au  minimum 
1  300  têtes  de  gros  bétail  que  Suisses  et  Ita- 
liens emmènent  de  France  chaque  semaine, 
et  cela  depuis  longten)ps  déjà. 

Non  seulement  ces  acheteurs  fréquentent 


le  marché  de  La  Villette,  maison  les  voit  aussi 
sur  toutes  nos  principales  foires.  L'Autriche 
même  a  un  instant  songé  à  tirer  du  bétail  de 
chez  nous.  Quant  à  l'Allemagne,  si  elle  ne 
nous  en  prend  pas  directement,  c'est  parce 
que  le  parti  agrarien,  très  puissant  chez  elle, 
a  obtenu  du  (iouvernement  allemand,  comme 
mesure  de  protection,  la  prohibition  d'impor- 
tation de  bétail  français,  sous  prétexte  de 
mesure  sanitaire.  En  un  mot,  tout  autour  de 
nous  on  manque  de  Ijétail  et  la  viande  est 
plus  chère  que  chez  nous,  par  suite  de  l'ac- 
croissement de  la  population,  partant,  de  la 
consommation,  auquel  n'a  pas  correspondu 
celui  de  la  production. 

Ceci  répond  à  la  demande  qui  a  été  faite 
dans  certains  milieux,  dans  le  but  d'obtenir 
la  baisse  des  prix  de  la  viande,  d'ouvrir  nos 
portes  au  bétail  étranger,  soit  en  réduisant 
nos  droits  de  douane,  soit  en  levant  les  me- 
sures prohibitives  qui  ont  été  prises,  par 
raison  sanitaire,  à  l'égard  de  tel  ou  tel  pays. 
11  sufilt  de  comparer  les  cours  du  bétail  en 
F'rance  à  ceux  qui  s(mt  pratiqués  sur  les 
différents  marchés  européens,  pour  se  con- 
vaincre que  nous  ne  pouvons  être  en  ce 
moment  importateurs,  mais  qu'au  contraire 
l'étranger  nous  est  forcément  tributaire.  Les 
deux  Amériques  elles-mêmes  ne  sauraient 
intervenir.  Si  les  Etats-Unis  ou  le  Canada 
pouvaient  le  faire  avec  avantage,  ces  contrées 
ne  manqueraient  pas  d'envoyer  de  leur  bétail 
en  Italie,  dont  l'entrée  est  ouverte.  Quant  à 
l'Amérique  du  Sud,  il  ne  peut  en  être  ques- 
tion, puisque  la  peste  Ijovine  vient  d'éclater 
dans  la  République  Argentine. 

Ouvrir  nos  portes  au  bétail  étranger  serait 
donc  tout  à  fait  sans  effet  sur  les  prix  actuels 
de  la  viande,  et  comme,  à  l'occasion,  cela 
pourrait  devenir  un  danger  pour  notre  agri- 
culture, le  mieux  est  de  garder  nos  positions. 

On  a  aussi  demandé  l'entrée  en  franchise 
du  bétail  de  nos  colonies.  Ignore-t-on  que  le 
bétail  algérien  ne  paye  pas  de  droits  à  l'im- 
portation dans  la  métropole? 

A  ces  achats  de  l'étranger  chez  nous, 
comme  cause  de  la  cherté  de  la  viande, 
viennent  s'ajouter  les  raisons  suivantes  : 

1°  Le  parti  incomplet  que  la  boucherie  de 
détail  tire  d'un  animal.  Le  traditionnel  pot- 
au-feu  et  les  ragoûts  ont  disparu  ou  à  peu 
près  de  toutes  nos  tables,  même  de  celles  des 
classes  moyennes.  Chacun  ne  veut  plus 
manger  que  du  rôti  ou  des  viandes  grillées. 
De  sorte  que  les  deuxièmes  et  troisièmes 
morceaux,  soit  les  deux  cinquièmes  d'un  ani- 
mal quelconque,  ne  trouvent  pas  preneur  à 
la  boucherie  et  n'ont  d'écoulement  qu'à  des 
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prix  1res  bas,  ii  la  venle  rn  demi-gros,  aux 
Halles  centrales,  où  les  restaurants  à  bon 
oiareiié  voni  s'approvisionner  à  des  condi- 
ions  .ivatitageusfs.  Il  l'nul  alors  que  le  bou- 
cher de  détail  fasse  porter  sur  les  premiers 
morceaux  la  perte  qu'il  subit  sur  les  mor- 
ceaux inférieurs. 

i°  L'augmentation  des  frais  g(''néraux  en 
toutes  hianclies,  résultant  parlicuiiirement 
de  l'uugnit^ntîition  des  salaires,  de  l'applica- 
tion des  lois  sociales  volées  dans  ces  derniers 
temps  :  repos  hebdomadaire,  accidents  du 
travail,  etc. 

3"  L'accroissement  de  consommation.  On 
mange  aujourd'hui  de  la  viande  partout, 
même  dans  les  plus  petits  hameaux,  où  au- 
trefois on  n'en  mangeait  qu'en  deux  ou  trois 
circonstances  de  l'année.  Un  ne  peut  que  se 
déclarer  heureux  de  ce  d(-velo])penient  du 
bien-être  gi'uéral,  mais  il  faut  aussi  en  accep- 
ter les  conséquences. 

4°  Le  changement  qui  s'est  produit  dans 
nos  goûts.  Il  faut  maintenant  au  consom- 
mateur de  la  viande  de  plus  en  plus  jeune. 
.\ussi  lue-t-on  une  grande  quantité  d'animaux 
avant  qu'ils  n'aient  atteint  leur  complet 
développement  :  des  bœufs  et  des  génisses 
de  dix-huit  mois  ft  deux  ans,  qui,  s'ils  étaient 
gardés  encore  un  an,  fourniraient  un  quart  de 
viande  de  plus;  des  agneaux  de  huit  à  dix 
mois,  dont  le  poids,  quel(|ues  mois  plus  tard, 
serait  considérablement  plus  élevé. 

Depuis  quelque  temps  n'esl-il  pas  de  très 
bon  genre  de  se  faire  servir,  dans  les  restau- 
rants à  la  mode,  non  pas  du  i>oulet,  mais  des 
poussins?  (J'est  du  snobisme. 

lie|>arlons  des  veaux.  Il  n'est  pas  de  pays 
dans  II-  monde  entier  oi'i  il  soit  consommé 
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tant  de  veaux  qu'en  Krnnce.  C'est  le  cas  de 
dire  que  nous  mangeons  noire  hlé  en  herbe. 
De  combien  serait  augmentr-  notre  troupeau 
s'il  en  était  autrement  I 

En  Amérique,  pays  de  iiroduction  de  bétail 
par  excellence,  c'est  une  viande  d'exception. 
Il  devrait  en  ôli-e  de  même  en  Krance.  C'est 
une  viande  de  luxe  et  on  peut,  lorsqu  elle  est 
trop  chère,  se  reporter  sur  les  autres  sortes. 

Comme  conclusion,  nous  dirons  qu'im  re- 
tour du  consommateur  i\  des  goilts  plus  sim- 
ples et  plus  normaux  permettrait  une  utilisa- 
tion meilleure  de  toutes  les  parties  d'un  ani- 
[nal  et  conséquemment  une  atténuation  des 
prix  de  la  viande  en  général. 

tju'en  n'abattant  pas  des  animaux  trop 
jeunes,  nous  verrions  notre  troupeau  s'ac- 
croître en  nombre  de  létes  et  en  poids.  i>n 
objectera  sur  ce  point  que  nos  agriculti-urs 
trouvent  avantage  à  vendre  leurs  animaux 
jeunes,  y  étant  incités  par  la  demande  du 
consommateur.  Nous  sommes  loin  de  le  con- 
tester. Mais  alors  que  le  consommateur  ne  s'en 
prenne  qu'à  lui-même.  U"  il  est  peut-être 
douteux  que  le  pays  produise  de  la  nourri- 
ture en  suflisance  pour  faire  face  aux  besoins 
d'un  troupeau  plus  nombreux  ou  à  l'entretien 
d'animaux  au  delà  des  limites  actuelles.  Ceci 
reste  à  iléniontrer.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous 
nous  plaçons  au  seul  point  de  vuede  la  cherlé 
de  la  viande,  il  est  de  toute  évidence  que  cette 
praticpie  des  abatages  anticipés  est  funeste. 

(Juant  aux  autres  causes  de  cherté,  elles 
échappent  à  toute  action  et  il  n'y  a  qu'à  s'in- 
cliner. 

Fhançois  Uuli.in, 

Secrtîtniro  honoraire  do  la  CtiRinhre 
syn'lii'ale  «les  comuiissionnatres  on 
hestiaux  et  marchanilR. 


IMPRESSIONS    DE   VOYAGE    D'UN    AGRICULTEUR 

D.VNS  LE  SUD  LT  DANS  LE  CE.NTIIE  DE  LAMI^UIQUE  f  1) 


L'URUGU.VY 

Montevideo  vous  gâtera  Buenos-Aires , 
nous, disait-on,  et  les  charmes  de  la  capitale 
uruguayenne  feront  tort  à  la  grande  cité 
argentine,  .le  dois  avouer  qu'il  n'en  a  rien 
été. 

Montevideo  est  cerlaincmeiit  une  jolie  ville; 
bien  -itiiêc  au  tond  d'une  baie,  elle  s'étage 
en  ampli i I  Ik'mI  re  sur  des  collines  pmi  élevées- 
mais    de    formes   gracieuses.    Comme    dans 

(1)  Voir  li'S  n°»  3;i  ;lii  18  noiH,  Si  du  ia  aoflt,  3r)  du 
1  ■'  sept  mlT-  ti  3S  .lu  8  si-plcmtire  ll'IO.  pa^es  207, 
240,  :;7,j  Pl  306. 


presque  toutes  les  villes  américaines,  les 
rues  se  coupent  à  angles  droits;  elles  sont 
propres  et  entretenues  avec  soin,  et  les  mai- 
sons qui  les  bordent,  bâties  en  belles  pierres 
de  taille,  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
élégance.  Si  ces  maisons,  dans  le  rentre,  sont 
assez  élevées,  si  môme  parfois  elles  ont  de 
nombreux  éUiges,  il  est  des  f|uartiers  entiers 
où  elles  se  composent  uni(|uemenl  d'un  rez- 
de  chaus«(''e  ;  au  premier  étage,  ou  ne  voit 
(|ue  des  balcons  et  l'on  se  demande  si,  pour 
une  cause  quelconque,  la  construction  n'a 
pas  été  anêlée,  et  si  l'on  n'attend  pas  des 
temps  meilleurs  pour  la  surélever'? 


i.Mi'HEssioNs  1)h;  voyage  DUN  A(;illCUI/rRri! 
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Mais,  comme  il  en  est  nin'-i  pendant  des 
rues  el  des  rues,  on  ne  tarde  pas  à  s'aperce- 
voir que  ces  balcons,  souvent  bien  ouvragés 
el  de  belle  apparence,  bordent  simplement 
des  terrasses  et  forment  le  couronnement 
d'un  toit.  C'est  le  type  Rosasqui  semble  avoir 
été  adopté,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
dans  le  sud  de  l'Amérique,  lors  de  la  domi- 
nation de  l'afîreux  tyran  qui  a  si  loni;temps- 
terrorisé  l'Arpentine  ;  son  inllnence  se  fait  en- 
core sentir  dans  les  Etats  voisins. 

Montevideo  prend  un  grand  développe- 
ment; des  quartiers  nouveaux  se  construi- 
sent et  couvrent  déjà  la  presiju'ile  qui  sépare 
la  baie  de  l'océan  :  on  a  ménagé  des  jardins,  de 
beaux  parcs,  et  l'on  a  perci-  de  grandes  ave- 
nues dont  les  perspectives  s'étendent  jusqu'à 
la  mer. 

Ouoi  qu'il  en  Poil,  il  me  paraît  impossible 
de  comiiarer  lesdeux  cités:  n'en  déplaise  aux 
babitanls  delà  Hanile  Orientale,  Montevideo 
m'a  l'ail  l'ellél  d'une  belle  ville  de  province, 
taudis  que  Buenos-Aires  m'a  réellement 
donné  l'impression  d'une  capitale  de  grand 
Etal. 

La  l)aie  dans  laquelle  est  siluée  Montevideo 
était  ouverte  aux  vents  du  sud  el,  lorsque 
soutllait  le  Pampero,  la  rade  n'était  rien 
moins  que  sîire;  deux  jetées  immenses  vien- 
nent de  la  fermer  el  ofTrenl  désormais  un  abri 
aux  navires  du  plus  fort  tonnage. 

L'inauguration  de  ces  jetées  a  coïncidé  avec 
un  drame  épouvantable  qui  a  causé  la  mort 
de  plus  de  1  200  personnes.  De  grandes  fêles 
élaienl  données  à  Montevideo  à  l'occasion  de 
l'achèvement  de  ce  grand  et  beau  travail,  et 
des  excursionnistes  argentins  arrivaient  en 
foule  de  Buenos-.\ires  ;  les  communications 
sont  si  faciles,  il  suffit  d'une  nuit  pour  tra- 
verser l'estuaire...  Un  de  ces  immenses  ba- 
teaux qui  font  le  service  du  fleuve  venait,  au 
lever  du  soleil,  de  doubler  la  jetée,  lorsqu'un 
autre  steamer,  par  une  fausse  manomvre, 
vient  se  jeter  dans  son  travers  el  le  coupe  en 
deux.  Atteint  dans  ses  parties  vives,  presque 
instantanément  le  bateau  coule  a  pic,  englou- 
tissant les  malheureux  passagers  qui,  surpris 
dans  leur  sommeil,  se  trouvent  dans  l'impos- 
sibilité de  se  sauver.  La  mer  n'a  pas  rendu 
ses  victimes,  el  le  navire  qu'on  n'a  pas  en- 
core renlloué,  gît  au  fond  de  la  baie;  deux 
grands  mais  seuls  émergent  des  flots,  indi- 
quant la  place  de  cette  sinistre  tombe. 

L'L'ruguay  est  la  plus  petite  république  du 
Sud-.\niérique  ;  elle  doit  son  existence  indé- 
pendante à  la  rivalité  de  ses  deux  puissants 
voisins,  le  Brésil  et  l'Argentine,  qui  n'ont 
jamais  pu  se  mettre  d'accord  pour  la  posses- 


sion de  cette  riche  province,  liordée  à  l'Est 
par  l'Atlantique,  au  Sud  par  l'estuaire  de  la 
l'iata.a  l'Ouest  par  l'Uruguay,  elh'  est  limitée 
au  Nord  par  de  petits  cours  d'i-au  qui  se 
jetlenl,  les  uns  dans  l'Uruguay,  les  autres 
dans  l'océan.  Le  pays  est  accidenté,  bien 
qu'il  ne  soit  traversé  par  aucune  chaîne  de 
uiontagnes  importante;  c'est  une  succession 
de  coteaux  et  de  vallées  dont  le  sol  riche  et 
abondamment  arrosé  est  éminemment  favo- 
I  rable  à  la  production  herbagère.  Aussi  est-ce 
presque  exclusivement  un  pays  de  pâturages, 
el  bien  qu'il  exi-^le  auprès  des  villes  et  prin- 
cipalement autour  do  Montevideo  des  cultures 
m.iraichères  inlelligemnient  cnnduiles  el 
prospères,  l'élevage  du  bétail  est  la  principale, 
pour  ne  pas  dire  l'unique  richesse  du  pays. 
Celle  richesse  d'ailleurs  va  toujours  en  se  dé- 
veloppantetse  Iraduitpar  une  phis-valuecons- 
tante  des  terres.  C'est  qu'en  efVel.  grâce  aux 
procédés  nouveaux  d'utilisation  des  produits 
animaux,  aux  usines  diverses  qui  se  sont 
installées  pour  le  traitement  des  viandes, 
grâce  aux  aménagements  spéciaux  des  na- 
vires pour  le  transport  du  bétail,  grâce  sur- 
tout au.x  frigorifiques  qui  conservent  la  viande 
abattue  et  la  transportent  fraîche  à  l'autre 
extrémité  du  monde,  la  valeur  des  troupeaux 
a  considérablement  augmenté.  11  ne  s'agit 
plus  seulement  du  cinquième  qunrlicr,  de  la 
peau,  des  cornes  ou  des  os,  mais  de  la  chair 
elle-même  de  la  béte  qui  redevient  dés  lors 
le  plus  important  facteur  de  la  production 
animale.  J'ai  été  à  même  de  me  rendre 
compte  de  cette  plus-value  des  terres  par 
l'accroissement  successif  des  luiux  consentis 
pour  une  estance  appartenant  à  l'un  des 
miens.  Quelque  extraordinaire  que  paraî- 
tront les  chiffres,  je  puis  en  garantir  l'exac- 
titude. 

En  1805,  M.  P.  armateur  au  Havre,  avait 
de  nombreuses  relations  d'all'aires  avec 
rAmérii)ue  du  Sud.  Un  de  ses  débilenrs  se 
Irouvant  dans  l'impossibilité  de  se  libérer 
d'une  somme  de  200  000  Ir.,  lui  proposa  un 
arrangement;  en  échange  de  la  créance,  il 
cède  une  concession  de  10  000  hectares  aux 
contins  de  l'Uruguay,  prés  de  Fray  Benlos. 
Cette  concession,  dite  l'eslance  de  1  Ombu 
ne  rapportait  rien,  mais  c'était  rendre  ser- 
vice à  un  débiteur  malheureux,  c'était  d'ail- 
leurs un  moyen  .de  se  couvrir  d'une  perle 
presque  inévitable;...  la  proposiiion  est 
aéceplée;  et  M.  P...  se  trouve  ainsi  proprié- 
taire de  vagues  terrains  dans  un  pays  éloigné 
qu'il  ne  connaissait  même  pas.  A  quelque 
temps  de  là,  on  lui  propose  de  les  louer 
C.  000  fr.,  il  s'emprtsse  d'accepter.  Ce  n'élai 
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plus  un  placement  à  fonds  perclus.  Lorsque 
le  bail  expire  en  1.S83,  la  maison  Liebig 
offre,  pour  la  même  eslanee,  un  prix  de 
25  000  fr.  ;  celle  fois,  lalTaire  devenait  sé- 
rieuse. Ce  n'était  d'ailleurs  qu'une  élapc, 
car,  au  bail  suivant,  le  fermage  était  porté 
à  60  000  fr.;  et,  l'année  dernière,  lorsipie  je 
me  trouvais  h  Montevideo,  des  pourparlers 
étaient  engagés  pour  lixcr  à  l.'iOOOO  fr.  le 
prix  de  location.  Kst-ce  la  limit(>  extrême  que 
ces  terrains  doivent  atteindre?C'est  peu  pro- 
bable; car  tout  porte  à  croire  que,  divisés 
en  lots  de  moindre  étendue,  alors  qu'ils  se- 
ront entourés  de  clôtures  et  qu'on  y  aura 
aménagé  des  réservoirs  d'une  installation 
d'ailleurs  facile,  vu  le  peu  de  profondeur  de 


la  nappe  deau  dans  ces  pays,  leur  prix  de 
location  pourra  être  encore  notablement 
augmenté. 

J'ai  donné  ces  détails  pour  montrer  l'ac- 
croissement inouï  de  la  valeur  des  terres 
dans  ce  pays  et  pour  faire  saisir  l'éclosion 
presque  instantanée  de  richesses  qui  en  a  été 
la  consécpience.  Il  est  possible  que  la  grande 
poussée  qui  vient  de  se  produire  soit  suivie 
d'un  temps  d'arrêt  :  pendant  (|uel<iue  temps, 
peut-être,  marquera-t-on  le  pas;  mais  la 
marche  ascensionnelle  n'a  pas  dit  son  der- 
nier mot,  et  il  reste  une  marge  large  encore 
pour  les  plus-values. 

Gaston  P.\geot. 
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Actualités  scientifiques.  6«  année,  190"),  par  Max  he 
N.vNsouTY.  Un  vol.  in-16  de  380  pages.  Pri.\  : 
3  fr.  ."iO  (Schleiclier  frères,  à  Paris). 

Le  sixième  volume  des  Actualités  sclentifiiiues 
de  M.  Max  de  Naa^ouly  débute  par  une  série  de 
chapitres  bien  étudiés  et  documentés  sur  le  sujet 
qui  attire,  entre  tous,  l'attention,  c'est-à-dire 
«  l'aviation  ».  Que  nous  apprend  le  vol  rf''s 
oiseaux'!  Comm-tit  établit-on  et  calcule-t-on  un 
aéroplane,  monoplan,  biplan,  niultiplan'!  Quels 
sont  les  moteurs  de  cet  admirable  moyen  de 
transport?  Quel  est  son  avenir  pratique.'  M.  .Max 
de  Nansouly  répond  ;\  ces  diverses  questions 
avec  l'exacte  documentation  (jui  lui  est  coutu- 
mière  et  à  laquelle  son  talent  de  vulgarisation 
donne  un  charme  littéraire  d'exposition  parti- 
culier. 


Il  traite,  dans  son  chapitre  Électricité,  de  la 
houilt'-  blanche,  de  la  télégraphie  .snns  pi,  des 
électro-moteurs  et  de  leur  application  aux  loco- 
motions électriques. 

En  Hygiène,  nous  trouvons  de  belles  recherches 
récentes,  sur  les  poussières  in  iustricllcs,  sur  le 
daltonisme,  sur  le  filtrage  de  l'air  et  sur  Vépura- 
tion  de  l'eau. 

Enfin,  des  chapitres  sur  les  Mines  et  la  Metal- 
lurgii',  la  Physif/uc  et  ta  Chimie,  l'arl  des  con.'ilruc- 
tions,  présentent  les  derniers  perfectionnements 
dans  ces  diverses  branches  de  l'industrie  et  de 
la  science. 

En  lisant  col  attrayant  ouvrage,  on  se  met 
ainsi,  sans  aucun  effort,  au  courant  de  tous  les 
progrès  accomplis  dans  le  cours  de  l'année. 

(..  T.-C. 
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—  N°  0.107  {Grèce).  —  1°  Pour  le  mal('riel  d'une 
petite  usine  destinée  à  fabriquer  les  filets  de 
pêche,  adressez-vous  directement  à  la  maison 
Cil.  Zang,  49,  rue  de  la  Sauté,  à  Paris. 

2"  Voyez,  le  livre  :  La  soie  au  point  de  vue  scien- 
tifique et  industriel,  par  Viguon,  prix  4  fr.,  que 
vous  pouvi>z  vous  procurer  à  la  làbrairie  agri- 
cole de  la  Maison  rusticiue,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris;  vous  trouverez  dans  cet  ouvrage  l'indica- 
tion des  machines  donl  vous  parlez.  —  (M.  IL) 

—  N°  "281  (Orne);  M.  .U.  Aisne).  —  Le  procédé 
le  plus  simple  pour  détruire  l'herbe  qui  pousse 
entre  les  pavés  d'une  cour  consiste  à  les  arroser 
avec  une  solution  concentrée  de  sel  de  cuisine 
(10  à  15  0  0).  Laites  cet  arrosage  à  diverses 
reprises  quand  l'Iierbe  reverdit,  et,  au  bout  de 
peu  de  temps,  elle  ne  repoussera  plus. 

L'emploi  de  l'eau  salée  est  également  recom- 
niandable  pour  la  destruction  de  l'herbe  dans  les 
allées. 


—  E.  B..  I).  A.  (Loire).  —  Les  animaux  de 
votre  clapier  sont  atteints  de  coryza  conta- 
gieux, et  les  abcès  trouvés  à  la  base  des  oreilles 
ne  sont  que  des  coraplicalions  de  celte  affection. 
Toutefois,  comme  vous  sij^nalcz  que  deux  ani- 
maux ont  eu  de  la  déviation  de  direction  do  la 
tète,  il  vous  faudra  bien  examiner  l'intérieur 
des  oreilles  pour  voir  si  quelques-uns  de  vos 
malades  ne  seraient  pas  en  même  temps  atteints 
de  la  gale  des  oreilles.  La  déviation  de  la  tête 
pourrait  être  due  aux  abcès,  mais  aussi  à  de  la 
gale  des  oreilles  restée  méconnue. 

Les  deux  affections  sont  fort  graves  lorsqu'elles 
sévissent  dans  un  clapier.  Contre  la  première  il 
faut  : 

l"  Rechercher  et  isoler  tous  ceux  qui  pré- 
sentent dujetage  a[iparent  ; 

2°  Désinfecter  le  clapier  à  fond  :  murs, 
augettes,  portes,  etc.,  et  blanchir  au  lait  de 
chaux  ; 
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3°  Ne  remettre  que  des  sujets  sains  dans  les 
locaux  désinfectés  pour  pouvoir  continuer  l'éle- 
vage en  toute  sécurité,  et  n'employer  que  des 
reproducteurs  indemnes; 

'i-o  Traiter  les  malades  en  les  mettant  dans  un 
local  spécial,  où  il  sera  fait  tous  les  jours  des 
fumigations  créosolées.  Répandre  île  la  créosote 
de  bois  sur  de  petits  bottillons  de  paille,  jeter  ces 
botlillons  dans  une  casserole  ou  une  petite  mar- 
mite d'eau  bouillante  placée  sur  uu  réchaud, 
chauffer  jusqu'à  ce  que  d'abondanles  vapeurs  se 
soient  répandues  dans  le  peiit  local.  Laisser  les 
malades  dans  cette  atmosphère.  —  L'alTection 
est  très  tenace.  Si  en  même  temps  il  y  avait  ;.'ale 
des  oreilles,  ce  qu'il  serait  facile  de  reconnaître 
à  la  présence  de  croûtes  dans  le  fond  du  con- 
duit auditif,  il  taudrait  :  1°  enlever  ces  croûtes  et 
nettoyer  le  conduit  auditif  à  l'eau  savonneuse 
tiède,  et  2°  faire  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
avec  une  petite  seringue  spéciale,  des  injections 
d'une  solution  de  pentasulfure  de  potassium, 
tiède,  à  V  grammes  pour  100  grammes  d'eau.  — 
(G.  M.) 

—  M.  G.  (Loire).  —  1»  D'après  les  renseigne- 
ments donnés,  la  maladie  qui  décime  les  pou- 
laillers de  votre  région  est  le  choiera  ou  la  peste 
aviaire.  Il  n'y  a  pas  de  moyen  préventif  certain 
permettant  d'éviter  ces  affections,  pas  de  vacci- 
nation, mais  vous  avez  toute  chance  de  conserver 
votre  élevage  à  l'abri,  sous  la  condition  d'empê- 
cher toute  contamination  directe  ou  indirecte; 
c'est-à-dire  d'éviter  le  contact  des  volailles  dans 
les  champs,  les  chemins  ou  les  rues  si  elles  sont 
en  liberté;  l'introduction  dans  votre  basse-cour 
de  volailles  venant  de  fermes  contaminées;  le 
passage  de  personnes  venant  des  basses-cours 
infectées,  etc.,  etc. 

Vous  pouvez  encore,  par  mesure  de  précaution, 
faire  donner  comme  boisson  de  l'eau  additionnée 
de  2  grammes  de  salicylate  de  soude  par  litre. 

■2"  Il  ne  nous  semble  pas  que  l'emploi  de  l'acide 
arsénieux  soit  d'un  grand  avantage  pour  favoriser 
l'engraissement  des  cochons,  si  ces  cochons 
sont  bien  portants  el  bien  nourris  ;  et  d'autre  part, 
s'il  y  en  a  plusieurs  ensemble,  l'administration 
du  médicament,  qui  ne  peut  se  faire  qu'avec 
les  aliments,  risque  beaucoup  d'être  irrégulière. 
Cette  médication  ne  nous  paraîtrait  avantageuse 
que  si  les  sujets  étaient  atteints  d'entérite  vermi- 
neuse.  Les  doses  doivent  varier  avec  le  poids;  en 
moyenne,  10  centigrammes  par  jour  par  50  kil. 
dH  poids  vif,  dix  jours  de  suite,  avec  repos  d'égale 
durée,  et  reprise  ultérieure  dans  les  mêmes  con- 
ditions. —  (G.  M.) 

—  M.  J.  B.  (Geî'.s).  —  Vous  avez  l'intention 
d'exécuter  dans  une  prairie  très  marécageuse, 
au  bord  d'une  rivière,  une  plantation  de  peu- 
pliers. 

Le  peuplier  du  Canada  (Popuhis  Caiiadensis 
Uesf.)  ou  peuplier  suisse  est  l'une  des  plus  belles 
espèces  du  genre,  d'une  végétation  extraordinai- 
remeot  rapide  et  longtemps  soutenue.  (La  maison 
Sarcé,  à  Poutvallain  (Sarthe),  en  produit  de  très 
belles  boutures  sélectionnées;  demandez  les  prix 


et  rendez-vous   compte   des  frais   de   transport.) 

La  plantation  par  bouture  se  fait  au  printemps, 
avant  le  départ  de  la  végétation  ;  les  boutures 
sont  coupées  bien  avant  le  départ  de  la  sève.  Les 
peupliers  de  bouture  doivent  être  mis  dans  l'eau, 
le  pied  seulement,  jusqu'au  moment  de  la  plan- 
tation. 

Pour  planter  par  bouture,  on  affile  le  sujet  à  la 
base,  comme  une  rame  de  pois,  et  on  fait  un 
avant-trou  avec  une  barre  de  fer,  afin  de  ne  pas 
déchirer  l'écoice  en  enfonçant  en  terre  la  bou- 
ture; toutefois  cette  barre  doit  être  un  peu  plus 
petite  que  le  sujet,  car  le  peuplier  ne  doit  pas 
vasciller  pour  bien  reprendre.  On  plante  ainsi  à 
une  profondeur  de  30  à  40  centimètres  au  plus. 
La  plantation  par  boutures  réussit  très  bien 
dans  les  terrains  tourbeux  et  humides,  et  est  très 
économique  ;  deux  hommes  peuvent  planter 
environ  cinq  cents  peupliers  par  jour. 

Dans  une  prairie  très  marécageuse  il  paraît 
utile  d'assainir  le  terrain  dans  la  mesure  du 
possible,  à  l'aide  de  quelques  fossés  d'environ 
un  mètre  de  profondeui-,  assez  larges  à  la  partie 
supérieure  et  moins  larges  dans  le  fond.  Un  bon 
moyen  d'assainissement  consiste  à  faire  jiasser, 
si  on  le  peut,  l'eau  courante  dans  ces  fossés,  au 
besoin  à  l'aide  d'une  prise  d'eau  à  l'aniont,  car 
toutes  les  fois  que  les  racines  sont  dans  l'eau 
stagnante,  l'arbre  prend  une  végétation  lente  et 
s'étiole  peu  à  peu. 

Les  peupliers  peuvent  être  plantés  en  quin- 
conce, à  4  mètres  les  uns  des  autres.  On 
peut  aussi  planter  en  lignes,  à  4  mètres  de 
distance  sur  la  ligne,  et  laisser  entre  les  lignes 
un  intervalle  de  7  à  8  mètres  au  moins;  cette 
méthode  donne  de  l'air  à  l'herbage,  qui  se  trouve 
assaini  par  la  plantation,  par  l'ouverture  des 
fossés  el  rapporte  du  bon  foin.  —  (A.  F.) 

—  N"  6158  (Algéue'}.  —  L'insecte  qui  accom- 
pagnait votre  envoi  de  feuilles  de  vigne  est  un 
Hémiptère  de  la  famille  des  Lygéidesetdu  genre 
Macropterna.  11  ne  semble  pas  qu'il  ait  encore 
été  signalé  comme  nuisible;  mais  il  est  possible 
qu'il  soit  l'auteur  des  dégâts  que  vous  avez  cons- 
tatés sur  les  pousses.  Pour  vous  débarrasser  de 
ces  insectes,  il  conviendrait  d'agir  de  préférence 
lorsqu'ils  sont  encore  à  l'état  de  larves  ou  de 
nymphes,  ne  possédant  pas  encore  d'ailes,  c'est- 
à-dire  probablement  dans  le  courant  de  juillet. 
A  cette  époque,  vous  vous  trouveriez  bien, 
croyons-nous,  de  pulvérisations  ou  d'aspersions 
soigneusement  faites  et  de  manière  à  atteindre 
les  deux  faces  des  feuilles,  avec  une  simple 
solution  de  savon  noir  dans  l'eau,  à  raison  de 
2")  ou  30  grammes  de  savon  par  litre  d'eau.  Il 
est  essentiel  de  se  servir  de  savon  noir  de  bonne 
qualité,  et  il  est  préférable  d'opérer  le  matin  de 
très  bonne  heure.  En  hiver,  il  conviendrait  de 
badigeonner  les  ceps  au  lait  de  chaux  additionné 
d'un  peu  de  sulfate  de  cuivre.  —  A  l'avenir,  évitez 
de  faire  des  envois  dans  des  boîtes  de  fer-blanc 
hermétiquement  closes.  Le  vôtre  est  arrivé 
envahi  par  les  moisissures  et  nous  avons  eu  peine 
à  reconnaître  l'insecle  qu'il  contenait.  —  (P.  L.,' 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 
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Lundi..  12  si>pl. 

lUIi.H 

11». 3 

19'.9 

15M 

o».o 

N  Y. 

■..9 

" 

Hosée  et  couvert  le  m.,  nuageux 

Mardi...   13  — 

764.8 

S. 3 

17.2 

12.7 

—  2.2 

N 

S.O 

l'après-midi. 
Rosée  le  malin,  nuageux. 

Mercredi.  14  — 

163.6 

6.1 

18.9 

12.1 

—  2.7 

S  0 

7.9 

'■ 

Rosée  le  matin,  brumeux. 

Jeudi  ...  lij  — 

764.6 

10.8 

U.5 

i;).o 

—  1.7 

N 

0.0 

0.8 
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768.0 
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23.0 
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N  !■: 

6. S 
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Brouillard  le  n)atin.  nuageux. 
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6.0 
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Rosée,  couvert,  brume  le  malin, 

beau. 
Rosée,  brume  le  m.,  nuageux. 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  .Malgré  la  hausse  baromé- 
trique, le  beau  temps  ne  s'est  pas  luainleiiu  partout; 
dans  la  plupart  des  régions,  le  temps  est  resté  maus- 
sade, couvei  t,  et  en  quelques  endroits  il  est  tombé 
un  peu  de  pluie. 

La  rentrée  des  céréales  est  complètement  terminée  ; 
elle  a  pu  se  faire  dans  de  bonnes  conditions  dans 
le  Nord,  grâce  à  la  persistance  du  temps  sec.  Actuel- 
lement, on  désirerait  une  bonne  ondée  ;  la  prépara- 
tion des  terres  destinées  à  être  emblavées  en  blé  est 
pénible,  le  sol  se  prend  en  grosses  mottes  qu'il  est 
très  difficile  de  désagréger  à  la  herse. 

On  se  plaint  aussi  de  la  température,  qui  est  restée 
inférieure  à  la  normale;  les  betteraves  et  la  vigne 
auraient  besoin  de  chaleur. 

La  récolte  des  poujiiies  de  terre  donne  de  sérieuses 
déceptions  ;   un  grand    nombre  de    tubercules   sont 
•  pourris  et  la  conservtition  des  autres    va  laisser  à 
désirer. 

A  l'étranger,  en  Autriche,  les  battages  font  prévoit 
une  recolle  en  blé  inférieure  à  la  moyenne.  En 
Espagne,  la  Direction  de  l'.Vgriculture  évalue  la  ré- 
colte de  blé  à  3"  millions  de  quintaux  métriques; 
quoique  moins  bonne  que  celle  de  lan  dernier,  la 
récolte  est  néanmoins  satisfaisante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés, 
([uoiquc  un  peu  plus  fi  rmcs,  restent  à  peu  prés  sta- 
tionnaires.  Sur  les  marchés  étrangers,  ou  paie  les 
blés  aox  100  kilogr.:  19.59  à  New-York,  18  fr.à  Chi- 
cago, 25.46  à  Berlin,  20.76  à  Budapest,  19.21  à  Anvers, 
20  à  22.40  à  Londres. 

En  France,  les  blés  ont  eu  des  prix  soutenus.  On 
a  coté  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 


à  Amiens,  le  blé  26.30  à.27.2S,  l'avoine  17.50  à  18.50; 
à  .\ngoulème,  le  blé  27.50,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Besan- 
çon, le  blé  25  h  25.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Blois, 
le  blé  20.75  à  27..".0,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Bourg,  le 
blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Chàlons-sur- 
Marne,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.; 
à  Clermont  Ferrand,  le  blé  23.30  à  2S  fr..  l'avoine  19 
à  19.50;  à  Chartres,  le  blé  27  à  28  fr.:  l'avoine  18  à 
18.75;  à  Dijon,  le  blé  24  à  27.50,  l'avoine  16.25  à 
18  fr.;  à  Laon,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  lavoine  18.23:  à 
Lons-le-baunier,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  18.30 
à  20  fr.;  à  Moulins,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine 
17.25  à  18  fr.  ;  à  Nancy,  !e  blé  27  fr^,  l'avoine  18.50  à 
21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  19  à 
19.23;  à  nuimper.  le  hlé  24  A  25  fr.,  Favoine  lfi.50  à 
n  fr.;  à  Renues,  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  17.50  à 
17.75. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  au.x  100  kilogr. 
à  Agen,  le  blé  26.25  à  27.50,  l'avoine  19  à  20  fr.  ; 
à  Tarbes,  le  blé  25  a  25.75,  l'avoine  22  à  23  fr.  ;  à 
Toulouse,  le  blé  20  à  27  fr.,  l'avoine  18.30  à  19.59. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  olfres  de  blé  ont  présenté 
plus  d'importance  que  la  semaine  précédente  et  les 
cours  ont  légèrement  baissé. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lj'on  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  25.50  .i  26.50;  de  l'.VIlier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.50  il  27.60.  .Vux  luo  kilogr.,  gares 
de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  d'Eure- 
et-Loir,  du  Loiret,  de  .Maine-et-Loire,  26.75;  d'ille- 
et  Villaine,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Lcire-lnfériture  26.50;  de  la  Loire  et  de  la  llaute- 
Saônc  26.73  ;  blés  tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse 
27.23;  blés   buisson   et  aubaine   25,50;   blés  tuzelle 
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blanche  et  saisselte  du  Giird  21  23  ;  blé  aubaine  rousse 
25.50;  blé  tuzelle  de  la  Drfime  27. 2o;  blé  roux  26.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  eu  ten^lance  à  la  baisse; 
on  les  a  payés  de  11  à  17. aO  les  100  Icilogr.  Lyon. 

Par  contre,  les  avoines,  peu  oBertes,  ont  eu  des  prix 
soutenus.  Ou  a  coté  les  avoines  noires  de  18  à  Ifl  fr. 
et  les  grises  de  17.30  à  lx.75  les  lOU  kilogr.  Lyon. 

Les  sarrasins  valent  de  20.50  à  21  fr.  les  100  kllogr. 
gares  de  Lyon. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  IJlka  Berdianska  iH.fi.'i;  ,\zima  Berdiianska  l!)i.90; 
Azima  Nicolaïeff  20.23;  blé  de  Roumanie  19.30. 

Marché,  de  Paris.  —  Lrs  cours  des  blés  oui  subi 
une  hausse  de  30  centimes  par  quintal  au  marché  de 
Paris  du  mercredi  21  septembre  ;  il  convient  d'ajouter 
que  les  oUres  étaient  peu  nombreuses.  On  a  payé 
les  bons  blés  de  27.75  à  2S.2;j  et  les  blés  ordinaires 
de  20.75  à  27.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seig'es  ont  eu  des  prix  stationnaires  ;  on  les  a 
payés  de  IS  à  1S.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  23  centimes 
par  quintal.  On  a  vendu  les  avoines  noires  111.73  à 
20  fr.,  les  grises  19.25  à  10. 30  et  le?  blanches  1S.23  à 
18,50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  plus  fermes,  (in  a  coté 
les  orges  de  brasserie  19  à  19.30,  les  orges  de  mou- 
ture 17.50  à  18  fr.  et  les  escourgeons  17  à  17.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

-  Bestiaux.  ^-  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  septemlKe,  en  raison  de  l'importance  des  achats 
faits  par  les  Suisses,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  un 
peu  améliorée. 

L'otlre  en  veaux  a  été  très  faible  et.  d'autre  part, 
l«s  exigences  des  vendeurs  très  grandes;  les  acheteurs 
ont  essayé  de  résister,  mais  ils  ont  dû  consentir  à 
payer  les  prix  demandés  par  les  vendeurs.  Il  en  est 
résulté  une  hausse  anormale  et  exceptionnelle  de 
40  à  50  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  eu  des  cours  stationnaires.  A  la 
suite  d'arrivages  trop  abondants,  les  cours  des  porcs 
ont  fléchi  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La    Villette  dii  jeudi  13  septembre. 

PRIX   DU  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


Bœufs. 

l.?>59 

839 

ir.û 

964 

10.50 

Porcs 

D.-287 

Bœufs 

1 

Porcs 

Vendus- 


1.477 
791 
U6 


li.7.S» 
D.991 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

O.od  à  0.9-2 

0.00       0.9;J 

0.47       0.77 


quai, 
0.89 
0  89 
0.74 
1.23 
1.-25, 
0.87 


1.00 
1.00 
0.74 


1.28 
1.30 
0.90 


quai. 

0.76 

0.7G 

0.62 

1.13 

1.15, 

0  82 

Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.43  à  0.ti3 

0.4;;      0.63 

0.37      0.57 


3» 
quai. 

0.63 
0.63 
0.50 
1.03 
1.05 
0.87 


0.60 
O.i'4 
0.43 


0.74 
0.7* 
0.57 


.Vu  marché  de  La  Villette  du  lundi  19  septembre, 
le  gros  bétail  a  eu  des  pri.x  slationnaires,  avec  ten- 
dance, à  la  baisse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'.VIlier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saôue-et-Loire  0.8i  à  0.88;  de  Maine-et-Loire  0.75  :\ 
0.82  ;  les  meilleurs  bœuls  de  l'Orne  et  du  Calvados 
0.85  à  0.88;  les  bœufs  ordinaires  de  mêmes  prove- 
nances 0.78   à  0.82  ;  les  bœuf^  de  la  Vendée  0.8O  à 


3ST 
la  Lojre-lnférieure 
O.sii  le  demi' 


0  83;  de  la  Sarthe  0.80  ,i  o,Si 
0.72  à  0.80. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.70 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Nièvre,  de  l'.Mlier  et 
de  Saone-et-Loire  O.So  à  0.88,  les  vaches  0.73  à  0.83. 
les  vaches  normandes  0.73  à  O.SS,  les  vaches  de 
ferme  0.70  à  0.71  le  demi-kilogramme  net. 

La  hausse  anormale  qui  s'était  produite  sur  les 
veaux  n'a  pas  persisté  et  les  cours  sont  devenus  à 
peu  près  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  une  huitaio"  de  jours. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.20  à  1.20;  de  l'Aube 

1  08  à  I.U.;  de  la  .Marne  1.18  à  1.20;  de  l'Oise  0.98  à 
1.08,  du  Calvados  0.93  ,à  l.OU;  du  Pas-de-Calais  et  de 
la  Somme  1.09  à  1.12;  de  la  Sarthe  1.07  à.  1.14;  de 
Maine-et-Loire  1.03  à  1.10  le  demi-kilogramme  net 

L'abondance  de  l'offre  et  la  faiblesse  delà  demande 
ont  contribué  à  accentuer  la  baisse  des  cour.!  des 
moutons;  nous  enregistrons  un  tléchissement  de  3  à 
4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moulons  de  l'Allier,  du  Cher  et  de 
la  Nièvre  1.12  à  l.lii  ;  de  l'Yonne,  de  la  Côle-d'Or  et 
de  l'Aube  1  à  1.03;  de  Seine-et•Oi.^e,  d'Kure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1.06  à  1.08;  du  Cantal  1.03  à  1.08; 
de  r.-Vveyron,  de  la  Ilaute-Garonne  et  de  la  Dordogne 
1  à  1.04;  des  Hautes  et  des  Basses-.Alpes  1  à  1.02,  les 
brebis  mélisses  0.93  à  1  fr.;  les  brebis  du  Sud-Est 
0.90  à  0.92;  les  moutons  algériens  0.92  à  0.97  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  porcs,  peu  demandés,  ont  eu  une  vente  lente  à 
des  cours  en  baisse  de  1  à  2  centimes  ]iar  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  payé  les  porcs  gras  0.38  à  O.OO,  les  por.cs 
maigres  ».3C  à  0.39,  les  jeunes  coches  0.33  à  0.33,  les 
vieilles  et  les  verrats  0.38  à  0.40,  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La    Villette  du.  lundi  19  septembre. 

COTB    OFFICIELLE 

Amenés. 


Bœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . , 
Moulons.. . 
Porcs 


3  Ûo9 
1  380 
■2-i9 
i.-29S 
24.156 
5.499 


Vendus 

2.631 
1.230 
235 
1  0^1 
23.196 
5.374 


Invendus. 

438 
iCO 
2k 

267 
30 
1-25 


Bœufs  .  . . . 
Vaches.. . . 
Taureaux  - 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX    I 

)U  KILOGI 

lAMME  AU 

1"  qoal. 

2»  quai. 

3»  quai. 

1.74 

1.50 

1.30 

1.72 

1.4» 

1.30 

1.44 

1.3Î 

1.20 

2.40 

2.30 

2.16 

2. 28 

2.1'. 

2.00 

1.64 

1.60 

1.56 

Prix  extrêmes 
1.20  à  l.SO 
1.80, 


l.SO 
1.16 
2.00 
1.80 
1.28 


1.54 

2.fD 

2.33 
1.68 


Viandes  abatlues.  — 

V*  qualité. 

Bœutb le  kil.   1.60  i  2.00 

Veaux —      2.10      2.20 

Moutons —      2.30      2  40 

Porcs  entiers      —       1.86      2.20 


Criée  du  19  septembre. 


2"  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.'.O      2.10 
1.40       1.86 


3«  qualité 
1.40  à  1.60 
1.50       1.80 
1.70       1.90 
1.30,      1.40 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 92  00 

—  en  branches  ... .     64.40 

—  à  bouche 132.00 

—  comestible ,.     96.00 

—  de  mouton 117.00 


Suif  d'os  pur 81.00 

à    la   benzine     77.00 

Saindoux  français " 

étrangers...  142.00 

Stéarine 125.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux 61.88  à  62,20 


Gros  boeufs. . 
Moj.  bœufs. . 
Petits  bœufs. 


69.13 
69.05 
62.15 


Grosses  vaches  65.09  à  65. D"! 
Petites  vaches.  61.98 

Gros  veaux 85,24  101.08 

Petits  veaux  .  121.62        » 
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Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  (les 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  fr. :  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  185  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
agneaux,  90  à  115  fr..  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  fiO  à  6i  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1  30  à  1.50  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  35  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.41  à  l.Cl  ;  moutons,  1.80  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44;  porcs,  1.18  h  1.22 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  \"  qualité,  112  fr.;  2"^ 
165  fr.;  3«,  155  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  132  fr.;  2«,  128  fr.;  3%  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  205  fr.;  2",  180  fr.;  3», 
1H5  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  !■■"  qualité,  US  fr.; 
2«,  H2fr.;  3*,  108  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  l'iâ  à  180  fr.;  bœufs; 
gris,  170  à  172  fr.;  v.iches  bergères,  IGO  à  102  fr. 
vaches  de  pays,  l"^''  iiiialité,  155  i  160  fr.;  2",  liO  à 
145  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^anc^.  —  Bœufs,  0.88  à  0.95  ;  vaches,  0.70  à 
0.91;  taureaux,  0.72  à  0.81  ;  moutons  rasons,  1.1;; 
à  1.25;  bn  bis,  1.10  à  1.20;  porcs,  Û.8G  à  0.96,  le 
demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.7(1  à  O.s'j  ; 
autres  provenances  0.64  :i   0.7G,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.65  à  1.75;  vaches,  1.45  à 
1.60;  moutons  français,  2  fr.  à  2.05;  moulons 
étrangers,  1.65  à  1.75,  le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait, 
1.43  à  1.60;  veaux,  1.15  à  1.30;  porcs,  1.28  à  1.30  le 
kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80;  vaches,  0.70  à  0.80 
veaux,  1.30  à  l.SOj  moutons,  1.06  à  1.08;  porcs,  1.14 
à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —Bœufs,  1.56  à  161;  vaches,  1.50  à 
1.60  ;  moutons,  2.10  à  2.40  ;  taureaux,  1.38  à  1.482 
le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.  iO  à  1.62  ;  porcs,  1.20  à  1.3, 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.45;  porcs  gras 
1  .45  à  1.6U   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  sont  com- 
meucées  sur  le  littoral  de  la  .Méditerranée;  en  raison 
de  la  persistance  du  Imips  froid,  la  cueillette  des 
raisins  se  fera  tardivement  dans  Us  autres  régions 
viticoles. 

Les  ventes  de  vins  se  ralentissent  et  les  cours 
restent  slalionnaires. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  sur  souches  :  33  à 
35  fr.  dans  les  Bouches-du-Hhône,  33  à  36  fr.  dans 
l'Hérault,  32  a  34  fr.  dans  h-  Var,  33  à  37  fr.  dans 
l'Aude. 

En  Loir-el  Cher,  les  vins  rouges  de  la  vallée  ilu 
Cher  valent  85  fr.,  les  blancs  ao  fr.,  la  pièce  de 
250  litres,  les  vins  blancs  de  Sologne  80  à  90  fr.  la 
pièce  de  228  litres. 

Dans  la  Loirc-Infcrieurc.  il  y  a  une  hausse  de  20  fr. 
par  pièce  sur  l'an  dernier.  On  parle  de  105  fr.  la 
pièce  de  225  litres  jiour  les  vins  de  muscadet  et  de 
75  fr.  pour  ceux  de  gros  plants. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.73  à  47  tr.  Ihectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de   1.50  par  hectolilre. 

Sucres.  —  On  cole  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  46  73  et  les  sucres  roux  40. .îO  les  100  kil. 
Les  cours  restent  à  peu  près  sans  changement. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonne  62  à  62.25  et  l'huile 
de  lin  102.50  à  103  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
j'huile  de   colza   sont  en  h.iusse   de  25  centimes  et 


ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  3.50  par  qulatal' 
On  cote  à   l'hectolitre   par  vagon  complet,  gares 
de  Paris,  le  pétrole  raffiné  disponible  18.50,  l'essence 
33.75,  le  pétrole  blanc  en  fûts  ou  bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  l:;6O0n  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  113  fr.  les 
100  kilogr.  non  logés,  ou,  pour  l'expédition,  au  prix 
de  123  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr.  par  (luinlal. 

Produits  forestiers.  —  La  vente  des  chablis  des 
fonts  domaniales  et  communales  de  l'Isère  a  eu 
lieu  à  Grenoble.  Les  lots  domaniaux,  comprenant 
un  volume  de  513  mètres  cubes  ont  produit  8  970  fr., 
soit  17.38  par  mètre   cube,  et  les  lots  communaux 

17  414  mètres  cubesl  205  459  fr.,  soit  11.80  le  mètre 
cube. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  offres  sont  peu 
importantes.  \  Arras,  la  graine  d'œillelle  est  cotée 
de  32.23  à  32.50  les  100  kilogr.  A  Dieppe,  les  prix 
varient  de  33  à  35  fr.  le  quintal.  A  Nantes,  'a  graine 
de  lin  vaut  40  fr.,  à  Rennes  45  fr.  les  100  kilogr.  La 
graine  de  navette  vaut  30  fr.  les  luO  kilogr.  à 
Rennes. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  à  cidre  sont 
cotées  auv  1  Ouil  kilogr.  :  100  fr.  à  Renues.  80  fr.  à 
Aiiiiens,  75  à  80  fr.  à  Huimper.  7u  fr.  à  Iternay. 

Pommes  de  terre.  —  En  raison  du  déficit  de  la 
récolte,  les  pommes  do  terre  ont  des  cours  élevés. 
On  paie  aux  I  000  kilogr.  gares  de  départ  des  ven- 
deurs :  la  Hollande  135  à  150  fr..  la  Saucisse  rouge 
110  à  140  fr.,  l'Early  rose  9ii  à  103  fr.,  la  Ronde  à 
chair  jaune  95  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  paie  les  pommes  de  terre  :  16  à 

18  fr.  dans  la  Seine-Inférieure,  8  à  10  fr.  en  Loir-et- 
Cher.  12  à  13  fr.  dans  la  Somme.  9  à  10  fr.  en  Vau- 
cluse,  9  à  12  fr.  dans  Ilsère,  7  à  8  fr.  dans  la  Meuse- 
6  a  S  fr.  dans  le  Finistère.  7.50  à  S  fr.  dans  les  Hautes- 
Pyrénées.  12  à  18  fr.  dans  le  Doubs. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont 
ferniemeiit  tenus.  On  cote  aux  lOO  kilogr.  le  nitrate 
disponible  dosant  15.5  à  16  O'O  d'azote  :  21.90  à  Dun- 
kerque,  22.30  à  Nantes,  .1  La  Rochelle  et  à  Rouen. 
23.25  à  Bordeaux  et  23.75  ,^  Marseille. 

Les  Cours  de  l.i  cyanamide  sont  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  La  cyanamide  dosant  15  00  d'azote 
vaut  22.75  les  100  kilogr..  franco; dans  la  cyanamide 
dosant  17  à  20  0/0  d'azote,  le  kilogramme  dazote  est 
coté  1.50. 

La  fermeté  des  prix  du  sulfate  d'ammoniaque  s'esl 
accentuée,  (m  cote  le  sulfate  d'ammoniaque  dosant 
20  à  21  0  0  d'azote  31.40  à  Dnnkerque,  30.25  au  Trè- 
port. 

Lp  kilogramme  d'azote  vaut  2  fr.  dans  le  san;; 
desséché,  1.98  dans  la  viande  desséchée,  1.75  dans  l.i 
corne  torréfiée  moulue,  1.37  dans  le  cuir  torréfié. 

Les  tourteaux  pour  engrais  valent  aux  IdO  kilogr.  : 
tourteau  de  pavol  dosant  5.50  0  0  dazote  12.75;  de 
ricin  dosant  4.50  0/0  d'azote  9.35. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  est  coté  de 
0.35  à  0.41  dans  les  superphosphates  minéraux,  de 
0.48  à  0.4!l  dans  les  superphosphates  d'os,  de  0.36  à 
0.38  dans  le  phosphate  précipité. 

Les  scories  de  déphosphoration  sont  cotées  aux 
prix  -uivants,  par  100  kilogr.:  18  20,  4.60  à  Valcn- 
ciennes,  4.65  à  Jcumout  ;  16  18  3.75  à  HomècourI, 
4.25  à  Jeumonl. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  fr.,  le  sulfate  de 
potasse  23  fr.  et  la  kainite  6  Ir.  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités.  B.  Durand. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Prn 


ûoyen 


l"Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau — 
ÏLLB-BT-ViLAiNB.  —  Rennes 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.,.. 

2'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 


Blé. 


Seigle.    Orge.     Âvotno 


Prix 

36  00 
55.50 
■îo.'/ô 
26.50 
27. CO 
26.63 
2c.  00 

26  00 

27  CO 


26.37 
0.07 


^>e 

gle. 

Prix. 

18 

0» 

18 

00 

15 

00 

18 

EO 

18. CO 

16 

75 

16 

00 

U 

75 

17 

25 

0 

05 

Prix. 
16.87 

n.oo 

16.00 
17.00 
17.00 
17.00 
17.00 
16.50 
lG,-25 


16.74 


EST. 


Soissons 

EuRB.  —  Evreux 
BuBB-ET-LoiR. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Coinpiègne 

Beauvais 

Paîi-db-Galais.  —  Arras. . 

Skinb.  —  Paris 

Seinb  ktMarne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etarapea 

Seine-Inféreeure. —  Rouen 

SoMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.       (  Baisse 

3«  Région.  -    NORD 
Â.RDENNES.  —   CharleviUe.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

ETautr-Mabnr.  —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos-  —  Nancy 

Meuss.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  . . . 

4"  Région.  —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infkr.  —  Maraos 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrb-et-Loirb.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vibnnk.  —  Poitiers 

Hadtb- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse....! 

5»  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  ■-  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

P0T-.1E-DÔMB.  —  Clermont. 

YuNNB.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  ... 


17.00 
16.00 
15.25 
10.50 
16.75 
17.50 
16.00 
16.75 
16.00 
16. CO 
17.75 
16.75 
16.75 
17.50 
16.50 
16.75 

n.oo 


bi 


16 
0.0 


26.50 

16.25 

2d.00 

26.25 

16.25 

27.12 

18  00 

27.12 

17.75 

26.87 

18.7;, 

26.. Ml 

» 

25. -iS 

16.25 

26.50 

18.00 

26.51 

17.32 

n 

0.09 

0.03 

.. 

18 
16 

Mil 
25 

18.00 

18 

00 

18  00 

17 

76 

16 

00 

1; 

EO 

n 

50 

17 

44 

0.05 

précédente. 


Baisse  ... , 


27.00 

17.00 

17.25 

27.25 

16.12 

17.25 

26.50 

16.00 

16.75 

26.. =,0 

17.00 

17.25 

27. :i; 

18. Où 

1S.75 

26.  75 

17.25 

19.10 

25.76 

16.25 

lo.iO 

27.00 

17.75 

10.00 

26.25 
T6'.7r 

16.75 

16.10 

16.79 

17.64 

o.r: 

» 

0.18 

» 

0.11 

* 

Prix. 
24.00 
17.75 
16.50 
17.75 
17.00 
18.00 
18. lO 
21.50 
18.00 


18  67 


0.02 


» 

18.50 

n.oo 

17.60 

17.23 

18.25 

16.75 

16.75 

17.25 

18.  JT 

17.50 

18.50 

16.50 

18.50 

» 

18.(0 

17.00 

17.00 

17.00 

18.12 

17.50 

18  37 

16. /5 

18.00 

., 

18.75 

17.75 

19.75 

16.00 

18.25 

16.50 

18.50 

16.75 

17.50 

16.93 

18   13 

0.11 

n 

» 

0.32 

26.00 

15.75 

17.  Co 

27.12 

16.75 

16.',  :, 

26.50 

16.011 

17.73 

26.10 

15.75 

„ 

27.00 

16.00 

17.11) 

27.00 

17  CO 

n.oo 

26.75 

16.50 

18.00 

26.01 

16.25 

17.25 

0.C6 

» 

„ 

» 

0.01 

18.50 
17.75 
19.00 
19.00 
19.25 
20. 7i 
18.50 
18  '.ir. 
0.39 


17.00 
17. CO 
18,00 
18.02 
18.37 
18.62 
17.00 
18.00 
18.00 


17.80 

o.u 


18.30 
17.23 
19.00 
18.25 
20.25 
18.25 
17.62 
23  50 
17.75 

18.00 
0.21 


6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

IsÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint.Etienne  .. . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loirk.  —  Châlon 
Hautk-Saone    —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savois.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse... 


T  Région.    -SUD- OUEST. 

Aeiège.  —  Pamiers 2d.ii0 

Dordogne.  —  Périgueux...  27.25 

Haute-Garonne.  —  Toulouse  26.;  0 

Gers.  —  Auoh 26.00 

Gironde. —  Bordeaux 2^.f0 

Landes.  —  Dax 20  00 

Lot-et-Garonne.  —  Agen..  26.87 

B.-Ptrénées.  —  Pau 26.50 

H.-Pyrénkks.  —  Tarbes....  25.-,'; 

Prix  moyens 26  4  i 

Sur  la  si^maine  i  Hausse  ...         » 
précédente.       \  Baisse 0.,)2 


par   ICC 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orgo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.75 

1S.2J 

17.50 

27.75 

16.75 

16.75 

27.25 

17,77 

17  25 

26.25 

17.12 

11-,. 25 

20.50 

17.50 

17.50 

20.50 

• 

n 

26.12 

18.00 

17.00 

26.50 

n.23 

16.75 

26.37 

10  00 

18  00 

» 

19.00 

19.00 

26.13 
26.21 

i;.5o 

1><  00 

17. .-,1 

17.40 

,. 

0.02 

« 

O.Or. 

» 

0.:i7 

8«  Région.  —  SUD. 
—  Gastelnaudary 


Aude 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRBÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

pyRÈNÉEs-OR.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  MoQtaubaa 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse 

précédente.       \  Baisse.... 


■28.00 
26.50 
26.00 
26.00 
26.00 
25. £0 
26.(1) 
26.00 
26.25 
26.  Où 


26.;:> 

0.20 


9*  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . , 
Alpes-Marit-  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loirb.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse 


Pr 

il. 

17 

50 

17 

00 

16 

2.", 

17 

27 

17 

Ou 

18.00 

19 

00 

18.00 

17 

50 

17 

00 

17 

i7 

18.25 

17.25 

18  00 

17.60 

ls.75 

17.50 

18.00 

17.50 

19  25 

16,60 

18.25 

18,00 

20.00 

16  87 

19.00 

18.00 

'is.eT 

17.00 

17.26 

0.1.-. 

« 

» 

0.01 

20.00 
20.00 
19. Ou 
IS.i.û 
18.7.1 
19.01 
19. oO 
20.0,1 
22. 2'. 
19. 6< 
0.26 


18.62 

18.00 

18.25 

21.00 

18.00 

19.00 

18.00 

19  00 

18.25 

19.00 

18. uO 

19.00 

17.75 

18.50 

18. CO 

19.00 

19.00 

18.50 

19.00 

19  00 

18,28 

18.10 

0.07 

„ 

0.02 

19 

25 

20 

00 

19 

10 

19 

23 

19 

50 

19 

OJ 

19 

00 

19.011 

19. OJ 

19 

23 

19 

22 

0  07 

26.50 

18.00 

19.00 

26.00 

18.00 

18.50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.00 

13.00 

18.00 

23.75 

18.00 

18.00 

26.30 

17.75 

17.00 

25. -,5 

18  00 

17.00 

26.50 

19  25 

19.50 

26  00 

17  75 

17.50 

26  00 

18.00 

16.50 

2o.l0 

18.07 

18.00 

0.10 

0.05 

0  10 

» 

» 

• 

19. CO 
19.00 
19.00 
19.00 
18  3) 
19.00 
18.60 
18.25 
19.00 
18.25 
18.75 
0.10 


Prix  moyens  par  régionN.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Noid-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse  . . . 


Blé. 

Seigle. 

Orgo. 

Avoine 

26.37 

17.25 

16.74 

1.5.6; 

26.99 

16.61 

16.93 

18.13 

26.64 

16.25 

17.23 

18.96 

26.51 

17.32 

17.44 

17.86 

26.71 

16.79 

17.54 

13.60 

26.21 

17.51 

17.40 

17.47 

26.44 

18.61 

17.28 

19.68 

26.31 

18.28 

18.90 

19.22 

26.10 

18.07 

17.00 

16.73 

2d.  is 

17.41 

17.19 

18.39 

0.l9 

, 

„ 

0  04 

» 

0.02 

0.02 

• 

3flO 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Le»  100  kilouT. 


Alger • 

Philippeville  . 
Coostaotino. . . 
Tanis 


8I«. 


tendro. 
s;. -25 
îl.r.O 
•27.00 

•27.00 


dur, 

24.00 
24. -25 
2i.00 
24.00 


SelgK. 

Orgs. 

» 

I'<  00 

» 

li.ii 

» 

M.-iS 

m 

14.00 

Avolna. 

n..')0 
14.25 
11.00 
14.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilotj;rammos. 


NOMS  DES  VILLES 

Hamhoure. . 


Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Straiiboarg 

Colmar 

Mulhouse 

Anolktbrrb.  —  Londres... 
AoTRicHB.  —  Vienne  (ffisp.) 
Brloiquk.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HONORIB.  —  Budapest  t/ii'»'.) 
BoLLAKOB.  —  Groningue  . . . 

Italik.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Albacete 

ROU.MANII-:.  —  Bucarest  .... 

SoiSfSB.  —  Genève 

Ahérique.  —  New-York... 

Chicago 


•20.37 
25.46 


■21. -20 
25.0) 
D.SO 
•20,50 
19  21 
•20.  ;6 


21.(50 

18  •35 
•23.50 
19.59 
18.00 


Seigle. 

Orge. 

13.31 

11.62 

18.71 

a 

a 

» 

» 

> 

12.60 

21.50 

14.00 

14. 12 

» 

11.00 

14.00 

15.36 

» 

19.75 

21.50 

9.50 

9  20 

18.  :5 

n.5o 

15.60 

14.07 

13.31 

18  i:i 


12  55 
16.1b 
16  12 
16.50 
16.50 
16.72 

18.60 

9.50 
18.25 

10.00 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSUMIIIATIUN 

157  kUogr.  100  kilogr. 

Matques  de  choix â>. 00  à  65.50  41.40  à  41.71 

Premières  marques 65.00  n  il. 40  » 

Bonnes  marques 64.50  "  10. 44      40.76 

Marques  ordinaires 62.00      6:i.OO         39.4!J      40.13 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) '  »  « 

Condition.^  :    Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et   an    domicile   des   acheteurs,  au  comptant,  avec 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     27.50  à  28  00 

—  roux  ...     27.76      28.00 

—  MoDtereao  26.50      '27.00 


Les  100  kilogr. 

Bergues 

Plala 

Australie  . . ., 


•26.50  k  26.75 


17. 


SEIKLE.  —  Les  100  kilogr. 
qualit(' 18.00       18.25  |    2-  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne  .     17.50  à  18.0" 

Beauce 17.23       17.50 

Ouest 16.25      lt>.75 

BSCOURGEON.S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

r'q«»l''*..     17. -25  »  17.50  —  2-  qualité 16.75     17.00 

AVOLME.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Or.  brasserie. 

18.00 

Il  18.25 

—  monture  . . 

i:.35 

17.75 

—  fourragère 

16.78 

U.ÛO 

Noires  choix,     20.50  4  21  00 
belle  qualité    ^^0.25    20.25 
—  ordinaires..     20.00        » 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.50 
Son  g.  el  moy.  12.50 
Son  3-casos...     12  15        • 
on  fin 13.75        .        , 


Av.  blanches. 

de  Libau 

Suède 


18.00  i  18.25 
19.00         . 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..     11.75*12.25 
Remoul.  bl....     15.50    17.50 

-  bis..     13.50     13.15 

—  bâtards    18  00    13. ^25 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  •Ji  sepleinhi-e 

(Dernier  coura,  5  beorea  du  aoir.) 

Doiue-marqnea lea  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons _ 


Bourse  du  mercredi  -21  si'jileinbie. 

Sucres  88' , les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


37.75  à  38  00 

•26  75 

•28  -25 

17.00 

17.50 

18  OO 

18.25 

11.50 

18.50 

18.55 

2>.00 

12.50 

13.50 

■e. 

11.00  i 

46.75 

62.25 

101.16 

«i.OO 

■.1.75 

4*.  25 

BBUHRES.  —  Ballet  de  Parti.    Ltt  kilogr.) 


BBURRRS    KN  M0TTR8 

IsigDy  extra.. ..  -2.4àA4  00 

Goarnay -2. 

M.  do  Vire.. ...  i. 

de  Br«tague....  -2. 

du  G&tiuaia 3. 

Laitiers  du  Jura  2. 
de  Charente.... 

Etrangers 


.34 

3  Cû 

.40 

3.30 

.42 

2.86 

.41 

3.26 

.40 

2.80 

.50 

3.0» 

BRURRBS     BN  LtVRR^ 

Bourgogne 2.10*2  30 

Gâlinais 2.00 

Vendôme 2.20 

Beaugeanc; 2.03 

Ferme 2.20 

Tours 2.10 

Le  Mans 2  •20 

Touraine 


2.50 
2.50 
•2.50 
3.00 
2.76 
2  5» 


OEUFS. 


Battes  de  Parié.  (Le  mille. 


Normandie  . 


774150 

Picardie 100     154 

Brie 102     125 

Tonraire 90     136 

Beauce 102     125 

Bresse > 

AUier 89 

Poitiers 


08 
90     150 


Bourgogne 92  »  112 

Champagne «  >. 

Coine 96  lOH 

Sarlbe 96    120 

Bretagne 60  107 

Vendée' »  & 

Auvergne 86  96 

Midi 82  110 


FROMAGES.  —  Battes  de  Paru. 


Fromagen  de  Bne, 


La  d: 

haute  marque 70.00 

grands  moules 40.00 

moyens  moules. 35.00 

petits  moules •2fi  00 

laitiers 10.00 

Le 
.00 
00 
.00 
.00 
00 
.00 
00 
00 


Coaiommiers 55 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons 46 

Mont-d'Or 20 

Qournay 20 

Lisieux 70 

Pont-l'Evèque 55 

Nenfchâtel 1  i 

Les 

Port-Salut 180.00 

Gérardmer .    » 

Munster 150. On 

Cantal 150. CO 

Roquefort 150. 00 

Hollande,  1"  choix 200.00 

—  2'  choix . 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comlé 200.00 

_  —  Suisse , 215.00 

Emmenthal 220.00 


zaïne 

à  97.00 
70.00 
16.00 
40.00 
ai. 00 

cent. 

i  105.06 
75  00 
55.00 
32.00 
28.t0 
105.00 
80.00 
19.00 

100  kil 

à -200.00 

I6J.00 
170.00 
210.00 
■280.00 

21S.0 

•225.00 

•240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Salles  de  Paru. 

(La  pièce.) 


PlnUdes 3. 0043.50 

Canarda  ferme..  2.00    3.00 

Ronen 3.00 

Dindes  

Oies  d'Angers..  « 

Lapina  dora ....  1 .  75 

—    garenne..  1.^25 

Pigeons 0.50 


4.50 


3.^25 
2.50 
1.70 


Poulets  Bresse . .  2 .  50  à  5  00 

—  Nantes.  2.50    5.00 

—  Houdan.  4.00    6.50 

Lièvres ).50    8.00 

Perdreaux 1.00    3.25 

Cailles O.SO    1.25 

Faisans 2.00    5.00 

Canards I.50ii2.75 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  14  AU  iO  SEPTEMliUE   1910 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


MA 

i.50  i 


IS 


Paris 1 

Havre 16-^5  • 

Dijon 20.00 

SARRA8IIN. 

Paris 18.25  i  18.50 

Avignon 19.75 

Le  Mans  . . . 


Les  100  kilogr. 
Dunkerque . 
Avignon. . . . 
Le  -Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 

Avranciles... 

Nantes 

Rennes 


16.25  à  17.00 

■20.50 

19. -25  » 


■20.00 
RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


19. fO 
•20.00 
20.00 


à  ■21.00 


Piémont. 
Saïgon  .. 


46.50 
12.00 


à  10.00 
26.00 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


LÉGUMES  SECS 

Haricots.  Pois.  Lentilles. 

Paris 31.00  à  3S.00  32.00*36.00     35.00*58.00 

Bordeaux 38.00      40.00  40.00  ..         32.00      42.00 

Marseille 22.00      42.00  30.50      34.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

Midi 19.00  à  20.00    |    Hollande....     11.00  4  19.00 

Algérie....  »  »        '    Rougos 16.00      18.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères 

Avignon -".OO  à    9.00    |    Châlons-s.-S.     10.00*12.00 


—  Les  100  kilogr. 
—  Battes  de  Paris. 


Blois. 


S. 00 


Rouen 17.00       19.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     120  à  125 
—      blancs...     160       190 
Luzerne  de  Pro  V.     175      180 

Luzerne 120      160 

Ray-^rass 48        52 

FOURRAGES  ET  PAILL*S 

Marché  de  Li  Ceapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 

55  * 

58.00 

Sainfoin  double 

30 

32.00 

Sainfoin  simple 

30 

» 

Pois  de  prinl.. 

i» 

32  00 

Vescesdeprint. 

36 

36  60 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


1" 


quai, 
à    > 


38 


35 


36 


2»  quai 

63  4  6 
h8  6 
37  3i 
48  5i 
32        3i 


3'  quai. 
50  à  66 
50        56 


36 
i2 
30 


37 

47 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 7.50 

Nantes . . 
Le  Mans 
Lion.... 


7.00 
7.00 
7.50 


Foin. 
12.00 
12.50 
12.00 
12.00 


Pain 

Moulins 

Montluçon. . 

Meaux 

Nemours 


7.50 
S. -25 
7.00 
7.25 


Foin. 
12.00 
13.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide ... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


13,75  à 

16.75 
20.75 
18.00 
16.25 
14.00 
13.50 


23.50 
18.50 
16.50 
18.50 
16.50 


et 
Le  Havre. 


13.75  à 

16.75 

20.75 

18.00 

16. -25 

It.OO 

13.50 


23.50 
18  50 
16.50 
18.50 
16.60 


Marseille. 


22.50 
16.00 
14.50 


16.50 
15.75 


13.50     16.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille. 
Caen.. 


Le  Mans.. 
Sanmor. . . 


Colza. 
29.00     30.50 
■29.00        . 
30.00      32.00 

CHANVRES. 

1"  qualité. 


Lin. 
48.00  à  50.50 

17.00 

•  Les  50  kilogr. 
2"  qualité.      | 


Œillette. 


3'  qualité. 


LIN.  — ■  Marché  de  Litle  (Les  50  kilogr.) 


Alost. . . . 
Bergues. 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


Alost  prima. 
Bourgogne. . 
Poperingue., 


HOUBLONS. 

65.00  à     66.00 

57  50        tO.OO 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg    112.00 

Spalt 112.00 

Alsace 100.00 


391 


l  162.0 
137.50 
125  00 


1 

.98 

s 

1 

75 

1 

.37 

21 

.90 

44 

.75  i 

46 

75 

30 

.60 

31 

50 

9.60  * 

10.25 

3.50 

» 

4.00 

„ 

3.75 

» 

0.48 

0.49 

0.35 

0.42 

0.36 

0.37 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  k;logr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.00 

Viande  desséchée  moulue  .  

Corne  torréfiée  moulue 

Cuir  torrélié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/12  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 43.52%       -         23.00 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-i^'Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  il4/16  *  Foix...  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille       13.60 

Ricin  4/5  Az —  10. CO 

Arachides —  15.75 

Pavot  4.50/5  Az —  12.75 

Ravison  4.50  Az —  11.75         . 

Coton  d'Egypte —  12.25 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque      12.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az . . .  —  11.25  . 

Ricins —  9.85  i 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2*3%,  Az.  org.  1  *  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.25 

Ciiiâons  de  laine,  7.10  Az.  *  'Vienne 6.00  >• 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin   betteraves,        Lille,  disp.  . .  ^7.00         " 

90°  disponib.    46,75   4       »  Bordeaux...  61.00  à      » 

4  derniers...     47.25        47.50        Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 40.50  *  41.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 46.75  » 

Raffinés 76.00      79.00 

Mélasses 14.00      15.00 


2.25  à    2.35 


;!92 


COLRS  DES  DIîNHKES  AGHICOLES  DU    U  AU  iO  SKPTEMllltE  1910 


AMIUU.NS  KT  KfiCI'LKS.  -  (Los  100  kilop 

Amidon  pur  tromont ^7.00 

Amidon  de  maïs y'^ 

Kéoulo  sèche  de  l'Oi«e ""O 

—  Epinal 

—  Paria 

Sirop  cristal 

HITILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


46.00 
4J.O0 
55.00 


r.) 

i  59.00 

a 

43.00 
46.50 
41.00 
56.00 


Paria... 
Rouen. 
Cien.  .. 
l/llo... 


Colza. 

6J.7R  » 
Gi.OO 
61.75 
6«.C0 


Lin. 
95.95  i  ICO  0 
'.li.OO    10.'. 50 

M.  00      9?.î5 


CKiliette. 


VINS 
ViuN  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre» 
Vini  rouges.  —  Anni'o  1901. 

H  jargeois  supérieur  Médoc 

^-         ordinaires 

Arlisans,  paysans  Médoc 

_        Bas  Médoc 

Qraves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Vin*  btancl.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsao 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  SCO 

Vins  du  mifli.  —  Béziers  (i  rbeelolitre  o'i.) 
Vins  rouges....     3.-?0  h  3.50  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.Ï0  ft     >      le  degré. 

—  Bourrot.  —  3.f0  à  3.75      — 

-  Picpoul,  -  3.80  i   \.iO      — 
KAU-OB-VIH    —  L'hectolitre  nu. 

CoKDac.  —  t!au-de-vie  des  Charentei. 

It7t 

530 
570 
600 
6M 
700 
750 
850 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1''  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

7'20 

m 

800 

700  i 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

1.400 

1X00 

700 

900 

PRODUITS  niVItRS 

Sulfate  de  cuivre 

—  <ie  ter 

Soufre  trituïô 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbooete  de  put»<!Sium  .     È 


—  Les  100  ttiiogr 
à  Paris  4à.00  à 


— 

5.00 

à  Marseille 

11.00 

_ 

17.00 

_ 

36.00 

ï  Saint  Denis 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunt»  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % ■•  ■• 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  590  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

_      1   4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  rémb.  500  Ir 

189Î,  2  1/2  %  reoib.  400  fr. 

_  '  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1994-18962  1/2  %  remb.40«fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  lOO  fr.. 

1898,  2  %  rembôurs.  500  fr.. 
_     1/4  d'ob.  rorob.  lîâ  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  t/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  reiub.  500  fr. 
_        _          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3 '4  %  remb.  430  tr.. 

—  1/4  d'obligation 

Ivgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérienr  4  % 

—  Hofi^Vois 4  % 

_         Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  paj'é  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tOJt  payé. 

£  k  P.-L.-M.       - 
.g    1  Midi,  - 

■  \  Nord,  — 

V   I  Orléans,  — 

U   [  Ouest,  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss.i . 
Ci>  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé,. 


du  llau 

20  s, ■p. 

C.irs        1 

^fc_ 

^■■■^ 

Plus  haut 

Fit»  haa 

;l    «M't, 

97.75 

97,9'> 

97.27 

98,00 

97.60 

97.40 

45ÇI.0O 

4=4.00 

457.60 

544,00 

512.00 

511. CO 

405.00 

403.00 

404, -.'5 

106,00 

105.50 

106,75 

55r..5Û 

553.50 

553.25 

55:;,  00 

651.00 

550.50 

373. UÛ 

373  00 

373.00 

jy.oo 

98.75 

99.00 

37^,00 

374.0) 

372.50 

97.  OO 

96.  :5 

97.50 

424.75 

420.75 

421.00 

11. ,00 

111.00 

112.25 

415.50 

lli.lO 

413.75 

108,50 

lOS.tiO 

108.00 

457.75 

453.00 

457.00 

96.50 

96  00 

96.50 

395.  OU 

392.00 

392.00 

96.75 

96  00 

97.00 

379  50 

378.50 

378.50 

188.00 

187.50 

188.00 

100.00 

99.80 

102.25 

96,00 

95.50 

96.80 

96.75 

96,70 

96.no 

1113.45 

103.22 

103  4» 

67.80 

67.75 

68.05 

95,  W 

95. -.O 

95.-0 

4300.00 

4190.00 

4190  00 

8.1.00 

W8.00 

81.1.00 

;y8.00 

795.00 

797.00 

1475.00 

1465.00 

1476.00 

737.0 

735. Ou 

737.00 

913.00 

910.00 

908.00 

1297.00 

1288.00 

1290.00 

1139.00 

1133.00 

1135.00 

1675.00 

1671.00 

1.170.00 

KW4.00 

1379.00 

1382.00 

955. OU 

9.50.00 

955.00 

237.00 

232, on 

236  50 

169.00 

160.00 

168.00 

690.00 

588.00 

589.00 

3X7.00 

354.00 

352.00 

359.00 

258.00 

265.00 

.-.iC.OOO 

5410  00 

5165  00 

ValeurH  frane^t'ses 

(Obligations.) 

/  Fooc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

'       —  1883(8.  I.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.ÔO%500r  SQOtr. 

—  1895,2.80  %  remb. 5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909.30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  18992. 60%r«mb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  i  lots  1887 

—  algériens  il  lots  1888  . . 


Bone-Guolma     remb.    500  fr 
Est-AIgérien         —  — 

Eét  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500tr 

—  3  %  Douv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nonv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  DOUV.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien     —        — 

I    Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pana  4  %  remb.  500. 
Qi'gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  8  %  romK.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5   %  remb.  500  tr. 


du  14  au 

20  sep . 

. —  1      > 

^      ■  — 

Plus  bftut. 

Fluilau 

507.00 

505  50 

426.75 

425.00 

4ti2.00 

4fO  50 

490.00 

4f5.00 

500.25 

500  00 

262. Oj 

2ol  50 

492.00 

49J.00 

509  00 

505.00 

108,00 

403.00 

469, tO 

4Ô7.01 

479,75 

41".. 03 

501.55 

EOI.OO 

67.60 

67.00 

06,75 

66.25 

435,50 

421.00 

422.50 

421  .00 

433.00 

432.00 

427.50 

427.25 

428.03 

427.00 

430.00 

429. rO 

432, -.5 

431.50 

429.00 

438.50 

435.50 

432.50 

438.00 

436.50 

441.00 

439.00 

430  00 

429.00 

432.75 

432.00 

428.75 

427.50 

432.00 

431.50 

424.00 

423.50 

654.50 

663.25 

405.50 

402.50 

409.50 

407.50 

384.50 

381.00 

L'irLOO 

135.50 

116.75 

116.50 

60 7. OÙ 

604.00 

Coun 
da 
:l  «-pt. 
507.00 
425.00 
481.50 
483.50 
500. CO 
261. Cù 
490.00 
5C5.50 
404  50 
4';  7  50 
478.50 
501.00 
66.75 
66  25 


423.00 
422.00 
432.00 
427. ÎO 
427  03 
431.00 
431.50 
438.00 
432.00 
436  5(. 
438.50 
428.50 
431. 26 
421.00 
431.50 
422.50 
653.25 


403.00 

* 

408.00 
384.75 
135.00 
116.50 

607.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionoh. 


Maurthrcx.  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Publication  par  le  niinistpre  île  l'Agriculture  de  son  évaluation  approximative  de  la  récolte  du  blr-  en  France. 

—  Comparaison  du  rondement  avec  celui  de  l'année  l'JOU  et  celui  de  la  précédente  période  décennale.  — 
Conséquences  du  déficit.  —  Rôle  des  réserves.  —  Les  importations  probables.  —  Nécessité  de  maintenir 
le  régime  douanier.  —  Evaluations  de  la  récolte  du  seigle  et  de  celle  du  méteil.  —  Enquête  ouverte  par 
le  Groupe  agricole  du  Sénat.  —  Vœu  du  Conseil  général  du  Jura  en  faveur  des  dégrèvements  viticole?.  — 
Nomination  d'une  Commission  ctiargée  d'étudier  les  moyens  d  améliorer  le  fonctionnement  des  bourses  de 
commerce.  —  Situation  des  betteraves  à  sucre  d'après  les  analyses  de  M.  Siillard.  —  Nouveau  bureau  de 
la  Cliambre  syndicale  des  fabricants  de  sucre.  —  L'organisation  des  primes  à  l'oléiculture.  —  Note  de 
M.  Capus  sur  les  traitements  des  vignes  contre  l'eudémis.  —  Le  transport  des  eaux-de-vie  des  bouilleurs 
de  cru.  —  Elèves  diplômés  des  Ecoles  nationales  vétérinaires.  —  Nomination  du  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Piouguernével  et  de  celle  des  Trois-Croix.  —  Examens  d'admifsion  aux  Ecoles 
pratiques  des  Trois-Croix,  de  la  Réole,  de  Saint-Bon.  de  Pétré.  —  Ecole  ménagère  agricole  de  la  Haute- 
Marne.  —  La  récolte  des  céréales  en  Espagne.  —  Concours  de  la  Fédération  des  éleveurs  du  Bassigny.  — 
Epreuves  organisées  en  Bretagne  par  la  Société  du  cheval  de  trait  léger.  —  Concours  du  Comice  de  Cognac 

—  Hommage  à  MM.  de  Lapparent,  Viala  et  Ravaz.  —  Concours  de  l'L'nion  agricole  et  viticole  de  Chalon- 
sur-Sai'ue.  —  Principales  primes  décernées.  —  Société  d'agriculture  de  Louhans.  —  Allocution  de  M.  Guil- 
lemaut.  —  Antique  coutume  de  la  Bresse  louhannaise.  —  Concours  de  liioz.  —  Syndicats  et  banques  de 
crédit  mutuel,  d'après  M.  Hezard.  —  Comice  de  Rongemont.  —  Extrait  du  discours  de  M.  le  marriuis  de 
Moustier.  —  Concours  de  métayage  pour  le  prix  Bignon  dans  l'Indre  en  19H.  —  Annuaire  de  l'industrie 
sucrière,  par  M.  Dureau.  —  Etude  de  .M.  Bloch  sur  le  marché  européen  des  denrées  périssables.  —  Ses  prin 
cipales  conclusions.  —  La  culture  primeur  du  melon,  par  M.  Zacharewicz.  —  Prochaine  vente  au  marché 
aux  laines  de  Reims.  —  Projet  de  guide  du  commerce  dans  l'Inde. 


La  récolte  du  blé. 

Le  Journal  Oflixkl  du  23  septembre  a 
jiublié  l'évalualion  approximative  de  la 
récolte  du  blé  en  France  faite  par  le  minis- 
tère de  l'Agriculture,  d'après  les  rapports  de.s 
professeurs  dèparlementau.x.  Ce  document 
était  attendu  avec  impatience,  non  seulement 
à  raison  de  son  importance,  mais  aussi  à 
cause  des  polémiques  soulevées  depuis  deux 
mois  sur  le  rendement  de  la  récolte  et  sur  le 
régime  douanier  du  blé.  Certains  se  sont 
plaints  que  celte  publication  ait  été  tardive  ; 
on  doit  constaler,  au  contraire,  qu'elle  a  été 
faite 'dans  les  limites  normales  des  publica- 
tions analogues  annuelles,  et.  par  conséquent 
qu'en  raison  des  retards  apportés  à  la  mois- 
son par  les  intempéries,  elle  a  été  plus  rapide 
que  les  années  précédentes. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  -iOl  i  les  détails 
de  cette  évaluation.  Il  en  résulte  que  !a 
récolte  ne  se  serait  élevée  qu'à  94  570  900  hec- 
tolitres, correspondant  à  71827  800  quinlau.v 
métriques.  Ledélicit  serait  de  .■]0  9.j1  000  hec- 
tolitres ou  25  92i  400  quintaux  par  rapport  à 
l'année  1909,  soit  de  25  0  0  environ.  11 
serait  de  23  37G  320  hectolitres  ou  19  'r.bO  000 
quintaux  sur  la  movenne  décennale  de  1899 
à  1908. 

La  surface  consacrée  au  blé  est  évaluée  à 
t)  323  700  hectares,  soit  72  540  hectares  de 
moins  qu'en  1909.  Le  rendement  par  hectare 
ressort  à  14  heclol.  30  ou  11  quint.  01,  au 
lieu  de  19  hectol.  03  ou  li  quint.  82  en  1909, 
et  de  17  hectolitres  7S  et  13  quint.  7(j  pour  la 
période    décennale    précédente.     Le    poids 

Yi  Septembre  1910.  —  39. 


moyen  de  l'hectolitre  ressort  à  75  kil.  93,  au 
lieu  de  77  kil.  88  en  1909. 

Le  déficit  de  la  récolte  provient  de  deux 
causes  :  une  diminution  dans  la  surface  cul- 
tivée en  blé,  et  surtout  un  rendement  nota- 
blement inférieur  à  celui  de  l'année  précé- 
dente. Les  causes  en  sont  trop  connues  pour 
qu'il  y  ait  à  revenir  sur  ce  sujet. 

Il  est  permis  désormais  d'étudier  lescon- 
séquences  de  ce  déficit.  On  doit  d'abord 
constater  que  si  la  récolte  est  In  plus  faible 
qui  ait  été  enregistrée  depuis  l'année  1897, 
elle  est  sensiblement  supérieure  à  celle  de 
cette  année-là,  qui  ne  dépassa  pas  87  millions 
d'hectolitres.  On  doit  donc  écarter  toute  com- 
paraison de  ce  cr)té,  d'autant  plus  que  la 
situation  est  tout  à  fait  difTérenle.  En  effet, 
la  récolte  de  1897  succédait  à  une  production 
seulement  moyenne,  et  qui  n'avait  pas  laissé 
d'excédents,  tandis  que  celle  de  1910  succède 
à  une  des  plus  fortes  qui  aient  été  enre- 
gistrées, et  qui  a  laissé  d'abondantes  ré- 
serves. 

Dans  notre  précédente  Chronique,  nous 
disions  que  ces  réserves,  disséminées  chez 
les  cultivateurs,  chez  les  meuniers,  chez  les 
boulangers  sur  toutes  les  parties  du  terri- 
toire, devaient  être  de  10  millions  de  quin- 
taux, environ.  Elles  ont  permis  de  parer  aux 
besoins  de  la  consommation  pendant  la  pé- 
riode de  transition  provoquée  par  le  retard 
de  la  moisson,  et  elles  ne  sont  pas  épuisées, 
car  dans  quelques  régions  il  reste  encore 
dans  les  champs  des  meules  de  blé  vieux  non 
battues.   On  doit  ajouter  cette  quantité  aux 
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72millions  de  fiuinlaux  fournis  par  la  recolle; 
on  doit  y  ajouter  aussi  les  ressources  fournies 
par  l'Algérie  et  (lu'ou  doit  évaluer,  à  raison 
de  l'abondance  de  la  recolle  dans  l'Afrique 
du  Nord,  à  un  iniiiinmm  de  1  million  1  2  de 
quintaux.  On  arrive  ainsi  à  un  lolal  de 
83  million  12  de  quintaux  environ. 

Comme  les  besoins  d'une  année  s'élèvent 
à  9i  millions  de  quintaux  environ,  semences 
comprises,  le  déficit  réel  ne  dépasserait  pas 
10  à  12  millions  de  quintaux  qu'on  devra 
demander  à  l'importation.  Or,  comme  nous 
le  disiDns  encore,  ces  quantités  sont  faciles  à 
trouver,  car  elles  s'offrent  d'elles-mêmes 
dans  les  pays  exportateurs,  sans  prix  exa- 
gérés. Cette  importation  a  commencé,  et  elle 
se  poursuivra  régulièrement.  11  appartiendra, 
d'autre  part,  aux  agriculleurs,  tout  en  con- 
servant les  habitudes  qu'ils  ont  prises  de  ne 
pas  encombrer  inunédialoment  les  marchés, 
îiabitudes  qui  sont  toujours  précieuses,  de 
maintenir  régulièrement  leurs  ventes,  sans 
songer  à  provoquer  une  hausse  de  prix  dont 
on  ne  manquerait  pas  déjouer  contre  leurs 
intérêts. 

Cet  exposé,  comme  tous  les  calculs  de  ce 
genre,  ne  peut  être  qu'approximatif:  mais  il 
montre  que  la  situation,  contrairement  à  ce 
qu'on  entend  trop  souvent  affirmer,  est  aussi 
claire  que  jamais.  Elle  n'impose  aucune 
mesure  d'i^xception  ;  Inen  plus,  les  mesures 
préconisées  par  quelques-uns,  c'est-à-dire 
la  suspension  ou  la  réduction  des  tarifs 
douaniers,  seraient  calamiteuses  non  seule- 
ment pour  les  intérêts  agricoles,  mais  pour 
les  intérêts  généraux  du  pays.  Nous  avons 
confiance  dans  la  sagesse  du  (iouvernement 
pour  persévérer  dans  l'allilude  qu'il  a  sage- 
menladoptée. 

La  récolte  du  seigle  et  du  méteil. 

En  même  temps  que  sou  évaluation 
approximative  sur  la  récolte  du  blé,  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  a  publié  celles  sur  les 
récoltes  de  seigle  el  de  méteil. 

La  récolte  du  seigle  est  évaluée  à  IG  mil- 
lions !i89  900  hectolitres,  au  lieu  de  19  mil- 
lions 338  600  en  1909.  La  surface  cultivée 
étant  estimée  à  1  238  8'iO  hectares,  le  rende- 
ment moyen  ressort  à  13  hectol.  71  par  hec- 
tare. Ce  gi-ain  fournira,  pour  l'alimentation, 
un  appoint  qui  devra  compter. 

l'our  le  méteil,  on  n'a  enregistré  que 
138000  hectares  ensemencés.  La  production 
est  évaluée  à  201(1  .^lOO  hectolitres,  soit 
1-4  hectol.  (il  par  hectare.  En  1909,  on  avait 
récolté  2i77o00  hectolitres  pour  lil  010  hec- 
tares, soit  17  hectol.  49  par  hectare. 


Une  euquéte  agricole. 

.M.  Ciomot,  pr('sident  du  groupe  agricole 
du  Si'nat,  a  fait  publier  l'avis  suivant  : 

Le  liureau  du  groupe  agricole  du  St'nat  vieul 
d'envoyer  .'i  tous  les  membres  ilu  groupe  une  cir- 
culaire ayant  trait  ;i  la  crise  agricole  et  aux 
moyens  susci'ptililes  d'y  remédier. 

Les  si-nateurs  sont  prii-s  de  faire  savoir  notam- 
ment quelle  est,  dans  leur  répion,  la  situation 
des  cultures  (céréales  et  prairies  naturelles  ou 
arlilicielles  comparée  à  celle  d'une  annre 
moyenne,  et  quelle  a  été.  sur  les  rendements, 
linlluencr  dfs  circonstancns  météoroloLMcjuPS  de 
I  anni-e  ;  ils  sont  invil.'s  ;i  indiquer  le  r>'sultat 
di-s  récoltes,  1«'  déticit  approxiriiatlt  en  nature  et 
en  argent,  el  la  liaussi'  de  prix  de.s  produits  qui 
on  a  été  la  conséquence,  notamment  pour  les 
betteraves,  les  pommes  de  terre,  la  vigne  et  le 
vin,  les  plantes  industrielles  et  les  cultures  frui- 
tières. 

Les  auteurs  de  la  circulaire  se  préoccupent  dv 
savoir,  d'autre  part,  si  le  mauvais  état  des  di- 
verses cultures  a  eu  une  inihience  sur  l'élevage 
et  la  |)roduclion  de  la  viande,  des  produits  de 
laiterie,  etc.,  el  ils  demandent  à  ctiacun  des 
memiires  du  groupe  de  présenter  un  court  ré- 
sumé d'ensemble  sur  la  situation  agricole  et  sa 
répercussion  pndiable  sur  la  campagne  de  l'année 
|)roc!iaine.  f^ntin.  ils  prient  leurs  collègues  d'in- 
diquer quelles  sont  les  mesures  qu'à  leur  avis  il 
y  aurait  lieu  de  prendre  jiour  alléuuer  la  crise, 
el  de  dire  dans  quelles  proportions  ces  mesures 
sont  réclamées  diins  leurs  régions  respectives. 

Cette  enquête  corroborera  certainement  les 
faits   déjà   connus;   mais    il  parait  difficile 

qu'elle  eu  apporte  de  nouveaux. 

Lagricultare  devant  les  Conseils  généranz. 

Un  certain  nombre  de  Conseils  généraux 
tiennent  actuellement  leur  session  qui  avait 
été  retardée.  Celui  du  .lura  a  émis  le  vu-u 
suivant  : 

Le  Conseil  général  du  Jura,  constatant  la  si- 
tuation désastreuse  créée  par  les  intempéries  et 
l'absence  totale  de  récoltes  dans  le  vignoble, 
(■■met  le  vceu  que  les  propriétaires  fonciers  ne 
soient  pas  seuls  appelés  à  bénéficier  du  dégrève- 
ment foncier  aiu]uel  leur  donne  droit  la  perte, 
subie,  mais  que  les  ouvriers  vignerons  ou  simi- 
laires soient  dégrevés  de  leurs  contributions 
personnelle  el  mobilière  de  1910,  au  môme  titre 
que  pour  les  ])ropriélés  foncières. 

Des  vœux  analogues  avaient  été  émis  par 
d'autres  Conseils  généraux,  notamment  par 
celui  de  la  Côte-d'Or,  comme  on  l'a  dit  pré- 
cédemment. 

Les  bourses  de  commerce. 

Le   Joiiinul  OflicK'l  du  21    septembre    a 

publié  un  arrêté  de  M.  .leau  Dupuy,  minisln? 

du  Commerce  et   de    l'Industrie,    nommant 

une  Commission  extraparlementaire  chargée 
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d'éUidier  les  moyens  d'améliorer  le  fonclion- 
nemeul  des  bourses  de  commence  el  d'assurer 
la  régularité  des  opératinns  qui  s'y  efïectueal, 
eu  ce  qui  louche  les  denrées,  iiiarcliandises 
et  produits  servant  à  l'alimentation  de 
l'homme  ou  des  animaux. 

M.  Monis,  sénateur,  en  a  été  nommé  prési- 
dent. 

La  betterave  à  sucre. 

La  température  de  la  semaine  n'a  pas  été 
très  favorable  à  la  progression  des  racines 
en  poids,  mais  la  richesse  saccharine  s'est 
accrue.  C'est  ce  qui  résulle  du  résumé  des 
analyses  faites  le  22  septembre  par  M.  Sail- 
lard  au  laboraloire  du  Syndical  des  fabricants 
de  sucre  : 
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Les  arrachages  de  helleraves  ont  com- 
mencé dans  des  conditions  rendues  assez 
pénibles  par  la  sécheresse. 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  a  procédé  récemment  au  renouvelle- 
ment de  sa  Chambre  syndicale  pour  une  pé- 
riode de  trois  ans. 

La  nouvelle  Chambre  syndicale  a  tenu,  le 
23  septembre,  une  réunion  pour  la  constitu- 
tion de  son  bureau.  Ont  été  élus  : 

Pl-ésident  :  M.  Victor  Viéville. 

Vice-présidents  :  MM.  Bi-unehant  el  Kousseau. 

Secrétaire  général  :  M.  Delloye. 

Trésorier:  M.  Brabant. 

Vice-secrétaires:  MM.  Laiivin  et  Louis  Bernot. 

C'est  la  quatrième  fois  que  M.  Victor  Vié- 
ville a  été  appelé  à  la  présidence  qu'il  occupe 
depuis  neuf  ans. 

Les  primes  à  1  oléicultnre. 

La  prochaine  loi  de  finances  devra  fixer  les 
conditions  d'allocation  des  primes  à  l'oléicul- 
ture, dont  la  loi  du  l'i  avril  1910  a  consacré 
le  principe. 

Oq  annonce  que  M.  Klolz,  rapporteur  géné- 
ral de  la  Commission  du  budget  à  la  Chambre 
des  députés,  et  M.  Fernand  David,  rappor- 
teur spécial  pour  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture, ont  été  amenés,  par  l'examen  des  divers 
systèmes  proposés,  à  considérer  que  la  prime 
à  l'hectare  cultivé  en  oliviers  serait  la  forme 
qui  se  rapprocherait  le  plus  du  meilleur  sys- 
tème d'eacouragement  à  la  production. 


Questions  viticoles. 
Dans  une  année  où  l'on  a  eu  tant  de  peine 
à  lutter  contre  les  parasites  de  la  vigne,  il  est 
utile  d'enregistrer  les  succès  qui  ont  été 
obtenus.  A  cet  égard,  .M.  J.  Capus  signale, 
contre  l'eudémis,  les  excellents  résultais 
oljtenus  par  M.  Baiidère,  dans  son  vignoble 
du  château  Baslard,  à  Barsac  ((iironde)  : 

On  a  traité  les  vignes  contre  l'eudémi.*,  par  la 
méthode  que  notisavonsinsliluéeencoliahoralion 
avec  le  D''  Feytaud.  Deux  traitements  à  la  nico- 
tine, elTectués  à  la  dose  d'un  litre  un  tiers  de 
nicotine  par  hectolitre  de  bouillie  bordelaise, 
pendant  les  périodes  de  vol  des  papillons  que 
nous  avons  signalées,  ont  eu  raison  des  deux 
générations  de  ce  redoutable  parasite.  Un  efTeuil- 
\a;ie  intelligent  a  favorisé  les  traitements. 

De  nombreux  visiteurs  ont  tenu  à  s'assurer  de 
la  réussite  de  notre  méthode  dans  ce  joli 
viirnoble.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  quelques  rangées 
d'expériences,  traitées  sous  les  yeux  de  l'expéri- 
mentateur, mais  bien  de  la  grande  culture  et 
des  conditions  ordinaires  de  la  pratique.  Cette 
remarquable  réussite  montre  ce  que  peuvent 
faire  des  praticiens  a.-^sidus  et  inlelligeuts.  Les 
viticulteurs  si  compétenis  qui  c<jmposaieat  les 
commissions  des  Comices  de  Podeiisac  et  de  Ca- 
dillac, et  qui  ont  pu  admirer  ces  succès,  ont  pu 
rendre  hommage  à  leur  mérite. 

M..  Capus  ajoute  que  des  résullats  non 
moins  concluants  ont  été  obtenus  ailleurs 
par  l'emploi,  à  défaut  de  nicotine  titrée,  du 
chlorure  de  baryum. 

—  Des  discussions  ont  été  parfois  soulevées 
sur  le  droit  qu'ont  les  bouilleurs  de  cru  de 
transporter  leurs  eaux-de-vie  en  franchise  à 
leur  domicile.  Le  Tribunal  civil  de  Grenoble 
a  rendu  récemment  un  jugement  intéressant 
sur  ce  sujet. 

Aux  termes  de  ce  jugement,  un  acquil-à- 
caulion  de  0  fr.  10  suffit  pour  transporter  les 
eaux-de-vie,  non  seulement  lorsque  la  dis- 
tillation a  été  faite  dans  un  alambic  public, 
mais  encore  lorsqu'elle  a  eu  lieu  chez  un 
voisin.  En  outre,  les  bouilleurs  de  cru  ne 
sont  pas  astreints  à  ramener  les  produits  dis- 
tillés à  la  cave  ou  au  magasin  d'oii  prove- 
naient les  matières  premières;  ils  peuvent  les 
transporter  à  leur  domicile  rural  où  sont 
remisés  tous  les  produits  de  leur  exploita- 
tion. 

La  Régie,  après  s'être  pourvue  en  cassation 
contre  ce  jugement,  rendu  en  dernier  ressort, 
s'est  désistée  de  son  pourvoi;  le  jugement  du 
Tribunal  de  Grenoble  fixe  désormais  la  ju- 
risprudence en  cette  matière. 

Ecoles  nationales  vétérinaires. 
Voici  la  liste,  par  ordre  alphabeti.que,  des 
élèves  des  écoles  nationales  vétérina'ijes^  qui 
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ont  obtenu  le  diplùme  de  vctérinaire  à  la 
suite  des  examens  généraux  de  Tannée  sco- 
laire 1909-1910  : 

Ecole  d'Aliort.  —  MM.  Anf,'er,  Aubry,  Aveiiol, 
Barbier,  Barotte,  Ifarrier,  Befanceiiot,  Blanchard, 
Boucaiid,  Bouchot,  Boue,  Brault,  Brenet,  Brouil- 
lard, BuijeauJ,  Calmus,  Cantel,  Càlel,  Cayet. 
Colin,  Conti,  Coppens,  Coppey,  Davesne,  Oavid, 
Deglaire,  Delabarre,  Desruisscaux,  Doré,  Uerolle. 
Duhamel,  Dupin,  Dupont,  Dupuicli,  Dupuis,  Fla- 
mpnt.  Fontaine,  (Gaillard,  Gauthier,  GirarJ,  (Jra- 
noii,  Guillod,  Jouanne,  LagrifToul,  (.ancien,  l.e 
Mêlais,  Lonibia,  I.ouvot,  .Marcliadiei-,  Mariette, 
Mathieu,  .Mercier,  Miiiier,  Moiitégiit,  Morel,  Neu- 
ville, No^l,  t'aul,  IV'an,  Perriot,  l'ctiot,  Pilàlre- 
Jacquiii,  l'onnollo,  Puissant,  Puyberlier,  lîanion, 
Kué,  Saint-Denis,  Signol,  'i'hoiiriot,  Tliubois, 
Tillon,  Vendiesse,  Vivet,  Wagner. 

Ecoi.K  DE  Lyon.  —  MM.  Ancillon,  Bisiau,  Bossut, 
Bouffanais,  Broc,  Brocard,  Bruyère,  Chaix, 
Comby,  Cotlel,  Dacier,  Debeliaigne,  Decautes, 
Delanoé,  Delaltre,  Delbé,  Discharaps,  Dunionl, 
Dus.serre,  Duteius,  Eyraud,  fiérôme.  Goulet, 
Joubert,  Jung,  Le  Neveu,  L'IIosti.s,  Mosnier.  Ott, 
Pécherot,  Pillon,  Haspail,  Roux,  .'^ellier,  Thélu, 
Veluet. 

Ecoi.E  DE  Toulouse.  —  MM.  Avril,  Bosselut, 
Boucays,  Bressou,  Brunet,  Butel,Cainhau,Cavay(', 
Cave,  Chazeau,  Coltier,  OisJMcques,  Enjarlan. 
Euzcby,  I''onrougi\  (iayot,  Habert,  llalgand, 
Labouisse,  I.aguionle,  I.alanne,  l.aroza,  Laspallcs, 
Maillet,  Orosquettf,  l'aluteau.  Pêne,  lîieussec, 
Bobin,  Treffandier,  Varichon.  Vaton,  Vecten, 
Verdin,  Viallet,  Xavier. 

A  la  suite  du  concours  de  1910,  112  candi- 
dats ont  été  admis,  dont  'i7  à  l'Ecole  d'AIl'ort, 
'■il  à  (telle  de  Lyon  et  3i  à  celle  de  Toulouse. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Par  arnUé  on  date  du  '■>  septembre,  .M.  Le 
Loupp,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Morlaix  (Finistère),  a  été  nommé  directeur 
de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Plouguer- 
nével  fCôtes-du-.Nord). 

— M.  llérissani,  directeurde  l'Ecole  pratiijue 
d'agriculture  des  Trois-Croix,  à  Hennés  (lUe- 
et-Vilaine),  prenant  sa  retraite,  le  ministre 
de  IWgriculture  vient  de  désigner,  à  la  suite 
d'un  concours,  M.  Gonlier,  ingénieur  agri- 
cole, professeur  spécial  d'agriculture,  pour 
prendre  la  direction  de  cel  établissement 
d'enseignement  si  renommé  parmi  les  popu- 
lations agricoles. 

Un  examen  complémentaire  d'admission 
aura  lieu  à  celle  Ecole,  le  lundi  17  octobre, 
afin  de  compléter  les  places  qui  restent  libres 
à  l'Ecole.  In  certain  nombre  de  bourses  et 
fractions  débourses  pourront  être  attribuées 
aux  élèves  qui  en  feront  la  demande,  et  qui 
justifieront  de  connaissances  vérifiées  par  la 
Commission.    In    programme  détaillé  sera 


adressé  à  toutes  les  familles  qui  en  feront  la 
demande  à  .M.  I..  ilnntier,  .directeur,  à 
Kennes. 

— Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  La  Uéole  <iirr)udei  auronl  lieu  le 
.'»  octobre,  à  0  heures  du  mutin.  Les  candidats 
qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doi- 
vent adresser  leur  demande  au  directeur  de 
l'établissement  avant  la  lin  de  ce  mois.  La 
rentrée  générale  est  fixée  au  10  octobre. 

—  Le  Comité  de  surveillance  et  de  perfec- 
tionnement de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Bon  (Haute-Marne)  s'est  réuni  le 
17  septembre,  à  l'elTct  de  procéder  aux  exa- 
mens des  candidats.  .Neuf  nouveaux  élèves 
ont  été  admis.  Les  candidats  aux  quelques 
places  qui  restent  vacantes  doivent  envoyer 
leur  demande  à  M.  Rolland,  directeur  dr 
l'école  de  Saint-Bon,  par  Biaise  ;llaute- 
Marne),  avant  le  17  octobre,  date  fixée  pour  la 
rentrée  des  classes. 

—  La  rentrée  des  classes  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Pélré,  par  Sainle-Gemme-la-Plaine 
(Vendée),  est  fixée  au  lundi  10  octobre.  Qua- 
torze nouveaux  élèves  ont  été  admis;  quel- 
ques places  restent  encore  disponibles  pour 
les  élèves  qui  ne  sollicitent  pas  de  bourse. 
Des  renseignements  complémenl;iires  seront 
adressés  à  ceux  qui  en  feront  la  demande  au 
directeur. 

Ecoles  ménagères  agricoles. 
Dans  son  rapport  au  Conseil  général  de  la 
Haute-Marne  pour  la  récente  session,  M.  Cas- 
sez, professeur  départemental  d'agrii  ullure, 
a  exposé  les  résultats  donnés  jusqu'ici  par 
l'école  ménagère  agricole,  organisée  dans  ce 
département.  Depuis  sa  création  en  no- 
vembre I90S,  cette  école  a  tenu  quatre  ses- 
sions ordinaires,  chaque  session  durant 
environ  trois  mois,  et  une  session  extraordi- 
naires à  l'Ecole  normale  d'inslitulrices  de 
Cliaumont.  Voici  le  relevé  des  efTectifs  de 
chaque  session  : 

Elèves  Elivos  Ages 

^ossi'.n  îMlmises.     •tiplômécs.      dosclùvo. 


Cliâtcauvillnin  . . . 
Muntier-en-l)er. . . 

Bourbonue 

Nogent 

Chaumont    (Ecole 
normaleV 


13 
21 
22 
30 

19 


•n 

22 
29 


13  à  21  ans. 
15  à  22  ans. 
IS  à  21  ans. 
15  à  23  ans. 


Total "3  élèves  iliplôméc>. 

.M.  Cassez  constate  que  les  résultats  de  cet 
enseignement  sont  excellents.  ■<  Les  parents, 
dit-il,  apprécient  bien  l'utilité  d'une  institu- 
tion spéciale  pour  leurs  filles  et  celles-ci, 
dont  l'esprit  est  en  éveil,  car  elles  ont  déjà 
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pu  se  rendre  compte  de  l'impurlance  des  tra- 
vaux du  ménage,  de  l'intérieur  de  la  ferme  et 
de  la  laiterie,  profitent  rapidemenldes  leçons 
qui  leur  sont  données  et  qui  se  limitent 
d'ailleurs  aux  notions  techniques  et  prati- 
ques indispensables  à  une  bonne  maîtresse 
de  maison  ou  à  une  excellente  fermière.  » 

De  son  côté,  l'inspecteur  d'Académie  s'est 
félicité  des  résultats  obtenus  par  l'introduc- 
tion de  cet  enseignement  à  l'Ecole  normale 
d'institutrices,  et  il  a  exprimé  resjioir  qu'ils 
décideront  le  Conseil  général  à  fixer  déliiiiti- 
vement,  au  mois  de  juin  de  chaque  année, 
la  «  session  normale  «  de  l'école  mi-nagère 
agricole. 

La  récolte  des  céréales  ea  Espagne. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  la 
Direction  de  l'Agriculture  .1  Madrid,  la  pro- 
duction approximative  des  céréales  en  Espa- 
gne, pour  l'année  1910,  a  été  évaluée  roinme 
il  suit  :  blé.  37  23'i  000  quintaux  métriques; 
orge,  18  273  000;  seigle,  8OSIOOO;  avoine, 
i  'ilil  000.  Dans  son  ensemble,  la  récolte  est 
considérée  conime  bonne,  quoiqu'il  y  ait  di- 
minution dans  la  production  du  blé  par  rap- 
port à  l'année  précédente. 

Fédération  des  éleveurs  du  Bassigny. 

La  Fédération  des  éleveurs  du  Bassigny 
Jlaule-Marne)  organise  à  Montigny-le-Roi,  le 
i  octobre  un  Concours-foire  pour  les  races 
bovines  suisses  (tachetée  noire  et  tachetée 
rouge)  et  la  race  chevaline  ardennaise.  Peu- 
vent y  prendre  part  tous  les  éleveurs  de  la 
Haute-Marne  et  des  cantons  limitrophes  de 
la  Haute-Saone  et  des  Vosges.  6000  francs  de 
prix  y  seront  distribués.  Il  sera  complété 
par  un  grand  banquet  sous  la  présidence  de 
M.  Vassillière,  directeur  au  ministère  de 
l'Agriculture. 

Pour  renseignements  complémentaires,  on 
doit  s'adresser  à  M.  Cassez,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  à  Chanmont,  com- 
missaire général  du  Concours. 

Le  clieval  de  trait  léger. 

La  Société  du  cheval  national  de  trait  léger 
(siège  social  :  40,  rue  du  Bac,  à  Paris)  a  inau- 
guré son  programme  d'automne,  la  saison 
favorable  au  terrain  varié,  par  un  concours- 
épreuve,  le  6  septembre,  à  Vouziers  (Arden- 
nes)  ;  le  succès  de  ces  épreuves  contribuera 
puissamment  à  orienter  les  meilleurs  éle- 
veurs ardennais  vers  l'utilisation  pour  l'ar- 
tillerie. 

C'est  au  tour  de  la  Bretagne  d'entrer  en 
scène.  Les  débuts  se  sont  faits  le  mercredi 
-28  septembre,  à  Gourin  (Morbihan).  On  y  a 
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vu  figurer,  en  particulier,  une  classe  réservée 
aux  animaux  présentant  les  caractères  les 
plus  accusés  de  l'ancien  bidet  breton,  de  pro- 
venance du  Morbihan,  du  Finistère,  des 
Côtes-du-Nord.  Celte  tentative  pour  enrayer 
la  disparition  de  ce  petit  serviteur  incompa- 
rable comme  force  et  résistance,  qui  est  de 
plus  en  plus  recherché  pour  la  petite  culture, 
les  vignes,  les  mines,  coïncide  avec  un  pro- 
gramme nouveau  du  Conseil  général  du  iMor- 
bihan,  en  vue  de  reconstituer  l'indigènal  ré- 
gional par  sélection. 

Deux  autres  concours  se  tiendront  ;  le 
6  octobre  àCallac,  et  le  7  à  Loudéac  ;  celui-ci, 
ouvert  aux  cinq  départements  bretons,  pro- 
met d'obtenir  un  succès  au  moins  aussi  vif 
que  pour  les  débuts  de  l'.»09. 

Concours  agricole  de  Segonzac. 

A  l'occasion  de  son  Concours  annuel  qui 
a  eu  lieu  le  18  septembre,  le  Comice  agricole 
et  viticole  de  l'arrondissement  de  Cognac  a 
organisé  à  Segonzac,  chef-lieu  de  la  grande 
Champagne,  une  fête  en  l'honneur  de  M.  de 
Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, de  M.  Pierre  Viala,  inspecteur  général 
de  la  viticulture,  et  de  M.  L.  Ravaz,  premier 
directeur  de  la  Station  viticole  de  Cognac, 
actuellement  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier.  Les  viticulteurs 
charentais  répondant  à  l'appel  du  Comice 
agricole  de  Cognac,  ont  offert  comme  témoi- 
gnage public  de  reconnaissance  à  ces  trois 
précurseurs  de  la  recon.stitution  des  vigno- 
bles en  terrains  calcaires,  des  plaquettes  ar- 
j  tistiques  sur  lesquelles  sont  gravés  leurs 
noms. 

Le  Concours  de  Segonzac  comportait  un 
programme  très  varié,  présentant  un  réel 
intérêt  pour  toutes  les  branches  de  l'agri- 
culture. La  veille,  des  essais  d'instruments, 
notamment  de  charrues  décavaillonneuses  et 
de  pressoirs  continus  de  dillerenls  systèmes, 
ont  été  faits  devant  une  Commission  spéciale. 

Le  dimanche,  à  3  heures,  avant  la  distri- 
bution des  récompenses,  M.  (}uillon,  inspec- 
teur de  la  viticulture,  directeur  de  la  Station 
viticole,  a  dirigé  des  essais  de  tir  de  fusées 
paragrêle. 

Concours  agricole  de  Buxy. 

L'Union  agricole  et  vilicole.  Société  d'en- 
couragement à  l'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Chalon-sur-Saône,  a  tenu  à  Buxy, 
les  27  et  28  août,  un  concours  qui  a  dépassé 
tous  ceux  qu'elle  avait  organisés  jusqu'à 
présent  :  nombreux  et  beau  bétail,  exposi- 
tion complète  d'instruments,  de  produits  et 
de   vins,  brillante   exposition   scolaire,  tels 
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sont  les  Irails  les  plus  saillanls  de  celle  fêle 
agricole. 

M.  le  sénateur  iliiliard,  président  de  l'Union 
agricole,  après  avoir  félicité  les  agriculteurs 
qui  ont  pris  part  à  ce  concours,  a  parlé  du 
désastre  qui  a  frappé  la  viticulture  de  la  ré- 
gion, mais  qui  a  épargné  en  partie  le  canton 
de  Huxy,  où  l'on  trouve  des  parcelles  de  vignes 
dont  le  rendement  sera  à  peu  prés  satisfaisant. 
Les  vignerons  qui  n'ont  pas  abandonné  leurs 
vignes  reçoivent  le  prix  de  leurs  ell'orls; 
M.'  Richard  leur  conseille  de  comuiencer 
les  sulfatages  l'année  prochaine  dés  que  les 
feuilles  apparaîtront. 

Les  primes  d'exploitations  vilicoles  oui 
été  décernées  :  pour  les  propriétaires  faisant 
cultiver,  àM.  Henri  de  Lalioulay,à  Hissey-sous- 
Cruchaud  ;  —  ])()ur  les  propriétaires  exploi- 
tants, à  MM.  Claude  Uordet,  à  C.henoves  : 
Louis  Berthoux,  àChenôves;  Veaux-Crucliau- 
deU  à  ("ulles-les-Koches  ;  Gréby-Sordet,  à 
Buxy  ;  Lauvergne,  et  Desconihes-Li^scuil.  à 
Urissel-sous-Crucliaud  :  l'augoy-Mauguin,  ;\ 
Buxy;  —  pour  les  vignerons  à  moitié  fruit, 
à  MM.  Bonuouvrier,  Ourandol,  Uigoulot, 
Fréand-Meulien,Hegenel  et  Jardinier; — pour 
les  vignerons  à  prix  d'argent,  à  MM.  (îrivaux- 
Jordéry,  Félix  Bourgeon  cl  Henoist  l'orest. 
Un  prix  spécial  destiné  au  vigneron  ayant 
obtenu  le  meilleurrésultat  dans  la  lutte  cintre 
les  maladies  cryploganii(pH's,  a  élé  remis  à 
M.  Bonnouvrier. 

Les  prix  pour  les  exploitalious  agricoles 
ont  été  at(ril)U('s  :  pour  les  métayers,  à 
M.  Pierre  Lagarde.  à  .luIly-lcs-Buxy  ;  —  pour 
les  fermiers,  à  MM.  Demorliére-C.hantereault, 
à  Sainte-Hélène;  Lélalon-dronger.  à  Saint- 
Germain-lcs-Buxy;Thusseau-l-'argeot,  à  San- 
tilly  ;  l'riaux  et  Duma/.el,  à  Huxy. 

Concours  de  la   Société  d'agriculture  de  Louhans. 

Le  concours  di^  la  Société  d'agriculture  de 
Louhans,  qui  a  eu  lieu  le  1 1  septembre  ;\ 
Montret,  a  permis  de  se  rendre  compte  une 
fois  de  plus  de  l'état  de  l'agriculture  et  de 
l'élevage  dans  cette  partie  de  la  Bresse.  Les 
efforts  accomplis  et  les  progrès  réalisés  ont 
élé  mis  (m  relief  dans  le  rapport  rédigé  par 
M.  Duc,  professeur  d'agriculture,  sur  la  visite 
des  exploitalions  rurales.  M.  Lucien  Guil- 
lemaut,  sénateur,  qui  participe!  depuis  qua- 
rante-six ans  à  l'organisation  des  concours 
de  la  Société,  d  abord  comme  secrétaiz'e,  puis 
comme  président,  s'est  expriuu'  en  ces  ter- 
mes dans  le  discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  récompenses  : 

Le  champ  du  concours  a  présenté  ce  que  pou- 
vaient donner  comme  produits  de  l'élevage  une 


bonne  sélection  et  des  soins  constant?  d  hygiène 
et  d'ulinicnlatioii  qui  fortifient  la  race  de  nos 
aiiiiLiaux  domestiques. 

.Nous  avons  pu  apprécier  les  spécimens  nom- 
breux de  l'éJiivage  le  plus  varié  et  des  produits 
les  plus  divers  provenant  des  élables.  de  la 
basse-coui-,  des  cliamps  el  des  jardins;  —  des 
instruments  aratoires  dont  le  perfectionnement 
se  manilesle  de  plus  en  plus,  iiiïlruments  d'ex- 
térieur de  ferme  tels  que  ceux  sorti.-;  des  ateliers 
dp  fabricants  distingués  di'  la  région  el  des  dé- 
pôts nomlireux  d'enirepositaires  consciencieux 
qui  les  vulgarisent  et  les  répandent  dans  nos 
campagnes,  —  instruments  d'inl.'-rieur,  parmi 
lesquels  se  faisaient  remarquer  les  écrénieuses 
qui  sont  (le  plus  en  plus  employées  et  qui  font 
faire  de  irrands  progrès  à  la  laiterie;  —  des  ob- 
jets variés  d'industrie  locale  ;  des  collections  sco- 
laires dignes  d'éloges;  —  des  œuvres  d'artistes, 
comme  tableaux,  photosraphies,  gravures;  — 
des  travaux  d'histoire  locale  concernant  les 
communes  et  qui  contribuent  à  faire  mieux  con- 
naître el  aimer  nuire  pays. 

M.  Vigouroux,  sous-préfet  de  Louhans,  qui 
a  pris  la  parole  avant  le  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  a  cité  cette  ancienne  cou- 
tume, encore  suivie  en  Bresse  louhannaise  el 
mentionnée  dans  une  notice  publiée  par 
M.  (iuillemaul  k  l'occasion  du  concours  de 
Moulret:  le  Jour  des  noces,  après  avoir  oITert 
aux  n<mveaux  époux,  sur  le  seuil  de  leur  porte, 
un  gâteau  dont  ils  mangent  tous  deux,  et  les 
avoir  fait  boire  tous  deux  dans  le  même 
verre,  on  jello  sur  leur  tête  une  poignée  de 
blé  ou  de  mil,  celle  piltores(|ue  coutume  ex- 
primant le  souhait  formé  pour  eux  d'une  pos- 
térité nombreuse  en  même  temps  que  de 
prospérité  et  d'abondance. 

Parmi  les  récompenses  décernées  par  le 
Comice  de  Louhans,  on  doit  signaler  celles 
qui  ont  été  attribuées  pour  leurs  exploita- 
tions rurales  à  MM.  Claude  (raudillal.  à  Mon- 
tangelin;  François  (îandillère,  à  Vérissey; 
Marceau,  aux  Chavannes;  Chalelel-Bonin,  ;\ 
Savigny-sur-Seille;  Marcel  Euvrard,  aux 
Commarets,  et  Prudent-Chanussot,  à  Cliar- 
moissy. 

Concours  agricole  de  Rioz. 

Le  Concours  du  Comice  agricole  des  can- 
tons de  Rioï  et  de  Montbozon  (Haute-Saône) 
a  eu  lieu  à  Rioz  le  11  septembre,  par  un 
temps  superbe.  L'exposition  ne  comprenait 
que  des  animaux  de  ferme  auxquels  de  nom- 
breux prix  ont  élé  décernés. 

Lors  de  la  distribution  des  récompenses, 
M.  J.  Hezard,  conseiller  général  du  canton 
de  Rioz,  a  parié  de  l'œuvre  législative  d«s 
dernières  années,  en  insistant  particulière- 
ment sur  les  syndicats  et  le  crédil  agricoles. 
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Il  Idllait  assurément  de  telles  atmes  aux  cul- 
tivateurs pour  leur  permettre  de  soutenir  avec 
avantaue  une  lutte  que  les  transformations  éco- 
nomiques et  la  concurrence  étrangère  rendaient 
chaque  jour  plus  difficile.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  rappeler  ici  les  services  de  tous  ordres  déjà 
rendus  par  les  syndicats  agricoles,  .ces  ànies  du 
peuple  rural  )>.  selon  l'heureuse  expression  de 
Waldeck-Kousseau.  Le  syndical  vous  permet,  en 
i-lîet,  de  réunir  en  un  seul  vos  elToits  dispersés  ; 
il  donne  à  vos  revendications  individuelles  la 
force  et  la  puissance  qui  leur  manquaient.  Grâce 
à  lui  enfin,  vous  pouvez  vous  passer  de  tous  ces 
intermédiaires  qui  vivaient  de  votre  travail 
comme  le  parasite  vit  de  vos  récoltes. 

Quant  aux  banques  de  crédit  mutuel  agri- 
cole, elles  vous  permettront  de  vous  procurer 
plus  facilement  qu'autrefois,  et  à  meilleur 
compte,  les  capitaux  indispensables  à  l'extension 
ou  à  l'amélioration  de  votre  culture  ;  car  si 
l'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  il  est  aussi 
relui  du  travail  et  la  condiiion  même  du  succès, 
('."est  à  lui  en  ell'et  que  nous  sommes  retlevahles 
des  merveilleux  résultats  que  la  science  et  l'in- 
dustrie ont  obtenus  depuis  quelques  années. 

M.  Gentilhomme,  conseiller  général,  prési- 
dent du  Comice,  a  fait  l'éloge  des  cuUiva- 
teurs  qui,  loin  de  se  décourager  en  présence 
des  mauvais  résultats  de  la  campagne,  re- 
doublent d'énergie  et  de  persévérance. 

Concours  de  Rougemout. 

Le  Comice  agricole  de  Rougemont  (Uouhs), 
présidé  par  M.  de  Moustier,  député  de  Baume- 
les-Dames,  a  réuni  une  assez  nombreuse 
collection  de  taureaux  et  de  vaches  et  cjuel- 
ques  beaux  spécimens  de  l'espèce  chevaline. 
La  prime  d'honneur  a  été  décernée  à  M.  Men- 
neguin,  fermier  à  Fontenelle,  dont  M.  de 
Moustier  a  fait  l'éloge  en  ces  termes  : 

l.a  famille  Menneguin  est  une  de  ces  familles 
de  cultivateurs  comme  je  les  comprends.  Je 
n'oserais  pas  l'aflirmer,  n'ayant  pas  le  chilTre 
exact  à  l'esprit,  mais  je  crois  que  le  père  Men- 
neguin qui  s'est  battu  en  IS'iO  à  mes  cotés,  a  eu 
quatorze  enfants.  Vous  voyez  qu'il  a  bien  tia- 
vaillé  après  avoir  bien  ser\i  son  pays.  La  ferme 
de  Fontenelle  est  admirablement  tenue;  elle 
peut  servir  d'exemple  comme  tenue  à  toutes 
les  fermes  du  canton.  Et  j'ai  conslaté  de  plus 
que  si  nous  avons  donné  à  M.  Menneguin  la  mé- 
daille d'honneur  et  la  prime  d'honneur  dans  le 
concours  d'aujourd'hui,  il  a  encore  su  réunir 
plusieurs  primes  pour  la  belle  tenue  et  la  bonne 
qualité  de  son  bétail. 

Les  vignes  ont  été  tellement  maltraitées 
par  le  mauvais  temps  et  les  maladies,  qu'il 
était  difficile  de  donner  des  primes  aux  vi- 
gnerons. Exception  a  été  faite  cependant 
pour  l'un  d'eux,  M.  Laroche,  qui  tcavaille 
depuis  trente-trois  ans  à  l'amélioration  de  la 
culture  des  vignobles  dans  le  canton. 


Concours  de  métayage. 

Un  prix  spécial  a  été  fondé  en  faveur  du 
métayage  par  Louis  Bignon,  membre  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France,  qui 
a  légué  à  celle-ci  la  somme  nécessaire  jiour 
récompenser  tous  les  deux  ans  les  meilleures 
exploitations  par  métayage.  Le  Prix  Bignon 
consiste  eii  une  somme  de  1  000  fr.,  une  mé- 
daille d'argent  et  un  diplôme  d'honneur  de 
la  Société  ;  il  est  décerné  au  métayer  cul- 
tivant dS  hectares  au  moins  et  reconnu  le 
plus  méritant  dans  son  département.  Les 
propriétaires  des  mélairies  jugées  dignes  du 
prix  pourront  recevoir  une  médaille  en  or  de 
100  fr.,  si  par  une  intelligente  collaboration, 
par  de  judicieuses  avances  et  un  contrat  de 
métayage  bien  approprié,  ils  ont  concouru  au 
progrès  et  à  la  bonne  tenue  des  métairies 
primées.  Le  concours  est  ouvert  alternative- 
ment dans  chacun  des  départemenls  de  la 
région  du  Centre;  il  aura  lieu  en  1911  dans 
le  déparlement  de  l'Indre. 

l'our  pouvoir  concourir,  chaque  métayer 
de  ce  département  devra  se  faire  inscrire  à 
l'avance  au  secrétariat  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France  à  Paris,  18,  rue  de 
Bellechasse,  et  lui  transmettre,  le  1"' janvier 
au  plus  tard,  les  renseignements  à  consigner 
sur  une  formule  qui  lui  sera  envoyée  sur  sa 
demande. 

Industrie  sucrière. 

Sous  le  titre  Liste  générale  des  fabriques  de 
sucre,  raf/iiieries  et  distilleries,  notre  excel- 
lent confrère  M.  Georges  Dureau  vient  de 
publier  l'annuaire  de  l'industrie  sucrière 
pour  la  campagne  1910-1911,  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers.  Cette  liste  est  accom- 
pagnée de  statistiques  sur  la  production  du 
sucre  et  de  documents  sur  la  législation  des 
sucres  et  les  usages  commerciaux  dans  les 
principaux  pays. 

L'exportation  des  produits  délicats. 

.Nous  avons  déjà  signalé,  à  diverses  re- 
prises, les  études  importantes  sur  le  com- 
merce des  denrées  agricoles  publiées  par 
M.  Richard  Bloch,  ingénieur  en  chef  à  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans. 
Dans  ces  études,  M.  Bloch  s'est  toujours  pré- 
occupé de  faire  ressortir  les  progrès  à  réa- 
liser dans  ce  commerce.  Tel  est  encore  le 
but  d'une  nouvelle  brochure  qu'il  a  publiée 
récemment  sous  le  titre  :  Le  marché  euro- 
péen des  denrées  périssables. 

Dans  cette  étude,  M.  Bloch  examine,  d'après 
les  documents  commerciaux  des  pays  d'im- 
portation, la  proportion  qui  revient,  dans  la 
J   fourniture  des  principales  denrées,  aux  dilTé- 
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renis  pays  d'exportalion.  Les  pays  iiiiporta- 
leurs  qu'il  examine  à  ce  puint  de  vue  sont 
surtout  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Les  den- 
rées qui  font  l'objet  de  son  étude  sont  le 
beurre,  les  u'ufs,  les  viandes  fraiclies,  les 
volailles,  les  poissons,  les  légumes  Irais,  les 
fruits  frais.  Pour  cliacuiie  de  ces  denrées,  des 
graphiques  très  nets  mettent  en  relief  la  part 
qui  revient  à  chaque  pays  ap])rovisionneur 
et  les  modillcalions  survenues,  suivant  les 
années,  dans  ces  proportions. 

NL  Riciiard  Bloch  a  tracé  ainsi  un  laiilcau 
très  vivant  dans  lequel  il  met  surlinit  en 
relief  la  place  occupée  par  les  pi'oduits  fran- 
çais dans  le  commerce  international.  11  arrive 
à  la  conclusion  suivante  : 

Les  produits  pour  lesquels  la  l'rance  garde  la 
supériorité,  sont  des  fruits,  produits  directs  de 
son  sol,  qui  tirent  k-ur  valeur  de  la  qualité  de 
ce  sol,  de  la  bonté  du  climat,  et  qui  venus  pres- 
que sans  peine,  ont  l'heureuse  chance  de  ren- 
contrer le  goût  des  consommateurs  étran|.;ers. 

Quand  cette  rencontre  n'a  pas  lieu,  pour  les 
raisins,  les  pommes,  les  oignons,  etc.,  il  n'est 
pas  fait  la  moindre  tentative  pour  approprier  la 
production  aux  goûts  de  celte  clientèle  étrangère 
et  par  exemple  le  marche  anglais  si  considé- 
rable, si  libéralement  ouvert  à  notre  poi'te,est 
abandonné,  sans  cont::ste  aucun,  aux  agriculteurs 
des  Etats-Unis,  du  Canada,  d'Océanie  pour  les 
pommes,  à  ceux  d  Kspaiine  et  d'Kgypte  pour  les 
oignons,  etc. 

Et  il  en  est  de  même  pour  toutes  nos  autres 
denrées  dont  les  qualités  natives  réclameraient 
un  complément  de  soin,  une  sorte  de  mise  au 
point,  soit  par  un  effort  industriel,  comme  pour 
le  beurre,  la  marée,  etc.,  soit  par  une  simple 
organisation  commerciale  comme  pour  les  œufs; 
pour  toutes^ces  denrées,  on  l'a  vu,  nus  méthodes 
sont  au  contraire  singulièrement  arriérées,  de 
telle  manière  qu'aujourd'hui  ces  produits  ne 
comptent  plus,  ne  font  plus  aucune  figure  sur  le 
marché  international. 

Nous  avons  bien  encore,  il  est  n-ai,  la  clien- 
tèle des  connaisseurs  qui  savent  apprécier  la 
saveur  de  nos  beurres  de  grandes  marques,  de 
nos  œufs  de  choix  ;  mais  c'est  là  un  débouché 
naturellement  restreint. 

11  faut  sans  doute  continuer  de  bien  servir 
cette  clientèle  spéciale;  mais  le  grand  avenir  de 
nos  exportations  des  denrées  périssables  est 
dans  la  production  des  qualités  moyennes  des- 
tinées à  unfpublic  de  plus  en  plus  nombreux  qui 
réclame  [surtout  la  constance  dex  types,  les  ga- 
ranties [it'une  conservation  suffisante,  des  prijc 
moderëit.  Or,  ces  conditions  ne  peuvent  guère 
être  réalisées  que  par  b^s  méthodes  industrielles 
pour  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  inventer, 
mais  à  imiter  seulement,  en  les  perfectionnant  si 
possible,  les  procédés  usités  partout  autour  de 
nous,  procédés  dont  beaucoup  sont  d'iuventiou 
française. 


C'est  donc  à  répandre,  à  vulgariser  l'éducation 
industrielle  et  commerciale  des  producteurs  et 
des  négociants  intermédiaires  que  doivent 
tendre  aujourd'hui  les  efforts  des  pouvoirs 
publics  et  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  celte 
partie  si  importante  de  la  richesse  nalioDale. 

Le  champ  d'action  'st  vaste  et  oll're  encore  des 
récoltes  abondantes  et  fructueuses  aux  énergies 
intelligentes  et  bien  dirigées  qui  sauront  et 
voudront  s'y  employer. 

Des  études  semblables  à  celle  que  nous 
venons  d'analyser  contribueront  certaine- 
ment à  développer  les  progrès  dont  M.  Hi- 
cliard  Bloch  fait  ressorler  la  nécessité. 

Les  primeurs  dans  lo  Midi. 
L'extension  de  la  production  des  légumes 
de  primeur  dans  la  région  méridionale  a 
été  caractéristique  depuis  une  (|uin/.aine 
d'années.  Le  département  de  Vaucluse  y  a 
pris  une  pari  capitale.  M.  ZachareNvic/.,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  a  él6, 
on  doit  le  reconnaître,  un  ardent  propaga- 
teur à  cet  égard,  par  ses  conférences  et  par 
ses  publications.  Nous  signalons  avec  plaisir 
une  nouvelle  brochure  qu'il  a  publiée  récem- 
ment sous  les  auspices  du  Conseil  général, 
sous  le  titre  Culture  primeur  du  melon.  La 
production  demi-forcée,  la  culture  au  ther- 
nujsiphon  et  celle  sous  châssis,  conduites 
avec  soin,  donnent  dans  la  vallée  de  la  l)u- 
rance  des  résultats  excellents,  conlirmés  dé- 
sormais par  la  pralique  des  cultivateurs. 

Marché  aux  laines  de  Reims. 
La  septième  et  dernière  vente  publique 
pour  l'année  1910  aura  lieu  au  marché  aux 
laines  de  lieims  le  vendredi  7  octobre.  Cette 
vente  pourra  comprendre  301100  à  il)  000  loi- 
sons.  Les  laines  seront  reçues  jusqu'au  TJ  oc- 
tobre inclusivement.  Des  toiles  d'emballage 
sont  fournies  sur  demande  adressée  à  M.  Ch. 
Loilier,  directeur  général  des  ventes. 

Un  guide  du  commerce  dans  1  Inde. 
On  nous  prie  d'annoncer  iiue  V /ndo-Aurn- 
pean  Tvadiiuj  Soricly  pré[)are  la  publication 
d'un  annuaire  des  principaux  fabricanis  de 
marchandises  et  de  machines  appropriées 
aux  besoins  des  industries  et  des  marchés 
dans  l'Inde.  Les  industriels  désireux  d'y 
ligurer  sont  priés  d'adresser  leurs  noms  el 
leurs  adresses,  avec  l'indication  de  la  suc- 
cursale indienne  s'il  en  existe,  en  spéciliant, 
pour  la  classification,  leur  principale  fabri- 
cation. Ces  indications,  qui  seront  publiées 
gratuitement,  doivent  élre  adressées  au  d\- 
recU'wr  du  /{uijer's  (luide  l'i,  Ma<ldox  Street, 
Kegent  St..  London  AV.). 

A    DE  Céris  et  H.  Sagkier. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RECOLTE  DU  FROMENT 

DU    MÉTEIL   ET    DU   SEIGLE    EN    1910 
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FUOMKNT 


Surfaces 

ense- 
moiicées. 


He.t 


■tares 


Finistère  

Clôtes-du-Nord 

Morbihan 

lUe-et-Vilaine 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sarthe 

Totaiis 


liO 

200 

106  600 

4»  800 

138  800 

57 

.-,00 

56 

000 

54 

600 

93  800 

74 

900 

691 

200 

pR'inuiT  i:n  obatns 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
m(''triques 


Surfaces 

enso- 
menci?es. 

Hectares. 


.MKTEIi. 


PRODUIT    IlN    tiRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

eiiso- 
nienct^es. 

Hectares. 


PREMIÈRE      RÉGION      (nORD-OUEST) 


I  l:v^ 
1   780 

G3i 
1  1171 

9-2(1 
1   IKU 

S4I 
1   '219 


m  oi;;  900 


872 

800 

1  357 

70(1 

504  uni 

1  .-,115 

8(1(1 

6911 

000 

S14  1100 

639 

400 

926 

700 

7411 

000 

8  11511  50(1 

6 

100 

4 

200 

J50 

200 

•' 

000 

6 

500 

11 

400 

14 

100 

1   " 

950 

108  (100 

72  2(10 

6  300 

2  4('0 

80  000 

» 
99  100 
229  000 
183  800 


77  800 

25  200 

53  5(.0 

18  30(1 

1  900 

72  800 

{  700 

1  900 

59  200 

2  500 

4  200 

75  00(1 

5  400 

169  500 

2  100 

131  200 

15  800 

575  800 

148  200 

PRODUIT    I:N    ORAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
méti'iques 


464  900 

330  100 

315  600 

2Î7  300 

1  619  200 

771  7u0 

24  3(J0 

17  200 

37  500 

27  000 

58  800 

42  3(10 

73  300 

54  3110 

Il  100 

32  ÎOO 

205  700 

146  100 

2  2i3  400 

1  048  2011 

DEUXIÈME      RÉGION      (NORD) 


Nord 

Pas-de-Calais... 

Somme 

Seine-Inférieure 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure-et-Loir 

Seine-et-Oise  . . . 

Seine 

Seine-et-Marne . 

Totaux., 


125 

Oûd 

140 

800 

123 

1100 

101 

(100 

102 

600 

139  000 

93  000 

110 

100 

93 

500 

2 

60(1 

118 

000 

1  N8  600 

2 

780 

00(1 
800 

3 

275 

80(1 

1 

SOS 

hOO 

■> 

267  5(10 

-> 

780 

0(1(1 

1 

583 

80(1 

-^ 

081 

000 

3 

337 

50(1 

58 

30(1 

-2 

3!10  000 

23  703 

500 

2  5112  500 
2  113  4110 
I  08 t  100 
1    443   100 

1  702  900 

2  057  200 
1  227  600 
1  602  30(1 
1  804  500 

46  600 
1  7'.(9  900 


)> 

--) 

500 

4 

"00 

i> 

700 

24(1 

50 

340 

530 

650 

9 

030 

37 

500 

64 

200 

14  600 

4 

Klil 

900 

5 

700 

11 

100 

) 

11 

(1(10 

149 

100 

„ 

9  000 

225  000 

27  400 

13  500 

243  000 

16  800 

12  800 

217  500 

,> 

9  500 

151  0(10 

Kl  500 

8  40(1 

1«4  700 

2  900 

17  300 

271  100 

7(10 

8  5(-lll 

161  500 

1  200 

6  700 

108  000 

8  700 

17  800 

384  nOO 

„ 

4(10 

8  700 

7  200 

5  000 

9i  000 

108  40(1 

108  9110 

2  Ul9  000 

166 

500 

172 

500 

156 

600 

107 

200 

13(1 

200 

188 

400 

120  300 

78 

100 

2K0 

700 

6 

300 

72 

400 

1  479 

200 

TROISIÈME      RÉGION      (nORD-EST) 


Ardennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle. 

Vosges 

Belfort  (Haut-Rhin) 

Totaus 


63  000 

100  100 

87  200 

77  000 

SI  8u(j 

72  000 

38  600 

3  800 

523  .lOO 

1  (JdS 

(IflO 

1  950 

500 

1  177 

5110 

962 

500 

952 

500 

923  800 

421 

600 

69 

100 

7  468 

50(1 

756 

iiOO 

1  501 

9.10 

83(1 

200 

717 

10(1 

695 

300 

684  0011 1 

310 

000 

52 

50(1 

3  647 

000 

150 

5S0 
50 

2  500 

Kl  800 
520 

» 

50 

5S0 

4  800 
6u0 

67  200 
10  600 

6  230 

92  200 

1 

800 

8 

100 

o70 

» 

400 

47 

700 

8 

000 

66  370 

10  300 
45  700 
20  500 

3  900 

4  800 

5  600 
12  400 

2  20(1 


105  400 


173 

100 

830 

81,0 

237 

800 

oa 

300 

71 

300 

9f 

300 

186 

0110 

37 

luO 

1  697 

700 

126 

100 

594 

100 

166 

500 

39  800 

48 

500 

72 

800 

130 

200 

27 

500 

1  205  500 

QUATRIÈME     RÉGION      (OUEST) 


Loire-Inférieure 

135  000 
146  600 

97  800 
148  800 
111  200 
121  900 
IKl  500 
125  400 

58  600 

1  687 
1  319 

1  516 

Vendée  

1  9114 

Charente-Inférieure 

1  374 
1  706 

Charente 

1  049 

Vienne 

1  063 

415 

Totaux 

1  (155  90O 

12  667 

500 
400 
700 
00:1 
0(jO 
600 
I  800 
100 
400 


1  290  000 

1  0-2Î 

500 

)  152 

700 

1  451 

300 

1  014 

200 

1  279  900 

818  800 

1  297 

2(.0 

315 

3u0 

9  671 

91JO 

„ 

)) 

1  000 

8  0(10 

200 

3  100 

0 

» 

100 

1  800 

•2  300 

41  400 

2  000 

18  000 

740 

11  500 

» 

" 

6  400 

83  800 

» 

2  200 

6  100 

7  600 

2  300 

6  300 

1) 

1  700 

1  300 

1  900 

24  800 

5  400 

12  600 

8  200 

8  700 

5  900 

» 

51  700 

55  800 

90  3oO 

30  800 

49  000 

101 

600 

20  60U 

22 

300 

70 

200 

73 

800 

82 

200 

517  000 

967 

300 

21 

600 

31 

80(. 

75 

200 

15  000 

16 

300 

49  80O 

51 

700 

60  800 

351 

600 

676 

800 

CINQUIEI«E     REGIOiN      (CENTRE) 


Loir-et-Cher 

75  100 
96  700 

112  700 

113  800 
98  300 
81  000 
42  500 

119  100 
72  400 

1  052  000 
1  476  400 
1  449  100 
1  365  600 
1  573  600 
1  296  000 
500  200 
1  620  200 
1  013  600 

810  000 
1  122  10(1 
1  115  000 
1  024  200 
1  211  700 

997  900 

365  200 
1  179  500 

750  lOU 

1  800 
7  900 
940 
280 
750 
150 
600 

1  300 

21  100 
91  200 
11  400 
3  400 
Il  60O 
2  200 
6  700 

16  900 

15  900 
60  600 

8  600 
2  500 
8  800 
1  700 
4  800 

» 
12  2(X1 

19  100 
21  700 
10  500 

6  300 
12  700 

7  000 

66  000 
18  400 

67  200 

210  200 
240  900 
130  400 

88  200 
190  500 

98  000 
726  000 
282  900 
873  600 

151  800 

173  400 

97  200 

Indre 

62  600 

Cher 

141  000 

Nièvre . 

71  500 

Creuse 

Allier 

493  700 

20()  000 

Puy-de-Dôme 

611  500 

Totaux 

8(2  600 

H  346  700 

8  575  700 

13  720 

164  500 

121  10(1 

228  900 

2  840  700 

2  003  300 

402 


KTAT  APIMÏHXI.MATII'   DE  I.A  HÉCOLTb:  DE  lltlU 


DÉPAUTEMENT^ 


FKO.MKNT 


Surfaces 

OIISO- 

meucécîi. 
Heclnros. 


PHODUIT   EN   GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

eii^e- 
iiicucéu:». 

Hoctores. 


MÉTKIL 


PBODriT    EN    GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métrique.^ 


Surfaces 

ensc- 
inoucûofi. 

Hectares 


'-EtGLE 


l'ROIttIT    I:N    GAAIN'^ 


Hec 

tolltres. 


Quintaux 
nK^triques 


SIXIÈME      RÉGION     (EST) 


111  500 

f„l   (lllO 
-J7  41)0 
4-2  5(1» 

i:',t  ooo 

(Kl   100 

:is  wio 
8:1  800 
i:\  (1.10 

18   10.) 
105  700 

1  183  ilOll 
flOO  OoO 
411  400 
oiO  000 

1  840  iOO 
TJI  ooll 
50«  31)0 

1  li-1  Mit 
435  (1(10 
»57  000 

1  470  .".0(1 

1  1S7  800 
(iOO  0(i;i 
3(K  500 
303   lUO 

1  3!I3  (100 
503  6(1(1 
■.W.)  illUl 
817  iOO 
321  000 
1H5  81(0 

1    lil   1011 

3  3O0 
1   800 

» 

» 

-30 

(iliO 
1   400 
1    loO 
1   000 
■1  00(1 

V 

51  800 
30  100 

8  '.100 
8  000 
SO  (il  10 
Si  400 
27  500 
41   (iUO 

S6  .1(10 

22  000 
1) 

0  500 

a  7o(i 

1  1  000 
15  0(10 
SO    1011 
30  4011 

9  (100 

0  (iOU 

1  IKIO 

2  llill 

14  ttiiO 
40  (100 

'j  800 
5  OoO 
1   1(10 

0  y  10 

15  700 

lïl  500 
103  iOO 

18  00(1 
iO   i(J(l 

■211   «00 

588  «00 

137  3(Hi 

'.Kl  3O0 

19  SOO 
lïO  30(( 
Ï36  10(1 

88  700 

111  3011 

13  (1(1(1 

l'd  000 

IIS   (OU 

148  601' 

Rhône 

423  81 H 

Aia 

«8  ilOO 

«5  (lUO 

!io  500 

Isère  

16«  900 

Totaux 

-■20  100 

y  78i  50(1 

7  3-25  500 

it   1180 

m  800 

15J   100 

1-J8  000 

1   714   100 

1  ■n.i  UOO 

SEPTIÈME     RÉGION     (SUD-OLEST) 


Gironde 

Dordogue 

Lot-et-Garonne 

Landes 

Gers 

Basses-Pyrénées 

Hautes-Pyr6n6es. . . 

Haute-Garonne 

Ariège 

Totaux 

Corrèze 

Cantal 

Lot 

Aveyron 

Lozère 

Tarn-et-Garonno  . . . 

Tarn 

Hérault 

Aude 

PjTénées-Orientales 

Totaui 

Haute-Loire 

Ardèche 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses- Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du- Rhône  . 

Var 

Alpes-Maritimes 

Totaux 


6S 

-00 

134 

•100 

118  000 

32 

500 

1S1 

000 

51 

.00 

33 

100 

131 

500 

41 

8110 

732 

500 

22 

700 

1 

100 

-n  90(1 

83 

5110 

11 

500 

0.' 

5(111 

05 

000 

0 

'.mil 

30 

600 

2 

800 

435 

500 

21 

200 

'28 

800 

81 

illO 

36 

501) 

5(1 

01111 

52 

800 

21 

800 

38 

000 

28  000 

r. 

20O 

370  (iOO 

(187 

1100 1 

1    111 

-iOil 

.826  000 1 

513 

(IOO 

1  270 

50(1 

70N  2001 

397 

2iiO 

1  705 

800 

459  500! 

7  070 

500| 

520 
1  11.10 

027 

385 

1.52 

5'.« 

3i>'.l 
1  3?;) 

358 

0  12:1  200 


180 

1   3011 

80 

5  200 

16  10(1 

600 

4  000 

12  IOO 

400 

.1  3)0 
2  800 
4  200 

12  1«0 

43  900 

35  (1110 
40  200 

33  300 

25  700 
35  IOO 

147  000 

110  OOO 

HUITIÈME      RÉGION      (sUOi 


16X  3(((l 

3  500 

39  000 

67  4«0 

1   100 

14  300 

0'5  510 

1   000 

12  000 

761  500 

5  900 

83  300 

1-23  8110 

3  100 

30  000 

«113  800 

270 

2  '00 

sm  100 

2  800 

30  400 

125  1100 

D 

» 

300  ilOO 

200 

2  50(1 

32  000 

1    tOU 

15  500 

3  012  50O 

18  07(1 

245  GOO 

182  ;!(10 


NEUVIÈME     RÉGION     (SUD-EST) 


200 

8(101 

3ii0  r.ool 

1   262 

500 

501 

300 

1   072 

2110 

660  000 1 

370 

600 

501 

300 

411 

400 

190 

600 

5  310  201l| 

226 

tllC 

281 

3110 

'.146 

900 

461 

200 

8..fi 

71)0 

521 

400 

2x5 

40(1 

410  400 

327 

400 

157 

6)0 

4  513  7011 


18  6D0 

107  100 

13  500 

180  400 

8  «00 

51!  000 

40  000 

4x0  000 

1    .500 

18  001 

3C0 

5  Mm 

2  700 

33  200 

3  IOO 

32  500 

0  300 

8i  100 

97  060 

1  065  8(1" 

27 

300 

10 

700 

9  Oiio 

61 

100 

30 

000 

1 

900 

27 

700 

a 

1 

700 

11 

5110 

7  000 
30 

105  IlOO 
400 

77  700 
300 

w 

3.50 

80 

300 

980 

4  IOO 

•   400 

3  (1(10 

17  «CO 

» 
3  10(1 

1  00(1 

2  700 
13  10» 

» 

•ù 

500 

7  400 

5  61111 

9  4*0 

13'J  ^(l0 

103  50" 

123 

700 

140 

200 

30  200 

330 

000 

12 

6(10 

4 

IOU 

24  61IU 

a 

HOO 

62 

30(1 

'Oj 

51)1' 

52  300 

523  000 

366  100 

51  500 

716  700 

:>H  «IKi 

10  000 

140^700 

1(13  4011 

27  900 

334  800 

iM  40(1 

37    IOO 

482  30(1 

347  30" 

2  200 

Ul  800 

13  yiic 

n  -200 

240  800 

178  2(11 

3  100 

51  yuo 

37  6011 

•î  700 

60  400 

44  300 

11  iiui 

136  800 

'  98  500 

210  4110 

2  737  iOO 

1  971  3(>0 

63  400 

951   000 

31  500 

396  700 

5  2i'0 

105  (100 

2  100 

26  200 

KO" 

IV  8011 

1   600 

17  300 

5  ôOO 

101   SOIl 

M 

» 

8(1 

1    IOO 

1   100 

17  4011 

114   2.v(' 

1  032  ) 

«84  700 

2Sj  7011 

74  OlIO 

18  400 

9  300 

12  .100 

75  7(IU 

78.1 

12  7011 

1   17»  68" 

DIXIÈME    RÉGION 


Corse.. 


21  300  I   158  lOOi   121  2001 


I  611"  I         I  2"ii  I         t  400  I       12  50O  I        9  OOii 


''rSto*'l9ÎoTé'valunt.)"l6  523  7(iO  |   94570doo|71  827  6(io|     138  (iim  I2  01«  500  |l  478  17"  Il  233  810  |l698-.i»iii  |l2i;918'i 


RAPPEL   DES    CINQ    ANNÉES   PRÉCÉDENTES  (RÉSULTATS   DÉFINITIFS) 


1909 

6  596  210 
6  564  37(1 

125  521  00" 

1908 

1 1  1  970  68(1 

1907 

6  577  40'.l 

132  8;.3  578 

1906 

6  516  758 

1  14.500  6.53 

1905 

6  509  711 

IIS  212  850 

97  752 

21  lO 

86  ISS 

050 

1037,5: 

11 00 

.89  457 

«NI 

y;  5-85 

iH: 

141  OIO 

142  87" 

144  240 

U8  Ii81 

150  .301 

i  4  77  .500 
2  278  140 
2  488  462 
2  290  203 
■2  518  S98 


1  853  50(1 
I  6S7  '.1611 
1  855  616 
I  714  481 
1  869  307 


1  226  080 
1  241  32" 
I  210  "82 
I  252  51" 
1  269  450 


LES  SEMAILLES  DE  BLES  EN   1910 
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LES  SEMAILLES  DE  BLÉS  EN  1910 


L'année  1909-1910,  par  les  résultats  quelle 
M  donnés,  a  déroulé  nombre  d'agriculteurs. 
Ceux-ci,  en  etî'et,  ont  vu  certaines  variétés  de 
blé,  qu'ils  considéraient  jusque-là  comme  ex- 
cellentes, ne  fournir  que  des  rendements  très 
faibles,  ne  produire  que  des  grains  de  très  mé- 
aiocre  qualité;  ils  ont  vu  encore  certaines  pra- 
tiques, leur  ayant  jusqu'ici  réussi,  telles  les 
semailles  de  blé  sur  défriciiement  de  trètle  et 
de  luzerne,  n'apporter  dans  celte  dernière 
campagne  que  déception,  les  blés  ayant,  dans 
ce  cas,  plus  que  partout  ailleurs, 'semble-t-il, 
souH'ert  du  piétin,  de  la  verse,  etc. 

Les  résultats  ainsi  constatés  doivent-ils, 
comme  quelques- uns  le  pensent, faire  abandon- 
ner ces  prati(|ues  agricoles,  et  faire  renoncer 
àdes  variétés  qui,  cependant,  les  années  anté- 
rieures, avaient  donné  grande  satisfaction  ? 
.Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  peut  être  utile 
d'examiner  dès  lors  ces  questions  d'un  peu 
plus  près,  au  moment  où  nous  allons  à  nou- 
veau ensemencer  nos  champs  pour  la  récolte 
de  1911. 

Variétés  à  semer.  —  Maintenant  que  la 
moisson  est  terminée,  les  battages  partout 
commencés,  l'on  peut  se  rendre  un  compte 
plus  exact  de  la  récolte  de  1910.  Or,  d'une 
façon  générale,  les  blés  tardifs  n'ont  pas 
réussi  ;  les  blés  liàtifs  ont  été  moins  mau- 
vais, quelques-uns  même  ont  été  très  bons. 
Parmi  les  blés  tardifs,  les  blés  à  épis  carrés 
ont  été  particulièrement  mauvais  :  il  y  a  long- 
temps que  nous  avons  dû,  en  France,  renoncer 
nu  Schire/f  Square  IJead,  ainsi  que  le  re- 
marquait très  justement  M.  Malpeaux  dans 
l'article  si  intéressant  publié  ici  même  récem- 
ment (numéro  du  2.5  août);  mais  même  les 
blés  à  épis  carrés  moins  tardifs,  tels  que  le 
Carier,  le  D.  A".,  etc.,  ont,  cette  année,  donné 
de  faibles  rendements  et  surtout  un  grain 
retrait  de  très  médiocre  qualité.  Le  Teverson 
lui-même,  ce  blé  rouge  à  épi  carré,  très  cultivé 
dans  certaines  contrées  du  Nord  et  du  Nord- 
Ouest  de  la  France,  a  présenté  ces  mêmes  ca- 
ractères défectueux. 

Parmi  les  blés  tardifs,  le  vieux  blé  Golden- 
drop  n'a  pas  non  plus  tenu  ses  promesses;  il 
est  resté  clair,  a  peu  tallé,  a  donné  un  faible 
rendement. 

Parmi  les  variétés  hâtives,  au  contraire,  en 
première  ligne  se  classeï  Hybride  du  Bon  Fer- 
mier. Les  années  précédentes,  il  s'était  déjà 
classé  parmi  nos  meilleurs  blés;  en  1910, 
d'après  les  observations  personnelles  que 
nous  avons  pu  faire,  et  les  résultats  constatés 


par  beaucoup  de  nos  collègues,  c'est  cette  va_ 
riét('  qui  donnera  les  meilleurs  résultats  au 
hallage.  Faut-il  rappeler  ses  caractères?  Les 
voici,  d'après  M.Ph.  de'Vilmorin,  dans  la  no- 
lice  sur  ce  blé,  extraite  du  bel  ouvrage  :  Sup- 
plémenl  aux  meilleurs  blrs  : 

Blé  d'hiver. 

Paille  jaunâtre,  courte  et  forte. 

Epi  tilanc  laiteux,  allongé,  légèrement  aristé  à 
l'extrémité,  à  épillets  très  ouverts,  moyenne- 
ment serré's  sur  l'axe  et  à  glumelles  crochues. 

Grain  jaune,  sros,  court  et  remarquahlement 
den«e. 

?.I.  Ph.  de  Vilmorin  ajoute  ces  observa- 
tions, que  l'expérience  conlirme  de  plus  en 
plus  : 

.<  C'est  un  des  meilleurs  liybriJes  obtenus  à 
Verrières  ;  il  provient  d'un  croisement  fait  par 
Henry  de  Vilmorin  en  I89+,  entre  le  Gros  bleu  et 
le  Rté  seigle.  Après  dix  ans  d'étude  nous  l'avons 
mis  au  commerce  en  190i. 

"  Il  est  assez  remarquable  de  constater  que 
l'idéal  cherché,''c'est-à-dire  de  créer  un  Blé  gros 
bleu  à  épi  plus  fort  et  à  meilleur  rendement,  a 
été  obtenu  grâce  à  l'inlluence  du  Blé  scie/le,  qui 
cependant  n'a  laissé  à  l'hybride  aucun  de  ses  ca- 
ractères physiques.  On  ]ieut  dire  que  le  Blé  du 
B'in  Fermier  appartient  nettement  à  la  famille  de 
sa  mère,  dont  il  a  conservé  toutes  les  bonnes 
qualités.  Il  présente  une  résistance  suffisante  à  la 
rouille,  à  la  verse,  à  la  gelée,  et,  sans  être  tout  à 
fait  aussi  précoce  que  le  Blé  hybride  hiitif  iiiver- 
sable,  il  est  un  des  premiers  à  mûrir.  Malgré 
son  obtention  encore  récente,  il  est  déjà  très  ré- 
pandu dans  les  cultures,  et  ses  qualités  se  con- 
firment à  chaque  récolte. 

«  Ce  Blé  convient  à  toutes  les  terres  riches  et 
bien  cultivées  et  s'est  très  bien  comporté  par- 
tout eu  France.  » 

Le  Tri'sor,  le  Bordier,  le  Datlel,  blés  hybri- 
des obtenus  par  M.  H.  de  Vilmorin,  sont  en- 
core les  blés  qui,  cette  année,  ont  le  mieux 
réussi  et  ont  donné  le  plus  de  satisfaction. 

Le  Japhel  semé  à  la  lin  de  l'hiver,  ou  au 
début  du  printemps,  s'il  n'a  pas  donné  par- 
tout en  1910  un  rendement  aussi  élevé,  a  pro- 
duit, par  contre,  des  grains  de  bonne  qualité; 
et  son  rendement  inférieur  tient  sans  aucun 
doute   à  un  très  faible  tallage. 

Somme  toute,  dans  presque  toutes  les  gran- 
des régions  à  blé  du  Nord,  de  l'Ouest,  du 
centre  de  la  France,  à  plus  forte  raison,  du 
Sud-Ouest  et  du  Sud-Kst,  la  supériorité  des 
bléshàtifs  se  trouveune  fois  déplus  confirmée. 

Hybride  du  Bon  Fermier.  Trésor,  Bordier. 
Daltel,  Japhet, daiiis  les  bonnes  terres  de  l'Ile- 
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de-France,  du  Soissoniuiis,  du  Vexin,  de  la 
Beauce,  etc.,  paraissent  les  variétés  les  plus 
recommandables;  il  en  est  de  même  du  Ilâhf 
inveiiiible  pour  les  terres  de  ces  mêmes  ré- 
gions particulièrement  riches;  le  /(irii  con- 
vient dans  le  Sud-Est  et  dans  les  pays  où  la 
rouille  est  le  plus  à  craindre;  le  Itmtge  d'Al- 
sace dans  l'est  de  la  France  et  là  où  les 
hivers  sont  particulièrement  rigoureux;  le 
Bordeaux  pour  les  terres  du  centre  de  la 
France. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  voici  plu- 
sieurs années  durant  lesquelles  les  hivers  ont 
été  relativement  doux;  plusieurs  de  ces  va- 
riétés pourraient  èlre  atteintes,  en  partie  tout 
au  moins,  par  de  fortes  gelées;  aussi  ne  faut-il 
pas  rejeter  les  variétés,  très  résistantes  à  cet 
égard,  comme  le  (îoldendrop.  et  ayant  en 
outre  l'avantage  de  (aller  beaucoup,  de  com- 
penser ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  les 
pertesque  peutoccasionnerl'hivcr.Hien  n'em- 
pêche d'en  in Iroduiri' une  certaine  proportion 
dans  les  mélanges.  Sans  doute  le  (Ioldendrop 
est  plus  tardif  que  les  variétés  rappelées  plus 
haut,  mais  néanmoins  la  moisson  de  ces  va- 
riétés n'en  sera  pas  reculée. 

l'our  la  vente,  rappelons  qu'il  est,  neuf 
fois  sur  dix,  plus  ;ivantageux  de  semer  des 
mélanges  que  des  blés  purs  ;  les  rendements 
obtenus  ainsi  sont  presque  toujours  plus 
élevés.  Par  conséquent,  en  dehors  des  champs 
réservés  pour  faire  des  blés  de  semences,  dans 
lesquels  seront  semées  des  variétés  pures, 
à  l'étal  isolé,  ailleurs,  ayons  recours  à  des 
mélanges,  tels,  par  exemple,  que  :  Hyhride  du 
Bon  Fermier,  Trésor,  Japliet,  ou'encore  Dallel, 
Bordeaux,  Goldendrop;  suivant  la  qualité  des 
terres,  l'époque  des  semailles,  on  fera  varier 
les  mélanges  et  la  proportion  de  chaque 
variété. 

Assolements.  —  Les  blés  sur  dél'riihement 


de  trêlle  et  de  luzerne  ont  été,  cette  année, 
presque  partout  mauvais,  ils  ont  soufTerl  du 
piétin,  ont  versé,  etc.;  ce  n'est  pas  cepcndanl 
une  raison  pour  abandonner  cette  pratiqut- 
ides  blés  sur  défriche),  qui  a.ssure  en  temps 
ordinaire  d'excellentes  récoltes.  Mais  il  y  a 
certaines  précautions  k  prendre  qui,  cette 
année,  ont  apparu  encore  plus  nettement. 
L'excès  d'azote  est  toujours  à  craindre  en  pareil 
cas;  il  faut  donc  rétablir  l'équilibre  entre  les 
divers  éléments  fertilisants  que  peut  trouver 
le  blé  dans  le  sol,  en  employant  largement 
les  engrais  minéraux,  acide  phosphorique  et 
potasse  iOOO  à  800  kilogr.  de  superphos- 
phate par  hectare  -|-  100  à  :i(»0  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium).  —  \\\  printemps,  ces 
blés  de  défriche  seront  hersés  et  roulés  le 
plus  possible,  et  en  mai,  si  la  végétation  se 
montre  trop  exubérante,  on  aura  recours  a 
l'écimage,  que  M.  Bachelier  a  si  justement 
préconisé  et  qui,  dans  sa  belle  ferme  de  Mor- 
mant,lui  a  encore  assuré,  cette  année  même, 
sur  défrichement  de  luzerne  des  blés  de  su- 
perbe tenue. 

11  y  a.  par  contre,  une  ]iratique  que  l'an- 
née 1010  est  venue  ecindaiMner  ime  fois  de 
plus  et  d'une  façon  très  précise:  le  retour 
trop  fréquent  du  blé  sur  le  même  terrain  : 
blés  sur  blés,  et  même  blés  tous  les  deux  ans, 
ce  sont  là  les  conditions  qui  ont  le  plus  nette- 
ment favorisé  le  développement  du  piétin. 
C'est  dans  ce  cas  que  les  dêgàts  eomiriis  par 
cette  terrible  maladie  ont  été  les  plus  graves. 

H.    lIlTIKH. 

P. -S.  —  Cet  article  était  écrit  lorsque  nous 
avons  lu  les  très  intéressantes  observations 
de  M.  E.  Hobert  :  Quels  blés  semer  ?  iNous 
sommes  très  heureux  de  voir  que  nos  propres 
observations  coïncident  com])lètement  avec 
celles  de  cet  éminent  praticien.  II.  II. 
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Dans  la  Chronique  du  22  septembre  (p.  302), 
nous  avons  signalé  la  demande  formulée  par 
l'Association  nationale  de  la  Meunerie  fran- 
çaise en  faveur  de  la  réduction  du  tarif 
douanier  sur  les  blés  (mais  non  sur  les 
farines),  arec  l'assurance  que  dans  le  cours 
de  l'année  aucune  majoration  ne  sera  pro- 
posée. Mais,  prévoyant  que  le  Gouvernement 
ne  pourrait  accueillir  favorablement  cette 
demande  exorbitante,  l'Association  suggérait 
une  autre  proposition  destinée,  dans  sa 
pensée,  à  sauvegarder  les  intérêts  de  la  mino- 


terie. Elle  demandait  que  le  régime  des 
entrepôts  fi'it  élargi  en  sa  faveur,  tous  les 
moulins  pouvant  être  considérés  conmie 
entrepôts  liclifs  dans  lesquels  on  pourrait 
recevoir  en  franchise  les  Mes  étrangers,  pour 
ne  payer  les  tarifs  douaniers  qu'au  moment 
de  la  livraison  des  farines  à  la  consomma- 
tion. 

11  est  inutile  de  développer  les  détails 
de  cette  combinaison  ;  ils  sont  d'ailleurs 
indiqués  dans  la  lettre  par  laquelle  M.  Jean 
Dupuy,  ministre    du  Commerce,    a  accusé 
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réception    de   celte    proposition,   et   qui   est 
ainsi  conçue  : 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie  fran- 
çaise a  signalé  au  Gouvernement  l'intérêt  qui 
lui  paraîtrait  s'attaiher  à  ce  que,  en  présence 
du  déficit  conslaté  de  la  récollr  nationale  du 
froment,  le  régime  de  l'entrepôt  fictif  pour  les 
blés,  qui  existe  déjà  dans  les  pjrls  maritimes  et 
dans  un  certain  nombre  de  villes,  soit  étendu  à 
tous  les  magasins  de  la  meunerie  du  territoire, 
de  manière  à  permettre,  dès  à  présent,  la  cons- 
titution de  stocks  importants  de  blés  étrangers 
qui  n'auraient  à  acquitter  les  droits  qu'au  mo- 
ment de  leur  déclaration  pour  la  consommation 
et  à  assurer  l'af^provisionnement  nécessaire  aux 
besoins  du  |>aYS. 

En  vue  de  sauvegarder  les  intérêts  du  Trésor, 
les  meuniers  bénéficiaires  de  l'entrepôt  fictif 
seraient  disposés  d'ailleurs  à  déposer  un  cau- 
tionnement qui  metirait  l'Administration  des 
douanes  à  l'abri  de  toute  surprise  e(,  d'autre 
part,  la  surveillance  et  le  contrôle  des  entrepôts 
fictifs  pourraient  être  confiés,  à  défaut  d'agents 
des  douanes,  aux  agents  locaux  des  admiiustra- 
tions  financières,  dont  les  fiais  de  déplacement 
seraient  à  la  cbarge  des  iudustriels. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  informer  que  j'ai  entre- 
tenu M.  le  ministre  des  Finances  de  cette  demande 
en  la  signalant  d'une  manière  toute  spéciale  à 
l'attenlion  de  mou  collègue. 

11  ressort  de  celte  letlre  que  le  Gouverne- 
ment ne  s'est  pas  refusé  à  mettre  à  l'étude  la 
combinaison  qui  lui  est  suggérée  ;  c'est  la 
preuve  de  sa  bonne  volonté  de  veiller  sur 
tous  les  intérêts  engagés  aujourd'hui  dans 
les  questions  soulevées  par  le  déficit  de  la 
récolte  de  blé.  Or,  on  a  indiqué  précédemment 
ici  comment  les  meuniers  ont  été  placés  dans 
une  situation  délicate  par  les  mœurs  qu'on  a 
rappelées. 

Il  appartiendra  à  l'Administration  des 
douanes  de  fixer,  pour  le  cas  où  la  proposi- 
tion de  la  meunerie  devrait  être  favorable- 
ment accueillie,  les  mesures  à  adopter  pour 
sauvegarder  les  intérêts  du  Trésor.  Mais  ces 
intérêts  ne  sont  pas  les  seuls  en  cause,  ceux 
de  l'agriculture  sont  au  moins  aussi  impor- 
tants dans  la  circonstance. 

Linlérét  évident  de  la  meunerie,  dans  la 
combinaison  qu'elle  propose,  serait  de  faire 
l'économie  du  paiement  du  tarif  de  douane 
jusqu'au  moment  où  elle  livrerait  à  la  con- 
sommation les  farines  provenant  des  blés 
étrangers  qu'elle  aurait  reçus  en  entrepôt. 
Cette  faveur,  qui  existait  autrefois  pour  les 
blés  reçus  en  admission  temporaire,  a  été 
supprimée  pour  ceux-ci  par  la  loi  de  1902,  h 
raison  des  inconvénients  qu'elle  présentait  et 
qui  avaient  suscité  les  plus  vives  réclama- 
tions; il  n'est  douteux    pour  personne    que 


cette  loi,  dont  M.  ,(ean  Dupuy,  alors  minisire 
de  r.Vgricullure,  fut  le  promoteur,  a  assaini 
définitivement  le  commerce  du  blé  en  France. 
11  est  nécessaire  que  ses  effets  ne  soient  pas 
compromis.  Une  précaution  essentielle  à 
prendre  consisterait  donc  à  empêcher  les  blés 
reçus  dans  les  moulins  en  entrepôt  fictif 
d'être  lancés  en  franchise  dans  la  cir- 
culation, soit  sous  forme  de  grains,  soit  sous 
celle  de  farine.  Est-il  possible  de  réaliser  cette 
précaution'?  Nous  n'oserions  pas  l'affirmer. 

Il  est  vrai  que  le  régime  de  l'entrepôt  fictif 
n'est  pas  une  nouveauté  absolue;  il  existe 
dans  les  péris  et  dans  quelques  villes,  mais 
seulement  là  oii  le  service  des  douanes  peut 
exercer  un  contrôle  régulier.  Ce  contrôle 
pourrai t-ii  s'exercer  efficacement  partout'? 
Pourrait-on  empêcher  certains  importateurs 
de  jouer  de  ces  blés  sur  les  marchés  avant  de 
les  diriger  sur  des  moulins?  Sans  doute,  le 
Trésor  ne  perdrait  rien,  puisque  finalement 
le  tarif  de  douane  serait  acqnillé,  mais  les 
marchés  pourraient  être  profondément 
afîeclês  par  l'intrusion  do  marchandises,  blés 
ou  farines,  jouissant  encore  du  crédit  de  ce 
droit.  C'est  un  aléa  qui  devrait  être  absolu- 
ment écarté. 

L'Association  de  la  Meunerie  fait  ressortir 
que  sa  combinaison  permettrait  de  constituer 
sur  l'ensemble  du  territoire  des  stocks  im- 
portants de  blés  étrangers:  ceux  qui  n'au- 
raient pas  été  utilisés  pourraient  être  réex- 
portés en  fin  de  campagne.  C'est,  de  sa  part, 
une  aspiration  à  la  maîtrise  des  marchés, 
que  l'on  conçoit  parfaitemenl.  mais  à  laquelle 
il  est  impossible  de  souscrire.  Que  des  indus- 
triels ou  des  commerçants  aient  le  droit  de 
constituer  partout,  en  franchise,  des  stocks 
dont  la  présence  est  inutile  ou  doit  peser  sur 
les  cours,  et  qu'ils  aient  le  droit  de  les  réex- 
porter après  leur  avoir  fait  jouer  ce  rôle  dé- 
primant, voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  con- 
cevoir. Nous  avons  montré  précédemment 
combien  l'Association  de  la  Meunerie  a  exa- 
géré l'imporlance  du  déficit:  confiants  dans 
la  parole  de  son  Bureau,  ses  adhérents  ne 
manqueraient  pas  de  constituer  sans  relard 
les  stocks  dont  ils  pourraient  jouer  à  leur 
fantaisie,  car  ils  n'auraient  pas  de  grands 
risques  à  courir. 

S'il  était  donné  suite  à  la  proposition,  deux 
autres  conditions,  outre  les  précautions  déjà 
indiquées,  seraient  donc  indispensables  :  que 
la  faculté  de  recevoir  les  blés  étrangers  en 
entrepôt  fictif  soit  rigoureusement  limitée  à 
des  proportions  strictement  déterminées,  et 
pour  une  période  de  temps  également  déter- 
minée,—  sans  prorogation  possible,  —et  que 
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la  faculté  de  réexporlalion  soit  absolument  i  plir,  mais  elle  est  rigoureusement  imposée 
interdite.  Il  ne  nous  appartient  pas  de   re-  1  par  les  intérêts  de  l'agriculture, 
chercher  si  la  limitation  pourrait  s'accom-  I  IIkniiy  Sagnier. 


ALIMENTATION  EN  EAU  D'UN  VILLAGE 


Il  est  souvent  facile  de  capter  les  eaux 
nécessaires  à  l'alimentalion  d'un  village  en 
appliquant  les  principes  qui  rc'gissent  le 
ri-gime  des  nappes  souterraines.  En  voici  un 
exemple  : 

Du  village  de  Tliiénaiis,  par  Mrmtbozon, 
dans  la  Haute-Saône,  on  nous  a  écrit  la 
lettre  suivante,  qui  nous  permet  de  faire  la 
figure  61  : 

«  iSotre  commune  est  posée  à  mi-cote; 
nous  avons  une  source  «  assez  éloignée:  dans 
le  bas  du  village  w,  m',  m",  plusieurs  caves, 
même  dans  les  maisons  du  haut  du  village, 
ont  quelques  petits  sourcillemenls  qui  ne 
tarissent  jamais;  comment  faire  pour  cher- 
chera se  procurer  l'eau  {lotahle?  >> 

Sans  autre  indication,  on  voit  qu'en  dessous 
de  la  surface  a  s  du  sol,  se  trouve  une  nappe 
souterraine  n,  qui  monte  même  à  un  niveau 
siiffisamiuent  élevé  pour    suinter    dans   les 


Fip.  61.  —  Principe  d'un  caplage  d'eau 
pour  ralinicntatiou  d'un  villajfo, 

caves  do  certaines  maisons.  La  nature  géo- 
logiqtie  du  sous-sol,  ou,  supposons-nous, 
une  sorle  de  faille,  permet  li  la  nappe  de 
s'écouler  à  l'air  libre,  en  .v,  en  formant  la 
source  en  question. 

I>es  habitants,  (jui  vont  chercher  leur  eau 
d'alimentation  à  hi  source  .<;,  sont  placésdans 
une  très  mauvaise  condition  de  salubrité, 
car,  sur  une  partie  au  moins  di;  son  parcours, 
la  nappe  »i  draine  le  village  et,  très  proba- 
blement, reçoit  les  purins  des  étables,  fu- 
mières  et  lieux  d'aisam-es,  les  eaux  ména- 
gères, etc.;  l'analyse  de  l'eau  de  la  source  jî 
montrerait  que  cette  eau  dilo  potable  n'est, 
en  définitive,  que  de  l'eau  d'égout  plus  ou 
moins  diluée. 


Inutile  d'insister  sur  l'insalubrité  d'un  tel 
état  de  choses;  qu'un  habitant  ait  le  malheur 
d'importer  une  maladie  contagieuse,  comme 
la  lièvre  typhoïde,  contracléi'  même  à  une 
grande  distance,  et  tout  le  village  risque 
d'être  contaminé. 


il  est  facile  de  se  procurer  de  l'eau  potable 
en  ouvrant  à  l'amont  du  village  un  fossé  a 
dirigé  presque  suivant  une  courbe  de  niveau: 
il  semble  que  le  fossé  n'ait  pas  besoin  d'être 
bien  profond,  d'après  les  suintements  cons- 
tatés dans  les  caves  des  maisons.  Le  fossé  « 
recevra  un  caniveau,  un  petit  aqueduc  de 
caplage,  ou  môme  un  simple  tuyau  de  drai- 
nage destiné  à  recueillir  les  eaux  de  la  nappe 
souterraine.  L'aqueduc  sera  en  pierres  sèches 
sur  sa  i)ar()i  amont  et  en  pierres  liées  au  mor- 
tier, ou  même  jointoyées  avec  de  la  terre 
glaise,  du  côté  aval.  Un  aqueduc  b,  un  drain, 
ou  un  simple  fossé  à  ciel  ouvert,  mais  à 
faible  pente,  conduira  les  eaux  à  une  fon- 
taine f  où  les  habitants  pourront  venir 
puiser. 

Le  trop-plein  de  la  fontaine  pourra  passer 
dans  un  abreuvoir,  puis  dans  un  lavoir,  en 
ap])liquaut  les  )irincipes  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'exposer  dans  le  Journal  d' Agri- 
culture pratiijuc. 

Le  fossé  (/  peut  rester  à  ciel  ouvert;  mais 
il  serait  préférable  de  le  combler  après  la 
construction  de  l'aqueduc. 

Nous  n'avons  aucune  indication  sur  les 
pentes,  le  débit  de  la  source  s  et  les  besoins 
du  village  d'après  sa  population:  on  a  in- 
térêt à  faire  l'aqueduc  a  aussi  long  que  pos- 
sible et  à  donner  une  faible  pente  à  la  cana- 
lisation h  moins  d'un  millimètre  par  mètre 
par  exemple),  afin  que  la  nouvelle  fontaine  f 
soit  à  un  niveau  aussi  élevé  que  possible, 
pour  diminuer  la  peine  du  transport  et  de 
l'élévation  de  l'eau  de  la  fontaine /aux  mai- 
sons»!" de  l'amont  du  village. 

L'n  semblable  travail,  que  les  habitants 
peuvent  faire  eux-mêmes  presque  sans  frais, 
assurera  l'alimentation  du    village   en    eau 


potable. 


M.vx  Ki.\aF.L.M.\\N. 
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L'ÉTÉ  DE  1910 


L'été  qui  vient  de  se  terminer  continue  la 
série  des  saisons  anormales  que  nous  subis- 
sons depuis  plus  d'un  an.  L'ensemble  des 
trois  derniers  mois,  sans  avoir  présenté  une 
température  exceptionnellementbasse,  donne 
cependant  une  moyenne  thermique,  17.0, 
inférieure  de  1  degré  à  la  normale.  Ce  défi- 
cit, qui  parait  cependant  l'aible,  a  été  d'autant 
plus  sensible  à  tous  qu'il  est  dû  à  ce  fait  que 
ce  sont  surtout  les  températures  maxima  de 
la  journée  qui  ont  été  bien  infi'rieures  à  celles 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  en  été;  le  maxi- 
mum absolu  n"a  été  que  de  27". <i  le  Ki  juillet; 
c'est  la  première  fois,  depuis  38  ans.  que  le 
thermomètre  a  indiqué  une  valeur  aussi  peu 
élevée  en  cette  saison. 

Au  point  de  vue  de  la  pluie,  l'été  de  1910 
est  encore  un  peu  anormal  ;  il  est  plus  re- 
marquable par  la  fréquence  des  pluies  que 
par  leur  intensité;  ainsi  la  quantité  d'eau 
recueillie,  201  millimètres,  n'est  supérieure 
que  de  24  millimètres  à  la  normale,  alors 
qu'on  a  compté  48  jours  pluvieux  au  lieu  de 
38.  A  la  fin  du  mois  d'août,  le  total  de  pluie 
tombée  depuis  le  1"  janvier  dépassait  de 
101  millimètres  celui  qu'on  aurait  dû  avoir 
dans  la  même  partie  d'une  année  moyenne. 
Aussi  les  craintes  de  nouvelles  inondations 
pendant  la  période  habituellement  très  hu- 
mide d'octobre  et  novembre  peuvent-elles 
paraître  justifiées,  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
appuyées  sur  des  observations  antérieures 
suffisantes.  L'été  le  plus  pluvieux  qu'on  ait 
eu  à  Paris  a  été  celui  de  1873,  qui  donna 
283  millimètres  d'eau  :  il  précéda  la  célèbre 
crue  de  la  Seine  de  187(i;  cependant  d'autres 
étés  plus  pluvieux  que  celui  de  1910  n'ont  pas 
été  suivis  de  crues  aussi  redoutables  ;  on  peut 
citer  celui  de  190.'3  avec  239  millimètres  d'eau, 
celuide  1878  avec  231  millimètres;  celui  de 
1897  avec  209  millimètres;  l'année  dernière 
le  total  recueilli  en  été  avait  atteint  217  mil- 
limètres. 

Les  fortes  pluies  de  juin  ont  amené  des 


crues  remarquables  pour  l'été  dans  les  r(''- 
gions  du  centre  et  du  sud-ouest  de  la  France; 
en  juillet,  pour  la  première  fois,  la  Marne  a 
débordé  au  Parc  Saint-Maur;  dans  tou^tes 
nos  régions,  les  eaux  se  sont  maintenues  au- 
dessus  de  leurs  hauteurs  moyennes. 

Une  autre  particularité  néfaste  de  l'été  de 
1910a  élé  la  forte  néinilosi  lé  qu'il  a  présentée, 
et  par  suite  la  faible  insolation  qui  en  est 
résultée;  c'est  encore  en  juin  et  surtout  en 
juillet  que  ce  déficit  a  élé  le  plus  sensible; 
au  total,  on  n'a  trouvé  que  .318  heures  de 
soleil  contre  1  409  possibles,  soit  une  pro- 
portion de  37  O'O;  c'est  la  valeur  la  plus 
faible  qu'on  ait  observée  à  Paris  de- 
puis 1881. 

Le  mois  de  juin  a  été  très  pluvieux;  du 
l"  au  14,  on  ne  compte  que  quatre  journées 
sans  aucune  précipitation  ;  du  13  au  21,  le 
temps  est  sec,  couvert  le  16  et  le  17,  beau  et 
assez  chaud  du  19  au  21  ;  cependant  le  maxi- 
mum de  température  n'atteint  que  27°. 4. 
La  pluie  recommence  à  partir  du  22,  et  l'on 
en  note  presque  chaque  jour  jusqu'au  M  juil- 
let. Une  période  de  beau  temps  commence  le 
12  juillet  et  prend  fin  le  surlendemain  de  la 
Fête  nationale;  la  dernière  décade  du  mois 
est  marquée  par  des  journées  peu  pluvieuses 
avec  de  belles  éclairciesde  soleil  et  une  tem- 
pérature sensiblement  normale.  Août  ne  pré- 
sente plus  que  des  pluies  de  moindre  impor- 
tance avec  temps  un  peu  frais  jusqu'au  9, 
a^sez  beau  et  chaud  du  10  au  22,  sauf  la  jour- 
née du  19.  La  fin  du  mois  est  marquée  par 
un  temps  moyennement  beau  et  chaud;  il 
ne  tombe  quelques  pluies  que  le  24  et  le  26. 

Les  orages  Ont  été  particulièrement  fré- 
quents en  juin  ;  on  en  a  observé  pendant  treize 
journées;  c'est  la  première  fois  qu'à  Paris  on 
ait  compté  autant  de  journées  orageuses 
pendant  un  mois  quelconque  de  l'année. 
- .     ■  ■     ■  G.  Barbé, 

Aiile-météorologisle  au  Bureau  central 
''-*,  ■     ■:  -     météorologique. 


;    •  •         ÉLEGTROCULTURE    ;.■=?;';;' 

CAPTATlOiN  DE  L'ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE 


L'application  de  l'électricité  à  la  culture 
des  végétaux  peut  être  faite^  suivant  deux 
méthodes  distinctes. 

I.  La  méthode  indirecte,  dans  laquelle  le 
courant  électrique   n'intervient   que  comme 


facteur  de  chaleur  et  de  lumière,  et  dont  les 
premiers  essaisremoJttLentà  une  cinquantaine 

d'années.        .    :. 

En  1861,   Hervé   Mangon   constatait  que, 
comme  la  lumière  polaire,  la  lumière  pro- 
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(luite  par  l'arc  électrique  avait  une  heureuse 
iniluence  sur  la  formalion  di'  la  chlorophylle 
chez  les  véjjçélaux. 

Yilhelm  Siemens,  en  1880,  faisait  la  ini'nie 
conslatalion.  mais  remarquait,  en  outre,  que 
l'efFet  lumineux  de  l'arc  pouvait,  dans  cer- 
taines ciroonslaiices,  devenir  nuisible  au 
végétal,  et  conseillait  l'interposition  d'un 
écran  de  verre  laiteux  entre  celui-ci  et  la 
source  lumineuse. 

Enfin  en   1902,  M.   Couchet  confirmait  les 


'  expériences  de  ses  prédécesseurs,  et  enre- 
gislrait  un  accroissement  iiolahli-  des  feuilles, 
chez  les  plantes  soumises  à  la  lumière  élec- 
trique. 

II.  La  méthode  directe,  consistant  à  sou- 
mettre les  plantes  cultivées  à  l'inlluence  du 
courant  électrique  lui-même. 

Pour  appliquer  cette  méthode,  lagricullenr 
a  à  sa  disposition  deux  sources  dillérenles 
d'électricité  : 


Fig.  62. 


.lor<iin  Ue  M.  le  lieutenant  Hasly  ù  Angers.  —  CarriJ  t(*moin  non  soiiinis  au\  inMtienrcs  élei  triques. 
(Viio  prise  lu  50  juillet  1908). 


1°  L'électricité  artificiellement  produite 
(statique,  dynamique). 

•2"  L'électricité  naturelle  (telliirique,  atmo- 
sphérique). 

Tandis  que  la  priimière  source  est  le  privi- 
lège de  (^eux  qui  se  trouvent  sur  un  réseau 
desservi  par  une  Compagnie  d'électricité, 
l'atmosphère  constitue  pour  tous  les  cultiva- 
teurs un  réservoir  inépuisable,  dans  lequel 
ils  pourront  capter  ;\  bon  compte  toute  l'élec- 
tricité dont  ils  auront  besoin. 

L'idée  de  faire  appel  à  l'électricité  atmo- 
sphérique, pour  activer  la  production  agri- 
cole, n'est  pas  nouvelle  et  repose  sur  ce 
phénomèn•^  connu  de  l'accroissement  très 
sensible  des  végélau.x  après  un  orage. 


C'est  en  s'appuyant  sur  ce  principe  que 
furent  tentées  les  premières  expériences. 

Vers  ilS'S.  Berlholon  inventait  un  appa- 
reil, appelé  Klectro-végélomèlre,  et  grâce  à 
cet  instrument,  enregistrait  l'heureux  elîet 
de  l'électricité  sur  la  végétation.  L'instrument 
comprenait  une  perche  surmontée  d'un 
manchon  de  verre,  dans  lequel  était  soudée, 
à  la  gomme  laque,  une  tige  de  cuivre  ter- 
minée par  un  balai  de  (ils  du  même  métal. 
Une  chaîne  reliait  cette  tige  à  une  autre 
horizontale,  et  également  isolée  de  la  perche, 
divisée  en  deux  parties  glissant  l'une  sur 
l'autre,  ce  qui  permettait  de  l'allonger  A 
volonté.  Celte  tige  était  terminée  par  deux 
balais  métalliques  tournés  vers  le  sol. 
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Les  résultais  obtenus  ne  furent  pas  très 
conehiants  et  ces  expériences  tombèrent 
dans  l'oubli. 

Plus  lard,  le  botaniste  russe  Spichnew 
reprit  la  question  et  imagina  un  nouvel  appa- 
reil capteur.  Celui-ci  se  composait  de  poteaux 
bien  isolés,  répartis  uniformément  sur  le 
terrain,  et  surmontés  de  couronnes  en  métal 
portant  des  pointes  de  cuivre  doré.  Les  po- 
teaux étaient  reliés  entre  eux  par  des  con- 
ducteurs métalliques  et  le  champ  se  trouvait 
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ainsi  sous  un  réseau  ciiargé  d'électricité 
positivi'. 

D'après  l'auteur,  l'excédent  de  récolte  fut 
de  33  0/0  pour  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  et  de 
11  0  0  pour  la  pomme  de  terre. 

Eu  1H90,  Paulin  inventait,  sous  le  nom  do 
Géomagnétifére,  un  appareil  capteur,  com- 
posé d'une  perche  pourvue  d'une  tige  métal- 
lique, terminée  par  une  aigrette  de  cuivre 
semblable  à  celle  des  paratonnerres.  De  la 
tige  parlent  de  nombreux  conducteurs  en  fil 


Fig.  63.  —  -Jardin  d'ess.ni  de  M.  le  lieutenant  Basly,  à  .Vngers.  Carré  sunnii-s  aux  influences  électriques. 

[Vue  prise  le  iO  juillet  I90>!). 


de  fer  qui  viennent  se  ramilier  dans  le  sol. 
L'inventeur  indique  que  quatre  appareils 
sont  nécessaires  pour  électriser  une  surface 
d'un  hectare  ;  soit  une  dépense  d'installation 
de  200  fr. 

Cet  appareil  a  —  parait-il  —  donné  d'excel- 
lents résultats;  M.  Pinot  de  Moirat  aurait 
récolté  ses  pommes  de  terre  vingt  et  un 
jours  plus  tôt  et  obtenu  sur  celles-ci  un  excé- 
dent de  récolte  de  50  0  0. 

l'Ius  récemment,  M.  Narkewitsch-Yodko 
expérimenta  un  appareil  de  son  invention, 
consistant  en  une  perche  de  8  à  10  mètres  de 
hauteur,  portant  à  son  sommet  des  pointes 
de  cuivre  nickelé,  reliées  à  leur  base  par  un 
fil  descendant  dans  le  sol,  oii  il  rayonne  d.ins 


toutes  les  directions,  en  se  terminant  par  des 
plaques  de  zinc  enterrées  i!i  quelques  centi- 
mètres de  profondeur. 

Il  faut  13  perches  par  hectare  :  soit  une 
dépense  totale  de  iO  francs. 

Bien  qu'évidents,  les  résultats  n'ont  pas  été 
très  favorables  pour  l'orge  et  la  pomme  de 
terre, mais  la  production  des  fruits  s'est  élevée 
de  312  à  523  kilogr. 

Enfin,  en  avril  dernier,  M.  F.  Basty,  lieute- 
nant au  133'  régiment  d'infanterie,  exposait 
au  concours  tloral  d'Antibes  une  collection 
de  tableaux  et  photographies,  relatant  les 
résultats  obtenus  par  lui  au  cours  de  sept 
années  d'expériences. 

Comme   les  précédents,  M.  Basty  est  l'in- 
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venteur  d'un  appareil  capltur  ilc  l'i-leclricité 
almospluTiqiie. 

Giîl  appareil  purlu  le  nom  de  paratonnerre 
Basly,  et  se  compose  d'une  lige  métallique 
terminée  par  une  i>ointe  recouverte  d'un 
alliage  inoxydahle  el  bon  conducteur. 

La  longueur  de  la  tige  esi  variable  suivant 
les  espèces  cultivées  ;  elle  nlleint  2  mètres 
pour  les  plantes  à  liges  hautes  (céréales),  et 
ne  mesure  que  80  centimètres  pour  celles  il 
liges  basses  (fraises,  épinardsj.  Le  paraton- 
nerre doit,  d'aiilrc  part,  être  enfoncé  dans  le 
?oljusqu'àla  profondeur  normale  des  racines 
des  plantes  soumises  au  Iraileuienl  électrique. 
lintin,  la  zone  d'action  d'un  paratonnerre 
est  égale  à  la  hauteur  aérienne  de  celui-ci, 
dans  tous  les  sens. 

L'inventeur  recommande  de  ne  pas  placer 
les  appareils  capteurs  à  proximité  d'arbres 
ou  d'arbustes  plus  élevés  qu'eux. 

En  1908,  M.  Basty  créait,  à  .\ngers,  un 
jardin  d'expériences  dans  le  double  but  : 
1°  de  démontrer  aux  militaires  du  ISo*^,  ainsi 
qu'aux  agriculteurs  angevins,  les  bienfaits 
de  l'éleclrocullure  appliquée,  d'abord  à  la 
germination  de  la  graine,  puis  au  développe- 
ment de  la  plante,  à  la  précocité  des  récoltes, 
ùleur  abondance,  à  leur  qualité  ;  2°  de  prouver 
à  nouveau  l'eflicacilé  des  appareils  déjà  con- 
nus et  (le  ceux  récemmeni  inventés  par  lui. 
Pour  arriver  à  une  démonstration  frap- 
pante, il  fallait  :  1°  placer  les  graines  dans 
les  conditions  ordinaires  de  culture,  2°  pro- 
hiber tout  engrais,  ."i  "  faire  rendre  à  un  terrain 
1res  pauvre  son  maximum,  4"  opérer  sur  de 
très  nombreuses  espèccîs. 

Ces  conditions  ont  été  scrupuleusement 
observées  durant  les  expériences  : 

La  partie  du  jardin  consacrée  aux  essais 
était  exposée  aux  vents  du  Nord;  les  varia- 
tions atmosphériques  allèrent  de  0  à  Iti  de- 
grés pendant  mars,  avril  et  mai.  Le  2."î  mars 
le  lliermomèlre  marqua  —  3  degrés;  cinq 
nuits  d&  gelée  furent  constatées;  le»  19,  20, 
23  avril  le  terrain  fut  recouvert  d'une  épaisse 
couchtî  de  neige. 

La  pauvreté  du  terrain  est  évidente,  étant 
donnée  sa  composition  schislo-ardoisienne. 
L'emploi  des  engrais  fut  proscrit.  Les  expé- 
riences portèrent  sur  30  espèces  de  graines, 
•  tubercules  ou  noyaux. 

1°  Canstiitalinii  di's  résullals  (ihlrnns  dans  la 
germinnlion  dfs  i/niines.  —  Uelativement 
aux  influences  auxquelles  elles  ont  été  sou- 
mises, les  graines  peuvent  être  classées  en 
A  catégories  : 

1'  (iraines  préalablement  éleclrisées  et  se- 
mées dans  un  terrain  soumis  aux  appareils- 


2"  Graines  préalablement  éleclrisées  el  se- 
mées dans  un  terrain  non  soumis  aux  appa- 
reils. 

!{°  Graines  non  éleclrisées  el  semées  dans 
un  terrain  soumis  aux  appareils. 

4°  (jraines  non  éleclrisées  el  semées  dans 
un  terrain  non  soumis  aux  appareils. 

l'ourlai"  catégorie,  le  17  mars  IS  espèces 
de  graines  furent  éleclrisées  pendant  cinq 
jours  el  durant  ime  heure  par  jour;  le  cou- 
rant était  continu,  d'une  force  de  6  volts  et 
d'une  intensité  de   i   10'  d'ampère. 

Des  tubercules  de  pommes  de  terre  el  des 
noyaux  de  dalles  furent  soumis  au  même 
courant,  mais  durant  cinq  jours  el  cinq  nuits 
consécutives.  Ces  graines,  tubercules,  ou 
noyaux  furent,  ainsi  que  les  témoins,  semés 
le  21  mars.  Les  uns  el  les  autres  soi'tirenl 
aux  dates  ci  après. 


Nature  des  irraiiies.  Date  "ie 

noyaux 

vl   tubercules.  Elcclrisés. 

Trèfle 31  mars. 

Moutarde 27      — 

Chanvre 29     — 

Hadis 29     — 

Orge   30     — 

Epinard? 31      — 

Petits  pois 2  avril . 

lietteraves 5     — 

Oignons 8     — 

Carottes r,     — 

Màelie  (:>  ans' ti     — 

lilé  de  printemps...  31  mars. 

Avoine 31      — 

Blé  vieux l'i- avril. 

Maïs 10      — 

Pommes  de  terre   11. 

Dalles  i2) 23     — 

Luputiue  (3 


la  i.'criiiibation. 


TèuiotDS. 


5  avril. 
29  mars. 

2  avril. 
29  mars. 

û  avril. 

8      — 

5  — 
13  — 
1.-.  — 
10      — 

8      — 


10      — 
20      — 

2G      — 


Dans  la  2"  catégorie,  l'expérience  ne  porta 
que  sur  de  la  moutarde  blanche;  elle  sortit 
de  terre  trois  jours  avant  la  graine  témoin, 
mais  par  la  suile  devint  moins  belle  que  celle 
non  éleilrisée  et  soumise  aux  app;ircils. 

Les  graines  et  tubercules  de  la  a°  catégorie 
furent  semés  le  17  avril,  concuremmenl  avec 
des  témoins,  et  sortirent  aux  dates  ci-après. 

I)ale  do  la  •;«'rniination. 


Xalurc  (les  ;.rraincs. 

noyaux 

et  tuhorcules. 

I.in 

Tnmia  ifidraniiim'. . 

Maigiieriles 

I.ailues 

Choux 


Kleclrisfs. 

23  avril. 

05     

23  — 
2:1  — 
29      — 


Tvinoins. 

2";  avril. 
29     — 
21     — 
!"■  mai. 

')     


(1)  Germes  brûlés  par  le  courant. 

(2)  Sur    6    éleclrisées,    j    gcrniùrent    au    bout    de 
33  iours  :  1  seule  dans  les  témoins  germa  le  6,5''jour. 

(3)  Gelée  <UmB  la  nuit  du  ■_':)  mai. 


hamloin 

Lupuline 
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Quant  aux  graines  de  la  4'  catégorie  i,té- 
moinsi,  on  peut  voir  ce  qu'elles  uni  donné  en 
parcourant  les  tableaux  ci-dessus. 

Enfin  sur  les  récoltes  elles-mêmes,  on  a  pu 
faire  les  comparaisons  suivantes,  entre  les 
végétaux  témoins  et  ceux  qui  subirent  l'in- 
fluence de  l'électricité  atmos[ihéric[ue,  ou  dont 
les  graines  seulement  avaient  été  électrisées. 

Prérociié.  — Epinards  et  petits  pois  furent 
récoltés  le  I.j  mai,  alors  i]ue  les  témoins 
n'avaient  encore  rien  donné  le  3  juin. 

Des  fraises  fleurirent  le  2.'j  avril  et  don- 
nèrent d'excellents  fruits  le  19  mai,  tandis 
que  les  témoins  fleurirent  le  18  mai  et  don- 
nèrent quelques  fruits  le  3  juin.  Lin,  mou- 
tarde, pomme  de  terre,  fleurirent  huit  jours 
avant  les  témoins  et  fructifièrent  beaucoup» 
plus  tôt. 

Abondance.  —  La  récolle  des  epinards  de 
la  partie  du  terrain  |électrisé  était  de  1  kil..4.30 
pour  1600  centimètres  carrés,  tandis  que  celle 
du  terrain  témoin  n'était  que  de  0  kil.  32.j 
pour  une  même  surface.  —  La  végétation 
luxuriante,  la  croissance  et  la  hauteur  des 
tiges  des  grai  nés  de  chan  vre  sou  m  ises  à  l'expé- 
rience, faisaient  un  singulier  contraste  avec 
le  rachitisme  du  chanvre  témoin,  qui  semble 
avoir  été  anémié  par  la  rigueur  de  la  saison. 


—  Chez  la  moutarde,  les  tleurs  furent  très 
nombreuses  et  les  feuilles  plus  abondantes 
chez  les  graines  expérimentées  que  chez  les 
témoins.  —  Les  plantes  de  lupuline  expéri- 
mentées étaient  deux  fois  plus  fournies  et 
vigoureuses  que  les  témoins.  —  Pour  la  mâche 
la  récolte  fut  double.  —  Le  lin  donna  trois 
fois  plus  de  fleurs  que  son  témoin  correspon- 
dant. 

Enfin,  la  récolte  des  fraisiers  soumis  aux 
appareils  fut  à  celle  des  fraisiers  témoins  dans 
le  rapport  de  i  à  I . 

Qua/iir.  —  Les  epinards  consommés  le 
13  mai  furent  jugés  très  tendres,  et  possé- 
daient une  agréable  saveur.  —  Les  fraises 
exhalaient  un  doux  parfum  et  avaient  un 
goût  sucré,  tranchant  sur  les  primeurs  de 
même  nature  provenantdu  Midi.  —  Les  petits 
pois  avaient  les  cosses  très  lisses  et  exemptes 
de  maladies  cryptogamiques  ;  les  grains 
étaient  très  tendres.  —  Les  radis  avaient  une 
belle  couleur  rose,  étaient  fort  tendres,  et 
possédaient  un  goût  des  plus  agréables. 

Etant  donné  ce  qui  précède,  on  peut  con- 
clure que  l'électricité  atmosphérique  peut 
être  un  aide  puissant  pour  l'agricullure,  et  à 
ce  titre  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  voir 
l'électroculture  sortir  le  plus  rapidement  pos- 
sible du  domaine  des  expériences,  pour  en- 
trer dans  celui  de  la  pratique  agricole. 

TuÉo  Griffet, 

Cliiiiiisto-Acrunome  il  Marseille. 
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Le  cadre  des  Congrès  annuels  de  crédit 
agricole  qui,  après  diverses  tentatives,  s'était 
organisé  à  Bordeaux  en  1907,  s'est  notable- 
ment élargi  depuis  deux  ans.  Déjà  à  Mont- 
pellier, en  190'J,  les  problèmes  relatifs  au 
crédit  avaient  cédé  le  pas  à  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  diverses  branches  de  la  mutualité  ; 
cette  année,  l'institution  parait  avoir  pris 
une  forme  définitive  dans  le  quatrième  Con- 
grès qui  s'est  tenu  à  Rouen  du  15  au  18  sep- 
tembre. 

Le  Comité  d'organisation,  dont  M.  Lormier, 
président  de  la  Caisse  régionale  de  crédit 
agricole  de  la  Seine-Inférieure,  était  le  prési- 
dent, et  M.  Félix  Laurent,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  le  secrétaire  général, 
avait  préparé  les  travaux  avec  une  habileté 
exceptionnelle.  Le  programme  en  était  très 
précis;  les  questions  à  traiter  avaient  été 
élaborées  dans  des  rapports  très  bien   pré- 


parés, et  réparties  dans  quatre  classes  très 
nettes:  assurances  mutuelles,  syndicats,  cré- 
dit et  coopération.  Ce  cadre  répondait  ainsi 
au  titre  adopté  de  Congrès  antionul  de  la  Mu- 
lualilé  et  de  la  Coopi'ralion  agricoles. 

Les  travaux  en  ont  été  présidés  par  M.  Viger, 
ancien  ministre  de  l'Agriculture,  qui  y  a 
déployé  une  fois  de  plus,  à  la  satisfaction 
unanime,  le  talent  et  l'autorité  qu'on  lui  con- 
naît. 11  était  assisté  de  MM.  Lormier;  René 
Berge,  président  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure;  Portier,  séna- 
teur; Decharme,  délégué  du  ministre  de 
l'Agriculture:  Disleau,  député;  Félix  Lau- 
rent, etc.  Des  délégués,  au  nombre  de  près 
de  300,  représentaient  la  plupart  des  Cai.sses 
régionales  de  crédit  agricole  et  un  grand 
nombre  d'autres  associations. 

Après  le  discours  d'inauguration  de  M.  Lor- 
mier, qui  a  rappelé  en  excellents  termes,  mais 
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trop  modestement,  les  travaux  du  Comité 
d'organisation,  et  celui  de  M.  Viger,  qui  l'a 
très  heureusement  remercié,  des  télégrammes 
ont  été  transmis  à  M.  Ruau,  ministre  de 
l'Agriculture,  pour  lui  présenter  les  vœux  du 
Congrès  en  laveur  de  son  prompt  rélablisse- 
ment,  et  à  M.  Pallain,  gouverneur  do  la 
Banque  de  France,  pour  le  remercier  du  con- 
cours qu'il  n'a  cessé  d'apporter  au  crédit 
agricole.  Les  discussions  ont  inunédialement 
commencé. 


Si  les  assurances  mutuelles  agricoles  se 
sont  développées  et  se  multiplient  de  plus  en 
plus,  leur  organisation  n'a  pas  donné  encore 
son  plein  effet  ;  la  question  de  la  réassurance 
pour  les  petites  mutuelles,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  mortalité  du  bétail,  ne  paraît 
pas  bien  résolue  partout.  C'est  sur  ce  point, 
qui  est  capital  pour  l'avenir,  que  les  discus- 
sions du  Congrès  ont  d'abord  porté. 

Dans  un  rapport  très  documenté,  M.  Ch. 
Ponsart.  professeur  d'agriculture  de  l'Yonne, 
ae.xposé  les  résultats  d'une  enquête  à  laquelle 
il  s'est  livré  sur  les  réassurances  départe- 
mentales qui  fonctionnent  actuellement:  il  a 
montré  la  diversité  de  l'organisation  d'un 
certain  nombre  d'entre  elles,  sans  y  Irouver 
les  éléments  d'une  méthode  qui  donne  satis- 
faction complète,  et  il  a  conclu  que,  à  ses 
yeux,  l'avenir  de  la  mutualité-bétail  se  trou- 
verait probablement  dans  la  fédération  des 
sociétés  d'assurances  mutuelles. 

Sur  l'assurance  mutuelle  contre  l'incendie, 
M.  Cassez,  professeur  d'agriculture  de  la 
Haute-Marne,  a  présenté  un  rapport  dans 
lequel  il  a  rappelé  les  excellents  résultats 
ohtenus  depuis  près  de  sept  ans.  Ces  résul- 
tats ont  été  trop  souvent  enregistrés  ici  pour 
qu'il  soit  utile  d'en  reprendre  l'exposé,  .\jou- 
tons  toutefois  (\\m  cet  exposé  a  été  complété 
par  des  explications  apporlées  par  M.  le 
comte  de  Vogiié  sur  le  fonctionnement  de  la 
Caisse  centrale  de  réassurances,  c'est-à-dire 
de  r.issurance  au  troisième  degré,  dont  il  est 
Is  président;  ces  explications  ont  été  écou- 
tées avec  vif  intérêt. 

La  discussion  principale  a  été  ouverte  sur 
l'organisation  d'une  Caisse  de  réassurance, 
avec  le  concours  et  sous  la  direction  de 
l'Etat. 

En  l'absence  de  M.  Fernand  David,  député, 
qui  avait  promis  un  rapport  sur  ce  sujet, 
M.  Vigouroux,  ancien  député,  a  fait  valoir  les 
avantages  que  trouveraient  les  assurances 
mutuelles  dans  l'adoption  du  projet  de  loi 
présenté  par  le  ministre  de  r.\griculture  sur 
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la  création  d'une  Caisse  centrale.  Il  a  insisté 
sur  l'utilité  d'exjirimer  une  opinion  favorable 
à  ce  projet,  car  pitur  lui  une  réassurance  na- 
tionale serait  utile  et  bien  accueillie. 

Celte  conclusion  a  été  combattue  par  de 
nombreux  arguments. 

M.  lléroiiiiaux,  directeur  de  l'L'nion  fédé- 
rale des  assurances  muliielles,  a  fait  ressortir 
que  l'intervention  de  l'Llat  ne  se  justitierail 
que  le  jour  où  il  serait  démontré  que  la  mu- 
tualité est  impuissante  à  garantir  complè- 
tement les  assurés. 

M.  le  comte  de  Vogiié,  en  exposant  les  ré- 
sultats ac((uis  par  la  Caisse  centrale  de  réas- 
surance contre  l'incendie,  a  fait  valoir  les 
avantages  qu'y  trouvent  les  sociétés  locales  ; 
sur  2  000  qui  existent  aujourd'hui,  1  800  y 
sont  rattachées  :  en  1909,  elles  ont  reçu  une 
ristourne  de  30  0  0  sur  leurs  cotisations. 
L'initiative  privée  montre  ainsi  qu'elle  est 
assez  forte  pour  organiser  solidement  la  réas- 
surance; on  doit  donc  rester  dans  la  mutua- 
lité, sans  recourir  à  l'intervention  de  l'Etat. 

Favorablement  accueillie  par  l'Assemblée, 
celte  (•on('lusic)n  a  été  comballue  jiar  .MM.  Vi- 
gouroux, Tournan  et  Disleau.  mais  soutenue 
par  MM.  de  Fontgalland,  Hervé.  Fournier, 
Voron.  Avec  habileté,  >L  Viger  a  proposé 
une  solution  qui,  dit-il,  n'engage  pas  l'avenir 
et  qui  n'indique  pas  le  sens  à  donner  à  la 
solution.  Voici  les  termes  de  ce  v<i'U.  qui  a  été 
adopté  : 

Le  Coiifîrès  national  de  la  mulualiti-  et  de  la 
coopération  asricoles,  considérant  que  les  mu- 
tuelles contre  les  risques  agricoles  ne  sauraient, 
sans  inipruilence.  se  passer  de  la  réassurance  ; 

Constatant  qu'un  tro|i  grand  nombre  de  mu- 
tuelles ne  sont  pas  encore  réassurées  ; 

Emet  le  vicu  que  le  projet  de  loi  du  (louver- 
nenient  relatif  à  la  création  d'une  caisse  centrale 
de  réassurance  soit  le  plus  tôt  possible  mis  à 
l'ordre  du  jour  du  Parlement. 

Au  cours  de  la  discussion,  M.  Oo  Paris, 
directeur  de  la  Caisse  régionale  de  crédit 
agricole  des  Basses-Pyrénées,  a  signalé  une 
initiative  pi'ise  dans  ce  département  pour 
sauvegarder  les  assurances  muliielles-bélail 
contre  les  pertes  :  un  certain  nombre  de 
souscripteurs  ont  mis  à  la  disposition  de  la 
Caisse  régionale  un  capital  de  580000  fr., 
pour  lui  permettre  de  régler  les  indemnités, 
dont  le  montant  serait  remboursé  par  le 
versement  des  primes  ultérieures.  Cette  ini- 
tiative est  éminemment  généreuse. 

Au  Congrès  de  Mont]H'llier,  il  avait  été 
décidé  que  la  question  de  la  responsabilité 
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en  matière  d'accidents  agricoles  serait  portée 
à  l'ordre  du  jour.  M.  Descours-Desacres,  pré- 
sident do  la  Caisse  régionale  du  centre  de  la 
Normandie,  a  présenté  un  rapport  très  nourri 
sur  ce  sujet:  il  y  démontre  que  la  loi  de  18'.>8 
ne  saurait  s'appliquera  l'agriculture,  et  qu'il 
importe  qu'une  loi  spéciale  intervienne  à  son 
égard;  il  conclut  même  à  un  avant-projet 
qu'il  soumet  au  Congrès. 

Après  des  observations  présentées  par 
M.  Lormier  sur  le  caractère  de  la  jurispru- 
dence actuelle  en  matière  d'accidents,  puis 
par  MM.  Saint-Pé,  Potel,  Disleau,  le  comte  de 
Vogiié,  le  vri'u  suivant  est  adopté  : 
Le  Congrès. 

Considérant  qu'il  est  nécessaire,  à  côté  de  la 
loi  sur  les  accidents  de  1898,  de  faire  une  loi 
spéciale  concernant  les  accidents  de  l'agricul- 
ture; 

Considérant  l'intérêt  de  l'avant-projet  de  loi 
présenté  au  Congrès,  et  désireux  de  voir  favo- 
riser largement  la  constitution  de  mutuelles- 
accidents  agricoles; 

Charge  son  président  de  présenter  ledit  projet 
de  loi  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  en  lui 
demandant  de  s'en  inspirer  dans  une  large 
mesure  lorsque  viendra  devani  les  Chambres  la 
discussion  de  ladite  loi  sur  les  accidents  de 
l'agriculture. 

Après  la  lecture,  par  M.  Brial,  son  prési- 
dent, d'un  exposé  historique  sur  le  dévelop- 
pement du  Syndicat  agricole  et  de  la  Caisse 
régionale  des  Pyrénées-Orientales,  on  entend 
un  rapport  très  intéressant  et  très  instructif 
de  M.  le  baron  L.  de  Hennet,  délégué  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture  d'Aulriclie,  sur  l'or- 
ganisation syndicale  et  coopérative  dans 
l'agriculture  autrichienne.  Ce  rapport  fait 
connaître  avec  précision  l'essor  pris  par  la 
mutualité  dans  les  divers  pays  de  l'Empire. 
Pour  n'en  citer  qu'un  e.xemple,  on  comptait 
en  Autriche,  à  la  lin  de  l'année  1!I08,  plus  de 
(i  000  caisses  de  crédit  agricole,  comptant  au 
moins  700  000  adhérents;  cette  année-là,  les 
dépôts  y  avaient  atteint  480  millions  de  cou- 
ronnes, et  les  prêts  aux  agriculteurs  330  mil- 
lions de  couronnes. 

M.  Henry  \\'.  WolIT,  ancien  président  de 
l'Alliance  coopérative  internationale,  a  pré- 
senté, de  son  côté,  une  étude  instructive  sur 
la  coopération  agricole  dans  les  Iles-Britan- 
niques. 


L'application  de  la  loi  du  lÛ  mars  1910  sur 
le  crédit  agricole  à  long  terme  en  faveur  de 
la  petite  propriété,  a  été  l'objet  de  plusieurs 
rapports  dont  les  conclusions  ont  donné  lieu 
à  d'intéressantes  observations. 


Après  avoir  exposé  le  fonctionnement  de 
la  loi,  M.  Louis  Vigouroux  a  examiné  com- 
ment devrait  se  faire  le  partage  entre  les 
sociétés  locales  de  crédit  agricole  et  les  cais- 
ses régionales  dans  les  risques  que  son  appli- 
cation peut  entraîner,  et  il  a  fait  valoir  qur 
les  avances  de  l'Etat  ne  devaient  pas  être  dé- 
tournées de  leur  affectation  exclusive  à  la 
petite  propriété  rurale. 

M.  de  Fontgalland  a  présenté  une  observa- 
tion relative  à  la  trop  courte  durée  du  délai 
de  quinze  années  inscrit  dans  la  loi  pour  le 
remboursement  des  prêts  à  long  terme  :  l'an- 
nuité à  payer  serait  beaucoup  trop  élevée, 
comparativement  au  produit  qu'on  pourrait 
tirer  du  prêt;  il  propose  donc  de  demander  que 
ce  délai  soit  prolongé,  tout  en  permettant  à 
l'emprunteur  de  se  libérer  par  anticipation. 
Après  échange  de  vues  avec  M.  Decharme,  la 
proposition  est  favorablement  accueillie. 
comme  on  le  verra  par  le  texte  des  vœux  qui 
ont  été  adoptés. 

M.  Evrard,  qui  est  président  de  la  Caisse 
régionale  de  crédit  agricole  du  Pas-de-Calais 
et  vice-président  de  la  Caisse  de  crédit  immo- 
bilier créée  dans  ce  département,  explique 
comment  la  loi  de  1908  (loi  Ribot),  qui  a 
organisé  le  crédit  immobilier,  peut  être 
heureusement  combinée  avec  celle  du 
19  mars  1910.  Désormais  l'ouvrier  agricole 
pourra  profiler  des  avantages  qu'il  ne  pou- 
vait pas  trouver  dans  la  première  loi,  à  rai- 
son de  l'exigu'îté  de  ses  ressources.  M.  Evrard 
estime  que  le  partage  des  prêts  se  fera  natu- 
rellement entre  les  deux  sortes  de  sociétés 
qui  poursuivent  le  même  but. 

M.  Papin,  administrateur  de  la  Caisse  ré- 
gionale de  Seine-et-Oise,  propose  des  modi- 
fications à  la  loi  du  12  juillet  1909  sur  le  bien 
de  famille,  qui  permettraient  aux  bénéfi- 
ciaires de  ce  genre  de  bien  de  profiler  du  crédit 
individuel  à  long  terme.  Le  bien  de  famille 
servirait,  à  ses  yeux,  de  gage  pour  les  prêts 
consentis  par  les  caisses  de  crédit. 

Après  ces  exposés,  le  Congrès  émet  la  sé- 
rie de  vœux  qui  suit  : 

i"  Que  les  pouvoirs  publics  procèdent  à  la 
codification  ou  à  la  classification  méthodique 
de  toutes  les  lois  relatives  au  crédit  et  à  la  coo- 
pération agricoles  ; 

2°  Que  les  caisses  locales  et  les  caisses  régio- 
nales se  partagent  dans  la  même  proportion  les 
avantages  et  les  risques  des  opérations  prévues 
par  la  loi  du  19  mars  1910  instituant  le  crédit 
individuel  à  long  terme  en  faveur  des  petites 
exploitations  rurales; 

3"  Que  les  avances  de  l'Etat  prévues  par  la  loi 
du  19  mars  1910  sur  le  crédit  individuel  à  long 
terme  ne  soient  pas  détournées  de  leur  véritable 
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destinalion  et  soient  exclusivement  consenties 
aux  petits  ajiricuiteurs  cl  ouvriers  agricoli's  ; 

4"  (Jiie  dans  l'article  2  de  la  loi  la  durre  du 
prêt,  au  liou  d'être  de  ijuinze  années,  soit  prévue 
pour  vingt  ans,  et  (|Uf ,  par  voie  de  conséquence, 
le  d^lai  de  remboursement  par  les  Caisses 
régionales  du  montant  dos  avances  spéciales 
complémentaires  qu'elles  auront  reçues  de  l'Etat, 
soit  fixé  à  2!)  années  au  lieu  de  20  ; 

0°  Que  le  délai  servant  de  point  de  départ  à 
l'aniorlissement  obligatoire  ne  soit  pas  moindre 
de  cinq  années,  à  dater  du  versement  de  ce  prêt. 

Bicndc  famille.  —  1"  Le  bien  de  famille  pou)  ra 
comprendre,  soit  une  maison,  soit  une  portion 
ilivise  de  la  maison,  soit  à  la  fois  une  maison  ou 
portion  divise  de  maison  ou  de*  terres  attenantes 
ou  voisines,  occupées  ou  oxploitées  par  la  fa- 
mille, soit  seulement  des  terrns  occupées  ou 
exploitées  par  la  famille  ; 

•Z"  Le  bien  constitué  en  bien  de  famille  sera 
insaisissable,  sauf  pour  li's  créances  des  Caisses 
de  crédit  agricole  ^qui  auront  consenti  des 
avances  pour  l'acquisition,  l'aménagement,  la 
transformation  ou  la  reconstitution  du  dit  bien. 

A  ces  vo?ux,  en  a  été  ajouté  un  autre  pré- 
'eatû  par  M.  Brial,  pour  dciiiander  <[iie,  dans 
la  réalisation  dos  rcloriues  fiscales,  il  soit 
tenu  compte  des  conditions  de  la  petite  pro- 
priété, en  vue  d'en  faciliter  la  conslilution  cl 
la  consolidalion,  ainsi  que  le  reniembrcmenl. 

« 

Des  rapports  de  M.  Kugène  Monlet,  secré- 
taire générai  du  Musée  social,  sur  les  garan- 
ties à  prendre  par  les  caisses  régionnles  pour 
l'escompte  du  papier  des  caisses  locales,  de 
M.  Louis  Tardy,  maître  de  conférences  à 
l'Institut  agronomique,  sur  le  régime  .juri- 
dique des  coopératives  agricoles,  renferment 
l'un  et  l'autre  des  indications  très  utiles  pour 
l'organisation  et  la  vie  pratique  des  orga- 
nismes de  crédit  et  de  coopération. 

Des  détails  très  intéressants  ont  été  four- 
nis par  M.  de  Laborde-Noguez,  président  des 
sociétés  coopératives  d'Anneville-sur-Scie  et 
de  Crosville-sur-Scie,  sur  le  développement 
des  coopératives  agricoles  de  production  en 
Normandie.  Le  nombre  des  laiteries  coopé- 
ratives s'accroît  sans  cesse  dans  le  Calvados, 
la  Manche,  l'Eure,  l'Orne,  la  Seine-Inférieure; 


en  outre,  deux  distilleries  coopératives  ont 
été  créées  récemment  dans  ce  dernier  dépar- 
tement. 


Avant  de  se  séparer,  le  Congrès  a  adopté 
une  proposition  qui  lui  a  été-  suggérée  sur 
la  réunion  en  un  faisceau  des  institutions 
qui  y  sont  représentées  et  dont  quelques- 
unes  étaient  déjà  groupées.  Sous  le  titre  de 
Fcdératinn  nationale  de  mutualiti'-  ei  de  coopfi- 
raiion  nfjnnolfs,  ont  été  réunies,  sous  le  ré- 
gime de  la  loi  de  1901  sur  les  associations, 
la  Fédération  déjà  existante  des  caisses  ré^ 
gionales  de  crédit  mutuel  agricole,  celle  des 
syndicats  agricoles,  celle  des  assurances  mu- 
tuelles et  ci'Ue  des  coopératives.  Chacune 
formera  une  section  dans  l'association  géné- 
rale qui  les  englobe  désormais. 

Le  bureau  a  été  ainsi  constitué  :  président, 
M.  Viger;  —  fice-prihid''i)l.'<  (pour  chacune 
desseclions  :. MM.. Iules  Bénard  ;  Poisson,  di- 
recteur delà  Caisse  régionale  de  l'Indre: Tis- 
serand, directeur  honoraire  de  l'agriculture  ; 
Vigoureux,  ancien  député:  —  secrétaires 
f/énéraux  :  pour  laduiinislralion,  M.  Des- 
conrs-Desaeres.  président  de  la  Caisse  régio- 
nale du  contre  de  la  Normandie;  pour  la  pro- 
pagande, M.  Hrière,  directeur  de  la  Caisse 
régionale  du  Maine  :  secrétaire  général  ad- 
joint, M.  Eugène  Montet; —  trésorier,  M.  Le- 
sage,  président  de  la  Caisse  régionale  de 
Seine-et-Oise. 

Les  statuts  ont  été  adoptés.  Ils  stipulent 
que  l'objet  principal  de  la  Fédération  est  de 
servir  de  trait  d'union  entre  les  institutions 
adhérentes  et  de  coordonner  leurs  efl'orts. 

11  a  été  décidé  que  le  prochain  Congrès  se 
tiendrait,  en  1911.  dans  la  Haute-Savoie. 

Des  réceptions  brillantes  par  la  municipa- 
lité et  par  la  Chambre  de  commerce  de 
Rouen,  un  banquet  final,  des  excursions  à 
Bon-Secours  el  au  Havre, ont  permis  aux  mem- 
bres du  Congrès  de  prendre  contact  entre  les 
discussions  et  de  renouer  les  liens  cordiaux 
qui  les  avaient  déjà  réunis. 

Hf.nhv  S.AC.Niru. 


LES  ENNEMIS  DU  THEIER  AU  CAUCASE 


Bien  (]ue  la  culture  du  Théier  soit  encore  rela- 
tivement récente  au  Caucase,  cet  arbrisseau  est 
déjà  attaqué  par  d'assez  nombreux  ennemis, 
cryptogames  et  insectes. 

Il  y  a  six  ans  déjà  que  le  mycologue  .\.  Spié- 
chnielT  décrivait  douz«  cryptogames  parasites  du 
Théier;  une  do  .»es  plus  sérieuses  maladies  est  la 
maladie  grise    Cray  Blight\  provoquée  par  1p 


Pe:iialozzia  gttcpini  Desm.  Elle  se  présente  sous 
forme  de  taches  grises  sur  les  fouilles,  entourées 
d'un  cercle  plus  foncé;  sur  ces  taches  appa- 
raissent ensuite  des  petits  points  foncés  repré- 
sentant la  fructilication  du  cryptogame,  qui  est 
souvent  accompagné  par  des  taches  semblables 
du  Hcnderxoiiia  theicola. 
Parmi  les  autres  ennemis  les  plus  dangereux 
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du  Théier,  il  faut  aussi  citer  le  cryptogame 
Discosia  Theœ  Cor.,  se  présentanl  sur  les  feuilles 
sous  forme  de  minuscules  taches  rondes  au 
conlour  très  vif,  se  superposant  quelquefois  les 
unes  sur  les  autres. 

La  maladie  dite  «  Saja  ■'  'Suie:,  cause'e  par  le 
cryptogame  Capnodium  footii,  cause  aussi  quel- 
quefois, temporairement,  d'assez  sérieux  dom- 
mages au  Théier. 

Enlin,  M.  Spiéchnieff  cite  aussi  une  maladie 
du  Théier  assez  sérieuse  sous  la  dénomination  de 
Pseudûcomiiiis  Thefc  qui  se  présente  sous  la  forme 
de  taches  fauves  grisâtres  et  recouvrant  parfois 
complètement  toutes  les  feuilles  qui  meurent 
ensuile;  il  prétend  que  celte  maladie  est  causée 
par  un  cryptogame  visqueux,  bien  que  Ducomet 
et  d'autres  démontrent  que  cette  maladie  n'est 
pas  parasilaire,  mais  physiologique,  et  réclame 
de  nouvelles  éludes. 

Pour  combattre  cette  nouvelle  maladie  , 
.M.    Spiéchnieff    recommande    la    pulvérisation 


avec  la  bouillie  bordelaise  ou  bourguignonne;  le 
badigeonnage  du  tronc  et  des  hranches  avec  la 
solution  de  sulfate  de  fera  tO  0  0  et  adjonction 
de  1  0 '(»  d'acide  sulfurique;  et  enlin  des  soins 
méticuleux  et  la  destruction  des  feuilles  conta- 
minées. 

La  "  maladie  grise  >■  et  le  «  saja  "  se  déve- 
loppent également  sur  les  plantes  à  feuilles  pei- 
sistantes,  telles  que  le  Camélia,  le  liododendron, 
le  Magnolia,  etc.  Par  [contre,  la  «  maladie  grise  » 
n'attaque  guère  que  leThé  chinois  {ï'/wa  sinensii:], 
les  autres  variétés  restant  indemnes.  M.  J.  Voro- 
nolf,  qui  prétend  que  les  insectes  ennemis  du 
Théier  n'ont  pas  encore  été  étudiés  au  Caucase, 
a  remarqué  dans  les  plantations  des  Apanages 
impériau.x  à  Tchakwa,  près  Ratoum,  une  chenille 
cieusant  des  galeries  dans  les  jeunes  pousses  du 
Théier,  causant  déjà  des  dégâts  noiables  et  avec 
laquelle  les  planteurs  auront  sans  doute  à 
compter  dans  un  avenir  prochain. 

V.  Thiébaut. 


L'ASGLÉPIADE  DE  SITUE 


Cette  plante  a  été  appelée  Iterbe  à  la  ounle  : 
elle  est  originaire  de  l'Arabie,  et  a  été  introduite 
en  Lurope  vers  1629.  Plusieurs  essais  infructueux 
furent  faits  par  le  roi  Stanislas,  par  Schulbertz 
le  bailli  de  Liegnitz,  le  professeur  Cook,  M.  Dol- 
fus,  M.  Gelot  (de  Dijon).  Tous  ces  insuccès 
obligent  à  ne  plus  l'expérimenter  comme  plante 
tilamentense.  Pourtant,  en  [8M,  le  gouverne- 
ment américain  reçut  de  la  CommUsion  du  chanvre 
et  du  Un  quelques  échantillons  d'étolTes  fabriqués 
avec  cette  ouate  et  un  tiers  de  coton  ;  ces  échan- 
tillons ont  été  considérés  comme  satisfaisants. 

Casclépiade  de  Syrie  a  des  tiges  herbacées 
annuelles;  ses  feuilles  sont  opposées,  ovales, 
cotonneuses  ;  ses  fleurs  .■<ont  blanc  rosé  ;  les 
graines  sont  surmontées  d'aierettes  à  lïlaments 


soyeux  de  0™.020  à  0.025  de  longueur  et  forment 
la  soie  qu'on  appelle  ouate.  C'est  cette  faible 
longueur  qui  augmente  les  difticultés  que  pré- 
sente son  emploi  dans  la  filature  et  le  tissage  des 
étoffes  ;  mais  son  succès  se  retrouve  comme 
charpie  ou  pour  faire  des  matelas.  Les  Turcs 
l'utilisent  pour  ouater  les  vêtements  et  d'autres 
objets. 

On  cultive  aux  Indes  l'Asclepias  giganlea  ;  au 
Mexique,  ÏAsclepias  curassavica,  ou  l'ipécacuanha 
sauvage,  plus  utile  en  pharmacie  qu'en  filature; 
en  Italie,  on  trouve  l'Asclefiias  frulicosa,  et  enfin 
en  Louisiane  et  dans  le  sud  des  Etats-Unis, 
ÏAsclepias  incarnata. 

Baron  IIe.nrv  d'Anchald. 
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Au  Pays  Landais.  K.rploduiion  des  Forets  résineuses. 
par  J.-II.  liicAi'.D,  lauréat  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  directeur  du  Service  de  la  Mutualité 

■  de  la  Société  des  agriculteurs  de  I-'rance  et  de 
l'Union  centrale  des  Syndicats  agricoles.  Préface 
de  E.  Tisserand,  directeur  honoraire  de  l'agricul- 
ture. —  Un  volume  in-S»  de  2Sî  pagss  avec  csrts 
coloriée  et  20  figures,  6  fr.  (Baillière  et  (ils,  à  Paris.) 

«'  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  .I.-H.  Ricard, 
l'analyse  très  claire  des  principaux  facteurs  qui 
ont  déterminé  l'évolulion  des  landes  de  Gascogne 
avec  des  observations  prises  sur  le  vif  de  la  vie 
en  forêt,  des  travaux  de  la  population  et  des 
préoccupations  qui  l'agitent.  M.  Ricard  n'a  pas 
seulement  voulu  faire  un  manuel  de  l'exploita- 
tion des  forêts  résineuses,  il  a  également  tenté, 
avec  succès,  de  composer  un  livre  agréable  à 
consulter  par  tous  ceux  qui  voudront  connaître 


le  Pays  Landais.  La  tâche  était  ardue.  Il  fallait 
dissimuler  l'aridité  des  chiffres  dans  l'élégance 
de  la  phrase  et  retenir  l'attention  par  le  charme 
du  récit:  l'auteur  a  su  trouver  dans  sa  haute 
compétence  et  dans  une  plume  habituée  à  traiter 
les  questions  paysannes  les  moyens  de  vaincre 
la  difficulté  ;  le  style  est  toujours  limpide  et  cer- 
taines pages  sont  de  vrais  morceaux  de  poésie. 

«  L'ensemble  de  ces  qualités  recommande 
ce  bel  ouvrage.  11  intéressera  le  touriste  aussi 
bien  que  le  landais,  le  grand  public  autant  que 
le  forestier  et  l'industriel.  A  ces  divers  titres 
M.  Ricard  a  rendu  un  service  signalé  au  Pays 
et  a  bien  mérité  le  Prix  Viellard  qui  lui  a  été 
décerné  par  la  Société  uationale  d'agriculture  de 
France.  » 

C'est  en  ces  termes  que  M.  Tisserand,  direc- 
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leur  honoraire  de  l'agrirullurp,  apprécie  dans 
une  remarquable  préface  l'ouvrage  de  M.  liicard. 

Au  Pays  Landais  est  l'étude  de  l'évolution 
économique  et  sociale  de  la  région  des  forêts  de 
pins  du  sud-ouesl  de  la  France,  depuis  plus  de 
'•ent  ans. 

Cet  ouvrage  forme  un  tableau  saisissant  di^ 
l'hisloire  landaise.  Il  se  recommande  particu- 
lièrement aux  propriétaires  forestiers  et  aux 
geinmeurs.  mais  l'élégance  dn  style,  la  poésie 
des  descriptions,  rehaussées  par  des  photo- 
graphies et  des  dessins  aitistiques,  marqui'nt  sa 
place  dans  toute  bibliothèque. 

Les  maladies  des  plantes  :  leur  Irailement  raisoniw 
et  ef/icace  en  ai/riciiUiire  el  en  /tofliciilture,  par 
Emmanlel  liciuCAiiT,  dorteur  es  sciences.  Un  vol. 
grand  in-S°  de  fiSi  pages  avec  figures.  Prix  :  9  l'r. 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  nie 
Jacob,  à  Paris). 

Cet  important  et  savant  traité  est  appelé  à 
rendre  de  grands  servires  aux  horliculLeurs,  en 
leur  permettant  de  trouver  facilement  la  cause 
<les  maladies  qui  les  désolent,  et,  en  même 
temps,  le  remède  efficace  capable  de  les  enrayer 
et  «l'en  empêcher  le  retour.  Le  plan  adopté  est, 
i'i  ce  point  de  vue,  très  pratique.  I,a  partie  prin- 
cipale de  l'ouvragr  consiste  dans  une  étude  très 
détaillée  de  toutes  les  substances  employées 
pour  combattre  les  maladies  ou  les  insectes, 
avec  l'indication  de  leurs  propriétés  physiques 
et  chimiques,  des  cas  dans  lesipiels  il  convient 
de  les  utiliser,  et  de  leur  mode  d'emploi.  La 
seconde  partie  est  un  vocabulaire  des  principales 
maladies  des  plantes,  el  des  parasites  qui  les 
occasionnent,  avec  descriptions  et  indication 
des  époques  auxquelles  doivent  être  appliqués 
les  traitements.  Enfin,  une  table  très  complète 
permet  de  trouver  tous  les  renseignements 
désirés,  soil  au  nom  de  la  plante,  soit  au  nom 
de  la  maladie  ou  de  l'insecte,  soit  au  nom  du 
produit  curatif. 

Lapins  et  cobayes,  par  Cii.  Cailla  i,  membre  du  Club 
des  Eleveurs  de  lapins  et  de  la  Société  des  avicul- 
teurs français,  l'n  vol.  in-8»  de  82  piges,  avec 
12  planches  gravées  hors  texte.  Prix  :  2  fr.  .Librairie 
agricole  de  la  Maison  ruslii|ue,  20.  rue  Jacob,  à 
Paris), 

Dans  sa  préface,  l'auteur  de  ce  livre  invite  les 


lecteurs  «  à  le  suivre  dans  la  visite  détaillée  do 
son  clapier  ».  Cette  formule  suffit  à  indiquer 
l'esprit  dans  lequel  est  conçu  l'ouvrage  et  à  faire 
ressortir  l'intérêt  qu'il  présente  pour  les  ama- 
teurs. .M.  Caillât  passe  en  revue  tous  les  détails 
de  l'installation,  l'aménagement  el  l'hygiène  di'S 
cabanes,  puis  la  nourriture  à  donner  aux  ani- 
maux, le  choix  des  races,  l'étude  di'S  qualités  à 
ri'chercher  dans  chacune,  de  ses  mérites  el  de 
ses  utilisations;  enfin  il  traile  de  la  reproduc- 
tion, de  l'engraissement,  des  malailies,  de  la 
manière  de  tuer  et  de  dépouiller  le  lapin  el 
d'utiliser  les  peaux.  Toutes  ces  explications  sont 
fournies  sous  la  forme  la  plus  claire,  et  l'ouvrage 
de  M.  Caillai,  complété  il'ailleurs  par  douze 
belles  planches  gravées  représentant  des  instal- 
lations d'élevage  et  les  meilleures  races  de  lapins 
et  de  cobayes,  constitue  un  guide  attrayant  et 
très  pratique. 

L'élevage  en  Europe  et  en  Amérique.  Méthodes 
d'exptoildtiiiii,  Anirlinrntions^  HenUenteiil\,  Aihnen- 
Ititio».  l'ri.r  île  let'ient,  l'ri.i  île  rente,  l>ébouchés, 
par  le  Vicomte  oe  Vim.eiihesme.  Ouvrage  couronné 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  Prix 
Henri  Schneider,  190li.  l'n  volume  in  8  carré  de 
656  pages.  Broché  :  10  fr.    Lucien  Laveur,  à  Paris  . 

Cet  ouvrage,  auquel  la  .Société  des  agriculteurs 
de  France  a  décerné  une  haute  récompense  il  y 
a  quelques  années,  est  conçu  d'après  un  plan 
original  qui  le  dilîérencie  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  jusqu'ici  sur  l'élevage  :  l'auteur,  prenant  le 
sol  comme  guide,  considère  d'abord  chaque 
région  géologique  de  la  France,  les  races  et  les 
variétés  qui  y  sonl  exploitées,  les  effets  du 
milieu;  il  étudie  les  procédés  mis  en  œuvre,  les 
prix  de  revient  des  dilTérenls  types,  leur  rende- 
ment économique,  les  débouchés,  etc. 

M.  le  vicomte  de  Villebresme  passe  ensuite  en 
revue  la  production  dans  les  autres  contrées  de 
l'Europe  et  on  Amérique,  i)uis  il  examine  les 
conditions  générales  de  l'élevage  el  met  en  relief 
les  inconvénients  des  méthodes  irrationnelles. 

Cet  ouvrage  très  documenté,  gr.àce  aux  obser- 
vations directes  recueillies  par  l'auteur  dans  ses 
voyages,  et  aux  relations  qu'il  possède  dans  les 
principaux  pays  d'élevage  à  l'étranger,  se  recom- 
mande par  des  idées  personnelles  et  intéressera 
certainement  tous  les  ideveurs. 

i;.  r.-G. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  6149{.4/9'er). —  Vous  pouvez  employer 
le  crud  ammoniac  comme  fumure  azotée 
pour  vos  plantations  de  tabac.  Cet  engrais  dé- 
truira-t-il  les  courtilières  qui,  trop  souvent, 
commettent  des  dégits  dans  ces  cultures?  nous 
n'oserions  l'affirmer.  La  dose  de  2  000  kilogr.  à 
l'hectare,  dans  votre  cas,  nous  parait  celle  Ji 
préconiser  pour  atteindre  le  double  but  que  vous 
visez;  mais  il  faut  alors  épaudre  le  crud  deux- 
mois  et  demi  au  moins  avant  la  plantation  du  ta- 


bac, pour  éviter  toute  action  corrosive  sur  les 
jeunes  plantes.  —  (II.  H.) 

—  N'  0128  (A/;/cr).  —  La  Ruche  qui  nous 
donne  les  meilleurs  résultats  pour  le  rendement, 
tout  en  présentant  le  maximum  de  facilité  pour 
la  conduite,  est  la  \(itiotiiile.  C'est  une  ruche 
genre  Layens  de  0"'.70  de  longueur  intérieure- 
ment, et  qui,  par  conséquent,  peut  contenir 
18  cadres.  Le  cadre  est  le  national  carré  de 
i)'".Xi  X  0""..33  de  dimensions  intérieures.  Le  cou 
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vercle  est  suflisammeiit  haut  |ioiii'  loger  une 
hausse  de  15  cadres  de  0'".33  de  long  sur  0™.14  de 
haut  intérieurement;  cette  hausse,  pleine,  peut 
contenir  de  20  k  22  kiloyr.  de  miel.  Vous  trou- 
verez expliquées  tout  au  long  les  raisons  qui 
militent  en  laveur  de  cette  ruche  dans  \e.  Journal 
de  r Aijrliuilnre  w"  l',i81,  du  5  noveml.ire  1904,  et 
les  indications  pojr  la  construire,  même  Journal, 
n"-  10',t3  et  1995,  2s  janvier  et  11  février  11)05. 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
•lacob,  à  Paris. 

Comme  traité  d'apiciiUure  :  La  conduite  du 
Hacher,  par  Bertrand  (pii.x  :  2  fr.  50),  vous  donnera 
toute  satisfaction  par  sa  clarté  et  sa  concision. 

Pour  vous  procurer  des  abeilles,  nous  ]iouvons 
vous  indiquer  comme  se  livrant  exclusivement  à 
l'élevage  pour  la  vente  :  M.  Maurice  Bellot,  à 
Chaource  {Aube'.  Si  toutefois  vous  aviez  dans 
votre  voisinage  un  apiculteur  habile,  il  y 
aurait  avantage  à  vous  adresser  à  lui  pour 
avoir  des  essaims  précoces  ou,  ce  qui  serait  plus 
pratique,  des  ruches  jeunes  et  bien  populeuses; 
ainsi  vous  auriez  des  abeilles  habituées  à  votre 
climat,  vous  éviteriez  les  aléas  d'un  long  trans- 
port et,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  votre  four- 
nisseur pourrait  vous  aider  pour  installer  votre 
rucher.  Commencez  par  un  petit  nombre;  trois 
ou  quatie  ruches  suflisent  à  un  débutant.  — 
(H.  A.) 

—  X"  203  {Aisne).  — •  Voici  les  chiffres  pra- 
tiques que  nous  pouvons  vous  donner  pour  votre 
avant-projet  d'épuration  d'eau  d'égout  par  le 
procédé  biologique. 

Il  s'agit  de  traiter  par  vingt-quatre  heures 
50  mètres  cubes  d'eau  contenant  toutes  les  eaux 
ménagères  et  les  matières  fécales  de  la  petite 
agglomération  (400  personnes)  ;  le  débit  maximum 
par  heure  est  évalué  de  4  à  5  nièlres  cubes  à 
certains  moments  de  la  journée. 

L'eau  peut  arriver  par  des  tuyaux  en  grès,  de 
oo'.lu  de  diamèlre  intérieur,  dans  un  petit  réser- 
voir, d'un  mètre  de  profondeur,  garni  d'uue 
grille  inclinée,  dont  les  barreaux  laissent  entre 
eux  des  vides  de  ()"".0o  environ;  l'eau,  débar- 
rassée des  corps  volumineux,  passera  dans  un 
bassin  de  dcpùt  de  10  mètres  de  long  sur  3  mètres 
de  largeur,  avec  un  fond  en  pente  allant  jusqu'à 
3  ou  4  mètres  de  profondeur;  cinq  ou  six  cloi- 
sons transversales  superficielles,  plongeant  d'en- 
viron 0™.20  à  0™.30,  couperont  le  courant  su- 
perficiel en  facilitant  le  dépôt  des  boues  qu'on 
évacuera  de  temps  à  autre,  tous  les  trois  à  quatre 
mois  par  exemple. 

Lorsque  l'eau  reste  environ  deux  heures  dans 
le  bassin  de  dépôt,  elle  y  abandonne  de  li5  à 
7(1  0/0  des  matières  qu'elle  tient  en  suspension. 

Le  ^Itre  bactérien  doit  avoir  un  volume  d'en- 
viron 100  mètres  cubes  (2  mètres  cubes  par  mètre 
cube  d'eau  d'égout  à  épurer  par  vingt-quatre 
heures)  ;  on  peut  lui  donner  la  forme  d'un  tronc 
de  cône,  de  8  mètres  de  diamètre  à  la  base, 
(i™.50  de  diamètre  en  haut  et  3  mètres  à  3"". 50 
de  hauteur;  il  peut  être  constitué  par  du  coke 
concassé,  du  mâchefer  ou  du  sable  ;  des  conduits 


en  briques  ou  en  tuiles,  [losés  sur  la  plaie-forme 
cimentée,  assureront  le  drainage  de  la  masse 
qui  se  rend  dans  une  rigole  annulaire.  A  un 
mètre  environ  au-dessus  de  la  base  il  est  bon  de 
placer  des  caniveaux  en  briques  ou  en  tuiles 
aliri  de  faciliter  la  circulation  de  l'air  à  l'inté- 
rieur du  filtre. 

Le  pourtour  du  filtre,  ou  l'aire  latérale  du 
tronc  de  cône,  peut  être  constitué  par  des  bri- 
ques posées  à  sec  en  laissant  enlre  elles  de 
grands  vides,  ou  par  du  f;rillaf,'e  ci  fil  de  fer 
galvanisé,  à  petites  mailles  destinées  à  retenir 
la  matière  poreuse  du  filtre,  coke  ou  mâchefer. 

Lin  distributeur  à  bascule,  de  300  à  400  litres, 
reçoit  les  eaux  du  bassin  de  dépôt  et,  au  mo- 
ment où  il  bascule,  il  les  envoie  à  des  goulottes, 
ou  mieux  k  un  tourniquet  h^vdraulique  qui 
tourne  au-dessus  de  la  petite  base  du  tronc  de 
cône  du  filtre;  ce  tourniquet  assure  uni'  répar- 
tition très  uniforme  de  l'eau. 

L'eau  qui  s'échappe  du  filtre  doi;  être  claire 
et  inodore,  même  pendant  les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année. 

Enfin  il  serait  bon  de  disposer  dune  surface 
cultivée  sur  laquelle  on  pourrait,  suivant  les  be- 
soins des  plantes,  utiliser  une  partie  des  eaux 
avant  leur  entrée  dans  le  bassin  de  dépôt  :  on 
utiliserait  ainsi  l'eau  d'égout  en  diminuant  le 
travail  demandé  au  procédé  biologique. —  (.M.U.i 

—  N»  6149  {Alg&rie).  —  Vous  avez  un  puits 
dans  lequel  le  niveau  de  l'eau  est  à  25  mètres  de 
profondeur;  le  ['uits,  très  bien  alimenté,  est  iné- 
puisable. 

Vous  comptez  installer  un  moteur  à  gaz 
pauvre,  commandant  par  une  courroie  verticale 
une  pompe  centrifuge  jdacée  au  niveau  de  l'eau, 
c'est-à-dire  à  25  mètres  de  profondeur;  la  pompe 
doit  refouler  50  mètres  cubes  d'eau  par  heure, 
destinée  aux  irrigations. 

l"  Pour  élever  â  2'.'<  mètres  de  hauteur 
50  mètres  cubes  d'eau  par  heure,  ou  14  litres 
par  seconde,  il  faut  disposer  sur  l'arbre  de  la 
pompe  centrifuge  d'une  puissance  de  14  chevaux- 
vapeur. 

2°  Une  transmission  par  courroie  verticale 
est  très  mauvaise,  car  elle  oblige  à  installer  des 
tendeurs  qui  absorbent  souvent  une  force  mo- 
trice considérable;  il  est  probable  que  la  puis- 
sance demandée  au  moteur  sera  de  20  chevaux- 
vapeur. 

3"  Une  noria  exigera  bien  moins  de  puissance 
que  la  pompe  centrifuge  pour  élever  le  même 
volume  d'eau  à  la  même  hauteur  ;  vous  pourriez 
faire  faire  une  noria,  bien  construite,  avec  des 
godets  de  30  litres,  ou  monter  sur  le  même  arbre 
deux  norias  ayant  chacune  des  godets  de 
15  litres,  et  donner  à  la  chaîne  une  vitesse  de 
0'".50  par  seconde.  —  Mais  vous  n'indiquez  pas  le 
diamètre  du  puits,  qui  ne  peut  peut-être  pas 
recevoir  ces  norias.  —  (M.  K.) 

Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adressse-r 
qu'une  question  à  la  fois.  —  Jioas  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 
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Situation  agricole.  —  L'automne  a  débuté  par  une 
série  de  jnurni'e.s  froides  et  les  prediiéres  gelées 
blanches  ont  fait  leur  apparition.  Depuis  quelques 
jours,  le  vent,  i|ui  souillait  du  Nord,  a  chanfjé  de  di- 
rection et  la  température  est  devenue  plus  douce. 

Le  temps  restant  sec,  les  plaintes  des  cultivateurs 
deviennent  plus  vives;  les  labours  sont  très  pénibles 
et  rexi'culion  des  se[nailles  d'automne  subit  un  ra- 
lentissement sérieux,  il  faudrait  une  bonne  pluie 
pour  mouiller  à  fond  le  sol. 

Dans  l'Ouest,  ou  poursuit  dans  de  bonne»  condi- 
tions la  récolte  du  sarrasin;  si  le  beau  temps  se 
maintient,  le  rendement  sera  élevé  et  la  qualité  du 
grain  très  bonne. 

Partout  ailleurs,  on  continue  les  battages  ;  ils  se 
l'ont  lentement,  car  la  main-d'œuvre  est  rare.  Nims 
n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur 
les  blés;  quant  aux  avoines,  elles  donnent  des  mé- 
comptes. 

A  l'étran^'er,  on  Italie,  le  ministère  de  l'Agriculture 
évalue  la  récolte  du  blé  pour  l'année  1910  à  41  mil- 
lions 732  000  quintaux,  ce  qui  représente  une  dimi- 
nution de  10  millions  de  quiut.iux  sur  la  récolte 
de  1910. 

Blés  et  autres  céréales. —  A  la  suite  des  exporta- 
tions de  blés  à  destination  de  l'Europe,  les  cours  ont 
subi  une  hausse  de  20  centimes  par  quintal  sur  les 
marchés  américains,  et  ce  mouvement  s'est  réper- 
cuté sur  la  plupart  des  marchés  européens.  Oa  paie 
les  blés  aux  100  kilogr.  :  10,87  à  New-York.  1S.33  à 
Chicago,  25.7.1  à  Berlin,  20.15  à  22.45  à  Londres,  21.32 
à  Budapest,  19  à  21  fr.  .i  .\nvers. 

r.n  France,  en  raison  du  défaut  de  main-d'œuvre, 
les  battages  ont  lieu  lentement  et  la  culture  ne  peut 


approvisionner  abondamment  les  marchés.  Les  ollrcs 
sont  modérées  et  les  pri.x  soutenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
h  .\mieus,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  17.50  à  18.50; 
h  Angers,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  18.50  à  10  fr.;  à 
Besançon,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  10.50  à  17  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  21  à  28  fr.,  l'avoine  IS  à  19  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à 
Charlres,  le  blé  27.50  à  28.50,  l'avoine  17.2:  à  18.75; 
à  Chàteauroax,  le  blé  21.50,  l'avoine  17.50  ;  à  Cler- 
monl-Ferrand,  le  blé  24  à  27  fr..  l'avoine  19  à  19.50  ; 
«  Evreux,  le  blé  26.50  à  27  fr..  l'avoine  17.75  à  18.50; 
à  Laon,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  18  ù  18.25  ;  à  Lons- 
le-Saunier,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  »\anles, 
le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  18.50  ;  à  Nevers.  le  blé 
2G  h  27.50,  l'avoine  18  à  18. .50;  à  Orléans,  le  blé  28.25 
à  28.50,  l'avoine  18.50  à  18.75;  à  Rennes,  le  blé  2(1.25 
à  26,50,  l'avoine  17.75  ;  i  Saint-Brieuc,  le  blé  20  fr., 
l'avoine  17  à  18  fr.:  à  Tours,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine 
18  à  18.50;  à  Troyes,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine 
11.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  .\gen,  le  blé  2G  à  27  fr.,  l'avoine  19.50:  à  Tarbes,  le 
blé  25.50  à  26.50,  l'avoine  grise  22  à  22. .10  ;  à  Tou- 
louse, le  blé  27  à  28.25,  l'avoine  20  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  il  n'y  a  eu  qu'un  petit  nombre 
d'ollres  en  blé  disponible  ;  les  cours  ont  eu  tendance 
à  la  fcriiioté. 

<>n  a  payé  .aus  100  kilogr.  Lyon:  les  blés  du  Lyon- 
nais cl  du  Duuphiné  2.1.50  à  26. .10;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27. .'.0  à  27.75.  Aux  103  kilogr.  gares 
de  départ  des  vendeurs  on  a  coté  les  blés  de  l'Vonne, 
de  l'Aube  et  de  la  .Marne  26  50  à  27  fr.;  du  Loiret  et  de 
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Maine-et-Loire  21  à  27.25;  d'Eiire-»t-Loii'  et  d'Indre- 
et-Loire  27.23  à  21.30  ;  de  Saone-et-Loire  2t).S0  à  27.50; 
blés  tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse  27  fr.;  blés  buis- 
son et  aubaine  de  même  provenance  2:;  fr.  ;  blés 
tuzelle  blanche  et  saissette  du  Gard  27  Ir.;  blé  aubaine 
musse  2.5  l'r.  ;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  27  fr.  ;  blé  rou.\ 
■26  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  eu  hausse  do  2.'.  cen- 
times par  quintal  ;  on  le^  a  payés  17. 7.';  les  lUO  kilogr. 
Lyon. 

Lfs  cours  des  avoines  sont  devenus  plus  fermes; 
on  a  payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  lï>.2.jà  18. 7o,  celles  du  Centre  19. 2j;  les  avoines 
grises   du  Sud-Est  17.75   à  18  fr.;  du   Centre    18. 7o  à 

19  Ir.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaieff  19.:i7;  llka  ïagan- 
rog  et  AzimaBerdianska  19.73;  Aziuia  Nicolaïelf  20.25; 
Dauube  19.73. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  le  mais  ;  à  Agen 

20  à  22  fr.  les  100  kilogr.  ;  à  Tarbes  17  à  17.50  Thec- 
tolitre. 

Aux  dernières  adjulications  uiditnires,  on  a  payé  : 
à  Cliàlons-sur-Marne,  le  blé  28.93,  l'avoine  19.73  â 
20.18;  à  Couimercy,  l'avoine  19.30  à  19.80;  â  Cap.  le 
blé  27.63  à  27.99;  à  Nevers.  le  blé  29.70  à  29.73;  à 
Saint-Germain-en-Laye,  l'avoine  19.82. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  se  sont  un 
peu  ralleruiis  au  marché  de  Paris  du  mercredi  28  sep- 
tembre. Les  bons  blés  ont  été  payés  de  27.50  à  28.30 
et  les  blés  ordinaires  de  27  à  27.25  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  se  sont  vendus,  coftime  la  semaine 
dernière,  de  18  à  18.2.'i  les  100  kilogr.   Paris. 

Sur  les  avoines  noires  et  les  avoines  grises,  unr 
baisse  de  23  centimes  s'est  produite.  On  a  coté  les 
avoines  noires  19.30  à  19.73,  les  grises  19.25,  et  les 
blanches  18.23  à  18. .30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  des  prix  à  peu 
prés  stationnaires.  On  a  coti-  les  orges  de  brasserie 
19  à  19. .30.  les  orges  de  mouture  17.30,  et  les  escour- 
geons  17  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUetle  du  jeudi 
22  septembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  eu  lieu  len- 
tement, à  des  cours  faiblement  tenus. 

Les  bons  veaux  ont  eu  des  prix  un  peu  plus  élevés, 
alors  que  la  vente  des  animaux  médiocres  s'est 
faite  a  des  cours  stationnaires. 

L'ollre  en  moutons  ayant  atteint  un  chillre  beau- 
coup trop  élevé,  il  eu  est  résulté  une  vente  difficile 
à  des  prix  dénotant  de  la  faiblesse. 

Les  cours  des  porcs   ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Marché  de  La    ViUetle  du  jeudi  22  septembre. 
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Au  marché  de  La  ViUetle  du  lundi  2B  septembre, 
l'iitîri'  en  gros  bétail  a  dépassé  de  beaucoup  les 
besoins  de  la  consommation;  aussi  la  vente  a  élé 
assez  laborieuse  et  les  cours  ont  baissé  d'environ 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  baïufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre,  du 
Cher  et  de  Saone-et-l.oire  0.80  à  0.88;  de  la  Sarthe 
0.78  à  0.8.3;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.78  à  0.88;  de 
la  Vendée  0.77  ii  0.80;  de  .Maine-et-Loire  0.73  à  0.82: 
de  la  Loire-inlérieure  0.72  à  0.81  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  ont  elé  payés  de  0.68  à  0.7i;  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Orne  et  du  Calvados 
0.82  à  0.86,  les  vaches  0.72  à  0.77;  les  génisses  du 
Centre  0.83  à  0  88,  les  vaches  de  0.75  â  0.84;  les 
vaclies  de  l'Ouest  0.05  à  0.78,  les  vaches  de  ferme 
0.72  à  0.81  et  les  vieilles  vaches  O.5.".  à  0.60  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  de  bonne  qualité  se  sont 
maintenus;  par  contre,  'ceux  des  veaux  médiocres 
ont  baissé  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
uti. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Oise,  de  Seiné-et-Marne,  de  l'Yonne  el  du  Loiret  1.18 
à  1.23;  de  l'Aube  1.06  à  1.13;  de  la  Marne  1.19  ci 
1.24  ;  les  veaux  de  choix  de  la  Sarthe  1.12  à  1.15;  les 
autres  veaux  de  la  Sarthe  et  ceux  de  .Maine-et-Loire 
1.02  à  1.03  ;  les  veaux  de  la  Haute-Vienne  0.83  à  0.90  ; 
du  Calvados  0.92  à  0.93;  de  l'Oise  1  à  1.10;  de  la 
Haute-Garonne  0.90  à  0.94  le  demi-kilogramme  net. 

Les  moulons  ont  continué  à  aflluer;  aussi,  la  vente 
a  ete  diflicile  et  les  cours  ont  baissé  à  nouveau  de 
2  i-entimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.02  à  1.03;  de  la  Lozère  1.03  à  1.07;  du 
Lot  0.99  à  1.05;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.10  à  1.13;  du 
Cantal  1.04  à  1.08;  de  TAube,  de  la  Marne,  de  la 
llaute-.^larne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1  à  1.04; 
les  brebis  du  Cenlre  0.90  à  0.93,  les  moutons  du 
Sud-Est  0.91  à  0.97;  les  brebis  0  87  à  0.90;  les  mou- 
tous  algériens  de  réserve  0.90  à  0.98  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  grève  des  charcutiers-salaisonniers  a  diminué 
les  achats  de  porcs  et  empêché  tout  mouvement  du 
hausse;  les  prix  du  marché  précédent  se  sont  main- 
tenus. 

On  a  payé  les  porcs  maigres  0.33  à  8.37,  les  porcs 
"ras  0.58  à  0.59,  les  jeunes  coches  0.'t7  à  0.48,  les^ 
vieilles  0.34  à  0.40,  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   ViUetle  du  lundi  26  septembre. 

COTE   OFFICIELLE 


Bœufs  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux  

Moutons. . . 
Porcs 


Amenés 
3  -I» 
1  461 
314 
I.  i36 
H.lil 
5.556 


Vendus 

■2  ïir.i 
l.Jf>l 
■Ml 
1  î-iS 
18.560 
5.318 


Invendu» 

371 

210 

33 

208 

5.561 

38 


Bœufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX    DU   KILOGI 

lAMME  AU 

1"  quai. 

2«  quai. 

3»  quai. 

1.72 

1.48 

1.56 

1.70 

1.42 

1.24 

1.44 

1.31 

1.20 

2.30 

2.  IN 

1.% 

2.28 

2,1'. 

2.00 

1.60 

1.56 

1.50 

Prix  extrêmes 
1.7o 
1.76 
1.62 
2.44 
2.35 


1.18 
l.)8 
1.10 

i.;s 

1.80 
1.28 


l,6t 


•i20 


REVUE  COMMERCIALE 


ViandcH  abattues-  —  Cnéo  du  -.'C  soiilcmbre. 


Bœuf» lo  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


!■•  qualité. 
1.60  i  -2.00 
2.10  0.20 
2.30  2  40 
1.86      -2  20 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.iO      2.10 
l.iO      1.86 


3*  qualité. 

1.40  à  1.60 
1.50  1.80 
1.70  1.90 
1.30      1.40 


Suifs  et  corps  Kras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suit  en  pains 93  ;0 

—  en  branches  ... .  65. 15 

—  i  bouche 135.00 

—  comestible 98. ^Û 

—  de  mouton IIS. 00 


Suif  dos  pur 86.00 

à    la  benzine    i<0.00 

Saindoux  français 

étrangers...  lit. 00 

Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux.  — 

raurcaux....     61.88  à  ô' 
Gros  bœufs..     63.13 
.Moy.  bœufs..     69.05 
Petits  bœufs.     62.15 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


.20 


Grosses  vaches  65.09iG5.61 
Petites  vaches.  64.98        » 
Gros  veaux....  85.24  101.08 
Petits  veaux  .  121.62        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.     —     Bœufs    limousins,     1^0     fr.  :     moutons 
d'Afrique   de   réserve,   ISû   fr.  les  100   kilogr.    nets 
agneaux,  120  à  150  fr.,  les  lOû  kilogr.  vifs.  ; 

Amiens.  —  Porcs,  CO  à  6t  fr.  les  .^0  kilogr.  vifs' 
veaux  gras,  1.20  à  l.lO  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  40  fr.  pièce. 

Bovdeaux.  —  Boeufs,  0.'!4  à  O.S.i  ;  vaches,  0.50  à 
0.75;  veaux,  0.88  à  1.05;  moutons,  0..S5  à  0.92,  ye 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.48  à  1.G8  ;  taureaux,  1.38;  vaches' 
l.il   à    1.64;   moutons,    1.80   à  2.20    le  kilogr.  net 
veaux,  1.20  à  1.36;   porcs,  l.lb  à  1.20  le  kilogr.  vif' 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  178  fr.;  1'' 
17U  fr.;  3S  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux  | 
1"  qualité,  124  fr.;  2«,  118  fr.;  3«,  115  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2«,  195  fr.;  3», 
185  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  t'-^  qualité,  114  fr.; 
2«,  110  fr.;  3«,  105  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs,  133  à  138  fr.;  moutons  de 
Tunis,  145  à  167  fr.;  d'Alger  et  d'Oran,  170  à  178  fr., 
les  100  kilogr.  nets. 

\ancy.  —  Bœufs,  0.88  à  0.95  :  vaches,  0.70  à 
0.93;  taureaux,  0.74  à  0.86;  moutons  rasons,  1.15 
à  1.25;  brebis,  1.10  à  1.20;  porcs,  0.77  :\  0  93,  le 
demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.71  à  0.82; 
autres  provenances  0.62   à   0.74,  le  demi-kilogr.  vif. 

Slmes.  —  Bœufs,  1.55  à  1.65;  vaches,  1.40  à 
1.50;  moutons  français,  2  fr.  à  2.05;  moutons 
étrangers,  1.70  à  1.80;  brebis.  1.55  à  1.65,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.55  à  1.60;  veaux,  1.10  à  1.20; 
porcs,  1.10  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  U.'jO  à  0.80;  vaches,  0.70  à  0.80; 
veaux,  1.25  à  1.45;  moutons,  1.06  à  l.CS;  porcs,  1.12 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.6i  ;  vaches,  1.50  à 
1.60  ;  moutons,  2.10  à  2.40  ;  taureaux,  1. 13.  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.32  k  1.50:  porcs,  1.24  à  1.30,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2  fr.  à  2.25;  porcs  gras, 
1.45  à  1.60   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  continuent 
dans  le  midi  de  la  France,  et  dans  les  autres  régions 
la  maturation  des  raisins  a  lieu  normalement. 

Les  ventes  de  vins  ont  lieu  à  des  prix  plus  fermes. 

Dans  l'Hérault,  les  ventes  sur  souches  se  font  à 
des  prix  variant  de  35  à  38.50  l'hectolitre;  dans  le 
Gard,  on  paie  35  fr.;  dans  les  Bouchcs-du-Rhône  de 
33  à  35  fr.;  dans  Ir  V»r  de  30  à  35  fr. 

On  vend  les   vins  vieux  :  dans  les  Landes  45  fr. 


l'hectolitre,  dans  l'Isère  110  à  120  fr.  la  pièce  de 
210  litres:  dans  les  Pyrénées-» iricntales  40  A  43  fr. 
l'heciolilre;  dans  l'.Vin  90  à  120  fr.  la  pièce  de 
215  litres;  dans  le  Jura  40  à  55  fr.  l'hectolitre  pour 
les  vins  rouges  et  50  à  55  fr.  pour  les  blancs  :  dans 
l'Aude  39  à  42  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  quelques  achats  sur 
souches  ont  eu  lieu  aux  prix  suivants  :  70  fr.  la 
pièce  pour  les  gros  plants  et  105  fr.  pour  les  mus- 
cadets. 

En  .\igérie.  le  degré-hectolitre  vaut  de  3.10  à  3.25, 
et  en  Tunisie  de  2.70  à  2.90. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.25  l'hectolilre,  i<'  qui  représente  une  baisse  de 
.10  centimes  sur  les  cours  pratiqués  la  semaine  der- 
nière. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  46. 7.';,  et  les  sucres  roux  40.50  ;'i  il  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  sans  chan- 
gement; ceux  des  sucres  roux  présentent  plus  de 
fermeté. 

Huiles  et  toorteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
1  huile  de  lin  est  cotée  9S  à  99.50  et  l'huile  de  colza 
en  tonne  61.25  ii  61.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  lin  sont  en  baisse  de  3  fr.  50  et  ceux  de 
l'huile  de  colza  en  baisse  de  0  fr.  75  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  d'œillette  de  pays 
16.75  à  Arras;  de  lin  23.25  à  Lille,  23.50  à  Arras, 
22.50  à  .Marseille;  de  colon  décorliciué  18.50  à  Dun- 
kerque;  He  sésame  blanc  15.75  à  Marseille,  16.50  i 
.\rras;  de  coprah  blanc  16.50  à  .Marseille;  d'ara- 
chides décortiquées.  18  fr.  à  l-'écamp,  10.50  à  .Mar- 
seille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenihine  se  sont 
élevés  à  139.000  kilogr.;  elle  a  été  p.\vée  IIS  fr.  le 
quintal  nu  ou,  pour  l'expédition,  128  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  5  fr.  par  100  kil. 

Pommes  à  cidre.  —  La  récolte  de  pommes  à 
cidre  s  annonce  comme  étant  médiocre;  dans  la 
plupart  lies  départements  producteurs,  on  compte 
sur  une  denii-récolle. 

Dans  l'Eure,  les  pommes  valent  2.25  à  2.50  la 
razière,  et  les  cidres  vieux  20  fr.  l'hectolitre.  Dans 
la  Seine-Inférieure  les  pommes  sont  cotées  5.50  à 
6  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Calvados  on  les  paie  2  fr. 
le  demi  hectolitre. 

Dans  le  Finistère,  les  cidres  de  la  future  récolte 
se  vendent  15  fr.  la  barrique  {125  litres).  Dans  la 
Somme  et  dans  les  Côtes-du-.\ord,  les  prix  des  pom- 
mes à  cidre  varient  entre  65  et  70  fr.  les  1.000  kil. 

Noix.  —  Dans  l'Isère,  on  cote  les  noix  Mayelle 
110  fr.,  les  noix  commerciales  105  fr.  les  100  kilogr. 
Les  cerneaux  de  Mayetles  valent  380  fr.,ceux  de  Ch«- 
bertes  2S0  fr.  les  100  kilogr.  en  caisses.  Les  cerneaux 
pour  l'huilerie  se  paient  140  fr.  et  l'huile  de  noix 
260  fr.  les  lOU  kilogr. 

Sorgho.  —  La  graine  de  sorgho  vaut  11  ù  11.50,  la 
paille  35  à  40  fr.  les  ino  kilogr. 

B.   Di'uANu. 

Prochaines  adjudications  iiiililaircs. 

Langres,  30  septembre.  —  Blé,  1  dOii  q. 

Toul,  30  septembre.  —  lilé  indigène,  9  000  q.;  avoine. 
3  500  q.;  orge.  2U0  q. 

Chaumont.  l"''  octobre.  —  Avoine,  4  000  q. 

Belfort,  3  octobre.  —  Blé,  i  000  q.  ;  avoine,  3  000  q.; 
orge,  pour  Belfort.  50  q. 

l'.esançon,  4  octobre.  —  .\voine,  4  000  q. 

Bordeaux.  6  octobre.  —  Blé  tendre,  541  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICO 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


LES  DU  21   AU  27  SEPTEMBRE   1910 
!  Prix  moyen 


1'»  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Coodé-sur-N. . 
GÔTKS-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Ille-et-Vilainb.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      l  Baisse  .... 

2»  Région.  —  NORD. 
A.1SNB.  —  Laoo 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

BuRE-ET-LoiR.—  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-ds-Calais.  —  Arras. . 

Seins.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inkêriedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.       i  Baisse,.,. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Aïolna 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

25  62 

18.00 

16.87 

22.00 

25. -'D 

18.00 

16.75 

18.25 

26.';  5 

15.00 

16.00 

16.50 

26  50 

18. EO 

16.25 

17.75 

27.  CO 

IS.Cû 

17.00 

17.00 

26.62 

" 

17.00 

18.00 

26,00 

16  00 

17.00 

18.(0 

25  00 

16.50 

13  00 

21.50 

27  CO 

17.00 

16,25 
16.79 

18.00 

26.25 

17. i7 

18  55 

» 

0.12 

0  05 

. 

0,12 

.> 

n 

0.11 

26.50 

17.00 

„ 

26.75 

16.00 

17.00 

26.12 

15.50 

17.25 

27.20 

16.50 

16.25 

27.f.0 

17.25 

17.25 

27  00 

1 7 ,  i.l0 

17.50 

26.62 

16.25 

16.50 

26.50 

16.75 

i. 

26.50 

16.00 

17.00 

26.50 

16.00 

17.00 

28.60 

17.75 

17.50 

27.50 

17.12 

17.25 

26.50 

16.50 

27.00 

n.50 

17.75 

27.50 

16.37 

16.00 

26.50 

16.25 

16.50 

27.00 

17.00 

16.75 

26. 'j2 

16.63 

16.96 

0.07 

0.0! 

0.03 

NORD-EST. 


3«  Région 
Ardennes.  —   CharleviUe. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse  . . . 


4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Mainb-et-Loirk.  —  Angers 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5»  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  — Saint- Pourçain., 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Ne  vers 

PoY-D£-DÔME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


2C  00 

15.75 

17.00 

26.75 

16.75 

16.50 

27.00 

16.00 

17.5a 

26.10 

15.75 

„ 

27.00 

16.00 

17. Où 

27.25 

17  50 

16.75 

26.75 

17.75 

18.60 

26 ,  69 

l'6.50 

17.21 

•, 

0,25 

0.05 

» 

O.Oi 

27.50 

16  25 

18  nii 

26.00 

,, 

16.25 

26.25 

16.25 

18.00 

27.12 

17.75 

17.00 

26.62 

17.75 

18.00 

26.87 

18.7.-, 

17.75 

26.f,Û 

i> 

16.75 

25.75 

16.50 

17.00 

26.50 

18.00 

17.50 

26.57 

17.32 

17.36 

0.06 

» 

, 

» 

" 

0.08 

Prix  moyens 

Sur  la  teniaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      *  Baisse.... 


27.00 

17.00 

17.25 

27.25 

16.12 

17.25 

26.50 

16.00 

16.75 

26.. 50 

17.00 

17.25 

27.;;  2 

18.00 

1S.75 

27.12 

17.62 

17.25 

26.50 

16.25 

16.50 

27.00 

17.75 

19.00 

26.25 

16.25 

16.50 

26.72 

16.89 

17.:;'.! 

O.OI 

0.10 

■ 

a 

• 

0.15 

18.50 
17.60 
18.25 
17.25 
18.25 
18.90 
18.00 
18.(0 
17. GO 
18.12 
19.12 
18. Ci 
18.75 
20.  CO 
18.12 
18.75 
17.50 
18,27 
0.14 


18.60 
17.50 
19.25 
19.00 
19.00 
19,00 
18.50 
18  08 


18.00 
17.00 
18.00 
18.50 
18  37 
18.75 
17.00 
18.00 
18.00 
17. <6 
0.10 


18.50 
17.25 
19.00 
18.25 
20.25 
17.50 
17.62 
20  50 
17.75 


18.50 


0.09 


6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Pesapçon 

IsÈBE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  .Saint-Etienne... 

Rhône.  ~  Lyon 

Saôbeet.^Loire,  —  Châlôn 
Hauts-Saône    — Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoib.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       }  Baisse  . . . 


T  Région.    -  SUD- OUEST. 

Ariâgb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes.... 

Pjix  moyens 

Sur  ta  s'^maine  i  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse 


i  par  100  kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27. CO 

18.25 

17. ,50 

t-<.C7 

26.75 

16.75 

16.75 

1^.00 

26.25 

17.77 

16  75 

16.7.-, 

26.50 

17.12 

I'',.50 

17.25 

26.50 

17.50 

17.50 

17.00 

26.50 

. 

„ 

18.00 

26.12 

IS.OO 

17.00 

19.00 

26.50 

ir,.50 

16.75 

18.25 

26.37 

16,00 

18.00 

17.50 

> 

19.00 

19.00 

a 

26.15 

lî.ôO 

is  ÛO 

17.00 

26.  13 

17.43 

17.37 

17.57 

0.22 

a 

» 

0.10 

• 

0.08 

0.C3 

') 

26.50 

18.25 

17.25 

27.25 

18.00 

17.50 

26. ;o 

20.00 

17.50 

26.00 

18.00 

17.50 

27.17 

18  00 

16.60 

26.00 

18.25 

18.00 

26.  S2 

20.00 

17  00 

26.60 

19.00 

„ 

25.37 

18.00 

17.50 

26.46 

18.61 

17 .  28 

10.02 

» 

0.02 

. 

8'  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Avetron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Ptrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

5wr    a  se77iaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baissa.... 


9'  Région.  —  SUD-EST 

Hautks-Alpes.  —  Gap 

Basses- Ai.PES.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ,. 
précédente.       f  Baisse  . . . 

Prix  moyens  par  régions. 


26.50 

18.62 

17.50 

27.30 

18.25 

52.50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.00 

18.00 

19.00 

26.00 

18.25 

19.00 

26. 2Ô 

18.25 

19.00 

26,(0 

18.00 

18.50 

26.50 

18.00 

19.00 

26.25 

19.00 

18. ,50 

26.00 

19.00 

10  00 

26.20 

18.33 

19.10 

» 

0.05 

0.20 

O.Oi 

• 

•' 

26.50 

18.00 

26.00 

18.00 

26.00 

18.00 

26.50 

13.25 

26.00 

18.00 

26.50 

18,00 

26  00 

18  00 

26.60 

19  00 

26  00 

18.50 

26 ,  00 

18.00 

26.20 

18.17 

0.10 

0,10 

» 

>i 

19.00 
18.50 
19.00 
18.00 
18.00 
17.75 
17.50 
19.00 
17.50 
17.00 


18.12 
0.12 


20.00 
20.00 
■-'0.25 
18.60 
19.00 
19.00 
19.50 
20.00 
22 .  25 
19.83 
0.15 


19.50 
20.50 
19. CO 
19.25 
19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
19.25 

19.30 
0  08 


19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18,53 
19.00 
18.50 
19.00 
19.00 
18.50 


18.85 
0.10 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens . 


précédante.      \  Baisse  . 


B16. 


26.25 
26.92 
26.69 
26.57 
26.72 
26.13 
26.46 
26.28 
26.20 


26.50 
0.(2 


Seigle 


17.37 
16.63 
16.50 
17.32 
16.89 
17.13 
18.61 
18.33 
18.17 


17.47 
0.07 


Orge.    Avoine 


16.79 
16.96 
17.21 
17.36 
17.39 
17.37 
17.28 
19.10 
18.12 


17.50 
0.01 


18.56 
18.27 
18.63 
17.96 
18.51 
17.57 
19.83 
19. .30 
18.85 


18.61 
0.02 


422 


COURS  DES  DENHÉKS  AGRICOLES  DU  21  AU  27  SEPTEMBRE  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Le»  100  kilOk-r. 


Alger 

PhilippoviUe  . 
CoDBtantîne. . . 
Tunis 


Bl«. 


tendre. 
?l<.50 
58.00 
■2C.-20 
•27.  ■(5 


dur. 

25.00 
24.50 
25.00 

2J.0O 


Seigle. 

Orge. 

■ 

r..oû 

m 

u.co 

» 

i».i» 

■ 

13. -îô 

ATolae. 

15.00 
14.50 
ti.60 
15.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allrmagnb    —  Hambourg.. 

Berlin 

Alsacs-Lorh.  —  Strasbourg 

Colmar , 

Mulhouse 

ANaLKTRRBR.  —  Londros... 
Â0TBICHK.  —  Vienne  {disp.) 
Bblqiqur.  —  Lottvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNORiK.  —  Bud«pesl(/i(/-.) 
Hou.A^OB.  —  Grouingue  ... 

Italib.  —  Milan 

E^PAONB.  —  Albaceto 

Roumanie.  —  Bucarest 

SmssB.  —  Genève 

AuâRiQUB.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Selgla. 

Orge. 

10.56 

13.31 

11.87 

25.75 

19,00 

* 

» 

• 

• 

• 

• 

> 

. 

• 

21.30 

• 

12.55 

25.  Oi 

21.50 

» 

14,50 

14.12 

iy.75 

14.00 

14.75 

20.00 

11.00 

15,00 

21.32 

15,32 

» 

u 

. 

» 

2!. 25 

19.75 

20,50 

38.30 

1^1.10 

16.75 

16  CO 

10.30 

8  iO 

23.50 

18. :5 

11.50 

1U.87 

15.09 

■) 

18.33 

14.07 

,• 

13,25 
r,i.2l 


12.50 
16. I^ 
16  00 
16,50 
16  o2 
16.40 

19. CO 

'.1.50 
18.25 

10,24 


HALLES    DE     PARIS 


FARINB.S  DB  COIS.SOIUMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


41.40  i  41.71 
41.10 

40.44  40.76 

39.49  40.12 


Marques  de  cboix 65.00  à  65.50 

Premières  marques 65.00  » 

Bonnes  merques 64.50 

Marques  ordinaires 62.00      63.00 

Farine  de  sei|;le  (toile  perdue) 

C0NDIT10N.S  :  Le  sao  de  101  kilogr,,  toile  à  rendre,  tran  o 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  ave<-  1  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÊ.  —  Les  100  kilo|;r. 

BerguoB 27.00*27.5" 


Blésbiancs..     58.00*28,50 

—  roux  ...     28.00      28.25 

—  Montereau  27.00      28. iO 


Plata. .. 
Australie. ... 


i6 ,  00 
23.00 


27.00 
23.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 
qualité 18.00      18.25  |    2- qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Champagne 


17.25       17.85 


Or.  brasserie. 

—  monture  . . 

—  fourragère 


18.00  *  18.25 
17.25  17.75 
16.75       lî.OO 


17.50  k  18.00 

Beaucs 17.25       17.5» 

Ouest 16.25      11.. 75 


BSCOURGEOSiS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
,■•  qualité...     17.25  à  17.50  —  2-  qualité 16.75     17. «û 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paria. 

Noires  choix.     20.25*20.50    1    Av.  blanches.     18.00*18.50 

— beUequalilé     .o.iO    20.25        de  Liban . 

—  ordinaires..     19.50     19.75    |    Suède . 

ISSUES  OE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  13.50 

Son  g.  et  moy.  12.50 

Son  3-cases...  12.75 

Son  fin 13.75 


Becoupettes . .  1 1 .  75  *  1 2  25 

Remoul.  bl....  15.50    17.60 

-  bis..  13.60     13.75 

—  bâtards  13  00    13.25 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  îi  septembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle 

Oige _ 

Avoine 

Sons 


.16.75  * 

27  00 

17.00 

18  CO 

17.50 

18.35 

12.00 


37  oa 
28.50 

18.35 
19.50 
19.75 
13.00 


Bourse  du  mercredi  "2S  septembre. 

Sucres  88' les  100  k.  40.15» 

Sucres  blancs  n' 3  (courant).   ...  —  46.00 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) —  61.00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  97.50 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  ..  93.50 

Alcool _  ,6. .26 


BEURRES.  —  Hailri  de  Pari,.    Le  kUogr.J 


BIURRBS    EN  UOTTSS 

Iiigny  extra....  2.60*4  10 

Gournay 2.11    3.00 

M.  de  Vire 2.60    3.50 

de  Bretagne....  2.58    3.00 

du  Qttinais 2.62    3.34 

Laitiers  du  Jura  2.50    3.00 

de  Charanlo 2.60    3.50 

Etrangers 2.10    3.00 


BBURRKS    8N  LIVRBS 

Bourgogne 2.30*2  50 

Gitinais 2  20     2.60 

Vendôme' 2.40    2.50 

Beau^eancy. ...  2..0    2.60 

Ferme 2.30    3.00 

Tour» 2.60    2.80 

Le  Mans 2  40    2  6» 

Touraine ■         ■ 


OEUFS.  —  Batlei  dt  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 90*150 

Picarlie 96     160 

Brie 103     140 

Touraine 


...  90  142 

Boauce 108  UO 

Bresse 130  1  iO 

Allier 88  10. 

Poitiers 


Bourgogne 98*116 

Champagne 93  M6 

Cosne 96  116 

Sarlhe 96  120 

Bretagne 70  114 

Vendée' *'  * 

Auvergne 88  104 


160        Midi  . 


86     lu 


FROMAGES. 


Balla  dt  Pari: 


La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque 60.00  *  85.00 

—  —       grands  moules ,  40.00      65.00 

—  —      moyens  moules.. 28.00      46.00 

—  —      petits  moules 28  OO      40.00 

—  —      laitiers 20.00      32.00 

Le  cent. 

Conlommiars 60  00*110.00 

Camembert  en  boîte 50.00      76  00 

—  en  paillons »  > 

Monl-d'Or 25.00      32.00 

Oournay 17.00      23.00 

Lisieux 70.00     100.00 

Pont-l'Evêque 60.00      75.00 

Neulchâtel 13.00      19.00 

Les  100  kil 

Port-Salut 160.00*200.00 

Gérardmer •  ■ 

Munster 150.01     Ifti.co 

Cantal 160  00    170.00 

Roqnetort 150  00    210.00 

Hollande,  1"  choix 180.00    200.00 

—  2' choix 160.00    180.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00    216.0 

—  —  Suisse 216.00    225.00 

Emmenthal 220.00    245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Pari,. 
(La  pièce.) 

Ponlets  Bresse. 


PinUdes 3. «0*3. 50 

Canards  terme..     2.00    3.00 

Roues 3.00 

Dindes 

Oies  d'Angers.,        * 
Lapins  dom. . 
—    garenne, 
pigeons 


1.75 
1.25 
0.60 


5.00 
10.00 

3.00 
2.60 
1.75 


2,60*  5  00 

—  Nantes  2.60    5.00 

—  Houdan.  4  OO;  6.60 

Lièvres 1  68     7.09 

Perdreaux 1  00     S.80 

Cailles 0.60     1.26 

Faïaaas 2.00    6.00 


Cauarde 1 .50  à2  .  75 


noiRS  DES  de\ri;es  Aonicor. 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 
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Parie.  . 
Havre. 
Dijon.. 


MAIS 

19.50  à 

16.50 

19.00 


Les  100  kilogr. 

I    Dunlserquo . 

Avipnon.... 

I    Le  Mans  . . . 


tCOO  à  17.00 

19.00 

18.50 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  4  50.00    i     Avranches...     17  00 

Avignon 20.00  »        |     Nantes 16. PO 

Le  Mans  . 


31.00 


Rennes 16.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  i  10.00    i    Caroline 52.00  4  54.00 

Saigon 12.00      26.00    |    Japon 39.50      42.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


—  1.15 

—  1.31 
15/12  %  azote    21.60 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
31.00  à  35.00 
38.00      40.00 
22.00      42.00 


Pois. 
32.00  à  36.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  »  58.00 


32.00 


42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaKères.  —  Baltes  de  Paris. 

Midi 19.00  à  20.00    i    Hollande....     18.00  à 

•Algérie....  »  »        '    Rouges 16.00 

Variétés  îndastrielles  et  ronrragères 

Avignon S. 00  à   10,00    |    Châlons-s.-S.     10.00  4  12.00 


20.00 
18.00 


Blois. 


8.00       10.00    I    Rouen 17.00      19.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets... 
—      blancs... 
La2erne  de  Prov. 

Luzerne 12 

Ray-t.'raBS. . . . 

FOURRAGES  ET  FAILLIS 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


130  à  140 

Minette 

55 

à  58.00 

» 

Saintoin  double 

31 

32.50 

175 

20U 

Saintoin  simple 

„ 

i, 

120 

160 

Pois  de  prinl.. 

•2i 

32.00 

48 

52 

Vescesdeprint. 

33 

3i  00 

Foin 

Ln^eme 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine.. 


Ire  quai, 
»  4  . 

36   38 


36 


2«  qnal. 
58  4  64 
56  60 
3,5  36 
48  50 
32    35 


3> 
50 
50 
34 
45 
30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 7.50 

Nantes 7.00 

Le  Mans 7.00 

Laoa 7.60 


Foin.                     Paill  |  Foin. 

12.00  Moulins 7.50     12.00 

12.50  MonLluçon 8.25  i  13.00 

12.00  Meaux 7.00  1  12.00 

12.00  Nemonrs 7.25  I  12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . , 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


13.75  ; 

16.75 

20.86 

18.00 

16.25 

14.00 


23.25 
18.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.25  à       » 
16.75  . 

20.75 
18.00 

16.50  B 

18.00  « 

13.50 


lo.SÛ 


Marseille. 

n  4   • 


22.50 
16.00 
14.50 


14.00    16.6,1 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille. 
Caen.. 


31.00 


Le  Mans.. 
Saïunor. .. 


Coh 
27.75 
30.00 
32.00 

CHANVRES 

1"  qualité. 


Lin. 
49.110  à  51.75 

48  00 

.  Les  50  kilogr. 
2^  qualité.      i 


Œillette. 
>      à      > 


3"  qualité. 


Alost 

Bergues. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Commmis.      |      Ordinaires,    i         Super. 


ES  DU  21   Xi  27  SEPTEMClin:   1910 

HOUBLONS.  -  Les  50  kilogr. 

Alost  prima.     .-.5.00  4    90.00    I    Wartemberg    110.00  4  150  0 

Bourgogne..         .  „  gp^n ^^,^  ^  " 

Popenngue..    57  CO        60.00    I    Alsace lOO.'oO     Ijs'oo 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

17,50        Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2  05 

16.25         Viande  desséchée  moulue  .  _  1  98  » 

16.25         Corne  lorrétiée  moulue. . 

Cuir  torrétié  moulu 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  chaux 

7    '»»  potasse,  44  %  potasSB/13%    " 'l' '  '  '  44 '75  à  46^'75 

Sulfate  d  ammoniaque 20/21%     _        30.50      3150 

Cyanamido  15  0/0  azote ^i  50 

Cyanamide  17  à  20  0,/Oazote,  l'unïté!.' .'.'.'.' t  50  I 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22'.00 

hultate  de  potasse 48.52%       -         -13110 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 'e'oo 

Carbonate  de  potasse  88.90 ....'.'.'.  40  00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az..  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  4  10  25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.50 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-.Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'ViUerupt 3.75          „ 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ao.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            _  0  35        0  42 

Phosphate  précipité,                    —           0  36        0  37 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.10        .> 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy.. 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90         „ 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-f"Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00         » 

I            —  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille       13.00 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides 15.75  .1 

Pavot  4.50/5  Az —  ;2.60       13.50 

Ravison  4.50  Az —  11.75  » 

Coton  d'Egypte —  •  „ 

Pavot  5.24/5.75 4  Dunkerque  12.59 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  11.25      11.60 

Ricins _  9.,s5       10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

•  Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  4     2.35 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves,    |    Lille,  disp.  . .     47.00  > 

90°  disponib.    46.25   k   46.75        Bordeaux...     51 .00  à 

4  derniers...    47.50        47.75    I    Béziers u  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 40.50  4  41.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 46.75  » 

Raffinés 76.00      79.00 

Mélasses 14.00      15.00 


quai. 

4  54 
54 
35 


16.50 
15.75 


«4 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21  AU  27  SKPTEMBRE  1910 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  liilo(?r.) 

Amidon  pur  IromeDt 51.00  i  59.00 

Amidon  de  œaïB *'*0 

FJcole  sèche  de  l'Oise ^2-5^ 

Epinal 

—      Paris 

Sirop  cristal 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


46.00 
42.00 
55.00 


43.00 
46.50 
41.00 
56.  Où 


l'aris... 
Rouen, 
(.'.«en.  . 
L  Uo  . . 


Colza. 
61  ..'■.0  *      > 
6i.50 

62.00  . 

67.00 


Lin. 

100.15  à    - 

108.50 

PS. 00    101.00 


Œillette. 


VINS 
i'Ina  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin>  rouget.  —  Anni5e  190i. 

Bjurgeois  supérieur  Môdoc. .. 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  .Médoo 

_        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs. 


Vint  tlanei.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsao 1.100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mers 400 

Vinn  da  midi.  —  Béziers  (à  l'heotolitre  nu.) 
Vins  roufïo.s....     3.30  à  3.50  1e  de^ré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.60  à     •      le 

—  Bourret,  —  3.^0  t  3.80 

-  Piopoul,  —  3.80  i  k.iO 
KAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  h'au-df-vie  dei  Charenttt, 


700  à       900 

600  650 

450  500 

450  500 

1.400  l.sOO 

Petites  cTaves '<">  «00 

PaU. 


Dernier  bois , 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  l**  bois. 

Petite  Champagne 

Fine  Charapagne 


1878 

4877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

7-20 

• 

800 

1.400 
950 
MO 


degré. 


187t 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVEItS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre »  Pans  4  7.50  1 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trituré à  .Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sullure  de  carbone —  36.00 

SuUocarbonate  de  petassimu..  à  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunt»  d'État 
et  de  Villes. 


du  21  au  23  sep. 


Rente  trançaise  3  % 

_  3  %  amorliseable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

_      1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  çemb.  100  fr.. 

1898,  2  %  remboura.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
_    1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,  1/2  %,  romb.  500  tr. 
_  _  1,5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.. 

—  1/1  d'obligation 


Kgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  (r.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
^       Est,  5U0  fr.  tout  payé. 

£  \  P.-L.-M.      -  - 

«    1  Midi,  -  - 

•   1  Nord,  —  — 

i  /  Orléans,         —  — 

tj   V  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouiss.). 
C><  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


Plus  haut. 
97.50 
98.00 
459.00 

544.00 
404.25 
106.35 
556.00 
553.00 
372.25 

l'il.SO 
374.00 

97.50 
422. 2 i 
111.50 
412.00 
107.75 
456.50 

96.00 
392.00 

96.75 
378  50 
187.50 

100.  lO 
96.65 
96.30 

103.40 
67.15 
97.20 

4190.00 
818.00 

7y.'>.oo 

1472.00 

738.50 

909.00 

1297.00 

1110.00 

1672.00 

138J.00 

950.00 

236.50 

173.00 

688.00 

35:.. 00 

287.00 

5475.00 


Flaa  bu. 
91.10 
95.75 

457.00 

511. .SO 
401.00 
105.75 
5J2.60 
551.00 
372.00 

99.75 
375.25 

96.75 
422  00 
111.00 
411. tO 
lOfi.OO 
451.00 

95  50 
389.00 

95.75 
376.75 

187.50 

99,60 
95  OO 
96.10 
103.00 
67.90 
90.40 

4180.00 
846.00 
792.00 
1144.00 
738.00 
907.00 
1292.00 
113>.O0 
1070.00 
1376.00 
946.00 
234.00 
168.00 

58:..  00 

353.00 

269.00 

5458.00 


Coura 
da 

u'<  scri. 
97.10 
97.70 

457.00 

511.50 
404.00 
100.75 
554.00 
551 .50 
370.50 

99  00 
372.50 

97.50 
418.00 
112.25 
408.00 
108.00 
4'J'..00 

96.50 
388,60 

97.00 
378.50 
188.00 

102.30 
95.75 
96.10 

102  90 
68.15 
96.50 


1190.00 

850.00 

795,00 

1412.00 

739.00 

908.00 

1297.00 

1140.00 

1670.00 

1380.00 

950.00 

237  00 

178.00 

583.00 

342.00 

260.00 

5458.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879.  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  1.)  3%  r.  500  tr. 

—  1885, 2.30% 500 r  500 tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  renjj).  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.i879,2.60%  r.Si^Ofr.. 

—  1880  3  %  rçmb.  300  fr. 

—  1891  3  %  r^iiib.  400  tr. 

—  18922. 60%romb.300tr. 

—  18992.60%  remb. 50ûfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé. . . 
Bons  fk  lots  1887 

\       —    algériens  i  lots  1888... 


Bone-Giielma     romb.    500  tr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noùv.  — 
Ardonties  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 

I  Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  DOUV.  — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Onesl      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  6  %  remb   650  fr. 


Messageries  maril.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  8  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oWig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  8.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  6  %  rerab.  500  tr. 


du  21  au  27  sep. 


Plus  haut 
500  00 
426 . 75 
4»  t. 00 
430.50 
50i.0O 
•261. 7,^ 
408.50 
507,50 
102.25 
466  CO 
501) ,  00 
501.25 
67.00 
66 ,  2o 


423.00 
423.00 
433.00 
428.00 

427.10 
430. 00 
433,00 
42s , 50 
4.!j,00 
437.50 
441.00 
420  00 
4.12.00 
428.00 
432.00 
423.00 
654.50 


400 .  00 

109.50 
384.50 
1.35.7b 
116,25 

610,00 


Plui  bai 
505  00 
425.00 
4!-0  50 
478.75 
4y.S.O0 
261  OO 
186  00 
505.25 
402.00 
463,50 
500  0) 

toi  00 

66.75 
66.25 


421.00 
422.00 
431.00 
427.00 
427.00 
428  00 
4.32.00 
4.'6,(0 
431.50 
436.00 
410  75 
4-27.  ■:. 
430.00 
426.50 
430.00 
422.50 
653.00 


402 . 50 

408.60 
383.50 
135.50 
116  25 

1,05,00 


Coun 
du 

-3  wpL 

605.50 
426.50 
480.50 
481.75 
500.00 
260. CO 
489.00 
5C9.50 
402.00 
463.50 
480.00 
500.00 
66.75 
66.60 


422. i5 
421.00 
431.00 
4-78.00 
428.75 
4-28.50 
433.00 
4-;8.00 
433.75 
437.50 
441.00 
429.00 
432.60 
428.00 
432. -25 
422.50 
85  4. '25 


406.50 

* 

409.50 
384.50 
135.00 
116.25 

s;  2. 00 


Le  gérant  responsable  :  BooRODiaNOii. 
Paris.  —  L.  M.iuiiTHKi.x,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


425 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Retour  de  la  chaleur  et  fia  de  la  sécheresse.  —  Les  dernières  manifestations  sur  la  question  du  blé.  —  A 
propos  de  l'orientation  des  cours.  —  Affirmations  erronées  relativement  h  l'incertitude  de  l'avenir.  — 
Sagesse  de  l'attitude  du  Gouvernement.  —  Vœu  de  la  Chambre  syndicale  de  la  meunerie  de  la  Somme.  — 
Discussions  devant  les  Conseils  généraux  sur  le  tarif  douanier  du  blé.  —  Vœu  du  Conseil  général  de 
l'Ardèche  contre  toute  suspension  des  tarifs  sur  le  blé  et  sur  les  vins.  —  L'impôt  sur  le  revenu  devant  le 
Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure.  —  Vœu.\  relatifs  aux  accidents  agricoles,  aux  propriétés  forestières, 
à  la  licence  des  débitants.  —  Le  sucrage  devant  le  Conseil  général  du  Loiret.  —  Mort  et  obsèques  de 
Mme  Pasieur.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Albert  Bouchon.  —  Examens  aux  Ecoles  pratiques  de  Beaune,  de 
la  Brosse,  d'Aurillac.  —  Les  dernières  acalyses  de  betteraves  à  sucre.  —  Documents  relatifs  à  la  consom- 
mation en  1909-1910  des  mélasses  pour  les  usages  agricoles.  —  L'exportation  des  plantes  vivantes  aux 
Etats-Unis.  —  Organisation  d'un  conlrôle  préalable.  —  Décret  relatif  .à  l'importatiou  des  fruits  et  légumes 
provenant  de  pays  contaminés  de  choléra.  —  Mesures  proposées  en  Champagne  pour  parer  à  la  détresse 
des  vignerons.  —  Note  de  M.  Leenhardt-Pomier  sur  la  prévision  des  ventes  et  des  prix  des  vins.  —  La 
poursuite  des  fraudes.  —  Conseils  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  sur  les  vendanges  des 
raisins  mildiousés  et  atteints  de  cochylis.  —  Voyage  d'étude  sur  les  marchés  de  Belgique  et  de  Hollande. 
—  Réduction  de  tarifs  pour  le  transport  des  ouvriers  vendangeurs  sur  le  réseau  d'Orléans.  —  Prochains, 
essais  pratiques  de  moto-culture  à  Chelles. 


La  saison. 

L'année  1910  aura  réservé  toutes  les  sur- 
prises. Après  un  refroidissement  anormal  en 
septembre,  accompagné  d'une  sécheresse 
exceptionnelle,  le  début  d'octobre  a  amené 
un  revirement  qui  a  provoqué  un  assez  vif 
étonaemenl:le  soleil  s'est  montré  plus  chaud 
que  jamais,  en  même  temps  que  des  pluies 
orageuses  sont  tombées  dans  la  plupart  des 
régions. 

Ces  changements  dans  les  caractères  de  la 
saison  n'ont  pu  qu'intluer  heureusement 
sur  les  dernières  récoltes.  L'exécution  des 
travaux  aratoires,  entravés  jusqu'ici  par  la 
sécheresse  qui  avait  durci  le  sol,  en  sera 
rendue  plus  facile. 

La  question*  du  blé. 

Les  échos  des  manifestations  tapageuses 
provoquées  par  le  déficit  de  la  récolte  du  blé 
en  l'Yance  s'affaiblissent  de  plus  en  plus.  Les 
partisans  de  l'intervention  du  Gouvernement 
n'ont  plus  qu'un  espoir,  c'est  que  l'agitation 
renaisse  à  l'ouverture  de  la  session  parle- 
mentaire, dans  la  dernière  période  du  mois 
d'octobre;  mais  cette  agitation  restera  aussi 
factice  que  jusqu'ici,  et  elle  s'éteindra  [peut- 
être  encore  plus  rapidement. 

Les  réunions  commerciales  annuelles  ont 
été  clôturées  par  celle  de  Lyon,  qui  s'est  tenue 
la  semaine  dernière.  Cette  réunion,  qui  sui- 
vait la  publication  des  documents  officiels 
sur  la  récolte  du  blé,  a  présenté  les  mêmes 
caractères  que  les  réunions  précédentes  :  les 
affaires  y  ont  été  régulières,  et  les  prix  n'ont 
pas  accusé  de  changements  par  rapport  à 
ceux  qui  sont  enregistrés  partout  depuis 
quelque  temps.  Mais  on  s'y  est  plaint  de  l'in- 
certitude qui  régnerait  sur  l'orientation  des 

6  Oclobre  1910    —  40. 


cours,  et  l'on  a  sommé  le  Gouvernement 
d'avoir  à  faire  connaître  immédiatement  ses 
intentions  relativement  à  la  suspension  ou 
la  réduction  des  tarifs  douaniers  sur  les 
blés  et  leurs  dérivés. 

Ces  réclamations  sont  vraiment  enfantines, 
et  l'on  peut  s'étonner  de  les  voir  reproduire 
par  des  hommes  qui  passent  généralement 
pour  plus  sérieux.  La  situation,  comme  nous 
le  disions  dans  notre  précédente  Chronique, 
est  absolument  claire,  et  c'est  vouloir  créer 
l'obscurité  que  de  prétendre  qu'elle  existe. 
Les  prix  sont  désormais  tassés  sur  les  mar- 
chés intérieurs,  et  ils  resteront  aux  taux  qu'ils 
ont  acquis;  les  importations  s'opèrent  régu- 
lièrement, sans  la  moindre  difficulté,  parce 
que  les  ressources  sont  largement  suffisantes 
dans  les  pays  d'exportation,  et  il  n'existe 
nulle  part  aucun  motif  pour  que  ce  mouve- 
ment soit  altéré.  Il  n'y  a  donc  aucune  incer- 
titude pour  l'avenir.  On  pouvait,  il  y  a  deux 
mois,  redouter  une  pénurie;  celle-ci  ne  s'est 
pas  réalisée  ;  on  ne  peut  que  s'en  féliciter. 

Q'aant  à  cette  affirmation  que  l'incertitude 
proviendrait  du  silence  observé  par  le  Gou- 
vernement, ceux  qui  la  lancent  font  preuve 
d'une  amnésie  regrettable  pour  eux.  Lors 
des  premières  démarches  impératives  faites 
auprès  de  lui,  le  (gouvernement  répondit 
qu'il  était  nécessaire  d'atteudre  la  fin  de  la 
moisson,  et  il  ajouta  :  «  C'est  à  ce  moment 
seulement  que  le  Gouvernement  pourra  exa- 
miner d'une  façon  utile  la  situation,  et 
prendre,  s'il  y  a  Heu,  les  mesures  néces- 
saires. i>  Or,  aujourd'hui,  la  moisson  est 
achevée,  les  résultats  en  sont  connus,  et  le 
Gouvernement  ne  bouge  pas.  Il  est  dès  lors 
évident  qu'à  ses  yeux  il  n'y  a  lieu  de  prendre 
aucune  mesure  spéciale.  C'est  la  seule  consé- 
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quence  qu'on  puisse  lirer  de  son  attitude.  Il 
serait  d'ailleurs  imprudent  de  sa  pari  .de 
sortir,  à  un  moment  quelconque,  de  cette 
réserve  ;  rintervcniion  de  sa  parole,  dans 
qudque  sens  que  ce  soil,  exercerait  sur 
les  marchés  une  influence  dont  il  lui  est 
défendu  de  prendre  la  responsabilité. 

D'ailleurs,  lorsque  le  compte  rendu  du 
Conseil  des  ministres  tenu  le  1"  octobre  fait 
connaître  que  le  président  du  Conseil  «  a 
entretenu  le  Conseil  des  mesures  que,  d'accord 
avec  le  ministre  du  Commerce,  il  compte 
preadre  éventuellement  pour  remédier  aux 
conséquences  de  la  cherté  des  vivres,  »  n'est- 
ce  pas  une  réponse  implicite,  il  est  vrai,  mais 
suffisamment  claire  ? 

TSoiis  avons  signalé  les  vœux  de  l'Associa- 
tion nationale  de  la  Meunerie  en  faveur  de  la 
suspension  du  tarif  douanier  sur  les  blés.  La 
Chambre  syndicale  de  la  meunerie  de  la 
Somme  a  refusé  de  la  suivre  dans  celte  voie. 
En  ell'et,  celle-ci,  dans  sa  l'éunion  du  10  sep- 
tembre, a  déclaré  que,  la  meunerie  de  l'inté- 
rieur ayant  des  intérêts  connexes  à  ceux  de 
l'agriculture,  il  n'y  a  pas  lieu,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  d'enlever  tout  ou  partie 
des  droits  de  douane  sur  les  blés  ;  elle  s'est 
réservé  toutefois  de  moditier  cette  opinion 
si  les  circonstances  étaient  changées  lors  de 
sa  prodhaine  réunion  en  novembre. 

L'agriculture  et  les  Conseils  généraux. 
La  question  de  la  cherté  du  blé  a  fait  l'ob- 
jet des  délibérations  d'un  certain  nombre  de 
Conseils  généraux  qui  se  sont  réunis  à  la  fin 
nduinois  de  septembre. 
'  :Le  Conseil  général  de  la  Sarthe  a  émis  le 
•vœu  que  le  gouvernement  atténue  les  droits 
de  douane  si  le  prix  du  blé  devenait  hors  de 
proportion  avec  les  facultés  économiques  du 
pays.  Celui  de  l'Aveyron  tlemande  simple- 
ment que  le  gouvernement  prenne  les  me- 
sures nécessaires  c<mtre  l'accaparement  et  la 
spéculation  des  denrées  alimentaires.  Les 
(<onseils  généraux  de  l'Oise  et  de  la  Seine- 
Inférieure  sont  aussi  partisans  de  ces  me- 
sures, tout  en  concluant  en  faveur  du  main- 
;tien  des  droits  sur  le  blé.  Le  Conseil  gé- 
inér.al  d'Eure-et-Loir  estime  que  le  gouver- 
nement ne  doit  prendre,  quant  .'i  présent,  au- 
cune mesure  au  sujet  de  la  vente  du  blé  ; 
ceux  de  la  Cliai-enle  et  des  Vosges  laissent 
au  gouvernement  le  soin  d'agir  dans  le  sens 
qu'il  jugera  nécessaire.  Le  Conseil  général 
de  l'Ardèche,  nettement  opposé  à  toute  ré- 
duction des  droits  sur  le  blé  et  sur  le  vin,  a 
adopté  le  vceu  suivant,  sur  la  proposition  de 
M.  Bourély,  député  : 
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Considi'rant  que  l'agricullure  traverse  une 
crise  partic:ulièrement  grave,  par  suite  de  la  très 
mauvaise  récolte  des  cocons,  des  céréales  et  des 
vins  ; 

Considérant  que  l'abaissement, la  suspension 
ou  lasuppression  des  droits  prolcclours  ne  feraient 
qu'aggraver  la  situation; 

Considérant  notamment  que  la  suspension 
des  droits  de  douane  sur  les  blés  et  les  vins 
serait  des  plus  préjudiciables  à  l'agriculture  et 
sans  prolit  pour  le  consommateur,  les  précé- 
dents ayant  démontré  que  la  spéculation  seule 
béaélicie  de  semblaliles  mesures  ; 

Ea)et  le  vœu  que  les  droits  de  douane  sur  lies 
blés  et  sur  les  vins  soient  maintenus. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  le  Conseil  eénéral 
s'est  occupé  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu 
dont  le  Sénat  est  saisi,  et  il  a  émis  le  vn-u  : 

1°  Que  le  Sénat,  en  reprenant  l'examm  du  pro- 
jet d'impôt  .>^ur  le  revenu  adopté  parla  Chambre, 
en  écarte  tout  ce  qui  procède  du  système  de 
l'impôt  personnel  et  tout  ce  qui  favorise  l'inqui- 
sition fiscale; 

■2°  Qu'au  contraire,  il  adopte  un  régime  d'im- 
pôt toujours  fondé  sur  les  sii;nes  extérieurs  de  'la 
richesse; 

3°  Enfin,  qu'avant  d'abolir  le  système  fiscal 
actuel,  il  en  éludif  le  remaniement  et  l'amélio- 
ration dans  le  sens  dune  plus  équitable  réparti- 
tion. 

Des  vœux  on  té  té  exprimés  :  dans  l'Oise,  pour 
que  les  dispositions  de  la  loi  sur  les  accidents 
soientétenduesa\ix  ouvriers  agricoles;  —  dans 
la  Loire- Inférieure, pour  que  l'on  sauvegarde, 
par  des  mesures  appropriées,  la  situation 
déplorable  dans  laquelle  se  trouvent  les  agri- 
culteurs propriétaires  ou  fermiers  de  boi.s;  — 
dans  la  Charente,  ep  faveur  du  dégrèvement 
de  la  petite  propriété  si  éprouvée  cette  année, 
de  l'abaissement  de  l'évaluation  du  revenu  de 
la  vigne,  de  la  réglementatiim  des  trusts 
intéressant  l'agriculture;  —  dans  le  Nord, 
pour  la  suppression  de  la  licence  des  débi- 
tants de  boissons  compensée,  au  point  de  vue 
des  recettes  du  Trésor,  par  la  suppression  du 
privilège  des  bouilleurs  de  cru. 

Divers  groupes  de  producteurs  viticoles  du 
Loiret  avaient  sollicité,  en  raison  de  la  mau- 
vaise récolte,  l'autorisation  d'employer  iO  kil. 
de  sucre,  au  lieu  de  20,  pour  la  boisson  fami- 
liale. Le  Conseil  général  a  jiensé  que  cette 
demande  ne  p(uivait  faire  l'objet  d'un  v(eu, 
mais  ila  prisacte  delà  déclarationdu  ministre 
des  Finances,  présenta  la  séance,  qui  s'effor- 
cera, a-til  dit,  de  concilier  la  bienveillance 
avec  le  respect  de  la  loi. 

Mort  de  U'""  Pasteur. 
La  veuve  du  grand  Pasteur,  qui  avait  joué 
dams  la  vie  de  l'illustre  savant  le  rôle  heureux 
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et  bienfaisanl  que  son  gendre  M.  Vallery- 
Kadot  a  si  bien  rappelé  dans  V Hisloire  d'un 
savant,  vient  de  disparaître  à  làge  de  82  ans. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Paris  le  "28  sep- 
tembre, au  milieu  d'une  affluence  énorme; 
elles  ont  précédé  le  transport  de  sa  dépouille 
mortelle  dans  la  crypte  de  l'Institut  Pasteur 
où  elle  a  été  réunie  à  celle  de  son  époux. 

A  ces  obsèques,  M.  le  D'  Roux,  membre  de 
l'Académie  des  scieaces  et  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  directeur 
de  l'Institut  Pasteur,  a  retracé,  dans  un  dis- 
cours éloquent,  les  traits  de  cette  femme 
aussi  bonne  que  modeste  el  rappelé  la  grande 
place  qui  lui  appartient  dans  la  vie  de  Pas- 
teur. On  trouvera  plus  loin  (p  i39)  cet  hom- 
mage suprême,  auquel  tous  les  agriculteurs 
ne  manqueront  pas  de  s'associer. 

Nécrologie. 

C'est  a^-ec  un  très  vif  regret  que  nous 
annonçons  la  mort  de  M.  Cyrille-Albert  Bou- 
chon, agriculteur  et  fabricant  de  sucre  à 
Nassandres  'Eure),  décédé  le  27  septembre, 
dans  sa  soixante-cinquième  année. 

Doué  d'une  vitalité  el  .d'une  activité  excep- 
tionnelles, M.  Bouchon  a,  sinon  créé,  du 
moins  réuovij  la  sucrerie  de  Massandres;  à 
l'affût  de  tous  les  progrès,  il  n'hésita  jamais 
devant  les  plus  longs  voyages  pour  examiner 
les  innovations  qui  lui  étaient  signalées  et 
pour  en  étudier  l'application  ;  il  a  fait  de  sa 
sucrerie  un  des  types  les  plus  remarquables 
de  l'industrie  moderne.  Il  y  a  annexé  une 
raffinerie  dont  la  valeur  n'est  piis  moins  re- 
marquable. Hautement  apprécié  par  ses 
confrères,  il  était  membre  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  fabricants  de  sucre  et  trésorier  de 
celle  des  raffineurs  de  France. 

M.  Bouchon  était,  en  même  temps,  un 
agriculteur  passionné;  il  avait  apporté  dans 
l'aménagement  et  la  culture  des  fermes  im- 
portantes qui  entourent  sa  sucrerie,  le  même 
talent  et  la  même  ardeur  que  dans  le  déve- 
loppement de  celle-ci.  Les  succès  qu'il  y  a 
remportés  furent  consacrés  par  Tattribution 
de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1901 
et  de  la  prime  d'honneur  au  Concours  ré- 
gional d'Evreux  en  1903. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

L'examen  pour  l'attribution  des  bourses  à 
l'Ecole  d'agriculture  et  de  viticulture  de 
Beaune  (Côte-d'Or)  a  eu  lieu  le  13  septembre. 
Quinze  élèves  ont  été  reçus.  D'autre  part, 
douze  élèves  ne  demandant  pas  de  bourses 
ont  été  inscrits,  ce  qui  porte  à  vingt-sept  le 
nombre  des  nouveaux  élèves. 

Les  jeunes   gens  âgés   d'au  moins   treize 
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ans,  pourvus  du  certificat  d'études  primaires 
ou  d'un  certificat  équivalent,  ainsi  que  les 
élèves  des  collèges-el  des  lycées,  sont  reçus 
sans  examen  jusqu'à  concurrence  des  places 
disponibles.  Les  demandes  d'inscription  doi- 
vent être  adressées  à  M.  Chancrin,  directeur 
d(^  1  Ecole.  —  La  rentrée  des  classes  pour' les 
nouveaux  élèves  est  fixée  au  9  octobre. 

—  Aux  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  la  Brosse  (Vonne), 
26  candidats  ont  été  reçus,  dont  13  de  droit, 
en  raison  de  leurs  titres.  Celte  Ecole  com- 
prendra, à  la  rentrée  d'octobre  :  3  élèves 
stagiaires,  13  élèves  de  2«  année  et  26  de 
l""  année,  soit  au  total  -44  élèves,  tous 
internes 

Il  y  aurait  lieu  de  se  préoccuper  de  son 
agrandissement,  car  ses  locaux,  qui  n'avaient 
pas  été  prévus  pour  un  si  grand  nombre 
d'élèves,  paraissent  désormais    insuffisants. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture et  de  laiterie  d'Aurillac  ont  ou  lieu  à 
la  préfecture  du  Canialle  29  septembre,  sous 
la  présidence  de  M.  Durand,  inspecteur  de 
l'Agriculture.  Surquatorze  candidats  inscrits, 
dix  ont  été  admis. 

La  rentrée  des  classes  est  fixée  au  lundi 
10  octobre.  Quelques  places  restent  encore 
disponibles  pour  les  élèves  qui  ne  sollicitent 
pas  de  bourse.  On  doit  adresser  toutes  de- 
mandes de  renseignements  au  directeur  de 
l'Ecole,  à  Aurillac. 

La  betterave  à  sucrei 

La  dernière  semaine  a  été  bonne  pour  la 
betterave,  comme  le  montrent  les  résultats 
des  analyses  faites  le  29  septembre,  par 
M.  Saillard,  au  laboratoire  du  Syndicat  des 
fabricants  de  sucre  : 


Plante 
entière. 

Racine 
décollelt^e. 

Kicliesse 
saccharine 

1910  S  f,  ^«P*- 
(  22  sept. 

grammes 
939 
910 

grammes 
441 
407 

p.  100 
16. OT 
lo.9S 

Différences. 

-f-  29 

-^34 

-1-  0.14 

1909 

926 

445 

16.02' 

Les  pluies  survenues  depuis  quelques  jours 
ont  diminué  les  difficultés   des  arrachages. 

Consommation  des  mélasses. 

Nous  avons  indiqué  dans  la  Chronique 
agricole  du  numéro  du  22  septembre  (p.  362) 
le  chiffre  de  la  consommation  du  sucre  pen- 
dant la  campagne  1909-1910  (1"  septembre 
1909  au  31  août  1910). 

La  direction  générale  des  Contribution.s  in- 
directes vient  de  publier  le  tableau  des  quan- 
tités de  mélasses  qui  ont  été  employées  aux 
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usages  agricoles  pendant  la  même  campagne.  | 

Les  sucreries  ont  livré  directement  aux 
agriculteurs,  après  dénaturation  sous  diver- 
ses formes,  6  i'M  o81  kilogr.  de  mélasses, 
au  lieu  de  5  946  iS";  kilogr.  en  1908-1909,  et 
les  raflineries  1  7-29  089  kilogr.,  contre 
1  596  033  kilogr.  en  I'.io8-i909;  soit  une  aug-  , 
mentation  de  6-23  l.j-2  kilogr.  de  mélasses 
expédiées  directement  aux  cultivateurs  tant 
par  les  sucreries  que  par  les  raffineries.  D'au- 
tre pari,  les  expéditions  faites  par  les  dépôts 
autorisés  ont  été  de  48  0:j.">  721  kilogr.,  en 
augmentation  de  6  770  283  kilogr.  sur  celles 
de  la  campagne  1908-1909.  En  somme,  les 
qualités  de  mélasses  dénaturées  employées 
pour  la  consommation  du  bétail  ont  atteint 
56  221  391  kilogr.;  elles  ont  augmenté  de 
7  393  435  kilogr.  pendant  la  campagne  1909- 
1910  comparativement  à  Texercice  précédent. 
Ce  sont  toujours  les  mélasses  à  l'état  grenu 
ou  pulvérulent  qui  ont  la  préférence  des  cul- 
tivateurs: elles  figurent  pour  plus  de  43  mil- 
lions de  kilogr.  dans  le  total  de  la  consom- 
mation. 

L'exportation  des  végétaux  vivants. 

On  sait  que  i'imporlalion  des  végétaux  vi- 
vants, plants  d'arbres,  etc.,  est  soumise,  aux 
Etals-Unis,  i'i  une  inspection  rigoureuse  pour 
déterminer  s'ils  ne  renferment  pas  de  germes 
de  parasites.  A  la  lin  de  1909  (voir  le  numéro 
du  30  décembre,  p.  843),  le  ministère  de 
r.\gricullure  avait  donné  aux  professeurs  dé- 
partementaux l'autorisation  de  délivrer  les 
certificats  nécessaires  i>our  que  les  plantes 
vivantes  expédiées  aux  Etals-Linis  ne  fussent 
pas  arrêtées  ou  détruites  au  débarquement. 
Le  département  de  l'Agriculture  des  Etats- 
Unis  ayant  fait  connaître  que  l'organisation 
en  France  d'un  service  pliylopathologique 
faciliterait  l'imiiorlation  dans  ce  pays  des 
plantes  vivantes  provenant  de  l'rance  et 
accompagnées  de  certificats  de  ce  service, 
le  ministre  de  l'Agriculture  a  pris  les  mesures 
que  le  Journal  Officiel  du  28  septembre  a 
indiquées  en  ces  termes  : 

En  conséquence,  le  ministre  de  l'Agriculture  a 
décidé  que,  en  ce  qui  concerne  les  Etats-Unis, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  les  certificats  d'iuspecliou 
des  plantes  vivantes  seront  délivrés  par  M.  Mar- 
clial,'directeur  de  la  Station  d'entomologie  agri- 
cole de  Paris,  tt'.,  rue  Claude-Bernard,  chargé 
lui-même  ou  à  laide  d'autres  entomologistes 
délégués  à  cet  elTet,  de  visiter  les  établissements 
des  horticulteurs  et  pépinit-ristes  qui  en  feront  la 
demande  adressée  au  ministre  de  l'Apriculture, 
Direction  de  l'agriculture,  service  des  études 
techniques. 

Les  intéressés  devront  adresser  leur  demande, 
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avant  le  i"  avril  de  chaque  année,  sur  papier 
timbré  et  la  rédiger  conformément  au  modèle 
indicjué. 

Les  intéressés  dont  les  pépinières  n'ont  pas  été 
soumises  pour  une  raison  quelconque  à  l'inspec- 
tion phylopathologique,  devront  adresser,  aussi- 
tôt que  possible,  et  au  plus  tard  trois  semaines 
avant  la  date  où  les  premières  expéditions  devront 
avoir  lieu,  une  demande  sur  p;ipier  timbré  adres- 
sée au  ministre  de  l'Agriculture,  liirection  de 
l'agriculture,  service  des  études  techniques. 

Il  ne  sera  donné  aucune  suite  aux  demandes 
ci-dessus  prévues  tant  que  la  provision  prescrite 
n'aura  pas  élé  versée  à  la  Station  d'entomologie 
agricole. 

Les  horticulteurs,  que  leurs  établissements  et 
leurs  pépinières  aient  été  soumis  ou  non  à  l'ins- 
pection phytopathologique,  devront  prévenir  au 
moins  dix  Jours  ;'i  l'avance  M.  Marchai,  directeur 
de  la  Station  d'entomologie  agricole  de  Paris,  de 
leur  intention  de  préparer  les  colis  devant  com- 
poser une  expédition  et  indiquer  la  date  exacte 
à  laquelle  cette  opération  devra  avoir  lieu. 

La  provision  dont  il  est  question  dans  celle 
circulaire  est,  par  établissement,  de  100  fr. 
pour  couvrir  les  dépenses  qui  seront  liquidées 
ultérieurement. 

A  propos  du  choléra. 

Le  choléra  ayant  été  signalé  dans  plusieurs 
pays,  un  décret  en  date  du  23  septembre  a 
prohibé  l'entrée  en  France,  par  la  frontière 
maritime,  des  fruits  et  légumes  poussant  dans 
le  sol  ou  au  niveau  du  sol,  en  provenance 
des  régions  contaminées  de  choléra. 

Ce  décret  a  élé  promulgué  au  .Inurnal  Offi- 
ciel du  28  septembre. 

Questions  viticoles. 

.\  la  suite  de  la  mauvaise  récolle  de  1908, 
qui  est  tombée  dans  la  Marne  à  127  000  hec- 
tolitres de  vin,  le  Syndical  du  commerce  des 
vins  de  Champagne  avait  souscrit  une  somme 
de  'lOO  000  fr.  pour  donner  gratuitement  aux 
vignerons  dans  la  gène  les  moyens  de  dé- 
fendre leurs  vignes  contre  le  phylloxéra  et 
les  maladies  cryplogamiques.  De  plus,  les 
mêmesnégociants  avaient  souscrit  unesomme 
de  600  000  fr.  qui  a  élé  versée  à  la  Caisse 
régionale  de  Reims;  l'Etat  a  donné  de  son 
côté  une  subvention  quadruple,  en  sorte  qu'il 
a  été  constitué  ainsi  un  capital  de  3  millions 
de  francs  qui  a  été  mis,  sous  forme  de  prêts, 
à  la  disposition  des  vigneron.-;  de  la  Cham- 
pagne. 

La  récolte  de  I90!l  208  OOl)  hectolitres  , 
quoique  moins  réduite  que  la  précédente, 
n'a  pas  apporté  de  remède  efficace  à  la  situa- 
tion ;  celle  de  1910  vient  de  consommer  la 
ruine  d'un  grand  nombre  de  vignerons;  si 
l'on  vendange  en  ce  moment  en  Champagne, 
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ce  n'est  pas  pour  porter  à  la  cuve  les  raisins 
endommagés  par  î'eudémis  ou  desséchés  par 
le  mildiou,  c'est  pour  les  brûler  afin  de  dé- 
truire les  germes  de  parasites  et  de  sauve- 
garder la  récolte  de  l'année  prochaine. 

En  présence  de  ce  désastre,  le  Conseil 
général  de  la  Marne  a  voté,  dans  sa  dernière 
session,  un  emprunt  de  oOOOOOfr.,  quiseront 
versés  à  la  Caisse  régionale  de  crédit  agri- 
cole; on  demande  au  Gouvernement  de  qua- 
drupler cette  somme,  et  aux  Caisses  de  crédit 
de  modifier  leurs  statuts  afin  de  pouvoir 
consentir  des  prêts  d'une  durée  de  trois  ans. 
Le  Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Cham- 
pagne s'engage  à  cautionner  auprès  de  la 
Caisse  régionale  de  Reims  les  emprunts  des 
vignerons.  Tels  sont  les  moyens  qu'on  se 
propose  d'employer  pour  remédier  à  cette 
crise. 

— Quelle  sera  l'importance  de  la  récolte  des 
vins  en  1910  ?  11  est  certain  qu'elle  accusera 
un  détîcil  énorme,  sans  qu'il  soit  possible, 
jusqu'ici,  de  l'évaluer.  Toutefois,  on  lira, 
comme  toujours,  avec  intérêt  les  observations 
suivantes  suggérées  à  M.  Leenhardt-Pomier 
par  l'examen  de  lasituation.  Après  avoir  rap- 
pelé que  les  stocks  commerciaux,  comme 
ceux  qui  peuvent  se  trouver  chez  les  vigne- 
rons, sont  plus  réduits  que  jamais,  il  ajoute  : 

En  même  temps,  nous  avons  une  récolte  défi- 
citaire telle  que  depuis  bien  lon;^temps  on  n'en 
avait  vu.  (Jus  sera-t-elle  en  réalité  ?  Oui  pourrait 
le  dire  '?  Mais,  en  tous  cas,  elle  sera  des  plus  ré- 
duites. Des  évaluations  forcément  incertaines 
sont  tentées.  Certains  l'estiment  à  .35  millions 
d'hectolitres,  ce  qui  serait  sensiblement  plus  de 
la  moitié  de  l'an  dernier  (o4  millions).  Je  me 
garderai  de  faire  une  évaluation  quelconque, 
mais,  en  présence  des  déficits  énormes  que  l'on 
a  partout  constatés  et  qui  s'accusent  chaque  jour 
davantage,  même  dans  notre  Midi  qui,  cette  année, 
par  une  juste  compensation,  est  pourtant  la  ré- 
gion la  moins  maltraitée,je  me  demande  comment 
nous  pourrions  seulement  atteindre  cette  moitié. 
Je  crains  que  nous  ne  restions  bien  au-dessous. 

Les  motifs  qui  s'opposeraient  le  plus  au  main- 
tien des  prix  actuels,  aux  yeux  de  ceux  qui  se 
refusent  à  croire  à  leur  stabilité,  sont:  la  réduc- 
tion de  la  consommation,  l'importation  des  vins 
algériens  et  étrangers,  la  crainte  de  la  fraude 
(sollicitée  par  l'appât  de  prix  élevés).  Exami- 
nons ces  trois  facteurs  de  la  baisse  du  marché. 

Certes,  la  consommation  diminuera  fatalement, 
d'autant  plus  que  nous  serions  bien  loin  d'avoir 
les  48  millions  d'hectolitres  de  la  consommation 
(i  taxée  ))  et  les  20  millions  de  la  consommation 
«  en  franchise  «,si,  au  lieu  de  08  millions  d'hec- 
tolitres, il  n'en  reste  que  30  ou  40  ou  50.  Mais 
on  peut  être  certain  qu'au  cours  de  l'année,  la 
totalité  des  vins  en  chais  s'écoulera,  et  il  n'en 
restera  pas  davantage  à  la  fin  du  présent  exercice 


qu'à  la  fm  de  l'exercice  précédent.  Trop  de  gens 
devront  s'en  priver;  mais  bon  nombre  mettront 
«  une  »  bouteille  de  vin  au  lieu  de  «  deux  »  sur 
leur  table,  et  ceux  qui  le  peuvent  ne  s'en  prive- 
ront pas.  La  minime  récolte  actufdle  s'écoulera 
tout  entière.  Cela  parait  indubitable. 

On  s'attend  aussi  à  voir  arriver  beaucoup  de 
(.  vins  étrangers  ■.  En  effet,  l'on  peut,  de  prime 
abord,  être  impressionné  à  la  vue  des  quais  de 
Cette  et  autres  ports  encombrés,  en  ce  moment, 
d'arrivages  de  vins  d'Espagne.  Mais  que  sont, 
que  peuvent  être  ces  quantités.  V  aurait-il 
200  000  énormes  futailles  que  cela  ne  ferait  guère 
qu'un  million  d'hectolitres.  L'Italie  et  l'Espagne 
(les  seuls  pays  qui,  bien  après  la  France,  figurent 
en  assez  bonne  place  sur  le  tableau  de  la  pro- 
duction) sont  aujouid'huij  comme  nous,  et  ainsi 
que  toutes  les  autres  régions,  très  mal  partagées 
et  auront  de  la  peine  à  suffire  à  leurs  propres 
besoins.  L'Algérie  seule  parait  avoir  une  bonne 
récolte,  et  si  elle  produit,  comme  l'an  dernier, 
8  millions  d'hectolitres,  elle  pourra  en  exporter 
6  millions  chez  nous  et  à  l'étranger,  en  dehors 
de  sa  propre  consommation  qui  est  d'environ 
2  millions  d'hectolitres. 

Quant  à  la  fraude,  U  faudrait  être  encore 
hypnotisé  par  les  tristes  souvenirs  du  passé, 
notamment  de  la  fatale  année  1903,  pour  la 
redouter.  Le  Gouvernement,  la  C.G.  V.  et  toutes 
les  autres  Confédérations  ou  institutions  orga- 
nisées pour  l'enrayer,  nous  montrent  en  ce 
moment   qu'ils  ne  failliront  pas  à  leur  devoir. 

Les  vendanges  se  poursuivent  dans  la 
région  méridionale.  Dans  un  grand  nombre 
de  localités,  elles  apportent  des  déceptions 
sur  les  résultats  que  l'on  escomptait. 

—  Les  raisins  mildiousés  et  atteints  de 
cochylis  sont  malheureusement  trop  abon- 
dants. La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude  s'est  préoccupée  des  moyens  à  indi- 
quer pour  faire  néanmoins  de  bon  vins,  et 
son  président,  M.  A.  Gerviès,  les  a  résumés 
dans  une  note  dont  voici  les  parties  princi- 
pales : 

1.  Comme  toujours,  la  propreté  absolue  des 
foudres,  comportes  et  de  toutle  matériel  mis  en 
œuvre,  l'aération  des  caves,  l'addition  d'acide 
tartrique  à  la  cuve  quand  les  moûts  manquent 
d'acidité,  sont  indispensables. 

2.  A  la  cueillette,  enlever  autant  que  possible 
les  grains  secs. 

3.  Ne  pas  laisser  trop  mûrir  les  raisins  forte- 
ment envahis  par  la  cochylis  (on  s'exposerait  à 
voir  de  la  piqûre  sur  souche),  et  s'ils  le  sont  trop, 
ne  pas  hésiter  à  vinifier  eu  blanc  ou  tout  au 
moins  en  rosé. 

4.  Les  vins  provenant  des  raisins  mildiousés 
et  atteints  par  la  cochylis  gardent  souvent  un 
goût  sui  generis,  et  ont  une  tendance  à  la 
tourne,  à  la  casse,  à  l'amer,  à  la  piqûre;  il  sera 
bon  d'ajouter  à  la  cuve,  de  10  à  VJ  grammes  de 
tanin  et  de   13  à  20  grammes   de  bisulfite  par 
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hectolitre  de  vin  à  produire.  Ne  pas  .lépasser 
celte  ilose  do  20  granimes  de  bisulflle,  les  règle- 
ments l'interdisent. 

5.  L'emploi  des  levures  de  vin  est  tout  indiqué 
cette  anni'o. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici,  bien  que  ce 
procédé  soit  ijénéralement  connu,  qu'on  peut 
soi-même  préparer  un  levain  excellent  et  ne 
coûtant  à  peu  i)rès  rien.  Il  suflit  de  cueillir 
quatre  ou  cinq  jours  avant  les  vendanges, 
uelques  centaines  de  kilogrammes  de  raisins 
rès  sains.  (In  sépare  le  nioùl.  on  le  sultite  à 
t;;  grammes  par  hectolitre  et  on  l'abandonne  ?i 
la  fermentation  en  aérant  deux  ou  trois  fois  par 
un  soutirage  si  cette  lermitntation  est  trop 
par<jsseuse.  Ce  moût  en  pleine  activité  de»  fer- 
ments est  réparti  sur  la  première  cuvée  à  raison 
de  200  litres  par  100  hectolitres. 

Pour  les  cuvées  suivantes  il  n'y  a  qu'à  se  servir 
du  moût  en  pleine  fermentation  des  cuvées  pré- 
cédentes. 

0.  Un  cuvage  lapiile  est  nécessaire  ;  pour  cela, 
activer  la  fermentation  par  le  remontage  des 
moûts  et  déouver  le  plustAt  possible,  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  au  plus;  trois  jours  suflisent 
bien  largement. 

Ne  pas  [mélanger  les  vins  de  presse  au  vin  de 
goutte. 

M.  Gervios  recommande,  on  outre,  de  pra- 
ti(}uer  un  premier  souliriif^e  dés  (lue  in  fur- 
menlalion  lonte  sera  terminée  et  que  les  lies 
bourbeuses  seront  tombées,  ce  qui  a  lieu 
quinze  jours  environ  après  le  décuvage,  et 
sans  attendre  la  limpidité  complète  du  vin. 
Ce  soutirage  sera  fait  par  un  temps  sec.  à 
l'abri  de  l'air  si  les  vins  cassent,  et  dans  des 
foudres  méchés  à  2  grammes  de  soufre  par 
hectolitre  de  capacité.  La  dose  de  soufre  sera 
portée  à  3  grammes  pour  les  vins  do  presse. 

Transport  à  demi-tarif  des  ouvriers  vendangeurs 
ISous  recevons  la  communication  suivanle  : 
Une  réduction  de  f.O  0  0  sur  le  prix  des  places 
de  3'  classe  au  tarif  général  sera  accordée  celte 
année  aux  ouvriers  vendangeurs  se  rendant,  pour 
les  vendanges,  d'une  gare  iiuelconque  du  réseau 
d'Orléans  située  dans  les  départements  ci-après 
à  une  gare  quelconque  du  même  réseau  située 
dans  ces  mêmes  dépai  lemeiils  : 

Charente. 

Gironde. 

Dordogne. 

Lot-et-Garonne . 

Lot. 

Tarn-et-Garonne. 


Ilaute-Giironne. 

Tarn. 

Corrèze. 

Haute-Vienne. 

Vienne. 

Loir-et-Cher. 


Les  ouvriers  vendangeurs  devront  voyager  par 
groupe  de  cinq  au  moins  à  l'aller  et  au  retour  et 
effectuer  sur  le  dit  réseau  un  parcours  simple  de 
,i0  kilomètres  au  minimum  ^solt  tOO  kilomètres 
aller  et  retour)  ou  payer  pour  cette  dislance. 

Sur  présentation  d'un  oertifioat  du  maiire  de 


f  levir  ciimmune  constatant  leur  (jualilé  d'ouvriers 
journaliers  allant  faire  lu  vendange,  ils  payeront 
place  entière  à  l'aller:  lo  même  certilicat  servira 
de  billet  pour  effectuer  giaïuileraent  le  voyage 
de  retour,  à  la  condition  qu'il  soit  visé  par  le 
maire  de  la  commune  où  ils  oui  été  occupés. 

Cette  réduction  est  accoidée,  pour  l'aller,  du 
ir>  septembre  au  30  octobre  inclus,  le  retour 
devra  s'elTectuer  dans  un  délai  qui  ne  sera  pas 
inférieur  à  huit  jours  et  dont  le  maximum  sera 
de  quarante-cinq  jours. 

A  litre  exceptionnel,  le  bénéfice  de  ces  dispo- 
sitions est  accordé  du  2!')  ;ioùl  au  15  novembre 
inclus,  pour  l'aller,  aux  ouvriers  dont  les  pro- 
ducteurs de  raisin  de  table  de  la  région  de  l'orl- 
Sainle-.Marie,  .Vgen,  Moissac,  etc.,  pourront  avoir 
besoin,  celle  année,  en  vue  du  ciselage  et  de  la 
cu(Mllette  desdits  raisins  ;  ces  ouvriers  pourront 
effectuer  leur  voyage  isolément  à  l'aller  et  au 
retour. 

Les  mêmes  mesures  avaient  été  adoptées 
les  années  précédentes  par  la  Compagnie  du 
chemin  de  1er  d'Orléans. 

Voyage  d'études  en  Selqique  et  en  Hollande. 

On  se  souvient  que.  l'année  dernière,  les 
Compagnies  P.-L.-M.,  Nord  el  (Jrléaiis,  orga- 
nisèrent un  voyage  d'étude  des  marchés 
d'Angleterre  et  de  l'Ikosse  pour  les  fruits  et 
les  légumes  frais.  Cette  année,  les  Compa- 
gnies du  .Niird  et  P.-L.-M.  ont  organisé  un 
voyage  d'étude  des  marchés,  de  Belgique  el 
de  Hollande. 

La  caravane  des  agriculteurs  P.-L.-M.,  sous 
la  conduite  de  M.  Michalet.  inspecteur  com- 
mercial de  cette  Comiiagnie,  est  partie  le 
2-'t  septembre  de  Paris,  pour  visiter  les  mar- 
chés de  Hruxelles,  Anvers,  La  Haye,  Amster- 
dam, Tiel,  llotterdam. 

On  ne  peut  que  louer  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer  de  faciliter  la  recherche  des 
débouchés  pour  les  produits  de  l'agriculture. 

Expériences  pratiques  de  moto-culture. 

L'Association  française  de  moto-culture 
(.^1,  rue  de  Lancry.  Paris  organise  des 
essais  pratiques  de  moto-culture,  qui  auront 
lieu  les  l-i,  Kî  et  17  octobre  à  Clielles  Seine- 
et-Marne),  sur  le  domaine  de  M  Tony  Ballu, 
ingénieur  agronome.  Tracteurs,  treuils,  la- 
boureusos,  camions  automobiles  et  tout 
matériel  à  moteur  sont  appelés  à  fonctionner 
sous  les  yeux  du  public. 

Dans  la  pensée  des  organisateurs,  cette 
manifestation  d'un  caractère  essentiellement 
lommercial  constituera  en  quelque  sorte 
un  premier  marché  de  matériel  de  molo- 
cullure. 

A    DB  CiÎRis  et  U.  Sagnieb. 
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Voici  l'un  des  coins  de  France  les  plus 
riches,  les  plus  beaux  aussi  au  point  de  vue 
de  l'aspect  [agricole,  sij  l'on  veut  se  dégager 
des  idées  courantes  sur  l'opulence  agreste,  si 
l'on  écarte  le  tableau  des  moissons  de  la  Brie 
ou  des  pâturages  du  pays  d'Auge, par  exemple. 
C'est  le  petit  pays  dauphinois,  la  «  province  >> 
des  Baronnies,  étendu  dans  les  vallées  ou- 
vertes sur  la  grande  plaine  du  Rhône. 

On  ne  va  pas  à  Nyons  ou  au  Buis-les-Ba- 
ronnies  tous  les  Jours.  Même  bien  des  lec- 
teurs se  demanderont  comment  des  contrées, 
donnant  lieu  à  de  tels  dithyrambes,  existent  à 
la  base  des  Alpes  méridionales  si  âpres  et 
nues.  Cependant  cette  contrée  est  une  de 
celles  (jue  les  agronomes  étudieront  avec 
fruit,  que  les  touristes  parcourront  avec  inté- 
rêt, que  les  gens  désireux  de  trouver,  l'hiver, 
un  soleil  sans  l'humidité  du  littoral,  pour- 
raient choisir  pour  séjour. 

Deux  chemins  de  fer  y  conduisent.  L'un  va 
d'Orange  au  Buis.l'autredePierreiatteàNyons. 
Ce  dernier  traverse,  jusqu'aux  abords  de  la 
petite  ville,  la  grande  plaine  rhodanienne, 
si  curieuse  par  ses  villages  fortifiés,  mais  si 
grisâtre  et  sèche  l'été,  partout  oi^i  ne  parvient 
pas  l'eau  fertilisante  des  canaux  d'irrigation. 
Des  rangées  de  mûriers,  des  vignes  (!t  surtout 
des  bois  de  chênes  verts  ou  de  chênes  rouvres 
dont  les  arbres  sont  alignés  avec  régularité. 
Ces  bois  sont  nombreux,  ils  s'accroissent 
chaque  jour.  Ils  ne  furent  pas  plantés  par 
amour  du  reboisement,  mais  parce  qu'ils 
sont  une  grande  richesse  par  la  trutfe  crois- 
sant autour  d'eux.  Le  Bas-Dauphiné,  les 
plaines  caillouteuses  duComlat,les  pentes  du 
Ventouxforment,[en  effet,  larégion  où  l'on  a  le 
mieux  entrepris  la  culture  du  chêne  trutlier. 
Le  Périgt>rd  et  les  pays  voisins  sont  peu  de 
chose  auprès  du  Comtat,  du  Tricastin  et  des 
Baronnies  pour  la  production  truffière. 

Mais  je  reviendrai  sur  ce  sujet  une  autre 
fois  ;  il  est  assez  vaste  pour  donner  matière 
à  une  étude  spéciale.  Reprenons  la  route  de 
.\yons,  au  delà  de  la  curieuse  cité  de  Valréas  et 
des  champs  de  chênes  truftiers  de  Saint- 
Pan  taléon. 

On  a  vu  grandir  la  chaîne  grise  des  Alpes 
drômoises,  aux  pentes  striées  de  laids 
éboiilis,  de  déchirures  blanches  entre  des 
parties  broussailleuses,  et  bientôt  l'œil  est 
attiré  par  une  large  bande  bleue  étalée,  très 
large  et  haute,  à  la  base  des  monts.  Ce  sont 


des  oliviers,  en  véritable  forêt,  d'où  l'on  voit 
émerger  des  villages  :  Roussel  et  Venterol, 
des  hameaux,  des  fermes.  Quand  on  atteint 
cette  oliveraie,  ce  qui  frappe  surtout,  c'est 
l'admirable  venue  de  ces  arbres,  leur  vigueur, 
le  soin  avec  lequel  il  sont  taillés  et  conduits. 
Une  butte  de  terre  en  entoure  le  pied  et 
maintient  la  fraîcheur;  à  l'automne,  on  étend 
le  fumier  autour  des  arbres  ;  même  quand 
aucune  culture  n'a  lieu  à  leur  ombre,  le  sol 
est  soigneusement  labouré  et  ameubli,  débar- 
rassé des  mauvaises  herbes.  .Nulle  part  en 
Provence  ou  dans  les  Alpes-Maritimes,  l'arbre 
de  Minerve  n'est  l'objet  de  tant  de  soins  et 
mieux  entendus. 

A  mesure  que  l'on  avance ,  l'oliveraie 
devient  plus  belle  et  plus  vaste.  Jusqu'à 
i\'yons  on  est  sans  cesse  dans  la  forêt 
bleuâtre.  La  ville  en  est  envelopjiée.  .\  peine 
a-t-elle  osé  s'emparer  de  quelques  parcelles 
pour  y  faire  ses  jardins.  Et  pourtant  quels 
jardins  1  Sauf  le  palmier-dattier,  que  nul  n'a 
essayé  de  planter  encore,  tous  les  végétaux 
caractéristiques  du  Midi  croissent  ici.  Agaves 
et  cactus,  grenadiers,  jujubiers,  semblent 
dans  leur  habitat.  Le  lentisque  se  rencontre 
dans  les  rochers,  le  chamêrops  >e  voit  par- 
tout, portant  haut  ses  feuilles  en  éventail.  11 
est  l'ornement  des  terrasses  de  cafés  et  des 
jardinets  bourgeois.  Le  laurier-rose  prend 
des  proportions  extraordinaires,  ses  massifs 
blancs  ou  roses  sont  d'une  extrême  beauté. 

Le  climat  est,  en  effet,  très  doux  l'hiver. 
Nyons  serait  même  une  station  hivernale  s'il 
y  avait  des  logements,  mais  les  Lyonnais 
qui  y  viendraient  en  nombre  ne  peuvent  y 
trouver  de  maisons  à  louer.  Ce  climat  pour- 
rait faire  la  fortune  de  la  ville,  il  ne  le  fait 
que  par  l'abondance  des  productions  arbus- 
tives. 

L'agriculture,  i--À.  doit  surtout  sa  prospé- 
rité à  l'arbre.  Le  mûrier  couvre  de  grands 
espaces  et  de  ses  feuilles  nourrit  des  vers  à 
soie  produisant  une  quantité  considérable 
de  cocons.  L'olivier  fournit  une  huile  dont 
je  dirai  tout  à  l'heure  l'abondance  et  les  qua- 
lités. Le  prunier,  répandu  au  fond  des  val- 
lées, aux  endroits  où  l'olivier  ne  croît  plus 
utilement,  fournit  la  «  prune  fleur  »,  pruneau 
spécial  obtenu  par  des  méthodes  différant 
radicalement  de  celles  en  usage  en  Agenais. 
Le  pommier  abonde  et  fait  naître  l'industrie 
des  pommes  séchées.  Enfin,  depuis  quelques 
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années,  la  prune  reine-Claudi'  donne  lieu  à 
un  commerce  important  avec  Paris  et  l'An- 
gleterre. 

Chaque  village  a  en  quelque  sorte  sa  spé- 
cialité, mais  Nyons  est  le  grand  marché, 
c"e.st  aussi  le  principal  producteur  d'huiles. 

Le  tableau  que  j'ai  tracé  de  la  forêt  d'oli- 
viers vers  Rousset,  Venterol  et  Nyons  se  re- 
trouve dans  la  vallée  de  l'Eygues,  en  aval  de 
Nyons  justju'à  Vinsobres  et  Mirabcl-aux- 
Karonnies  ;  en  amont,  les  gorges  de  la  rivière, 
gorges  d'une  grandeur  farouche,  sont  bor- 
dées d'oliviers.  Ces  beaux  arbres  montent 
très  haut  sur  les  pentes  supérieures;  on  en 
trouve  encore  à  un  kilomètre  au-dessus  de 
Saint-May,  non  loin  de  Rémusat.  Au  sud-est 
de  Nyons,  Mirabel,  Pregon.  Puyméras  et  Mé- 
rindol.  la  [vallée  de  l'Ouvèze,  de  MoUans  au 
Buis,  ont  d'admirables  plantations.  Je  n'ai 
pu  connaître  l'étendue  couverte  par  l'olivier, 
mais  un  des  chefs  de  la  maison  NicoUet 
frères,  la  principale  de  la  contrée  pour  les 
produits  agricoles,  m'a  fourni  des  cliillres 
sur  la  quantité  de  fruits  confits  et  d'huiles. 
De  même  je  lui  ai  d\\  les  renseignements  qui 
vont  suivre  sur  les  autres  productions  locales. 

Nyons  ne  fait  que  l'olive  verdale,  beau 
fruit  presque  rond,  tandis  que  la  Provence 
fournit  de  préférence  la  piclioline.  ou  olive 
allongée.  On  emploie  surtout  la  venlale  pour 
la  confiserie,  lorsqu'elle  a  atteint  sa  parfaite 
maturité,  c'est-à-dire  quand  elle  est  noire  et 
molle.  C'est  ce  que  l'on  appelle  l'olive  de 
Carpentras,  bien  que  Carpentras  n'ait  pas 
d'oliviers.  Mais  les  saleurs  d'olives  de  Car- 
pentras viennent  les  acheter  sur  le  marché 
de  Nyons  et  dans  les  campagnes  pour  les 
préparer  chez  eux.  Ces  olives  confites  se.  ven- 
dent partout  ;  les  principaux  foyers  de 
consommation  sont  Marseille,  Valence,  Mon- 
télimar  et  quelques  autres  centres  impor- 
tants. 

On  peut  évaluer  à  plus  d'un  million  de 
kilogrammes  la  quantité  d'olives  conservées 
par  ce  procédé. 

Quant  ;"(  l'huile,  il  est  difficile  de  se  rendre 
compte  de  la  quanliti-  totale.  .\  Nyons  seule- 
ment le  terroir  fournit  de  100  000  à  200000  ki- 
logrammes d'une  huile  très  corsée  comme 
couleur,  belle  teinte  d'ambre,  bien  fruitée. 
Ces  qualités  la  font  très  rechercher  pour  les 
coupages.  Alors  que  la  loi  sur  les  fraudes 
n'existait  pas.  on  achetait  les  huiles  de  Nyons 
pour  les  mélanger  aux  huiles  de  coton,  de 
sésame,  etc.,  qui  sont  aujourd'hui  vendues 
comme  «  huile  de  table  supérieure  •>,  mais 
qui,  jadis,  se  livraient  effrontément  pour  de 
l'huile  d'olive. 


-  LE  l'AVS  1>E  .NYONS 

Après  les  olives  et  l'huile,  la  principale 
production  —  toujours  en  laissant  la  soie  à 
part  —  est  celle  des  truffes.  Le  marché  de 
Nyons,  à  lui  seul,  voit  arriver  bon  an  mal  an 
100  000  kilogr.  de  truffes  fraîches  vendues 
de  H  à  l-.i  fr.  le  kilogr.  Strasbourg.  ])our  ses 
pâtés,  et  Paris  sont  les  meilleurs  clients. 

La  prune  donne  lieu  à  une  industrie  et  à 
un  commerce  intéressants  et  considérables, 
pouvant  être  comparés  à  ceux  de  l'Agenais  et 
de  la  ïouraine.  Le  commerce  est  celui  de  la 
reine-Claude,  dont  les  beaux  fruits  sont 
expédiés  à  Paris  et  à  Londres,  pendant  que 
les  petites  reines-Claude  trouvent  leur  em- 
ploi à  Carpentras  et  à  Apt  pour  la  préparation 
des  confitures  et  des  marmelades  dont  ces 
deux  villes  se  font  gloire.  L'expédition  l't 
même  la  culture  de  la  reine-Claude  sont 
choses  relativement  récentes.  Par  contre,  la 
préparation  de  pruneaux  spéciaux  dits  pnntcs 
fleuries  et  brignule.s,  est  une  vieille  industrie 
dans  les  Baronnies  et  la  partie  des  Hautes- 
Alpes  qui  y  confine.  Tous  les  villages  luiut 
perchés  sur  leur  rocher  comme  des  aires 
d'aigle  ont  leurs  vergers  de  pruniers.  Dans 
la  vallée  de  l'Eygues,  Verclauze,  Saliune  et 
Rémusat  font  ensemble  de  20  000  ;\  .'{0000  ki- 
logrammes de  brigiuiles:  Tresch'oux,  dans 
les  Hautes-Alpes,  en  fait  20  000  kilog.  Le  prix 
du  kilogramme  oscille  entre  1  fr.  et  1  fr.  oO. 

La  brignole,  comme  la  prune  fleurie,  est 
obtenue  à  l'aide  de  la  prune  violette  appelée 
perdigon;  elle  est  préparée  par  un  ébouillan- 
tage  qui  permet  de  la  séparer  de  sa  peau 
avant  le  dénoyaulage.  Vidée  et  pelée,  la  prune 
est  mise  à  sécher  au  soleil,  elle  fournit  un 
pruneau  doré.  Un  raffinement  consiste  à  faire 
séjourner  un  instant  les  brignoles  dans  le  vin 
blanc. 

Quant  à  la  prune  lleurie.  appelée  aussi 
dans  le  commerce  pruneau  lleuri  des  .\lpes, 
elle  est  produite  dans  les  deux  cantons  de 
Nyons  et  de  Rémusat,  surtout  la  partie  mon- 
tagneuse; elle  est  facile  à  distinguer  par  sa 
couleur  blanche  dont  elle  est  comme  sau- 
poudrée, sa  fleur.  Ceux  qui  ne  le  connaissent 
pas  peuvent  croire  que  le  fruit  est  moisi. 
L'erreur  a  été  commise  récemment  à  Lyon. 
où  les  hospices  civils  se  procurèrent  par 
adjudication  la  prune  fleurie.  Des  hospitalisés 
ou  des  inlirmiers  allèrent  révéler  le  fait  à  l.i 
presse,  on  cria  :\  la  gabegie,  en  accusant 
l'administration  d'empoisonner  les  malades. 
En  réalité,  on  avait  voulu  donner  ;\  ceux-ci 
une  Iriandise  recherchée. 

Pour  obtenir  celte  Heur,  on  procède  ;'» 
l'ébouillanlage.  Les  fruits  placés  sur  des  claies 
sont  rapidement   trempés,  à  plusieurs   re- 
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prises,  dans  l'eau  bouillante,  puis  exposés 
trois  ou  quatre  jours  au  cuisant  soleil  de  la 
contrée.  Les  principaux  centres  producteurs 
sont  la  Motte-ChaIeni;on,laCharce,  Cornillon, 
Rémusat,  Verclause  et  Rosans.  Les  meilleurs 
pruneaux  viennent  de  la  Charce,  commune 
qui  donne  parfois  son  nom  à  cette  variété  de 
fruits  conservés. 

La  production  sera  cette  année  —  défici- 
taire —  de  200  000  kilogr.  ;  on  l'a  vue  montera 
."iOO  000;  la  moyenne  doit  approcher  de 
.300  000  ;  le  prix  varie  de  50  à  120  fr.  suivant 
la  grosseur.  Le  principal  débouché  est  l'Italie, 
où  la  prune  lleurie  est  très  recherchée. 

Depuis  quelques  années  l'Angleterre  achète 
beaucoup  de  prunes  à  Nyons,  pour  faire  la 
confiture  qu'elle  obtient  à  meilleur  compte 
que  par  l'achat  des  confitures  françaises, 
puisqu'elle  a  le  sucre  libre  de  tous  droits. 
C'est  surtout  la  reine-Claude  qui  jouit  de  la 
faveur. 

Les  pommes  abondent  dans  toute  la  con- 
trée ;  les  vergers  du  pays  de  Nyims  alimentent 
de  ces  fruits  les  grandes  villes  du  Midi, 
Marseille,  Nîmes,  Toulon,  Nice,  etc.  Chaque 
marché  hebdomadaire  voit  au  moins 
100  000  kilogr.  de  pommes.  Même  en  périodes 
de  disette  dans  l'Ouest,  la  pomme  drômoise 
y  est  envoyée  pour  la  fabrication  du  cidre. 
Le  surplus  est  séché;  les  pommes,  débitées 
en  tranches  minces,  sont  disposées  sur  des 
claies  et  exposées  au  soleil.  C'est  encore  un 
commerce     important,    car    la     production 


dépasse  100  000  kilogr.  Cette  pomme,  de  cou- 
leur dorée,  très  recherciiée,  es!  utilisée  dans 
certaines  contrées,  le  Berry  surtout,  pour  la 
fabrication  de  boissons  économiques. 

Les  acheteurs  du  Centre  ne  se  contentent 
pas  de  pommes,  ils  demandent  aux  vallées 
de  Nyons  de  grandes  quantités  de  sorbes, 
fruit  sauvage  qui  abonde  et  que  l'on  fait 
sécher.  La  sorbe  fournit  une  boisson  de 
ménage.  Les  poires,  nombreuses  aussi,  sont 
également  séchées  et  vendues  sur  les  mêmes 
centres  de  consommation.  Depuis  l'augmen- 
tation des  prix  des  vins,  les  demandes 
affinent. 

Les  amandes  et  les  noix  sont  encore  d'im- 
portantes ressources  pour  le  paysan  de  la 
contrée.  Tout  cela  vient  sur  le  marché  de 
Nyons,  qui  est  vraiment  «  splendide  »  par  la 
quantité,  la  variété  et  la  beauté  des  produits. 
On  comprend  l'aisance  que  révèle  l'aspect 
des  villages.  Si  une  récolte  vient  à  manquer, 
d'autres  comblent  le  déficit;  on  voit  rarement 
faire  défaut  à  la  fois  les  cocons  et  les  olives, 
les  prunes  et  les  vins  —  car  .Nyons  est  encore 
un  centre  considérahle  de  production  vili- 
cole;  les  campagnes  fournissent  des  vins 
légers,  agréables  au  palais. 

.le  me  borne  à  ce  court  aperçu  des  richesses 
d'un  petit  coin  de  France  trop  ignoré  et  qui 
mérite  d'être  connu.  Peu  de  parties  de  notre 
pays  off'rent  de  telles  ressources  et  aussi 
intelligemment  exploitées. 

Ardouin-Dimazet. 


LE  RENDEMENT  DU  BLÉ  EN  MAINE-ET-LOIRE 

EN   1910 


Les  prévisions  pessimistes  que  nous  fai- 
sions ici  au  mois  de  mai  dernier  (1)  sur  la 
situation  des  blés  en  terre  dans  notre  région, 
et  plus  particulièrement  dans  le  déparlement 
de  Maine-et-Loire,  se  sont  malheureusement 
réalisées;  mais,  à  vrai  dire,  nous  ne  pensions 
pas  que  les  déceptions  seraient  aussi  grandes 
que  celles  qu'on  a  constatées  à  la  moisson.  11 
est  bien  certain  qu'on  ne  pouvait  prévoir  des 
circonstances  météorologiques  aussi  anor- 
males que  celles  qui  ont  caractérisé  la  seconde 
quinzaine  du  mois  de  mai,''ainsi  que  les  mois 
de  juin  et  juillet.  Pendant  cette  période,  la 
végétation  du  blé  a,  non  seulement  souffert 
de  l'humidité,  mais  aussi  du  froid  et  du 
manque  de  lumière  ;  par  contre,  les  mauvaises 


(1)  Voir   le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  20, 
du  19  mai  1910. 


herbes,  notamment  les  vesces  et  gesses  sau- 
vages, ont  pris  une  telle  extension  qu'il  a 
fallu,  pour  les  champs  les  plus  envahis, 
couper  le  blé  en  herbe  et  le  faire  consommer 
comme  fourrage  vert.  De  mémoire  d'homme, 
jamais  on  n'avait  vu  une  aussi  grande  abon- 
dance de  mauvaises  herbes  dans  les  embla- 
vements  d'automne  et  des  pluies  aussi  persis- 
tantes que  pendant  cette  campagne. 

On  aura  une  idée  de  la  quantité  d'eau 
tombée  pendant  l'évolution  complète  du  blé 
en  1910  en  consultant  le  relevé  ci-dessous, 
emprunté  aux  observations  faites  à  l'obser- 
vatoire météorologique  de  la  Baumette  (près 
Angers)  par  son  distingué  directeur  M.  A. 
Cheux  ;  comme  terme  de  comparaison,  nous 
puisons  à  la  même  source  les  chiffres  indi- 
quant la  pluie  tombée  en  1909  depuis  les 
semailles  jusqu'à  la  moisson. 


4S4  LE  KENDEMENÏ  DU  ULÉ  EN  MAINE-ET-LOIRE  EN  1910 

Jietevi'-  mensuel  de  la  plvie  tombée  en  Anjou 
en  1909  el  1910  depuis  l't'pot/ue  des  semaHles 
jusqu'il  lu  moisson  du  blé  : 


CAMPAGNE 

J909. 

CAMPAGNJÏ 

1010. 

~    ~ 

_-"".-^ 

lUul.Mir 

Ilauleiir 

.rcati 

d'eau 

Mois. 

Il  iiiilliiiièl. 

Mois. 

en  niilliinèl. 

— 

— 

— 

— 

Octobre 

1908. 

47.0 

Octobre 

1909. 

112.2 

Novembre 

» 

29.  r. 

Noverobre 

» 

22.3 

Décembre 

» 

38.0 

Décembre 

II 

108.7 

Janvier 

1909. 

33.4 

Janvier 

IIIIO. 

69.5 

l'évrier 

„ 

(1.6 

Février 

u 

9S.0 

Mars 

D 

58., -1 

Mar.s 

» 

36.5 

Avril 

„ 

6.7 

Avril 

II 

21.3 

Mai 

„ 

18.5 

Mai 

II 

81.2 

Juin 

» 

42.5 

Juin 

1» 

39.2 

Juillet 

1 

33.0 

Juillet            » 
Total 

64. S 

Tol;i 

314.4 

653 .  4 

Ainsi  donc  la  pluie  est  tombée  sans  arrêt 
prolongé  pendant  la  campagne  1910  et  la 
hauteur  d'eau  relev«'e  est  plus  quedoubli^  de 
celle  de  la  période  correspondante  de  l!)0!l. 

La  moisson  s'est  heureusement  faite  par 
le  beau  temps  commencé  fin  juillet;  elle  était 
terminée  le  10  août.  Les  gerbes  ont  été  ren- 
trées bien  sèches,  le  grain  est  beau,  d'un 
poids  élevé;  les  meilleurs  loLs  sont  actuelle- 
ment très  recherchés  pour  semence.  Le  ren- 


dement en  grain  est  inférieur  de  35  à  4.5  0  0 
à  celui  di'  l'an  dernier  pour  les  cultures  les 
mieux  tenues  et  les  terres  saines,  mais  pour 
les  autres  le  déficit  dépasse  30  0  0. 

Le  l'acteur  variété  ayant  joué  un  r<Me  très 
important  dans  le  rendement  du  blé  cette 
année,  on  aura  une  idée  de  son  influence  en 
comparant  les  résultHts  obtenus  dans  nos 
champs  d'expériences  avec  ceux  de  l'an  der- 
nier. 

Les  variétés  mises  en  comparaison  sont 
celles  qui  depuis  dix  ans  nous  paraissent  les 
plus  recomniandables  pour  notre  dépar- 
tement, les  autres  ayant  toutes  été  aban- 
données après  essais  comme  ayant  été  moins 
régulières  ou  moins  productives. 

La  nature  du  sol,  les  façons  cuilurales,  les 
engrais,  l'époqup  des  semailles,  les  soins 
donnés  pendant  la  végétation  étant  sensi- 
siblement  identiques  pour  les  deux  années, 
l'écart  dans  les  rendements  peut  être  unique- 
ment attribué  aux  condilion.s  climalériques. 

La  moisson  a  été  faite  an  fur  et  à  mesure 
do  la  maturité  des  variétés  du  l"nu  10  aoi'it, 
tandis  que  l'an  dernier  on  avait  moissonné' 
du  17  au  24  juillet,  soit  en  moyenne  quinze 
jours  plus  tôt  que  cette  année.  Les  rende- 
ments ;Y  l'hectare  sont  exprimés  ci-dessous 
en  suivant  l'ordi'e  de  précocité  des  variétés. 


Rendements  comparalifs  ri  Vlu'clare  dus  rariéti^s  expérimentées  en   1909  el    1910. 

Di(n*'rence 
UtVollc  1909.  Uéoolto  1610  par  ra|)|iorl  à  ISKiP 


Nom  'les  variétés. 


Hàtif  inversable . . . . 

Bleu  de  iNoi 

Rouge  de  Bordeaux  . 

Japliet 

lîon  Fermier 

Précoce  d'Avrillé  . . . 
Bianc  à  épi  muge... 
Jaune  à  barbes 


Mélange: 


!;3  Japhet.  .. 
1/3  Bon  l-'er- 
mi«r. . ... 
1/3  Précoce 
d'Avrillé. 
Moyennes 


Grain. 

kilo^r. 
i  860 
2  965 

2  545 

3  250 
3  290 
3  155 
3  022 
3  350 


3  270 


3  078 


Paille. 


kilogr. 


3 

850 

3 

775 

4 

265 

4 

■;50 

4 

980 

'. 

600 

4 

470 

5 

85i) 

Grain. 

kiIoj,'r. 

1  845 

i  345 

1  425 

1   750 

1  730 

1.  890 

1   365 

2  165 

Paille. 


kilot.'r. 


910 


4  583 


t  92-) 


1  715 


855 

4  915 

5  350 
5  250 
5  320 
5  4JÛ 
5  385 
5  «83 


5  200 


5  285 


(irain. 

kilo^. 

—  1   U15 

—  1  620 

—  1   120 

—  1  500 

—  1  560 

—  1  265 

—  1  657 

—  1  185 


1  3'..'; 


Paille. 


kilogr. 
4-   1  005 


-1- 

140 

-U 

085 

+ 

700 

-1- 

340 

+ 

810 

-1- 

915 

-1- 

35 

-f- 


1  363 


290 


702 


11  y  a,  comme  on  peut  le  voir,  un  écart 
énorme  pour  toutes  les  variétés  entre  le  ren- 
dement en  grain  des  deux  années;  la  différence 
moyenne  est  de  1  .'»>.'!  kilogr.  ou  de  '(-'«."iS  0  0; 
par  contre,  il  y  a  un  peu  plus  de  paille  cptte 
année  que  l'itn  dernier,  soit  une  plus-value 
moyenne  de  702  kilogr.  par  hectare  ou  de 
1S.3  O'O. 

En  exprimant  nos  rendements  en  hecto- 
litres de  77  kil.  500,  on  trouve  quels  récolte 


moyeime  de  190!)  était  de  39  liectol.  4,  tandis 
que  celle  de  1910  n'est  que  d«  22  hectol.  1,  soit 
une  différence  de  17  hectol.  3. 

Les  variétés  ayant  donné  les  plus  faibles 
rendements  sont  :  le  Blanc  à  épi  ronije,  le  Bor- 
diintr  et  le  Vl''ii  de  l\iié:  les  deux  dernières 
étant  très  cultivées  en  Anjou,  cela  justifie  en 
partie  la  faible  récolle  de  celte  année;  nous 
pensons  qu'on  aurait  intérêt  à  les  remplacer 
par   le  JapliPl,  le  Piécocc  d'Avrillé  et  le  Bon 
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Fermier,  variétés  qui  nous  donnent  entière 
satisfaction  depuis  plusieurs  années  ;  il  «'y  a 
pas  assez  longtemps  que  nous  ex[M''rimentons 
le  Hàlif  invcrsahlp  pour  nous  prononcer  sur 
ses  mérites;  quant  au  Jaune  à  barbes  (sélec- 
tion du /'o((/arrf  d'Australie),  si  son  produit  en 
grain  est  toujours  supérieur  à  celui  des  autres 
variétés.jil  demande, [pour  réussir,  à  être  semé 
de  très  bonne  heure  et  des  terres  l'ortes. 

La  parcelle  ensemencée  avec  un  mélange 
formé  par  parties  égales  de  trois  variétés  que 
nous  recommandons  spécialement,  a  donné 
i  923  kilogr.  de  crains  à  l'hectare,  tandis  que 
le  Bleu  de  Noé  n'a  produit  que  1  343  kilogr., 
soit  une  dillérence  de  58(1  kilogr.  ou  de  43  0/0; 
ces  résultats  confirment  une  fois  de  plus  les 
avantages  que  présente  bon  an  mal  an  l'asso- 
ciation de  plusieurs  espèces  de  blé  sur  le 
même  terrain. 
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Nous  signalerons, 'pour  terminer, les  rende- 
ments obtenus  ces  deux  dernières  années  sur 
un  domaine  de  plus  deôUO  iiectares  parfaite- 
ment exploité  sous  l'habile  direction  de  son 
propriétaire,  M.  Bordeaux-Monlrieux,  prési- 
dent de  la  Société  industrielle  et  agricole  de 
Maine-et-Loire  ;  en  rJU9,  la  récolte  a  été  de 
33  lieclol.  40  à  l'hectare.  Mais  cette  année 
elle  n'aété  quede  lOhectol.  iO,  soit  un  déticit 
de  '(2  0/0.  Ce  dernier  chiffre  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  de  notre  champ  d'expé- 
riences et  démontre  bien  que  notre  départe- 
ment, où  les  terres  fortes|dominent,  a  été 
un  des  plus  éprouvés  cette  année. 

P.  Lavallée, 

IliLiënieur-agronome, 

Directeur  de  i'Ecolo  supérieure  irAgricuiture 
-lADgers. 

[A  suivre.) 
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Par  suite  des  conditions  météorologiques 
de  cette  année,  l'arrachage  des  betteraves  va 
présenter  de  sérieuses  difficultés.  En  1893, 
lors  du  concours  international  de  Cambrai  (1), 
le  sol  élail  si  durci  par  suite  de  la  séche- 
resse, qu'un  très  grand  nombre  de  machines 
concurrentes  cassaient  les  betteraves;  aux 
environs  de  Laon,  comme  à  Gonesse,  où  la 
terre  était  exceptionnellement  dure,  on  ne 
pouvait  même  pas  agir  avec  les  outils  à  bras. 

Cette  année,  ce  n'est  pas  la  sécheresse  qui 
est  en  cause,  mais  l'excès  contraire  :  l'ab- 
sence de  gelées  a  empêché  l'émiettement  des 
terres;  les  labours,  elTectués  dans  un  sol 
très  imbibé  d'eau,  ont  produit  un  ma- 
laxage, et  une  sorte  de  mortier  comme  dans 
le  cas  de  la  fabrication  des  briques  crues; 
les  pluies  continuelles  ont  battu  et  fortement 
tassé  le  sol  en  rapprochant  les  molécules 
terreuses,  absolument  comme  si  l'on  avait 
procédé  à  un  pilonnage.  Pour  en  donner 
une  idée,  nous  dirons  qu'à  la  fin  du  mois 
d'août  nous  avons  essayé  une  charrue  chez 
M.  Tony  Ballu,  à  Chelles;  le  chaume  de  blé 
qu'on  labourait  aurait  dû  exiger,  en  temps 
ordinaire,  une  traction  voisine  de  35  à 
(10  kilogr.  par  décimètre  carré  de  section 
transversale  du  labour,  alors  que  la  charrue 
en  demandait  73,  soit  de  11.6  à  13.6  0/0  en 
plus. 

(1)  Concours  international  d'arracheurs  de  bette- 
raves de  Cambrai  :  Journal  d'Agricultxire  pratique, 
n»  41,  du  10  octobre  1893,  page  312;  u"  44,  du  31  oc- 
tobre, page  624;  n"  43,  du  1  novembre,  page  666; 
li»  52,  du  26  décembre,  page  911. 


La  betterave  B  (flg.  64)  tient  dans  le  sol 
de  deux  façons  :  1°  par  les  radicelles  /•  qui 
sont  en  très  grand  nombre  sur  chaque  sillon 
et  ont  une  1res  grande  longueur;  2°  par 
l'adhérence  de  l'aire  latérale  a  b  c  du  cône. 

Les  radicelles  r  ont  peu  d'élasticité;  elles 
se  brisent  sous  l'inMuence  d'une  certaine 
traction  après  un  allongement  très  faible;  il 
suflit  donc  que  la  betterave  B  soit  un  peu 
soulevée,  suivant  la  tlèche  f,  pour  obtenir  la 
rupture  par  extension,  en  d,  de  toutes  les 
radicelles. 

L'adhérence  de  l'aire  latérale  de  la  bette- 
rave avec  le  sol  est  d'autant  plus  élevée  que 
le  sol  est  fortement  tassé  ou  qu'il  est  plus 
mouillé;  d'ailleurs,  en  grossissant,  la  bette- 
rave a  été  obligée  de  faire  sa  place  en  com- 
primant incessamment  le  sol  dans  une  zone 
X  m  n  x'  (fi g.  6-i). 

En  temps  normal,  la  terre  peut  rester  assez 
meuble  dans  le  champ,  mais  autour  de  cha- 
que betterave  on  trouve  une  gaine  de  sol 
comprimé  (on  peut  faire  la  même  observa- 
tion pour  les  chicorées,  les  carottes,  les  ruta- 
bagas, les  pommes  de  terre,  les  topinam- 
bours, etc.);  si  le  sol  est  durci,  ou  tassé,  par 
suite  des  conditions  météorologiques,  la 
compression  de  la  gaine  qui  entoure  la  bet- 
terave est  plus  forte,  la  racine,  serrée  dans 
son  alvéole,  a  de  plus  petites  dimensions,  la 
zone  comprimée  est  plus  étendue  et  l'adhé- 
rence devient  maximum. 

L'adhérence  de  la  betterave  est  également 
maximum  lorsque  le  sol  est  gorgé  d'eau  :  la 
racine  colle  fortement  à  la  terre. 
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Grâce  à  la  forme  de  la  racine,  il  suffit  de  la 
soulever  très  légèrement,  suivant  la  (lèche  f 
((ig.  6/1!,  pour  détruire  l'adliétence  de  son 
aire  latérale. 

En  résumé,  si  l'on  ne  pouvait  agir  que  sur 
la  betterave,  sans  toucher  au  sol,  il  suffirait 
de  l'élever  très  peu  dans  son  alvéole. 


Fis.  *»■  —  Principe  ilc  l'arracliopc  d'iuio  liollciave. 

En  pratique,  les  pièces  li-avai liantes  sont 
obligéiis  de  pénétrer  en  terre  d'une  certaine 
quantité  et  d'ameublir  une  zone  x  m  n  x'  ou 
X  x"  x'    (fig.  64).  Kemarquiins  de   suite  que 
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l'ameublissemenl  de  celte  zone  a  pour  effet 
de  détruire  l'adhérence  <le  l'aire  latérale  avec 
la  terre  en  soulevant  plus  ou  moins  la 
racine,  car  les  pièces  travaillantes  sont  obli- 
gées d'ouvrir  leur  propre  place  dans  le  sol. 
surtout  en  le  soulevant  par  leur  face  supé- 
rieure et  très  peu  en  le  comprimant  par  leur 
face  inférieure. 

Avec  beaucoup  de  machines,  les  ])arois 
xem  et  x' g  n  (fig.  64)  des  tranchées  sont 
perpendiculaires  à  la  surface  du  sol  r  r',  et 
les  angles  on  c,  g.  vi  ou  n  sont  arrondis. 

Ce  qu'on  appelle  communément  arracheurs 
de  betteraves,  ou  arrnclieu.'<e.i,  sont  des  ma- 
chines qui  ne  font  que  soulever  les  racines, 
sans  les  extirper  du  sol;  en  Allemagne,  on 
les  désigne  sous  le  nom  de  /iuhenheber,  que 
nous  pouvons  traduire  par  suuleveurs  de  bet- 
teraves. 

11  y  a  cependant  des  arracheurs  proprement 
dits  qui  extirpent  la  racine  de  terre  en  l'éle- 
vant à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du 
niveau  du  sol. 


Lorsqu'on  utilise  un  soc  sniis-soleur,  il  faut 
que  la  pièce  travaille  sur  un  plan  m  n  i  lig.  64), 
en  dessous  de  la  pointe  de  la  betterave  B, 
c'est-à-dire  au  moins  à  0'". 33  ou  O". 35  en  des- 
sous de  la  surface  du  sol  x  ;  un  des  côtés, 
X  m  par  exemple,  est  découpé  par  un  forL 
coutre-élançon,  l'autre  .('  n  est  séparé  du 
champ  par  arrachement. 

L'emploi  de  fourches  a  b  (fig.  6o)  permet 
de  diminuer  la  profondeur  de  pénétration 
des  pièces  travaillantes,  à  la  condition  qu'elles 


Fig.  65.  —  Conditiuiis  do  stabiliti!*,  dans  lo  idan  vorlical,  d'un  arracheur  h  fourches. 


conservent  une  position  oblique  par  rapport 
à  la  surface  du  sol,  la  pointe  «  étant  sur  un 
niveau  inférieur  n  au  talon  4  qui  doit  rester 
sur  le  plan  m,  la  machine  se  déplaçant  sui- 
vant  la   tlèclie    f\    les   coutres-étamons   G, 


amincis  sur  leur  bord  antérieur  //,  découpent, 
dans  la  ligure  61.  les  cotés  x  e  et  a'  g  de  la 
tranchée. 

Le  passage  de  la  pièce  oblique  a  b  [fig.  63) 
soulève  le  sol.  et  les  betteraves,  suivant  le 
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profil  en  long  représenté  par  la  ligne  poinlil- 
lée  x' . 

L'écartement  des  plans  m  et  n  est  d'envi- 
ron O^.OS. 

Avec  la  position  (i  b  des  fourches,  indiquée 
par  la  figure  63,  on  voit  que  les  pièces 
tendent,  dans  le  plan  vertical,  A  tourner  soit 
autour  du  point  o,  soit  autour  du  point  h,  afin 
de  placer  entièrement  leur  axe  longitudinal 
dans  un  plan  n  ou  ?».  Pour  assurer  la  stabi- 
lité verticale  de  la  machine,  sans  demander 
un  effort  à  l'ouvrier,  les  dispositions  sui- 
vantes donnent  les  meilleurs  résultats  : 

On  empêche  le  mouvement  de  rotation 
autour  du  point  h  (talon  des  fourches)  en 
chargeant  l'extrémité  de  1  âge  d'un  poids  P; 
dans  les  arracheurs  Bajac,  ce  poids  est  cons- 
titué par  les  deux  lourdes  roues  en  fonte  de 
l'avant-train,  et  cette  pression  P  (de  143  ki- 
logr.  environ)  facilite  beaucoup  la  direction 
de  l'arracheur. 

Pour  empêcher  les  talons  b  de  descendre, 
en  tournant  autour  des  pointes  a  des  fourches 
qui  restent  dans  la  position  voulue  par  suite 
de  l'efFort  P,  on  emploie,  dans  les  arracheurs 
à  un  rang,  des  petites  roues  qui  exercent  sur 
le  sol  une  pression  r,  en  avant  des  coutres- 
étançons  C;  ces  roues  se  réduisent  à  une 
simplejante  faisant  corps  avec  le  coutre  circu- 
laire chargé  de  couper  les  feuilles  devant  les 
pièces  C. 

Dans  les  machines  à  trois  rangs,  on  adopte 
deux  grandes  roues  d'arrière,  montées 
comme  celles  des  scarificateurs  et  cultiva- 
teurs; ces  roues  exercent  sur  le  sol  une  pres- 
sion R,  en  arrière  de  la  machine. 

En  résumé,  le  bâti  B  de  l'arracheur  est 
maintenu  dans  une  position  invariable  rela- 
tivement au  sol  X,  par  lavant-train  lourd  P 
et  par  les  roues  r  (arracheurs  à  un  rang)  ou  R 
(arracheurs  à  trois  rangs);  en  dessous  du 
bâti  sont,  pour  ainsi  dire,  suspendues  les 
pièces  travaillantes  a  b  par  l'intermédiaire 
d'étançons-coutres  C. 

La  figure  60  donne  le  plan  des  fourches /'et 
des  coutres-étancons  Edes  arracheurs  Bajac. 

En  nous  reportant  à  la  figure  64,  la  pro- 
fondeur de  pénétration  x"  des  pièces  travail- 
lantes dépend  de  l'état  du  sol  et  se  détermine 
par  tâtonnements;  on  a  intérêt  à  aller  le 
moins  profondément  possible  tout  en 
extrayant  la  racine  entière,  aussi  bien  en 
vue  de  réduire  la  traction  demandée  à  l'atte- 
lage, que  pour  diminuer  la  difficulté  des 
charrois.  Il  est  vrai  que,  pour  cette  dernière 
question,  on  peut  avoir  recours  à  certains 
véhicules  :  traîneaux,  voitures  montées  sur 
des  roues  larges   ou   des  rouleaux,   petits 
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chemins  de  fer  portatifs,  ou  faire  tirer  les 
voitures  par  un  câble  s'enroulanl  sur  un 
treuil  à  moteur  placé  au  bord  du  champ. 

Quand  le  sol  est  mouillé,  l'adhérence  de 
l'aire  latérale  des  racines  B  (lig.  tji)  fest 
énorme,  et  il  faut  que  le  plan  x"  soit  souvent 
àO'".lo  ou  O^.IO  de  profondeur;  les  pointes 
des  fourches  peuvent  être  rapprochées  de 
façon  à  avoir  un  intervalle  de  0"'.14  à0"'.16. 


Fip-.  fi'i 


Plan  lies  fourches  dos  arradieurs  liajac. 


Au  contraire,  quand  le  sol  est  très  dur,  il 
s'éclate  facilement  devant  les  fourches  et  les 
contres,  se  soulève  en  gros  blocs  en  serrant 
la  partie  supérieure  des  betteraves,  et  il  suffit 
d'aller  moins  profondément,  à  0"°. 12  ouO™.13 
au  plus;  dans  le  sol  dur  on  écarte  les  pointes 
l'une  de  l'autre,  de  0"'.16  à  O".!?,  afin  de  ne 
pas  blesser  les  betteraves. 

D'ailleurs,  nous  donnons  la  ligure  67,  sur 


Fi^.  67,  —  Plans  d'action  de  iHrtéreQts  arrachetrs 
do  betteraves. 

laquelle  se  trouvent  reportés  les  plans 
d'action  de  différents  arracheurs  de  bette- 
raves dans  nos  essais  de  Cambrai,  oîi  le  sol 
était  sec  et  très  dur;  en  E  et  en  E'  sont  les 
projections  des  coutres-étançons. —  Les  arra- 
cheurs A-B.  1  elB.  1,  dont  les  fourches  péné- 
traient àO"Ml  et  0"'.13,  ont  fait  un  très  bon 
travail  sans  blesser  aucune  betterave  ;  tandis 
que  les  autres,  à  soc  sous-soleur  (D.  1  —  L.  l 
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— 'Ci — F. 2),  coupaient  beaucoup  de  bette- 
raves, et  souvent  même  le  tiers  des  pivots 
était  sectionné  à  la  profondeur  de  pénétra- 
tion du  soc. 

Les  arracheurs-soulevenrs  se  construisent 
àuTi,  à  doux  et  à  trois  rangs.  .Nous  laissons 
de  cAlé  les  appareils  lires  par  des  locomo- 
tives-treuils, comme  ceux  de  Powler,  pouvant 
arracher  de  huit  à  douze  rangs  en  un  seul 
passage;  cette  machine,  chez  M.  .\.  Bouchon, 
de  Nassandrcs,  arrachait  de  11  i\  10  hectares 
de  betteraves  en  10  iieures. 

Les  arracheurs  à  un  rang  conviennent 
pour  les  agriculteurs  qui  n'ont  qu'une  petite 
surface  cultivée  en  betteraves. 

Les  lignes,  ou  roulfs,  travaillées  par  l'arra- 
cheur à  plusieurs  rangs  doivent  toujours  èlre 
comprises  dans  le  même  train  du  seumir, 
c'est-à-dire  qu'elles  doivent  être  parallèles. 

Les  arracheurs  à  trois  rangs,  aujourd'hui 
bien  perfectionnés,  conviennent  pour  les 
grandes  surfaces,  i  la  condition  que  les  bette- 
raves aient  été  semées  par  un  semoir  k  trois 
ou  àsix  lignes.  La  machine  est  très  stable  et 
sa  traction  est,  dans  les  mêmes  conditions 
de  sol  et  de  racines,  plus  petite  que  trois  fois 
celle  d'un  arracheur  à  un  rang,  car  l'avanl- 
train  est  le  même,  le  brtti  est  retenu  en 
arrière  par  deux  grandes  roues  et  il  n'y  a 
que  quatre  contres  circulaires  pour  couper 
les  feuilles  et  dégager  les  six  coutres-étan- 
çons  des  fourches. 

Un  arracheur  à  trois  rangs  peut  récolter, 
par  journée,  de  1  hectare  à  1  bect.  1/2  de 
betteraves,  en  employant  de  deux  à  cinq 
paires  de  bœufs  suivant  la  nature  et  l'état  du 
sol. 

A  côté  des  systèmes  souleveurs  à  socsous- 
soleur  et  à  fourches,  il  y  a  les  arracheurs  pro- 
prement dits  qui  élèvent,  à  une  certaine  hau- 
teur, les  betteraves  au-dessus  de  la  surface 
du  sol,  soit  par  l'emploi  de  grands  disques 
obliques  (qui  semblent  abandonnés  aujour- 
d'hui), soit  par  deux  sortes  de  petits  corps 
de  charrue  placés  sur  une  même  transver- 
sale, l'un  versant  <\  droite,  l'aulie  à  gauche, 
présentant  ainsi  une  grande  analogie  avec 
d'anciens  huttoirs  proposés  il  y  a  une  tren- 
taine d'années. 

Les  deux  derniersiçenres  d'arracheurs  sont 
combinés  aussi  v.n  vue  de  couper  les  collets 
des  betteraves,  de  sortir  les  racines  de  terre, 
de  les  élever  i^  une  cert;ainc  liauteur,  soit 
pour  les  nettoyer  et  lesdécrotler.soit  pour  les 
charger  dans    des  récipients   ou   des    véhi- 


cules appropriés.  Le  problème,  très  intéres- 
sant, est  toujours  à  l'étude  en  vue  de  réduire 
la  main-d'ieuvre,  mais  on  se  heurte  h  une 
autre  difliculté  :  la  machine  devient  monu- 
mentale et  d  une  conduite  difficile  dès  que  le 
sol  est  légèrement  humide.  Enfin,  il  faut  se 
rappeler  que  les  pièces  animées  de  mouve- 
ments de  rotation  sur  des  axes  très  rappro- 
chés du  sol,  sont  placées  dans  de  (léploral)les 
conditions  de  fonctionnement;  il  est  impos- 
sible de  les  lubrifier  et  la  terre  use  les  par- 
ties frottantes  avec  une  grande  rapidité. 

Dans  notre  compte  rendu  de  ('-ambrai, 
en  18!ti'),  nous  disions  qu'avec  une  (machine 
qui  relire  les  betteraves  du  sil,  il  y  a  à 
craindre  l'action  des  gelées  sur  les  racines 
qu'on  n'aurait  pas  eu  le  temps  de  débarder, 
ou  de  mettre  eu  tas  et  de  couvrir  de  feuilles; 
tandis  qu'avec  les  souleveurs,  comme  les 
machines  ;\  soc  ou  à  fourches,  la  betterave 
peut  rester  dans  son  alvéole  après  que  ses 
radicelles  et  son  adhérence  avec  le  sol  sont 
rompues  ;  dans  ces  conditions,  les  racines 
peuvent  se  conserver  en  place  pendant  plu- 
sieurs jours,  et  leur  feuillage  les  protège 
suflisaniment  des  premières  gelées  d'au- 
tomne ;  mais  il  faut  que  la  betterave  soit 
suffisamment  libre  afin  que  les  ouvrières 
puissent  l'extirper  en  exerçant  une  traction 
modérée  sur  la  partie  foliacée. 

Après  le  passage  de  la  machine,  on  retire 
les  racines  du  sol,  on  les  frappe  deux  par 
deux  l'une  contre  l'autre  pour  en  faire  tomber 
la  terre;  l'opération  peut  être  faite  par  les 
ouvriers  avec  une  vitesse  de  a  à  7  mètres  par 
minute,  ce  qui.  pour  les  "In  kilomètres  de 
lignes  de  betteraves  par  hectare,  repri-sente 
environ  de  (50  à  Sii  heures  de  travail. 

Le  temps  total,  par  hectare,  employé  pour 
retirer  les  xacines,  les  décolleter,  les  mettre 
en  t.as  recouverts  de  feuilles,  puis  pour  les 
charger,  est  d'environ  ;2(I0  heures. 

Le  coupe-collet,  ou  dècolleteur,  ne  peut 
être  utilisé  qu'avec  les  arracheurs  propre- 
ment dits  et  non  avec  les  souleveurs,  car  il 
faut  que  la  racine  soit  de  suite  complètement 
retirée  du  sol.  ,\  ce  sujet,  il  faudrait  élucider 
plusieurs  questions  préalables  :  doit-on  dé- 
colleter toutes  les  betteraves  d'un  même 
champ  h  la  mémfe  distance  du  sommet  des 
racines?  —  ï>i  une  certaine  quantité  n'est  pas 
Bufiisamment  décolletée,  n'y  a-l-il  pas  à 
craindre  que  la  sucrerie  ne  diminue  trop  le 
prix  d'achat  de  la  tonne  de  betteraves".'  — 
Danses  cas,  n'y  a-4-il  pas  CTicore  intérêt  à  dé- 
colleter i\  la  main*? 

Nous  rappellerons  une  machine  hongroise 
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que  nous  avons  signalée  dans  notre  élude 
pur  le  Gihiie  rural  à  l'Exposition  lurivpt^sellp 
de  11100,  et  qui,  à  noire  connaissance,  n'a 
pas  été  expérimentée  en  France.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  machine  Zehetmayer, 
exposée  par  M.  Kiihue,  de  Moson  el  de 
Budapest.  Un  léger  bùli  en  bois  .\  {(i'^.  G8), 
iacilemenl  u-ansportaJjle  dans  les  champs  ^le 
poids-  de^  la  machine  est  de  23  kilogr.),  pocte, 
un  axe  ai  tournant  dans  deux  coussinets  a; 
une  manivelte  m  actionne  la  roue  B  qui 
engrène  avec  le  pignon  h,  claveté  sur  un 
axe  .f'  portant,  en  dehors  du  bâti,  une  calotte 
sphérique  D  ;  cette  dernière  est  garnie  d'un 
certain  nombre  de  couteaux  c,  c',  dont  le 
tranchant  courbe  est  disposé  à  l'intérieur  de 
la  pièce  D  dans  laquelle  un  aide  présente, 
une  par  une,  les  betteraves  R. 

Il  y  avait  aussi  à  l'Exposition  de  1900  un 
petit  modèle  dans  lequel  la  manivelle  était 
fixée  directement  sur  l'axe  x'  (fig.  68)  qui 
porte  la  pièce  D. 

Avec  cette  machine,  deux  personnes  pour- 
raient travailler,  selon  ce  qu'on  nous  a  dil, 
100  mètres  cubes  de  lietteraves  par  jour,  ce 
qui  représenterait  30  000  kilogr.,  chiffre  qui 
nous  semble  un  peu  exagéré. 

On  pourrait  monter  cette  machine  sur  une 
légère  brouette  à  2  grandes  roues  pour  faci- 
liter son  déplacement  dans  le  champ,  comme 
on  pourrait  avoir  plusieurs  calottes  D,  et  les 
actionner  par  un  petit  moteur. 

Il  y  aurait  lieu  de  voir  si  l'emploi  d'une 
semblable  machine  serait  économique,  en 
tenant  compte  de  ce  qu'avec  le  décolletage 
ordinaire,  dont  le  résultat  est  représenté 
en  M  (fig.  OS),  l'inventeur  estimait  la  dimi- 


nution de  poids  variant  de  1.^  à  20  0/0  du: 
poids  total  des  racines,  alors  qu'avec  l'emploi 
de  la  machine  précitée,  donn.int  des  bette- 
raves figurées  en  A",  la  diminution  m;  serait 


Fig    ijS,    —    PriLici[ie    de    la   niacliinc   Zelii't!ii9\rr 
pour,  >locuIle1cr  les  Ijcltoraves. 

que  de  5  à  10  0  0  du  poids  de  la  récolte.  Il  y 
aurait  également  lieu  de  connailre  dans 
quelles  conditions  de  prix,  la  sucrerie  accep- 
terait les  betteraves  N,  afin  de  voir  si  l'aug- 
mentation de  poids  obtenue  à  l'hectare  rem- 
bourserait les  frais  du  travail. 

Max  Ringelmann,. 


MADAME  PASTEUK 


Voici  le  te-xie  da  discours  prononcé  le 
28  septembre  sur  le  cercueil  de  Madame  Pas- 
teur, par  M.  le  Docteur  Roux,  directeur  de 
l'Institut  Pasteur- : 

La  mort  de  M™'  Pasteur  met  en  deuil  non  seu- 
lement ses  enfants,  ses  proches  etses  amis,  mais 
tous  les  Pastorieus,  qui  savent  quelle  compagne 
incomparable  elle  fut  pour  son  illustre  mari. 

M"»  Pasteur  restera  comme  le  modèle  de  la 
femjne  du  savant  ;  et  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
en.  puisse  faire.  Ccir  pour  mériter  ce  titre,  il  ne 
suffit  pas  d'aimer  son  mari  et  de  supporter  avec 
lui  les  bons  et  les  mauvais  jours,  il  faut  être 
dévouée  jusqu'au  renoncement  et  ne  jamais 
s'offenser  de  ce  que  la  science  soit  dominatrice  ; 
il  faut  assumer  les  soucis  du  ménaj^e  afin  de 
laisser  à  il'épou.x.  sa  liberté  d'esprit  pour  les 
reclierches,  et  avoir  l'intelligence  de  comprendre 


la  portée  de  celles-ci.  La  femme  du  savant  doit 
encore  posséder  la  patience,  l'équilibre  du  carac- 
tère, la  bonne  humeur  et  la.  sûreté  de  jugement 
d'une  bonne  conseillère.  Enfin,  lorsque  sur- 
viennent ces  déconveniuesi  douloureuses,  fré- 
quentes, même  dans  la  carrière  des  plus  grands 
hommes,  elle  doit  trouver  la  force  d'àme  capable 
de  remonter  le  courage  et  de  réchauffer  l'ardeux. 

Cette  tâche  si  délicate  et  si  difficile,  iM™«  Pas- 
tenr  l'a  remplie  enlièreffl.ent  et  avec  aimplicité. 
On  a  pu  dire  justement  qu'elle  a  été  pour  son 
mari  la  meilleure  des  compagnes  en  même 
temps  que  le  plus  utile  de  ses  collaborateurs.  Il 
semble  vraiment  que  cette  union  [irédestinée  ait 
été  réalisée  en  vue  des  grandes  choses  que  Pas- 
teur avait  à  prodniie. 

^■Di»  Pasteur  a.  été  admirable  pendant  la  pé^ 
riode  laborieuse  où:  le  Maître  a  édillé  son  œiivre 
extraordinaire;    elle    l'a    été    plus,   encore    aiii- 
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moment  du  tiiomplio,  quand  de  toutes  parts  ont 
afflué  des  honneurs  sans  préc('*dents  :  elle  a 
noblement  porté  sa  part  de  gloire,  tant  elle 
avait  de  bon  sens  et  de  modesiie  naturelle. 

M""  Pasteur  a  méritt-  la  reconnaissance  uni- 
verselle par  la  part  qu'elle  a  prise  à  l'cruvre  de 
son  mari,  mais  elle  a  droit  à  la  respectueuse 
all'ection  des  disciples  du  Maître,  et  à  celle  de 
tous  les  membres  de  l'Institut  Pasteur,  pour  la 
bienveillante  bonté  iiu'elle  n'a  cessé  de  leur 
témoigner.  Comment  oublierons-nous  la  bonne 
fjràce  avec  laquelle  elle  nous  a  accueillis  dès 
notre  arrivée  au  laboratoire,  l'intérêt  qu'elle  a 
toujours  pris  à  nos  travaux,  la  sollicitude  qu'elle 
a  constamment  manifestée  à  nos  proches,  nous 
donnant  ainsi  l'impression  que  cet  Institut  forme 
une  vaste  famille?  Cette  action  bienfaisante,  elle 
l'a  exercée  jusqu'à  la  fin.  A  quatre-vingt-deux 
ans  passés,  même  après  le  malheur  de  la  perte 
de  son  fils,  elle  avait  conservé  sa  vaillance,  l'acti- 
vité de  son  esprit  et  sa  bonté  agissante. 

Pendant  les  vingt-deux  années  qu'elle  a  habité 
ici,  elle  nous  est  apparue  comme  le  génie  tuté- 
laire  de  cet  Institut.  Sa  présence  a  contribué  à  y 
maintenir  les  traditions  du  fondateur.  Sa  dépouille 


mortelle  sera  donc  à  sa  véritable  place  dans  ce 
tombeau  glorieux  :  .M"""  Pasteur  a  mérité  d'être 
réunie  après  sa  mort  à  celoi  dont,  vivante,  elle 
a  soutenu  le  labeur.  Klle  le  rejoint,  jour  pour 
jour,  après  quinze  années  de  séparation,  et  cette 
date  du  28  septembre  sera  désormais  un  anni- 
versaire doublement  douloureux. 

Ceux  qui  se  succéderont  dans  'cette  maison 
auront  à  honneur  de  veiller  sur  l'illustre  dépftt 
confié  par  la  famille  aux  élèves  de  Pasteur  11 
leur  suffira,  en  parcourant  cette  galerie,  d'évo- 
quer le  grand  couple  qui  repose  dans  citte  crypte, 
pour  se  sentir  animés  de  la  passion  du  travail  et 
du  désir  des  belles  entreprises. 

Plus  peut-être  que  les  autres  collaborateurs  de 
Pasteur,  pendant  les  trente-quatre  ann'-es  que 
j'ai  vécues  dans  l'mtimité  de  .\1'"°  Pasteur  et  de 
sa  famille,  j'ai  été  à  môme  de  connaître  la  déli- 
catesse de  son  cœur  et  d'éprouver  sa  bonté  pro- 
tectrice :  aussi  est  ce  avec  une  douleur  filiale 
que  je  lui  adresse  aujourd'hui,  au  nom  de  tous 
les  Pastorieiis,  ce  suprême  hommage. 

D'  Koux, 

Directeur  tic  rinslitiit  P.nstour. 


PÉTRIN  MÉCANIQUE 


A  diverses  reprises,  ]e  Journal  d'Agricidlurc 
pratique  a  parlé  des  pétrins  mécaniques  et  a 
insisté  sur  les  essais  comparatifs  entrepris, 
en  1908-in0!t,  par  le  Syndical  patronal  de  la 
Boulangerie  de  Paris. 

Le  pélrissatçe  à  bras  est  une  opération  des 
plus  pénibles  et  des  plus  malsaines,  qu'il  y  a 
lieu  de  remplacer  par  un  travail  à  la  machine, 
aussi  bien  an  point  de  vue  de  la  propreté  de 
l'ouvrage  qu'à  celui  de  l'hygiène  de  l'ouvrier. 

D'ailleurs,  M.  Hailliel,  le  savant  professeur 
de  l'Kcole  d'Alforl,  lit  à  ce  sujet,  à  l'Académie 
de  Médecine  (séance  du  1"  juin  1909),  une 
communication  dont  voici  le  résumé  : 

Après  avoir  signalé  les  dangers  que  peut 
faire  courir  aux  consommateurs  le  pétrissage 
manuel  du  pain  et,  comparativement  à  ce  pro- 
cédé primitif,  il  envisage  l'emploi  du  pétrin 
mécanique,  en  se  basant  sur  des  essais  très 
instructifs  effectués  par  le  Syndicat  de  la  Bou- 
langerie de  Paris,  sous  le  contriMe  scientifique 
des  professeurs  Itingelmann  et  Lindet,  partie  au 
siège  du  Syndicat,  quai  d'Anjou,  partie  à  la 
Station  d'essais  de  Machines.  De  l'ensemble  de 
ces  expériences,  il  dégage  les  résultats  sui- 
vants : 

Le  pétrin  mécanique  fournit,  tout  aussi  bien 
que  la  main  de  l'homme,  du  beau  et  bon  pain; 
il  le  produit  à  un  prix  beaucoup  moins  élevé;  il 
supprime  la  fatigue  excessive  du  geiiulre,  si 
propice  à  l'évolution  de  la  tuberculose;  il  donne 


enfin    complète    satisfaction   aux   exigences   de 
l'hygiène. 

I,es  consommateurs  sont  donc  les  premiers 
intéressés  à  réclamer  du  pain  dont  la  pâte  soit 
préparée  parle  pétrin  mécanique. 

Le  rapport  général  des  expériences  du 
Syndicat  de  la  Boulangerie  de  Paris  (I)  a  été 
signalé  dans  la  Chronique  agricole  du  n°  39 
du  30  septembre  1909,  page  427  ;  on  y  trouve 
une  préface  de  M.  Lindet,  professeur  à  l'Ins- 
titut national  agronomique,  un  historique 
très  complet  de  la  question  du  pélrissage 
mécanique  par  M.  Arpin,  chimiste  expert, 
conseil  du  Syndical  de  la  Boulangerie,  le 
rapport  de  M.  Arpin  sur  les  essais  du  quai 
d'Anjou  et  celui  de  M.  liingelmann  relatifs 
la  partie  mécanique. 

En  étudiant  les  données  générales  fournies 
par  le  rapport  précèdent,  MM.  Pollet  et  G", 
ingénieurs-consirucleurs,  16,  rue  de  la  Clian- 
dellerie,  à  Kremlin-Bicétre  (Seine),  ont  entre- 
pris la  fabrication  d'un  pétrin  mécanique 
rationnel  ilont  les  vues  en    élévation  et  en 


il|  Le  prix  de  vente  de  la  brochure  est  de  10  fr.; 
on  la  trouve  au  Syndicat  de  la  Boulangerie  de  Paris, 
1,  quai  d'Anjou,  qui  accorde  sur  ce  prix  une  réduc- 
tion de  .'iO  0/0  aux  abonnés  du  Journal  ilAgrictillure 
pratique,  sur  présentation  de  leur  bande  d'adresse 
du  jourual. 
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Élévation  et  coupe  verticale  du  Pétrin  mécanique  Map,  de  MM.  Pollet  et  C"' 
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coupe  verticale, 'sont  données  dans  la  planche 
coloriée  ci-jointe. 

Le  pétrin,  désigné  sous  le  nom  de  Map 
(fig.  69),  est  des  plus  simples  ;  il  se  compose 
d'un  socle  en  fonte  supportant  un  axe  ver- 
tical autour  duquel  tourne  librement  une 
cuve,  et  im  bâti  portant  l'arbre  et  le  fraseur. 

La  cuve  tronconique  est  en  tôle  soudée  à 
l'autogène  et  élamée  ;  elle  est  montée  sur 
roulements  à  billes  abrités  par  un  tronc  de 
cône  central  formant  colonne. 

La. cuve  est  libre  autour  de  son  axe;  son 
mouvement  est  assuré  par  l'adhérence  de  la 
pâte   entraînée  et   étirée  par  le    fraseur;  la 
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cuve  vient  ainsi,  d'une  façon  automatique, 
présenter  successivement  chacun  de  ses 
points  à  l'action  du  fraseur. 

Dans  certains  modèles,  un  frein  â  ruban, 
automatique,  permet  au  boulanger  de  ra- 
lentir le  mouvement  de  rotation  de  la  cuve, 
en  augmentant  l'étirage  de  la  pâte  pendant 
la  période  du  frasage. 

Le  fraseur,  en  acier  étamé,  est  fixé  à  la 
partie  inférieure  d'un  axe  vertical,  en  dessous 
d'une  collerette  de  protection  évitant  la  chute 
des  matières  de  graissage  dans  la  pAle. 

Dans  son  mouvement  circuhiire  continu, 
dans  le   plan   horizontal,  le   fraseur  frôle  le 


Fig.  69.  —  Pétrin  mécanique,  le  Map,  de  ,\IM.  l'oUet  et  Ci' 


fond  et  la  paroi  verticale  de  la  cuve,  ainsi  que 
la  colonne  centrale. 

L'arbre  du  fraseur  est  entraîné  par  engre- 
nages coniques  et  par  un  arbre  horizontal  ;  ce 
dernier  reçoit  la  poulie  folle  et  la  poulie  tixe 
actionnée  par  une  courroie  dont  le  mouve- 
ment est  donné  par  un  moteur  quelconque  : 
moteur  électrique,  surtout  employé  à  Paris, 
moteur  à  gaz  ou  à  pétrole,  manège,  etc. 

Les  engrenages  taillés  mécaniquement 
fonctionnent  sans  bruit;  ils  sont  enfermés 
dans  un  carter  ou  enveloppe  de  protection,  en 
fonte,  assurant  la  propreté,  évitant  l'introduc- 
tion des  pou.ssières  et  surtout  les  accidents. 

Des  graisseurs  convenablement  disposés 
assurent  une  marche  régulière  et  silencieuse 
à  ce  pétrin,  dont  tous  les  angles  de  la  cuve, 


du  bâti  et  du  socle,  sont  arrondis  afin  qu'il 
n'y  ait  aucun  coin  oii  un  peu  de  pâte  puisse 
rester  à  aigrir. 

Grâce  à  l'étamage  de  toutes  les  pièces  tra- 
vaillantes, l'enlèvement  de  la  pâte  se  fait 
très  facilement  ainsi  que  le  nettoyage  de  la 
machine  après  la  pétrissée. 

M.  Gilbert  Passelègue,  ingénieur-agronome, 
stagiaire  à  la  Station  d'essais  de  Machines, 
a  eu  l'occasion  de  faire  un  certain  nombre  de 
constatations  sur  le  travail  d'un  pétrin  Map 
installé  chez  M.  Bronner,  boulanger  au  Krem- 
lin-Bicêtre;  il  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer le  résumé  suivant  de  ses  constatations  ; 
le  moteur  électrique  employé  peut  donner 
2  chevaux  au  maximum  :  ! 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  ([ue  le  pétris- 
sage de  200  kilogr.  de  pâte  occasionne  une 
dépense  d'électricité  de  1. 58  liecio  watt -heure; 
or,rhectowalt-lieure  étant  payédfr.OIt,  la  dé- 
pense en  argent  est  de  Ofr.OVT  par  pélrissée. 

Il  ne  viendrait  certainement  pas  ii  l'idée  de 
personne  de  proposer  5  centime.-;  à  un  ouvrier 
pour  faire  le  travail  équivalent  de  préparation 
de  200  Uilogr.  de  pâle!  Gela  montre  de  .suite 
le  côté  économique  du  pétrissagiî  mécanique. 

D'après  les  cliilTres  ci-dessus,  la  dépease 
d'électricité  par  pélris.sée  correspond  de 
31  GOO  à  39  300  kilogramme  très  pendant  un 
temps  moyen  de  13  minutes,  ce  qui  repré- 
sente une  puissance  moyenne,  calculée  sur 
toute  la  durée  de  l'opération,  comprise  entre 
0  cheval  -41  et  0  cheval  32;  pendant  les  quel- 
ques instants  du  pétrissage  où  la  résistance 
est  la  plus  élevée,  on  n'atteint  jamais  le 
chifTre  de  2  chevaux-vapeur  que  le  moteur 
électrique  peut  fournir. 

Un  manège  à  un  cheval  peut  actionner  le 
pétrin  Map;  cette  question  peut  être  très 
intéressante  pour  bon  nombre  de  boulan- 
geries rurales  qui  ont  im  cheval  employé  au 
transport  du  pain. 

I.e  pi'trin  dont  nous  venons  de  parler  est 
celui  destiné  aux  boulangeries  urbaines  ou 
rurales  ;  voici  les  dimensions  principales  des 
deux  modèles  coiirants  : 

Moil<Me.  1.  ]!.. 

Contenonce  d&  pâte: l.'iO»  2501" 

Longueur  de  Ift  machine..  l'".40  Im.fiO 

Largeur  lie  la  macliine...  Û"'.!IO  ['".iO 

Hauteur  de  la  uiacliine  ..  1"'.10  l™.'iO 

Le  bord  supérieur  de  la  cave  est  à  0"'.77 
au-dessus  du  niveaa  dtii  sol  du  fournil,  atin 
que  l'ouvrier  ait  toutes  les  commodités  pour 
la  mise  en  charge  et  l'enlèvement  de  la  ptlte  ; 
le  fond  de  la  cuve  est  à  O^.ST  au-dessus  du 
sol  ;  la  profondeur  de  la  cuve  est  de  ()"'.  M). 

r.e  fond  de  la  cuve  présentant  une  faible 
surface,  il  est  possible  de  faim  les  levains. 

En  cas  de  besoin,  par  exemple  lors  d'une 
avarie  au  moteur,  i)n  peut  tourner  avec  une 
mami'velle  ;  ou  peut  même  pétrir  dans  la  cuve, 
car  cette  dernière  est  folle',  le  firaseup  se;  dé- 


monte facilement  et  il  n'y  a  aucune  pièce 
ou  organe  disposé  au-dessus  de  la  tête  de 
l'ouvrier. 

Le  montage  du  pétrin  ne  présente  rien  de 
particulier  et  peut  être  fait  par  un  mécanicien 
du  voisinage  du  fournil  ;  dans  beaucoup  de 
cas  on  n'a  môme  pas  fait  de  scellement  et  le 
pétrin  repose  directement  sur  le  CJirrelage 
sur  lequel  on  l'a  liais  de  niveau  ;  toutes  les 
pièces  se  démontent  afin  de  pouvoir  passer 
par  les  portos  étroites,  et  surtout  par  les 
mauvais  escaliers  qu'on  rencontre  dans  bon 
nombre  de  fournils  urbains. 


Fi^.  "70.  —  IVIrin  mécuiiquc  à  bras,  de  MM.  Pollcl  ol  Cî'. 

A  la  suite  de  nombreuses  demandes, 
MM.  Pollet  et  C"  ont  étudié  des  petits  mo- 
dèles à  bras  destinés  aux  exploitations  ru- 
rales, où  le  travail  pénible  du  pétrissage  est 
souvent  elTectué  par  une  femme  ;  un  spéci- 
men (igurait  au  dernier  Concours  général 
agricole  de  Paris. 

Ce  petit  pétrin, représenté  parla  figure "0, 
est  identique,  comme  principe,  à  cehii  doat 
nous  venons  de  parler;  la  cuve  troncouitiue^ 
en  tôle  d'acier  étamée,  aO  '".  35  de  uraïul  dia- 
mètre et  O^.ifS  de  profondeur  :  ce  pétrin.  |qui 
se  construit  en  deux  grandeurs,  peut  prépa- 
rer 23  ou  30  kilogr.  de  pâte  en  un  quart 
d'heure:  il  peut  fonctionner  à  bras  en  de- 
mandant à  la  personne  qui  l'actionne  moins 
d'énergie,  ou  moins  de  fatigue,  que  la  pélrisr 
séo  manuelle. 

,\.près  avoir  chargé  la  cuve  avec  le  levaiBi, 
l'eau,  le  sel  et  la  farine,  on  tourne  la  manivelle 
d'une  main  eu  aidant  légèrement  la  cuve,  de 
L'autre  main,  pour  lui  donner  un  mouvemeat 


143 


L'ENSEIGNEMENT  SUPÉRIEUR  DE  L'AGRICULTURE  AU  CONGRÈS  DE  GEMBLOUX 

de  rotation;   au  bout  de  quelques  instants,  déjà  employé  pour  la  fabrication  des  produits 

ce  mouvement  se  continue  de  lui-même  auto-  pharmaceutiques,  montre   ([u'on  peut  appli- 

matiquement  jusqu'à  la  fin  de  la  pétrissée.  quer  les  pétrins  mécanique?^  à  d'autres  opéra- 

Les  pétrins  mécaniques  pourraient  proba-  fions  que  celle  de  la  préparation  de  la  pâle 

blement  servir  pour  la  préparation  de  certains  destinée  à  la  fabrication  du  pain, 
mélanges  mélasses;  un  des  petits  modèles,  E.   Deligny. 


L'ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  DE  L'ACtRICULTURE 

A.U  CONGRÈS  DE  GEMRLOLX 


L'Institut  agricole  de  l'Etat  à  Gembloux 
fêtait,  le  11  septembre  de  cette  année,  le 
cinquantenaire  de  sa  fondation.  A  cette  occa- 
sion ,  le  directeur  avait  invité  un  grand 
nombre  de  personnalités  étrangères  à  venir 
discuter  la  question  spéciale  de  la  durée  de 
l'Enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 
Très  nombreux  furent  ceux  qui  répondirent  à 
son  appel. 

Le  professeur  Wittmarck,  directeur  de 
l'Ecole  d'agriculture  de  Berlin,  le  professeur 
Falke,  de  Leipzig,  M.  le  commandeur  Menozzi, 
de  Milan,  M.  Et.  de  Ramult,  délégué  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture  autrichien,  les  direc- 
teurs de  l'Ecole  d'agriculture  de  Moscou,  de 
"Wageningen  (Hollande),  etc.,  etc.,  prirent 
part  à  celte  discussion. 

Enfin,  l'auteur  de  ces  lignes  fit  également 
connaître  son  opinion  personnelle. 


M.  le  professeur  Marchai, de  Gembloux,  posa 
tout  d'abord  la  question  et  précisa  les  termes 
du  problème  en  exposant  les  raisons  qui  lui 
paraissaient  commander  une  prolongaticui  de 
la  durée  des  éludes.  A  l'Institut  belge  de 
Gembloux,  les  élèves  sont  demeurés  trois  ans 
depuis  '1860  jusqu'à  L8'.)7.  Ce  cycle  d'études 
peut  être,  aujourd'hui,  considéré  comme 
trop  court.  ' 

Des  faits  et  des  théories  nouvelles  doivent 
être  exposés;  les  cours  sont  plus  nombreux, 
et  les  élèves  se  trouvent  surchargés  ;  le  tra- 
vail personnel  de  l'étudiant,  c'est-à-dire  ses 
lectures,  ses  travaux  de  laboratoire,  sont 
rendus  difficiles  ou  insuffisants.  Enfin,  il 
faudrait  songer  à  une  spécialisation  des 
études,  notammeat  en  matière  d'agriculture 
coloniale  et  de  sylviculture. 

Déjà  les  élèves  de  Gembloux  peuvent  faire 
une  quatrième  année  qui  est  facultative. 
M.  Marchai  conclut  en  disant  qu'il  serait 
désirable  de  porter  à  quatre  ans  la  durée 
normale  des  éludes,  avec  une  spécialisation 
à  partir  de  la  seconde  année. 

M.  le  professeur  Witmarck  ne  pense   pas 


qu'en  Allemagne  la  durée  des  études  puisse 
être  portée  h  quatre  années,  parce  que  ce 
serait  imposer  aux  parents  —  comme  aux 
élèves  —  des  dépenses  trop  lourdes  ou  des 
eilorts  trop  prolongés.  La  pratique  agricole 
est  indispensable;  elle  est  souvent  acquise 
avant  l'entrée  dans  les  Ecoles  d'agriculture, 
mais,  en  somme,  l'étudiant,  dès  à  présent, 
consacre  cinq  ou  six  ans  à  la  préparation 
nécessaire  en  vue  du  diplôme  de  lin  d'études. 

Ordinairement  les  jeunes  gens,  fils  de  pro- 
priétaires, qui  veulent  apprendre  à  diriger,  à 
surveiller,  et  à  cultiver  leurs  domaines,  ne 
restent  que  deux  ans  dans  les  Ecoles  d'agri- 
culture. Seuls,  les  futurs  professeurs,  ou  ceux 
qui  veulent  se  spécialiser  dans  l'élude  d'une 
branche  particulière  (technologie,  zootechnie, 
chimie  agricole)  prolongent  leurs  études  au- 
delà  de  ce  terme. 

M.  le  professeur  \^■ittmarck  fait,  en  outre, 
observer  très  judicieusement  qufl  la  durée 
des  études  dans  une  Ecole  d'agriculture  dé- 
pend de  l'état  des  connaissances  de  ceux  qui 
viennent  y  chercher  un  enseignement.  11  est 
clair  que  si  l'on  est  obligé  de  compléter  tout 
d'abord  les  études  de  prépara/ion,  avant  de 
faire  suivre  aux  élèves  les  cours  scientifiques, 
on  se  trouve  obligé  d'augmenter  la  durée  du 
séjour  à  l'Ecole. 

M.  le  professeur  Falke  (Leipzig)  est  égale- 
ment hostile  à  une  prolongation  des  études 
au  delà  de  trois  ans,  surtout  lorsque  les  con- 
naissances générales  des  étudiants  au  imo- 
ment  de  leur  entrée  à  l'Ecole  sont  vraiment 
suffisantes. 

Le  délégué  du  ministère  de  l'Agriculture 
en  Autriche  constate  que,  dans  l'empire 
austro-hongrois,  cm  a  augmenté  la  durée  des 
études  en  la  portant  à  quatre  ans. 

M.  Menozzi,  de  Milan,  nous  apprend  que 
l'abondance  des  matières,  qui  doivent  être 
traitées  dans  les  cours,  a  fait  prolonger  les 
études,  qui  durent  aujourd'hui  quatre  ans, 
à  l'Ecole  supérieure  de  Milan. 

M.  le  délégué  de  .la  Russie  estime  que  la 
durée  de  quatre  ans  doit  êlre  la  règle. 
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MM.  les  délégués  de  la  Uoumanie  et  de  la 
Hollande  pensent  éj^alemenl  que  le  cycle  de 
trois  ans  n'est  pas  suflisaiil,  surtout  lorsqu'il 
y  a  lieu  de  spécialiser  les  études  pour  pré- 
parer les  élèves  à  la  connaissance  des  cul- 
tures coloniales  et  de  la  sylviculture. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  M.  le 
professeur  Damseaux,  auquel  cinquante  ans 
de  pratique  de  l'enseignement  à  (îenibloux 
donnaient  une  autorité  particulière  pour  con- 
clure. 

L'iionorable  doyen  des  professeurs  de  l'Ins- 
titut belge  n'est  pas  partisan  d'une  prolonga- 
tion des  études,  à  la  condition  que  les  élèves 
arrivent  bien  préfirn-t^s.  Toutefois,  dans  sa 
pensée,  la  spécialisation  pourrait  être  obte- 
nue en  prolongeant  d'un  an  la  durée  ordinaire 
des  études,  qui  serait  au  maxiinuin  de  trois 
ans. 

M.  Damseaux  insiste  sur  l'utilité  de  la  pra- 
tique agricole,  mais  il  estime  qu'à  cet  égard 
il  est  dangereux  d'exagérer. 

«  Autrefois,  dit-il,  le  «  savoir-faire  >>  était 
indispensable,  c'est-à-dire  que  l'exécution 
même  des  travaux  de  la  ferme  pouvait  être 
considérée  comme  un  point  capital. 

«  Aujourd'hui,  le  «  savoir  »,  c'est-à-dire 
lesconnaissances  théoriques  générales,  valent 
mieux,  et  les  futurs  inqi'nimrs  agricoles  ne 
doivent  'pas  Hre  considi^nL':  commo  des  ma- 
nœuvres dont  riiabilctd  manuelle  constitue  le 
principal  nii'rile.  » 

ISous  avons  cru  bon  de  rappeler  à  nos  col- 
lègues étrangers  que  les  inr/énieuts  aijricoles 
ou  agronomes  formés  dans  les  Ecoles  natio- 
nales d'agriculture  et  à  l'Institut  national 
agronomique,  ne  passaient  que  deux  ans  ou 
deux  ans  et  demi  dans  ces  divers  établisse- 
ments. La  spécialisation,  il  est  vrai,  est  assu- 
rée par  la  prolongation  des  études,  soit  à 
l'Ecole  forestière,  soit  à  l'Ecole  coloniale  de 
Nogent-sur-Marne,  soit  à  l'Ecole  des  indus- 
tries agricoles  de  Douai,  sans  compter  la  troi- 
sième année  facultative  accordée  à  certains 
élèves  de  l'Institut  agronomique  et  aux  anciens 
étudiants  pourvus  d'un  stage  qu'ils  peuvent 
accomplir  dans  desfermesou  des  laboratoires. 

Nous  pensons  qu'il  serait  diflicile  de  pro- 
longer le  séjour  des  élèves  d'une  façon  géné- 
rale, sans  rendre  le  recrutement  fort  incer- 
tain. 

Il  s'agit  ici,  bien  entendu,  d'une  opinion 
personnelle  et  nous  n'avions  pas  qualité  pour 
parler  au  nom  du  corps  enseignant. 

En  ce  qui  touche  plus  spécialement  la 
Pratique,  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que 
de  nous  rallier  à  l'opinion  exprimée  par 
M.  le  professeur  Damseaux.  Il  ne  faut  pas 


oublier,  croyons-nous,  que  l'Enseignement 
supérieur  de  l'agriculture,  tel  qu'il  doit  être 
donné  dans  nos  écoles  nationales,  est  des- 
tiné à  former  des  chefs  d'entreprise,  des  pro- 
priétaires exploitant  eux-mêmes  ou  des  fer- 
miers faisant  valoir  des  domaines  étendus, 
avec  un  capital  de  culture  important.  Admi- 
nistrer, diriger,  choisir  et  appliquer  les  meil- 
leurs procédés  de  culture,  c'est-à-dire  ceux 
qui  sont  les  plus  lucratifs,  dans  chaque 
milieu  et  dans  chaque  circonstance,  voilà 
donc  le  rôle  auquel  doit  être  prr/jan'  l'élève 
d'une  Ecole  nationale  ou  de  l'Institut  agro- 
nomique. Nous  soulignons  avec  soin  le  mot 
liréparé  pour  bien  marquer  notre  pensée. 
L'élève  frais  émoulu  de  l'Ecole  ne  peut  pas 
être  immédiatement  appelé  à  une  direction 
elTéctive  sans  avoir,  au  préalable,  fait  une 
sorte  d'apprentissage,  sans  avoir  étudié  sur 
place,  chaque  jour,  la  conduite  d'une  exploi- 
tation, l'art  de  commander,  celui  d'acheter 
et  de  vendre! 

Tous  les  industriels,  tous  les  commer- 
çants, tous  les  financiers,  doivent,  eux 
aussi,  acquérir  cette  expérience  spéciale  que 
donnent  la  conduite  des  afTaires,  le  sentiment 
d'une  responsabilité  efTective,  et  la  lutte 
contre  les  choses  ou  les  hommes. 

Le  contact  avec  les  réalités  devient  un 
enseignement  indispensable  pour  qui  veut 
achever  son  éducation  technique.  Personne 
ne  saurait  contester  cette  vérité,  cl  nous 
sommes  disposés  à  reconnaître  la  nécessité 
de  cette  «  pratique  "  spéciale. 

Il  y  a  plus,  un  bon  agriculteur  ne  peut 
commander  avec  autorité,  prévoir  avec 
sagesse,  surveiller  et  critiquer  avec  clair- 
voyance, qu'à  la  condition  d'être  initié  à 
l'exécution  des  travaux  de  la  ferme,  à  la 
conduite  des  animaux,  à  l'usage  des  instru- 
ments. 

Sans  doute,  le  travail  manuel  et  l'exécution 
des  travaux  ne  doivent  pas  être  l'objet 
exclusif  des  préoccupations  d'un  élève  qui 
n'est  appelé  dans  l'avenir  qu'à  diriger,  mais 
cet  apprentissage  de  la  technique  ouvrière 
donne  une  expérience  spéciale  dont  il  serait 
ridicule  de  nier  la  valeur. 

On  doit  cependant  faire  une  distinction  trop 
souvent  oubliée  entre  les  deux  apprentis- 
sages technique  et  «  pratique  »]  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  est  intéressant  de  rap- 
peler à  ce  propos  les  sages  paroles  d'un 
maître  éminent,  de  Léonce  de  Lavergne, 
ancien  professeur  d'économie  rurale  à  l'Ins- 
titut de  Versailles  en  IS.'iO. 

Il  11  importe,  disait-il,  de  se  rendre  compte 
de  ce  que  c'est  que  la  «  Pratique  »,  la  vraie 
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M  pratique  »  en  agriculture.  Ce  n'est  pas  un 
cours,  quelque  pratique  qu'il  soit,  ce  n'est 
pas  même  une  ferme  de  l'Etal,  toujours  pla- 
cée dans  des  conditions  exceptionnelles,  qui 
peut  la  donner;  c'est  la  culture  réelle,  à  ses 
risques  et  périls,  d'un  champ  dont  on  attend 
le  produit  pour  vivre,  c'est  l'expérience 
acquise  de  longue  main,  non  de  la  nature 
générale  des  sols,  des  climats,  mais  de  la 
nature  d'un  sol  et  d'un  climat  déterminés; 
c'est  l'étude  approfondie  des  débouchés  locaux 
et  des  autres  conditions  du  travail  sur  un 
point  donné  ;  c'est  la  lutte  persévérante, 
obstinée,  de  la  volonté  humaine  contre  les 
accidents  des  saisons,  les  défauts  du  sol,  le 
besoin  d'argent,  en  un  mot,  tout  ce  qui  fait 
de  la  vie  agricole  une  vie  de  chance  et  de 
labeur;  il  n'y  a  que  cette  pratique-là  qui 
trempe  véritablement  les  hommes,  et  qui- 
conque la  méprise  du  fond  de  son  cabinet, 
quelque  savant  qu'il  soit,  n'est  qu'un  sol. 

«  Dr,  il  est  bien  évident  qu'elle  ne  peut 
pas  s'enseigner;  s'il  n'y  avait  qu'elle,  il  n'y 
aurait  pas  matière  à  enseignement.  » 


En  revanche,  nous  croyons  aussi  bien  pos- 
sible qu'utile  d'initier  les  élèves  à  une  autre 
"  pratique  »,  celle  de  la  technique  manuelle 
et  de  l'exécution  des  travaux  de  culture. 

i\on  seulement  nous  comprenons,  mais 
nous  désirons  que  l'on  assure  au  futur  direc- 
teur d'une  ferme,  au  futur  ingénieur  agricole 
(titre  des  élèves  diplômés),  les  avantages  de 
tous  ordres  qui  résultent  de  cet  apprentis- 
sage. 

Il  convient  simplement  de  ne  pas  le  consi- 
dérer comme  la  seule  méthode  d'enseigne- 
ment, les  connaissances  dites  théoriques, 
et  en  fait  scientiliques,  étant  jugées  super- 
llues. 

La  tlii'orie  est  de  la  pratiqua  éclairée;  il  ne 
faut  donc  jamais  oublier  que  l'enseignement 
de  la  chaire  et  du  laboratoire  est  indispen- 
sable ;  il  ne  faut  jamais  méconnaître  le  carac- 
tère et  le  rôle  d'un  futur  ingénieur  des  Ecoles 
supérieures  d'agriculture  et  confondre  ce 
dernier  avec  un  manœuvre  agricole. 

D.    ZOLLA. 


UN  RIZ  VIVACE  AU  SÉNÉGAL 


On  sait  que  sur  le  globe,  le  riz,  pour  plus 
de  800  millions  d'êtres  humains,  constitue  la 
nourriture  fondamentale. 

11  est  donc  naturel  que  nous  nous  préoccu- 
pions de  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  très  im- 
portante culture. 

C'est  pourquoi,  dès  aujourd'hui,  nous 
croyons  utile  de  publier  une  nouvelle  qui 
peut  avoir  des  conséquences  inattendues, 
non  seulen^.ent  pour  l'Afrique,  mais  pour 
tous  les  pays  chauds,  où  la  culture  du  riz  est 
pratiquée  sur  une  grande  échelle. 

Il  s'agit  d'un  riz  vivace  (1),  couvrant  de 
grandes  surfaces,  dans  la  région  de  Richard- 
Toll,  reconnu  et  signalé  par  M.  P.  Ammann, 
professeur  à  l'Ecole  supérieure  d'agriculture 
coloniale,  et  chargé  de  missions  d'études  in- 
dustrielles permanentes  par  le  gouvernement 
général  de  l'Afrique  occidentale  française,  à 
la  suite  d'un  séjour  qu'il  fil  au  Sénégal,  dans 
le  courant  de  l'année  1909. 

Ce  riz  n'est  pas  une  curiosité,  car  à  l'heure 
actuelle  il  couvre  déjà  des  étendues  impor- 
tantes, et,  pendant  plusieurs  mois,  sert  de 
nourriture  aux  populations  de  la  région.  On 
l'avait  jusqu'à  ce  jour  considéré  comme  riz 
sauvage,  se  ressemant  de  lui-même,  ainsi  que 

il)  Il  semble  bien  que,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  ou- 
vrage n'ait  fait  mention  d'un  riz  réellement  vivace. 


beaucoup  de  riz  africains;  mais  à  l'examen, 
M.  P.  .\mmann  constata  que  ses  racines, 
au  lieu  de  ressembler  à  celles  du  riz  ordi- 
naire, étaient  constituées  par  de  véritables 
rhizomes,  formant  une  sorte  de  feutrage 
dans  le  sol,  et  capables,  par  conséquent,  de 
renouveler  indétiniment  la  plante,  sans 
aucune  intervention  culturale. 

Un  certain  nombre  de  grains  du  riz  dont  il 
s'agit  furent  semés  au  Jardin  colonial,  où  le 
caractère  vivace, de  la  plante  s'affirma  d'une 
manière  indiscutable. 

Nous  savons  que  différents  riz  peuvent 
paraître  vivaces  parce  que  leurs  tiges  restent 
vertes  pendant  un  temps  assez  long,  après 
une  première  récolte  ;  mais  aucun  d'entre 
eux,  semble-t-il,  n'a  présenté  la  particularité, 
très  nette,  de  racines  rhizomateuses,  comme 
celui  remarqué  à  Richaid-ToU  par  M.  P. 
Ammann. 

D'ailleurs,  une  étude  botanique  complète 
sur  ce  riz,  commencée  par  M.  A.  Berteau,  pré- 
parateur de  botanique  au  Jardin  colonial, 
paraîtra  ultérieurement,  de  même  qu'une 
appréciation  commerciale  sur  la  qualité  de 
son  grain. 

Tout  cela  contribuera  non  seulement  à 
augmenter  nos  connaissances  sur  le  riz  en 
général,  mais  peut-être  aussi  à  améliorer  les 
conditions  d'existence  d'un  certain  nombre 


il6 


(;oncol;hs  ai;hiculi-:  a  BouHiioiN 


(Je  réglions  alricaines.  On  sait,  en  eflel,  que 
leurs  h.ahilanls  manqui-nl  pai-fois  de  vivres 
(le  première  nécessité,  lors(iueles  conditions 
<'liiiial(;riqueR  ne  sont  pas  faA'orablcs  aux 
cultures  locales.  Il  peut  en  résulter  des 
périodes  pins  ou  moins  longues  de  disette 
qui,  d(is  lors,  disparaitrai<'nt,  ou  seraient 
atténuées,  si  ces  régions  éprouvées  possé- 


daient, sur  des  étendues  suffisantes  de  tsrraiii 
convenable,  une  espèce  de  ri/,  rustique  'à), 
ca[)able  de  donner  réfinlièrement  d'impor- 
tantes quantités  de  grains,  sans  aucune 
espèce  de  culture. 

C.    ClIALOT, 

I*rol'es8eiir  à  rE<-'>Ic  nationale  5np^r^iir<> 
irA,gricalluro  coloniale. 


CONCOURS  AGRICOLE  A  BOl  RGOIX 


La  Société  d'agriculture  de  Bourgoin  (Isère) 
a  tenu  son  concours  annuel  le  11  septembre, 
sous  la  dii(;ction  de  M.  GiMiiii,  son  président. 
La  partie  principale  en  était  l'exposition  du 
bétail,  qui  avait  réuni  un  grand  nombre 
d'animaux  de  la  race  tachetée  dauphinoise. 
.Nous  recevons  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Cette  race  est  une  variété  ile  la  race  juras- 
sique, ohtenue  par  la  sélection  locale  pratiquée 
depuis  de  longues  années  [lar  les  éleveurs,  et 
puissamment  ai(iée  par  riiitroduclioii  de  tau- 
reaux de  choix  venant  de  Borne  ou  du  Simmen- 
thal.  Tout  en  conservant  les  qualités  maîtresses 
du  béiail  tacheté,  sa  t'rande  taille  et  sa  bonne 
conformation,  les  éleveurs  n'ont  pas  recherché 
cette  uniformité  de  robe  qui  a  servi  à  distinguer 
les  autres  variétés  françaises  de  la  même  race. 
Ils  ont  adoplé  le  rouye  et  blanc,  mais  le  rouge 
partant  delà  nuance  foncée  et  se  dégradant  jus- 
qu'au jaune  clair,  en  éliminant  soigneusement 
toute  trace  de  noir,  soit  an  mulh»,  soit  aux  cor- 
nes ou  aux  onglons. 

La  race  tachetée  dauphinoise  fait  de  très 
grands  progrès  dans  l'arrondissemcnl  de  laTour- 
du-Pin,  sous  l'impulsion  d'une  Société  d'élevage. 

Au  concours  cantonal  de  Botirgoin,  près  de 
80  têtes  de  bétail  se  trouvaient  réunies  et  com- 
prenaient de  très  bons  animaux.  Il  y  a  encore 
des  progrès  à  faire  dans  le  sens  de  l'aptitude 
laitière,  mais  les  animaux  sont  bons,  les  taureaux 
bien  conformés  et  piès  de  terre. 

A  la  distribution  des  n'compenses,  M.Genin 
à  insisté  sur  l'opportuniti'  de  favoriser  l'éle- 
vage du  cheval  de  trait  léger,  dont  l'agricul- 
ture a  de  plus  en  plus  besoin  et  que  l'armée 
pourra  utiliser  pour  ses  convois  et  son  artil- 
lerie!, l'uis  il  a  ajouté  : 

L'exposition  des  animaux  reproducteurs  que 
vous  ave/,  visitée  aujourd'hui,  vous  a  montré  un 
tableau  enchanteur  et  riant,  celui  d'un  beau  bé- 
tail, en  belles  formes,  en  grande  voie  d'amélio- 
ration, mais  ne  vous  a  .présenté  aussi  que  la 
plus  belle  face  de  la  réalité,  la  seule  des  exploi- 
tations de  nos  fermes  qui  n'ait  point  eu  à  soulTrtr 
des  intempéries  prolongées  de  cette  année  cala- 
miteose. 

Les  ravages  provoqués  par  les  froids  tardifs, 
les  pl-uies  incessantes,  se  sont  étendus  sur  nos 
plus    pr<'ci«uses   réooltes,  le   blé,   la  vigne,  la 


pomme  de  terre,  dont  malgré  la  défense  acharnée 
des  cultivateurs,  ils  ont  réduit  les  rendements 
d'une  façon  fort  sensible. 

Cette  situation  n'est  pas  seulement  propre  au 
département  de  l'Isère,  à  toute  la  région  du  Sud- 
Kst,  elle  est.  par  malheur,  celle  de  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  la  France. 

Les  dégâts  causiis  aux  récoltes  sont  éviibra- 
menl  considérables,  mais  il  semble  que  dans  cer- 
tains mdieux  on  prenne  quelijue  intérêt  à  les 
exagérer,  et  à  jeter  quelque  panique  dans  le  pu- 
blic en  lui  présentant  sans  cesse  devant  les  yeux 
le  spectre  de  la  cherté  des  vivres.  Il  importe  que 
nous,  producteurs,  mettions  un  peu  les  choses 
au  point,  et  que  nous  apprenions  au  public  que, 
si  le  cours  des  denrées  a  naturellement  augmenté, 
le  prix  auquel  nous  vendons  nos  principaux 
produits,  bb',  viande,  lait,  légumes,  ne  présente 
encore  rien  d'anormal.  .\ous  sommes  loin  de  bé- 
nélicier,  et  nous  en  aurions  besoin,  en  présence 
dii  délicit  de  nos  récoltes,  de  nos  frais  de  culture 
sans  cesse  augmentant,  nous  sommes  loin  de 
bénéficier  des  augmentations  de  prix  qui  frap- 
pent le  consommateur  et  que  les  journaux  quo- 
tidiens se  plaisent  à  signaler  dans  les  villes.  Si 
par  exemple,  le  prix  du  bb-  s'est  élevé  à  28  fr.  à 
la  Bourse  du  commerce  à  Paris,  ce  cours  est  en- 
core un  cours  (le  spéctdation  auquel  la  culture 
regrette  dej  n'avoir  pas  livré  ses  blés.  On  effraye  la 
population  par  ce  prix  de  28  fr.  et  on  lui  laisse 
ignorer  que  ce  chiffre  était  considéré  comme 
normal,  il  y  a  près  do  quarante  ans,  qu'il  fut  h 
plusieurs  reprises  dépassé.  .'Mors  .fue  foui  aug- 
mente pour  le  cultivateur,  charges,  impôts,  main- 
d'œuvre,  les  produits  de  la  terre  ne  pourraiejil- 
ils  hausser  de  valeur.' 

En  terminant,  il  a  protesté  énergiqne.mi'iil 
contre  les  Tnanrpu\Tes  par  lesquelles  on  n 
tenté  d'obtenir  du  tiouvernement  la  supros- 
sion  des  tarifs  douaniers. 

Les  prix  de  championnat  médailles  de 
vermeil)  ont  •é.té  décernes  à  M.  Paul  Thomas- 
set,  ft  Saint-Chef,  pour  ime  ])ouliche  de  trait, 
et  f»  M""  X"  Michal,  !\  .Mo/.as-de-.lallieu,  pour 
un  taureau  de  race  tachetée  dauphinoise. 

(i.  (L\unoT. 

1 1  Les  tiges  (ie  ce  rn,  mises  en  contact  avee  le  sol, 
ne  t:irrteiit  pas  .n  s'enraciner.  Il  en  est  de  même  des 
fragments  de  tiges,  comploteaieut  séparés,  qui  se 
bouturent  avec  la  plus  grande  facilité. 
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NOTES  DE  LA  STATION  VITICOLE  DE  CO&NAC 

LES  VENDANGES  ET  LES  MALADIES  DE  LA  VICNE 


Les  vendanges, [à  peu  près  lerminées  en  Algé- 
rie où  la  récolte  est  satisfaisante,  sont  commen- 
cées dans  le  Midi  et  quelques  parties  du  Beaujo- 
lais. Sur  le  littoral  méditerranéen,  les  rende- 
ments,tout  en  reslant  bien  supérieurs  à  ceux 
des  autres  départements'  métropolitains,  sont 
néanmoins  un  peu  inférieurs  à  ce  que  l'on  espé- 
rait. 

Les  apparences  du  Sud-Oupst  se  sont  amélio- 
rées ces  jours  derniers,  mais  restent  très  iné- 
gales suivant  les  situations.  Les  Charentes  et  le 
Bordelais  commenceront  à  vendanger  mi-octobre. 

Dans  les  régions  plus  septentrionales  où  la  ré- 
colte a  été  épargnée  en  partie,  malgré  le  déve- 
loppement des  maladies  cryptogamiques  et  de 
la  cochylis,  on  se  demande,  en  raison  du  retard 
delà  végétation,  si  les  raisins  mûriront  suffisam- 
ment. 

Dans  les  vignobles  où  les  sarments  sont  dé- 
pourvus de  leur  feuillage  par  suite  de  traite- 
ments cupriques  insuffisants  ou  mal  appliqués, 
l'aoùtement  ne  se  fait  pas  et  l'inquiétude  est 
grande. 

L'année  1911  va-t-elle  se  ressentir  de  cette 
maturité  incomplète  du  bois  et  dans  quelles  pro- 
portions? Les  sarments  encore  verts  ne  vont  pas 
seulement  augmenter  les  difficultés  de  la  taille, 
mais  leurs  tissus  internes  dont  les  parois  ne 
s'épaississent  pas  sont  très  pauvres  en  matières 
de  réserves.  Comme  ces  matières  amylacées, 
pour  la  plupart,  fournissent  au  printemps  les 
premiers  éléments  de  croissance,  on  peut 
craindre  un  mauvais  départ  de  la  végétation. 

Mais  il  ne  faut  rien  exagérer,  car  beaucoup  de 
bois  sont  aoùtés,  et  d'autre  part  la  vigne  réagit 
rapidement  lorsque  les  conditions  deviennent 
plus  favorables.  Bien  des  fois  nous  avons  été  sur- 
pris des  beaux  résultats  obtenus,  dans  des  vi- 
gnobles dont  les  apparences  étaient  très  décon- 
certantes. 

Le  développement  inaccoutumé  des  maladies 
de  la  vigne  en  l'HO  nous  a  permis  de  relever 
plusieurs  observations  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons. 


Dans  tous  les  pays  non  reconstitués,  le  phyl- 
loxéra poursuit  son  activité  dévastatrice.  Le 
Joliannisberg,  le  vignoble  le  plus  réputé  de  l'Al- 
lemaf^ne,  est  à  son  tour  atteint  et  ollre  de  sé- 
rieuses inquiétudes.  Là,  comme  parloul  ailleurs, 
on  sera  obligé  d'avoir  reconr*  au  greffage  des 
cépaj^es  indigènes  sur  les  vignes  américaines 
bien  adaptées. 

A  l'occasion  de  la  fête  annuelle  du  Comice 
agricole  de  Cognac,  nous  avons  organisé  des 
essais  de  fusées  paragréle,en  tenant  compte  des 
facilités  d'allumage,  hauteur  ascensionnelle, 
puissance  d'explosion,  sécurité  publique,  assu- 
rances, etc.  Il  nous  a  été  permis  de  constater 
que  la  fabrication  de  ces  engins  —  les  plus 
appréciés,  chez  les  parti-ans  toujours  très  nom- 
breux de  l'efficacité  du  tir  contre  la  grêle  — 
s'était  beaucoup  perfectionnée. 

Parmi  les  délégations  qui  sont  venues  pen- 
dant le  courant  de  septembre  visiter  les  champs 
d'expériences  de  la  Station  viticole  de  Cognac,  il 
convient  de  citer  celle  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Haute-(iar(mne,  qui  se  docu- 
mente depuis  plusieurs  années  sur  la  valeur 
pratique  des  producleurs  directs.  Si  cette  ques- 
tion, surtout  pour  les  cépages  blancs,  est  loin 
d'être  au  point,  elle  mérite  in^anmoins  une 
étude  persévérante  que  nous  nous  efforçons  de 
ne  pas  perdre  de  vue. 

Une  circulaire  du  service  de  la  répression  des 
fraudes  parue  au  Journal  Officiel  du  14  sep- 
tembre 1910  résume  les  principales  manipula- 
tions autorisées  ou  défendues,  en  conformité 
avec  l'application  des  lois  et  règlements  con- 
cernant la  préparation  et  la  vente  des  vins. 

Nous  recommandons  aux  viticulteurs  la  lec- 
ture de  cette  circulaire,  qui,  d'après  des  insti-uc- 
tions  ministérielles,  sera  strictement  observée  (l). 

Cognac,  le  30  seplembre  1910. 

J.-M.    GUILLON, 
Directeur  do  la  .Station  vilicole, 
(?T?7i  Inspecteur  de  la  Viticulture. 
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Le  Bien  de  famille  insaisissable,  avec  commen- 
taires et  formules,  par  Ch.  Phanauh  et  Raoul 
MANiiui.  Un  vol.  in-li)  de  144  pages.  1  h:  SU.  ;Ui- 
vière  et  G'",  à  Paris.) 

La  loi  du  12  juillet  1909,  qui  permet  à  tout 
propriétaire  remplissant  certaines  conditions  de 
consliluer  une  maison  et  un  terrain  en  bien  de 
famille  insaisissable,  parait  appelée  à  une  large 
application.  11  importait  que  le  mécanisme  de 
cette  législation  fût  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  C'est  le  but  que  se  sont  proposé  ,  les 
auteurs  de  cette  brochure.  lisse  sont  efforcés  de 
rendre  aussi  claires  que  possible  les  dispositions 


d'une  loi,  difficile  malgré  son  apparente  simpli- 
cité, et  ont  établi  un  formulaire  qui  rendra  de 
grands  services  tant  aux  inléressés  qu'aux  juf,'es 
de  paix.  Un  aperçu  des  discussions  auxquelles  a 
donné  lieu  le  principe  même  de  l'insaisissabilité 
sert  d'introduction  à  l'ouvrage,  et  le  commen- 
taire qui  accompagne  chaque  article  ne  manque 
pas  de  signaler  les  anomalies,  les  erreurs  ou  les 
défectuosités  qui  appellent  une  revision  lé;;isla- 

(li)Cettecirculaireaété  insérée  dans  le  numéro  du 
Journal  d'AgricuUii.re  pnitu^uii  du  22  septembre 
(p.  370).  [Noie  de  la  Rédaclion.) 
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CORRESPONDANCE 


live.  Ceux  qui  veulent  approfondir  le  sujet  trou- 
veront des  indications  précieuses  dans  une  biblio- 
graphie détaillée.  Enfin,  un  court  appendice 
résump  les  dispositions  essentielles  des  lois  sur 
les  habitations  à  bon  marché  et  sur  la  petite 
propriété  dont  la  loi  sur  le  bien  de  famille  est  le 
couronnement. 

Coltura  montana.  par  le  D'  Gi  isepck  Siampam,  pro- 
fesseur à  riii-slitut  royal  supérieur  des  Forêts  de 
Vallombrosa.  421  pages  avec  nombreuses  gravures. 
Prix  :  4  fr.  'lO  (Manuels  Hœpli,  i  Milan  . 

Cet  ouvrage  constitue,  sous  une  forme  con- 
densée, un  véritable  petit  traité  d'agriculture  en 
pays  montagneux.  La  description  et  la  culture 
des  plantes  alpines,  économiques  ou  ornemen- 
tales, y  occupe  la  plus  grande  place  ;  les  illustra- 
tions sont  nombreuses,  et  généralement  très 
bonnes. 

Eaologia  domestica,  jiar  le  D''  R.  Seknaciottii,  direc- 
teur de  1  Ec"le  royale  de  viticulture  et  d'œnologie 
de  t:agliari.  l'i.'i  pages,  avec  gravures.  Prix  :  2  fr. 
(Manuels  llaipli,  à  .Milan). 
Traité  d'u'tiologie  domestii|ue  et  de  fabrication 

ménagère  du  vinaigre,  avec  divers  appendices, 


contenE.nt  notamment  une  liste  des  principaux 
producteurs  de  vins  d'Italie  et  des  menus  indi- 
quant les  vins  approjiriés  aux  divers  services. 

Cet  ouvrage,  comme  le  précédent,  est  écrit  en 
italien. 

L'Art  de  faire  du  Bon  Viii 

Tel  est  le  tilre  d'un  ouvrat'e  que  vient  de  faire 
paraître  notre  confrère,  .M.  .\ntonin  Cier,  ingé- 
nieur agricole. 

L'auteur  se  défend  d'avoir  voulu  écrire  un 
traité  compb't.  II  a  voulu  simplement  appeler 
l'attention  des  viticulteurs  sur  quelques  parties 
essentielles  de  la  vinification,  trop  souvent  né- 
gligées. 11  étudie  sommairement  aussi  quelques 
facteurs  d'ordre  viticole  qui  influent  sur  la  qua- 
lité des  vins:  sol.  climat,  cépage,  poiie-grelle, 
fumure,  taille,  écimage  ou  pincement,  incision 
annulaire,  elleuillage,  maladies  cryptogainiques. 

L'Art  de  faire  du  lion  Vin  est  envoyé  franco 
contre  0  fr.  GO  en  timbres  ou  mandat  adressés  à 
l'auteur,  22,  cours  du  Chapeau-llouge,  à  bor- 
deaux. 

(;.  T. -G. 
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—  N°  7204  (Nord).  —  La  rutabaga  est  un 
aliment  trop  aqueux  pour  servir  à  l'engraisse- 
ment des  porcs. 

En  remplacement  de  la  pomme  de  tt-rre  qui 
va  vous  manquer,  rien  ne  vaudra  la  farine  bise 
de  riz,  surtout  si  vous  la  faites  cuire,  avant  de 
la  distribuer  aux  animaux,  avec  du  petit-lait. 
Quelques  pommes  de  terre  ajoutées  à  cette  pitée 
inciteraient  les  porcs  à  en  consommer  davantage. 

100  kilogr.  de  cette  farine  ont  la  même  valeur 
nutritive  que  300  à  400  kil.  de  [lomines  de  terre. 

La  farine  bise  de  riz,  appelée  souvent  son  de 
riz,  vaut  actuellement  12  fr.  liO  les  100  kilogr., 
dans  les  rizeries  de  Nantes.  En  empruntant  la 
ligne  de  bateaux  de  Nantes  à  Uunkerque,  les 
frais  de  transport  seraient  sans  doute  assez 
modérés  pour  vous.  Le  Havre  olîre  à  13  it  14  fr., 
suivant  qualité. 

La  qualité  de  cette  farine  varie  avec  la  pro- 
portion des  déchets  non  alimentaires  qu'elle 
contient.  Souvent  aussi  elle  a  été  fraudée  à  l'aide 
de  poudre  de  marbre,  ou  de  talc,  qui  la  font 
paraître  beaucoup  plus  belle. 

Nous  avons  eu  besoin,  à  plusieurs  reprises, 
d'analyser  les  produits  d'une  bonne  usine  nan- 
taise. La  teneur  en  azote  variait  de  l.tlOà  1.90  0/0 
et  celle  en  matières  grasses  de  .s  à  11  0/0.  Si 
l'analyse  vous  donnait  des  chiffres  voisins  pour 
ces  deux  éléments  et,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
les  principaux  dans  la  farine  de  riz,  vous  pour- 
riez en  conclure  que  la  qualité  du  produit  livré 
est  satisfaisante. 

Vu  les  prix,  vous  auriez  tout  profit  à  vendre 
votre  seigle,  plutôt  que  de  le  réserver  pour  vos 
porcs. 


Dans  l'engraissement,  le  tourteau  de  coprah 
ne  vaut  guère  plus  que  la  farine  bise  de  riz.  Il 
vous  coûterait  bien  davantage.  —  (A.  G.) 

—  M.  J.  L.  {Girande).  —  La  maison  Vilmorin 
a  bien  voulu  examiner  les  épis  de  blé  que  vous 
avez  envoyés.  "  Ces  épis  doivent  se  rapporter  au 
lilé  Pélaniellc  blanche  ou  Blé  hybride  Galland. 
C'est  une  variété  vigoureuse,  pas  exlrémeraenl 
rustique,  mais  convenant  bien  à  l'Ouest,  au  Sud- 
Ouest  et  à  queUiues  portions  du  centre  de  la 
France.  Les  avis  sont  assez  partagés  sur  la  valeur 
de  son  grain,  qui,  dans  certains  pays,  est  estimé 
à  peu  près  autant  «[ue  celui  des  blés  tendres, 
tandis  que  dans  d'autres  les  meuniers  en  don- 
nent jusqu'à  2  et  3  fr.  de  moins  |>ar  hectolitre. 
Le  placement  en  est  facile  auprès  des  marchands 
d'articles  de  pèche,  qui  recherchent  le  blé  à  gros 
grain  pour  appât.  >• 

—  N"  0r.i4  [Espagne^  —  Vous  demandez  la 
différence  qui  existe  dans  les  terrains  calcaires 
entre  VAramon-Iiupeatris  Ganzin  n°  I  et  le  Mour- 
vèdre-Rupe^tris  n°  liOi.  Surtout  avec  l'âge,  le 
premier  se  montre  toujours  plus  vigoureux,  plus 
fructifère  et  plus  résistant  à  la  chlorose  ijue  le 
second. 

V Aramon-Rupeslris  Ganzin  ii°  /  est  un  porte- 
grelTe  de  premier  ordre,  pas  assez  répandu.  Il 
reprend  un  peu  plus  difficilement  au  bouturage 
que  le  1202.— (J.  M.  G.) 

—  N°  0410  (Charente-Inférieure).  —  La  tourbe 
est  une  excellente  litière  qui  absorbe  très  bien 
les  urines  et  [retient  laninioniaque;  elle  est  par 
elle-même  beaucoup  plus  riche  en  azote  que  la 
paille,  mais  contient,  en  général,  moins  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse. 


Le  fumier  de  tourbe  sera  tri'S  utile  dans  des 
terres  argileuses,  parce  que,  très  riche  en  ma- 
tière organique,  en  humus,  ce  fumier  allégera  ces 
sortes  de  terres;  mais  il  faudra  l'employer  en 
assez  grande  quantité  à  cet  effet. 

Pour  l'emploi  de  la  tourbe  comme  litière, 
s'agit-il  de  chevaux,  on  l'utilise  telle  quelle  et  les 
animaux  se  reposent  à  merveille,  se  tiennent 
propres;  s'agit-il,  au  contraire,  de  bœufs,  de 
vaches,  qui  urinent  beaucoup,  il  y  aurait  alors 
avantage  à  [mettre,  au-dessus  de  .la  couche  de 
tourbe  une  trcs  légère  couche  de  paille;  celle-ci 
pourrait  être  renouvelée  chaque  jour,  et  nous 
vous  conseillerions  de  la  faire  fermenter  à  part; 
la  tourbe  extraite  de  l'étable  peut  très  bien  être 
portée  directement  sur  les  terresàfumer.— (H.  H.) 

—  N"  7527  (Seine-Inferieure).  —  t°  Vous  devez 
faire  du  blé  cette  année  dans  une  terre  très 
humide  et  argileuse  où  l'eau  a  tendance  à 
séjouiner.  Ce  sont  là  des  conditions  tout  à  fait 
défectueuses  pour  la  culture  de  cette  céréale; 
rien  n'est  plus  nuisible  pour  la  végétation  du 
blé  que  l'eau  stagnante.  Prenez  donc  grand  soin, 
lorsque  vous  aurez  semé  cette  terre,  d'y  tracer 
des  dérayure?,  de  petits  sillons,  suivant  les 
pentes,  pour  faciliter  le  plus  possible  l't-coule- 
ment  des  eaux. 

2°  Quant  à  la  fumure,  fumier  de  ferme  et 
."lOO  kilogr.  de  superphosphate  à  l'hectare  peuvent 
vous  donner  un  bon  résultat;  mais  au  printemps, 
dans  de  pareils  sols,  la  nilrilication  étant  très 
lente,  vous  aurez  le  plus  grand  avantage  à  ré- 
pandre de  bonne  heure  100  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  à  l'hectare. 

3°  Dans  ces  terres  froides,  humides,  employez 
comme  variétés  de  préférence  un  mélange  de 
Goldencirop,  Bordeaux,  Japhet,  et  effectuez  les 
semis  le  plus  tôt  possible.  —  (H.  H.) 

—  N"  7483  (Seine-et-Marne).  —  1"  L'ne  pelouse 
dans  un  parc  est  envahie  par  des  ronces,  et 
vous  n'arrivez  pas  à  les  détruire  par  des  labours 
et  piochages;  vous  songez  à  employer  le  crud 
ammoniac  pour  vous  (en  débarrasser.  Dans  ce 
cas,  épandezune  dose  très  forte  de  crud,  3  000  kil. 
par  hectare,  que  vous  mélangerez  au  sol  et  aux 
racines  de  ronce  par  un  labour  et  plusieurs  coups 
d'extirpateur  à  l'automne.  Mais  prenez  la  pré- 
caution de  ne  pas  répandre  du  crud  à  proximité 
de  racines  d'arbres  ou  arbustes,  autrement  vous 
risqueriez  fort  de  les  faire  mourir. 

2°  On  a  fait  divers  essais  avec  les  sels  de  man- 
ganèse comme  engrais;  mais  jusqu'ici  lesrésul- 
.sultats  obtenus  ne  permettent  pas  d'en  conseiller 
l'emploi  en  agriculture  autrement  qu'à  titre 
d'essais  et  d'expériences.  —  (H.  H.) 

—  N"  6369  [Finistère).  —  1°  Vous  pourriez  con- 
sulter les  articles  suivants  de  M.  II.  PillauJ, 
parus  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratmue,  en 
1906  :  du  blnnclnssage  du  linge  (n"  29,  du  19  juil- 
let, page  84);  le  coulage  (n»  3'i,  du  30  août, 
page  277)  ;  savonnage  et  essorage  du  linge  (n"  38, 
du  20  septembre,  page  374);  séchage  et  apprêt  du 
linge  (n"  40,  du  4  octobre,  page  43b). 
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2"  Vous  trouverez  des  machines  à  laver  le 
linge  chez  M.  Vidal-Beaume,  66,  avenue  de  la 
Reine,  à  Boulogne  (Seine).  —  (M.  R.) 

—  M.  D.  C.  [Jura].  —  1°  Le  carton  bitumé 
employé  devait  être  de  mauvaise  qualité,  à  moins 
que  la  pose  ait  été  mal  faite,  sur  voliges  non 
jointives,  et  son  entretien  négligé.  Vous  trou- 
verez une  étude  son  les  couvertures  en  carton 
dans  le  Journal  dWgriciilture  pratique,  n°  9,  du 
3  mars  1898,  page  324. 

2'  Les  matériaux  en  flbro-ciment  sont  fabri- 
qués par  M.  G.  MoUard,  1,  rue  drande-Fontaine, 
à  Saint-i;ermain-en-Laye  (Seine-et-Oise)  ;  on  les 
voit  depuis  i90o  dans  les  expositions  annexées 
aux  Concours  généraux  agricoles  de  Paris.  —  Le 
Journal  d'Agriculture  pratique  compte  publier 
prochainement  un  article  sur  ces  couvertures.  — 
(M.  R.  ) 

—  i\°  6o83iEure).  —  Vous  demandez  s'il  existe 
un  moyen  sûr  et  pratique  de  reconnaître  le  sexe 
chez  l'oie  de  Toulouse.  La  dilîérence  dans  le 
plumage  permet  de  faire  cette  distinction  chez 
les  oies  communes  ;  mais  il  n  en  est  pas  de  même 
pour  les  oies  de  Toulouse.  Le  mâle  a  une  attitude 
plus  fière  que  la  femelle  et  il  lient  le  cou  plus 
droit;  son  chant  est  plus  grave  ;  en  regardant 
une  troupe  d'oies,  on  remarque  que  la  mère 
marche  en  tète  et  que  le  jars  est  en  serre-file. 
Mais  la  différence  essentielle  est  dans  la  forme 
du  croupion;  vous  trouverez,  sur  ce  sujet,  des 
détails  dans  un  article  de  M.  le  D''  Hector  Ceorge 
inséré  dans  le  numéro  du  Journal  d'Agriculture 
pratique  du  8  décembre  1904. 

—  N'J  10028  (Ai(6f).  —  Vous  demandez:  !"  si 
les  propriétaires  de  forêts  ou  les  locataires 
de  chasses  en  forêts  domaniales  sont  respon- 
sables des  dégâts  causés  par  les  sangliers  et 
les  cerfs,  dans  les  cultures  riveraines  ;  2»  si  le 
fait  d'avoir  introduit  des  cerfs  dans  une  région 
où  il  ne  s'en  trouvait  pas,  et  avec  une  autorisa- 
tion, peut  rendre  l'introducteur  responsable  de 
tous  les  dég.àts  commis. 

1"  Il  résulte  des  nombreuses  décisions  de 
jurisprudence  citées  par  Dalioz  (Suppl.,  v»  Chasse, 
n°'  1378  et  suiv.),  que  c'est  là  une  question  de 
fait.  On  peut  toutefois  tirer  de  l'ensemble  des 
solutions  diverses  données  par  les  triliunaux  le 
principe  suivant:  le  proprii'taire  ou  le  locataire 
de  la  chasse  (l'action  peut  être  introduite  contre 
l'un  ou  ^l'autre,  d'après  Dalioz,  n"  141:;  et  UKi) 
est  responsable  lorsqu'il  n'a  pas  pris  de  mesures 
pour  empêcher  la  multiplication  de  ces  animaux, 
par  exemple  pour  essayer  de  les  détruire  en 
nombre  normal.  —  2°  Il  n'est  pas  douteux  que, 
si  l'introducteur  est  le  propriétaire  ou  le  locataire 
de  la  chasse,  il  est  responsable.  —  La  question 
est  plus  délicate  s'il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  et 
nous  ne  connaissons  pas  de  précédents.  —  Nous 
croyons  cependant  que  sa  responsabilité  serait 
engagée  (Art.  1382,  Code  civil),  l'autorisation 
administrative  n'étant  donnée  que  sous  réserve 
des  droits  des  tiers,  —  En  matière  de  dégâts 
causés  par  le  gibier,  le  juge  de  paix  est  compé- 
tent. -  (G.  E.') 
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REYUE  COMMERCTALE 

COURS      DES      tJENRÉES      AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  I.a  persistance  de  la  séche- 
resse avail  lait  iiiiitre  de  nouvelles  plaintes  ;  dans 
maintes  région.s,  on  redoutait  que  le  manque  de  pluie 
n'empèchàt  d'ensemencer  dans  de  bonnes  conditions 
les  céréales  d'hiver.  Les  pluies  d'urage  qui  ont  été 
presque  générales  dans  les  légions  du  Nord  cl  de 
l'Ouest  ont  fait  cesser  ces  appréhensions.  Mais  les 
semailles  de  seigle  et  d'escourgeon,  habitnellenient 
terminées  à  pareille  époquo,  sont  loin  d'êlreachevées. 

A  la  faveur  de  la  sécheresse  et  de  la  chaleur,  la 
richesse  saccharine  des  betteraves  sucrières  a  aug- 
meuté.  Les  betteraves  fourragères  grossissent  lente- 
ment. Les  nouvelles  concernant  la  récolte  de  sarra- 
sin continuent  à  être  satisfaisantes;  les  premiers 
échantillons  ne  tarderont  pas  à  paraître  sur  les  mar- 
chés. 

k  l'étTanger,  en  Angleterre,  la  récolte  de  blé  est 
inférieure  de  10  0  0  à  celle  de  l'an  dernier,  mais  la 
qualité  il  11  grain  est  très  bonne.  En  Italie  et  en 
Itussie,  les  semailles  d'automne  se  poursuivent  dans 
de  bonnes  conditions.  En  Améiique,  au  Canada,  les 
blés  donnent  des  rendements  dépassant  les  prévi- 
sions; aux  Etats-Unis,  la  récolte  de  graine  de  lin  bat 
5on  plein,  et  le  rendement  semble  devoir  être  satis- 
faisant. Des  pluies  assez  copieuses  sont  tombées 
dans  la  plupart  des  provinces  de  la  République 
.Vrgentine;  elles  ont  amélioré  la  siuiation  des  cul- 
tures, qui  souffraient  beaucoup  de  la  sécheresse  ; 
nialheureuseEient.  tout  le  .Nord  du  pays  est  envahi 
par  des  sauterelles. 

Blés  et  autres  céréales.  —Les  cours  des  blés  ne  se 
sont  pas  sensiblement  modifiés  sur  les  marchés  étran- 
gers; ou  enregistre  un  peu  plus  de  fenieté  sur  les 
marchés  américains.  Aux  100  liilogr.,  on  paie  les  blés  ; 


19.93  à  New-York,  18.36  à  Chicago.  22.13  à  Londres. 
17.50  à  20  fr.  à  Anvers,  25.13  à  Berlin,  27.60  à  Milan. 

Surles  marchés  franeaisles  olïrcs  restent  moyennes 
et  les  cours  des  blés  se  maintiennent  avec  un  léger 
ton  de  fermeté. 

tin  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.75  à  27.23,  l'avoine  17.30  à  18.50; 
à  Angers,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  is.30  à  18.75; 
à  Besançon,  le  blé  23  à  25.30,  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
à  Bourges,  le  blé  26  à  27  fr.,  lavoine  17.30;  il  Chà- 
ti-auroux,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  17.30  à  18  fr;  à 
Clermonl-Ferrand,  le  blé  23.75  à  26.50,  l'avoine  18.75 
à  in. 2:,;  à  Laon,  le  blé  26.73  à  27  fr..  l'avoine  18  à 
19  fr.:  à  I.ons-le-Saunier,  le  blé  27.23  à  27.75,  l'avoine 
18.25  à  ls.75;  à  Limoges,  le  blé  27  à  28  fr..  l'aviire 
18  à  18.30;  à  Moulins,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  17.73 
à  18  fr.:  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  17.73;  k 
Nantes,  le  blé  26.73  i  27  fr..  l'avoine  18.75;  à  Niort, 
le  blé  26.73  à  27  fr.,  l'avoine  17.23  à  18.23;  A  Ncvers. 
le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  17.73  à  18.50:  à  t'rléans, 
le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  1S.3Û  à  IS.T.'i;  à  Rennes, 
le  blé  26.25  à  26.30,  l'avoine  17.73;  à  Saint-Biieuc, 
le  blé  26  fr.,  l'avoine  17.30  .à  18  fr.;  à  Versailles,  le 
blé  26  Ji  28.30,  l'avoine  IS  à  20.75. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  23.30  à  26.23,  l'avoine  1H.25  à  19.30;  à 
Bordeaux,  le  blé  27  fr.,  lavoine  17.25  a  18.73;  à 
Tarbes,  le  blé  24.23  à  23  fr.,  l'avoine  j;rise  22  à  22.50. 

Au  Congrès  des  grains  qui  s'est  tenu  à  Lyon,  la 
plupart  des  échantillons  de  blé  présentés  pesiieni 
75  kilosir.  l'hectolitre;  au  m.mlié  qui  a  suivi,  les 
offres  ont  été  assez  nombreuses  et  les  cours  sou- 
tenus. 

(PO  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon,  les  blés  du  Ly.n 
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nais  2!5.73  à  26.7.J,  du  Dauphiné  26  à  iGrûi,  de  l'Al- 
lier, de  la  Nièvre  et  du  Cher  27  à  27.75.  Aux  100  kil. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
la  Haute-Saùne  26.23;  de  l'Ain  26.30;  de  la  Loire  26.25 
à  26.50;  de  la  Vendée  26.30  à  26.73  ;  du  Loiret  27  à 
27.25;  de  Maine-et-Loire  27  à  27.30:  d'Indre-et-Loire 
et  d'Eure-et-Loir  27.23  à  27.50;  de  la  Loire-lnl'é- 
rieure  26.30  à  27  fr.;  blés  tuzelle  et  saissetle  de  Vau- 
cluse  |27  à  27.23;  tblés  buisson  et  aubaine  23.23  à 
25. .30;  blés  tuzelle  blanche  et  saissette  du  Gard  27  à 
27.25;  blé  aubaine  rousse  2S.2.'i  à23.3U;  blé  tuzelle 
de  la  Drome  27  à  27.23;  blé  blanc  26  à  26.25. 

Les  seisles  ont  eu  à  peu  prés  les  mêmes  prix  que 
la  semaine  dernière;  on  les  a  payés  de  17.50  à  17.75 
les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  vendu  les  avoines  noirrs  du  Dauphiné  18.23 
à  18.73,  les  avoines  noires  du  Centre  19.23  à  19.50, 
les  avoines  j^rises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19  fr., 
les  avoines  crises  du  Centre  18.73  à  19  l'r. 

Les  offres  de  sarrasins  ayant  pris  plus  d'impor- 
tance, les  cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse.  Ou  a 
coté  le  sarrasin  de  Bretague  15.23  à  13.30  les  100  kil. 
départ. 

Dans  le  Midi,  on  paie  le  mais  20  à  21.25  les 
100  kilogr.  à  Agen.   17  à  17.30  l'hectolitre  à  Tarbes. 

\  Marseille,  les  blés  étrangers  sout  payés  aux 
100  kilogr.  droit  de  douane  non  compris  :  L'Ika  Ni- 
cola'ietl'  18.30  à  18.73  ;  Ulka  lierditnska  18.73  à  19  fr.; 
Ulka  Taganrog  18.60;  Azima  AzoU'  19.50;  Danube 
18.73. 

Au.\  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Paris,  l'avoine  20.17  à  20.43;  à  Verdun,  le  blé 
29  l'r.,  l'avoine  19.30  à  19.70. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Pans  du  mer- 
credi 3  octobre,  les  cours  des  blés  ont  tléchi  légère- 
ment. On  a  coté  les  meiUeuis  blés  27.25  h  28  l'r., 
rarement  28.25,  et  les  blés  ordinaires  26.30  à  27  fr.  les 
100  kilogr.  Pdris. 

Les  cours  des  seigles  ont  dénoté  de  la  faiblesse  ; 
on  les  a  payés  18  fr.  les  100  kilogr..  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  19.75  à  20  fr.,  les  grises 
19  à  19.33  et  les  blanches  18.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  19  à  19.23,  les 
orges  de  mouture  17.75  à  18  fr.  et  les  escourgeons 
17  à  17.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Vil^ette  du  jeudi 
29  septembre,  des  arrivages  importants  et  de  fortes 
entrées  directes  aux  abattoirs  ont  rendu  plus  difficile 
la  vente  du  gros  bétail  et  provoqué  un  fléchissement 
de  15  à  20  fr.  par  tète. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  3  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'ollre  et  de  grosses  réserves  aux 
abattoirs  ont  nui  à  la  vente  des  moutons,  dont  les 
cours  se  sont  maintenus  péniblement. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  normale. 

Marché  de  La    ViUette  du  ji-udi  29  septembre. 
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Amenés 

■2. OH 

876 

235 

1.475 

15.338 

5.713 

.7U6 
7S9 
■il-2 
.iTi 
.009 
.309 


PRIX 

DU  DKMl-KIL. 

AU   POIDS  NET. 

1" 

2. 

3« 

quai. 

quat. 

quai. 

0.84 

0.71 

0.58 

0  8. 

0.71 

0.5S 

0.71 

0.59 

0.47 

1,15 

1.05 

0.95 

1.10 

1.0b 

0.9j 

0,87 

0  82 

0.77 

Bœuls 

Vaches . . . 
Taureaux . 

Veaux 

Moutons  . . 
Porcs 


Prix  extrêoiea 

Prix   ex 

trêmes 

au  poid 

s  net. 

au  pou 

s  vif. 

0.55  à 

0.S7 

OMa  à 

0.59 

0.55 

0.87 

0.39 

0.59 

0.44 

0.74 

0.35 

0.55 

0.92 

I.ÎO 

0.48 

0.72 

0.90 

1.-20 

o.:-2 

0.76 

0.74 

0.90 

0.44 

0.58 

Au  marché  do  La  Villette  du  lundi  3  octobre, 
grâce  à  la  modération  des  envois  et  à  l'abaissement 
de  la  température,  la  vente  du  gros  bétail  s'est 
améliorée.  Les  cours  ont  subi  une  hausse  de  20  à 
23  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bouifs  de  Maine-et-Loire  0.73  à  0.82  ; 
de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  O.Sl;  de  la  Sarthe  0.78 
à  0.85  ;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.85  à  0.88  en  sortes 
de  choix  et  0.78  à  0.82  en  sortes  ordinaires;  de  la 
Vendée  0.70  à  0.79  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saûne-et-Loire,  0.85  à  0.90  en  choix  et  0.78  à  0.83  seu- 
lement eu  sortes  moyennes,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.6s  à  0.77  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Nièvre,  de  l'Allier 
et  de  Saône-et-Loire  0,86  à  0.89,  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.78  à  0.86,  les  génisses  de 
l'Orne  et  du  Calvados  0.7:;  à  0.86.  les  vaches  de 
ferme  0.72  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

L'otï're  en  veaux  a  dépassé  les  besoins  de  la  con- 
sommation; il  en  est  résulté  une  nouvelle  baisse  de 
1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  du  Calvados  0.92  à  (I.9S  ;  de 
l'Oise  1  à  1.06;  de  la  Marne  1.15  à  1.20;  de  l'Aube 
1.03  à  1.15;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.13 
à  1.23;  de  la  Haute-Vienne  0.73  à  0.80  ;  de  la  Sarthe 
1.10  à  1.13;  de  Maine-et-Loire  0.98  à  1  fr.;  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.15  à  1.18  le  demi-kilogramme  net. 

La  diminution  des  envois  et  la  réduction  des  entrées 
directes  aux  abattoirs  ont  eu  pour  effet  de  favoriser 
la  vente,  laquelle  s'est  faite  à  des  cours  un  peu 
meilleurs. 

On  a  payé  les  moutons  d'Iùire-et-Loir,  dr  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-el-Oise  1.08  à  1.10  ;  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.15  à  1.20  ;  de  la  Meurthe-et- 
Moselle,  de  l'Yonne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube, 
de  la  Marne  et  de  la  Cote-d'Or  1.05  à  1.08;  du  Cantal 
1.05  à  1.08;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.13;  de  la 
Lozère  et  du  Puy-de-Dôme  1.04  à  1.06;  du  Tarn  1.03 
à  1.08;  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire  1.09  à  1.11  ; 
de  la  Creuse  1.10  à  l.li;  de  l'Aveyron  et  de  la  Dor- 
dogne  1  à  1.02;  de  la  Haute-Garonne  0.98  à  1  fr.;  les 
brebis  de  l'Est  0.92  à  0.97;  du  Centre  0.95  à  0.98;  les 
moutons  algériens  de  réserve  0.95  à  0,97  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  considérablement 
augmenté,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  auiuiaux  de 
moyen  et  pelit  poids,  les  cours  ont  baissé  île  1  à 
2  centimes  par  demi-kiiogramme  vif.  Les  porcs  gras 
ont  été  payés  de  0.56  à  0.58,  les  porcs  maigres  0.35  à 
0.57,  les  jeunes  coches  0.52  à  0.35.  les  coclies  et  les 
verrats  de  0.38  à  0.48  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   ViUetie  du  lundi  3  octobre. 


COTE 

OFFICIELLE 

Amenés, 

Vendus 

Invendus, 

Bœufs        

■i  5>0 

1  068 

•228 

1.598 

il.71U 

à. m 

2  35; 
l.OlJ 

•207 

19. '290 
5.9.79 

169 

fo 

•21 

•263 

2 .  420 

Porcs 

49 

452 


Bœufs 

Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . , 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


REVUE  COMMERCIALE 


PRIX    DU   KILOGRAMME   AU   I>OIDS   NBT. 


l"  qnal. 

■:•   quai. 

^.-<■i 

1.60 

1.70 

1.46 

l.EO 

1.36 

•J.30 

Î.IK 

2.28 

2.10 

l.<i2 

1.56 

3"  quai. 

Prix  «xtrAmes 

1.30 

1.20  à  1.16 

1.26 

1.20     i.-;6 

1.22 

1.18      1.54 

1.94 

1.70      Î.40 

1.90 

1.80      2..)o 

1.50 

1.28      1.6i 

ViandcM  abattues. 


Criée  du  3  octobre. 


Bœut» le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers       — 


1"  qualité. 
1.60  k  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2  40 
1.86      2.20 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.'.O      2.10 
1.40       1.86 


3'  qualité 
1.40  à  1.60 
l.SO      1.80 
1.70      1.90 
1.30       1.40 


Saifs  et  corpn  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 87.00 

à    la  benzine    S2.00 

Saindoux  français » 

étrangers...  143.43 

Stéarine 128.00 


Suif  en  pains 91.00 

—  en  branches  ... .  65.45 

—  i  bouche 133.00 

—  comestible 98.00 

—  de  mouton 113.00 


CairN  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux 61.88  à 

Gros  bœufs..  69.13 

Moy.  bœufs..  69.05 

Petits  bœufs.  62.15 


Grosses  vaches  65.09  àG5. 67 
Petites  vaches.  64.98        » 
Gros  veaux....  85.24  101. Oï 
Petits  veaux  .  121.62        » 


Voici  les  prix  piatiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins.  IS.'l  à  1!I0  fr.  :  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  185  fr.  les  100  kilogr.  nets: 
agneaux,  100  à  130  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.84  ;  vaches,  0.60  à 
0.16;  veaux,  0.8:1  à  0.98;  moutons,  0.85  à  0.95,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  1"  qualité' 
162  fr.;  2%  152  fr.;  3",  U2  fr.;  moutons,  l'«  qualité, 
220  fr.;  2',  200  fr.:  :i',  180  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  {"■  qualité,  '  132  fr.;  2S  124  fr.;  3-,  116  fr.: 
porcs,  l'«  qualité,  12i  fr.;  2=,  122  f r  :  3%  120  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Lyoti-Vaise.  —  Bœufs,  l'''  qualité,  114  fr.;  2« 
168  fr.;  3«,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux] 
1"  qualité,  114  fr.;  2«,  110  fr.;  3«,  105  fr.,  les  100  ki- 
logr.  vifs.  Moutons,  1"  qualité,  20.5  fr.;  2«,  190  fr.;  3», 
175  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  Ir»  qualité.  116  fr.; 
2=,  110  fr.;  3-,  102  fr.,  les  100  kilogr.   vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  d'Oran,  133  à  MO  fr.;  moutons 
d'Oran,  173  i"i  1"3  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.86  à  0.93  ;  vaches,  0.68  à 
0.90;  taureaux,  0.70  à  0.80;  moutons  rasons,  1.10 
à  1.211;  brebis,  1  fr.  à  1.13;  porcs,  0.92  à  0.99,  le 
demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.72  à  0.80; 
autres  provenances  0.60  à   0.72,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.65  à  1.75;  vaches,  1.40  à 
1.60;  moutons,  1.90  à  2  fr.  ;  brebis.  1.60  à  1.70,  le 
kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.45  à  1.30;  veaux,  0.95 
à  1.15;  porcs,  1.U8  à  1.12  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  ~  Bœufs,  0.60  à  0.80;  vaches,  0.60  à  0.80; 
veaux,  1.23  à  1.45;  moutons,  l.Oi  à  1.08;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1  61  ;  vaches,  1.50  & 
1.60  ;  moutons,  2.10  à  2.40  ;  taureaux,  1.43,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.40  à  1.54;  porcs,  1.24  à  1.30,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  'à  2. 23;  porcs  gras. 
1.40  à  1.55   le    kilogr.  net. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  est  en  pleine  vendange 
dans  le  midi  de  la  France  ;  dans  le  Bordelais,  la  ma- 


turation des  raisins  se  poursuit  normalement  et  l'on 
espère  commencer  la  cueillette  dans  quelques  jours. 
I,a  maturité  des  raisins  a  fait  de  sérieux  progrès 
dans  la  région  du  Centre. 

Les  ventes  de  vins  continuent  à  se  traiter  à  des 
prix  élevés. 

Dans  le  Midi,  on  paie  .i  l'hectolitre  les  vins  sur 
souches  :  33  à  40  fr.  dans  lllérault,  35  a  39  fr.  dans 
le  Gers,  35  à  37  fr.  dans  l'Aude  et  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  32  à  33  fr.  dans  les  Boucbes-du-lthnne, 
28  à  32  fr.  dans  le  Var. 

Les  vins  de  la  future  récolte  ont  été  vendus  dans 
l'Indre-et-Loire  à  des  prix  variant  de  110  à  115  fr. 
la  pièce  de  230  litres. 

Dins  la  Meiirlhe-etMoselle,  les  prix  paraissent 
devoir  s'établir  autour  de  20  a  22  fr.  la  rharge 
de  40  litres. 

Dans  la  Vienne,  les  vins  de  1909  se  paient  de  60  à 
70  fr.  la  barrique  de  270  litres. 

En  Algérie,  les  cours  varient  entre  3.10  et  3.50  le 
degré-hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.50  à  47.23  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse 
d'au  moins  23  centimes  par  hectolitre. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Parii=,  le  sucre 
blanc  n"  3  16.75  à  47  fr.,  et  les  sucres  roux  dispo- 
nibles 39.75  à  40.25  les  lOo  kilogr.  Les  cours  du 
sucre  blanc  sont  devenus  plus  fermes  alors  que  ceux 
des  sucres  roux  ont  lléchi  de  0.73  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  75  ù  75.30 
les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  pailles,  très  offertes,  ont  eu  des  cours  en 
baisse  :  les  fourrages  se  sont  vendus  aux  mêmes  prix 
que  précédemment. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  Ir'  qualité  36  à  37  fr., 
de  2«,  33  à  30  fr.;  de  3»  34  à  ,35  fr.;  la  belle  paille 
d'avoine  33  à  35  fr..  celle  de  2«  (|ualité  32  à  33  fr.;  la 
paille  médiocre  30  à  32  fr.:  la  belle  paille  de  seigle 
48  à  50  fr.;  la  paille  ordinaire  45  fr.;  le  bon  foin  '.8  à 
64  fr.:  le  foin  ordinaire  30  ."i  31  fr.;  la  belle  luzerne 
56  à  60  fr..  la  luzerne  ordinaire  30  à  53  fr.:  le  beau 
regain  52  à  54  fr.,  le  reg.iin  ordinaire  48  à  52  fr.,  le 
tout  aux  104  bottes  de  ';  kilogr.  rendues  à  Paris,  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  ca- 
mionnage compris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  offres  de  pommes  'de 
terre  sont  relativement  faibles;  aussi,  sur  la  pluparl 
des  variétés,  les  cours  ont  subi  une  hausse  de  5  à 
8  fr.  par  tonne. 

On  paie  aux  mille  kilogr.  départ  :  la  Strazeele 
130  fr.,  la  Saucisse  ronge  132  fr..  lEarly  rose  105  à 
110  fr.,  l'Institut  de  Beauvais  et  la  Kichter  Imperalor 
72  à  "3  fr. 

La  Hollande  vaut  145  à  150  fr.  les  mille  kiloi,'r.. 
Paris,  la  ronde  hâtive  100  fr.  la  tonne,  Ivry. 

Nitrate  de  chaux.  —  Le  nitrate  de  chaux  vaut 
21.50  les  100  kilogr.  par  vagon  de  5  000  kilogr.  Houen. 

B.  Duinxii. 

ProrliaiiicH  ailjntlir.-ilioiis  iiiilitaircs. 

Paris,  !i  octobre.  —  Avoine.  2  068  q. 

-Nantes.  S  octobre.  —  Hlé  tendre,  1  500  q. 

Toulouse,  10  octobre.  —  Blé  tendre,  1  900  q.  :  avoine 
indigène,  2  400  q.  :  avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie. 
300  q.:  orge  d'.Mgérie  ou  de  Tunisie.  3S0  q. 

Epinal,  12  octobre.  —  Orge,  300  q. 

Marseille.  13  octobre.  —  Avoine  française.  1  iOO  q.; 
avoine  d'.Vlgérie,  300  q.;  orge,  300  q.;  blé  dur.  5  000  q.; 
blé  dur,  5  OOO  q.;  blé  dur  pour  Toulon,   1  000  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  28  SEPTEMBRE  AU  4  OCTUlîRE  1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTKS-DU-NoBD.—  Sl-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Ille-bt-Vilaink.  —  Rennes. 

M  ANCHK.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      {  Baisse 

2"  Région.  —  NORD, 

AiSNB.  —  Laon 

SoisBons I 

EURB.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB.—  ChâteauduB 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Sbink,  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Skine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seink-Inférieore. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'Àr  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.      (  Baisse...,. 


BU. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

25. -ïô 

18.0(1 

56.00 

18.00 

36. -iS 

15.00 

26.50 

18.00 

■27.00 

18. CO 

26.6-2 

» 

26.00 

16.50 

25.75 

16.50 

27  CO 

17.00 

26.37 

17.13 

•JL.'- 

0.24 

27.1-2 
26. iO 
26.75 
27.35 
27.00 
27.00 
26.-25 
27.00 
2Î.00 
26.50 
27.75 
27.50 
•26.09 
27.00 
27.30 
26.50 
•26.75 


26. 'j3 
0.01 


3'  Région 

ÀRDENNES.  —   CharleviUe 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautk-Marne.  —  Chaumont 
Mburthe-et-Mos.  —  Nanc;y 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 


NOEB-EST. 


précédente. 


(  Ha 
(  Bai 


usse  . 
isse  . . 


4-  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Aogoulême 
Gharente-Infkr.  —  Marans 
Dbux-Sêvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 


Sur  la  semaine  < 
précédente.      i 


Hausse  . .. 
Baisse 


5>  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçam.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

N  lÈVRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse  .... 


00 
■25 
25 
50 
32 
,=.0 
50 
00 
25 
1.92"" 
i.lO 


17.00 
16.1-2 
16.50 
17.00 
18.00 
17  62 
16.25 
17.75 
16.-25 


16.91 
0.05 


urge. 

Prix. 

Prix. 

16.87 

22.00 

17. -35 

17.60 

16.00 

16.50 

16.50 

17.75 

17.00 

17.00 

17. Ou 

18.00 

19.00 

IH.CO 

17.00 

21.50 

16  00 

18.00 

16.96 

18  17 

0  17 

• 

. 

0.09 

16.82 

16.50 

16.00 

17.00 

16.-25 

17.12 

16. 5Û 

16.75 

17.25 

16.75 

17.00 

17.50 

16.-35 

16.50 

16.00 

.. 

16.00 

17.00 

16.00 

17.00 

17.62 

17.50 

17.12 

17.25 

16.50 

., 

17.50 

17.75 

16. -35 

16.00 

16.25 

16.50 

17.00 

16.75 

16.61 

16.92 

0.02 

0.04 

18.50 
17.50 
18.12 
17. -25 
18.00 
18.90 
18.00 
18.(0 
17.50 
18.12 
19.12 
18.62 
18.75 
20.00 
IS.OO 
18.50 
17.-25 


26  00 

15.75 

n.oo 

27. CO 

17.75 

I7..-.0 

27.00 

16.0(1 

17.80 

26.10 

15.50 

» 

27.00 

16.05 

17.11) 

27.50 

18.(0 

16.50 

26.75 

17.25 

18.60 

26.76 

16  61 

17.25 

0.07 

0.1! 

O.Oi 

i> 

» 

27  50 

17  00 

18.11(1 

26.-25 

16.  Su 

26.25 

16. 5ù 

18.00 

27.-26 

16.75 

17.00 

26.75 

16.25 

18.00 

27.12 

18.75 

17.75 

26.00 

u 

16.75 

25.75 

16.50 

13.00 

26.50 

18.00 

17.50 

26.60 

17.11 

17.42 

O.OJ 

a 

» 

» 

0.21 

0.06 

18.-24 
O.Oi 

18.50 
17.50 
19.25 
19.00 
18.75 
18.50 
18.50 

18  69 

» 

0.01 


18.00 
17.50 
18.00 
18.-25 
18.60 
18.75 
17.00 
18.00 
18.00 

18.00 
0.04 


17.25 

18.50 

17. -35 

17.25 

16.75 

19.00 

16.75 

17.50 

IN. 75 

■20.25 

17. -25 

17.50 

16.60 

17.60 

19.00 

20  50 

16.50 

18.50 

17..!J 

18.51 

> 

0  01 

0.06 

• 

Prix  moyen 


6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg. 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doues.  —  Besançon 
Ibère.  —  Bourgoin 
Jura.  —  Dôle 
LoiRB.  —  SaiDit-.Etienne  . 
RhôHe.  —   I^yon 
Saône-et,-=Loire.  —  ChâloD 
Hautk-Saônk    —  Gray 
SAvoœ.  —  Albertville 
Haute=Savoib.  —  Annecy 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
f  Baisse  . , 


précédente. 


7'  Région.    -  SUD- OUEST. 
—  Pamiers  . . . 


26 

50 

27 

25 

27 

62 

26 

00 

27 

00 

26 

00 

26 

50 

26 

60 

26 

00 

26.60 

y 

14 

Ariège 

DoRDOGNE.  —  Périg.ueux  . . . 

Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageo.. 

B.-Ptrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.,.. 

Prix  moyens 

Sur  la  sr-maine  {  Hausse  .. . 
précédente.      (  Baisse 

8-  Région.  —  SUD. 

AuDB.  —  Gastelnaudary 

AvKYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Loz^B.  —  Monde 

Pyrén*es-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et.-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse.... 

9»  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardècbe.  —  Privas 

B.-du-Rbône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse  . . . 

Prix  moyens  par  régions. 


18.25 
18  00 
19.00 
18.00 
18  50 
18.25 
-20.00 
19.00 
18.00 

IsTsi" 

0.05 


t: 

25 

17 

50 

17 

50 

17 

50 

17 

60 

18 

00 

17 

00 

17 

50 

17 

50 

0 

22 

26.6-2 

18.62 

27.30 

18.00 

26.00 

18.00 

26.00 

17.75 

26.00 

18. ^25 

26.25 

18.00 

26. CO 

18.00 

■26.50 

18.00 

26. -25 

19.00 

26.00 

18. -,'6 

26.29 

18.:!3 

0.09 

. 

» 

0.07 

4.53 


Avoiae 


17.80 
0.-33 


■20.00 
■20.00 
20.50 
18.60 
19.00 
19.00 
19.50 
20.00 
22 .  25 


19.75 


0.08 


17.50 

19.25 

21.00 

20.50 

19.00 

19. CO 

19.00 

19.-25 

19.00 

19.50 

19.00 

19.00 

18.75 

19.00 

19.00 

19.00 

19.00 

19.00 

19  00 

19.25 

19.(12 

19.27 

0.08 

0.03 

26.50 

18.00 

19.00 

26.00 

18.00 

18.50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.50 

13. -25 

18.50 

26.00 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

26.00 

18.00 

17.50 

■36.00 

17  75 

19.00 

26.00 

18.50 

17.50 

26.00 

18.00 

17.00 

26.15 

18.05 

18. -20 

H 

» 

0.08 

0.05 

0.12 

■ 

19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
18.85 
19.00 
19.00 
18.50 
18.90 
0.05 


Les  100  liilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest ■  •  • 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens  . 

Sur  la  semaini 

précédante. 


Haasse  . 
Baisse . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■26.37 

17.13 

16.96 

25.93 

16.61 

16.92 

26.76 

16.61 

17.25 

26.60 

11.11 

17.42 

26.92 

16.91 

17.33 

26.30 

17.40 

17.55 

26.60 

18.53 

17.50 

26.29 

18.26 

19.02 

26.15 

18.05 

18.20 

•20.54 

17.41 

17.57 

0.(4 

» 

0.07 

» 

0.06 

'• 

18.47 
18.24 
16.69 
18.00 
18.61 
17.80 
19.75 
19.20 
18.90 
18. 40' 
0.21 


'"'>URS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

L»a  100  kilof;r. 


Mger 

PbilippeviUa 
Coostantme. . 
Tunis 


tendre. 
ï!<.00 
•28.15 
58.20 
•27. 75 


dur. 

ît.5û 
2-».  50 
25.00 
2^.00 


Selale. 

Orge. 

• 

14. Où 

» 

14. co 

9 

15.1b 

■ 

14.00 

15. bO 
15. Où 

15.00 
15.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allkuagnb    —  Uamljour'.'. . 

Borlin 

Alsacb-Lorr.  —  Slrasiboarg 

Colmar 

Mnlhouse 

AifaLBTRRRB.  ~  Londros. . . 
AurniciifE.  —  Vienne  {ilisp.'^ 
BbLOiqur.  —  Louvaio 

Bruxelles 

Ancers 

HoNORiB.  —  Budapestî/ifT.) 
Hollande.  —  Groningue... 

ITAX.IB.  —  Milan 

BsPAQNB.  —  Albaeete 

Roumanie.  — Bucarest 

ScissB.  —  Genève 

Au^RiQUR.  —  New- York... 

Chicago 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

•20.37 

13. IX 

a. 71 

S5.15 

18.81 

•27.87 

19. -25 

18.50 

m 

• 

■ 

» 

* 

■ 

■22.1.-I 

s 

12.53 

•25.  OJ 

21.50 

a 

18. -25 

14.12 

14.75 

1U.75 

13.62 

15.00 

» 

» 

D 

21.14 

15.37 

• 

iV.\i 

» 

16.50 

2!. 60 

19.75 

■21.50 

15  80 

10.10 

8.30 

23.50 

18.75 

13.50 

19.9'î 

15.09 

12,90 

18.36 

14.07 

" 

13. 1« 
19. Oi 
21.25 


12.40 
16.lt> 
16.6-2 
17.00 

16.36 
14.85 
18. 60 

9.80 
1S.-25 

12.0s 
9.78 


HALLES    DE     PARIS 


FARiNE.S  DE  CONSOUMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Maïques  de  dioix 6S. 00  à  65.50  41.40  à  41.71 

Premières  marques 65.00          *>  11.40          v 

Bonnes  marques 64.50          "  40.44      40.76 

Marques  ordinaires fi2.00      63.00  39.49      40.12 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ><  ». 

Conditions  :  Le  sao  de  101  kilogr.,  toile  k  rendre,  framo 
ot  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avei:  1  0/0, 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLtil.  — 

Blésbiancs..     27.75  à  28.-25 

—  roux  ...    28.00      28. 20 

—  Montereau  27.00      28. CD 


Les  100  kilof^r. 

Bergues 27.00  à  27.50 

Plata -27.10      27.10 

Australie 21.00      22.75 


.SEir.LE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité 13.50      18.00  |    2-  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     18.-25  i  18.50 

—  mouture..     17.50      IS.OO 

—  fourragère    17.00      1Î.25 


n.OO      17.-25 


Champagne  .     17.50  à  18.50 

Beauce 17.50       17.75 

Ouest 16. £0      17.00 


KSCOUHGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

!•  qualité...     17.00  *  17.75  —  2>  qualité 16.75     17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paria. 

lS.00àlS.2J 


Noires  oboix .    20 .  -25  i  -20 .  50 

—  bflUe  qualité     l'.i.75    20.0) 

—  ordinaires..     19.25     19.50 


Âv.  blanches. 

de  Liban 

Suède 


ISSUES  DE  BCÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.Î.S    13.50    ;    Recoupettea..     tl.5Ûàl2.00 
Son  g.  et  moy.  1J.75        .  Remoul.  bl....     14.75    17.00 

Son  S-cases...     12-25    12.50  -       bis..     13.00     U.5Û 

^OD  fin 13.50    13.75    I  —  bâtards    12  50    12.75 


28  SEPTE.\mKE  AU  4  OCTOBUt  lalO 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  5  octobre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    37.50*       > 

Blé —  •26  60  28.25 

Escourgeon —  17.00  17.25 

Seigle —  18.00  . 

Orge —  17  75  19.00 

Avoine —  18.50  20.00 

Soos —  12.00  13.00 

Bourse  du  mercredi  3  octobre. 

Sucres  88- les  100  k.    40.25  4      » 

Snoces  blancs  n*  3  (courant).   ...  —            46.75      47.00 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) —           62.00  .. 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes) —          103.25  » 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —           93.50  . 

Alcool —            Kl.  75  . 


BEURRES.  —  Ballti  de  Parii.    Le  kilogr.) 


Isigay  extra. 

Qouroiay 3.00 

M.  de  Vire 2.60 


BBfaRBS    BN    MOTTBS 

2.80*4  00 
3  10 
3.64 
3.10 
3.40 
.S.  10 
S.iO 
3.10 


de  Bretagne,. .. 
du  Qtttiiais, . . . . 
Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 


2  60 
2.80 
2.60 
2.76 
2.L0 


BBL-RRBS    BN  LIVBBS 

Bourgogne 2.IOà  2  ^0 

Oltinais 2  -20     2.70 

Vendôme' 2  30 

Beaugeancy.. ..  2..0 

Ferme 2.30 

Tour» 2  fO 

Le  Mann 2  40 

Touraine * 


2  60 
2  60 
3.00 
2.80 
2  5« 


OEUFS.  —  Ballet  de  Paris.  (La  mille.) 


Normandie 92àl55 

Picardie MO  150 

Brie 116  125 

Touraine 98  142 

Beauce 116  125 

Bresse '  ' 

Allier 96  106 

Poitiers 90  l.i2 


Bourgogne 98  à  1-20 

Champague 98  '.20 

Cosne 96  120 

Sarthe 78  116 

Bretagne 7.'(  110 

Vendée »  » 

Auvergne 90  108 

Midi 90  94 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Parit. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60.00  à  75.00 

—  —      grands  moules 55.00      59.00 

—  —      moyens  moules 30.00      42.00 

—  —      petits  moules 30  00      38.00 

—  —      laitiers 10.00      25.00 

Le  cent. 
Conlommiera 50  00  4  107.00 


Camembert  en  boite 48.00  70  00 

—  en  paillons 38.00  46.00 

Monl-dOr 20.00  86.0 

Oournay 16  00  21.50 

Lisieux ('5.00  98.00 

PonlTlEvêquo 45.00  60.00 

Neutchâtel 11. 00      15.50 

Les  100  kil 

Port-Salut 180.00  i-200. 00 

Oérardmer *  * 

Munster 150.01  lûi.OO 

CaaUl 150  00  170.00 

Roqaotort 150.00  240.00 

Hollande,  1"  choix IS'i.OO  -300.00 

—  2-  choix 160  00     180.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00  21.".. 0 

—  —                  Suisse 215.00  225.00 

Emmenthal 220.00  ^240. 00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 2. 

Canards  terme. .  2.00 

Rouen 3.00 

Dindes  

Oies  d'Angers..  4.00 

Lapins  dom.  . ..  1.75 

—     garenne..  1.-25 

Pigeons 0.50 


Balleê  de  Paris. 


*3.2.S 

Poulets  Bresse   . 

2. Su 

3.00 

—      Nantes 

2.-2.=i 

5.00 

—      Uoudao. 

4.00 

10.03 

Lièvres  

2.60 

i> 

Perdreaux 

1.00 

3.00 

Cailles 

0.60 

2.25 

2.0» 

1.80 

Canards 

1.50 

i0à5  00 
5.25 
6.t0 
7.50 
3.^25 
1.-25 
6.C0 
2.75 


COURS  DES  DÉNUÉES  AGRICOLES  DU  27  SEPTEMBRE  Al'   l  UCTOliRE  l«lû 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIl^ERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paria 10.30  4      » 

Havre 16.50  • 

Dijon 10.00 

SARRASIN. 

Paria 19.00  à  20.00 

Avignon 20. 00  « 

LoMans....  21.00 


Dunkerqne . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 
Avranches. . , 

Nantes 

Rennes 


10. ÛO  à  16.75 
ll.•^5  » 

n.oo        » 


n.:0  à       . 
16. fO       16. -25 
16.00       16.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  70.00    l    Caroline 52.00  4  54.00 

Saïgon 12.00      26.00    |    Japon 39.50      42.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

31.00  à  S'-'.OO 

32.00  4  36.00 

35.00  4  6S.00 

38.00      40.00 

40.00 

32.00      42.08 

22.00      42.00 

30.50      34.00 

O                          » 

Paris 

Bordeaux... 
Uarseille. . . 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris, 

Midi 19.00  à  20.00    l    HoUande 18.00  4  20.00 

Algérie....  »  »        I    Rouges 14.00       17.00 

Variétés  Industrielles  et  fourragères 

Avignon 18.0  à    9.'.0    1    Châlons-s.-S.     10.00  4  12.00 

Blois S. 00       10.00    I    Rouen 17.00       19.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     120  à  i:- 

—      blancs...         » 
Luaerne  de  Pro  V.     105 

Liueme 120 

Ray-grass 19 

FOURRAGES  ET  FAILLI  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


i:-5 

Minette 

100  4 

125.0 

,, 

Sainfoin  double 

3; 

30.00 

200 

Saintoin  simple 

« 

• 

150 

Pois  de  print.. 

28 

38.00 

. 

Vescesdeprint. 

33 

33  00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir"  quai. 
»  4    . 

36        37 

33        35 


2"  quai. 


58  : 

?6 

35 

48 

32 


64 
60 
36 
50 
33 


Cours  de  différents  marckés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 7.50 

Nantes 7.00 

Le  Mans 7.00 

Lïon 7.50 


Foin.  1 

12.00 

12.50 

12.00 

12.00 

Paill 

Moulins 7.50 

Montluçon 8.25 

Meaux 7.00 

Nemours 7.25 


quai, 
à    54 

64 
35 


Foin. 
12.00 
13.00 
12.00 
12.  CO 


.TOURTEAtlX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

13  75  à  15.75 
16.75  . 


20.85 
18.00 
16.25 
14.00 
13. fO 


23.75 
18.50 
16.50 
18.00 
16.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.75  à      » 

20.75 
13.00 

16.50  » 

18.00 
13.50       16.; 


Marseille. 


21.25 
16.00 
15.75 


16.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen. . 


Le  Mans.. 
Saomur. .. 


Colza.  Lin 

26.75      .^0.75       51.25 
30.00 
31.00      32. CO 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 
If  qualité.      1      2"  qualité. 


16.50 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 
»      4      > 


3*  qoalité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost. 

Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.     70.00  à    95.00 

79.00 


Bourgogne..         o 
Poperingue..    70  CO 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg    100.00  4  162.0 

Spalt  119.00     14i.0O 

Alsace 94.00     125  00 


98 

B 

75 

1, 

.37 

>, 

22 

10 

„ 

21 

.50 

44 

75  à 

46. 

15 

31 

CO 

31. 

75 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.05 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     

Cyanamide  15  0,0  azote 23.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50  ■ 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         23.00  » 

Kainite,  12,  4  $■<  de  potasse 6.00  » 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  4  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  PhO' 3.60  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saini-Martin.       4.00  .. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vit),  rupt 3.15  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p^.rk.  dac.  phosp.       0.48        0.49 
Superphosphates  minérau-..,         —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.37 

Phosphates    lossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  DouUens 2.10  » 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40  ., 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeunes 4.00  » 

—  du  Rhône  18/20.  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-i'Or,  14/16  4  Montbard 2.60  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  « 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  15.75  » 

Pavot  4.50/5  Az —  :2.-/d       13.50 

Ravison  4.50  Az —  11.75  » 

Coton  d'Egypte —  ■  » 

Pavot  5.24/5.75 4  Dunkerqte      12.75  » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  11.25  « 

Ricins —  9.85  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A3. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.76  » 

Guano  de  poissons 12.60  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  4    2.35 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Chiâons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00  '. 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3 '6    fin   betteraves,        Lille,  disp.  ..     ^7.00         » 
90»  disponib.    46  75  4       ■  Bordeaux...     61.00  4       » 

4  derniers...     47.25  ■  Béziers "  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  109  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 39.75  4 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 46 .  75 

Ralfinés 76.00 

Mélasses UOO 


1.25 


79.00 
15.00 


456  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  tOO  kilogr.) 

Amidon  pur  (romoDt 51.00  4  59.00 

Amidon  de  maïs 41.00 

Fécule  sèche  de  l'Oiee ^^OO 


—  Epinal. 

—  Paris . 


4i.00 
46.50 
44.00 
56.  Où 


46.00 
4■^00 

Sirop  cristal ''*'"' 

Bt'ILBS.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza.  Lin.  (Eillelle. 

60. -25  à  6C1.50 


Paris.. 
Rouen 
Gaen. 
L'Uo.. 


r,o.50 
59.50 
63.50 


Lin. 
97. IS  il 

103 . 50 


99.00     100. -26 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouge».  —  Année  1901. 

Binrgeois  supérieur  Médoc 

ordinaires 

Artisans,  paysans  .Médoc 

—        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  i 

»00 

600 

650 

450 

sec 

450 

500 

1.400 

1.800 

700 

900 
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Vtnt  blanc».  —  Annéo  190*. 

Graves  d«  Baraac 1 .  100 

P«tilo8  Graves 850 

Entro  deax  mars 400 

VIdh  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  d*i.) 

Vins  roQges 3.30  A  3.70  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.^0  à  3. 80  le 

—  Bourret,  —  3.50  à  3.80 

-  Picpoul.  —  3.80  à  \.-iO 
KAU-DEVIK    —  L'hectolitre  DU. 

Cognac-  —  Eau-de-vie  dei  Charentes. 


Deroier  boia , 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fiqs  bois 

Borde^ie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

Tiù 

. 

»(X) 

.400 
950 
500 


degr4. 


187» 

520 
570 
600 
6-20 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr 


à  Pana 


PRODUITS  UIVKBS. 

Sulfate  de  ouivre 

—  de  ter — 

Sootre  trituré à  .Marseillo 

—  sublimé — 

Suliure  de  carbone — 

Sulfooarbooate  de  potassium..  &  Saint  Denis 


47.50  I 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmprnntH  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  trançsise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 


i       189 
S  (  1891 


1865, 

4  %  reiikb.  500  fr 

1871 

3  %  remb.  400 

tr 

1  4  a'ob.  remb. 

100  tr.. 

1875, 

4  %  remb.  500  tr 

1876, 

4  %  remb.  500  tr 

1892, 

2  1/2  %  remb. 

400  tr.. 

1/4  dob.  teml) 

100  tr. 

1894-18952  1/2  %  rémb.400rr. 



14  dob.  çemb. 

10«  fr.. 

1898, 

2  %  rembours. 

500  tr.. 

1/4  dob.  ferab 

125  tr. 

1899, 

Métro,  2    %  r. 

500  fr.. 

l/2d'ob.  r 

.  1Î5  tr. 

1904 

1/2  %,  remb 

500  (r. 

1905 

_          1/5  dob.  r.  100 

1910 

2  3/  4  %  remb. 

430  tr. . 

_ 

1/4  d'obligation  . 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

Hongrois 4  % 

_         Italien *  % 

Portugais î  % 

—        Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d  Esc.  500  Ir.. 
Crédit  foncier  300  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  îi30  t.  p.. 
~  500  tr.  tout  payé. 


du  ÎS  s.  au  4  oct. 

Fluibu 

96.80 
96.50 
4;  9.50 


TrauMtlantiqae,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  i jouivs 
C-  générale  Voitures  500  Ir.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


4240.00 

850.00 

-.to.OO 

1441.00 

7 -.2.50 

907.50 

1297.00 

1145.00 

1676.00 

1365.00 

954.00 

236.60 

173.00 

588.00 

3:  ."..00 

287.00 

5475.00 


Cuurs 
du 

97.2-J 

97.27 

466.00 

510.50 
402.50 
106.00 
552.00 
551.50 
371.50 

99.00 
369.00 

97.50 
419.00 
112.25 
408.00 
10». 00 
4t0.00 

96.50 
388.50 

97.00 
378.50 
188.00 

102.^5 
91.10 
96.  lO 

103.35 
6i.40 
95.65 


4.20.00 

8Ô0.00 

796.00 

1442.00 

73O.00 

903.50 

1293.00 

1148.00 

1678.00 

13î<0.00 

9J1.00 

23 '<  00 

172.00 

569  00 

3;2.00 

256.00 

5100.00 


Valeurs  fransalsea 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  remb.  50O  Ir. 

—  18è3(8.  l.)3  %  r.  500tr. 

—  1885,2.80  %500r  5Wr. 

—  1^^5,2. 90  ^repib. 500t. 

—  1988,  3  %  reBJJi.  500  fr 

—  |9«0.30;0  r.  500  fr..  .. 
g  J  Corom.  1919,2.60  %  r.  d^»  l'r.. 
■"   '      —     1880  3  %  remb.  390  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 
^   I      —    1892î.60%romb.300lr. 

—  18992. 60%r«aib.^0fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  11  lots  1888... 


Bone-Guelma     roiub.    500  tr. 
Est-Algérien        —         — 
Ëét  3  %  remb.  500  francs 

—  3%noav.        — 
Ardeunes  3  %  — 

P. -L. -M.— tus.  3  %  r.SOOIr 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  oouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  oouv.         — 
Orléaus   3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest       3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  oouv. 
Ouest-Algéhon  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  maril,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'«  gén.  desVoiiures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  k  lots. 
_  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  rerab.  500  tr. 


du  •-'(*-. 

au  4  o<:t. 

Plu.  h»at. 

PIua1>u 

508.00 

503  00 

428  50 

424.25 

480.00 

478.00 

48:..  50 

481.00 

502.00 

501.09 

258.60 

268  00 

488.511 

iSS  00 

507  30 

504.00 

102.25 

402.00 

465.25 

4d3.E0 

177  00 

500.00 

502.00 

toi. 00 

67.00 

67.00 

66.60 

66.  CO 

42.  00 

122.50 

422.60 

4-20.50 

433.50 

432.25 

428.50 

428  00 

430. lu 

4-2'.».0O 

430.00 

129.00 

433.75 

431.50 

4. .0.00 

429.(0 

435.00 

433.00 

4,i8.Mj 

4i6.50 

441.00 

410.50 

431.60 

430.53 

433.00 

433.50 

431.00 

435.00 

433.50 

434.00 

421 .00 

420.50 

654.50 

653.25 

4113.00 

391.50 

408.00 

103.00 

386.00 

376.00 

1.36.00 

133.60 

117.75 

116.26 

60y .  00 

602.50 

Cour» 
du 
*  orlobrc. 
SOd.OO 
429.00 
470.00 
481.00 
501. CO 
258. CJ 
484.50 
502.00 
396.00 
465.-25 
475.00 
500.00 
66.75 
66.25 


422.00 
421.50 
433.25 
42/. 25 
429.00 
430.00 
427.00 
4-29.50 
429.50 
438  CO 
435.00 
429.50 
432.60 
431.00 
429.00 
420.50 
653.50 


393.00 


404 

00 

377 

00 

135.00 

117 

69 

603 

00 

Le  gérant  responsable  :  BooRot'ioNON. 


Paris.  —   !..  Markthblx.  imprimeur,  1,  rue    Casse  lie. 


CHRONIQUE  AGKICOI.E 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Les  caractères  de  la  saison  et  leurs  effets.  —  Nécessité  .le  l'approvisionni'iiient  régulier  «les  marchés  île 
blé.  —  La  faiblesse  de  la  récolte  des  pommes  de  terre  et  lalimeutation  publique.  —  Mesures  suggérefs 
pour  faciliter  l'iriiportation  des  tubercules.  —  La  suspension  du  tarif  ilou.i-iier.  —  Abrogatiou  de  l'iuler- 
diotion  des  pommes  de  terre  américaines.  —  Disparition  du  donger  qui  avait  motivi-  celle  interdiction  — 
VfBux  des  Conseils  générau.x  de  la  Seine  Inférieure,  du  Gers,  du  Nord,  des  Pyrénées-Orientales  relativement 
au  régime  douanier  du  lilé.  —  Autres  vœux  relatifs  aux  Iraudes  viticoles  et  à  l'élevage  du  cheval.  — 
Liélibérations  du  Comice  départemental  de  l'Aube,  de  la  Fédération  des  associations  agricoles  du  Pas-,le- 
Calais,  de  la  .Société  des  .igriculteurs  dn  Nord,  du  Comice  de  Flavigny,  de  la  Société  d'agriculture  de 
liar-le-Duc.  —  Opinions  exprimées  par  M,  le  député  Maginot  et  par  M.  le  sénateur  Ju'es  Develle.  —  Pro- 
chain Congrès  de  l'Association  nationale  de  la  meunerie.  —  Documents  sur  la  récolte  des  céréales  eu 
Russie.  —  Décret  relatif  à  ladiulssion  temporaire  du  soja,  de  la  eameline  et  des  faines.  —  Ecole  prati(|ue 

d'agriculture  de  Saint-Sever.  —  Ecole  d'industrie  laitière  de  Surgères.  —  Ferme-école  de  Rovat.  Eco'e 

ménagère  agricole  de  l'Aisne.  —  Le  livre  d'origine  de  la  race  ovine  du  Kent  en  1010.  —  expositions  et 
Coucours  de  chevaux  belges  dans  le  Hainaiit.  —  Achal  d'élalons  percherons  par  l'Administration  des 
haras.  —  Conférence  de  M.  llitier  à  la  Société  d'agriculture  de  Reauvais.  —  Goncoui's  d'automne  du 
Syndicat  des  éleveurs  nivernais.  —  Prochain  Concours  départem  ntal  dans  llle-el-Vilaine.  —  llécent 
Concours  du  Comice  de  liusy.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Charles  Martin.  —  Alimentation  du  bétail 
pendant  l'hiver.  —  La  cijculation  des  sels  dénaturés.  —  Les  chiens  de  berger  au  Concours  du  Comice  de 
Sancerre.—  Conclusions  dune  allocution  de  .M.  Duvergier  île  llauranne.—  Concours  de  Gaillon.  —  Primes 
aux  chiens  de  berger.  —  I.  importation  du  bétail  en  Autriche.  —  Etudes  de  M.  Philippe  de  Vilmorin  sur 
l'hérédité  mendélienue.  —  Mesures  relatives  à  l'importation  des  vins  français  dans  les  Indes  néerlandaises. 
—  Primes  pour  le  déchargement  des  vagons  sur  le  réseau  de  l'Etat.  —  Décolle  du  blé  en  Algérie. 


La  situation 
La  semaine  a  été,  comme  la  précédente, 
assez  propice  aux  travaux  eulturaux.  Les 
labours  se  poursuivent  régulièrement,  grâce 
aux  pluie?  survenues:  dans  plusieurs  ré- 
gions, de  nouvelles  pluies  ont  été  bien  ac- 
cueillies pour  faciliter  les  semailles.  I.e  soleil 
favorise  les  dernières  phases  de  la  maturation 
des  raisins.  Les  arracliages  et  les  livraisons 
de  betteraves  se  poursuivent  désormais  avec 
régularité  :  on  accuse  généralement  une  ri- 
chesse assez  élevée,  réalisée  pendant  les  der- 
nières semaines,  mais  un  rendement  trop 
faible  en  poids. 

Dans  les  ports,  une  grande  activité  est 
signalée  dans  les  importations  de  blé  qui 
s'opèrent  régulièrement.  Les  agriculteurs  ont 
tout  intérêt  à  approvisionner  suflisamment 
les  marchés,  pour  enrayer  une  nouvelle 
hausse  que  des  spéculateurs  cherchent  acluel- 
lement  à  provoquer,  alin  d'arriver  à  vaincre 
les  résistances  qu'ils  ont  rencontrées  jusqu'ici 
à  l'occasion  de  la  su-;penssion  du  tarif  doua- 
nier. 

La  pomme  de  terre. 

La  pomme  de  terre  est,  de  toutes  les  cul- 
tures, celle  qui  a  été  la  plus  atteinte  par  les 
intempéries  de  l'année  l'.llO.  La  récolte  en 
est  extrêmement  faible,  et  la  qualité  laisse 
trop  souvent  à  désirer.  Ces',  une  perte  cruelle 
pour  l'alimentation  humaine,  pour  celle  du 
bétail  comme  pour  la  léculerie,  qui  est  la 
principale  industrie  agricole  dans  quelques 
régions,  notamment  dans  celle  de  l'Est. 

La  pénurie  de  pommes  de  terre  provoque 
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de  graves  préoccupations.  (»n  annonce  que, 
dans  le  Conseil  de  cabinet  tenu  le  6  octobre. 
M.  Briand,  président  du  Conseil,  a  entretenu 
ses  collègues  des  mesures  auxquelles  on 
pouirail  avoir  recours  pour  en  favoriser  lini- 
portation. 

Sur  un  million  et  demi  d'hectares,  la  pro- 
duction moyenne  décennale  de  189!i  à  1008 
a  atteiiil  187  millions  de  quintaux.  La  con- 
sommation ordinaire  du  pays  ]ieut  être  éva- 
luée en  moyenne  à  Ih'.j  millions  de  quintaux, 
car  il  y  a  normalement  un  excédent  annuel 
de  l'exportation  sur  l'importation  qui  atteint 
2  millions  de  quintaux  environ. 

On  voit,  par  ce  simple  exposé,  combien 
les  besoin.s  seront  élevés,  car  il  n'est  pas 
exagéré  de  prévoir  que  la  récolle  n'atteindra 
pas  la  moitié  de  la  moyenne  décennale  qu'on 
vient  d'indiquer.  Il  n'est  donc  pas  étonnanl 
que  le  Gouvernement  se  [iréoccupe  des 
moyens  de  f.iciliter  l'importation.  Parmi  ces 
moyens,  celui  qui  se  présente  immédiatement 
à  l'esprit  est  la  suspension  temporaire  du 
tarif  douanier  qui  est  de  3  fr.  au  tarif  général 
et  de  0  fr.  40  au  tarif  minimum  de  juin  à 
février  el  de  (i  ir.  et  3  fr.  pendant  la  période 
des  primeurs  de  mars  à  mai.  Les  agricul- 
teurs, qui  n'ont  pas  de  pommes  de  terre  à 
vendre,  mais  qui  s'inquiètent,  pour  la  plu- 
pari,  des  moyens  de  s'en  procurer,  ne  pour- 
raient voir  que  d'un  œil  favorable  une  telle 
mesure,  qui  serait  d'ailleurs  d'une  utilité 
incontestable  pour  les  classes  les  plus  inté- 
ressantes de  la  population.  La  remise  en 
vigueur  du  tarif  douanier  à  partir  du  mois 
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de  mars  ne  souffrirait  aucune  diflicuJlê,  car 
à  ce  moment  les  pommes  de  terre  de  l'année 
précédente  ne  sont  plus  guère  de  consomma- 
lion  courante:  il  n'y  a. d'ailleurs, aucun  dan- 
gerqu'il  soit  conslilun  des  stocks  qui  puissent 
peser  sur  l'avenir. 

Toutefois,  la  suspension  du  tarif  douanier 
serait  une  mesure  tout  à  fait  insuflisantc 
pour  faciliter  l'approvisionnement  en  pommes 
de  terre,  si  les  provenances  de  certains  pays 
dont  les  excédents  sont  très  imporlants  ne 
pouvaient  pas  pénétrer  on  France.  Tel  est  le 
cas  pour  les  lilats-LIuis  et  pour  le  Canada. 
Depuis  plus  de  trente-cinq  ans,  les  importa- 
ions  de  pommes  de  terre  de  ces  pays  ont  été 
prohibées  par  le  décret  du  :27  mars  1875.  Le 
motif  en  était  dans  les  ravages  exercés  sur 
les  cultures  de  pommes  de  terre  par  le  Donj- 
phora  decemlineala,  que  les  entomologistes 
appellent  aujourd'hui  L-'.pliuoUirsn.  Ces  ra- 
vages avaient  vivement  ému  tous  les  pays 
d  Europe,  où  la  même  mesure  fut  adoptée. 
Or,  grâce  à  la  guerre  acharnée  (jui  lui  lut 
faite  sous  la  direction  de  Riley,  le  Doryphora 
a  complètement  disparu  des  cultures  améri- 
caines depuis  longtemps;  il  n'y  a  donc  pas 
de  danger  que  les  pommes  de  terre  importées 
l'introduisent  en  Europe,  et  il  n'existe  plus 
de  motif  pour  maintenir  une  prohibition  qui 
ne  se  justifie  plus.  11  paraît  probable  que  le 
ministère  de  l'Agriculture  prendra  l'initiative 
de  faire  rapporter  les  mesures  d'interdiction. 

Plus  lui  celte  mesurt'  sera  adoptée,  plus 
efficace  en  sera  l'effet.  i;.\dminislralion  est, 
d'ailleurs,  armée  par  les  lois  des  l.j  juillet  et 
26  décembre  1878  pour  prendre  d'urgence  les 
mesures  qui  seraient  nécessaires  dans  le  cas 
où  quelque  accident  improbabh;  viendrait  it 
se  produire. 

L'Agriculture  et  les  Conseils  généraux. 

On  doit  signaler  enrore  des  vœux  des  Con- 
seils généraux  sur  le  régime  douanier  des 
denrées  alimentaires. 

Complétons  d'abonl  ce  (jue  nous  avons  dit 
sur  la  délibération  du  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure,  dont  voici  la  conclusion  : 

Le  Conseil  général  demande  au  Gouvernement  : 

D'aflirmer  le  plus  tôt  possible,  df>s  la  rentrée 
des  Chambres  sa  volonté  formelle  de  ne  pas 
laisser  toucher  aux  droits  protecteurs  : 

De  lutter  énergiiiuemeiit  par  l'appliralion  de 
l'article  4t9  du  Code  pénal  et  par  tous  autres 
moyens  contre  tout  accaparement  qui  fausse  les 

cours; 

De  consacrer  cetli;  année  une  partie  des  droits 
de  douane  à  venir  en  aide  aux  familles  nom- 
breuses dans  le  besoin  ;  | 

Enfin,  dans  le  cas  où  les  cours  du  blé  monte-  / 
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raient  d'une  fa(;on  conlinue  et  exagérée,  de  pro- 
longer le  délai  d'apurement  des  acquits  de  l'ad- 
mission temporaire. 

Le  Conseil  général  des  Bouches-du-UhAne 
doit  êlre  inscrit  dans  la  liste  1res  courte  des 
assemblées  départementales  qui  ont  demandé 
la  suppression  des  tarifs.  Voici  le  texte  de 
son  vœu  : 

Considéianl  l'impérieuse  nécessité  de  défendre 
t.'s  consoramaleurs  contie  toutes  les  spéculations 
qui  grèvent  lourdement  le  maigre  budget  des 
travailleurs,  If  Conseil  général  émet  le  vœu: 

1»  Que  li>  Couvernemenl,  en  attendant  la  ren- 
trée des  Chambrt-s,  suspende  le  dioil  de  ilouane 
sur  les  blés,  les  farines,  les  vins,  la  viande,  ainsi 
que  sur  tous  les  produits  destinés  à  la  consum- 
mation; 

i"  Qu'il  applique  rigoureusement  les  lois  con- 
cernant l'agiotage  ainsi  que  l'accaparement. 

Le  Conseil  a  ajouté  que  la  suspension  de- 
vrait être  «  limitée  à  la  durée  de  la  campagne 
des  produits  cités.  »  C'est  un  texte  qu'il  est 
difficile  de  comprendre. 

Le  Conseil  général  du  Gers  a  demandé  que 
le  Gouvernement  prenne  des  mesures  pour 
remédier  à  la  crise  de  la  cherté  des  vivres, 
mais  que  lès  barrières  douanières  ne  soient 
baissées  que  pour  favoriser  l'enlrée  d'une 
quantité  de  froment  égale  au  déficit  après 
évaluations  officielles.  Voilà  qui  est  d'une 
application  assez  diflicuUueuse. 

Le  Conseil  général  du  Nord  a  exprimé  son 
opinion  par  un  texte  assez  obscur  :  «  Que 
les  droits  d'iiuportalion  sur  les  blés  étran- 
gers soient  abaissés  de  1  fr.  à  la  fois,  Jusqu'à 
expiration,  au  fur  et  à  mesure,  chaque  fois 
que  la  movenne  descours  en  France  atteindra 
30  fr.  » 

Dans  les  Pyrénées  Orientales,  le  Conseil 
général  a  émis  le  vœu  que  les  droits  de 
douane  sur  les  blés,  le  bétail  et  les  vins  étran- 
gers soient  maintenus. 

Dans  un  autre  ordi-e  d'idées,  le  Conseil 
général  du  (îard  a  demandé  le  maintien  des 
prescriptions  légales  contre  les  fraudes  viti- 
coles;  —  celui  des  Bouclies-du-Rhc">ne  a,  sur 
la  proposition  de  M.  Granaud,  décidé  le 
maintien  des  primes  inscrites  au  budget 
départemental  pour  l'élevage  des  chevaux. 

Vœux  des  associations  agricoles 
En  celte  saison,  les  réunions  des  associa- 
tions agricoles  sont  assez  rares.  C'est  pour 
ce  motif  qu'on  n'a  à  enregistrer  ju.squ'ici 
qu'un  assez  petit  nombre  de  délibérations 
sur  les  questions  qui  s'agitent  depuis  près  de 
trois  mois. 

Le  Comice  départemental  de  l'Aube  a  tenu, 
le  1"^  octobre,  une  assemblée  générale  sous 
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la  présidence  de  M.  (iuslavc  lluot.  Après 
une  discussion  sur  la  situation,  il  a  émis  le 
vœu  suivant  : 

l.e  Comice  agricole  de  l'Aube, 

Considérant  c)ue  tout  abaissement  des  droits 
de  douane  favoriserait  la  spéculation  sur  les  blés 
étrangers  et  aurait  une  répercussion  fâcheuse 
sur  la  situation  agricole,  sans  apporter  un  avan- 
tage appréciable  aux  consommateurs,  l'expé- 
rience malencontreuse  de  1898  en  étant  la 
démonstration  ; 

Une  la  stabilité  de  la  législation  douanière  est 
indispensable  à  l'agriculture  franraise  pour 
qu'elle  puisse  progresser  et  répare)'  les  pertes 
causées  par  les  désastres  agricoles  de  l'année 
présente  ; 

Emet  le  vœu  que  les  droits  de  douane  sur 
l'entrée  des  blés  en  France  soient  maintenus 
intégralement. 

Dans  son  assemblée  générale  tenue  le  2  oc- 
tobre, sous  la  présidence  de  M.  Jonnart,  la 
Fédération  des  associations  agricoles  du  Pas- 
de-Calais  a  adopté,  à  l'unanimité,  le  vœu 
qu'il  ne  soit  apporté  aucune  modilication  au 
tarif  douanier  des  céréales. 

Dans  sa  réunion  ilu  3  octobre,  la  Société 
des  agriculteurs  du  i\ord,  présidée  par 
M.  Macarez.  a  discuté  et  adopté  le  vœu  sui- 
vant : 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  après 
étude  de  la  suppression  du  droit  sur  les  blés, 
convaincue  que  seule  la  spéculation  profiterait 
d'une  mesure  dont  les  consommateurs  ne  ressen- 
tiraient nullement  les  effets,  ainsi  que  le  prouve 
la  déplorable  expérience  de  1898,  qui  n'a  fait 
qu'enrichir  certains  audacieux,  au  préjudice  du 
Trésor  public  et  pour  le  plus  grand  dommage  de 
l'agriculture  national^,  compte  sur  l'équitable 
fermeté  de  M.  le  Président  du  Conseil  et  sur 
l'énergique  intervention  du  ministère  de  l'Agri- 
culture, pour  faire  rejeter  toute  proposition  de 
diminution  de  droit  sur  les  blés. 

Le  Comice  agricole  de  Flavigny  iCole-d'Or) 
a  tenu  son  concours  annuel  le  2  octobre,  sous 
la  direction  de  M.  Ligeron,  son  président. 
.\vant  la  distribution  des  récompenses,  les 
membres  du  Comice  ont  adopté,  à  l'unani- 
mité, le  vœu  suivani,  présenté  par  la  Société 
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d'agriculture  de  Dijon 


Le  Comice  de  Flavigny,  considérant  que  les 
prix  actuels  du  blé,  payés  aux  cultivateurs  26  à 
28  fr.  les  100  kilogr.,  doivent  être  considérés 
comme  des  cours  normaux,  vu  le  déficit  de  la 
dernière  récolte  et  les  frais  supplémentaires 
qu'ont  dû  supporter  les  agriculteurs  eu  raison 
lies  difficultés  de^la  moisson; 

Que  l'augmentation  du  prix  du  blé  n'est 
qu'une  faible  compensation  des  pertes  subies 
par  les  agriculteurs  par  suite  des  inteiiipi'ries  de 
l'année  1910  ; 

Que   tout   abaissement  des  droits  de  douane 


favoriserait  la  spéculation  sur  les  blés  étranger 
et  aurait  une  répercussion  sur  la  situation  agri- 
cole sans  apporter  un  avantage  appréciable  aux 
consommateurs,  l'expérience  malem  onlreusr 
de  1898  en  élant  la  démonstration; 

Que  la  stabilité  de  la  législation  douanièie  est 
indispensable  à  l'agricullure  française  pour 
qu'elle  puisse  progresser  et  réparer'  les  pertes 
causées  par  les  désasires  agricoles  de  l'année 
présente; 

Proteste  énergiquement  contre  tout  projet  de 
réduction  ou  de  suppression  même  temporaire 
des  droits  de  douane  perçus  à  l'entrée  des  blés 
étrangers  en  France. 

Dans  la  Meuse,  au  Concours  tenu  le  io  sep- 
tembre, à  Revilly,  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  Bar-le-Duc,  son  président,  M.  Cyrille 
Desoutter,  a  rappelé,  aux  applaudissements 
unanimes,  la  protestation  que  cette  Société 
avait  émise,  quelques  jours  auparavant, 
contre  la  suspension  des  droits  de  douane 
sur  le  blé.  A  cette  occasion.  M.  Maginot,  dé- 
puté, a  promis  de  défendre  énergiquement 
les  intérêts  agricoles,  s'ils  étaient  menacés. 

En  présence  de  la  campagne  active  que  mène 
depuis  quelque  temps  la  spéculation,  avec  l'ap- 
pui d'une  certaine  presse  qui,  sous  le  prétexte 
de  défendre  les  intérêts  des  consommateurs,  ne 
songe  en  réalité  qu'à  des  intérêts  beaucoup  plus 
particuliers,  je  ne  suis  pas  fâché  de  l'occasion 
qui  se  présente  de  vous  assurer  que  vos  repré- 
sentants ne  seront  pas  dupes  des  considérations 
de  façade  qu'exploitent  des  spéculateurs  dans  le 
seul  but,  passez-moi  le  mot,  de  masquer  leur 
jeu.  .Nous  saurons  défendre  vos  intérêts  contre 
eux,  tout  en  sauvegardant  ceux  des  consomma- 
teurs dont  ils  sont  aussi  les  pires  ennemis.  [,es 
droits  des  consommateurs  nous  sont  aussi  chers 
qu'à  qui  que  ce  soit,  personne  ne  peut  en  dou- 
ter, et  nous  ne  les  laisserons  pas  sacritier.  Mais 
encore  faut-il  qu'ils  soient  vraiment  menacés 
avant  de  prêter  la  main  à  des  mesures  qui  pour- 
raient avoir  pour  notre  agriculture  les  consé- 
quences les  plus  funestes. 

Dans  le  même  département,  au  Concours 
de  l'arrondissement  de  Verdun,  tenu  à  Ëtain 
sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur  Jules 
Develle,  celui-ci  a  exprimé  l'espoir  que  l'agi- 
tation soulevée  depuis  quelque  temps  «  n'en- 
trainera  pas  le  Parlementa  prendre  des  réso- 
lutions qui  jetteraient  le  découragement  dans 
nos  campagnes,  car  ce  n'est  pas  au  moment 
où  nos  populations  rurales  sont  les  plus 
malheureuses  victimes  des  désastres  causés 
par  les  perturbations  atmosphériques  que 
leurs  intérêts  pourraient  être  méconnus  et 
sacrifiés.    ■> 

Prochain  Congrès  de  la  Meunerie. 
L'.Vssociation    nationale    de    la    meunerie 
française  tiendra  son  vingl-deuxième  Congrès 


16U  CUUiiNlQUE 

annuel,  à  Paris,  du  17  au  l'.l  octobre,  sous  la 
direction  de  M.Adrif'n-Didion.sun  président. 

Les  principales  questions  portées  au  pro- 
gramme se  rapportent  au  déficit  de  la  récolte 
el  au  régime  de  la  meunerie,  à  l'admission 
temporaire  des  blés,  à  celle  des  maïs  et  des 
fèves,  aux  ententes  régionales  pour  la  vente 
des  farines,  à  la  régleiiienlatioii  des  bourses 
de  commerce,  etc. 

Le  Congrès  sera  clitturé  le  l'.l  octobre,  par 
un  banquet  que  doit  présider  M.  .lean  Dupuy, 
ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

La  récolte  des  céréales  en  Russie. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  le  nMe  très  im- 
portant joué  par  la  lîussie  dans  le  commerce 
international  des  céréales.  Il  est  d'un  haut 
intérêt  de  connaître  l'importance  réelle  de  ses 
récoltes,  d'autant  plus  que  les  nouvelles  les 
plus  ine.\arlos  sont  souvent  lancées  à  ce  sujet; 
par  pxempir,  on  annonçait  avec  fracas,  il  y  a 
quelque  temps,  que  la  dernière  récolt(!  du 
blé  y  accusait  un  déficit  supérieur  à  ItO  mil- 
lions d'hectolitres  par  rapport  à  l'année  pré- 
cédente. Or,  une  note  de  M.  t^irenard,  consul 
de  France  à  Odessa,  transmet  les  évaluations 
provisoir(?s  du  Comité  central  de  statistique 
qui  est,  en  Itussie,  l'organe  officiel  chargé  de 
ce  service.  Voici  ces  évaluations,  en  tonnes 
métriques  : 


1910  1»09 

lonnos.  1(méim's. 

Ulé 20  fl!i(;  UOO  i\    480  000 

Seigle 22  32(1  000  22  117  500 

Avoine....     li.'ilbOOU  16  986  000 


Mo\  omies 
1901-1908 

luniies. 

):;  183  000 

19  901  000 

i:i  3t;8  000 
:  ooi  000 


Orge 9  664  000        10  309  000 

On  voit  que  les  ressources  de  la  Russie 
en  froment  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
l'année  précédente,  si  l'on  ne  considère  que 
la  récolte.  D'autre  part,  les  stocks  dans  les 
ports  sont  très  considérables;  ils  étaient,  au 
milieu  de  septembre,  ]>iiur  les  poris  de  la 
mer  Noire,  de  H'.i  (IQO  tonnes  à  Nicolaïell',  de 
1 1  ititiO  tonnes  à  Udcs.sa  .'t  de  CO  IlOll  à  Novo- 
rossisk. 

La  même  note  constate  que  les  récoltes  de 
pommes  de  terre  et  de  maïs  sont  très  abun- 
dante>. 

Admission  temporaire  du  soja, 
de  la  cameline  et  des  faines. 
Un  décret  en  date  du  .')  octobre  a  autorisé 
l'admission  temporaire  en  franchise  des 
graines  de  soja,  des  graines  de  cameline  et 
des  faînes  en  coques  pour  être  converties  en 
huiles.  Les  déclarants  s'engageront,  par  une 
soumission  valablement  cautionnée,  à  réex- 
porter ou  a  mettre  en  entrepôt  dans  un  délai 
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qui  ne  pourra  excéder  six  mois,  les  huiles 
provenant  de  la  trituration  de  ces  graines. 

Le  rendement  en  huile  sera  fixé  respec- 
tivement à  12  0  0  d'huile  pour  le  soja,  20  0  U 
pour  la  cameline  et  ±1  0  0  pour  les  faînes. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Le  concours  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Sever  Landesj  a  eu 
lieu  le;i  octobre.  Huit  candidalsonl  été  admis, 
et  deux  en  année  préparatoire. 

Des  bourses  restant  disponibles,  de  nou- 
veaux examens  auront  lieu  le  i't  octobre.  On 
doit  adresser  sans  retard  les  demandes  au 
directeur,  à  Saint-Sever. 

Ecole  de  laiterie  de  Surgères. 
Les  examens  d'admission  et  de  sortie  à 
l'Ecole  d'industrie  laitière  de  Surgères  Cha- 
renle-Inférieure  ont  eu  lieu  le  3  octobre. 
Sur  L'i  candidats  inscrits,  10  ont  été  admis. 
Les  U  élèves  sortants  ont  obtenu  leur  di- 
plôme de  lin  d'études,  avec  le  classement  de 
sortie  suivant  : 

1''  Aubineau,  Eugène  i  Deux  Sèvres;  :  2'  Mo- 
reau,  Armand  (Deux-Sèvres);  .3"  Collin,Paul  (Cha- 
rente-Inférieure); 4'  Ciiraud,  Alfred  i^Charenle- 
Inféiieure);  5''  Pounet,  Clovis  (Deux-Sèvres); 
0''  Joubert,.Iulien  (Deux  Sèvres);  7°  (Gilbert,  Au- 
guste (Deux-Sèvres)  ;  8'  .lean,  Aristide  (Cliarenle- 
Inférieure);  9"  Janet.  Adrien  (Deux-Sèvres). 

Le  premier  a  été  propcsii  au  ministre  de 
l'Agriculture  pour  une  médaille  de  vermeil. 
le  deuxième  pour  une  médaille  d'argent,  et 
le  troisième  pour  une  médaille  de  bronze. 

Fermes- écoles. 

Les  examens  de  fin  d'études  ont  eu  lieu  le 
1!)  septembre  à  la  l'ernu^-ècole  de  Royal 
(.Xriége  (]ui,  depuis  la  mort  de  M.  .laubert,  a 
pour  directeur  M.  .-Vudré  .lolTres.  nouveau 
propriétaire  du  domaine. 

Les  11  élèves  qui  l'ormaienl  la  prom.olion 
sorlante  ont  tous  obtenu  le  ceriilicat  d'ins- 
truction agricole  et  chacun  une  iirime  dont 
le  montant  a  varié  de  l.'iD  à  -JTO  fr.  Une  mé- 
daille de  vermeil,  deux  médailles  d'argent  et 
deux  médailles  de  bronze  ont.  en  outre,  été 
accordées  aux  plus  méritants. 

Parmi  l^s  candidats  qui,  le  20  septembre, 
ont  pris  part  au  concours  d'admission,  la 
Commission  en  a  reçu  15  comme  apprentis 
titulaires  de  première  année  et  un  en  qualité 
d'apprcnli  surnuméraire. 

E:oles  ménagères  agricoles. 

l^a  première  session  de  l'école  ménagère 
ambulante  récemment  créée  dans  le  dépar- 
tement de  r.Msne  a  été  ouverte  le  20  sep- 
tembre,à  Coincy-rAbl)aye. Vingt  jeunes  tilles 
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onl  été  inscrites  pour  en  suivre  les  cours  et 
les  applications. 

En  ouvrant  cette  session.  M.  Guerrapain, 
professeur  départemental  d'agriculture,  a 
fait  connaître  l'organisation  qui  a  été  adop- 
tée. Les  élèves  seront  groupées  par  quatre  ou 
cinq  entre  quatre  sections,  et  elles  cliange- 
ronl  de  section  chaque  semaine.  Ces  sections 
sont  consacrées  :  1°  à  la  laiterie;  2°  à  la  fro- 
magerie ;  3"  à  la  coupe,  couture,  etc.  ;  4"  à  la 
cuisine.  Ce  programme  montre  que  l'ensei- 
gnement est  organisé  de  manière  à  com- 
prendre toutes  les  parties  de  l'instruction 
ménagère. 

Livre  d  origine    de  la   race  ovine  du  Kent. 

L'.Vssoruition  anglaise  des  éleveurs  de  la 
race  ovine  du  Kent  vient  de  publier  son 
seizième  livre  d'origine  ou  Floch-lionk  of  Ihe 
Kcnl  or  /{omnei/-Ma)sh  >^hce/j,  auquel  sont 
annexés,  comme  d'iialtitude,  les  comptes 
rendus  des  expositions  ppéc:ales  et  des  ventes 
de  l'année,  la  liste  des  ventes  el  des  foires 
annoncées  pour  1911  et  la  liste  des  certificats 
d'exportation. 

Les  chevaux  belges. 

La  Commission  chargée  de  l'expertise  des 
«■talons  de  trait  destinés  à  la  monte  publique 
dans  la  province  du  Hainaut  se  réunira  à 
Cliarleroi  le  7  novembre,  à  Soignies  le  It,  à 
.Mons  le  11.  à  Thuin  le  l.'j,  a  Aph  le  17  et  à 
lournai  le  1!'.  Les  expertises  seront  suivies 
de  concours  des  étalons  de  trois  ans  et  au- 
dessus  de  la  race  belge  de  gros  trait  et  de  la 
race  ardennaise,  dans  lesquels  des  primes 
importantes  seront  décernées. 

Ces  réunions  seront  autant  d'occasions  pour 
étudier  la  race  belge  dans  la  province  oi'i 
l'élevage  du  cheval  a  pris  la  plus  grande  im- 
portance. 

La  race  chevaline  percheronne. 

La  Commission  de  la  Direction  des  haras 
chargée  de  l'achat  annuel  d'étalons  perche- 
rons pour  la  remonte  des  dépots  de  l'Etat  a 
procédé  à  ces  achats  dans  h's  réunions  qu'elle 
avait  provoquées  dans  les  deiniers  jours  de 
septembre. 

.V  ces  réunion^,  137  étalons  onl  été  pi'é- 
sentés,  33  onl  été  achetés  à  douze  éleveurs 
pour  le  prix  total  de  lâ.'iOOl)  fr.  Le  prix 
moyen  ressort  à  3  .jOO  fr.  par  léte. 

Société  d  agriculture  de  Beauvais. 
i^a  Société  d'agricultuT''  de  Beauvais  (Oise  , 
présidée  par  M.  le  vicomte  de  Cliézelles. 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  adonné  le  2 octobre  une  fête  pour 
la  distribution  de  ses  récompenses    La  partie 
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!  principale  de  cette  fête  a  été  une  conférence 
de  M.  II.  Ilitier,  membre  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  qui  avait  attiré  une  foule 
énorme  de  cultivateurs  de  toutes  les  (larties 
de  rarrondis.sement.  Notre  excelJent  collabo- 
rateur a  donné,  sur  la  culture  du  blé  et  de 
la  betterave,  des  conseils  qui  uni  été  écoutés 
avec  li;  plus  vif  intérêt. 

Syndicat  des  éleveurs  nivernais. 

La  foire-concours  d'automne  du  Syndicat 
des  éleveurs  nivernais  aura  lieu  les  28  et 
29  octobre,  hall  de  la  Société  d'agriculture, 
rue  de  Vertpré,  à  Nevers. 

Le  secrétariat  duSyndicat  areçu  deux  cents 
déclarations  de  reproducteurs  de  la  race  bo- 
vine nivernaise  (taureaux,  vaches  etgénisses; 
et  de  la  race  chevaline  nivernaise  de  trait 
(poulains  mâles,  pouliches,  juments).  Les 
éleveurs  étrangers  pourront  donc  faire  un 
choix  judicieux. 

En  dehors  des  animaux  qui  concourront 
pour  les  primes  prévues  au  programme,  h  s 
éleveurs  pourront  présenter  des  animaux  de 
foire  qui  ne  seronlpas  classés,  mais  pourront 
être  vendus.  Les  animaux  en  (jueslion  seront 
reçus  le  samedi  matin  29  octobre,  et  seront 
di'-pensés  du  paiement  du  droit  d'entrée 
auquel  sont  soumis  les  animaux  de  concours. 
Des  primes  pourront  iK^-anmoins  être  accor- 
dées à  ceux  qui  seront  vendus. 

Concours  départemental  à  Rennes. 

La  Société  d'agriculture,  de  commerce  tl 
d'industrie  d'Ille-et  Vilaine  tiendra  son  con- 
cours départemental  annuel  à  Rennes  du 
9  au  13  novembre.  Ce  concours  comprendra 
les  animaux  de  basse-cour  vivants,  les  vo- 
lailles grasses  mortes,  les  beurres,  les  cidres 
et  jioirés,  les  collections  de  ]iommes  à  cii^re 
et  de  produits  agricoles. 

A  ce  concours  se  fera,  le  13  novembre,  la. 
distribution  des  récompenses  pour  les  con- 
cours de  primes  d'honneur  et  de  prix  culli:- 
raux  qui  ont  eu  lieu  en  1909  dans  le  déparle- 
ment d'Ille-et-\  ilaine. 

Comice  de  Busy. 

Le  Comice  agricole  de  Busy  ilioubs)  a  tenu 
son  concours  annuel  à  Busy  sous  la  directi-on 
de  M.  Maurice  Martin,  son  président.  Dans  le 
discours  très  nourri  qu'il  y  a  prononcé,  celui- 
ci,  après  avoir  signalé  les  mauvais  résultats 
donnés  par  la  vigne  et  par  le  blé,  a  constaté 
que  les  autres  cultures  promettent^niieux,  et 
il  a  donné  d'excellents  conseils  pour  l'entre- 
tien du  bétail  pendant  l'hiver  : 

Les  autres  céréales  compensent  parliehemcijt 
la  mauvaise  récolte  du  blé;  l'avoine,  l'orge,  ^ont 
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eu  boane  posture,  el  paitout  on  signale  un  excé- 
dent de  gerbes  avec  abondance  de  paille  et  plus- 
vuiue  de  grain  sur  les  prévisions. 

I. 'arrière-saison  nous  réserve-t-elle  une  pareille 
surprise  agréable  pour  la  récolte  des  pommes  de 
terie?  Les  variétés  hâtives  sont  perdues,  tolale- 
m'Dt;  on  se  demande  comment  se  retrouvera  la 
semence  de  bonne  qualité,  indispensable.  Les 
an'res  variétés  sont  atteintes,  les  feuilles  sont 
paitiellement  desséchées;  on  ne  saurait  encore 
se  prononcer  sur  la  gravité  du  mal,  qui  paraît 
en!  ayé  surtout  pour  les  espèces  tardives  et  résis- 
tantes :  Ricliter  Imperalor,  Institut  de  Ueauvaix, 
G'-'inte  Bleue,  etc.,  qui  végitent  normalement. 

Si  la  coutume  dos  sulfatages  existait  pour  la 
pomme  de  terre  comme  pour  la  vigne,  les  ravages 
de  la  terrible  maladie  causée  par  le  Pliytophlorci 
inf''stan!i  auraient  été  réduits.  Mais  on  est  peu 
au  courant  de  cette  opération,  facile  à  exécuter 
partout,  surtout  dans  les  pays  vignobles  où  l'on 
possède  le  matériel  nécessaire.  Un  traitement 
pratiqué  actuellement  sur  les  variétés  tardives 
pf'Ut  encore  aider  à  la  conservation  des  feuilles 
et  iliminuer  la  pourriture  des  tubercules,  et  ser- 
virait à  amorcer  une  pratique  qui  devrait  être 
exécutée  chaque  année  sur  toutes  les  plantations 
de  pommes  de  terre. 

j.c  bétail  se  vend  bien  sans  hausse  exagérée, 
les  produits  laitiers  ont  partout  un  écoulement 
facile;  de  ce  côté,  le  cultivateur  trouvera  une 
atti'iiuation  aux  désastres  causés  par  les  intem- 
péries, mais  qu'il  n'oublie  pas  de  nourrir  abon- 
damment et  surtout  richement  ses  animaux. 
Celt-^  année  particulièrement,  la  recommanda- 
tion est  nécessaire.  Les  mauvais  fourrages  récoltés 
sou-;  la  pluie  el  après  maturité  sont  pauvres  en 
aliments  utiles;  la  vache,  le  bœuf  à  l'engrais,  les 
jeunes  veaux  n'y  trouveront  pas  les  éléments 
d'une  productive  nutrition  et  l'économie  bien 
coniprise  sera,  non  pas  de  remplir  le  rileliei'  de 
ce  mauvais  foin  mal  séché,  mais  de  le  remplacer 
eu  partie  par  les  betteraves,  dout  la  récolle 
s'annonce  comme  abondante,  par  des  sons  ou 
des  grains. 

tjuanil  on  manque  de  bons  fourrages,  on  dit 
souvent  :  je  passerai  bien  l'hiver  quand  même, 
je  donnerai  le  mauvais  fnin  et  la  paille  à  mes 
jeuiies  bêtes,  trest  une  grave  erreur  que  de 
raisonner  ainsi,  l'animal  en  croissance  ayant, 
plus  encore  que  l'adulte,  même  en  production, 
besoin  d'une  alimentation  riche  et  digestive;  le 
résultat,  pour  être  reporté  à  une  échéance  loin- 
taine, est  plus  désastreux,  parce  qu'il  se  fait 
sentir  pendant  toute  l'existence  du  siijel  mal 
venu,  sur  ses  produits,  viaude,  lait,  travail,  et 
sur  sa  descendance. 

Alimentons  avec  soin  nos  animaux  et  ne  crai- 
fj«"iis  pas  de  compléter  leur  ration  par  la  distri- 
bution généreuse  de  quelques  sacs  d'avoine  ou 
d'orge,?  qui  seront  payés  plus  cher  que  sur  le 
ma:  .;hé. 

.\  ce  CoDCtiurs.lc  (.'.(jiiiice  de  Busya  renou- 
vel  '  ua  vœu  qu'il  avait  formulé  il  y  a  quatre 


ans  en  faveur  de  la  libre  circulation  des  sels 
dénaturés. 

Comice  de  Saucerre. 
Le  Coiuicf  des  canlon.s  de  Saucerre,  San- 
cergues  et  Léré  Cliery  a  leuu  son  'iS*^  con- 
cours annuel  à  Sancermn',-.,  sons  la  (lirccliini 
de  .son  éiuinenl  président,  M.  Duvergier  de 
llauranne.  Ce  concours  a  présenté  beaucoup 
d'éclat  ;  pour  la  première  fois,  un  concours 
de  chiens  de  berger,  avec  épreuves  de  (ravail. 
a  vivement  intéressé  les  cullivalcurs.  .\  la 
suiii'  (le  ce  concours,  des  médailles  d'hon- 
neur ont  été  décernées  à  M. M.  Leclerc  el 
Serre  pour  le  remarquable  travail  exécuté 
par  leurs  chiens;  des  médailles  d'argent  ont 
été  attribué'es  à  MM.  le  baron  de  Chabnud  la 
Tour,  Tliéodule  Vaillant  de  Guélis  et  Sémirot 
|)0ur  leurs  chiens  de  Beauce,  el  à  M""  Itaoul- 
Duval  pour  ses  chiens  de  Hrie. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Du- 
vergier  de  llauranne.  après  avoir  passé  en 
revue  les  ell'ets  déplorables  des  péripéties  de 
l'année  sur  les  diverses  cultures,  a  rappelé 
les  récents  travaux  de  .M.  .Moussu  el  de  M.  \v- 
loing  sur  la  tuberculose  bovine;  puis,  il  a 
conclu  en  ces  termes  : 

Les  agriculteurs  n'ont  pas  le  droit  de  se  dé- 
courager quand  tant  d'éminents chercheurs  cons- 
pirent pour  les  sauver.  Kt  ils  ne  se  décourageront 
pas.  Jamais  nos  ruraux  n'ont  mieux  prouvé  leur 
force  de  résistance,  leur  prodigieux  ressort  et 
leur  volonté  de  vivre,  que  dans  cette  longue 
suite  de  crises  agricoles  qui  ont  successivement, 
depuis  trente  ans,  tari  la  plupart  des  sources  de 
leur  prospérité.  Nous  les  reverrous,  l'une  après 
l'autre,  couler  à  pleins  bords,  comme  en  ce 
moment,  nos  rivières  rajeunies.  Mai<  qu'on  nous 
épargne,  de  grâce,  les  secousses  trop  brusques, 
les  revirements  imprévus,  les  expériences  fiscales 
téméraires;  qu'on  nous  préserve  des  luttes  de- 
classes  et  des  discordes  intestines.  Parlons  bas  : 
étouffons  nos  pas  ;  nous  avons  à  soigner  des 
malades  qui  ont  besoin  de  beaucoup  de  ménage- 
ments. Qu'on  puisse  eutin  bientôt  dire  de  l'agri- 
culture ce  que  le  vieux  (luez  de  lîalzac  disait  de 
la  France,  à  l'is.sue  des  tristes  guerres  de  reli- 
gion :  «  C'est  un  vaisseau  qui  a  pris  la  tempête 
<(  pour  pilote  —  seulement,  c'est  un  vaisseau  qui 
"  ne  sombre  pas.  •■ 

Dans  le  concours  entre  les  exploilalions,  le 
1"  pri\  (objet  d'art  a  été  décerné  ;'i  M.  Urbain, 
à  Charentonnay,  el  le  2''  prix  inédailli'  de 
vermeil;  à  M.  Tissier,  aux  Barreaux-d'llerry. 
Des  prix  d'économie  ménagère,  otrerts  par  le 
président  du  Comice,  oui  été  décernés  :  le 
\"  ;objel  d'art  à  M"  lissier,  aux  Barreaux- 
d'Ilerry,  elle  i'  médaille  d  argent,  à  M""  Dieu, 
aux  (iravats-d'llerrv. 
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Concours  agricole  de  Gaillou. 

Le  Comice  agricole  de  rarroiuiis.scmenl  de 
Louviers  tenaiL  ses  assises  à  Gaiilon  dimanche 
dernier. 

Lne  classe  spéciale  avait  été  réservée  aux 
chiens  de  berger.  Un  grand  nombre  de  sujets 
ont  été  présentés  au  jury.  Certain?,  d'un  type 
parfait, en  Beauceronsà  M.  BelziMiix.d'EIbeuf, 
et  en  Briards  et  Beaucerons  a  M.  Boiiju,  de 
Levallois-Perret,  titulaires  des  pri.x  ollérts'par 
M.  Emmanuel  Boulet,  ont  fait  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs  et  serviront  sûrement  à  la 
propagation  dans  la  contrée  de  nos  excel- 
lentes races  françaises  de  Brie  et  de  Beauce. 

Les  prix  ont  été  décernés  comme  suit  : 

Race  ue  Beauce;  mâles:  i<^'  prix,  Sans  i.rur  à 
M.  Raoul  lielzeaux;  2",  Hamu,  à  M.  Emile  Oubùc  • 
femelles:  le.-  prix.  Mousseline,  à  .M.  Léon  Ruuju ' 
2-,  Coquette,  au  même;  3",  Frimousse,  ii  M  Raoul 
Beizeaux:  Mention  Irùs  honorable,  Soumise.  àM  I  ,,ui< 
Duchesne  ;  Mention  honorable,  Charmante! k  M  .Maxi- 
milien  Iluet  ;  .Mention  simple,  Ben/irr.  -i  M.  Emile 
Dubuc.  —  Race  ],e  Bhie;  malts  el  /émettes:  !'■  prix 
Négro,  à  M.  Léon  Bouju  ;  2%  Coquette,  au  même. 

Le  juge  de  ce  concours  était  M.  Emmanuel 
Boulet,  président  du  Club  français  du  chien  de 
berger. 

La  viande  en  Autriche. 
La  rareté  des  olires  d'animaux  ibj  bou- 
cherie sur  les  marchés  autrichiens  a  provo- 
qué une  hausse  qui  a  suscité  de  nombreuses 
réclamations  contre  les  mesures  prohibitives 
à  rimporlation  du  bétail.  On  annonce  que, 
pour  donner  satisfaction  à  ces  plaintes,  le 
ministère  de  l'.Vgriculture  d'Autriche  a  au- 
torisé l'introductidn  sur  le  marclié  de  Vienne, 
trois  fois  par  semaine,  de  L50  bœufs  français 
et  de  .jOO  bœufs  hollandais. 

Botanique  appliquée. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  a  communiqué 
récemment  à  r.\cadéniie  des  .Sciences  séance 
du  3  septembre)  les  résultats  des  recherches 
qu'il  a  poursuivies  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées sur  l'hérédité  mendébenne,  en  vue  de 
vérifier  l'exactitude  des  résultats  constatés 
par  Mendel  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
de  loi  de  Mendel. 

Ses  expériences  ont  porté,  comme  celles  de 
Mendel,  sur  ditTérentes  variétés  de  pois,  mais 
sur  des  caractères  que  celui-ci  avait  laissés 
en  dehors  de  ses  investigations  :  pré.sence 
ou  absence  de  vrilles,  couleur  des  feuilles, 
consistance  des  cos.ses.  11  n'appartient  pas  à 
notre  cadre  d'entrer  dans  des  détails  sur  les 
résultats  des  croisements  entre  les  variétés 
soumises  à  ces  expériences;  mais  on  doit 
enregistrer  que  M.  Philippe  de  Vilmorin  con- 
clut de  ces  résultats  que  ses  recherches  con- 
firment  pleinement   la    théorie   de   Mendel, 
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malgré  certaines  complications  présenbcs 
parfois  par  les  caractères  à  l'étude  desquels 
u  s'est  a  Haché. 

Régime  des  vins  français  aux  Indes  Néerlandaises. 

D'après  la  loi  du  ;JU  juin  l.SOa  portant 
modihcalion  du  régime  douanier  des  huiles 
minérales,  le  bénéfice  de  cette  loi  peut  être 
concède  par  décret,  à  litre  provisoire,  aux 
pays  dont  les  produits  ne  jouissent  pas.  à 
1  entrée  en  France,  du  traitement  de  la  na- 
lion  la  plus  favorisée. 

Sur  le  rapport  des  ministres  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  des  Finances  et  des  AlFaires 
étrangères,  un  décret  en  date  du  ±:i  septem- 
bre 1910  étend  provisoirement  aux  huiles 
minérales  provenanl  des  Indes  Orientales 
Néerlandaises  les  dispositions  de  celte  loi  du 
.-i'ijuui  m:).  En  échange  de  cette  concession, 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  retire  le  pr0|el 
de  loi  qu'il  avait  présenté  pour  relever  les 
droits  de  douane  sur  les  vins  ordinaires  et 
les  vins  mousseux  aux  Indes  Néerlandaises, 
et  il  s'engage  à  maintenir  sans  augmentation 
les  droits  (jui  soni  actuellement  applicables 
à  ces  produits. 

Libération  anticipée  des  vagons. 

En  présence  des  résultats  très  satisl'aisanls 
qui  ont  été  obtenus  par  l'application,  au 
commerce,  de  primes  pour  la  libération  ra- 
pide du  matériel  roulant,  l'Administration 
des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  a  décidé  de  pro- 
rciger,  pour  une  nouvelle  année,  les  disposi- 
tions appliquées  pendant  Tannée  1909. 

Ces  dispositions  exceptionnelles  seroul 
appliquées  sur  l'ancien  lléseau  et  sur  le  Bc- 
seau  rncheté,  pendant  les  deux  périodes  du 
1'  .septembre  au  1.5  décembre  1910  et  du 
1"  février  au  31  mars  1911.  Elles  consistem 
essentiellement  :  d'une  pari,  dans  l'allocation 
aux  destinataires  qui  efl'ectuent  dans  un  délai 
de  six  heures,  le  déchargement,  en  gare,  des 
vagons  dont  la  manutention  leur  incombe  ci 
l'enlèvement  des  marchandises,  d'une  prime 
de  0  fr.  30  par  tonne  de  marchandise  pour 
chaque  vagon  déchargé  complètement;  d'au- 
tre part,  dans  la  remise,  aux  propriétain- 
d'enibranchements  particuliers,  des  taxes  dr 
fourniture  et  d'envoi  du  matériel  livré  sur 
leurs  embranchements,  lorsque  ce  matériel 
aura  été  restitué  avec  rapidité. 

La  récolte  du  blé  en  Algérie. 
L'évaluation  officielle  porte  la  récolte  dn 
blé  en   Algérie  à  10  71(j  000  quintaux  métri- 
ques, contre  !l  4(i"2  000  en  1909  et  8  11 4  OOOen 
1908. 

A    DE  CÉRis  et  H.   Sagmei  . 
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SUR  LA  RESTAUEATTON  DES  MONTAGNES 


V Associatioti  centrale  pour  i Ainéndijemrnl 
ili's  Montagnes  { 1  ^  poursuit  activement  l'œuvre 
l'xposée  tout  entii-re  dans  sa  devise  :  Savvr 
la  ti'ire  de  la  Putrie. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  question  pour  les 
membres  de  l'A.  C.  A.  M.,  de  défendre  sabre 
à  la  main  le  sol  de  notre  France,  ils  doivent 
être  sérieusement  doués  de  force  de  volonté, 
voire  d'héroïsme,  lar  ils  se  Iroiivent  aux 
prises  avec  de  redoulables  ennemis  dont 
les  moindres  sont  l'apathie,  la  routine  et 
l'égoïsme. 

11  s'agit,  comme  l'on  sait,  de  reforestalion, 
dont  l'amélioration  pastorale  est  en  mon- 
tagne le  prélude  obligatoire. 

Nous  lie  rai)pellerons  pas  ici  la  théorie  de 
l'inllueuce  des  forêts  sur  les  conditions  diuia- 
tologiques  et  le  régime  hydrologique  d'un 
pays  ;  mais,  le  principe  admis,  on  comprendra, 
l'origine  des  cours  d'eaux  réguliers  ou  sau- 
vages étant  dans  la  montagne,  que  l'A.  C.  A.  M. 
a  dû  liver  cher,  les  montagnards  les  premiers 
combals. 

Parmi  les  soucis  que  nécessite  l'aménage- 
ment des  montagnes,  la  restauration  de  leur 
manteau  de  verdure  comprend  trois  opé-ra- 
tions:  le  reboisement,  l'eiabroiissaillenient. 
et  le  ga/.onnement. 

Or,  l'absence  de  bois,  de  broussailles  et  de 
ga/.on  étant  due  aux  pratiques  ruineuses  de 
l'industrie  pastorale,  c'est  donc  à  ces  habi- 
tudes passées  dans  les  mieurs  depuis  des 
siècles,  que  doivent  s'attaquer  les  créateurs 
de  nouvelles  forêts  et  de  nouveaux  pâturages. 

Pour  enrayer  la  dégradation  des  montagnes, 
dit  .M.  Paul  Desconilies,  président  de  l'A.  C.  A.  M., 
dans  le  liappurt  sur  lUriivre  anomplir  de  I'.i04  ii 
lOO'.i  par  t'Associalion  qu'il  présenta  l';iii  dernier 
:'é  m.  le  Minisire  de  l'Agriiulture.  il  fallait  olilenir 
If  concours  des  monlagiiaids,  en  leur  nioiilranl 
qu'ils  sont  les  premières  victimes  du  iléboise- 
nient  et  de  la  licence  pastorale  ;  la  plume  et  la 
parole  étant  jugées  radicalement  impuissantes  h 
cet  effet,  l'A.  C.  A.  M.  institue  des  leçons  de 
choses  sur  des  terrains  communaux  pris  en 
location. 


Dans  ces  opérations  d'aménagenieiit.  l'A.  C. 
A.  M.  s'est  attachée  à  faire  comprendre  aux 
montagnards  que  la  restauration  et  les  mé- 
thodes appliquées  pour  l'obtenir,  nullement 
contraires  aux  intérêts  particuliers  des  habi- 
tants, sont  encore  propres  à  accroître  la 
fortune  du  pays. 

Semblable  affirmation  avait  d'autant  moins 

^^  Sitge  social  à  Bordeaux,  142,  rue  de  Pessac. 


de  chances  d'être  acceptée  sans  conteste  que 
les  restaurateurs  commençaient  jiar  con- 
damner, en  tant  que  principale  cause  de  la 
destruction  du  sol.  la  surcharge  du  pAlurage 
résultant  de  l'admission  d  animaux  trans- 
humants, alors  que  les  populations,  tout  au 
contraire,  s'étaient  habituées  à  considérer 
l'usage  de  la  transhumance  comme  un  élé- 
ment de  recettes  indispensable  pour  équi- 
librer leurs  budgets  communauN. 

.Nous  allons  voir  que  l'action  intelligente 
et  sage  de  l'A.  C.  A.  M.  a  porté  des  fruits. 

Il  est  dans  l'ordre  des  choses  normal  que 
le  territoire  le  plus  anciennement  soumis  à 
l'expérience  se  soit  trouvé  le  premier  en  état 
de  donner  des  résultais  tangibles,  t^est  donc 
du  territoire  n  1,  la  (iéla.  que  nous  avons  à 
nous  occuper  ;  mais  avant  d'apporter  des 
chiffres,  il  est  indispensable  que  nous  fassions 
connaître  le  dit  terrain  et  c'est  à  M.  le  pré- 
sident Desi'ombes  que  nous  aurons  recours 
pour  le  présenter. 

Après  une  enquête  approfondie  et  discrète  1  , 
l'Association  s'est  rendue  adjudicataire  pour 
cinq  ans  du  pâturage  dans  les  vallées  de  la  'lela  et 
lie  Saux,  propriété  indivise  des  diux  communes 
de  (iuchanet  liazus-Aure  i  Ilaules-Pyrénées  . 

b'adjudication  lui  concédait,  comme  à  l'Espa- 
gnol qui  l'avait  eue  pendant  les  annexes  précé- 
itcnles,  le  droit  d'introduire  .1  000  moutons  en 
même  temps  que,  avec  300  moutons  et  le  gros 
bétail  (non  limité  appartenant  aux  usagers  des 
communes,  ou  aux  propriétaire.s  des  communes 
voisines  payant  la  taxe  de  pacage  lixée  cl  perçue 
par  les  communes  propriétaire.*. 

I.e  jour  même  de  la  location,  une  convention 
entre  le  président  de  lAssocialion  et  les  maires, 
par  laquelle  l'Association  renonçait  au  droit 
d'introduction  de  1  000  moutons  en  échange  de 
l'autorisation  de  reboiser  les  pentes  raides  et 
d'établir  les  pépinières  nécessaires  à  ce  reboise- 
ment, convi'nti<jn  ((ui  fut  approuvée  dans  le  cou- 
rant de  juillet  par  les  Conseils  municipaux,  lui 
concédait  le  droit  de  faire  des  travaux  tpii  com- 
mencèrent à  la  tin  de  juillet  t'.'Oi. 

Tel  est  l'historique  du  territoire  n  1,  cpie 
la  suppression  de  la  transhumance  a  mis  en 
ijtot  d'ciniétiornlion  s/i-.ii^fnic'. 

l.ors  lie  leur  visite  de  la  vallée  d'Aure,  le 
IS  juillet  dernier,  le.'-  excursionnistes  invités 
par  l'A.  (1.  A.  M.,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  délégués  oflicieis  des  ministères  de  la 
Marine  et  de  l'Agriculture,  ])urent  constater 
dans  le  mode  d'exploitation  du  territoire  des 

,1)  Paul  Descombis.  Les  l.eions  de  Choses  de  l'A.i- 
.locialion  centrale  pour  l'A  ménagement  des  Uontaffnes. 
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'nnovalions  qui  se  traduisent  pour  les  com- 
munes propriétaires,  aux  soins  desquelles  il 
est  remis  depuis  un  an,  par  les  résultats 
financiers  que  nous  allons  exposer. 


En  1!)03,  la  location  du  pâturage  à  la  trans- 
humance rapportait  aux  deux  communes  une 
somme  de  J  tiOO  fr.  pour  l'admission  de 
3  000  moulons,  plus  100  chèvres.  Comme  on 
considère  qu'une  chèvre  commet  des  dégâts 
à  l'égal  de  10  moutons,  l'effectif  des  animaux 
étrangers  reçus  durant  cette  année  sur  le 
territoire  doit  donc  être  évalué  à  4  000  tètes 
ovines. 

En  l'Jld.  après  cinq  ans  du  régime  de 
TA.  G.  \.  M.,  la  surface  du  terrain  propre  au 
pâturage  s'est  étendue  en  raison  directe  de 
la  disparition  des  érosions,  la  végétation  a 
reconquis  des  surfaces  dont  on  la  croyait  à 
jamais  bannie,  et  l'on  remarque  plus  d'uni- 
fiirmité  dans  les  pelouses. 

L'élimination  de  la  surcharge  du  pâturage 
et  la  répartition  raisonnéé  des  animaux  au 
pacage  ont  produit  cette  transformation,  et 
de  ce  chef,  les  communes  qui  ont  eu  la 
sagesse  de  ne  recevoir  que  1  300  transhu- 
mants, encaissent  pour  ce  nombre  d'animaux, 
représentant  environ  le  tiers  de  celui  de  1903, 
la  somme  de  1  '(."iO  fr..  supérieure  de  250  fr. 
à  l'elle  qui  fut  perçue  en  ladite  année. 

Il  est  donc  ainsi  prouvé  que  l'élimination 
de  la  surcharge  produit  l'amélioration  du 
pâturage,  laquelle,  à  son  tour,  permet  de 
récupérer  un  revenu  supérieur  avec  des  élé- 
ments de  détérioration  réduits  au  minimum. 

Voici  d'autres  chiffi-es  non  moins  probants  : 

En  18H4,  ce  territoire  recevait  3.j00  mou- 
tons transhumants,  payant  une  redevance  de 
2080  fr.,  et  le  prix  de  location  du  pâturage 
était,  par  tête  ovine,  de  0  fr.  .58.  On  se  trou- 
vait alors  en  pleine  pratique  de  transhu- 
mance intensive,  ruineuse  pour  le  sol. 
L'épuisement  s'accentuait  d'année  en  année 
et,  en  1903,  le  prix  de  location  du  pâturage 
s'abaissait  à  0  fr.  30  par  tête  ;  en  1910,  l'amé- 
lioration réalisée  par  V\.  C.  A.  M.  l'a  fait 
remonter  à  1  fr.  11. 

Les  alternatives  de  dégradation  et  d'amé- 
lioration se  traduisent  immédiatement  dans 
les  budgets  communaux  par  les  variations 
successives  des  recettes  :  2  080  fr.  en  1864, 
1  200  fr.  en  1903,  1  430  fr.  en  1910;  mais, 
bien  qu'il  soit  le  plus  visible,  ce  résultat  est 
loin  d  être  le  plus  considérable. 

Les  troupeaux  que  les  habitants  des  com- 
munes envoient  chaque  année,  comme  usa- 


gers, sur  ce  territoire,  profitent  do  la  même 
manière  que  les  transhumants  de  l'abon- 
dance des  herbages  et  pâtissent  comme  eux 
de  leur  pénurie  ;  la  redevance  que  paye 
l'adjudicataire  par  tète  ovine  étrangère  l'st  la 
véritaiile  mesure  de  la  valeur  des  herbages 
mis  à  sa  disposition.  On  peut  donc  évaluer 
la  valeur  réelle  du  pacage  dont  profitent  les 
usagers  en  appliquant  à  la  nourriture  de 
chacune  de  leurs  tètes  ovines  le  prix  libre- 
ment consenti  par  l'adjudicataire  pour  l'ali- 
mentation (le  son  bétail,  soit  0  fr.  38  en  ISfii, 
0  IV.  30  en  1903  et  1  fr.  Il  en  1910. 

Le  bétail  des  usagers  comprenant  300  léles 
de  gros  bétail  et  800  moulons,  qui  équivalent, 
d'après  le  taux  de  conversion  universelle- 
ment admis  de  10  moutons  par  tête  de  gros 
bétail,  â  5  800  tètes  ovines;  la  valeur  réelle 
du  pacage  des  usagers  calculée  d'après  ces 
données  ressort  à  3  364  fr.  en  1864,  à  1  7'iO  fr. 
en  1903  et  à  6  438  fr.  en  1910. 

On  peut  ainsi  se  rendre  compte  de  la 
répercussion  que  la  dégradation  ou  la  res- 
tauration des  pâturages  produit  sur  la  pau- 
vreté ou  la  richesse  des  populations;  et,  bien 
qu'elle  soit  moins  visible  au  premier  abord, 
cette  répercussion  est  beaucoup  plus  impor- 
lante  pour  les  habitants  que  pour  les  com.- 
munes  qui,  suivant  l'heureuse  expression  de 
M.  Rivet.  «  semblent  vivre  de  la  transhumance 
dont  elles  meurent  ». 

L'intelligente  solution  due  à  l'initiative  de 
la  municipalité  de  Bazus-Aure  montre  à  quel 
degré  les  populations  ont  su  comprendre  les 
leçons  de  choses  de  r.\.  C.  A.  M.  et  les  utiliser 
en  conciliant  tous  les  intérêts. 

Si  l'on  ajoute  la  redevance  de  1  430  fr.  aux 
6  438  fr.  de  pacage  dont  profitent  les  usagers, 
la  valeur  annuelle  du  territoire  n°  1  considéré 
comme  sol  de  pâturage  est  donc  aujourd'hui 
approximativement  de  7  888  fr.,  en  plus- 
value  de  2  444  fr.  sur  l'année  1864  et  de 
4  948  fr.  sur  1903,  tin  de  la  période  d'épuise- 
ment créé  par  les  anciennes  coutumes  pas- 
torales. 

On  peut  donc  dire  que,  grâce  au  régime  de 
la  raison  et  de  la  prudence  appliqué  par 
l'A.  C.  \.  M.,  la  valeur  pastorale  de  son  terri- 
toire d'expérience  n"  1  a  presque  triplé  en 
six  ans. 

C'est  là  une  leçon  de  choses  admirablement 
donnée;  elle  fait  honneur  à  TA.  C.  A.  M.  et 
doit  gagner  à  cette  société,  entièrement 
désintéressée,  la  reconnaissance  et  les  encou- 
ragements de  tous  les  Français  qui  s'inté- 
ressent à  l'avenir  économique  de  leur  pays. 

E.    CUEVILLARP. 
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Les  coques  «le  cacao  constituent  îles  résidus 
de  l'industrie  ilu  ciiocolat;  elles  représentent  les 
enveloppes  externes  de  lu  (graine  du  fruit  du 
cacaoyer. 

Ces  coques  se  présentent  sous  l'aspect  de  la- 
melles plus  ou  moins  incurvées.  ICIles  sont  peu 
épaisses  (1  millimètre  environ!  et  très  faciles  à 
broyer.  Leur  surface  externe  est  un  peu  ruf^ueuse 
et  striée,  leur  couleur  est  bruii-rou{^e;\tre,  même 
noirâtre;  la  face  interne, qui  a  conservé  l'em- 
preinte de  l'amande,  est  lisse  et  de  couleur  brun 
cluir.  ou  rose  pâle. 

Lorsqu'on  manipule  ce  produit,  il  s'en  dégage 
une  odeur  de  chocolat  très  caractéristique;  sa 
saveur  est  d'ailleurs  très  agréable. 

Les  coques  sont  souvent  mélangées  à  des  ma- 
tières terreuses  proven:'.nt  de  saupoudrages  d'ar- 
gile rouge  ou  de  brique  pilée.  efleclués  dans  cer- 
taines régions,  eu  particulier  au  Venezuela, 
pour  faciliter  la  maturation  et  aider  à  la  conser- 
vation des  firaines. 

Cette  pratique  permet  d'expliquer  In  teneur 
très  élevéejen  oxyde  de  fer  que  révèlent  les  ana- 
lyses de  certaines  coques  di'  cacao;  cet  oxyde  de 
fer  ne  peut  être  d'aucune  utilité  dans  l'alimen- 
tation. 

Les  coques  renferment  une  proportion  élevée 
d'hydrates  de  carbone  assii.iilablcs,  di'  graisses  et 
de  matières  alburainoïdes  ;  elles  contiennent,  en 
outre,  de  la  théobromine  et  de  la  caféine,  hases 
susceptibles  de  jouer  un  rôle  condimentaire 
intéressant  en  activant  l'appétit  des  animaux 
auxquels  on  les  distribue. 

Ine  analyse  effectuée  récemment  au  Labora- 
toire agricole  déparliraeulal  du  Loiret,  sur  des 
co  lues  provenant  de  la  chocolaterio  Poulain,  de 
Rluis,  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Matières  azotées 12  0/0 

Matières  grasses 2 . 84  0/fl 

Ex Iratifs  non  azotés il.  6  0'0 

\.-d  composition  des  coques  est  très  variable 
suivant  leur  provenance  et  la  variété  du  cacaoyer 
qui  a  fourni  le  fruit. 

Voici,  d'après  M.  de  Marnelîe,  la  composition 
moyenne  de  ce  produit  : 

Eau t.'!.24 

Matières  azotées H  .  Os 

—  grasses 2.i*0 

—  hydrocarbonées •iB.'il 

Cellulose  et  ligneux 16.03 

Matières  minérales 10.04 

Dans  la  table  de  0.  Kellner,  la  farine  de  co- 
ques de  cacao  est  indiqués  comme  présentant  la 
composition  qui  suit  : 

Eau .  Il'  (I  0 

Matières  uzotées li.;i  0/0 

—  grasses lî.:!     " 

Extraotifs  non  azotés 46.. ">    « 

Cellulose 15.:'    ■> 

Tontes  ces  matières  ne  sont  pas  digestibles: 


d'après  le  même  auteur,  100  parties  de  coques 
renferment  comme  princip>-s  utiles  : 

Protéine 0.5 

.Matières  grasses 5.2 

Extraclifs  non  azotés 22. S 

Cellulose , 3.:i 

ce  qui  fait  Xi.d  unités  nutritives  pour  100  gr. 
de  coques. 

Voici,  à  titre  de  comparaison,  la  teneur  en  élé- 
ments utiles  de  100  grammi's  df  gros  son  de 
froment  : 

.Matières  azotés 11 .  J 

Matières  irrasses î.li 

Kitractiis  non  azotés 31.1 

Cellulose , , J  '■ 

soit  un  total  de  i2.fi  unités  nutritives,  exprimées. 
en  amidon. 

Les  coques  de  cacao  possèdent  donc  irne 
valeur  alimentaire  équivalant  -ens'blemeiit  aux 
.'!  i  de  celle  du  gros  son  de  froment. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'à  prix  égal  il  ne  fau- 
drait pas  hésiter  à  préférer  ce  dernier  aliment. 
Toutefoi-^,  lorsque  les  praticiens  pourront  se 
pro'-urer  des  coques  de  cacao  à  7  et  7  fr.  oO  les 
100  kilogr. ,  ils  auront  intérêt  à  les  acheter; 
elles  con^tltueront,  dans  ces  "conditions,  un  ali- 
ment économique  pour  le  gros  et  le  petit  bétail. 

Les  vaches  laitières  accepleni  très  volontiers 
ce  ri'^sidu  industriel,  elles  peuvent  en  recevoir 
2  kilogr.  à  i  Uil.  5  pour  un  poids  vif  di-  bOO  kil. 

Il  n'est  pas  nécc.-sairc  de  broyer  les  coques 
avant  leur  distiibution,  elles  sont  généralement 
assez  fines  pour  permettre  leur  incorporatiou,  soit 
au  son,  soit  aux  tourteaux. 

Pendant  la  saison  d'hiver,  on  peut  mélanger 
les  coques  soit  avec  les  pulpes,  soit  avec  les  bet- 
teraves hachées. 

En  été,  il  convi.nt  de  les  distribuer  après 
macération,  sous  forme  de  buvées;  sèches,  elles 
provoqueraient  une  soif  ardente. 

Je  connais  un  agriculteur  du  Loiret  qui  emploie 
avec  profit,  pour  ses  vaches  laitières,  3  kilogr. 
de  coques  en  substitution  de  2  kilogr.  de  son;  il 
leur  distribue  la  ration  suivante  : 

Betteraves  et  menues  pailles iO  kilo> 

Koiii  lie  luztrne ^'    — 

Tourteau  de  lin  et  de  coton  par        , 
proportion  égale '     —    •'"'^ 

>on '     — 

Coques  de  cacao -^     — 

Avant  l'introduction  des  coques,  cette  ration 
comprenait  :i  kiloyr.  de  son  ;  elle  était  plus  chère, 
mais  ne  donnait  pas  un  meilleur  rendement  en 
lait.  Les  vaches  qui  reçoivent  des  coques  de  cacao 
en  buvée  conservent  b^ur  poids  et  fournissent 
autant  de  lait. 

Peudant  l'été,  on  peut  adopter  la  ration  sui- 
vante, qui  convient  pour  des  vaches  de  "lOO  à 
550  kilogr.  : 


r  ourrage  vert 

Touiie.iu  de  coprah  el  de  colun.. 

Sm 

( 'laques 

Pailles 

Sel 


AORICCI.TUIIE   ET  SITCATION  AGIilCOLE  DANS  L'oL'ESÏ 
'■'•''  kilogr. 

0.3  — 


46"! 


10  i^rammes. 


M.  .N'icolas  (d'Arcy-en-Brie.  lUilisail,  avec  suc- 
■cès,  pour  ses  vaches  laitières  les  deux  rations 
suivantes  : 

1"  En  hii'p,: 

iSetteraves  et  balles  de  ble 2j  à  30  kilogr. 

Luzerne ~i  kilogr. 

Tourteau  de  coprah  ou  de  cot'in..         1  k.  .lOU 

Tourteau  de  lin U  k.  .'lOii 

Son IJ  litres. 

■Coques  de  cacao i>  kilogr. 

Srf iO  iîranjmes . 

Paille  pour  litière 6  kilogr. 

■2"  Eu   rté  . 

Fourrage  vert .;0  à  .^.'i  kilogr. 

Tourteau  de  coprah  ou  de  coton. . .  i  kilogr. 

—  de  lin 0  k.  30(1 

Son to  litres. 

Coques  de  cacao ±  kilogr. 

Sel 40  grammesi. 

Paille  pour  litière r,  kilugr. 

Aux  moutons  à  l'engrais,  on  peut  distribuer 
les  coques  de  cacao  seules  et  sans  broyage 
préalable;  elles  sont  consommées  avec  la  plus 
grande  avidité.  M.  Dechambre,  professeur  de 
zootechnie  ;aux  Ecoles  de  Grignon  et  d'Alfort,  a 
efTectui^  des  essais  d'alimentation  qui  lui  ont 
montré  que  l'emploi  des  coques  de  cacao,  à  la 
dose  moyenne  de  300  grammes,  pour  des  mou- 
tons k  l'engrais,  pesant  i-0  à  45  kilogr.,  était  très 
avantageux. 

Voici  un  exemple  de  ration  lecommandée  par 
le  savant  professeur  : 

Paille  d'avoine o  k.  400 

—  de  pois 0  k.  900 

Betteraves 2  kilogr. 

Balles u  k.  200 

Coques  de  cacao ii  k.  300 

environ  1  litre  1;2,  . 

Les  chevaux  s'habituent  également  très  bien 
aux  coques  de  cacao  ;  on  peut  leur  en  donner 
2  à  :l  kilogr.  7  à  10  litres)  en  substitution  de 
1  kil.  5à  2  kiloer. d'avoine  et  en  mélange  avec 
ce  grain. 

Les  chevaux  de  la  chocolaterie  Poulain,  de  Blois, 
reçoivent  nne  ration  composée  de  : 

Avoine 12  litres    6  kilogr.) 

Coques 10  litres    3  kilogr. 

Foin .",  kilogr. 


Ils  sont  en  parfait  état  et  manifestent  une 
réelle  préférence  pour  les  coques  qu'on  leur 
distribue  en  mélange  avec  l'avoine. 

Cette  même  ration  essayée  dans  une  ferme 
voisine  d'Orléans  sur  des  chevaux  de  culture  a 
été  très  bien  acceptée,  mais  le  fermier  a  cons- 
taté, pendant  l'exécution  des  labours  profonds, 
une  diminution  de  vigueur  et  de  force  chez  cer- 
tains sujets;  il  a  dû  diminuer  un  peu  la  propor- 
tion des  coques.  En  période  do  travail  normal  : 
labours  ordinaires,  charrois,  hersages,  bi- 
nages, etc.,  la  première  ration  peut  suffire.  Elle 
est  économique,  car  elle  permet  de  remplacer 
2  kilogr.  d'avoine  avalant  18  fr.  75  les  100  lulog.) 
soit  0  fr.  .30,  par  3  kilogr.  de  coques  coulant 
7  fr.  le  quintal,  soil  0  fr.  21. 

Les  coques  de  cacao  constituent  donc  un 
aliment  fort  intéressant;  mais,  en  raison  de  leur 
variation  décomposition,  les  cultivateurs  feront 
bien  de  ne  les  acheter  que  sur  analyse.  Dans 
certaines  chocolateries  très  bien  outillées,  la 
proportion  de  poudre  de  cacao  qui  reste  mé- 
langée aux  coques  est  très  faible;  celles-ci 
présentent  alors  une  valeur  réduite,  en  raison 
de  leur  moindre  richesse  en  matières  grasses  et 
en  matières  bydrocarbonées,  facilement  diges- 
tibles. 

Actuellement  les  coques  se  vendent  7  à  8  fr. 
les  100  kilogr,  par  petites  quantités  ;  on  pourrait 
obtenir  des  prix  plus  bas  — ■  probablement  0  fr. 
—  pour  dfs  marchés  importants. 

Ces  résidus  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  le 
suppose  généralement,  puisque  les  usines  de 
chocolat  installées  en  France  peuvent  en  livrer 
annuellement  2  800  000  kilogr.  environ. 

Ces  roques  sont  très  demandées  par  les  Hol- 
landais el  depuis  quelque  temps  par  les  cultiva- 
teurs de  la  République  Argentine,  qui  les  dis- 
tribuent, pendant  l'hiver, à  leurs  animaux,  pour 
lesquels  ils  disposent  d'assez  faibles  ressources 
fourragères  sèches. 

Dans  certaines  régions  de  Erance,  même  dans 
le  Loiret,  je  sais  qu'il  existe  des  épiciers  qui 
vendent  au  détail  des  coques  de  cacao,  à  raison 
de  0  fr.  2.5  le  kilogr.,  pour  servir  à  aromatiser  le 
lait  par  macération  et  à  préparer  ainsi  un  sem- 
blant de  déjeuner  au  chocolat. 

Tout  récemment,  il  m'a  été  donné  d'examiner 
au  laboratoire  un  produit  mélasse  qui  contenait 
comme  excipient  des  radicelles  d'orge  el  des 
coques  de  cacao  en  mélange. 

D.    DoNOiN, 

Professeur  départemental  dWgrrctitture. 


AGRICULTURE  ET  SUPUATION  AGRICOLE  DANS  L'OUEST 


L'Ouest,  dont  nous  parlons  ici,  comprend 
l'Anjou,  la  Loire-Inférieure,  le  Poitou  el  les 
Charentes,  régions  de  climat  assez  uniforme, 
avec  cette  observation  que  le  Nord  est  un  peu 
plus  brumeux,  le  Midi  plus  sec  et  la  partie  Est 
plus  froide  en  hiver  que  la  côte  Ouest.  Les  hivers 
y   sont  généralement   doux,  avec   très  peu    de 


jours  de  gelée  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
région  ;  la  neige  y  est  rare,  mais  les  brumes  sont 
fréquentes  et  souvent  épaisses  de  lin  octobre 
jusqu'à  fin  décembre,  et  donnent  souvent  au  sol 
à  ce  moment  une  humidité  suffisante  pour  que 
la  levée  des  blés  puisse  se  faire  sans  pluie,  comme 
cela  s'est  vu  plusieurs  fois   de  1899  à  d902.  Les 


168 


AilKIcrl.TLKK  ET  SITUATION  AliHICoLE  DANS  I.OUEST 


pluies  hiTcrnales  sont  d'aillours  assez  fn'quenles, 
les  pluies  de  prinlomps  plus  rares,  les  pluies 
d'été  l't  du  commencement  de  l'automne  sont 
insipnifianles.  Celu  explique  la  non-réussite 
presque  générale  des  cultures  de  printemps  : 
avoines,  vesces  et  pois. 

Ces  plantes  ne  sontpas  cultivées/parci-  qu'elles 
ne  réussissent  pas.  A  mon  grand  étonnement, 
lorsque  je  suis  arrivé  en  Anjou,  j'ai  trouvé  les 
cultivateurs  réIVactaires  lorsqu'il  s'est  agi  de 
renouveler  un  essai  qui  (''tait  déjà  fait.  A  ce 
moment-là,  le  blé  de  printemps  i-tait  inconnu; 
et  |)uurtaut  en  1801,  apn's  la  geli-e presque  géné- 
ralr  lies  blés  d'hiver,  il  aurait  été  bien  utile  de 
l'introduire.  Cela  serait  aujuurd'liui  plus  facile 
et  plus  profitable  que  le  retour  à  la  culture  de 
l'avoine  de  printemps,  car  on  peut  semer  le  blé 
de  printemps,  loi-sque  le  temps  est  favorable,  du 
commencement  de  janvier  au  13  février,  ce  qui 
lui  permet  de  profiter  de  l'humidilé  liiveniale, 
au  lieu  que  les  semailles  d'avoine  de  printemps 
ne  pi'uvenl  commencer  que  vers  la  lin  de  février. 
D'ailleurs,  les  progrès  de  la  culture,  l'emploi  des 
instruments  perfectionnés,  la  pulvérisation  plus 
complète  du  sol,  l'introduction  définitive  du  rou- 
leau, ijui  était  presijue  inconnu  dans  l'Ouest  il  y  a 
vingt  ans,  diminuent  l'inlluencc  des  sécheresses 
d'été;  et  le.s  cultures  fourragères  de  printemps 
deviennent  possibles,  sinon  régulièrement  pro- 
ductives. 

Mais  la  pauvre  pomme  de  terre  donne  toujours, 
maigri'  les  progrès  de  la  culture  et  l'importation 
de  semences,  de  pitoyables  rendements,  aver 
cette  observation  que  la  germination  des  tuber- 
cules récoltés  est  presque  toujours  médiocre. 
Dans  les  étés  pluvieux,  l'Ouest  récolte  des 
pommes  de  terre  et  aussi  des  betteraves.  Cette 
année,  la  récolte  de  betteraves  sera  même 
remarquable  comme  quantité;  elle  atteindra, 
dans  bien  des  cultures,  4000l}kilogr.  à  l'hectare, 
ce  qui  est  plus  du  double  de  la  récolte  ordinaire. 
Si  l'Ouest  cultivait  la  betterave  pour  la  sucrerie, 
il  est  vraisemblable  que  la  hausse  du  sucre  ;'i 
laquelle  nous  assistons  ne  se  serait  pas  produite 
dans  les  mêmes  proportions. 

Presque  partout,  la  betterave  est  repiquée 
comme  le  chou  ;  c'est  une  circonstance  qui  lui 
a  été  favorable,  cette  année.  On  sait  i  ombien 
dans  le  Nord  et  le  Centre  parisien,  les  pluies  de 
mai  ont  retardé  la  semaille  et  la  levée  de  la 
betterave;  le  retard  de  la  récolte  a  été, de  ce 
chef,  de  plus  de  quinze  jours.  Dans  la  plaine  du 
Neubourg  et  dans  le  rayon  de  la  sucrerie  de 
Nassandres  (Eure  ,  où  sur  plus  de  1  501)  hectares 
la  culture  est  c»nduite  avec  toutes  les  ressources 
de  la  science  et  de  l'industrie  et  de  la  manière 
la  plus  productive,  on  ne  voyait,  au  l.'i  mai,  que 
des  betteraves  sortant  à  peine  de  terre  dans  des 
sols  déjà  battus  ;  et  un  tiers  de  l'emblave  restait 
à  fane.  Les  betteraves  de  la  région  de  l'Ouest 
repiquées  au  l'i  juin  avaient  certainement  de 
l'avance  sur  ces  semis  tardifs. 

L'Ouest  conservera  le  repiquage,  cela  est 
évident,  puisque  c'est  un  procédé  agricole  local; 


1  mais  il  fera  bien  d'y  joindre  le  semis,  et  de 
compléter  par  le  repiquage  les  semis   incoiii- 

I  plets;  c'est  d'ailleurs  une  méthode  qui  t<'nd 
à  s'introduire.  Avec  cette  triple  amélioration. 
et   la   généraiisaliiin    des    iiinages   qui    se    pra- 

]  tiquent  de  plus  en  plus,  il  devra  facilement 
arriver  à  des  rendements  moyens  de  27  IHX»  à 
30  000  Ivilogr.  de  racines  à  Ihectare;  c  est  à  peu 
près  le  double  de  ce  que  l'on  récoltait  il  y  a 
une  quinzaine  d'années  après  une  récolte  de 
choux  d'hiver  coupés  en  mars:  et  c'est  assuré- 
ment un  rendement  suflisanl.  puisqu'il  est 
obtenu  sur  une  ferre  non  reposée  et  avec  très 
peu  de  frais  de  culture. 

Quant  il  la  pomme  de  terre,  qui.  en  Anjou  et 
même  ailleurs  dan^  l'Ouest,  est  cultiver  pour  les 
animau.x,  il  faudra  bien  prendre  le  parti  de  la 
réserver  pour  l'alimentation  humaine,  de  ne  la 
cultiver  que  dans  les  terres  profondes  et  meubles 
où,  malgré  la  sécheresse  de  juin  et  de  juillet,  elle 
arrive  à  son  développement  complet.  Partout 
ailleurs,  suitout  ilans  les  grosses  terres,  on  la 
remplacera  avantageusement  parle  topinambour 
de  plus  en  plus  cultivé  dans  la  région. 

Lajrégion,  en  en'et,'se  compose  de  deux  espèces 
de  terre.  La  grosse  terre,  c'est-.'i-dire  la  terre 
non  calcaire,  plus  ou  moins  difticile  à  labourer 
et  surtout  à  ameublir,  terre  profondément  cul- 
tivée en  général,  quoiqu'on  y  rencontre  assez 
fréquemment  des  aflleurements  de  roches  grani- 
tiques. La  grosse  terre  couvre  le  Bocage,  la  liàtine 
et  la  portinn  Nord  du  Marais  jusqu'à  la  Loire. 
Au  .Nord  de  ce  tleuve.  on  trouve  le  fertile  Craon- 
nais  et  le  moins  fertile  pays  de  Nantes.  La  Câline 
et  le  Craonnais  se  livrent  à  l'élevage  ;  ils  em- 
ploient à  l'alimentation  dn  bétail  les  récoltes  de 
leurs  vieilles  prairies,  et  l'herbe  de  leurs  jeunes 
pâtures  créées  pour  trois  ou  quatre  ans,  quel- 
quefois pour  un  ou  deux  ans  seulement.  En 
tenant  compte  de  la  surface  des  prairies  perma- 
nentes, la  terre  cultivée  annuellement  comporte 
au  plus  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  surface  du 
domaine.  C'est  d'ailleurs  une  culture  d'automne 
et  d'hiver,  avec  du  blé  surtout  et  de  l'avoin'- 
d'hiver,  pourdeux  tiersdc  l'emblave,  chou,  maïs, 
sarrasin,  vesce  d'hiver  pour  le  restant;  la  luzerne 
y  est  cultivée  depuis  une  vingtaine  d'années  au 
moins  et  la  culture  s'y  étend;  on  trouve  quelle 
est  plus  productive  que  les  prairies  ou  pâtures 
temporaires  biennales  ou  triennales,  ce  qui,  pour 
les  cultivateurs  i|ui  connaissent  la  lu/.crne,  est 
chose  bien  certaine,  mais  avait  besoin  d'être 
constaté  par  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas. 

Le  Bocage,  qui  est  la  partie  surtout  granitique, 
la  plus  humide,  souvent  la  plus  accidentée, 
a  l'étendue  d'un  dé|i:irtemeiit,  et  comprend 
les  arrondissements  de  Cholel,  de  Bressuire,  de 
la  Roche-snr- Von  ;  il  est  bordé  à  l'Est  par  la 
Gàtine  par'lienaise,  au  .Nord  par  le  Craonnais  et 
ses  prolongements  méridionaux  angevins  et  bre- 
tons. La  ciimpacité  et  l'humidité  dusol  devraient 
décider  les  cultivateurs  à  l'exploiter  par  la  prairie  ; 
ils  préfèrent  le  cultiver  très  activement.  Au  lieu 
de  la  moitié  de  la  surface  en  prairie,  ils  en  ont  à 


i;i;i''FEL'ILLAGE  DES  LiKTTEKAVES 


469 


|ieine  un  sixième  ;  ils  y  joignenl  depuis  quelques 
année-;  seulement  quelques  lieclares  de  luzerne  ; 
au  total  un  quart  des  terres  est  en  prairies,  de 
sorte  que  les  trois  autres  quarts  sont  trrs  acti- 
vement cultivés,  un  tiers  en  blé  et  deux  tiers  en 
plantes  fourragères  annuelles,  rhoiix,  navets, 
seigles,  betteraves,  jarosse,  et  même  avoine 
d  hiver  pour  un  sixième  environ  de  l'emblave; 
l'avoine  est  destinée  à  la  nourriture  du  bétail 
dans  les  années  de  disette  fourragère,  mais  plus 
siiuvent,  elle  est  récoltée  en  grain. 

La  récolte  de  l'avoine  fprometlait  plus  qu'elle 
n'adonné;  elle  a  éié  un  peu  envaliie  pat  l'herbe, 
pas  par  les  sanves,  bien  entendu,  mais  par  les 
graminées, qui, dans  les  années  humides,  infestent 
les  cultu'cs  d'hiver,  c'est-à-dire  toutes  les  cul- 
tures de  la  contrée  sans  exce]ition.  Le  blé  en  a 
encore  beaucoup  plus  souffert  que  l'avoine  dans 
le  Bocage,  quoique  ce  pays  de  haies  et  de  halliers, 
autrefois  plantés  d'arbres  à  haute  tige,  dont  les 
cultivateurs  ont  arraché  la  plus  grande  partie, 
soit  aujourd'hui  aussi  découvert  que  la  plaine 
poitevine  et  beaucoup  plus  que  la  (iàtine,  le 
Craonnais  et  le  Baugeois.  Le  blé  souffre  toujours 
dans  les  terres  humides,  dans  les  années  sans 
soleil.  En  1910,  il  a  largement  souffert  dans 
le  Bocage,  où  la  récolte  est  réduite  de  jdus  d'un 
tiers,  moins  dans  la  Gàtine,  mais  davantage  dans 
les  bonnes  terres  du  Craonnais,  aux  environs  de 
Segré,  où  les  propriétaires  qui  exploitent  en 
métayage  récoltent  habituellement  30  hectolitres 
de  blé  à  l'hectare.  D'après  des  renseignements 
un  peu  pessimistes,  sans  doute,  il  faut  compter 
sur  un  déchet  de  moitié;  ce  serait  gros,  cela 
mettrait  la  récolte  au-dessous  de  celle  de  isOT,  et 
cela  parait  exagéré.  A  ce  manque  de  quantilé, 
il  faut  ajouter  le  mamiue  de  qualité  ;  les  cultiva- 
teurs qui  font  prédominer  les  céréales  ont  été 
cette  année  moins  heureux  que  les  autres;  ils 
n'ont  pas  pris  le  temps  de  faire  sécher  leurs 
grosses  gerbes  et  n'ont  récolté  que  du  blé  hu- 
mide. Le  Marais  doit  être  un  peu  mieux  partagé  ; 
il  a  l'habitude  de  sarcler  ses  blés. 

Heureusement,  il  y  a  le  bétail,  qui  ne  s'est 
jamais  vendu  aussi  cher;  c'est  une  compensa- 
tion d'importance  pour  les  pays  d'élevage  et 
même  pour  ceux  d'engraissement,  puisque  le 
bétail  donne  à  peu  |irès  les  deux  tiers  des  pro- 
duits du  domaine,  de  sorte  que  malgré  le  dé- 
sastre du  blé,  le  produit  net  de  l'exploitation  ne 
parait  pas  devoir  être  bien  au-dessous  de  la 
moyenne.  Pourvu  que  le  fourrage  soit  bon  I  C'est 
là  peut-être  le  point  noir. 

Les  terres  calcaires  forment  la  deuxième  par- 
tie de  la  région  et  couvrent  une  surface  presque 
double  de  celle  des  grosses  terres  dans  les  Cha- 
rcutes, la  Vienne,  la  plaine  poitevine,  le    Sau- 


murois,  le  Thouarsais  et  le  Hauaeois.  De  ces 
divers  pays,  le  Saumurois  seul  ne  tait  que  com- 
mencer à  employer  les  engrais  chimiques;  le 
reste  de  la  région  les  emploie,  au  contraire,  en 
très  grande  quanlité,  et  avec  l'amélioration  des 
procédés  agricoles,  le  progrès  des  rendement:, 
est  énorme  depuis  vingt-cinq  ans.  Les  blés  don- 
nent aujourd'hui  facilement,  dans  les  terres  bien 
soignées,  :!0  hectolitres  à  l'hectare  ;  les  rende- 
ments de  25  hectolitres,  au  dire  des  cultivateurs. 
sont  l'ordinaire. 

Cette  année,  ce  rendement  ne  sera  pas  atteint  ; 
mais  il  est  bien  certain  qu  en  terre  calcaire  le 
déchet  ne  sera  pas  aussi  considérable  que  dans 
les  terres  humides,  il  n'atteindra  pas  le  quart 
d'une  récolte  ordinaire.  Les  avoines  de  printemps 
sont  plus  largement  cultivées  dans  la  portion 
calcaire;  elles  ne  donnent  pas  ce  que  l'on  atten- 
dait; mais  le  déchet  sera  cependant  moindre 
que  celui  du  bl-^.  Blé,  avoine,  betteraves  qui  sont 
en  général  fort  belles,  pommes  de  terre  qui  le 
sont  moins,  tout  cet  ensemble  est  de  nature  à 
composer  une  rotation  triennale. 

Ou  se  tromperait  pourtant  singulièrement,  si 
l'on  croyait  que  la  culture  comporte  la  division 
I  en  trois  saisons  comme  en  Lorraine  par  exemple, 
exception  faite  de  quelques  champs  laissés  en 
luzerne.  En  réalité,  la  culture,  quoique  très  pro- 
ductive, n'est  pas  organisée,  et  chacun  fait  ce 
qu'il  veut,  ce  qui  est  commode,  mais  n'est  pas 
toujours  le  mieux. 

Ce  pays,  anciennement  vignoble,  au  moins 
entre  Xiort  et  la  Rochelle,  est  devenu  un  pays 
d'herbage  ;  il  cultive  en  grand  la  luzerne  et 
largement  le  sainfoin.  Les  deux  plantes  réunies 
ont  facilement  succédé  à  la  vigne  et  occupent  la 
moitié  des  domaines  grands  et  [letits,  la  moiti»'- 
au  moins,  sans  que  la  terre  paraisse  s'en  lasser. 
La  terre  n'en  est  encore,  d'ailleurs,  depuis  vingt 
ans, qu'à  sa  première  ou  à  sa  seconde  luzerne;  il 
est  vraisemblable  que  dans  dix  ans  il  faudra 
diminuer  les  surfaces.  Mais  le  genre  de  culture 
adopté  après  l'arrachage  des  vignes  explique 
suffisamment  la  prospérité  de  la  région.  Si  l'on 
veut  bien  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  visiter 
l'ile  de  Ré;  là.  c'est  encore  la  culture  ancienne: 
elle  est  médiocrement  productive,  et  quoique  la 
terre  soit  encore  chère,  elle  n'est  plus  recherchée. 
Là,  comme  sur  toute  la  cùle  Ouest,  depuis  la  Bre- 
tagne jusqu'à  la  Gironde,  les  cultivateurs  ont  lu 
mer,  l'ostréiculture,  la  pèche,  le  sel,  lorsque  la 
saison  est  favorable;  c'est  une  excuse  pour  les 
cultivateurs  rhétais  qui  vivent  dans  l'isolement; 
les  autres  ont  leurs  syndicat»,  leurs  journaux; 
cela  explique  le  progrès  de  leur  culture  et  l'aug- 
menlation  de  leurs  rendements. 

FÉLIX    NlCOLt-E. 


L'EFFEUILLAGE  DES  BETTERAVES 


Pendant  les  derniers  jours  de  septembre,  I  de  Saint-Aubin,  Quincey,  Ferreux  et  les  environs, 
appelé  pour  affaires  dans  la  riante  vallée  de  de  superbes  cultures  de  betteraves  sucrières  des- 
'Ardusson,  j'ai   pu  admirer,  sur  les  territoires   |   linées    à  la    ràperie    de    Nogent-sur-Selne,    de 
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Demi-sucricrcs  et  de  Disettes  pour  l'alimenlation 
du  bétail. 

Les  chaleurs  du  mois  de  septtMiibre  oui  permis 
aux  racines  de  regagner  le  retard  que  l'inclw- 
mence  de  la  premièie  raoilié  de  l'été  avait  infligé 
à  leur  végétation.  Dans  toute  la  contrée,  la  récolte 
s'annonce  comme  devant  être  dune  belle 
moyenne. 

Une  pratique  qui  paraît  être  en  honneur  dans 
la  région,  notamment  chez  les  cultivateurs  de 
Saint-.\ubin,  c'est  l'effeuillage  hàlif  de  la  bette- 
rave. t-i;rtainenienl,  cela  donne  un  joli  coup 
d'œil  au.\  cultures;  les  champs,  débarrassés  des 
mauvaises  herbes  et  d'une  partie  du  feuillage  des 
betteraves,  ont  un  aspect  propre  et  net  qui  fait 
plaisir  à  voir;  les  racines,  surtout  colles  des 
Disettes,  émergées  à  moitié  du  sol,  avec  le  petit 
bouquet  de  feuilles  qu'on  a  bien  voulu  leur 
laisser,  se  prolilent  en  lignes  régulières  et  sem- 
blent préparées  pour  passer  une  inspection  de 
propreté. 

D'autre  part,  les  feuilles  détachées  sont  trans- 
portées à  l'élable  et  servent  à  la  nourriture  du 
bétail. 

Enlin,  l'arrachage  des  racines  est  facilité  par 
cet  effeuillage  préliminaire. 

Telles  sont  les  raisons  qui,  d'après  certains  cul- 
tivateurs, militent  en  faveur  de  cette  pratique. 

On  peut  leur  en  opposer  de  sérieuses  pour  la 
déconseiller. 

La  principale  est  qu'en  supprimant  les  feuilles 
on  ralentit  le  développement  des 'racines,  l'aug- 
menlation  de  la  matière  saccharine  et  sa  con- 
centration dans  leurs  tissus. 

Chacun  sait  que  tout  le  carbone  de  la  matière 
sucrée  contenue  dans  les  racines  provient  du 
gaz  carbonique  de  lair,  d'où  il  est  extrait  par  les 
feuilles  sous  linllucnce  des  railialions  solaires. 

Les  feuilles  et  les  radiations  solaires,  voilà  les 
deux  facteurs  principaux  qui  entrent  en  jeu  dans 
la  fabrication  du  sucre  de  la  betterave.  Or,  jus- 
qu'au moment  de  l'arrachage,  leur  action  com- 
binée augmi-nle  le  volume  et  la  richesse  saccha- 
rine des  racines. 

Si  l'on  supprime  l'un  d'eux,  l'action  de  l'autre 


demeure  ineflicacc  Si  Ion  enlève  l<-s  k-uilles,  lu 
ladiation  devient  inutile,  on  a  privé  la  plante  de 
linstrument  qui  l'utilise,  et  i|ui,  grâce  à  elle, 
aurait  |)u  continuer  à  extraire  le  carbone  des  gaz 
de  l'air. 

Supprimer  les  feuilles  vertes  de  la  betterave, 
c'est  lui  enlever  le  moyen  de  fabriquer  du 
sucre  ! 

C'est  aussi  lui  enlever  le  moyen  de  le  con- 
centrer. La  feuille  est,  eu  elTet,  un  agent  actif 
de  vaporisation.  Sous  l'influence  des  radiations 
caloriques  et  lumineuses,  elle  rejette  dans  l'at- 
mosphère l'excès  d'eau  introduit  par  les  radi- 
celles dans  le  corps  de  la  plante,  elle  concentre 
ainsi  les  liquides  sucrés  de  la  racine  dont  elle 
augmente  la  densité. 

Ainsi  envisagée  au  point  de  vue  de  son  rôle 
dans  l'élaboration  et  la  concentration  de  la 
matière  sucrée,  la  feuille  est  un  oryane  indis- 
pensable à  la  betleravi',  et  sa  suppression  est 
une  pratique  défectueuse  et  préjudiciable  au 
premier  chef. 

Objectera-t-on,  pour  la  justifier,  qui-  !es  feuilles 
coupées  servent  à  la  nourriture  ilu^bétail '?  Cette 
objection  est  facilement  léfutable,  car  il  est 
certain  que  la  diminution  du  rendement  des 
racines,  en  poids  e(  en  richesse  saccharine, 
provoquée  par  l'effeuillage,  n'est  nullement 
compensée  par  le  faible  appoint  que  les  feuilles 
coupées  apportent  à  l'alimentation   de   l'élable. 

En  réalité,  les  feuilles  jaunies  seules  sont  inu- 
tiles à  la  plante,  et  peuvent  sans  inconvénient 
lui  être  retirées,  mais  lous  les  organes  veris, 
agents  actifs  de  fabrication  et  de^concenlration  du 
sucre,  doivent  être  scrupuleusement  conservés. 

Qu'à  la  rigueur,  jiour  faciliter  l'arrachage,  on 
se  décide  à  les  supprimer,  cela  est  admissible, 
mais  à  la  dernièie  extrémité,  quand  [l'arrachage 
est  devenu  imminent. 

Tant  qu'elles  resteront  attachées  à  la  plante, 
pour  peu  que  la  température  s'y  prêle,  elles 
continueront  à  augmenter  le  volume  et  la  ri- 
chesse des  racines. 

Ravmo.md  Uogkr. 
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RACE  BOVINE  PVRTHE.NAISE.  —  .ANIM.^UX  MULASSIERS 


D'importants  concours  spéciaux  se  sont  tenus 
à  Niort  du  2'.i  septembre  au  2  octobre.  Parfaite- 
ment organisés  sur  la  grande  place  de  La  Brèche 
sous  la  direction  d'un  commissaire  général 
habile,  M.  lîozeray,  pro'essfur  départemental 
d'agriculture  d^s  Deux-Sèvres,  assisté  de  M.  Lé- 
ger, professeurs  pécial  à  Bressuire,  ils  ont  obtenu 
le  succès  qu'ils  méritaient  tant  par  la  valeur  des 
animaux  qui  y  figuraient  que  par  la  grande  place 
que  ceux-ci  occupent  dans  la  production  agri- 
cole de  la  région. 

Ces  concours  se  répartissaient  en  trois  par- 


ties :  race  bovine  parlhenaise,  exposition  cheva- 
line comprenant  tous  les  éléments  de  la  pro- 
duction dis  mules,  et  un  certain  nombre 
d'exposilions  annexes  de  produits  et  de  ma- 
chines. 


Connue  et  appréciée  di'puis  loni;temps  comme 
excellente  race  de  travail,  répandue,  à  ce  titre, 
dans  toute  la  réwon  de  l'Ouest,  la  race  bovine 
parlhenaise  s'est  révélée  depuis  une  vingtaine 
d'années  comme  race  laitière,  lille  a  pris,  à  cel 
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l'gard,  une  place  tout  à  fait  exceptionnelle  :  ce 
n'est  pas  que  sa  production  de  lait  soit  élevée, 
elle  ne  dépasse  pas  des  limites  moyennes,  dans 
lesquelles  elle  tend  à  s'accroître  ;  mais  la  ri- 
chesse de  ce  lait  en  beurre  dépasse  toutes  les 
proportions  connues  dans  les  autres  races  fran- 
çaises, et  elle  atteint  celle  des  races  les  plus 
réputées  ailleurs,  comme  la  race  jersiaise.  Cette 
conclusion  ressort,  non  de  quelques  expériences 
isolées,  mais  de  constatations  précises  faites 
pendant  toute  une  série  d'années,  sur  des  mil- 
liers et  des  milliers  de  vaches,  dans  les  laiteries 
coopératives  de  la  région. 

La  vaclie  parthenaise  est  si  bonne  beurrière 
que  celle  qui  ne  donne  le  kilogramme  de  beurre 
qu'avec  20  litres  de  lait  est  considérée  comme 
médiocre,  car  les  comptes  rendus  des  laiteries 
coopératives  démontrent  que  le  rendement 
moyen  pour  l'année  est  de  18  à  19  litres  pour  le 
kilogramme  de  beurre.  C'est  pourquoi  un  grand 
nombre  de  coopératives  du  Poitou  prohibent 
absolument  la  présence  de  toute  autre  race 
dans  les  étables  de  leurs  adhérents  ;  en  même 
temps,  elles  travaillent  à  provoquer,  par  une 
sélection  bien  conduite,  la  création  de  familles 
dans  lesquelles,  tout  en  conservant  leur  pré- 
cieuse qualité,  la  production  du  lait  en  quan- 
tité soit  accrue;  des  épreuves  qui  durent  toute 
l'année  sont  même  organisées  dans  quelques- 
unes  à  cet  effet. 

Il  est  ainsi  tout  naturel  que  lorsque  le  roule- 
ment du  concours  spécial  de  la  race  parthenaise 
le  ramène  dans  le  département  des  Deux-Sèvres, 
l'attention  se  porte  spécialement  sur  l'aptitude 
laitière. 

Au  Concours  de  Niort  étaient  inscrits  110  ani- 
maux, dont  45  mâles  et  6o  femelles.  Ils  appar- 
tenaient à  34  exposants,  dont  29  du  département 
des  Deux-Sèvres.  2  de  celui  de  la  Vendée  et  i  de 
chacun  des  déparlements  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Loire-Inférieure.  Plus  de  la 
moitié  des  exposants  n'avaient  envoyé  qu'un  ou 
deux  animaux;  c'étaient  donc  les  petits  cultiva- 
teurs qui  dominaient. 

Sous  le  rapport  de  la  pureté  de  race,  l'en- 
semble du  Concours  présentait  des  caractères 
excellents,  ruais  un  certain  nombre  de  sections 
étaient  loin  d'être  représentées  comme  on  pou- 
vait l'espérer  et  comme  elles  l'avaient  été  dans 
des  concours  antérieurs.  C'est  ainsi  que,  dans 
celle  des  vaches  laitières  eu  pleine  lactation,  le 
jury  ne  put  pas  décerner  toutes  les  récompenses 
prévues,  surtout  à  raison  de  la  pauvreté  relative 
du  lait  en  matière  jurasse.  Le  contrôle  de  la  ri- 
chesse du  lait,  opéré  sur  les  traites  de  deux 
jours  sous  la  direction  de  M.  Coutineau,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  laiterie  de  Surgères,  donna  des 
résultats  inattendus;  le  brusque  revirement  dans 
la  température,  survenu  au  momentduConcours, 
pouvait  les  expliquer,  au  moins  partiellement. 

Le  jury  était  présidé  par  M.  le  député  Disleau, 
président  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
des  Deux-Sèvres,  dont  le  dévouement  aux  inté- 
rêts agricoles  est,  comme   de  juste,  hautement 


apprécié  dans  la  région.  La  lutte  pour  le  prix 
d'ensemble  a  élé  entre  deux  éleveurs  très  esti- 
més :  l'objet  d'art  a  été  remporté  par  M.  Jules 
Caillaud,  à  la  Naslière,  commune  d'Exireuil 
(Deux-Sèvresj;  une  médaille  de  vermeil  a  été 
attribuée  à  M.  François  Chantecaille,  à  Rufflgny, 
commune  de  Chavagné  (Deux-Sèvres).  Parmi  les 
autres  principaux  lauréats,  ou  doit  citer  M.  de 
Montjou,  à  lîonnevaux,  commune  de  Marçay 
(Vienne);  M.  Charles  Nocquet,  à  Monteuil,  com- 
mune d'Augé  (Deux-Sèvres i;  MM.  Bernier  frères, 
à  la  Martiuais,  commune  de  Salnt-Elienne-de - 
Montluc  (Loire-Inférieuri'i;  M.Victoria  Guiaard, 
à  Verruyes  'Deux-Sèvres;  .M.  Belléculée,  à 
Champdeniers  (Deux-Sèvres);  M.  .lean  Cadreau, 
à  Saint-Denis  Deux-Sèvres);  M.  Alexandre  Quin- 
quarlet,  à  Biniard,  commune  de  Vouillé  (Deu.x- 
Sèvres)  ;  M.  François  iiedien,  à  Saiut-Gelais 
(Deux-Sèvres),  etc. 


On  connaît  l'imporlance  de  la  production  des 
mules  et  mulets  du  Poitou.  L'industrie  mulas- 
sière  est  une  des  grandes  richesses  aaricoles  du 
pays;  elle  a  diminué,  à  un  moment,  par  le  déve- 
loppement presque  subit  de  la  production  laitière 
et  par  la  réduction  des  débouchés  provoquée 
par  la  crise  phylloxérique  dans  la  région  méri- 
dionale, mais  elle  paraît  avoir  repris  toute  son 
activité  ;  elle  est  d'ailleurs  stimulée  par  les  hauts 
prix  qu'elle  trouve  dans  la  vente  à  l'étranger. 
M.  Caillaud,  vétérinaire  à  Niort  et  secrétaire 
adjoint  du  Stud-book  mulassier,  me  citait  notam- 
ment l'exemple  de  Irois  baudets  vendus  récem- 
ment pour  la  somme  de  21  000  fr.  Le  stud-book 
mulassier,  tenu  avec  un  soin  scrupuleux,  exerce 
d'ailleuisune  action  efficace  et  qu'on  doit  d'autant 
plus  apprécier  que  les  encouragements  officiels 
font  défaut  au  Syndicat  d'élevage  qui  s'est 
constitué  il  y  a  plus  de  vingt  ans  pour  le  mettre 
sur  pied  et  le  maintenir.  On  pouvait  excuser 
cette  abstention  de  l'Administration  des  haras 
nationau.v  lorsque  l'armée  ne  consommait  pas 
de  mulels.  iMais  on  tait  combien  ses  besoins  se 
sont  accrus  à  cet  égard. 

Le  Concours  complaît  125  animaux  amenés 
par  54  éleveurs,  dont  51  appailenanl  au  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres.  Il  se  divisait  en  trois 
parties:  race  chevaline  mulassière,  06  têtes,  dont 
32  mâles  et  34  femelles;  espèce  usine,  26  baudets 
et  6  ànesses  ;  mules  et  mulels,  27  têtes.  Les 
géniteurs  et  leurs  produits  formaient  ainsi  un 
ensemble  complet. 

Le  cheval  mulassier  est  un  très  bon  type  de 
cheval  de  gros  ti  ait.  mais  ses  allures  sont  lourdes. 
Ses  larges  proportions,  ses  membres  aax  ai-ticu- 
lations  fortes,  sa  poitrine  profonde,  ses  sabots 
larges,  font  de  la  jument  un  animal  qui  plaît 
peu  à  l'œil,  mais  qui  remplit  son  rôle  à  merveille 
dans  la  production  du  mulet. 

Quant  au  baudet  du  Poitou,  c'est,  d'uu  avis 
unanime,  le  type  le  plus  remarquable  de  l'espèce 
asine  dans  le  monde.  L'élite  des  ((/c/ie?'*'  ou  haras 
poitevins  figurait  au  Concours,  et  ce  n'était  pas 
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un  spectacle  banal.  I.a  haule  laille  de  ces  baudets 
<iui  atteint  et  df^passe  i^.SO  au  garrot,  leur  tète 
énorme,  leurs  membres  puissants,  et  surtout 
leur  vi'ritablo  fourrure  de  longs  poils  qui  tom- 
bent en  longues  pendeloques  sous  le  ventre,  en 
l'ont  des  rtres  bizarres.  Les  éleveurs  affirment 
qwe  la  longueur  de  ces  poils  est  un  signe  de  la 
puissance  géni'sique,  et  ils  se  panlenl  bien  d'y 
toucher;  peut-être  une  expérience  tentée  par 
quelque  nivateur  hardi  pourrait  modilier  cette 
légende;  mais  cette  expérience  par.iit  encore 
lointains,  et  les  9i(^)i///ei/3;  continuent  à  triompher. 
Peut-être  moins  nombreuse  que  dans  quelques 
concours  précédents,  la  section  des  mules  et  des 
mulets  ne  renfermaitque  des  animaux  de  choix. 
Mules  de  trait  léger  et  même  d'attelages  de  luxe. 
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lines  et  gracieuses,  mules  de  bât  et  de  gros  Irait 
dont  la  taille  peut  atteindre  l^.'O,  formaient 
des  lots  qui  ne  pouvaient  être  que  très  appréciés. 
A  part  une  di/.aiiie,  les  éleveurs  présentent  des 
étalons  ou  des  juments  de  la  race  mulassi^re, 
une  quinzaine  seulement  exposent  des  baudets  : 
un  certain  nombre  se  retrouvent  à  la  fois  dans 
toutes  les  sections.  Trois  prix  d'ensemble  ont  été 
décernés  pour  les  espèces  chevaline  et  asine  : 
vase  de  .Sèvres  du  Président  de  la  Itépublique,  à 
M.  Pierre-.lac.|ues  Moreau,  au  Ci]:\t»>lliei-,  com- 
mune de  Magné  ;  médaille  île  vermeil, à. M. Jacques 
Vergneaull,  à  l'Aleuf,  lommuue  de  Saint-Cliris- 
toplie-sur-Uoc  ;  médaille  d'argent,  à  M.  Charles 
Fouchier,  à  Tressauves,  commune  de  Cliavaené. 
Le  prix  d'ensemble   pour   les  raiiles   et    mulets 


Kip.   '1.  —  Poitevin,   il.-ilon   Je  race    MiiKissitTO,  gris,  âgé   de    5  ans  6  mois,  apparlenaiil  à   M.    Picrrc-.lacques    Moiv.nu. 
au  ClultcIIier,  roniuiune  de  M.T^încS  {Oeu\--Sèvros),  I"  prix  .tu  Concours  spi'cr.nl  d'aniniaiiN  mul.issiers  à  Niort  en  1910. 


médaille  de  vermeil)  a  été  attribué  à  M.  Clément 
«^eay,  à  la  Grange-.Saint-Olais,  commune  d'Ecliiré, 
dont  le  lot  était  exceptionnel.  A  citer  encore, 
parmi  les  lots  les  plus  importants,  ceux  de 
M.  Etienne  Ghantecaille,  à  Hreloux  :  de  M.  Fran- 
çois .Sagot,  à  Ecliiré;  de  M.  Eucène  Moreau,  à 
Brochain,  commune  de  Thorigné,  etc.  On  doit 
constater  que  la  plupart  des  animaux  exposés 
sont  inscrits  au  Slud-book. 


Les  directeurs  du  Stud-book  mulassier  et  ceux 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres  [ont  fait  exécuter  par  M.  tiarnier,  photo- 
graphe à  Niort,  les  portraits  des  meilleurs  types 
qui  figuraient  au  concours,  et  ils  ont  eu  l'amabi- 
lité d'en  mettre  les  épreuves  à  notre  disposition. 


La  figure  7 1  représente  Poitei  iti  (n"  272  du  Stud- 
book),  étalon  mulassier.  Agé  de  cinq  ans  six 
mois,  à  M.  Pierre-Jacques  Moreau.  qui  a  rem- 
porté le  1"  prix  des  étalons  de  trois  ans  et  au- 
dessus.  I 

Tiiihnlnil  i'fig.72)esl  le  baudet  noir  fauve  (n''iS2 
du  Stud-book  ,  .'igé  de  trois  ans  deux  mois, 
appartenant  h  .M.  Jules  Quinlard,  à  la  Roche-Pi- 
clier,  commune  de  Sle-Eaniie,àqiii  a  été  attribué 
le   1^'  prix  des  baudets  de  trois  ans  et  au-dessus. 

Lamule  que  montre  la  figure  73.  bai  Jbrun,  âgée 
de  trois  ans,  était  exposée  par  M.  Ktienne  Ghan- 
tecaille, à  Hreloux;  eHe  a  remporté  le  l"  prix 
des  mules  et  mulets  ni's  en  I!i07. 


Les  expositions  annexes  comportaient  les  ani- 
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Fig'  7i.  —  Turhulent,  baiidi'l  noir  t'auvc.  âgé  de  3  ans  ■-'  uiui-.  ap]jartcna[il  a  M. [  .Iules  (JuintarJ,  à  la  Koche-riciier, 
i-ouimune  de  SaiDlc-Eaniic  iDcux-Sévrcs',  i"  |.ri\  dr-  liaiidels  de  3  an-  et  aii-<lrs~ns  an  Concours  spécial  de  Niort 
en  1910. 


Fig".   "ÏS.  —    Mule    1)31   Ijfun.   :t'j,éG    de  3   ans,    apiiartenant    à    M.   Etienne    Ciianteeaille,  .i   Brelonx    (Deux-Sèvres).    I'"   prix 
des  nulles  et  mulets  nés  en  l'.'OI,  rm  ("encours  spi-cial  de  Niort  en  IVUO. 
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maux  de  basse-cour,  les  produits  afiricoles  et 
horticoles,  et  les  instrumenls  et  macliine.s. 

Parmi  les  produits,  on  doit  citer  les  miels  de 
la  Société  d'apicultuie  de  l'Ouest,  les  fromages 
de  chèvre  de  la  froniaKCrie  coopérative  de  Hou- 
ston, quelques  lots  intéressants  de  fruits  et  de 
légumes  de  Jaiiliuiers  de  la  banlieuo  de  Niort. 

Lt'i  collections  d'instruments  de  M.  Viaud,  à 
Barbezieiix  (Charente  ,  les  trieurs  bien  connus 
de  Marot  et  de  Clert,  la  pompe  chaîne-hélice  de 
Hessonnel-Kahre,  à  Chàiellerault  (Vienne  .  atti- 
raient surtout  l'attention. 

On  doit  signaler  tout  spéoialerae\it  une  ma- 
chine nouvelle  qui  doit  fixer  l'altenlion  :  c'est 
une  faucheuse-lieuse  de  M.  Defaye-Bonneau, 
mécanicien  ;i  Saint-Georges -de-Noisné  (Deux- 
."^èvres),  que  M.  Eugène  Sasot  a  déjà  signalée 
à    nos    lecteurs     numi''io    du    i    août    dernier. 


p.  l.'iS  .  Par  une  disposition  ingénieuse,  ce  cons- 
tructeur a  trouvé  le  moyen  d'adapter  un  tablier 
et  un  appareil  lieur  à  une  faucheuse  ordinaire 
et  de  la  transformer  eu  une  rnoi.-sonneuse-lieuse 
pour  la  petite  cullure.  D'apn's  un  rapport  à  la 
la  Société  centrale  d'ayriculture  des  Deux-Sèvres , 
le  travail  en  est  très  satisfaisant. 

A  l'occasion  du  concours,  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture  a  décerné,  sous 
la  présidence  de  M.  le  sénateur  Paul  Rouvier,  un 
objet  d'arl  à  M.  Uornic,  directeur  de  la  Station 
d'industrie  laitière  de  Surgères,  et  des  diplômes 
d'honueur  à  M°"  Gatard,  directrice  de  l'Ecole 
ménagère  ambulante  des  Deux-Sèvres,  et  à  la 
Société  coopérative  de  ramassage  et  de  vente 
des  œufs  créée  à  Echiré. 

Henry  Sag.mk». 


NOTE  SUR  LES  VÊTEMENTS  DES   TRÂYAILLEURS 


Voici  les  indications,  d'ordre  scienlilique. 
(tue  nous  pouvons  donner  reialivemenl  aux 
vêlements  des  ouvriers,  ;iu  sujet  desipiels  on 
nous  a  demandé  des  renseignements. 

Il  y  aurait  cerlainemont  un  chapitre  des 
plus  intéressants  à  écrire  sur  les  vêtements 
des  travailleurs  af^ricoies. 

La  température  normale  du  corps  humain, 
qui  est  en  moyenne  de  .'{()". Sd'après  un  grand 
nombre  d'observations,  varie  avec  l'individu, 
le  sexe,  l'âge,  l'alimentation  et  surloul  avec 
le  travail  musculaire  développé. 

Selon  la  température  extérieure,  le  vête- 
ment doit  préserver  le  corps  d'un  abaisse- 
ment ou  d'une  élévation  de  température;  en 
hiver  ou  dans  les  pay.s  septentrionaux,  le 
rôle  du  vêtement  est  donc  dill'érent  de  celui 
qu'on  lui  demande  de  jouer  en  été,  ou  dans 
les  pays  chauds. 

Au  point  de  vue  hygiénique,  le  vèteiuent 
peut  être  considéré  comme  un  isolant  e\.,  sous 
ce  rapport,  il  y  aurait  à  examiner  la  nature 
des  libres,  des  tissus,  l'épaisseur  et  le  nombre 
de  tissus  superposés  sur  le  corps  liuinain. 

La  nature  des  tissus  employés  joue  aussi 
un  rôle  des  plus  importants  au  point  de  vue 
économique,  soit  comme  capital  consacré  à 
l'achat  du  vêtement,  soit  comme  durée  sui- 
vant leur  7-ésist(uiie  à  la  traction  idéchirures 
et  à  l'usure  ducaux  frotlenients  et  aux  lava- 
ges; on  pourrait  ainsi  déterminer  pour  diffé- 
rents tissus  le  prix  de  revient  de  l'utilisation 
d;i  vêlement  par  jour. 

1,1,  coupe  du  vêtement  intervient  cl,  sous 
ce  rapport,  il  esl  bon   de  proscrire  ceux  qui 


sont  très  amples  et  flottants,  comme,  par 
exemple,  les  grandes  blouses  qu'affection- 
nent tant  nos  paysans.  Les  grandes  blouses 
qui  peuvent  être  utilisées  les  jours  de  fêle  ou 
de  marché,  augmentent  la  section  exposée, 
ou  le  inaiire-couple,  et,  par  suite,  les  résis- 
tances que  l'homme  doit  surmonter  pour  se 
déphicer,  surtout  quand  l'air  est  agité;  ces 
blouses,  soulevées  par  le  vent,  gênent  conti- 
nuellement l'ouvrier  et  diminuent  la  quantité 
d'ouvrage  effectué  par  heure  sans  rao  Jiliersa 
fatigue  :  il  est  gêné  pour  manœuvrer  un 
outil,  comme  pour  tenir  le^  mancherons 
d'une  houe  ou  pour  conduire  un  attelage. 

Lorsque  l'homme  travaille  avec  une  ma- 
chine, il  faut  absolument  lui  interdire  les  vê- 
lements llollants  ou  déchirés,  dont  les  élé- 
ments risquent  d'être  entraînés  par  les  cour- 
roies ou  d'être  pris  par  les  engrenages. 

Pour  éviter  les  accidents,  il  faut  que  le 
travailleur  ait  des  vêtements  assez  amples 
pour  permettre  les  mouvements  des  membres, 
sans  aucune  gêne,  mais  serrés  aux  poignets, 
à  la  taille  et  aux  chevilles. 

Sous  ce  rapport,  les  vesles  des  ouvriers 
mécaniciens,  ajusteurs,  tourneurs,  etc.,  soni 
bien  établies;  mais  il  y  aurait  lieu  de  leur 
préférer  les  vêtements  de  travail  employés 
par  les  ouvriers  américains  et  les  modèles 
actuels  en  une  seule  pièce  qui.  sous  le  nom 
de  «  combinaison  ».  ont  aujourd'hui  une  si 
grande  vogue  parmi  nos  aviateurs. 

.\|.\X    hl;NUKI.MAiX.X. 
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LA  TRAITE  MECANIQUE  DES  YAlTIES 


On  a  pu  voir  ronclioiinei'  :'i  l'exposition  de 
mécaniriue  agricole  de  Bruxelles,  au  mois  de  mars 
dernier,  et  plus  tarda  l'Kxpositian  universelle  de 
cette  ville,  une  nouvelle  macliiiie  à  traire  méca- 
niquement les  vaciies,  due  à  un  ingénieur  sué- 
dois, M.  Dalén,  et  qui  a  été  accueillie  avec 
laveur,  à  raison  de  la  régularité  de  son  fonc- 
tionnement. Cette  machine  a  été  importée  en 
France  par  la  Société  Astra-I.avul,  à  Paris. 


Fitr. 


A]ipoi'oil  Alia,  l\  ]><■   Unie 


I, 'appareil  à  traire  de  Dalén  se  compose  essen- 
tiellement fig.  74)  de  deux  boites  parallèles 
suspendues  par  des  fourches  en  aciei'  à  une 
barre  horizontale,  suspendue 
elle-même  par  des  sangles 
sous  le  ventre  de  la  vache 
(fig.  7b).  La  partie  supérieure 
de  chaque  boîte  est  ouverte 
pour  l'introduction  de  deux 
trayons,  qui  sont  glissés  en- 
tre deux  plaques  en  caout- 
chouc. De  ces  deux  plaques, 
l'une  est  fixe  et  l'autre  mobile. 
Cette  dernière  est  soumise  à 
l'action  successive  de  deux 
pistons  surperposés  ,  dont 
l'action  a'pour  effet  d'exercer 
sur  le  trayon  une  pression 
analogue  à  celle  de  la  main 
du  trayeur  quand  la  traite 
s'opère  à  la  main.  La  pres- 
sion est  exercée  d'abord  par 
le  piston  supérieur,  puis  par  le 
piston  inférieur  pour  faire  descendre  progressi- 
vement le  lait,  puis  l'expulser.  Lorsque  la  pres- 
sion s'arrête,  des  ressorts  ramènent  en  arrière 
la   plaque   mobile,  et  le  trayon  redevient  libre. 

Le  lait  tombe  dans  un  sac  en  caoutchouc,  qui 
communique,  à  sa  partie  inférieure,  avec  une 
gouttière,  qui  le  dirige  dans  un  récipient  placé 
en  dessous.  Les  deux  quartiers  de  la  mamelle 
sont  traits  successivement. 


C'csl  par  l'air  comprimé  que  la  pression 
s'exerce.  A  cet  effet,  un  pelit  pulsaleur  lixé  en 
avant  des  boîtes  règle  l'admission  de  cet  air  et 
arrête  automatiquement  la  pression  à  intervalles 
réguliers,  en  mémo  temps  qu'il  lait  échapper 
l'air  qui  a  servi.  Un  robinet  de  réglage  permet 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la  pression,  en 
même  temps  qu'une  vis  permet  de  déterminer  la 
vitesse  de  la  plaque  mobile,  q\ion  fait  varier 
suivant  les  animaux. 

L'air  comprimé  est  amené 
par  une  conduite  rigide  sus- 
pendue dans  l'élable  au- 
dessus    des   animaux. 

L'n  robinet  placé  au-dessus 
de  chaque  vache  permet  d'y 
relier  le  tuyau  qui  mettra 
cette  conduite  en  communica- 
tion avec  l'appareil  à  traire  ; 
ci  cet  effet,  ce  tuyau  se  ter- 
mine (lig.Ti)  par  un  manchon 
qu'on  ailapte  à  ce  robinet. 

Quant  à  la  machine  com- 
primaul  l'aii-,  elle  peut  être 
placée  dans  l'étable  ou  en 
dehors,  et  elle  est  mue  par 
un  moteur  quelconque. 
L'ail',    avant    d'être    lancé 

inccniiuru''. 

dans  la  conduite,  Iraverse 
un  ri'servoir  pourvu  d'une  soupape  de  sûreté 
et  d'un  iiianomè're,  dans  lequel  la  pression  se 
r  gulari  -■■. 


Kiij.  7f>.  —  \'jclic  porlant  rn|t]iareil  à  Irajre. 


Dans  les  expériences  faites  à  l'Exposition  de 
mécanique  de  Biuxelles,  on  a  pu  constater  que 
des  vaches  amenées  des  champs  se  pliaient  sans 
difficulté  à  la  traite  mécanique  et  que  l'opéralion 
se  faisait  très  régulièrement.  La  machine  à  traire 
de  Dalén,  d'une  construclion  soignée,  paraît 
ainsi  répondre  à  toutes  les  exigences  qu'on  peut 
exprimer  à  cet  égard. 

L.  Dl'bois. 


ne 
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LES  I  ARTES  AGRUNOMIOUES 


Les  cartes  agronomiques,  lato  sensu,  de- 
vraient représenter  tout  ce  qui  intéresse 
l'agriculture  dans  le  domaine  physique  (sol, 
cliniat).  comme  dans  le  domaine  économique 
(trais  culluraux,  statisli<juos).  L'inscription 
de  tant  de  faits  serait  lellemi-nt  complexe 
([u'aucune  carte  agronomique  complète  n'a 
élé  faite. 

La  plupart  ne  figurent  que  les  faits  relatifs 
au  sol,  et  encore  une  petite  partie  seulement. 
Ce  sont  des  cartes  ar/rolufiiqucs.  les  si'ules 
dont  nous  nous  occuperons  ici  en  envisa- 
geant successivement,  à  la  lueur  de  la  clii- 
mie,  leur  base  géologique  et  leur  base  bota- 
nique, vis-à-vis  d'un  seul  élément,  la  potasse. 

Malgré  les  critiques  nombreuses  qui  ont 
été  formulées  ces  dernières  années,  on  peut 
lire  encore  dans  des  ouvrages  récents  que 
l'identification  est  presque  absolue  des  cartes 
agronomiques  avec  les  cartes  géologiques. 
Ceci  n'est  vrai  que  pour  les  cartes  à  grande 
échelle, 'au  millionième  par  exemple,  ou 
l'on  est  obligé  de  n('j'liger  Ips  détails.  Mais  la 
carte  jiralique.au  dix-millième  ou  au  cinq- 
millième,  seule  utilisable  ])our  un  champ 
donné,  voit  l'importance  des  détails  s'ac- 
croître tellement  que  le  canevas  géologique 
disparaît. 

L'analyse  chimique  elle-même,  élément 
imparfait,  trouve  des  différences  profondes 
dans  des  sols  identiques  en  apparence  et 
appartenant  au  même  niveau  géologique. 

Tout  d'abord,  on  a  une  tendance  à  trop  gé- 
néraliser la  riches.se  en  potasse  des  sols  cristal- 
lins, l'ar  faute  d'approfondir  la  pétrographie, 
science  ardue,  il  est  vrai,  les  agronomes  les 
ont  rapprochés  du  granit  à  leldspatli  potassi- 
(jue  (orthose).  Or,  les  feldspalhs  plagioclases, 
sodiques  et  calciques  sont  lieam'oup  plus 
abondants  en  espèces  et  en  proportions  que 
l'orlhose  dans  la  plus  grande  étendue  des 
roches  éruptives  et  même  dans  le  granit 
type,  dans  la  kersanlilo  de  Dretagne,  la 
diorite  des  Vosges,  les  diabases  et  ophites 
des  Pyrénées,  les  gabbros  et  serpentines  des 
.Mpes,  etc.  Il  en  est  de  même  dans  les  roches 
de  surface,  comme  les  porphyres,  et  c'est  ce 
qui  explique  du  reste  que  la  chaux  soit  plus 
abondante  dans  le  sol  que  les  autres  bases. 

Les  schistes  plus  ou  moins  métamorphosés 
de  la  bordure  des  massifs  éruplifs  peuvent 
être  très  pauvres  en  potasse,  ainsi  que  l'ont 
fait  reman]uer  MM.  Lagalu  etSicard  au  Con- 
grès international  de  Rome  en  190.'}  pour  le 
Tarn,  M.  (ièze  pour  les  schistes  sériciteux  du 


Ségala(Soc.  iJot.  l'r.  ,MM.  l'ourlon  et  (iandon 
pour  la  Hretagne. 

Vers  la  même  époque,  même  constatation 
dans  les  granits  de  l'Ariège  par  .MM.  Sabatier 
et  Melliès.  Sur  toutes  les  cultures,  l'applica- 
tion dti  chlorure  de  potassium  —  conlri'- 
indiqué  en  apparence  —  donna  amélioration 
de  la  llore  et  augmentation  de  la  précocité 
des  légumes,  bénéfice  d'autant  plus  sensibb- 
qu'on  se  trouvait  h  près  de  1  ()()()  mètres  d'al- 
titude. 

Dans  la  Creuse,  .\l.  LalFargue  dosait  seub-- 
ment  I  .(Ki  p.  1  0(10  dans  la  terre  line  de  décom- 
position du  granit,  et  M.  Olry  constatait  ([Ue 
la  teneur  en  potasse  des  terres  de  Crocq  et 
de  la  région  était  faible  {Bulletin  dr  t'Uf/ice 
dr  retiseigiii'mi'nlx  ni/ricoles). 

Depuis  que  les  agronomes  ont  cessé  d'avoir 
des  idées  préconçues  sur  les  terres  dites  gra- 
nitiques, les  recherches  montrent  de  plus  en 
plus  à  quel  point  on  avait  eu  tort  de  généra- 
liser. Dans  les  tenues  (lériv('es  du  granit  du 
Fore/.,  oii  domine  l'orlhose,  M.  Perret  attribue 
la  teneur  relativement  faible  en  potasse  et 
l'action  des  sels  de  Slassfurt,  au  faible  pou- 
voir absorbant  des  arènes  qui  constituent  les 
terres  de  varennes. 

La  dernière  ])ublicalion  que  nous  connais- 
sions est  celle  de  MM.  l'ourlon  et  (iandon  sur 
les  sols  de  Hretagne,  rappelée  récemment 
dans  le  Journal  d'Af/ricultitre  pratique.  Elle 
est  importante,  tant  par  le  grand  nombre 
d'analyses  que  par  l'étendue  des  surfaees 
étudiées  qui  (ml  permis  aux  auteurs  de  con- 
clure que  :  «  l'opinion  générale  ((ui  a  cours  sur 
la  nature  du  sol  breton  et  qui  se  synthétise 
dans  l'expression  terre  de  granit,  dont  on  se 
complaît  à  qualitier  cette  région,  n'est  pas 
juslilîèe;  au  poini  de  vue  agiicole.  ce  sont 
les  schistes  qui  prédominent  incontestable- 
ment. Celle  idée  do  la  Hretagne  terre  de 
granit  a  pour  corollaire  l'idée  moins  justifiée 
encore  cl  tout  aussi  répandue  du  sol  breton 
u  riche  en  potasse  ».  La  seule  idée  gém-rale 
que  l'on  puisse  exprimer  relativement  à  la 
richesse  en  potasse  des  sols  bretons,  est  la 
proposition  exactement  inverse  :  <■  le  sol  de 
Bretagne  manque  en  général  de  potasse  ». 

Si  nous  quittons  maintenant  les  massifs 
cristallins  pour  pénétrer  dans  la  bordure  sédi- 
menlaire  du  lias,  la  terre  présumée  riche  par 
excellence,  nous  sommes  obligé  de  constater, 
avec  MM.  Colomb-Pradel  et  Avenel,  que  l'on 
peut  ne  trouver  que  1.9  p.  1000  de  potasse  dans 
la  terre  fine.  Les  essais  sur  prairies  ont  per- 


LES  JLS  DE  TAIIAC 


mis  à  la  kaïnite  de  laistier  un  grand  bénéfice 
à  la  dose  de  oOO  kilogr.  à  Iheclare  dans  le 
Hassigny. 

Dans  le  jurassique  supérieur.  .M.  Fournier, 
de  Besancon,  a  trouvé  des  dillérences  de  do- 
sage allant  du  simple  au  quadruple  pour  des 
terres  dérivées  d'un  même  niveau.  Comment 
conclure? 

Dans  l'éocène  de  la  Marne,  AIM.  Chappaz  el 
Laurent  trouvent  à  Verzenay,  O.til  et  1.96  de 
potasse  p.  1  000  dans  la  terre  complète  d'un 
mrme  sous-étage  (notation  '■'  . 

Dans  les  alluvions,  la  variation  peut  être 
encore  plus  considéralile. 

La  nature  de  la  roche  pas  plus  que  l'âge 
d'un  terrain  n'ont  d'importance  capitale  sur 
la  constitution  du  sol  arable  qui  sera  formé. 
L'altération  superficielle  joue  un  rôle  si  con- 
sidérable qu'avec  le  temps,  le  produit  linal 
est  presque  indépendant  de  la  composition 
des  roches  qui  l'ont  engendré  (Russçll). 

L'indication  de  la  flore  sponlanéc  —  à  sup- 
poser qu'elle  fiU  possible  dans  les  flnages 
cultivés  —  permettrait  peut-être  de  donner 
des  indications  utiles  sur  la  présence  ou 
l'absence  de  la  potasse.  On  a  trop  négligé 
cette  question  pour  n'envisager  la  flore  que 
dans  ses  rapports  avec  l'eau  et  le  calcaire 
d'un  dosage  évidemment  plus  facile. 

On  a  qualifié  de  silicicoles  les  plantes  qui 
ne  poussent  pas  dans  le  calcaire  el  afleclion- 
nent  particulièrement  les  terrains  siliceux. 
,\insi,  l'ajonc  est  dit  calcifuge  ou  silicicole. 
Cependant,  M.  Géze  a  montré  qu'il  ne  pousse 
pas  sur  les  schistes  sériciteux,  pauvres  en 


potasse.  Ce  serait  pluti')t  une  plante  kalicole, 
recherclianl  la  potasse. 

11  en  serait  de  même  de  la  digitale  pour- 
prée, donnée  comme  caractéristique  de  la 
silice  dans  les  grès  bigarrés  des  Vosges. 
absente  sur  le  muschelkalk,  reparaissant  sur 
les  sables  verts,  de  l'Argonne  à  la  Puisave. 
et  disparaissant  sur  la  craie  champenoise 
pour  se  retrouver  sur  les  basaltes  d'.\u- 
vergne. 

Le  trèfle  cultivé  serait  plutc'd  kalicole  que 
calcicole.et  Saint- Lager  attribue  d'une  façon 
générale  à  la  potasse  libre  des  terrains  sili- 
ceux la  préférence  des  plantes  silicicoles 
pour  ces  terrains. 

On  voit  combien  il  est  difticile  d'accorder 
sur  une  carte  la  géologie,  la  botanique  et 
l'analyse  chimique  pour  en  tirer  des  conclu- 
sions sur  l'utilité  des  engrais  potassiques. 

Les  cartes  agrologiques  qu'on  a  faites  sont 
plutôt  exercices  scolaires,  œuvres  de  science 
pure  et  de  curiosité  que  guides  pour  les  agri- 
culteurs. Elles  sont  néanmoins  ij  encourager, 
car  elles  nous  éloignent  de  l'ini.onnu  et  peut- 
être  pourront-elles  nous  servir  un, jour  quand 
nous  serons  fixés  sur  les  lois  de  la  nature. 

Four  leur  conserver  leur  prestige,  les  au- 
teurs nouveaux  feront  bien  toutefois  de  ne 
pas  suivre  leurs  anciens  dans  des  générali- 
sations intempestives  et  d  avoir  toujours  pré- 
sent à  l'esprit  le  conseil  de  Lagatu  :  "  Ne  ja- 
mais dépasser  dans  les  conclusions  la  portée 
des  documents  recueillis.    •• 

P.vuL  Beihk. 


LES  JUS  DE  TABAC 


L'emploi  des  jus  de  tabac  pour  la  destruc- 
lion  des  insectes  qui  ravagent  le  vignoble, 
emploi  récent,  est  venu  accroître  les  diffi- 
cultés que  l'on  éprouve  pour  se  procurer  ce 
puissant  insecticide.  On  ne  pouvait  jadis 
obtenir  des  entrepi'its  de  labac  les  qu.mtités 
relativement  modestes  demandées  par  llior- 
ticulture.  Si  les  vignerons  ont  maintenant 
besoin  de  jus,  les  manufactures  seront  com- 
plètement incapables  de  faire  face  à  la 
dixième  partie  des  commandes  1 

Cependant,  il  serait  peut-être  possible  de 
trouver  en  France  nK'une,  sans  accroître  les 
cultures,  les  matières  premières  suffisantes 
pour  fournir  tous  les  jus  nécessaires  aux 
diverses  branches  agricoles.  .\u  cours  d'une 
excursion  dans  un  de  nos  départements  pro- 
ducteurs,  nous   avons   assisté   à    l'écimage, 


puis  à  la  récolte  et  constaté  le  volume  consi- 
dérable des  feuilles  supprimées  et  détruites 
en  vertu  des  règlements  de  la  Régie. 

Après  la  cueillette,  le  champ  offre  l'aspect 
de  quinconces  de  trognons  où  ne  tardent  pas 
à  pousser  de  nouvelles  feuilles  ou  regain  qui 
se  développeraient  rapidement  si  l'on  n'obli- 
geait les  cultivateurs  à  arracher  les  tiges  et  à 
les  détruire  ou  à  les  jeter  au  fumier.  Il  y  a  là 
une  perte  vraiment  énorme.  La  Régie  n'utilise 
pas  ces  feuilles  et  ces  souches,  mais  les  con- 
sidère comme  assez  riches  encore  en  nicotine 
pour  qu'elle  en  interdise  la  conservation. 

Alors  pourquoi  ne  pas  utiliser  cette  partie 
de  la  récolte  à  la  production  des  jus  de  nico- 
tine? Si  ces  déchets  n'ont  pas  assez  de  force 
pour  donner  des  tabacs  marchands,  ils  repré- 
sentent des  sommes  importantes  volontaire- 
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ment  sacriliées.  Produils  de  lépamprafie,  de 
l'écimage,  de  l'arracliage,  doivent  donner 
quelques  millions  de  kilogrammes  de  feuilles 
el  de  liges  qui  pourraient  élre  Irailés  dans 
des  usines  facil^'s  à  installer  dans  les  centres 
d'achat.  On  aurait  ainsi  tous  les  jus  néces- 
saires à  notre  agriculture  et  il  sérail  certai- 
nement possible  (!'■  le-;  livrer  A  plus  lias 
prix. 

.Même  en  vendanl  peu  au-de.s.sus  du  prix 
de  revient,  l'Etat  ferait  une  excellente  atfaire. 
Les  recolles  sauvées,  en  pays  vignoble  sur- 
tout, représentent  par  les  droits  que  le  fisc 
loucherait  une  somme  infiniment  supérieure 
à  l'abandon  d'une  partie  du  bénéfice  sur  le 
Jus  de  tabac.  L'extension  de  la  production 
de  ces  jus  serait  donc, à  tous  égards,  une  très 
bonne  opération  commerciale. 

La  récolte  et  la  manipulation  des  feuilles, 


des  sommités  el  des  tiges  seraient  certes 
bien  plus  économiques  que  celles  des  feuilles 
destinées  à  la  pré]>aralion  di'S  cigares  el  du 
tabac  à  fumer;  il  faudrait  infiniment  moins 
de  .soins,  on  pourrait  donc  arrivera  un  prix 
de  revient  très  modi(|iie. 

Nous  donnons  l'idée  pour  ce  (|u"elle  peut 
valoir. 

Des  planteurs  à  <|ui  nous  l'exposions 
en  ont  été  enchantés.  I,<'s  minislèpi's  direc- 
tement intéressés,  .\griculUire  •!  finances, 
estimeront  peut-être  que  la  question  mérite 
en  tout  cas  d'être  examinée.  Il  semble  bien 
qu'en  dehors  de  l'utilisation  des  déchetsdela 
culture  du  tabac,  il  sera  difficile  de  fabriquer 
les  jus  riches  en  nicotine  qui  vont  être  de 
plus  en  plus  demandés  par  les  horliculleurs 
et  les  vignerons. 

A.  I). 


EXPOSITION  DE  FRUITS  DE  PRESSOIR   Dl    ROIIMOIS 


Le  2  octobre  a  eu  lieu  à  Hourgtheroulde 
'Kure),  avec  un  plein  succès,  l'exposition  de 
fruits  de  pressoir,  organisée  par  le  Syndicat 
agricole  du  plateau  du  lioiimois. 

.Nous  recevons  sur  cette  exposition  la  noie 
suivante  : 

Trois  cent  quarante-six  lots  de  pommes  à  cidre 
y  ont  (Hé  exposés  et  soumis  iui  jury,  composé  de   ; 
M.  Charles  Oraoïil  et  de  M.  liourgne,  professeur   i 
départemental  d'aijriculture.  j 

Cette  exposition,  1res  bien  aiiencée,  avait  attiré 
un  grand  nombre  île  visiteurs  venus  de  lloneu, 
il'Evreux,  d'Elbeuf,  du  Neiibourg,  de  liernay,  etc. 
Klle  a  l'ait  ressortir  la  lionne  qualité  des  pommes 
à  cidre  et  des  crus  du  Roumois  et  portera  cer- 
tainement ses  fruits  pour  l'avenir,  dont  prufi- 
teront  tous  les  récoltants  de  la  région. 

La  distribution  des  récompeuses  a  eu  lieu 
à  !i  heures  dans  la  grande  salle  de  l'IIùtel  de 


Ville  mise  gracieusement  à  la  disposition  du 
Syndicat  par  M.  Leroux,  maire  d<^  Botirglhe- 
roulde.  f>ans  une  heureuse  allocution,  le  prési- 
dent M.  Emmanuel  Houlet,  a  remercié  tr^s  cha- 
leureusi'iiieiit  .MM.  Oiimnl  et  Hourgne  d'avoir 
bien  voulu  accepter  la  lourde  d  difficile  lâche 
de  jurés  qu'ils  ont  remplie  à  la  sulisfacliou  de 
tous,  r.Vssocialion  fianç:ii>e  pomologiquo  qui  a 
offert  trois  diplômes,  MM.  Leroux,  Heimier  et 
Sauvage  qui  ont  offert  spontanémenl  di-s  mé- 
dailles, el  M.  Georges  Foucar  I,  vice-président  du 
Syndicat,  i|ui  a  pris  à  sa  charge  la  préparation 
et  l'organisation  de  l'exposition,  qui  de  l'avis  de 
tous  a  été  très  réussie. 

Les  principaux  prix  ont  été  décernés  à 
M.  Gaston  Leniarié,  propriétaire  cultivateur  h 
Saint-Ouen-du-Tilleul,  el  à  M.  Heaudelin, 
régisseur  du  domaine  du  Landin. 

G.  G.wnoT. 


LES  ALMANACHS  ACtRIOOLES  ET  HORTICOLES 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  Hustique 
vient  de  taire  paraître  ses  Almanachs  agricoles 
et  horticoles. 

C'est  d'abord  VAImanach  de  t' Agriculture  el  du 
Ciilliialnir  pour  1911  (45'  année),  par  Henry 
Sagnier  et  les  ooltaborateurs  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique.  Gel  atmanarb  répond  à  tous  les 
besoins  des  cultivateurs.  Outre  des  indications 
précises  sur  les  travaux  agricoles  des  diverses 
saisons,  il  renferme  des  renseignements  com- 
plets sur  les  progrès  réalisés  ou  à  poursuivre 
dans  les  méthodes  de  culture,  dos  conseils  pra- 
tiques sur  l'emploi  des  eufjrais,  sur  l'alimenta- 
tion   du    hélail,    des  notions  sur  les    nouvelles 


variétés  de  plantes,  sur  les  nouvelles  ma- 
chines, etc.;  il  se  termine  par  une  histoire 
agricole  complète  de  l'année. 

Les  associations  agricoles  el  les  cultivateurs 
ont  toujours  tait  l'accueil  le  plus  flatteur  h  cette 
ex;elleuie  et  utile  publication. 

VAlinanacli  du  Jardinier  (08'  année)  est  bien 

connu  également,  et  il  n'est  plus  nécessaire  d'en 

!   faire  l'éloge.  Il  contient,  en  outre  d'un  calendrier 

mensuel   détaillé  des   travaux   à  faire   dans  les 

jardins,  une  série   d'intéressanti  s    études   pra- 

I    tiques  de  culture,  et  une  revue   de  tous  les  pro- 

!   cédés  nouveaux,   des   plantes    les   plus  remar- 

I   quables  et   des  perfectionnements  apportés  au 


CoHUESPONDANCK 


niair-riel    horticole    dans    le    cours    de    l'annf^e 
écouli^p. 

L'A  Imanacli  de  la  Gabelle  du  Village  entre  dans 
sa  douzièine  année.  i>'i'dilion  de  i9H  est  conçue 
sur  le  même  plan  que  les  précédentes,  qui  ont 
eu  auprès  du  public  agricole  un  franc  et  légi- 
time succès.  L'Almanacti  comprend  de  nombreu.^ 
renseignement'*  relatifs  aux  différentes  branches 
de  l'agiiculture,  des  chapitres  spéciaux  sur  la 
vinilicatinn,  l'arboricultuie,  la  culture  potagère, 
les  animaux  de  la  basse-cour,  le  poulailler, 
l'apiculture,  les  animaux  et  insectes  nuisibles, 
les  constructions  rurales,  la  laiterie,  les  ma- 
chines agricoles,  etc.,  ainsi  qu'une  revue  som- 
maire et  impartiale  des  événements  politiques  de 
l'année.  Comme  dans  les  éditions  précédentes, 


le  cultivateur  et  la  ménagère  tiouveront  aux 
chapitres  des  Connaissances  praiqaes  une  foule  de 
recettes  utiles. 

Le  texte  a  été  entièrement  renouvelé  el  illustré 
par  des  figures  qui  en  rendent  la  compréhension 
rapide  et  facile.  Les  gravures  placées  en  tète 
des  chapitres  ont  été  empruntées  à  des  événe- 
ments politiques  et  agricoles  de  l'année  écoulée. 

Kn  un  mot,  le  nouvel  Alinanacli.  de  la  Gazelle 
du  Village  constitue  le  douzième  volume  d'une 
petite  bibliothèque  à  bon  marché  que  les  culti- 
vateurs et  jardiniers  seront  heureux  de  pos- 
séder parce  qu'ils  auront  à  jhaque  instant  des 
renseignements  à  y  chercher. 

I.e  prix  de  ces  almanachs  est  de  ','0  centimes 
chacun. 


LES  EECOLTES  DANS  LES  VOSGES 


GrémeuviUers-Vagney,  8  octobi'o  1010. 

Au  commencement  de  septembre,  alors  que 
les  regains  étaient  en  plein  cours  d'exploitation, 
un  débordement  nouveau  de  la  Moselle  et  de  ses 
affluents  causa  des  dommages  sérieux  à  cette 
récolte.  Sauf  sur  quelques  prairies  humides  à 
l'excès,  ce  produit  de  secon^le  coupe  a  rendu 
abondamment,  mais  la  qualité,  on  le  comprend, 
laisse  trop  à  désirei'.  Bien  des  n-coltants  ont  dCi 
remuer  ce  fourrage  insuffisamment  sec  dont 
renimagasinement  trop  lapide  faisait  craindre 
un  échaulTerneut  dangereux.  C'est  à  peine  si  au- 
jourd'hui ce  fourrage  est  rentré  partout.  Le  beau 


temps  est  revenu  avec  température  normale. 
On  procède  à  l'arrachage  des  pommes  de  terre. 
Pauvre  récolte.  Sera-t-elle  d'un  tiers  de  la 
moyenne?  C'est  ce  que  l'on  ne  p'Ut  afiirmer 
aujourd'hui.  La  Géante  hleiic,  seule,  parmi  les 
autres  donne  un  [iroduil  abondant,  ce  qui  prouve 
sa  forte  rusticili'  coinpnrativement  aux  autres 
variétés,  puisque  le  l'ait  e.st  constaté  sur  des 
mélanges  de  sortes  nombreuses.  Cet  enseigne- 
ment a  d'autant  plus  de  valeur  que,  malgn'-  la 
grêle  désastreuse  du  17  juillet,  cette  vaiiété- 
donne  ici  un  produit  ti es  snlisfaisant.  Ou  regrette 
de  n'en  avoir  pas  davantage. 

J.-B.  .Jacquot. 
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—  rv'°  G3n.{  (Boiicites-dalihône).  —  ^'ous  avons 
bien  reçu  les  échantillons  de  plantes  dont  vous 
avez  annoncé  l'envoi. 

La  première  plante  est  la  Lampourde-Glou- 
teron  {Xanthium  strumarium  Linné),  de  la  famille 
des  Composées.  C'est  une  herbe  annuelle  dont 
on  arrive  à  débarrasser  les  cultures  en  pratiquant 
l'arrachage  avant  le  développement  des  fruits. 

La  seconde  est  une  Graminée  assez  voisine  du 
chiendent  {Af/ro/  ijnim  rep^'ns),  dont  elle  rap- 
pelle le  mode  de  développement  par  sa  souche 
longuement  rampante.  C'tst  le  Biacliypodium 
pinnatum  Palisot  de  Beauvois,  var.  austiale  Gre- 
nier et  Godron,  désigné  par  De  CandoUe  sous  le 
nom  de  Triticum  phcenicuides.  Cette  herbe  est 
commune  dans  les  lieux  pierreux  et  incultes  du 
midi  de  la  France.  On  la  détruit  par  des  labours, 
des  scariflages  et  des  hersages  répétés.  Les 
rhizomes,  ramassés  avec  soin,  snnt  mis  en  tas  et 
brûlés  lorsqu'ils  sont  secs.  —  (D.  B.) 

—  M.  f'.E.  {Vonne). —  Dans  l'élevage  des 
veaux,  .M.  Gouin  a  remplacé,  depuis  deux  ans, 
la  fécule  de  pomme  de  terre  par  la  farine  de 
manioc,    dont   il    est    beaucoup  plus   satisfait. 


Celle-ci  est  tout  au^si  nutritive  et  d'une  diges- 
tion encore  plus  aisée.  Au  lieu  de  se  transfor- 
mer par  la  cuisson  en  un  empois  qui  durcit  et 
devient  difficile  à  incorporer  au  lail,  comme  le 
fait  la  fécule,  le  manioc  donne  une  bouillie  qui 
se  mélange  parfaitement  avec  lui.  Le  prix  de  la 
farine  de  manioc  suit,  à  grande  dislance,  celui 
de  la  fécule.  Elle  valait  21  fr.  les  100  kilogr., 
quand  celte  dernière  se  vendait  32  fr.  Actuelle- 
ment, il  faudrait  voir  des  prix  supérieurs  à  30  fr. 

La  farine  de  manioc  est  préparée  dans  son 
usine  du  Havre,  par  M.  Geo.  Leiebvre,  dont  les 
bureaux  sont  5  bis,  rue  du  Louvre,  à  Paris. 

—  >'"  7096  {Ilaule-Marne).  —  Vous  allez  cultiver 
du  blé  dans  une  ancienne  chennevière,  donc 
dans  une  terre  qui  doit  être  très  riche  en  azote 
et  en  humus;  car  ordinairement,  on  cultivait  le 
chanvre  dans  les  meilleurs  champs  de  la  ferme. 
Complétez  dès  lors  la  fumure  de  ce  champ  par 
l'apport  d'engrais  minéraux,  600  kilogr.  de  su- 
perphosphate-|-  100  kilogr.  de  chlorure  de  po- 
tassium à  l'hectare  ;  suivant  la  végétation  du 
blé,  au  printemps,  la  nature  plus  ou  moins  ar- 
gileuse du  sol,  qui  permet  ou   non  une   nitrifi- 
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cation  abondante  à  cette  époque  de  l'année,  vous 
pourrez  répandre,  au  besoin,  50  à  100  kilogr.  de 
nilrale  de  soude  à  l'Iiectare.  —   (II.  H.) 

—  V  9575  (flou  rBanie.  —  1°  La  production  de 
la  graine  est  considérée,  pour  les  luzemières. 
comme  très  épuisante;  aussi  a-t-on  coutume  de 
récoller  les  graines  sur  les  secondes  on  troi- 
sièmes coupes  de  luzerne  et  l'année  qui  précède 
le  défrichement,  i^i  voire  luzerne  est  tii's  vigou- 
reuse, vous  pouvez  essayer  de  lui  faire  produire 
deux  ans  de  suile  de  la  graine,  mais,  dans  ce 
cas,  nous  vous  ■onseillerions,  pour  assurer  la 
végélalion  luxuriante  de  la  plante,  de  lui  donner 
pendant  l'Iiiver  une  copieuse  fumure  d'engrais 
minéraux  :  800  à  I  000  kilogr.de  superphosphate 
-f-  200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  à  l'Iiectare. 

2'  Oui,  en  Trance,  dès  l'âge  de  dix-huil  mois 
il  deux  ans,  on  habitue  les  jeunes  bœufs  au  joug 
et  on  commence  à  les  faire  travailler;  ce  travail 
ne  nuit  aucunement  à  leur  développement, 
au  contraire,  à  condition,  bien  entendu,  de  ne 
pas  les  soumettre  à  des  efforts  exagérés,  et  de 
leurjdonner une  nourriture  suffisante.  —  (H.  H.) 

—  N"  92!;2  Espiifjne).  —  Les  feuilles  de 
haricot  qui  nous  ont  été  adressées  n'ont  pas  de 
parasites  cryptogamiques,  mais  elles  sont  mou- 
chetées de  brun  par  des  piqûres  de  pucerons,  qui 
laissent  en  outre  leurs  débris  à  la  surface. 
Vous  pourrez  avoir  raison  de  cette  invasion  de 
pucerons  en  pulvérisant  à  plusieurs  reprises 
une  solution  de  nicotim:  à  10  0/0  mélangée  à  du 
carbonate  de  soude  2  0/0.  .Si  vous  n'avez  pas  de 
nicotine,  vous  pouvez  faire  une  décoction  de 
tabac  à  fumer  ">0  grammes  de  tabac  dans  un 
litre  d'eaul  et  ajouter  du  carbonate  île  soude. 
—  ;L.  M.) 

—  .\"  0712  Gironde:.  —  1"  l'our  répondre, 
il  faudrait  connaître  le  sol  où  sont  cultivés 
les  jeunes  Mimosas,  l'exposition  et  l'état  phy- 
siologique des  plants,  tant.l/Zmosu.s  que  Caméllias, 
au  moment  de  leur  plantation. 

2°  La  meilleure  époque  pour  tailler  en  boule 
des  Mimosa  dealhata  de  plein  vent  est  assuré- 
ment mars-avril,  au  moment  de  la  floraison.  En 
se  servant  des  tiges  fleuries  jiour  les  besoins  des 
garnitures  d'appartements,  on  fait  une  taille  toute 
naturelle.  Eu  coupant  les  branches  de  longueur 
voulue  et  dans  l'harmonie  que  l'on  désire,  on 
peut  ainsi  donner  à  l'arbre  In  forme  qui  convient, 
soit  ronde  ou  autre. 

3»  Selon  que  la  plantation  en  lignes  des 
Robinia  paeudo-acacia  ou  .\cacia  commun  a  été 
faite  en  plants  racines  il  y  a  trois  ans,  et  que  le 
remplacement  des  pieds  manquants  a  été  opéié  il 
y  a  deux  ans,  il  y  aurait  avantage  de  réceper  à  la 
troisième  année.  Toutefois,  il  faut  se  rendre 
compte,  par  une  inspection  des  racines,  quelle 
est  la  vigueur  souterraine  des  plants,  car  la 
réussite  du  taillis  futur  dépend  de  cette  cause 
essentielle  et  sera  en  rapport  avec  la  force  des 
racines  au  moment  du  recépage.  Mais,  d'une 
façon  générale  et  sûre,  il  n'y  aurait  qu'à  gagner 
à  attendre  un  an  de  plus  pour  recéper,  c'est-à- 


dire  la  quatrii'nie  aum-e.  .Ne  pas  recéper  trop 
près  du  sol  lO"".©»  à  0'".10  ,  butter  de  terre  pour 
faciliter  la  formation  de  la  souche,  et  plus  taid 
enlever  les  gourmands  exti-rieurs.  On  pourrai! 
recéper  en  hiver.  — i.A.  B. 

—  .W.  E.  S.  Alijérie).  —  Au  sujet  du  séchage 
des  figues  que  vous  avez  l'intention  de  faire 
d'une  façon  industiielle,  on  déclare  que  les 
meilleurs  nsultats  sont  obtenus  par  la  dessicca- 
tion sur  des  claies  exposées  au  soleil. 

-Nous  ne  connaissons  pas,  en  France,  de 
séchoir  coopératif  où  l'on  traite  des  tigues. 

Dans  certains  cas,  on  sèche  les  tigues  dans  un 
four.  Il  y  a  éviileiiiment  un  rapprochement  entre 
le  séchage  industriel  des  ligues  et  celui  d'autres 
fruits  tels  que  la  prune,  les  pommes,  les  ba- 
nanes, etc.;  la  diltéreiice  doit  résider  dans  la 
conduite  de  l'opération  relativement  à  la  tempé- 
rature, à  la  ventilation  et  à  la  durée. 

Vous  trouverez  des  évaporateurs  ou  étuves 
pour  sécher  des  fruits  chez  .M.  Vermorel,  à  Vil- 
lefranche  (lihône  ,  et  à  la  maison  Mayfarth. 
48,  rue  d'.AIlemagne,  à  Paris.  Ces  constructeurs 
doivent  avoir  des  notices  an  sujet  du  fonctionne- 
ment de  leurs  appareils.  —    M.  H."! 

—  M.  F.  P'iris  .  —  l"n  bail  à  ferme  contient  la 
disposition  suivante  :  •  Le  preneur  cultivera  les 
«  terres  comme  bon  lui  semblera  sous  le  rapport 
«  des  assolements,  mais  en  bon  père  de  famille, 
«  sans  pouvoir  les  détériorer  ni  épuiser  ;  il  devra, 
«  au  contraire,  fumer  largement  pendant  le 
«  cours  de  son  exploitation.  •  —  Le  bail  ajoute 
que  le  preneur  devra,  sous  condition  expresse 
et  sous  pi'iiie  de  tous  dommages  et  intérêts,  faire, 
la  dernière  année  de  sa  jouissance  (1010),  2:')  hec- 
tares d'avoine  et  laisseï-  33  hectares  ensemencés 
en  blé  à  l'automme,  lesquels  appartiendront  au 
bailleur  contre  remboursement  de  la  semence. 

—  Le  preneur  devait  également  laisser  2li  hec- 
tares de  terres  ensemencées  en  sainfoin  et 
luzerne  de  un  et  deux  ans,  ;i  hectares  de  vesces 
d'hiver  et  10  hectares  ensemencés  en   minette. 

—  Le  fermier  entrant  ayant  préféré  faire  lui- 
même  les  blés,  le  fermier  sortant  lui  a  cédé  la 
récolle  de  1910  à  dire  d'expert  et  lui  a  cédé  la 
jouissance  de  la  ferme  au  mois  de  juillet  IIMO 
au  lieu  de  novembre.  —  Mais  une  difliculté  s'est 
élevée  entre  les  deux  fermiers  sur  le  point  sui- 
vant. 

Le  fermier  sortant  avait  été  obligé,  fiar 
suite  de  l'abondance  des  pluies  en  1910,  de  faire 
des  betteraves  dans  des  pièces  qui  n'avaient  pas 
été  destinées  à  celte  culture,  ce  qui  avait  entraîné 
la  modification  de  l'assolement.  Dans  deux 
pièces  notamment  12  hect.  1/2,  sur  H7  hectares), 
l'assolement  a  été:  1907,  betteraves;  1908,  blé  ; 
1909,  avoine;  1910,  orge.  —  Or,  le  fermier 
entrant  prétend  que  le  fait  d'avoir  fait  diux 
céréales  de  printemps  l'une  sur  l'autre  lui  donne 
droit  à  indemnité.  —  Vous  demandez  si  sa  pré- 
tention est  fondée,  alors  que  le  fermier  sortant 
(ce  n'est  jjas  contesté  a  fumé  largement  les  terres. 

Le  seul  grief  du  fermier  entrant,  contre  le 
fermier  sortant,  est  d'avoir  fait  successivement 
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doux  céréales  de  printora|is  dans  une  même  pièce. 
Il  convient  tout  d'abord  d'observer  qu'alors 
même  que  le  fermier  sortant  aurait  commis 
une  faute  en  agissant  comme  il  l'a  l'ait,  ce  serait 
le  propriétaire  seul  el  non  le  fermier  entrant  qui 
pourrait  réclamer  une  indemnité  au  fermier 
sortant,  car,  entre  les  deux  fermiers,  il  n'existe 
pas  de  lien  de  droit.  —  Au  surplus,  sans  insister 
sur  celte  lin  de  non-r.'cevoir,  nous  estimons  que, 
dans  l'espèce,  le  fermier  sortant  n'a  encouru 
aucune  re.-^ponsabilité.  —  Tout  d'abord,  il  est 
admis  généralement  par  la  doctrine  et  la  Juris- 
prudence que  le  dessolement  n'est  pas  considéré, 
dans  le  silence  du  bail,  comme  constituant  de 
la  part  du  fermier  un  abus  de  jouissance  »  Dalloz, 
Xouveaii  Code  civil  annolé,  art.  1766,  n"  31  ;  — 
(iuillouard,  3'=  édit  ,  t.  II,  n"  :i20  ;  —  Beaudry-La- 
cantinerie  et  Wahl,  2^  édit.,  t.  1,  n°  710;  —  Hue, 
t.  X,  n"  3C2  ;  —  Amiens,  18  nov.  1S96,  Rec. 
(FAmiens,  1806,  p.  208). —  A  plus  forte  raison  en 
est-il  ainsi  lorsque,  comme  dans  le  cas  présent, 
le  bail  autorise  expressément  le  preneur  «  à  cul- 
«  tiver  les  terres  comme  bon  lui  semblera  sous 
1'  le  rapport  des  assolements  ".  —  D'autre  part, 
le  fait  reproché  au  fermier  sorlani  n'a  pas  eu 
pour  conséquence  de  détériorer  'ni  d'épuiser  la 
lerre,  puisqu'elle  a  reiu  les  fumures  convenables 
pour  la  maintenir  en  bon  état,  et  que  le  fermier 
lui  a  ainsi  rendu  les  forces  |iroductives  qu'il  avait 
pu  lui  retirer  par  sa  culture.  —  Uans  ces  contli- 
tions,  on  ne  peut  relever  contre  ce  fermier 
aucune  violation  des  clauses  du  bail  ni  des  prin- 
cipes généraux  en  matière  de  bail  à  ferme,  et  dès 
lors,  il  ne  saurait  devoir  aucune  inileninité.  — 
(,'-■■  E-) 

—  N"  9063  {Chili}.  --  Dans  une  terre  de  vallée, 
très  humil'ère,  soumise  à  des  inondations  l'biver, 
vous  désirez  semer  des  graminées  ;  de  même 
sur  des  terres  de  collines,  très  profondes  et  de 
bonne  qualité,  mais  [ilus  sèches.  .Nous  supposons 
qu'il  s'agit  de  créer  des  prairies  naturelles,  et 
voici  alors  les  mélanges  que  vous  pourriez  em- 
ployer; mais  avec  les  renseignemenis  incomplets 
que  vous  nous  donnez  sur  le  sol,  le  climat  de 
votre  région,  sur  le  but  que  vous  poursuivez, 
nous  vous  conseillons  d'essayer  ces  mélanges  sur 
de  petites  surfaces  d'abord,  et  d'en  attendre  les 
résultats  avant  de  faire  les  semis  sur  de  grandes 
étendues  : 

I.  Terrain  de  valUes.         II.  Terrain  de  collines. 

Kay-grass  anglais  fi" 

—        d'Italie.  2 

Fromental .t 

Ilactyle  pelotonné  K 

Fléole  des  prés..  4 

Fétuque  des  prés  15 

Paturin  des  prés.  2 

—  commun..  4 
Trèfle  violet J 

Ces  quantités  de  semences  sont  indiquées  pour 
un  hectare.  —  (H.  H. 

—  N"  6795  (Indre  .  —  Vous  n'avez  pu  donner 
beaucoup  de  façons  de  charrue  à  vos  terres  des- 
tinées à  être  semées  en  blé  cet  autnmne.  et  vous 


Ray-grass  anglais.     T" 
—      d'Italie .     2 

Fromental 10 

Dactyle 7 

Fléole  des  prés. .  3 
Fètuque  des  près  ."i 
Brome  des  prés..  10 
Saiufoin 1  i 


nous  demandez  s'il  vautmieux  renoucei  adonner 
un  nouveau  labour,  en  cas  de  pluie,  ou  si  l'on 
peut,  au  contraire,  relabourer  la  terre  huit  ou 
dix  jours  seulement  après,  et  semer  le  Idé. 

La  question,  au  fond,  est  la  suivante  :  il  ne 
faut  pas  semer  un  blé  sur  une  terre  creuse. 
Si  donc  vos  terres  sont  telles  qu'après  un  labour 
récent  elles  se  gonflent,  restent  légères,  soule- 
vées et  que  vous  ne  puissiez,  par  des  hersages  et 
roulages,  les  tasser  suffisamment,  évitez  de  les 
relabourer  avant  les  semailles.  Si,  au  contraire, 
après  le  labour,  à  l'aide  de  la  herse,  de  l'extir- 
pateur,  du  rouleau,  vous  pouvez  obtenir  un  sol 
rassis,  il  n'y  a  qu'avantage  à  labourer  à  nouveau 
avant  de  semer.  —    H.  II. 

—  N  '  7322  [Baise^-Pyiénèes.  --  La  vaccination 
contre  le  charbon  symptomatique  est  depuis 
longtemps  d'usage  courant  dans  les  régions  où 
cette  maladie  sévit  de  faron  continue,  et  princi- 
palement dans  les  régions  montagneuses.  Le 
charbon  symptomatique  ne  fait  guère  de  victimes 
que  chez  les  jeunes,  exceptionnellement  chez  les 
adultes;  la  marche  est  toujours  rapide  et  la 
terminaison  régulière,  fatale. 

La  vaccination  se  fait  chez  le.-  animaux  jeunes, 
à  [lartir  de  l'âge  de  cinq  à  six  mois  si  le  déve- 
loppement d.-s  sujets  a  été  régulier.  Cette  vacci- 
nation comporte  deux  inoculations  successives, 
la  première  d'un  vaccin  faible,  la  seconde  douze 
à  quinze  jours  après  d'un  vaccin  plus  fort.  Cette 
vaccination  est  très  efficace  ;  on  ne  la  pratique 
ordinairement  qu'une  seule  fois,  l'immunité 
conférée  étant  durable.  Le.^  accidents  qui  peuvent 
être   enregistrés  sont  tout  à  fait  exceptionnels. 

La  vaccination  doit  se  faire  de  préférence  à  la 
queue  ou  à  l'oreille,  la  vaccination  .'i  l'épaule 
exposant  davantage  !i/s  sujets  aux  accidents 
consécutifs.  Vous  trouverez  dans  le  commerce,  à 
la  drosuerie  Lua  et  Soupe-,  rue  Lebrun  à  Paris, 
ou  à  la  droguerie  Pelliot  et  Hollmau,  rue  du  Hoi- 
de-Sicile  à  Paris,  les  vaccins  en  question  avec 
indications  concernant  le  mode  d'emploi.  Géné- 
ralement la  vaccination  se  fait  au  printemps,  au 
moment  de  la  mise  à  l'herbage,  mais  elle  peut 
être  réalisée  à  n'importe  quelle  époque  de 
l'année.  —  (C.  M.) 

—  >'°  7096  {Haute-Marne  .  —  1-  Vous  avez  des 
terres  envahies  par  le  chiendent,  vous  nous 
demandez  si  vous  pourriez  néanmoins  y  semer 
des  blés  cet  automne,  en  employant  le  crud 
ammoniac  pour  détruire  le  chiendent. 

D'abord  le  crud,  de  composition  variable, 
renferme  surtout  des  principes  toxiques  en 
quantité  très  inégale,  d'une  livraison  à  une 
autre;  si  vous  aviez  un  crud  très  toxique,  ca- 
pable de  détruire  le  chiendent,  vous  ne  pourriez 
songer  à  semer  du  blé  aussitôt  après  l'épandage 
de  ce  produit  :  il  faudrait  attendre  six  semaines  à 
deux  mois.  Tout  au  plus  pourriez-vous  donc 
tenter  la  chose  pour  semer  sur  ces  terres 
envahies  de  chiendent  et  traitées  maintenant  au 
crud,  des  céréales  de  printemps. 

2"  Sous  votre  climat  et  dans  vos  terres  de  fer- 


isi 
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tililé  sans  doute  assez  médiocre  et  en  lit-s  inau-  de  chance  de  réussir,  car  ils  so;il  Uès  exigeants; 
vais  élut  de  culture  (puisqu'elles  sont  envahies  ,  mieux  vaut  y  semer  des  avoines  au  printemps.  — 
de  chieiideiii),  les  blés    de   mars   ont    très  peu   '   (H.  H.) 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  avuns  eu  pendant  une 
dizaine  de  jour-î  un  temps  magnifique;  depuis 
mardi,  la  pluie  tombe  par  intermittences  sur  la 
région  parisienne.  Dans  les  régions  du  Nord  et  de 
l'Ouest,  où  des  pluies  assez  abondantes  ont  trempé 
le  sol,  les  labours  et  les  divers  travaux  se  poursui- 
vent dans  de  bonnes  conditions.  Malheureusement, 
les  autres  régions  ne  sont  pas  aussi  favorisées  ;  dans 
le  Centre,  le  Midi  et  le  Sud-Est,  en  raison  de  la  per- 
sistance de  la  sécheresse,  la  terre  est  tris  dure  et 
l'on  éprouve  de  grandes  difficultés  pour  la  cultiver. 

La  rentrée  des  sarrasins  est  à  peu  prés  terminée: 
dans  la  région  de  l'Ouest,  la  récolte  donne  toute 
satisfacticjn,  tant  au  point  de  vue  de  l'abondance  qu'à 
celui  de  la  qualité. 

L'arrachage  des  betteraves  et  des  pommes  de 
terre  a  lieu  dans  toutes  les  directions;  on  continue 
à  se  plaindre  de  la  médiocrité  de  la  récolte  de 
pommes  de  terre. 

En  divers  endroits,  les  rongeurs  et  surtout  les 
limaces  grises  envahissent  les  cultures;  on  redoute 
que  ces  hôtes  dangereux  ne  causent  de  sérieux 
dégâts  aux  seigles  et  aux  escourgeons. 

A  l'étranger,  en  .VngleteiTe,  la  récolte  de  pommes 
de  terre  accuse  un  gros  déficit;  en  Houmanie.  la 
préparation  des  terres  se  fait  par  un  temps  favorable. 
En  Amériqne,  dans  la  République  Argentine,  la 
récolle  de  liu  semble  devoir  être  inférieure  aux  pré- 
visions. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Les  Etats-Unis  ont  fai( 
de  fortes  exjjiditions  de  blé  à  destination  de  l'Europe; 
les  offres  sur  les  miirchés  sont  devenues  plus  impor- 
tantes et  plus  régulières  et  les  derniers  cours  ont  eu 
tendance  â  la  baisse.  Les  blés  ont  été  cotés  aux 
100  kilogr.  :  19.S8  à  New-Vork,  IS.iô  à  Chicago, 
22.15  à  Londres  et  25. ."lO  à  Berlin. 

ICn  France,  les  marchés  sont  plus  fréquentés  et 
mieux  approvisionnés;  les  ventes  de  ble  ont  lieu  à 
des  prix  soutenus. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  tOO  kilogr.  ; 
à  Amiens,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  17.2;;  .i  18.75;  à 
Angoulème.  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  IS  fr. ;  à 
Besancon,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  16  à  16.50;  à 
Bourg,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Itourges, 
le  blé  26.50  à  27  fr  .  l'avoine  17.50;  à  Chartres,  le  blé 
27.50  à  28.50,  l'avoine  \x  à  18.75;  à  Chàteauroux,  le 
blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Clermont- 
Kerrand,  le  blé  21  à  26.50,  l'avoine  l.s.50  à  19.50;  à 
Dijon,  le  blé  24  ù  27.25,  l'avoine  16.50  ii  18.50;  à 
Evreux,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  17. ,50  à  19  fr.; 
à  Laon,  le  blé  26.25  à  26.50,  lavoine  18  à  18.25;  à 
Lons-Ie-Saunier,  le  blé  27. .'iO  à  28  fr.,  l'avoine  20  à 
20.50;  à  Moulins,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoiue  IS  à 
1?.25;  à  Nancy,  le  blé  2"  fr.,  l'avoine  17  à  19  fr.;  à 
Nantes,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  18.25;  à  Nevers, 
le  blé  25.50  à  27  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr  ;  à  Orléans, 
le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  18.50  à  18.73  ;  à  Quimper. 
le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  H  à  18  fr.;  à  Rennes,  le 
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blé  2ti.'j0,  l'avoine  n.To;  à  Saiiit-lirieuc,  le  blé  i6  l'r. 
l'avoine  17  à  n..'iO;  à  Ti'oyes,  le  blé  -11  à  27.30, 
l'avoine  17  a  18  fr. 

Sui-  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr. 
.1  Agen,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19.!j0;  à  Tarbes.  le 
blé  2ri..'j0  à  26  fr.  ;  l'avoine  grise  22  à  22. .30. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  pré- 
senté un  peu  plus  de  fermeté.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  cl  du  Daupliiné  25,85  à 
26.85  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.60  à 
27.85.  Aux  100  kilOfiT.  gares  de  départ  des  vendeurs, 
on  a  payé  :  les  blés  dlIle-et-Vilaine  et  de  la  Loire 
26.25  à.  26.30  ;  de  l'Yonne  et  de  Saône-el-Loire  26.50  à 
27.30;  de  Maine-et-Loire  27  à  27.50  ;  des  Deux-Sèvres 
27  fr.;  d'Eure-et-Loir  et  d'Iiidre-et-Loire  27.25  à  27.50; 
blés  tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse  27  à  27.25;  blés 
buisson  et  aubaine  25.25  à  25.;i0;  blés  tuzelle  blanche 
et  saisselte  du  Gard  27  à  27.23;  blé  nubainc  rousse 
23  à  23.30  :  blé  tuzelle  de  Ls  Droiiio  27  à  27.30;  blé 
blanc  26  à  26  2:.. 

Les  seigles  ont  éli-  payés,  comme  l.i  semaine  der- 
nière, de  17.50  à  17.75  les  100  kilogr.   Lyon. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  soutenus.  On  a  payé 
les  avoines  noires  du  Iiauphiné  et  du  Lyonnais  18.30 
à  18.85,  celles  du  Centre  19.23  à  l',l.30;  les  avoines 
grises  du  Centre  19  fr..  celles  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phinc  18  à  18.23. 

Les  orges  ont  été  cotées  aux  prix  suivants,  les 
100  kilogr.  dépari  :  orges  de  Champugne  18  à  19  fr.  : 
d'Auvergne  19  à  21  fr. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  valent  de  13.23  .i  13.10  les 
100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Majseille,  on  paie  aux  luo  kilogr.. 
droit  de  douane  non  compris,  les  blés  étrangers  : 
Ulka  Berdianska  19  fr.;  Aziiua  Taganrog  19.23;  Azima 
.Nicolaielf  20.23;  blé  de  Roumanie  19.13. 

.Vux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Besançon,  l'avoine  18.50  à  19.30  ;  k  Lille,  le  blé 
27.90  à  27,9,. 

A  Bordeaux,  un  paie  les  blés  26.83,  l'avoine  17.75  à 
18.30. 

Marché  de  Paris.  —  En  raison  de  la  grève  des 
chemins  de  fer,  l'animation  a  été  un  peu  moins 
grande  au  marché  de  Paris  du  mercredi  12  octobre. 
Les  cours  des  blés  n'ont  pas  subi  de  variation 
appréciable.  On  a  vendu  les  beaux  blés  de  27.50  à 
28.23,  et  les  blés  ordinaires  de  26.30  à  27.25  les 
loO  kilogr.  Paris. 

La  faiblesse  des  cours  du  seigle  s'est  accentuée; 
on  ne  les  a  payés  que  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  avoines  ont  bénéficié  de  prix  soutenus.  On  a 
coté  les  avoines  noires  20  fr.,  les  grises  19.23  à  19.30 
et  les  blanches  18.30  les  100  kilogr.  Paris. 

La  situation  des  cours  des  orges  et  escourgeons  ne 
s'est  pas  sensiblement  iiLodifiée.  On  a  vendu  les  orges 
de  brasserie  19  fr.,  les  orges  de  moqture  18  fr.  et  les 
escourgeons  17.23  à  17.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
6  octobre,  l'abondance  du  gros  bétail  a  augmenté  les 
diffii^ultés  de  la  vente;  les  cours  ont  fléchi  et  la 
baisse  a  atteint  plus  fortement  les  animaux  de  qua- 
lité médiocre. 

A  la  faveur  d'offres  réduites,  les  cours  des  veaux 
ont  subi  une  hausse  de  2  à  .S  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  continuant  à  aflluer,  la 
vente  a  été  plus  laborieuse  et  les  cours  stationnaires. 

Les  porcs  de  choix  ont  eu  des  prix  soutenus  alors 
que  la  baisse  a  gagné  les  sortes  médiocres. 


Marché  de  La    Villette  du  jeudi 


irtnbie. 


Bœufs. . . . 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons. . 
Porcs  .... 


Amenés 


Bœuls  . . . . 
Vaches . , . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


PRIX 

DU  DKMI-KIL 

AU  POIDS  NET. 

Vendus. 

1" 

Oo 

3o 

quai. 

quai. 

quaî 

1  .Ho5 

0.82 

0  69 

0.5& 

903 

0  8-3 

0  69 

0.56 

->23 

0.70 

0.5S 

0.46 

1.34i 

1   10 

1.00 

0.90 

U  977 

1.13 

1.03 

0.93 

5.949 

0.87 

0  82 

0.77 

Prix  extrêmes 

Prix   extrêmes 

au  poids  ne 

t. 

au  poids  vif. 

0.Ô3  à  0.85 

0.38  à  0.58 

0.63      0.85 

0.38      0.58 

0.43       0.73 

0.34      0.51 

0.87       1.1 

0.40      0.68 

0.88       1.18 

0.50      û.7'> 

0.74       0.90 

0.45      0.59 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  10  octobre,  il  y 
avait  beaucoup  trop  de  bovins;  il  en  esl  résulté  une 
baisse  de  20  à  23  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  meilleurs  boeufs  de  l'Orne  et  du  Cal- 
vados 0.83  à  0.87;  les  bœufs  ordinaires  0.73  à  0.80; 
les  bœufs  de  Maineet-Lidre  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.70  à  0.80  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.78  à  0.82  ; 
de  la  Vendée  0.68  a  0.78;  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.7S  à  0.84;  de  la  Haute-\ienne  et  de  la  Dordogne 
0.84  à  0.87  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taui'ea.ux  ont  été  cotés  de  0.64  à  0.73  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  e 
de  Saône-et-Loire  0.84  à  0.88,  les  vaches  0.75  à  0.82. 
les  génisses  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.72  à  0.82,  les 
vaches  de  l'Ouest  0.63  à  0.76,  celles  de  ferme  0.70  à 
0.78  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  arrivages  a  déterminé  sur  les 
veaux  une  baisse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'.iube  1  à  1.11  ;  de  la 
Marne  1.12  à  1.20;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.14  à  1.22;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe 
1.08  à  1.10  ;  les  autre*  et  les  veaux  de  .Maine-et-Loire 
0.98  à  1.03  ;  les  veaux  de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.84; 
de  la  Haute  Garonne  0.90;  du  Calvados  0.S8  à  0.93  ; 
de  l'Oise  0.93  â  1.04  le  demi-kilogramme  nef. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.06  à  1.09;  du  Loiret  1.05  à  1.18;  de 
l'Yonne,  de  la  Cote-d'Or,  de  la  Marne,  de  l'Aube  et  de 
la  Haute-.Marne  1.03  à  1.08;  de  la  Haute-Loire  1.06  à 
1.08;  de  la  liante-Garonne  0.98  à  1  fr.;  des  Hautes- 
Alpes  11.97  à  1  fr.;  de  l'Aveyrnn  et  du  Tarn  1  à  1.05  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  brebis  du  Centre  0.95  à  1  fr.;  les 
brebis  métisses  1  à  1.02;  les  moutons  algériens  de 
réserve  0  95  à  0.98  le  demi-kilogramme  net. 

De  même  que  pour  les  veaux  et  les  'moutons 
rab(mdauce  de  l'offre  a  provoqué  une  baisse  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  porcs  maigres  0.32  à  0.36,  les  poics 
gras  0.57  à  0.60.  les  jeunes  coches  0.49  à  0.32,  les 
vieilles  0.38  à  0.49  le  demi-kilogramme  net. 


Marché  de  La   VHlelle  du  lundi  10  octobre 

COTE   OFFICIELLB 

Amenés        Vendue 


Bœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


3  ■>44 

2.82) 

1   750 

1.481 

■250 

236 

1.530 

1   317 

24.47» 

19.80Ù 

7.242 

7.C62 

Invendus 

417 
•23'.i 
15 
203 
;.67S 
180 


m 


KEVLE  CO.MMEHCIALK 


Bœufs 

Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX   DU   KILOGRAMME  AU 

l'OIDS  NET. 

1'*  quai. 

■2'  quai. 

;■!•  quai. 

Prix  extrSœes 

I.6S 

1.46 

1.22 

1.18  i  1.72 

Loi 

l.iO 

1.23 

1.18      1.-2 

i.li 

1.36 

1.-22 

1.18      l.bi 

■J.Jo 

i.W 

1.94 

1.60      2.40 

2. -20 

2  06 

l.î'O 

1.80      2.38 

1.Û6 

1.60 

1.42 

1.28      1.6i 

Viantlfs  aliuttueti. 


Criée  du  10  uc-tobre. 


Bœulb le  kil. 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  eniiers      — 


!••  qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2  40 
1.86      2.20 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1..0      2.10 
1.40      1.86 


3«  qualité 
1.40  à  1.60 
1.5Û       1.80 
1.70      1.90 
1.30       1.40 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  paius W3.f>0 

—  en  branches  ... .  65.15 

—  à  bouche 137.00 

—  comestible 98.50 

—  de  mouton 112.00 


Suif  d'os  pur 87.00 

à    la   benzine    82.00 

.Saindoux  français » 

étrangers...  146.00 

Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux. ...     61  .^  à  6-2 
Gros  bœufs..     69.13 
.Moy.  bœufs..    C9.05 
Petits  b.cufs.    «2.15 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


20 


Grosses  vaches  65.09  *G5. 67 
Petites  vaches.  64.98        >■ 
Gros  veaux....  85.24  101.08 
Petits  veaux  .  121.02 


0.91  :  vaches,  O.B.'i  à 
moutous  rasons,  l.lii 
pi.i-cs,   0.80    à   0  80,  le 


Voici  les  prix  pratiTUés  .sur  quelques  marcliés  des 
(iépartemeuts  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  Isli  à  Uni  fr.  ;  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  183  fr.  les  100  ;kilogr.  nels  : 
agneaux,  11.1  à  lô3  fr..  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  ':>'.<  a  di  fr.  les  30  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.23  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 23  à  43  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.13  à  0.86  ;  vaches,  0.110  à 
0.78;  veaux,  O.S.'i  à  I  fr.:  moutons,  0.82  à  0.95,  le 
demi-kilogr.  net. 

Churtres.  —  Porcs  gras,  1.50  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  50  à  90  fr.; 
porcs  de  lait,  23  à  43  fr.  ;  veaux  de  lait,  35  à  35  fr.  ; 
moutons,  15  à  (13  fr.  pièce. 

Dijon.— \liCB\ifi,  I.t4  à  l.tll;  vaches,  1.42  à  1.02; 
moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  l.Il 
à  1..30;  porcs,  1.08  à  1.1 6  le  kilogr.  vif. 

Marseille.  —  Bœufs  limousius,  173  fr.;  bœufs 
gris,  105  à  nu  fr.;  vaches  de  pays,  l"  qualité,  130  à 
135  fr.;  2",  140  fr.;  vaciies  Ijergères,  160  fr.,  les 
100  kilogr.  nets. 

^tanct^.  —  Bœufs,  0.83  à 
0.88;  taureaux.  0.70  à  0.79 
à  1.2»;  brebis,   1   Ir.  à   1.13 

demi-kilogr.  net:   veaux    champenois,  0.70   à   0.84; 
autres  provenances  0.64  à   0.7ii,  le  demi-kilogr.  vif. 

Simes.  —  Bœufs,  1.00  à  1.70;  vaches,  1.40  à 
1.60;  moutons.  1.93  à  2.05;  brebis.  1.60  à  1.70,  le 
kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.30;  veaux,  0.95 
à  1.15;  porcs,  1.24  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —Bœufs,  1.36  à  101;  vaches,  1.46  à 
1.36  ;  moutons.  2  fr.  à  2.40  ;  taureaux,  1.30  à  1.48.  le 
kilogr.  net:  veaux,  l.iu  à  1.52;  porcs, 1.20  àl.30,  le 
kilogr.  vif. 

Valence.  —  Bœuls  de  boucberie,  70  à  84  fr.  les 
100  kilogr.  vifs  :  bo'ufs  «le  trait,  700  à  1  020  fr.  la 
paire;  bètes  Je  fourniture,  1.33  à  1.15  le  kilogrnel; 
vaches  laitières.  :U0  à  533  fr.:  moutons,  0.70  à  0.90  le 
kilogr.  vif;  porcs,  100  Ir.  les  100  kilogr.  vifs;  lai- 
tons. ".30  le  kilogr.;  agneaux,  0.90  à  1  fr.  le  kilogr. 
vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  .endanges  s'achèvent 
dans  le  .Midi  et  continuent  d.ins  les  autres  régions. 
Dans  les  départements  de  I  Hérault,  du  Gard,  des 
Bouchcs-du-Rhùne  et  du  Var.  la  récolte  est  inférieure 
aux  prévisions. 

Dans  l'Hérault,  les  bons  vins  ont  été  payés  de  40 
à  42  fr.,  et  les  vins  de  7  à  8  degrés  33  à  36  fr.  l'hec- 
tolitre. Dans  les  Pyrénées-Urienlales,  les  cours 
varient  de  3.'S  à  42  fr.  l'hectolitre. 

Les  vins  rouges  nouveaux  du  Beaujolais  valent 
123  à  130  fr.  la  pièce,  nus. 

En  Algérie.  le  degré-hectolitre  vaut  de  3.25  à  3.30 
dans  les  vins  rouges,  et  de  3.40  à  3  60  dans  les  vins 
blancs. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés. 
41.  "lO  à  44.30;  les  cours  ont  fortement  baissé. 

Sucres.  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  30.23  et  les  sucres  roux  27.23  les  100  ki- 
logr. Les  cours  ont  baissé  de  plus  de  10  fr.  par 
quintal  en  l'espace  de  huit  jours. 

Huiles  et  pétroles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  de  00  à  60.30  et  l'huile  de 
lin  de  104  à  103  fr.  les  luii  kilogr.  Les  cours  de 
l'iiiiilc  de  colza  sont  en  baisse  de  n.75  et  ceux  de 
riiuile  de  lin  eu  liausse  de  ■  francs  par  quintal. 

(In  cote  à  llieclolilre  par  vagon  complet  Paris  :  le 
pétrole  lafliné  disponih'e  18.30,  l'essence  33.75,  le 
jiélrole  blanc  en  fùls  ou  bidons  26.50. 

Houblons.  —  Les  qualités  sont  très  variables  cette 
année;  ou  n'esl  pas  partout  satisfait  du  rendement. 
Les  prix  des  bouillons  soni  tris  fermes.  .\  Alost,  on 
les  paii'  de  38  à  63  fr.,  et  à  Pojjeringhe  de  35  à  60  fr. 
les  50  kilogr. 

A  Nuremberg,  les  houblon^  de  choix  valent  de 
90  il  130  fr.  suivant  la  provenance,  et  lis  houblons 
inférieurs  de  33  à  81  fr.  les  30  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  127.000  kilogr.;  elle  a  été  payée  119  fr.  le 
quintal  nu.  ou  pour  l'expédition  127  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  l'.Visne,  les  pommes  à 
cidre  \alenl  100  fr.  ;  dans  le  l'inistère  100  fr.  égale- 
ment les  1.000  kilogr. 

Laines.  —  La  vente  des  laines  a  lieu  à  des  prix  sou- 
tenus, les  offres  sont  assez  nombreuses  et  assez  régu- 
lières. Au  prochain  marché  de  Chàleauroux,  i\m  se 
tiendra  le  21  oitobre.  on  estime  qu'il  sera  vendu  au 
moins  50.000  toisons.  Les  laines  doivent  être  adressées 
en  gare  de  Chàteauroux,  ;i  .M.  Iluberly.  directeur  des 
venter. 

lî.     DUIIA.MI. 

l'rucbaiucs  ail,iu<lic:iti<iiis  ■iiililaircs. 

nrlcans,  15  octobre.  —  Avoine  indigène,  1  500  q.  : 
on  tolérera  dans  les  livraisons  1/3  d'avoine  de  Ligowo. 

Troyes,  13  octobre.  — Blé  teudre,  3  000  c|.;  avoine 
iniligène.  3  700  q.  ;  orge,  300  q. 

Carcassonne,  15  octobre.  —  lUé,  1  200  q. 

(iastres,  13  octobre.  —  Avoine  indigène,  3  2'30  q.; 
avoine  d'Ak'érie,  200  q.;  orge  ilA'gérie  ou  de  Tunisie, 
300  (1. 

Nevers,  15  octobre.  —  Blé,  l  000  q.;  avoine,  l  000  q. 

Helfort.  17  octobre.  —  Drge  pour  Relfort,  100  q.; 
orge  pour  llericourt,  '200  q. 

Besançon,  18  octobre.  —  l'rge,  800  q. 

Bourges,  20  octobre.  —  Blé  tendre,  3  000  q. 

Langres,  25  octobre.—  Avoine.  2  000  q. 

Langrcs,  23  octobre.  —  Orge,  10  q. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU       AU   11   UCTOBHE  lalO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


['•Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
GÔTES-DU-NoHD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

fLLE-ET-ViLAiNB.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2«  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuKB.  —  Evreux 

Kuhe-et-Loir.— GhâLeaudim 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne. . . . . 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras, 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Mabne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'ir  la  semaine  l  Hausse  ... 

précédente.       \  Baisse,.,. 

3-  Région.  -    NORD- 
Â.RDENNES.  —   Charleville... 

AuBK.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meorthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteaa 


EST. 

2G  50 
26.75 
57.05 
26.^0 
27.00 
27.50 
26.75 

0.13 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 

4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Aûgoulême 
Cbarente-înfér.  —  Marans 
Deux-Sêvrks.  —  Niort . . , 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadtk-Yienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5«  Région.  —  CENTRE. 


Bl«. 

Seigle. 

Prix- 

Prix. 

iô  12 

18.00 

56.00 

17.50 

56.^/0 

15.00 

26.50 

18.00 

27.00 

18. Cû 

26.62 

„ 

26.00 

15.50 

25. 5Û 

lô.OO 

27  CO 

17. Où 

26.28 

17  "0 

0.09 

0.13 

Seigle.    Orge.     Avolns 


26  87 

17.00 

16.50 

26. tO 

16.00 

17.00 

26 .  75 

16.25 

17.12 

27.25 

16.50 

17.25 

27.00 

17.25 

16.75 

27  00 

17. OD 

17.50 

26 .  25 

16.25 

16.50 

27.12 

16.00 

.. 

26  50 

17.00 

17.00 

97.00 

16.00 

17.00 

28  37 

16.22 

17.50 

27.50 

17.12 

17.25 

26.00 

16.50 

27.25 

17.50 

17.25 

27.25 

16.10 

16.50 

26.50 

16.25 

16.50 

26.87 

16.87 

17.00 

26. iS 

16. 6i 

16. ES 

0.01 

0.03 

0.06 

. 

» 

„ 

18 

60 

17 

60 

16 

12 

18 

25 

18.00 

18 

90 

18 

00 

18 

10 

18 

12 

17 

75 

19 

12 

18  G> 

18 

75 

r.i 

37 

18 

12 

18 

50 

17 

37 

18 

2U 

0 

05 

15 

75 

17 

00 

16 

On 

15 

50 

16 

0) 

18 

cO 

17 

25 

16.50 

II 

;i 

17.00 

18.50 

17.5:. 

18.00 

17.75 

lB.50 

» 

19.00 

17.0) 

IS.CO 

16.50 

18.50 

18.60 

IS.ôO 

17.3:; 

18  43 

0.08 

" 

0.26 

57  50 

17  00 

18  i«l 

26.26 

17.110 

26.25 

17. ÙO 

18.00 

27.25 

16.75 

16. ;5 

26.82 

17.75 

18.00 

26.95 

18.37 

17.75 

26.06 

a 

16  75 

25.75 

16.50 

17.00 

27.50 

19.00 

17.60 

26.70 

17.48 

17.44 

0.10 

0.37 

0.02 

» 

» 

- 

18.00 
18. CO 
18.00 
18.52 
1S.62 
18.62 
17.00 
18.00 
18.25 


Allibr.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  --  Bourges 

Gkeusb.  —  Aubusson 

Indrb.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

N  lÈVRE.  —  Nevers 

PuY-LE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens. 

}ur  la  semav 

précédente. 


Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
'  Baisse  ... 


27.00 
27.25 
26.25 
27.25 
27.3  2 
27.12 
26.62 
27.00 
27.2) 

TiToT 

0.09 


17.00 

17.25 

16,12 

17.25 

16.50 

16.75 

17.00 

17.12 

18.00 

18.75 

17.37 

17.50 

16.25 

17.25 

17.75 

l'i.OO 

16.25 

16.50 

16.92 

17.49 

» 

0.16 

0.05 

• 

18.07 
0.07 


18.50 
17.25 
19.00 
17.75 
20.25 
18.25 
17.50 
■-■0  50 
18.25 


18.68 
0.07 


6*  Régioc. 


Pr:z  rno^en 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  DijoD 

DouBS    —  Besançon 

Isère.  —  BourgoiL 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienoe  . . . 

RhôNe.  —   Lyon 

Saône-et-Loire-  —  CbâloD 

Haute-Saônk    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       *  Baisse  . . . . 


par  100  kilogr. 
Blé. 


Pri.ï. 
27.10 
27.00 
25  25 
26.50 
26.25 
26.50 
26.50 
26.35 
26.37 

26,15 


26.4  ; 
0.1, 


Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

17.50 

18.25 

18.75 

17.60 

16  75 

17.50 

17.25 

17.50 

17.50 

. 

., 

17.72 

18.50 

16.50 

)8.C0 

16  00 

18.00 

19.00 

18.00 

n.5o 

18.00 

17.53 

17.82 

0.13 

0.27 

0 

> 

7'  Rj'-gion.    -  SUD- OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueuï... 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes..., 

Prix  moyens 

Sur  la  S''maine  ^  Hausse  ... 
précédente.       f  Ba.sse.... 

8»  Région.  —  SUD. 

AuDB-  —  Castelnaudary . 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRKZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  ^  Hausse 

précédente.       f  Baisse 

9»  Région.  —  SUD-EST 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardi^che.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibb    —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguac 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse... 

Prix  moyens  par  régioni^. 


26 

62 

26 

87 

26.00 

26 

00 

26 

00 

26 

26 

eu 

26 

60 

26 

25 

25 

50 

26 

20 

0 

09 

18.62 
18.25 
18.00 
17.75 
18.25 
18.00 
18.00 
18.00 
19.00 
19.25 


18  .;l 


17 

60 

20.50 

19,00 

19,00 

19 

00 

19 

00 

18 

75 

19 

00 

19.00 

17 

00 

18 

70 

0 

24 

48  ;j 


Avolae 


27.00 

18.00 

ir.25 

27.25 

18  00 

17.50 

27.62 

18.75 

17.50 

26.00 

18,00 

17,50 

27.00 

18  50 

18.25 

26,00 

18.25 

18,00 

26.50 

20.00 

17  OO 

26.50 

19.00 

„ 

25.75 

18.00 

17.50 

26.62 

18.50 

17.56 

0,02 

„ 

0.06 

. 

0.06 

i> 

26.50 

18.00 

19.00 

26,00 

18.00 

18.50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.50 

13.25 

18.50 

26. CO 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

26  00 

18  00 

17.50 

26 .  37 

18  75 

19.00 

26  00 

18.50 

17.60 

26,  IJ 

26.20 

18.00 

17.50 

18.10 

18,25 

0.05 

0.05 

0  05 

> 

» 

» 

Prix. 

18.50 
19,75 
16.7,-. 
17.62 
17.00 

18.37 
18.50 
17.00 
17.00 
17.00 
17, 75 

0,05 


20.00 
20.00 
20,50 
19,00 
19,00 
19.00 
19.37 
20.00 
22 .  25 

19.90 
0.15 


19.25 
20,25 
19,00 
19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.00 
19,00 
19,50 
T9722 


19,00 
19,00 
19.00 
19.00 
18.7.". 
19.00 
18.75 
19.00 
19.00 
18,25 

18.88 
0,02 


Régions 

Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sbd 

Sud-Est 


Prix  moyens - 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . 
précédente.      t  Bajsee    . 


Blé, 


26.58 
O.ti 


Les  100  kilogr. 

Orge.    Avoine 


26.28 

17.00 

26. 9  i 

16. 6i 

26.89 

16.60 

2o.70 

17. 4,^ 

27,01 

16.92 

26,41 

17.53 

26.62 

18.60 

26.20 

18.31 

26.20 

18.10 

17.4, 
0.03 


17.18 
16.98 
17.33 
17.44 
17,49 
17.82 
17.56 

18. ;s 

18,26 


17.65 
0.08 


18 

.J9 

18 

29 

18. 4J 

18.07 

18.58 

17 

75 

19.90 

19 

22 

18 

88 

18 

61 

0 

21 

.18(; 


IIIURS   IJKS   OKNRfiKS  AiiKICDLIo   UL     .   AL    11    ni:T(i|!HI.    1»1Û 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilopir. 


Alger 

PhilîppeviUe  . 
Cooitantine. . . 
TuDis 


Blé. 


tendre. 
98.  nn 

•28.:  0 
•.'8. -20 
■2B.1HI 


dur. 
25. -25 
•25.(0 
•25.00 

So.CO 


Seigle. 

Orge. 

Avoloe. 

» 

14  50 
14.25 

15.00 
U  50 

15.» 
15.0.. 
15.00 
15. Î5 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilojçrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Bt4. 


ALLiBMAANB     —    Ilriinbourî^'.  . 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

ANaLKTKRRB.  —  Londros... 
Adtrichk.  —  Vïoimfi  {il if! p.] 
BaLaKjuB-  —  Louvaiu 

Bruxelles 

Anvers 

HONORIR.  —  Budapeat 

HoLLANDB.  —  GrouiDgue  ... 

Italib.  —  Milan 

EspAONR.  —  Albaooto 

UOUMANIK.    —  liUOai'Ost 

SuissB.  —  Genève 

AmAriqur.  —  New-York... 
Chicago 


9.80 

18.  :5 

1(>.'20 
14.01 


ge. 

Avoine 

,75 

13.12 

,. 

18.9S 

.50 

•2I.0CI 

» 

* 

..n 

l^.il 

» 

16.  U- 

.co 

. 

.00 

17.00 

« 

n.iiii 

* 

16. Oi 

.50 

19.C8 

.1 

.30 

V  80 

.50 

18.25 

.00 

11.94 

» 

9.82 

HALLES     DE     PARIS 


FARINKS  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 65.00  à  G5. 50  41.40  à  41.71 

Prsmi&res  marques 65.00         >  il. 40         » 

Bonnes  marques 64.50  ■•  40  44      40.76 

Marques  ordinaires 62.00      6,1.00  39.49      40.12 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  *  » 

Conditions  :  Le  sao  de  101  kilogr.,  toile  à  readre,  trenro 
et  au  domicile  dos  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0. 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLfi. 

Blés  blancs. .     28.00  à  28.50 

—  roux  ...     28. -2 j      28.60 

—  Montereau  27.50      28.25 


Les  100  kilogr. 

Bergues 27.25  à  28.00 

Plata •21.75  » 

Australie 23.00  > 


—  mouture  ..     16.60 

—  fourragère    16.00 

ESCOURGEONS. 

I"  qualité...    17.75  à 


17.00 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
—  2»  qualité 16.75 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix,     '20.25  i  ^20. 50 

—  bellequalité     10.75    20.00 

—  ordinaires..     19.25     19.50 

ISSUES  DE  BL£. 

Gros  son  seul.     12.75  13.00 

Son  g.  et  moy.  11.75  » 

Son  3-casos...     12.25  12.25 

Son  fln 13.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  12  octobii 

(Dernier  coari,  5  heures  do  aair.) 

DoDie-marqnes lea  100  k.    3K.25  é 

Blé - 

Esoourgeoo — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Sons — 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.25      17.50  |    2*  qualité.. . .     17.00      17.26 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     17. 5U  à  18.00    |    Champagne  .     18. oo  à  19.00 


Beauce 10.50      17.00 

Ouest 16. tO       17.00 


At.  blanches.  18.00*18.25 

de  Libau 17.90     18.50 

Suède »  . 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  11. ooi  13.00 

Remoul.  bl....  15.50    17.50 

-  bis..  13.50     13.75 

—  bâtards  1-2  75    13.00 


Bourse  du  mercredi  12  octobre 

Sucre»  88' le»  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


26  50 

•28.35 

17.25 

17.50 

17.75 

18.00 

18.00 

14  OU 

18.50 

■20. 00 

12.50 

13.00 

f. 
'29.40  * 

31.50 

32.75 

60.75 

» 

105.00 

• 

W.50 

• 

.:..75 

44  25 

BEURRES.  —  Batlêi  de  Pari,.    Le  kilogr.) 


BBUHHKS    KN  MOTTKS 

iBign;  extra 2  80  i  4  52 

Gournay 2  40    3  16 

M.  de  Vire 2.40    3.60 

de  Bretagne 2  40    3.30 

du  Gâlinais 2.70    3.62 

Laitiers  du  Jura  2.40    3.40 

de  Charente •2.'U    3.36 

Etrangers 1.60    3.-20 


BSURRK.S    RN  LIVHR.t 

Bourgogne 2.10*2  70 

Gétinais 2.50    2.90 

Vendôme: 2.70    2. 80 

Beaugoancy -2.50    2.80 

Ferme 2.50    3..0 

Tours 2.70    2.90 

Le  Mans 2  60    2  8* 

Touraine « 


OEUFS.  —  Ballti  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 92àl}8 

Picardie MO  I6S 

Brie 110  144 

Touraine 100  146 

Beauce 110  144 

Bresse •  " 

Allier 98  116 

Poitiers 104  168 


Bourgogne  . 


100  i  1-28 


Champagne 100  '.28 

Cosne lOO  128 

Sarthe 78  116 

Bretagne 78  1-26 

Vendée; ••  » 

Auvergne 98  116 

Midi 96  1-J5 


FROMAGES.  —  HatUi  dt  PariM. 


Fromagei  de  Brie, 


haute  marque.. . 
grands  moules., 
moyens  moules, 
petits  moules.. . 
laitiers 


La  dizaine 
60.00  à  80.00 
40.00      58.00 


30.00 
•25.00 
15.00 


4-2.00 
35.00 
:io.00 


Coolommiers 

Camembert  ou  boite 

—  en  paillons . 

Mont-dOr 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neutch*tol 


Le  cent. 
60.00*  110. OO 
.0.00      70  00 


25.00 
■22.00 
85.00 
45.00 
14.00 
Les  ' 


32.00 
24.50 
1110.00 
65.00 
18.50 
00  ki! 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

CanUI 

Roq.nef  orl 

Hollande,  1"  choix 

—        2»  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


180. 00*200.00 


150.00 
150.00 

180.00 
160.00 
200.00 
215.00 
220.00 


165.00 
170.00 

200.00 
170.00 
215. tO 
225.00 
'240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paru. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse . .  2.;.û»5.ro 

—  Nantes  .  2.25    5.00 

—  Houdan.  4.00    6.60 

Lièvres 2.50    8.00 

Perdreaux 1.00    2.25 

Cailles 0.50     1.25 

Faisons 2.00    6.50 

Canard» 1.50     2.50 


Pintades 

Canards  terme. . 

2.7:. 

2.00 
3.00 

4.00 
1.75 
l.^i5 
0.50 

i3.50 
3.25 
5  .50 

10.00 

Oies  d'Angers.. 

LtpinB  dom .  . . . 

—    garenne . . 

Pigeons 

3.00 
2.50 
1.50 

CiX  RS    DE^   UFiMUiE.^  .XIjIUCOLES  DU  S  XI   !i   OCTOIÎKE  l'UO 


m 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGEA 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DI\fERS 

MAIS  —  Les  100  kilopr. 

Paria 16.50  à      »  i    Dankerque  . .  Iti.OO  à 

Havro 16  60  »  Avignon lî.in 

Dijon 18.50  »  Le  Mans 17.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à      »  ,     Avranches...     Io.dO  i 

Avignon 18.50  ..  [     Nantes 15.25 

Le  Mans 19.00  «  ■    Rennes 16.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  70.00    i 

Saïpon 12.00      26.00    I 

LÉGUMES  SECS, 
Haricots. 

Paris 31.00  à  3^.00 

Bordeaux 38.00      40.00 

Marseille 22.00      42.00 


Pois. 
32.00  à  .W.OO 
40.00 
30.50       34.00 


Lentilles. 
35.00  i  58.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilof>r. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Pans. 

Midi 19,00  à  20,00    l    Hollande....     20  00*21.00 

Algérie »  »        '    Rouges 12,00      19.00 

Variétés  indastrielles  et  fourraiféres 

Avignon 8,00  a     9,'i0    |    Châlons-s.-S.     10.00*12.00 


Blois. 


8. 00       10,00    I    Rouen. 


17,00       19.00 


GRAINES  FOITRRAGI 

ÏRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets  .. .     120  à  l.'5 

Minette 

100  *  125.0 

—      blancs...     145 

1:0 

Sainfoin  double 

3!           ,' 

Luzerne  de  Pro  v.    2C0 

2l6 

Sainfoin  simple 

0 

Lureme 100 

12f. 

Pois  de  print.. 

3>       38.00 

Ray-trrass 45 

46 

Vescesdeprint. 

35     :■):•;  oo 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La,  Chapelle.  —  Les  104  boUes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Lazeroe 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


1"  quai. 

2* 

quai. 

3-  quai. 

»  *     > 

58 

* 

6k 

50  *    54 

» 

^^, 

60 

50        54 

39         40 

38 

30 

3o        38 

» 

48 

50 

i5           « 

31         32 

29 

31 

28         20 

Cour»  de  différents  marchés  (les  100  kil,; 


Paille 

Novers 7.50 

Nantes 7.00 

Le  Mans 7 .  00 

Laon 7.50 


Foin 
12.00 
12.50 
12.00 
12.00 


1  Foin, 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille, 

Colza 

13  75  à  16.25 

13.75  à    16,25 

*  . 

Œillette 

n.ii 

17.75 

.                        n 

Lin 

20.85      23.25 

20.75       -23.25 

21.50 

Arachide... 

18.00       18.50 

18.00       18   75 

16.00     16.50 

Sésame  bL. 

16.50 

16.50           t 

15.00     15.75 

Coton 

14.00      17.75 

14,00       17.75 

»            » 

Coprah 

13.50       16,50 

13.50       1O.50 

16.50 

GRAINES  OLÉAGINE 

USES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette, 

Paris 

26.75     31.00 

48.00  à  52.25 

>       à       • 

LiUe 

30.00 

. 

*               • 

Caen  

31.00      32.00 

50  1)0 

•               ■ 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilog 

1"  qualité. 

2»  qualité. 

3*  qoalité. 

Le  Mans.... 

» 

,, 

Saamnr 

» 

» 

LIN.  —  Marché  de 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.) 

1      Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

„ 

„ 

. 

Bergues  ... 

■' 

> 

HOUBLONS. 

Alost  prima,     75,00  à  102.50 
Bourgogne. .        -j  » 

Poperingue..     78  00        92.00 


17.00 
15.35 
16  50 


Caroliue 52.00  *  54.00 

Japon 39.50      42.00 

-  Les  100  kilogr. 


Paill 

Moulins 7.50     12.00 

Montluçon 8.25  113.00 

Meaux 7. Où    12.00 

Nemours T. 25  I  12.00 


-  Les  50  kilogr. 
Wartemberg    106.00  à  162  0 

Spall  100.00     137.00 

Alsace 106.00     125  00 


1 

.98 

1 

.75 

1 

,37 

22 

.00 

41 

75  è 

46 

75 

31 

00 

31 

75 

23 

,00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.05 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torrt-riée  moulue — 

Cuir  torrélié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—     de  potasse,  4i  %  potasse,  13%        — 

Sulfate  d'ammoniaque 50/21  %     

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  ,. 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         23,00  i> 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse g.oo  » 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11,50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  *  10,25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.50  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saino-Martin.  4,00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.  rupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p-.rk.  d'ao.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minérau*,        —            —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité.                      —            —  0.36  ù.37 

Phosphatée    rossiles.  —      Prix  par   100   kilogr, 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18,20  à  Doullens 2.10         « 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40         n 

—  de  l'Oise,  16/18  à  BreteuM 1.90        » 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes 4.00         » 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées.  |14/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr  ) 


Sésame  5.50/7  Az 

*  Marseille 
à  Dunkerque 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50,'5  Az  .. 

10.00 

15.50 
!2  50 

Ravison  4.50  Az . 

Il    ;5 

Coton  d'Egypte . . 
Pavot  5.24/5.75. . 



12.50 

Colza  des  Indes  5 
Ricins 

50/6  Az  . . 

11.2.5 

9.S5 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A3. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17  75 

Guano  de  poissons 1 2 ,  50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      k  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2*  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saiot-Denis 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  "Vienne 


2.25  *     2.35 


2.16  ; 
6.00 


2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves,    1    Lille,  disp   . .     47.00         » 


90"  disponib. 
4  derniers., 


45.50 
45.25 


Bordeaux  , 
Béziers. , 


49.50 


45,00 
45.00 
SUCRES.  —  {Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible ..  28.00  * 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.50 

Raffinés ''S-OO 

Mélasses '4<'<' 


30.62 
76.00 
15.00 


4S.S 


COLHb  DE»  DENRÉES  AGRICOLES  DU  .1  AU    II   OCTOliHE  J910 


AMIDONS  ET  FfiCULKS.  -  tLos  100  kilo(?r.) 


Amidon  pur  Iromeot 57.00*50.00 

Amidon  de  maïa 41.00 

K4cnlB  8*cho  d»  l'Oiie '-'-OO 

—  Epinal *&•<« 

-  Paris *3-00 

Sirop  oristal 


HUILBS.  —  I.«a  100  kilogr.) 


55.00 


47. 'O 
4i.OO 
46.00 
k4.00 
56.00 


l'aris... 
RousD. 
Ctoa. .. 
l/l!o... 


Colza. 

61. CO  *  60.50 
(M.CO 

61.50 


(.in. 
I'>>.r0  i 


10.' 


(Kîlliitla. 


VI.NS 
VlnH  de  la  Ulruntle. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 


Vin»  rouges.  —  Année  190*. 

Hourgeois  supérieur  Môdoc 

—         ordinaires  

Artisans,  paysans  .Médoc. 


—        Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palo» 


700  i 
600 
450 
450 
.400 
-00 


900 
650 
500 

500 

1..S00 

900 


Vina  tianci.  —  Année  1904. 

Graves  de  Baraao 1.100  1.400 

Petites  Graves 860  950 

Entr     deux  mors 400  500 

VION  du  midi.  —  Béxiers  (i  l'hectolitre  nu.) 

Vin»  rouges 3.30  4  3. 'Ole  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     3.10  ii  .3.80  le  degré. 

—  Bourrel.  —  3.50  à  3.80      — 

—  Piopoul.  -  3.80  à  4. M      — 
KAU-DK-Vllt    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Hau-df-vif  dt»  Charentet. 

il7» 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  \*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


4878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

«00 

610 

650 

660 

. 

7'.>0 

■ 

800 

5Î0 
570 
600 
6Î0 
700 
750 
850 


PROUlTIr.S  DIVHRS.  —  Les  100  kuo^r 


SuUate  de  cuivre  . 

—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublimé  .... 
Sullure  do  carbon^. 


à  Pana 


À  .Marseille 


.1.50  à 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 


Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis    36.00 


XIURS  DE  LA  BOURSE 


KnipruntN  d  6tat 
«t  de  Villes. 

Itenle  Irançsiso  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  (r.  3  % 


1865, 
1871. 

1875, 
1876, 
1892, 

1894- 

1898, 

1899, 

1904. 

1905 

1910 


4  %  romb.  500  Ir 

3  %  reiiib.  400  tr 

14  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

4  %  remb.  500  tr 

4  %  rcnib.  500  tr 

'i  l/'2  %  romb.  400  Ir.. 
1,4  d'oh.  remb.    100  Ir. 

1896 '3  1,2  %  roinb.400fr. 

l;4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

2  %  roniboura    500  Ir.. 

1/4  d'ob.   remb.   12,')  Ir. 

,  Métro,  2   %  r.  500  Ir.. 

_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1/2  %,  romb.  500  tr. 

—  1,5  d'ob.  r    100 


1/4  d'obi 

2  3/4  %  remb.  430  Ir. 
1/4  d'obligation 


ICgypte  4  %  uniriéo 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Ilniieo 4  % 

—  Portugais î  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

\  aleurN  rrauçaises  (Actions; 

Banque  de  franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  Ir.. 
Crédit  toneior  500  tr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  géné'ralo  500  ir.  °U0  t.  p. 
^       Est,  500  Ir.  toJt  payé. 

£  V  P.-L.-M.       -  - 

.S  ;  MiJ'.  -  - 

•   )  Nord,  -  — 

1  /  Orléans,  —  — 

û   \  Ouest,  —  — 

'Trausatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

M<>tropolitnin 

Omnibus  de  Pans,  500  fr  joui>.-,.  ■ . 
C"  général»  Voilures  500  tr.  t.  p. 
Canal  do  Sua^    500  fr.  tout  payé.. 


du  5  .tu 

11   1.  i 

Curs       . 

-.»». 

, 

Plu»  h»ul. 

Pliulna. 

I:  .,..tobi-,. 

97  JO 

96.60 

96  62 

97.0) 

96.80 

97.12 

458.00 

4  3.50 

453.00 

5 12. OU 

538., 50 

510. Û) 

403.75 

402.00 

403.00 

106. -25 

105.75 

106.00 

55. .1" 

5-0.2.-) 

550.50 

550.60 

t4..  00 

5:o.oo 

370.00 

3'i9  00 

370.00 

W.oO 

S8.-..-. 

w  CO 

370.li 

368.00 

368.00 

'J7.5Û 

96.50 

97.50 

421,00 

41-  50 

421  00 

Ut)  ,".0 

110.05 

112.25 

4(.^  00 

4  6. 10 

405.00 

lÛT.OO 

10- ..00 

108. CO 

4.6.t') 

441.00 

4.2.00 

9-...'-0 

92  00 

96.50 

3-<,ùU 

38' ■•  50 

301.00 

95.50 

9o..U 

97.00 

37d,50 

375  50 

378.50 

18!. 00 

185  bi 

188.00 

102. 4r- 

99.76 

102,  « 

94,00 

93  55 

03.15 

■.)6.20 

9r.60 

96.  iO 

103.15 

103.1)') 

103  05 

66. C  ' 

63.20 

65.00 

M  50 

95.25 

95.25 

4250.00 

425J.0O 

iiiO.OO 

«71.00 

870.00 

850.00 

o;.oo 

:'.'6,00 

795.00 

14*1.00 

li30.00 

1425.00 

736  tO 

7,i6,00 

73O.0Û 

914, ÙJ 

-«,00 

890.50 

1291.00 

1270.00 

1272.00 

1140.00 

1135.00 

1130.1.0 

I6.SO.00 

16.42.00 

1643.00 

1361'. 00 

13*3.00 

13.5.00 

93<).00 

921 ,00 

922. CO 

;3j.fo 

■230.00 

227  00 

178.00 

175.00 

172.00 

5  s  s. 00 

681.00 

676.00 

33S.0O 

332.50 

.08.00 

26;. 00 

255.00 

256.00 

M?0  90 

5407  00 

5376,00 

Valeurs  frangalNea 

(Obligations.) 

'  Fono.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883(8.  1.)  3%  r.  500  Ir. 

—  1885, 2.60%  500 r  590 Ir. 

—  l$95,2.W%r©p)b.500t. 

—  190t,  ï  %  ronlb.  500  fr. 

—  1906,30/0  r.  500  fr..  .. 
I  Comm.  1819,2.60%  r.SOOt'r.. 

—  1880  3  %  remb.  3Ô0  Ir. 

—  1891  3  %  r^mb.  400  tr. 

—  18922. 60%r6iub.5ûpir. 

—  1 8992.60%  t«t»l'.  500 fr. 

—  19Q6,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888... 


Bono-ljuelma     remb.    500  tr. 
Bst-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noûv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— lus.  3  %  r.  500lr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  Iraucs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  romb.  500  francs 

—  3%nopï.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algéfien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb  650  fr. 


Mpssagoiies  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Ptris  4  %  remb.  500. 
C'  gén.dosVoilures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  B  %  remb.  500  Ir. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lois 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 
Caual  de  Suof,  5  %  remb.  500  Ir. 


du  5  au  1 1  ocl. 


Plus  hkOt. 

508.00 
429.00 
473.00 
481.50 
601.00 
257.76 
487.50 
506. GO 
311  S.  00 
465.75 
'.74.00 
500. 5U 
67.00 
06.60 


420.00 
421.50 
433.50 
428.75 
431.00 
430. 50 
427.00 
4.10.50 
421».  75 
4.16.;  0 
435,00 
431.50 
428.00 
431.00 
429.75 
422.75 
653. CO 


398.00 

4C6.00 
380.00 
1,16.00 
117.50 
605.00 


Plui  bu 
506  25 
42Î.50 
468.25 
480.00 
600.00 
256  00 
466.00 
501.00 
31.15.OO 
464.00 
471.00 
tOO.OO 
67.00 
66.  CO 


422.00 
420. 25 
431.00 
427  00 
420.00 
429.00 
427.110 
4i>.(0 
427.50 
435. :o 
432.50 
4J9.îr. 
426.00 
430.00 
4-29.00 
420.00 
650.00 


395.00 

406.00 
376.00 
133.00 
116.25 

OOI.CO 


Coun 
tu 

lî  clobro 
507.00 

426.00 
471.50 
480,00 
500.00 
256. CO 
485.00 
5C1.00 
396.00 
463.25 
473.00 
500.00 
66.75 
66.15 


425  00 
420.00 
432.50 
426.00 
428.00 
430.00 
427.00 
43*. 00 
4-29.50 
437.50 
433.75 
4(9.50 
427.50 
429.60 
427.50 
422.75 
648.00 


394.00 

» 

408.00 
378.00 
136.00 
115.50 

600.50 


Le  gérant  responsable  :  BouHouiOMon, 
Pans.  —  !..   M\«KrHKi:x.  iinprimour,  1,  rue  Cassello. 


ClIUdXIQL'E  AGRICOLE 


iso 


("ilRONIOUE  AGRICOLE 


La  sMisoa  des  semailles  de  céréales.  —  Conditions  faxorables  dans  les(|uelles  olles  s'exéculcnl.  -■  liii'vo  Mil- 
les rési'aux  des  chemins  de  1er  du  Nord  et  de  l'OuestEtat.  —  Car.ictrro  de  ce  mouvement.  —  Kxlr:iit  d'un 
discours  de  M.  Jean  Diipuy  sur  ce  sujet.  —  Consénuences  pour  le  Iravail  des  industries  agricoles.  — 
ArnH  dans  les  exportations  de  fruits  et  de  léfjumes.  —  Précautions  à  prendre  ]iour  l'avenir.  —  Avis  de  \:\ 
Commission  technique  du  ministère  de  l'.Vgriculturo  sur  les  pommes  de  terre  d'Amérique.  —  Décret 
autorisant  l'introduction  de  ces  pommes  de  terre.  —  Arr>Mi-  sur  l'iuiporlation  du  liélail  du  M.iroc.  — 
Enquête  oriicielle  sur  le  prix  du  pain.  —  Achat  d'étalons  de  pur  sang  anglais  p.ir  les  Commissions  de« 
Haras.  —  Importations  de  céréales  en  grains  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  l'année.  —  Les  entrepôts 
et  l'admission  temporaire  des  blés.  —  La  consomiu.ition  du  sucre  pendant  le  mois  de  septembre.  —  \(vu 
de  la  Fédération  des  vignerons  du  Sud-Kst  sur  le  tarif  douanier  des  vins.  —  Instructions  de  la  Hégie  sur 
le  comuierce  des  raisins  secs.  —  Les  vendanges  dans  le  Sud-Ouest.  —  Programme  du  prochain  Congrès  île 
la  Confédération  viticole  de  la  lîoiirgogne.  —  Publication  par  la  Direction  générale  des  douanes  du  tarif 
des  douanes  de  France  mis  à  jour.  —  Observations  de  .M.  \'uillem:n  sur  un  parasite  de  l'otdiuni  du  chêne. 
—  Les  campagnols.  —  Note  de  W.  lîoussiUe  sur  un  nouveau  mode  de  desiructiou.  —  Examens  f»  l'Ecole 
régionale  d'industrie  laitière  de  la  (iramJe-Chartreuse.  —  Changement  dans  la  date  du  Congrès  national  de 
la  meunerie.  —  Statistique  du  bétail  en  Angleterre  en  1910.  —  Organisation  de  la  prochaine  Exposition  de 
la  Société  des  aviculteurs  frani;ais.  —  Exposition  de  la,  châtaigne  à  Limoges.  —  Conférence  de  M.  Mangin 
à  cette  Exposition.  —  Appareil  à  traire  les  vaches  du  type  Datén.  —  Prochain  Concours  départemental  à 
Montpellier.  — Essais  de  machines  organisés  par  le  Comice  de  Castres.  —  Concours  spi-cial  de  la  race  du 
Larzac  dans  l'Hérault.  —  Résult.its  du  concours  de  lait  du  Comice  de  Cliartres.  —  Ev.ilii.ition  (ifiicielle  sui 
|:i  récolte  de  1  orge  et   de  l'avoine. 


Les  semailles. 

La  période  des  .semailie.s  e.-^t  on  pleine 
activité  ponr  le  blé.  Des  alternatives  de  pluie 
et  de  lenips  sec,  (jiii  se  sont  succédé  depuis 
le  début  du  mois  d'octobre  dans  la  plupart 
des  régions  en  France,  ont  facilili'  ces  tra- 
vaux, dont  la  réussite  exerce  tinijours  une 
inlUience  qu'on  coniiait  bien  sur  le  rende- 
ment de  la  future  récolte.  La  douceur  de  la 
température  depuis  le  début  du  mois  exerce, 
d'ailleurs,  une  action  bienfaisante  sur  la 
f^ermination  des  graines. 

La  situation  est  donc,  à  cet  égartl,  aussi 
propice  qu'on  peut  le  désirer.  On  se  plaint, 
dans  certains  cantons,  de  la  pullulation  do  la 
vermine,  notamment  des  limaces;  on  peut 
espérer  que  les  premières  gelées  débarrasse- 
ront les  champs  de  ce  Iléau. 

La  grève  sur  les  cheinins  de  fer. 

Nos  lecteurs  appartenant  aux  régions  des- 
servies par  les  réseaux  des  cheinins  de  fer  du 
Nord  et  de  l'Ouest-Ktat  n'ont  pas  été  surpris 
du  retard  subi  par  l'arrivée  du  précétlent 
numéro  :  ils  savent  que  la  responsabilité  ne 
nous  en  incombe  pas,  que  ce  retard  a  été 
provoqué  par  la  grève  survenue  inopinément 
sur  ces  réseaux.  Ce  mouvement  a  été  heu- 
reusement enrayé  par  les  mesures  énergiques 
que  le  Gouvernement  a  su  prendre  sans 
retard;  il  ne  s'est  pas,  malgré  des  incitations 
criminelles,  propagé  sur  les  autres  réseaux, 
et  on  doit  le  considérer  comme  avorté. 

Au  banque!  du  Congrès  des  Chambres 
syndicales  qu'il  présidait  le  13  octobre, 
^l.  .lean  L>upuy,  ministre  du  Commerce,  a 

•20  Octobre  19tû    —  43. 


nettement  caraclTM-isi''  crtli'  xcrilable  léMiIlc. 
u  Les  conllits,  a-l-il  dit.  qui  viennent  de  m' 
produire  ne  sont  pas  tles  conllits  entre  h' 
capital  et  le  Iravail,  ce  sont  des  conllits 
révolutionnaires...  Céder,  ce  sérail  ran;ii'- 
chie.  Il  l'aiil  résister  avec  les  lois  du  pa\s, 
vaincre  avec  elles,  assurer  la  sécurité  du 
pays  et  des  personnes,  .lusqu'ici  le  (louver- 
nemenl  a  fait  son  devoir,  il  le  fera  encore 
demain,  à  l'abri  des  lois,  il  l'accomplira 
jusqu'au  l)out...  •■  Cette  promesse  a  été  leuue, 
et  on  doit  s'en  féliciter. 

Les  entraves  apportées  par  larrèl  <les  ser- 
vices, si  elles  ont  été  préjudiciables  au  mou- 
vement des  voyageurs,  ont  été  plus  graves 
encore  pour  celui  des  marchandises  ;  elles 
ont  pour  conséquence  d'enrayer  le  Iravail.  Sur 
le  réseau  du  Nord,  parexenqile, les  transports 
de  betteraves  à  sucre  qui  sont  en  pleine  acti- 
vité n'ont  pu  s'exécuter,  et  des  sucreries  ont 
été  à  la  veille  d'éteindre  leurs  feux.  Sur  le 
réseau  de  l'Ouest-hUal,  pour  nous  restreindre 
aux  choses  exclusivement  de  saison,  le  com- 
merce des  pommes  A  cidre,  également  eu 
pleine  activité,  a  subi  un  arrêt  complet,  dont 
les  répercussions  ne  sont  pas  près  de  prendrr 
lin.  Un  moment,  des  craintes  se  sont  mani- 
festées relativement  à  l'approvisionnemenl 
de  Paris  et  des  grandes  villes;  ces  crainles 
ont  été  écartées  par  le  zèle  et  l'habileté  que 
les  directions  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer  ont  déployés  dans  la  cii'constance  ;  néan- 
moins, des  légumes  el  des  fruits,  notamment 
des  raisins,  dirigés  à  l'exportation  vers 
l'.Vngleterre  et  les  pays  de  l'Kurope  seplen- 
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trionale,  n'onl  pu  èlre  expédiés  jusqu'à  leur 
deslinalion  el  ont  dil  être  consommés  sur 
leur  parcours;  les  halles  de  Paris  ont  eu,  de 
ce  fait,  pendant  certains  jours,  des  approvi- 
sionnemi'iils  exceptionnels. 

Celte  aleric  sinistre, avec  ses  conséquences 
néfastes, doit  portersaleçon.  11  est  impossible 
que  les  services  publics  ne  soient  pas  désor- 
mais sérii'usemenl  assurés  et  que  la  vie  de 
la  nation  soit  laissée  à  la  merci  de  quelques 
meneurs  fanatiques  leurrant  de  vaines  pro- 
messes la  fouie  des  agents  qu'ils  entraînent 
à  leur  suite.  Sans  doute,  le  (Jouvernement  a 
accompli  son  devoir;  mais  ce  devoir  n'est  pas 
limité  à  l'heure  présente,  l/avenir  doit  être 
sauvegardé,  et  il  ne  peut  l'être  que  par  des 
mesures  permanentes  el  réellement  eflicaces  : 
l'heure  n'est  pas  aux  alermoieinenis  ni  au.v 
capitulations  dont  d'autres  exemples  ont  . 
trop  bien  démontré  l'impuissance. 

Les  pommes  de  terre  américaines. 

Dans  notre  précédente  Chronique  'y>.  ■iiiSi, 
nous  avons  signalé  l'inlérêl  que  présenterait 
actuellement  la  levée  de  l'interdic-lion  qui 
pèse  sur  les  pommes  do  terre  originaires  des 
Etats-Unis  el  du  Canada. 

La  Commission  technique  chargée  de 
l'étude  des  procédés  de  destruction  des 
insectes,  cryptogames  et  végétaux  nuisibles 
à  l'agriculture,  a  été  réunie  au  ministère  d(î 
l'Agricultiire  sous  la  présidence  de  M.  Tisse- 
rand. Elle  a  éuiis  l'avis  que  l'inlroduclion  des 
tubercules  américains  en  France  ne  saurait 
être  pour  nos  pommes  de  terre  une  source 
de  contamination. 

IMus  tard,  une  note  de  l'agence  Havas  a 
fait  connaître,  en  ces  termes,  les  intentions 
du  (louvernemenl  : 

M.  IJrîand,  président  du  Conseil,  a  conféré  ce 
matin  (15  octobre),  comme  ministre  intérimaire 
de  r.\grioullure,  avec  M.  Vassillière,  directeur  à 
ce  ministère,  au  sujet  de  l'étude  entreprise  rela- 
tivement au  renchérissement  des  denrées  par 
suite  de  la  mauvaise  récolte. 

Le  pri'sident  du  Conseil  s'est  préoccupé  notam- 
ment de  la  rareté  et  de  l'accroissement  des  pri.t 
de  la  pomnie  de  terre. 

La  pomme  de  terre  d'Amérique  n'entrait  pas 
en  France  pendant  ces  dernières  annéi's  pour 
cause  de  maladie  susceptible  de  contaminer  la 
pomme  de  terre  française.  Une  commission 
chargée  d'étudier  la  question  a  reconnu  que  la 
situation  s'étail  modifiée  et  que  cette  proldtiilion 
pouvait  élre  levée  sans  danger.  En  couséquence, 
le  président  du  Conseil  a  préparé  un  décret 
autoiisant  sous  certaines  conditions  l'introduc- 
tion en  France  de  la  pomme  de  terre  américaine. 
Dans  ce  décret,  toutes  h^-i  précautions  sont 
prises  pour  que  cette  pomme  de  terre,  d'ailleurs 
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impropre  h  la  féculerie,  seive  exclusivement  à 
ralimcntalion. 

On  trouvera  plus  loin  p.  .'^09)  le  décret 
annoncé  dans  celle  note. 

Viande  et  pain. 
La  même  note   renferme   di'S   indications 
qu'on  doit  connaître  sur  le  prix  de  la  viandi' 
et  du  pain. 

En  ce  qui  concerne  la  viande,  le  président  du 
Conseil,  en  prenant  toujours  les  garanties 
nécrssaires  pour  sauvegarder  les  intérêts  des 
éleveurs  français,  a  si^né  un  arrêté  autorisant 
l'entrée  en  France  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  en  provenance  du  iMaroc. 

Enfin,  pour  le  pain  et  les  blés,  dont  les  cours 
ont  du  reste  baissé  sensiblement,  M.  Briand  a 
prescrit  aux  prététs  de  procéder  à  une  eruiuéte 
.sur  le  prix  du  pain  dans  toutes  les  villes  de  leur 
déparlement  eu  vue  des  mesures  à  prendre  arr 
cas  où  des  hausses  liclives  se  produiraient. 

L'iirrélé  annoncé  dans  celte  note  est  inséré 
plus  loin  (p.  509).  L'importation  du  bétail 
provenant  d'Afrique,  à  l'exception  des  colo- 
nies françaises,  avait  été  prohibée  par  un 
arrêté  du  20  octobre  1S96. 

La  ferme  volonté  du  Gouvornemenl  de 
maintenir  les  tarifs  douaniers  sur  les  blés 
ressort  une  fois  de  plus  du  dernier  para- 
graphe de  celle  note. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanesa  publié 
le  relevé  des  importations  de  céréales  en 
grains  pendant  les  neuf  premiers  mois  de 
l'année  (1°'  janvier  au  .'10  septtMubre),  au 
commerce  spécial.  Voici  la  comparaison  de 
ce  mouvement  avec  l'année  précédente  : 

Neuf  preiiiiors  mois 

1910.  19«9. 

Froment  :                                 —  — 

quJDtaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1  025  ô9G  861  liCi 

Autres  provenances :n7  :U2  liî  fiOi- 

Totaux I   402  93S  880  T.i'J 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 720  1  SU  17i  IO:i 

Autres  provenances 1  779  611  1  4ôi  085 

Totau.\....  2  &■)  7ï7  2  22S   |n,s 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie fil 4  163  3.37  B'iS 

Autres  provenances 2S  19%  92  9fi2 

Totaux 642  3:;8  130  600 

Seigle 166  117  160 

Maïs 2  312  lO;  1  895   130 

Les  importations  de  bh'  se  sont  élevées,  en 
se|)tembrc,  à  008  'i.">6  quintaux.  donlii9o;>0H 
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de  provenance  algérienne  ol  .Ji;}  000  de  pro- 
venance étrangère. 

Au  30  septembre,  les  slocks  de  blé  dans 
les  entrepiits  s'élevaient  à  981  391  quinlau.x. 
contre  119  23::i  au  30  septembre  1909.  En 
outre,  il  existait  sur  le  marché  ; 

Au  30  septembre   1910..     ;)S6  976   quintaux   de    blé 
Au  —  1909..      3"^  849  — 

provenant  d'admissions  temporaires  res- 
tant à  apurer.  De  ce  côté  comme  de  celui 
des  entrepôts,  les  ressources  deviennent  de 
plus  en  plus  importantes. 

Consommation  du  sucre. 

Pendant  le  premier  mois  de  la  nouvelle 
campagne  mois  de  septembre),  les  quantités 
de  sucre  livrées  à  la  consommation  se  sont 
élevées  à  39  621  tonnes,  contre  42  9-27  en 
septembre  1909. 

Les  quantités  livrées  en  franchise  ont  été  les 
suivantes  :  [jour  rMlimentalion  du  bétail, 
10  tonnes  contre  27  en  septembre  1909;  pour 
la  fabrication  des  bières,  84  tonnes  contre  88. 

Au  30  septembre,  le  stocl^  dans  les  fabri- 
ques et  les  entrepôts  s'élevait  à  l2o  -4tj3  ton- 
nes, contre  102  980  en  1909. 

Achat  d'étalons  de  pur  sang  anglais. 

La  Direction  des  Haras  rappelle  aux  éle- 
veurs qu'ils  doivent  adresser,  avant  le  29  oc- 
bre,  au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
des  Haras,  2=  bureau  la  déclaration  du  nom 
des  chevaux  de  pur  sang  anglais  qu'ils  dési- 
reraient présenter  aux  Commissions  d'achat. 
Cette  déclaration  devra  être  accompagnée  du 
relevé  des  performances  des  animaux:  men- 
tion sera  faite  également  de  la  localilé  et  de 
l'écurie  où  aura  lieu  la  présentation. 

Les  Commissions  fonctionneront,  savoir  : 
à  Paris,  au  Tattersall,  le  3  novembre  à  2  h.  1/2 
de  l'après-midi  :  à  .Maisons-Laffitte,  le  i  no- 
vembre; à  llhantilly  et  à  Compiègne,  le 
."3  novembre. 

Tarif  douanier  des  vins. 
Dan?  une  réunion  qu'elle  vient  de  tenir,  la 
Confédération  des  vignerons  du  Sud-Est 
(Gard,  Bouches-du-Hliône,  "Var  et  Vaucluseia 
émis,  sous  la  présidence  de  M.  Sambucy,  le 
vœu  suivant  ; 

Considérant  que  \r  prix  des  vins  est  unique- 
ment du  aux  récoltes  délicitaires  el,  par  consé- 
quent, qu'il  est  légitime  que  les  viticulteurs, 
éprouvés  par  les  intempéries,  trouvent  une  juste 
compensation  dans  le  prix  Je  vente  de  leur;^  pro- 
duits ; 

Considérant  que  la  suppression  des  droits  de 
douane  priverait  le  Trésor  d'un  revenu  considé- 
rable, ce  qui,  certainement,  entraînerait  l'éta- 
blissement de  taxes  nouvelles  ; 
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Considérant  que  cette  suppression  pronterait 
surtout  aux  spéculateurs  ainsi  qu'aux  produc- 
teurs étrangers,  qui,  immédiatement,  élèveiaient 
leurs  prix; 

Considérant,  d'autre  part,  que  de  pareilles 
mesures  auraient  pour  effet  de  bouleverser  le 
commerce  des  vins,  de  cau~er  la  ruine  de  tous 
ceux  qui  ont  fait  leurs  achats  sur  la  foi  des  lois 
existantes  et  d'empêcher  le  relèvement  de  la 
viticulture,  cruellement  éprouvée  par  plusieurs 
années  de  mévente  ; 

Proteste  contre  le  vœu  émis  par  le  Conseil  gé- 
néral des  Bouches-du-lihône  danssa  séance  du 
4  octobre,  et  émel  le  vœu  : 

Qu'aucune  modification  ne  soit  apportée  au 
régime  douanier  et  compte  sur  le  Gouvernement 
pour  appliquer,  sans  faiblesse  ni  complaisance, 
les  lois  sur  la  répression  des  fraudes. 

Cette  manifestation  se  justifie  d'autant 
plus  que  l'importation  des  vins  espagnols 
montre  actuellement  une  grande  activité 
dans  les  ports  de  la  .Méditerranée. 

Questions  viliooles. 
La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  vient  d'adresser  à  ses  agents  de 
nouvelles  instructions  relatives  à  la  circula- 
tion des  raisins  secs.  En  voici  les  parties  prin- 
cipales : 

L'Administration  n'a  pas  à  s'opposer  à  des 
opérations  qui  sont  légales,  qui  peuvent  être 
rendues  nécessaires  par  le  déhcit  de  la  récolte, 
et  en  sub-tituant  au  vin  naturel  une  boisson  s'en 
rapprochant,  empêcheraient,  pour  le  plus  grand 
profit  de  la  viticulture,  le  goût  des  consomma- 
teurs de  se  modifier.  Mais  il  importe  à  l'Etat  et 
à  la  viticulture  dont  les  intérêts  sont,  comme 
toujours,  solidaires  en  cette  occasion,  que  la 
boisson  fabriquée  soit  exactement  soumise  aux 
droits  fiscaux,  à  savoir  :  G  fr.  par  100  kilogr.  de 
raisins  secs  pour  la  consommation  familiale, 
les  droits  sur  l'alcool  pour  les  quantités  fabri- 
quées en  vue  de  la  vente,  le  tout  indépendam- 
ment du  droit  de  douane  complémentaire  (tO  fr.) 
qui  frappe  les  raisins  secs  destinés  à  la  fabrica- 
tion du  vin  ou  à  la  distillation.  L'Etat  peut  y 
trouver  une  source  appréciable  de  receltes  et  le 
prix  de  revient  du  vin  de  raisins  secs  sera  fixé 
dans  des  conditions  qui  ne  pourront  entraîner 
un  fléchi^sement  des  cours  des  vins  naturels. 

Certains  commerçants  de  raisins  secs  auraient, 
paraît-il,  l'intention  de  se  prévaloir  de  la  décla- 
ration faite  et  acceptée  en  douane  pour  se  désin- 
téresser du  sort  des  produits  sortis  de  leurs  ma- 
gasins. Ils  feindraient  de  croire  que  la  consom. 
mation  de  table  peut  absorber  des  quantités 
hors  de  proportion  avec  celles  absorbées  au  cours 
des  années  précédentes.  L'Administration  ne 
peut  cire  dupe  de  cette  argumentation,  le  ser- 
vice est  en  mesure  de  connaitre,  par  les  registres 
des  gares  et  par  la  notoriété  publique,  les  arri- 
vages de  raisins  secs  ;  il  devra  se  rendre  chez 
tous  les    commerçants   réceptionnaires    et    les 
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aviser  individuellement  qii  il  les  irnd  comp- 
lables  des  quantités  introduites  chez  eux;  si  le 
relevé  des  expéditions  prises  ultérieurement  à  la 
ri'cette  buraliste  ne  cadre  pas  avec  ces  quantités, 
des  recherches  seront  faites  chez  les  particuliers 
qui  auront  faliriqué  des  vins  de  raisins  secs  et 
les  vendeurs  seront  compris  dans  les  poursuites. 
A  la  v.'rilé,  la  circulaire  du  12  août  18',i7  admet 
des  tolérances  à  la  circulation  ;  mais  pour  en 
Ij.-nélicier,  les  commerçants  doivent,  au  préa- 
lable, avoir  acquitté  le  droit  de  il  fr.  par 
100  kilogr. 

Ces  instructions  montrent  ([ue  l'Adminis- 
tration se  préoccupe  de  faire  une  guerre 
active  à  toutes  les  fraudes,  sous  quelque 
forme  qu'elles  se  présentent. 

—  Les  vendanges  ont  commencé  dans  la 
région  du  Sud-Ouest.  Les  dernières  semaines 
ont  été  favorables  à  l'évnkilion  des  raisins. 
Dans  le  Bordelais,  notamment  aux  environs 
de  Saint-Lmilion,  on  constate  que  les  moûts 
sont  bons,  et  l'un  comple  faire  des  vins 
d'excellente  qualité.  Dans  le  département  de 
l,ot-et-ljaronne,  où  la  production  des  raisins 
de  table  a  pris  une  grande  importance,  les 
expéditions  de  chasselas  se  poursuivent  très 
activement,  à  des  prix  très  bons  pour  les 
producteurs. 

Confédération  viticola  de  la  Bourgogne. 

La  Conft'dératiou  vilicole  de  la  Bourgogne, 
présidée  par  M.  Boillol.  a  établi  le  pro- 
gramme des  questions  i\  discuter  dans  son 
Congrès  annuel  de  1!)1().  Voici  les  princi- 
pales parties  de  ce  programme  : 

Vœux  précédemment  pn'sentés  et  qui  n'ont 
pas  encore  obtenu  satisfaction  ; 

Pouvoirs  de  transaction  de  la  Régie; 

Secours  aux  vignerons  et  dégrèvement  de  l'im- 
pôt foncier  des  terrains  complantés  en  vigne; 

Bégime  douanier  des  vins; 

Recettes  buralistes  (ouverture  et  fermeture  ; 

Tarifs  généraux  des  transports  et  tarif  des  co- 
lis agricoles  ; 

Régime  des  eaux-de-vie; 

Formalités  du  congé; 

Coopération  et  crédit  agricole  à  long  terme; 

.Vssurances  agricoles. 

11  a  été  décidé  que  le  Congrès  se  tiendrait 
à  Mâcon.  La  date  en  a  été  lixée  au  dimanche 
•27  novembre. 

Tarif  des  douanes. 

La  Direction  générale  des  douanes  vient 
'le  réunir,  sous  le  titre  Tarif  des  douanes  de 
/■'rancc,  le  tableau  complet  des  droits  d'entrée 
l't  de  sortie  applicables  d'après  le  tarif  géné- 
ral et  le  tarif  minimum.  Il  est  inutile  de 
faire  ressortir  l'importance  et  l'utilité  de 
celte  publication.  Des  changements  notables  1 
ont  été  apportés  par  la  loi  du  29  mars  1910,  | 


tant  à  la  nomenclature  des  marchandises 
qu'aux  tarifs  qui  leur  sont  appliqués;  il  était 
donc  nécessaire  qu'un  tal)leau  oftieiel  complet 
coordonnât  l'état  actuel. 

iJutre  les  tarifs  douaniers  :  général  el  mini- 
mum .ce  volume  indicjue, par  ordre  alphabé- 
tique, les  pays  qui  jouissent  aclncllement  du 
tarif  minimum  en  tout  ou  en  partie,  ainsi  que 
le  régime  applicable  aux  produits  importés 
des  colonies  françaises,  le  tarif  de  la  Corse  et 
celui  de  1  .Vlgérie.  Des  tables  analyli(]nes  per- 
mettent de  retrouver  sans  peine  chacun  des 
articles  du  tableau  général  et  les  marchan- 
dises auxquelles  il  se  rapporte. 

L'ouvrage  est  aciuellement  en  vente,  au 
prix  de  11  fr.  l'exemplaire,  dans  les  bureaux 
de  rimpriiiierie  nationale,  rue  Vieille-du- 
Temple,  à  Paris. 

Le  blanc  du  chêne. 

Dans  une  communication  présentée  par 
M.  Guignard  à  l'Académie  des  sciences 
(séance  du  10  octobre  ,  M.  le  professeur 
Vuillemin,  de  .Nancy,  a  fait  connaître  les 
observations  qu'il  a  poursuivies  récemment 
dans  plusieurs  forêts  de  la  Lorraine  sur  un 
champignon  parasite  du  blanc  du  chêne 
ou  oïdium  du  chêne,  dont  la  rapide  propa- 
gation au  cours  des  dernières  années  a  pro- 
vo(iué  des  ravages  bien  connus  dans  les 
plantations  de  chênes.  Ce  champignon,  du 
genre  Ciànnobulus,  détruit  l'oïdium  du  chêne 
en  s'atlaquant  au  mycélium  et  aux  appareils 
conidiens.  La  succession  d'hivers  doux  et 
d'étés  humides,  favorable  au  développement 
de  l'oïdium,  a  élê  également  propice]  à  l'exten- 
sion de  son  parasite. 

Des  observations  plus  nombreuses  seront 

nécessaires    pour    déterminer     exactement 

quelle  a    été   Fintluence    du   parasite    dans 

l'arrêt  constaté  dans  les  ravages  de  l'oïdium. 

Kn  effet,   observée  en    lilOT  dans   plusieurs 

régions  de  la  France,  la  maladie  a  élê  signalée 

l'année  suivante  dans  toute  l'Europe,  dans  le 

nord  de  r.\frique  et  môme  en  Asie;  en  1909, 

ses  dégàls  ont  été  moins  prononcés  et,  cettt^ 

année,     ils    paraissent    avoir    continué     à 

décroître. 

Destruction  des  mulots. 

Les  mulots  conliiiuenl  ;"i  exercer  leurs  ra- 
vages en  Beauce.  .\  cette  occasion,  M.  Pierre 
Boussille,  président  du  ('>omice  de  l'arrondis- 
sement de  Chartres,  nous  signale  un  nouvel 
engin  imaginé  et  construit  par  un  artisan  de 
village,  .M.Abel  Lhomme,  chaudronnier-fer- 
blantier à  Bêville-le-ComIe  Kure-el-Loir). 
et  qu'il  appelle  inulolirie. 

.M.  Boussille  décrit  ainsi  cet  engin  : 
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C'est  une  simple  boite  carrée,  en  zinc,  qui  a  la 
forme  d'un  f^ros  pavé  Je  route,  liaute  de  20  à 
23  centimètres  avec  une  largeur  éyale.  Munie 
d'oreillettes  latérales  pour  la  transporter,  elle 
est  recouverte  par  deux  petites  trappes  à  char- 
nières avec  poids  basculeurs. 

Au-dessus  du  milieu  de  ces  trappes  fermées, 
on  place  un  petit  auget  contenant  du  blé,  et  on 
enfouit  la  boite  dans  le  sol  jusqu'à  raz  des 
tra]ipes. 

Les  mulots,  qu'attire  le  goût  du  blé,  s'enga- 
gent à  droite  ou  à  gauche  sur  la  trappe,  qui, 
automatiquement,  s'ouvre  et  se  referme,  enfer- 
mant le  mulot  dans  la  boite  au  tiers  remplie 
d'eau  qui  le  noie.  C'est  d'un  usage  bien  facile  et 
simple. 

En  changeant  chaque  matin  ou  tous  les  deux 
ou  trois  jours  les  boites  de  place,  on  peut  arri- 
ver, avec  un  certain  nombre  de  boites,  à  d'-lruire 
en  une  ou  deux  semaines  d'énormes  quantités 
de  mulots,  de  trois  ou  quatre  jusqu'.'i  dix  ou 
douze  par  boite  et  par  nuit. 

M.  I.homme  l'a  expérimentée  déjà  chez  dilTé- 
rents  cultivateurs  des  communes  de  Réville, 
Saint-Léger-des-Aubées,  Roinville  et  Auneau. 

.\vec  de  nombreux  cultivateurs  nous  avons  pu 
constater  les  résultats  énormes  déjà  obtenus  : 
■2't't  mulots  pris  en  trois  nuits  avec  lii  boites, 
Il  dans  la  même.  Et  depuis,  les  expériences  et 
les  succès  continuent. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  cultivateurs 
à  se  procurer,  chez  M.  Lhomme,  de  >  es  petits 
engins,  et  à  s'en  servir  au  plus  tôt. 

M.  Roussille  ajoute  que  le  prix  de  ce.s 
boites,  prises  par  unité,  est  de  ■'{  fr.  75,  et 
que,  par  grosse  quantité,  le  prix  pourra  être 
abaissé. 

Nouvelle  Ecole  d  industrie  laitière. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  Ecole  régionale 
d'industrie  laitière  a  été  créée  à  la  Grande- 
Chartreuse  (Isère \  Les  examens  d'admission 
à  cette  école  auront  lieu  le  31  octobre  à  la 
préfecture  de  Grenoble. 

La  durée  des  études  est  d'un  an.  Les  élèves 
sont  exercés  à  la  fabrication  du  beurre,  du 
gruyère,  du  camembert.  Ces  données  pra- 
tiques sont  complétées  par  des  cours  théo- 
riques et  par  des  manipulations  au  labora- 
toire. L'enseignement  est  gratuit.  Les  élèves 
n'ont  qu'à  pourvoir  à  leurs  frais  d'entretien. 
Plusieur.^  bourses  de  -jOO  fr.  sont  accordées 
par  l'Etat  aux  candidats  classés  les  premiers 
et  qui  auront  justifié  de  l'insuffisance  de  leurs 
ressources.  Les  candidats  pourvus  du  certifi- 
cat d'études  primaires  et  qui  ne  sollicitent  pas 
de  bourse  sont  admis  de  droit. 

Congrès  de  la  Uenuerie. 
Dans  notre  précédente  Chronique  (p.  Vu!';, 
nous  avons  publié  le  programme  du  Congrès 
de  la  Meunerie,  dont  la  date  était  fixée  du 
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il  au  19  octobre.  En  raisim  de  l'incertiludS 
créée  par  la  grève  des  chemins  de  fer,  le  Con- 
seil d'administration  de  l'Association  natio- 
nale de  la  Meunerie  française  a  décidé  d'ajour- 
ner ce  Congrès  à  quelques  semaines.  11  se 
tiendra  à  Paris  du  2S  au  30  novembre. 

Le  bétail  en  Angleterre. 
On  sait  que,  chaque  année,  il  est  procédé 
en  Angleterre,  le  '(  juin,  à  un  recensement 
du  bétail,  sous  la  direction  du  Département 
de  i'.\griculture.  Le  recensement  exécuté 
cette  année  a  donné  les  résultats  suivants 
comparativement  à  l'année  précédente  : 
1909  1908 

Chevaux 1  ."ii;;  iS"!  1  !;52  ',iy:i 

Bétes  bovines  : 

Vaches  et  génisses.  2  7in  6111;  2  194  176 

Autres 4  269  692  4  226  .S06 

Total '  0:iT    I98  7  020  982 

.Moutons 27  101142  27  618  419 

Porcs 2  :!49  897  2  380  SS7 

D'une  année  à  l'autre,  on  constate  une 
diminution  sur  toutes  les  catégories,  sauf 
pour  les  bètes  bovines,  pour  lesquelles  l'aug- 
mentation porte  surtout  sur  les  jeunes  ani- 
maux. La  diminution  est  surtout  accentuée 
sur  les  moutons,  puisqu'elle  est  de  plus  de 
.500  000  têtes. 

Exposition  d'aviculture  à  Paris. 

La  Société  des  Aviculteurs  français  orga- 
nise sa  douzième  Exposition  internationale 
d'aviculture  qui  aura  lieu  à  Paris,  du  3  au 
7  février  1911. 

Cette  Exposition  est  dotée  de  plus  de 
10  000  fr.  de  prix,  d'un  objet  d'art  [du  Prési- 
dent de  la  Uépublique  et  de  médailles,  ainsi 
que  dune  subvention  du  ministre  de  l'Agri- 
culture. Organisée  avec  le  Concours  de  la 
Fédération  des  Sociétés  d'aviculture  de 
France  et  de  toutes  les  Sociétés  et  Clubs 
spéciaux  s'intéressant  à  l'aviculture,  elle 
comprend  plus  de  .500  classes  ouvertes  à 
toutes  les  variétés  connues  et  une  exposition 
de  volailles  grasses.  Pour  toutes  les  races, 
les  animaux  seront  exposés  et  concourront 
individuellement  ou  par  lots  de  un  coq  et 
six  poules. 

Le  délai  pour  la  clôture  des  inscriptions 
est  fixé  au  io  décembre.  Pour  renseigne- 
ments plus  détaillés  et  pour  avoir  le  pro- 
gramme complet,  on  doit  s'adresser  au  secré- 
taire de  la  Société  des  Aviculteurs  français, 
46,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Exposition  de  la  châtaigne. 

Nous  avons  annoncé  dans  la  Chronique  du 
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^  août  (p.  142)  que  le  Congrès  de  l'Arbre  el 
i!p  l'Eau,  tPiiu  ;'i  l.iinof;Ps  au  miiis  de  juillel, 
avait  décidé  d'organiser  dans  cette  ville,  à 
l'automne,  un  concours  spécial  de  cliftlaignes. 
Ce  concours  aura  lieu  du  29  au  31  octobre. 
Il  sera  divisé  en  quatre  sections  :  concours 
botanique,  concours  de  production,  concours 
couunercial,  concours  d'ouvrantes  el  docu- 
luenls. 

Ea  uièine  temps,  seront  organisées  des 
réuuions  pour  traiter  les  questions  relatives 
au  thàtaigaier,  à  sa  maladie  et  à  sa  crise 
industrielle.  M.  L.  Mangin,  membre  de  l'Aca- 
déaiie  des  sciences  et  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  y  donnera  une  cotifé- 
rence  générale  sur  ce  sujet. 

La  traite  mécanique  des  vaches. 

On  a  lu,  dans  le  précédent  numéro  ^p.  475;, 
la  desîripliou  de  l'appareil  Alfa  à  Iraire 
mécaniquement  les  vaches,  type  Dalén.  La 
Société  des  écrémeuses  Alfa- Laval  nous  fait 
observer  que  celle  machine  n'a  pas  été  encore 
importée  en  France  et  que  la  dénoininatiou 
de  Société  Asira-Laval  qui  a  été  employée 
dans  cet  article  est  impropre.  Il  y  a  eu,  en 
effet,  une  confusion  entre  la  Société  A/fa-  j 
Luval  et  la  Société  Aslra,  société  anonyme 
pour  l'installation  des  laiteries  en  France. 
qui  est  distincte  de  la  première. 

Concoars  départemental  à  Montpellier. 

La  Société  déparleuienlale  d  encourage- 
ment à  l'agriculture  de  l'Hérault  organise 
une  série  de  concours  spéciaux  qui  se  tien- 
dront à  Montpellier  du  il  au  io  octobre,  à 
l'occasion  de  la  dislribuUon  des  récompenses 
des  Concours  de  primes  d  honneur  et  de  prix 
culluiaux  dans  ce  département. 

Des  Concours  réservés  aux  producteurs  de 
l'Hérault  comprendront  les  animaux  de  basse- 
cour  et  l'apiculture,  les  produits  agricoles  et 
horticoles,  les  vins,  eaux-de-vie  et  liqueurs. 
D'autres  Concours  seront  consacrés  à  rensei- 
gnement agricole,  k  l'ensingnement  ménager, 
à  la  mutualité,  au  matériel  d'emballage,  aux 
instruments  età  l'hygiène  rui'ale. 
Comice  de  Castres. 

La  Comice  agricole  de  Castres  (Tarn)  orga- 
nise, pourle  samedi  ii  novembre,  des  essais 
publics  de  machines  agricoles  destinées  au 
travail  de  la  terre,  telles  que  :  charrues  de 
toutes  sortes,  scarificateurs,  déchaumeuses, 
herses,  etc. 5Le'^ Comice  prend  à  sa  charge  les 
frais  de  transport  des  instruments  de  la  gare 
au  champ  d'essai  et  vicf  verso,  pourvu  que 
les  construcleurs  préviennent  le  secrétaire 
du  Comice,  au  plus  tard  le  8  novembre,  de 
leur  intention  de   prendre  part  aux  essais, 
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[  el  que  les  instruments  soient  rendus  le  10  en 
gare  <le  Castres.  Les  attelages  nécessaires  à 
la  traction  des  insti-umeiils  seront  fournis, 
autant  que  possilile.  par  le  Comice,  si  les 
constructeurs  le   demandent    en   se  fais;mt 

]   inscrire. 

I  Pour  renseignements  et  inscriptions,  on 
doit  s'adresser  à  M.  L.  (lr(nières,  secrétaire 
du    Comice,   70,    rue    du   (îazel,  à    Castres. 

Concours  spécial  de  la  race  du  Larzac 
Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  du 
Larzac  s'est  tenu  au  Caviar  i  Hérault  le 
2  octobre.  Ce  concours  a  montré  que  des 
progiès  notoires  ont  été  réalisés,  dans  cette 
région,  dans  l'élevage  de  celte  race,  utilisée 
surtout,  pour  la  production  du  lait  en  vue 
de  la  fabrication  des  fromages. 

Le  prix  d'ensemble  y  a  été  remporté  par 
.M.  Fugène  Natalis,  aux  Rives.  On  doit  citer 
aussi,  parmi  les  principaux  lauréats,  yi.  Pau- 
lin Gros,  à  la  Canourgue.  M.  Ilippolyte  Fabre. 
au  Caylar,  etc. 

Concours  de  lait  daus  Eure  et  Loir. 
Dans  la  Chronique  du  2i  février  dernier 
(p.  23'i),  nous  avons  indiqué  les  conditions 
d'un  Concours  ouvert  par  le  Comice  de  l'ar- 
rondisseu)ent  de  Chartres  iFure  el-l-oir) 
entre  les  producteurs  de  bon  lait  livrant  à 
domicile.  Après  la  visite,  dans  les  vacheries 
luberculiuées,  d'une  commission  composée 
de  MM.  (iarola,  \'insotet  Roussille,  le  Comice, 
sur  le  rapport  de  M.  lioussille,  a  décide''  de 
remettre  à  vingt-huit  cultivateurs  ou  nourris- 
seurs  une  plaque  indiquant  que  la  vacherie 
est  indemne  de    la    tuberculose. 

Récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Offitiel  du  19  octobre  l'évaluation 
approximative  de  la  récolte  de  l'orge  et  de 
l'avoine. 

Le  produit  total  de  la  récolte  de  1  avoine 
est  évalué  à  111  052  100  hectolitres  ou 
52  097  900  quintaux  métriques,  pour  une 
surface  de  :i91'(;!(J0  hectares.  Celle  récolte 
ne  serait  inférieure  que  de  .'.>  millions  et  demi 
d'hectolitres  environ  à  celle  de  1909.  qui 
avait  été  exceptionnellement  abondante. 

Pour  l'orge,  la  récolte  est  évaluée  à 
15  093  OSO  hectolitres  ou  9  970  1.50  quintaux 
métriques  pour  7'i5  930  hectares  Cille  de 
1909  ayant  été  lixée  déliuiliveuient  à  10  mil- 
lions 201  200  hectolitres  ;  la  dilTérence  en 
moins  n'est  que  de  000  0(W  heclol.  environ. 

On  trouvera  daus  le  prochain  numéro  les 
détails  complets  de  celte  évaluation  par 
régions. 

A    DE  CÉKis  et  H.  Sag.mer. 
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L.\  POURRITURE  DES  FEUILLES  ET  DU  COEliR 

DK  LA  BETTERAVE  SUCfilÈRE 


Beaucoup  moins  connue  que  d'aul.rps  ma- 
ladies dont  l'apparition,  rapidement  générali- 
sée tout  à  coup,  rut.plusreli'ntissanle,  la  pour- 
riture de  la  betterave  sucrière  cause  cepen- 
dant chaque  année  d'importants  dégâts  dans 
le  nord  de  la  France  et  ditns  la  Brie.  Sous 
rintluence  de  divers  clianipignons  :  l'hoiiui 
/lelx,  Pt/lloslica  lubi/ica,  etc.,  les  feuilles,  sur- 
tout celles  du  co'ur,  noircissent  ;  la  végétation 
est  ralentie  ;  le  poids  de  racines  récolté  à 
l'hectare  est  bien  au-dessous  de  la  moyenne; 
mises  en  silos,  les  betteraves  ne  se  conservent 
pas  :  la  pourriture  s'accentue  et  tout  le  sucre 
est  peu  à  peu  décomposé. 

On  conçoit  que  de  tels  ravages  aient  attiré 
l'attention  des  agronomes  et  suscité  de 
nombreux  travau.x,  tant  pour  l'étude  de  la 
maladie  que  pour  les  moyens  d'y  porter  re- 
mède. Après  Thumens  (jui  décrit  eu  1848, 
pour  la  première  fois,  la  [lourriture  des  bel- 
leraves,  Eranck,  de  Berlin,  isole  en  1<S'.I:2  le 
champignon  parasite  produisant  les  ravages. 
Plus  récemment,  MM.  SlilT,  de  'Vienne,  et 
Delacroix,  de  Paris,  ont  consacré  plusieurs 
intéressantes  études  à  la  question,  sans 
toutefois,  môme  apirès  e.xamen  de  betteraves 
malades  récoltées  dans  un  même  champ  de 
la  Brie,  arriver  à  se  mettre  d'accord  sur  la 
cause  véritable  des  altéralions.  Dans  ces 
conditions,  il  était  improbable  d'espérer  qui' 
le  remède  du  flénu  pouirait  être  trouve 
d'après  les  indications  du  laboratoire,  comme 
ce  fut  le  cas  pour  tant  de  préparations  anli- 
cryplogamiques.  De  fait,  les  essais  faits  au 
cours  de  l'an  dernier  par  MM.  Deutsch,  Pellet 
et  Liibbé,  et  dont  le  compte  rendu  fut  publié 
récemment  par  ce  dernier  !  1),  permirent,  en 
suivant  une  voie  toute  différente,  sinon  de  nous 
renseigner  exactement  sur  la  cause  intimede 
la  pourriture,  du  moins,  ce  qui  est  praiique- 
menl  beaucoup  plus  intéressant,  de  ti.xer  les 
moyens  propres  h  éviter  sûrement  la  végéta- 
tion des  champignons  parasites. 

On  avait  constaté,  avant  d'entreprendre 
les  essais,  que  la  maladie  se  développait  sur- 
tout dans  les  cultures  faites  en  terres  argi- 
leuses ou  siliceuses,  tandis  que  les  récoltes 
obtenues  sur  sol  calcaire  étaient  en  général 
indemnes.  Dans  ces  conditions,  on  devait 
supposer  que  le  développement  des  champi- 
gnons parasites  était  une  conséquence  de 
certaines  propriétés  du  sol.  Il  fallait  donc,  a 

(Il  Bulletin  de  l'Association  dus  cliimistes  de  su- 
crerie, août  1910. 


pnort,  moditier  la  composition  de  la  terre 
pour  remédier  à  la  pourriture  des  lietteraves 
qu'on  y  cultivait. 

Mais  de  quelle  façon  agir  ainsi  ;'  En  aUv^- 
menlant  la  quantité  d'éléments  fertilisants  du 
sol,  peut-être  la  végétation  ainsi  activement 
stimulée  deviendrait-elle  rupable  de  résister 
à,  l'envahisseuient  du  pai'asile.  On  pourrait 
d'autant  mieu.x  croire  cela  que  les  analyses 
de  Pellet, 'effectuées  sur  des  teri'es  types  à  bet- 
teraves saines  et  à  lietlerave>  malades,  indi- 
(juaient  une  notable  différence  dans  les  te- 
neurs respectives  de  chaque  principe  fer- 
tilisant : 
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Comme  on  le  voit,  la  terre  à  l)etleraves 
malades  était  bien  plus  pauvre  en  éléments 
fertilisants. 

On  fit  en  conséquence  des  séries  d'essais  en 
ajoutant  à  la  terre  des  doses  variées  d'engriiis 
divers.  Mais  on  eut  la  surprise  de  conslaler 
que. sans  exception,  toutes  les  jiarcelles  ainsi 
fertilisées  contenaient  un  plus  fort  pourcen- 
tage de  plantes  malades  que  le  i;han)p  léinoin. 
Voici  quel  futle  uombredebetteravesatteiules 
de  pourriture  d'après  les  moyennes  des  ré- 
coltes de  quatre  parcelles  pour  éviter  ies 
erreurs  accidentelles  chaque  essai  fut  .-lin-.! 
efl'ectué  en  quiidruple)  : 

Betieryveç 
iiiala(l(!-ï. 

.\vec  apport  d'azote  nitiique....  i.'j.l  0/0 

—  —         acumoniacal.  iiS.rl     i. 

Engrais  polas.sique  seul U.O     » 

—  calcaire .'iO.fi     ■. 

—  phosphaté 19.  S     » 

Sans  aucun  engrais Hi.4    » 

Les  résultais  sont  on  ne  peut  plus  nets  :  ils 
furent  confirmés  d'ailleurs  au  cours  d'essais 
faits  par  d'autres  cultivateurs,  en  sorte  qu'il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  leur  valeur. 

Il  n'y  avait  donc  rien  à  attendre  de  l'em- 
ploi des  engrais.  C'est  alors  que  l'on  songea 
à  modifier,  moins  la  composition  ■.himique  du 
sol,qLiesa  structure  physique,  par  l'apport  de 
fortes  doses  d'amendements  divers. On  pouvait 
remarquer  en  efl'et,  comme  nous  l'avons  di|à 
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indiqué,  que  les  betiteraves  cultivées  en  terres 
calcaires  étaient  toujours  saines.  Dans  les 
limons  de  la  Brie,  par  l'xemple,  le  pourcen- 
tage déracines  atteintes  de  la  pourriture  se 
montre  d'autant  moins  élevé  que  le  sous-sol 
argileux  est  plus  loin  de  la  couche  de  la 
terre  arable  ;  tians  tous  les  bois  défrichés, 
que  l'on  avail  délaissés  pour  la  culture,  juste- 
ment à  cause  de  la  faible  couche  de  limon, 
les  betteraves  soutirent  beaucoup. 

Des  premiers  essais  furent  faits  en  rem- 
plissant un  rayon  creu.sé  entre  deux  rangées 
de  betteraves  avec  des  écumes  de  défécation, 
résiduaires  de  sucrerie  ;  on  put  constater 
que  les  racines  étaient  notablement  déviées 
vers  le  calcaire,  signe  visible  du  besoin  de  la 
plante.  En  outre  il  y  eut  peu  de  plantes  ma- 
lades. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  résultats  obtenus 
en  1!U>8  que  fiin'nt  etlectués  l'année  suivante, 
sous   la  direction   de   M.    Labbé,  des  essais 


méthodiques  d'apports  d'amendements  di- 
vers. 

Ou  choisit  une  terre  où  lu  maladie 
sévissait  d'une  façon  parliculièrempnt  in- 
tense et  de  laquelle  le  cultivateur,  .M.  .\. 
Couasnon,  de  Saint-Pierre-en-Veuve  iBrie;. 
'■  n'avait  jamais  pu  tirer  rien  de  bon  ».  Il  est 
facile  d'en  juger  par  ce  fait  qu'en  1908,  on  ne 
récolla  dans  cette  terre  que  treize  mille  kilo- 
grammes à  l'hectare  de  betteraves  rongées 
par  la  pourriture  et  absolument  invendables. 

On  divisa  ce  champ  en  vingt  parcelles 
d'égale  superficie  (11  ares^,  alignées  en 
quatre  bandes  parallèles  intercalées,  de  façon 
à  pouvoir  mieux  apprécier  l'efTel  obtenu,  en 
files  de  parcelles  fertilisées  avec  des  engrais 
divers,  et  files  simplement  amendées.  Le 
nombre  de  cases  permettant  de  faire  de 
nombreux  essais,  les  matières  ajoutées  furent 
très  diverses:  nous  en  reproduisons  ci-après 
la  liste  avec  les  résultats  correspondants. 


Numéros 

des 
Ijarcelles. 


A 

R 
C 
D 
E 


!•• 

G 
II 
I 
J 

K 
L 
M 

N 
0 


Doses 
employées  par 

Nature  des  t'erliliî-ants.  parcello. 

;■■'  file. 

Cirbonate  de  potasse 4!<i< 

Nitrate  de  cliaux •!» 

IMiospliate  précipité •'!• 

Témoia  (pas  d'engrais) 

Chaux  luaniranésée ~i 

î-  file. 

I'ous>ier  de  chaux :>  OOii 

Cendres  et  suie ■•  lOU 

yueues  de  betteraves i'>  00« 

Déliris  de  pierre  à  chaux  crue IB  600 

Ecumes  de  défécation .10  OOU 

Témoin    aucune  addition 

Cultures  d'tizololxicter " 

Carbonate  de  potasse '-'< 

Nitrate  de  chaux  et  manganèse lO  et  22 

Pliosphate  précipité ^U 

.(■  file. 

Témoin   pas  deuprais} 

Marne  de  Saint-Pierre lu  000 

Poussier  de  chaux •  ^iOO 

Ecumes  de  défécation 1-1  OOH 

Marnes  blambes 11  '-'OO 


Poids 

rsoiii 

L»ro  de 

te  réroUe  par 

pieds 

Dciisit.'-  dti 

paroolle. 

;"t  rhoi-lare. 

JU>. 

2  21:!" 

92 

900 

6»li 

1   029 

92  900 

6"2 

1   430 

69 

700 

6"4 

1  02B 

m 

00» 

6<'B 

2  042 

88 

700 

6»l* 

3  027 

M 

300 

6"S 

2  8-0 

Si 

30U 

6»7 

3  096 

S8 

700 

6»7 

2  581 

9-; 

:m 

7-1 

2  29il 

S8 

700 

6".-> 

1  s;i2 

67 

300 

ti".-; 

1   542 

48 

800 

6»a 

1  S08 

4.-; 

200 

e»;; 

1  36:i 

65 

000 

«•4 

2  062 

51 

400 

r."7 

1  986 

no 

OOu 

;,   . 

2  459 

43 

20U 

7"3 

4  300 

SI 

300 

~o7 

3  030 

7;i 

0011 

'H 

3  8:;o 

9-i 

llUO 

^0 

Jusquen  juin  L-t  juillet,  on  ne  constate 
aucune  plante  malade  dans  toute  l'étendue 
du  champ  d'expériences;  toutefois,  la  végéta- 
tion était  nettement  plus  luxuriante  dans 
ciTlaines  parcelles  :  en  tète,  celles  amendées 
à  la  suie  et  aux  cendres,  puis  les  parties 
amendées  avec  du  calcaire,  puis  enfin  les 
parcelles  fertilisées  au  nitrate  calcique  et 
aux  engrais  phosphatés. 

La  maladie  ne  coiimience  à  se  développer 
que  vers  le  5  et   le   t>  août,  on  rencontre 


quelque»  plantes  malades  qui  forment  en- 
suite les  centres  de  taches  s'élendant  de  plus 
en  plus.  Mais  les  bandes  de  parcelles  amen- 
dées restent  très  nettement  et  visiblement 
indemnes. 

La  conclubion  très  nette  de  ces  essais  est 
qu'il  est  parfaitement  possible  de  combattre 
la  pourriture  du  co'ur  et  des  feuilles  de  la 
betterave  sucrière  par  l'apport  de  fortes 
quantités  d'amendements.  Les  amendements 
calcaires  sous  toutes  leur  formes  :  marnes. 
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écumes  de  sucrerie,  débris  de  cliaux  ou  de 
pierre  à  chaux,  donnent  les  meilleurs  résul- 
tats, probablement  parce  qu'à  leur  action 
physique  s'ajoute  une  valeur  alimentaire 
pour  les  plantes.  Les  amendement  inertes 
tels  qu'escarbilles,  cendres,  suie,  sable,  qui 
modifient  simplement  la  plasticité  du  sol, 
donnent  également  de  bons  résultats. 

Cela  est  d'autant  plus  intéressant  pour  le 


!   praticien,  qu'à  l'eflicacité  certaine  du  Iraite- 
j  ment  se  joint  la  simplicité  d'exécution  et  le 

bon  marché  :  on  peut  se  procurer  partout  aisé- 
!  ment  de  la  marne  ou  du  sable,  et  toiit's  les 

sucreries  fournissent  volontiers  graluitemi^nt 

à    leurs   producteurs    d'énormes    qu<intiié« 

d'écumes  de  carbonatation. 

H.  Housse  r. 


DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE  PAR  LE  NITRATE 


Un  agriculteur,  M.  Vinson  Frédéric,  pro- 
priétaire à  Dunières  (Ardèche),  nous  avait 
signalé  en  1909,  ainsi  qu'à  M.  l'inspecteur 
Durand,  la  possibilité  de  détruire  la  cuscute 
par  l'application  du  nitrate  à  haute  dose. 
M.  Vinson  avait  fait  disparaître,  disait-il,  la 
cuscute  d'une  luzerniére,  en  répandant  du 
nitrate  de  soude  :  la  chose,  bien  qu'expli- 
cable théoriquement,  nous  avait  intéressé,  et 
dès  l'année  suivante  nous  organisions  une 
expérience  de  vérification,  à  la  plaine  du  Lac, 
à  Privas,  chez  M.  Mounier,  propriétaire,  qui  a 
pour  fermier  M.  Sévenier  Marins. 

Une  luzernière  âgée  de  cinq  ans  et  depuis 
trois  ans  fortement  attaquée  par  la  cuscute, 
qui  y  formait  de  larges  taches,  brillantes  au 
soleil  et  visibles  même  de  loin,  fut  divisée 
en  deux  parcelles  de  000  mètres  carrés  cha- 
cune. Le  sol,  exposé  au  Nord,  est  en  demi- 
coteau,  calcaire,  caillouteux,  fort,  assez  fer- 
tile, sec  et  non  arrosable,  situé  à  l'allitude  de 
300  mètres  environ. 

Depuis  l'année  1907  où  l'on  avait  applique 
du  superphosphate,  à  raison  de  1  000  kilogr. 
à  l'hectare  (fumure  qui  n'avait  d'ailleurs  pas 
été  de  grande  utilité,  car  la  luzernière  avait 
été,  à  la  suite  des  inondations  d'nctobre  1907, 
envahie  par  la  cuscute;,  on  n'avait  plus  mis 
aucun  engrais,  en  raison  de  la  présence  du 
parasite  et  de  la  médiocrité  du  rendement. 
M.  Sévenier  se  proposait  même  de  défricher 
sa  luzerne;  il  la  garda  une  année  de  plus, 
pour  tenter  l'action  du  nitrate. 


Celte  luzerne,  jadis  indemne  de  cuscute, 
avait  été  contamini'e  dune  façon  assez  cu- 
rieuse :  par  l'apport  de  semences  ou  filaments 
venus,  à  la  faveur  des  eaux  sauvages,  des 
collines  qui  dominent  la  luzernière,  et  où 
croissent  la  javelle  (genêt  épineux)  et  la 
dorijcnie.  dont  les  buissons  sont  (oui  couverts 
de  cuscute. 

L'une  des  eleux  parcelles  précitées  a  reçu, 
au  commencement  de  mars,  et  particuliè- 
rement sur  l'emplacement  des  taches,  <«0  kil. 
de  nitrate  de  soude  c'est-à-dire  à  raison  de 
1  000  kilogr.  à  l'hectare  i  répandus  à  la  volée. 
tandis  que  la  deuxième  parcelle,  d'ailleurs 
moins  envahie  par  la  cuscute,  restait  sans 
nitrate,  comme  témoin. 

La  cuscute  a  été  détruite  :  elle  ne  s'est  plus 
développée,  luée  sans  doute  par  la  causticité 
du  nitrate  de  soude,  qui,  à  la  dose  employée, 
a  brûlé  ses  tiges  délicates.  L'engrais  a,  au 
aonlraire.  exercé  une  action  salutaire  sur  la 
luzerne,  qui,  dès  le  mois  d'avril,  était  vigou- 
reuse et  d'un  vert  plus  foncé  que  dans  le 
témoin. 

Le  printemps  de  1910,  exceptionnellement 
pluvieux,  a  été  favorable  à  la  croissance  de 
la  plante  fourragère.  On  a  fait  deux  coupes 
(au  début  de  juin  et  d'août),  et  l'action  du 
nitrate  s'est  fait  relativement  sentir  plus 
encore  sur  la  deuxième  coupe  que  sur  la 
première. 

La  récolte  en  foin  dans  les  deux  parcelles 
a  été  la  suivante  : 


.\vec  nitrate 

Sans  nitrate  (témoin 


Prix 

Valeur 

'  i^oupe. 

2'  coiii>e. 

Total. 

des 

100  kilof 

r.     de  la  récolle. 



— 

— 

— 

— 

kilosr. 

kilogr. 

kilogr. 

Ir.  0. 

fr.  c. 

330 

270 

600 

7.:;0 

Ui     '> 

225 

110 

335 
Différence. 

7.50 

■23.12:; 

19.H75 

Le  témoin  a  donné  une  récolte  relativement 
abondante  :  cela  lient  à  ce  que,  comme  nous 
l'avons  dit,  il  était  moins  envahi  par  la  cus- 
cute que  la  parcelle  nitratée. 


A  l'automne  1910,  la  cuscute  avait  à  peu 
près  complètement  disparu  de  la  parcelle 
traitée  au  nitrate.  11  n'y  avait  plus  que  quel- 
ques   petites    taches,    sans    doute    en    des 
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endroits  qui,  h>rs  dv  l'i-painiage.  n'avaient 
pas  élé  suflisamnicnl  toiicliés;  il  sera  facile 
de  faire  disparailrc  ce  reslanl  de  cuscute,  en 
rei'oinmençanl  localement  le  Iraiternent  Tan 
prociiain. 

Les  rondemenls  précédcnis  prouvent,  en 
outre, '[ue  la  luzerne  a  été  sensible  à  l'action 
du  nitrate;  sous  l'action  de  celle  matière 
ferlilisanle,  la  production  a  augmenté  :  la 
parcelle  nilralée  (quoique  moins  garnie  de 
luzerne  que  le  lénioin,  par  suite  de  l'ancien- 
neté des  taches  de  cuscute,  qui  av.-iient  fait 
périr  des  plantes  a  produit  1!)  fr.  875  de  foin 
de  plus  que  le  témoin.  Or, on  avait  répandu, 
sur  oelte  parcelle,  (iO  kilogr.  de  nilrale,  qui, 
au  prix  de  5if>  fr.  les  100  kilogr.,  avaient  une 
valeur  de  lii  fr.  11  en  résuite  que  le  nilrale, 
quoique  appliqué  à  haute  dose  et  à  une  cul- 
linf  (|ni.  en  princi[)e.  n'en  avait  pas  besoin. 


a  donné  néanm-'ins  un  hénélice  de  lîtfr.HTS 
—  1.")  =  4  fr.  87.")  sur  (JOO  nièlres  carrés  ou  de 
81  fr.  20  à  l'hectare. 

Cille  expérience  démontre  donc  : 
1"  Que  le  nitrate  à  haute  dose  1  000  kilopr. 
à  riieclare)  peut  servir  à  la  destruction  de  la 
cuscute,  (jràce  à  son  action  ferlilisanle,  il  est, 
à  cette  tiu,  plus  avantageux  à  employer  que 
les  sels  caustiques,  lelj  que  le  sulfate  de  fer, 
plulôt  dangereux  pour  la  végétation,  surtout 
en  sol  acide. 

2"  Que  la  lu/.erne,  et  sans  doute  les  autres 
légumineuses  fourragères  sujettes  A  la  cus- 
cute, profitent  de  l'action  feitilisanle  du 
nitrate,  malgré  la  propriété  qu'elles  ont  de 
pouvoir  absorber  l'aiole  atmosphérique, 
grâce  aux  nodosités  de  leurs  racines. 

.1.  Faucv. 


CONSÉOnEN(lKS  DE  LA  RÉCOLTE  PRÉMATUJiKK 

l)i:S  TRUITS  Di:  PRESSUIlt   HT  \)\i  LKL  li  li.M  L.VGE 


tiaiis  la  récolle  des  Iruits  île  pressoir,  il  et-l 
deu.x  points  spéciaux  au.xquels  les  cultivateurs 
n'acoordent  qu'une  médiocre  alieiilioii,  parce 
qu'ils  en  igjiorenl.  loule  l'imporlance  pour 
l'arbre,  les  fruits  et  h  urs  bénéfices;  ce  sont  :  la 
recolle  normale  ou  prématurée  et  le  gaulaj.'c. 

1.  Récolte  normale  ou  prématurée.  —  Basée 
sur  leur  niaturilé  à  l'arbre,  la  récolle  normale 
va  de  la  deniitre  moitié  d'août  à  la  première 
quinzaine  de  novembre  et  correspond  aux  trois 
catégories  suivantes  :  première  saison  pour  les 
pommes  hiVtivps  et  tendres;  deuxième  saison 
pour  les  pommes  demi-bàlives  et  demi-dures; 
troisième  saison  ]miir  les  ]ioiiimes  titrdives  et 
dures.  Si  les  premières  tombent  généralement 
d'elles-mêmes,  il  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi 
pour  celles  de  seconde  saison  qu'on  cueille  jus- 
qu'à la  lin  d'octobre  et  encore  moins  pour  les 
tardives  que  l'on  commence  à  abaltie  à  partir 
de  la  Tous^aini.  Les  pommes  de  ces  deux  der- 
nières catégories  n'acquièrent  à  l'iirbre  qu'une 
maturité  approchée,  dont  il  importe  au  cultiva- 
teur de  connaître  les  caiacières  extérieurs  :  dé- 
veloppement complet  du  fruit,  app.iri lion  de  son 
coloris  particulier,  dé>;agement  d'un  léger  par- 
fum, teinte  foncée  des  pépins,  acajou  variant  au 
noir  et,  enfin,  chute  spontanée  ou  sous  une  lé- 
gère secousse. 

Les  deux  derniers  caractères  sont  les  meil- 
leurs, quoique  la  chute  l'emporte  encore  en 
certitude,  car  elle  répond  à  un  phénomène  peu 
connu  dont  voici  l'explication.  Aux  approches 
de  la  maturité,  il  commence  à  se  former,  au 
point  d'attache  du  pédoncule  du  fruit  sur  le 
l'ameau,  une  couche  séparative  de  nature  subé- 
reuse dont  la  progression  continue  jusqu'à  ce 


iHi'elle  ait  envahi  la  suiface  entière  de  l'altach  e 
A  ce  moment  loule  communication  est  inter- 
rompue entre  les  tissus  vivants  du  rameau  et  du 
ftuil,  et  ce  dernier,  ne  recevant  plus  d'aliment 
de  l'aibre,  se  détache  de  la  bour,-e  sous  son 
propre  poids  ou  par  la  plus  faible  impulsion. 
C'est  là  le  moment  exact  où  devrait  avoir  heu  la 
cueillelle,'parce  que  les  fruits  ont  tiré  de  l;i  terre 
et  du  soleil  tout  ce  qu'ils  pouvaient  en  obtenir; 
mais  comme,  par  suite  de  leur  position  sous  le 
feuillage,  ils  sont  plus  ou  moins  soustraits  à 
l'inlluence  des  rayons  caloritiques  et  lumineux, 
ou,  en  raison  de  leur  sitiialion  sur  des  braiirbes 
souffrantes,  ils  ne  reçoivent  qu'une  nnlrition 
insuffisante,  il  en  résulte  que,  pour  une  partie 
d'entre  eux,  la  récolte  est  très  souvent  préma- 
turée. 

11.  Gaulage.  —  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi (les  cultivateurs  trop  presses,  aprè*  avoir 
employé  l.i  manière  douce,  c'est-à  dire  le  se- 
couage  des  branches  et  constaté  qu'une  propor- 
tion notable  de  fruits  y  adhère  encore,  eu  arri- 
vent à  la  manière  forte  :  le  gaula;.'e.  Cet  le  opé- 
ration, qu'  I  est  impos-ible  de  supprimer  de  la 
pratique,  est  justifiée  toutes  les  fds  i|ue,  con- 
duite intelligemmenl,  elle  consiste  à  donner  une 
série  de  petits  coups  sur  les  rameaux  ;  mais  il 
arrive,  malboiireusement  pres.pie  lonjouis,  que 
les  ouvriers,  pour  aller  plus  vite,  se  s.  rvent  de 
leurs  giules  à  la  façon  d'un  Ib-au,  quanil  ce 
n'est  pas  d'une  faux!  et  que  les  bourses  et  les 
ramilles  brisées  suivent  sur  le  snl  le-  friiils 
meurtris.  Si  l'on  peut  voir  en  cetie  hiibriule 
barbare  une  des  causes  pour  lesquelles  les  pom- 
mii  rs  et  les  poirurs  restent  stériles  un,  deux 
ou   trois  ans,  on  doil  lui   attribuer  l'origine  la 
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plus  cerlaine  de  la  pourriture,  en  même  temps 
que  la  perte  d'une  quantité  notable  de  sucre. 

III.  Conséquences  dune  récolte  prématurée 
et  du  gaulage.  —  Celles  qui  n'ssortissi-nt  au 
premier  cas  se  manifestent  par  une  diminution 
du  poids  total  de  la  récolte  et  de  la  richesse  .«ac- 
cliarine;   celles  qui   dépendent  du  gaulage,  par 


cette  dernière  déperdition  et  la  pourrihire.  Pour 
le  prouver  expérimentalement, jai  soumis  deux 
variétés  de  pommes  et  une  sorte  de  poiies  très 
répandues  en  Normandie  à  ileux  récolles  diffé- 
rentes, l'une  prématurée  d'un  mois,  l'autre  Je 
quinze  jours  sur  la  normale;  je  les  ai  pesées  et 
analysées  à  chacune  de  ces  dates,  et  voici  ce 
que  j'ai  constaté  : 


P..i.l-. 

Ilali-s 

Iiovrii    ,1 

ni 

-les  aunlyses. 

Iruil 

Ainèi'f 

de  ^uvvill"  : 

L;T;iniiii 

'S 

8  octobre 

72 

fi  novembre.. . 

92 

tlédan  : 

15  octobre 

41 

:iO  octobre 

44 

Griisse  Grise  : 

!'='■  octobre 

82 

!'■'  novembre. . . 

9S 

iisiu-  lin 


1  o:i2 

1   0(ill 


1   (1S3 
1   116(1 


I    044 
I    IJ49 


DANS  r.N  UTRE  DE  JUS 


112.0 
1.30.1 


110.0 

l:!0.7 


SI) .  0 
96 .  i 


M:i\\rres  Sucru  tolal 

jiei;!  uiMcs  et      ilaiis  l  kilogr. 
lanin.  alhuniiiiOMles.  Je  pulpe. 


l'anime 
1.(54 
l.oS 


1.15 
1.32 


4.01 
3.16 


j,  ranimes 

6.:;ii 

2.91 


1.79 
2.110 


:;.(il 

2.00 


ranimes 
2.20 
2.50 

3.00 
2.10 


3.50 
2.00 


L'ramnii. 

93.5 

105.4 


90.2 

97.1 


i\:,  .  1 

■SI.  4 


L'examen  de  ces  chiffres  montre  donc  bien 
que  si  la  densité  du  jus,  ainsi  que  le  poids  des 
fruits  et  cebii  du  sucre,  ont  constamment  des 
tau.\  in  relieurs  dans  les  enlèvements  prématurés 
à  ceux  qu'ils  accusent  dans  les  récoltes  nor- 
males, les  autres  principes  ne  suivent  pas  cette 
règle,  De  plus,  si  l'on  calcule  la  diminution 
totale  en  s'appuyant  sur  ces  donnée-^,  on  trouve, 
en  la  ramenant  à  1  000  kiloi.'r.,  qu'elle  s'élève- 
rait ;  II)  chez  VAmére  de  SurviUe  à  1"29  kilogr.  en 
poids  brut  et  à  7  kilogr.  de  sucre;  b;  chez  la 
Bédim  à  123  kilogr.  eu  poids  brut  et  à  7  kilogr. 
de  sucre;  c)  chez  la  Grosse  Grise  à  199  kilogr. 
en  poi.ls  brut  et  à  16  kilogr.  de  sucre;  d'où, 
pour  préciser  davantage,  une  peiie  de  :  1/7"  de 
la  récolle  toiale  pour  la  première  pomme,  iS" 
pour  la  SHConde  et  'l/S"'pour  la  poire  Giosse 
Grise. 

Lne  autre  cause  de  la  diininution  du  sucre 
tient  à  ce  que  les  fruits  meurtris  ne  peuvent  pas 
transformer  en  ce  principe  l'amidon  qu'ils  con- 


1  tiennent.  M.  Warcollier  a  indiqué  ce  fait  qu'on 
1   peut  vérilier  faci  ement  avec   le    microscope  on 

au  moyen  d'une  solution  iodée,  qui  produit  le 
I    bleuissement  des  corpuscules   de  ce  corps,  sur 

lequel. l'amylase,  rendue   inactive  par   le  tanin, 

n'exerce  plus  son  action  ordinaire. 

Conclusions  pratiques.  —  l.e  cultivateur  a 
tout  intérêt  :  1°  à  ne  point  récolter  se.--  fruits 
prématurément,  mais  à  les  liiisser  le  plus  tard 
possible  aux  arbres  pour  qu'ils  y  acquièrent  le 
maximum  de  leur  développeuient  et  de  leur 
composition  chimique  conipalible  avec  leur 
genre  de  maturation  elles  condiiions  almosphé- 
riqui'S,  ce  qui  assurera  le  maximum  de  lécolte 
avec  le  maximum  de  qualités;  2°  à  ne  recourir 
au  gaulage  que  rarement  et  en  évitant  de  meur- 
trir les  fruits,  afin  d'augmenter  la  richose  sac- 
charine et  de  diminuer  la  pourriture  dans  de 
notables  proporlions. 

A.  Truelle. 


UNE  HISTOIRE  DE  GRIGNON 


L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  Grignon  a  publié  récemment,  sons  le  litre 
Histoire  de  Gr/gnon,  par  M  .M.  L.  Brétigniére 
et  L.  Risch,  un  ouvrage  important  (l)  qui 
tnérile  de  fixer  l'attention  de  tous  ceux,  et  ils 
sont  nombreux,  qui  s'intéressent  à  notre 
grande  Ecole  d'agriculture. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties  : 
Grignon  avant  la  fondation  de  l'Ecole,  et 
Grignon  depuis  celte  fondation. 

1)  Un  volume  in-S"  En  vente  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon.  —  Prix  :  2  fr.  25. 


La  première  partie  a  été  écrite  par  M.  L. 
Risch,  ancien  |instituteur  à  Thiverval-Gri- 
gnon.  Il  s'est  enlouré,  pour  la  rédiger,  de 
tous  les  documents  dispersés  dans  les  ar- 
chives nationales,  départementales  et  com- 
munales, ainsi  que  dans  celles  des  familles 
des  anciens  propriétaires.  Il  a  pu  ainsi 
retrouver  les  traces  de  l'organisation  du 
vaste  domaine  et  en  suivre  les  péripéties 
à  travers  les  régimes  qui  se  sont  succédé  en 
France. 
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Fig.  "6.  —  Grands  laboratoires  de  rii^ole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 


1  6,  Laboialuii-e  de  liolnniqtie  :  I,  herbiers  ;  2,  cabinet  du  rùpétilour:  3,  salle  'le  mauipuUlions  ;  -1.  cabioct  du  professeur  ; 
5,  sallo  do  physiologie  :  6,  serre.  —  7,  Laboratoire  d'enlomoloriie.  —  8,  Horticulture.  —  9  ii  13.  /.abornioire  de  rilicutture  : 
'^,  cabinet  du  professeur:  10,  l'tuvr;  11,  chambre  noire  ;  li  si  13,  salles  d'analyse.  —  l\,  15.  Salles  de  cours.  --  16  à  18. 
Laboratoire  d'agriculture  :  16,  salle  li'applications,  collections:  H.  cabinet  du  professeur  :  ix,  .abinct  du  répi'titi'ur. 
19,  Laboratoire  de  rjéoloijie.  —  30  et  21.  Laboratoire  de  tijlricul ture  :  20,  cabinet  du  professeur  ;  21.  salle  d'application  et 
collections.  —  23  à  20,  Laboratoire  de  gi'iiie  rural  :  22.  salle  de  dessin;  23,  salle  des  mailiincs  et  de  l'hydraulique: 
24,  cabinet  du  répétiteur;  95,  cabinet  du  professeur;  26,  ateliers.  —  21,  Serre  du  laboratoire  d'agriculture .  —  2S,  escalier 
conduisant  à  l'étage  supérieur  ort  se  trouvent  :  Laboratob-e  de  pathologie  et  de  microbiologie,  cabiocls  dos  professeurs 
iVi^conomie  rurale  et  de  géologie. 
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Ces  péripéties  furent  nombreuses.  Sans 
remonter  trop  loin,  il  suffira  de  rappeler 
qu'après  avoir  été  constitué  par  des  réunions 
de  terres  par  divers  propriétaires,  le  do- 
maine, acheté  vers  la  fin  du  xv!'  siècle  par 
Pompone    de  Bellièvre,   qui   fut    chancelier. 


c'est-à-dire  chef  du  Conseil  du  lioi,  fut  érii^i' 
en  sa  faveur  en  chàtellenie  en  IoS5.  Plus 
tard,  en  1631,  il  fut  érigé  en  marquisat  au 
profit  d'un  de  ses  fils  qui  fut  premier  prési- 
dent au  Parlement  de  Paris  et  plusieurs  fois 
ambassadeur.  Ce  marquisat  s'étendait  sur  les 
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.  'il    —   Laboratoiie  de  teclinol'JL'ie  et  laiterie  à  frrij'non. 


paroisses  de  Thiverval  et  de  Saint-Germain- 
de-Morinville,  et  il  dépendait  directement  du 
Roi.  Ce  fut  un  des  Rellievre  qui  édifia,  vers 
1666,  le  château  qui  subsiste  encore  et  qui 
forme  la  partie  centrale  de  l'Ecole. 

Vendu  en  1682  à  André  Potier  de  Novion, 

le  marquisat  de  Grignon  resta  dans  la  famille 

de  celui-ci  jusqu'à  la  Révoiulion.  11  ftpparte- 

nail  alors  à  une  de  ses  descendantes,  la  com- 

esse  de   Brassac,  qui  mourut  en  179'2.   En 


l'absence  de  ses  héritiers  considérés  comme 
émigrés,  le  domaine  fut  mis  sous  séquestre, 
puis  bientôt  vendu  en  plusieurs  lots.  En  179'i. 
Auguié,  administrateur  des  postes,  se  rendit 
acquéreur  du  château  et  des  terres  quijen 
dépendaient  directement.  C'est  là  qu'en  IHO'i 
il  maria  sa  fille  au  général  Ney,  sous  les  aus- 
pices de  Joséphine  de  Beauharnuis,  alors 
M""  la  générale  Bonaparte. 

En  1803,  Auguié  vendit  le  domaine  au  gêné- 
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ral  Bessii^res,  plus  lard  maréchal  et  duc  d'is- 
Irie.Hpssic-resayaiitL'té  tué  en  1KI;(,  NapoléoQ, 
pour  venir  en  aide  à  sa  veuve,  ordonna  que 
(irignon  sérail  racheté  par  le'Doniaine,  mais 
qucrusiifruiton  serait  laissé  à  celle-ci.  Celte 
dispnsilion  ayant  Irai  né  en  longueur,  leracliat 
à  la  maréclialo  Hessiéres  ne  fut  ri'alisé  qu'en 
182(),  et  le  roi  Charles  X  se  rendit  adjudica- 
taire pour  son  domaine  particulier,  pour  la 
somme  de  900  000  fr. 

Un  an  plus  tard,  en  1827,  le  niinisirc  de 
la  maison  du  Roi  consfMitail,  à  une  Société 
anonyme,  voulant  se  consacrer  à  l'extension 
des  progrès  de  l'agriculture,  un  bail  du  do- 
maine et  de  ses  dépendances,  pour  quarante 
ans,  à  partir  du  jour  où  celte  Société  serait 
agréée  par  le  Gouvernement.  Les  statuts  de 


0     ;     ?     ^ 


la  Société  lurent  approuvés  par  ordonnance 
royale,  la  même  année.  Deux  ans  plus  tard. 
le  domaine  entrait,  par  suite  d'un  échange, 
dans  le  domaine  de  l'Klat,  à  la  condilion  que 
l'aflectation  en  serait  maintenue  à  la  nou- 
velle Société,  dite  <-  Société  agninomiqne  de 
(jrignon  ». 


La  deuxième  parlie  de  l'ouvrage  a  été 
écrite  par  M.  L.  Brétignière,  maître  de  con- 
férences à  'irignon,  et  trésorier  de  l'.Xssocia- 
tion  des  anciens  élèves.  Klle  est  consacrée 
aux  phases  traversées  par  l'Ecole  depuis  sa 
fondation. 

La  Société  agronomique  de  lirignon  avait 
élé  fondée  par  Poloiiceau,  ingénieur  en  chef 
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du  département  de  Seine-et-Oise.  Celui-ci, 
après  avoir  obtenu  la  concession  du  bail  du 
domaine,  pria  son  ami  Augu^ti;  Bella,  ancien 
officier  de  cavalerie  sous  le  premier  Empire, 
devenu  agriculifiir  en  Lurraine,  d'en  prendre 
la  direction.  La  Société  avait  décidé  de  divi- 
ser son  capital  en  deux  parts,  dont  l'une 
consacrée  aux  avances  exigées  par  la  cul- 
ture perfectionnée,  l'autre  à  la  création  d'une 
Ecole  d'agriculture. 

Le  domaine  s'étendait  alors  sur  'lOT  hec- 
tares, dont  291  clos  de  murs  et  8(t  environ 
de  tiois.  Les  terres  à  cultiver  se  composaient 
de  261  hectares,  dont  85  à  l'intérieur  des 
murs  et  176  formant  une  ferme  extérieure. 
Cette  ferme  extérieure  fut  séparée  lors  de 
la  liquidation  de  la  Société  agronomi(|ue 
en  18l>8,  et  elle  fut  louée  alors  séparément 
par  l'Etat.  Des  tentatives  furent  faites  à 
l'expiration  du  bail  pour  qu'elle  fi1l  à  nouveau 
réunie  à  l'Ecole,  mais  elles  n'aboutirent  pas. 


L'Ecole  fui  ouverte  en  1828,  avec  cinq 
élèves.  Le  nomlire  en  augmenta  assez  rapi- 
dement. L'Etat  intervint  alors,  et  par  une 
convention  passée  en  1837  avec  la  Société 
agronouiiiiue,  jirit  à  sa  charge  les  appoin- 
tements  des  professeurs,  tandis  que  la  Société 
s'engageait  ;'i  tout  disposer  pour  que  l'Ecole 
pût  recevoir  120  élèves.  Celte  organisalion 
fut  maintenue  jusqu'en  18'iS. 

A  celte  (laie,  à  la  suile  du  décrelloi  du 
;j  octobre  |.S'(8  qui  organisait  renseignement 
agricole  on  Krance,  (irignon  devenail  Ecole 
régionale  d'agriculture.  Auguste  Hella  en 
restait  directeur,  mais  il  devait  être  bientôt 
remplacé  par  son  fils  François.  En  18.')2,  un 
décret  transfoi  luait  Cirignon  en  Ecole  impé 
riale  d'agrii-ullure.  Progressivement,  les  ser- 
vices se  di'veloppaient  et  de  nouveaux  se 
créaient;  le  nombre  des  élèves  s'accroissail 
régulièrement. 

La  Société  agronomique   de   ijrignon    fui 
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liquidée  en  1868.  Dès  lors,  le  ministère  de 
l'Agriculture  prenait  la  direction  complète  de 
l'établissement,  qui  devenait,  en  1871,  Ecole 
nationale  d'agriculture.  Dulertre,  puis  Philip- 
par,  se  succédèrent  à  la  tétc  de  l'Ecole;  le 
nombre  des  élèves  s'accroissait  encore,  et  de 
nouvelles  chaires  devaient  être  créées;  une 
station  agronomique  était  oigunisée  en  1875 
sous  la  direction  de  Dehérain.  Mais  les  instal- 
lations étaient  devenues  insuflisanles,  et  une 
réorganisation  s'imposait. 

C'est  par  M.  Trouard-lîiolle,  nommé  direc- 
teur en  1901,  que  cette  réorganisation  a  été 
poursuivie.  C'est  sur  les  laboratoires  et  les 
procédés  matériels  d'enseignement  qu'elle  a 
surtout  poi-té.  Il  est  impossible,  dans  celte 
courte  analyse,  d'en  exposer  les  détails;  il 
suflira,  pour  en  faire  comprendre  l'esprit  et 
la  méthode,  de  montrer  par  les  ligures  76  à 
78  rinstallation  actuelle  des  principaux  amé- 
nagements désormais  terminés.  Les  labora- 
toires de  chimie,  qui  n'y  figurent  pas.  se- 
ront bientôt   achevés. 

L'insla  lation  de  la  lumière  électrique,  la 
création  d'un  nouveau  service  des  eaux, 
l'épuration  du  rù  de  Gally  qui  traverse  le 
domaine,  elc,  sont  autant  d  améliorations 
qui  se  poursuivent  activement.  M.  Trouard- 
Riolle  aura  le  mérite  d'avoir  conduitces  tra- 
vaux avec  une  rare  habileté,  en  même  temps 


qu'il  apporte  à  la  direction  de  l'Ecole  et  de 
l'exploiialion  annexe  des  qualités  qui  l'ont 
fait  universellement  apprécier. 


M.  Brétignière  donne,  d'aulre  part,  sur 
l'organisalion  actuelle  de  l'enseignement,  sur 
les  travaux  des  professeurs  qui  s'y  sont  suc- 
cédé depuis  la  création  de  l'Ecole,  des  détails 
sur  lesi|uels  il  est  impossible  d'insister.  Mais 
il  est  intéressant  de  rappeler  comment  se 
sont  répartis,  au  cours  de  leur  existence,  les 
élèves  qui  y  sont  passés. 

Depuis  la  création  jusqu'à  la  promotion 
sorlie  en  1908,  1  .'JSS  élèves  ont  été  diplômés 
à  Grignon  ;  sur  ce  nombre,  on  en  a  compté 
170  d'origine  étrangère.  Sur  le  lotal,  3U0  se 
sont  adonnés  ù  l'enseignement  agricole,  ou 
sontentrés  dans  l'administration  de  l'agricul- 
ture ou  d'autres  adniinistr.itions:  1  003  sont 
devenus  agriculteurs  ou  ont  embrassé  des 
professions  agricoles,  18'.»  seulement  ont 
exercé  d'autres  professions.  Ce  relevé  se 
passe  de  commentaire. 

L'Histoire  de  Grignon,  présentée  simple- 
ment, accompagnée  de  nombreuses  et  inté- 
ress;intes  gravures,  contribuera  à  maintenir 
la  haute  et  universelle  n-pulalion  de  ce  bel 
établissement. 

Henry  Sagnier. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du  9  octobre  1910, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 


Grade  de  comiuandeKr. 


MM. 


Corbière  (Ilenri-Ernest  .  agriculteur  éleveur  à  Nonant- 
le-f'in  (Ciriie;. 

l.eri'j   (Paul-René),  chef  de  bureau  au  iniiiislère  de 
l'Agi'ioutture. 

Poupwiel  (Paul-Eugène  .  industriel  à  Paris. 
Grade  d'officier. 
MM. 

Bajac  (Paul),  conseiller  général  à  Ibos  (Hautes-Pyré- 
nées). 

liellier    ,Vlbert-Loui--Josephl,  cultivateur,  viticulteur 
à  Oiicques  (Loir  et  Cht-r  . 

Boucher    (François-Alberl  ,    constructeur    d'instru- 
ments aratoires  à  Corbeny  (Aisne). 

Coltiére  (Georf^es'.  secrétaire  général   de  la  Société 
hippiijue  française  k  Paris. 


Catiniel  (Auguste),  calculateur  dessinateur  au  minis- 
tère de  l'Agriculture  à  Paris. 

Mm*  Grossetin,  née  Meaux  (Laure),  propriétaire 
éleveur  à  Courbevoie  (Seine). 

Lagarde  (Eugène-Henri),  fabricant  de  conserves 
alimentaires  à  Yitlefi'anche-de-lîouergue  (Avey- 
ron) 

Lajiis  (Hetiri-Jo.=eph) ,  professeur  d'agriculture  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Paraclel  (Somme). 

Le  Gac  (Eugèue-Pierre-Marie),  cultivateur  à  Kospez 
(Côtes-'Iu-Nord). 

Lenoruiand  (Aimé),  grainier  à  Caen  (Calvados). 

Mallet  (P.eiTe-Ttiéophile),  conseiller  général  à  Guéret 
(Creusel. 

Maujoin  (Eueène-Léonard),  agriculteur,  maire  de 
Saint-Paul-Laroche  (Dordogne). 

De  Prév<ist  de  Saint-Cyr  (Chartes-Francois-Hyacinthe), 
publiciste  à  Nice  (.\lpes- .Maritimes). 

lîode  (EtiHune-Ferdinaud),  propriétaire  à  Saiut-Pierre- 
de-Chignac  (Dnrdogne). 

Tiercin  (.\rmaiid\  chrf  de  bureau  à  ta  Société  d'as- 
surances mutuelles  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise 
à  Paris. 
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Les   origines   de  celle   population   bovine   j  qui  ont  été  faites;  le  manque  de  documents 
estent  très  obsca  res   malgré  les  recherches  |   est  absolu.   Les  auteurs  ont  émis  plusieurs 
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hvpothi'ses  que  nous  nous  contenlerons  de 
rappeler  Lrièvemenl. 

On  a  pensé  que  ce  bétail  pouvait  résulter 
dune  importation  anglaise  failo  vers  1346, 
quand  la  Cuiyenne  fut  érigée  en  principauté, 
et  que  le  Prince  Noir  vint  installer  sa  cour  à 
Bordeaux  :  de  là  lui  viendrait  ce  nom  de 
tjouine  encore  usité  de  nos  jours  et  qui  serait 
une  corruption  d'un  mol  anglais  frwinnr  ou 
Queen.  Le  dispositif  des  taches  de  la  robe 
rappelle  celui  des  Ayrsliires,  mais  on  doit 
remarquer  qu'on  ne  voit  jamais  apparaître  la 
couleur  rouge. 

D'autres  croient  que  le  premier  nos  au  de 
ce  bétail  a  été  constitué  aux  environs  de  Les- 
parre,  lorsqu'au  xvii"  siècle  les  Hollandais 
vinrent  exécuter  les  travaux  de  dessèchement 
des  marais  du  voisinage.  D'ailleurs  les  rela- 
tions de  Bordeaux  avec  la  Hollande  sont  bien 
antérieures  à  celle  date,  et  il  est  po.ssible 
que  des  animaux  de  ce  pays  aient  été  ra- 
menés jonglem])S  auparavant  par  des  ba- 
teaux ayant  transporté  des  vins  et  revenant 
à  leur  port  d'attache.  Ces  arrivages  conti- 
nuent toujours  cl  le  bétail  d'origine  hollan- 
daise peuple  les  bords  du  lleuve,  vivant  sur 
les  alluvions  les  plus  riches,  et  constitue  ce 
groupe  désigné  au  Concours  national  de 
1910  sous  le  nom  de  mer  drs  palus  do.  la  Gi- 
ronde. 

Enfin  on  a  prélendu  que  ces  animaux 
étaient  une  colonie  de  bretons  dont  l'impor- 
tation dans  les  landes  de  Gascogne  est  très 
ancienne  et  continue  encore  de  nos  jours. 
Les  différences  observées  seraient  le  résultai 
soit  de  l'adaptation  au  milieu,  soit  du  croise- 
ment avec  les  hollandais. 

Ce  qui  est  certain, c'est  que  les  races  avoi- 
sinantes  n'ont  pas  joué  de  rôle  dans  la  créa- 
lion  de  ce  bétail,  car  on  ne  retrouve  aucun 
des  caractères  des  Ba/adais,  des  Garonnais  ni 
des  Gascons.  C'est  pourquoi  on  a  toujours 
cherché  à  en  expliquer  l'origine  par  une 
importation. 

Celle  population  bovine  a  été  relalivemeul 
nombreuse  jadis;  en  18 W),  elle  garnissait  les 
élables  de  la  région  des  Graves  et  remontait 
dans  le  Médoc  au  delà  de  Margaux  el  de  Cas- 
telnau.  Les  vaches  étaient  alors  très  appré- 
ciées comme  laitières  dans  les  vallées  de  la 
Gironde  el  de  la  Garonne,  et  nos  voisins 
les  Espagnols  venaient  en  acheter. 

Mais  de  1870  à  187-2,  une  terrible  épizootie 
de  péripneumonie  détruisit  presque  totale- 
ment ce  troupeau.  Lorsqu'elle  fut  terminée, 
les  demandes  de  bovins  hollandais  devinrent 
de  plus  en  plus  nombreuses  :  ceux-ci  ne 
purent   réussir  également  bien   sur  tout  le 


territoire  habité  jadis  par  les  Bordelais;  i''esl 
ce  qui  (il  penser  à  régénérer  cette  race.  Les 
ell'orts  lentes  dans  cette  voie  furent  assez 
longs  avant  de  donner  des  résultais  appré- 
ciables, à  cause  de  la  diflicullé  à  se  procurer 
des  reproducteurs  ayant  encore  conservé  les 
caractères  du  bétail  disparu.  Cependant  une 
élable  joua  un  nMe  très  important  dans  cette 
reconstitution,  celle  du  domaine  de  (iiscours; 
là  en  ell'el,  grâce  aux  e.xeellentes  mesures 
d'hygiène  el  de  prophylaxie  prises  par  le 
distingué  régisseur.  M.  Skawinsky,  grâce 
aussi  à  l'isolement  du  domaine,  un  lot  a.ssez 
important  put  être  conservé  el  servir  de  base 
à  la  constitution  d'un  troupeau  ilig.  79); 
dès  1877.  il  était  assez  nombreux  pour  que 
le  propriélaire,  M.  Cruse.  se  décidât,  sur 
les  conseils  de  M.  Skawinsky.  à  construire 
une  véritable  élable  modèle.  Ce  troupeau, 
bien  homogène,  compte  de  nos  jours  près  de 
quatre-vingts  lêles.  M.  M.  Skawinsky,  qui  a 
succédé  à  sou  père  dans  la  direction  du  do- 
maine, maintient  toujours  par  une  sélection 
rigoureuse  les  remarquables  facultés  laitières 
des  vaches;  mais  peut-être  résulte-t-il  de 
cette  consanguinité  une  prédominance  un 
peu  trop  accentuée  du  noir  dans  la  robe, 
ce  qui,  dans  l'avenir,  occasionnerait  une 
atténuation  de  l'un  des  caractères  dislinctifs 
de  la  race  bordelaise. 

De  ci  de  là  quelques  élables  avaient  pu 
être  repeuplées  plus  ou  moins  bien,  il  fallait 
donner  au  mouvement  une  impulsion  el  une 
unité  de  direction  pour  aboutir  au  succès. 
C'est  dans  cebut;qu'cn  189',  M.  de  Lai.parenl, 
inspecteur  général  de  l'Agricullure,  et  AI.  Vas- 
sillière,  professeur  départemental,  organi- 
sèrent à  Bordeaux  un  concours  spécial  de  cette 
race.  Les  exposants  furent  peu  nombreux,  et 
les  animaux  réunis  montrèrent  combien  il  y 
avait  à  faire  pour  obtenir  l'Iiomogénéilé. 
Mais  on  avait  fait  un  grand  pas  en  groupant 
les  bonnes  volontés  el  eu  unissant  les  elTorts. 

Parmi  les  hommes  qui  se  dévouèrent  alors 
à  cette  cause,  il  convient  de  signaler  M.  Sain- 
Ion,  vétérinaire  à  Macau,  depuis  décédé,  et 
son  confrère  de  Castelnau,  M.  Videau.  ancien 
député  de  la  Gironde,  qui  est  toujours  tout 
dévoué  aux  intérêts  agricoles. 

En  1808  le  préfet  nomma  la  Commission  du 
Herd-Book  :  celle-ci  élabora  les  statuts  qui 
furent  publiés  en  septembre  de  la  même 
année,  et  un  an  plus  tard  parut  le  premier 
bulletin  portant  inscription  de  cinq  mâles  et 
dix-neuf  femelles. 

Tn  nouveau  concours  spécial  organisé  en 
1901  permit  de  constater  déjà  de  réels  pro- 
grès, qui   allèrent   toujours   en   s  accentuant 
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dans  la  suite  aux  réunions  de  1903  el  1904; 
au  concours  régional  d'Auch  en  1903, 
une  catégorie  spéciale  fut  réservée  à  la 
race  bordelaise,  ainsi  qu'au  Concours  national 
de  Toulouse  en  1904,  et  à  celui  de  Bordeaux 

•■Il  l'.io;;. 

En  1907.  l'emplacement  au  centre  de  Bor- 
deaux ordinairement  attribué  pour  les  con- 
cours agricoles  étant  occupé  par  l'Exposition 
maritime,  on  eut  l'heureuse  idée  de  remplacer 
celui-ci  par  un  concours  de  primes.  Le  succès 
obtenu  lit  continuer  le  même  système  les 
années  suivantes. 

Une  Commission    nommée   par   le    préfet 


:.U5 

fixe  une  douzaine  de  centres  de  réunions  où 
elle  se  rend  pour  examiner  les  animaux  qui 
lui  sont  présentés.  Ceux-ci  sont  cotés  et  clas- 
sés au  moyen  d'une  échelle  de  points  et  une 
somme  de  3  500  fr.  est  répartie  en  primes. 
Les  éleveurs  évitent  ainsi  les  frais  de  dépla- 
cement et  de  séjour,  très  variables  suivant 
leur  plus  ou  moins  grand  éloignement  du  lieu 
du  concours,  mais  qui  toujours  absorbent  li^ 
plus  clair  de  leurs  liénélices. 

La  métliode  des  points  adoptée  présente  le 
grand  avantage  de  rendre  le  jugement  plus 
rapide,  plus  impartial,  de  fournir  des  résultats 
comparables  entre  eux  dans  toutes  les  régions 


Trouiie-iu  (le  vîi.-lios  lior-lelaiscs  'lu  doniaiiK-  .!e  l'is 


visitées  par  la  même  Commission.  La  moyenne 
des  notes  données  par  les  membres  du  jury 
«st  portée  sur  un  carnet  à  souche  dont  un 
feuillet  est  remis  au  propriétaire  de  l'animal, 
qui  juge  ainsi  des  motifs  ayant  déterminé 
le  classement,  et  c'est  pour  lui  un  précieux 
enseignement. 
Les  tables  de  pointage  sont  les  suivantes  : 

Table  de  poinlar/e    taureauj:). 

Nom  du  propriétaire 

Domicile 

Dentition 

Coef- 

Mo\ennes.      ticieiits.    Résultats. 

Te' te,  cornes,  encolur.».  1.5        i  ,    .    . 

Ligne  de  ilessus 1 


Poitrine  et  dessous i 

Membres  et  aplombs. .  O.D 

Taille      et    développe- 
ment    l.î) 

Robe... l.H 

Peau,  caractères  laitiers  2 

Harmonie  générale  des 

formes 1 

Total 

Classement 

Sir/nalnre  du  piésideiil  : 

Pour  les  femelles,  les  différences  sont  les 
suivantes  : 

Tète,  cornes  et  encolure  1  ;  lifine  de  ilessus, 
membres  et  aplombs  I  ;  poitrine  et  bassin  l..'i; 
taille  et  développement  I  ;  robe  l.b;  pis  1  ;  peau, 
caractères  laitiers  et  beurriers  2;  liarmoiii(;  gé- 
nérale des  formes  1. 
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Pour  éviter  toute  confusion,  les  feuilles  de 
[)Oinlage  des  mAles  sont  imprimées  sur  pa- 
pier blanc,  celles  des  femelles  sur  papier 
rose. 

La  Commission  du  IlerdBook  a  décrit 
comme  suit  les  carac;ères  de  la  race  bovine 
bordelaise,  pour  servir  de  base  à  l'apprécia- 
tion des  sujets  que  les  éleveurs  présentent  à 
l'inscription  . 

Coiifarmalion  ijénrrale.  —  (lorps  anguleux 
surtout  cliez  la  femeile,  caract<^risé  par  l'enco- 
lure f;rèle,  le  garrot  saillant,  l'ôpaule  plate,  le 
bassin  large,  les  lianclies  saillantes. 

Tête.  —  DolicliocépliHle,  osseuse,  front  légère- 
ment creux,  yeux  saillants,  protubérance  occi- 
pitale saillante. 

Robe. —  Corps  pie-noir  moucheté;  tète,  y  com- 
pris le  mufle  et  les  paupières,  entii^rem^nt  noire  ; 
extrémités  des  m'ambres  et  de  la  queue  noires  ; 
pourtours  de  l'anus  et  de  la  vulve  noirs  ;  trayons 
noirs,  quelqu  fois  marbrj^s:  cornes  frontales 
plutôt  foncéesàla  base,  noiresà  leurs  eilrémilés, 
relevées  latéralement,  souvent  incurvées  en 
avant;  sabots  de  couleur  foncée. 

Taille.  —  Variant  entre  1"'.20  et  l^.a:;. 

Phyi-ionomie.  —  Douce  et  inielligente. 

Démarche.  —  Elégante  et  alerte. 

Tcmpihamenl.  —  Nervoso-sanguin. 

Indépendamment  de  ces  cara'-tères,  qui  son 
essentiels  puur  l'inscripiion  au  I1>îiJ  Book,  les 
sujets  doivent  présenter  tous  les  signes  auxque  Is 
on  reconnaît  les  meilleures  aptitudes  laitières 
dans  l'espèce  bovine  :  peau  fine  et  souple  ; 
mamelles  volumineuses,  non  chirnues;  trayon  s 
longs,  gros,  bi^n  écartés;  vein 's  mimnaira  s  et 
du  pis  volummeuses,  flexueuses  ;  portes  du  lait 
très  ouvertes,  éousson  très  ai)parent,  à  très 
grande  surface,  sans  épis,  etc. 

La  disposition  toute  parliculièrc  des  taclies 
noires  a  reçu  d  iiis  le  pays  un  nom  spécial  : 
j)igail/e fqai  n'est  peut-être  qu  uii'!  corruption 
de  pin-caille.  Cli^z  beaucoup  de  sujets,  la  pro- 
tubérance occipilale  forme  sur  le  chignon  une 
bosse  très  accusée.  La  race  est  exclusivement 
laitière;  une  bonne  vache  donne  en  moyenne 
de  10  à  li  litres  do  lait  par  jour;  celte  pro- 
duction s'élève  quelquefois  à  18  et  20  litres, 
chez  de  très  rares  sujets  elle  peut  atteindre 
23  litres.  Ce  lait,  sans  être  aussi  riche  que 
celui  de  la  bretonne,  est  supi^ricnr  au  lait  de 
la  hollandaise.  La"  Laiterie  des  propriélaires 
réunis  »  a  fait  analyser  séparément  le  lait  des 
vaches  d'une  même  élahle  composée  de  bor- 
delaises et  de  hollandaises  :  le  premier  a 
donné  une  moyenne  de  ',io  Kr.  83  de  beurre 
par  litre,  le  second  '.ii  gr.  tirt. 

La  durée  de  la  lactation  varie  entre  huit  et 
neuf  mois,  et  les  bonnes  vaches  sont  réfor- 


mées le  plus  tard  possible,  souvent  entre  dix 
à  douze  ans. 

La  production  de  la  viande  de  boucherie 
ne  saurait  être  considérée,  car  on  n'élève 
absolument  que  les  reproducteurs  mâles  ou 
femelles,  destinés  au  rajeunissement  du  trou- 
peau ;  les  autres  jeunes  sont  engraissés  et 
vendus  pour  l'abattoir  aussitôt  que  possible, 
car  la  vente  du  lait  en  nature  pour  l'appro- 
visionnement de  bordeaux  est  le  iiroduii  le 
plus  rémunérateur.  Aussi  s'elibrce-lon  de 
multiplier  les  naissances  à  l'automne,  pour 
salislaire  à  la  consommation  plus  abondante 
en  hiver,  et  ceci  n'est  pas  favorable  à  l  éle- 
vage, qui  n'est  guère  possible  pendant  la 
mauvaise  saison. 

Les  animaux  d'élève  boivent  au  baquet,  et 
l'on  attend  généralement  la  deuxième  année 
pour  livrer  les  génisses  au  taureau.  Dans 
ceriaines  fermes,  la  stabulation  est  complète 
en  hiver;  cependant,  dan  s  qu'lquesdom^iines, 
à  Giscours  notamment,  on  a  remarqué  l'heu- 
reuse influence  des  sorties  des  animaux  sur 
leur  santé,  et  sur  leur  lactation;  aussi  les 
envoie-t-on  tous  les  jours  l'après-midi,  quand 
le  temps  le  permet,  dans  un  pâturage  voisin 
des  bâtiments. 

L'alimentation  dliiverse  compose  de  nour- 
riture hachée,  légèrement  fermentée,  dont  la 
base  est  le  topinambour;  au  printemps  le 
seigle  verl,  puis  le  trèlle  incarnat;  en  été  le 
mais  fouirager  et  la  millade  des  Landes. 

Un  syndical  d'élevage  de  la  race  bordelaise 
a  élé  crée  il  y  a  qaelques  années,  il  uul  pour 
premier  président  M.  iMaxwel,  ancien  prési- 
dent de  l.i  Société  d'agriculture  de  laGironde, 
auquel  a  succédé  M.  Obissier,  éleveur  dis- 
tingué à  Langon.  Mais  il  semble  que  jusqu'ici 
cette  association  n'ait  pas  encoi'e  ac(iuis  l'ac- 
tivité qui,  plus  tard,  sera  nécessaire  pour 
faciliier  l'extension  de  la  race. 

Pour  se  rendre  compte  du  but  à  poursuivre, 
il  faut  voir  quelle  est  la  situation  actuelle  de 
l'élevage  et  quel  est  son  avenir.  La  région 
habitée  par  le  bétail  bordelais  peut  être  ainsi 
délimiiée  :  au  sud-ouest  de  Bordeaux,  dans 
la  vallée  de  la  Garonne  ;  elle  comprend  les 
cantons  de  Podensac  et  Labrède  et  descend 
jusque  dans  ceux  de  Pessac  et  Langon.  l'ar- 
roiKlissement  de  la  Réole.  occupé  par  les  ga- 
ronnais.  lui  sert  de  limite.  Ces  bovins  peu- 
plent les  environs  de  Bordeaux  et  remontent 
au  nord  dans  les  cantons  de  Blanqueforl  et 
de  Caslelnau,  mais  dans  celle  région  ils  n'oc- 
cupe ni  ([u'une  bande  médiane  ;  cardun  cAte 
sur  les  bords  du  lleuve.  dans  les  ri<;hes  prai- 
ries alluvionnaires,  dominent  les  hollandais 
et   leurs  dérivés;   tandis  que  de  l'autre  côté. 
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sur  les  sables  siliceux  et  les  terres  de  bru- 
yère haliitent  les  petits  bretons.  Toutelois,  en 
dehors  de  ce  long  territoire,  on  rencontre 
encore  des  groupes  de  bordelais  plus  ou  moins 
isolés. 

C'est  ainsi  qu'en  1908,  la  Commission  des 
primes  s'est  transportée  à  Saint-Vivien  pres- 
que à  l'embouchure  de  la  Gironde;  dans  cette 
région  des  marais  de  Lesparre,  peu  d'ani- 
maux lui  ont  d'ailleurs  été  présentés.  I>ans 
le  canton  d'.Xudenge,  sur  le  bord  du  bassin 
d'Arcachon,  un  nouveau  centre  d'élevage  est 
apparu  et  la  Commission,  siégeant  à  Biganos. 
a  primé  neuf  femelles  et  deux  taure^iux. 
Enfin,  d'un  tout  autre  côté,  sur  les  contins 
du  département  de  la  Gironde  et  de  celui  de 
la  Dordogne,  ou  lui  présenta  à  Coutras  un 
lot  d'animaux  formant  un  bon  ensemble,  et 
ce  pays  promet  de  devenir  un  centre  impor- 
tant d'élevage. 

On  voit  par  là  que  la  race  bordelaise  est 
en  voie  d'extension,  mais  il  est  une  considé- 
ration générale  qui  devra  faciliter  ce  mouve- 
ment. Dans  ces  pays  de  vigne,  on  s'est  aperçu 
des  dantîers  de  la  monoculture:  l'agi-icul- 
lure  a  beaucoup  soulTert  de  la  mévente  des 
vins.  Dans  la  vallée,  des  terres  en  prairie 
avaient  été  plantées  en  vignes,  surtout  dans 
cette  région  des  palus;  on  s'aperçoit  que  l'on 
n'avait  pas  assez  tenu  compte  de  la  qua- 
lité du  sol,  de  la  mauvaise  situation  qui 
expose  ces  plagies  aux  gelées,  à  la  grêlfj.aux 
maladies  cryptogamiques  ;  et  déjà  quelques 
parcell-'S  sont  arrachées  et  forment  de  nou- 
veau des  pâturages. 

Cointue  conséquence  il  y  aura  augtuenta- 
tiou  de  l'elTectif  du  bétail. 

C'est  alors  qu'il  sera  ulile  de  chercher  à 
créer  des  débouchés  pour  la  vente  du  bétail, 
retrouver  les  anciens  clienls:  dans  ces  régions 
du  Midi,  où  les  races  laitières  sunt  peu  nom- 
breuses, la  bordelaise,  bien  acclimatée,  con- 
vient le  mieux  pour  peupler  les  étables  dans 
le  voisinage  des  grandes  villes.  Il  nous 
semble  même  qu'en  Provence,  et  notamment 
sur  le  littoral  méditerranéen,  elle  pourrait 
avantageusement  remplacer  la  farine.  Enfin 


la  clientèle  espagnole  devra  éfre  de  nouveau 
sollicitée.  Ces  etl'orts  rentreront  dans  le  rôle 
du  Syndicat  d'élevage. 

Celui-ci  devra  aussi  créer  des  centres  de 
vente,  des  foires,  des  marchés  où  l'acquiTeur 
sera  assuré  de  trouver  des  bétes  de  choix.  Ce 
commerce  est  actuellement  pour  ainsi  dire 
exclusivement  entre  les  mains  de  laifiers- 
nourrisseurs,  qui  achètent  les  animaux  chez 
les  petits  cultivateurs,  les  conservent  dans 
leurs  étables,  les  revendent  suivant  les  de- 
mandes. On  ne  connaît  guère  que  la  foire  du 
8  juin  à  Sainl-Médard-en-Jalles  ayant  quel- 
que importance.  D'autre  part,  les  grandes 
élables  sont  peu  nombreuses,  celle  de  Gis- 
cours  est  une  exception;  M.  Obissier  a  réuni 
un  lot  de  beaux  animaux  à  Fargues  (com- 
mune de  Langon),  et  a  obtenu  en  1909  le  pre- 
mier prix  du  legs  Godard.  Le  D''Bilot,à  Poden- 
sac,  et  le  D'  Delguel.à  Castres,  possèdent  des 
sujets  de  choix;  mais  tous  ces  troupeaux  sont 
encore  peu  nombreux,  et  le  mode  de  culture 
de  la  région  ne  comporte  guère  la  possibilité 
des  grandes  étables. 

Pour  favoriser  le  développement  de  cet  éle- 
vage, il  faut  des  reproducteurs, et  la  Commis- 
sion des  pricnesa  appelé  l'attention  du  monde 
agricole  sur  l'insuffisance  du  nombre  des 
taureaux;  sans  doute  le  Conseil  général  de  la 
Gironde  entendra  cet  appel  et  fera  quelques 
sacrifices  pour  encourager  les  cultivateurs  à 
conserver  divantage  de  mâles.  Là  encore,  le 
Syndicat  d'élevage  pourra  rendre  de  grands 
services,  en  créant  des  stations  d'élevage 
avec  des  taureaux  bien  choisis.  Les  moyens 
pour  atteindre  ce  but  sont  nombreux  ef 
connus,  reste  à  choisir  ceux  convenant  aux 
besoins  locaux  et  correspondant  aux  res- 
sources di.-ponibles.  Cette  question  sera 
certainement  résolue  au  mieux  par  les 
hommes  compétents  et  dévoués  qui  de- 
puis vingt-cinq  ans  environ  se  sont  occupés 
du  relèvement  de  celte  r.ice.  et  "nt  su  réaliser 
les  rapides  progrès  que  nous  avons  constatés. 

R.  GouiN, 

Ingénieur  agronome- 


POIDS  ET  RÉSISTANCE  DES  MAÇONNERIES 


Le  poids  d'un  mètre  cube  de  maçonnerie 
dépend  des  volumes  et  des  densités  de  cha- 
cun des  matériaux  qui  rentrent  dans  la  con- 


fection de  l'ouvrage. 


Pour  faire  un  mètre  cube  de  maçonnerie, 
il  faut  plus  d'un  mètre  cube  de  gros  maté- 


riaux (pierres)  mesurés  en  tas,  à  cause  des 
déchets  (pierres  qui  se  brisent  dans  les  ma-, 
nutentions,  ou  qu'il  faut  casser  pour  les  placer 
dans  la  maçonnerie)  et  de  l'enchevêtrement 
des  éléments;  il  faut  y  ajouter  un  certain 
volume  de  mortier,  variable  avec  la  qualité 


M3<;onnorio. 


Morlior. 


Poi.U 
ilu  niêiro  rulio. 
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de  la  maçonnerie  dont  on  clierclie  à  garnir  , 
plus  ou  moins  bien  les  joints:  et  ce  volume 
de  mortier  est  obtenu  avec  un  volume  un 
peu  plus  grand  de  sable  auquel  on  ajoute 
une  certaine  quanti  té  de  malière  active  chaux, 
riment,  etc.  . 

Il  y  a  donc  à  la  fois  un  déchet  et  une  sorle 
de  reirait. 

En  résumé,  pour  obtenir  un  mètre  cube  de 
maçonnerie,  il  faut  s'approvisionner  de 
pierres,  de  sable  et  de  malière  active  chaux 
ou  ciment  dont  la  somme  des  volumes  re- 
picsente  plus  d'un  mètre  cube. 

L'indication  précédente  n'est  à  retenir  que 
pour  fixer  les  fournitures  des  divers  maté- 
riaux que  l'on  doit  réunir  sur  h'  chantier 
avant  de  commencer  le  travail. 


Le  volumr  di-s  matériaux  qui  exisleiit  d.ins 
lin  mi'tre  cube  di-  maçonnerie  est  environ, 
en  décimètres  cubes  : 

Pierres  de   taille,  par  assises  n-gu- 

lières 920  à  Ofiii 

Pierres  de  titille,  voùie.' 910  à  '.i:,ii 

—  marches,     seuils, 

appuis S>0  à  830 

Uniques  cuites  :C3'i  briques  au  mè- 
tre oubei 800  à  8i0 

Moellons  sniillés  et  d'appareil "30  à  "80 

—  éboiisinés  et  éqiiarris 660  s  710 

—  bruts,  irréguliers ;i50  à  (iOO 

Pierres  cassées,  m.-ichefer "nÛ  à  UTO 

D'après  la  densité  de  ces  matériaux,  un  a 
le  poids  des  pierres  qui  se  trouvent  dans  un 
mètre  cube  de  maçonnerie  faile. 

Le  poids  d'un  nièlre  cube  de  niorlier  avant 
f.iil  prise  el  élanl  sec.  est  le  suivant  : 

Mortier  de  terre 1  :;ilo  à  1  ^OO 

—  de    chaux    jjr  is.se    cl 

sal)le,  après  un  .nn 

et  demi 1  (HO  à  1   li.'Ui 

—  de  chaux  hydraulique 

et  de  sable  lin 1  '.'M  à  1  (100 

—  ciment  He  Vassy 1  TOO  à  2  100 

Enlin.le  tableau  ci-après  donne  une  idée 
(lu  poids  du  mètre  cube  de  diverses  maçon- 
neries : 


kilogr. 

Pierres  d'app.ireil.. .  e!i;iu\  liydrauhi|iie  2  200  à  2  "00 

lîriques  cuites —  1  600  à  t  800 

Moellons  durs —  2  000  à  2  :100 

—        tendres..,  —  1  600  à  2  000 

Béton  (pierres  dures  —  2  100  à  2  100 

—    (m:icherer)  ...  —  t  200  à  1  300 

liriques  cuites ciment  ^  700  à  1  OOo 

liélon   pierresdure?!  —  2  200  à  2  500 


Les  maçonneries  travaillent  h»  plus  géné- 
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ralemenl  à  la  compression,  el  leur  résistance 
pratique  est  toujours  plus  faible  que  lu 
somme  des  résistances  des  éléments  consti- 
tutifs (1). 

Les  charges  d'écrasement  des  pierres, 
mesurées  sur  de  petits  échantillons  isoles, 
sont  dans  un  certain  rapport  avec  la  densité 
des  matériaux;  en  voici  un  aperçu  : 

ClLirprc  ■!  t^crasonient    i 
cti  kilogr.  [>ar 
cciiliniMrc  carré. 

Pierres  non  calcaires,  dures..  t  8ÛC'' 

Pierres  calcaires,  duies 3m0  .i  I  20Û 

—  demi-dures.     100  à  22" 

—  tendres 30  à  11» 

Briques  cuites 100  .'i  300 

—        crues 30 

Ces  résistances  diminuent  lorsqu'on  consi- 
dère un  certain  nombre  d'échantillons  super- 
posés, même  bien  laillés,  sans  aucun  joinl 
de  morlier.  Si,  par  exemple,  l'on  représente 
par  100  la  ciiarge  d'écrasement  d'un  seul 
échantillon,  les  autres  charges  pour  2,  ;i. 
-'(,  10  semblables  échantillons  superposés 
seraienl,  en  moyenne,  en  chiffres  ronds  : 

charge 

•récrûscmpnl 

par  iinilt^ 

N'ttmlire  de  Mot-s.  de  surince. 

1    100 

2 • KO 

3 ::; 

4  -0 

10.  i;o 

Ce  qui  précède  tient  au  m-iuque  d'homo- 
gi-niMtè  des  échantillons,  mais  aussi  à  ce  que 
leurs  déformations  sont  inégalement  réparties 
sur  leurs  joints  :  si  ces  derniers  sont  primiti- 
vement horizontaux,  ils  tendent  à  devenir 
obliques  sous  l'action  de  la  pression. 

Le  Uiortier.  interposé  entre  les  échan- 
tillons, cherche  à  uniformiser  la  réparlilion 
des  charges  d'un  échantillon  à  l'autre,  mais 
Une  peut  agir  utilement  qu'en  dessous  de  sa 
propre  résistance  à  l'écrasement. 

Dans  une  portion  de  maeonnerie,  surtout 
en  moellons  irrégiiliers  et  en  béton,  les  gros 
élénif  nts  superposés  ne  reçoivent  el  ne  trans- 
mettent jamais  leui-s  charges  normalement 
aux  plans  des  joints  :  toutes  les  pressions  se 
transmettent  suivant  des  lignes  obliques, 
tantôt  divergentes,  lanli'it  convergentes,  de 
sorle  que  la  cliarge  pratique  de  la  maçon- 
nerie ne  doit  pas  dépasser  une  certaine 
limite,  dite  de  sécurité,  sinon  les  matériaux 

1)  Voir  le  chapitre  relatif  à  la  résistance  des  mulé- 
liatir.  dans  le  Trailé  île  mécanique  expérimentale, 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  lustique.  rue 
lacob.  2(;,  à  Paris. 
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fuient  les  uns  sous  les  autres,  la  mai;onnerie 
se  fendille,  se  lézarde  et  tombi'. 

La  charge  d'écrasement  des  mortiers, 
mesurée  sur  une  faible  épaisseur  [de  (("'.UKI 
à  O^.Olo),  oscille  dans  d'assez  grandes  limites 
suivant  le  choix  des  éléments  constitutifs  et 
le  soin  apporté  à  leur  malaxage;  voici  un 
aperçu  de  ces  résistances  : 

rhai-Lrfs  décraseinfiit 
en  Ivilogr.  par 
Mortier.  centimt-tre  carré. 

(  Ihaii  X   ijr.isse :10  ,i  40 

—             et  pouzzolrtne  .  ..  i''<  à  ■iû 

Chaux  hydraulique  ordinaire..  "0  à  SO 

—       très  hydraulii|ue 130  à  l'iO 

Ciment ino  à  150 

l'I.Ure :;o  à  '0 

Terre :;0 

On  voit  qu'une  maçonnerie  composée  de 
pierres  ayant  une  résistance  de  300  kilogr. 
par  centimètre  carré,  assemblées  avec  un 
mortier  ayant  une  résistance  de  7tl  kilogr.,  ne 
peut  résister  qu'à  cette  ciiarge  de  70  kilogr. 
par  centimètre  carré,  au  delà  de  laquelle  le 
mortier  se  pulvérise  en  ruinant  l'ouvrage. 


Ce  que  nous  venons  d'exposer  montre  qu'il 
est  impossible  de  donner,  comme  on  l'a  de- 
mandé, un  tableau  récapitulatif  des  charges 
qu'on  peut  faire  supporter  aux  diverses  sor- 
tes de  maçonneries,  car  il  y  a  beaucoup  trop 
de  variables  dans  le  problème;  aussi,  en  pra- 
tique, se  tient-on  beaucoup  en  dessous  des 
limites  précédentes. 

^'oici,  à  litre  d'indication,  les  charges  de 
sécurité  qu'on  peut  admettre  par  centimètre 
carré  suivant  la  nature  des  ouvrages  maçon- 
nerie ordinaire,  piliers  ou  pilastres  isolés, 
voûtes  et  arcs-boulants),    en  supposant  les 
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matériaux  reliés  au  mortier  de  chaux  hydrau- 
lique : 

Cliarj^e  do  so.-iiril--  on  iiilo-i-. 
par  foatiiiiètrr  larr-'. 


Maçonnerie 

Piliers 

Vomi 

es*»'  3[■e^ 

ordinaire. 

isolés. 

1 

jn'..-inti. 

Pierre    de    taille 

de  !"■  qualité. 

20 

to 

'•i 

Briques  cuites  . . 

i;  à  10 

:;  a  ;: 

1 

5  à  i.i, 

Moellons  smillés. 

10    à  1i 

3  à  0 

î! 

.'.  à  '-i 

—       ébousi- 

nes 

li  à  S 
2  à  4 

.'J  à  1 
i  à  2 

1 

0 

:i  à  2 

Moellons  bruts. . 

5  i  1 

Béton 

■1  .1  « 

l  à  :i 

0 

.5  à  1 .  ■) 

Briques  creuses  . 

:) 

1.0 

0.'; 

Pour   les  travaux  1res   légers,    el    surtout 


provisoires,  on  peut  admettre  des  i;lufTre>  un 
peu  plus  forts. 

Pour  les  grands  barrages  en  maçonnerie 
de  moellons  durs  à  joints  incertains,  hourdés 
en  excellent  mortier  hydraulique,  la  cliargi' 
maximum  admise  est  de  (i  kilogr.  par  cenli- 
mèlre  carré:  mais,  dans  les  Travaux  publics, 
on  cherche  toujours  à  se  tenir  en  dessous  di/ 
ce  maximum. 

Dans  nos  constructions  rurales,  les  charges 
sur  les  fondations  varient  généralement  de 
2  à  'i  kilogr.  par  centimètre  carré. 

Lorsque  les  maçonneries  sont  exposées  à 
l'humidité,  elles  perdent  plus  du  quart,  et 
quelquefois  plus  du  tiers,  de  leur  résistance. 

L'épaisseur  à  donner  aux  murs  supportant 
les  mêmes  charges  [est  en]  raison  inverse  des 
chiffres  précédents  :  par  exemple,  s'il  suffit 
pour  un  ouvrage  de  0"'.  10  d'épaisseur  avec 
de  la  pierre  de  taille,  il  faudra  donner  0". 20 
à  un  mur  en  briques  cuites,  0"".."jO  en  moellons 
bruts  et  0"'.()('>  au  mur  en  briques  crues  ou  en 
pisé. 

Max  Ri.NGELJiAiN.N. 


PARTIE  OFFICIELLE 


I.—  Décret  du  15  octobre  1910  rapportant  1  interdic- 
tion d  importation  des  pommes  de  terre  en  pro 
venancB  des  Etats  Unis  de  lAmérique  du  Nord. 

Art.  i"'.  —  L'interdiction  d  importation  des 
pommes  de  terre  en  provenance  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique  du  Nord  est  rapportée. 

Art.  2.  —  Les  tubercules  de  pommes  de  terre 
admisà  l'importation  devront  être  complètement 
dégarnis  de  terre.  Les  emballages  ne  devront 
contenir  ni  feuilles  ni  débris  de  cette  plante. 

Art.  .3.  —  Le  ministre  de  l'Agriculture  et  le 
ministre  des  Finances  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
ilécret. 


II.  —  Arrêté  du  15  octobre  1910  relatif  à  impor- 
tation en  France  des  animaux  de  l'espèce  bovine 
provenant  da  Maroc 

Art.  1"'.  —  Par  dérogation  aux  dispositions 
de  l'arrêté  du  20  octobre  1806,  les  animaux  de 
l'espèce  bovine  provenant  du  Maroc  sont  admis 
à  l'importation  en  France,  mais  seulement  par 
le  port  de  Marseille  et  sous  condition  d'être  diri- 
gés en  vagons  plombés  sur  un  abattoir  public  ou 
ils  seront  immédiatement  sacrifiés. 

Ils  devront  être  accompagnés  d'un  certificat 
délivré  par  un  vétérinaire  civil  officiel  ou  un 
vétérinaire  militaire  au  Maroc,  qui  attestera 
avoir  visité  les  animaux  avant  leur  embarque- 
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ment  el  les  avoir  reconnus  sains,  el.  qui  certi- 
fiera, en  oiilie,  qu'ils  proviennent  de  localités 
où  il  n'existe  el  n'a  existé,  di'puis  six  semaines 
au  moins,  aucune  maladie  contagieuse  sur  les 
animaux  de  l'espi^ce. 

Ce  cerlificat,  dont  la  sitjnalure  sera  légalisée 
à  la  lépalioii  ou  au  duisulat  de  l'rance,  ne 
devra  pas  avoir  été  délivré  pins  d'un  j^ur  avant 
l'embarquement. 

Art.  2.  —  A  leur  entrée  en  France  et  après 
conslalalioii  de  leur  bon  état  sanitaire,  les  ani- 
maux seront  marqués  d'un  trou  fait  à  l'einporle- 


pièce  dans  la  parlie  moyenne  de  l'oreille  droile 
et  mis  en  vagons  plombés. 

Le  vétérinaire  inspecteur  délivrera  un  laisse?.- 
piisser  mentionnant  l'abaltoir  public  de  desti- 
nation. Ce  laisser-passer  devra  lui  êire  renvoyé 
dans  les  huit  JDurs  de  sa  date  avec  la  menlion 
de  l'abalage  [lar  le  vélérinair'-  préposé  à  la  sur- 
veillance de  l'alialtoir. 

Art.  3.  —  l.e  direcleur  général  des  douanes 
et  les  préfets  des  départements  sont  cliareés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 
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Nous  possédons  en  France  une  assez,  grande 
surface  en  lacs,  qui  peut  être  l'valuée  approxi- 
mativement de  20  000  à  22  000  hectares,  situés 
soit  en  plaine,  soit  dans  les  montagnes.  I.a  plu- 
part et  lesplu^  étendus  sont  dans  les  moiitaj^nes. 
Tous  ne  sont  pas  igalement  utilisés.  L»s  uns, 
ceux  des  plaines,  sont  peuplés  de  cyprins  et 
autres  poissons  supportant  des  eaux  un  peu 
chaudes,  lanlis  que  dans  les  lacs  de  montagnes 
on  trouve  surtout  >les  salmonidés  qui  reiherchi-nt 
aucunlra  re  les  eanx  froides.  Un  certain  nombre 
d'entre,  eux  sont  coniplèleint-nt  délaissi  s  et  ne 
renferment  que  quelques  poissnns  se  reproduisant 
naturellement  Leur  revenu  est  a  peu  près  nul. 
Depuii  quelques  années,  en  Auvergne  smtout, 
pas  mil  de  proin  iétaires  oni  entrepris  d  ex- 
ploiter d'une  façnii  rationnelle  b-s  lies  en  m  .1- 
tiplianl  1  s  Jsalninnides,  qui  sont  les  meilleurs 
poisson<  et,  les  pLis  lecherchés.  Ils  oluiennent 
de  très  bons  résultats.  Il  serait  à  désirer  que  leur 
exemtde  'ùl  suiu  pai'  tous  ceux  qui  possèdent 
des  lacs  à  des  altitudes  variant  de  350  à  2  liOO 
mètres. 

Les  lacs  sont  ordinairement  alimentés  par  des 
eaux  abcindanles,  sources  ou  cours  d'eau,  pures, 
vives  et  fraîches  Ils  oPI'renl  doU''  des  condi'ions 
d'exisleni;e  favorables  aux  salmonidés  et  sont 
suscei'libles  de  devenir  une  .sérieuse  source  de 
produits. 

La  profiindi'ur  des  lacs  varie  beaucoup,  de  10  à 
150  mètres,  et  'lU  Iquel'ois  plus.  Dans  les  |ilus 
profonds,  il  exi-te  à  partir  de  100  mitres  une 
zone  ayant  une  température  h  peu  prés  constante 
de  4  à  ."i  degiés  cntigrades,  dans  laquelle  les 
poissons  trouvent  un  abri  contre  les  grands 
froids. 

Les  grands  U'S  ne  pouvant  être  vidés  cnmnie 
les  étangs,  »n  ne  peut  les  péch-r  que  partielle- 
ment avec  divers  engins,  principalement  le  filet; 
il  en  résulte,  snitont  quand  l'eau  est  profonde, 
que  quelques  belles  pièces  échappent  à  la  capture 
et  déiruiseiil  vine  partie  des  autres.  Aussi  la  vraie 
science  de  celui  <)ni  les  explnite  eimsisle-l-elle  à 
savoir  maintenir  un  équilibr-  cm  veualde  qui, 
seul,  peut  assurer  des  piodiiits  satisfaisants.  Il  y 
parvienilia  ji  iides  pèihes  bien  comprises  et  par 


de  bons  repeuplements  avec  des  sujets  un  peu 
forts,  âgés  de  dix-huit  mois  à  deux  ans.  selon  les 
espèc>-s,  vigoureux,  de  rouleurs  bien  vivc's. 

Les  espèces  à  répandre  dans  les  lacs.  —  l)an> 
tous  les  lacs,  du  moment  que  l'eau  est  suffisam- 
ment courante,  les  Jsalnionides  peuvent  pros- 
pérer. 

Dans  les  plus  petits,  ceux  qui  présentent  une 
profondeur  varant,  de  3  à  20  mètres,  situés  iians 
les  vallées  peu  élevées,  fixez  votre  clioix  sur  la 
Truite  Commune,  la  Tniilc  Grande  (tes  lues,  la  Truite 
Arc-en  Ciel  et  Ktniliri'. 

La  première  est  l'espèce  la  plus  répandue  et 
l'une' des  ni' illeures  :  elle  se  plaît  surtout  dans 
les  eaux  bien  vives  et  fraîches.  Itéservez-lui  les 
lacs  les  moins  profonds  et  ne  dépassant  pas  une 
altitude  de  1  500  mètres.  Sa  croissance  est  rapide 
el  elle  peut  atteindre  de  belles  dimensions,  ,|us- 
qu  à  0"'.llO  environ,  et  un  poids  de  2  à  4  kilogr.  Sa 
taille  moyenne  est  de0"'.35  à  G'". 40,  ce  qui  cor- 
respond à  un  poids  de  1  à  1  kil.  500. 

La  Truite  Grmlc  des  lacs  habite  presque  tous 
les  lacs  lie  l'Lurope  situés  à  une  altitude  de 
100  ;\  I  000  mètres  au  maximum.  Elle  est  sut  tout 
répandue  ilans  les  étangs  et  lacs  des  Alpes,  .'^on 
développement  est  très  rapide.  Elle  acquiert 
avec  l'âge  de  très  giaudes  dimensions,  de  0'".()0  à 
1  mètre  de  longueur,  et  des  poids  de  4  à  8  kilogr. 
On  en  trouve  qui  pèsent  plus  de  10  kilogr.  dans 
le  lac  de  (jenève.  Elle  demande  des  t-aux  jilus 
priifondes  que  la  précéd  nie  Sa  chair  rsl  très 
buiine.  de  couleur  rosée.  C'est  un  des  plus  grands 
producteurs  de  viande,  parmi  les  truites,  en 
même  ii-mps  que  rustique. 

La  Truite  Arc  enriel,  espî-ce  amériraine  des 
cours  d'eau  de  la  Californie,  iuip.n  tée  eu  1S80, 
est  précieuse  surtout  pour  le  repeuplement  des 
rivières,  lacs  et  étangs  à  enu  peu  courante  et 
relativement  chaude,  principalement  des  con- 
trées méi  idionales.  Elle  est  liés  rustique,  très 
bonne  et  atteint  aussi  de  granités  dimensions  en 
se  développant  très  vite.  Nous  recommandons 
spécialement  celte  truite  aux  propriétaires  du 
Midi. 

L'Omlire  ov  Omble  Comiinoi  et  Chyalier.  — 
Deux  salmonidés   bons  pour  peupler  les  lacs  et 
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élanss  peu  élevés  et  de  surface  relativement 
petite;  le  secoml  dans  les  plus  profonds  ;'i  eau 
plus  froide.  Ce  sont  deux  bons  poissons,  mais 
dont  la  tdille  est  plus  peiite.  Leur  poids  moyen 
varie  île  0  kil.  aOU  à  1  kilogr.  On  peut  mélanger 
avec  les  truites  sans  aucun  inconvénient.  Leur 
cliair  est  excellente. 

Les  Siiuiiions.  —  Denx  espèces  de  Saumons, 
susceptibles  de  vivre  constamment  en  eaux 
douces  et  fermées,  peuvent  aussi  servii-  avanla- 
geusement  au  repeuplement  des  lacs  ol  étangs. 
Li'  Saumon  salcelui,  le  plus  peiit  des  Saumons, 
ne  dépassant  guère  une  longueur  de  liO  à  70  ceu- 
timèlres  et  un  poid-*  de  4  à  W  kilo;;r.  Ce  poisson, 
qui  n'est  pas  migraleur,  est  pn^'cieux  ])our  peupler 
les  lacs  les  plus  él^vé'^,  car  il  peut  vivre  en 
France  jusqu'aux  altitudes  de  i  OUO  mètres.  11 
prospère  dans  les  eanx  les  plus  fioides,  e-^t  tiès 
rustiq.ue  et  sa  chair  de  très  bonne  qualilé. 
_  Le  Sawiion  de  Californie,  mi  (Juhinat  peut,  lui 
aussi,  habiter  constamment  en  eaux  deuces  et 
l'i'iiuées.  De  plus,  il  présente  le  grand  avantage 
de  pouvoir  vivre  dans  les  eaux  relativement  peu 
ciiurantes  et  assez,  chaudes.  Il  est  surtout  pré- 
cieux dans  les  contrées  où  la  température  de 
l'eau  ne  permet  pas  au  Saumon  commun  de  pros- 


pérer, comme  le  Midi,  ou  cette  dernière  espèce 
n'existe  pas.  Nous  le  recommandons  à  tons  ceux 
qui  s'occupent  de  pisciculture  dans  cette  région. 
Le  Quinnat  est  originaire  des  cours  d'eau  de  la 
Californie.  Il  a  été  importé  en  France  en  IKTo.  Il 
est  très  rustique  et  ses  reufs  se  prélent  très  bien 
à  la  fécondation  arlificiiUe  comme,  du  ri-ste. 
ceux  des  espèces  précédentes.  Sa  croissance  est 
très  rapide  et  il  acquiert  des  dimensions  au 
moins  aussi  fortes  que  le  Saumon  commun.  Il 
ai'rive  à  une  longueur  de  plus  de  1".20  et  à  des 
poids  de  10  à  lo  kilogr.  Sa  chair  est  de  bonne 
qualité. 

Les  Coréijon''x.  —  Enfin,  vons  pouvez  avoir 
recours  aus-i  pour  prufiler  des  étangs  et  des 
lacs,  aux  corégont-s,  surtout  aux  corégones  Fera 
et  Lararet.  Ces  poissons,  dont  la  chair  est  très 
bonne,  sont  de  la  taille  des  truites  ;  on  les  ren- 
contre surtout  dans  les  lacs  de  Genève  et  du 
lîourgf  t  et  autres  lacs  des  Alpes. 

Lu  établi-sement  quelconque  de  pisciculture 
vous  fournira  les  sujets  de  ces  diverses  es|ièces. 
Les  prix  \arient  selon  l'âge  et  les  poissons. 
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Séance  du  ;'i  oclobre  IHIO.  —  Présidence 
de  M.   le  Prince  d'A)  enberg, 

La  Société  ri'prend  aujourd'hui  ses  séances 
interrorn[iues  pendant  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre. M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale  les 
ouvrages  et  mémoirfS  noiiibreux  reçus  pendant 
ces  df-nx  mois;  plusieurs  membre-  présentent 
eux-mêmes  des  ouvrages  de  la  part  des  auteur-s. 

.M.  le  comte  Itwderer  fait  hommage  à  la  Société, 
de  la  paît  de  M.  le  commandant  Martin  du  Nord, 
d'un  très  important  mémoire  intitulé  :  L'élevai/n 
ilu  cheval  de  cavalerie,  son  prcseni,  non  avenir,  la 
crise. 

M.  le  commandant  Martin  du  Nord,  excellent 
cavalier,  homme  de  cheval  accompli,  a  étuiiié 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  coi'science  qui  le 
caractérise,  pendant  les  dix  années  durant  les- 
quelles il  a  commandé  des  dépôts  de  remonte 
dans  l'Ouest  et  d.ins  le  Centre,  l'élevaye' du 
cheval  dans  toutes  les  régions.  Son  livre  ne  fait 
que  développer  les  idées  émises  dans  divers 
articles  et  soutenus  par  lui  au  dernier  congrès 
hippique. 

Après  avoir  fait  ressortir  l'amélioration  due  à 
la  loi  de  1874-,  il  reproche  à  l'administration  des 
Haras  son  évolution  vers  le  cheval  commun  et 
vers  le  cheval  de  trait.  11  regrette  c|u'au  moment 
où  les  prix  de  toutes  choses  s'élèvent,  le  budget 
des  remontes,  tel  qu'il  a  été  voté  en  1807,  n'ait 
pas  été  maintenu. 

Le  point  sur  lequel  il  insiste  le  plus,  et  à  juste 
titre,  c'est  la  tentlance  qu'a  l'éleveur,  tenté  par 


un  bénéfice  immédi^il,  à  se  séparer  de  ses  meil 
leures  juments,  en  ne  conservant  que  les  médio- 
crités pour  la  reproduction.  Il  afiii-ine  qu'en 
nature  d'élevage,  la  jument  joue  uir  anssi  grand 
rôle  que  le  mâle  et  estime  ijne  le  meilleur  re- 
mède à  la  situ;ition  actuelle  consister  àt  à  aug- 
menter considérablement  les  prrrries  de  conser- 
vation aux  poulinières  et  aux  pouliches. 

Enfin  le  commandant  Martin  du  Nord  compare 
les  re.iiontes  étrangères  à  la  notre  et  tnil  res- 
sortir que  la  suj'érioiilé  de  cette  dernière  est 
due  ju-qii'à  préserrt  à  l'applicai  on  sévère  des 
ancienne-  métliodes. 

Complètement  indépendant,  dit  M.  le  comte 
liiederer,  n'ayant  aucun  intérêt  dans  aucune  ré- 
gion d'élevage,  le  commandant  Mai'tin  du  Nord 
jette  un  crr  d'airme,  soi  lignant  le-  fautes  com- 
mis, s  et  sa  parole,  parfois  sévère,  maisvéridique, 
mérite  d'être  prise  eu  grande  considération,  car 
el'e  émane  d'un  homme  compéi eut,  sans  parti 
pri«  et  profondément  patriote. 

M.  H.  Sag^'ier  présente,  de  la  part  de  M.  le 
baron  Peers,  membre  étranger,  deux  bro'-hures, 
la  première  :  l'tilisaiion  du  lait  écrémé  dans  Cnli- 
mental'on  hninanie;  la  seconde  :  Le  lait  de-séché 
on  p"udre  de  lait  dans  l'alimentatidn  des  enfants. 

M.  H.  Sagnier  présente  encore,  de  la  par  t  de 
M.  Boui'gne,  le  texte  d'une  conférence  faite  dans 
les  casernes  militaires  :  Tant  vaui  l'homme,  tant 
vaut  la  to-re  ;  l'auteur  y  appelle  l'attention  des 
soldats  sur  les  avantages  qu'ils  trouveront,  au 
sortir  du  régiment,  en  retournant  au  jiays,  à  la 
terre.  •       .. 
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M.  Iliticr  olire  ù  la  Sociéli',  de  la  part  de 
M.  H.  l'ellel,  le  liés  intéressant  mémoire  qu'il 
vient  de  publier  :  Etude  gcnéralc  sur  la  culture  de 
ta  l)Clt''rare  riclic  en  c/iicrs  pai/s. 

M.  H.  Pellet  qui,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
ne  cesse  de  poursuivra  d'importantes  recherches 
personnelles  sur  la  culture  de  la  betterave  et  la 
fabrication  du  sucre,  montre  comment  on  peut 
aujourd'hui  obtenir  à  la  fois  la  qiiantiti-  et  la 
qualité  de  la  betterave.  Il  analyse,  à  cet  effet, 
avec  firaiid  soin,  les  causes  qui  iiilluent  sur  le 
rendement  et  la  richesse  des  racines. 

M.  II.  Pellet  préconise  la  betterave  riche, 
extra-riche,  et  en  fait  ressortir  les  avantages 
considérables. 

Les  cultivateurs  allemands  et  surtout  ceux  de 
la  Bohême  obtiennent  celte  betterave  e.xtra- 
richc  avec  un  poids  sufHsant  à  l'hectare.  M.  H. 
Pellet  indique  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour 
atteindre  le  môme  résultat.  Le  mémoire  de 
M.  Pellet  contient  de  très  nombreux  renseigne- 
ments   reoueillis    par   l'auteur    dans    les   pays 


étranj-'crs  et  ayant  exigé,  de  sa  part,  un  tiavail 
considérable. 

M.  Tisserand  communique  une  note  de  M.  Car- 
los l.ix  Klett,  correspondant  étranger,  sur  le 
développement  de  lagricullure  en  Argentine. 

M.  Hollin  appelle  l'attention  de  la  Société  .-.ur 
le  tarif  spécial  de  grande  vitesse  n"  li  pour  le 
transport  des  bestiaux,  soumis  h  lliomologalion 
ministérielle  par  la  (Compagnie  dos  chemins  de 
de  fer  de  Paris-Orléans. 

Le  résultat  le  plus  clair  de  l'adoption  de  ce 
tarif  serait,  selon  .M.  Rollin,  dans  presque  tous 
les  cas,  une  augmentation  du  prix  de  transport 
du  bétail,  sans  que  ce  transport  se  fasse  avec 
plus  de  célérité;  aussi  .M.  Hollin  souhaite-l-il  que 
ce  tarif  soit  rejeté. 

.M.  J.  Bcnard  et  Tisseramt  font  observer  que  ce 
tarif  n'a  pas  encore  «Hé  soumis  au  Comité  con- 
sultatif des  chemins  de  fer.  et  l'on  sait  que  les 
agriculteurs  ont,  au  sein  de  ce  Comité,  des  dé- 
fenseurs très  énergiques  de  leurs  intérêts. 

H.    HlTIF.R. 
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Analyses  alimentaires,  par  Fv.  GtiLLix,  directeur  du 
Laboratoire  de  la  Soriété  des  agriculteurs  de  France. 
Un  volume  in-18  de  480  pages  avec  8"  figures.  — 
Broché  :  5  fr.;  cartonné  :  6  fr.  Baillière  et  fils,  à 
Pari  s , . 

Ce  livre  indique  la  composition  et  par  suite  la 
valeur  nutritive ,de  tous  lesproduitsalinientaires; 
il  signale  les  altérations  auxquelles  ces  produits 
sont  sujets  et  les  moyens  les  plus  pratiques  pour 
les  prévenir.  On  y  trouvera  relatées  toutes  les 
falsifications  dos  produits  alimentaires  et  les 
procédés  employés  pour  les  reconnaître. 

L'ouvrage  est  illustré  île  nombreuses  ligures. 
Enfin,  il  reproduit  en  appendice  le  texte  des  lois 
générales  ou  spéciales  qui  régissent  la  répres- 
sion des  fraudes  alimentaires,  et  les  décrets  et 
arrêtés  qui  organisent  leur  application. 

Hydraulique  agricole,  par  P.  Lévv-Sai-vauoh,  ingé- 
nieur du  service  techni(iue  de  Ihydraulique  agri- 
cole, avec  la  collaboration  de  P.  Fbick,  ingénieur 
des  construclions  civiles.  Tome  I.  ('onsidéiatioiis 
générales  sur  les  cours  d'eau.  Rérjlernentation  des 
barrages  sur  cours  d'eau  non  navif/ahles  ni  flot- 
tables. Maintien  du  libre  écoulement  des  enu.r. 
2"  édition.  —  L'n  vol..  grand  iii-I6  de  1)28  pages. 
avec  2n  tig.  et  4  planches,  reliure  souple.  Prix  : 
lii  fr.  (II.  Dunod  et  E.  Pinat.) 

La  p-rance  possède  un  merveilleux  réseau  de 
petits  cours  d'eau  naturels.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  ([ue  les  riverains  tirent  actuellement 
tout  le  parti  désirable  des  avantages  que  pour- 
rait leur  procurer  un  aménagement  judicieux 
des  eaux  dont  ils  ont  la  libre  jouissance. 

Pourtant,  il  serait  |ui?sible  d'augmenter  dans 
de  grandes  proportions  les  revenus  que  procure 
le  sol,  au  moyen  de  travaux  de  faible  importance  ; 
ce  sont  surtout  les  ellorls  individuels  qu'on  doit 
chercher  à  encourager  en  guidant  les  intéressés 


dans  la  voie  de  l'utilisatio'i  rationnelle  des  eaux. 

Cette  utilisation  soulève  à  la  fois  des  questions 
techniques  et  des  questions  administratives. 
L'ouvrage  do  M.  I.évv-Salvador  permet  de  ré- 
soudre les  difficultés  qu'on  peut  rencontrer  dans 
la  pratique  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  points 
de  vue. 

Le  premier  volume  étant  épuisé,  il  vient  d'en 
publier  une  édition  nouvelle  tenant  compte  des 
nombreux  changements  survenus  dans  ces  der- 
nières années,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
ouvrages  hydrauliques  qu'en  ce  qui  a  trait  à  la 
législation  des  eaux. 

Cet  ouvrage,  ainsi  mis  à  jour,  est  avant  tout  un 
traité  pratique,  et  par  les  nombreux  exemples 
de  travaux  exécutés  dont  il  donne  la  descriplion, 
il  rendra  de  grands  services  aux  usagers  des 
eaux  qu'il  éclairera  sur  l'étendu'-  des  droits  et  la 
nature  des  obligations  qui  découlent  pour  eux 
de  leur  situation  de  riverains. 

Le  Cidre,  par  P.  Laboixoix,  ingénieur-agronome, 
professeur  dépertemental  d'agriculture  de  la  Manche, 
et  P.  Tour.iiMu.,  ingénieur-agronome,  directeur  de 
l'Ecole  d'agriculture  de  la  Vendée.  —  l'n  volume 
in-16,  avec  92  figures,  cartonné,  2  fr.  Hachette 
et  C",  Paris.^ 
Dans  ce  petit  traité  sont  résumées  des  nolioiis 

de  culture  du  pommier  et  du  poirier  à  cidre,  de 

fabrication  du  cidre  et  du  poiré,  et  de  dessicca- 
,  lion  des  pommes  et  des  poires.  L'n  aperçu  de  la 
i  législation  sur  les  fraudes,  en  ce  qui  concerne  le 

cidre,  l'orme  le  dernier  chapitre. 

Les   lois   rurales   expliquées,   par   F.   Lewissé.    L'n 
petit  vol.  in-Ki  de  86  pages.  Prix  ;  t  fr.  (Paclot,  à 
Parisi. 
Petit    manuel  sommaire,    dans    lequel    sont, 

résumés,  les  premiers  principes  de  droit  civil  et 

rural  dune  ajiplication  courante.  (l.T.-ti. 
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—  MM.  E.  P.  [Ardoincs);  ll.lt.  [Ueu.r-Scrres]: 
n"'  6204  (AUier),  6221  {AlUer).  —  Une  impor- 
tante rizerie  fonctionne  à  Nantes,  depuis  bien 
lonf^temps,  celle  de  MM.  Louis  Levesque  et  C''=. 
M.  Naux-Hardyau  y  fabrique  également  de  la 
farine  bise  de  riz. 

Cette  farine  se  vend  logée,  en  sacs  de  75  kil. 

Les  frais  de  transport  de  Nantes  à  Dunkerque 
par  ligne  ré;;ulière  de  vapeurs,  s"élèvent  à 
17  fr.  Ou  la  tonne. 

La  farine  bise  voyage  sur  les  chemins  de  fer 
comme  son,  à  des  tarils  généralement  assez 
avantageux. 

En  ce  moment,  le  Syndicat  Central  oITre  à  ses 
adhérents  la  farine  bise  de  riz,  à  13  et  II  fr.  les 
100  kilogr.,  départ  du  Havre,  et  à  13  fr.  2'i,  dé- 
part de  Marseille.  Ce  prix  comprend  également 
les  sacs,  mais  ne  s'applique  qu'à  des  quantités 
d'une  certaine  importance. 

En  ce  qui  concerne  les  frais  de  transport  par 
chemins  de  fer,  nous  prions  nos  abonné.s  de  de- 
mander ces  renseignements  dans  les  gares. 

—  S"  0-2S8( Espagne].  —  N'oici,  d'après  M.  Marié- 
Davy,  comment  doivent  être  abrités  les  instru- 
ments de  météorologie  : 

L'abri  doit  protéger  les  appareils  contre  les 
rayons  du  soleil  'et  contre  le  [rayonnement  des 
corps  environnants,  ainsi  que  contre  leur  propre 
rayonnement  nocturne.  Les  appareils  qui  y  sont 
installés  doivent  indiquer  l'état  de  l'air  ambiant. 
L'abri  doit  donc  encore,  autant  que  possible, 
laisser  passer  tous  les  courants  d'air  produits 
par  les  vents. 

Ce  double  elVet  ne  peut  malheureusement  être 
obtenu  complètement,  au  moins  pour  la  seconde 
partie,  mais  cependant,  on  peut  arriver  à  ins- 
taller les  appareils  de  fai;on  satisfaisante  et  sans 
trop  de  frais  df  la  manière  suivante. 

Une  cabane  rectangulaire  à  <ioubles  parois  est 
orientée  exactement  Nord-Sud  sur  sa  plus  petite 
dimension.  La  face  Nord-Est  complètement 
ouverte.  Un  toit  formant  auvent  la  ferme  par  en 
haut  à  environ  1™.80  et  s'incline  vers  le  Sud  à 
environ  3o  degrés.  Les  trois  parois  latérales  ne 
descendent  que  jusqu'à  environ  0™.50  du  sol.  A 
O^MO  du  sol,  une  tablette  rejoint  les  parois  Est 
et  Ouest.  Un  espace  vide  de  0".20  est  laissé  entre 
la  paroi  Nord  et  la  tablette,  de  même  qu'entre 
elle  et  l'ouverture  antérieure. 

C'est  sur  cette  planchette  que  doivent  être 
placés  les  appareils. 

Les  doubles  parois  sont  ainsi  composées  :  la 
paroi  extérieure  en  persiennes  à  lames  aussi 
peu  serrées  que  possible,  sans  cependant  laisser 
passer  le  soleil,  inclinées  naturellement  de  haut 
en  bas  vers  l'extérieur;  la  paroi  intérieure 
percée  de  trous  coniques,  la  plus  petite  ouver- 
ture tournée  vers  l'extérieur  de  la  cabane. 

Les  deux  parois  sont  distantes  d'environ  O^.Oa 
et  laissent  entre  elles  et  le  toit  un  vide  de  5  à 
6  centimètres. 


Le  toit,  lui  aussi,  est  doulde.  Le  toit  intérieur, 
en  planches  pleines,  s'arrête  au  niveau  des 
paroi.-  latérales.  Le  toit  extérieur,  en  chaume 
épais,  avance  eu  auvent  du  côté  du  Nord  d'envi- 
ron 0"'.40  et  déborde  les  autres  parois  de  O^.IO. 

Enfin,  deux  écrans  prolongent  les  parois  Est  et 
Ouest  du  Coté  du  Nord  en  s'inclinant  b'^gèrement 
l'un  vers  l'autie. 

L'abri  est  peint  en  blanc  alin  que  les  parois 
s'échaufl'ent  le  moins  possible.  On  peut  le  laisser 
recouvrir  par  du  lierre  et  il  est  bon  d'installer 
autour  des  massifs  d'arbres  verts.  —  iM.  D.) 

—  N"  760H  Vienne  .  —  Les  rameaux  de 
chêne  qui  nous  ont  été  adressés  ont  leurs  feuilles 
envahies  par  l'o'idium  du  chêne  ;  elles  portent, 
en  outre,  de  nombreuses  galles  d'un  cynips,  le 
Drijophanla  divim  et  quelques  galles  en  cône  de 
Houblon,  présentant  entre  les  écailles  de  la  ré- 
gion centrale  une  cavité  au  fond  de  laquelle  se 
trouve  une  galle  interne  ovoïde,  c'est  VAiidricwi 
fecundaloy.  Chez  le  Dryophanta  divisa  qui  forme 
des  galles  sphériques  un  peu  aplaties  atteignant 
jusqu'à  7  millimètres  de  diamètre,  on  trouve  au 
centre  une  cavité  renfermant  la  larve. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  pour  détruire  ces  larves 
qui  d'ailleurs  ne  nuisent  pas  aux  feuilles.  — 
(L.  M.) 

—  N"  4006  {Saoue-et-Loire  .  —  La  pierre  à 
aiguiser,  dite  pierre  du  Levant  ou  de  Smyrne, 
est  une  dolomie  jaune,  compacte  (carbonate  de 
chaux  et  de  magnésie)  :  ce  qu'on  appelle  les 
pierres  à  faux  et  les  pierres  à  haches  sont 
généralement  des  schistes   denses  et  compacts. 

On  se  sert  de  l'huile  pour  affiler  les  outils  sur 
ces  pierres.  Peu  à  peu,  l'huile  forme  mastic  qui 
garnit  tous  les  pores  de  la  pierre,  laquelle  ne 
mord  plus,  si  l'on  n'a  pas  soin  de  la  nettoyer. 

Le  décrassage  de  la  pierre  se  fait  en  la  frottant 
à  l'aide  d'une  petite  brosse  et  un  dissolvant  de 
l'huile  :  de  l'essence  minérale,  du  savon  noir, 
ou  de  l'eau  tiède  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
un  peu  de  cristaux  de  carbonate  de  soude. 

Pour  donner  du  mordant  à  la  pierre,  on  la 
frotte  légèrement  avec  de  la  toile  émeri.  — 
(M.  R. 

—  M.  A.  F.  iCharente-Inferieare.)  —  Les  grains 
de  raisin  que  vous  nous  avez  adressés  étaient 
attaqués  par  les  chenilles  de  la  cochylis.  Bien 
que  vous  n'ayez  remarqué  que  fort  peu  de  ces 
dégâts  dans  vos  vignes,  il  faudra  prendre  cet 
hiver  toutes  les  mesures  habituelles  pour  com- 
battre cet  ennemi  :  nettoyage  et  écliaudage  des 
ceps,  passage  des  échalas  à  l'étuve,  au  four  ou 
bien  à  la  chambre  à  sulfure.  La  meilleure  époque 
pour  l'échaudage  des  ceps  est  février-mars.  — 


li  est  indispensable  de  joindre  une  bande  d'adresse 
du  Journal  à  toute  demande  de  renseignements. 
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REVUE  COMMERCIALE 

qOURS      DES"   DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  générales  touibées 
pendant  la  .sc-uiaine  ont  favorisé  l'exécution  des 
labours  et  l'arrachage  des  better.tves.  Los  semailles 
de  blé  se  poursuivent  partout  dans  d'exiellentes 
<onilitiuns. 

Dans  la  région  de  l'Ouest,  un  vient  d'achever  la 
rentrée  des  sarrasins;  il  y  a  quantité  et  qualité.  Les 
emblavures  d'avoine  d'hiver  sont  presque  terminées. 

A  la  faveur  des  dernières  pluies  et  de  la  tempéra- 
ture relativement  élevée  que  nous  avons  actuel- 
lement, la  végétation  fait  de  sérieux  progrès.  Mal- 
heureusementj  en  divers  endroits,  et  en  particulier 
dans  la  région  du  Centre,  les  jeunes  plantes  sont 
dévorées  par  le>  limaces  grises  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  sortie  du  sol.  Pour  enrayer  les  dégâts  de  ces 
dangereux  mollusques,  il  \a  falloir  saupoudrer  les 
culture.<  de  chaux  vive. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  ainsi  que  dans  la  plupart 
des  pays  d'Europe,  les  semailles  de  céréales  se  font 
dans  dos  conditions  satisfaisantes.  En  Amérique, 
dans  la  liépublique  Argentine,  les  blés  ont,  en 
général,  un  bon  aspect;  la  récolte  parait  devoir  être 
dans  l'ensemble,  assez  élevée.  Il  n'y  aura  d'exception 
que  l'our  les  provinces  envahies  par  les  sauterelles. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  exportations  de  blé 
faites  par  la  Russie  sont  très  actives  el  très  impor- 
tantes: il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  craindre  que  la  meu- 
nerie maïque  de  matière  première.  En  Amérique, 
aux  Elats-Fnis,  les  cours  des  blés  sont  restés  stalion- 
naires  ;  en  Europe,  ils  ont  légèrement  lléchi  en 
Allemagne.  On  paie  aux  100  Icilogr.  les  blés  étrangers  : 
19.88  à  New-Vork,  18,45  il  Chicago,  20,52  à  Budapest. 
25.18  à  Berlin,  21.15  à  22.15  à  Londres,  17.25  à  20.75 
à  Anvers. 


ICn  France,  les  offres  de  blé  soni  plus  nombreuses 
et  plus  régulières  sur  tous  les  marchés  ;  il  en  résulte 
des  transiirtions  plus  faciles,  à  dr-s  prix  soutenus. 

On  jiaie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  .Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26,75  à  27,23,  l'avoint-  17.27  à  l.s,75; 
a  Besançon,  le  blé  25.50  à  20.50.  l'avoine  16.50  à 
19  25;  il  Chartres  le  blé  27.30  à  28.23,  l'avoine  IS  à 
18.7.'i  ;  à  Clerraonl-Ferrand,  le  blé  23  à  27  fr.,  l'avoine 
18.25  à  19.30;  à  Evreux.  le  blé  26..50  à  27  fr.,  l'avoine 
17.30  à  19  fr.:  au  Mans,  le  blé  27.23  à  27.50,  l'avoine 
17.75  A  19  fr.;  à  Moulins.  le  blé  26.50  à  27,7,">,  l'avoine 
17.25  à  18  fr.;  à  Nancy,  le  blé  27  fr,,  l'avoine  17  à 
19  fr.;  à  Nevers,  le  blé  26  à  27.30,  l'avoine  17.73  à 
18,50;  à  Orléans,  le  blé  27.73  k  28  fr.,  l'avoine  18.75: 
à  Périguenx,  le  blé  27  il  27.30  ;  à  Hennés,  le  blé  26,36, 
l'avoine  17.7'i;  à  Saint-lîrienc,  le  blé  25,30  à  26  fr., 
l'avoine  17  à  17,30;  à  Trnyes,  le  blé  27  A  27.30, 
l'avoine  18  à  1S,23, 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  10"  kilogr,  : 
à  Agcn,  le  blé  27  fr,,  lavuine  gri<e2l  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  25  à  27. .30,  l'avoine  18  d  18  75;  à  Toulouse,  le 
blé  24  à  27,50,  l'avoine  18,50  à  19,50. 

,\u  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  présenté  plus 
d'importance  et  ,«e  sont  traitées  à  peu  prés  aux 
mêmes  cours  que  la  semaine  dernière 

Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  «  payé  les  b'és  du  Lyon- 
nais et  du  Daiiphiné  23.83  à  26.75;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvi'e  et  du  Cher  27.:;0  à  27.75.  Aux  100  kilogr,, 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  les  blés  de 
la  llaute-Saone  26.23;  de  l'Ain  26.50;  de  la  Loire 
26,25  à  26,50  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27  à  27,50  ;  blé 
saissetle  27  à  27.23;  blés  buisson  et  aubaine  23,23  à 
2.'l,ô0  ;  blés  tnzelle  blanche  et  saissetle  du  Card  27  a 
27,25,  blé  saissetle  27  é  27,73;  blé  aubaine  rousse  23 
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à  23-2';  ;  blé  tuzelle  île  la  L)i-ome  JT  à  27. i.!'  :  blé  blanc 
i6  à  i>6.-i;j;  blé  de  Saône-et-Loire  iU.SO  à  2"!. 50;  du 
Puy-de-Dôme  24  à  26.S0  ;  du  Loiret  27.50  à  28  fr.;  (le 
la  Vendée  2(i.30  à  2r,.15;  d'Eurr-it-l.i.ir  et  d'Indre-et- 
l.oire  21.25  à  21.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  lléchi  de  25  centimes  pur 
ijuintal:  on  les  a  payés   17.50  bs  100  kilogr.   Lyon. 

Les  affaires  en  avoines  ont  été  calmes.  On  a  p  yé 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.50 
à  IS.75,  les  grises  IS  à  If-. 23  :  les  avoines  noires  du 
Centre  l!l  à  19.30,  les  grises  l'.i  fr.:  les  avoines  noires 
(le  liretagne  l«.oO  à  19.73  les  100  kil.'gr.  Lyon. 

Les  orges  ont  eu  des  pi'i.x  fermement  tenus.  On  a 
payé  les  orgeh  de  hra?serie  V.)  à  19.30  et  les  orges  de 
mouture  17  à  17  30  1rs  100  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  sarrasins  ont  subi  une  liausse  de 
1  fr.  par  quintal.  On  a  payé  les  sarrasins  de  Bre- 
tagne Ifi.CO  les  100  kilogr.  départ. 

A  Bordeau.v.  ou  p:iie  les  blés  étrangers  21. 30  à  22.40 
les  100  kil.igr. 

Sur  la  pUce  de  Marjeille,  ou  paie  aux  100  kilogr. 
les  hlés  clrangers  :  Llkn  Xicolaieff  et  Uika  Taganrog 
18.30;  Ulka  Marianopoli  19  fr.;  Aziina  Berdi.inska 
19.25;  blé  du  Danube  1S.7:;  d  19  fr. 

Alix  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Paris,  l'avoine  20.09  à  20.39.  le  blé  29.7.>  à  29.93;  à 
Besancon,  le  blé  2S.i;i. 

Ou  paie  le  maïs  sur  les  marchés  du  Midi  :  à  Avi- 
gnon, 22  fi-.  les  109  kilogr.;  .i  Toulouse.  14  à  14.75 
l'hectolitre. 

Marché  de  Paris.  —  Les  agriculteurs  et  les  négo- 
ciants qui.t  la  grève  de^  chemins  de  fer  avait  retenus 
la  semaine  dernière,  ont  assisté  au  marché  de  Paris 
du  mercredi  19  octobre.  Les  altaires  ont  été  plus 
nombreuses  et  les  cours  des  blés  soutenus.  Les  blés 
de  choix  ont  été  payés  de  27.30  à  28.23  et  les  bits 
ordinaires  de  26.30  à  27.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  prix  des  seigles  sont  restés  sialionnaires;  on 
les  a  vendus  de  17.73  à  18  fr.  les  lOll  kilogr.    Paris. 

Les  cours  des  avoines  n'ont  ]ias  subi  de  cliange- 
luent  appréciable.  Les  avoines  noires  ont  été  cutées 
19.50  à  20  fr.:  les  grises  19.23  à  19.50  et  les  blanches 
18.50  les  100  kilogr.  Paris. 

La  même  observation  s'applique  aux  orges  et 
escourgeons  dont  les  prix  n'ont  pas  sensiblement 
les  orges  de  brasserie  19  fr.,  les 
18  fr.  et  les  escourgeons  17.23  à 
Paris. 


varié.  On  a  payé 
orges  de  mouture 
17.50  les  100  kilogi 


Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
li  oclobre,  la  grève  des  chemins  de  fer  n'a  que  peu 
influencé  les  cours  du  bétail.  Toutefois,  sur  les 
bovins,  on  a,  enregistré  une  hausse  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  vuuux  ont  été  payés  aux  mêmes  prix  que 
précédemment,  saulquelques  lots  d'animaux  de  choix 
qui  ont  bénélicié  d'une  hausse  de  1  à  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  eu  des  cours  stationnaires:  la 
vente  des  porcs  s'est  un  peu  améliorée. 

Marché  de  La    Vilietle  du  jeudi  i.'.'-  oclubre. 

PRIX   DU  DKMI-KIL. 
AU   POIDS  NET. 


Bceufs.  . 
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0.7,' 
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Bœuls . . . 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moulons  . 
Porcs. . . . 


Au  marché  de  La  Villctte  du  lundi  17  octohre,  la 
fermeté  des  cours  du  gros  ■bétail  s'est  un  peu 
accentuée,  et  les  prix  se  sont  relevés  de  10  à  13  fr. 
par  léle. 

On  a  payé  les  bu'ufs  de  la  Vendée  et  de  la  I>eire- 
Inlerieure  0.70  à  O.S0;de  la  Mayenne  el  de  la  Sarthe 
0.78  ,à  0.84:  de  l'Orne  et  de  l'Eure  0.78  ,i  0.88; 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.77  à  0.83  ;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre,  de  Saone-et-Loire  et  du  Cher 
0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Les  t-iureaux  ont  été  cotés  de  0.03  à  0.73  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  de  l'Allier,  du  Cher  et  de 
Saone-et-Loire  0.82  à  0.86,  les  vaches  de  la  Vendée, 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.08  à 
0.78  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.73  à  0.82,  les 
vaches  de  ferme  0.72  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  assez  restreinte,  les  cours  des 
veaux  moyens  et  médiocres  ont  baissé  de  2  à  ;i  cen- 
times par  demi-kilogramme  net  ;  ceux  des  veaux  de 
choix  se  sont  maintenus. 

<.)n  a  payé  les  veaux  d'Indre-et-Loire  et  de  Maine- 
et-Loire  0  98  à  1.10;  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.18  à  1.24;  de  l'Aube  l.Ot  h  1.14; 
de  la  Marne  1.15  à  1.20;  de  la  Somme  0.95  à  1.05:  de 
la  Haute  Caronne  0.83  à  0.90;  de  la  Haute-Vienne 
0.80  à  0.85  ;  du  Cantal  0.73  à  0.80;  du  Calvados  0.90 
à  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

L'otîreeu  moutons  a  considérablement  dépassé  les 
besoins;  elle  a  atteint  le  chiffre  élevé  de  28.000  têtes. 
Aussi,  p'us  de  13.000  animaux  n'ont  pas  été  vendus 
et  les  prix  ont  baissé  de  3  à  b  centimes  iiar  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  du  Tarn  1.02  à  1.03;  de  la 
Haute-Loire  1.05,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine  et-Marne 
et  de  Seine-et-Oise  1.02  ;  de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne, 
de  1  Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  0.98  à  1  fr.;  du  Tarn 
1.02  à  i.Oi;  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes  0.93  h 
0.97;  de  l'Allier,  delà  Nièvre  et  du  Cher  1.08  à  1.11; 
les  moutons  algériens  0.90  à  0.94;  les  brebis  de  l'Est 
0.80  à  0.90,  du  Centre  0.85  à  0.90,  du  Midi  0.83  à  0.S7 
le  dtmi-kilogranuue  net. 

Les  envois  de  porcs  ont  été  excessifs:  d'où  une 
basse  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  choix  0.56  à  0.58,  ceux  de 
qualité  moyenne  0.33  à  0.35  et  ceux  de  quaHtè 
médiocre  0.18  à  0.50;  les  coches  ont  été  cotées  0.31 
à  0.52  en  choix,  et  en  sortes  médiocres  0.40  à  0.43  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Vilietle  du  lundi  17  oclobre. 

COTE    OFFICIKLLK 

Amenés 


Bœufs  .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Porcs 


2.519 
l.Sli 

l.Vib 
■28.192 
6.377 


Vendus 


l.i'.û 

210 

1    2id 

U..025 

B  307 


Ini 


ndus, 
77 


185 

13.167 

70 


51ti 


HEVLE  CO.MMEHCIALF. 


Bœufs 

Vache» . . . 
Taureaux . 
Veaux  ... . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


PKIX 

9U  KILOGRAMME  AU 

t"  quai. 

■3'  quai. 

.i*  quai. 

1.V2 

l.SO 

1.30 

1.68 

1.4i 

1,36 

l.tg 

1.36 

l.i5 

■2. -26 

J.OH 

1.86 

2.18 

•2  OA 

l.'.'O 

l.6t> 

1.66 

\.i3 

Prix  extrêmes 
l.M  i  1.14 
l.iO      l.li 


1.18 
1.6) 
1.80 
1.28 


1.52 
2.40 
2.3s 
1.70 


\  iHiideN  abattue».  —  Criée  du  17  oclobro. 


Bœuib te  ktl 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers      — 


l"  qualité. 
1.60  a  2.00 
2.10  2.20 
2..<0  2  40 
1.86      2  20 


2«  qualité 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1..0      2.10 
1.40      1.86 


3*  qualité. 
1.40  1  1.60 

i.r.o     1.80 

1.70       1.90 
1.30       1.40 


Soifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  on  pains 92  î»0 

—  en  bronches 61.75 

—  i  bouche 137.00 

—  comestible 97.50 

—  do  mouton 112,00 


Suif  d'os  pur 86.00 

à    la   benzine    79.00 

.Saindoux  français.. . .        ■* 

—  -      étrangers...  146.00 
Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.; 

Taureaux 61.88  i  62.20 

Gros  bœufs..  6d.l3  « 

-Moy.  bœufs..  09. C5  j 

Petits  bœufs.  62.15  - 


Grosses  vaches  65. 09  à 65. 67 
Petites  vaches.  64,98        » 

Gros  veaux 85  2<  101.08 

Petits  veaux  .  121.62        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
(icpaitemeiits  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  18:i  à  187  fr.  ;  bœufs 
giis,  Ui2  à  Iti'i  fr.;  moutons  d'Afrique  de  réserve, 
187  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux,  110  à  175  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  >ii  à  65  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.15  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  10  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.7i  à  0.S5  ;  vaches,  O.oO  à 
0.75;  veaux,  0.85  à  0.!i8  ;  moutons,  0.S2  à  0.95,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Charlies.  —  Porcs  gras,  l.."0  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2  fr.  ù  2.30  le  kilogr.  net  ;  porcs  maigres,  50  à  90  fr.; 
porcs  de  lait.  25  à  45  fr.  ;  veaux  de  lait.  25  à  40  fr.  ; 
moutons,  15  à  55  fr.  pièce. 

Dijon.—  Bœufs,  1.44  à  1.61;  vaches,  1.42  à  1.62; 
moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20 
à  1.36;  porcs,  1.20  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Li/on-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  176  fr.;  2", 
170  fr.;  3',  158  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
1"  qualité,  IIS  fr.;  2',  110  fr.;  3',  102  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  .Moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2«,  200  fr.;  3", 
195  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  Ir^  qualité,  122  fr.; 
2»,  118  fr.;  3',  114  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  175  fr.;  bœufs 
gris,  167  à  170  fr.;  vaches  de  pays,  l"  qualité,  155  fr.; 
2",  140  à  115  fr.;  vaches  bergères,  160  fr.,  les 
100  kilogr.  nets. 

.Vancy.  —  Bœufs,  0.82  à  0.91  ;  vaches.  0.66  a 
0.89;  taureaux,  0.70  à  0.79;  moutous,  l.lu 
à  1.211;  brebis,  1  fr.  à  1.10;  porcs,  0.S4  à  0.92,  le 
demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.74  à  0.82; 
autres  provenances  0.62  à  0.74,  le  demi-kilogr.  vif. 

-Vîmes.  —  Bœufs,  1.50  à  1.65;  viiches.  1.40  à 
1.50;  moutons.  1.'.).';  à  2.05;  brebis,  1.55  à  1.65,1e 
kilogr.  net:  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.50;  veaux,  1  fr. 
à  1.20;  porcs,  1.16  à  1.21  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.61  ;  vaches,  1.46  4 
1.56;  moutons.  2  fr.  à  2.40,  le  kilogr.  net;  veaux, 
1.30  à  1.50;  porcs,  1.22  à  1.28,  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.—  Les  vendanges  sont  presque 


I  terminées  dans  le  Beaujolais  et  elles  se  généralisent 
dans  la  région  du  Centre.  L'Aude  et  l'IIéraiilt,  dans 
le  Midi,  donnent  une  récolte  inférieure  aux  prévi- 
sions. 

Ou  paie,  à  l'hectolitre,  les  vins  de  I  Hérault  37  ù 
41  fr.;  de  l'Aude  40  fr.;  des  Pvrénces-drientalcs  39  à 

44  fr.;  du  Var  33  a  40  fr.;  de  Vau.  lusc  35  à  38  fr. 
Dans    le    Maineet-Loirc,    des    vins    blancs     sont 

achetés  110  à  115  fr.  la  pièce;  dans  la  Menrthe-ct- 
Moselle.  un  paie  20  à  25  fr.  la  charge  de  10  litres. 

En  Algérie,  les  cours  des  vins  restent  fermes,  et 
varient  de  2.90  à  3..".0  le  degré-hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  1  alcool  ;i  '.'0  degrés 

45  à  47  fr.  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr.  50  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  &  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blani-  n"  3  31  à  31.25  et  les  sucres  roux  28.25  les 
luU  kilogr.  Les  rours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  75  centimes  et  ceux  du  aucrc  roux  en  ha'isse  d? 
1  fr.  par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  60.75  à  61.25  et  l'huile 
de  lin  105.75  à  107  fr.  les  lUU  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  75  centimes  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  1.75  par  quintal. 

l'n  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  dœillette  17.75  à 
.\rras;  de  lin  23.2'j  à  Lille  et  à  .\rras  ;  d'arachides 
décortiquées  16.7.'i  à  Marseille,  18  à  Fécanip;  de 
sésame  blanc  16.50  à  .\rras,  de  coprah  blanc  16  fr.  à 
Marseille:  de  coton  décortiqué  17.75  au  Havre:  de 
soja  16.50  à  Dunkerque. 

Essence  de  térébenthine.  —  Km  marche  de  Bor- 
deaux, les  appoils  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  122. OUU  kilogr.  Elle  a  été  payée  119  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition.  129  fr.  le 
quintal  logé. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont 
plus  fermes.  On  paie  le  nitrate  disponible  dosant 
15,5  à  16  0/0  d'azote  :  22.10  à  llunkerque,  23.20  a  Bor- 
deaux, 22.50  il  La  Itochelle  et  à  Nantes,  22.70  à  Rouen, 
23.95  ù  Marseille. 

Le  nitrate  de  chaux  de  Norvège  est  coté  S1..">0  les 
100  kilogr.  sur  vagon  Uoiien  et  par  (|uanlités  d'an 
moins  5.000  kilogr. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  46.75  les  100  kilogr.  à 
Bordeaux  et  à  .Marseille. 

lin  cote  le  kilogramme  d'azote  :  2.15  dans  le  sang 
desséché,  1.9x  dans  la  viande  desséchée.  1,57  dans  la 
corne  crue,  1.75  dans  la  corne  torréfiée,  1.37  dans  le 
cuir  lorri-lié. 

La  ciananiide  dosant  15  0  0  d'azote  vaut  23  fr.  les 
100  kilogi'.;  le  kilogramme  d'azote  est  coté  1.50  dans 
la  ciananiide  dosant  17  à  20  0  0  d'azote. 

On  cote  le  kilogramme  d'acide  phosphorique  :  0.36 
à  0.42  dans  les  >uperphosphates  minéraux.  0.48  à  0.49 
dans  le  superphosphate  d'os.  0.31'.  à  0.37  dans  !e 
phosphate  précipité. 

La  poudre  d'os  veris  vaut  11.50  et  la  pondre  d'os 
dégélatincs  10.25  les  ICO  kilogr. 

Les  scories  de  déphosphoration  sont  cotées  aux 
prix  suivants,  par  100  kilogr.:  18  20.  4.60  à  4.65; 
16/18  3.75  à  4.25;   14   16,  3.75. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  fr..  le  sulfate  de 
potasse  23  fr.  el  la  kaïnit*  6  fr.  les  lliO  liilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    Dt'IlAMl. 

Prochaines  adjuilic:ili<iiis  ■■lililaircs. 

Auxerre,  25  octobre.  —  .\voine,  2  400  q. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU    12  AU   18  OCTOBRE   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'<RégiOD.—  NOUD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Ille-et-Vilaink.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.—  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Saj^tbb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
v^écèdente.       \  Baisse 

2«  Région.  —  NORD. 
AISNB.  —  LaoD 

Soissons 

KuRB.  —  Evreux 

EuRE-KT-LoiR.—  Ghâleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beau  vais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seink-et-Oise.  —  Versailles 

Etampea 

Sbine-Infébiedre.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


17.55 
0.25 


Prix  moyeos 

S-AT  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.      \  Baisse... 


3«  Région,  -   NORD-EST. 
Ardennes.  —  CharleviUe... 

AuBK.  —  Troyes 

Marne. —  Epernay 

iHaute-Marnk.  —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 


Prix  moyens . 


précédente. 


Baisse  . 


4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-kt-Loire.  —  Tours  . 
Loire-Inférieurb.  —  Nantes 
Maine-et-Loirb.  —  Angers 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Viennb.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      }  Baisse 

5'  Région.  —  CENTRE. 


26 

87 

•2ù 

25 

26 

35 

27 

".'5 

26 

87 

26 

90 

26 

eu 

25 

75 

27 

50 

26.63 

ï 

0 

07 

Prix. 

Prix. 

16.87 

■:2.oo 

17.60 

17.25 

15,25 

10.65 

17  Où 

17.75 

17.00 

17.00 

17. Ou 

18.00 

l'.i.OO 

18. lO 

18.00 

10.60 

10  DO 

18. Oû 

17.07 

18.19 

» 

■ 

0  11 

0.20 

26  50 

16.75 

16.50 

26.10 

16.00 

17.00 

26.75 

16.25 

16.-5 

27.25 

16.60 

17.25 

23.00 

17.25 

16.25 

27  00 

17.00 

17.60 

26.25 

16.25 

16.60 

26.5) 

16.00 

» 

27.50 

17.00 

17.00 

26.50 

16.00 

17.00 

'Ih&i 

17.00 

17.50 

27.00 

16.87 

17.25 

26. Où 

16.60 

.. 

2Ï.06 

17.50 

17.25 

27.25 

16.2.5 

16.50 

26.75 

16. ;0 

16.60 

26.82 

17.00 

17.00 

26. ai 

16.64 

16.62 

■ 

0.03 

1. 

0.C3 

» 

0.06 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  AubussoD 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Î-OIR-KT-CUER.  —  Blois 

N  lÈVRB.  —  Nevers 

Put-de-Dgmb.  —  Clermont. 

Yonne.  —  BrienoD 

Prix  moyens 

Sur  la  temazne  J  Hausse  . . . 
vrécédente.       *  Raisse..., 


27.00 
25.75 
26.25 
27.87 
27.75 
27.12 
26.75 
21.00 
27.37 

YtjïT 

O.JI 


17.00 
16.12 
16.50 
17.00 
17.82 
17.37 
16.60 
17.75 
16.25 


16.93 

O.Cl 


17 

25 

17 

25 

16 

75 

16 

75 

18 

75 

17 

60 

16 

60 

1'.' 

00 

16.60 

17 

25 

0 

2. 

18.50 
17.60 
18.25 
18.25 
18.37 
18.00 
18.00 
18.(0 
17.75 
18. W 
IP.OO 
18.37 
18.75 
10.37 
18.12 
18.32 
17.37 

TFl8 


26.60 

15.75 

17.00 

27.25 

16.50 

17.50 

27.25 

16.00 

17.75 

26.60 

15.50 

,, 

27.00 

16.0) 

17.11) 

27.75 

17. lO 

17.00 

27.00 

i7ror 

17.50 

18.60 
17.16 

16  a 

0.15 

. 

0.13 

0 

0.1.-; 

17  00 

18  nu 

16.25 

17.00 

18.00 

16  75 

)6.;5 

lô.O) 

17.60 

17.87 

18. oa 

> 

16  75 

16.60 

lî.OO 

19.00 
lÏAi 

17.60 

17.31 

0.32 

0.13 

18.50 

n.-rc 

10.00 
17.75 
is.75 
18.^25 
17.75 
.'0  50 
18. -25 


18.4'. 


Pris  moyen 


6*  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Ibère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  I^iyon 

Saôse-et^Loire    —  GbâloD 

Haute-Saônk    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoib.  —Annecy.., 

Prix  moyens , 

Sur  la  se7naine  <  Hausse  .., 
précédente.       (•  Baisse..., 


par  100  kilogr. 
Blô. 


?ion. 


SUD-OUEST. 


Ariêge.  —  Pamiers 

DoHDOGNE.  —  Périgueux 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Ptrénêes.  —  Tarbes... . 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  i  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cabors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénres  Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-'jt-Gar.  —  MoDtaubao 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 


9*  Région.  —  SUD-EST. 

Hautkh-Alpes.  —  Gap 

Bassks-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhônb.  —  Aix 

Drômb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb.  ~  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       f  Baisse  .. . 

Prix  moyens  par  régions. 


Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

18.00 

17.50 

16.75 

17.00 

17.60 

18,J> 

17.60 

17. ï5 

17.60 

17.50 

• 

n 

17,72 

18.0) 

10.50 

)8.C0 

10  OO 

18.00 

19.00 

18,00 

16.7.'. 

|s  00 

17.3; 

17.75 

n 

0 

0.21 

0.07 

27.06 

18.00 

i:,50 

27.25 

18  00 

17.60 

27.62 

18.75 

17.50 

26.50 

18.00 

17.50 

27.00 

18  50 

18.25 

26.00 

18.25 

18.00 

26.50 

19.00 

17  25 

26.60 

19.00 

25.75 

18.00 

17.50 

26  63 

18.39 

17.62 

o.co 

.. 

0.06 

. 

0,11 

» 

rjn 


AVùlQC 

Prix. 

lr..25 
17.50 
17.37 
17.63 
17.25 

18.37 
18.50 
17.00 
17.00 
17.00 

0.16 


20.00 
30.00 
•-•0.60 
19.25 
19.00 
19.00 
19,50 
20.00 
■iJ.-j5 

19.94 
O.Oi 


2o ,  ■.'  j 

18.62 

16.75 

26,60 

18,60 

20.50 

26.00 

18.25 

19.00 

26,  OC 

17.75 

19  00 

26.110 

18,110 

19.00 

26.2. 

18.00 

19.00 

26.10 

18.00 

18. 7i 

2Ô.50 

18.00 

19.00 

26.60 

19.00 

18.00 

■25.50 

19.25 

18, .;3 

17  00 

26.15 

18. o5 

0.02 

0.05 

0,o5 

18 

75 

20 

25 

19 

OO 

19 

00 

19 

25 

19 

00 

19 

00 

19,00 

18 

50 

19 

60 

19 

23 

0 

01 

26,50 

18.00 

19.00 

■2f..0O 

18.00 

18.50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.50 

18.25 

18.50 

26.  CO 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

2i-,  CO 

18  00 

17.00 

26, 6  u 

17  75 

1K.-25 

26  00 

18.50 

17.50 

■26,2> 

18.00 

17.50 

26  -'.' 

18.05 

18.12 

O.O.' 

» 

» 

. 

0.05 

0.13 

19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
19.00 
18.25 
19. CO 
18.50 

18.75 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre  . 
Est.. 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  )  Hausse  . 
précédente.       I  Baisse  . . 


BI6. 

Seigle. 

Orge. 

•26  08 

17. •.;5 

17.0-, 

26.91 

16.63 

16.92 

27.04 

16.32 

17.46 

26.63 

17.16 

17.3! 

27.02 

16.93 

17.35 

26.41 

17.32 

17.75 

■26.68 

18.39 

17.62 

26.15 

18.33 

18.05 

26.  .'o 

18.06 
17., .8 

18.12 

20.67 

17.57 

O.ll 

0.00 

0.08 

Avoloe 

18.19 
18.18 
18.36 
17.% 
18.\i4 
17.69 
19.94 
19. -23 
18.75 
18,52" 

'0~0') 


îl~ 


DIUKS  UES  DENKEES  AtiKICOLKS  OU   12  AU  18  OiriflUHt  lalO 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Lei  100  kilogr. 


Klget 

Philippeville  . 
CoDBtantino- . . 
Tani» 


Bl«. 


teodre. 
'JT.no 

■26. 1-.! 
•27.(0 
•26  ifl 


dur. 

23.60 
•J.'i  -25 
23.-2?> 

24.00 


SelBle. 

Orga. 

• 

14  25 

» 

14.0) 

• 

14. •ÎS 

m 

14.50 

14. 15 
ii.50 
14.62 
U.Td 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeD  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Il.iniliour 


Allbmagnb 

Bertio 

Alsack-Lobr.  —  Strasboarg 

Colmar 

Mulhouse 

Aholrtkrbb.  —  LondroH... 
AuTRicHB.  —  Vienne  {-tt^p.]. 
Bklgiuub.  —  Louvaiu 

Bruxelles 

An  vers 

HoNGBiK.  —  Budapest 

HoLLANDB.  —  Qrooingue  ... 

Italib.  —  Milan 

BaPAGNR.  —  AUiaeote 

Kou.M.vNiK.  —  Bucarest 

SuissB.  —  Genève 

Auâriqub.  —  New- York... 

Chicago 


•20.12 
25.18 
21.;5 


21  65 
25.  OJ 

I8.r;0 
30.31 
19  25 
■20.52 
1S.8Î 
2Ï.25 
•28.  iO 
H  50 

2^.'.MI 

19.88 
18.45 


Seigle. 

Orge. 

12.90 

11. Il 

18  96 

20. CO 

18.50 

• 

» 

■ 

■ 

• 

i2.',;j 

21.50 

. 

14.25 

U.hO 

n  50 

r,.-)5 

13.50 

15. -25 

15.84 

• 

■ 

16.15 

19.  « 

•21.00 

20. Ô5 

19.5tl 

10  10 

9  30 

18  :5 

1).50 

10.11 

13. CO 

14.15 

» 

13.05 
18  75 
•20.75 


12.05 
16.lt> 
16.37 
17.00 
17.(10 
16.74 
lï  to 
1S.85 
18.85 

18. ■ÎS 

1 1  .ri 

9.54 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CO.NSUMHATION 


157  kilogr. 


100  kilogr. 


Maïques  de  r.hoi.x 65.00  4  65.50  41.40  à  41.71 

Premières  marques 65.00  "  41.40  » 

Bouue^  marques 64.50  >■  40.44      40.76 

.Marques  ordinaires tv2.00      6.<.00  39. 49       40.12 

Farine  de  aeiple  (toile  perdue) •>  •  • 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kiiogr.,  toile  k  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0^ 
d  escompte,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilof;r. 

BKs  hlancs..     28. Ou  à  28.50        Bergues 27.00  à -27.50 

—  roux...     38.23      28.50        Plata ~  ■. 

—  Montereau  27.60      •28.01        Anstralia ^23  cO  » 

SEIGLK.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualili? 1/.25  I    2'  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     iS. 75  *  19.00    |    Champagne 


16. 


17  00 


—  mouture..     17.00 

—  fourragère     1*>.00 


18.50  à  19.00 

17.50    I    Beauce 17.75  • 

16. r5    I    Ouest 17.75  • 


BSCOURGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1'  qualité...     16.01)  »  16. -Ji  —  2-  qualité 15.60     15.65 

AVOIIVE.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix,     ^O.^ji  •20.50    i 

-  belle  qualité     ;'.i.75    20.03 

—  ordinaires..     19.25     19.50    I 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  12.75  Ci. Ci 

SoD  g.  el   moy.  11.60  U.lh 

.Son  3-c»sc3...  12  0.>  12. -25 

ï•^oo  fin 13.25  13.00 


Av.  blanches.  18  50  ji     • 

de  Libau 1(5.75     18.50 

Suède 19.00        » 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  10.75*11.50 

Romoul.  bl....  11.  .'5    17.50 

-  bis..  l.<  -25     13.60 

—  bâtards  12  75     13.00 


Haltes  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  l'.t  octobi 
(Dernier  coura,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k.     3<.00  i  38.50 

Blé 

Escourgeon — 

Seigle - 

Orge 

Avoine — 

Sons — 


•2«  50 
17.25 

17  75 

18  CO 
18  50 
12.00 


28. -25 
17.50 
18.00 
lï.OO 
20.00 
13.00 


Bourse  du  mercredi  10  octobre. 


Sucres  88* , les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  .,  — 

Alcool — 


•28.95  1 
31.25 
62.25 
112.00 
92  50 
i8.00 


49  CO 


BEURRES.  —  Ballti  de  Parti.    Le  kilogr.) 


BBimHBS    BN  MOTTBS 

Isigny  extra....  3.60à«50 

Qonrnaj 2.10    3  "à 

M.  do  Vire 2.00    3  50 

de  Bretagne....  2  40    3.00 

du  Gltinais 2.40    3.)>ii 

Laitiers  du  Jura  2.10    '.t.QO 

de  Charente....  -i.in    3.20 

Etrangers l.:0    3.00 


BRUhRBS    EN  LIVBKa 

Bourgogne 2  60  t  2  70 

Gâtinais 2:0     2. HO 

Vendôme 2  60    2.60 

Beaugeancy 2.40    2  80 

Ferme 2.50    3.:0 

Tours 2.70    3.00 

Le  Mans 2  60    -2  8» 

Touraioe >        ■ 


OEUFS.  —  Ballti  de  Paris.  (La  mille.) 


Normandie MO  à  168 


Picardie 120 

Brie 130 

Tonraine 116 

Beauce 1?0 

Bresse I3J 

Allier 120 


175 

150 

160 


135 


Poitiers Un    l'O 


KROMAGES. 


Bourgogne  . . 

Champagne 118 

Cosno 118 

Sartho 100 

Bretagne 90 

Vendée 

Auvergne III 


Midi  , 


11.'-^  à  140 
MO 
140 
1-S 

i;i2 

» 

124 
1-20    135 


BalUi  df.  Paria. 


Fromage*  de  Brie, 


l.B  dizaine 

haute  marque 60.00  à  80.00 

grands  moules 30  00      58.00 

—      moyens  moules 30.00      43.00 

—  —      petits  moules 28  00      3s. 00 

_  —      laiti6r.s 15.00      ÎO.OO 

l.e  cent. 

Coulommiera CO  00  A    85 .00 

Camembert  en  boîte &0.00      65  00 

_  en  paillons 38  00      48.00 

Mont-dOr 25.00      33.00 

Qournay -2.*  00      20.50 

Lisieux 65  00      95.00 

Pont-lEvêque 4500      60.00 

Neutchitel 1150      18. Co 

Les  100  kil. 

Port-Salut I60.00al.--D.00 

Gérardmer ■  • 

Munster 150.00 

CanUl 150.00 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix » 

—  2"  choix 160  00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00 

—  —  Suisse 215.00 

Emmenthal 220 .  00 

VOLAILLER   KT  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse . .  2.6045  CO 

—  Nantes  2.25  5.00 

-  Houdan.  4.00  6.50 

Lièvres 2  50  7.00 

Perdreaux lui)  3.75 

Cailles 0.50  1.2» 

Faisans 2.0)  7.00 

Canards 1.50  2.50 


105.00 

170.00 

ro.oo 

215.10 

2-25.00 

•245.00 

PinUdes 

Canards  terme.. 

2.';5 

2.00 
3.00 

4.0O 
1.75 
l.^iS 
0.50 

43.75 
3.00 
5.50 

10. OO 

Oies  d'Aagors.. 

Lapins  dom.  ... 

—    garenne.. 

Pigeons 

3.00 
2.65 
1  Su 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   12  AU   18  OCTOBRE  l?in 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DltfERS 


MAIS  —  Le 

s  100  kilogr. 

Paris 

...     16.50  à      »        1 

Dunkerque  . . 

15.00  à  16.25 

Havre 

...     16.50          . 

Avignon 

17.00 

Dijon 

...     19.00          »        ! 

Le  Mans  .... 

17.00 

SARRA8IIV.  — 

Les  100  kilogr 

Pans 

..      19.00  à      » 

Avranches. . . 

16. CO  à       » 

.Avignon.. 

...     18.50 

Nantes 

15.75 

Le  Mans  . 

..      19.00 

Rennes 

15.75       15.75 

RIZ.  —  Marseill 

e  les  100  kilog 

Piémont.. 

...     46.50  à  70.00    1 

Caroline 

52,00  i  54.00 

Saigon  . . . 

...     12.00      26.00    1 

Japon  

39.50       42,00 

LÉGUMES  SECS 

-  Les  100  kl 

ogr. 

Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

31.00  à  3-.. 00 

32.00  à  36.00 

35.00  à  5S.00 

Bordeaux. 

38.00      40.00 

40.00 

32.00      42.00 

Marseille. 

22.00      42.00 

30.50      34.00 

0                       « 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  farts. 

Midi 19  00  à  20.00    l     Hollande....     20.00  à  2-.'. 00 

Algérie »  »        '    Rouges 15.00      21.00 

Variétés  indastrielles  et  Tourragérés 

Avignon 8.00  a     â.'O    |    Châlons-s.-S.       y. 00  à '9.50 


Blois. 


8.00       10.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  à  125 

—      blancs...  500      -260 

Luzerne  de  Prov.  2(0      205 

Lazerne 180      185 

Ray-graas 'lû        50 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


»  125.0 
32  00 


29       30  00 


FOURRAGES  ET  PAILLAS 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Lazerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


i'*  quai. 


36 


37 


2»  quai. 

60  k  6; 
60  Gi 
38  39 
4S  50 
35    36 


quai 
à 


55 
30 
ï5 
34 


Court  de  différents  marchés  {les  100  kil.] 


Paille. 

Nevers 7.50 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.00 

Laon 7.60 


Foin 
9.00 


S. 50 
:s.00 


Paill 

Moulins 5.75 

Montluçon 5.00 

Meaux 7.00 

Nemours 7.25  I 


58 

5, s 
3» 

35 

Foin. 
8.50 
s. 00 


.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13  75  à  16.25 

13.75  à   16.25 

à  . 

Œillette 

17  75 

17.75 

Lin 

20.75      24.00 

20.75      24.00 

•21.50 

Arachide  ... 

18.00       18.50 

18.00       18  60 

16.25     16.75 

Sésame  bl.. 

16.25       17.25 

16.25       17.25 

15.00     15.75 

Coton 

14.00       17.75 

14.00       17.75 

15.00 

Coprah  

13.50       16.00 

13.50       lo.OO 

16.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

26.75      31.00 

48.00  à  52.25 

»      à      • 

LiUs 

30.00 

»               » 

.              , 

Caen  

31.00      32.00 

50.00 

.              » 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 

1"  qualité.           2' qualité. 

3'  qualité. 

Le  Mans...,                   »                             s 

„ 

Sanmnr »                           u 

» 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  k 

logr.) 

Communs.           Ordinaires. 

Super. 

Alost ,. 

„ 

Bergues 

1 

1 

„ 

HOUBLONS. 

Alost  prima      85.00  à  112.00 
Bourgogne..         u  u 

Poperingue..    90  00       115.00 


Les  50  kilogr. 
"Wartemberg    12ij.OO  à  180.0 

Sp»" 115.00     162.00 

Alsace 120.00     155.00 


46  75 
31.75 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.15 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.9;^ 

Corne  torréliée  moulue....  —  i.75 

Cuir  torrérîé  moulu _  j  39 

Nitrate  (le  soude 15/16%  azote     22.00 

Nitrate  de  chaux 21.;n  ' 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —  45.75^à 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     31. ro 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité .' . .'   "l.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  23 .00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         23  OO  .. 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6,00  >i 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  u 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 
—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9.50*10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05- 3.50 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.       4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.rupt 3.75  „ 

Superphosphates  d'os  pur,  p.".r  k.  d'ac.  phosp.       0.48        0,49 
.Superphosphates  minérau-.,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  o,36        0.37 

Pbospbater^    Sfossiles.  —      Prix  par    100   kilogr 
(en  pare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20à  Doullens 2.10         » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  i  Breteui'l 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes..,.     4.00         .. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  C5te-f''0r,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  garea  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix,,.     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engraix. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       13.00 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  15  50 

Pavot  4.50/5  Az —  !2.50       13.50 

Ravison  4.50  Az —  11.75  » 

Coton  d'Egypte —  15.00  » 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     12.50  » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  11  n)      ll.,=iu 

Ricins —  9..S5      10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17,75 

Gnano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

ChiUons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienne 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tio   betteraves, 
90*  disponib.     44  50   à    45.00 
4  derniers.. .     44.50 


12.50 

2 

25  Ji 

2 

35 

2 

15  à 

2 

25 

6 

00 

.50 

50  ; 


Lille,  disp.  . 
Bordeaux  ,, 

Béziers » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 29. Ou  à 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31 .  25 

Ratflnés 73.00 

Mélasses 14. 00 


32. 2S 
76.00 
15.00 


320 


COUKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL   12  AU  IS-  OtTOUKE  1910 


(LoH  tOO  kilOKr.) 

, 57.00*59.00 

41.00      47. Oî 


*MID«)!SS  KT  KÉ«;ULKS. 

Amidon  pur  tromont 

Amidon  da  maïs 

Fioula  siche  do  lOiee J_>|;|J 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HL'ILBS.  —  Los  100  kilo(ir.) 


45.01 
43.00 
55.00 


44.00 
46.00 
44.00 
56.00 


Paris.. 
Rouen. 

i.:»on.  . 
I.MIc. 


Colza. 
60.50  i  60.75 
<iiJ.50 
59.95 
61.50 


I-in. 
106. CO  à 
105.00 

a 

io->  CO 


CKillollo. 


Vint  blanci.  —  Aonée  1904. 

Graves  do  Barsac 1.100 

Potilos  Graves 850 

Entr     deux  mers 400 

VinH  «lu  midi.  —  BiSziers  lè  rbeclolitre  n-i.) 
Vins  rouges....     .^.6i)  à  3."0  lo  deffr^. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.10  i  3.80  le 

—  Bourret.  —  3.60  i  3.90 

-  Picpoul.  —  4.00  è  4.  ;0 
KAIT-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Coicnac.  —  liau-tie-vie  dei  Charente!. 


VI>i.S 
vins  «le  la  Gironile. 

BorJeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Viits  rouges.  —  Année  1901. 

Boorgoois  supérieur  Médoc 

ordinaires 

Artisans,  paysans  .Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordene.  ou  f  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


«878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

T20 

• 

800 

1.400 
950 
500 


degré. 


1876 

520 
570 
60>) 
6Î0 
700 
750 
850 


700  à 

900 

600 

660 

450 

500 

450 

500 

1.400 

1.800 

700 

900 

Les  100  kilo^r 


à  Pana 


PRODUITS  Divens. 

Sulfate  de  cuivre 

—  do  1er — 

Soufre  trituré à  .vlarseillo 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfooarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis 


W.50  ! 
f).00 
l'i.OO 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


UmpruntH  «I  6tat 
et  «le  Villes. 


I  du  H  au  18  oct. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

4  %  romh.  500  fr 

3  %  remb.  400  fr 

1,4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  Ir 

^  o  1  .1  %  remb.  400  fr.. 
'  1,4  d'ob.  romb.    100  fr. 

1896  2  1,2  %  remb.  lÛOfr. 

l'4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
,  2  %  remhours.  500  fr. . 
l'4  d'ob.  romb.  125  fr. 
,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . 
_  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1  2  %,  romb.  500  fr. 
'     _  1  5  d'ob.  r.  100 


a. 


1865, 
1871. 

1875, 
1876, 
1892, 

1894 

1898, 
1899, 
1904, 
1905 
1910 


1/4  dobl 

2  3  ï  %  remb.  430  fr. 
1,'4  d'ûbligolion 


Plus  haut. 

91.15 
97.0) 
455.00 

542.00 
404.75 
106.00 
553.  r.o 
551.00 
S'/l.iO 
101.00 
370.00 
97.50 

4isi.;o 

110. f.O 
410.00 
107.00 
410. CO 

93.f)0 
3S3.Û0 

gri.GO 
3:s.(ô 
186.50 


Kgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  E»lérieur  4 

_        HoiSgroia 4  % 

_        Italien 4  % 

—        Portugais 3  % 

Busse  consolidé 4  % 

Valeur»  françaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  ir 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pay6  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

^       Est.  500  fr.   tout  payé, 

£   y  P.-L.-M.      -  - 

»   1  Mid.,  -  - 

•  S  Nord,  —  — 

1  /  Orléans,  —  — 

5  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique.  500  fr.  tout  payé. 

:tfessageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr    jouiss.  . 

C"  générale  Voilures  500  fr.  t.  p. 

Canal  Je  Suez. 500  fr.  tout  payé  .. 


99. 9f, 
9i.C0 


95.  'lO 

103.00 

65. 'lO 

95.90 

42.i0.00  < 

850.00 

SOJ.OO 

14:0.00 

730.00 

11170.00 

1295.00 

1150.00 

16Î5.0Û 

1375. CO 

9:<8.00 

2.6.1,0 

175.00 

688.00 

340.00 

266.00 

5450.00 

TIai  hu. 
96.75 
96.65 
4' 4.00 

SiO.OO 
403.00 
105.75 
5'ri.l" 
5i0.6tf 
368.00 

9s.-.:> 

368.00 
96.50 
419  00 
110.25 
4  6.10 
10i'..00 
4i.^.00 
92.00 
388.00 
94.50 
375. OO 
18G.50 

99.50 
93  50 
95.  >0 
102. !0 
65.20 
95.30 

42iù.00 

8  1^,00 

T.'S.OO 

1135.00 

710  Oo 

1059.50 

1290.00 

UiS.OO 

16  ".00 

1365.00 

9J9.00 

230.00 

173.00 

577.00 

335.50 

356.00 

5:;76.oo 


Cil 

m       1 

du    1 

19  o.t 

ul)r. 

97 

17 

97 

35 

45'. 

50 

512 

OJ 

403 

3.3 

106. OO  1 

5'.2 

50 

5.1 

00 

3É,^ 

00 

99. CO  1 

369 

75 

97 

60 

41" 

75 

110 

25 

407 

35 

108 

00 

417 

00 

93 

50 

301 

00 

96.00  1 

379 

00 

188.00 

103 

.50 

93.05  1 

95 

..0 

102  60 

65.60 

96 

.60 

1:0. 00 

853.00 

798.00 

Uf.i.OO 

73p. 00 

917.00 

1300,00 

1150. CO 

11)06.00 

1366.00 

931.C0 

233  00 

177.00 

687.00 

338.00 

368.00 

5410.00 


Valeurs  rran«;alNea 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  I.)  3%  r.  500  fr. 

—  1885,2. 80%500r  SOOIr. 

—  t895,2.8p  %remb.500f. 

—  1908,  3  95  remi).  500  fr. 

—  1909.30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.69  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  5Ô0  fr. 

—  1891  3  %  romb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  3001r. 

—  18992. 60%ré!iib.50ûfr. 

—  1906,  3  %  tout  p?yé... 
Bons  à  lits  l8'87 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  fr 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noùv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus. 3  %  r.500fr 

3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 
_  3  %  nouv.        — 

Nord        3  %  romb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  6  %  remb    650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
G''  gén.  des  Voitures  3  1/  3%  r.  500 
Transatlantique,  8  %  rtml.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  k  lots. 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Sueî,  5   %  remb.  500  fr. 


du  13  au  l'i  oct. 


Plufl  hftùt. 

51::. 00 
439.00 
471.50 
48J.0O 
501.00 
36I.O0 
4t0.50 
505.00 
3'.f.i .  75 
465.00 
175.00 
501. CO 
66.75 
06.60 


431.00 
439.75 
435.00 
131 1.00 
431.IH) 
431.00 
427.00 
4.12.00 
4;)0.CO 
439.00 
435.00 
433  60 
439.00 
433.00 
431  50 
420.50 
652. CO 


399.60 

408.00 
37Î1.75 
135.00 
115.85 
60  i . 00 


Plus 
506 . 50 
436.50 
473.75 
479.00 
500.00 
266  00 
181.00 
503.50 
396.00 
463.00 
471.00 
500.50 
O'i.iS 
66. CO 


421.75 
419.50 
433.50 
437.10 
43}, 00 
431.00 
427.(11 
431.(0 
439.00 
437.ro 
435.00 
431.00 
438.00 
431. CO 
439.60 
418.00 
618.00 


397.00 

406.00 
37  7.00 
13J.0O 
115.50 

598.60 


Cour» 

du 

U'  a.-to>ir, 

610 

00 

438.00 

478.00 

482  OO 

501 

11) 

259 

3  S 

481 

00 

5C3 

60 

395 

5) 

465 

0) 

474 

00 

501 

00 

67 

(10 

66.  CO 

431 

60 

431 

00 

433 

;•:• 

43" 

00 

430.00 

431 

00 

437 

oo 

432.50 

430 

76 

438  00 

435.00 

434 

0) 

4.0 

cO 

432.50 

431 

.50 

417 

.00 

853.00 

390.00 

407. ÎO 
379.00 
133  CO 
116.00 

601  00 


Le  gérant  responsable  :  BooRomosos. 


Pans.  —  !..  M,\RKTH8ux,  imprimeur,  1,  rue  Las^elto. 
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Uémission  de  M.  Ruau,  miuislre  de  l'Agriculture.  —  Aperçu  sommaire  des  principaux  faits  qui  ont  marqué 
son  séjour  au  ministère.  —  Ouverture  de  la  session  parlementaire  extraordinaire.  —  Analyse  du  rapport 
général  de  M.  KIotz  sur  les  travaux  de  la  Commission  du  budget  à  la  Cbambre  des  députés.  —  Compa- 
raison des  dépenses  avec  celles  de  l'exercice  précédent.  —  Kecelfes  normales  et  recettes  d'équilibre.  

Conseils  de  M.  Klotz.  —  Apenu  sur  les  accroissements  futurs  de  dépenses.  —  Renseignements  réunis  par 
le  ministère  de  l'Agriculture  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre  dans  les  principaux  pays  d'Europe.  —  Les 
vendeurs  de  pommes  de  terre  dans  les  différents  pays.  —  Relevé  des  opérations  des  octrois  pendant 
l'année  1909.  —  Les  produits  des  octrois  sur  les  vins  dans  les  grandes  villes.  —  La  production  de  l'alcool 
pendant  la  campagne  11109-1 910.  —  Comparaison  avec  les  résultats  de  la  campagne  précédente.  —  Réunion 
de  la  Fédération  des  viticulteurs  champenois.  —  Vœux  qu'elle  a  formulés  relativement  à  la  répression  des 
fraudes.  —  Vœu  du  Conseil  général  du  Tarn  sur  la  délimitation  des  vins  de  Bordeaux.  —  Documents  sur 
les  sorties  de  vins  pendant  le  mois  de  septembre  et  les  onze  mois  précédebts.  —  Prochaine  Ekpi'sition 
de  vins  de  Bourgogne  à  Beaune.  —  Suppression  de  la  vente  des  vins  des  tio-^pices  de  Beaune.  —  Résultats 
de  la  vente  des  raisins  de  la  treille  du  Roy  à  Fontainebleau.  —  Célébration  du  23"  anniversaire  de  la 
création  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berthonval.  —  Examens  d'admission  à  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles.  —  Ecole  d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl-Billot.  —  Créalion  d'une  Ecole 
ménagère  agricole  dans  le  département  de  la  Marne.  —  Visite  organisée  à  l'abaltoir  d'Angers.  —  Prochaine 
Exposition  internationale  d'horticulture  à  Paris.  —  Exposition  de  bétail  français  à  Ekatherinoslaw.  — 
Nouvelles  applications  organisées  par  l'Association  centrale  pour  laménagement  des  montagnes. 


Démission  de  M.  Ruau. 
Le  Conseil  des  ministres  a  été  saisi,  dans 
sa  réunion  du   22  octoijre,  d'une   lettre  de   ' 
M.  Joseph  Ruau,  donnant  sa   démission  de 
minisire  de  l'Agriculture. 

Cette  décision,  malheureusement  motivée  } 
par  l'élat  de  sa  santé,  provoquera  des  regrets 
unanimes.  Depuis  six  ans  bientôt,  puisqu'il 
occupait  le  ministère  de  l'Agriculture  depuis 
le  24  janvier  1905,  il  avait  donné  tant  de 
preuves  de  sa  grande  activité  et  de  dévoue- 
ment éclairé  aux  intérêts  agricoles,  qu'on 
s'était  habitué  à  le  considérer  comme  un 
ministre  quasi-inamovible.  Les  cabinets  qui 
se  sont  succédé  durant  cette  période,  longue 
dans  la  vie  parlementaire,  avaient  considéré 
comme  une  force  pour  eux  de  le  maintenir 
au  poste  qu'il  remplissait  avec  éclat. 

Avant  d'être  appelé  au  ministère,  M.  Ruau 
avait  acquis,  à  la  Chambre,  depuis  sa  pre- 
mière élection  comme  député  de  la   Haute- 
Garonne  en    1897,  une  autorité  justifiée  par 
les  qualités  qu'il  avait  déployées.  Au  nom  de 
la  Commission  du  budget,  il  avait  présenté 
sur  le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture 
des  rapports    qui    furent    très    remarqués. 
Parmi  les  principales  lois  dont  il  prit  l'ini- 
tiative depuis  son   arrivée   aux    affaires  ou 
auxquelles  il   collabora  activement,  on  doit 
citer  la  loi  du  1"  août  1905  sur  la  répression 
des  fraudes,  suivie  par  les  multiples  et  déli- 
cats détails    de  son  application,   les  lois  de 
l'année  1907   relatives  à  la  sauvegarde  des 
intérêts  viticoles,  la  loi  du  29  décembre  1906 
sur  les  avances  aux  coopératives  agricoles, 
celle  du  12  janvier  1909  sur  l'organisation  du 
service  sanitaire  du  bélail,  celle  du  12  juil- 

27  Ortobre  1910.  —  43. 


let  1909  sur  la  constitution  du  liien  de  fa- 
mille insaisissable,  celle  du  19  mars  1910 
sur  l'organisation  du  crédit  individuel  à  long 
terme  en  faveur  des  petits  cultivateurs.  Il 
s'intéressait  avec  passion  aux  progrès  du 
crédit  agricole  et  de  la  mutualité,  comme  au 
développement  de  la  petite  propriété,  et  il  en 
donna  la  preuve  vivante  dans  maintes  cir- 
constances. 

Son  séjour  au  ministère  de  l'AgricuHure 
aura  donc  été  fécond.  Ses  adversaires  eux- 
mêmes  étaient  unanimes  à  lui  rendre  justice 
et  à  reconnaître  son  désir  constant  de  bien 
taire.  Il  laisse  aujourd'hui  des  regrels  pro- 
fonds, mitigés  par  l'espoir  que  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé  lui  permettra  de  reprendre 
bientôt  une  part  active  aux  affaires  pu- 
bliques. 

La  session  parlementaire. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  dépulés  ont 
été  réunis  le  23  octobre  pour  la  session  extra- 
ordinaire d'automne.  La  principale  préoccu- 
pation de  cette  session  devra  être  la  discus- 
sion du  budget  pour  l'exercice  1911,  d'abord 
par  la  Chambre,  puis  par  le  Sénat. 

iM.  Klotz,  rapporteur  général  de  la  Com- 
mission du  budget  à  la  Chambre  des  députés, 
a  déposé  son  rapport  sur  l'ensemble  des  dé- 
penses et  des  recettes.  Les  crédits  proposés 
parla  Commission  s'élèvent,  pour  lesdépenses, 
!  au  total  de  4  304  810  879  fr.,  et  les  receltes 
sont  évaluées  par  elle  à  4  305  17i812  fr.; 
l'équilibre  serait  assuré  par  un  excédent  de 
363  933  fr.  du  côté  des  recettes.  Le  projet  de 
budget  présenté  par  le  Gouvernement  ne 
comportait,  en  dépenses,  que  i  269  millions; 
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mais  les  crédits  pour  le  fonclionnement,  à 
partir  du  I"  juillel  litli,  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  el  paysannes  n'y  lîgu- 
raienl  pas,  lundis  que  la  Commission  du 
budget  les  a  incorporés  dans  l'ensemble. 

Si  l'on  coinpare  le  projet  actuel  aux  crédits 
votés  pour  1910  el  qui  s'élevaient  i\  i  ISo  mil- 
lions, on  constate  une  augmentation  de 
120  millions  dans  les  dépenses.  Sur  cette 
augmentation,  une  somme  d'un  peu  plus  de 
4a  millions  est  imputée  à  la  mise  en  appli- 
cation de  la  loi  sur  les  retraites.  Les  recettes 
normales  ayant  été  évaluées  à  /i  -lï^'-i  millions, 
!a  Commission  du  budget  a  inscrit,  dans  son 
projet.  î)2  millions  de  recettes  nouvelles,  dites 
d'équilibre,  obtenues  par  des  majorations  de 
tarifs  sur  les  successions,  par  la  substitution 
d'un  droit  progressif  au  droit  proportionnel 
dans  les  ventes  et  les  baux  et  dans  d'autres 
circonstances,  à  une  majoration  de  10  mil- 
lions dans  l'évaluatinn  du  produit  des 
douanes,  etc.  Elle  espère,  si  la  Chambre  la 
suit  dans  celte  voie,  é.Irvvper  aux  emprunts 
déguisés  sous  le  nom  d'obligations  à  court 
terme  qui  permettaient  d'équilibrer  les  der- 
niers budgets,  au  moins  eu  apparence. 

M.  Klotz  insiste  ônergiquement,  et  on  doit 
lui  en  savoir  gré,  sur  les  conditions  aux- 
quelles doit  répondre  le  premier  budget  de  la 
législature.  Il  résume  ainsi  ces  conditions: 
«  Le  vote  du  budget  ù  sa  date  normale  ;  une 
situation  financière  sincèrement  établie  ;  un 
contrôle  rigoureux  ;  un  équilibre  réel  à  l'aide 
de  recettes  certaines  et  normales,  perma- 
nentes ;  la  destruction  des  germes  latents 
de  crédits  supplémentaires  ;  l'arrêt  de  la  pro- 
gression du  nombre  des  fonctionnaires;  un 
bilan  des  charges  qui  pourront  peser  sur  les 
trois  autres  exercices  de  la  législature.  »  La 
Chambre  le  suivra-t-elle  sur  toutes  les  par- 
ties de  ce  terrain  ?  On  doit  l'espérer,  sans 
trop  y  compter.  11  reste,  en  tout  cas,  bien  peu 
de  temps  pour  que  le  budget  .soit  voté  avant 
le  'M  décembre  par  les  deux  Chambres. 

D'autre  pari,  M.  Klotz  ne  dissimule  pas 
que  les  charges  fiscales  menacent  d'être 
encore  augmentées  dans  les  budgets  ulté- 
rieurs. H  indique  que  les  augmentations  de 
dépenses,  par  rapport  ;\  1!)11,  paraissent 
devoir  être  de  10.3  millions  pour  1912,  de 
plus  de  210  millions  pour  1913  et  de  20)0  mil- 
lions environ  pour  1911.  Ces  perspectives 
sont  peu  rassurantes  pour  les  contribuables. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  en  Europe. 

L'Office  de  renseignements  agricoles  au 
ministère  de  l'Agriculture  publie,  nu  Journal 
Officiel  du  24  octobre,  les  renseignements 


suivants  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre 
dans  les  principaux  pays  d'Eurcqie.  d'après 
les  notes  recueillies  par  les  agents  consu- 
laires français,  qui  indiquent  les  pays  impor- 
tateurs et  exportateurs. 

AUemaQne.  —  Dans  le  Wurtemtierg,  l'été  excep- 
tionL.elliMnenl  pluvieux  a  nui  au  développeiuent 
et  à  la  (jualiK'  des  pommes  de  terre.  Le  pays  ne 
pourra  exporter  que  de  faibles  quantités  de  tu- 
bercules. Dans  laréf;ion  de  l'Yancfoil  Ilesse-.Nas- 
sau),  la  récolle  e.'-t  faible  et  en  raison  Je  la  niédio- 
crilé  de  la  qualité,  ne  sera  guère  uldisalde  que 
pour  l'aliuieiitaliou  du  bétail.  Le  pays  sera  donc 
importateur  de  pommes  de  terre  de  consomma- 
lion.  Uans  la  rét;ion  de  Mauntieim  (grand  duché 
de  Bade),  la  récolte  est  peu  satisfaisante  et  le 
pays  sera  importateur. 

Dans  la  région  de  Dùsseldorf  (province  rhé- 
nane), la  récolte  est  inférieure  à  la  moyenne, 
mais  la  qualité  en  est  satisfaisante.  On  ne  pourra 
exporter  que  de  très  faibles  quantités  el  les  prix 
demandés  sont  assez  élevés. 

Dans  la  région  de  Hambourg,  la  récolte  est 
abondante.  La  variété  produite  est  surtout  le 
Magnum  lioniim  (chair  jaune  et  chair  blanche). 
Les  prix  demandés  sont  de  4  à  0  marks  les 
les  tOO  ldio;;r. 

Dans  la  n'iiion  de  Brème,  la  récolte  est  infé- 
rieure à  la  moyenne  el  la  qualité  en  est  médiocre. 
On  ne  pourra  exporter  que  de  faibles  quantités-, 
les  prix  demandés  sont  de  5  à  6  marks  les 
100  kilof.;r. 

Dans  la  Prusse  occidentale,  la  lécolle  est  peu 
satisfaisante.  Les  tubercules  sont  de  mauvaise 
qualité. 

En  Silésie,  la  récolte  est  assez  bonne;  le  pays 
est  exportateur. 

Autriche.  —  La  récolte  est,  en  ^.'énéral,  supé- 
rieure à  la  moyenne,  sauf  dans  la  Bohême, 
ristrie,  la  Dalmalie  et  le  Frioul. 

Hongrie.  —  La  récolte  est  assez  abondante 
dans  la  Transylvanie  et  dans  la  haute  Hongrie. 
Ces  pays  sont  exportateurs.  La  récolte  est  mau- 
vaise en  Croatie-Slavouie. 

Bulgarie.  —  La  récolte  est  abondante  dans  la 
Bulgarie  du  Sud.  La  qualité  des  tubercules  est 
excellente. 

Grande-Bretagne.  —  La  récolte  des  pommes 
de  lerre  dans  l'Ile  de  .lersey  a  élé  particulière- 
ment bonne.  Les  exportations  ont  été  considé- 
rables. 

Grèce.  —  La  récolte  est  abondante  en  Thes- 
salie,  mais  les  variétés  cultivées  sont  de  (pialité 
inédiocie;  la  région  est  exportatrice. 

Italie.  —  Dans  la  région  de  Gênes,  la  récolle 
est  abondante,  mais  la  qualité  n'en  est  pas  très 
satisfaisante.  Le  pays  est  exportateur.  Dans  la 
région  de  Ooni,  la  récolte  est  inférieure  à  la 
moyenne.  Pans  la  région  de  Venise,  principale- 
ment aux  environs  de  Chiogf^io,  la  récolte  est 
satisfaisante.  Le  pays  est  exportateur.  Dans  lu 
région  de  Milan,  la  récolte  est  supérieure  à  la 
moyenne.  Le  pays  est  exportateur;  les  prix  de- 
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mandés  sont  assez  élevés  en  raison  des  nom- 
breuses otîies  d'achat.  Dans  le  Piémont,  la  récolte 
est  médiocre. 

Dans  la  région  de  Bologne,  la  récolte  est  satis- 
faisante en  qualité  et  en  quantité.  Le  pays  e-t 
exportateur.  Les  prix  demandé.s  .-ont,  en 
moyenne,  de  9  fr.  les  100  kilogr.  (rliair  Jaune) 
et  de  8  fr.  (cliair  blanche).  Ces  prix  sont  d'ail- 
leurs susceptibles  d'augmentation  en  raison  des 
nombreuses  ofl'res  d'achat  provenant,  en  f)arti- 
culier,  de  l'Allemagne. 

D.ins  la  régio[i  de  Florence,  la  récolte  est  in- 
férieure à  la  moyenne.  Néanmoins,  le  pays  est 
exfiorlaleur.  Les  commandes  proviennent  par- 
ticulièrement de  l'Allemagni'  et  d^s  fiays  Scan- 
dinaves. Les  prix  sont  île  10  à  li  lires  i  francs 
les  100  kilogr. 

Dan-i  l'Italie  méridionale,  la  récolte  est  excep- 
tionnellement bonne,  tant  au  point  de  vue  de  la 
quantité  qu'à  celui  de  la  qualité.  I.a  région  est 
exportatrice  et  reçoit  déjà  de  nombreuses  com- 
mandes. Les  pri.x  sont  de  6  fr.  50  à  7  fi'.  les 
100  kilogr. 

Dans  la  région  de  Palerme  (Sicile),  la,  récolte 
de  pommes  de  terre  est  abondante. 

raijs-Uas.  —  Dans  la  provaice  de  (ironingue, 
la  récolte  est  abondante.  L"  pays  est  expoilateur 
et  rei;oit  di'  nombreuses  commandes  de  France 
et  surtout  d'Allemagne. 

lioumaiiie.  —  La  récolte  est  salisfaisanle  en 
Roumanie  tant  au  point  de  vue  de  la  quantité 
qu'à  celui  de  la  qualité.  Le  pays  est  exportateur. 

Suisse.  —  La  récolte  est  déficitaire.  Le  pays 
importera  de  grandes  quantités  de  tubercules. 

Turquie  d'Europe.  —  La  récolte  est  assez  abon- 
dante en  Macédoine  et  dans  la  région  de  Monastir. 
Cependant,  dans  l'ensemble,  et  particulièrement 
dans  la  région  de  Constanlinople,  b'  pays  esl 
importateur. 

Le  ministère  de  l'.^griculture  lOflice  de 
renseignements  agricoles)  enverra  aux  inté- 
ressés, dont  la  demande  lui  aura  été  adressée, 
une  liste  des  producleurs  ou  négociants  qui 
lui  ont  été  signalés  dans  chaque  pays  comme 
vendeurs  de  pommes  de  tei-re. 

Les  octrois  en  1909. 

Le  Bulletin  de  statistique  du  ministère  des 
Finances  a  publié  le  relevé  des  opérations 
des  oclrois  pendant  l'année  1909,  dans  les 
1  516  communes  où  ils  existent.  Le  tolal  des 
recettes  brutes  des  octrois  s'est  élevé  à 
:296  millions  et  demi  de  francs,  avec  une  aug- 
mentation de  tj  millions  sur  l'année  précé- 
dente. Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en  extraire 
ce  qui  concerne  les  perceptions  sur  les  vins; 
car  une  forte  part  de  cette  plus-value,  soit 
4  millions,  aporlé  sur  cette  boisson. 

Le  produit  tolal  des  octrois  sur  les  vins, 
dans  les  communes  où  ils  existent,  a  atteint 
23  930  030  fr.  ;  sur  ce  total,  16  452  090  fr., 
soit  les  deux  tiers  environ^  ont  été  perçus 


AGlilCOLR 


S23 


dans  les  villes  ayant  plus  de  ;iO  (100  habitants. 
Parmi  ces  villes,  au  nombre  de  72,  on  n'en 
compte  que  12  qui  aient  complètement  sup-' 
prime  les  droits  d'octroi  sur  les  vins  ;  ce  sont, 
en  suivant  l'importance  numérique  de  la 
population  :  Paris.  Lyon,  Mmes,  Montpellier. 
Dijon,  le  Mans,  Béziers,  Bourges,  Cherbourg, 
Perpignan,  Villeurl>anne  et  Carcassonne. 

Le  produit  de  l'octroi  a  dépassé  500  000  fr. 
dans  sept  villes  ;  il  a  atteint  1  870  000  fr.  à 
Marseille,  1  347  OUO  h  bordeaux,  1  023  000  à 
Saint-Etienne,  HIG  000  à  Toulouse,  089  000  à 
Nante.-,,  6Wi  0(10  à  Mce,  5'i2  000  à  Nancy. 

Dans  les  69  villes  au-dessus  de  39  000  âmes 
qui  imposent  encore  les  vins,  le  larif  d'octroi 
varie  entre  1  fr.  40  et  2  fr.  "25  par  hectolitre. 
Ce  dernier  laux  est  le  maximum  fixé  par  la 
loi  du  29  décembre  i)S97  :  il  esl  appliqué  dans 
24  villes,  parmi  lesquelles  ligurenl  toutes 
celles  qu'on  vipul  de  citer,  quuiijue  la  plu- 
part denire  elles  soient  situées  dans  des  ré- 
gions vllicoles  très  importantes. 

La  production  de  ralcooL 

La  campagne  1909-1910  pour  la  production 
de  l'alcool  a  été  close  le  30  septembre.  Les 
tableaux  fournis  par  la  Régie  indiquent 
comme  il  suit  les  allures  de  cette  campagne. 

La  production  chez  les  distillateurs  et 
bouilleurs  de  profession,  y  compris  les  bouil- 
leurs de  cru  dont  la  fabrication  est  contrôlée, 
a  atteint  2  290  678  liectolitres,  en  augmenta- 
tion de  30  093  lieclolitres  sur  la  campagne 
précédente.  Celle  augmentation  a  porté 
exclusivement  sur  les  alcools  de  grains  et 
et  sur  ceux  de  mélasses,  la  production  des 
autres  sortes  ayant  diminué,  surtout  celle  des 
alcools  de  vins  et  des  alcools  de  betteraves. 

Pour  les  bouilleurs  de  cru  dont  la  fabri- 
cation n'est  pas  contriMée,  la  production  a 
été  évaluée, parapproximation,  à  199  000  hec- 
tolitres, au  lieu  de  303  000  pendant  la  cam- 
pagne précédenle,  soit  lO'i- 000  en  moins.  La 
diminution  a  porté  sur  la  production  des 
alcools  de  vins,  de  marcs  et  de  fruits,  tandis 
que  celle  des  alcools  de  cidre  a  légèrement 
augmenté. 

11  résulte  de  ces  documents  que  la  produc- 
tion totale  ressort,  pour  la  campagne  1909- 
1910,  à  2-489  678  hectolitres.  Dans  ce  chitTre, 
les  alcools  d'industrie  figurentpour2  millions 
171  481  hectolilres,  soit  87.2  0/0  du  total,  et 
les  alcools  naturels  (vins,  marcs,  cidres, 
fruits)  pour  31.S  197.  La  proportion  de  ces 
derniers  est  sensiblement  plus  faible  que  dans 
la  campagne  précédente.  Les  produits  natu- 
rels, fabriqués  dans  les  conditions  exigées 
pour   profiter   de   l'acquit   blanc,   n'ont   pas 
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dépassé  135  355  hectolitres  :  les  quantités  de 
rhums  et  rafias,  importés  des  colonies  fran- 
çaises dans  les  mêmes  conditions,  ont  été  de 
i86  loo  hectolitres. 

Les  livraisons  au  commene  intérieur, 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  la  consom- 
mation, les  taxes  n'étant  acquittées  qu'à  la 
sortie  des  magasins  de  gros,  ont  été,  pendant 
cette  campagne  :  pour  les  alcools  dont  la 
fabrication  est  contrôlée,  de  2  (WO  338  hecto- 
litres, en  diminution  de  -20-1  3'i3  sur  la  cam- 
pagne précédente,  et  pour  les  alcools  des 
bouilleurs  de  cru,  de  212  000  hectolitres,  en 
diminution  de  ol  000.  Les  exportations  se 
sont  élevées  à  280  984  hectolitres,  au  lieu  de 
291  154  pour  la  campagne  précédente,  l'^nfin, 
le  stock  était,  au  30  septembre  1910,  pour  les 
alcools  contrôlés  de  192  'tHti  hectolitres,  et 
pour  les  alcools  des  bouilleurs  de  cru  de 
172  000,  en  augmentation,  par  rapport  au 
30  septembre  1909,  de  128  008  hectolitres 
pour  les  premiers,  et  en  diminution  de  13  000 
pour  les  seconds. 

Questions  viticoles. 
("ne  i^i-ande  l'éunion  des  vignerons  Cham- 
penois s'est  tenue  le  Kî  octohie  à  Kpernay. 
Organisée  par  la  Fédération  des  Syndicats 
agricoles  et  viticoles,  elle  avait  pour  princi- 
pal objet  de  présenter  leurs  vœux  relative- 
ment ;\  rapi'lication  en  Champagne  de  la  loi 
sur  la  répression  des  fraudes.  Les  vo>ux  sui- 
vants ont  été  émis  : 

Les  vignerons  Champenois, 

Consiviérant  que  la  loi  de  iHO;)  sur  les  fraudes 
est  inapplicable  on  Champagne; 

Considérant  que  la  ili'-liinilalion  de  la  Cham- 
pagne est  alisoluineiit  illusoire  sans  les  mesures 
complémentaires  iju'ils  ne  cessent  de  réclamer 
depuis  cimi  an."^ 

Demandenl  instaiuraentau  Couvernementdans 
le  plus  lircf  délai  possible  el  avec  énerfîie  ; 

I"  Les  locaux  séparés  par  la  voie  publique  pour 
tous  négociants  faisant  à  la  fois,  soit  en  fûts,  soit 
en  bouteilles,  le  commerce  des  vins  de  Cham- 
pafjne  et  des  vins  mousseux; 

2°  L'acquit  spécial  obligatoire  pour  les  vins  ré- 
coltés el  manutentionnés  dans  la  Champagne 
viticole  délimitée  ; 

3"  Le  relevé  des  stocks,  en  tenant  compte  des 
vins  étrangers  entrés  en  Champagne  depuis  le 
1«' juillet  ÏV)09; 

4°  L'obligation  du  mot  «  Champagne  »  sur  les 
bouteilles,  bouchons,  factures  et  emballages, 
pour  tous  les  vins  sortant  des  locaux  spéciaux  aux 
vins  de  Champagne  ; 

'■'>o  Obligation  du  [mot  «  Mousseux  »  sur  les 
bouleilles,  factures  et  emballages,  pour  tous  les 
vins  mousseux  n'ayant  pas  droit  à  la  mention 
d'origine; 

6»  Les  vins  mousseux  n'ayant  pas  droit  à  l'ap- 


pellation d'origine  ne  pourront,  en  aucun  cas, 
porter  la  mention  d'un  lieu  d'expédition  situé 
dans  la  Champagne  viticole  délimiti'c; 

7°  La  déclaration  de  récolte,  obligatoire  pour 
tous  les  producteurs,  cette  déclaration  faisant 
mention  des  acheteurs  de  raisin  au  moment  des 
vendanges. 

Quelques  uns  de  ces  vœux,  notamment 
celui  qui  se  rapporte  aux  acquits  régionaux, 
présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  de 
la  Fédéralion  des  viticulteurs  Charenlais.  Les 
situations  particulières  de  ces  régions  ont, 
en  effet,  une  étroite  similitude. 

—  Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  gé- 
néral du  Tarn  a  émis  un  vieu  relatif  à  la  déli- 
mitation des  vins  de  Bordeaux. 

S'appuyant  sur  le  fait  que  le  vignoble  de 
Gaillac,  dans  ce  département,  l'coule  la  ma- 
jeure partie  de  ses  vins  à  haut  titre  pour  les 
coupages  du  type  Bordeaux,  il  demande  que, 
dans  toute  mesure  légale  ou  administrative  à 
intervenir,  on  sauvegarde  les  droits  du  vi- 
gnoble de  Gaillac  à  apporter  ses  vins  dans  le 
Bordelais  suivant  les  usages  constants  el  sécu- 
lair(!S,  à  litre  de  région  d'approvisionnement 
pour  ces  coupages,  et  il  i)roteste  à  l'avance 
contre  toute  délimitation  prématurée  qui  ne 
tiendrait  pas  compte  des  droits  acquis  et  des 
usages  constants,  selon  l'esprit  et  la  lettre  de 
la  loi  de  lOO'i. 

Commerce  des  vins. 
La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  avait  jusqu'à  présent  fait  partir  la 
campagne  des  vins  du  1"  septembre.  Beve- 
nant  suc  cet  ancien  errement,  i]ui  n'avait  pas 
de  raison  d'être,  elle  a  résolu  de  la  faire 
commencer  désormais  le  1"  octobre.  Le  mois 
de  septembre  clôt  ainsi  la  campagne  de 
1909-1910. 

D'après  la  statistique  qui  a  paru  au  Ji'iinial 
officiel  du  23  octobre,  les  quantités  de  vins 
enlevées  en  France  de  chez  les  récoltants, 
pendant  le  mois  de  septembre  1910,  ont  été 
de  2  0.58  ll'i'i  hectolitres:  elles  s'étaient  éle- 
vées pendant  les  onze  mois  antérieurs  à 
39  4 '(S  607  hectolitres,  en  sorte  que  h-  total 
de  l'exercice  1909-1910  est  de  41  .'HIG  771  hec- 
tolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été  de  494  421  hectolitres  en  sep- 
tembre, de  7  288  ('i30  hectolitres  durant  les 
onze  mois  antérieurs  et  de  7  78.'t  051  hecto- 
litres pour  l'ensemble  des  douze  mois.  Le  total 
des  livraisons  au  commerce  (^France  el  -Mgé- 
rie)  atteint  donc  40  289  .S25  hectolitres  pen- 
dant la  période  du  1"'  octobre  1909  au  30  sep- 
tembre 1910. 
Le   stock   commercial    à  la   fin    de    sep- 
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tembro  1910  élail  de  12  i98  o:!3  liei-lolitres 
en  France  el  de  oJ  i  599  hecloliires  en 
Algérie. 

Exposition  des  vins  de  Bourgogne. 

Dans  sa  séance  du  15  octobre,  le  Comité 
d'agriculture  de  Beaune  ?t  de  viticulture  de 
la  Côte-d'Ûr  a  décidé  de  maintenir,  malgré 
l'année  malheureuse,  l'Exposition  des  vins 
de  la  Bourgogne,  qui,  depuis  49  ans,  a  lieu 
Iraditionnellementà  Beaune.  A  ses  yeux,  si  la 
récolte  de  1910  est  presque  nulle  en  Bourgo- 
gne, il  estd'aulant  plus  opportun  de  montrer 
que  les  caves  du  commerce  el  de  la  propriété 
sont  loin  d'être  dépourvues,  et  qu'il  existe 
encore  un  stock  considérable  de  vins  vieux 
capable  de  suffire  aux  exigences  de  la  clien- 
tèle mondiale  du  vignoble  bourguignon. 

Quant  à  la  vente  célèbre  des  vins  lins  des 
hospices  civils  de  Beaune,  elle  ne  pourra  pas 
avoir  lieu.  La  récolte,  qui  était  en  1909  de 
110  pièces  ou  de  -2.'iO  hectolitres  80  litres  de 
vin,  n'est,  cette  année,  que  de  une  feuillette 
et  un  quart  ou  de  171  litres  seulement.  De- 
puis 1812,  jamais  les  hospices,  dont  les  vins 
sont  connus  du  monde  entier,  n'ont  fait  une 
aussi  faible  récolte. 

Les  raisins  de  la  treille  du  Roy. 
L'adjudication  des  raisins  de  la  treille  du 
Roy  vient  d'avoir  lieu  au  palais  de  Fontai- 
nebleau. Les  grappes  du  célèbre  chasselas, 
pesant  approximativement  775  kilogr.,  ont 
été  vendues  3  788  fr.,  ce  qui  fait  ressortir  le 
prix  du  killogr.  à  'i  fr.  89. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la 
création  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Herthonval  a  été  célébré  avec  éclat  le  10  oc- 
tobre, sous  la  présidence  de  M.  Trépont,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais. 

L'Association  des  anciens  élèves,  qui  avait 
pris  l'initiative  de  cette  fête,  a  tenu  à  so- 
lenniser  cet  anniversaire  par  une  plaque 
commémorative.  Snn  président,  M.  Willerval, 
a  prononcé,  en  excellents  termes,  l'éloge  «  du 
regretté  président  fondaleur  de  l'A.ssociation, 
M.  Dickson,  qui  eut  le  grand  mérite  de  régé- 
nérer Berlhonval,  et  de  M.  iVIaipeaux,  un  di- 
recteur émérite  qui  est  en  même  temps  un 
brillant  vulgarisateur  de  la  science  agricole, 
sachant  maintenir  à  un  haut  degré  la  pros- 
périté del'établissemenl.   » 

De  nombreux  agriculteurs  avaient  lenu  à 
venir  s'associer  à  cette  fête;  on  remarquait 
notamment  MM.  Bachelet,  Evrard,  Goubet 
Rose,  Carlier,  Gailly,  etc.  C'est  à  leurs 
applaudissements  unanimes  que  le  préfet  a 
remis  la  croix  du  Mérite  agricole  à  M°"  Mal- 
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peaux,  ..   dont  loul  le  monde,  a-t-il  ajouté 
saille  concours  précieux  qu'elle  apporte  au 
directeur  de  l'école  de  Berlhonval.   .. 

L  Association  des  anciens  élèves  a  profité 
de  cet  anniversaire  pour  ofTrir  un  objet  d'art 
à  M.  Dambrine,  doyen  des  professeurs  de 
l'Ecole,  et  une  plaquette  en  vermeil  à  M.  Cal- 
laux,  trésorier  honoraire  de  l'Association. 
Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Le  concours  pour  l'admission  u  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  'Versailles  a  eu- 
lieu  les  10,  11  et  12  octobre,  bOus  la  prési- 
dence de  M.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole. 
00  candidats  étaient  inscrits.  C'est  une  preuve 
de  l'estime  toujours  croissante  pour  l'Ecole, 
dont  le  recrutement  reste  le  même,  malgré  Itî 
crise  qui  sévit  en  ce  moment  sur  l'appren- 
tissage agricole  et  horticole. 

A  la  suite  des  épreuves,  le  jury  a  proposé 
au  ministre  de  l'Agriculture  de  recevoir 
40  candidats  à  titre  d'élèves  réguliers. 

La  durée  des  éludes  étant  de  trois  années, 
l'effectif  des  élèves  des  trois  promotions  qui 
suivent  actuellement  les  cours  de  l'Ecole  est 
de  H.-}.  En  outre,  (3  étrangers  (Anglais,  Chi- 
nois, Espagnol  et  Russesj  suivent  également 
les  cours,  en  qualité  d'élèves  libres.  Le 
nombre  total  est  donc  de  119  élèves. 

Ecole  nationale  d  horticulture  et  de  vannerie. 

l^es  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl-Bil- 
lotdlaute-Marnej  ont  eu  lieu  le  .'5  octobre.  Aces 
examens,  li  nouveaux  élèves  ont  été  admis. 

L'école  compte,  d'autre  part,  22  élèves  de 
deuxième  et  de  troisième  années  et  18  élèves 
adultes.  Son  effectif  actuel  est  ainsi  de 
.54  élèves. 

Ecole  ménagère  dans  la  Marne. 

Un  arrêté  préfectoral  du  11  octobre  der- 
nier fonde  dans  le  département  de  la  Marne 
une  Ecole  ambulante  ménagère  agricole  qui 
ouvrira  le  1"  janvier  1911. 

Le  but  de  cette  école  est  de  donner  aux 
jeunes  filles  qui  se  destinent  à  la  profession 
de  fermière  un  enseignement  pratique  com- 
prenant notamment  :  la  tenue  du  ménage  et 
de  la  ferme,  la  cuisine,  la  coupe  et  la  cou- 
lure, la  laiterie,  les  soins  au  bétail  de  la 
ferme,  l'horticulture,  l'hygiène  et  la  puéri- 
culture. L'école  sera  placée  sous  la  surveil- 
lance et  l'inspection  du  professeur  départe- 
mental d'agriculture.  Celui-ci  ou  un  profes- 
seur spécial  d'agriculture  délégué  sera  chargé 
des  leçons  de  zootechnie  et  d'horticulture. 

Le  personnel  comprendra  deux  maîtresses 
nommées    par    le    préfet    :     la    directrice. 
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cluirRÔc  de  l'enseignemenl  ménager  el  du 
bon  fonclionDemcnt  de  l'école;  l'insLitulrice 
adiniiile  snppléaiil  la  directrice  dans  les  Ira- 
vaux  pratiques  de  laiterie,  beurrerie,  froraa- 
cerie,  économie  domestique,  etc. 

L'Ecole  tiendra  trois  sessions  par  an  :  la 
première  du  commencement  de  janvier  au 
conmiencemeut  d'avril  ;  la  deuxième  de  mi- 
avril  à  mi-juillel  ;  la  troisième  de  mi-seplem- 
bre  à  lin  décembre. 

Au  professeur  départemental  d  agriculture 
incombe  le  soi«  de  reciiercher  les  localités 
où  l'école  pourra  être  installée  et  de  vérifier  j 
si  les  locaux  fournis  par  les  communes  rem-  ] 
plissent  les  conditions  convenables. 

L'Ecole  recevra  des  élèves  à  partir  de 
quinze  ans.  Les  demandes  d'admission  seront 
adressées  au  préfet  de  la  Marne.  .\  la  lin  de 
chaque  session,  les  élèves  passeront  des  exa- 
mens de  sortie  en  présence  d'un  jury  com- 
prenuit  indépendamment  du  personnel 
enspiKnant  de  l'école,  le  conseiller  général 
du  canton  el  le  maire  de  la  commune.  Un 
diplôme  de  capacité  sera  délivré  aux  élevés 
ayant  subi  ces  examens  avec  succès. 
Les  abattoirs  modernes. 
En  vue  de  permettre  dans  de  bonnes  con- 
diti'onsl'éludedu  trafic  des  viandes  et  la  créa- 
tion d'abattoir>  modernes  dans  les  centres 
de  production  du  bétail,  une  mission  a  ete 
organisée  par  la  Compagnie  des  chemins  de 
lard-Orléans  pour  faire  la  visite,  du  nouvel 
..battoir  d'.Xngers.  Cette  mission,  composée 
,1'éleveurs  de  la  région  du  Centre  et  de  repré- 
sentants de  la  boucherie,  a  ete  reçue  par 
M.  Blondeau,  président  du  Synd.ca  des  bou- 
,.hers  el  M.  Mallet,  directeur  de  1  abattoir, 
(•eue 'visite  est  appelée  à  faciliter  la  solution 
.Je  la  question  des  abattoirs  commerciaux. 
Une  seconde  visite,  composée  dans  les 
mêmes  conditions,  doit  être  organisée  par 
le  service  commercial  de  la  Compagnie  d  Or- 
léans. 

Exposiliou  internationale  d  horticulture 
au  Cours-la-Reiue. 
l 'Exposition  internationale  d'horticulture, 
organisée  par  la  Société  nationale  d'horticul- 
lure  de  France,  se  tiendra  du  vendredi  4  au 
dimanche  i  3  novembre  inclus^  au  l  ours-la- 
Reine,  entre  les  ponts  des  Invalides  el  de 
l'Mma,  à  Paris. 

Kile  est  consacrée  à  tous  les  produits  hor- 
ticoles de  l'automne  :  chrysanthèmes  orchi- 
dées et  autres  plantes  lleuries,  aux  fruits  et 
lé-umes,  au  matériel  horticole  et  aux  Beaux- 


or 


Arts 


Le    Congrès    international  des   chrysan- 


thèmes, qui  se  tiendra  pendant  la  durée  de 
celte  Exposiliim,  ouvrira  le  3  novembre. 

Le  bétail  français  à  lExposition  d'EkatherinosIaw. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  nnmén.  du 
15  septembre  dernier  fp.  332),  l'envoi  en 
Russie,  par  l'Oftice  des  Transactions  agri- 
coles extérieures  de  la  l-'ran.-e,  créé  sons  le 
patronage  de  l'Association  de  l'Or.Ire  na- 
tional du  Mérite  agricole,  de  M.  Auguste 
Gousse,  qui  a  présenté  à  l'ExpoMtion  d'Eka- 
therinosIaw une  superbe  collection  d'ani- 
maux reproducteurs  bovins  et  porcins  de 
races  françaises. 

Le  Stand  de  l'Office  a  reçu  la  visite  d  un 
grand  nombre  d'éleveurs  russes  qui  ont 
admiré  les  produits  de  notre  éleviige,  el. 
particulièrement,  les  bovins  monlbéliards. 
normands  et  charolais.  et  les  porcs  craon- 

nais. 

Un  grand  prix  d'honneur  hors  concours  a 
été  décerné  à  l'Office  des  Transactions  agri- 
coles. 

Restauration  des  montagnes. 

L'Association  centrale  pour  lamenagement 
des  montagnes  poursuit  l'œuvre  qu  elle  a 
entreprise  avec  tant  de  succès  des  .sa  fonda- 
tion en  1904.  M.  Chevillard  a  fait  .-.onnaitre, 
dans  le  numéro  du  13  octobre  (p.  4ti'.).  le 
résultat  de  sa  première  expérience  :  le  terri- 
toire des  vallées  de  Saux  et  de  la  Gela  Hautes- 
Pyrénées),  ruiné  par  Tabus  du  pâturage,  a 
été  remis  en  état  au  bout  de  quelques  années, 
à  ce  point  que  les  deux  communes  de  Harus- 
Aure  el  de  Guchan,  qui  n'en  liraient  que 
1^>00  fr  en  1903  pour  l'admission  de 
.1000  moutons  el  100  chèvres,  perçoivent 
en  1910  une  redevance  de  1  4S0  Ir.  avec 
i  300  moutons  seulement.  Le  pfilurage 
n'étant  plus  surchargé  continuera  à  s  amé- 

lioror 

Pour  sa  on/.iéme  expérience,  l'Association 
centrale  pour  laménagemenl  des  montagnes 
s'est  transportée  dans  les  Alpes  ;  e  le  a 
adermé  à  la  commune  de  Casiillon  A  pes- 
Marilimes),  à  quelques  kilomètres  de  h.  fron- 
tière .rilalie,  un  territoire  de  3(.-  hectares, 
afin  de  le  soustraire  à  la  dégradation  des 
troupeaux  transhumants.  Là  comme  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  les  faits  montreronl 
bientôt  le  bien  que  peut  faire  imliatne 
priv -.e  lorsquel'.e  est  secondée  par  les  bonnes 
îôbntés  locales.  On  ne  saurait  trop  féliciter 
l'utile  Association  qui,  avec  des  ressources 
modestes,  trouve  le  moyen  de  rendre  de  si 
grands  services 

A.  w.  CÉRis  el  H.  Sa.;mku. 
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rRKMIF.Rl':.    BÉGION    (NOHD-ÛUEST) 


Finistère 

Côtes-du-Nord. . 

Morbihan 

lUe-ot- Vilaine  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sartlie . 

Totaux 


Nord.... 

Pas-de-Calais 

Somme 

Seiiie-Intcrieurc 

Oise - 

Aisne 

Eure -, 

Eiiro-eL-Loir  ... 
Seiue-etOi&o.  . . 

Stin«.. 

Seine-et-Marne. 

TotaiiK 


Ardennes 

Marne 

Aube 

H;Hite-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle 

Vosges 

Bellort  lUauL-Rlun), 

TotauN 


Loire-Inténeure . . . . 

M;iine-et-Loire 

Indre-et-Loire 

Vendée , . . .  . 

Charente-Inférieure 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne 

Totan.s.-. 


Loir-et-Cher. . . . 

Loiret , 

Yonne 

Indre , 

Char ,. 

Mièvre 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôme. . . 

Totau.K 


ir,  7110 

HX)  UDO 

24s  Diil) 

n  01)11 

;;79  91)0 

-2JI)  7111) 

{  :iiiii 

■21   71)1) 

iK  3111! 

5S  MIU 

i:i:i  -21  II) 

573  3110 

si;   lui) 

I'rl9    N  III 

43:.  Ull) 

19  r.oii 

.i4X  MO 

2S7  lli)0 

17  -2(111 

■.m>  ij  II) 

21)1  2<lii 

5;i  NUI) 

1  Mlll  il):) 

979  2UI) 

30  'ion 

72:)  -2111) 

49:   9110 

iiâ  ;;iiii 

4  ,s7j  :iiiii 

.')  161   non 

DEUXlÉMi;    RÉGION'    (N'OIID) 


7 

iiiin 

110  1 

m 

Dllll 

.'>'  Il 

5UII 

Dlll) 

300 

23 

409 

11 

31)0 

30 

a 

2011 

hl 

";3ii 

259  1100 

155   JdO 

252  (lOil 

103  S0>1 

2S0  4(111 

173  900 

711  700 

46  3')l) 

nu  300 

75  600 

190  5u0 

125  700 

92  400 

58  61)11 

610  700 

380  60(1 

3(i7  Ull) 

I9S  900 

OSll 

410 

120  lui) 

75  400 

l  :i'9  isii 

1    4011    11:0 

TKOISIÈSIIC    HÈlilON    (MJIUJ-liST) 


6  500 

25  SI  10 

24  1100 

i  KOO 

S  300 

2  700 

1  4011 

2|il 


710 


159 

600 

655 

100 

.'•04 

1)00 

70  1)00 

15- 

900 

62 

300 

2S 

000 

3 

KDII 

1      1   631 

7III1 

94 

901) 

412 

7l)il 

3111 

001) 

43 

4i);i 

91 

7110 

40 

51  m 

18 

■2110 

2 

2III1 

1  1116 

t»i)ii 

QUATRIliMl'     UÉGION    (OUICS'l^ 


4 

200 

12 

500 

3 

Si  10 

9 

300 

14 

9110 

12 

100 

5 

700 

13 

700 

6;o 

Hii 

SOI 

54 

690 

■187 

5il0 

104 

400 

199 

000 

327 

600 

217 

800 

85 

500 

Jl-r^ 

SuO 

X 

701) 

1  4611 

OOl) 

31  iOD 
121  '.1110 

66  8110 
123  01 10 
£12  9I)<) 
135  000 

54  700 

173  7lill 

5  3110 


927   TOII 


CINQUIÈME    RÉGION    (dîNlRli) 


11  200 
18  9ill) 

10  400 
-22  100 
21  SOU 

9  500 
6  8n(l 
26  lliO 

11  ll.ii) 


140  8l'0 


178  900 
397  100 
206  400 
354  100 
479  600 
190  000 
108  800 
529  500 
2-,2  9;)0 


115  000 
216  2011 
132  400 
219  500 
302  100 
127  300 
66  400 
32H  800 
16*  400 


2  69;  Onu   I   I  702  100 


26  200 

35  5110 

7(1  000 

28  200 

58  000 

60  600 

49  000 

88  "00 

20  TOI) 


430  9011 


AVOIMO 


l'IOrHIT    ('N    i.KAlNS 


Hectolitres.       Qnint.  met 


62 

:t(io 

H-1 

■JOit 

4;f 

soo 

7(3 

1)01) 

■*'i 

,MJU 

;in 

Ui)(l 

t;n 

llill) 

i'.i 

lUn 

oS 

SHil 

177 

7iiu 

6i)  000        1 

112 

500 

119 

30l) 

79 

-lao 

98 

2110 

98  000 

86  90) 

136 

21111 

95 

5110 

.1 

SOO 

110 

•-'00 

1    111)5 

!)■  Il 

576  400 

639  .jOO 

1   800  00(1 

535  SOO 

1   275  100 

I   515  OllO 

1  029  liOO 

2  177  400 
126  4110 


10  1161  lllO 


1  916 

'.1110 

2  219 

illO 

1   357 

Non 

1   23S 

80(1 

61  m 

500 

1  01  1 

0110 

1    379 

10(1 

1    571 

■200 

9rt9 

(100 

12   3115 

71111 

93 t  500 
1  1119  700 
61.5  3011 
589  7110 
292  600 

186  700 
OIS  2110 
75i   21111 

itill   11)0 


3 

120 

ono 

4 

7  ■.'5 

000 

1 

295 

7110 

.1 

5111 

100 

3 

910 

300 

4 

410 

OOl) 

3 

os  4 

900 

4 

69S 

O.l.i 

1 

IIS": 

400 

117 

61111 

3 

917 

6110 

■■\K 

s:,  8 

200 

91 


1  435  200 

2  079  000 
2  016  600 
1  200  500 

1  9i6  100 

2  006  ..00 
i  .180  SOI) 
2  269  100 
1    949  700 

58  SOO 
1  812  9)0 


61  ODii 

1   S5,s  500 

1  15    .111) 

4  1  11  mil) 

S;    100 

1  S95  300 

82  01)11 

2  296  000 

Si  son 

2  2.7  200 

71   UOO 

2  123  900 

51    mil 

1   533  000 

2  3y:i 

50  6011 

551   900 

16   US  500 

18  •J55  500 


873  500 
1  851   300 

871  SOO 
1  033  200 
1    1-23  0)0 

931  5110 

674  50O 
23  300 


91  600 

2  472   100 

101  6i)0 

2  Oi'.l  700 

93  900 

2  583  6110 

101   200 

1   923  600 

86  9110 

2   172  5011 

66  500 

1  396  5110 

28  000 

574  liOO 

5S  200 

1    093  4ilO 

Il   71111 

SOI  tlOil 

6^9  6110 

15  1.9.1  41)     1 

385  700 


276  700 
313  100  i 
S69  400 
256  600  ! 
612  100 
7 12  300 
493  900 
1  1145  -200 
197  900 


4  8i)7  200 


1  2-28  000 
1  245  41)0 
1  227  200 

9.14  100 
1  021  lllO 
OM  !10Û 
260  SOU 
49i   -JOO 


:i' 
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DÉPARTEMENTS 


Corrèïo  H) 

Cantal 

Lot 

Avovron 

Lozère 

Tarn-et-Gaioniie  .... 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées- Orientales. 

Totaux 


Haute- Loire 

Ardèche 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses-Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du- Rhône. 

V«r 

A  Ipos-Maritimes  . . . 

Totaux 


Corso  . 


SURFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


ORC.K 


PRODUIT   EN    GRAINS 


Hectolitres.       Quint,  métr. 


SURFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


SIXIÈME   RÉGION    (eST) 


ii  100 
3  iiUO 
i  lUU 

-,   lUfl 
i  1100 
2  iUU 
TO 
i  îdO 
1  201) 
i  iiUu 
î  *iii 

esa  "00 

67  iOU 

Si  500 

162  îOii 

«7  .MIO 

:(5  200 

\  OOO 

BT  200 

-;6  iiiO 

20  omi 

[v.i  300 

Totaux . 

r.l  6111 

1  i-Jl  200 

418  .|0U 

4i  tiltO 

35  50O 

lOJ  200 

56  000 

22  son 

6i0 

42  300 

15  0110 

1.-.  300 

•-'4   iOO 

771  3l'l 

SEPTIÈME    RÉGION   (SUD-OUEST) 


,) 

800 

4oO 

» 

G^ers .          

i!  f.00 

1    1011 

1   400 

2  4U0 

200 

Totaux 

S  800 

10    L'OO 

6  tu  10 

1  000 

2  ^00 

» 

)> 

30  000 

18  000 

18  800 

tl   300 

28  000 

17  illlll 

42  0110 

25  0110 

2  400 

1   700 

135  400 

82  'JOO 

HUITIÈME    HÉGION    (SUD) 


4  300 
•1  000 
4  000 
6  4C0 
1   5110 

3  800 
1   1)00 

4  tOO 
500 


wo 


64  800 

13 

300 

38  OliO 

137 

500 

16 

500 

57 

000 

27 

400 

78  500 

7 

500 

440  200 

1. 

43 

400 

8 

iOO 

a 

800 

is!) 

;'oo 

10 

2U1I 

34 

200 

17 

200 

4!1 

400 

4 

500 

279 

30O 

NEUVIÈME   RÉGION    (SUD-EST) 


?0  OoO 
3  oOo 
2  IOO 
5  6uU 

2  600 
1  0110 
1    4110 

3  400 
SÏO 
31(0 


400  000 

41  200 

45  600 

124  300 

58  4O0 

44  "00 

32  900 

73  500 

3  30  1 

S  000 

798  9uO 

•56  000 

24 

700 

27 

800 

72 

luo 

36 

2110 

0 

noo 

20 

700 

43 

100 

j 

IOO 

3 

300 

495 

300 

39  680 

DIXIÈME    RÉGION 

12  300        I  123  000     I  76  3(li) 


29  700 
10  900 
22  80Û 
21  200 
12  OOO 

6  8110 
5  8O0 

il   300 

7  600 
1   000 


129  000 


83  700 

56  000 

27  IOO 

18  800 

34  200 

23  400 

9  9011 

19  600 

13  500 

7  600 

27  6011 

323  4011 

8 

IOO 

13 

800 

14 

0110 

a 

800 

41 

500 

4 

7110 

e 

20O 

35 

500 

10 

100 

136 

700 

13 

900 

18  4o0 

40  500 

12  OOO 

•)j 

800 

38 

000 

11 

600 

21 

100 

4 

100 

182 

400 

AVOINE 


PRODUIT   BN    GRAINS 


Hectolitres. 


3  Oii8  100 

1   736  OOJ 

923  100 

561  U'iO 

803  700 

570  7"ll 

197  »,.» 

i.iS  600 

405  000 

l-.'l  HOU 

614  9011 

9  533  000 

113 

4110 

24^ 

800 

168  OlJO 

39 

200 

622 

500 

105 

900 

14» 

500 

802 

300 

161 

àOU 

2  396  IOO 

222  400 
331  200 
4.12  000 
275  500 
410  4uO 
646  000 
290  61JII 
451  500 
90  200 


3  152  300 


742 

500 

142 

300 

571 

200 

435 

6110 

323 

400 

tu2 

1011 

156  9(10 

•361 

600 

15S 

200 

16 

300 

2  »lu 

100 

Totaux  généraux  de  la  récolte,! 
(évaluation) I 


745  930 


15  693  llSÛ 


9  976  150 


3  on  300      I    m  1152  1110 


RAPPEL    DES    CINQ    ANNÉES    PRÉCÉDENTES    (RÉSULTATS    DÉFINITIFS) 


1909 734  410 

1908 729  MO 

1907 712  863 

190b 709  332 

1905 706  661 

(1)  Renseit'nement^  nun  |iar\euus. 


16  261   200 

14  332  920 

15  168  100 
1 2  875  847 
14  392  390 


lll  431  800 
9  208  610 
9  781   980 

8  245  302 

9  176  531 


3  926  Slo 
3  896  670 
3  870  951i 
3  854  890 
3  812  191 


116  708  (00 
100  728  390 
li)7  089  '.03 
90  510  269 
9i  999  902 


Quint,  niélr. 


338  «00 
784  IKIO 
424  600 
253  800 
369  700 
24b  406 

97  noil 
245  800 
19 t  400 

53  5<J0 
296  700 


4  J03  SOO 


51  40  1 

121  400 

81  iiOii 

18  000 

280  100 

51  7O0 

69  4UU 

394  7IMI 

75  7O0 


1  152  400 


lll  200 
132  400 
198  700 
121  000 
1112  9iiO 
310  IOO 
139  500 
204  5(>0 
42  500 


1   475  700 


349  OOO 

68  300 

257  100 

209  IOO 

159  406 

51  100 

73  700 

122  9O0 

77  500 

8  260 

1  3.C  300 

6  lOU 


097  900 


55  613  OOO 
47  487  5311 
51  196  453 
42  83.S  .Mj9 
44  377  828 
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DE  L'INFLUENCE  DES  ENCtRÂIS  CHIMIQUES 

SUR  LA  COMPOSITION  DES  GRAINS  DE   CÉRÉALES 
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La  culture  intensive  s'adonne  de  plus  en 
plus  à  l'eoiploi   régulier  des  engrais  chimi- 
ques, tellement  elle  apprécie   mieux  chaque 
année  l'inûuence  heureuse  de  ces  substances 
sur  le  rendement  des  principales  cultures. 
On  sait  également  que   les   engrais  complé- 
mentaires sont  des  agents  d'amélioration  de 
la  qualité  générale  des  produits  récoltés  :  les 
recherches  que  nous  poursuivons  depuis  190i 
au  laboratoire  de  la  Station  agronomique  de 
Saône-el-Loire  ,     sur    la    composition    des 
fourrages   récoltés    en   Bresse,  nous   en    ont 
donné  de   nombreuses    preuves.  L'analyse  a 
montré,    en    effet,    que     l'augmentation    de 
richesse  des  foins  en  matière  azotée  était  de 
17  0/0  par  l'emploi   des  scories  seules,  et  de 
■2.1  0/0  par  l'apport  simultané  des  scories  et 
de  la   kaïnite.    Les  écarts  sont  encore  plus 
marqués  en   ce  qui    concerne  la  teneur    en 
principes  phosphatés;  ils  atteignent  32  0  0 
sur  les  parcelles  à  scories,  et  39  0/0  sur  celles 
ayant  reçu  les  scories  et  les  sels  de  potasse. 
Les  mêmes  résultats  s'observent  pour  la  vi- 
gne :  M.    Milntz   a  moniré  le  premier  qu'il 
existe  une  relation  étroite  entre  la  qualité  des 
vins  elleur  teneur  en  principes  phosphatés  et 
potassiques;   l'apport   de   ces  engrais,  dont 
une  fraction,  comme  nous  l'avons  montré,  se 
retrouve  dans  les  moùls,  influence  très  favo- 
rablement  la    végétation  de  la  vigne  et  la 
qualité  des  produits. 

On  est  moins  d'accord  sur  l'action  que 
peuvent  exercer  les  engrais  sur  la  richesse 
en  principes  nutritifs  desjgrains  de  céréales. 
Il  est  bien  connu  que  les  phosphates  et  les  sels 
de  potasse  donnent  une  certaine  rigidité  à  la 
paille,  et  augmentent  par  suite  la  résistance 
à  la  verse;  mais  le  grain  ayant  végété  sur 
engrais  chimiques  présente-t-il  une  compo- 
sition différente  de  celle  du  témoin,  notam- 
ment en  principes  azotés  et  phosphatés? 
c'est  un  point  qui  a  été  nié  par  certains  au- 
teurs. Aussi  nous  a-t-il  semblé  intéressant 
d'aborder  l'élude  de  cette  question  en  fixant 
par  l'analyse  la  composition  de  diverses 
grains  de  céréales,  et  surtout  de  blés,  ré- 
collés dans  des  champs  d'expériences  de  ré- 
gions variées.  Ce  sont  les  résultats  de  nos 
recherches,  entreprises  depuis  plusieurs  an- 
nées, que  nous  exposons  ici. 


1°  Champ   d'expériences  de  >L  Dubreuil, 


instituteur,  à   Pressy-sur-Dondin    (Saône-et- 
Loire). 

Le  sol  est  argilo-siliceux,  pauvre  en  élé- 
ments fertilisants.  Les  essais  ont  été  faits  sur 
deux  variétés  de  blés. 

Poids  (le         .MatitVes  Gluten 

1  mil)  grains.       azoWes  sec 

p.  100.  p.  100. 

\'arjété  :  Bleu  dr  Soc 

Sans  engrais 45s. 1  lO.T.j  il.  12 

Nitrate,  scorie 49.0  H.T.-i  6.9i 

Nitrate,    scorie,   chlo- 
rure de  potas.sium.  61.0  12.37  7.34 

Variété  ;  Hi/briile  de  Massfj. 

Sans  entrais 49b.  9'  15. ,37  9.63 

Nitrate,    superpliosp., 
clil.  de  potassium. .       ."lo.l  16.  Jl  10.07 

Ces  chiffres  montrent  d'une  façon  évidente 
l'intluence  des  engrais  chimiques  sur  la  qua- 
lité des  blés.  Le  poids  des  grains  est  accru 
dans  une  sensible  mesure,  surtout  par  l'ad- 
dition des  sels  de  potasse. 

i..'augmen  talion  est,  dans  le  premier  essai,  de 
9.1  0  0  avec  nitrate  et  scories,  et  de  23.9  0/0 
avec  une  fumure  complète,  et  le  second  essai 
conduit  à  des  résultats  analogues.  Ce  dernier 
point,  l'influence  de  la  potasse  sur  le  poids 
des  grains,  avait  été  déjà  signalé  :  dans  une 
expérience  réalisée  en  Meurthe-et-Moselle,  le 
poids  de  l'hectolitre  de  blé  est  passé  de 
74  kil.  o  et  75  kilos  sans  potasse,  à  77  kil.  V) 
et  7()  kil.  3  avec  addition  de  potasse. 

La  richesse  en  matières  azotées  et  spécia- 
lement en  gluten  est  aussi  heureusement 
influencée  par  les  engrais  minéraux,  et 
l'action  de  la  potasse  est  encore  remarquable 
dans  ce  cas  :  avec  le  Hleu  de  /Voe,  le  gluten 
augmente  de  12.0  0/0  avec  nitrate  et  scories, 
et  de  14.3  0/0  lorsque  la  potasse  s'ajoute  aux 
deux  autres  engrais.  Ces  résultats  sont  des 
plus  éloquents;  ils  sont  d'ailleurs  contrôlés, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  par  d'autres 
recherches  analogues. 

2'  Champ  d'expériences  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Fontaines  (Saône-et-Loire). 

Sol  argilo-siliceux,  peu  calcaire,  sur  lequel 
les  engrais  phosphatés  et  potassiques  ont 
donné  depuis  quinze  ans  des  résultats  mar- 
qués. Essai  sur  blé  Rouge  d'Alsace,  variété 
remarquable  par  sa  résistance  à  la  gelée. 
Végétation  normale  ;  maturité  en  avance 
d'une  dizaine  de  jours  sur  les  parcelles  ayant 
reçu  superphosphate  et  potasse. 


;aO  DE  L'INKLLENCK  DES 

Poidv  "lu  grain     Mati<>rps  Acide  i 

rt-i'olU  sur         îiyoli.es  pliosplior. 

•Jnifl.carrt^'S.      pour  iCO,  p.  loo. 

Sans  engrais 3!).iF  in. 50  0.112 

Kuiiiier  seul i;;0  10.1,5  0.99 

Fumier-)- superph.  680  10.00  0.98 
Fum.  +  superpli. 

-\-    chlorure   de 

potassium m  10.53  1.00 

L'augmcnlalion  de  rendement  est,  on  le 
voit,  sensil)le  et  presque  régulière,  à  mesure 
que  hi  fumure  devienl  plus  complète.  Mais 
les  résultats^ de  l'analyse  des  grains  ne  sont 
pas  marqués  comme  dans  le  cas  précédent  : 
les  teneurs  en  matières  azotées  sont  peu 
régulières,  et  celles  en  acide  pliospliorique 
ditVèrent  ])eu  sur  les  trois  parcelles  ;\  engrais, 
l'avantage  restant  rependant  à  la  fumure 
complétée  par  les  sels  de  potasse. 

3"  (;iiamp'd"expôriences  de  M.  (iuicliard,  à 
Marcigny  (Saône-el-Loire). 

Sol  granitique,  n'ayant  jamais  rei'U  jus- 
qu'alors (l'engrais  chimiques.  I5lé  de  ])ays. 
Les  parcelles  à  engrais  possédaient  pendant 
toute  la  végétation  une  teinte  verte  plus 
foncée  que  le  témoin. 

Poids  du  grain     Matière  Acide 

sur  azotée  ptiospbor. 

1  nii'-t.  rarré.     jiour  lOÛ.  p.  liiO. 

Témoin -2.37?  ».l~i  (1.89 

Superpt).  -f-'jChlor. 

de  potassiuui  . .        liOl  8.81  0  '.l.i 

Superph.  -f-  chlor. 

de  putas.siuin  4- 

nilrate 422  9.37  0.88 

Dans  cette  expérience,  les  engrais  plics- 
plialés  et  potassiques  ont  non  seulement 
élevé  le  rendement,  mais  aussi  la  teneur  des 
grains  en  azote  et  en  phosi)hore.  L'adjonc- 
tion de  nitrate  de  soude  a  mar(iué  sur  le 
rendement  et  sur  la  richesse  en  matière 
azotée,  mais  elle  a  diminué  légèrement  le 
tau.\  d'acide  phosphorique. 

4"  Champ  d'expériences  de  M.  Monnier,  à 
Saint-Martin-du-Mont  (Ain). 

Blé  Mollet  du  pays  : 

Poids  du  grain      Matii-re  Aride 

sur  a;!ot«^c  plioapiior. 

1  met.  carrt'.     pour  100.  p.  tOO, 

Superphosphate..        147^  11.50  0.88 

Superph.  -r  chlor. 

de  potassium...         197  11.93  0.96 

Superph.  -f  (-lilor. 

de  potassium  -r 

fumier 2:;8  11.5(1  0.90 

Cet  essai  avait  été  étaLli  en  vue  de  recher- 
cher l'inlluonce  des  sels  de  potasse.  On  voit 
que  celle-ci  a  été  sensible  à  la  fois  sur  le 
rendement   et   sur  la  richesse    des    grains. 


E.NGItAIS  r.lllMI(,ilES 

L'iipplication  supplémentaire  du  fumier  a 
été  utile  pour  le  rendement,  mais  défavo- 
rable quant  <i  la  richesse  en  azote  et  en  phos- 
phates. 

5°  Cliamp  d'ex.périences  de    M.    Uorniei;- 
Sauvadoij.  à  Saint-.lust  (Ardéchej  : 

PuhIh  du  grain     Ma(iùr«  Aeido 

sur  a/oléc  {diu'.ptior. 

I  miH.  carri'-.     pmir  in)t.  p.  KNI. 


Fumier 

ISÔB 
198 

232 

12.0 
11.3 

12.0 

1  0'' 

Fumier  -|-  superp. 
4    nitrate 

Fumier  4-  superp. 
-f  nitrate  4-  sul- 
fate de  potasse. 

1.16 
l.l.'i 

Ici  encore  les  engrais  ont  élevé  le  rende- 
ment dans  une  mesure  sensible,  mais  leur 
action  sur  la  richesse  des  grains  a  été  irré- 
guliére.  Le  sulfate  de  potasse  a  influencé 
iieureusoment  la  teneur  en  matière  azotée, 
mais  non  celle  en  acide  pliospliorique,  celle 
dernière  étant  cependant  accrue  par  l'emploi 
des  engrais  minéraux. 

6"  Champ  d'expériences  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Fontaines. 

Culture  du  maïs.  Variété  Jaune  dt Auxonne. 

Une  série  de  quatre  essais  sur  le  maïs  a 
été  établie  dans  des  conditions  analogues  <\ 
celles  ci-dessus  rapportées  pour  le  blé.  Les 
résultats  ont  été  les  suivants  : 

Poids  du  grain     ^Ia^^^o  .Xride 

sur  aKoli'C  phosplior. 

?  met.  carrés     pour  UW.  p.  HKl. 


Sans  enf^rais 

163S 
203 
348 

352 

10.51 
10.00 
10.95 

13.00 

0.707 
0.730 

Fuuiirr  4-  superp. 

Fumier  4-  superp. 
4-  chlorure  de 
potassium 

0.841 
0.956 

Ces  chiffres  montrent  que  les  engrais  ont 
agi  d'une  fa(;on  marquée  sur  le  rendement 
et  sur  la  composition  des  grains  de  ma'ïs. 
La  richesse  en  azote  s'est  élevée  régulière- 
ment à  mesure  que  la  fumure  a  été  plus  com- 
plète, et  il  en  a  été  de  même  pour  la  teneur 
en  phosphates.  Remarquons  que  la  pot;isse 
a  joui'  ici  un  r(Me  particulièrement  impor- 
tant, élevant  de  plus  de  -2  0  0  la  teneur  du 
grain  en  azote,  et  de  plus  de  0. 1  0  0  celle  en 
acide  phosphorique. 

De  î'ensemhle  des  résultats  rapportés  au 
cours  de  cet  article,  il  ressort  que  les  engrais 
minéraux  paraissent  agir  dans  une  certaine 
mesure  sur  la  composition  des  grains  de 
blé  et  de  maïs,  en  élevant  leur  richesse  en 
matières  azotées  et  en  phosphates.  Les  résul- 
tats sont,  il  est  vrai,  variables  suivant  les 
variétés,  et   aussi    sans    doute    suivant   la 
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richesse  du  sol,  mais  ils  sonl.  nets,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  l'inlliience  des 
enivrais  de  potasse.  Il  serait  désirable  que  de 
nouvelles  expériences,  portant  surlout  sur 
les  blés,  vinssent  appuyer  nos  conclusions; 
la  culture  y  pourrait  trouver  un    iKnivel  et 


précieux  encouragement  à  remploi  ti\uul;ier 
des  engrais  chimiques. 

G.   PAiiT.ia,, 

l)irecteur  do  la  Station  a2i'oiiMnu(|ue 
de  Saùne-el-I.oii'e. 


LA  NOIX  DE  GRENOBLE 


Depuis  quelijues  semaines  l'activité  est 
considérable  dans  toutes  les  gares,  sur  la  li- 
cne  de  Grenoble  à  Valence;  caisses  et  sacs  de 
noix  ne  cessent  d'arriver  et  de  remplir  les 
vagons.  Tullins,  Vinay,}  l'Albenc,  Poliénas, 
Sainl-Marcellin  chargent  en  quantité  énor- 
mes les  beaux  fruits  que  le  commerce  con- 
naît sous  le  nom  de  noix  de  Grenoble. 

En  aucune  aulre  contrée  de  France,  même 
dans  le  Lot  et  la  Dordogne,àGourdon,  Sarlat 
ou  Périgueux,  on  ne  voit  les  gares  recevoir 
une  telle  masse  de  noix  que  dans  celles  du 
Bas-Graisivaudan. 

Si  l'on  en  croit  les  statistiques,  le  déparle- 
ment de  l'Isère  n'est  cependant  pas  à  la  tête 
de  la  production  pour  la  quanlHè  des  noix  ;  il 
est  dépassé  par  la  Dordogne  176  363  hecto- 
litres, la  Drôme  168  3^23,  la  Corrèze  80  000, 
l'Allier  73  497,  le  Lot  69  il9,  le  Puy-de- 
Dôme  60  919.  L'Isère  ne  viendrait  qu'au  sep- 
tième rang  avec  60  Oiri  hectolitres  valant 
95'tOOOfr." 

Cette  production  e^t  réparlie  non  sur  l'en- 
semble du  département  mais  en  moyenne 
quantité  sur  un  étroit  espace  ;  en  fait  les 
noyers  sont  surlout  abondants  dans  une  pe- 
tite partie  de  l'arrondissement  de  Saint-Mar- 
cellin,  sur  les  deux  rives  de  llfére.  Là  on 
trouve  ces  arbres  non  à  l'état  de  sujets  es- 
pacés dans  les  champs,  mais  en  véritables 
plantations,  en  forêts  s'il  est  permis  d'em- 
ployer ce  lerme  pour  des  futaies  disposées 
en  lignes  ou  en  quinconces.  Peut-être  ne 
renconlre-t-on  cela  nulle  part  dans  le  monde. 
En  France,  où  je  suis  allé  partout,  je  n'ai  pas 
rencontré  ailleurs  un 'tel  spectacle  ;  ni  dans 
le  Bourbonnais  ni  dans  le  Quercy,  dans  les 
parties  oii  la  campagne  est  une  noyerHie,  on 
ne  voit  une  telle  ordonnance,  en  un  mol  une 
semblable  culture. 

Car  c'est  bien  de  cuUuTe  qu'il  s'agil,  le 
noyer  n'est  pas  ici  un  accessoire,  l'arbre 
dont  le  produit  vient  simplement  s'ajouter 
aux  autres  récoltes  ;  on  le  plante,  on  le  soigne 
pour  lui  même.  Lorsqu'il  n'est  pas  le  seul 
occupant  du  sol,  il  joue  encore  uu  rôle  pré- 
pondérant. Eu  deliors  de  la  région  oii  il  est 


comme  le  maitre,  son  rapport  est  parfois 
supérieur  à  celui  du  reste  du  domaine.  On 
me  montrait  dans  la  vallée  de  la  Galaure 
une  vaste  ferme  dont  le  fermier  payait  tous 
les  arrérages  à  l'aide  de  la  seule  vente  des 
noix. 

Grâce  aux  soins  dont  cet  arbre  est  l'objet, 
au  climat,  au  sol,  le  noyer  du  Graisivaudan 
est  un  type  supérieur  de  l'espèce  ;  ses  Fruits 
valent  souvent  le  double  de  ceux  d'autres 
contrées  productrices.  La  statistique  décen- 
nale à  laquelle  j'ai  emprunté  les  chifi'res  que 
l'on  a  vus  plus  haut  donne  comme  valeur  à 
l'hectolitre  dans  l'Isère  L'i  fr.  90;  la  Drôme 
dont  une  7.one  considérable  se  rattache  au 
Graisivaudan  n'atteint  que  10  fr.  83,  la  Cor- 
rèze 13  fr.  80,  le  Puy-de-Dôme  13  fr.  li, 
l'Allier    11  fr.  'ib,  le   Lot   11  fr.  30,  la  Dordo- 


Fijf.  80. 


Noix  MayeLte. 


gne  11  fr.  23.  Mais  pour  l'Isère  on  a  établi  la 
moyenne  sur  l'ensemble  du  département;  si 
l'on  se  bornait  à  la  contrée  de  Tullins-Saint- 
Marcellin,  celte  moyenne  serait  autrement 
élevée.  Encore  faut-il  se  méfier  de  la  statis- 
tique officielle,  comme  on  le  verra. 

C'est  que  l'on  fait  ici  uniquement  la  noix 
de  dessert,  la  noix  de  luxe  recherchée  en 
Amérique,  en  .\ngleterre,  et  à  un  degré 
moindre,  en  Allemagne.  On  cultive  seule- 
ment des  variétés  de  choix,  surlout  la 
Mayetl(t[?\^.S())  dont  le  prix  est  souvent  d'un 
quart  supérieur  à  celui  des  autres  qualités. 

Pourquoi  appelle-t-on  cette  amande  noix  de 
Grenoble?   Peut-être   parce    que   cette   ville 


;i32 


LA  NOIX  DE  GIIENOBU: 


populeuse  esl  le  principal  marché  de  la  con- 
trée; peut-être  aussi  parce  que  les  premières 
noix  vcnaieni  de  son  marclié.  Les  noix 
mûrissent  en  cfTet  plus  t>'t  en  amont  de  (ire- 
nohle,  autour  de  Vizille,  dans  la  vallée  de 
la  Homanche.  Ces  noix,  ayant  une  précocité 
de  dix  à  douze  jours  sur  celles  des  bords  de 
l'Isère,  sont  aussi  plus  belles  et  sont  les  pre- 
mières arrivées  dans  le  commerce,  mais  leur 
vente  est  monopolisée  par  les  maisons  de 
Vinay  et  de  Tullins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  le  commerce  gé- 
néral, les  fruits  de  choix  sont  les  «  noix  de 
(irenoble  ».  En  Dauphinéon  les  désigne  plus 
spécialement  sous  le  nom  de  noix  de  Tullins; 
(^etle  petite  ville  est  en  effet  le  principal 
centre  de  production  et  d'expédition,  .le  n'ai 
pu  me  procurer  de  chiffres  sur  les  envois  faits 
parla  gare  de  Tullins,  mais  j'ai  obtenu  ceux 
de  Saint-Marcellin  qui  vient  au  second  rang. 
Le  chef-lieu  de  l'arrondissement  a  obtenu 
l'an  dernier  .j(t(t  tonnes  île  noix,  dont  ,')(K)  de 
fruits  frais  et  :iO()  tonnesde  cerneaux  envoyés 
en  Amérique.  Viennent  ensuite  les  gares  de 
Vinay  et  de  l'Albenc.  Les  autres  stations  de 
la  ligne  sont  également  très  actives. 

Le  pays,  dans  les  endroits  où  le  noyer 
n'est  pas  exclusif,  est  déjà  admirable.  Cet 
arbre  se  mêle  aux  châtaigniers  et  aux  mûriers 
en  des  vergers  sans  fin,  couvrant  les  ter- 
rasses immenses  et  opulentes  qui  repré- 
sentent les  niveaux  successifs  de  la  vallée 
depuis  l'époque  géologique  où  l'Isère  est 
venue  creuser  son  lit  dans  le  prodigieux 
amas  de  cailloux  amenés  par  les  torrents 
glaciaires  ou  dans  les  bancs  puissants  de 
mollas.se.  C'est  d'une  extrême  richesse,  d'une 
incomparable  gamme  de  vert,  les  rares  clai- 
rières se  couvrent  de  tabac,  de  vigne  ou  de 
maïs. 

Combien  plus  saisissant  encore  est  l'aspect 
des  zones  où  le  noyer  règne  eu  maître  !  C'est 
une  mer  de  frondaisons  d'un  vert  profond 
aux  rellets  bronzés,  bien  dignes  de  tenter  un 
peintre.  Les  arbres  ondulent  en  révélant  les 
formes  du  sol,  si  nombreux  qu'ils  masquent 
fermes  ei  hameaux.  .\u  sein  de  la  prestigieuse 
forêt,  l'Isère  roule  ses  eaux  grises,  étroites  et 
profondes.  Les  noyers  couvrent  chaque  rive, 
mais  à  gauche  l'aire  est  étroite,  les  montagnes 
du  Villard-de-Lans  se  dressant  brusquement 
h  peu  de  distance  du  bord. 

La  partie  la  plus  continue  de  la  noyeraie 
commence  au  sud  de  Tullins,  vers  Poliénas 
et  se  prolonge  au-delà  de  Vinay  jusqu'aux 
approches  de  Saint-Marcellin.  Sur  la  rive 
droite  de  l'Isère  les  communes  de  l'Albenc, 
Vinay,  Tèche,  Beaulieu  ;  sur  la  rive  gauche 


celles  de  Saint-Quentiu-la-Hivière,  S.iint-(ier- 
vais,  Rovon,  Coignin  et  Izeron  ont  tous  leurs 
terroirs  en  plaine  ou  sur  les  pentes  infé- 
rieures couvertes  de  noyers.  Tous  les  plis  des 
monts  et  des  collines,  presque  toutes  les 
croupes  bien  exposées  en  sont  revêtus. 

Ces  arbres,  disposés  en  lignes  régulières, 
sont  de  dimensions  médiocres;  on  ne  trouve 
guère  l'arbre  géant  qui  se  rencontre  en  tant 
de  coins  de  notre  pays.  Plus  serré,  le  noyer 
du  B;is-(Jraisivaudan  ne  développe  pas  au- 
tant son  port  et  sa  ramure.  Mais  de  quels 
soins  n'est-il  pas  entouré  I  On  laboure  le  sol, 
on  le  fume.  L'arbre  est  taillé  quand  il  com- 
mence à  donner  plus  avarement  ses  fruits. 
Les  jeunes  plantations  sont  nombreuses,  à 
chaque  instant  on  trouve  des  pépinières  de 
noyers  :  j'en  ai  rencontrée  de  fort  vigoureuses 
jusque  sur  le  plateau  de  Chambaran.  Il  n'est 
guère  de  hameau  qui  n'en  possède  au  moins 
une.  On  voit  que  ce  végétal  n'est  pas  destiné 
à  disitaraitre  pour  faire  bois  de  fusil  ou 
meubles  comme  en  tant  d'autres  régions.  Les 
plantations  gagnent  d'année  en  année,  car 
le  goût  des  noix  s'étend  constamment  à 
l'étranger.  L'Aïuérique  dév(,'loppe  ses  achats 
plus  rapidement  encore  que  ne  s'accroît  sa 
population. 

Quand  je  visitai  pour  la  première  fois  la 
région  »oi/è7v,  vers  18'JG,  on  me  disait  que 
les  trois  principaux  marchands  de  noix  de 
cette  zone  expédiaient  ensemble  de  -20  000  à 
-2:1  000  balles  de  100  à  12:;  kilogr.,  au  prix  de 
00  à  ~iô  fr.  par  lOO'kilogr.  Ces  chiffres  sont 
bien  dépassés  aujourd'hui  et  les  prix  sont 
autrement  élevés.  L'an  dernier  le  Syndicat 
des  producteurs  de  Saint-Quentin-sur-Isère, 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  a  vendu  sa  pro- 
duction S2  fr.  les  100  kilogr.  La  valeur  totale 
de  la  noix  de  dessert  dépasse  trois  millions. 
.Nous  sommes  loin  des  930  000  fr.  que  la  sta- 
tistique décennale  attribue  au  département 
tout  entier. 

11  y  a  trois  variétés  de  noix,  mais  peu  à 
peu  la  Mayetli'  prend  la  place  des  autres. 
Cette  noix  ronde,  de  teinte  claire,  délicate- 
ment ambrée,  aux  plis  discrets,  est  bien  su- 
périeure |)ar  l'aspect  et  le  goût.  J'ai  dit  qu'elle 
vaut  2.'>  0  0  de  plus  que  les  autres.  Elle  de- 
vrait son  nom  à  un  sieur  Mayel  qui  l'aurait 
importée  de  Naples. 

La  Franquette  (fig.  Hl  vient  ensuite;  cette 
noix  à  pointe  aigui'  n'est  autre  que  la  corne 
du  Périgord.  On  la  place  sur  le  même  rang 
que  la /'fin'.'.'c,/ lie  lig. 821,  fruitplus  massif  à  la 
coque  fortement  ridée.  Toutes  deux  ne  sont 
guère  l'objet  de  plantations  nouvelles,  c'est 
en  Mayeltes  que  s'établissent  maintenant  les 
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Tullins,  celle  que  les  producteurs  voudraient 
protéger  en  obtenant  la  délimitation  du  ter- 
roir comme  on  a  délimité  les  vignobles  de 
Champagne  et  de  Bordeaux,  c'est  la  Mayette.   |  1 


Fig.  81.  —  Noix  Franquette. 

Le  commerce  des  noix  a  lieu  par  l'inter- 
médiaire de  négociants  et  de  commission- 
naires qui  s'entendent  parfois  pour  main- 
tenir des  [prix  modérés  imposés  au  pro- 
ducteur. En  Amérique,  un  véritable  agio- 
tage a  lieu  sur  cet  article,  agiotage  dont 
le  producteur  dauphinois  fait  souvent  les 
frais.  Aussi  pour  échapper  à  ces  inconvé- 
nients et  maintenir  les  prix,  lente-l-on  de 
grouper  les  '  propriétaires  de  noyers  en 
syndicats.  Longtemps  les  efforts  n'ont  pu 
aboutir,  à  cause  de  l'hostilité  du  commerce 
et  des  intermédiaires;  enlin,  en  1908,  le  pro- 
fesseur d'agriculture  de  Saint-Marcelliu  par- 
venait à  faire  créer  le  syndicat  de  Saint- 
Quentin  :  celui-ci,  je  l'ai  dit  plus  haut,  ven- 
dait ses  noix  à  un  commerçant  de  la  région 
au  prix  de  82  fr.  le  quintal  métrique.  Ce 
résultat  encourageant  fait  naître  de  nouvelles 
initiatives. 

Ces  syndicats  tiendront  à  honneur  d'éviter 
les  errements  de  certains  commerçants  fran- 
çais qui  mélangent  à  la  Mayette  des  noix  du 
Périgord  e(  mettent  en  déliance  les  importa- 
teurs américains.  Celui  de  Saint-Quentin, 
qui  ne'  récolte  que  la  Mayette,  a  fait  choix  de 
fruits  impeccables  et  les  a  expédiés  en  sacs 


plombés  à  la  marque  syndicale  pour  en  ga- 
rantir l'origine  et  la  qualilé.  Il  a  fait  plus,  il 
a  invité  le  consul  et  le  vice-consul  des  Etats- 
Unis  à  visiter  les  plantations  et  à  examiner 
e  fonctionnement  de  l'association.  Ces 
agents  diplomatiques  «  se  sont  montrés  très 
satisfaits  à  tous  les  poinis  de  vue,  dit  M.  le 
professeur  Bernard;  un  rapport  a  été  rédigé 
par  eux  et  envoyé  à  leur  Gouvernement  ». 

Ce  détail  montre  combien  est  important  le 
commerce  des  noix  avec  l'Amérique  et  quel 
intérêt  a  notre  pays  à  l'exercer  en  pleine 
loyauté. 

L'Angleterre  vient  au  second  rang  pour 
les  achats  de  noix  et  cerneaux.  Mais,  au  lieu 
de  faire  le  commerce  par  l'intermédiaire  de 
négociants  du  pays,  elle  tend  à  s'approvi- 
sionner diredement.  On  peut  voir,  devant 
la  gare  de  Saint-Marcellin,  de  vastes  bureaux 
installés  par  une  maison  de  Liverpool  pour 
l'approvisionnement  en  noix  et  autres  pro- 
duits du  pays. 

Telle  est  cette  région  des  noix,  importante 
par  la  valeur  de  ses  produits  si  elle  est  de 
médiocre  étendue.  11  n'y  a  que  2'(  kilomètres 
entre  Tullins  et  Saint-Marcellin,  et  la  plus 
grande  largeur  de  la  noyeraie  n'atteint  que 
5  à  fi  kiloinélres.  Il  est  vrai  f[u'en  dehors  de 
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la  nappe  continue  des  noyers,  on  trouve  fort 
loin  des  groupes  de  ces  beaux  arbres  dans 
l'Isère  et  la  Drôme.  Mais  la  noix  de  Gre- 
noble, la  Mayette,  est  à  peu  près  cantonnée 
dans  ce  petit  espace. 

Ardouin-Dumazet. 


STERILISATION  PAR  LA  LUMIÈRE  ULTRA-VIOLETTE 


Depuis  les  travau.t  de  Pasteur,  l'importance 
des  procédés  de  stérilisation  n'a  cessé  de  s'ac- 
croître. 

Kn  ce  qui  concerne  la  stérilisalîon  des  sub- 
stances destinées  à  l'alimentalion,  les  procédés 
employés  jusqu'à  ce  jour,  chaleur,  fillralion,  an- 
tiseptiques, etc.,  sont  loin  d'èlre  satisfaisants  à 
bien  des  points  de  vue  : 


Les  antiseptiques  sont  très  souvent  dangereux 
dans  des  substances  alimentaires  ; 

La  tiltration  est  d'un  usage  très  restreint; 

La  chaleur  altère  fréquemment  le  prodtiit 
traité  et  lui  donne  un  goût  de  cuit. 

Or,  depuis  assez  longtemps  déjà  (travaux  de 
MM.  Duclaux  et  Roux;,  on  connaissait  l'action 
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stérilisante  de  cerlaines  Nuiinlioiis  lumineuses, 
les  radiations  ullra-violettrs.  En  coiiliiiuant 
l'élude  dfi  ces  radiations  cl  île  leurs  propriétés, 
on  a  pu  baser  sur  elles  des  procédés  de  stérili- 
sation. 

On  fait  de  ceux-ci,  à  l'heure  acluellc,  assez 
grand  bruit.  Nous  donneront-ils  linaUuicnl  la 
métliode  idéale  détruisant  les  germes  de  micro- 
organismes  .'ans  altérer  la  matière  traitée?  On 
ne  le  saurait  dire  encore.  —  Toutefois  on  doit 
remarquer  que  celte  question  fait  de  rapides 
progrès,  qu'on  est  déjà  arrivé  adonner  certaines 
applications  industrielles  aux  découvertes  faites 
de  ce  côté,  el  qu'il  est  fort  po.ssible  que  les  efforts 
des  très  nombreux  cheiclieurs,  qui  se  sont  atla- 
cliés  au  perrecliouiiemenl  de  ces  procédés,  Unis- 
sent par  les  rendre  tout  à  fait  utilisables  et  d'un 
emploi  général. 

Voyons  donc  en  quelques  mois  ce  que  sont 
ces  radiations  nllra-violelles. 

La  lumière  que  nous  recevons  du  soleil  nous 
semble  blanche  et  homo;;ène.  Mais  tout  le  monde 
a  remarqué  que  si  un  rayon  de  celle  lumièie 
rencontre  un  prisme  de  verre,  il  se  décompose, 
et  présente  alors  une  gamme  de  nuances  élagécs 
depuis  le  rouge  jusqu'au  violet  en  passant  par 
l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu  et  l'indigo. 

C'est  un  phénomène  d'un  genre  1res  voisin  qui 
se  passe  dans  les  gouttes  de  pluies  éclairées  par 
le  soleil  et  donne  naissance  à  l'arc-en-ciel. 

A  celle  bande  diversement  colorée  que  fournit 
un  rayon  de  lumière  bliinche  en  passant  dans 
un  prisme,  on  a  donné  le  nom  de  fpccire.  Quand 
on  étudie  le  spectre,  on  s'aiierçoit  que  ses  divers 
éléments  possèdent  des  propriétés  dilTi-renles. 
Un  thermomètre,  par  exemple,  s'échauffe  plus 
vile  dans  le  rouge  que  dans  le  violet.  Vue  plaijuc 
photographique,  au  contraire,  sera  plus  vivement 
impressionnée  dans  le  violet  que  dans  le  rouge. 
Si  maintenant  le  thermomètre  est  placé,  non 
plus  dans  le  rouge,  mais  un  peu  au-delà,  dans 
la  partie  où  il  nous  semble  ne  plus  y  avoir  de 
colorations,  nous  le  voyons  s'échautfer  comme  il 
le  faisait  dans  le  rouge.  De  même  au-delà  du 
violet  une  plaque  photographique  esl  encore 
impressionnée. 

Ces  constatations  ont  amené  à  conclure  que, 
outre  les  radiations  colorées  et  visibles  pour 
notre  reil,  il  en  était  d'autres  que  nous  ne  voyions 
pas,  les  unes  placées  au-delà  du  rouge  et  qu'on 
a  appelées  infrarouges  et  les  auUes  au-delà  du 
violet,  qu'on  a  appelées  ultra  violettes. 

Nous  avons  dit,  dans  ce  qui  précède,  que  les 
rayons  rouges  échaulïaient  le  thermomètre, 
c'est-à-dire  étaient  des  radiations  chaudes;  que 
les  rayons  violets  agissaient  sur  la  plaque  pho- 
tographique, c'est-à-dire  étaient  doués  d'activité 
chimique.  Le  passage  d'une  propriété  à  l'autre 
se  fait  d'une  façon  graduelle  entre  le  rouge  et 
le  violet  par  les  couleurs  intermédiaires.  On 
peut  donc  dire  que  dans  le  spectre  [dus  on  va 
vers  le  rouge  plus  on  trouve  de  radiations 
chaudes,  et  plus  on  va  vers  le  violet  plus  l'acti- 
vité chimique  des  radiations  augmente. 


(-'.ela  pouvait  permettre  de  supposer  qu'en  con- 
tinuant, c'osl-à-dire  fii  dépassant  le  rouye  et  en 
allant  dans  l'iiifra-ronge  on  trouverait  des 
radiations  encore  plus  chaudes,  et  de  même 
d'autre  part,  en  allant  au  delà  du  violet  dans 
l'ultra- violet  l'activité  chimique  seiait  plus 
grande  encore. 

C'est  en  effet  ce  qu'on  a  remarqué.  En  parti- 
culier l'aclivité  chimique  des  rayons  ultra  violets 
s'est  révélée  extrêmement  intéressante  et  en- 
tourée de  nombre  de  propiiétés  remarquables. 

Celles-ci  ont  été  mises  eu  lumière  an  couis  de 
ces  deux  dernières  années  par  les  travaux  du 
D'  Nogier,  de  Lyon,  de  .M.  Henry  et  M"'  Cerno- 
vodeanu,  de  MM.  tlabriel  Vallet,  D.  Ilerllielol 
et  Gaudechon,  Kernbaum,  von  Aubel,  Lom- 
bard, etc. 

L'activité  chimique  de  la  lumière  ultra-violet  le 
se  manifeste  de  beaucoup  de  façons  pai-  l.i  ti  ans- 
formation  de  l'oxygène  en  ozone,  de  l'eau  en 
eau  oxy;;éuée  en  petites  proportions,  par  la  poly- 
mensation  de  certains  gaz,  la  peroxyilation  de 
cei tains  autres. 

Mais  sou  action  la  plus  intéressante  est  celle 
e.xercée  sur  les  cellules  vivantes  et  les  micro- 
organismes.  Il  se  produit  dans  la  substance  cel- 
lulaire (protoplasme'  des  transformations  chi- 
miques et  physiques  se  révélant  extérieurement 
par  une  modillcalion  complète  des  réactions  de 
coloration. 

On  constate  également  que  les  matières 
albnminoïdcs  sont  coagulées. Comme  les  cellules 
vivantes  sont  principalement  composées  «le  ces 
matières,  les  micro-or;,'anismes  ne  lardent  pas  à 
être  tués.  Le  temps  nécessaire  pour  assuier  ce 
résultat  peut  être  extrêmement  court,  comme 
nons  le  verrons  pins  loin. 

Une  autre  particularité  des  rayons  ultra-violets, 
très  importante  dans  les  applications  pratiques, 
consiste  dans  ce  fait  qu'ils  passent  à  travers 
beaucoup  moins  de  substances  que  les  autrts 
rayons  lumineux. 

Ainsi  le  verre  ordinaire  en  ai-rête  la  plus 
grande  partie.  L'air  sous  une  grande  épaisseur 
agit  de  même.  L'eau  n'est  tianspareule  que  sous 
des  épaisseurs  inférieures  à  quelques  décimètres. 
Les  liquides  tels  que  le  lait,  l'eau  trouble, 
chargée  de  boues  argileuses,  etc.,  sont  tout  à 
fait  opaques. 

Par  contre  les  rayons  ultra-violets  traversent 
la  tlnorine  (duorure  de  calcium  natun-H,  le 
quartz  ou  cristal  de  roche,  certains  verres  spé- 
ciaux, tels  que  l'fviol,  ([ui  se  laissent  traverser 
par  une  assez  forte  paît  de  cette  Itmiiére  spé- 
ciale. La  viscose  présente  une  transparence  du 
même  genre.  Le  mica  est  sensiblement  moins 
transparent. 

Comment  obtient-on  maintenant  de  la  lumière 
ultra-violeite? 

Le  soleil,  source  lumineuse  intense,  nous  en 
envoie  beaucoup.  Mais  nous  venons  de  dire  que 
l'air  sous  une  grande  épaisseur  était  presque 
opaque  pour  ces  rayons  iiarticnliers.  Aussi  ne 
nous  en  arrive-l-il  qu'une  assez  faible  partie. 
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La  source  lutnineuse  qui  a  permis  de  mènera 
bien  les  expériences  sur  la  lumière  ultra-vio- 
lette, c'est  l'arc  élfctrique.  11  est  surtout  riche 
en  radiations  de  cette  nature  lorqu'il  jaillit  en 
présence  de  certains  raétaus,  tels  que  le  fer  ou 
l'aluminium,  qui  ont  la  propriété  d'émettre  b'au- 
coup  de  ces  rayons  lorsqu'ils  sont  portés  à  haute 
température  ;  ou  le  mercure,  qu'on  place  alors 
dans  un  tube  fermé  et  dispo-é  de  telle  manière 
que  l'arc  électrique  jaillisse  eatre  une  électrode 
en  fer  et  le  mercure,  en  passant  à  travers  la 
vapeur  de  ce  dernier.  Cet  appareil  constitue 
une  lampe  dite  lampe  de  Cooper-Hewitt.  Elle  a 
été  perfectionnée  en  vue  de  l'émission  des  rayons 
ultra-violets  par  la  substitution  au  tube  de  verre 
ordinaire, qui  serait  opaque  à  ces  radiations,  d'un 
tube  en  nviol,ou  en  quartz  (lampes  de  la  Quartz- 
lampen  Gesellshaft,  lampe  Her;ous,  lampe  de 
Kromayer,  lampe  Silica  de  la  Société  Wes- 
tinghouse).  On  obtient  encore  de  la  lumière  ultra- 
violette en  faisant  jaillir  l'étincelle  électrique 
dans  de  l'hydrogène  raréfié  (tube  de  (ieissler, 
en  quartz  de  M.  Billon-Daguerre). 

Grâce  à  ces  appareils  fournissant  à  volonté  les 
radiations  cherchées,  on  a  pu,  après  l'étude  de 
leurs  propriétés,  songer  à  utiliser  celles-ci. 

>^us  avons  dit  que  l'action  la  plus  remar- 
quable de  la  lumière  violette  s'exerçait  sur  les 
cellules  vivantes,  et  se  traduisait  par  un  pouvoir 
stérilisant  considérable. 

Malheureusement  quand  on  veut  utiliser  cette 
piopriété,  on  se  heurte  à  la  très  faible  transpa- 
rence que  présentent,  non  seulement  les  corps 
solides,  mais  même  la  plupart  des  liquides  à  cette 
lumière  spéciale. 

Il  était  donc  à  prévoir  que  les  premiers  résul- 
tats pratiques  qu'on  pourrait  obtenir,  seraient 
al  teints  dans  la  stérilisation  de  l'eau.  L'eau  est, 
en  effet,  transparente  sous  faible  épaisseur 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment.  D'autre 
part  sa  stérilisation  dans  des  conditions  conve- 
nables présente  un  intérêt  considérable.  C'en 
était  assez  pour  retenir  Tattention  des  cher- 
cheurs. 

11  existe  dès  maintenant  un  assez  grand 
nombre  d'appareils  à  stérilisation  de  l'eau  par 
les  rayons  ultra-violets.  Ils  reposent  tous  sur  le 
même  principe  :  faire  passer  l'eau  en  couche 
suffisamment  mince  à  petite  distance  de  la  source 
lumineuse.  Les  dilTérences,  qui  existent  entre 
eux,  concernent  surtout  la  source  lumineuse 
employée.  Les  uns  utilisent  les  lampes  à  vapeur 
de  mercure.  Tels  sont  l'appareil  Silica-Westing- 
bouse;  l'appareil  de  MM.  V.  Henri,  A.  Helbroniier 
et  lU  Hecklinghausen;  celui  du  D''  iVogier. 

M.  BiUon-Daguerre  utilise  ialuiuière  émise  par 
un  tube  de  Caissier. 

Enfin  dans  l'appai'eil  de  MM.  Seal,  Urbain  et 
Feige,  le  dernier  en  date,  la  lumière  violette  est 
donnée  par  l'arc  jaillissant  entre  des  électrodes, 
constituées  parun  axe  central  en  alumine  et  une 
envelpppe  extérieure  en  charbon.  Cette  lampe  à 
arc  permet  la  stérilisation  intégrale  de  l'eau  après 
une  exposition  de  1  minute  à  10  centimètres  de 


distance  pour  un  courant  de  2  ampères,  —  et  de 
moins  de  1  seconde  à  '■>  ceiilimètre.'^  avec  un  cou- 
rant de  8  ampères.  —  Xvec  un  couranl  dt'  8  am- 
pères sous  1 10  volts,  le  débit  de  l'appareil  est  de 
1  200  litres  à  l'heure. 

Uuel  intérêt  ces  recherches  et  ces  inventions 
présentent-elles  pour  les  a;,'iirulteurs  ? 

La  stérilisation  pratique  et  économique  de 
grandes  quantités  d'eau  est  d'un  intérêt  général. 
L'agriculteur  peut  y  avoir  recours  nou  seulement 
pour  son  alimentation  peisoianelle,  mais  aussi 
pour  les  produits  qu'il  prépare,  b^s  travaux  efl'ec- 
tués  à  la  ferme  se  faisant  de  plus  en  plus  suivant 
les  méthodes  scientifiques. 

Parmi  les  applications  agricoles  de  ce  genre, 
citons  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à  employer  de 
l'eau  stérilisée  par  les  rayons  ultra-violets  dans 
la  fabricaiion  du  beurre,  fait  qui  a  été  mis  en 
lumière  par  M.  Daire.  Cet  auteur  a  étudié  la  con- 
servation du  beurre,  suivant  qu'il  est  fabriqué 
en  employant  de  l'eau  non  stérilisée,  ou  au  con- 
traire la  même  eau  stérilisée  à  l'aide  de  rayons 
ultra-violets.  La  conservation  du  beurre  s'est 
montrée  bien  supérieure  dans  ce  dernier  cas. 

On  peut  aussi  espérer  que  l'emploi  de  la 
lumière  ultra-violette  ne  se  limitera  pas  à  la 
simple  stérilisation  de  l'eau.  Des  recherches  ont 
déjà  été  faites  de  ce  côté.  Ainsi  MM.  Maurain  et 
Warcollier  ont  étudié  l'action  de  cette  lumière 
sur  le  cidre  et  sur  le  vin  blanc.  Ces  auteurs 
opérèrent  avec  une  lampe  à  mercure  en  quartz. 
En  soumettant,  à  4  centimètres  de  distance,  du 
vin  blanc  nouveau  ayant  subi  la  prise  de  mousse 
et  prêt  à  être  dégorgé,  en  couche  de  1  /4  de  milli- 
mètre, à  l'action  de  la  lampe,  à  travers  une 
plaque  de  quartz  de  5  millimètres  d'épaisseur,  la 
stérilisation  a  été  oblenue  après  une  exposition 
de  cinq  à  dix  secondes.  Sous  une  épaisseur  de 
1  millim.  7,  la  lumière  agissant  directement  à 
4  centimètres  de  distance,  le  temps  nécessaire  a 
été  de  trente  secondes  à  une  minute. 

Avec  du  cidre  en  fermentation  et  les  mêmes 
dispositions,  cesauteurs  on  obtenu  la  stérilisation 
en  deux  à  Irois  minutes  pour  la  couche  de  1/4  de 
millimètre  et  en  quinze  minutes  pour  une  coucbe 
de  1  millimètre. 

Il  semble  donc  qu'où  rencontre  de  très  sé- 
rieuses difficultés  dans  la  stérilisation  de  liquides 
de  ce  genre  que  la  lumière  ultra-violette  traverse 
mal.  H  en  est  de  même  du  lait,  qu'il  serait 
cependant  tout  à  fait  intéressant  de  stériliser 
parun  procédé  efficice,  et  cependant  sans  action 
sur  sa  substance  même  et  sur  la  digestibilité. 

Mais  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  et  on  peut, 
en  somme,  conserver  beaucoup  d'espérances 
dans  une  question  aussi  nouvelle. 

Si  l'on  peut  rendre  efficace  l'action  des  rayons 

ultra-violets  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas, 

peut-être  trouvera-t-on,  de  ce  côté,  une  méthode 

de  stérilisation  détruisant  les  microorganismes 

sans  altérer  gravement  la  substance  traitée.  On 

voit  dès  lors  tout  de  suite  l'intérêt  d'un  pareil 

procédé. 

André  G.ïluot, 

Iiii;énieur   ai^rùnome. 
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Par  décrets  en  date   du  21  octobre  1910  | 


rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  décoralion  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée,  au  litre  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

ALGÉRIE 
Grade  de  commandeur. 
M.  CIcr   Elie-Etienne),  agriculteur  viticulteur  à  Ain- 
Ti^delès  (Oran). 


MM. 


Grade  d'officier. 


Alibert  (Jean-Pierre),  propriétaire  à.  Tirtnan. 
Biiylac  {Paul-Emile),  gérant  de  propriété  à  Bône. 
Bricogne    (Charles-Jules),    inspecteur   des    eaux    et 

fon-ls  à  Tlemcen. 
lîruneau  (Ktlix\  agriculteur,  maire  de  Mocta-Douz. 
Bure  (Louisi,  adjoint  spécial  à   Vauban,   commune 

d'Oued-Eodda. 
Burgay  (Louis),  agriculteur,   maire  des  Ouled-Rali- 

mour. 
Ch'dlet  (Pierre-Basile),  propriétaire  à  Baba-Hassan. 
Clarac  (Alfred),  agriculteur  à  Constantine. 


Delormc    Nicolas),  propriétaire,    viticulteur  à   Sidi- 

Bel-Abbès. 
Duprat   Denis),  propriétaire  agriculteur  à  Baina. 
Ehrenpfort  Charles-Frédéric),  propriétaire,  maire  de 

Courbet. 
Jacqueuumt    Camille-Paul;,    propriétaire,   maire   de 

Douaouila. 
Loubct  Pierrei,  cultivateur  au  Tarf.  commune  mixte 

de  la  Calle. 
Martin  (Lénn  Albert),  administrateur   principal   aux 

Tulmas. 
Menjou  (Pierre-Louis  .  maire  de  Saint-Maur. 
Monlacié  i  Pierre-Constant,  dit  Jules),  agriculteur  à 

lîobcrtville. 
l'ansanl  (Marcel-.Vbel),  propriétaire  ti  Monlgolfier. 
Plat  (Viitor),  propriétaire  et  primeuriste  à  Alger. 
Vermeil  (Paul',  professeur  départemental   d'agricul- 
ture h  (Iran. 

TUNISIE 

Grade  d'officier. 
MM. 
Dumas    (Marius-Victor-Ernest),    contrôleur    civil    à 

Sousse  (Tunisie). 
Nicolle  (Charles-Jules-Henri),  direcleur  de  I  Institut 
Pasteur  à  Tunis  (Tunisie). 


LE  CHEVAL  DE  TRAIT  DE  NORD 

ET  LE  CONCOURS  HIPPIQUE  DE  LILLE 


Les  progrès  accomplis  en  élevage,  dans  le 
département  du  Nord,  en  ces  dix  dernières 
années,  tiennent  du  prodige.  Dans  beaucoup 
de  bonnes  écuries  et  élables  du  Cambrésis,le 
nombre  de  tôles  a  presque  doublé.  Et  ce 
n'est  pas  encore  tant  le  nombre  que  la  qua- 
lité qui  a  progressé  h  pas  de  géants.  Nul 
sacrilice  n'a  coAlé  à  nos  éleveurs  pour  se 
procurer  des  étalons  de  lèle  ou  des  tuureau.x 
de  choix.  Il  y  a  dans  notre  région  du  Nord 
une  réserve  admirable  d'énergies  et  de 
volontés!  Avec  une  lènacilé  inlassable,  une 
habileté  sans  égale,  une  vision  nette  du  but 
à  atteindre,  nos  agriculteurs-éleveurs  onl 
paré  à  la  crise  belteravière  en  faisant  une 
large  place  à  l'élevage. 

Pendant  six  ans  nous  avons  connu  de 
mauvais  Jours,  la  bellerave  ne  faisait  pas 
vivre  son  homme,  et  nous  n'avons  pas  cru 
bon  de  crier  notre  misère  sur  les  toits.  Nos 
populations  calmes,  froides,  tenaces,  onl  su 
se  tirer  d'affaire  elles-mêmes. 

Avant  la  Révolution.les  environs  de  Bergues, 
d  llazebrouck,  de  Saint-Amand,  de  Condé, 
d'Âvesnes,  se  livraient  beaucoup  à  l'élevage 
du  cheval,  surtout  du  cheval  de  trait.  CeL 
élevage  était  très  prospère  :  les  centres  de 
Bergues  et  d'IIazebrouck  livraient  au  com- 
merce des  chevaux  étoiles  et  bien  membres. 


Cet  élevage  recouvre  son  ancienne  splendeur 
et  va  devenir,  à  nouveau,  une  source  de 
richesses  pour  le  Nord.  U  réussit  aussi  bien 
dans  les  centres  à  céréales  el  ii  betteraves 
que  dans  les  contrées  herbagères,  depuis 
qu'on  a  fait  une  part  raisonnable  à  la  bette- 
rave et  augmenté'  les  ressources  fourra- 
gères. 

11  n'y  avait  aucune  raison  pour  qu'il  ne 
réussit  pas  :  nos  voisins,  les  Belges,  avaient 
obtenu  des  résultats  merveilleux  dans  l'éle- 
vage du  cheval,  avec  un  sol,  un  climat,  des 
cultures  el  des  animaux  semblables  aux 
nôtres.  Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  quelques- 
ims  des  meilleurs  spécimens  de  la  race  belge 
—  parmi  les  fondateurs  de  la  race  —  sont 
originaires  du  département  du  N'ord.  Je  citerai 
pour  mémoire  le  fameux  Jupiter  élevé  chez 
M.  Mouet,  ;'iBeauforl(Nord),  qui  est  le  père  de 
Mont  d'Or,  de  lti''ve  d'Or  (le  champion  du 
Concours  hippique  de  Paris,  en  liidOj  et  de 
Brin  d'Or,  trois  étalons  1res  renommés  en 
Belgique,  et  qui  ont  grandement  concouru  à 
fonder  la  race  belge,  lirin  d'Or  est  considéré 
en  Belgique  comme  le  meilleur  reproducteur 
et  ses  produits  sont  les  plus  réputés.  L'écurie 
de  M.  Ha/.ard  du  Fosteau  —  la  plus  célèbre 
écurie  belge  —  a  surtout  été  faite  avec  les 
produits  de    Brin   d'Or.  Je    citerai    encore 


LE  CHEVAL  DE  TRAIT  DU  NORD  ET 

Christophe-Colomb,  élevé  chez  M.  Décrouez  à 
Briastre  (Nord),  qui  a  concouru  à  fonder 
l'écurie  de  M.  Lotteau,  à  Givry  (Belgique),  et 
les  bonnes  écuries  du  pays  de  Thuin. 

Les  produits  de  ces  bons  étalons,  jadis 
méconnus  chez  nous,  nous  reviennent  aujour- 
d'hui au  poids  de  l'or.  Ne  récriminons  pas, 
mais  profitons  de  la  leçon. 

M.  F.  Caquet,  dans  un  récent  article  de  la 
Gazette  du  Village,  constate,  avec  juste  raison, 
qu'on  a  trop  négligé  en  France  l'élevage 
du  cheval  de    gros  trait  lourd;   M.   Gallier, 
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dans  le  Jovrnal  d' Agricultuve  pratique,  relate 
la  tendance  des  éleveurs  ardennais  à  grossir 
leur  race  et  l'approuve.  Les  deux  manières 
de  voir  tendent  au  même  but,  et  le  départe- 
ment du  Nord  en  poursuit  la  réalisation  avec 
ardeur  et  esprit  de  suite.  Le  cheval  de  trait 
du  Nord  mesure  de  1".60  à  1".63  chez  les 
étalons,  l^.oo  à  1".38  chez  les  juments  et  les 
plus  forts  sujets  pèsent  de  800 à  1  000  kilogr. 
Cinq  à  six  chevaux  enlèvent,  en  terre  de 
labour,  un  chariot  de  betteraves  pesant  6  à 
7    tonnes.  Enfin,  ces    chevaux  trottent  avec 


Si.    —  Kmotion,  jument  du  haras  do  Tilloy  (Nord),  de  robe  rouan,  taille  1"".^'.',  ni'i^  en   J'.'ii: 
Premier  prix  au  Concours  cenlral  d'animau.\  reproducteurs  de  Paris  eu  1908  et  en  LOS 


une  vivacité  et  une  correction  d'allures  qui 
étonnent  bien  des  connaisseurs. 

Les  poulains  de  celte  race  s'attellent  à 
deux  ans  et  les  sujets  ordinaires,  ayant  du 
poids  et  de  la  taille,  se  vendent  encore  un 
bon  prix,  tandis  que  les  produits  secon- 
daires des  races  boulonnaise  et  percheronne 
trouvent  plus  difQcilement  preneur. 

Dans  notre  région,  oi^i  les  routes  sont 
pavées  et  le  camionnage  pénible,  il  faut  des 
chevaux  puissants,  aux  colonnes  solides, 
capables  d'agir  par  leur  poids  et  leur  masse. 
D'ailleurs  le  commerce  réclame  ce  type  :  il 
demande  un  cheval  massif,  à  la  poitrine 
large  et  profonde,  à  la  croupe  puissante,  aux 


pieds  larges  et  nets,  un  cheval  de  première 
force,  membre,  musclé,  près  de  terre,  calme 
et  doux  à  la  fois.  Les  éleveurs  du  Nord  se 
sont  appliqués  à  créer  ce  type  êl  ils  y  ont 
pleinement  réussi.  Ils  ont  su  fondre  en  un 
animal  puissant  et  harmonique  les  chevaux 
llamands,  ardennais  et  belges,  et  il  en  est 
résulté  le  cheval  de  trait  du  Nord  qui  cons- 
titue, quoi  qu'on  en  dise,  une  race  de  pre- 
mier ordre  dont  on  voit  un  bon  type  dans  la 
figure  8.3. 

Dans  les  bonnes  écuries  du  Nord  on  vend 
déjà  les  sujets  de  choix,  à  dix-huit  mois, 
1  200,  1  500,  1  800  fr.  et  plus.  Les  bonnes 
juments  atteignent  le  prix  de  2000  à  3  000  fr. 
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el  les  étalons  de  ttHe  s«  vendent  L-ouramnienl 
'i.  000  à  5  000  fr. 

Nos  éleveurs  uni  été  luerveilleuseinonl 
guidés  dans  leur  Irtehe  i);ir  le  Shid-Book  du 
cheval  d<;  trait  du  J\oid,  en  la  personne  de 
MM.  Davaioe,  député  et  président  de  la 
Société,  Monlsarrat,  vétérinaire  sanitaire 
départemental,  secrétaire-général,  et  Maca- 
rez,  président  de  la  SociiHé  des  AijriraUi'urs 
du  i\'ord.  MM.  Davaine  et  Macarez  ont  d'ail- 
leurs prêché  d'exemple,  et  leurs  écuries 
comptent  parmi  les  premières  du  départe- 
ment. \ous-mêines,  dans  tous  nos  écrits:  ou 
causeries,  nous  avons  essayé  de  tracer  la 
voie  aux  éleveurs. 

Le  concours  hippique,  organisé  par  le 
Stud-Booli  du  rhr'val  dr  Irait  du  Nord,  s'est 
tenu  à  Lille  les  10,  11  et  12  juin  1910  sur 
l'Esplanade,  à  côté  du  Concours  national.  Les 
éleveurs  avaient  tenu  h  répondre  avec 
empressement  à  l'invitation  du  Stud-Book. 
Ils  avaient  tenu  à  montrer  au.\  amateurs  et 
aux  curieux  les  merveilleuses  qualités  de 
leur  cheval.  Voici  le  détail  des  ajiimaux  qui 
prirent  part  au  concours  : 

Poulains  de  deux  ans 17 

Etalons  d^'  trois  el  (|uatre  ans 17 

Etalons  de  plus  de  quatre  ans...       il 

Poulichis  de  diux  ans 26 

Pouliches  de  trois  et  quatre  ans .       22 
Juments  poulinières 43 

Total 158  sujets. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  principaux 
lauréats  du  concours  : 

H/VPI'ELS    DE    CIIAMI'IONNAT    PUl  II    I.KS    ÉTALONS    :     RcaU- 

Type  à  M.  Davaine,  d-i  Sïint-.Vmand,  et  Hervé,  a. 
M.  Destombes-Lutun,  à  Erelinghien. 

Prix  pr  chamimonnat  porii  IIHO  a  Major  de  Bachnni, 
appartenant  à  M.  Leleu,  de  Tillny. 

Rappkl  I)K  r.HAMPioMNAT  rouii  i,KS  JUMENTS  :  Margot, 
hors  Concours,  à  M.  Davaine,  de  SaintAoïand. 

l'uix  DK  CHAMPIONNAT  Put»  1910  :  Hacclmiile  à 
M.  lironiaux,  de  Maubeuge. 

Be.^u-tvi'E,  quoique  âgé,  est  encore  bien 
conservé.  C'est  l'étalon  chéri  des  amateurs; 
c'est  un  cheval  alezan,  qui  a  conquis  le  cham- 
pionnat on'  1906,  et  qui  possède  une  nom- 
breuse postérité. 

Mahgui  est  une  superbe  jument  alezan 
foncé,  championne  de  1909,  avec  des  formes 
irréprochables. 

Majou  du  Bâchant,  (ils  de  La/tori  et  de  Ber- 
tlia  de  //l'I/jeci/un,  est  un  cheval  bai  de  1"'.59, 
né  en  10ii."i.  H  a  déjà  fait  six  concours,  soit  h 
Paris  et  à  Lille,  et  a  toujours  été  classé  pre- 
mier ou  second.  C'est  une  béte  admirable, 
âgée  de  cinq  ans,  pesant  900  kilogr.,  avec 
des  membres  solides,  des  canons  très  larges 


et  d'excellents  pieds.  Ce  superbe  animal  fait 
partie  du  haras  de  Tilluy  Nord  .  Son  proprié- 
taire, M.  Leleu,  possède  unei-entaine  de  bons 
chevaux  de  la  race  de  trait  du  .Nord  el  il  en  a 
présenté  24  à  Lille. 

Bacchante,  Hlle  de  Divelle  elde  l.ahori.  Agée 
de  quatre  ans,  taille  de  l°'.62,  robe  baie,  ap- 
partient à  M  Brunianx.  de  Maubeuge,  Béte 
splendide,  àla  croupe  puissante,  aux  membres 
robustes,  qui  réalise  le  type  parfait  du  cheval 
de  trait  du  Nord.  M.  Bruniaux  est  aussi  un 
gi-and  amateur  de  cheval  el  ses  couleurs  ont 
toujours  lrioiiq>iié  brillamment  dans  les  con- 
cours départementaux. 

Ces  champions,  et  les  aulres  lauréats  du 
concours  de  Lille,  nous  les  avons  retrouvés  en 
partie,  à  Paris,  au  Cottcours  central  d'animaux 
reproducteurs,  champions  et  lauréats  respec- 
tifs de  leurs  sections,  dans  la  catégorie  des 
.\rdennais.  C'est  un  non-sens  de  faire  concou- 
rir ces  chevaux  avec  ceux  des  .\rdennes,  de  la 
Meuse,  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la^  Haute- 
Marne  el  des  Vosges.  Il  y  a  du  sang  ardennais 
dans  la  race  de  Irait  du  .Nord,  mais  il  va  aus-i 
beaucoup  de  sang  étranger.  De  plus,  le  cli- 
mat et  la  nourriture  substanlielledes  Flandres, 
poussant  au  gros,  ont  imprimé  à  ce  type  un 
cachet  particulier  qui  en  fait  une  race  nette- 
ment distincte. 

Nous  disions  plus  haut  qu'on  avait  accom- 
pli des  progrés  considérables  en  ces  dix  der- 
nières années,  mais  il  reste  cependant  du 
chemin  à  parcourir.  11  faut  faire  du  gros,  du 
près  de  terre,  sans  cependant  saf-rilier  la  cor- 
rection des  l'onnes.  Il  faut  s'attacher  à  ne 
produire  que  des  animaux  de  choix,  de  sur- 
choix oserai-je  dire.  Et  pour  cela,  il  nous 
faut  posséder  ou  acquérirencoreun  plusgrand 
nombre  de  reproducteurs  d'élite. 

M.  Vassillièrc,  directeur  au  minisièro  de 
l'Agriculture,  a  visité  longuement  le  Concours 
hippique,  le  dimanche  12  juin  dernier,  et  s'est 
plu  ;"l  reconnailre  el  à  admirer  les  réelles 
qualités  du  Cheval  de  Irait  du  Nord.  Mais  il  y 
a  mieux  à  faire,  c'est  de  classer  cette  nouvelle 
race  parmi  les  nices  françaises  de  gros  Irait 
et  do  lui  accorder  la  consécration  officieUe 
qu'on  lui  a  refusée  jusqu'alors. 

Les  agriculteurs-éleveurs  du  Nord  ont  fait 
un  effort  qui  retient  l'altention.  Leurs  su- 
perbes animaux  peuvent  ligurer  brillamment 
aux  côtés  des  chevaux  boulonnais  et  perche- 
rons. Dans  quelques  années  ils  s'imposeront 
par  la  force  des  choses,  qu'on  le  veuille  ou 
non. 

Nous  sollicitons  pour  eux  un  peu  de  gloire. 

|{.   DVMONT, 
ProfessoQi-  iriigriciiUiiro  ii  Cainl>rai  (Nord). 
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LES  VITICULTEIIBS  TOURANGEAUX  ET  TE  COMMERUE 


Le  mouvement  d'opinion  qui  s'est  Iraduit, 
dans  la  presse  française,  par  des  protestations 
diverses  contre  la  cherté  des  vivres  et  l'élévation 
du  cours  des  vins  à  la  propriété,  nécessite  une 
analyse  consciencieuse  de  ses  miilliples  élé- 
ments. Loin  de  nous  l'intention  d'aborder  la 
question  au  point  de  vue  pénéral  de  toutes  les 
régions  de  France  ;  porlons  spécialement  notre 
examen  sur  les  vit,'nobles  du  centre  et,  en  parti- 
culier, sur  la  Touraine  dont  les  intérêts  nous  sont 
chers  et  méritent  qu'on  en  parle. 

L'état  présent.  —  Tout  le  monde  a  été  ému 
des  réunions  qui  ont  eu  lieu  et  des  exclamations 
qui  ont  été  poussées  quand  il  a  été  question,  vers 
la  fin  de  juillet,  pour  la  première  fois,  de  la 
hausse  des  vins.  On  a  vu,  le  18  août  à  Paris, 
5  000  commerçants  et  restaurateurs  se  réunir, 
dans  un  meetinf;  monstre,  pour  déclarer  devant 
la  cherté  de  toutes  les  denrées,  devant  l'iMévatiou 
constante  de  tous  les  frais  d'exploitation,  à 
commencer  par  l'impôt  pour  finir  par  la  main- 
d'œuvre,  que  la  situation  n'est  plus  trnahlc  et 
que  le  commerce  est  à  bout. 

T)es  décisions  ont  été  prises  et  on  a  voté  des 
résolutions  qui  auraient,  si  elles  étaient  exé- 
cutées, le  danger  d'imposer  aux  classes  moyen- 
nes et  ouvrières  des  sacrifices  qu'elles  ne  peu- 
vent accepter.  Le  Gouvernement,  soucieux  des 
intérêts  de  la  population,  a  montré  de  loin,  de 
loin  seulement,  le  spectre  de  la  taxation  offi- 
cielle pour  une  série  de  produits  essentiels  de 
consommation. 

Certes,  les  bénéfices  des  corporations  sont  di- 
gnes d'intérêt;  ceux-ci  doivent  résulter  d'un 
équilibre  régulier  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix 
de  vente;  mais  il  ne  faut  pas  senb'mpnt  regarder 
d'un  côté  du  marché,  il  faut  considérer  son  en- 
semble. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  voir,  en  donnant  un  re- 
gard circulaire  vers  l'horizon,  la  siluation  éco- 
nomique de  noire  pauvre  pays  de  France  pré- 
caire à  ce  point  que,  pour  ce  qui  concerne  les 
vins,  seuls  produits  qui  nous  occupent  ici,  les 
cours  ont  passé,  du  i'à  juillet  au  13  août,  des 
prix  de  misère  qui  ont  ruiné  le  vignoble  pendant 
cinq  ans,  aux  prix  rémunérateurs  qui  ont  rendu 
quelque  espérance  au  viticulteur. 

L'état  relatif  de  notre  commerce  et  de  notre 
production  n'a  donc  plus  d'équilibre,  il  est  à  la 
merci  d'un  événement  fortuit. 

Si  cela  est  une  vérité  résultant  d'un  fait  d'or- 
dre général,  il  semble  au  moins  équitable  de  ne 
pas  en  faire  retomber  la  désastreuse  consé- 
quence, uniquement  sur  une  seule  catégorie  de 
travailleurs,  les  vignerons,  et  de  ne  pas  s'opposer 
avec  opiniâtreté  à  leur  part  d'espérances  après 
les  longues  déceptions  du  passé. 

Situation  du  vignoble  de  Touraine  depuis 
dix  ans.  —  Quelles  sont  donc  les  conditions  de 
la  Touraine  vilicoie  depuis  quelques  années  ?  Cet 
examen  s'impose    pour  juger  le  présent.  Depuis 


1900,  la  série  des  années  a  été,  en  majorité,  mau- 
vaise comme  tenipérature  et  comme  conditions 
climalériqnes  ;  les  printemps  l'ioids  et  les  élés 
frileux,  avec  un  état  hygrométrique  anormal,  ont 
développé  tous  les  dé-astres  :  gelées,  coulure, 
maladies  cryplogamiques,  maturité  dél'ectneuse. 
La  conséquence  a  été  régulièrement,  soit  de  ri'- 
duire  beaucoup  la  récolle,  s(jit  de  diminuer  sa 
qualité;  le  résultat  moyen  s'est  traduit  par  un 
déficit.  Nous  parlons,  bien  entendu,  des  vins 
rouges  et  blancs  de  consommation  courante. 

Nous  n'en  \oulûns  pour  preuve  ([ue  ces  quel- 
ques années  citées  comme  exemple  : 

I.'heclol. 

190').  —  Récolte  réduite  et  qualité  inté- 
rieure        8  fr. 

t'J06.  —  Piécolte    d'abnniiance  moy  une, 

belle  qualité ' 18  fr. 

1901.   —   Récolte     très     réduite,    qualité 

méiliocre 1  i  fr. 

1909.  —  Récolte  très  réduite,  qu.ililé  or- 

diuaire 'iO  l'r. 

Par  ces  chiffres  il  faut  comprendre  ijue  la  l'oii- 
raine  n'obtient  jamais  les  opubnls  rendements 
du  Midi,  et  que,  au  jirix  de  -il)  fr.  l'Iiéel. .litre,  le 
propriétaire  viticulteur  ne  culhv.nil  pas  li:i- 
même,  de  ses  propres  mains,  ne  lait  que  couvrir 
ses  frais  d'exploitation. 

Le  résultat  d'ensemble  est  donc,  pour  les  dix 
dernières  années,  nettement  déticitaire. 

Pour  terminer,  mettons  en  regard  de  ces 
aperçus  l'état  actuel  de  la  récolle  qui  vient 
d'être  enfulée,  et  notons  que  le  rendement  ayant 
été  infime  en  moyenne,  les  cours  élevés,  même 
au-dessus  de  45  fr.  l'hectolitre,  laisseront  une 
perte  coui-idérable  dans  la  caisse  des  exploitants. 

CoEclusions.  —  C'est  donc  dans  l'état  précaire 
que  nous  venons  de  signaler  que  se  présente  la 
campagne  actuelle  :  à  peine  est-elle  ouverte, 
avant  même  que  les  cours  se  soient  établis,  les 
protestations  se  sont  élevées. 

Considérons, '^d'un  côté,  le  viticulteur  teiurangeau 
peinant  sur  sa  lerr  e,  luttant  depuis  dix  ans,  sans 
éclat  et  sans  murmures,  contre  tous  les  fléaux 
de  la  nature,  donnant,  chaque  année,  tous  ses 
efforts  et  toutes  ses  ressources  à  sa  vigne,  qui, 
oublieuse  de  ses  générosités  d'autrefois,  se 
montre  avare  de  ses  richesses,  et  remarquons 
que  le  viticulteur,  petit  ou  grand,  après  plusieurs 
années  de  travail,  se  rend  compte  que  son  bas 
de  laine  est  moins  lourd,  ou  que  le  colTre-fort 
est  moins  rempli  qu'au  début. 

D'autre  part,  constatons  que  le  commerce 
profite,  depuis  six  ans  au  moins,  des  cours  de 
misère  et  que  le  prix  des  repas  dans  les  restau- 
rants u'a  pas  diminué.  Peu  importe  de  savoir  s'il 
se  plaint,  lui  aussi,  que  le  sac  aux  éco:iomies 
n'ait  pas  grossi,  nous  savons  qu'il  est  écrasé 
d'autre  part:  mais,  dans  la  balance  de  la  justice, 
il  apparaît  que   la  raison  doit  faire  pencher   9] 
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plateau  où  se  liouve  le  viticulteur,  au  moment 
où,  au  seuil  de  la  eampagne,  il  regarJe  son  cel- 
lier au  quait  rempli,  et  demande,  pour  son 
maigre  produit,  des  cours  rémuiii^raleurs. 

En  tout  cas,  puisque,  pour  une  fois,  il  se  trouve 
dans  la  situation  favorable  de  la  demande  wnn- 
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breuse  contre  l'ollVe,  qu'il  suit  ferme,  sans  li'U 
exagérer,  pour  le  triomphe  de  ses  intérêts. 

Aur.USTE  ClIAUVlGNli, 

î>ecpdl«ire  porj)étuol  «le  la  Sociôti^  il'agricuUu 
srionces,  art,  kellos-lcttrps,  d'Indre-et-Loiro 


LA  VENTE  DU  BÉTAIL  A  I.A  VILLETTE 


Le  marcliù  aux  bestiaux  de  La  Villelte,  qui 
joue  un  si  grand  rôle  non  seulement  dans 
l'alimentation  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
petite  ou  grande,  mais  aussi  dans  la  régula- 
risation des  cours  du  bétail  en  France,  est, 
dans  ses  usages,  peu  ou  mal  connu  du  pu- 
blic. Par  ces  temps  de  récrimination  sur  la 
cherté  des  vivres  de  toute  nature,  il  peut 
donc  n'être  pas  sans  intérêt  de  donner  quel- 
«[ues  détails  sur  la  façon  dont  les  affaires  s"v 
Irailenl. 

Il  faut  (|u'on  sache  d'abord  que  le  marché 
de  La  Villottc  est  ouvert  à  toute  personne  qui 
a  du  bétail  à  vendre.  Il  n'y  existe  point  de 
privilège  et  tout  propriétaire  ou  marchand 
]ieut  y  venir  faire  lui-même,  sans  le  secours 
d'aucun  intermédiaire,  la  vente  de  .son  bétail, 
moyennant  rac(iuit  d'un  droit  de  place  de 
3  fr.  25  par  bœuf,  vache  ou  taureau, Ofr.IJâo 
par  mouton,  1  fr.  10  par  veau  et  1  fr.  15  par 
porc.  Ajoutons  cependant  que  la  plus  grande 
partie  des  animaux  qui  y  sont  présenlés  sont 
vendus  par  l'intermédiaire  de  commission- 
naires que  les  propriétaires  de  bestiaux  con- 
sidèrent, tant  en  raison  de  leurs  aptitudes 
spéciales,  de  leurs  rapports  permanents  avec 
les  acheteurs  et  de  leur  connaissance  des  be- 
soins de  la  place,  comme  mieux  en  situation 
qu'eux-mêmes  de  tirer  un  parti  convenable 
des  animaux. 

Les  heures  de  vente  sont  fixées  par  le  rè- 
glement pour  chacune  des  espèces  et,  en 
dehors  de  ces  heures,  toute  transaction  est 
interdite. 

Il  vient  au  marché  de  La  VillulLe  du  bétail 
de  tous  les  points  de  la  France,  et  des  ache- 
teurs des  régions  les  plus  diverses,  même  de 
l'étranger,  s'y  rencontrent. 

Ceci  exposé,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer 
dès  maintenant,  pour  répondre  à  un  propos 
tenu  dans  ces  derniers  temps,  qu'en  raison 
même  de  la  diversité  et  de  la  multiplicité 
des  intérêts  en  présence  au  marché  de  La  Vil- 
lette,  il  ne  peut  se  former  aucune  coalili"n 
propre  à  fausser, d'une  manière  sensible  et 
durable,  l'allure  normale  de  ce  marché,  et 
que  les  cours  y  sont  la  résultante  de  l'offre  et 
dt  la  demande. 


Comment  s'y  fait  la  vente  des  bestiaux? 

Les  animaux  des  espèces  bovine  et  ovine 
se  vendent  généralement  à  la  tète,  à  pri.\ 
débattu  entre  vendeur  et  acheteur  et  en  pre- 
nant pour  base  de  ce  prix  le  rendement  pro- 
bable de  l'animal  en  viande  nette  et  sa  qua- 
lité. Il  arrive  cependant  que,  lorsque  vendeur 
et  acheteur  sont  en  trop  grande  divergence 
d'estimation  sur  le  rendement  probable  en 
viande  nette  el.  partant,  ne  peuvent  s'en- 
tendre sur  le  prix  à  forfait  de  la  bête,  la 
vente  s'effeclun  au  prix  de  tant  (le  cours  du 
jour}  le  kilogramme  de  viande  (1). 

La  bêle  est  pesée  après  abatage  et  la  viande 
seule  entre  en  ligne  de  compte,  la  dépouille 
et  les  issues  étant  néanmoins  acquises  à 
l'acheteur. 

Les  porcs  se  vendent  également  à  prix  dé- 
battu entre  vendeur  et  acheteur,  mais  aux 
SO  kilogr.  vifs. 

Qu'entend-ou  par  rendement  et  quel  est-il? 

Le  rendement  est  la  quantité  de  viande 
neth>  fournie  par  un  animal,  comparée  au 
poids  vif  de  cet  animal. 

Le  rendement  varie  suivant  l'Age,  la  con- 
formalion,  la  race,  la  f|ualité  de  l'animal,  la 
façon  dont  il  a  été  nourri,  le  inoment  où  il  a 
élé  pesé  vif  —  s'il  l'a  été  —  c'est-î'i-dire  à 
jeun  ou  immédiatement  après  manger.  Il  est 
donc  tout  à  fait  impossible  d'établir  des  règles 
absolues.  Cependant  un  œil  exercé,  un  pra- 
ticien, au  vu  et  au  loucher  du  sujet,  c'est- 
à-dire  sans  pesage,  en  détermine  le  rende- 
ment sans  s'écarter  jamais  sensiblement  de 
la  vérité. 

On  admet  comme  base  d'appréciation  les 
proportions  suivantes  : 

Un  Ixeuf  de  1"'  qualité  moyenne  fait 
un  rendement  en  viande  de  00  0  0  de  son 
poids  vif  ;\  l'arrivée  à  Paris  (si  on  considérait 
le  poids  vif  au  sortir  de  l'étable,  le  rende- 
ment serait  de  2  i\  -4  0,0  plus  faible). 

il  On  .1  conservé,  dans  le  commerce  du  bétail, 
la  \  ieille  lial)itude  de  s'exprimer  par  livres  (1/2  kil.). 
Nous  laisserons  à  nos  lecteurs,  au  cours  de  cette 
petite  étude,  le  soin  de  faire  eux-mêmes  la  conver- 
sion. 
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Un    bœuf   de   2'-  qualité,  iir;  0/0  i 

—  3'        —        'JU  0/0  I 

(Le  rendement  des  vaches  est  inférieur  à  | 
celui  des  bœufs).  I 


Un   veau  de      1"' 

qualité, 

02  0/0 

^1' 

— 

5N  0/0 

—              :','■ 

— 

s:;  u;o 

Lq  mouton  de  r 

qualité. 

52  0/0 

—                2'' 

— 

il  0/0 

—                 H'' 

— 

42  0/0 

(Le  rendement  des  brebis  est  également 
inférieur  à  celui  des  moutons.) 

Nou.-^  laissons  de  ci'ité,  bien  entendu,  les 
animaux  de  tout  preiiiier  choix,  ainsi  que 
ceux  tout  à  fait  inférieurs,  qui  ne  peuvent 
être  pris  comme  types  et  dont  le  rendement 
respectif  sort  des  limites  ci-dessus  indiquées. 

Ainsi  donc  un  bceufde  l'°qualilé  moyenne, 
du  poids  de  850  kilo^r.  vif,  doit  fournir  en 
viande  nette  : 

8ô0  X  60 
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=  .dIO  kilogr. 


Un  veau  de  1"-  qualité,  du  poids  de  I.jO  kil. 
vif,  doit  fournir  : 

loO  X  62 


100 


93  kilogr. 


Un    moulon  de    1'''  qualité,  du    poids   de 
doit  f 

0  X  52 


AO  kilogr.  vif,  doit  fournir  : 


100 


20  kil.  800. 


Comment  s'établissent  les  cours  dans  les  différentes 
espèces? 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  qu'un  prati- 
cien, en  présence  d'un  animal,  sans  se  préoc- 
cuper même  de  son  poids  vif,  en  détermine 
le  rendement  au  vu  et  au  toucher. 

Or  le  vendeur,  ayant  fait  en  lui-même  l'es- 
timation du  rendement  probable  de  l'animal, 
mulliplie  mentalement  ce  rendement  par  le 
prix  qui  lui  parait  devoir  être  le  cours  du 
jour  et  demande  à  l'acheteur  un  prix  à  for- 
fait voisin  du  produit  de  son  opération  men- 
tale. L'acheteur,  de  son  côté,  procède  de  la 
même  façon  et  l'un  et  l'autre  finissent  par  se 
mettre  d'accord  sur  le  prix  à  forfait  de 
l'animal.  I 

Ce  prix  à  forfait,  divisé  par  le  rendement 
probable,  donne  le  cours  par  kilogramme  de 
viande  nette. 

Appliquons  cette  règle  aux  animaux  dont 
nous  venons  d'indiquer  le  rendement  : 

Le  bœuf  dont  le  rendement  est  estimé  à 
510  kilopr.  est  vendu  865  fr.;  le  prix  du  kilo- 
gramme de  viaode  en  ressort  à  1  fr.  70. 

Le  veau  dont  le  rendement  est  estimé  à 
93  kilogr.  est  vendu  217  fr.;  le  prix  du  kilo- 
gramme de  viande  en  ressort  à  2  fr.  3  t. 
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Le  lot  de  moutons  dont  le  rendement  ;'i  l'unité 
est  estimé  20  kil.  800  est  vendu  à  raison  de 
47  fr.  ao  l'un  ;  le  prix  du  kilogramme  de  viande 
en  ressort  à  2  fr.  30. 

Par  parenthèse  et  comme  point  de  compa- 
raison, il  y  a  peut-êlre  lieu  d'établir  ici  la 
parité  de  ces  différents  prix  au  kilogramme 
vif.  Pour  cela  nous  n'avons  qu'à  leur  appli- 
quer le  taux  de  rendement  : 

1.70  X  fill 
Bœuf -^^=ll'r.  02. 

2.34  X  12 

<)  30  y  S'^ 

Mouton "•    ^^-j^'  '  ^1   fi-.   19. 

Pour  les  porcs,  c'esl  beaucoup  plus  simple 
que  pour  les  bovins  et  les  ovins,  puisqu'ils 
se  vendent  au  poids  vif.  Vendeur  et  acheteur 
n'ont  qu'à  se  mettre  d'accord  sur  le  prix  par 
kilogramme  sur  pied. 

Comment  est  dressée  la  cote? 

La  cote  est  relevée  el  dressée  de  deux 
côtés  différenls. 

1°  Par  un  inspecteur  de  police  du  marché 
spécialement  désigné  pour  chacune  des 
espèces,  lequel  fait  une  tournée  générale  sur 
le  marché  et  demande  aux  personnes  les  plus 
notables,  vendeurs  et  acheteurs  et  de  toutes 
régions,  les  prix  auxquels  ils  ont  vendu  ou 
acheté,  suivant  provenance  et  qualité.  Il  a 
ainsi  l'avis  d'intérêts  opposés.  Il  fait  de  ces 
prix  une  moyenne  par  qualité  et  il  obtient 
trois  cotes  :  une  pour  la  1'"  qualité,  une  pour 
la  2"  et  une  pour  la  3"  ;  il  menlionne  en  outre 
le  prix  le  plus  haut  et  le  prix  le  plus  bas  qui 
aient  été  pratiqués. 

2°  Par  les  représentants  de  la  Presse,  qui 
recueillent  les  renseignements  de  la  même 
façon  que  l'inspecteur  de  police  et  qui,  eux 
aussi,  prennent  la  moyenne  des  avis  par  qua- 
lités et  provenances  pour  en  faire  un  tableau 
synoptique.  Les  journaux,  qui  se  sont  spécia- 
lisés dans  la  matière  commerciale,  donnent 
en  outre,  dans  leur  compte-rendu  délaillé, 
les  cours  pratiqués  par  provenances  et  les 
prix  obtenus  pour  les  animaux  de  choix  et 
hors  classe  en  chaque  espèce.  Il  y  a  quelque- 
fois de  légères  divergences  d'un  journal  à  un 
autre,  mais  en  pareille  matière  on  ne  peut 
rien  donner  d'absolu. 

Lue  cote  ainsi  dressée  est  indisculable- 
ment  tout  à  fait  loyale,  et  quiconque  sait  la 
lire  est  renseigné  aussi  exactement  que  pos- 
sible. 

Voici,  au  surplus,  la  cote  officielle  du 
marché  du  jeudi  13  octobre  : 
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PAU  KILOGRAMME  KK  \1\MIK 

1"  S'  :i' 

qufllilé.       qualiU*.      qiialitt^        Prix  extrêmes. 

fr.  c.  i'r.  I-.  iV.  c.  fr.  c.  IV.  c 

Uœurs,...  1.14  1.6s  1.Ô6  1.80  l.iO 

Taurea\i.N  .  l."2  I.fi2  1.30  1.1K  1.24 

Vaches....  1.50  1.40  1.:M  1.o6  1.28 

Veaux...  2.30  2.10  1  flO  2.40  1.60 

Montons..  2.22  2.02  l.SO  2.:H  l.SS 

Porcs 1.6,S  1.65  1.62  1.71  1.57 

Pour  riioiuogénéiLé  de  sa  coLe  en  général, 
l'inspccleur  de  j)olice  mentionne  le  cours  des 
porcs  également  au  poids  de  viande,  ce  qui 
est  le  résultat  d'une  conversion  (aile  par  lui 
du  prix  au  p"ids  vif,  auquel  se  traitent  les 
atlaires  en  cette  branche.  Nous  croyons  qu'il 
vaudrait  mieux  respecter  l'usage  commer- 
cial, four  l'intelligpnce  de  cette  cote,  il  esl 
utile  de  dire  que  le  rendement  des  porcs  est, 
h  la  mode  de  Paris,  avec  tète  et  pieds  coupés, 
de  G8  à  72  0/0  du  poids  vif,  suivant  qualité 
et  provenance.  Un  porc  de  bonne  qualité,  du 
poids  de  100  kilogr.  vif,  fait  donc  70  kilogr. 
de  viande.  S'il  est  v(mdn  k  raison  de  1  fr.  1(1 
le  kilogramme  vif,  ce  qui  était  le  cours  au 
marché  du  13  octobre,  le  prix  du  kilogi-ainme 
de  viande  nette  en  ressort  à  : 

1.16  X  100 
^^j^  =  lfr.Gr.. 

La  cherté  de  (a  viande. 

Maintenant  que  nous  avons  démontré  que 
les  cours  du  bétail  à  la  Villelte  sont  établis 
avec  la  plus  entière  sincérité  et  qu'aucune 
action  occulte  ne  peut  venir  les  fausser,  par- 
lons un  lieu  de  la  cherté  de  la  viande,  el  alin 
d'avoir  des  points  de  comparaison,  dressons 
d'abord  un  tableau  des  cours  du  bélail  sur 
dillércnts  m«rchés  étrangers  : 

Milan,  2  octobre  (extrait  du  Secoln;. 

Bo-ufs 1.98  à  2.20  le  Icilo/fr.  de  viande. 

Vaches 1.aSà2.17  —  — 

Taureauji 1.68  à  1.98  —  — 

Zurich. 

Bœtif^ 1.70  à  1.90  le  Uilogr.  de  viande. 

Taureaux l.OOàl.'O  —  — 

Luxembourg,  U  octobre 
extiail  de   VHOermosei  Zeilung.i 

Bœufs 2.20  le  kilogr.  de  viande. 

Taureaux 2    »  —  

Vaches 2.10  — 

Veaux 2.40  —  — 

Porcs 1  ,S0  —  — 

Brnxelles,  12  o.-tnhre. 

Bœnfs...  0.84  à  1.10  \e  kilogr.  vif, 

iiu  1.68  à  I.S.i  le  kilngr.  de  viande. 

Taureaux.  0.82  à  1.07  le  kilogr.  vif, 

ou  1.64  à  1.78  le  kilogr.  de  viande. 

Vaches...  0.72  à  0.98  le  kilogr.  vif. 

ou  "1.44  à  1.70  le  kilogr.  de  viande. 
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Londres    l)ppirord\ 

^extrait  de  The  meal   Traites    Ji>urn<il 

el  Caille  Salesmans  Gazelle). 

Bœufs  des  Etats-Unis,  de  4  s.  8  à  4  s.  11  le  flone, 
net,  ou  1.60  à  1.66  le  kilogr.  de  vian  le. 

Bœufs  canadiens,  de  4  s.  à  4  s.  8  le  slone,  ucl, 
ou  de  1.36  à  1.60  le  kilogr.  de  viande. 

Madrid,  7  octobre 
(extrait  de    El   Coilcdor). 
liœufs  gr.is....     1.37  à  1.63  le  kilogr.  de  viande. 
Vaches  grasses    1.49  à  1.63  —  — 

Bétail  moyeu..     1.4,sàl.32  —  — 

En  rapprochant  la  cote  de  notre  grand 
marché  des  prix  portés  au  lableau  ci-dessus, 
on  voit  que  le  bélail  est  moins  cherchez  nous 
que  chez  tous  nos  voisins.  Nous  devons  être 
reconnaissants  de  cette  situation  à  notre  ngri- 
cullure  qui  a  su,  grAce  ù  la  protection  résul- 
tant pour  elle  de  notre  régime  douanier, 
constituer  un  troupeau,  qui,  non  seulement 
fait  face  à  nos  besoins,  mais  encore,  dans 
une  certaine  mesure,  à  ceux  de  l'étranger, 
puisque  celui-ci  vient  acheter  chez  nous. 

La  hausse  des  prix  de  la  viande  est  un 
phénomène  universel.  Nous  avons  doiino, 
dans  une  petite  étude  antérieure  qu'a  publiée 
le  Journal  d' AgricuUure  pratique  (numéro  du 
52  septembre  dernier^  les  raisons  de  celle 
hausse  en  France;  mais  il  nous  faut  insister, 
pour  l'étranger,  sur  l'accroissement  de  con- 
sommation, non  seulement  par  suite  du 
développement  du  bien-être  général,  mais 
surtout  par  suite  de  l'accroissement  de  popu- 
lation. .\insi  l'Allemagne,  qui  nous  envoyait 
du  bétail  il  n'y  a  qu'une  vingtaine  d'années 
encore,  ne  comptait,  il  y  a  quarante  ans,  que 
quarante  millions  d'habitants  el  elle  en 
compte  aujourd'hui  soixante  millions.  Cepen- 
dant son  troupeau,  au  lieu  de  s'accroilre  en 
proportion,  a  diminué.  Aussi  la  crise  de  la 
viande  est  elle  dans  ce  pays  à  l'étal  aigu.  Il 
en  est  de  même  de  l'Antriche,  dont  la  c»pi- 
tale  vient  d'être  le  théâtre  d'une  manifesta- 
lion  «  colossale  »  contre  la  cherté  de  la 
viande;  de  l'Italie  où  le  conseil  directeur 
d'une  association  zootechniqiie  vient  d'émel- 
Ire  le  vont  que  le  Gouvernement  interdise 
l'abalage  des  veaux  avant  un  an  d'Age,  alin 
de  faciliter  le  repeuplement  des  élables  avec 
des  sujets  ayant  de  bonnes  aptitudes  à  la 
reproduction,  à  l'engraissenienl  élan  travail. 

Aux  l'.tats-l'nis  d'.\mérii|ue  même,  le  trou- 
peau bovin  tend  à  décroilre  ou  pour  le  moins 
reste  slalionnaire,  tandis  que  la  populalion 
humaine  augmente  progressivement.  Cette 
augmentation  de  populalion  humaine  pro- 
duit non  sculemeni  l'accroissement  de  con- 
somnialion   de  la  viande  dans  le  pays,  mais 
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elle  pousse  à  la  division  rapide  des  terres  en- 
tre les  colonsde  l'extrême-ouest.  lien  résulte 
que  les  troupeaux  sont  sans  cesse  cliassés  et 
détruits  devant  la  vaf;ue  toujours  grossis- 
sante de  l'immigration.  Chaque  année,  un 
certain  nomt)re  de  propriétaires  des  grands 
pâturages  du  far-west  se  voient  contraints  de 
réduire  leur  Iroupeau,  et  d'autres  de  renoncer 
à  cette  industrie  qui  fui  autrefois  des  plus 
florissantes. 

La  République  Argentine  serait  encore  à 
même  d'aider  à  satisfaire  la  faim  de  l'Eu- 
rope, mais  elle  vient  elle-même,  pour  sauve- 
garder sa  réputation,  d'interdire  l'expor- 
tation de  son  bétail,  parce  que  la  fièvre 
aphteuse  règne  dans  son  troupeau.  Et  puis, 
chez  elle  aussi,  la  hausse  s'est  fortement  fait 
sentir  (les  bons  bœufs  y  valent  en  ce  moment 
de  •'ino  à  '«'lO  fr.  la  pièce,  suivant  poids)  et 
sou  bétail,  rendu  en  Europe,  revient  à  un 
prix,  sinon  supérieur,  au  moins  égal  à  celui 
du  nôtre.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ceci, 
que,  pendant  le  1'"'  semestre  de  1010,  l'Italie 
ne  lui  a  demandé  que  2  OOU  bovins,  alors 
qu'elle  en  a  tiré  de  chez  nous  une  quantité 
plus  forte. 

Mais,  dir,i-l-on,  le  mal  de  l'un  ne  guérit 
pas  celui  de  l'autre  et  peut-être  notre  élevage, 
aujourd'hui  en  prospérité,  abuse-t-il  de  la 
situation. 

Voyons  si  ses  bénélices  sont  excessifs. 

Reprenons  l'exemple  du  bœuf  vendu  à 
Paris  865  Ir.  Pour  l'amener  à  Paris  et  le 
vendre  à  La  Villette,  il  y  a  eu  une  trentaine 
de  francs  de  frais.  Le  propriétaire  en  retire 
donc  net  833  fr.  »  C'est  un  bceuf  en  pleine 
maturité,  c'est-à-dire  de  quatre  ans,  qui  a  été 
spécialement  élevé  pour  la  bouclierie  et  qui 
n'a  jamais  travaillé.  Il  a  été  nourri  pendant 
près  de  mille  cinq  cents  jours  ;  il  l'a  été,  il  est 
vrai,  sur  les  produits  de  la  ferme,  mais  ces 
produits  auraient  été  vendus  s'ils  n'avaient 
été  consommés.  On  peut,  en  restant  au-des- 
sous de  la  vérité,  évatuer  ces  frais  de  nourri- 
ture à  0  fr.  .")0  par  jour,  soit  à  730  fr.  11  ne 
reste  donc  à  l'éleveur  que  S.a  fr.  »  pour  tous 
ses  frais  généraux  de  quatre  années  :  frais 
d'exploitation,  gages  des  domestiques,  con- 
tributions, et  pour  ses  soins  personnels, 
l'entretien  de  sa  famille  et  les  risques,  qui 
sont  grands;  car  tous  les  animaux  ne  réus- 
sissent pas  ;  il  y  en  a  qui  tournent  mal  et  qui 
constituent  des  pertes  sèches. 

11  faut  reconnaître,  au  contraire,  que  cette 
marge  est  même  fort  étroite  et  que  sa  réduc- 
tion, dans  une  mesure  quelque  peu  sensible, 
serait  propre  à  compromettre  l'avenir  de 
notre  élevage. 
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Nous  n'étendons  pas  notre  examen  aux 
autres  espèces,  parce  que  les  résultats  sont 
les  mêmes,  toutes  proportions  gardées. 

Est-ce  la  boucherie  en  gros  qui  grève  le 
prix  de  la  viande  au  point  de  le  rendre  lourd 
au  consommateur? 

fconcs 
Le  Ijouclier  en   gros   achète  Je    bœuf  en  ques- 
tion       )j(j;; 

11  le  revend,  après  abatage.  à  raison  de  1   fr.  00 
le  kilogr.  de  viande  (c  est  le  cours  currespou- 
dant    au   uiarché    du    13   octobre),    soit 
■MO  kil.  X  1  fr.  60 SIG 

Le  cinquième  quartiej-  produit  : 

j-jk  de  cuir  à  1  fr.  ,i6 74 

SU"  de  suif  à  0  fr.  02 46 

Abat  ou  issues 2U 


Total 


1411 


936 


En  déduction  de  celte  somme  viennent: 

Les  droits  d'octroi  :  310  kil.  à  12  fr.     61 

Les  taxes  d'abalage  et  de  ti'ipée,  les 
frais  généraux  de  toute  nature  : 
garçons,  impositious,  outillnge, 
intérêts  du  capital,  dont, l'ensem- 
ble ne  peut  être  évalué  à  moins  de.     13 

Enseaible 16 

Le  produit  uet  est  couséquemment  de 880 

Soit  en  excédent  sur  le  prix  d'achat  de 13 

Cette  dernière  somme  reste  donc  au  bou- 
cher en  gros  pour  ses  soins  personnels  et  ses 
risques  commerciaux.  Nous  avons  envisagé 
une  opération  qui  a  été  faite  dans  les  meil- 
leutes  conditions  possibles  et  qui  a  bien 
réussi.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  de 
même.  Il  y  a,  dans  les  afîaires,  surtout  en 
boucherie,  de  grands  aléas,  et  le  bénétice  es- 
compté se  traduit  souvent  par  de  la  perte.  11 
faut  une  compensation  à  cette  perte.  Balance 
faite  des  bonnes  et  des  mauvaises  opérations, 
l'intervention  du  boucher  en  gros  coûte  en- 
viron deux  centimes  par  kilogramme  de 
viande,  ou  plutôt  elle  ne  coûte  rien;  car  on 
peut  affirmer  que  ces  deux  centimes  encais- 
sés par  le  Ijoucher  en  gros  représentent  l'éco- 
nomie réalisée,  par  la  spécialisation  et  la  di- 
vision du  travail,  sur  les  frais  d'achat  et 
d'abatage  qu'aurait  le  boucher  de  détail  s'il 
devait  s'occuper  de  ces  opérations. 

Nous  avons  dit,  dans  la  précédente  étude 
déjà  rappelée,  ce  que  nous  pensions  de  la 
vente  de  la  viande  chez  le  boucher  de  détail, 
nous  n'y  revenons  pas. 

Fi;.vNÇ0i-!   RoLLiN, 

Seci'i-U.iri^  honoraire  de  la  Chambre 
syinHcale  des  commissionnaires,  en 
bestiaux  et  marchands,  à  Paris. 


ilCIKTIv  N'ATHINAI.K  DAGIUCUI.TLRF.  DE  IfUNCF, 
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Séance  du  12  octobre  1910.  —  Présidence 

de   M.    le    Prince    dWtenberr/. 

L'Exportation  des  chevaux. 

M.  Laua/arrf  comjiiunique  une  note  qu'il  are 
digée  sur  l'Exportation  des  chevaux.  A  plusieur® 
reprises  déjà,  M.  I.avalard  a  exprimé  le  vœu 
que  nos  trrandes  e.xposilions  do  reproducteurs 
continuent  à  se  tenir  tous  les  ans  à  Paris,  et 
deviennent  on  même  temps  de  grandes  foires 
lemplai.ant  les  concours  et  foires  ayant  presque 
partout  disparu,  ou  tout  au  moins  ayant  perdu 
beaucoup  de  leur  ancienne  importance. 

La  raison  de  ce  désir  est  d'attirer  les  acheteurs 
étrangers,  et  de  favoriser  les  exiiortations  qui 
suivent  toujours  ces  exhibitions;  <'t  nous  savons 
que  cette  année,  comme  lis  précédentes,  le^ 
éleveurs  n'ont  pas  eu  à  se  plaindre  des  nombreux 
achats.  Mais  il  est  utile  aussi  que  les  nn^mbres 
du  Comité  d'exportation  des  reproducteurs  des 
diverses  races  françaises  se  tiennent  au  courant 
des  besoins  des  nations  étrangères,  afin  de  porter 
tous  leurs  elTorts  sur  les  pays  qui  viennent  se 
remonter  en  France  en  chevaux  dos  difTërenles 
races.  Il  faudrait  des  envois  fréquents  sur  les 
contrées  qui  autorisent  les  exhibitions  de  nos 
races, et  l'on  connaît, du  reste, les  résultats  bril- 
ants  des  concours  temporaires  du  lnHail  ot  de 
ehevaux  à  l'Exposition  internationale  de  Huenos- 
Ayres,  et  les  noinbreuses'récompenses  attribuées 
à'nos  produits. 

C'est  en  portant  à  la  connaissance  des  inté- 
ressés nos  succès,  en  faisant  connaître  les  qua- 
lités si  remarquables  de  nos  chevaux,  soit  par 
des  brochures,  soit  par  des  dessins  et  des  photo- 
graphies, que  nous  donnerons  de  plus  grands 
dévelo|ipements  à  notre  exportation. 

Toutes  les  races  françaises  peuvent  trouver 
leur  emploi  à  l'étranger,  ot  c'est  pourquoi,  au 
Congrès  hippique  de  1010,  M.  Lavalard  a  attiré 
l'attention  des  éleveurs  sur  les  besoins  très 
grands  des  différents  pays  étrangers,  qui  ne  pos- 
sèdent pas,  comme  nous,  des  chevaux  pouvant 
satisfaire  à  tous  les  services. 

Malgré  le  nombre  très  considérable  de  chevaux 
élevé.s  dans  un  certain  nombre  des  dilTérents 
Etats  européens,  américains,  et  même  japonais, 
il  est  à  noter  que  beaucoup  de  ces  Etats  impor- 
tent des  chevaux,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  voir  que  l'Allemagne,  qui  a  une  population 
chevaline  plus  élevée  que  celle  de  la  France,  a 
importé  en  1908  et  en  1900  : 

Chevaux.  Chevaux. 

1008  1909 

De  Belgique 

De  Danemark 

De  France 

De  Grande-Bretagne 

De  Hollande 

D'Autriclic Hongrie  . 

De  Bussie 

De  pays  inconnus... 

Totaux 1-29  OUU  121  3i0 


21  311 

24  286 

18  399 

22  451 

16  436 

3  630 

1  227 

1  671 

10  vn 

11  879 

8  838 

9  803 

49  181 

46  2;;3 

2  90S 

1  367 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  le  chiffre 
des  ehevaux  exportés  de  France  eu  .\llemagne 
pourrait  certainement  être  plus  élevé. 

M.  Lavalard  fait  observer  que  beaucoup  de 
nos  ihevaux,  allant  en  .\llemagne,  passent  aupa- 
ravant par  la  Belgique  qui  les  revend  comme 
chevaux  d'origine  belge.  Le  tarif  douanier  alle- 
mand, par  des  droits  moindres  perçus  à  l'entrée 
sur  le  cheval  belge,  favorise  du  reste  ce  transit. 

Le  cheval  enfin  est,  aujourd'hui,  considéré 
comme  viande  de  boucherie,  et,  en  présence  de 
l'élévation  du  prix  de  la  viande,  le  nombre  des 
chevaux  livrés  à  la  boucherie  augmente  considé- 
rablement. L'Angleterre  seule  a  expédié  en  1909 
en  Belgii|ue,  23  002  chevaux  et,  en  Hollande, 
17  OU  comme  animaux  de  boucherie. 

M.  Lavalard  estime  que  le  commerce  dos  che- 
vaux aurait  besoin  de  renseignements  très  com- 
plets pour  donner  plus  d'e.xtension  à  nos  ventes. 
Aussi  souhaite-t-il  que  r.\dministration  des 
haras,  dans  son  rapport  annuel  au  ministre  de 
l'Agriculture,  fasse  connaître  les  différentes 
races  exportées,  les  motifs  d'achats,  la  valeur 
des  chevaux  exportés. 

Conséquences  de  l'abatage   hàtif  des  animaux 
sur  la  proJoction  de  la  viande. 

MM.  André  Gouin  et  P.  And'ntard  envoient  une 
note  pour  réfuter  l'opinion  récemment  émise  et, 
attribuant,  on  partie,  l'insuffisance  actuelle  dans 
la  production  de  la  viande,  et  par  suite,  l'aug- 
mentation des  prix,  à  l'habitude  que  prennent 
les  éleveurs  de  sacrifier  leurs  animaux  avant 
qu'ils  aient  atteint  leur  complet  développe- 
ment. 

MM.  André  Gouin  ot  P.  Andouard  estiment 
qu'il  y  aurait  pour  l'élevage  un  réel  danger  à 
laisser  s'accréditer  cette  opinion,  car  l'envoi 
des  animaux  à  la  boucherie,  dès  que  leur  chair 
a  ac(|uis  des  (|ualités  comestibles  suffisantes, 
est  chose  avantageuse  pour  tous,  pour  le  con- 
sommateur aussi  bien  que  pour  le  producteur. 

S'appuyant  sur  des  expériences  personnelles 
MM.  André  (iouin  et  P.  Andouard  donnent  les 
chilTres  suivants.  Le  gain  d'un  kilogramme  vif 
leur  a  coûté  en  unités  nutritives  : 


4'''S7  de  ;i  il  12  mois 

3.497  de  1  il  1  année  1/2... 
7. 148  de  1  1/2  à  2  années.. 
9.900  de  2  à  2  années  1/2 


Poids. 

Î32'' 
383 
323 
642 


Surface. 

3". 73 
a"Ml 
6™.Ï7 
7°>.20 


«  Si,  pour  faciliter  l'intelligence  des  chilTres, 
nous  convertissons  les  unités  nutritives  en 
«  valeur  foin  »,  soit  48.7  unités  par  100  grammes 
de  bon  foin,  et  sur  ce  point,  nous  sommes 
d'accord  avec  les  tables  de  Wollï,  le  gain  d'un 
kilogramme  de  poids  vif  a  été  obtenu  moyen- 
nant une  alimentation  correspondant  aux  quan- 
tités de  foin  suivantes  : 
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8"oys  lie  5  à  12  mois. 
H.2S8  lie  1  à  1  année  1/2. 
14.678  de  1  1/2  à  2  années. 
20.328  de  2  à  2  années  1/2. 

"  Après  ce  dernier  âge,  les  dépenses  de  pro- 
duction progressent  bien  davantage,  la  vitesse 
d'accroissement  s'éteignant  peu  à  peu. 

«  La  quantité  de  fourrages  nécessaires  pour 
mener  trois  animaux,  comme  les  noires,  du 
sevrage  à  l'âge  de  trois  ans  et  demi,  représente 
la  valeur  de  33  000kilog.  de  foin.  Cela  suffirait  à 
la  nourriture  de  sept  bétes,  jusqu'à  la  fin  de  la 
deuxième  année,  i  ir,  le  rendement  en  viande  des 
sept  jeunes  serait  supérieur  de  40  0/0  à  celui 
des  trois  animaux  adultes. 


H  On  voit  donc  qu'en  renouvelant  son  cheptel 
aussi  rapidement  qu'il  le  peut,  l'éleveur  non 
seulement  sert  son  propre  intérêt,  mais,  avec 
les  mr-mes  ressources  fourragères,  arrive  à  jeter 
sur  le  marché  des  quantités  de  viande  de  beau- 
coup supérieures  à  celles  qu'il  produisait  quand 
il  laissait  les  animaux  s'éterniser  dans  son  étable. 
Si  on  revenait  aux  usages  du  passé,  le  public  en 
serait  victime  le  premier.  » 

Déclaration  de  vacances. 

M.  Limier,  au  nom  de  la  section  de  mécanique 
agricole  et  des  irrigations,  fait  déclarerla  vacance 
d'une  place  de  membre  titulaire,  survenue  dans 
cette  section,  par  tuile  du  décès  de  M.  Clieysson. 

H.   HUIER. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  074(1  (Hérault).  —  L'orge  bulbeuse  de 
Crimée  n'a  pas  donné  lieu,  en  France,  à  de 
nouveaux  essais,  que  nous  sachions  du  moins, 
depuis  la  communication  de  1007  à  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture.  M.  Henry,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles,  pourrait  peut-être  vous  fournir  quel- 
ques graines  de  cette  graminée,  dont  il  avait,  à 
cette  époque,  préconisé  la  culture  pour  les  ré- 
gions à  climats  très  chauds  et  secs.  —  (H.  H.) 

—  M.  P.  {Saône-ct-Loire).  —  (3n  ne  possède 
guère  de  moyens  pratiques  de  détruire  les  li- 
maces en  grande  culture.  En  ce  qui  concerne 
votre  cas  particulier,  vous  pourriez  cependant 
faire  usage  d'un  procédé  qui  a  donné  quelque- 
fois d'excellents  résultats  et  qui  consiste  sim- 
plement à  lâcher  dans  le  champ  envahi  un  trou- 
peau de  dindons.  Il  est  extrêmement  probable 
qu'eu  un  petit  nombre  de  semaines  ces  animaux 
vous  auront  débarrassé  des  mollusques  que  vous 
redoutez.  —  (P.  L.) 

—  N»  7527  ySeine- Inférieure).  —  La  bette- 
rave demi-sucrière,  hachée,  mélangée  avec 
des  pailles  coupées  finement  et  laissée  en  tas 
pendant  une  journée,  constitue  une  hase  de 
ration  excellente  pour  tous  les  animaux  de  la 
ferme.  En  y  ajoutant  du  bon  foin  Af  prairies 
naturelles  ou  artificielles,  on  peut  pirfaitenient 
alimenter  des  vaches  laitières. 

l'our  les  bêtes  jeunes,  ajoutez  un  peu  de  tour- 
teau pour  forcer  la  dose  des  matières  azotées. 

Pour  des  bœufs  et  vaches  à  l'engiais,  voici 
l'exemple  d'une  ration  à  base  de  betteraves, 
calculée  pour  1,000  kilogr.  de  poids  vif; 

Betteraves 60  kilogr. 

Foin  de  pré 'j      — 

Paille 6      — 

Tourteau 4      — 

l'arine  d'org-  ou  analogue  . .  4      — 

(A.  C.  G.) 

—  M.  G.  (l'E.  (Aube).  —  Les  blessures  par 
harnachement,  chez  les  chevaux,  tiennent 
ordinairement      la  défectuosité  des  pièces  du 


1   harnais  on  à  leur  mauvais  entretien.  iVais  il  se 

^   peut    aussi,    et    c'est    probablement  là    ce   qui 

1   explique  In  multiplicité  des  cas  dans  votre  écurie, 

i   que    ces   blessures  soient   liées  à  une    infection 

microbienne  spéciale.  Il  suffit  alors  qu'il  y  ait  un 

premier  malade,  :jue  ses  harnais  soient  souillés, 

que   ces  harnais  soient  ensuite  transportés  sur 

un    autre  sujet,  pour  que  ce   second    sujet  soit 

infecté  à  son    tour:  et    ainsi    de  suite  pour  les 

autres  animaux. 

Si  les  harnais  sont  en  bon  étal  d'entretien,  il 
faut  alors  les  nettoyer  tout  les  huit  jours  à  l'eau 
savonneuse  tiède,  les  sécher  et  les  poudrer  abon- 
damment (partie  en  application  sur  la  surface 
du  corps)  soit  avec  du  talc,  soit  avec  de  la  fleur 
de  soufre  très  fine.  De  même,  les  chevaux  blessés 
doivent  être  savonnés  au  savon  noir  et  à  l'eau 
tiède  tous  les  deux  ou  trois  jours  suivant  l'impor- 
tance des  blessures,  puis  après  nettoyage,  soumis 
à  l'application  sur  les  parlies  blessées  d'une 
petite  quantité  de  pommade  salicylée  antipruri- 
gineuse et  antiseptique: 


Vaseline  ni'ulre. . . . 
Salicylate  de  soute. 


200  grammes. 
20  " 


Après  guérison  des  plaies,  les  surfaces  d'appli- 
cation des  harnais  sont  poudrées  tout  comme 
les  harnais,  jusqu'à  disparition  complète  de  tout 
symptôme. 

Il  est  étonnant  toutefois  que  tous  vos  animaux 
soient  atteints,  et  il  serait  utile  d'indiquer  exacte- 
ment l'emplacement  des  blessures  relevées  ainsi 
que  les  caractères  des  blessures.  —  (ti.  M.) 

—  N"  10537  (Me.vique).  —  Le  Ricin  exige  des 
terres  profondes,  fertiles  et  relativement  hu- 
mides ;  les  climats  chauds  et  humides  lui  con- 
viennent particulièrement.  On  en  distingue  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  et  variétés  parmi 
lesquelles,  le  Ricin  commun,  le  Ricin  sanguin,  etc. 
■Vous  trouverez  tous  détails  de  culture  sur  cette 
plante  dans  l'ouvrage  de  M.  lieuzé  :  Les  plantes 
industrielles,  tome  II;  à  la  Librairie  agricole,  20, 
rue  Jacob.  Prix  :  3  fr.  oO.  —  (IL  H.) 
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LA  SEMAINE  METÉOROLOGIOUE 

Du  17  au  23  oclohre  i^iQ  [OBSE IIVATO I ItR  DU  PARC  SAIM-MAUli). 
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Situation  agricole.  —  La  pluie  a  ccintinué  de 
tomber  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  semaine. 
Ce  temps  humide  a  été  bien  accueilli  dans  presque 
toutes  les  régions;  le  sol  est  mouillé  à  fond  et  les 
labouis  peuvent  se  faire  avec  facilité.  Il  faudrait 
maintenant  de  belles  journées,  surtout  dans  la  ré- 
gion du  Nord,  où  les  pluies  ont  fait  baisser  légère- 
ment la  densité  des  betteraves  sucrières;  l'arrachage 
des  racines,  qui  était  très  difficile,  en  raison  de  la 
sécheresse  et  de  la  durelé  du  sol,  se  fait  dans  de 
meilleures  conditions. 

En  .Mgérii-  et  en  Tunisie,  on  se  plaint  de  la  Icm- 
pérature  excessive  qui  règne  en  ce  moment. 

A  l'étranger,  en  .Mlemagne,  on  est  en  plein  arra- 
chage de  pommes  de  terre;  le  rendement,  quoique 
dépassant  les  esi>érances,  est  très  irrégulier.  En 
Amérique,  dans  la  République  Argentine,  la  récolte 
de  blé  se  présente  bien  et  comme,  d'autre  part,  l'étendue 
emblavée  dépasse  notablement  celle  de  la  précé- 
dente campagne,  la  quantité  de  blé  à  exporter  sera 
très  importante;  le  Gouvernement  estime  que  le 
cliillre  des  exportations  de  blé  pourra  atteindre  trois 
millions  de  tonucs,  coulre  deux  millions  en  1910. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  de 
blés  étrangers  à  destination  de  la  Krance  conti- 
nuent; de  gros  achats  ont  été  faits  en  Russie,  mais 
la  (jualité  du  grain  n'est  pas  toujours  satisfaisante. 
En  ce  moment,  tous  les  regards  se  portent  vers  la 
République  .\rgentine  et  les  bonnes  nouvelles  reçues 
dernièrement  sur  l'état  de  la  récolte  de  blé  ont  dé- 
terminé, sur  les  marchés  américains,  une  baisse 
d'environ  1  fr.  par  quintal.  On  piiie  aux  100  kilogr. 
les  blés  sur  les  marchés  étrangers  :  18.89  à  New- 
York,  17.43   à  Chicago,  21.04   à   Budapest,   25.15  à 


Berlin,  19.90  à  21.75  à  Londres,  17  à  20.25  à  Au- 
vers. 

En  France,  les  transactions  deviennent  âe  jour  en 
jour  plus  nomibrcuses,  mais  les  cours  des  blés  reSteit 
fermes. 

On  paie  aux  100  kilogr  sur  les  marchés  du  Ni  rd  : 
à  Amiens,  le  blé  26.75  à  27.25,  l'avoine  17.25  à  18.75; 
à  Angers,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  18.50  à  1K.75: 
à  Angoulème,  le  bié  27.50,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Besançon, 
le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Blois,  le  blé 
26.50  à  27.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Bourg,  le  blé  26 
à  28  fr.,  l'avoine  18  à  19  'fr.;  à  Bourges,  le  blé  26.50  à 
27.25,  l'avoine  17  50;  à  Chàlons-sur-Marne,  le  blé  27.50, 
l'avoine  20.50  a  21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  27  à  28  fr., 
l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Clermont-l'errand,  le  blé26.25 
à  26.50,  l'avome  19  à  19.50;  à  Laon,  le  blé  26.75  à 
27  fr.,  l'avoine  IS  à  19  fr.  ;  à  Lons  le-Saunier,  le  blé 
26  50  ;\  27  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Nevcrs,  le  blé 
26  à  27.50,  l'avoine  17.50  à  18  25:  à  Orléans,  le  blé 
27.50  à  27.75,  l'avoine  18,75;  à  Quimper.  le  blé 26.50. 
l'avoine  17.75  ;  à  Rouen,  le  blé  26.50  â  27  fr..  l'avoine 
17.30  à  19.50;  à  Saint-Brieuc.  le  blé  25.50,  l'avoine 
18  fr.;  à  Tours,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  18.25  à 
18.75;  à  Troyes,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  18  à  18.25. 

Sur  les  marchés  du  Alidi,  on  cote  aux  100  kilogr.  :  à 
.\gen,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19..50  à  20  fr.  ;  à 
Tarbes,  le  blé  25.50  à  26.50.  l'avoine  22  à  23  fr.;  à 
Toulouse,  le  hlé  24.50  à  27  fr.,  l'avoine  grise  20  à 
20.50. 

On  paie  le  mais  sur  les  marchés  du  .Midi  :  à  Tou- 
louse, 15.50;  à  Tarbes,  17  i  17.50  l'heclolitre;  à  Agen 
18  à  22  fr.  les  100  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  sont  restés 
slationnaires. 
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Aux  lOU  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  26  à  20.75,  île  IWIIier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  2". .30  à  27.65.  Au,\  100  kilogr.,  gares 
de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé  ;  les  blés  de  la 
Loire  et  d'Ille-et-Vilaine  26.2.)  à  26.50;  de  Maine-et- 
Loire  21  à  27.51);  de  l'Yonne  27  à  27.75;  du  Loiret 
27.50  à  2S  Ir.;  des  Deux-Sévres  27  fr.;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  27  à  27.50;  blé  saissette  27  à  27.25;  blés 
buisson  et  aubaine  25.23  à  23.50;  blés  tuzelle  blanche 
et  saissette  du  Gard  27  à  27.25  ;  blé  aubaine  rousse 
25.25  à  25.50;  blé  tuzelle  de  la  Drôiue  27  à  27.23;  blé 
blanc  26  fr.  ;  blés  d'Auvergne  2i  à  26,50. 

Les  seigles  ont  élé  cotés  17.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  du  Centre  19  à  19.25; 
celles  du  Lyonnais  et  du  Uauphiné  1S.50  à  18.75;  les 
avoines  grises  du  Centre  18.75  à  19  fr.,  celles  du 
Dauphiné  et  du  Lyonnais  18  à  18.25. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  de  16  à  16.25  les 
100  kilogr.,  g,ares  de  départ  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie. 

A  Bordeaux,  on  cote   les  blés  27  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Berdianska  In  fr.  ;  Ulka  N"i- 
colaïeff  18.37,  Aziuia  Berdianska  19.67. 

■\ux  derniéies  adjudications  militaires  ou  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  2'<.90  à  29  fr.,  l'avoine  19.98  à,  20  Ir,;  à 
Bell'ort,  l'orge  19.35  à  19.50;  à  Uesancon.  1  orge  18.46 
à  IS.7.'J;  à  iN'eveis,  le  blé  28.38  à  28.50. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  l'aiis  du  mer- 
credi 26  octobre,  les  cours  des  blés  ont  dénotr  de  la 
faiblesse.  On  a  coté  les  bons  blés  de  27  5ll  à  28  fr.  et 
les  blés  ordinaires  de  26.50  à  27.25  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  prix  des  seigles  ont  baissé  de  50  c-'ntimes  par 
quintal  :  on  les  a  payés  de  17.25  à  17.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Le«  cours  des  avoines  se  sont  mainlenus  sans 
changement  notable.  On  a  coté  les  avoines  noires 
19.50  à  20  fr.,  les  grises  19  à  19.23,  et  les  blanches 
18.30  les  100  kili'gr.  Paris. 

Sur  les  orges  et  les  escourgeons,  nou-^  n'avons  à 
signaler  i|ue  des  variations  sans  importance.  On  a 
coté  les  orges  de  br.isserie  19  à  19.25,  les  orges  de 
mouture  18  Ir.  et  les  escourgeons  17.25  les  100  kil. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  iua''ché  de  La  Villette  du  jeudi 
20  octobre,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  uu  peu  forte  ; 
aussi  les  cours  ont  lé.sèrement  fléchi. 

Les  cours  des  veaux  de  choix  ont  subi  une  petite 
hausse,  alors  que  ceux  des  animaux  médiocres  ont 
baissé. 

Les  arrivages  de  moutons  continuant  à  dépasser 
les  besoins,  la  baisse  des  cours  a  fait  da  nouveaux 
progrés. 

Les  cours  des  porcs  maigres,  dont  l'oU're  va  sans 
cesse  en  augmentant,  ont  accusé  une  baisse  assez 
sensible. 

Marché  de  La    fillette  du  jeudi  20  octobre. 


Bœufs 

Amenés 

2.189 
1.1-0 
18ô 
1.506 
19.522 
5.818 

Vendus 

2.068 
I.O'ii 
ISl 
1.376 
15.363 
6.392 

PRIX 
AU 

1" 

quai. 
0.85 
0  8:. 
9.-/2 
1.10 
1.10 
0.85 

DU  DEM 
POIDS  N 

2" 

quai. 
0.12 
0.72 
0.60 
1.00 
l.OO 
0  80 

1-KIL 
ET. 

3» 
quai 

0  59 

0.59 

Taureaux 

0.4S 

n  90 

Moutons 

0  90 

Porcs  

0.75 

Prix  ext 

rêmes 

Prix  exlrêmes 

au   poid 

s  net. 

au  poids  vif. 

0.56  à 

0.8S 

0.37 

à  0.57 

0.56 

O.tS 

0.37 

0.5? 

0.45 

o.-ib 

O.J, 

0.48 

0.8? 

1.15 

o.i.-> 

0.67 

0.85 

l.ir, 

0.:  1 

0.-5 

0.72 

0.88 

0.40 

o.te 

Bœuls  . . . 
Vaches .  . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. . . . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2i  odidire, 
malgré  l'activité  delà  demande,  en  raison  de  l'abon- 
dance de  l'offre,  les  cours  du  gros  bétail  ont  baissé 
de  10  a  15  l'r.  par  t^te. 

On  a  payé  les  b(Kufs  de  la  "Vendée  0.72  à  0.80;  de 
l'Alhei'  et  de  la  Creuse  0.85  à  0.88;  de  l'Orne  et  du 
Calvados  0  85  à  0.87  en  choix,  0.78  à  0.82  eu  sortes 
de  ipialiti'  iiioy.  nne;ile  Seine-et-Maine,  de  ,Seine-et- 
Oise  rt  d  Euie-et-Loir  0.78  à  0.84;  de  Siione-et-Loire 
0.82  à  0.86  le  demi-kilogramme  net. 

Les  laureaux  ont  été  payés  de  0.65  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'.VIIier  et  de  la  Nièvre 
0.86  à  0.88,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
11.75  à  0  83,  les  vaches  de  l'Orne  et  du  Cnlvados  0.76 
à  0.84,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.80  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  affaires  en  veaux  ont  élé  calmes  et  les  prix 
sans  grand  changement. 

On  a  coté  les  veaux  de  la  Haute-Garonne  0.88  à 
0.90.  du  Calvados  0.90  à  0.95;  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  du  Loiret  1.16  à  1.25;  de  l'Aube 
1.03  à  1.15;  de  la  Marne  1.15  à  1.20;  de  la  Haute- 
Vienne  0.80  à  0.8i;  illnilre  et-Loire  et  de  Maine-et- 
Loire  0.97  à  1.081e  demi-kilogramme  net. 

Si  l'offre  en  moutons  n'avait  pas  été  aussi  abon- 
dante, les  cours  auraient  pu  s'améliorer  sensiblement. 
On  a  seulement  constaté  une  vente  plus  facile  et  sur 
certaines  sorte*  une  hausse  atteignant  1  centime, 
rarement  deux  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  montons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.04  à  1.07;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.10  à  1.15; 
d^  la  Nièvre  1.15  à  1.20;  de  l'Aube,  de  l'Yonne,  de  la 
Cote-d'Or,  de  la  .Marne  et  de  la  Haute-Marne  1.02  à 
1.05;  de  la  Lozère  0.98  à  1  fr.  ;  du  Cantal  1  à  1.02;  de 
la  Haute-Loire  1.03  à  1.08;  de  la  Haute-Garonne  0.92 
à  0.95;  du  Tarn  1.03  à  1.06;  de  l'.iveyron  et  de  la 
Dordogne  0.95  à  1  fr.  ;  des  Hautes-Alpes  0.95  à  0.98  le 
demi-kilogramme  net. 

Ou  a  vendu  les  brebi-;  du  Centre  et  de  l'Est  0.92 
à  0.98,  celles  du  Sud-Est  0.80  à  0.86  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  arrivages  de  porcs  se  sont  ralentis;  on  altribue 
celte  réductiou  de^  envois  à  la  forte  baisse  qui  s'est 
manifestée  au  marché  de  jeudi. 

On  a  payé  les  m-  illeurs  porcs  0.56  à  0.58,  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.53  à  0.55.  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0.48  à  0.50  le  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  jeunes  coches  0.51  à  0.53  :  les  coches 
d'âge  moyen  0.48  à  0.30,  et  les  vieilles  de  0.40  à  0.45 
le  demi -kilogramme  vif. 

M'irché  de  La   Villette  du  lundi  24  octobre. 

COTK  OFFICIEI.LK 


Bœufs  .. 
Vaclies. . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Porcs . . . , 


menés 

Vendus. 

Invendu 

3. 23  2 

2.964 

268 

1.742 

1.569 

173 

2',0 

2J0 

10 

1.519 

1.326 

193 

2?. 817 

19.083 

1S.734 

0  51'' 

5  406 

108 

548 


REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches  . . . 
Taureaux. 
Voaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


paix  DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  MET. 


*  quai. 

'2*  quai. 

l.:l 

1.19 

1.70 

lAi 

l.*8 

1.36 

i.it) 

i.lO 

2.18 

•2  OJ 

1.64 

1.6o 

:*•  quai. 

Prix  extrêmes 

1.30 

I.3Û  i  1.75 

1.26 

1.20      1.16 

l.i2 

1.18      1.52 

1.86 

1.70      2.50 

1.00 

1.60      2.34 

1.45 

1.30      1.70 

VfaudeN  al>uttiies.  —  Criéo  du  24  octobre. 


BœutB lo  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  ODliors      — 


1*"  qualité. 
1.60  »  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2.40 
1.86      2.-.>0 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.VO      2.10 
1.40      1.86 


3«  qualité 
1.40  à  1.60 
1.50      1.80 
1.70       1.9C 
1.30      1.40 


SuifH  et  corpM  cras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  on  pains 92.09 

—  en  branches 64.40 

—  à  boucbo 135.00 

—  comestible 97.00 

—  do  mouton 113.50 


Suif  d'os  pur 85.00 

à    la  benzine    79.00 

Saindoux  français r. 

étrangers...  149.71 

Stéarine 130. ÛO 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux 61.88  il  62.20 

Gros  bœufs..  69.13  » 

Moy.  bœufs..  69. C5 

Petits  bœufs.  62.15  » 


Grosses  vaches  65. 09*65.67 
Petites  vaches.  64.98        » 
Gros  veaux....  85.24  101.08 
Petits  veaux  .  121.62 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Moutons  d'Afrique  de  réserve,  182  fr. 
les  ICO  kilnf;r.  nets:  agneaux,  105  à  lôO  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  59  à  62  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.15  à  1.35  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeau.r.  —  Porcs,  0.56  ii  0.62;  prix  extrêmes, 
0.52  à  0.63  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.—  Bœufs,  1.44  à  1.01;  vaches,  1.42  à  d.62  ; 
moutons,  l.SO  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.12 
à  1.28;  porcs,  1.10  :'i   I.IS  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  110  fr.;  2«, 
IbO  fr.;  3',  150  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
1"  qualité,  IKs  fr.;  2«,  Ml  fr.;  3%  108  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  210  fr.;  2",  l'JO  fr.;  3». 
115  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  95  à  120  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  175  fr.;  bœufs 
gris,  Itj.'i  à  no  fr.;  vaches  de  pays,  1"  qualité,  155  à 
IHO  fr.;  2*,  140  à  1  i5  fr.;  vaches  bergères,  160  fr.,  les 
100  kilogr.  nets;  moutons  africains  de  réserve,  n5 
à   183  fr.;  brebis,  ItiO  à  165  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

^anci/.  —  Bœufs,  0.85  à  0.92  ;  vaches,  0.60  à 
0.8S;  moutons,  U.85  à  1.10;  porcs,  0.87  ù  0  91,  le 
demi-kilogr.  net;  veaux,  0.60  à  0.76,  le  demi-ki- 
logr. vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.50  à  1.6u  ;  vaches,  1.40  à 
1.50;  moutons,  1.95  à  2.05;  brebis.  1.60  à  1.70,  le 
kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.35  à  l.o-i;  veaux,  0.90 
à  1.10;  porcs,  1.14  à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —Bœufs,  1.56  à  1.64;  vaches,  1.46  à 
1.56;  moutons,  2  fr.  à  2.40;  taureaux,  1.30  à  1.50, 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  &  1.50;  porcs,  1.22  à  1.28, 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.25;  porcs  gras, 
1.45  à  1.60   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  pluies  ont  un  peu  con- 
trarié les  vendanges,  mais  sans  causer  un  préjudice 
sérieux  aux   vignerons.   Elles  ont  seulement  occa- 


sionné une  petite  interruption  dans  la  cueillette  des 
raisins. 

Les  ventes  de  vins  sont  devenues  moins  nombreuses 
qu'il  y  a  huit  ou  quinze  jours  et  les  prix  restent  sou- 
tenus. 

On  cote  à  l'hectolitre  les  vins  du  liard  de  39  à  45  fr. 
suivant  qualité  et  degré;  ceux  de  l'Hérault  de  38  à 
42  fr. 

Dans  le  Ithônc,  les  cours  des  vins  varient  de  105  à 
180  fr.  la  pièce,  logé 

Dans  l'Aude,  les  dernières  ventes  ont  été  traitées 
au  prix  de  38  à  40  fr.  l'hectolitre. 

En  Algirie  oîi  la  récolte  présente  de  l'inégalité  au 
double  pi)int  de  vue  du  rendement  et  de  la  richesse 
en  alcool,  les  vins  sont  beaux  et  d'excellente  qualité. 
On  cote  les  vins  rouges  3.50,  le.«  vins  rosés  3.60  et 
les  vins  blancs  4  fr.  le  degré-heclolilre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
48.  à  49  fr.  rhectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cole  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3  30.2;;  à  30.75  et  les  sucres  roux  27.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  pont  en  baisse 
de  0.75  et  ceux  du  sucre  roux  en  baisse  de  1  fr.  par 
quintal. 

Huiles  et  pétroles  —  Lhiiile  de  lin  en  tonne  est 
cotée  à  la  Boursn  de  Paris  113  à  115  fr.  et  l'huile  de 
colza  62.25  à  62.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  lin  sont  en  hausse  de  8  fr.  et  ceux  de 
l'huile  lie  colza  en  hausse  de  1.50  par  quintal. 

On  cote  à  l'heclolitre  par  vagon  complet  Paris;  le 
pétrole  raffiné  disponible  18.50,  l'essence  33.75,  le 
pétrole  blanc  en  fi'ils  ou  bidons  '26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont 
restés  stationnaires. 

Produits  forestiers.  —  Les  adjudications  de  fuivts 
de  cht'nis  ont  èlé  faites  en  hausse.  A  Villcis-Cotte- 
rets  lAisne),  les  lots  de  futaie  ont  été  .idjugés  au 
prix  de  15  fr-.  75  le  mètre  cube,  houpiers  compris, 
au  lieu  de  15  fr.  18  l'an  dernier.  Les  taillis  fOus 
futaie  ont  été  adjugés  au  prix  de  '^OO  fr.  Ilicctare, 

A  SaintDié,  on  paie  au  stère  :  le  quartier  de  hêtre 
15  fr.;  le  quartier  de  sapin  10  l'r.;  les  gros  rondins 
13  fr.  et  la  charbonnelte  8  fr. 

A  Salins  et  à  .\rbois,  le  décastère  de  bois  dur  vaut 
95  à  100  fr.;  de  pelard  80  à  90  fr.;  de  cotret,  60  à 
70  fr.  Les  écorces  de  taillis  se  paient  .SO  à  85  fr.  et 
celles  de  modernes  60  à  65  fr.  les  1.040  kilogr. 

.V  Pontarlier,  le  quartier  de  hêtre  vaut  12  fr.  .'iO 
le  stère,  soit  30  à  38  fr.  la  corde  ds  3  stères  et  les 
rondins  de  hêtre  22  fr.  la  corde. 

A  Hortieaux,  le  chêne  de  pays  pour  la  construc- 
tion vaut  80  à  120  fr.  et  celui  du  .Nord  150  à  16.';  fr. 
le  métré  cube. 

A  Clamecy,  le  bouleau  se  vend  s5  fr.,  le  tremble 
70  fr.,  le  chêne  9b  fr.,  le  hêtre  95  fr.  le  décastère. 

B.  Duinxi). 

l'rncliniueN  adjudIoalionM  iiiililairrs. 

Belfurt,  31  octobre.  —  Blé,  4  000  q. 

Dijon,  5  novembre.  —  Blé  tendre,  600  q.;  avoine 
indigène,  1  900  q. 

Lyon.  5  novembre,  à  l'Hôtel  de  Ville.  —  Adjudi- 
cation de  blé  dur,  4  000  q. 

Gap,  5  novembre.  —  Avoine,  200  q.;  blé,  1  400   q 

Tarbes,  9  novembre.  —  Avoine.  1  000  q. 

Dôle,  10  novembre.  —  Blé,  1  000  q. 

Langres,  U  novembre.  —  Blé,  200  q. 

Chauuiont.  12  novembre.  —  Avoine,  4  000  q. 


COURS  DES    DENREES  AGUICttLES  DU    1!»  AU   ^j  OCTOBUE   lyio 


îJ4y 


CÉRÉALES. 


Marchés  francaiB. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Lnndivisiau 

Illk-kt-Vilaine.  —  Renoes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayennb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 

2«  Région.  —  NORD 
AiSNB-  —  Laon 

Soissons 

BuRB.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB. —  ChâteauduQ 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras, 

Seinb.  —  Paris 

Sbine  kt-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampeg 

Seine-Inférieore.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.       \  Baisse,... 


3«  Région.  -    NORB-EST. 
Ardennes.  —   Gharleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marnk.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Mrusr.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  .... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse  . . . 

4"  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Aogoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loirb.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

5»  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Ne  vers 

PuT-DE-DÔME.  —  Glermont. 

Yonnb.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i 
précédente. 


Hausse  . 

Baisse  .. 


2-Ï.OO 
2>J.5 
26. -25 
27.81 
28. 3T 
27.12 
27.  CO 
27.00 
27.25 
"27T23' 
0.21 


27.00 

15.15 

2T.-25 

16.50 

11 .  35 

16.25 

21.00 

15.50 

26.00 

16  03 

21.00 

n  '0 

2Î.0O 

17.50 

26.  M 

16.37 

0 

0.05 

O.ll 

> 

26.81 

11.00 

26.25 

„ 

26.25 

17.00 

27.62 

17.25 

26.87 

1Ô.05 

26.90 

17.81 

26.  CO 

i> 

25.15 

16.50 

27.50 

19.00 

26.61 

17.23 

0.04 

0.07 

» 

>i 

10.50 
16.12 
16.50 
16.15 
11.87 
11.12 
16.50 
11.75 
16.25 


616. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

25  67 

18.62 

16  87 

25.15 

11.50 

16  50 

25.(0 

16  CO 

15.05 

26.50 

17.00 

16.5(1 

21.00 

18. CO 

17.00 

26.62 

» 

17.  Où 

26.00 

16.60 

19.00 

25.50 

18.00 

18.  UO 

27  37 

17.87 

1 1 ,  00 

26.16 

11.44 

11.01 

0.08 

O.l'.i 

» 

« 

.. 

0  06 

26.50 

16.75 

16.50 

26.50 

16.00 

11.00 

26.15 

16.25 

16.-5 

21 .  25 

10.50 

16.75 

21. -IS 

11.26 

16.25 

28  00 

17.03 

17.50 

26.25 

16.25 

16.60 

26. -.0 

16.00 

.. 

27.50 

17.00 

11.00 

26.50 

16. CO 

11.00 

28.25 

16.87 

17.50 

21.00 

16.81 

11.25 

26.00 

16.50 

27.00 

11.50 

17.55 

21.25 

16.25 

16.50 

26.15 

16.50 

16.50 

26.87 

11.00 

17.00 

26.98 

16.69 

16.88 

0.07 

» 

» 

■ 

0.06 

0.04 

18 

00 

16 

25 

18.00 

li 

25 

17 

60 

18.00 

16  15 

17 

00 

17 

50 

17 

47 

0 

16 

16.82 


Avoine 

Prix. 

32.00 
17.25 
16.65 
17.15 
17.00 
18.00 
18.(0 
18.50 
18.36 

18.17 

• 

0.02 


18.50 
11.50 
18.25 
18.25 
18.31 
18.90 
18.00 
18.(0 
17.81 
18,12 
19.00 
18.37 
18.75 
19.37 
18.12 
18.37 
17. £0 
18.25 
0.C7 


n.oo 

18.50 

18.2". 

18.12 

17.12 

ls.75 

,. 

19.00 

Il  iij 

18.00 

10  :o 

18.60 

18.60 

18.50 

17.  iO 

18.18 

., 

0.12 

0.06 

n 

18.00 

17. CO 
18.00 
18.62 
18.25 
18.62 
17.00 
18.00 
18.25 


17.97 
0.01 


17.25 

18.50 

17.25 

11.25 

16.15 

19.00 

16.15 

17. C2 

17.75 

1.S.75 

18.00 

18.25 

18.00 

17.75 

19.00 

20  50 

16.37 

18.25 

17.51 

18.43 

0.32 

0  01 

• 

■ 

Pris  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

CÔte-d'Or.  —  Dijon 
DouBS.  —  BesançoD 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  ~  Salût-Etienne  .. . 

Rhône.  —  I^yon , 

Saône-et^Loire.  —  Châlon 
Hautk-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute-Savoib.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . , 

7«  Région.    -  SUD- OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périguertx 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garqnne.  —  Agen.. 

B.tPyrènées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.,.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRBÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahora .". . . 

LoZiÈRE.  —  Mende 

Pyrènées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

TARN-iîT-GA».  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  1 
précédente.       1 


26.62 

18.60 

1:  88 

21.25 

18  00 

17.60 

27.00 

20.00 

17.20 

26.50 

18.00 

17.50 

27.00 

18  50 

1S.25 

26.ro 

18.25 

18  00 

26.50 

20.00 

17  25 

26.60 

19.00 

25.87 

IS.OO 

17.50 

26  .-.S 

1.S.69 

17.63 

. 

0.3J 

0.01 

O.lO 

» 

» 

Hausse.. 
Baisse  .. 


26 ,  25 

13.00 

26.60 

18.50 

26.25 

18.25 

26.  OC 

17.15 

26.00 

18.110 

26.25 

18.00 

26. CO 

18.00 

2Ô.50 

18.00 

26.60 

19.00 

25.02 

19.25 

26.18 

18,31 

0.03 

O.Cl 

16.62 
20.00 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.15 
19.00 
18.00 
11  00 


9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautks-Alpes.  —  Gap 26.50 

Bas.ses-Axpes.  —  Digne....  26.50 

Alpes-Marit.  —  Cannes..,.  26.75 

Ardèche.  —  Privas 26.25 

B.^do-Rhône.  —  Aix 26.50 

Dbôme.  —  Montélimar 26.00 

(jABD.  —  Nîmes 20 .  50 

Haute-Loire.  —Le  Puy...  25.15 

Vab.  —  Draguigyan 26.00 

Vaucluse.  —  Avignon 26.25 

Prix  moyens 26.30 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...         » 
précédente.       (  Baisse 0.08 


18.00 

18.00 

18.00 

13.25 

18.00 

18.00 

18  00 

18  25 

18.50 

18.00 

18.10 

0.05 

18.53 


0.12 


19.00 
18. .50 
19.00 
18.50 
18.00 
18.00 
17.00 
19.15 
17.50 
17.60 


18.27 
0.15 


19.50 
20.00 
2Ù.25 
19.2.-. 
19.00 
19.00 
19.50 
20.00 
21.50 
19. 7S 


19.25 
20.25 
19. CO 
19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.00 
19.50 
19.75 
19.30 
0  07 


1-9 

00 

19 

50 

19.00 

19.00 

18 

75 

19.00 

19 

00 

18 

31 

19 

OO 

18 

37 

18 

89 

0 

11 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre  . 
Est.. 
sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  . 
précédente.       t   Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26  16 

17.44 

n.oi 

26. Oj 

16.59 

16.  ss 

26.93 

16.37 

17. 4« 

26.67 

17.23 

17.41 

27.23 

16.82 

17.57 

26.57 

17.36 

17.92 

26,58 

18.69 

11.63 

26.18 

18.37 

18.63 

26.30 

18.10 

18.27 

20.62 

17.44 

17.6.) 

0.C5 

0.06 

0.06 

» 

» 

-' 

18.17 
18.25 
18.48 
17.97 
18.43 
17.87 
19.78 
19  30 
IS.t'J 
18.57 

0  0) 


350 


COUKS   UKS   DKNHIÎKS   A  iKIC'LES   DU    111  AU  2j  OCniIlliP:    19)0 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Blé. 


I  tendre. 
26  50 

Conmanline 1  -27. CO 

Tanie 5«  :0 


dur. 
23. -35 
•23.10 
23.  ÎS 
33.50 


I 


Seigle.!  Orge.    A;ola 


U.ib 
U.O) 
14.2S 
14.50 


U.Tb 
14.50 
14.62 
14.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DE.S  VILLES 


Alukmagnb    —  Hambourg 

Berlin 

Alsacr-Lork.  —  Strasboarg 

Colmar 

Malhouse 

Anglrtkrkk.  —  Londres... 
AuTRicHK.  —  Vienne  (ilisp.) 
BsLoiQUK.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNORiB.  —  Budapest  .... 
HoLLANDB.  —  Groningue  ... 

Italib.  ^  Milan 

Espagne.  —  Albaeete 

RoUM.\N'iE.  —  Bucarest 

SaïasK  —  Genève 

AuiiRiQCB.  —  New- York  .. . 

Chicago 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

•20.40 

)2.93 

11.15 

55. •Jl 

19  09 

u 

■i~i.il 

•20.1 -3 

18.50 

• 

• 

• 

» 

• 

■ 

•20  80 

• 

12.42 

•25.  OJ 

21.50 

» 

18.50 

14.25 

14.50 

19. -/5 

13  50 

12.50 

18  60 

13. Sî 

14  80 

21.04 

19  42 

» 

18.81 

• 

16.75 

2?.  2b 

1«.75 

•20.50 

28.40 

2Ù.25 

19.50 

H  30 

9.30 

9.10 

2-.'.lO 

18.  :5 

11.50 

18.89 

10.02 

12  90 

1-Î.43 

14.53 

u 

13.12 
18  81 
2t. 15 


12.15 
16.1b 
16. 31 
16.30 

V.-ib 
16.74 
l!  60 
19.00 
18.75 

17.75 
11.38 
9.20 


HALLES     DE     PARIS 


FARINKS   UK   COKSOMMATION 


100  kilogr. 

41.40  à  41.71 
il. .10  » 

40.44      40.76 
39.49       40.12 


157  kllogr.        ( 

Marques  de  choix 6S.00  k  65.50  t 

Première.s  marques 65.00  »       1 

Bonnes  marques 61.50  »       | 

Marques  ordinaires H2.00      6.i.00 

Farine  do  seigle  (toile  perdue) ><       i  •  > 

Conditions:  Le  sac  de  101  kilogf.,  toile  i  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0. 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

HLfi.  —  Les  100  kilogr. 

HIé»  blancs..     28.00  4  28.50    |    Borgnes •27,00  à  27.50 

—  roux...     28. 21      28.50    1    Plata 22.00  > 

—  Montoreao  21.60      28. OC    I    Australie 22.75  • 

SKIGLB.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité 11.25  |    2'  qualité 16.15       17.00 

ORGB.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     18.00  i  18.50    |    Champagne  . 


—  mouture  . .     IG.50 

—  fourragère     16.00 


17.00 
16.50 


18.50  A      > 

BeancB 17.75      18.00 

Ouest 17.75  . 


K.SCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l*qi»><ti...     16  03»      •      —  2-  qualité 15.60 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris 


Noires  choix,     20.25* '20.50 

—  belle  qualité     19.75    -20.00 

—  ordinaires..     19.25     19.50 


Âv.  blanches.     18.50 à 

de  Liban I4.-25 

Suède 15.60 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     12.50    12. 1.5    .    Recoupettes..     10.75*11.55 


Son  g.  et  moy.  Il  *0        » 
Son3-cascs..      U  75    12. CO 
Son  fin... 13.00     13,2.'. 


Remoul.  bl....     16  50    17.50 
bis..     13.50    13.75 
—  bâtards    12  LO    13.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  26  octubie 

(Dernier  coora,  5  hearee  du  aoir.) 
Douie-msrqnes les  100  k.    3S. 00  *  38.50 


Blé  . 
Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


26  50 
17.25 
17  25 
18. CO 
18.50 
11.50 


28  00 

17.50 
19. 3& 
•20.00 
13.00 


Bourse  du  mercredi  26  octobre. 


Sacres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (colirant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (on  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suite  de  la  boucherie  do  Paris  ..  — 

Alcool — 


28  25  i       . 

•29.00  •jy  » 
62.50  > 

114. 50  • 

92  50 

51.75  52  -25 


BEUBIkES.  —  Hailtt  Je  Parit.    Le  kilogr.) 


BBURHRS    HN 


M0TTK8 
2.60*5   20 

3  20 


Isigny  extra 

Oouroay 2.68 

.M.  de  Vire....  2.54  3.84 

de  Bretagne 2  lO  3.10 

du  Gâlinais 2.70  3.58 

Laitiers  du  Jura  2.':0  3.20 

de  Charente 2.70  3.40 

Etrangers 2.30  3.20 


BBURRKS    BN  LIVBBa 

Bourgogne 2.40*  2  60 

Gltinais 2. 40     2.80 

Vendôme 2.50    2.70 

Beaugoancy....  2.30    2.70 

Ferme 2.10    3.10 

Tours 2.70     2.90 

Le  Mans 2  50    2  ôt 

Touraine >        > 


OEUI-S.  —  Ballet  de  Paru.  (Le  mille.) 


Normandie 1(8*174 

Picardie •■•24  175 

Brie 130  154 

Tonraine 120  I6S 

Beauoe 130  154 

Bresse 145  165 

Allier 120  150 

Poitiers 115  178 


Bourgogne  . 


118  a  UO 


Champagne 118 

Cosne 1 20 

Sarthe loi 

Bretagne 90 

Vendée; > 

Auvergno 116 

Midi lia 


•40 
140 
145 
134 

» 

130 
140 


FHUMAGES.  —  Balletde  Paru 


Fromages  de  Brie,  haute  marque. 
—  —      grands  moules 


La  dizaine 

70.00  *  90  00 

40.00      68.00 

moyens  moules 32.00      40.00 

petits  moules 25  OO      36.00 


—      laitiers. 


20.00      38.00 
Le  cent. 

Coulommier» 6000*103.00 

Camembert  en  boite 55.00      75  00 

—  en  paillons 25  00      38. Ou 

Mont-dOr 20.00      38.00 

Qournay ii.bù      25.50 

Liaieux tO  00     lUO.OO 

Ponta'Evêque :000      65.00 

Nen(ch*tel.„ 1100      16.5(1 


Les  100  kil 

Port-Salut 160.00  4  |X5. OC 

Qérardmer •               • 

Munster 150.0^ 

CanUl 150. CO 

Roquelort » 

HffUande,  1"  choix 

_        2- choix tfiO.OO 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00 

_                 _1                  Suisse 215.00 

Emmenthal 2^0.00 


le-KOo 

170.00 


ITO.OO 
215.10 
2^2ô.0t 
■245.0(1 


%'OLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


—  Ballm  i*  Paru. 


PinUdes 2.50*3.75 

Canards  terme..  2.00  3.«0 

Ronon 3.00  5.75 

Dindes »  12  00 

Oies  d'Angers. .  4.00      • 

Lapins  dora.  ...  1.75  3.25 

—    garenne..  l.'^5  2.50 

Pigeons 0.50  1.80 


Poulets  Bresse . .  2. 50  *  5  50 

—  Nantes  2.25  5.50 

—  Houdan.  4.50  7.00 

Lièvres 3  00  7.60 

Perdreaux 1.25  4.00 

Cailles 0.50  l.fO 

Faisans 2.60  5.00 

Canards 1.50  3.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   19  AU  2a  OCTOBRE   l^lo 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  — 

Paria 16.50  k      » 

Havra 16  50 

Dijon 19.00 

SARRASIN. 

Paris 19.00  j>      » 

Avignon -31.50  » 

Le  Mans....     19.25      H. 50 


Les  100  kilopr. 

Dunkerque  . . 

Avignon 

Le  Mans 

15 

•22 

00 
00 

à 

— 

Les  100  kilogr 

1 

Avranches. .. 

Nantes 

Rennes 

lô.OO 
15.15 
16.00 

à 

lo.OO 


16. -25 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  10.00    i 

Saïgon 12.00      26.00    I 

LÉGl'MES  SECS 
Haricots. 

Paria 31.00  à  3S.00 

Bordeaux 38.00      40.00 

Marseille 2i.00      42.00 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
32.00  à  36.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  58.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 15.00  à  17.00    i    Hollande....     19.00  à 

Algérie....  »  •        '    Rouges 15.00 


52.00 
20.00 


Variétés  industrielles  et  ronrragères 

Avignon 9.00  à       »        |    Châlous-S.-S.       9.00*    9.50 

Bloig 8.00       10.00    I    Rouen 15.00       17. CO 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 110  à  120.0 


Trèfles  violets...  110  à  130 

—      blancs...  îOù      260  Sainfoin  double  30 

Luzerne  de  Prov.  2(0      195  Saintoin  simple  29 

Luzerne 17J      lyO  Pois  de  print. .  32 

Ray-t;rass 'lO        50  Vesces  de  print.  29 

FOURRAGES  ET  PAILLAS 

Marche  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottea. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


32  00 
31.00 


30.00 


Foin 

Lnzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir- 


ai. 


2-  quai. 

3*  quai. 

«0  i     65 

55  à    58 

60         64 

55         ES 

38        39 

37         36 

4S        50 

45        48 

32        33 

31         32 

Cour»  de  différents  marchés  (les  100  kil.; 


Paille 

Nevers 9.00 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.00 

Laon 7.50  I 


Foin 

'7.70 

6.50 

8.50 

8.00 


Paill 

Moulins 5.75 

Montluçon 5.00 

Meaux 7.00 

Nemours 7,25  i 


Foin 
8.50 
7.75 
6.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIUENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Dunkerque  Nantes 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah 


13,75  à  14.25 
17.75  1. 


20.75 
18.00 
16.00 
14.00 
13.25 


2*.l0 
18.50 
17.25 
17.75 
15.75 


13.75  à  14.25 

17.75  • 

20.75      i2.0C 

18.50 

16. to 

17.75 

13.50 


17.25 


21.50 
16.00 
15.50 
15.00 
13.26 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caeu  . 


Le  Mans. 
Saamor.. 


Colza. 
33.00     37.00 
35.00      38.00 
34.00      36.00 

CHANVRES. 

1"  qualité. 


Lii 
49.00  ;i 


lo.OO  1 

-    Los  100  kilogr 

Œillette 
52.25 


15.7. 


.  Les  50  kilogr. 
2'  qualité.      | 


3'  qualité. 


LIN. 


Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues. , 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


15/16  %  azote 


1 

.98 

» 

1 

.75 
.37 

22 

.10 

>. 

45 

75  à 

46 

75 

30 

.75 

31 

75 

HOllBLONS.  —  Les  50  kilo|^-r. 
Alost  prima.     85.00  à      »  |    'Wanemberg    Uiri.OO  à  162.0 

Bourgogne..         »  .  Spalt 100.00     Ui.OO 

Poperingue..    79  00  .  '    Alsace 100.00     13100 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.15  ,, 

"Viande  desséchée  moulue 
Corne  Lorrériée  moulue... 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  cliaiuc 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote , 23.00  « 

Cyanamido  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasae  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         23.00  » 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  » 

Carbonate  de  potasse  88,90 40.00  ■> 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  pho.sph  9.50*10.26 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Pb05 3,50  .i 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin.  4,00  ■> 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.  rupt 3,75  n 

Superphosphates  d'os  pur,  pr.r  k.  d'ac.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.37 

Phosphatée    rossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doulleos 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy., 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Bretoni'l 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00        i. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-r''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Fois..  .     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3,50        » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille       13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  15.00  •. 

Pavot  4.50/5  Az —  12.25       13.50 

Ravison  4.50  Az —  12. ïO  » 

Coton  d'Egypte —  15.00 

Pavot  5.24/5,75 à  Dunkerque      12,25 

Colza  des  Indes  5,50/6  Az  , . .  —  11  UJ       li.fù 

Ricins —  9.85       10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aa. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50  " 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  à     2.35 

Poudretto,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Chiftons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    tin   betteraves,    I    Lille,  disp.  . .     ^4.75         » 

90»  disponib.    45  00  à   47.50        Bordeaux...     52  00  à  54  00 

4  derniers...    44.25  »       I    Béziers »  <» 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 28.00  »       » 

Sucres  blancs,  a"  3,  disponible 31.00      31.12 

Ratflnés 11.50      74.50 

Mélasses "-OO      »6-00 
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AMIUUN.S  El'  FÉCULBS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 57.00  i  5é. 00 

Amidon  de  mats 41.00 

F<cole  sèche  de  l'Oiso A). 00 

—  Epinal 45.00 

—  Paris 43.00 

Sirop  cristal 55 ,00 


4i.00 


44.00 
56.00 


HUILES. 

I         Colza. 
6î.f5  *  63.25 
6Î.0J 

Cjen 61.00  « 

r.iio lei.so       . 


Lea  100  kilogr.) 
Lin. 
112. CD  6     . 

m. 00 

109.50 


CKill»iie. 


Vin<  btanc:  —  Aon6e  1904. 

Graves  de  Barsao 1.100  1.400 

Petiles  Graves 850  950 

Knlr     deux  mors 400  500 

VIdn  (lu  midi.  —  Béziers  (i  l'hectolitre  ni.) 

Vins  rouges 3.50  à  3.10  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.t0  à  3.80  le  degr«. 

—  Bourret,  —  3.60  à  3.90      — 

—  Picpoul,  —  4.00  «  4.;0      — 
KAU-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

CoKnac.  —  Hau-de-vie  dtt  Charenlet. 


VI.^S 
ViDN  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre». 
ViH9  rouges,  —  Année  1904. 
H  jargeois  supérieur  Médoc '700  à 

—  ordinaires 6Q0 

Artisans,  paysans  .Médoc 450 

—  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1 .  400 

Petites  Graves 700 

Palus • 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  bois.. 
Petite  Champagne ... 
Fine  Champagne 


1878 

«77 

500 

510 

550 

560 

680 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

-20 

• 

800 

1876 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


900 
650 

500 

500 

1.800 

900 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiio^r 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 

—  de  ter — 

Sootre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfoearbouate  de  putassiuiu  .  à  Saint  Denis 


49.25  à 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpruntN  d'Êlat  | 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  §00  tr 

1871,  3  %  remb,  400  tr 

—  1/4  d'ob.  rem^.  100  tr,. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb,  500  tr 

1892,  2  1/2  %  roiub,  400  fr. . 

—  1/4  dob,   ferab,   100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  10»  fr.. 
1898,  2  %  rembours.  590  fr.. 

j    —      1/4  dob.  remb.  |25  fr, 

\  1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 

—  1/2  dob.  r.  It5  fr, 

1904,      1/2  %,  remb,  500  £r, 

—  —          1/5  d'ob,  r.  180 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/i  %  remb.  430  Ir.. 

—  1/4  d'ohli^'ation 

l'.ilû,  3  0/'',  remb.  400 

1     —     1/4  d'obligation 

Kgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  ËMtérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

VateurH  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc,  500  ir... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '.W  t.  p.. 
C       Est,  500  fr.  toJt  payé, 

£  K  P.-L.-M.       _  _ 

.g  )  Midi,  -  _ 

■  \  Nord,  —  _ 

o   /  Orléans,  —  — 

O  \  Ouest,  —  _ 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouiss,  . 
C  générale  'Voilures  500  tr,  t,  p. 
Canal^de  Suez,  500  fr.  toul  payé.. 


du  19  au 

25  ocl. 

Cuurs       1 

— -.1 

. 

du 

FluB  haut. 

Pliu  bu. 

-'tj  octobre 

97.15 

96.75 

96.97 

97.00 

96.65 

97.0" 

455,00 

4" 4.00 

45o.;.0 

542.00 

540,00 

513  fO 

404,75 

403,00 

402.00 

106,00 

10,S,75 

106.00 

552,  r.û 

5i2,0ii 

5in  Su 

551,00 

540, 60 

538.00 

371,.".0 

368,00 

36S  tO 

101,00 

98,;;. 

100.00 

370,00 

368.00 

369.00 

97.50 

96,50 

9T,60 

419.10 

419  00 

42J.UJ 

110, hU 

110,25 

110,25 

410,00 

4  6,t0 

408.00 

107,00 

106.00 

107.00 

4i),C0 

413.00 

4i6,00 

93.r.0 

92.00 

93.50 

3S8.0U 

388,00 

387,50 

9-1.00 

94,50 

96,00 

31S  Cd 

375.00 

377,75 

18Ô.50 

I8G.50 

186,00 

5'.U.50 

3'.i7.0O 

398.00 

100.25 

100  00 

100.25 

99. 9f, 

99  50 

102.  r.o 

9i,00 

93.50 

93,80 

95,10 

95.:;o 

95.80 

103,00 

102.  !0 

102  65 

6b, 'lO 

65.20 

65,25 

95.90 

95.20 

96,30 

4250.00 

42i0,00 

4  ',10.00 

8S0.00 

8'.s,00 

867.00 

S02,OO 

795,00 

790,00 

U^0.09 

143i.00 

143(..00 

720,00 

110.00 

73o.0û 

KiOÛ.Oi) 

"J2.50 

909.00 

1J9Ô,00 

1290,00 

1280,00 

1150.00 

1146.00 

1U6.00 

16)5.00 

16. 0.00 

1665.00 

1375.00 

1365.00 

1355.00 

O.-îg.OO 

929.00 

935,00 

2:6.00 

230,00 

230  00 

17.').  00 

173.00 

11'..  00 

688,00 

577.00 

582.00 

340,00 

335.50 

338.00 

26o,00 

256.00 

26;, 00 

6450.00 

5i76.00 

5435  00    ' 

Valears  rrançainea 

(Obligations,) 

Fonc.  1879,  3  %  remb,  500  fr, 

—  I883(s,  1,)3  %  r,  ^OOfr, 

—  1885,2.qo%500r  SOOIr, 

—  1895,2,^  %ropib,500f, 

—  1903,  3  %  renlb,  50D  fr, 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.l8"9,2,6P%  r,500  fr.. 

—  1880  3  %  reihb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr, 

—  18922, 60%rerob.D0Otr. 

—  18992,60%  tQÛlb-SOOfr, 

—  1906,  3  %  toul  payé,,. 
Bons  a  lots  1867 

—  algériens  k  lots  1888.. 


Bone  tiuelma     remb.    500  fr, 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noiiv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fu.s.  3  %  r.SOOfr. 

—  3  %  nouv.         — 
I  Midi        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

®    I    —  **  %  nouv .         — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algéîien     —        — 

\    Est,  500  f.  5  %  remb    650  fr. 


Messageries  maril,,3  1/2  %r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb,  500, 
Cl»  gén,  des  Voilures  3  1/  2%  r,  500 
Transatlantique,  8  %  Tomb.  800  fr. 
Panama,  ol>lig.  est,  et  Bons  à  lots 
—  Obi,  est,  3-  s,  r,  1000  fr. 

Canal  de  Suoi,  5  %  remb.  500  fr. 


du  19  au 

25  ocl. 

Plan  l»ut. 

Ptuibai 

513  00 

506. bO 

429.00 

426.50 

474.50 

472.75 

432.00 

479.00 

501.00 

500.00 

261.00 

256  00 

466.50 

184.00 

505.00 

502.50 

3H9 . 75 

396. CO 

465.00 

463.00 

176.00 

471.00 

501.00 

t00.50 

66.75 

6J.25 

66.50 

66.  CO 

424.00 

421,75 

429.75 

419.50 

435  00 

432.50 

4J0.OO 

427.60 

431.00 

430,00 

431.00 

431,00 

427.00 

427, CO 

4o2.00 

431,(0 

430.00 

430.00 

439,00 

437. fO 

433,00 

435.00 

433, ^0 

431.00 

429,00 

428.00 

432.00 

431.00 

431 ,50 

425.50 

420,50 

418.00 

652, CO 

648,00 

399,50 

397.00 

408,00 

406.00 

379,75 

377.00 

135.00 

133.00 

115.85 

115,50 

OOi.OO 

598,50 

Coun 
du 

8  octobr.- 
510,00 
426,00 
471  00 
481  UO 
500,(0 
260,(0 
483.00 
5C5  00 
397  00 
459  OO 
474.00 
498.00 
66.50 
66,00 


422  50 
423,00 
435.25 
431.00 
430  00 
430.00 
427. CO 
430.50 
430.60 
4*0  (0 
431.50 
433. iU 
428.0) 
433.00 
432. CO 
422.00 
654.00 


396.00 

» 

408.00 
376.00 
133.00 
116.00 
600  50 


Le  gérant  respo/tsabie  :  Boorouionoh. 
Paris.  —  !..  M  vRKrHBu.x,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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La  ileuxième  quinzaine  d'octolire.  —  Etat  des  nouveaux  ensemencements.  —  Les  allures  des  marchés  au 
blé.  —  La  fin  d'une  émotion  factice.  —  Nouvelles  dispositions  relatives  aux  achats  directs  de  graius  et  de 
fourrages  pour  l'armée.  —  .Mouvement  de  l-s  population  en  France  pendant  le  premier  semestre  de 
l'année  1910.  —  Programme  des  cours  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  en  1910-1911.  —  Suppléance 
pour  le  cours  d'agriculture.  —  Enquête  de  l'Association  interuationale  sur  la  production  du  sucre  de 
betterave  pendant  la  nouvelle  campagne.  —  La  méthode  de  préparation  des  vins  par  diffusion.  —  Instruc- 
tions de  la  Direction  générale  des  contributions  indirectes  relativi-ment  .lUx  caractères  de  ces  vins.  — 
l'roposilion  de  M.  (Jassadou  sur  la  fabrication  des  piquettes  en  Gironde.  —  Caractère  de  cette  proposition. 
—  La  viticulture  méridionale'  à  l'Exposition  de  Bruxelles.  —  Publication  d'une  nouvelle  étude  sur  le  vin 
du  Midi  de  la  France.  —  L'agitation  en  Champagne.  —  Conséquences  d'un  jugement.  —  Date  de  la 
prochaine  Exposition  des  vins  de  Bourgogne.  —  Rapport  de  M.  Alfred  Picard  sur  le  commerce  de  la 
France  en  1909.  —  Comparaison  du  niouvemeLt  commercial  avec  celui  des  autres  pays.  —  Nécrologie  : 
mort  de  M.  Emile  Bachelet.  —  Les  assurances  mutuelles  agricoles.  —  Complications  relatives  aux 
réassurances.  —  .Vttitude  singulière  des  Compagnies  d'assurances  contre  l'incendie.  —  Achat  d'étalons 
pour  les  haras  nationaux.  —  Les  primes  dépaitementales  dans  la  'Vienne  en  1910.  —  Concours-foire  de  la 
race  normande  à  Mortain.  —  Conférences  de  la  Société  d'enseignement  moderne  en  1910-1911.  —  Mesures 
relatives  au  décuscutage  des  graines  fourragères  dans  les  entiepùts.  —  Nouvelle  étude  de  M.  Denaifîe  sur 
la  cuscute.  —  Concours  de  la  Société  d  agriculture  de  l'Allier.  —  Observations  de  .M.  de  Garidel  sur  les 
conséquences  de  la  dépopulation  des  campagnes.  —  Comice  de  Laval.  —  Fxtrait  du  discours  de  M.  Le 
Breton.  —  Examens  A  la  ferme-école  de  la  lloiirre.  —  Prochain  concours-foire  de  poulains  et  de  pou- 
liches d    Auch.  —  Erratum. 


La  situation. 

La  dernière  période  du  mois  d'octobre  n'a 
pas  été  moins  favorable  que  la  précédente  à 
l'exéculion  des  hibours  et  des  semailles  de 
céréales.  Une  humidité  suffisante  et  une 
température  douce  ont  présidé  à  ia  germina- 
lion  et  à  la  levée.  11  n'y  aura  pas  eu  de  retards 
à  enregistrer  dans  celte  première  phase  de 
la  nouvelle  campagne,  et  si  les  circonstances 
sont  encore  propices,  les  champs  de  blé 
auront  acquis  une  vigueur  sufOsante  avant 
l'arrivée  normale  de  l'hiver.  Dans  quelques 
régions,  on  se  plaint  des  limaces;  ailleurs, 
comme  en  Beauce,  des  ravages  persistants 
des  campagnols.  Mais  on  doit  heureusement 
constater  que  ces  dégàls  sont  localisés. 

Quant  à  la  situation  commerciale,  particu- 
lièrement pour  les  blés,  elle  est  absolument 
régulière,  b'émotion,  qu'on  avait  tenté  de 
créer  au  sujet  des  approvisionnements,  est 
restée  factice  et  s'est  rapidement  évanouie. 
Les  cours  se  sont  tassés  comme  nou^  l'avions 
prévu,  et  il  parait  probable  qu'ils  varieront 
peu.  Il  pourrait  mémo  arriver,  si  les  très 
larges  approvisionnements  pronostiqués  de 
la  part  de  l'Argentine  se  réalisent,  que  la 
baisse  s'accentuât  sur  les  marchés  extérieurs. 
La  répercussion  en  serait  fatale  sur  les  mar- 
chés français,  car,  pour  la  première  fois 
depuis  longtemps,  les  prix  y  sont  sous  la 
dépendance  de  ceux  qui  sont  pratiqués  à 
l'étranger. 

Achats  directs  pour  l'armée. 
Un  décret  en  date  du  io  octobre  a  prorogé 

3  Novembre  1910    —  4). 


jusqu'au  3(1  juin  1911  les  dispositions  du  dé- 
cret du  9  septembre  1907  sur  les  achats 
directs  de  grains  et  de  fourrages  pour  les 
fournitures  militaires. 

D'après  un  rapport  des  minisires  de  la 
Guerre  et  des  Finances,  il  ressort  des  do- 
cuments réunis  que  le  système  des  achats 
directs  a  donné  et  est  susceptible  de  donner 
encore  sur  nombre  de  points  des  résultats 
excellents,  mais  que  ses  avantages,  atténués 
d'ailleurs  par  quelques  inconvénients,  ne 
sont  pas  assez  généraux  pour  justifier  une 
adoption  définitive.  L'expérience  a  démon- 
tré que,  excellent  dans  certaines  régions,  il 
est  désavantageux  dans  d'aulres. 

C'est  pourquoi  le  Gouvernement  a  décidé, 
tant  dans  l'intérêt  du  Trésor  que  pour  ré- 
pondre aux  vœux  souvent  émis  par  le  Parle- 
ment, une  nouvelle  série  d'essais  jusqu'au 
30  juin  1911,  n'embrassant  plus,  comme  par 
le  passé,  tout  l'ensemble  du  territoire,  mais 
se  bornant  aux  régions  oii  le  système  a  eu  de 
bons  elléis. 

Mouvement  de  la  population  en  1910. 

Le  Service  de  la  statistique  générale  de  la 
France  a  publié  au  Journal  Officiel  du  30  oc- 
tobre, le  tableau  sur  le  mouvemenl  de  la 
population  en  France  pendant  le  premier 
semestre  de  l'année  1910. 

Ce  document  accuse  une  légère  améliora- 
lion  par  rapport  à  la  période  correspondante 
de  l'année  précédente.  En  eiTet,  on  a  enre- 
gistré 399 G69  naissances,  au  lieu  de  398  710, 
1   soit  939  en  plus;  par  contre,  le  nombre  des 
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décès  n'a    élé  (|ue   de   378 'i8l),   au   lieu   de 
4"2(i9l3,  soit  48  533  en  moins. 

Il  résulte  de  la  (■omparai.son  de  ces  nombres 
qu'on  tloitcoii'^fnicr,  celle  année,  un  excédent 
de  21  189  naissances  sur  les  décès,  tandis 
que,  pendant  le  premier  semestre  de  l'année 
précédente,  il  y  avait  eu  un  excédent  de 
28  203  décè.-i.  On  doit  faire  ressortir  que  ce 
résullal  moins  affligeant  est  dû  exclusive- 
meJit  à  la  réduclion  daus  le  nombre  des 
décès,  le  taux  de  la  natalité  restant  toujours 
beaucoup  trop  l'atble. 

Conservatoire  national  des  Arts-et-Métiers. 
La  réouverture  des  cours  publics  et  pra- 
luiis  du  Conservatoire  des  Arls-el-Méliers  a 
eu  lieu  le  3  novembre.  Voici  le  programme 
des  cours  de  chimie  agricole  et  analyse  chi- 
mique et  de  chimie  industrielle  ; 
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Les  Mercri-'Us  et  tiamedis,  à  huit  hem  es  du  soir. 

M.  Th.  Schlœ^iiifi,  professeur.  .)/.  Th.  Schhesin<j 
fils,  remplaçant.  —  Le  cours  ouvrira  le  Same.li 
'.'<  nnvemlire. 

Etuile  de  l'almosphcre  consiiliTép  comme  snurce 
d'aliment-  des  plantes.  —  Notions  di:  hacterologie. 
--  Etude  des  sols  a-irlooles.  —  Dosage  des  principes 
fertilisants.  —  Analy>e  des  gaz. 

Chimie  iNursTHiEi.i.K. 

Les  Hardis  et  Vendredis,  à  neuf  heures  un  quart 

du  soir. 

M.  E.  Fleurent,  professeur.  —  Le  cours  ouM'iia 
le  Vendredi  4  novembre. 

I.  Oraiii/e  industrie  chiniique.  —  Génf'ralilés.  — 
Soufre.  —  Pyrites  et  acide  sulliiriqiie.  Sel.  —  l^om- 
posés  amuioniacau.x.  —  Sulfate  de  soude  et  acide 
cliloihydiiiinc.  —  Industrie  de  la  sonde.  —  indunii-ie 
du  chlof.  Nitrates  et  acide  nitrique.  —  Potasses.  — 
Kugrais  phosphates.  Cyanures  et  piussiates.  —  Aluns. 
—  liiduslrie  de'  tnichiiiiique. 

II.  Industries  liasées  sur  l'utilisation  dos  maliires 
végétales.  —  Gooslilution  hislologique  et  composi- 
tion chimi'iue  des  végétaux.  —  Emplois  «limentaires. 

Conservation.   —   Procédés   de  conservation  des 

hoia.  —  Mouture  des  céréales.  —  Farines  divirses. 

M.  L.  Grandeau,  qui  occupe  depuis  vingl- 
et-unans  la  chaire  d'agriculture  au  Conserva- 
toire desArlset-Meliers,est  cette  année,  pour 
raison  de  santé,  dans  l'obligalion  de  se  faire 
suppléer;  il  a  proposé  au  ministre  du  Com- 
merce et  de  l'industrie  de  coulier  celte  sup- 
pléance à  M.  Schribaux,  membre  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture,  professeur  à 
l'Institut  agronomique.  —  I.*  programme  et 
la  diile  d'ouverture  du  cours  d'agriculture 
seront  publiés  ultérieuremenl. 

La  nouvelle  campagne  sucrière. 
Chaque  année,  au  début  di'  la  campagne 
de   f.ibrication  du  sucre  de  betteraves,   r.\s- 
sociation    internationale    de   statistique    su- 


crière publie  une  évaluation  sur  le  rende- 
ment probable.  Voici  les  résultais  de  l'en- 
quête à  laquelle  elle  s'est  livrée  pour  la 
nouvelle  campagne  : 

llilTéronci- 
PAYS  1910-M  1909  10      cnl9  0-f.>ll 


France 

.Mlemiigne  . . .  . 

Autriche-Hon- 
grie  

Belgique 

Hollande 

Russie 

Sucile 

Danemark 

Italie  

Espagne,  bette- 
raves   

Itouiiianie 

Serbie 

Suisse .  . . 

lîulgaiie 


loniies 
133  640 
2  323  701) 


tonnes 
N03  (lOti 
■2  IL'7  2"2 


1 


•S42  100 

■ïli  8U0 

2J1  OlIO 

11.16  310 

lu6  ÛOU 

1(15  000 

IbO  000 

58  000 

3o  000 

11  OOO 

3  ;iliO 

•l  200 


1 


2*5  608 
218  *0.i 
191  b22 
123  .-,91 
127  000 
115  000 
118  900 

K3  000 

30  775 

8  630 

3  .",00 

2  435 


11.  loa 

—  8.6 
-I-   14.6 

+  15  8 
-r  10.6 
+  13. !» 
+  12.3 
+  22.x 

T-  61.:; 

+  34. G 

—  30.1 
-f-  13.7 
+  *8.« 

■m 

+  12. o 


Totaux  et  moy.     7  465  250        6  OSI  1115  -|-  22.7 

Les  sept  iiremiers  pays  appartiennent  à 
l'Association  iiilerualionale  ;  pour  les  autres, 
les  indications  ne  sont  pas  oflicielles. 

11  ressort  de  cette  enquête  que,  de  lous  les 
pays  de  grande  production  du  sucre,  la 
France  est  le  seul  dont  la  produciion  soit 
évaluée  comme  inférieure  à  celle  de  la  cam- 
pagne précédente. 

Les  vins  de  diffusion. 

Le  procédé  de  préparation  des  vins  par  la 
d illusion,  c'est-à-dire  par  le  passage  d'un 
courant  d'eau  <lesliné  à  provoquer  l'épuise- 
meiiL  des  mari  s,  a  provoqué  de  nombreu-^es 
controverses  Four  les  promoteurs  du  pro- 
cédé, la  dill'usion  rationnellement  conduite 
dimne  d<'S  vins  absolument  pui's;  pnur 
d'autres,  elle  ne  peut  produire  que  des  vins 
mouillés.  ('.OUI me  la  nouvelle  méthode  est 
appliquée  daus  des  vignobles  méridionaux, 
des  questions  délicates  ont  été  stmlevees  à 
propos  de  la  circulation  de  ces  vins.  Voici  les 
instructions  que  la  Direction  générale  des 
Conliibiitions  indirectes  a  adressées  à  ses 
agents  sur  ce  sujet  : 

Le  procédé  de  diffusion  sérail,  d'après  ses 
promoteurs,  susceptible  de  fournir  du  vin  pur 
de  tout  mélange;  uiaJs  il  est  incoulestalile  que, 
si  l'opération  ii'St  pas  conJuile  avec  toutes  les 
préciiulions  dé-irables,  le  produit  obtenu  ne  seia 
que  du  vin  mouillé  ou  de  la  piquet'e. 

l-.u  égard  aux  abus  qui  peuvent  résulter  de 
l'emploi  de  cette  méthode,  le  dé]iarlement  de 
r,\griciillure,  saisi  de  la  que?lii'n  de  savoir  si  la 
diffusion  doit  ou  non  être  considérée  comme  un 
piocéJé  de  viniticaiion  illicite,  et  seul  compétent 
pour  la  résoudre,  a  jugé  nécessaire,  avant  de  se 
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[irriiionrin-,  de    prescrire  mie  enquête  au   sujet  ] 
des  condilionsdans  lesquelles  idie  e-^t  appliquée. 

En  l'étal,  et  en  attendant  la  solution  qui  inter- 
viendra, le  service  ne  saurait  coiilester  la  quali- 
lîciiiinn  de  vins  na.tiirels  à  des  produits  ob'enus 
par  l^^  proi'édé  dit  de  dilTnsion,  que  le  laboratoire 
du  rai'iistère  des  Finances  rconnait  présenter 
tous  les  caractères  d"un  vin  de  composition  nor- 
maln;  si  donc  les  ri^sultats  de  l'analyse  sont  tels 
pour  les  vins  de  diffusion  é'dianiillonnés,  on  ne 
doit  pas  s'opposera  ce  qu'ils  soient  livrés  à  la 
ventH  sous  le  régi  me  des  vins  naturels;  si,  au  con- 
traire, ce<produits  sont  déclarés  par  lelaboratoire 
devoir  êlre  considérés  comme  des  vins  mouillés, 
ou  comme  d^s  marcs  ou  pujueltes,  et  Ifl  serait 
évidemment  le  cas  toutes  les  l'ois  qui-  l'adduction 
d'eau  n'auiait  pas  été  arrêtée  à  t'  nips,  leur  mise 
en  circulation  sous  la  dénoininalion  de  vins  de 
raisins  friis  constituerait  nettein>-nt  une  con- 
travention qui  donnerait  lieu,  le  cas  érliéant,  à 
la  rédaction  d'un  procès-verbal  judiciaire. 

A  l'égard  des  récoltant-:,  le  rôle  du  serviie  doit, 
en  principe,  se  borner  à  des  prc'lèvements 
d'échanidions,  aux  lins  d'analyse,  sur  les  expédi- 
tions laites  [lar  les  producteurs  connus  comme 
se  livrant  à  des  opérations  de  dillusion.  Il  y 
aurait  lieu, toutefois,  de  verbaliser,  le  cas  échéant, 
par  application  des  dispositions  du  d'-rnier  para- 
grajdie  de  l'article  0  de  la  loi  du  2(1  Juin  1907, 
contre  le  propriétaire  dont  la  pro  luctioii  par 
diffi-sion,  reconnue  n'être  q\w  de  l.i  piquette, 
aurait  excédé  par  exploitation  la  limite  de 
40  hectolihvs. 

La  même  circulaire  prescrit  di's  mesures 
de  surveillance  spéciale  à  l'égard  des  négo- 
ciants en  gros  et  des  délaillant<,  acheteurs 
de  vendanges,  qui  veulent  se  livrer  à  la  fabri- 
cation du  vin  par  la  méthode  de  dillusion. 

Questions  viticoles. 

La  Chambre  des  députés  a  élé  saisie,  par 
M.  Cassadou,  député  de  la  llirnnde,  d'une 
proposition  concernant  la  fabrication,  la 
circulation  et  hi  vente  de  la  piquette  en 
Gironde.  Dans  la  séance  du  27  octobre,  il  a 
demandé  que  l'urgence  fût  déclarée  immé- 
diatement sur  cette  proposition. 

Pour  soalenir  sa  proposition,  M.  Cassadou 
a  l'ait  valoir  que  la  piquetle  de  marcs  de 
raisins  frais,  obtenue  par  simple  addition 
d'eau,  est  une  boisson  très  saine,  qui  a  élé, 
de  temps  immémorial,  la  boisson  des  classes 
populaires  dans  la  Gironde',  que  la  loi  de  UI05 
qui  en  a  interdit  la  circulation  a  gravement 
lésé  les  intérêts  des  populations  ouvrières, 
et  que  celles-ci  sont  désormais  réduites,  à 
raison  de  la  cherté  des  vins,  à  boire  de  l'eau. 
Il  (lernandait  que  la  fabrication  et  la  vente  de 
la  piquette  fussent  autorisées  dans  la  Gironde, 
en  limilant  la  consommation  à  deux  bar- 
riques ou  i  hectol.  1/2  par  personne,  et  en 


précisant    les    précautions    à    prendre    pour 
éviter  les  fraudes. 

A  ces  observations,  M.  ,]ean  hnjinv,  mi- 
nistre du  Commerce,  a  répondu  que  cette 
question  intéresse  toute  la  viticulture  fran- 
çaise et  tout  le  commerce  des  vins  el  des 
spiritueux;  il  a  donc  demandé  que  la  projio- 
sition  fût  renvojée  à  l'examen  de  la  Commis- 
sion des  boissons.  La  Chambre  lui  a  donné 
raison  sans  la  moindre  diftîculté. 

Les  lois  édictées  pour  défendre  les  inlérêts 
viticoles  ont  gêné  des  habitudes  tradition- 
nelles non  seulement  dans  la  Gironde,  mais 
dans  maintes  régions  viticoles:  la  question 
des  piquettes  a  notamment  soulevé  de  vives 
émotions  dans  le  Poitou.  Si  le  Parlement  se 
montre  im  jour  disposé,  ce  qui  paraît  peu 
pi'obible,  et  ce  qui  soulèverait,  en  tout  cas, 
de  longues  et  vives  discussions,  à  revenir 
sur  quelques-unes  des  dispositions  draco- 
niennes «lui  sonl  aujourd'hui  en  vigueur,  les 
atténuations  qu'il  y  apporterait  devraient 
s'appliquer  à  toute  la  France,  et  non  pas  seu- 
lemenl  ù  une  région,  quelqu'inlére^sanle 
([u'elle  soit. 

—  Le  Comité  régional  du  Midi  qui,  sous  la 
présidence  de  M.  J.  Ljeenhardi-Pomier,  a 
assuré  la  parlicipalion  viticole  de  lller.iult, 
de  l'Aude  et  du  (jard  à  l'Iixpositioii  univer- 
selle de  Bruxelles  \ient  de  publiei-  la  li>te 
des  récom|)enses  remportées  par  ses  adhé- 
rents. Outre  les  grands  prix  attribués  au 
Comité  iném  •  et  à  la  Confédération  gém'rale 
des  vignerons,  celte  liste  comporte  18  di- 
plômes d'honneur,  ."50  médailles  d'or,  12  mé- 
dailles d'.irgent  et  30  médailles  de  bronze. 

A  celte  occasion,  le  Comité  a  rédigé  une 
1res  intéressante  brochure  intitnh'e  /,«  vin 
du  Midi  dt^  la.  Franc  {du  Lanf/iipdoc)  comme 
alinii'til  piirftiit.  Ainsi  que  son  titre  l'indique, 
cette  élude  est  destinée  à  faire  ressoriir  les 
qualités  du  vin.  non  seulement  comme  bois- 
son hygiénique,  ordinaire  ou  de  luxe,  mais 
aussi  comme  aliment  sain,  fortifiant,  suscep- 
lible  de  corriger  et  môme  de  détruire  les 
effets  l'anes'es  de  certaines  eaux  contaminées. 
C'est  une  excellente  et  utile  initiative  cjue  de 
travaillera  propager  cesvérités,  parfois  trop 
méconnues  Par  la  diirusion  de  celle  élu  le, 
le  Comité  régional  du  Midi  aura  aioulé  un 
nouveau  service  à  ceux  qu'il  a  déjà  rendus. 

—  L'agitation  en  Champagne,  dont  la  réus 
nion  d'Epernay  signalée  dans  notre  précé- 
dente Chronique  (p.  o2i)  a  montre  le  carac- 
tère, a  pris  des  proportions  grandis'-antes. 
C'est  ainsi  que  les  vignerons  de  la  commune 
de  Venleuji,  dansTarrondissemeni  d'K|ieriiay, 
ont  déclaté  qu'il  «  est  du  devoir  des  vignerons 
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de  Champagne  de  ne  plus  payer  d'impiM  jus- 
qu'à complète  satisfaction  ».  Il  parait  pro- 
bable que  cette  surexcitation  a  été  entre- 
tenue par  un  juRemeiil  du  tribunal  de  Reims 
qui  a  acquitté  des  négociants  poursuivis  par 
la  llégie  pour  avoir  substitué  des  vins  blancs 
de  l'Aube  à  des  vins  de  la  région  délimitée  et 
leur  avoir  atli  ibué  le  nom  de  vins  de  Cham- 
pagne. Ce  jugement  est  actuellement  soumis 
à  la  Cour  d'appel.  Mais  il  appelle  une  obser- 
vation :  il  est  vraiment  étrange  qu'on  se  soit 
donné  tant  de  mal  pour  aboutir  à  une  déli- 
mitation dont  un  tribunal  puisse  repousser 
l'application.  Les  vignerons  ne  comprennent 
pas  ces  subtilités  ;  c'est  tout  naturel. 

Exposition  des  vins  de  Bourgogne. 
Dans  noire  précédente  Chronique  (p.  oSM), 
nous  avons  annoncé  que  le  Comité  d'agri- 
culture de  Beaune  organise  sa  49''  exposition 
annuelle  des  vins  de  la  Bourgogne.  Elle  aura 
lieu  le  dimanche  13  novembre. 

Les  vins  seront  admis  et  exposés  graluile- 
ment.  Us  seront  adressés  franco  à  l'Expo- 
sition du  10  au  12  novembre  au  plus  tard, 
par  deux  bouteilles  au  moins  de  chaque  type 
exposé. 

M.  L.  Mathieu,  directeur  de  la  Station 
(cnologique  de  Beaune,  a  oITert  de  faire  gra- 
tuitement l'analyse,  et  d'en  remettre  directe- 
ment à  l'intéressé  un  bulletin  oriiciel,de  tout 
vin  exposé  ;  il  suffira  de  joindre  une  demi- 
bouteille  de  ce  vin  aux  bouteilles  destinées  h 
l'exposition. 

Pour  tons  rens(îignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  Beaune,  soit  à  M.  P.  Rongé,  président, 
soit  à  M.  Chapot,  secrétaire  général  du  Comité. 

Le  commerce  en  1909. 

Le  rapport  général  annuel  de  la  Commis- 
sion permanente  des  valeurs  de  douane  vient 
de  paraître.  Après  une  interruption  d'une 
année  pendant  laquelle  il  occupait  le  minis- 
tère de  la  Marine,  son  président  M.  .Mfred  Pi- 
card a,  de  nouveau,  rédigé  cet  important 
document  dans  lequel,  à  l'analyse  du  mouve- 
ment commercial,  il  a  ajouté  des  considéra- 
lions  d'ordre  général  sur  lesquelles  il  n'est 
pas  inutile  d'insister. 

Le  cinnmerce  extérieur  total  de  la  l'rance 
en  190!)  a  atteint  près  de  12  milliards 
(H  964  millions).  C'est  la  somme  la  plus  élevée 
qui  ait  été  atteinte  jusqu'ici;  il  est  probable 
que  celle-ci  sera  dépassée  cette  année,  car  le 
commerce  des  neuf  premiers  mois  a  été 
supéiieure  de  000  millions  à  celui  de  la  même 
période  de  l'année  1909.  Dans  le  total,  la 
part  de  l'agriculture  a  été  plus  élevée  que 
naguère,  les  exportations  de  denrées  alimen- 
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taires  ont  augmenté,  et  elles  ont  dépassé  les 
importations  de  denrées  similaires  dans  de 
nr)liililes  proportions  :  ranin'e  l'.tO'l  a  été 
excellente  à  cet  égard,  mais  il  est  à  craindre 
que  l'année  actuelle  soit  moins  bonne. 

Après  l'examen  des  diverses  branches  du 
commerce,  et  la  comparaison  avec  le  mouve- 
ment des  principaux  pays,  M.  Picard  constate 
que  si  l'on  compare,  à  vingt  ans  d'intervalle, 
les  évaluations  annuelles,  le  coniuierce  de  la 
France  s'est  accru  de  32  0 '0;  mais  il  rap|>elle 
qu'à  cet  égard  elle  est  primée  non  seulement 
par  les  peuples  jeunes  ou  nouvellement  ini- 
tiés k  la  civilisation  contemporaine,  ee  qui 
semble  fort  naturel,  mais  aussi  par  presque 
tous  ses  concurrents  européens.  Il  explique 
ainsi  les  causes  de  celle  véritable  infériorité  : 

Les  multiples  difficultés  contre  lesquelles -se 
heurtent  les  producteurs  et  les  négociants  fran- 
çais se  résument  ainsi  :  défaut  de  natalilé,  évo- 
lution démocrnlique  de  laconsonimalion,  char;:es 
nées  des  événements  de  I8TU  18" I,  fardeau  iné- 
luctable de  la  défense  nalionale,  poussée  des 
peuples  jeunes,  transformation  de  notre  état 
social,  saorilices  imposés  par  le  juste  souci  du 
sort  des  travailleurs,  incertitude  sur  notre  futur 
régime  (i>cal,  murailles  douanières  défendant 
l'accès  des  territoires  étrangers. 

Des  causes  de  faiblesse  qui  viennent  d'être 
énumérées,  les  deux  premières  sont  particuliè- 
rement inquiétantes.  Le  défaut  de  natalité  res- 
treint notre  puissance  productive,  et  nous  ne 
pouvons  fiuère  y  pourvoir  efficacement  par  un 
emploi  plus  étemhi  du  machinisme,  car  les 
autres  nations  sont  entrées  à  pleines  voiles  dans 
l;i  même  voie.  De  plus,  il  nous  empêche  d'essaimer 
;\  la  surface  du  i:lulie,  d'y  multiiilier  les  foyers 
d'iniluence  et  de  propagande  commerciale.  Lnlin, 
et  là  réside  un  de  ses  effets  les  plus  graves,  il 
enlève  à  notre  marché  intéiieur  l'élasticité  qui 
lui  serait  si  précieuse,  nous  expose  à  des  crises 
de  surproduction,  alors  que  de  grands  Etats 
voisins,  trouvant  dans  la  progression  incessante 
de  leur  population  les  éléments  d'une  clientèle 
assurée  et  toujours  croissante,  peuvent  renforcer 
avec  plus  de  sécurité  leurs  moyens  d'action  et 
su|iporler  sans  autant  de  soulTrances  les  varia- 
tions de  la  vente  au  dehors. 

Quant  à  révolution  démocratique  de  la  con- 
sommation, provoquée  par  le  nivellement  des 
fortunes,  par  la  ditTusion  du  bieu-i'lre,  par  la 
complexité  des  besoins  de  la  vie  actuelle,  [  ar 
l'extrême  mobilité  de  la  mode,  elle  entrave 
l'écoulement  des  aiticles  d'un  prix  élevé,  oriente 
la  faveur  publique  vers  des  articles  moins  chers 
et  plus  facilement  renouvebibles.  Il  y  a  là  un 
fait  essentiellement  préjudiciable  à  la  France, 
dont  la  production  de  luxe  constitue  la  supério- 
rité indéniable  et  indéniée. 

Assurément,  je  me  reprocherais  de  jeter  un 
cri  de  découragement.  La  race  française  possède 
des  ressources  infinies.  Personne  ne  lui  conteste 
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un  goût  délicat  et  raffiné,  le  culte  du  beau,  le 
sens  atavique  des  élégances,  une  intelligence 
aimable,  une  probité  à  toute  épreuve,  une  ingé- 
niosité sans  cesse  en  éveil. 

De  telles  qualités  sont  de  nature  à  inspirer 
ciinflance.  D'ailleurs,  celui  qui  va  sans  loi  à  la 
bataille  est  vaincu  d'avance. 

Nos  producteurs  sauront  redoubler  d'elîorls, 
déployer  une  virile  énergie,  faire  preuve  d'une 
indomptable  ténacité,  lutter  de  patience  et 
d'audace  avec  leurs  rivaux,  pour  se  rendre 
maîtres  de  nouveaux  débouchés  extérieurs. 

En  terminant,  M.  Alfrod  Picard  rappelle 
comment  la  revision  douanière  a  été,  au 
«■ours  de  l'année  1909,  l'objet  des  préoccu- 
pations de  ragricullurc,  de  l'industrie  et  du 
commerce.  Il  constate  combien  elle  était 
devenue  nécessaire,  et  il  rend  justice  aux  vues 
de  sagesse  et  de  prudence  qui  ont  pré-sidé  à 
cette  réforme. 

Nécrologie. 

Un  des  agriculteurs  très  estimés  du  Pas- 
de-Calais,  M.  Emile  Hachelet,  agriculteur  et 
maire  à  Ecoust-Saint-Mein,  a  trouvé  une 
mort  prématurée  dans  un  accident  déplo- 
rable, la  chute  dans  un  silo  de  pulpes  nii  il  a 
été  rapidement  asphyxié.  Agé  de  soixante 
ans,  il  avait  été  président  du  Cercle  agricole 
du  Pas-de-Calais. 

Assurances  et  réassurances. 

On  a  vu,  dans  hi  compte  rendu  du  Congrès 
de  la  mutualité  qui  s'est  tenu  récemniimt  à 
Rouen,  que  la  question  «le  la  réassuranrr 
préoccupe  un  grand  nombre  d'assurances 
mutuelles  agricoles.  Les  exposés  qui  y  ont 
été  présentés  par  M.  Ponsart  sur  les  assu- 
rances contre  la  mortalité  du  bétail,  et  par 
M.  Cassez  sur  celles  contre  l'incendie,  aussi 
bien  que  les  discussions  qui  ont  suivi,  ont 
montré  combien  ces  questions  sont  délicates. 
D'autre  part,  le  projet  de  loi  présenté  récem- 
ment par  le  ministre  de  l'Agriculture  sur  la 
constitution  dune  caisse  de  réassurance  des 
réassurances  agricoles  a  rencontré  des  adver- 
saires dans  un  grand  nombre  de  mutualités. 
Cette  hostilité  s'est  même  accentuée, quoique 
ce  projet  n'ait  d'autre  objet  que  de  parer  à 
l'insuffisance  des  organismes  indépendants. 

Or,  cette  insuffisance  deviendrait  notoire  si, 
comme  l'assure  VAgriculture  mutualiste  du 
1"  novembre,  les  Compagnies  françaises 
d'assurances  refusaient  péremptoirement  de 
réassurer  les  assurances  mutuelles  agricoles 
contre  l'incendie,  sous  le  prétexte  qu'elles 
reçoivent  des  subventions  de  l'Etat,  et  si 
elles  interdisent  à  l'avenir  aux  réassurances 
étrangères  qui  sont  en  relations  avec  elles 
de  se  livrer  à  ces  opérations.  Déjà,  les  Com- 


pagnies d'assurances  s'étaient  montrées,  au 
moins  par  un  certain  nombre  d(^  leurs  agents, 
Iiostiles  à  la  constitution  des  assurances  mu- 
tuelles contre  l'incendie  ;  néanmoins,  le  déve- 
loppement de  ces  assurances  a  pris,  d'année 
en  année,  une  extension  de  plus  en  plus 
grande.  (]e  serait,  de  leur  part,  donner  des 
armes  trop  puissantes  à  leurs  adversaires 
qui  visent  au  monopole  des  assurances  par 
l'Etat,  que  do  se  refuser  à  reconnaître  les 
avantages  qu'elles  doivent  trouver  dans  la 
réassurance  des  risques  dont  l'assurance  di- 
recte leur  échappera  de  plus  en  plus.  11  est 
donc  impossible,  dans  leur  intérêt  direct,  que 
les  Compagnies  persévèrent  dans  les  senti- 
ments qu'on  leur  attribue. 

Achats  d'étalons  pour  les  haras  nationaux. 

Nous  avons  signalé  (Chronique  du  l.'i  oc- 
tobre, p.  '(61)  les  achats  d'étalons  percherons 
pour  la  remonte  des  haras  nationaux. 

A  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Rochefort 
(Charente-lnfi^rieure),  37  étalons  de  demi- 
sang  vendéen  et  charcutais  ont  été  présentés; 
28  ont  été  achetés.  Les  prix  ont  varié  entre 
C.  ()t»0  et  9  000  fr. 

.\  Landerneau  (Finistère),  la  Commission 
des  inspecteurs  généraux  des  haras  a  pro- 
cédé, les  i  et  5  octobre,  à  l'achat  de  60  éta- 
lons postiers  Norfolk-bretons  pour  la  somme 
totale  de  2iO  000  fr.,  soiten  moyenne  iOOO  fr. 
par  étalon,  et  ;\  l'achat  de  10  étalons  de  trait 
bretons  pour  la  somme  de  .30  000  fr.,  soit 
.'!  (100  fr.  en  moyenne  par  lète. 

A  cette  dernière  réunion,  il  a  été  acheté 
10  étalons  postierspour  la  remonte  italienne. 

Primes  départementales  dans  la  Vienne. 

On  sait  que,  chaque  année,  des  primes 
allouées  par  le  Conseil  général  sont  attribuées 
alternativement  dans  chacun  des  arrondisse- 
ments du  département  de  la  Vienne. 

En  1910,  ces  primes  agricoles  départemen- 
tales étaient  réservées  à  l'arrondissement  de 
Civray.  Elles  ont  été  proclamées  au  concours 
d'.\vailles-Limousine,  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement.  Les  prin- 
cipaux lauréats  ont  été  :  1'-'  prix  (médaille 
d'or  et  200  fr.),M.  Léon  Debenest,  ingénieur 
agricole,  à  Fontenort,  commune  de  Champa- 
gné-Saint-Hilaire;  2"  (médaille  d'or  et  l.jOfr.i, 
M.  Guignard,  à  la  Chapellière  de  Saint-Mau- 
rice. Des  prix  de  spécialités  pour  dr.ninages 
et  irrigations  ont  été  décernés  àM.  Ulrich  Du- 
cellier,  à  Pressac,  et  à  M.  Léon  Bertrand,  à 
Champagné-Saint-Hilaire. 

Concours-foire  à  Mortaiu. 
Un  concours-foire  de  la  race  bovine  nor- 
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mande  al.  de  la  race  porcine  se  lienl  chaque 
année  dans  le  départenienl  do  la  Manche,  et 
il  a  lieu  dans  chaque  arrondissiuii-nl  à  loui" 
de  rôle.  Celle  année,  il  aura  son  sièj^e  à  Mor- 
lain  le  10  décembre.  .Nous  recevons  sur  se 
sujet  la  note  suivante  : 

L'u  concoiirs-foiredé|jarteniei)lal  île  taureaux, 
sans  dciils  de  reinplacviinnl,  génisses  el  vaches  de 
race  nonaamle,  de  verrats  et  Me  truies  normiinds, 
se  tiendrai  Mortiiin,  le  samedi  10  di-.,enibre  1910, 
à  0  heures  du  malin  ot  ne  duiera  qu'une  seule 
journée. 

Ce  concours,  réservé  aux  spuIs  exposants 
i^leveurs  de  la  Mnnche,  a  pour  but  de  faire  con- 
naît le  les  meilleurs  reproducteuivs  de  la  lace 
liovine  normande  pure,  de  les  rc^unii'  sur  la  place 
de  la  sous-préfeclure,  lieu  du  concours,  pour  en 
faciliter  l'examen  et  la  vente. 

I,es  acheteurs  trouveront  rassemblés  il  ce 
concours  les  plus  beaux  taureaux  et  les  plus 
l>elles  femelles  ^ne  les  exposants  ont  l'intention 
de  venilre  colle  année.  Un  juiy,  composé  de 
connaisseurs  choisis  dans  les  .-ix  ari<mJisse- 
meuts  du  département,  classera  les  animaux 
exposés. 

Un  concours  spécial  de  verrats  et  de  truies  de 
la  rac'  porcine  normande  est  anue.\é  à  celte 
exposition  d'animaux. 

Les  oi'gani'-aleurs  du  concours-foirp  oui  cheiché 
à  remlre  service  aux  éleveurs  du  iléparleinent 
de  la  Minchii,  en  leur  procurant  tle  nombreux 
el  sérieux  clients,  el  aux  acheteurs  élraii>;ers  en 
leur  évitant  des  vo\af,'es  lonfis  et  coùleux  dans 
les  exploiiatious  agricoles  du  pays. 

Les  orgaidsaleurs  se  niellent  à  la  disposition 
des  visil  urs  pour  leur  faciliter  leur  voyage  el 
leur  séjour.  Pour  reuseignemenls  plus  détaillps, 
s'adresser  au  professeur  déparlemenlal  d'agri- 
culture à  Saint-L6,  commissaire  gpnéral  du  con- 
cours, ou  à  la  préfecture  de  la  Manche. 

Ce  concours,  qui  se  renouvelle  tous  les 
ans.  .se  tiendra,  en  litll,  à  Sainl-Lu. 

Société  d  enseiguement  moderne. 

La  Société  d'enseif^nenient  moderne  pour 
le  développement  de  riuslruclion  des  ;idul!es, 
présidée  par  M.  Bellan,  président  du  Conseil 
municipal  de  Paris,  organise,  dans  la  ban- 
lieue parisienne,  des  cours  graluils  d'arbori- 
culture el  d'hurlicullure  pendant  les  saisons 
il'bivcr  cl  de  printemps. 

l^ej.  cours  qui  portent  sur  l'arboricullure, 
la  culture  potaj^ère  el  la  culture  «les  fleurs, 
se  l'oni,  durant  l'année  scolaire  1!IU)-19II,  à 
Hourg  la  Heine  cl  à  l'Ecole  d'horlieulluro  de 
la  ville  de  Paris,  à  Sainl-Mandé.  On  peut  en 
demander  le  programme  au  siège  de  la 
Société  d'enseignement  moderne,  ù  Paris 
(150,  rue  des  .lertneurs  . 


tées  à  l'imporlalion  en  l'iauce  ne  peuvent 
èlres  introduites  (]u'aprés  conir<'d«'  assurant 
leur  pureli'.  .Ius|u'ici,  les  gniinesdans  les- 
quelles lin  avait  constnie  la  présence  do  la 
cuscute  ne  pouvaient  être  soumises  au  décus- 
cutage  dans  les  enlrepi^ts  de  douane  qu'après 
une  aulorisalion  spéciale.  Le  mini-^lre  des 
Kiniinces  a  décidé  récemuii'iil,  d';iccord  avec 
le  ministre  de  l'.^grirullnre,  que  celle  opéra- 
lion  pourrait  être  ellecluée  dé-ormais,  sans 
celle  aulorisalion  préalable,  dans  les  [irinci- 
paux  entrepôts,  sous  la  surveillance  du  per- 
sonnel des  douanes.  Celle  mesure  a  pour  ob- 
jet de  supprimer  les  délais  exigés  par  les 
autorisations. 

A  celte  occasion,  il  est  uiile  de  signaler 
une  intéressante  étude  publiée  sous  le  litre 
La  Cuscute,  par  M.  Denaill'e,  de  Carignau 
(Ardennes).  Après  avoir  décrit  les  diverses  es- 
pèces de  cuscute  et  leurs  modes  de  propaga- 
tion, .M.  Deniiire  expose  les  dillérents  procé- 
dés préconisés  pour  leur  desiruclion.  La 
deuxième  partie  est  consacrée  aux  mesures 
légales  el  administratives  qui  ont  été  prises 
contre  la  cuscute  :  on  s;iil  qu';  des  qneslions 
délicates  ont  été  soulevées  par  l'applicalion 
de  la  loi  sur  les  fraudes  au  commerce  des 
graines  fourragères;  il  n'est  pas  inutile  d'en 
connaître  l'évolution  r|ui  a  abouti  au  régime 
fonctionnant  actuel lemeul. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Alli.r  a  lenu 
son  concours  annuel  à  Varenues,  avec  le 
succès  qui  accompagne  toujours  ses  réunions. 
Son  respecté  président,  M.  J.  de  (j.iidel, 
dans  l'allnculion  qu'il  a  prononcée  à  la  dis- 
tribution des  récompenses,  a  ainsi  spécilié 
les  caractères  de  l'année  el  sesconsé)Uences  : 
Si  18'.):!,  par  sa  sécheressf,  n'Uis  av.iil  enlevé 
tous  nos  fourrages,  1010,  par  sa  d' plmable 
humidité,  a  déliuit  une  grande  pa'lie  de  nos 
récoltes  les  plus  importantes.  .Nous  n'avons  qu'un 
très  inèdiiicre  reudeuieiit  on  blé  comme  quan- 
tité et  coiniiic  qualité,  presque  pas  de  pommes 
de  terre  el  à  peu  près  pas  du  tout  île  vjn.  tVest 
donc  une  année  malheureuse  et  péuible  pour 
les  cultivateurs,  je  ne  dirai  pas  une  année  de 
misère,  je  ne  crois  pas,  en  elfcl,  qu'il  y  ait. 
quoi  qu'on  on  ail  dit,  qu'il  puis.se  y  avoir, 
méuie  celle  année,  misère  dans  ikiII"  campagne 


Graines  fourragères  et  cuscute. 
I  In  sfiii  que  les  grain(>s  fourragères  présen- 


Bonrboiiiiaise.  Les  habilanls,  s'appuyani  les  uns 
sur  le.s  autres,  Irouveionl  bien  sun>  Irnp  de  p-ine 
à  vivre  des  produits  de  la  terie.  Il  n'i-n  sera 
pas  malheureusemenl  de  même  des  Inibitanls 
des  villes  pour  lesquels  le  déllcit  des  réco'les 
rendra  l'oicémeiit,  et  sans  que  nous  n'y  piiissious 
rien,  1 1  vie  plus  cl.ère  quoiqu'il  n'y  aii  pus  lieu 
d'exagérer,  comme  ctriains  l'ont  lait,  les  choses 
à    ce    ."ujit.  Je    n'ai    pas    à    m'occiiper    ici   des 


reniôiles  à  apporter  à  cette  situation,  m;iis  pnr- 
metliz-iiini  de  1  invoquer  à  l'appui  de  ce  que  je 
vous  dis;iis  l'année  dernière  à  propos  de  la  déser- 
tion des  campa^^nes. 

Ne  vovc-vous  pas  combien  ceux  qui  ne  les 
abandonnent  pas  sont  plus  à  l'ahri  de  ce»  crises 
alimentaires  et  de  ce  renchérissement  de  la  vie 
que  l'habitant  des  villes?  Et  comprenez  qu'en 
quittant  la  terre  vous  diminuez  aux  champs  le 
nombre  de  producteurs  et  vous  augmentez  dans 
les  vdles  celui  des  consommateurs,  c'esl-à-diie 
que  vous  amenez  la  rupture  d'un  juste  équilibre 
et  vous  devenez  la  cause  forcée  de  la  cherté  de  la 
vie. 

Parmi  les  prix  cuUuraux  réservés  ;'i  Far- 
rondissemenl  dp  Lapalis^e,  on  doit  signaler 
une  médaille  d'or  à  M.  Augustin  de  Vanlx, 
propriéiaire,  et  une  prime  de  250  fr.  à 
M.  Etienne  Rimonx,  métayer,  au  Rouzet, 
commune  de  Boucé.  —  Les  prix  de  clieplids, 
réservés  au  canton  de  Varennes,  ont  été 
ainsi  alti'ibués:  1"  prix,  M.  Périchon,  à  la 
Petile-Garenne.  commune  de  Vai'ennes-sur- 
AUier;  2%  MM.  (iautliier  et  Barnabe,  ù  Langy; 
3',  M.  Perret,  au  Moulin-Vàque,  commune 
de  Varennes-sur-Âllier. 


Comice  de  Laval. 
L'Associalion  du  Comice  aij;ricole  de  Laval 
a  tenu  son  concours  à  Laval,  sous  la  direc- 
tion de  son  président,  M.  Le  Breton,  séna- 
teur. A  la  disiribulion  des  récompenses, 
cehii-ci.  après  avoir  constaté  la  faiblesse  du 
rendement  des  récoltes,  a  ajouté  : 

Il  parait  impossible  aux  plus  oplimis'es  que 
la  production  nationale  suffise  aux  besoins  de 
la  consominatioM,  malgré  l'appoint  qu'elle  peut 
attendre  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Sans  doute 
des  importations  de  bb's  é'traii;;ers  sp  sont  dé-jù 
faiti  s  et  peuvent  s'opérer  encore  sms  qu'aucune 
vnodiricatiou  soit  apporh'e  au  droit  actuel  de 
7  fr.  Mais  il  est  à  craindre  que  sous  la  pression 
des  spéculateurs,  qui  veulent  multiplier  ces  im- 
portations et  en  retirer  de  ]ilus  gios  bi-ni'dices, 
ce  droit  de  douane  ne  soit  brusquement  réduit, 
suspemlu  ou  totalement  supprimé  d'un  jour  à 
l'autre,  par  simple  décret,  même  sans  consulta- 
tiou  des  Chambres,  comme  la  loi  en  donne  le 
droit  au  Gouvernement. 

C'e.^t  une  perspective  que  les  agriculteurs  doi- 
vent envisager  dès  aujourd'hui,  afin  de  chercher 
les  moyens  iTcWiter,  s'il  est  possible,  une  mesure 
dont  les  conséquences  ont  été,  déjà  deux  fois, 
si  désastreuses,  en  1801  et  en  1898. 

Assurément,  personne  ne  songe  à  empêcher 
les  importalions  de  blés  é-trangers  néce-saires 
à  l'alimentation  du  [lays,  mais  nous  sommes  en 
droit  de  demander  que  notre  b'gislation  doua- 
nière cesse  d'être  périodiquement  un  instru- 
ment de  spéculation  pour  les  agioteurs,  plutôt 
qu'une  arme  de  défense  et  de  protection  pour 
l'agriculture. 
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Dans  le  concours  de  bonne  culUiro,  sur  le 
rapport  de  M.  .loseph  de  Lanbrières,  le  pre- 
mier prix  (200  fr.  et  médaille  de  vermeil  a 
été  attribué  à  M.  Lochin,  à  la  Potiniére  d'As- 
lillé,  cjui  cultive  une  métairie  de  20  licc- 
lares. 

Fermes-écoles. 
Les  examens  de  sorlie  à  la  Ferme-Ecole  de 
La  Hourre  (tiers)  ont  eu  lieu  le  il  octobre. 
Qnatiir/e  élèves  de  deuxième  année  ont 
obtenu  le  diplôme  d'instruction  agricole  et 
la  prime  en  argent  y  aiïérente.  En  outre,  il  a 
été  atlribué  à  ces  Jeunes  gens  des  médailles 
du  minisière  de  l'Agriculture,  des  médailles 
oH'ertes  par  le  Conseil  géni'ral  du  Gi-rs,  des 
médnilles  oHVries  par  la  Sociélé  d'encoura- 
ge[nent  à  l'agriculture,  une  plaquette  en 
argent  ofi'erte  par  M.  Collas,  professeur  de 
l'Etablissement, et  divers  ouvrages  agricoles 
oH'erts  par  l'Association  fraternelle  des  an- 
ciens élèves  de  la  Ferme-Ecole. 

Un  concours  spécial  de  greffage  et  de  taille 
a  permis  de  délivrer  un  diplôme  de  greffage 
à  neuf  de  ces  jeunes  gens. 

L'examen  de  passage  en  deuxième  année  a 
eu  lieu  le  18  octobre.  Vingt-huit  élèves  ont 
été  admis  à  passer  on  deuxième  année. 

A  l'oxamen  d'admission  du  20  octobre, 
vingt-el-un  candidats  sur  trente-el-un,  ont 
été  admis  en  première  année.  Cinq  supplé- 
mentaires ont  été  également  admis. 

Concours  foire  de  poulains  et  pouliches. 
Un  concours  foire  de  poulains  et  pouliches, 
nés  en  1910,  se  tiendra  à  Audi  (Gi'rs)  le  tl  no- 
vembre, sous  la  direction  de  M.  P.  Decker- 
David,  ingénieur  agronome.  Des  se-  lions 
spéciales  y  seront  ouvertes  pour  le  pur  sang 
anglais,  le  pur  sang  arabe,  le  demi-sang 
arabe,  et  les  animaux  n'entrant  pas  dans  ces 
catégories.  Des  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent,  de  bronze  et  des  primes  en  argent 
sont  prévues  pour  chaque  section.  A  ce  con- 
cours, sont  conviés,  par  les  soins  de  la 
Société  d'encouragement  à  l'agricullure   du 


Gers,  non  seulement  les  éleveurs  du  dépar- 
tement, mais  aussi  les  marchands  et  les 
acheteurs  des  déparlements  voisins. 

Erratum. 

Une  transposition  de  mots  s'est  glissée 
dans  le  tableau  de  la  cote  officielle  du  bétail 
à  La  Villette  qui  ligure  à  la  première  colonne 
de  la  page  .j'i2  du  précédent  numéro. 

On  doit  lire,  à  la  deuxième  ligne  de  ce 
tableau,  vaches  au  lieu  de  taureau r,  et  à  la 
troisième  ligne,  la\ireau,i:  au  lieu  de  vaches. 

A     DE    CÉRIS    et    H.    S.\GN1ER. 
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QUELQUES  DÉCHETS  INDUSTRIELS  ÉCONOMIQUES 

POUU  LALIMI'MATKtN  1)L'   HI'n'AIL 


Les  graines  exotiques,  iiiip^rlées  des  colo- 
nies et  mises  en  œuvre  industriellement  dans 
nos  ports,  donnent  en  abondance  des  sous- 
produits  éminemment  propres  à  l'alimenta- 
lion  du  bétail.  Beaucoup  de  ces  déchets 
d'industrie  sont  de  véritables  aliments  con- 
centrés, dont  l'emploi  ralionntd  ])eul  procurer 
aux  cultivateurs  dus  bénétices  réels.  Les 
agriculteurs  des  pays  du  iNord,  plus  éclairés 
que  les  nôtres,  le  savent  fort  l)ien  et  font  de 
ces  résidus  une  consommation  considérable. 

Aussi  doil-on  constater  avec  regret  que  la 
France  ne  garde  qu'une  faible  part  de  la  pro- 
duction (le  ses  usines  et  que  la  majeure  partie 
prend  le  chemin  tle  l'étranger.  Cette  expor- 
tation est  doublement  fâcheuse  pour  notre 
pays;  elle  fait  ainsi  échapper  à  notre  agricul- 
ture une  source  de  bénéfices  importants  : 
d'autre  part,  elle  est  préjudiciable  à  l'intérêt 
général,  en  ce  qu'elle  empêche  un  accroisse- 
ment dans  la  production  de  la  viande,  par 
suite  de  la  disparition  de  ressources  fourra- 
gères considérables  ([ui,  utilisées  chez  nous, 
permettraient  d'entretenir  un  bétail  plus 
nombreux. 

(JuoUes  sont  les  causes  de  l'abstention  de 
nos  cultivateurs  vis-à-vis  de  l'emploi  des  ali- 
ments concentrés  pour  le  bétail?  Elles  nous 
paraissent  multiples.  Tout  d'abord,  l'agricul- 
teur n'est  guère  sollicité  par  les  producteurs 
de  tourteaux  et  d'issues  de  grains;  ceux-ci, 
dont  les  industries  sont  prospères,  ne  sont 
point  embarrassés  de  lYu^oulement  de  leurs 
sous-produits;  ils  en  trouvent  le  placement 
global  à  l'étranger  et  à  des  prix  qu'ils  jugent 
suffisamiiuml  rémunérateurs,  pour  ne  pas 
chercher  une  plus-value  par  la  vente  au  dé- 
tail en  France. 

D'autre  part,  parmi  les  cultivateurs  intelli- 
gents qui  ont  essayé  l'emploi  des  résidus  in- 
dustriels alimiînlaires,  beaucoup  ont  fait  des 
écoles  à  leurs  dépens.  Les  uns  manquaient  de 
notions  précises,  tant  sur  la  qualité  que  sur 
les  quantités  à  employer  de  ces  aliments  con- 
centrés: les  autres  au  contraire  ont  été  in- 
duits en  erreur,  par  les  conseils  de  zoolech- 
niciens  qui  s' inspiraient  beaucoup  plus  d'idées 
théoriques  que  d'expériences  rigoureuses. 

Il  s'est  trouvé,  en  effet,  à  une  certaine 
époque,  une  tendance  didactique  marquée 
prou  exagérer  outre  mesure  l'importance  des 
principes  azotés  alimentaires,  même  pour 
l'engraissement  des  animaux.  On  a  poussé 
l'exagération  jusqu'à  assigner  à  la  protéine. 


à  cepoinl  de  vue,  une  valeur  vénale  cinq  fois 
supérieure  à  celle  des  sucres  et  de  l'amidon 
et  presque  double  de  celle  de  la  graisse. 

Les  éleveurs  qui  se  sont  laissé  guider  par 
ces  principes  dans  l'achat  des  aliments  con- 
centrés et  dans  la  composition  des  rations, 
ont  falalemenl  abouti  à  des  résultats  finan- 
ciers déplorables.  Aussi,  beaui-oup  d'entre 
eux  ont  renoncé  à  l'usage  des  résidus  indus- 
triels dans  leurs  étables,  faute  de  données 
pratiques  pour  leur  éviter  des  échecs  aussi 
sensibles. 

A  l'heure  actuelle,  on  commence  à  avoir 
des  notions  plus  précises  sur  la  valeur  nutri- 
tive des  divers  aliments  et  sur  les  besoins 
auxquels  répond  chacun  d'eux.  La  Société  de 
l'alimentation  rationnelle  du  bétail  contribue 
à  l'élude  de  ces  problèmes  économiques  et 
stimule  les  travaux  des  expérimentateurs 

Mais  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  reste 
encore  beaucoup  à  apprendre  dans  cette  voie. 
Les  chercheurs  semblent  d'ailleurs  bien  plus 
attirés  vers  les  expériences  culturales  que 
vers  les  recherches  touchant  à  l'entretien  du 
bétail. 

Pour  nous,  qui  avons  creusé  avec  intérêt 
ce  sillon  depuis  bien  des  années,  nous 
croyons  rendre  service  en  signalant  les  res- 
sources fourragères  industrielles  que  l'expé- 
rience pratique  nous  a  fait  reconnaître  comme 
les  plus  avantageuses,  dans  les  différentes 
situations  où  l'éleveur  peut  se  trouver  placé. 

Aliments   complémentaires   pour   l'engraissement. 

Protéine,  graisse,  sucre  et  amidon,  tout 
conc(uirt  à  l'engraissement.  Parmi  ces 
principes  immédiats,  la  protéine  est  certai- 
nement l'élément  dont  la  valeur  est  la  moin- 
dre pour  la  production  de  la  graisse. 

\ii  ciiurs  de  nos  recherclies  de  longue 
haleine  sur  la  nutrition  des  jeunes  bovidés, 
nous  avons  reconnu  que  la  protéine  est  très 
mal  utilisée  par  les  ruminants,  dès  qu'ils  ont 
passé  le  premier  âge.  Une  partie  notable  de 
l'azote  consommé  passe  indigérée  dans  les 
fèces.  Souvent  même  une  autre  fr;iclion,  qui 
subit  la  fermentation  ammoniacale  dans  l'in- 
testin, s'en  échappe  à  l'étal  gazeux.  Aussi, 
nous  estimons  que  c'est  encore  attribuer  à  la 
protéine  une  valeur  trop  grande  que  de 
com])ter,  comme  nous  allons  le  l'aire  ici,  sur 
l'utilisation  de  la  moitié. 

I.a  graisse  vaut  au  moins  deux  fois  autant 
que  chacun  des  autres  éléments,  mais  elle 
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n'est  nullement  nécessaire  dans  l'engraisse- 
ment. Bien  des  animaux  sont  jouriiellenient 
amenés  au  plus  bel  état  d'embonpoint,  avec 
des  rations  à  peu  près  dépourvues  de  matières 
grasses. 

Théoriquement,  aucune  différence  ne  de- 
vrait être  faite  entre  les  hydrates  de  carbone, 
sucre  ou  amidon,  d'autant  que  ce  dernier 
doit  êlre  ameni'  par  la  digestion  à  un  étal 
identique  à  celui  du  premier.  Kn  pratique,  le 
sucre  nous  paraît  très  inférieur  à  l'amidon 
pour  l'engraissement,  peut-être  parce  que, 
dans  les  racines  qui  l'introduisent  dans  les 
rations,  il  est  accompagné  d'une  proportion 
d'eau  beaucoup  plus  forte  que  l'amidon  ne 
l'est  dans  les  tubercules,  comme  la  pomme 
de  terre;  peut-être  aussi  parce  ([ue  les  sels 
dont  les  racines  sont  chargées,  en  excitant 
la  sécrétion  urinaire,  augmentent  sensible- 
ment les  dépendes  de  la  vie. 

Lors  donc  qu'on  aura  besoin  d'un  supplé- 
ment de  nourriture  pour  les  bètes  à  l'engrais, 
ce  sera  aux  aliments  farineux  qu'on  accor- 
dera la  préférence,  sans  dédaigner  les 
graisses,  s'il  s'en  trouve  en  même  temps. 

On  remarquera  combien  notre  opinion 
cadre  avec  les  préceptes  de  l'hygiène 
humaine.  Lorsqu'il  lui  faut  combattre  une 
tendance  à  l'obésité,  elle  tolère  la  viande, 
aliment  azoté,  recommande  les  légumes 
verts,  où  dominent  les  sucres,  interdit  la 
pomme  de  terre,  le  pain,  le  ri/,  et  d'une  ma- 
nière générale  tous  les  féculents. 


(Juand  la  pomme  de  terre  manque,  ou  que 
sa  récolte  est  déficitaire  comme  cette  année, 
des  aliments  complémentaires  riches  en 
amidon  sont  les  premiers  nécessaires  pour 
l'engraissement  des  animaux. 

,\ctuellement,  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
puisse  trouver  rien  de  plus  avantageux  que 
la  fiirlnc  battxe  df  riz,  qui  se  vend  logée  13  fr. 
environ  les  100  kilogr.,  dans  les  usines  des 
ports  de  Marseille,  Bordeaux,  Nantes  et  du 
Havre. 

Sa  valeur  nutritive  n'est  pas  loin  de  valoir 
■celle  du  riz  décortiqué  lui-même,  bien  que 
leur  composition  diffère  sensiblement.  Le  riz 
privé  de  son  est  à  peu  près  dépourvu  de 
graisse  et  de  sels  minéraux,  tandis  que  la 
farine  basse  contient  une  forte  proportion 
de  ces  éléments;  elle  est  également  plus 
riche  en  principes  azotés. 

Cet  aliment  ayant  été  compris  parmi  ceux 
que  nous  avons  fréquemment  employés  dans 
nos  recherches  sur  la  nutrition,  nous  avons 
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été  amenés  à  en  faire  une  étude  toute  spé- 
ciale. 

La  composition  de  la  farine  fourragère  de 
riz  est  susceptible  de  présenter  certains 
écarts,  tout  en  restant  d'une  bonne  fabrica- 
tion. 

Au  cours  de  nos  études,  nous  avons  relevi'' 
les  écarts  suivants  : 

Ifutnidité 9.40  à  1:5.44  0/0 

iMalières  minérales....  S.;.0  à    9.46  0/0 

Graisses G. U5  à  10.92  0/0 

Hydrates  de  carbone..  K.'i.Si  à  62.38  0/0 

Protéine 9. in  à  H.NT  0/0 

La  teneur  moyenne  des  farines  que  nous 
avons  fait  consommer  représenterait  : 

Hydrates  de  carbone..     HO. 45  0/0 

Matières  grasses S. 88  0/0 

Protéine 10.42  0/0 

Dans  les  hydrates  de  carbone,  on  trouve 
8  à  10  0  0  de  cellulose,  le  reste  se  compo- 
sant surtout  d'amidon.  Nous  avons  évalué 
leur  digestibililé  globale  <à  T."!  0/0. 

La  graisse,  dont  la  farine  de  riz  est  très 
riche,  se  montre  d'une  digestion  encore  meil- 
leure. Nous  lui  attribuons  le  coefficient  de 
digeslibilité  de  S.'j  0/0. 

Dans  ces  conditions,  lOO  kilogr.  de  farine 
de  riz  représentent  en  principes  nutritifs  ; 

p.  lOO 

Hydrates  de  carbone.     60.53  X — -  X  t        =  •4j''3 

100 

85 

Matrères  grasses 8.SS  X  —    X  2.27  ==  11.1 

100 
:iO 

Protéine 10,42  X  XI         =     a. 2 

100 

Ensemble 6V'6 

Au  prix  de  13  fr.  les  100  kilogr.  de  farine, 
le  coi'it  du  kilogramme  de  principes  nutritifs 
ne  dépasserait  guère  19  centimes. 

Pour  mieux  fixer  les  idées,  nous  allons 
comparer  la  valeur  alimentaire  de  la  farine 
de  riz  avec  celle  de  la  pomme  de  terre. 
Celle-ci  subit  des  variations  énormes  dans  sa 
composition,  suivant  le  plus  ou  moins  d'hu- 
midité de  la  saison.  En  tablant  sur  une  qua- 
lité moyenne,  nous  trouvons  dans  100  kilogr. 
de  pommes  de  terre  : 

Hydrates  de  carbone  digestibles,     n  kilogr. 
Protéine  2  liilogr.,  dont  la  moitié 
à  peine  utilisée 1       — 

Soit  un  total  en  unités  nutri- 
tives de 18  kilogr. 

iVous  ne  faisons  pas  mention  de  la  matière 
grasse  ;  dans  la  pomme  de  terre,  il  n'en 
existe  presque  pas. 

Il  faudrait  donc  373  kilogr.  de  pommes  de 
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Icrre  pour  valoir  comme  alimenl  100  kilof?r. 
de  farine  Lasse  de  riz.  Ce  qui  revient  à  dire 
qu'au  prix  de  13  f'r.,  la  farine  de  riz  ne  coù- 
itrait  pas  plus  que  la  pomme  de  terre  à 
:i  fr.  M  les  lOtikilogr. 

*    « 

Un  peut  donner  la  farine  de  riz  sèche  ou 
légèrement  humectée.  Los  animaux  qui  ne 
l'accepl-jul  pas  d'emblée  sont  rexception. 
Bien  que,  dans  notre  pratique,  nous  n'ayons 
pas  adopté  ce  système,  nous  croyons  qu'il 
sérail  préférable  de  faire  cuire  la  farine.  Nous 
savons  des  agriculteurs  qui  s'en  trouvent 
flirt  bien.  La  cuisson  facilite  la  digestion  de 
l'amidon  et  perniet  à  l'animal  d'en  consom- 
mer des  quaiiUlés  plus  fortes.  C'est  à  cela 
qu'on  doit  viser. 

Dans  l'engraissement,  en  effet,  il  ne  faut 
pas  clierclier  à  limiler  la  ration  dans  un  but 
d'économie  ;  on  obtiendrait  un  résultat 
inverse.  Si  l'animal  ne  parvient  qu'en 
130  jours  au  point  d'engraissement  qu'il 
aurait  pu  atteindre  en  90,  la  différence  de 
consommation  est  énorme.  La  di-pen'^e  d'en- 
graisseuient  reste  la  même  par  kilogramme 
de  croît,  mais  celle  de  l'enlrelien  se  trouve 
augmentée  des  deux  tiers,  et  l'entretien 
compte  pour  beaucoup  dans  l'ensemble  des 
frais  de  l'alimenlation. 


Nous  engageons  les  agricuileurs  qui  em- 
ploient la  farine  liasse  de  riz  lians  leurs 
élables  à  ne  pas  la  juger  sur  la  couleur;  il 
existe  dans  cerlaiues  colonies  des  riz  dont  la 
graine  a  le  tégument  ronge:  cette  variété 
donne  une  farine  basse  très  colorée,  mais 
qui  ne  le  cède  en  rien,  au  j)oinl  de  vue  ali- 
mentaire, à  la  farine  grise  de  la  variété  ordi- 
naire. 

(;'est  l'analyse  chimique  seule  qui  peut 
contrôler  sa  valeur  et  nous  recommandqns 
bien  de  ne  pas  négliger  cette  précaution,  car 
si  la  farine  basse  de  riz  sort  loyale  et  mar- 
chande des  usines  de  nos  port*,  elle  peut 
aussi  provenirde  l'étrangei-,  ou  passer  par  les 
mains  d'in'ermédiaires  pi'U  scrupuleux,  et 
nousavons  vu  uialheureusemenl  des  exemples 
d'adultération  de  ce  produit,  parla  poussière 
de  marbre  d'Italie  ou  la  poudre  de  laïc. 

Il  exisie  maintenant  des  Stations  agrono- 
mi(iues  dans  beaucoup  de  départements,  et 
dans  quelques-uns,  les  analyses  agi'icoles  y 
sont  gratuites  pour  les  agriculteurs,  .\ussi  ne 
faut-il  pas  hésiter  à  faire  appel  au  contrôle 
de  ces  établissements. 

Nous  examinerons  ullérieurement  d'autres 
déchets  industriels,  inlércissants  à  signaler 
pour  l'engraissement  des  animaux. 

ANniu';  GoviN  et  I*.  Andoi  ard. 
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Comme  la  mélasse  est  maintenant  très 
employée  à  l'alimentation  du  bétail,  il  arrive 
que  les  laboratoires  agricoles  ont  souvent  à 
faire  le  dosage  du  sucre  Clerget,  soit  dans  les 
mélasses,  soit  dans  les  fourrages  mélasses. 

Et  c'est  à  ce  propos  pri'cisémenl  que  je 
voudrais  prévenir  les  chimistes  contre  une 
erreur  qui  se  commet  en  Krance  depuis  des 
années,  et  que  j'ai  rectifiée  après  des  essais 
faits  dans  notre  laboratoire. 

A  l'heure  actuelle,  on  emploie,  dans  la  pra- 
tique, deux  méthodes  pour  doser  le  sucre 
Clergfl  dans  les  mélasses  :  la  mélhode  fran- 
çaise Clerget  et  la  mélhode  allemande  Clergel- 
llerzfeld.  Voici  ce  qui  les  caractérise  : 

Mélliode  fi-tinçnisc.  —  Opérer  sur  le  poids  nor- 
mal trançHis  ;  10  gr.  29  de  mélasse},  déféquer  avec 
10  ceriiimèues  cubes  de  fous-acéiale  de  plomb 
à  30  degrés  liauiiié,  compléter  à  100  cenlimèlrcs 
cubes,  agiter,  filtrer,  etc.  Prendre  50  ceiiliiiièlres 
cubes  du  liltiat.  ajouter  5  cenlimèlres  cubes 
d'acide  chloi  hydrique  pur,  à  22  23  degrés  Rauiiié; 
bien  mélanger.  Porter  le  ballon  dans  un  bain 
d'eau  qu'on   chauffe  à  07-70  degrés  en  dix  ou 


douze  minutes.  Extraire  le  ballon  du  bain.  Apre 
refroidi-.'iement  à  20  degrés,  agiler,  fdtrer,  etc. 
Mvikode  aUem'inde.—  Peser  le  demi-poi'ls  nor- 
mal allenirtu  I  de  mélasse(soit  13  gr.\cl  l'rtmener 
à  7:i  centimètres  cubes  avec  de  l'eau.  Ajouter 
5  centimètres  cubes  d'acide  clilorbycliii|ue  à 
38  0/0  en  poids.  Bien  méla>ger  le  contenu  du 
balb'U.  Porter  celui-ci  dans  un  baiu-ma>  ie  préa- 
lablemenl  chauffé  à  08-70  degrés  et  l'y  laisser]peu- 
daiitcinq  minutes  à  parlirdu  moinent  où  le  con- 
tenu du  ballon  d'inversion  accuse  09  degrés. 
Exiraire  le  ballon  du  bain,  refroidir  a  20  de- 
grés, etc. 

Comme  on  le  voit,  les  deux  méthodes  dif- 
fèrent sur  trois  points  :  la  concenlraiion  de 
la  solution  sucrée,  le  degré  d'acidilé  au 
moment  de  l'inversion  et  de  la  lecture,  et  le 
mode  de  cliaullage. 

Comme  le  pouvoir  rotatoire  du  sucre 
inverti  est  iniluencé  par  l'acidité,  la  concen- 
tration et  le  mode  de  chauffage,  il  s'ensuit 
que  les  deux  méthodes,  même  avec  des 
saccharimèlres  bien  gradués,  ont  chacune 
i  leur    cœflicient    d  inversion    et    que,    pour 
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rhnqiie  miHhody,  le  cœlTicient  d'invorsioii 
varie  avec  la  concentration  de  la  solution 
sucrée. 

Quand  il  s'agit  de  la  solution  normale 
française  de  sucre  pur  inverti,  suivant  la 
mclhode  française  Clerget,  le  cœlficient 
d'inversion  e't  141  et  la  formule  qui  se  rap- 
porte à  ce  cas  est  : 

^       100    i  +  Bi 


IIV 
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Quand  il  s'agit  de  la  solution  demi-nor- 
male allemande  de  sucre  pur  (soit  13  grammes 
de  sucre  pur  amenés  à  lOU  centimètres  cubes), 
invertie  suivant  la  méthode  allemande,  le 
coeflicient  d'inversion  est  l 'ri. 6G  el  la  formule 
qui  se  rapporte  à  ce  cas  est  : 

1110  (A+Ii) 


S  =  - 


142.  tib 
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Pour  les  analyses  commerciales,  on  emploie 
la  conslaiile  d'inversion  qui  se  rapporte  à  la 
solution  sucrée  pure,  quoique  la  mélasse 
contienne  45  à  oO  0/0  de  sucre. 

La  confusion  qui  s'est  produite  dans  la 
chimie  sucriére  française  depuis  1890  est 
celle  ci  : 

Quand,  en  Allemagne,  on  a  modifié  l'in- 
version Clerget  pour  l'appliquer  au  saccha- 
rimètre  allemand,  on  a  présenté  la  con-lante 
14:2.60  comme  une  constante  rectifiée.  C'est, 
en  effet,  une  constante  reclifiée,  mais  seule- 
ment quand  on  fait  l'inversion  suivant  la 
nouvelle  méthode  allemande  et  qu'on  emploie 
1«  sacchari mètre  allemand;  mais  ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  cru  en  France,  une  constante 
reclifiée  quand  on  emploie  la  méthode  fran- 
çaise et  le  sacchari iTiétre  français. 

La  confusion  s'est  produite  en  France  de 
1890  en  1907,  et  voilà  pourquoi  on  trouve  des 
ouvrages  et  des  publications  français  qui 
recommandent  de  combiner  la  mélhnde  fran- 
çaise d'inversion  avec  la  formule  allemande. 
J'ai  rectifié  cette  erreur  par  une  publication 
faite  en  1907. 


Dosage  du  sucre  dans  les  betteraves 
par  |la  méthode  de  digestion  aqueuse  à  chaud. 

Pendant  des  années  également,  on  a  fait, 
dans  la  chimie  sucriére  française,  une  erreur 
au  sujet  de  la  mise  en  pratique  de  la  mé- 
thode de  digestion  aqueuse  à  chaud,  et  on 
trouvait  un  résultat  Irop  faible  pour  la  richesse 
saccharine  des  betieraves. 

Voici  la  méthode  défectueuse  que  l'on 
employait  le  plus  souvent^etque  j'ai  rectifiée. 

On  faisait  la  digestion  dans  le  bain- marie 


avi'c  1711  à  190  centimètres  cubi^s  dif  liqiiidi', 
y  ciimpi-is  If  sous-acétate.  On  laissait  le  bal- 
lon de  digestion  dans  le  bain  à  9.'>  degrés  ou 
bouillanl  pendant  une  demi-heuro;  puis  on 
l'extrayait  du  bain  et  on  le  refroidissait  dans 
un  courant  d'eau  froide.  On  complétail 
ensuite  au  trait  de  jauge  (201  cenlimélri's 
cubes  pour  'M  gr.  li  de  ràpure).  On  agitait,  on 
filtrait,  etc. 

On  voit  tout  de  suilu  oii  est  l'erreur.  Si  l'un 
fait  la  digeslion  avec  170  à  190  centimètres 
cubes  de  liquide,  l'équilibre  de  concentration 
entre  le  jus  retenu  par  la  ràpure  et  le  jus 
extérieur  s'établit  sur  le  volume  de  170  à 
190  centimètres  cubes. 

Quand, après  avoir  refroidi  à.  20  degrés,  on 
comp  été  le  volume  à  201  centimètres  cubes, 
le  nouvel  équilibre,  qui  serait  nécessaire  à 
l'exactitude  du  dosage,  n'a  pas  le  temps  de 
s'établir  et  on  obtient  un  résultai  trop  faible. 

La  méthode  que  nous  employons  et  qui 
dérive  de  la  méthode  indiquée  par  Degener 
en  1882  est  la  suivante  : 

Transvaser  32  gr.  0  de  ràpure  bien  mé- 
langée dans  un  ballon  jaugé  à  201  centimètres 
cubes:  ajouter  7  a  8  centimètres  cultes  de  sous- 
acétate  à  28-30  degrés  Baume,  et  amener  le 
volume  à  ltj0170  centimètres  cubes  avec  de 
l'eau.  Bien  mélanger.  Mettre  le  ballon  dans  un 
bain-marie  chautTé  à  9t)"-9.5".  Le  niveau  de 
l'eau  du  bain-marie  doit  atteindre,  au  moins, 
la  hauteur  du  trait  de  jauge.  Après  ^un  quart 
d'heure  ou  20  minutes  de  chauffage,  agiler 
en  tournant, pour  éliminer  l'air  et  les  mousses 
(se  servir,  au  besoin,  d'un  peu  d'éther). 
Compléter  avec  de  l'eau  à  90  degrés  jusqu'au 
trait  de  jauge  201  centimètres  cubes,  voire 
même  un  peu  au-dessus  et  remettre  dans  le 
bain  pendant  une  demi-heure  ou  vingt 
minutes,   suivant  la  finesse  de    la  ràpure. 

Extraire  le  ballon  du  bain,  le  refroidir 
dans  un  courant  d'eau  froide,  abaitre  les 
mousses  avec  quelques  gouttes  d'éther, 
affleurer  au  trait  de  jauge,  agiter,  filtrer, 
ajouter  quelques  gouttes  d'acide  acétique  et 
polariser. 

Si  l'on  n'emploie  que  de  l'eau  à  90  degrés 
pour  transvaser  la  ràpure  et  remplir  le  bal- 
lon, on  élimine  plus  facilement  les  bulli's 
d'air  (Herbes)  que  si  l'on  n'emploie  que  de 
l'eau  froide. 

On  a  souvent  admis  que  la  méthode  de 
digestion  aqueuse,  exactement  praliquéi', 
donne  la  richesse  saccharine  exacte  de  la 
betterave;  mais  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  font 
ressortir  qu'il  y  a  dans  la  betterave  des  subs- 
tances autres  que  le  sucre,  qui  ne  sont  pas 
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précipitées  par  le  sous-acétate  de  plomb  e( 
qui  ont  un  pouvoir  rotatoire. 

Quand  nous  lisons  IG  au  saccliarimèlre, 
nous  ne  savons  donc  pas  si  cela  représente 
réellement  IG  0  0  de  sucre.  On  voit  combien 
cette  question  a  d'importance,  quand  il  s'agit 


d'établir  le  compte  des  pertes  réelles  de  suci 
pendant  le  travail  de  fabrication. 

K.MiLi;  Saillahii, 

Profcsssur  à  l'Kcolo  Nationale 

des  Industries  agricoles. 

Directeur  du  Labor.itoire  du  Syndicat 

des  fabricants  de  sucre. 


LA  CHÉMATOBIE  IH    POMMIKU 


Désignée  naguère  sous  le  nom  dr  phalène 
hyémale,  la  Chématobie  Chàmalnhid  hru- 
matn  de  Linuéi  a  conquis,  depuis  une  ving- 
taine d'années,  une  grande  notoriété  parles 


ravages  qu'elle  a  exercés  dans  les  vergers  de 
pommiers  à  cidre  en  Normandie  et  en  Ure- 
tagne.  Ses  mœurs  sont  bien  connues,  et  c'est 
précisément  d'après  cette  connaissance  qu'on 


Fif.'.  I 


Ab.sencc  Je  lioroisim  dans  un  verger  euntrc  la  cliéniatobie,  mai»  non  préservo 


a  pu  organiser  la  lutte  contre  ses  allaqui  s. 
L;i  Chématobie,  (.\m  appartient  à  la  l'ainille 
des  Lépidoptères,  osl  un  petit  papillon  qui 
présente  cette  parlicularilé  que  le  mâle  seul 
a  des  ailes  et  que  la  t'emc'le  en  est  dépour- 
vue. L'insecte  parfait  se  montre  dans  les  der- 
nières semaines  de  l'automne,  un  peu  plus 
tôt  ou  un  peu  plus  tard,  suivant  que  la  tem- 


pérature a  été  plus  lui  moins  élevée,  parfois 
dans  les  derniers  jours  d'octobre,  le  plus 
souvent  en  novembre  ou  même  en  décembre. 
Incapable  de  voler,  la  femelle  grimpe  sur  les 
arbres  pour  déposer  ses  œufs  dans  les  inters- 
tices des  branches  supérieures  ou  dans  leurs 
fissures:  elle  est  très  prolifique,  et  elle 
dépose  souveni  ainsi   une  centaine  d'œufs 
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par  petitsJpaquels.[Ces  œufs  éclosent  au  prin- 
temps et  donnent  naissance  à  de  petites 
chenilles,  du  genre  des  arpenteuses,  qui  dé- 
vorent les  [bourgeons  et  les  Heurs  et  dimi- 
nuent, quand  elles  ne  l'anéantissent  pas 
complètement,  Tespoir  de  la  récolte.  Quand 
elles  sont  devenues  adultes,  vers  le  mois  de 
juin,  elles  se  laissent  choir  sur  le  sol,  en  dé- 
vidant un  fîl  soyeux  qu'elles  séci-étent,  et 
elles  s'enfoncent  dans  la  terre  où  elles  se 
clirysaliden  t.  La  nouvelle  génération  d'insectes 
parfaits  apparail  à  l'automne  suivant. 

Il  convient  donc,  pour  enrayer  les  ravages 
de  la  chém.-itobie,  d'arrêter  les  femelles  au 


moment  où  elles  vont  exécuter  leur  ponte,  et 
de  les  empêcher  d'arriver  aux  brandies  sur 
lesquelles  elles  doivent  déposer  leurs  œufs. 
Si  l'on  entoure  le  tronc  d'un  pommier,  à  la 
hauteur  de  l™.oO  environ  au-dessus  du  sol. 
d'une  bande  visqueuse  de  la  largeur  de  20  à 
25  centimètres,  cette  bande  arrêtera  l'ascen- 
sion des  femelles  qui  s'y  englueront  et  péri- 
ront avant  d'avoir  atteint  les  brandies.  Plus 
d'œufs,  par  conséquent  plus  de  chenilles  au 
printemps. 

"Voilà  longtemps  que  ce  raisonnement  a  été 
tenu,  que  l'application  en  a  été  faite  et 
quelle  a   été  couronnée  de  succès.  Mais   il 


Fig.  .sr>.  —  Floraison  intense  clans  un  \eryer  de  pommiers  ;\  cidre  en  Normandie,  préservé  contre  la  cliématubie. 


est  toujours  utile  de  le  rappeler  au  moment 
opportun. 

Le  choix  à  faire  de  la  substance  qui  doit 
former  le  piège  n'est  pas  indifférent;  il  im- 
porte, en  efiret,que  cette  substance  conserve  son 
caractère  visqueux  pendant  toute  la  période  où 
elle  est  appelée  à  exercer  son  action,  qui 
peut  être  de  deux  mois  environ.  On  a  préco- 


nisé le  goudron  qui  est,  en  effet,  très  effi- 
cace, mais  qui  perd  assez  rapidement  sa  vis- 
cosité. Les  huiles  de  graissage  peuvent  servir 
à  cet  usage.  La  glu  à  base  d'huile  de  ricin 
estune  des  substances  qui  ontdonné  les  meil- 
leurs résultats,  mais  elle  est  soluble  dans 
l'eau;  c'est  pourquoi  on  a  eu  l'iHée  d'abriter 
la  bande  enduite  de  glu  avec  une  sorte  d'au- 
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vent  en   papier  (lestiné  ;i    arrêter  la   pluie. 

Quant  au  niocli;  d'applicnlion,  il  ne  pré- 
seule  pas  (le  (liflieullé.  Ou  enduit  une  bande 
de  papier  fort  ;p:ipier  d'emballage),  lar(<e  de 
20  à  ^3  centimèlres,  et  on  l'enroule  autour 
du  troue  de  l'arbre,  eu  raltucli.int  solidement 
avec  une  fn-elh;  serrée,  de  telle  sorte  ini'il  n'y 
ait  pas  d'inli^rstice  entre  le  (ronc  et  la  liaiide, 
qui  pernui-lte  aux  femelles  de  francliir  le 
piège.  On  fixe  de  la  mf-me  manière  la  ealolle 
en  auvent  au-dessus  de  la  i)artie  sup(^rieure 
de  la  bande. 

Les  iij,'.  8î  et85  reproduisent  les  photo- 
graphies de  deux  vergers  voisins    en   .Nor- 
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mandie,  au  moment  de  la  llorai.sou.  Dans  K' 
verger  où  les  pommiers  ont  été  pioli'gés.  la 
floiaisou  est  abiindanle  ;  dansl'aulre,  où  J-es 
arbres  n'ont  pas  élé  protégés,  elle  «ist  nulle. 
Tout  n'e-t  pas  dit  quand  les  piè^s  ont  élé 
posés.  Pendant  toute  la  période  durant  la- 
quell(!  ils  doivenl  l'orictiouner,  c'est-à-dire  de 
novembre  à  janvier,  on  doit  les  surveiller,  et 
renouveler  eu  tout  ou  en  partie  In  couche 
proteciriee,  lorsque  l'on  constate  qu'elle  s'est 
desséchée.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  travail 
long  et  dildcile. 

t.i.  Gacdot. 


CONCOURS  ET  EXPOSITIONS  A  MONTPELLIER 


La  proclamation  des  récomppnses  pour  les 
concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix  cul- 
luraux,ilans  le  déparlement  de  l'HéraiiU,  a  eu 
lien,  comme  on  le  verra  d'autre  part  (p.  'Mil),  le 
211  oi'lohre,  sous  la  présidence  de  M.  G.  liallau- 
chon,  inspecteur  de  l'Agriculture.  A  celte  occa- 
sion, la  Société  déparlenicntale  d'encouragement 
à  l'agriculture,  présidée  pai  M.  U  sénat  ur  Nè;.'re. 
a  organisé  par  l'union  avec  la  S"CiPléd  liorLicul- 
tucf  ([ui  célébrait  son  ciiiquaiiienaire  sous  la 
présidence  de  M.  le  D''  Louis  IManchon,  et  la 
Société  (l'aviciUture  de  l'Hérault,  présidée  par 
M.  liouviére-lluc,  une  série  d'expo--iiioiis  et  de 
concours  qui  se  sont  tenus  du  21  au  2;>  octobre. 

Ces  concours  avaient  élé  in.stallés  avec  une 
habileté  remarquable,  à  l'ahri  des  splendides 
platanes  de  la  vaste  promenade  du  Peyrou,  sous 
la  direction  de  M.  l'asquet,  professeur  départe- 
mental d'agiicullure,  qui  s'est  acquitté  avec 
latent  de  son  rdie  de  commissaire  général.  Ils  ont 
remporté  le  succès  qu'ils  méiilaieiit  dins  une 
ville  hniireiisp  de  voir  l'.aurore  d'une  nouvelle 
ère  d'activité  aprèsune  série  trop  lougue  d'années 
noir,  s  et  tristes. 

C'est,  eu  effet,  à  un  véritable  renouveau  qu'on 
assiste  dans  cette  région  naguère  dé-olée.  .Si  dans 
quelques  parties  voisines,  notamment  dans  le 
dé|iarlement  de  l'.Vurle,  la  vigne  n'a  donné  qu'un 
rendement  dérisoire,  le  dépai  temf-nl  de  I  lléiaub . 
et  en  particulier  l'arrondissement  de  Montpellier, 
jouissent  d'une  situation  privilé(:iée.  Ce  n'est 
pas  que  la  vendange  y  ait  élé  exceptionnelle- 
m-nt  abuii.lante,  on  ne  compte  guère,  dans 
l'ensenilde,  que  sur  une  demi-récolte;  mais  le 
relèveiiieiit  progressif  des  prix  a  été  tel  (lu'il 
assure,  même  dans  ces  conditions,  un  produit 
largement  rémunérateur.  Les  prix  ont  atieint, 
en  effet,  depuis  linéiques  semaines,  des  taux 
inconnus  de  la  général''m  actuelle.  Il  seia  donc 
possible,  l'année  précédente  ayant  élé  déjà 
meilleure,  de  réparer  une  partie  des  perles 
accumulées.  Les  propriétaires  ont  inég:ileuient 
prolilé  de  cette  hausse;  devant  les  sollicitations 
acharnées  dont  ils  étaient  assaillis  depuis   plu- 


sieurs mois,  un  certain  nombre  ont  vendu 
d'avance  sur  souches;  mais  même  aux  tnux 
auxquels  ces  ventes  prématurées  ont  élé  faites, 
l'année  n'aura  pas  élé  mauvais'  pour  mx.  C'est 
donc  au  milieu  de  la  satisfaction  générale  que 
l'exposition  s'est  ouverte;  et  cette  satisfaelion  ne 
se  dissimule  pas,  elle  se  montre  avec  tous  les 
caractères  propres  aux  manifestations  méridio- 
nales, 

La  viticulture  lient  nalnrellemenl  la  piemière 
place  an  concours.  Les  bouteilles  de  vin  s'alit'uent 
(Ml  rangs  pie>sés,  exposées  par  les  viticulteurs 
ou  par  les  coopératives  vilicoles,  assez  nom- 
breuses désormais  dans  la  région.  Parmi  ces 
coopératives,  quelques-unes,  comme  celles  de 
Maraussan,  de  Valios,  de  Bassan,  de  Marsillar- 
gues,  de  ({ijanel,  etc.,  onl  une  activité  exception- 
nelle. .\  l<-ur  occa-ion.  on  nous  signale  les  ten- 
dances de  quelques-unes  luous  ne  parlons  que 
de  celles  qni  fonctionnent  régulièremenl'  à  pro- 
liter,  dans  son  plein,  de  la  hausse  acquise  par 
le-  vins.  A  notre  avis,  ce  serait  un  tort  grave  et 
qui  risquerait  de  compromettre  leur  avenir. 
Après  avoir  b-gitimement  pu  pronier  de  plus- 
values  pendant  les  mauvaises  années,  et  avoir 
ainsi  éviié  la  crise,  leur  inlérèi  leur  commande 
au.oiird'hui,  [tour  conserver  et  accroître  leur 
clientèle,  une  modération  qui  servira  à  sauve- 
^■arderleur  arliviti-  dans  l'avenir. 

beaucoup  d'échantillons  de  très  beaux  raisins 
tardifs,  emballés  avec  soin,  proviennent  soit  du 
dépirrlf-ment  de  l'IléraulL  soit  de  celui  des 
lîoiH-hes-du  lîlh'iue,  et  nolainmenl  de  ChAleau- 
renard. 

Lue  très  belle  exposition  de  plants  de  vigne 
est  celle  de  ,M.  Ricliter,  de  Montpellier,  dont  les 
pépinières  ont  depuis  longtemp-^  une  réputation 
mondiale.  (In  y  remarcpie  plusieurs  nouveaux 
hylirides  qui  sont  enrore  ,'i  l'étude,  et  un  magni- 
fii|ue  cé|iage  blanc  de  table,  baptisé  Houvenir  de 
l'iilliat.  qui  parait  appelé  à  un  bel  avenir. 

La  Station  d'essais  de  seuience.s,  ciéée  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier  sous  la 
direction  de  .M.  Uej;rully,  montre  les  résultats  de 
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ses  cullures  cxpérimenlales  de  blé.  Elle  in<licjue, 
par  des  reoseigoements  précis  pour  l'instructiDn 
des  cultivatHurs,  celles  qui  sont  recommaudables 
dans  la  ré^iion. 

Un  excellent  agriculteur,  M.  Culeron,  monire, 
de  son  côté,  les  résultats  remarquables  de  ses 
cultures  de  blé. 

Ttès  intéressante  exposition  de  la  Société 
coopérative  des  producteurs  de  la  violette  de 
Toulouse,  dont  le  siège  est  dans  cette  vdle  (47, 
rue  Gatif D-Arnoult).  Celle  coopérative  a  résolu 
le  problème  de  créer  un  marctié  direct  pour  la 
vente  et  l'expédition  de  celle  violette  si  légi- 
timement réputée. 

Signalons  encore  une  innovation  :  c'est  le 
résinage  du  pin  d'Alep,  commun  dans  la  région. 
l'n  certain  nombre  de  troncs  ont  été  exposés 
pour  montrer  que  ce  pin  peut  fournir  en  abon- 
dance une  gemme  fort  appréciée  par  les  résiniers 
des  Lamies.  M.  le  !)''  Louis  Plaiichon  a  fait,  sur 
l'exploilaiion  de  cette  résine,  une  conférence  en 
plein  air  qui  a  été  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

Dans  l'exposition  des  instruments,  ou  remar- 
quai! surtout  les  appareils  viticoles  ;  pressoirs  de 
Marmonier  et  de  Meunier,  appareils  divers  de 
(iuy  et  de  Cassan,  moteurs  Japy,  cliaine-hélice 
Hessonnet-Favre,  etc.  On  doit  citer  encore  les 
plans  de  caves  et  de  celliers  de  M.  Paul,  à  Celle, 
et  un  inléressant  appareil  du  à  M.  Hoos,  direc- 
teur de  la  Station  œnologique  de  Montpellier, 
pour  la  préparation  chez  les  viticulteurs  des 
levures  séleclioiinées  pour  la  vinilicatiou.  Cet 
appareil,  dit  zymogcne,  de  dimensions  assez 
réduites,   est   un    générateur    de   ferments    que 


chacun  pourra  utiliser  suivant  ses  besoins;  les 
premières  applications,  faites  cette  année,  ont 
parfaitement  réussi.  Un  diplôme  d'hi>nnear  lui  a 
été  décerné. 

Un  concours  spécial  avait  été  ouvert  [lonr  les 
emballages;  il  a  été  trop  peu  important.  .Néan- 
moins, il  a  permis  de  m.ettre  en  relief  un  hillol 
en  roseaux  refendus,  renfoi-cé  par  des  traverses 
latérale^  obliques  en  "h.i'aignier,  de  M.  Pâlot,  à 
Aspimn  (Hérault).  Il  importe,  en  effet,  q'ne  les 
embalhiges  soient  non  seulement  peu  coûteux, 
mais  sultisamment  solides  pour  sauve^'arder  les 
intérêt^  des  expé<liteurs,  des  transporteurs  et 
des  destinataires.  A  signaler  aussi  une  nouvelle 
boite  dite  K.  M.  de  M.  King,  à  Avignon,  pour 
l'expédition  des  raisins  de  hixe  munis  de  sar- 
ments :  deux  traverses  échancrées  soutiennent 
les  sarments  et  a-surent  la  fixité  des  grappe-. 

Outre  la  conférence  de  Jl.  Louis  Planchon 
déjà  citée,  d'autres  ont  été  données  :  p;tr  M.  Fla- 
hault,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  sur 
les  cultures  dpcoratives  en  montagne;  par  le 
I)'  (iillis,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine, 
sur  les  premieis  soins  dans  les  accidents  agri- 
coles; parM.Roos,  sur  l'acide  sulfureux  en  vini- 
fication. Les  uns  et  les  autres  ont  atiiré  un 
auditoire  tiès  atlenlif. 

Kn  terminant,  signalons  que,  dans  une  réunion 
tenue  par  la  Société  naùnnale  d'encouraL'enT-nt  à 
l'agiiculture,  .«ou»  la  pré^idence  de  M.  R.iltan- 
chon,  un  ob|et  d'art  a  été  remi's  a  M.  Pasquet, 
professeur  départemental  d'agriculture.  Cette 
récompense  a  reçu  l'approbation  unanime. 

Henry  Sac.nieh. 


PRIMES  D'HONNEUR  ET  PRIX  CULTURAUX  DANS  L'HÉRAULT 


La  proclamation  des  récompenses  pour  le 
concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix 
culiuraux  dans  le  déparlement  de  l'Hérault 
a  eu  lieu  à  Montpellier,  le  23  octobre,  sous  la 
présidence  de  M.  G.  Baltanchon,  inspecteur 
de  l'Agriculture. 

Grande  cnlture.  —  Prix  culturaux. 

f"  cntér/orie.  —  M.  Auge  (Eugène),  à  la  Clapière, 
commune  iJe  Muntagnac. 

2«  catéf/oiie.  —  M.  l'"abre  (Hippolytei,  fermier  au 
(i^ylar. 

i'  caléf/orie.  —  M.  Amat  iPierre-Alathieu),  pro- 
priéiaire  à  Cournonterral. 

Prime  d'honneur.  —  Non  décernée. 

l'KÎX    ME    SPÉCIALITÉS 

Rappel  d'objet  d'art.  —  MM.  Villa  (Jean)  et  Blanc 
fMarc),  à  Candillargues,  pour  l'exploitation  d'une 
vaste  entreprise  viticule  et  très  bonne  vinification. 

Objet  d'art.  —  MM.  Astier  (François),  au  Mas 
CoUet,  co  m  m  une  de  Lunel,pour  culture  intensive  de 
ses  vignobles  du  Mas  Collnt,  parfaite  utilisation  des 
eaux  souterraines  et  des  matières  fertilisantes.  — 
Richter  (Franiz).  à  Montpellier,  pour  organisation  et 
admiuistration  rationnelle  d'une  vaste  pi-pinif-re  de 
vignes.—  Maislre  frères,  à  Villeneuvette,  pour  leurs 


importants  reboisements  poursuivis  depuis  cin- 
quante ans  avec  mélliode  et  plein  succès. 

Rappel  d"  médaille  d'or  grand  module.  —  il.  Vita- 
lis  (Alexandre),  à  Grandmont.  commune  de  Lorlè^e. 
pour  mise  en  valeur  d'un  doiiiaine  en  montagne,  et 
plus  particulièrement  pour  son  troupeau. 

Mé'tadles  d'or  grand  module.  —  M.  Guy  (Jean),  à 
Gasteln.iu-de-Giiers,  pour  reconstitution  d  une  partie 
de  son  vignoble,  iiislallaiion  d'un  cliai  bien  oulillé, 
et  construction  de  bâtiments  de  ferme.—  M.  Zacha- 
rewicz  (E  gard-Alphonse),  à  la  Findille,  commune 
de  Montign-ic,  pour  création  de  toutes  pièces  de 
cullures  maiaichères  et  de  primeurs,  en  t  rrain 
ditCcile  :  captation,  élévation  et  parfait  emploi  d'eaux 
souterraines  et  création  d'un  intéressant  vignoble. 

Médadles  d'or.  —  MM.  Sauvagnac  (Emilien),  à 
Boussagues,  commune  de  Latour-sur-Orb,  pour 
création  et  parlait  eniretien  d'un  vijinoblo  en  cor- 
dons, en  terrain  montagneux  et  très  difficile,  par  son 
travail  personnel.  —  Bénézech  (Pierre)  et  CN,  à 
Gignac,  pour  organisation  d'une  culture  maraii-hère. 
bon  exemple  donné,  et  création  d'importanls  dé- 
boucliés  à  l'étranger  pour  raisins  de  lable.  —  Guil- 
haumon  (Joseph-J-an-VIarie),  à  Pui-serguier,  pour 
expérimentation  de  porte-greffes  variés  en  terrain 
très  calcaire,  constitution  d'un  vignoble,  exemides 
donnés,  services  rendus  (i  la  viticulture  de  sa  région 
et  amélioration  constaute  de  la  qualité  de  ses  vins. 
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—  Rouïière-Iluc,  à  Saint-Geniès-des-Mourgues,  pour 
création  et  reconstitution  d'un  vignoble  et  sa  bonne 
vinilicalion.  —  Sauiel  (Cyprien),  à  Ceyras,  pour 
création  d'un  vignoble  à  raisins  de  table  et  parfaite 
utilisation  des  eaux. 

M KdailUs  d'argent  r/ran<J  module.  —  MM.  (iuieysse 
(Jules-Alexandrel,  au  l'ouget,  pour  son  excellente 
culture  de  Chasselas  et  son  irrigation  de  luzernière. 

—  Culeron  .Paul,,  à  Lignan,  pour  dessèchement  et 
transformation  en  vignoble  d'une  pattie  de  son 
domaine  et  pour  sa  bonne  vinilicalion.  —  Lacroix 
(Charles),  à  Clapiers,  pour  création  d'un  vignoble  en 
terrain  difficile  cl  reboisements. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Puech  (Sylla),  à  Saint- 
Pargoire  pour  création  et  bon  entretien  de  son 
vignoble.  —  bricUa  Adolphe),  au  Mas-Neuf,  com- 
mune du  Pougel,  pour  création  el  arrosage  de  belles 
luzernières.  —  Douy.sset  (Elie-Nuiiia;,  à  Sainl-Audré- 
de-Sangonis,  pour  bonne  ulilis.ition  de  la  marne 
dans  une  partie  de  son  vignoble. 

Médailles  de  bronze.  —  M™"  Vve  Belpel,  à  Colom- 
bières,  pour  bonne  installation  d'un  établissement 
de  pisciculture  et 'élevage  rationnel  de  truites,  mé- 
daille accompagnée  d'une  somme  de  200  fr  [Ci-lle 
nomme  a  été  accordér\en  transformai  ion  d'une  mciaille 
d'or,  à  la  demande  du  lauréat).  —  M.  Aubary  (Albert;. 
à  Saint-Pons-de-Maucliiens.  pojr  son  vignoble. 


Irrigations. 

Médailles  de  bronze  et  prir  m  argent.  —  MM.  Zacba- 
rewicz  (Edgar),  à  Montagnac  ;  I-^scandre  (Pierre),  à 
Prouilhe.  commune  de  Courniou  ;  Saurel  iCyprien\ 
à  Ceyras:  M""  Vve  Uelpel  (Etienne  ,  à  Cers,  com- 
mune de  Colombières-surOrb  ;  M.\l.  Guieysse  Jules- 
.Mexandre).  au  Pouget:  llénézech  Pierre  et  (ils,  à 
Gignac. 

Petite  culture. 

Prime  d  honneur.  —  M.  Manier    Telix  .   à  Lattes. 

Méduill-s  de  l/ronze  el  prix  en  urgent.  —  M>L  Bris- 
sar  f.loseph  ,  à  Laurel  ;  Boulet-Bénézecli.  à  Mudaison: 
.Mavil(Louis'.(iSainl-.lean-de  Védas:  Théron  ;F,lzéar  , 
à  Colombiéres-sur-Orb  ;  Bouniol  (Frédéric),  a  Gignac  ; 
Cabanes  (Joseph),  à  Saint-Jean-de-Kos  ;  Poujol 
Kélix  ,  à  La  Vacquerie;  Poux  iLéopold-Armand),  à 
l"rades-sur-\'ernazobres  :  Ibram  Jean),  àijuarante: 
Itibeyrolles  (TliéoJore),  à  Sainl-Sériés  ;  Metge  (lean). 
à  Brissac  ;  Bartés  Gabriel)  à  Prados-sur-Vernazobrcs; 
Béray  Sylvain),  à  Prades-sur-Vernazobres  :  BoUand 
(Louis),  à  Tourbes;  Pujol  (Joseph),  à  Mauguio. 

Horticulture. 

M.  Séver  (Eélix  ,  jardinier  à  .\gde. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  MM.  .M- 
bagnac  (Paul),  jardinier  à  Gignac  :  Balsière  (Gabriel- 
Henri),  jardinier  à  Pézenas  ;  Connes  (Prosper),  jar- 
dinier à  Lodève;  B^iissière  François),  jardinier  à 
Saint-Cbinian. 


UN  TROUPFAli  DE  DURHAM  FRANÇAIS 


.\u  dernier  concours  général  de  Paris,  en 
juin  l'JlO,  le  prix  de  championnat  des  mâles 
pour  la  race  durham  a  été  remporté  par 
M.  Kmile  Péliol,  éleveur  à  Bourgneuf-Val- 
d'Or  (Saône-et- Loire).  Le  taureau  qui  lui  a 
valu  ce  succès  esl  représenté  par  la  planche 
coloriée  ci-contre. 

Ce  taureau,  Charivari  (n"  30  81-4  du  Herd- 
hook),  âgé  de  trois  ans  et  demi  au  moment 
du  concours,  est  un  des  spécimens  les  i)lus 
accomplis  de  celle  belle  race  qu'on  ait  pu 
apprécier  dans  les  concours.  Son  développe- 
ment est  exceptionnel  ;  il  séduit  par  la  finesse 
de  sa  léte  se  levant  fièrement  au-dessus  d'une 
poitrine  profonde,  par  les  larges  proportions 
d'un  tronc  admirablement  régulier,  par  une 
culotte  parfailemeul  cubique,  par  des  nuMU- 
bres  réduils  aux  moindres  proportions,  tout 
en  présentant  des  aplombs  absolument  régu- 
liers, par  la  finesse  de  sa  peau  que  recouvre 
un  pelage  rouan  également  fin.  On  n'a  donc 
pas  été  surpris  quand  on  a  appris  que  le 
Syndicat  des  éleveurs  du  Durham  français  a 
acheté,  à  la  suite  du  concours,  au  prix  de 
iOOO  fr.,  cette  superbe  bête  pour  lui  faire 
opérer  la  monte  chez  ses  adhérents. 

Si  t'hniirari  est  inconteslablement  un  ani- 
mal de  très  haute  valeur,  il  est  loin  de  re- 
présenter un  accident  fortuit  dans  l'élevage 
de  M.  Emile  Petiot.  Celui-ci  est,  en  effet,  un 


vieux  routier  du  progrès,  el  les  succès  qu'il 
a  remportés  dans  deux  voies  difl'érentes,  la 
viticulture  et  l'élevage,  ne  se  comptent  plus. 
11  fut  lauréal  de  la  prime  d'hontieur  en  I87'i, 
et  un  rappel  de  celle  haute  dislinclion  lui  fut 
décerné  à  deux  reprises  dans  la  suite,  ce  qui 
est  un  fait  presque  unique  et  le  témoignage 
de  la  haute  valeur  de  ses  entreprises. 

Son  activité  agricole  s'est  partagée  entre 
deux  diredioiis.  Chamirey,  sur  la  commune 
(le  Hour'gneul'-Val-d'Or,  est,  sur  les  coteaux 
du  C.halonnais,  une  expinitation  vilicole  dont 
les  vins  jouissent  d'une  réputation  légitime; 
I  elle  a  été  le  but  de  nombreuses  visites  pour 
la  méthode  habile  qui  y  fui  suivie  dans  la 
reconstilulicm.  La  terre  des  Loiirdons,  com- 
mune de  Saint-Herain-sur-liheiine,  est  un 
domaine  agricole  et  forestier  dans  le  massif 
montagneux  qui  sépare  la  vallée  de  la 
Dhcune  de  celle  de  la  Saône;  c'est  pour  ce 
domaine  que  la  prime  d'honneur  fut  dé- 
cernée à  M.  l'éliot,  et  c'est  Ifi  qu'est  installé 
son  troupeau  de  race  durham. 

Cette  terre  des  Lourdons,  d'une  étendue 
de  600  hectares  environ,  est  constituée  par 
plateau  très  accidenté,  à  Faltilude  de  420  à 
'i.'iO  mètres.  Le  massif  auquel  elle  appartient 
est  formée  de  gneiss  el  de  granités  émer- 
geant au-dessus  des  coteaux  jurassiques  qui 
en  enserrent  la  base.  Lorsque  M.  Emile  Péliot 
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il  y  a  cinquanle  ans  enviriin,  entreprit  la 
mise  en  valeur  du  domaine,  ce  n'élail  que 
bois  et  landes  au  milieu  desquelles  quelques 
maigres  champs  formaient  deux  métairies.  11 
entreprit  de  créer  une  véritable  oasis  au 
milieu  de  ce  désert  sauvage.  Défrichements, 
épierrements ,  construction  de  bâtiments, 
création  de  chemins  et  de  haies,  captations 
d'eau,  telles  furent  les  étapes  qu'il  parcourut 
avec  ardeur  et  persévérance;  le  succès  a 
couronné  sa  foi. 

L'élevage  a  toujours  été  le  principal  objectif 
aux  Lourdons.  Mais  la  transformation  des 
landes  en  terres  arables  et  en  prairies  ne 
pouvait  s'opérer  i|ue  progressivement.  Elle 


s'est  divisée  en  trois  périodes  caractérisées  : 
la  première,  par  la  culture  du  seigle  et  l'en- 
tretien des  moutons  ;  la  deuxième,  par  la 
substitution  du  blé  au  seigle,  1  introduction 
de  la  luzerne  et  l'élevage  de  la  race  charo- 
laise  ;  la  troisième,  par  l'élevage  de  la 
race  durham.  Paralh^lement,' les  l)ois  étaient 
rigoureusement  aménagés,  et  les  plus  mau- 
vaises parties  des  terres  étaient  consacrées  à 
des  plantations  nouvelles. 

Actuellement,  le  domaine  se  divise  ainsi  : 
ioU  hectares  en  bois,  100  en  culture  directe 
et  30  en  métairie.  Les  terres  en  culture,  régu- 
lièrement divisées,  suivant  les  accidents  du 
terrain,  en   champs   rendus  accessibles  par 


Fig.  .se. 


Déesse,  vauliL'  de  rare  iJurliaiii,  lonyL-  cl  blauclie,  lUi  Li'oiipeaii  de  M.  Emile  Pétiot. 


des  chemins,  alternent  avec  des  prairies  luxu- 
riantes et  des  pâtures  parfaitement  soignées. 
Une  large  place  est  faite,  dans  les  assole- 
ments, aux  plantes  fourragères:  betteraves, 
trèfle,  vesce,  maïs-fourrage,  etc.  La  luzerne 
occupe  un  cinquième  environ  des  terres 
arables.  Les  rendements  sont  élevés,  grâce, 
aux  bons  soins  de  culture  et  aux  fumures, 
grâce  aussi  à  des  chaulages  qu'il  convient 
d'opérer  par  périodes  intermittentes. 

Il  était  audacieux  d'introduire  la  race 
durham  sur  le  plateau  des  Lourdons,  dont  le 
climat  est  rude  et  qui  est  fréquemment  battu 
par  les  vents  froids.  Il  aurait  semblé  que 
cette  race,  réputée  comme  délicate,  n'aurait 


pas  pu  s'adapter  à  des  conditions  si  opposées 
à  celles  de  son  habitat  naturel.  M.  Emile  Pe- 
tiot ne  s'est  pas  laissé  arrêter  par  ces  consi- 
dérations, il  eut  confiance  dans  la  rusticité 
de  la  race;  les  faits  lui  ont  donné  raison. 
Son  troupeau  est  devenu  rapidement  un  des 
plus  réputés  parmi  ceux  des  éleveurs  français. 
La  vacherie  des  Lourdons  renferme  une 
soixantaine  de  létes,  dont  une  vingtaine  de 
vaches.  11  faut,  pour  bien  en  apprécier  l'en- 
semble, voir  ces  animaux  réunis  au  pâturage  ; 
on  peut  constater  la  grande  uniformité  qu'ils 
présentent,  ainsi  que  leurs  belles  et  vivantes 
allures.  C'est  que  M.  Emile  Petiot  s'est  appli- 
qué avec  persévérance  à  pratiquer  une  sévère 
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sélection.  Sf»s  elForls  se  sont  portés  vers  la 
production  d'animaux  mundeur .  siii\ant 
l'expression  consacrée;  il  a  voulu,  et  il  y  a 
réussi,  supprimer  les  boules  adipeuses  autour 
de  la  queue,  qui  sont  parfois  si  volumineuses 
chez  eert  lins  aniriiau.x  de  la  racf. 

Il  seiail  oiseux  de  reproduire  la  longue 
série  de  succès  qui  ont  été  remportés,  dans 
les  concouT^;,  parce  beau  troupeau,  pendant 
les  vingt  deruici-es  années,  mais  il  serait 
injuste  de  ne  pas  citer  quelques-uns  des 
animaux  les  plus  célèbres  qui  en  sont  sortis. 

Parmi  l(!S  taureaux,  Thibel  remporta,  en 
1895,  un  prix  d'honneur  au  tjom-ours  général 
de  Paris;  /{liingnivn  l'ut,  en  I89(i,  un  des  pre- 
miers taureaux  français  vendus  à  grand  prix 
pour  la  Répuljli(]ue  .Argentine;  Cupidon. 
\"  prix  au  Concours  général  de  Paris  en  I90."), 
fut  acquis  par  le  Syndical  des  éleveurs  du 
Durham  français,  comme  Charivari  l'a  été 
cette  année. 

Du  côlé  des  femelles,  on  citera  Dressi" 
(ig.  86),  qui  fut  une  des  bêles  les  plus  déve- 
loppées et  en  même  temps  des  |)lus  gracieuses 
qu'on  puisse  rêver;  J'ourlerelle,  qui  remporta 
un  prix  d'honneur  au  concours  général  de 
Paris  en  1898;  Puckesse  de  Bouri/oipie.  qui 
avait  remporté  le  même  triomphe  eu  1884. 


.\  riixposition  univei-selle  de  1900,  à  Paris, 
l'élable  du  Lourdou  remportait  le  fjimiil  prix 
d'honneur  pour  le  meilleur  ensemble  d'ani- 
maux de  races  d'origine  étrangère  nés  el 
élevés  en  France.  Parmi  les  autres  grandes 
récompenses  récentes,  on  doit  ciler  des  prix 
d  ensemble  au  concours  régional  de  Dijon  en 
I89H  el  au  concours  national  de  Lyon  en  l'JUS; 
des  prix  de  championnat  au  concours  nïN 
tional  de  Nancy  en  1904,  à  celui  de  Clv.ilons- 
sur-Marne  en  1909,  à  celui  do  Moulins  en  1910, 
et  au  concours  général  de  Paris  cette  mémo 
année. 

I>a  valeurdutroupeau  est  reconnue  partout. 
La  preuve  en  est  dans  les  ventes,  à  plusieurs 
reprises  el  à  d'excellents  prix,  d'un  certain 
nombre  de  taureaux  elde  femelles  pour  l'Uru- 
guay, dans  des  ventes  successives  de  tau- 
reaux au  Chili  el  en  Kussie.  dans  les  ventes 
de  plusieurs  taureaux  el  de  femelles  pour 
l'Alsace. 

11  est  de  simple  équité  de  constater,  en 
terminant,  que,  depuis  quelques  années. 
M.  limite  Pétiol  a  trouvé  une  excellente  colla- 
borai rice  dans  sa  lille,  M""  Adèle  Pétiol,  dont 
l'enthousiasme  pour  l'œuvre  paternelle  n'a 
d'égal  que  sa  passion  pour  ragricullure. 

HliNRY   S.VGMEB. 
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Dans  un  article  précédent  I;,  nous  nous 
sommes  occupés  de  l'origine  sauvage  du  blé, 
(lu  seigle  et  de  l'orge,  en  nous  basant  sur  les 
Iravaux  les  plus  récents,  el  notamment  sur 
les  rechenthes  de  Aaronsohn.  Nous  examine- 
rons aujourd'iiui  le  cas  de  l'avoine,  qui  vient 
d'être  étudié  d'une  façon  remarriuable  par  le 
D''  Trabut,  le  distingué  botaniste  algérien. 
Jusqu'alors,  on  considérait  d'une  façon  géné- 
rale les  avoines  cultivées  comme  dérivant  de 
la  folle  avoine  (Avena  falua)  ;  il  semble  bien 
établi  niaintenanl  qu'il  y  a  eu, en  réalité, plu- 
sieurs ancêtres  sauvages. 

Mais,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  pour  le 
blé,  nous  donnerons  tout  d'abord,  pour  faci- 
liter la  compréhension  du  texte  qui  va  suivre, 
un  résumé  sous  forme  de  tableau  de  la  clas- 
sificalion  généralement  adoptée  pour  les 
avoines.  Le  seul  groupe  qui  nous  intéresse 
est  évidemment  celui  des  avoines  annuelles, 
où  depuis  longtemps  les  botanistes  se  sont 
basés  pour  les  subdivisions  sysléinaliques 
sur  l'articulation  ou   non  des   Heurs  sur  le 
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rachis  de  i'épillel.  C'est  aûn<i  qu  on  y  a  dis 
tingué  : 

1°  Avoines  à  lleurs  non  articulées  sur  le 
rachis  et  ne  se  détachant  pas  à  la  maturité 
(Saliv:>'\. 

2°  Avoines  à  fleurs  toutes  ou  l'inférieure 
seulement  articulées  sur  le  rachis  et  très  ca- 
duques {Ar/resles). 

a)  Fleur  inférieure  seule  articulée  Hi- 
fornies)  :  Av.  slenlis. 

b)  Toutes  les  fleurs  ferliles  articulées  {l'on- 
formes)  :  Av.  fatua,  barbata. 

Le  caractère  de  l'articulation  des  lleurs  a 
donc  été  jusque  dans  ces  derniers  temps 
considéré  comme  des  plus  importants;  iJ 
coïncidait  avec  l'état  de  la  glumelle  infé- 
rieure: couverte  jusqu'au  milieu  de  longs 
poils  soyeux  dans  les  avoines  sauvages, 
glabre  ou  glabrescenle  dans  les  avoines  cul- 
tivées. .Nous  verrons  tout  à  l'heure  ce  qu'il 
faut  penser  de  la  valeur  de  ces  caractères  au 
point  de  vue  de  la  séparation  des  types. 

Voici  la  classilîcation  adoptée  parCosle  : 

I.  —  (•tuinlle  infi'rieure,  couverte  jusqu'au 
milieu  .le  longs  poils  soyeux;  fleurs,  au  moins 
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l'inférieure,  articulées  sur  l'axe  de  l'éiiillet,  dont 
■ell  s  se  détachent  facilement  en  laissant  une 
cicatrice;  çlumes  dépassant  les  ll'-urs. 

A.  (iUunellH  inférieure,  couverte  de  poils  blancs, 
biiidi!  el  terminée  par  deux  longues  soies; 
Heurs  toutes  articulées  et  aristées,  laissant 
sur  le  racliis  velu  une  cicatrice  linéaire 
obloiigue;  panicule  presque  loujouis  unilaté- 
rale =  Av.  barbata. 

B.  Gliimelle  inférieure,  couveite  de  poils  rons- 
sâtres  ou  bruns,  bidentée  ou  brièvement 
bifide;  (leurs  articulées,  lai.-saut  après  leur 
chute  une  cicatrice  arrondie  ou  obovale  ;  pa- 
nicule  étalée  en  tous  sens,  au  moins  à  la 
floraison. 

a.  Fleurs  toutes  articulées  et  aristées  ;  axe 
de  l'épillet  velu  jusqu'au  sommet;  glu- 
molle  inférieure  bidentée,  à  arête  dor- 
sale une  fois  environ  plus  longue  que  les 
giumes  ;  panicule  pyramidale  ti  es  étalée 
^  Av.  fatua. 

f..  Fleur  inférieure  seule  articulée,  les 
supérieures  mutiques  et  glabres;  axe 
glalire,  fauf  à  la  base  de  la  fleur  infé- 
rieure; glumelle  inférieure  brièvement 
bifide,  à  arête  dorsale  environ  deux  fois 
plus  longue  que  les  giumes;  panicule  à 
la  lin  unilatérale  =  Av.  sleiiii^. 

II.  —  Glumelle  inférieure  glabre  ou  glabres- 
cente  ;  fleurs  non  arliculées  sur  i'.ixe  de  l'épillet, 
ne  s'en  délarhant  que  par  la  fracture  de  l'axe 
lui-même  qui  est  glabre. 

A.  Giumes  dépassant  sensiblement  les  fleurs; 
lleiir  inférieure  sessile  ou  subsessile;  t;lum elles 
presque  égales,  l'inférieure  coriace  à  nervures 
peu  distinctes  dans  la  partie  inférieure. 

a.  Panicule  pyramidale,  étalée  en  tous 
sens,  très,  lâche,  à  rameaux  allongés; 
épillels  longs  d'environ  20  millimètres; 
glumelle  inférieure  mutique  ou  à  arête 
dor-ale  genouillée,  tordue  au-dessous  du 
genou  =  Av.  sativa. 

(3.  Panicule  allongée,  étroite,  resserrée, 
assez  dense  et  unilatérale,  à  rameaux 
courts;  épillets  atleignant  2o  millimètres; 
glumelle  inférieure  à  arête  dorsale  droite 
ou  arquée  llexueuse,  non  tordue  =  .lu. 
iirientaUs. 

B.  diurnes  plus  courtes  que  les  fleurs  ou  les  éga- 
lant; fleur  inférieure  subsessile  ou  pédicellée; 
glumelles  inégales,  l'inférieure  à  nervures 
bien  marquées  dès  la  base. 

»..  Panicule  assez  grande,  étalée  en  fous 
sens;  épillets  terminaux  à  3-1  fleurs  fer- 
tiles, rinférieure  subsessile,  les  supé- 
rieures mutiques;  giumes  pins  courtes 
que  les  fleurs;  glumelle  inférieure  her- 
bacée; caryopse  se  détachant  des  glu- 
melles à  la  maturité  ^=  Av.  iiuda. 
,3.  Panicule  peu  fournie,  presque  unilaté- 
rale; épillets  à  deux  fleurs  fertiles,  l'une 
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et  l'autre  pédicellées  et  ordinairement 
ari-tées;  gluines  égalant  les  Heurs;  glu- 
melle inférienie  à  la  lin  coriace  ;  caryopse 
restant  enveloppé  dans  les  glumelles. 

-)-  Epillf-ts  longs  de  18-20  millimètres, 
horizontaux  ou  pendants:  giumes  lan- 
céolées acuminées;  glumelle  inférieure 
fendue  jusqu'au  tiers  en  deux  lobes  lon- 
guement aristés  =  .Ir.  sti  ifiosa. 

-\-  EpiUets  courts,  de  12  millimètres  envi- 
ron, sulilioi  izontaux  ou  dressi's;  giumes 
ovales  l.incéolées;  glumelle  inférieure 
obtuse,  échancrée  et  terminée  par  deux 
Courts  muerons  =  Av.  hnvis. 

Quant  à  la  dislrihulion  géograpliique   de 

ces  diverses  avoines,  elle  est  la  suivante  : 

Av.  havhala  Brol.  :  liégion  méditerranéenne, 
remonte  dans  l'Ouest  jusqu'au  Finistère. 

.lu.  fallut  L.  (Folle  avoine'  :  Europe,  Asie, 
Afrique,  Amérique. 

Av.  sterilis  L.  :  Hégion  niéditerrHiir>'niie,  remonte 
dans  le  Centr  e  jusque  dans  le  Rliône,  la  Nièvre, 
le  Maine-et-Loire. 

Av.  saliva  L.  (Avoine  commune)  :  Cultivée  par- 
tout. 

Ac.  orientiilis  Schreber  .Avoine  de  Ilongile, 
Avoine  unilatérale)  :  Cultivée  çà  et  là  avec  la 
précédente,  rarement  seule. 

Av.  nnda  L.  (Avoine  à  gruau,  Avoine  nue, 
Avoine  de  Tartarle)  :  Cultivée  très  rarement  en 
France,  dans  le  Nord  et  le  Centie;  plus 
répandue  dans  les  I!es-Britanniques. 

.lu.  siriyosa  Schreb.  :  Cultivée  dans  les  mon- 
tagnes du  Centre;  et  çà  et  là  dans  les  mois- 
sons d'une  grande  partie  de  la  France. Europe 
surtout  centrale,  Asie  occidentale. 

Av.  brc'vis  R.ith.  ^Avoine  courte,  Avoine  à  pied  de 
mouche)  :  .Moiasons  çà  et  là  dans  le  Sud-t3uest 
et  le  Centre,  depuis  l'Ariège  et  les  Basses- 
Pyrénées  jusqu'au  Calvados  et  à  la  llaute- 
.Saone.  Europe  centiale. 


Si  l'on  examine  en  délail  les  types  fulua  et 
■sierilis,  on  s'aperçoit  qu'ils  correspondent  en 
réalité  à  des  groupes  de  formes  dont  l'étude 
est  des  plus  Intéressantes  pour  le  but  que 
nous  poursuivons. 

On  trouve,  en  effet,  dans  VAv.  fatua  : 

a)  La  glumelle  velue  jusqu'au  milieu  :  c'est  le 
type. 

b)  La  glumelle  velue  seulement  dans  le  quart 
inférieur  =  Al',  intermedia  Llndgr. 

c)  La  -glumelle  inférieure  dépourvue  de  poils 
roux  si  ce  n'est  tout  à  fait  à  la  base,  sur  le 
callus  =  Av.  hijbnda  Peteriii.  (1 '. 

Et  l'on  peut  subdiviser  ainsi  l'.lu.  sleril-is  : 
a.)  Epillets     longs     de     30-40      millimètres,     à 

I)  Malgré  son  nom,  cette  plante  n'est  nullement 
hybride.  '  ' 
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■J-'t  lleurs  ;  axe  j^labre,  sauf  à  la  base  de  la 
fleur  inférieure  =  type  slerilis. 
b)  Epillcts  plus  petits  fiO-ili  millimètres)  à  deux 
lleurs;  axe  de  l'épillet  glabre  dans  sa  moitié 
inférieure,  velu  dans  sanioitié  supérieure=.4u. 
Ludoiiciana  Durieu. 

LMy.  Ludoviciana  présente  elle-même 
deux  variétés  :  l'une  à  glumelle  couverte  de 
noils,  l'autre  à  glumelle  glabre  (=  variété 
lalirescens  Durieu;. 

En  outre,  sous  le  nom  d'.lc.  seg/'iiilis, 
Bianca  a  séparé  une  forme  à  arête  réduite, 
non  genouillée. 

Trabut  a  distingué  notamment,  dans  le 
nord  de  l'Afrique,  .'!  formes  spontanées  d'.-ty. 
slerilix  qu'il  a  appelées  x.  fi,  y. 

La  foi'me  a  a  perdu  complètement  on 
presque  les  poils  de  la  glumelle,  mais  le 
callus  des  deux  fleurs  est  velu. 

La  forme  |j  ne  présente  plus  qu'une  touffe 
de  poils  sur  le  callus  de  la  lleur  inférieure. 
ne  différant  plus  de  l'avoine  algérienne  cul- 
tivée que  par  l'articulation  plus  oblique  et 
plus  facile  de  la  fleur  inférieure,  et  la  pré- 
sence sur  les  deux  fleurs  d'une  arête  ge- 
nouillée, tordue  à  la  base  (c'est  l'.lr.  sirrilis 
psi'udovilis  de  HaussUnecbl). 

La  forme  ••  ne  diffère  guère  de  la  forme 
cultivée  que  par  les  arêtes  un  tout  petit  peu 
plus  développées  c'est  l'.-lii.  sirrilis  p/millrla 
de  llausskneclit).  Sa  place  dans  la  classifica- 
tion est  si  précaire  que  llacUel  l'avait  appelée 
Au.  sutioa  bim-islata. 

En  juin  lilOS,  dans  les  plaines  du  Sersou, 
Trahut  a  rencontré  une  nouvelle  forme  A' Av. 
falud  se  ratlachant  netlement  à  \'Ai\  aatka 
par  l'absence  d'articulation.  L'épillet  est 
billore,  petit  ;  la  lleur  inférieure  porte  géné- 
ralement une  arête  genouillée,  tordue  à  la 
base.  La  seconde  lleur,  qui  est  petite,  est 
séparée  de  la  première  par  un  axe  assez  long. 
C'est  VAv.  fntun  sul/unipora  Trabut. 

De  même,  certaines  formes  fort  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  la  systématique 
peuvent  être  distinguées  dans  VAr.  harhnla. 

Voyons  maintenant  ce  que  vaut  le  carac- 
tère de  l'articulation  des  fleurs  :  "  Si  dans 
les  avoines  cullivées  en  Europe  la  séparation 
les  lleurs  est  le  résultat  de  la  rupture  du 
rachis,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  ISord 
de  l'Afrique  et  dans  une  partie  de  la  région 
méditerranéenne  où  on  cultive,  générale- 
ment, des  races  d'avoines  dont  la  glumelle 
inférieure  est  insérée  obliquement  et  pro- 
longée en  un  callus  ovale.  .\u  niveau  de  cette 
insertion  il  se  produit,  à  maturité,  une  sépa- 
ration par  désarticulation  au  nœud  et,  du 
côté  de  la  glumelle,  l'empreinte  oblique  de 


l'insertion  est  très  visible;  entre  les  glumes 
il  reste  un  fragment  sectionné  obliquement 
du  rachis;  ce  fragment,  en  forme  d'écusson. 
d'une  couleur  plus  claire  que  la  base  de  la 
glumelle,  est  facile  à  limiter  avant  la  désarti- 
culation. Cependant,  cette  désarticulation  ne 
se  produit  pas  aussi  facilement  que  dans  les 
Av.  faïua  et  alprilis,  la  cicatrice  n'est  pas 
aussi  nette  et.  dans  la  pratique,  on  peut 
récoller  le  grain  eu  moissonnant  à  temps.  » 
(D'  Trabut,  in  Cotilriùulion  ù  l'étude  de  l'ori- 
gine des  avoines  cullivées.) 

La  désarticulation  de  la  lleur  inférieure 
avec  le  rachis,  cliez  les  avoines  méridionales, 
ne  permet  donc  pas  de  les  séparer  du  groupe 
des  .Ai/reisles. 

L'élude  plus  approfondie  de  la  façon  dont 
se  détache  la  deuxième  fleur  chez  les  avoines 
cultivées,  montre  que  lantôl  c'est  au  sommet 
du  racliis,  ;'i  la  place  même  de  l'articulation 
qui  existe  chez  .\v.  ftiliia;  tantôt  par  une 
rupture  difficile  et  a.'isez  basse  du  rachis, 
dont  un  fragment  reste  adhérent  à  l'extré- 
mité du  grain,  caractère  parallèle  à, celui  de 
VAc.  slerilis  dont  la  deuxième  fleur  ne  se 
sépare  pas.  Au  point  de  vue  pratique,  on 
reconnaîtra  facilement  les  grains  de  l'un  elde 
l'autre  groupe  :  dans  le  premier  cas,  le  grain 
de  la  base  présentera  sur  sa  face  supérieure 
un  rachis  persistant,  formant  une  sorte  de 
baguette  de  l'extrémité  de  laquelle  le 
deuxième  grain  s'est  détaché  ;  dans  le  second 
cas,  le  grain  ne  présentera  pas  ce  prolon- 
gement du  raclii.s,  puisqu'il  est  parti  avec  le 
deuxième  grain;  par  contre,  ce  dernier  aura 
une  base  pointue  par  suite  de  la  présence  du 
rachis. 

Si  dés  lors  on  considère  le  caractère  de  la 
désarticulalion  des  articles  du  rachis  non 
plus  comme  un  caractère  primordial,  mais 
comme  un  caractère  secondaire  qui  tend  à 
s'atténuer  et  même  à  disparaître  dans  les 
formes  cullivées,  on  est  enlrainé  à  admettre 
que,  comme  VAv.  falua,  VAv.  sterili.t  a  donné 
naissance  à  des  avoines  cultivées. 

L'.4y.  /allia  a  fourni  «  une  série  ù  glumelles 
plus  courtes,  à  insertion  de  la  glumelle  plus 
iiorizonlale,  ne  devenant  pas  l'origine  d'une 
désarticulation,  mais  à  lleurs  se  séparant  par 
une  rupture  suivant  un  plan  à  peu  près  per- 
pendiculaire à  l'axe  du  rachis,  à  arêtes  ne  se 
dêvelopp.int  pas  ou  représentées  seulement 
sur  la  fleur  inférieure.  » 

l.'Av.  slerilis  a  doiiiic  «  une  autre  série  à 
glumelles  plus  coriaces  et  plus  allongées,  à 
glumelle  inférieure  s'inséranl  obliquement 
et  pourvue  d'un  callus  portant  une  cicatrice 
correspondant    à    la   désarticulation    sur    le 
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racllis  de  l'épillet,  à  arêtes  développées  3ur 
les  deux  fleurs  inférieures  »  (Trabut;. 

D'ailleurs,  si  l'on  sélectionne  certaines 
variétés  sauvages  algériennes  d'Av.  slerilis, 
rappelant  de  très  près  certaines  races 
d'avoines  cultivées,  on  en  obtient  des  avoines 
utilisables  dans  les  cultures  méridionales 
[C.  R.  Acad.  des  Sciences,  1909,  p.  227). 

En  comparant  l'A  y.  s/ï'îjrosa  (cultivée)  avec 
VAv.  barbata  (sauvage),  Trabut  a  pu  cons- 
tater qu'en  dehors  du  revêtement  pileux  et 
de  l'articulation  facile  dans  la  dernière 
espèce,  il  n'existe  aucun  caractère  permet- 
tant de  séparer  les  deux  plantes.  On  trouve 
d'ailleurs  à  l'état  spontané  des  formes  qui 
établissent  la  transition. 

♦    * 

De  ses  savantes  recherches,  Trabut  a  donc 
conclu,  à  juste  raison  semble-l-il,  que  le^ 
avoines  ijénéralcment  cullivées  dérivent  non 
d'une,  mais  de  trois  espèces  sauviif/es  :  Av. 
fatiia.  yiv.  slerilis,  Av.  baibata,  et  que  ces 
types  dérivés  ne  paraissent  pas  s'être  croisés. 

'Voici,  selon  lui,  comment  sont  caractérisés 
les  trois  grou])es  en  lesquels  peuvent  être 
réparties  les  variétés  cultivées  : 

I.  Groupe  de  1'  Av.  fitua  :  «  Arête  seule- 
ment sur  le  grain  inférieur  ou  nulle,  épillets 
tenaces  se  séparant  des  glumes  par  une  rup- 
ture presque  horizontale,  deuxième  grain  se 
séparant  facilement  de  l'extrémité  de  l'axe 
de  l'épillet  qui  reste,  sous  forme  de  baguette, 
sur  la  face  interne  du  premier  grain.  >■ 

II.  Groupe  de  l'.lu.  slerilis  :  «  Deux  grains 
aristés  de  forme  efiilée,  désarticulation  facile 
de  l'épillet,  talon  allongé  coupé  obliquement. 


deuxième  grain  se  séparant  difficilement  du 
pi-emier  et  emportant  à  l'extrémité  de  son 
talon  l'axe  de  l'épillet.  » 

III.  Groupe  de  VAv.  barbata  :  «  Fleur  infé- 
rieure stipitée.  >>  (Il  comprend  VAv.  strigosa, 
VAv.  brevis,  VAv.  nh>/ssi)iica). 

A  ces  différences  morphologiques  corres- 
pondent d'ailleurs  des  difl'érences  physiolo- 
giques, qui  ont  été  mises  en  évidence  à  la 
Station  botanique  de  Rouiba.  De  nombreuses 
races  avant  été  expérimentées,  seules  les 
variéti's  dérivées  de  l'.lr.  slerilis  ont  résisté  à 
la  rouille  et  à  la  sécheresse.  Dès  189.5,  Trabut 
attira  l'attention  sur  ces  faits  importants, 
ainsi  que  sur  la  résistance  de  l'avoine  algé- 
rienne à  un  certain  degré  de  salure  du  soi. 
Ces  affirmations  ont  été  contrôlées  par  la 
suite  aux  Stations  expérimentales  du  Cap, 
d'Australie  et  des  Etats-Unis,  ce  qui  a  pro- 
voqué de  nombreuses  distributions  de  se- 
mences algériennes.  L'interprétation  de  ces 
faits  devient  facile  dès  que  l'on  admet  comme 
souche,  outre  r,4/'.  fulua  de  l'Europe  cen- 
trale, r.U'.  slerilis  de  la  région  méditerra- 
néenne, dont  certaines  races  se  développent, 
au  point  de  donner  l'illusion  de  véritables 
cultures,  dans  des  steppes  saU^'Cs  ou  des  sta- 
tions très  arides. 

On  a  pu  s'apercevoir  que  dans  tout  ce  qui 
précède,  il  n'a  pas  été  question  une  seule 
fois  de  VAv.tiuda.  Lesavoines  nues,  semblent 
en  efl'et,  devoir  être  considérées  comme  des 
formes  monstrueuses  qui  se  seraient  produites 
dans  toutes  les  séries. 

Cu.  (jUFFROY, 

Ins*^iii''i"'  agronome. 


NOTES  DE  LA  STATION  YmCOLE  DE  COGNAC 

LA  LUTTE  CONTRE  LA  COCHYLIS 


Les  vendanges  bientôt  terminées,  il  convient 
de  tirer  du  désastre  éprouvé  par  le  vif^noble 
en  1910  des  enseignements  utiles  pour  l'avenir. 
Si  le  mildiiiu  a  été  une  des  causes  principales  de 
diminution  de  la  récolte,  la  Cochylis  s'esl  montrée 
aussi  comme  un  ennemi  très  redoutable. 

La  Cochylis  est  connue  depuis  les  temps  an- 
ciens; c'est  du  moins  ce  qui  semble  se  dégager 
des  écrits  de  Pline  et  de  Golumelle.  D'origine 
septentrionale,  cet  insecte  ampélophage  a  été 
signalé,  à  partir  de  1713,  comme  dangereux  pour 
la  vigne,  par  divers  naturalistes,  notamment  en 
Allemagne,  Suisse,  Autriche,  Hongrie,  Russie,  elc. 
L'abhé  lio/.ier  écrivait  en  1771  que  la  Teigne  de 
la  vigne  (synonyme  de  Cochylis)  se  trouvait 
surtout  dans  la  lîourgosne,  la  Champagne,  le 
Dauphiné,   le   Lyonnais,  le  Beaujolais.  Les  pre- 


miers déf;àts  de  cet  insecte  dans  le  Midi  remon- 
tent, d'après  Mares,  à  18(10.  Ils  étaient,  suivant 
Auguste  Petit-Lafilte,  insignifiants  daus  le  Bor- 
delais en  1858. 

Depuis,  les  temps  ont  liien  changé  et  la  Co- 
chylis est  considérée  du  Nord  au  Midi  et  de  l'Est 
à  l'Ouest,  comme  un  fléau  s'aggravant  chaque 
année. 

Il  est  nécessaire  d'ajouter  qu'à  côté  de  la 
Cochylis  vraie  {Cochylis  ambiguella),  dont  le 
développement  peut  être  gêné  par  la  sécheresse, 
une  autre  Tordeuse  de  la  grappe,  l'Eudémis 
{Eudemis  botrana),  ne  souffre  pas  de  la  chaleur. 
Ce  dernier  insecte,  confiné  autrefois  uniquement 
dans  les  Alpes-Maritimes,  a  été  signalé  dans  le 
Bordelais  pour  la  première  fois  en  1891  par 
M.  Kehrig.  Sur  bien  des  points  du  Midi  et  du 
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Sud-Ouest, l'Eudemis,  mieux  .idap'é,  a  rftmplaci' 
l.i  Cochylis.  On  comprend  iiminienaDt  pnuiquoi 
le  mal  causi^  par  deux  insectfs,  dont  les  pro- 
priéti^s  pliysioloijiques  sont  dilTi-renles,  est  per- 
sistant, quelles  que  soient  les  circonstances 
météorologiques. 

Des  expi^iiencos  nombreusos  ont  été  failes  sur 
divers  poinis  de  la  France  et  de  l'Klrani.'pr  pour 
lutter  à  la  fois  contre  ces  deux  I.épidopières.  On 
a  ronseillé  tour  à  lour  l'éiorcai^e,  réhouillacitaire, 
les  pièges  lumineux,  etc.,  etc.  Dans  l'élat  actuel 
des  choses,  les  pulvérisations  aux  arséinaies,  au 
dùhul  de  la  végétation,  et  h  la  nicotine,  à  partir 
de  la  (lonaison,  semblent  offrir  le  plus  de  chance 
de  succès.  L'ne  Commission  a  été  chuivée,  au 
sein  de  IWcadémie  de  Médecin'',  sur  la  demande 
du  ministre  de  Tlnlérieur,  d'étudier  remploi  d»*s 
arsenicaux  en  agriculture,  pour  éviter  tout  danger 
dempoisonneinenl  Enlin,  s'il  ('lait  Jusqu'à  main- 
tenant très  diflicile  de  se  procurer  de  la  nico- 
tine titrée,  non  senleinent  certains  pays  étran- 
gers comme  l'Italie  vont  nous  en  lournir,  mais 
une  industrie  vient,  paraît-il,  de  >'orf,'aniser  pour 
livrer  ce  produit  en  (juantité  suflîtanle  et  à  un 
prix  abordable. 


Nous  reviendrons  en  lemps  voulu  sur  les  mé- 
Ihodes  deniploi  des  sels  ar«eniranx  et  de  la 
nicotine,  quoique  nos  expériences  de  tOiO  aient 
été  peu  concluantes  en  raison  du  mauvais  élat 
de  la  recolle. 

Nous  venons  de  terminer,  avec  la  collaboration 
de  .\I.  G.  Cbappaz,  la  carte  de  la  Champa^'ne  »iti- 
lole,  pour  la  publier  dans  peu  de  jours  avec 
l'iipprobaiinn  de  M.  le  Ministre  de  l'Ayiiculture. 
Celte  carte  comprend,  conformément  au  décret 
du  1"  décembre  lOOS,  une  pvande  partie  du  dé- 
part-menl  de  la  Marne  et  un  certain  nombre 
de  communes  du  département  d-  1  Aisne.  l,es 
principaux  crus  sont  groupés  aux  entirons  de 
Heims  et  d'Epeinay,  à  nai-côle  de  la  falaise  for- 
mée par  la  rencontre  des  terrains  leitiaireset 
créiacés,  comme  rindi(|ue  la  carte  géologique 
du  centre  de  la  Champagne  (|ue  nous  avons  cru 
nécessaire  de  faire  Mgurer. 

Cognac,  le  30  octobre  1910. 

.1.    M.    ClILI.ON, 

directeur  de  la  station  ViUcolo, 

Inspnctour  de  la  \"itiruUuro. 


MÉEITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  dalo  du  2.ï  octobre  1910,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  a  fS[é  conférée, 
;\  l'occasion  du  concours  général  agricole, 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade  de  cùmmandeuv . 

W""  de   Choisy,   veuve  Grollier  vMarie-Goralie),  pro- 
priétaire agrinilteur  à  Durtal  (Maine  ct-Loirc. 
M\I. 

Parent  :  Léon-Prosper-llenri).   agriculteur  éleveur   à 
l'assy-en-Va'ois  (Aisne) 

liougier    Laurent  .Andr.-Elienne),  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  à  S.iiiit-Kiienne  (Loire). 

fifd'le  iCoffic'er. 
Bertrand  (Jules-Kmile-Adrien  .  chef  de  culture  (Diai- 

fon  Boucher),  à  Paris. 
Canin  iCarnillej,  négociant  en  vius  à  .Millery  (Meurthe- 

el-.\Iosellel. 


Courteille     Krédéric-Vietor  ,  agriculteur   éleveur   au 

Teilleiil  (M.inchel 
Glazier   (Edouard-Louis).   Iierbager  et  négociant   en 

bestiaux  à  Goiiriiay-en-Br.iy  Seine-lnférieure  . 
Glaire  i Bernard  ,  agriculteur  à  Capian  (Gironde  . 
Guinant  {l)enis-Syl\ain),  propriétaire  à  Cergy  Seine 

et-Oise,. 
Kugi-lstadt       Gustave-Henri-Désiré),      constructeur 

d  instruments  de  pesage  à  Paris. 
Le  Bourgeoi-    Armand  ,  agriculteur  à  Chanipcervon 

Mnnctie  . 
Le  Breton   (Georges-.Marie  ,  construeleur   d  appareils 

hydrauliques  à  .Mérigtiac  ^Girondci. 
May    Antoine  ,    éleveur   au   baras  du   Perray,   com- 
mune des  Bréviaires   Seine-et-Oise  . 
Pillot   Germain-James  ,  président   du  syndical   vili- 

cole  de  la  Ghàlre  (Indre". 
Prévost-Leroy    jGeorgcs-Albcrt),    agriculteur  à  Ver- 

neuil-«ou3-Coucy  (Aisne  . 


DE  LA  PROTECTTON  DES  OISEAUX  DE  NOTRE  P.M'S 


l'ii  fait  bien  constaté  mainlenanl,  c'esl  la 
diiiiiniilion  constante  d'année  en  année  du 
nombre  des  oiseaux,  diminution  qui  devient 
un  danger  pour  l'agriculture.  Les  oiseau.x  ont 
été  dépossédés  d'un  grand  nombre  d'endroits 
propices  à  leur  nidilicatioii.  l.es  marais  ont 
l'Ié  a.sséchés;  on  a  régularisé  les  bords  des 
COUTS  d'eau  el  enlevé  les  vieilles  racines  pen- 
dantes; les  clAliires  en  haies  ont  été  suppri- 
mées pour  obtenir  des  espaces  plus  favo- 
rables à  la  culture  en  grand;  des  taillis  ont 
disparu,  eL,  dans  les  hautes  futaies,   ou  ne 


loit-^re  plus  les  broussailles,  qu  on  ne  retrouve 
plus  guère  qu'au  bord  des  routes.  Les  petites 
espèces  n'échappent  plus  ainsi  que  diflicile- 
ment  à  leurs  ennemis.  Les  vieux  arbres,  dans 
les  troncs  desquels  nichent  divers  oiseaux. 
ont  été  partout  abattus.  Ajoulcins  à  ces  causes 
défavorables,  les  chemins  de  fer,  les  fils 
télégraphiques  el  une  circulalion  partout 
plus  intense. 

Mais  le  plus  grand  ennemi  des  oiseaux, 
c'est  l'homine  lui  -même,  qui  détruit  par  igno- 
rance el  insouciance,  ou  par  lucre,  des  auxi- 
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liaires  qui  lui  sont  aussi  indispensables. 
L'enfanl  des  campagnes  qui  erre  à  la  lisière 
des  bois  devient  facilement  un  dénicheur, 
détruisant  sans  rime  ni  raison  toutes  les 
couvées,  soit  pour  manj^er  quelques  petils 
leufs,  soit  pour  avoir  le  plaisir  de  tenir  dans 
ses  mains  un  malheuretix  petit  oisillon  ainsi 
condamné  à  mort. 

Le  braconnier  poursuit  l'oiseau  à  toute 
époque,  et  il  oublie  que  s'il  tue  une.mère,  il 
sacrifie  en  même  temps  loute  la  couvée.  Dans 
le  nord  de  l'Afrique  et  le  midi  de  l'Europe, 
au  moment  des  passages,  d'immenses  lilels 
permettent  en  quelques  heures  de  capturer 
par  milliers  les  petits  oiseaux  fatigués.  Dans 
i-es  chasses,  rien  n'est  épargné,  pas  même  les 
hirondelles.  Beaucoup  de  ces  oiseaux  cap- 
turés ainsi  sont  expédiés  vivants.  Les  autres 
sont  plumés,  on  leur  coupe  le  bec  et  les 
pattes,  et  on  les  vend  sous  la  dénomination 
d'orlolans,  ce  qui  fait  que,  bien  que  le  nombre 
des  ortolans  ail  diminué  énormément  dans 
le  midi  de  la  France,  on  peut  toujours  en  con- 
sommer à  Paris  une  aussi  grande  quantité. 
ChaquH  année,  on  détruit  ainsi  plusieurs  mil- 
liers d'oiseaux  insectivores,  destruction  dont 
la  répercussion  se  fera  sentir  sur  les  récolles 
immédiates,  eu  sorte  que  les  pertes  du  chef 
des  insectes  vont  grossissant.  Il  n'y  a  guère 
que  trente  ans,  on  se  serait  moqué  de  celui 
qui  aurait  émis  ime  pareille  idée:  mais 
depuis  qu'on  a  vu  à  l'n'uvre  le  petit  puceron 
du  phylloxéra,  à  peine  visilde  à  l'œil  nu,  les 
plaisanteries  ont  cessé. 

Ce  qui  intéresse  l'agriculteur,  c'est  sur- 
tout le  degré  d'utilité  et  de  nuisibililé  des 
oiseaux,  degré  qui  ne  peut  être  fixé  que 
par  des  recherches  précises,  prolongées  pen- 
dant un  temps  sullisant  et  non  pas  basées 
sur  des  données  empiriques  plus  ou  moins 
certaines.  Pour  celte  étude,  la  France  est 
en  relard  sur  les  pays  voisins,  car  elle  n'a 
créé  aucun  laboratoire  à  cet  effet,  comme  la 
Hongrie,  l'Allemagne,  la  Belgique,  dans 
lequel,  à  côté  des  recherches  nouvelles,  on 
puisse  contrôler  les  observations  anciennes; 
car  d^ans  une  question  aussi  délicate  que 
celle  du  régime  des  oiseaux,  il  est  préfé- 
rable de  s'appuyer  sur  des  données  prove- 
nant du  pays  même.  ])uisque  la  façon  de  se 
nourrir  et  rie  se  comporter  des  oiseaux  n'est 
pas  partout  la  même. 

Sans  trêve  ni  repos,  les  mésanges,  les  fau- 
veites,  le*  gobe-mouches  mettent  leur  travail 
au  service  de  l'homme,  car  ils  voient  et  dé- 
truisent les  parasites  que  le  jardinier  et  l'hor- 
ticulteur le  plus  soigneux  et  le  plus  attentif 
ne  pourraient  apercevoir.  Et  leur  utilité  peut 


s'évaluer  par  des  chilfres.  Ainsi,  le  roitelet 
détruit  chaque  année  plus  de  3  millions  d'in- 
seolesde  toute  laiUe,  comme  œufs,  pupes  et 
insectes  parfaits.  On  a  calculé  que  la  mésange 
bleue,  qui  est  à  peu  pi'ès  de  la  même  taille, 
déiruit  plus  de  G  millions  et  demi  d'insectes 
par  an,  et  que  pour  élever  sa  C(mvée  de  l'I  à 
16  petits,  il  lui  faut  au  moins  ii  millions 
d'insectes.  Pour  se  les  procurer,  l'animal 
effectue  au  moins  430  voyages  dans  sa  jour- 
née aux  environs  de  son  nid.  Une  hirondelle, 
dans  ces  conditions,  parcourt  au  moins 
OOO  kilomètres  dans  sa  journée  d'environ 
quinze  heures. 

On  peut  remarquer  que  les  nids  s'échelon- 
nent au  fur  et  à  mesure  de  la  multiplication 
des  insectes.  Quand  il  y  a  précocité  des 
pontes,  c'est  que  la  végétation  est  luUive. 

Les  chouettes  se  chargent  d'entraver  la 
multiplication  des  souris  ;  les  fauvettes,  les 
rossignols,  les  troglodytes,  les  lavandières 
déciment  les  insectes  près  des  habitations  et 
dans  les  jardins;  les  hirondelles  traquent  les 
diplères.  Par  conséquent,  les  grains,  les 
pailles  sonfrprolégés  contre  les  rongeurs  ;  les 
plantes,  pommiers  et  poiriers  surtout,  sont 
débarrassés  de  leurs  nombreux  parasites;  les 
fruits,  comme  les  raisins,  les  abricots,  les 
cerises,  les  prunes,  ainsi  que  le  bélail  et  le 
fumier,  des  mouches.  Sans  oiseaux,  pas  de 
fruits  sains. 

Il  faut  donc  remédier  aux  causes  de  dimi- 
nution, et  la  proicction  des  oiseaux  ne  nous 
apparaît  plus  simpleiiient  comme  un  plaisir 
d'amateur,  ou  une  question  de  sensiblerie; 
c'est  une  que-lion  d'économie  nationale 
et  même  internationale,  car  nul  animal  ne 
peut  remplacer  les  oiseaux  dans  la  nature  et 
y  remplir  leur  rôle,  puisque  les  chauves- 
souris  ne  se  mettent  au  travail  que  lorsque 
les  ois»^aux  vont  se  reposer. 

Pour  que  li^s  mesures  prises  aient  toute 
leur  efficacité,  ii  f.iudrait  qu'elles  fussent  gé- 
nérales et  surtout  qu'elles  fussent  appliquées 
avec  fermeté  pa-tout;  donc  elles  ne  pourront 
porter  des  fruits  qu'avec  le  concours  de  la 
population.  Par  la  convention  de  Paris  de 
1900  a-t  on  réussi  à  enrayer  la  diminu- 
tion des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  dont 
elle  donne  la  liste?  On  obtiendra  des  ré- 
sultats, soit  en  favorisant  la  mulliplication 
des  oiseaux,  soit  en  empêchant  leur  destruc- 
tion, mais  en  associant  toujours  le  public  aux 
mesures  prises. 

La  méthode  des  nichoirs  appropriés  est 
excellente  pour  les  attirer  dans  une  propriété. 
On  y  réussira  encore  en  plantant  et  groupant 
les  "arbres  et  arbustes  qui   leur  servent  de 
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refuge.  On  a  constaté  maintes  fois  en  Alle- 
magne que.  dans  un  verger,  la  quantité  des 
fruits  sains  augmente  avec  le  nombre  des 
nichoirs.  Tel  propriétaire  de  ce  pays  possède 
jusqu'à  "iOO  nichoirs  dans  une  propritMé  peu 
étendue.  Si.  de  i>liis.  on  sait  protéger  les 
oiseaux,  ainsi  que  leurs  couvées,  contre  leurs 
ennemis,  le  cliat  en  particulier,  et  si  l'on  a  le 
soin  en  hiver  de  leur  distribuer  la  nourriture 
qui  leur  convient,  on  arrivera  àsauver  beau- 
coup d'individus. 

Des  rapports  répandus  dans  les  campagnes, 
des  conférences  pennetlaiit  d'intéresser  le  pu- 
blic à  la  lutte,  lui  feraient  comprendr(!  le  rôle 
de  l'oiseau  dans  la  nature  et  apprendraient  à 
chacun  à  régler  sa   conduite  vis-à-vis    d'un 
auxiliaire  aussi  utile.  C'est  surtout  à  l'école   ! 
primaire  qu'il  faut  agir;  il  faut  frapper  l'es-    \ 
prit  des  enfants  afin  do  transformer  chacun   I 
d'eux  en  un  ami  des  oiseaux.   Il  faut  donc 
introduire  dans  toutes  les  écoles  l'enseigne-   [ 
ment  de  l'ornitliologie,  en  commençnni  parla   i 
bioliigie,   pour   intéresser  les  enfants,  et   ce 
n'est  qu'ensuite  qu'on  leur  apprendra  à  re- 
connaître les  oiseaux  au  moyen  de  collections 
ambulantes  prêtées  à  temps  aux  diverses  éco- 
les, d'après  un  système    très  employé    aux 
Etats-Unis,  ou  au  moyen  de  ligures  ou  Irait 
qu'on    leur  donne  à  mettre  en  couleur.   En 
Hongrie,  depuis  1!>07,  on  a  créé  dans  chaque 
école  une  ligue  juvénile  contre  le  déniciiage; 
plus  de  200  000  enfants  s'y  sont  déjà  enrôlés 
et  sont   devenus   d'ard(mts    défenseurs    des 
ois(îaux. 

On  sait  que  dans  eerlains  pays  on  a  ins- 
titué, dans  chaque  village,  une  frle  de  l'arlire, 
chaque  participant  s'engageant  à  planter  un 


arbre  dans  l'année.  .\ux  Etals-Lnis  on  a  eu 
l'idée  de  créer  une  fôle  des  oiseaux  et  de  la 
réunir  à  celle  de  l'arbre.  Cette  fête  .scolaire 
de  l'arbre  et  des  oiseaux,  introduite  aussi  en 
Hongrie,  a  donné  de  bons  résultats,  toute  lati- 
tude étant  laissée\-iux  insliluleurs  pour  l'or- 
ganisation. 

Comme  mesure  eomplénientaire.  il  faudrait 
obtenir  la  nationalisation  de  certains  terri- 
toires: forêts,  vallées,  montagnes,  bois,  etc., 
où  les  oiseaux  pourraient  nicher  et  élever 
leur  couvée  en  toute  sécurité,  et  où  par  con- 
séquent la  fhasse  serait  interdite  en  tout 
temps. 

Kt  les  oiseaux  (]ui  sont  conlinés  en  certaines 
régions  limitées,  comme  le  damant  dans  la 
Camargue,  faut-il  que  les  amoureux  de  la 
nature  les  laissent  exterminer  jusqu'au  der- 
nier sans  prolester? 

IS'oublions  pas  que  si  l'oiseau  devient  nui- 
sible, c'est  souvent  la  faute  de  l'homme,  qui 
rompt  l'équilibre  de  la  nature  en  faisant  pré- 
dominer certaines  cultures  aux  dépens  d'au- 
tres plantes  qui  servaient  de  nourriture  à 
l'oiseau.  El  d'ailleurs,  les  quelques  dégâts 
commis  sont  le  morceau  de  pain  que  donne 
l'homme  pour  payer  les  services  rendus.  Ce 
que  l'oiseau  prélève  dans  les  champs,  le 
verger  ou  la  vigne,  il  le  mérite  comme  salaire 
du  travail  de  nettoyage  qu'il  effectue.  On  peut 
même  afiiriner  qu'il  n'y  a  pas  d'oiseau  cjui 
soit  tout  à  fait  utile  ou  tout  à  fait  nuisible;  ce 
sont  des  êtres  qui  jouent  un  rôle  nécessaire 
dans  l'harmonie  de  la  nature. 

\.    .Mr.NEGAUX, 
.Vssislynt  au  Musf-um. 
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—  N"  100t2  iJordoqnc  .  —  Il  serait  très  impru- 
dent d'employer  comme  semence  le  grain 
d'un  champ  qui  a  eu  le  piétin.  Si  vous  étic/. 
obligé  de  le  l'aire,  vous  déviiez  au  préalable  sul- 
fater et  chauler  les  grains.  Pour  cela  les  grains 
mis  en  tas  seront  arrosés  avec  une  solution  de 
sulfate  de  [cuivre  à  2  pour  1(10,  juste  siiffisante 
pour  les  mouiller,  puis  ensuite  saupoudrés  et 
mélangés  intimement  avec  de[  la  chaux  ré- 
cemment éteinte.  --   {!„  M.) 

—  -N»  7436  [Sartlie'.  —  Les  citronniers,  dont 
vous  nous  avez  adressé  les  feuilles,  ne  présentent 
aucune  altération  caractéristique  qu'on  puisse 
imputer  à  un  parasite.  I.eui'  teinte  uniforme 
jaune  indique  un  défaut  de  nutrition  comparable, 
dans  son  apparence,  à  la  chlorose.  \'ous  pourriez 
essayer  de  combattre  cette  alîection  au  moyen 
de  sulfate  de  fer  déposé  au  pied,  puis  arrosé.  — 
(L.  M.) 


—  .1/.  U.  (liussie).  —  Obligé  de  transporter  le 
fumier  de  vos  étables  en  hiver  sur  la  neige, 
vous  demandez  les  précautions  à  prendre  pour 
éviter  le  plus  possible  les  dt^perdi tiens.  —  Pen- 
dant les  froids  d'hiver,  les  fermentations  sont 
peu  actives  et  le  départ  d'ammoniaque  peu 
intense;  mais  ce  (]ui  est  le|plusà  craindre,  c'est 
l'entraînement  des  principes  solubles  par  des 
lavages  prolongés.  —  Il  est  préférable,  à  notre 
avis,  de  ne  faire  ([u'un  grand  tas.  bien  régulière- 
ment lassé,  placé  sur  une  couche  de  terre  meuble 
et  recouvert  de  lerre;  fumier  et  terre  seront 
répandus  à  la  manière  ordinaire  quand  viendra 
le  moment  opportun.  —  (A.  C.  G.) 

—  .V.  M.  D.  F.  à  C.  {Seinc-et-Marnc).  —  Pour 
vous  rendre  compte  de  l'avantage  qu'il  peut  y 
avoir  à  employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  sels 
potassiques,  il  faut  ramener  les  prix  à  l'unité 
utile,  la   potasse  (K'O);  c'est-à-dire  calculer  le 


prix   du  kilogramme  de   potasse  rendu 
d'œuvre. 

D'après  les  cbitîres  que  vous  nous  donnez,  le 
chlorure  de  potassium  à  80  0/0  livre  sa  potasse 
à  0  fr.  418  le  kilogr.;  la  kainite  riche  livre  sa 
potasse  à  0  fr.  378  seulement,  c'est-à-dire  sensi- 
blement meilleur  marché.  Mais  les  frais  de 
transport  de  la  gare  et  d'é|iandage  pour  ce  der- 
nier engrais  seront  à  peu  près  4  fois  plus  élevés, 
puisque  la  kainite  est  à  peu  près  4  fois  moins 
concentrée  que  le  chlorure. 

\u  point  de  vue  de  l'eflicaciti',  il  n'y  a  pas  de 
dilTérenoe  essentiellejà  établir  entre  ces  deux  sels 
potassiques.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  0316  {Aveyron).  —  Sur  un  rui'^seau  de 
14  mètres  du  largeur,  vous  désirez  jeter  un  pont 
pour  que  votre  troupeau  de  moulons  puisse,  en 
tous  temps,  passer  facilement  d'une  rive  à  l'autre. 

Il  existe  déjà  des  pieds  droits  en  maçonnerie 
supportant  une  ancienne  passerelle  rn  bois  ; 
mais  vous  voulez  supprimer  les  piles  intermé- 
diaires dont  la  solidité  est  douteuse  en  temps  de 
grandes  crues. 

On  peut  très  bien  employer  des  fers  à  double 
■f  ;  mais  cela  va  être  bien  coûteux  pour  11-  mètres 
de  portée  ;  quelle  largeur  comptez-vous  donner 
au  tablier,  et  à  quel  poids  total  eslimez-vous  la 
charge  que  doit  supporter  le  pont  au  maximum  ? 

l'ne  passerelle  ou  un  pont  du  système  Eiffel, 
en  éléments  triangulaires,  légers,  nous  semble 
tout  indiqué  ;  voyez  ce  pont,  avec  beaucoup 
d'autres  modèles,  dans  le  chapitre  cornspon- 
dant  du  livre  ;  Gcnie  Itnral  itppliqué  aux  Colonies 
et  à  beaucoup  de  régions  de  la  l<'rance  ;  prix  :  l;i  fr. 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Itustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"  6316  [Aveyroyi].  —  1°  L'émondage, 
c'est-à-dire,  la  coupe  rez-tronc  faite  avec  soin  à 
l'aide  d'un  instrument  bien  tranchant  et  sans 
déchirure,  de  branches  n'ayant  pas  encore 
atteint  4  à  iî  centimètres  de  diamètcn,  est  une 
opération  (|ui  ne  présente  généralenifut  pas 
d'inconvénients. 

La  coupe  rez-tronc  de  branches  plus  grosses, 
dite  élagage,  parait  une  opération  condamnable 
à  tous  points  de  vue.  lorsqu'elle  est  pratiquée  sur 
des  arbres  ayant  encore  longtemps  à  rester  sur 
pied,  à  moins  ijue  cette  opération  ne  se  trouve 
justillée  par  des  besoins  locaux;. les  plaies  faites 
à  l'arbre  se  cicatrisent  diflîi'ilement;  elles  sont, 
dans  la  généralité  des  cas,  la  cause  de  tares  nom- 
breuses qui  déprécient  le  tronc  de  l'arbre. 

Chez  les  arbres  résineux,  la  suppres.-iion  des 
branches  basses  présente  un  autre  inconvénient 
non  moins  grave;  elle  provoque  un  écoulement 
de  résine  qui  ralentit  la  croissance  de  l'arbre. 
Ce  procédé,  souvent  employé  dans  les  jeunes 
plantations,  nous  paraît  à  tous  égards  très  peu 
recommandable,  à  moins  qu'il  ne  soit  justifié 
comme  mesure  de  protection  contre  les  incen- 
dies. Dans  Cf  dernier  cas  l'opération  parait  pou- 
voir être  exécutée  en  toute  saison, sauf  pendant 
les  grands  froids  de  l'hiver. 

2"  Si  votre  question  a  trait  à  la  gestion  des 
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peuplements  résineux  (forêts  ou  plantations), 
vous  pouvez  consulter  avec  fruit  un  des  ouvrages 
classiques  de  sylviculture  :  Traitemenl  dea  bois 
en  France,  par  Cli.  Broilliard;  Si/lnicultiire  de 
l'Enci/clopédie  agricole,  etc.  Adressez-vous  à  la 
Librairie  agricole,  20,  rue  Jacob,  à  Paris. — [A.  F). 

—  M.  S.  [Alger). —  Ne  songez  pas  à  faire  subir 
une  torréfaction  aux  gadoues  :  les  frais  de 
cette  opération,  qui  entraînerait  l'achat  d'un 
matériel  coûteux,  dépasseraient  la  valeur  de  cet 
engrais  très  peu  riche  par  lui-même.  —  Nous  ne 
voyons  pas  de  procédé  rapide  et  économique 
pour  détruire  les  vers  blancs  qui  y  ont  pullulé. 
Cependant  on  pourrait,  pensons-nous,  obtenir 
de  bons  résullats  avec  des  injections,  à  l'aide 
d'un  pal,  de  lienzine  à  la  dose  de  3  grammes  par 
mètre  carré  ou  de  sulfure  de  carbone  à  la  dose 
de  20  à  30  grammes  ou  ]iar  des  arrosages  avec  de 
l'eau  chargée  de  naphtaline  brûle,  ou  des  eaux 
ammoniacales  d'épuration  du  gaz  d'éclairage. 
—  'A.  C.  Cl 

—  .N"  7173  [Nièvre).  —  Les  graines  de  vesce 
sauvage  peuvent  être  consommées  sans  incon- 
vé.'iient  par  les  animaux  de  la  ferme.  11  n'en  est 
pas  de  iiirme  des  graines  de  nielle  qui  sont 
nettement  toxiques  et  dont  l'emploi  doit  être 
rigoureusement  proscrit.  Les  farines  faites  avec 
des  criblures  sont  souvent  dangereuses  à  cause 
de  la  présence  de  farine   de    nielle.    —  A.  C.  ('..") 

—  j\'"  7073  (Marne).  —  La  différence  de  valeur 
nutritive  entre  les  diverses  variétés  de  bette- 
raves demi-su(  rières  s'élablit  d'a[iri''s  la  teneur 
en  sucre,  ou  plus  simplement  d'après  la  teneur 
en  matière  sèche.  La  betterave  la  plus  sèche  et  la 
plus  sucrée  est  toujours  la  plus  nutritive;  c'est 
surtout  en  faisant  une  culture  serrée  qu'on  obtient 
les  lacines  les  plus  riches;  plus  la  Ijetterave  est 
grosse,  plus  elle  contient  d'eau.  —  (A.  C.  (i.) 

—  N°  7821-  [AriJeiines).  —  Vous  désirez  établir 
une  plantation  de  pommiers  à  cidre  en  bor- 
dure de  fossés  assez  profonds,  sur  un  sol  ar^dlo- 
siliceux  assez  compact  manquant  de  calcaire, 
dans  une  région  où  le  climat  est  sec  et  froid  en 
hiver,  brumeux  au  prinlemps  et  où  les  gelées 
blanches  se  prolongent  quelquefois  assez  tard. 
Vous  demandez  si  les  variétés  suivantes  peuvent 
convenir  :  Amére  de  Ilertheconrt,  Fréquin  blanc, 
Médaille  d'or,  Godard,  Marabol,  Argile  grise,  Grise 
Dieppois,  Binet  blanc,  Pomme  à  tanin,  Heine  des 
pommes. 

Etant  donné  que  les  gelées  blanches  sont  à 
craindre,  il  faut  éliminer  de  votre  liste  Amêrede 
llerthecourt,  Marabol  et  Reine  de  pommes  qui  Ueu- 
rissent  fin  avril.  Il  faut  rejeter  aussi  Fréquin 
blanc,  variété  médiocre,  et  remplacer  les  variétés 
éliminées  par  Fréquin  tardif,  Housse  Latour, 
Bérat  blanc,  Panneterie,  toutes  à  floraison  tardive. 

Votre  liste  constituée  alors  par  d^s  variétés 
fertiles  et  vigoureuses  deviendra  la  suivante  : 

Pommes  de  2"  saison  :  Bérat  blanc.  Médaille  d'or, 
Godard. 

Pommes  de  3«  Sfu's&n  :  Argile  Gri^c,  Binet  blanc, 
Fréquin  tardif.  Grise  Dieppois,  Panneterie,  Pomme 
à  tanin.  Housse  Latour.  —  (G.  \\ .) 
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REVUE  COMMER(^IALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situaliou  agricole.  —  La  plme  esl  tombée  de  no'i- 
veaii  pen  lunl,  ii'iel'pies  jours,  ral^'ulis^iinl  le<  arra- 
chaiçes  'le  belte  aves,  la  récolte  du  maïs  et  l'ccécutiùr» 
des  semiilles  de  blé.  On  aurait  he^on  partout  d'un 
temps  sec  |io  ir  teruiiner  rapidem  mt  les  travaux 
d'arriére-»a'Son. 

Les  prarairi's  blés  semis  ilèvsnt  ri5?iilièi*ement, 
mais  011  se  plaint  en  divers  en  Iroits  -U  en  p  irticuliev 
dans  la  réijion  du  (".enlre.  qu'ils  sont  décorés  au  fur 
et  à  mesiirr^  de  leur  sortie  de  terr*  par  le*  limaces 
grises.  Ka  raison  des  dégâts  causis  par  ces  dau:^e- 
reuî  ni  dlusques,  un  certain  nombre  de  cultivateurs 
seront  obligés  de  reTaire  une  partie  di'  leurs  embla- 
vnres. 

A  l'élranser,  ea  .Vngleterre,  les  premtèr'îs  sema'lles 
ont  été  faites  d;ins  de  bonne-î  conditions;  en  Rou- 
manie, les  enblivures  se  font  par  un  tcnps  favo- 
rable. .\n  Portaiîil,  li  récolte  d;  blé  est  un  peu 
meilleure  que  celle  de  l'an  dernier  i-t  la  qiwlité  du 
grain  est  génirilement  bonne.  Ûa  aiaon-.e  ji  Aus- 
tralie t|iu!  lu  sécheresse  a  causé  quul  (ues  domiuigss 
aux  récoltes  en  terre. 

3léî  el  aalras  céréales.  —  L?  miuv<in;nt  de 
ba\ss3  si.!nilé  s  irlss  marchés  am  iricaias  s'est  encore 
accentué;  en  l'espace  de  huit  jours,  les  cours  des 
blés  ont  subi  un?  nouvelle  baiss'î  le  33  centimes  par 
quintal.  On  piie  au<  100  kilosr.  le»  bl^S!.iirles  mir- 
chés  étrangers  ;  18. 5i  à  New  York,  17.01  à  Chicago, 
19.13  à.  21.15  à  Londres,  24. (ij  à  B*rlia,  21.14  à  Bu- 
dapest.  In. 23  à  20.23  à  Anvers. 

En  l'"rani;e,  oii  les  marchés  ont  été  m)ins  fré- 
quentés, par  suite  des  fêtes  de  1 1  Toussaint,  les  cours 
se  raaintienn'îu'  s\n*granl  c  iaa,'e  nent. 

On  paie  aux  100  kilogr.sur  les  marchés  du  Nord  :  à 


.\miens,  le  bie  2i>.'iU  a  2"i  Ir..  i'avoine  17.25  «  U.3U; 
à  Ange- s,  le  blé  26 ù  26.30,  l'avoine  18.30  k  19  fr.;  à 
Uesancon.  le  hl  >  23  h.  26  fr.,  l'avoine  16  30  à  17  fr.;  a 
lîour?.  le  blé  26  ,à  28  fr.,  r.avoin-  18  à  19  fr.;  à  Hour- 
ges,  le  blé  20.30  n  27  fr..  l'avoinen.âO;  à  Chartres,  le 
blé  27  à  27. 2i,  l'avoine  17.30  à  18.75;  à  C.haumonl.  le 
t»lé26à2ri.'.0,  l'uvoiie  16  à  10.30  ;  à  Clennont  K'rrrand, 
le  blé  2i  à  26  73.  l'avoine  19  à  19. .30;  à  l.a.m,  Ip  blé 
23.73  \  27  f  .,  l'avoine  17.75  à  19  fr.:  à  Limo;ies,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  IS  à  19  fr..  à  Lons-leSaunier.  le  blé 
26.30  à  27  Ir.,  1  avoine  20  à  20.30  ;  A  l'érig  leiix,  le  blé 
27  à  27.30;  à  Rennes,  le  blé  26  fr..  l'avome  17.30  à 
18  fr.;  il  Hou'îii,  le  blé  26.:;0  à  27  fr..  l'avoine  17.50 
à  19.50;  a  r^iinl-Lô.  le  blé  29.73,  l'avoine  20.30; 
à  Siiiit-Bricur,  e  blé  2.',. 30.  l'avotne  17  à  n.:.«;  ii 
Tours,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  17. .30  ,àl8.7.3:  .à 
Triyps,  le  blé  26  à  26.3(1.  l'avoine  17  à  is  fr,:  i  Ver- 
sailles, le  b  é  2l!  à  28.30,  lavoine  n.30  à  20.50;  à 
Vesoul,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  16  fr. 

Sir  les  march'-s  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr  : 
à  .Vi;en,  le  blé  2G.50,  l'avoine  19.50;  à  Tarbns.  le  blé 
23.50  à2'i.2i,  l'avoine  22  k  22.50;  â  Toulouse,  le  blé 
23.7Î  à  27.50,  l'avoine  IS.ôii  à  19.23. 

On  paie  le  m  lïs  li.23  h  14.75  à  Toulouse.  17  ,a  17.30 
à  Tarbes,  19  fr   à  Agen,  à  l'hectolitre. 

Au  m  irctié  de  Lyo.i,  les  ollres  de  blé  ont  été  rela- 
tive nent  fiibles  ot  les  cours  san-s  variation  sen- 
sible. 

Ou  n  payé  aux  100  Idlog.  à  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dai  iliiné  *2i.  à  26.73,  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  lu  Ch.-r  27.25  à  27.30.  Aux  100  kilogr, 
gares  de  départ  les  vendeurs,  on  a  colé  :  les  bl-s  de 
la  Loire  2S.23  à  26.50;  de  Sa^ne  et  Loire  26.30  .i 
27.23;  des  U;ax  Sèvres  27  fr.;  d'Inlie-elLoire  27 
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2.S  fr.;de  la  Loire-IiiférieuieiB.uU  à  27  fr.;  de  l'Yonne 
2"  à  21.50;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.:i0  à  27. 7o;  blé 
sais'ette  27  à  27. ;S;  blés  buisson  et  aubaine  2'i.2j  à 
2'J.oO;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  27  à  27.2'j;  blé 
tuzelle  rousse  27  fr.;  blé  aubaine  rousàe  2.'i  fr.;  blé 
tuzi-lle  de  la  Diôme  27  à  27.25:  blé  blanc  de  même 
pi'ovenHnee  26  fr. 

Les  seigles  ont  été  cuTs  17. 'JO  les  101)  kilogr. 
Lyon. 

La  qualité  des  avoines  a  laissé  quelque  peu  à  dé- 
sirer; il  en  est  ri^sulté  des  transactions  lentes  à  des 
cours  r.iibleiuent  tenus.  On  a  payé  les  avoines  noires 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  IN. .50  à  18.85.  les  avoines 
noires  du  C  aire  19  à  r-i.2o,  les  avoines  grises  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  lf>  à  lS.2.i,  les  grises  du 
Centre  IS.T.'i  à  19  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  dn  brasserie  du  Centre  ont  été  colées  de 
20  à  22  11.  les  100  kilogr.  Lyon,  les  orges  de  mou- 
ture de  IG  50  à  17.25  les  IHO  kilogr.  dc.iart. 

Les  sarrasins  de  l'Ouest  ont  été  payés  lii.25  les 
100  kilogr.  départ. 

Au.K  dern  ères  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  .Vu.xei're:  l'avoine  19.40  a  l'J.jO;  à  Chàlons,  l'avoine 
19.92  à  19.98;  à  Clermont-Ferranl,  le  blé  28  25;  à 
Epinal,  le  blé  29.25  à  29. n,  l'avoine  19.75:  à  Paris, 
le  blé  tendre  29. 2^  à  29.50.  le  blé    dur  27.i;o  à  27.93. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  P. cris  du  mer- 
credi 2  novembre,  les  c^urs  des  blés  ont  baissé  de 
25  centimes  par  quintal  ;  depuis  notre  d>-riiier  '-.ompte 
rendu,  la  baisse  a  atteint,  à.  Paris,  environ  1  fr.  par 
quintal.  On  paie  les  blés  de  2i".  à  27  fr.  les  lOU  kilogr. 
Paris. 

Sur  les  seigles,  nou?  avons  à  sig  laler  une  baisse 
de  25  centimes  par  quintal;  ils  va  ent  17  ù  17.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  'les  avoiiie--  et  des  escourgeons  reslent 
à  pe  I  prés  slationnaire^..  On  paie  les  avoines  noires 
19.50  à  20  fr..  les  grises  19  à  19  25.  les  blanches  18.50. 
les  orges  de  brasserie  19  fr..  les  org<'s  de  mouture 
18  fr.  et  les  escourgeons  17   fr.  les  UiO  kilogr.  Paris 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetto  du  jeudi 
27  octobre,  le  temps  lourd  a  rendu  plus  diflîcile  la 
vente  du  gios  bétail,  dont  les  cours  ont  baissé  de  1  à 
2  centimes  pir  demi-kilogramme  net. 

Li  vente  d-!S  veaux  a  été  très  mauvaise  et  l'on  a 
enregistré  une  baisse  de  i  a  5  centimes  par  demi- 
Uilograuiiii-'  net. 

L'abondance  de  lollVe  a  entraîné,  sur  l>'s  cours  des 
moût  ms.  un  llécliissement  de  1  à  2  centimes  p.ar 
demi-kilogramme  net 

Seuls,  les  porcs  se  sont  bien  vendus,  ans  mi'iiies 
cours  que  précédemment. 

Marché  de  La    Villeile  du  jeudi  27  oclubie. 

PRIX   DU  I)K.yi-KlL 
AU    POIDS   NET  . 


Bœuls 

Vaclies 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


Au  marché  de  La  Villetto  du  lundi  ;!1  octobre, 
l'ofl're  de  gros  bétail  a  dépassé  1rs  besoins,  un  assez 
griind  nombre  d'animaux  n'ont  pas  trouvé  d'acheteurs 
et  les  cours  ont  baissé  de  20  à  25  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœ^ifs  de  la  Dordogne  O.sj  à  0.S5; 
de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.80  .i  0  Si  ;  de  la  Xièvre 
0.82  .i  n.S6  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarth.'  0.7:i  à 
0  81;  de  S'-ine-et-Miriie  et  d'Eure-et-Loir  0.7{;  ii  ii.SU; 
de  la  Vendée  0.70  à  0.76:  de  lu  llaute-\'ienne  O.SG  .-'i 
O.NS  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  normaniles  0.72  à  II. 80. 
celles  de  l'Adier,  de  la  Nièvre  et  de  i.i  Creuse  0.73  à 
0.85.  les  vaches  de  ferme  0.7i)  à  0.77,  les  vaches  de 
l'Ouest  0.G5  à  0.7U  le  demi-kilogr  imme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  fl.G3  à  0.7 't  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  envois  de  veaux  ont  cmtinué  .i,  èlre  pUis  abon- 
dants que  ne  l'exigerait  l'état  du  marché.  Seuls  les 
veaux  de  premier  choix  ont  inaintenu  les  cours  pré- 
cédents; sur  les  antres  sortes  les  prix  ont  légèrement 
tléchi. 

On  a  payé  les  veaux  de  Seine-et-Marne,  Eure-et- 
Loir,  Loiret  et  'i'onne  l.US  h  1.14:  de  r.\ube  0.95  à 
1.02;  de  l'Uise  0.80  à  0.'I5:  ilu  Calvalos  0  80  à  0.90; 
de  la  Haute-Vifnne  0.70:  de  la  Haute-Garonne  9.83  à' 
O.Sj;  d'Indre-et-Loire  et  de  Miin--et  Loire  0.88  à  (1.90; 
de  la  Surthe  I  à  1  02,  de  la  Marne  l.li5  à  1.07  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  démoulons  ont  été  aussi  importants 
qu'aux  précé  lents  marchés  et  comme  d'autre  pirt. 
plusieurs  milliers  d'animaux  élaient  restes  jinvenlus, 
l'offre  a  atleint  plin  de  'l.OOO  têtes.  Treize  mille 
seuleme'it  ont  fait  l'objet  de  transactions,  à  des  cours 
faiblement  tenus. 

On  a  P'iyé  les  moulons  d'Eure-et-Loir,  de  Seine- 
et-Oise  et  de  S'ine-et-Maine  1  fr.:  du  Cher  1.05  à 
1.15;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haule-Vlarne,  de 
l"loi.ne  et  de  la  Cote-d'Or  0.95  à  0.98:  du  Cantal  0.96 
à  0.98;  de  la  Haule-Loire  1  à  t. 02;  du  Puy-de-Dome 
et  de  la  i.ozère  0.92  à.  0.95:  de  l'Ave\ron,de  la  Haute- 
Garonne  et  e  la  Dordogne  0.90  à.  0.95;  du  Ta'n  1  à 
1.02;  des  Hautes-Alpes  0.95.  du  Lot  1  à  1.04,  les  mou- 
tons algériens  0.90  à  0.97  le  demi-kilogramme  net. 

tin  a  vendu  les  brebis  de  Brie  et  de  Beauce  0.95: 
de  Bourg. igne  et  de  Champagne  0.90  à  0.92;  du  Sud- 
Est  0  80  à  0.S4  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudesc^^nce  des  expéditions  de  porcs,  jointe 
aux  fortes  introductions  directes  aux  abattoirs,  a 
augmenté  les  diflicultés  de  la  vent^.  Celle-ci  a  été 
liés  mauvaise  et  les  cours  oni,  baissé  de  3  ii  4  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif. 

O'i  a  payé  les  porcs  du  Centre  0.53  à  0.56,  ceux  de 
l'Ou  st  0.55  à  0.57,  les  porcs  gras  0.5S  à  0.60,  le 
demi-kilogramme  vif. 

Les  jeunes  coches  ont  été  colées  de  0.50  à  0.53,  les 
vieilles  0.38  à  0.49,  les  verrats  0.38  à  0.46,  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  31  octobre. 

COTK   OFFICim.LK 
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Taureaux 
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Moutons., 
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Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux  .... 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


PBIX   DU  KILOGRAMME  AU  l'OIOS  NET. 


"  quai 
t. 56 
1.50 
1.45 
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2.10 
1.61 


î'   quai. 

:i«  quai. 

Prix  ex 

Irêmes 
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ViandfN  ahattues.  —  Criée  du  31  octobre. 


Bœuts le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  enliors      — 


1'*  qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2.i0 
2. .10  2.40 
1.86      2. -20 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 


1.90 
l.'.O 
1.40 


2.00 
2.10 
1.86 


3«  qualité. 
1.40  à  1.60 
1.50      1.80 
1.70      1.90 
1.30      l.'iO 


.Suifs  et  corps  eras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 92  0" 

—  on  branches  ... .  64. 'lO 

—  à  bouclio 135.00 

—  comestible 97.00 

—  de  mouton 113.50 


Suif  d'os  pur 85.00 

—  —    à    la   benzine    77.50 
Saindoux  fran<;aih.. . .        » 

étrangers...  148.57 

Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.; 


Taureaux. .. . 
Gros  bœufs. . 
Mo/,  bœufs.. 
Petits  bœufs. 


61.88  k  61.20 
63.13  » 

69.05         ■. 
62.15 


Grosses  vaches  65.09à65.67 
Petites  vaches.  64.98        » 

Gros  veaux 85. 2i  101.08 

Petits  veaux.  121. 62        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Porcs,  tiU  à  63  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  1.05  à  1.25  le  kilogr.  vif;  veauï  mai- 
gres, 25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.87  ;  vaches,  0.50  à 
0.12;  veaux,  O.SO  à  0.115;  moutons,  0.80  à  0.!)U,  jle 
demi-kilogr.  net. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.50  à  1.65;  vaches  grasses, 
1.45  à  1.65;  veaux  gras,  1.70  à  1.S5;  moutons,  1.85 
à  2  fr.;  porcs  gras,  1.65  à  1.78,  le  kilogr.  net. 

Dijon. —  Vaches,  1.42  à  1.62;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  i.USà  1.21;  porcs,  1.16 
à  1.2(  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"'''  qualité,  lld  fr.;  2=, 
163  fr.;  3«,  157  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  12.5  fr.;  2«,  Ms  fr,;  3«,  KIS  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1''- qualité,  20,'i  fr.;  2«,  l'J.'i  fr.;  3», 
175  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  120  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousius,  170  û  173  fr.;  bœufs 
gris,  163  à  167  fr.;  vaches  de  pays,  l''"  qualité,  130  à 
153  fr.;  2",  135  à  MU  fr.;  vaches  bergères,  160  fr.,  les 
100  kilogr.  nets;  moutons  africains  de  réserve,  178 
à  185  fr.;  brebis,  160  à  165  fr.;  moutons  algériens, 
172  à  180  fr.;  bœufs,  110  à  115  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

.\aiiles. —  Bœufs,  O.Sl  à  0.S3  ;  vaches,  0.7'.)  à  0.81  ; 
moutons,  1.05  à  1.10;  veaux,  I.IO  .'i  1.15  le  kilogr. 
vif. 

Mancy.  —   Bœufs,  0.S2    à 
0.83;  taureaux,  0.72   à  0.77: 
brebis,  0.00   à    I    fr.;  porcs, 
kilogr.  net;   veaux  champenois,  0.72    à  O.SO;  autres 
proffnances,  U.67  à  0.72,  le  demi-kilogr.  vif. 

.Vîmes.  —  Bœufs,  1.55  à  1.73;  vaches,  1.10  à 
1.50;  moutons,  1.95  à  2.10;  brebis,  1.60  à  1.70,  le 
k.'logr.  net;  agneaux  de  lait,  1.3u  à  1.40;  veaux,  0.90 
à  1.05;  porcs,  1.10  à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.61  ;  vaches,  1.46  à 
1.56;  moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.30   à   1.50, 


0..S8  ;  vaches,  0.75  à 
moutons,  1.05  à  1.13; 
U.'JO   a  0  95,  le    demi- 


le  kilogr.  net;  veaux,  1.3(i  k  1.50;  porcs,  1.24  à  1.32, 
le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  touchent  à 
leur  fin  ;  elles  ont  été  tri's  pénibles  en  raison  du 
triage  r,éoi>ssité  par  les  invasions  de  mildiou  et  de 
cochylis.  La  récolte  est  jalouse  et  la  qualité  des  vins 
inégale;  certaines  régions,  comme  la  Gascogne. sont 
assez  favorisées  au  point  de  vue  de  la  qualité  des 
vins. 

Dans  le  Midi,  on  paie  à  l'hectolitre  :  les  vins  dH 
Var  40  fr.:  des  Pyrénées-Orientales  40  à  43  fr.;  du 
Gard  39  à  43  fr.;  de  l'Hérault  3.s  à  iO  fr.  en  rouges, 
42  à  45  fr.  en  blancs. 

Les  vins  d'Indre-et-Loire  sontccjles  de  110  à  120  fr. 
la  pièce  de  250  litres,  les  vins  ordinaires  du  Rhône 
120  à  125  fr.,  les  vins  supérieurs  165  à  200  fr.  la 
pièce. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  les  viticulteurs  deman- 
dent 150  fr.  des  300  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés, 
54.25  à  55  fr.  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse 
de  6  fr. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  28.25  à  29  fr.  et  les  sucres  roux  25. 'lO  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  1.75  par 
quinlal. 

Pommes  de  terre.  —  La  qualité  des  tubercules  est 
très  inéfjalc  ;  aussi,  les  iiomines  de  terre  salues  se 
liaient  très  cher.  A  Paris,  la  Hollande  de  choix  vaut 
de  190  à  200  fr.,  la  Hollande  ordinair.î  170  à  IMl  fr. 
les  mille  kilogr.  rendus  ;  la  Saucisse  rouge  de  choix 
165  fr.  les  mille  kilogr.  départ,  la  Saucisse  ordinaire 
150  à  155  fr,  les  mille  kilogr,  rendus,  La  ronde  h.itive 
est  cotée  100  à  115  fr,  la  tonne,  Paris, 

L'Institut  de  Heaiivais  et  la  llichter  Imperator 
valent  de  8:i  à  90  fr.  la  tonne. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, ou  a  venlu  123,000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine au  prix  de  119  fr.  les  100  kilogr.  nus,  ou 
pour  l'expeililion,  à  raison  de  130  fr.  le  quintal  logé. 

Graines  fourragères.  —  Les  ollres  de  graine  de 
lu/crne  soni  peu  nombreuses,  et  la  qualité  est  géné- 
ralement mauvaise.  Les  graines  de  trèlle  donnent 
lieu  à  d'importantes  transactions. 

On  paie  aux  iOO  kilogr.  gares  de  départ  des  ven- 
deurs :  la  luzerne  de  Provence  non  décuscutée  ISO  à 
à  185  fr.;  la  luzerne  décuscutée  190  à  193  fr.;  la 
luzerne  de  Poitou  190  à  195  fr.;  le  trèlle  violet  du 
Cenire  120  à  130  fr.,  du  Midi  110  à  120  fr.;  la  lupuliue 
9u  à  12(1  fr.;  l'anthyllide  vulnéraire  140  à  145  fr.;  le 
sainfoin  31  fr.;  les  ray-grass  15  à  IS  fr.;  les  vesces 
35  ,-1  36  fr.;  les  pois  35  fr. 

Noix.  —  La  récolte  de  noix  atteint  à  peine,  dans 
les  principaux  pays  producteurs,  une  demi-récolte. 
Aussi,  les  cours  sont  1res  élevés. 

Dans  l'Isère,  on  paie  les  Mayettes  elles  Parisiennes 
115  à  120  fr.  les  100  kilogr.  et  les  cerneaux  pour 
l'exportation  2^*0  à  300  fr.  le  quintal. 

Dans  l'Allier,  les  noix  valent  70  à  75  fr.  les  lOU  kil. 
Dans  la  Sarthe,  les  noyaux  ou  amandes  de  noix 
valent  180  fr,  les  100  kilogr. 

Engrais.  —  Les  offres  de  nitrate  de  soude  'deve- 
nant plus  nombreuses,  les  cours  sout  en  baisse  de 
25  à  30  centimes  par  quintal.  On  cote  le  nitrate  dis- 
ponible dosant  15.5  à  16  0/0  d'azote  :  21.80  à  Duo- 
kerque,  22.40  à  La  Uochelle  et  à  .Nantes,  22.90  à  Bor- 
deaux, 23.65  à  Marseille. 

Les  cours  des  autres  engrais  azotés  restent 
stationnaires|;  il  en  est  de  m*me  de  eenx  [des  engrais 
phosphatés  et  potassiques. 

B.    DCBANM). 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  26  OCÏOBKE  AU   1  '   N'OVEMliKK   1910 


■>>il 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTHS-DuNoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  — Landivisiau.. . . 
Illb-bt-Vilaine.  —  Rennes, 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Saatbe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2"  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

BuRE-ET-LoiR. —  GhâteauduD 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras, 

Sbinb.  —  Paris 

Sbine  kt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oisk.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infêriedre.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

•26  25 

l',i.62 

16.87 

55.50 

17. '25 

17.00 

55.50 

15.60 

15.6.1 

26  50 

16.75 

16.75 

27.00 

18. CO 

17.00 

26.65 

.. 

17.00 

26.00 

16.50 

19.00 

26  25 

18.00 

17   25 

27  37 

li.S7 

17.00 

26.33 

17. « 

17.01 

o.i: 

.. 

0  03 

» 

0.01 

0 

Prix  moyens 

S%r  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.       }  Baisse... 

3«  Région.  -   NORD 
Ardennes.  —   CharleviUe. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marnk.  —  Ghaumont 
Mburthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse... 


26.87 

16. ^S 

26. EO 

16,00 

27,62 

16.25 

27.25 

16.50 

27.50 

17.25 

26  87 

17.00 

26.87 

16,50 

27.12 

16.00 

27.12 

17.00 

56.50 

16.00 

27.87 

16.87 

27.37 

16.75 

26. -;5 

15.75 

27.01) 

17.50 

57.37 

16.55 

56.75 

16.75 

2;. 00 

17.00 

27.03 

16.62 

0.10 

0.03 

» 

„ 

EST. 
'27.00 
27. -25 
27. -25 
21.00 
2o .  :•  t 
2'î.tO 
26.50 


27.00 
0.07 


4*  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours., 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 


précédente. 


Baisse 


5*  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam. . 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hansse  . . 


précédente. 


Baisse  . 


37. 


27.50 

17  00 

26.00 

.. 

26.25 

17. ÙO 

26,87 

17.25 

26.87 

17.00 

26.82 

17.87 

26.  CO 

tt 

26.00 

16.50 

27.50 

10.00 

26.65 

17.37 

» 

0.14 

0.02 

» 

00 

16.30 

87 

16.00 

25 

16.50 

50 

16.75 

65 

17.65 

00 

16.50 

75 

17.-25 

37 

19.25 

50 

15.70 

'.16 

16.90 

0.08 

2! 

. 

&VOIDS 

Prix. 

•22.00 

17.75 

16.50 

17.75 

17.00 

18.00 

18. CO 

50  00 

18.75 

18  42 

0.25 

■ 

17.00 

18.50 

17.00 

17.50 

16. •;5 

18. '25 

16.75 

16.  7S 

16.25 

18.37 

17.60 

18.90 

16.50 

18.00 

18.(0 

17.00 

17.87 

17.00 

18-12 

17.50 

18  87 

17.25 

18.12 

18.50 

17.25 

19.37 

16.50 

18.25 

16.50 

18.50 

17.12 

18.00 

16. D2 

18.23 

0.04 

n 

0 

0.02 

15.75 

17.00 

16.50 

18.25 

16.  •25 

17.1-2 

15.50 

„ 

16.03 

17-113 

17, lO 

16, tO 

17.50 

18.60 

16,43 

17.48 

0,06 

0.08 

» 

17.30 


18.50 
18.12 
18.75 
19.00 
18. OO 
18.50 
18.50 


18   45 
0.03 


18.011 

18.00 

16.25 

17. CO 

18.00 

17.75 

18.55 

18.50 

17.60 

18.55 

17.75 

18.62 

16.75 

17.00 

17.00 

U.OO 

17.50 

18.25 

17.44 

17.93 

u 

» 

0.Ù3 

0.01 

17.25 

18.50 

16. -25 

17.50 

16.75 

19.00 

16.75 

17.62 

18.00 

IS.75 

17.62 

18.25 

17.  •iô 

17.87 

19.25 

19  55 

17.00 

18.40 

18.33 


0.27        O.IO 


Pris  moyeD 

$•  Région.  —  E.ST 

Ain.  —  Bourg , 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

JuBA.  —  Dôle 

Loire.  —  Saiût-Elienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et^Loirb.  —  Châlon  . 

Hautb-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Alber-tville 

Haute-Savoir.  — Annecy... 


Pci 


X  moyens  . 


précédente. 


Baisse  . , 


par  100  kilogr. 
Blé.       Seigle 


Prix. 

27.  CO 
27.00 
25.50 
26.25 
•26.50 
•26.50 
26.  n2 
26.50 
26.37 

» 
26,75 


26.52 


0.05 


Prix. 

18.  !5 
18.55 
17.60 
17.60 
17.60 

» 
17.25 
H',.75 
1G.50 
IS.OO 
16.75 


17. M 
0.05 


7«  Région.    -  SUD- OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Pdriguôux.. 
Haute-Gabonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Ptrênéks.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Hr4x  moyens 

Sur  la  S'^maine  i  Hausse  ... 
précMente.       (  Baisse  .... 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvKYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈziB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lqzêbe.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

TARiN.  —  Lavaur 

TaR'N-îît-Gar.  —  Montauban 

Erix  moyens 

Sur    a  setnaine  (  Hausse 

précédente.       \  Baisse.... 


9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  — Gap.... 

Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —Cannes.. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drômk-  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-^Loirb.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguiguan 

VauclUSE.  —  Avignon  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       }  Baisse  .. 


Orge. 

ATOlse 

Prix. 

Prix. 

17.50 

18.50 

18.75 

19.75 

17.25 

16.75 

17.25 

17.62 

17.50 

17.56 

18.03 

18. 5C 

18.00 

18.56 

)8.00 

17.00 

18.00 

17.00 

is.oo 

17.00 

17.85 

17.79 

u 

n 

0.10 

0.08 

■36.62 

18.60 

17.50 

27.  ^25 

18,00 

17.50 

2:;.  00 

30.00 

17.50 

•26.50 

18.00 

17.75 

27,00 

18  50 

IS.OO 

•36  00 

18.25 

18,00 

26.55 

18.00 

17  50 

26.60 

18,00 

„ 

25.87 

26 , 4  i 

52.00 

17.50 

18.81 

17.66 

. 

0.12 

0.03 

0,U 

.. 

» 

26.25 

13.37 

17.12 

27. -25 

18.25 

22.60 

26.25 

18.55 

18.00 

56.  OC 

17.75 

18  50 

26.00 

18,110 

19.00 

26.2--. 

18.00 

19.00 

36. CO 

18.00 

18.75 

26.50 

18.00 

19.00 

26.60 

19.00 

18.00 

■25.62 

19.05 

18  00 

26.  ■Jo 

I8.:;s 

18. 7.'^ 

0.08 

0.01 

0.2,-. 

• 

» 

26.50 

18.00 

19.00 

26.50 

18.00 

18.50 

26.75 

18.00 

19.00 

26.25 

18.55 

18.50 

20.50 

18.00 

18.00 

26.00 

18  00 

18.00 

26.50 

18  00 

17.00 

56  50 

18  00 

19.25 

26.00 

18.50 

17.50 

26.25 

18.00 

17.50 

26.37 

18.0-/ 

18.25 

0.07 

» 

i> 

» 

Û.03 

0.05 

19.50 
■20.00 
20.25 
19.00 
19.00 
19.00 
19.75 
19.  ■2.:. 
52.50 
TÊTïïr 
0.03 


19.55 

r.1.60 

19.00 
19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.00 
19.50 
19.75 
19.22 

» 

0  08 


19.00 
19.50 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
18.37 
18.93' 
0.04 


Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Noid 

Nord-Bst 

Ouest 

Centte 

Est 

Sûd-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■26,33 

17.43 

17.04 

27.08 

16.62 

16.9.' 

27.00 

16.33 

17.48 

26.65 

17.37 

17.44 

■36.96 

16.90 

17.30 

26.52 

17.41 

17. 8> 

■26.44 

18.81 

17.66 

26.26 

18.3.S 

18.78 

25.37 

18.07 

18.22 

•26.62 

17.49 

17.6:i 

M 

0.05 

» 

. 

» 

» 

Avoine 

18.42 

18.23 
18.45 
17.93 
18.33 
17.79 
19.81 
19.32 
18. 'JJ 
18.57 
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COURS  DKS  DKNKftKS  A'iftlOLF.S   DU  î'I  OCTOBRE   Al'   \   VOVKMBrU:   IMIO 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Le»  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDBtantine.. . 
TUDIB 


Bl». 


dur. 
83.00 
23  10 
2.VÎS 
•23. &0 


Seigle. 


Orge. 


U  CO 

U.O) 
14.  I^ 
14.» 


Â?oU  . 

14. -2» 
14.50 
14.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri\  moyen  par  100  kilofzrammes 
NOMS  DES  VILLES 


Allbuagns   —  H.imbour^ 
Berlin 

Alsace-Lobb.  —  Strasbourg 

Coiroar 

MuihouKo 

ANaLKTKHRK.  —  I.ondres, 

AUTKICHK.    —   Vioiino  (('i^7>.' 

BiLOiQUR.  —  Louvain., 

Bruxelles 

AnrerH , 

HoNGRiR.  —  Budapest  . 

Hollande.  —  Grooingue... 

Italib.  —  Milan 

ESPAONB.  —  Albapote 

UouMANrE.  —  Bucarest . . . 

Sois.SB.  —  Genève 

AuâBiQUB.  —  New- York  . 
Chicago 


Bit. 

Seigle. 

Orga. 

19.81 

1-2.84 

Il  84 

■21  65 

19  00 

» 

i7.8^ 

•20.56 

19.00 

• 

■ 

■ 

■ 

» 

• 

■20  15 

« 

12  45 

25  OJ 

21.50 

U 

18.50 

14    12 

14.75 

■20.1? 

n  37 

14.:» 

18  -25 

U.62 

10  12 

21.14 

16  06 

• 

18.6! 

, 

18  50 

il.n 

19.75 

21.00 

li  55 

9  >iO 

9  30 

2--'.  10 

18  :5 

1)..50 

18  5i 

15  83 

12  90 

n.io 

14.63 

» 

12  81 

19  66 

21.60 

• 

■ 

11.05 

16.1b 

16.15 

n.iî 

n  CO 

n.16 

f;  25 

18.25 

» 

u 

18. -25 

Il  30 

9.24 

HALLES     DE     PARIS 


rAlll.\K;.S  DK  CO:\SOMMATI<>N 

157  kilngr.  100  kilogr. 

Marques  de  rJioix 64.00  à  61.50  40  76  .'i  41  0» 

Premi^ruii  marques 64.00          "  10. '6          » 

Bonnes  marques 62.50      63.00  3i)  CO      40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62(0  1      38. 8S      39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) "  »              * 

Conditions:  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  roudre,  tram-o 
et  an  domicile  dos  achetours,  au  comptant,  avec  1  0/0. 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  eitcompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     27.65  à  29.00 

—  roux  ...    27. fO      28  75 

—  Montereau  27.2J      27.75 

SEIRLE. 

l*  qualité 17.0» 

URGK.  - 

Or.  brasserie.     19.00  i  19.50 

—  monture..     17  00      In. 00 

—  fourragère    16.50      17.50 


Bergues 27 .  65  ù  27 .  90 

Plata 21  50  . 

Australie ....     22  50         » 


-  Les  100  kilogr. 

I    2'  qualité 

Les  100  kilogr. 

Champagne  . 
Beauca 


Ouest 17.t0 


16.50       16.75 


19  en  à  19  50 
17.75       18.25 


ESCOURGBONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!•  qualité...     10.75  *  17.25  —  2' qualité 15.50    16. -25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  ParU. 


Noires  choix.     20  23 i 20  50 

—  belle  qualité     !'.).7ô    20.03 

—  ordinaires..     19.25     19. M 


AT.  blanches.     17.7.">à 

de  Liban 14. 25 

Suède 16.00 


ISSITES  DE  BI.£.  —  Les  100  kilog. 

Gros  son  seuL     12. 7ô    13. (ii        Recoupetles..     10  75*11  •23 
Son  g.  et  moy.  Il  ^0        »  Remoul   bl....     10  50    18  CO 


Son  S-cases. 
ïSon  fin... 


Il  ^0 
Il  75 

13  50 


13. 7j 


bis..     13  50    13.75 
bâtards    12  75    13.00 


Halles  et  biiur»>  de  Paris  du  mercredi  i  noeeuibie 

(Doroier  court,  5  heure»  du  aoir.) 

Douce-marques les  100  k.    36  50  i  ?0  --, 

Blé —  -24  00  27  00 

Escourgeon —  17.00          • 

Seigle —  17  00  17  ij- 

Orge _  18.0  l».«0' 

Avoine —  18  fo  •Jû  ÛOi 

Son» —  ii.iO  I3.0ft 


Bourse  du  mercredi  2  nrnembre. 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  o'  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  cniza  'en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  reo  tonnes) — 

Suit»  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


26.00  t      . 
'20. -25      -29  ÎO 


o'.of» 
iif..ii 

[t-i  on 

5r  00 


BKlMtHES.  —  Baltei  dt  Parit.    Le  kUogr.^ 


BBUHBKS    BN 


MOTTR» 
2  50*4   60 

3  iO 


Isigny  extra 

Oournay 2.65 

M.  de  Vire....  2  5  3  60 

de  Bretagne...,  2  50  3.46 

du  GJtinais 2  70  3.58 

Laitiers  du  Jura  2.:0  3.20 

de  Charente 2  70  3.54 

Etrajigora 2.30  3.'->0 


BBURBK.S     BN  LtVHRN 

Bourgogne 2.40*  2  6<h 

Oltinais 2  w    2.70 

Vendôme 2  40 

Beaugoancy. ...  2  4Q 

Ferme 2  80 

Tours 2  ro 

Le  Maus 

Touraine 


2  70< 
■XM 

3  20< 
'  «O 

2  è». 


OEUFS. 


BcUles  de  Paris.  (Le  milie. 


Normandie '.13  à  178 

Picardie 13"  175 

Brie 130  160 

Tonraioe 118  170 

Boauco l."0  160 

Brosse 130  165 

Allier 120  140 

Poitiers 118  ItO 


Bourgogne  . . 


121  •  140 


Champagne 120  *40 

Cosne 1  '!>  140 

Sartho 106  145 

Bretagne Oo  l.^i 

Vendée i,  > 

Auvergne 116  130 

Midi 116  H5 


FROMAUKS.  —  Hallel  de  Parti. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


80.00  *  im.o 
42  00       .»  00 


.35  00 

.10  Oi) 

■2b.  00 

l.e 


50  n« 
i.'.OO 
3S.0O 
:ent. 


Coulommiera 

Camembert  on  boîte.... 
—  en  paillons . 

Mont-dOr 

Oournay    

Lisieux 

Pont-l'EvAque 

Neulohâtel 


dO  00*    M  flO 
50.i>ft      f9-no 


3  100 
■;0  00 
2f  00 
75  00 
3>  00 
7  lO 


48  00 
28  00 
.30.00 
9'>  00 
-0  00 
19  00 


Port-Salut 

Oérardmor . 

Munster 

CanUl 

Roqnetort 

Hollande,  1"  choix 

—  2'  choix 

Fromage  de  GruyJtre  de  la  Comté.. 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


Le»  (00  kil. 
1-20  00»1>3  00 


150.0- 
150  PO 


16'.. 00 
170  00 


160  00  ro  00 

150  00  21\  lO 

•200.00  ■2^2ô  00 

220.00  ■24*. 00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 

Pintades 2.51*4.00         Poulets  Bresse 

Canards  terme..  2.it0    3.25  —      Nantes 

Rouen 3  50    ô.'O  —       Houdao 

Dindes 5.00  12  03 

Oies  d'Angers..        »        » 

Lapins  dom.  ...  1.75    3.^0 

—    garenne,.  1.^^5    2.25 

Pigeons 0  CO    180 


Hallri  de  Paru. 


2.t.0»6  25 

2  .'â  5  » 

4.01  6.50 

Lièvres 3  00  6.  0 

Perdreaux 1  -.'5  3.7 

Cailles 0.50  1.5 

Faisans 2. '5  6  00 

Canards 1.50  2.75 


CUlUh  UEb  DEMtlÏES  AiailCilLES  DU  H'.  OCÏOBliE  AL   I   NdVKMl'.UE  i'Jlo 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 


5S3 


ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

16  ;0  à      »        I    Dunkerqae..  1(5  00  à      » 

Avignon 1')  60       -.'0.00 

I    Le  Mans "  " 


16.50 


Paris 

Havre 

Dijon 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris I7.7Î  à  IS-CO    ;     Avranohes...     17.15  à  17.50 

Avignon 31.00       il.OO     j     Nantes 16. '/5  » 

La  Mans 18  00  «         '    Rennes 16. îô       16.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  4  70.00    l    Caroline 59.00  à  54.00 

Saïgon 1-2.00      26.00    I    Japon 39.50      42.00 

LÉGmiES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


IHaLicots. 
31.00  à  .'js.OO 
38.00       40.00 
.„„.„ «.00      4-2.00 


Pois.  I      I.entilles. 

3-2.00  à  36.00    35.00  à  58.00 
40.00  ..      13-2.00      4-2.00 

30.50      34.00  1 


POMMe-S  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  piiîae:ére8.  —  Halles  de  Harxs, 

Midi 15  00  à  17  00    l    Hollande 1^.00  à  -:-2.00 

Algérie 3b. CO       40. 00    '    Rouges 15.00      -21.00 

Variétéw  iDduNtrîélles  et  Fourragères 

Avignon 0.00  à       »        I    Châlons-s.-S.       7.50  à    9  OC 


15.00 


OLTRnAtil 

ÈRES.  —  Les  100  kilo 

Kr 

110  a  130 

Minette 

aO 

à 

i-:o.o 

»        » 

Sainfoin  double 

31 

» 

160       19,S 

Sainfoin  simple 

17.)       ISO 

Pois  de  priDt. . 

:", 

„ 

10        48 

Vescesde  print. 

35 

36  00 

Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

ïtay-t;rass 

FOURRAGES  ET  PAII.L    S 

Marché  de  La  Ceapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


U"  quai. 
»  à    • 


33 


2'  quai. 

60  i  65 
60  Si 
38  Sfl 
48  50 
il        33 


55 
37 
45 
31 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 9.00 

Nantes "î.dO 

Lo  Mans 7.00 

L»on 7.50 


Foin. 

7.70 
6.50 
8.50 
N  OO 


Paill 

Moulins 5.75 

Montluçon 5.00 

Meaux 7.00 

Nemours 7. -25 


quai, 
i  à    68 

38 
48 
3-2 

Foin. 

8  50 
7.75 
0.75 
8. PO 


TOURTEAUX  ALUHENTAIRKS.  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bL. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


1-2  75  à  14 

l>i  -2) 


'25 


18.00 
16. -25 
1-2.75 
13.03 


■2-1.(0 
18.50 
17. -25 
17.75 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

1-2.73  à  li.-: 


•21.60 
18.00 
16. -25 
17.50 
13.50 


17.-25 
17.75 

lo.OO 


>larseille. 
à  • 


'21.50 
16.00 
15.50 
14.75 
13. OC 


16.75 


GAAINKS  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris... 
LiUe  . . . 

Gaien  .. 


Colza. 
33  00     37.00 
35.00      3.S.00 
33.00      36.00 

CHANVRES. 

1"  qualité. 


Le  Mans.. 
Saumur... 


Lin. 

ro  00  à  53.00 

50.00  » 

-  Les  50  kilogr. 
2"  qualité.       i 


Œillette. 


3'  qaalité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 
]      Communs,      i      Ordinaires,    i         Supé 


Alost. . . . 

Bergues 


HOUBLONS.  —  Les  60  kilogr 


Alo.st  prima.     70.00  à 
Bourgogne..  i> 

Poperingue..    75  CO 


Wartembarg    10-2.00  A  150.0 

Spilt 100.00     U6.C0 

Alsace 100.00     131.00 


ENGRAIS 


1 

.98 

1 

1 

.75 
.37 

2-i 

.80 

45 

.75  à 

46 

75 

30 

75 

31 

75 

Engraif^  azotéii  et  putaNsiques. 

(Les  100  kJogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     -2.15 

■Viande  desséchf^e  moulue  .  

Corne  torréfiée  moulue...,  

Cuir  lorréfié  moulu 

Ni'rate  de  soude 15/16  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

-     de  potasse.  44  %  potasse,  13%        — 
Sulfate  d'ammoniaque    ...    .     -20/-21  %     ^ 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.00  » 

Cyanamide  17  à  20  Û/Oazoto,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium   48/59  %  potasse  02  00 

Sulfate  de  potasse 43.5-2  %       —  23  00  -i 

K  ami  te,  1-2,  4  %  de  potasse 6  00  -> 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  >■ 

Engrais  pliONpbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  1150  . 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  50  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3  50  „ 

Scories  de  Loogwy,  gare  Mont-Saini-Marlin.  4.00  n 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.  rupt 3.75  ,. 

Superphosphates  d'os  pur,  p-rk.  d'ao.  phosp.  0  48        0.49 

Superphosphates  mtnérau!.,        —  —  0.35        0.4-2 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36         0.37 

PboNpiiate^    («««slcM.  —      Pris  par    100    kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme    18.90  à   Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  â  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise.  16/18  à  Breteui'l 1   90        » 

—  Ardenoes  18/20,  gares  Ardennes 4  00 

—  du   Rhône  18/20    à  Bellegarde 4.00 

—  Cote-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/-20,  gares  du   Lot ...     4  00         •■ 

—  Noirs  des  Pyrénées,  ;14/16  à  Foix...     4.00 

—  delà   Floride,  18/20  à  Nantes 3  50 


(Les 


Tourteau»  pour  engrai<i. 

100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


Marseille 

13.00 

— 

9.75 

— 

15  00 

» 

— 

12.-25 

13. JO 

_ 

12. EO 

u 

— 

If  .00 

.. 

)unk3rqve 

12.25 

» 

— 

11   0) 

l!.5ù 

— 

9..S5 

;  0,-25 

Séaame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

RavisoD  4.50  Az 

Coton  d'h'gypLe 

Pavot  5.94/5  75 à  Dunkarqv 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 
Ricins 

BngTaiN  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pi^rou,  à   Duïikerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poisson» 12.50  >» 

Tourteaux  orfraniqi]f»B  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25  à     2,35 

Poudrette  2  â  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphonque  A  la   Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Chiffons  de  lame,  7.10  Az.  à   Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS 


Prix  de  r)iectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.  ..  5fl.rû  51.25 
Bordeaux...  54  00  à  55.00 
Béziers »  » 


Paris,  3/6  Ho  betteraves, 
90<»  disponib.  52. :0  à  53.50 
4  derniers...     44.25        4i.5cf 

SITCRKS.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible -.'"^."5  k       " 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.75  " 

Raf rinés 6  T .  50      70  00 

Mélasses ti  00       15  00 
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COUKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2f.  OCTOBRE  AU  1  NOVEMRRK  1910 


AMIDONS  ET  FÊCULHS.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  froment 57.00  i  5S. 00 

Amidon  de  maïs 41-00      47.00 

Ficnlo  sèche  de  roise 4>.00      44.00 

_       Epinal 45.00 

_      Paris 43.00      44.00 

Sirop  cristal 55.00      56.00 


HIIILE.S.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
RoneD.. 
CaeD. ., 
Lillo  . . , 


Colza. 

Lin 

6Î.00  à  62. 25 
62. uj 
61.55 
64.!)0 

ni. If.  à 
m. 00 

110.50 

CRillette. 


VINS 
i'ins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 
B  oargeois  supérieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires . 
paysans  .Médoc. 


—        Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Pains 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

l.SOO 

700 

900 

Vin»  blancs.  —  Annie  1904. 

Graves  de  Barsao 1.100  t. 400 

Petites  Graves 850  950 

Entr     deux  mors 400  500 

VinN  du  midi.  —  Béziers  (i  l'hectolitre  n-i.) 

Vins  rouge.s 3.50  k  3.70  le  do(fré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.t0  à  3.80  le  degri. 

—  Bourret.  —  3.60  k  3.90      — 

—  Picpoul,  —  4.00  à  4.iû      — 
KAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

r.OKnac.  —  Eau-de-vie  des  Charentes. 

un 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  bois. 
Petite  Champagne ... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

T20 

• 

800 

5!20 
570 
600 
630 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiopr 


Sulfate  de  cuivre  . 

—  de  ter 

Soutre  trituré 

—  sublimé .... 
Sulfure  de  carbone. 


à  Pans  49.50  * 

—  5.00 
à  .Marseille        li.OO 

—  17.00 
36.00 


Sulfocarbonate  de  potassium.,     h  !<aint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EnipruntN  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  509  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  u'ob.  reiub.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  rcinb.  5Û0  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembôurs.  500  tr.. 
_      1/4  d'ob.  roinb.  l'2i>  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr. . 
1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_  _  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  tr.. 

—  1/4  d'obligation 

1910,  3  0/'\  rciiib.  400 

—  1 '1  il'obligalion 

Kgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Honftroia 4  % 

_        Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

Russe  consolidé....  4  % 

ValenrN  rrançaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajilé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  2»0  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  pavé. 

£  y  P.-L.-M.      -  - 

»    1  Midi,  -  - 

•  \  Nord,  —  — 

1  /  Orléans,  —  — 

u  '    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain. . .    

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (joui.ss.i. 
O'  générale  Voitures  500  ir.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


1  du  26  oc.  au  In. 


1 


FluD  haut. 

96  9? 

97.00 
4:>.Û0 
543.  î.O 
404. OB 
105.50 
542.10 
540.00 
371.00 

99.50 
370.011 

97.50 
421.;  0 
110.111 
4u9.75 
105.50 
44n.;.0 

93.25 
.190.50 

94. 7  i 
3:s  5) 
188. OU 
i'.i;.5o 
100.25 

g.-^.i  11 

93.  SO 
96.15 
102.75 
65.20 
96.00 

4300.00 

87.'..  00 

S30.00 

U 13,00 

731.10 

91». 0) 

1287.00 

1157.00 

1609.00 

1360.00 

9411.01 

2i2  no 

r.0.2.1 

5S).00 

340.00 

265.00 

5425.00 


Pliia  bas 

96.65 

96.73 

4.7.00 

540.(5 

402.00 

103.75 

510. Cil 

538.00 

3(38.25 

9.S.2:> 

3d».25 

96.75 

42Ù.00 

110.00 

4.7.50 

105.25 

445.00 

92.50 

387.50 

94.25 

370  OO 

180.50 

o07,Cll 

100. 00 

97.60 

93.40 

91.70 

102. ,=  0 

65.10 

95.65 

4299.00 

855.00 

7'.i0.00 

(1132.110 

7:i.  Ou 

•105.00 

12.SO.aO 

1141.00 

1655.00 

1351 .00 

930.00 

230.00 

175.00 

603.00 

333.60 

2ol.;.0 

5451.00 


CiHirs 

du 
novoiii. 

96.92 

97.011 
461.50 
511. fO 
403.00 
106.00 
51(1.00 
54J.50 
370.25 

99.  CO 
369. OU 

97.50 
418.110 
110.00 
409.00 
105.00 
418.75 

91.00 
388.75 

94.23 
3".b.ù0 
186.00 
398.00 
100.25 
102.70 

93.60 

96.20 
102.75 

65.00 
96.30 


4275.00 
S'.iû.OO 
793.00 
1411.00 
73O.00 
910.00 
1275.00 
1U2.00 
16o2.0Û 
1352.00 
939. CO 

230  •;•'. 

171.00 

rso.oo 

33!<.00 

261.50 

5435.00 


Valeurs  rraucaiiea 

(Obligations.) 

/  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 
/       —     I883(s.  I.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 90%500r  SOOtr. 

—  1893,2.80  %romb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r.SOOfr.. 

—  188Ô  3  %  remb.  5Ô0  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%remb.500tr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  a  lots  1887 

algériens  k  lots  1888... 


I    Bons 


Bone-Guelma     remb.    500  tr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  noùv .  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.  — fus.  3%  r.  500 tr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C"  gén.  doiVoiiuros  3  1/  2%  T.  500 
Transatlantique,  8  %  .remb.  500  tr. 
Panama,  oMig.  est.  et  Bons  k  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5   %  remb.  500  fr. 


du  26  uc.  au  f  11. 


Plu*  haut. 
510.00 
427.50 
472.60 
48^00 
502.00 
2f.ii.0D 
484.60 
505.  (lO 
3>.i!i.00 
463.00 
475.00 
500.10 
67.00 
06.25 


425.00 
421. CO 
437"0Ô 
431.75 
439.111) 
431.00 
427.00 
4.'.1.00 
431.50 
440.  Oi) 
435.00 
431.50 
429.50 
433.00 
433.00 
42.''.  00 
65::.  75 


399.25 

410.50 
37s. 50 

i:i3.0û 
116.00 
60.1.00 


Plusbfti 
507.00 
425.50 
471.00 

401.00 
600.00 
25S  oa 
483.00 
5C:i.OO 
397.00 
4.49.00 
4U.O0 
fOO.CO 
64.50 


122.  CO 
422.00 
436.00 
430. uu 
429.00 
1.30. !0 
427. vO 
430.(0 
428.00 
438.0) 
435.00 
4:v2.00 
428.00 
431.50 
432.00 
422.00 
652.00 


396.00 


Coun 

du 

noTem. 

509.50 

427. 50 

471.00 

482  00 

501.00 

258.00 

483.50 

5CS.0O 

397. 2'> 

4t-3.00 

474.25 

sct.oo 

66.50 

65.75 

424.00 

426.00 

435.00 

429.00 

431.00 

430.50 

427.00 

430.00 

429.00 

437. tO 

433.50 

432. -25 

429.00 

431.00 

431. CO 

423.00 

655.2  5 

.390.00 


408 

00 

416.00 

377 

00 

375.00 

132 

00 

133.00 

115 

75 

116.00 

602 

50 

LS0.50 

Le  gérant  responsable  :  Boorouionor. 


Pans.  —   I.    M  ABETHKix,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CIIIIONIQLIE  AGRICOLE  S85 

THRONIQUE  AGRICOLE 

Nouveau  Cabinet  constitué  sous  la  présidence  de  M.  Rriand.  —  Nomination  de  M.  Maurice  Raynaud  comme 
luinistre  de  l'Agriculture.  —  Les  minisires  des  Finances,  du  Commerce  et  des  Colonies.  —  Articles  du 
projet  de  loi  de  finances  relatifs  à  l'organisation  des  primes  à  l'oléiculture.  —  Caractères  de  ces  primes 
d'après  le  rapport  général  de  M.  KIol/..  —  Conditions  imposées  pour  leur  distribution.  —  Allocations 
spéciales  aux  Associations  agiicolcs.  —  Aperçu  général  sur  le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture.  —  Le 

tarif  douanier  sur  le  blé.  —  Question  posée  par  M.   Vaillant  et  réponse  du  ministre  du  Commerce.  

Evaluation  officielle   sur  la  récolte  des  céréales  en    Roumanie.   —  Importance  de  la  récolte  du  blé.  

Publication  relative  au  cinquantenaire  île  l'Institut  agricole  de  Gemblou,\.  —  Ecole  d'agriculture  d'hiver 

de  Langrcs.  —  Ouverture  pour  la  nouvelle  année  scolaire  de  l'Ecole  de  mécanique  agricole  de  Mons.  

La  fabrication  et  le  commerce  des  piquettes.  —  Proteslation  de  la  Confédération  générale  des  vignerons. 

—  Concours  ouvert  à  Garcassonne»  pour  la  destruction  de  l'eudémis  et  de  la  cochylis.  —  Prochaine  foire 
aux  vins  à  Bordeaux.  —  Organisation  de  la  foire  aux  vins  d'Anjou  en  1911.  —  Nouvelle  série  de  cours 
d'ct-nologie  à  Beaune.   —  Conférence   de  M.  Mathieu  sur  les  cerlificats  d'analyse  pour  l'exportation  des 

vins.  —  Vœu  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  tiard  sur  les  délits  commis  dans  les  campagnes. 

Les  réductions  de  pri.\  de  transport  pour  les  denrées  agricoles.  —  Vo'u  de  l'L'nion  des  syndicats  agricoles 
du  Périgord.  —  Prochain  concours  d'appareils  automoteurs  pour  les  façons  superlicielles  de  la  bett(  rave. 

—  Interdiction  de  l'usage  du  bicarbonate  de  soude  pour  la  conservation  du  lait.  —  Concours  d'automne 
du  Syndicat  des  éleveurs  nivernais.  —  Principaux  lauréats  de  ce  concours.  —  Extrait  d'unr  allocution  de 
M.  Frédéric  Rardin  sur  l'extension  d  donner  aux  foires  de  Nevers.  —  Projet  de  concours  organisé  par  le 
Syndicat  des  éleveurs  de  la  race  Maiue-Anjnu.  —  Concours  du  Comice  de  Lille.  —  Extrait  du  discours  de 
M.  Guilbaut.  —  Rapport  de  M.  Numa  Rousse  sur  les  récompenses.  —  Les  récompenses  à  l'Exposition  de 
Bruxelles  et  à  (-elle  de  Buenos-Aires.—  Tempêtes  et  intempéries.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France. 


Un  nouveau  Cabinet. 

Les  première.^  .séances  de  la  Cliainlire  des 
députés  ont  été  remplies  par  une  interpella- 
lion  sur  la  répression  par  le  Gouvernement 
de  la  grève  des  chemins  de  fer.  .\|irès  des 
débats  qui  eurent,  à  un  morneni,  un  carac- 
tère de  violence  exceptionnelle,  la  Chambre 
approuva,  à  une  très  forte  majorité,  les 
mesures  prises  par  M.  Briand,  président  du 
Conseil,  et  lui  exprima  sa  confiance  pour 
l'avenir.  Mais  un  désaccord  profond  parais- 
sant régner  entre  les  ministres  relativement 
aux  mesures  à  prendre  pour  assurer  cet 
avenir,  le  cabinet  tout  entier  donna  sa  dé- 
mission le  2  novembre,  et  M.  Briand  fut 
chargé  par  le  Président  de  la  République 
d'en  former  un  nouveau. 

Dans  ce  cabinet  constitué  le  3  novembre, 
M.  Aristide  Briand  conserve  le  portefeuille 
de  l'Intérieur,  et  M.  Jean  Dupuy  celui  du 
Commerce  et  de  l'Industrie.  M.  Klotz,  député 
de  la  Somme,  est  nommé  ministre  des 
Finances,  avec  M.  André  Lefèvre,  député  des 
Bouches-du-Rhône,  comme  sous-secrétaire 
d'Etat;  M.  Jean  .Morel,  député  de  la  Loire, 
qui  fut  rapporteur  général  de  la  revision 
douanière,  est  nommé  ministre  des  Colonies, 
et  M.  .Maurice  Raynaud,  député  de  la  Cha- 
rente, devient  ministre  de  l'Agriculture. 

M.  Maurice  Raynaud,  qui  est  âgé  de  cin- 
quante ans  environ,  était  avoué  lorsqu'i'  fut 
élu  député  aux  élections  générales  de  i!t06, 
pour  élre  réélu  en  1910.  .\  la  Chambre,  il 
s'est  occupé  jusqu'ici  surtout  des  questions 

10  Novembre  1910  —  iô. 


j  de  droil.  11  était  président  du  Groupe  dit  de 
la  Gauche  démocratique,  et  en  cette  qualité  il 
sif<na  et  défendit  énergiquement  l'ordre  du 
jour  de  confiance  par  lequel  fut  clôturée 
l'interpellalion  sur  les  chemins  de  fer. 

M.  Ringeisen,  qui  remplissait  très  digne- 
ment le  poste  de  Directeur  du  Cabinet  sous 
M.  Ruau, conserve  ce  poste  avec  M.  Ravnaud. 

Les  primes  à  1  oléiculture. 

Gn  a  analysé  dans  la  Chronique  du  27  oc- 
tobre (p.  541),  d'après  le  rapport  général  de 
M.  Klolz,  les  principaux  caractères  du  projet 
de  budget  pour  1911  actuellement  soumis  à 
la  Chambre  des  députés.  Ce  même  rapport 
fait  connaître  les  dispositions  nouvelles  insé- 
rées dans  la  loi  de  finances  :  parmi  ces  dispo- 
sitions, figurent  celles  qui  concernent  le 
fonctionnement  des  primes  à  l'oléiculture 
dont  le  principe  a  été  établi  par  la  loi  du 
i;i  avril  1910,  qui  en  a  fixé  le  montant  global 
annuel  à  2  millions  de  fram^s. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  à  diverses 
reprises,  ce  fonctionnement  a  fait  l'objet 
d'nssez  nombreuses  discussions  depuis  le 
début  de  cette  année.  Les  uns  demandaient 
que  la  prime  fi'it  établie  d'après  la  production 
desoliviers,  les  aulresqu'elle  ffit  fixée  d'après 
les  surfaces  cultivées.  C'est  à  cette  dernière 
solution  que  la  Commission  du  budget  s'est 
ralliée,  en  s'inspirant  d'ailleurs  du  principe 
que  M.  Klotz  expose  en  ces  termes  :  »  La 
prime  doit  avoir  pour  objet  de  favoriser  la 
régénération    de  nos   oliveraies,   et  elle   ne 
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doit  aller  qu'à  ceux  qui  font  les  eflbrts  néces- 
saires dans  ce  sens.  » 

Les  conditions  d'allribulion  des  primes 
sont  formulées  dans  les  articles  74  et  suivants 
de  la  loi  de  finances.  Voici  le  texte  de  ces 
articles  : 

Art.  li.  —  Les  crédits  prévus  par  l;i  loi  du 
13  a\Til  lylO,  relatifs  aux  primes  à  la  culture  de 
l'olivier,  sont  répartis  entre  les  oléiculteurs  pro- 
portionnellement aux  surfaces  emplantées  en 
oliviers  régulièrement  cultivés. 

.  Le  nombre  minimum  d'arbres  par  hectare 
d'oliviers  sera  délerminé  dans  chaque  réyion  par 
le  règlement  départemental  prévu  à  l'article  T8 
ci-après.  O'.  nombre  servira  de  base  pour  I  attri- 
bution dans  ces  régions  de  la  [m  ime  aux  oliviers 
isolés  ou  plantés  en  bordure. 

•  .Irf.  7.Ï.  —  Sont  considérées  comme  régnliè- 
rement  cultivées  les  oliveraies  qui  reçoivent,  au 
minimum,  un  labour  annuel,  une  taille  et  une 
fumure  par  période  quinqnennale. 

Les  oliveraies  qui  ne  remplissent  pas  les  con- 
ditions de  culture  minima  ou  les  conditions  sup- 
plémentaires visées  à  l'article  78  ci-après,  ou  qui 
sont  Agées  de  moins  de  quinze  ans,  sont  exclues 
du  bôuéfice  de  la  priiu''. 

Les  oliveraies  sur  lesquelles  les  propriétaires 
se  refiiseraient  à  appliquer  les  traitements  col- 
lectifs ou  les  prescriptions  administratives  contre 
les  parasit'-s  de  l'olivioi  seront  é^ialement  ex- 
clues du  bénéfice  de  la  prime. 

Art.  76".  —  Sur  la  somme  de  2  millions  de 
francs  prévue  par  la  loi  du  K!  avril  1910,  sont 
d'abord  prélevées  : 

1°  Les  sommes  nécessaires  pour  l'acquitte- 
ment des  trais  de  surveillance  et  de  contrôle; 

2°  Une  somme  de  175  000  fr.  destinée  à  cire 
répartie  entre  les  oléiculteurs  de  la  Corse,  au 
prorata  de  la  surface  occupée  par  les  oliviers 
cultivés  ; 

3»  Une  somme  pour  être  attribuée  aux  asso- 
ciations agricoles  qui  organisent  des  champs 
d'espérience  ou  de  démonstration  de  la  lutte 
contre  les  parasites  de  l'olivier. 

Le  moulant  de  cette  somme  sera  fixé  annuel- 
lement par  décret  contresigné  par  les  ministres 
des  Finances  et  de  l'Agriculture. 

Art.  77.  —  Chaque  année,  avant  le  31  janvier, 
les  oléiculteurs  devront  déclarer  à  la  mairie  de 
leur  commune  : 

1°  La  superficie  cadastrale  de  leurs  oliveraies 
pleines  ayant  plus  de  quinze  ans,  avec  indica- 
tion du  nombre  total  de  pieds  et  de  l'état  cul- 
tural  ; 

2°  Le  nombre  d'oliviers  qu'ils  possèdent  en 
bordure  ou  isolés  avec  indicaliou  de  l'état  cul- 
tural. 

Ces  déclaration.s  resteront  affichées  pendant 
un  mois  à  la  porte  de  la  mairie. 

Art.  IS.  —  Dans  chaque  département,  un 
règlement  fixe  les  conditions  culturales  supplé- 
mentaires pouvant  être  exigées  des  oliveraies 
du  déparlement,  et  détermine  le  nombre  mini- 


mum d'oliviers  ii  l'hectare  dans  les  diverses 
régions  de  ce  déparlement.  Ce  règlement  est 
arrêté  par  le  ministre  de  l'Agriculture  sur  la 
pro|iosition  d'une  Commission  départementale 
ainsi  composée  : 

Le  préfet,  pré.^ident  ;  le  trésoiier  eénéral  ;  le 
directeur  des  contributions  directes;  le  directeur 
des  conlrilmtions  indirectes:  le  directeur  de 
l'enretristrenient  ;  le  professeur  départemental 
d'agriculture;  six  membres  des  associations 
agricoles  nommés  par  le  préfet. 

La  Commission  départementale  contrôle  les 
opérations  des  commissions  communales  pré- 
vues par  l'article  ci-après,  et  après  examen  des 
recours  formés  contre  les  décisions  de  ces  der- 
nières, dies>e  le  tableau  pour  l'ensemble  du 
département  des  surfaces  emplantées  en  oliviers 
ayant  droit  à  la  prime.  Ce  tableau  est  arrêté  par 
le  préfet. 

L'article  70  prévoil  la  constitution  d'une 
Commission  communale,  chargée  de  vérifier 
l'exaclitude  des  dcclariitinns  des  oléiculteurs 
et  do  dresser,  pour  la  commune,  l'étal  des  oli- 
veraies ayant  dniil  à  la  prime.  L'article  SO 
prévoit  que  des  décrets  lixerontles  conditions 
d'application  de  la  loi.  Enfin,  l'article  81  sti- 
pule les  peines  doni  serout  passibles  ceux 
qui  auront  l'ail  de  fausses. déclaralions. 

On  remarquera  que  l'article  76  prévoit 
l'attribution  d'une  allocation  spéciale  pour 
les  associations  agricoles,  organisant  ration- 
nellemenl  des  champs  d'expérience  et  de  dé- 
monsliatiou  pour  la  lutte  contre  les  parasites 
de  l'olivier;  cette  allocation  sera  variable,  et 
le  moulant  en  sera  [\\v  chaque  année  par 
décret.  C'est  un  excellent  mode  d'instruc- 
tion. 

Budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 

h"  rapport  spécial  sur  le  budget  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  a  été  rédigé  par  M.  Fer- 
nand  David,  qui  avait  été  déjà  chargé  de  ce 
travail  il  y  a  quelques  années.  Nous  analyse- 
rons les  parties  principales  de  ce  rapport. 

On  doit  se  borner  aujourd'hui  à  consl.aler 
que  les  crédits  proposés  par  la  Commission 
du  budget  s'élèvent  à  la  somme  totale  de 
')!2  307  17.'!  fr.,  en  augmentation  de  2  millions 
6i8  .'jlo  fr.  sur  les  crédits  votés  pour  1!>I0.  La 
plus  forle  pari  de  celte  dill'iTence  provieutde 
l'incorporulion  dans  ce  budget  de  la  somme 
de  2  millions  pour  les  primes  à  l'oléicullure. 

Le  tarif  douanier  sur  le  blé. 
Le  Jouninl  />f/icirl  du  .'i  novembre  a  re- 
produit un  écho,  qu'on  pourrait  considérer 
comme  le  dernier,  des  discussions  relatives 
à  la  suspension  du  tarif  douanier  sur  le  blé. 
C'est  la  réponse  faite  par  M.  .lean  Dupuy. 
ministre  du  Commerce,  à  M.  Edouard  \ail- 
lant,  député,  qui  lui  avait  demandé  s'il  n'en- 
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tendait  pas  présenter  aux  Chambres,  dès  le 
di'liiil  de  la  session,  un  projet  de  loi  pour  la 
suppression,  pendant  un   an  an  moins,  des 
droits  de  douane  sur  les  blés  et  farines. 
Voici  cette  réponse  : 

Le  ministre  du  Commerce  n'a  pas  manqué  Je 
se  préoccuper  des  conséquences  que  pourrait 
exercer  l'intériorité  de  la  récolte  française  île 
froment  en  1!M0  sur  les  cours  du  blé,  et  par  suite 
sur  les  prix  des  farines  et  du  pain. 

Or,  les  cours  du  blé  sont  demeurés  depuis 
trois  mois  à  peu  près  statioimaires  et  n'ont 
atteint  que  rarement  le  chirTre  de  2S  fr.  50  les 
100  Uilogr.,  qui  est  cependant  encore  bien  infé- 
rieur aux  prix  moyens  qui  ont  été  souvent  pra- 
tiqués en  France  dans  des  périoles  anti'rieures 
où  le  cours  du  blé  dépassait  généralement  :!()  fr. 
les  100  kilogr.  Actuellement  même,  le  cours  du 
niarclié  de  l'aris  est  de  il  fr.  50  à  28  fr.  et  il  ne 
dépasse  pas,  pour  les  termes  les  plus  éloignés, 
27  fr.  75,  ce  qui  correspond  à  un  prix  mnyen  de 
40  centimes  le  kilogramme  de  pain  de  lionne 
(jualilé. 

D'autre  pari,  si  les  évaluations  de  la  récolle 
f^ancai^e  de  blé  accusent  un  délicit  d'environ 
20  millions  de  quintaux,  il  résulte  des  rensei- 
gnements possédés  sur  l'importance  de  la  pro- 
duction mondiale  de  blé  en  lÛlO  i|ue  ce  délicit 
peut,  sans  difficulté,  être  comblé  par  des  iinpor- 
tatious  de  l'étranger,  les  blés  exotiques  pouvant 
à  l'heure  actuelle  entrer  dans  la  consommation, 
frais  de  transport  et  droits  de  douane  acquittés, 
à  des  prix  qui  ne  sont  pas  supérieurs  à  ceux  des 
blés  indigènes. 

La  réduction  ou  la  suppressinn  des  droits  de 
douane  n'auraient  pour  effet  que  de  [lerniettre 
l'introduction  sur  le  marché  français  d'une  forte 
quantité  de  blés  étrangers  qui  viendraient  peser 
lourdement  sur  les  cours  des  blés  indigènes  au 
détriment  des  producteurs  français,  sans  piofit 
réel  pour  le  consommateur,  ainsi  que  le  fait  s'est 
produit  déjà  en  180S  après  la  suppression  «les 
droits  par  le  décret  du  3  mai  1898 

Dans  ces  conditions,  le  ministère  du  Com- 
merce, d'accord  avec  le  département  de  l'Agri- 
cuilure,  a  eslimé,  après  examen,  que  ni  les 
cours  actuels  du  blé,  ni  la  situation  générale  du 
marché  ne  ju-<lillaient  quant  à  présent  l'oppor- 
tunité d'une  réduction  ou  d'une  suppression  des 
droits  de  douane  sur  les  blés  et  les  lanm-s. 

La  précision  de  cette  réponse  aura  pour 
elîet  de  calmer  certains  commerçants  ou  éco- 
nomistes ingénus  qui  se  plaignaient  de  Tin- 
certitude  dont  le  silence  du  Gouvernement 
aurait  été  la  cause.  Elle  arrêtera  probable- 
ment les  velléités  d'initiative  parlementaire 
dont  le  sort  devant  les  Chambres  ne  serait 
(Tailleurs  pas  douteux. 

Une  réunion  a  été  lenue  le  .'iO  octobre,  à 
Amiens,  par  les  délégués  des  .\ssociations 
agricoles  de  la  Somme,  en  vue  de  la  consti- 
tution d'une  Fédération  dans  ce  département. 


Un   vœu  a  été  émis,   à  Tunaniniilé,   contre 
toute  suspension  du  tarif  douanier. 

La  récolte  des  céréales  en  Roumanie. 

Le  service  de  la  statistique  au  ministère  de 
l'Agriculture  de  Roumanie  vient  de  publier 
l'évaluation  ofTicielle  de  la  récolte  des  céréales 
dans  ce  pays.  Ce  document  conlirunî,  pour  le 
bbi,  les  appréciations  ([uc  nous  avons  précé- 
demment formulées  sur  Timporlance  do  la 
récolte  et  sur  le  rôle  joué  par  ce  pays,  depuis 
quatre  mois,  dans  le  commerce  international. 

D'après  le  document  officiel,  la  récolte  du 
blé  s'est  élevée,  en  l'JIO,  à  30  Kî-i  399  quin- 
taux métriques,  contre  Ifi  Oi-l  ■;3G  en  1909. 
l^a  moyenne  quinquennale  précédente  il9t)5- 
19091  avait  elé  de  20  370  t)00  quintaux.  Il 
résulti'  de  la  comparaison  de  ces  cliiH'res  que 
la  faculté  exportatrice  de  la  lioiunanie  a  pris, 
celte  année,  des  proportions  exceptionnelles. 
C'est  surtout  à  l'accroissement  du  rendement 
que  ce  résultat  est  di*i  ;  ce  rendement  est  éva- 
lué à  l.'j  quint.  5  conli-e  11  quint,  l  pendant 
la  dernière  période  ([uin(in('nnale. 

Les  autres  céréales  ont  donne  les  rende- 
ments suivants  :  seighi.  2  779  000  hectolitres; 
orge,  10  3ilj  000;  avoine,  10  iiS  000.  Ces  der- 
nières cultures  ne  jouent  qu'un  rôle  très 
secondaire  dans  la  production  de  ce  pays. 

L'Institut  agricole  de  Gembloux. 

Nous  avons  signalé  (Chronique  du  ^2  sep 
lembre,  p.  303)  la  belle  fête  par  laquelle 
Tlnslitut  agricole  de  Gembloux  (Belgique)  a 
célébré  le  cinquantième  anniversaire  de  sa 
création  en  ISGO.  A  cette  occasion,  un  su- 
perbe ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  : 
L'Iiisliliit  agricole  de  l' k'tal  a  Gemhlonx,  1860- 
1910,  pour  reiracer  l'histoire  de  cet  impor- 
tant établissement,  universellement  apprécié. 
On  y  trouve,  exposés  avec  un  ordi'e  parfait, 
des  renseignements  précis  sur  1  évolution  de 
l'enseignement,  sur  les  élablissomenls  de  re-, 
cherches  qui  le  complètent,  sur  la  ferme  an- 
nexée à  l'Institut;  on  y  retrouve  les  noms  et 
les  portraits  des  savants  professeurs  qui  ont 
contribué  à  sa  renommée. 

Sous  l'active   direction  de   M.  C.  Huberl,  . 
qui  préside  depuis   une  vingtaine  d'années 
à  ses  destinées,  l'Institut  agricole  de  Gem- 
bloux s'est  maintenu  au  rang  des  établisse-, 
menls  d'enseignement  supérieur  agricole  les, 
plus  réputés.  La  faveur  dont  il  jouit  en  de-,  , 
hors  des  frontières  de  la  Belgique  est  mar- 
quée par  ce  fait  que,  sur  1  .S7.S  élèves  qui  y 
sont   passés  depuis  sa  création,  on   couipt^ 
691  étrangers  appartenant  à  .'ii  natioualités. 
La  promotion  la  plus  récente,  celle  de  19Q9,  , 
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compte  o:;  tMéves,  dnnl  :iO  .Hrangers  à  la  Bel- 
gique. 

Ecoles  d'agriculture  d'hiver. 

Le  15  octobre,  ont  eu  lieu  au  Collège  de 
Langresllaule-Marne)  les  examens  d'admis- 
sion à  rKiM.K-  d'agriculture  d'hiver  qui  y  est 
annexée.  Dix-huit  candidats  ont  été  admis. 
Seize  élèves  sont  passés  en  deuxième  année, 
ce  qui  porte  à  trente-quatre  élèves  l'eirectii" 
de  l'Ecole. 

La  rentrée  a  élé  tlxée  au  mercredi  1  no- 
vembre. Les  cours  ont  commencé  le  lende- 
main. 

Ecole  de  mécanique  agricole. 

La  rentrée  pour  l'année  scolaire  1910-191 1, 
à  l'Kcole  provinciale  de  mécanique  agricole 
du  IlaiuauL,  à  Mons  Belgique  ,  aura  lieu  le 
3  décembre. 

L'Ecole,  fondée  en  l'.Kt-2,  apprend  à  con- 
naître les  divers  systèm-s  de  machines  et 
instruments  agricoles, ainsi  que  les  principes 

de  l'auto hilisme  agricole.  Elle  dispose  pour 

cet  enseignement  d'une  nombreuse  collection 
de  modèles,  pièces  détachées  et  maehines 
perfectionnées,  formant,  dans  ses  grands 
halls,  une  exposition  internalionale  perma- 
nente de  mécanique  agricole  ouverte  gratui- 
tement au  public  tons  les  vendredis. 

Les  cours  durent  trois  mois,  de  décembre  à 
février.  L'Ecole  est  accessible  tant  aux  étran- 
gers qu'aux  Belges  ;  les  élèves  sont  admis  à 
partir  "de  seize  ans,  et  le  nombre  en  est 
limité  h  soixante.  Ils  sont  externes.  \U  peu- 
vent obtenir,  après  examens,  le  diplôme  de 
mécanicien-conducteur  de  machines  agri- 
coles. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées,  dès  à  présent  et  par  écrit,  à 
.M.  Alexandre  Lonay,  directeur,  ù  Mons. 

Questions  viticoles. 

L'extension  de  la  fabrication  des  piquettes 
préoccupe  les  associations  viticoles  dans  la 
région  n)éridionale. 

Dans  une  lettre  adressée  le  "22  oct-.bre  aux 
ministres  de  l'Agriculture  et  des  Finances, 
la  Confédération  générale  des  vignerons 
constate  que,  à  raison  de  la  pénurie  de  la 
récolte  des  vins  dans  beaucoup  de  contrées, 
divers  commerçants  sont  venus  s'approvi- 
sionner dans  le  Midi  et  ont  acheté  des  quan- 
tités colossales  de  marcs  de  vendanges,  dans 
le  but  de  se  livrer  à  la  fabrication  de 
piquettes.  Elle  ajoute  : 

De  ce  fait,  il  est  résulté  qu'une  grosse  exploi- 
tation vendant  ses  marcs  est  arrivée  à  produire 
autant  de  l'ois  40  hectolitres  de  piquettes  qu'elle 
a  eu  des  quantités  de  marc  suffisantes,  et  cela 
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en  plus  lies  premiers  40  hectolitres  qui  avaient 
été  produits  à  la  propriété. 

A  notre  avis,  le  législateur,  en  liiniianl  à 
40  heclollties  la  qnanlilé  par  exploitation,  a 
voulu  éviter  les  abu<  qui  pourraient  se  produire 
dans  la  fabrication  des  piiiueltes,  et  a  entendu 
n'accorder  cette  fabiicatiun  qu'aux  seuls  recol- 
lants pour  les  besoins  de  la  consomm.ition 
familiale. 

Toute  autre  interprétation  serait  contraire  à 
res[uil  de  la  loi,  et  c'est  pour  cela  que  nous  vous 
serions  In's  obligés  de  bien  vouloir  donner  des 
iiistruolinns  très  précises  aux  services  compétents 
pour  qu'à  l'avenir  la  loi  du  20  juin  l'.tO"  soit 
strictement  appliquée,  c'est-à-dire  que  \n  fabri- 
cation des  piqueties  ne  soit  permise  qu'à  raison 
de  40  hectolitres  par  exploitation,  et  par  consé- 
quent interdite  aux  non  récoltanis. 

Cette  protestation  est  absolument  justifiée. 
Puisque  la  circulation  des  piquettes  est  dé 
fendue  par  la  loi,  la   fabi-ication  en  dehors 
des  expbtilalions  viticoles  et  la   vente  sont 
également  interdites. 

Concours  contre  l'Eudémis  et  la  Cochylis. 

l'n  concour.s  d'appareils  à  décortiquer  les 
souches  et  de  lanternes-pièges  aura  lieu  à 
Carcassonne,  le  dimanche  21)  novembre,  sous 
les  auspices  de  la  Société  démocratique  d'en- 
couragement à  l'agriculture  de  l'Aude.  Tous 
les  constructeurs  ou  représentants  français 
et  étrangers  sont  admis  à  y  prendre  part. 

Ce  concours  comprendra  deux  sections  : 

1°  X-ppareils  à  décortiquer  :  Uipes,  brosses, 
gants,  di'cortiqueurs.  chaînes  de  tous  modèles. 

Chaque  exposant  devra  décortiquer  "iO  souches 
au  moins. 

2°  Lanlcnicx-piùges  de  tous  mO'iélcs  :  à  l'acély- 
lène,  à  l'éb  ciricité,  à  l'esstnce,  au  pétrole,  aux 
papiers  englués,  etc.,  etc. 

Ces  lampes  devront  être  solides,  économiques, 
taoiles  à  i;ariiir  et  à  nettoyer,  d'une  insl.illation 
rapide.  Leur  llamme  devia  résister  au  vent  et  à 
la  pluie  et  leur  combustion  durer  six  heures  au 
moins. 

Dans  chacune  de  ces  deux  sections  des  mé- 
dailles de  vermeil,  d'argent,  de  bronze,  et  des 
prix  en  argent  pourront  être  décernés,  s'il  y  a 
lieu. 

On  doit  se  faire  inscrire  avant  le  IS  no- 
vembre au  siège  de  la  Société  démocratique 
d'encouragement  à  l'agriculture,  ou  che/, 
M.  Barbut,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, à  Carcassonne. 

Foire  aux  'vins  de  Bordeaux. 

Inaugurée  en  lilDSt,  la  l'oire  aux  vins  de 
Bordeaux  se  tiendra  dans  celte  ville,  sur  la 
promenade  des  Quinconces,  du  2'i  au  30  no- 
vembre. 

Un  catalogue  des  vins   nouveaux   et   des 


CHRONIQUE 

vins  vieux  qui  y  seront  présentés  sera  dressé 
par  le  ComiLé  de  la  Foire,  et  il  sera  envoyé, 
dès  sa  publication,  à  toute  personne  qui  en 
adressera  la  demande  an  Comité,  au  Jardin 
public,  à  Bordeaux. 

Foire  auT  vins  d  Anjou. 

L  Inion  des  viticulteurs  de  Maine-et-Loire 
organise,  depuis  ISO!»,  une  Poire  aux  vins. 
Cette  foire  aura  lieu,  en  1!UI,  à  Ani/prs  du  7 
nu  10  janvier.  .Nous  recevons,  à  celte  occa- 
sion, la  note  suivante  : 

Celte  année  un  nssez  grand  nombre  de  viticul- 
teurs, grâce  à  leurs  bons  soins,  sont,  arrivés  à 
préserver  une  partie  de  leur  récolte. 

Ils  exposeront  des  vins  de  l'.tlu. 

La  demande  des  vins  vieux  en  bonieilleri  e^t  nc- 
tuellemenl  1res  active,  parce  que  les  caves  des 
consoriimaleurs  sont  vides. 

Aussi  tmts  /(?.s  vitii.ulteur^  auronl-ils  Uu  inleièl 
majeur  à  exposer  des  vins  vieux. 

Une  vx/iosition  des  produits  cl  inUrnuients  des- 
tinés à  la  vilirjillure  et  à  la  vi  ni  lient  ion  complétera 
très  heureusement,  comme  les  annt^es  précé- 
, lentes,  l'exposition  des  vins. 

Nous  engageons  tout  spécialenii  nt  les  l'.ibri- 
canisde  produits  anlicryptogamiques  et  d'appa- 
reils destinés  à  leur  emploi  à  répondre  à  notre 
appel. 

Nous  admel  Irons  également  les  faljrifiinis,  vous- 
^.rucieurs,  commerçants  dont  la  s|iécialilé  consiste 
h  vendre  d<rs  appareils,  proiuUs,  rccipien.ts.  etc., 
destinés  à  contenir,  transporter  ou  emballer  le  vin 
(fiMs,  bouteilles,  caisses,  paniers,  étiquettes,  cap- 
sules, cire  à  cacheter,  bouchons,  etc..  i 

Maurice  MAssuiNO.N. 

Préçi'lcat  dt^  l'i'nion  'tes  viti-  uitoms 

'ie  .Mame-eMAiire. 

Le  Secrétaire  général  de  l'Union  T.  rue 
Sainl-Blaise,  à  Angers;  se  tient  à  la  ilispo- 
sition  de  touffes  les  personnes  qui. voudront 
lui  demander  des  renseignements  loncernant 
la  foire  et  l'exposition. 

Cours  d'œnologie  à  Beauue. 

l'ne  nouvelle  série  de  cours  et  exercices 
pratiques  d'œnologie  à  l'usage  des  viticul- 
teurs et  des  négociants  en  vins  aura  lieu  à  la 
Station  œnologique  de  Bourgogne,  à  Beaune 
(Côle-d'Or).  du  12  au  22  décembre. 

Nos  lecteurs  savent  que  ces  cours  ont  pour 
but  :  1°  de  donner  les  connaissances  essen- 
tielles nécessaires  pour  diriger  méthodique- 
ment les  diverses  opérations  de  la  fermen- 
tation et  de  la  conservation  des  vins;  2"  de 
familiariser  avec  l'emploi  des  procédés  de 
dosage  les  plus  indispensables  à  la  direction 
de  ces  opérations. 

Le  programme  de  ces  cours  est  envoyé 
franco  sur  demande  adressée  à  M.  Mathieu, 
directeur  de  la  Station  cenologique  de  Bour- 
gogne, à  Beaune  f'Côte-d'Or  . 
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—  A  l'occasion  de  l'exposition  des  vins  de 
Bourgogne,  qui  aura  lieu  à  Beaune  le  1.'!  no- 
vembre, M.  Mathieu,  directeur  de  la  Station 
oenologique  de  Bourgogne,  fera  une  confé- 
rence publique  ce  jour-là,  à  11  heures  du 
matin,  à  la  Station  œnologique.  Cette  conlé- 
rence  porlerasur  les  cerli/ival.t  d'anab/se  pour 
Vexportalioii  des  vins. 

Délits  contre  le  travail  agricole. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  tiard 
nous  communique  le  vn^u  suivant,  qu'elle  a 
émis  dans  sa  séance  du  2i  octobre  : 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  Card. 

Considérant  que  des  agents  anarchistes  par- 
courent les  campagnes  en  provoquant  les  Ira- 
vailleurs  agricoles  aux  délits  prévus  par  les 
articles  443  à  433  inclus  du  Code  pénal  ;  qu'il  est 
urgent  de  faire  tomber  les  provocations  decette 
nature  sous  le  coup  de  la  loi  ; 

Emet  le  vœu  que  les  ilispositions  des  lois  des 
12  décembre  1893  et  2S  juillet  I,s9î  soient  élen- 
ilut'S  aux  délits   prévus  par   les  te.xlcs  susvisés. 

Il  est  temps,  en  effet,  ([ue  i'rm  puisse 
réprimer  If  s  véritables  allentats  commis  trop 
souvent  contre  le  travail  ncirmal  dans  les 
cultures. 

Les  transports  des  denrées  agricoles. 

Le  Conseil  de  l'Union  des  Syndicats  agri- 
coles du  Périgord  et  du  Limousin,  [dans  sa 
séance  du  .31  octobre,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Marcillac,  a  adopté  le  vo'u  suivant 
r-=lalif  à  l'abaissement  des  tarifs  de  transport 
des  denrées  de  consommation  : 

Considérant  qu'en  1893,  en  raison  des  dédicits 
causés  par  la  sécheresse  aux  récoltes  fourragères, 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  consenti 
une  réduction  des  tarifs  de  transport  aux 
denrées  propres  à  la  consommation  des  ani- 
maux : 

Considérant  le  déficit  causé  cette  année  par 
les  intempéries  aux  blés,  pommes  de  terre,  hari- 
cots, vins  et  pommes  à  cidre,  déficit  sans  précé- 
dent depuis  plus  de  vingt  années,  déficit  général 
mais  plus  particulièrement  accentué  dans  les 
régions  du  Centre  et  du  Sud  de  la  France,  et 
dont  les  conséquences  seront  de  développer  le 
trafic  habituel  de  ces  marchandises  ; 

L'Union  des  Syndicals  agricoles  du  Périgord  et 
du  Limousin  émet  le  vœu  : 

Que  des  réductions  de  transport  analogues  à 
celles  qui  avaient  été  ajipliquées  en  1893  pour  les 
denrées  propres  à  la  consommation  des  animaux 
soient  accordées  par  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  pendant  une  période  de  plusieurs  mois 
aux  denrées  de  consommation  courante  essen- 
tielles à  l'alimentation  de  l'homme,  telles  que 
blés,  pommes  de  terre,  haricots,  vins,  pommes 
à  cidre,  etc. 

Dans  cette  même  séance,  le  Conseil  a  pro- 
lesté  à  nouveau   contre   la   suspension   des 


390  CHUONIQUE  AGRICOLE 

droits  de  douane,  aussi  inutile  pour  lo  con- 
■;rHnrii;ilfiir  que  nuisibk'  pour  le  producteur. 


Les  appareils  automoteurs 
dans  la  culture  de  la  betterave. 

Le  Syndical  des  fabricants  de  .sucre  de 
France,  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Somme  et  1  .\utomobile-Clul>  de  Picardie  et 
de  l'Aisne  organisent,  en  1911,  de  grandes 
expériences  d'appareils  automoteurs  destinés 
aux  façons  superficielles  de  la  betterave.  Les 
épreuves  auront  lieu  à  Chaulnes  (Somme), 
en  plein  centre  betteravier,  dans  la  seconde 
i|uinzaine  de  mai. 

Une  somme  de  5000  fr.  sera  répartie  entre 
les  constructeurs  qui  y  prendront  part. 

Pour  tous  ren.seignements.  on  doit  s'adres- 
ser à  .\miens,  10.  rue  Alplion-'^e-Paillat,  au 
Siège  de  rAulomobile-Club  de  Picardie  et  de 
l'Aisne. 

Falsifications  du  lait. 

Dans  une  circulaire  qu'il  vient  d'adresser 
aux  laboratoires  agréés  pour  la  répression 
des  fraudes,  M.  Roux,  directeur  de  cesi^rvice, 
rappelle  que  depuis  longtemps  le  Conseil  su- 
périeur d'hygiène  a  prohibé  l'addition  de  bi- 
carbonate de  soude  ou  de  toute  autre  matière 
alcaline  au  lait,  en  vue  de  le  conserver.  En 
conséquence,  il  leur  recommande,  lorsque 
l'examen  d'un  échantillon  de  lait  aura  per- 
mis de  constater  l'addition  de  bicarbonate 
de  soude  ou  de  toute  autre  matière  alcaline, 
d'indiquer  sur  le  rapport  d'analyse  que  ce  fait 
constitue  une  falsifiiatioii. 

Syndicat  des  éleveurs  niveruais. 

Le  concours  d'automne,  organisé  chaque 
année  à  N'evers  par  le  Syndicat  des  éleveurs 
nivernai.s  s'est  tenu  le  29  octobre,  sous  la  di- 
rection de  son  président,  M.  Frédéric  Bardin, 
l'éleveur  bien  connu.  Il  se  divisait  en  deux 
parties  :  taureaux,  vaches  el  génisses  de  race 
nivernaise,  chevaux  de  Irait  nivernais. 

Dans  l'exposition  bovine,  qui  comptait 
l'-iO  tètes,  le  prix  d'honneur  pour  le  meilleur 
veau  a  été  remporté  par  M.  Louis  Robert,  à 
Chassy,  commune  d'Ourouër,  qui  s'est  ad- 
jugé également  le  1°''  prix  d'ensemble  pour 
les  inàles.  Le  2''  prix  d'ensemble  a  été  attri- 
bué il  -M.  Achille  Naudin,  à  Marolles,  com- 
mune d'Oulon.  Pour  les  femelle.*,  le  prix 
d'honneur  et  le  prix  d'ensemble  ont  été  dé- 
cernés à  M.  Laurent  Fassier,  à  Marcigny, 
commune  de  Saint  Pierre-de-.Afoùlier. 

Dans  l'exposition  chevaline,  le  prix  d'hon- 
neur pour  le  meilleur  poulain  a  été  attribué 
à  M.  Auguste  Guillerand.  à  Magny-Cours; 
le  prix  d'honneur  pour  la  meilleure  femelle 


et  le  prix  d'ensemble  à  M.  Constant  Laporle, 
à  Gimouille. 

Au  banquet  qui  a  suivi  les  opérations  du 
jury,  M.  Bar  lin  a  indiqué,  en  ces  termes,  le 

but  poursuivi  pai-  le  Syndicat  : 

AHn  de  créer  de  nouvelles  facilités  pour  la 
vente  de  nos  élèves,  nous  désirons  laire  à  .\evei-s, 
centre  agricole  i-l  commercial,  lieu  de  réunion 
facile,  grAce  à  ses  chemins  de  fer  et  à  ses  liôlels, 
une  importante  foire  d'animaux  de  choix;  le 
concours  n'intervient  qu'à  titre  de  léclame  pour 
faire  valoir  nos  races  el  récompenser  nos  meil- 
leurs éleveurs. 

Certains  prétendent  qu«-  leurs  animaux  ne 
sont  pas  préparés  à  la  vente  à  cette  époque.  Or, 
ces  animaux  se  vendent  bien  dans  tout  le  reste 
du  déparlement.  Sans  admetire  leur  rai.-nii,  je 
leur  n'-pondrai  que  si  elle  était  adnd-sible  pour 
les  bovins,  elle  ne  le  serait  sûrement  pas  pour 
les  poulains  de  Irait  qui  se  veiide>'l  i.ius  en  ce 
moment,  et  je  leur  dirai  :  Imitez  certains  pays 
qui  ne  vendent  leui-s  animaux  qu'à  des  marchés 
délermini^'s  ;  conservez  tous  vos  m-'illeurs  pou- 
lains pour  celte  foire,  el  Je  ne  doute  pas  que 
l'afllueiice  des  acheteurs  ne  vous  permette  de  les 
vendre  à  des  prix  aussi  élevés  que  ceu.-c  de  nos 
jeunes  taureaux. 

Pmduiie  beaucoup  de  bons  animaux,  el  ne 
rien  n<*i.'liHer  pour  aujimenter  b-s  débouchés  : 
telle  doit  être  notre  devise.  Soyez  convaincus  que 
les  acheteurs  ne  vous  manqueront  pas.  Pour  nos 
bovins,  par  exemple,  si  les  uns  veulent  des  ani- 
maux à  forte  ossature,  pour  travailler,  d'autres 
préféreront  ceux  qui  sont  plus  précoces  et  pour- 
ront plus  rapidement  être  livrés  à  la  boucherie. 

Ces  idées,  qui  visent  un  nouvel  accroisse- 
ment dans  la  prospérité  de  l'élevage  en  Niver- 
nais, ont  été  accueillies  avec  une  faveur  una- 
nime. 

La  race  bovine  Maine  Anjou. 

La  Société  des  éleveurs  de  la  race  M-aiae- 
Anjou,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
signaler  l'activité,  a  décidé  de  tenir  au  prin- 
temps 1911  (lin  mai  ou  cotnmencement  de 
juin)  un  concours  pour  les  animaux  durham- 
manceaux  inscrits  à  son  berd-book.  Ce  con- 
cours comprendra,  en  outre,  les  animaux 
trop  jeunes  pour  cire  inscrits,  mais  munis  de 
leur  cerlilicat  de  naissance.  Il  aura  lieu  vrai- 
semblablen)entàChàteau-''"'iilier  M.ixeune 

et  il  durera  trois  jours. 

D'après  le  programme  prii\  i.snire,  les  ani- 
maux seront  classés  eu  sections  suivant  leur 
âge,  établi  par  le  berd-book.  nu  par  leur  certi- 
iical  de  naissance.  Le  nombre  et  l'importance 
des  prix  seront  fixés  ullérieureiiienl. 

Pourles  admissions  au  Concours,  les  décla- 
rations devront  être  faites  avant  le  20  avril, 
au  Secrétariat  général  el  adres-ées  à  M.  Del- 
hommeau,  avenue  Carnot,  à  Cliàteau-Gontier. 


CHRONIQUE 
Comice  de  Lille. 

Le  comice  de  ranondisseineiU  de  Lille 
(Nord)  a  procédé  le  30  oclobre  à  la  distribu- 
tion des  récompenses  poui'  les  nombreux 
concours  qu'il  ouvre  chaque  année. 

Dans  un  discours  consacré  aux  principales 
discussions  actuelles  sur  les  ali'aires agricoles, 
son  président,  M.  Guilmaut,  a  présenté  les 
intéressantes  considérations  qui  suivent  sur 
le  renchérissement  des  denrées  alimentaires  : 

Tout  conliiljU(^  au  renchérissement  général, 
l't  nous  verrons,  à  n'en  pas  douter,  quels  que 
Boii-nt  d'ailleurs  nos  efforts  pour  augmenter  la 
production,  s'élever  de  plus  en  plus  le  cours  des 
deorées. 

I/alimentatiou  génériile  esl  ]dus  abondante  et 
plus  variée  qu'autrefois.  La  recherche  du  bien- 
être  a  envahi  toutes  les  classes  de  la  société,  et 
on  ne  peut  nier  qu'il  y  a  partout  plus  de  confort 
que  jadis. 

Les  économistes  d'ailleurs  nous  disent  que  le 
pouvoir  d'achat  de  l'or  diminue  à  mesure  que  la 
quantité  d'or  augmente  dans  le  monde  el, 
depuis  quelques  années,  vous  savez  combien  la 
mise  en  exploitalion  de  nouvelles  mines  en  a 
développé  la  production.  Il  faut  donc  maintenant 
plus  d'or  qu'il  n'en  fallait  autrefois  pour  payer 
la  même  quantité  de  nuirchandises. 

Il  n'y  a  ]ias  jusqu'aux  lois  sociales  et  aux  lois 
d'hy;;iène  qui  n'aient  leur  répercussion  «-ur  le 
prix  des  choses.  Ce  sont  notamment  les  lois  sur 
la  fiMude  du  lait  et  des  beurres  ijui  ont  amené 
l'élévaiiou  des  cours  aujourd'hui  constatée. 

i<  Nous  voulons  du  beurre  à  28  sous»,  cla- 
mait-on ces  jnurs-ei  sur  les  marchés  d'E-tiaires, 
d'Arrnentières  et  de  I^a  Bassée.  C'est  fort  bien  et 
nous  comprenons  admirablement  le  désir  des 
braves  ménagères  soucieuses  de  leurs  deniers  ; 
mais,  dans  l'état  actuel, -estimez-vous  que  la  fer- 
mière finisse  trouver  à  ce  prix  la  rémunération 
de  son  travail,  de  ses  soins,  de  ses  Irais  et  de  ses 
charges?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

Au  suiplus,  il  y  a,  quoi  qu'on  dise  ou  quoi 
qu'on  fasse,  une  loi  supérieure  qui  règle  tous  les 
échanges  :  c'est  celle  de  l'offre  et  de  la  demande. 
On  en  peut  momeutauémeut  fausser  le  jeu  par 
des  manifestations  tumultueuses  ou  par  des 
paniques  passagères,  elle  ne  tarde  pas  à  re- 
prendre sa  puissance  lorsque  le  marché  recouvre 
sa  libi  rté. 

Après  un  important  rapport  de  M.  Numa 
Rousse,  secrétaire  général,  sur  les  concours 
ouverts  par  le  Comice,  les  récompenses  ont 
été  proclamées.  Parmi  celles-ci,  on  doit  si- 
gnaler l'attribution  d'objets  d'art  à  plusieurs 
cultivateurs  propriétaires  pour  le  bon  amé- 
nagement de  leurs  constructions  :  M.  Louis 
Desruelle,  à  Annapes;  M.  Cauche-Lebrun  et 
M.  Morelle-Spriel,  àRonchin;  M.  Haquette,  à 
Neuville-en-Ferrain.  Des  objets  d'art  ont  été, 
d'autre   part,  attribués  à  des  fermiers  pour 
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leur  bonne  culture:  MM.  Désiré  et  Jules 
Lescroart,  à  Ennetiéres-en-\Vep|)es  et  à 
Lonime;  M.  H.  Lepers,  à  Wattrelos;  M.  Emile 
Delobel,  à  Honcq. 

Tempêtes  et  pluies. 
Des  pluies  très  abondantes  et  dos  tempêtes 
violentes  ont  marqué  le  début  du  mois  de 
novembre  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France;  aucune  réj^ion  du  pays  n'est  signalée 
comme  y  ayant  échappé.  Dans  les  régions 
montagneuses,  la  neige  est  tombée  en  abon- 
dance. Malgré  la  sécheresse  relative  des  trois 
mois  précédenis,  les  terres  élaient  encore 
tellement  saturées  d'eau  que, dans  la  plupart 
des  bassins,  les  rivières  ont  grossi  et  des 
commencements  d'inondation  se  sont  mani- 
festés. La  violence  des  ouragans  a,  dans 
maintes  localités,  raviné  les  terres  et  en- 
traîné la  chute  d'un  grand  nombre  d'arbres. 
Ces  intempéries  ont  arrêté  les  travaux  des 
champs,  et,  en  particulier  dans  la  région 
septentrionale,  les  arrachages  de  betlera-ves 
qui  étaient  en  pleine  activité.  Le  retour  d'un 
temps  sec  est  vivement  à  souhaiter:  quel- 
ques gelées  surviendraient  à  propos  pour 
détruire  les  limaces  dont  les  ravages  sont 
devenus  inquiétants  dans  les  cultures  de  blé. 
Expositions  de  Bruxelles  et  de  Buenos-Aires. 
On  trouvera  plus  loin  (p.  (lOti)  un  extrait  de 
la  liste  des  récompenses  attribuées  à  l'Expo- 
sition de  Bruxelles  pour  les  sections  agri- 
coles. A  raison  de  la  longueur  de  cette  liste, 
on  a  dii  se  borner  à  reproduire  les  princi- 
pales (grands  prix,  diplômes  d'honneur  el 
médailles  d'or). 

On  annonce  de  Buenos-Aires  qu'après  des 
retards  assez  importants  apportés  aux  opéra- 
tions des  jurys,  la  proclamation  des  récom- 
penses attribuées  a  eu  lieu  récemment. 
Dans  l'exposition  d'agriculture,  il  a  été 
décerné  dans  la  Section  française  115  grands 
prix  dont  26  pour  les  vins  de  Champagne, 
68  diplômes  d'honneur  et  liO  médailles  d'or. 
Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  9  no- 
vembre, à  l'élection  d'un  membre  étranger 
dans  la  Section  hors  cadre,  en  remplace- 
ment de  S.  M.  Edouard  Vil. 

La  Commission  spéciale  présentait  ;  en 
première  ligne,  S.  M.  George  V,  roi  d'Angle- 
terre: en  deuxième  ligne,  M.  Ignace  de  Da- 
ranyi,  ancien  ministre  de  l'Agriculturi^  de 
Hongrie. 

S.  M.  George  V  a  été  élu  par  ;J5  voix 
sur  37  suffrages  exprimés. 

A.  DI-;  Cérts  et  H.  S.\gniek. 
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Mieux  vaul.  dil-on  souvent,  quand  on 
parle  de  chevaux  de  service,  un  bon  clieval 
iju'un  beau  thcvat. 

S"il  s'agit  d'animaux  reproducteurs. doit-on 
tenir  le  même  raisonnement?  N'y  a-t-il  pas 
des  réserves  à  faire? 

Ces  questions  me  sont  sugRcrées  ]iai'  le 
vœu  suivant  6mis  par  la  Chambre  syndicale 
des  Kleveurs  de  chevaux  de  demi-sang  en 
France,  dans  sa  séance  du  'il  aoiU  '1910,  au 
sujet  des  achats  d'étalons  qui  se  sont  faits  à 
Caen  dans  la  deuxième  quinzaine  d'octobre. 

La  Chambre  Syndicale  des  Eleveurs  de  che- 
vaux en  France,  dans  sa  séance  du  31  août  1910: 

Considérant  que  la  raison  d'èlre  du  cheval  est 
la  qualité  et  qu'elle  doit  toujours  passer  avant  le 
iiiodèle,  celui-ei  variant  suivant  les  Ju.ses,  et  la 
qualité  seule  donnant  aux  propriétaires  de  réelles 
garanties  d'une  juste  appréciation  ; 

Considérant  que  l'aftirmation  ci-joinle  du  pré- 
sident de  la  Chambre  syndicale  des  marchands 
de  chevaux  de  Paris  est  concluante  sur  ce  point 
et  qu'elle  a  d'autant  plus  d'importance  que  le 
commerce  des  chevaux  atteint  annuellement  un 
chiffre  d'alTaires  de  30  millions  à  Paris  ;  qu'un 
des  plus  importants  marchands  n'a  pas  craint 
de  dire  qu'il  n'y  avait  plus  d'acquéreurs  que  pour 
les  chevaux  de  qualité  et  que  les  autres  seraient 
d'ici  peu  invendables  ; 

Considérant  que  les  reproducteurs  les  plus  en 
renom,  mâles  et  femelles,  ont  été  rarement  d'un 
modèle  parfait,  mais  qu'ils  avaient  toujours  pour 
eux  une  qualité  incontestable  ou  une  origine 
excellente  ; 

Considérant  que  ce  sont  les  jumenteries  où  la 
qualité  est  démontrée  et  où  les  origines  sont  les 
meilleures  qui  ont  donné  le  plus  de  satisfaction 
par  leurs  pruduits  et  ont  fourni  les  reproducteurs 
les  plus  sûrs,  que  ce  soit  dans  les  haras  natio- 
naux ou  les  haras  particuliers;  qu'il  est  donc 
indispensable  d'apporter  la  plus  grande  atten- 
tion à  l'origine  des  mères  ; 

Considérant  que  ces  animaux  ont  nécessité  à 
leurs  propriétaires  de  grands  frais  pour  mettre 
en  valeur  leur  qualité  et  qu'il  y  a  lieu  d'en  tenir 
compte  ;  que,  d'un  autre  côté,  ces  animaux 
représentant  une  richesse  hippique  considérable 
pour  notre  pays,  il  importe  de  la  conserver  et 
même  de  l'accroitre  ; 

Considérant  que  les  chevaux  de  courses 
apportent  à  l'Administration  des  haras  des 
sommes  très  considérables,  par  le  prélèvement 
du  pari  mutuel  ;  que  cet  argent  ne  peut  être 
mieux  employé  qu'à  essayer  de  rendre  lémuné- 
ratrice  la  productinn  des  races  d'élite  par  des 
achats  plus  importants  dans  cette  catégorie  et 
qu'il  est  également  de  tniite  justice  de  majorer 
les  prix  d'achat,  puisque  les  ressources  fournies 
par  ces  chevaux.  'U  1010,  sont  plus  importantes 
que  jamais; 


Emet  le  vieu,  à  l'unanimité,  que  l'ailminislra- 
tion  des  haras  achète  d'abonl  tous  les  chevau.v 
de  quatiti:  dcmontri'e  du  moment  que  leur  mndéle 
est  siif/isini/  et  qu'elle  majore  leur  prix  d'achat 
alin  de  permeltie  aux  éleveurs  de  mettre  davan- 
taf.'e  en  lumière  la  valeur  réelle  de  leurs  ani- 
maux, au  lieu  <le  laisser  aux  acheteurs  ofticiels 
le  rôle  ingrat  et  aléatoire  de  deviner  la  qualilé 
sous  des  apparences  le  plus  souvent  trompeuses. 

Partisan  convaincu  des  courses  au  trot,  qui 
constituent  la  méthode  la  plus  sûre,  la  plus 
certaine  pour  juger  des  mérites  de  nos  demi- 
sang  et  f|ui  permettent  de  mettre  en  relief  les 
qualités  indispensables  de  tout  reproducteur, 
je  ne  saurais  toutefois  me  rallier  au  vœu  émis 
par  le  Syndicat  des  éleveurs  de  chevaux  de 
demi-sang  en  France  en  tant  qu'il  donne, 
dans  1  appréciation  d'un  reproducteur,  un 
coeflicient  plus  élevé  à  la  qualili:  qu'au  inodile. 

Le  vœu  du  Syndicat  des  éleveurs  de  che- 
vaux de  demi-sang  a  même  une  portée  plus 
grande  et,  pour  qui  sait  lire  entre  les  lignes, 
il  va  jusqu'à  subordonner  l'achat  d'un  Irol- 
tcur  à  sa  seule  qualilé,  à  sa  vitesse,  à  ses  per- 
formances ;  attendu  que  «  les  reproducteurs 
"  les  plus  en  renom,  niAles  et  femelles,  oui 
«  été  rarement  d'un  modèle  parfait  ». 

Point  ne  serait  besoin  d'examiner  les  trot- 
teurs, quant  à  leur  conformation  ou  leurs 
tares,  pour  leur  ouvrir  la  porte  des  dépôts,  il 
suffirait  de  consulter  leurs  records,  de  con- 
naître le  total  d'argent  public  qu'ils  ont 
gagné. 

Nous  imilericins  ainsi  les  Américains  qui. 
comme  le  disait  très  justement  notre  excel- 
lent et  distingué  confrère,  Louis  lieaume, 
dans  un  de  ses  derniers  articles,  «ont  sélec- 
tionné un  peu  trop  sur  la  vitesse  exclusive  et 
n'ont  eu  aucun  souci  du  modèle  et  des  vices 
héréditaires.   » 

Le  devoirde  l'.\dministralion  des  haras. jee- 
lui  qui  lui  est  dévolu  par|la  loi  de  187-4  et  dont 
elle  s'est  Irop  écartée  comme  ;\  plaisir  dans 
ces  derniers  temps,  c'est  de  mettre  la  produc- 
tion à  même  de  pouvoir,  eu  lemiis  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre,  fournir  à  l'Iilal 
les  moyens  de  remonter  sa  cavalerie  et  son 
artillerie. 

Celle  administration  doit  donc  procurer 
aux  éleveurs  les  éléments  d'une  bonne  repro- 
duction, des  étalons  qui.  dans  certaines 
conditions  de  taille,  réunissent  la  force  à 
l'élégance,  l'étoffe  à  la  légèreté,  et  peuvent 
produire,  les  uns  des  chevaux  de  selle,  les 
autres  des  chevaux  de  trait  léger. 

Eh   bien,  dans   l'un    comme  dans  l'autre 
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cas,  l'Administralion  duit  choisir  des  géni- 
teurs d'un  bon  modèle,  d'unes  cnni'ormalion 
irréprochable,  conformation  qui  ne  varie  pas 
suivant  les  juges,  comme  le  dit  à  tort  le  vo^u 
du  Syndicat  des  éleveurs  de  clievnux  de 
demi-sang,  —  car  il  est  des  beautés  abso- 
lues. —  mais  suivant  la  destinai  ion  de  l'éta- 
lon, la  spécialisation  de  son  service. 

La  conformation,  le  modèle,  se  jugent  tout 
naturellement  par  l'examen  qui,  en  même 
temps,  permet  de  constater  les  défauts 
il'apiomb,  les  tares  susceplibles  de  se  trans- 
mettre par  hérédité. 

Quant  aux  qualités,  elles  se  constatent  par 
des  é]ireuves  qui  permettent  d'apprécier,  en 
même  temps  que  le  caractère,  l'énergie,  la 
vitesse  et  le  fonds  des  animaux. 

Ces  épreuves,  ce  sont  les  courses,  qui  ne 
peuvent  contribuer  à  l'amélioration  de  l'es- 
pèce qu'à  une  seule  condition,  c'est  que  les 
animaux  qui  sont  admis  à  y  prendre  part 
aient  une  conformation  irréprochable. 

I. "arrêté  du  20  avril  1849,  un  des  premiers 
<|ui  a  réglementé  les  courses  au  trot,  très 
bien  conçu,  visait  un  douille  l>ut  qu'on  a  bien 
souvent  depuis  méconnu. 

Il  ne  voulait  pas  seulement  encourager 
iéleveur  à  faire  naître  de  bons  et  beaux  éta- 
lons, il  voulait  encore  écarter  de  la  repro- 
duction les  animaux  qui  n'auraient  qu'une 
seule  qualité,  la  vitesse.  I 

Et  c'est  ainsi  que   l'arlicle  .">  de  cet  arrêté 
exclut  des  coiirsi'a  d'fKsiu  ,ni  irol,  à  lu  ijuidc  et    ' 
sniis   rhommc.  créées  au    Pin,   à   Caen    et    à 
Alençon, /0)(i  cheval  eiitnché  d'une  lare  hn-é-   \ 
dtlaire  ou  qui,  sans  être  taré,  n'uurait  pas  la   j 
constriicllon  désirable  chez  l'étabni. 

Et  le  même  arrêté  stipulait  que.  dans  la 
majorité  des  cas,  les  épreuves  ne  seraient  pas 
inférieures  à,  'i  kilomètres. 

Malheureusemenlcetarrétédu  I2avril  1849, 
conçu,  il  faut  le  reconnaître, 'avec  une  grande 
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hauteur  de  vues,  n'a  pas  ét(^  suffisamment 
appliqué  et,  trop  souvent,  on  a  sacrifié  la 
conformation  à  la  viles?e. 

De  l'épreuve  qui  devait  être  le  moyen  on  a 
fait- le  but  et,  au  lieu  de  créer  des  courses 
pour  les  chevaux,  on  a  créé  des  chevaux  pour 
les  courses,  l^a  condition  ]iremière,  pour  lr< 
éleveurs,  c'était,  semble-t-il,  de  présenter  au 
poteau  des  reproducteurs  qui  pouvaient  être 
coureurs.  C'est  le  contraire  que  parfois  l'on 
constate.  Ctn  [troduil  des  coureurs  qui  seroni 
étalons  s'il  plaît  au  hasard,  et  qui,  singulière 
anomalie,  s'ils  n'entrent  pas  dans  les  écuries 
de  rAdminisIrutiou,  n'en  remportent  pas 
moins,  comme  liche  de  consolation,  les  prix 
qu'ils  ont  gagnés  grj'ice  à  leur  \  liesse. 

Nos  trotteurs,  je  ne  cesse  de  le  proclamer, 
sélectionnés  pour  la  plupart  avec  soin,  non 
seulement  sons  le  r;ipporldela  vitesse,  mais 
sous  celui  de  l'origine,  de  la  beauté  des  for- 
mes, de  la  netteté  des  membres,  ont  une 
conformation  harmonieuse  et  sont  aptes  .'i 
procréer  de  beaux  chevaux  de  selle. 

Que  l'on  n'aille  pas  surtout  faire  machine 
en  arrière  et  ne  considérer  connue  critérium 
unique  que  la  vitesse. 

Je  préfère,  quant  à  moi,  un  ti'otteur  bien 
conformé  en  l'o'j  "  qu'un  trotteur  déséqui- 
libré couvrant  le  kilomètre  en  i'3i"  et  j'es- 
time que  si  la  sélection  doit  se  faire  sur  la 
vitesse,  ce  doit  êlre  parmi  les  chevaux  bien 
conformés,  bien  suivis,  bien  soudés  dans 
toutes  leurs  parties. 

Et,  pour  conclure,  je  dirai  que  trois  condi- 
tions sont  indispensables  pour  faire  un  l>on 
reproducteur;  qu'elles  ne  peuvent  aller  l'une 
sans  l'autre  si  l'on  veut  améliorer  l'espèce; 
qu'elles  sont  absolument  inséparables  :  Cori- 
gine,  la  confoi-malinn,  la  cjiialité,  et  que  ce 
serait  une  faute  grave  de  l'Administration 
des  Haras  de  ne  pas  les  exiger  toutes. 
Alfred  Gallieh. 
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Après  avoir  pouivu  aux  moyens  d'amener  et 
de  distribuer  l'eau  d'arrosage  qui,  seule,  sous  le 
climat  sec  et  chaud  de  l'Eiîypte,  permet  à  la  terre 
de  produire  des  récoltes,  le  premier  souci  de 
J'iiigénieur  agronome  doit  être  d'évacuer  loin  des 
terrains  cultivés  les  eaux  surabondantes  qui, 
leur  travail  de  fertilisation  accompli,  n'ont  pas 
été  absorbées  par  le  sous-sol,  par  l'évaporation 
ou  par  la  végétation  même.  I^e  drainage  des  eaux 
usées  est  aussi  nécessaire  au  maintien  de  la  fé- 
condité des  terres  qu'il  est.,  dans  les  villes,  in- 
dispensable à  la  salubriti'-.  C'est  là  une  loi  natu- 


relle d'ordre  général.  Tout  organisme  doit  reje- 
ter le  surplus  des  aliments  dont  il  s'est  assimilé 
les  parties  nutritives,  sous  peine  de  tomber  en 
pourriture  et  de  se  détruire  lui-même.  Ain-i  dans 
les  pays  d'irrigalion,  la  terre,  mère  miurricière 
des  peuples  qui  lui  donnent,  au  prix  de  palients 
etîorts,  l'eau  nécessaire  à  son  travail  de  iiestation, 
deviendra  bientôt  stérile,  malfaisante  pour 
riiomme  comme  pour  les  végétaux,  si  une  main 
attentive  etexpérimentéene  la  débarrasse  promp- 
temenl  des  résidus  de  l'arrosage. 

Il  est  de  tradition  ihezies  inarénieurs  italiens. 
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qui  ont  fait  de  si  remarquables  travaux  hydrau- 
liques dans  la  vallée  du  Pô,  que  les  ouvrages 
destinés  il  écouler  les  eaux  de  colalure  doivent 
ôtie  exécutés  avant  les  ouvrages  d'amenée  des 
eaux  d'irrigation. 

En  Egypte,  deux  raisons  principales  obligent 
les  ingénieurs  à  apporter  un  soin  spécial  au  drai- 
nage des  telles. 

En  premier  lieu,  le  sol  est  composé,  sur  une 
épaisseur  toujours  forte  et  souvent  considérable, 
d'un  limon  argileux  qui,  tout  en  se  laissant  im- 
prégner assez  facilement,  n'est  cependant  pas 
doué  d'une  puissance  de  perméabilité  suffisante 
pour  que  les  eaux  répandues  à  la 
surface  s'y  infiltrent  rapidement 
jusque  dans  les  couches  inférieu- 
res. Les  différences  très  sensibles 
que  l'on  constate  aux  différentes 
époques  de  l'année  entre  les  ni- 
veaux du  .Ml  et  ceux  de  la  nappe 
souterraine  alimentée  par  le 
fleuve,  ainsi  que  les  retards  qui 
existent  dans  les  oscillations  de 
la  nappe  souterraine  par  rapport 
à  celles  du  Nil,  sont  des  preuves 
de  la  lenteur  'avec  laquelle  se 
propage  le  mouvement  des  eaux 
dans  l'intérieur  du  sol  et  de  la  ré- 
sistance que  sa^ténàcité  oppose  îi 
leur  passage. 

En  second  lieu,  les  eaux  d'ar- 
rosage qui  ont  pénétré  dans  le  sol, 
si  on  ne  leur  a  pas  ménagé  des 
moyens  d'évacuation,  reparaissent 
plus  loin,  par  l'ell'et  des  lois  natu- 
relles d'écoulement,  à  la  surface 
du  terrain,  dans  les  points  situés 
plus  bas  que  leur  niveau  d'émis- 
sion. Ces  points  d'afflearement 
sont  déterminés  par  les  pentes 
longitudinales  et  transversales  de 
la  vallée  d'allnvion,  et,  quand  ces 
pentes  sont  faibles  et  régulières, 
les  eaux  de  colature  envahissent 
des  régions  étendues. Or,  en  Egyle, 
la  terre  n'étant  pas  lavée  par  les 
pluies,  les  eaux  qui  la  traversent 
se  chargent  de  sels  solubles  qui, 
sous  l'action  d'une  forte  évapora- 
tion  atmosphérique,  fornienl  une  couche  blan- 
châtre d'efflorescences,  destructrices  de  toute 
fertilité.  Le  même  phénomène  est  constaté  dans 
fous  les  deltas  des  fleuves  des  pays  chauds  et 
secs. 

Ces  dépôts  salins  se  produisent  le  long  des 
canaux  dans  lesquels  les  eaux  coulent  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  des  terrains  avoisi- 
nants,  quand  ceux-ci  n'ont  pas  de  rigoles  de 
drainaf;e.  Ils  se  retrouvent  parlent  où  les  eaux 
de  colature  n'ont  pas  un  écoulement  suffisant, 
naturel  ou  artificiel.  Ils  couvrent  entin  dévastes 
espaces  dans  les  terrains  bas  qui  entourent  les 
lacs  situés  an  nord  du  Délia  ainsi  (ju'aux  bords 
du    lac    Keroun,  au  Fayoum    {lig.  87).  Deux   ou 


trois  saisons  de  sursaluration  d'une  (erre,  par 
des  eaux  remontant  du  sous-sul,  sullisent  pour 
abîmer  profondémeat  cette  terre,  dont  l'assai- 
nissemenl  oblige  ensuite  à  des  opérations  de 
lavage  répétées  plusieurs  années  et  à  des  tra- 
vaux spéciaux  de  drainante. 

Quoi(iue  des  canaux  d'évacuation  des  eaux  de 
colature  soient  utiles  partout  en  Egypte,  ils  ne 
sont  pas  partout  néeessaires.  (''insidérons,  par 
exemple,  les  terres  situées  auprès  de  la  pointe 
du  Delta,  entre  les  deux  branches  du  Nil  ;  elles 
sont  élevées  de  G  à  "  mètres  au-dessus  des  basses 
eaux  du  fleuve.  Grâce  à  cette  forte  différence  de 


Extrait  de  h  Carie  du  UVRET-CHAIX     Conlmanlsl 
Fig.  81.  -   Carie  île  l'Efr.vplc. 

niveau,  un  appel  des  eaux  surabondantes  d'irri- 
gation se  produit  à  travers  le  sol  vers  le  lit  du 
Nil  et  débarrasse  ainsi  bs  cultures  de  tout  excès 
d'humidité.  Là,  le  drainage  est  évidemment 
moins  indispensable  que  dans  les  emlroils  où  le 
plan  d'eau  d'éiiage  du  fleuve  esl  plus  rapproché 
de  la  surface  des  terres.  Et  cependant,  même 
dans  cette  partie  du  Delta,  les  grands  canaux 
d'aï  rosage,  dont  les  eaux  coulent  au  niveau  élevé 
produit  par  le  Barrage,  ne  tarderaient  pas  à 
donner  lieu  à  des  inliltralions  détériorantes  le 
long  de  leur  cours,  si  l'on  n'avait  l'attention  d'en 
réduire  de  temps  en  temps  le  niveau  de  façon  à 
attirer  vers  leur  lit  les  eaux  qui  imprègnent  le 
sol.  L'abaissement   du   plan   d'eau   des   canaux 
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après  la  crue,  pemianl  plusieurs  semaines,  pro- 
duit à  ce  point,  de  vue  de  lions  résullats:  des 
rotations  régulières  ont  Tnème  été  pratiquées 
pendant  la  crue,  dans  le  but  d'erapèclier  la  sur- 
saturalinn  des  terres. 

On  peut  se  rendre  compte  assez  exactement 
des  conditions  d'écoulement 
des  eaux  à  la  surface  et  dans 
le  sous-sol,  principalement 
dans  le  Delta,  par  le  croquis 
schi'inatique  de  la  figure  88. 
.Supposons  une  sorte  d'éven- 
tail non  entièrement  déployé 
dont  le  centre  0  serait  à  un 
niveau  un  peu  plus  haut  que 
le  contour.  Les  plis  de  1  éven- 
tail formeront  des  arêtes  plus 
relevées,  OA,  015,  OC...,  entre 
chacune  desquelles  seront 
des  arêtes  plus  basses  Dm, 
On,  Op...  Les  arêtes  hautes 
A,  B,  G.  (fig.  80),  représentent 
soit  les  branches  actuelles  du 
Nil,  soit  les  anciennes  bran- 
ches du  tleuve  et  les  anciens 
canaux  d'inondation  remplis- 
sant aujourd'hui  le  rôle  de 
canaux  d'irrif;nlion.  Tous  ces 
cours  d'eau  ont  exhaussé  le 
sol  snr  leurs  bords  en  raison 
du  limon  déposé  dans  leurs 
débordenieuls  annuels.  Ce  sont  là  les  lignes  na- 
turelles d'où  doivent  partir  toutes  les  prises  d'ir- 
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Fig-.  69.  —  Coupe  transversale  d'un  Délia  suiTanl  la  liirne  .ra:' 
de  la  figure  sS. 

rigalion  a  (fig.  88).  Le  surplus  des  eaux  d'arro- 
sage, sur  le  sol  et  dans  le  sous-sol,  descendra 
d'antre  part  Vers  les  arêtes  basses  0)n,  Oji,  Op..., 
qui  les  recueilleront  pour  les  écouler  vers   les 


points  bas  du  pourloui-,  où  ellt's^s'aci-umuleront 
ponr  former  des  lacs  d'où  elles  seroni  évacuées 
par  des  procédés  appropriés.  Les  ai-êtes  basses 
Om,  On,  Op...,  formeront  donc  les  li^^'iies  natu- 
relles de  colature  auxquelles  devront  aboutir  les 
canaux  et  rigoles  de  drainage  c. 


D 


Y\^.  S5.  —  Principe  'lu  Ilolla. 

Ce  n'est  là  d'ailleurs  que  la  représentation 
figurée  d'une  topographie  idéale  et  d'un  réseau 
thporiqiie  de  canaux  et  de  drains.  Il  est  bien 
évident  qu'on  n'a  pas  pu  s'y  tenir  rigoureuse- 
ment dans  la  pratique,  et  qu'on  a  été  amené  sou- 
vent à  couper  les  lignes  naturelles  de  drainage 
par  des  canaux  d'iirigation,  soit  pour  réunir 
entre  elles  de  grandes  artères  qui  doivent  se 
prêter  un  mutuel  appui,  soit  pour  utiliser  d'an- 
ciennes li,:.'nes  d'eau  destinées  à  d'autres  usages; 
mais  il  résulte  toujours  de  ces  dérogations  aux 
lois  naturelles  des  complications  dans  l'aména- 
gement des  canaux  et  dans  leur  fonctionnement. 

Ch.  Beaugé. 


LE  CREDIT  A  LONG  TERME 

E.\  F.WEUR  DE  LA  PETITE  PROPRIÉTÉ  RURALE 


La  loi  du  19  mars  1910  a  fondé  le  crédit  indi- 
viduel à  long  termp.  Volée  d'urgence,  à  la  suite 
des  récentes  inondations  de  janvier  IfllO,  pour 
Tenir  en  aide  aux  aL'riculteurs  sinistrés  de  la 
région  de  Paris,  elle  couronne,  en  France,  l'œuvre 
du  crédit  agricole  en  lui  fournissant  un  moyen 
nouveau  et  puissant  de  poursuivre  le  but  auquel 
correspond  son  institution  :  favoriser  la  petite 
propriété  terrienne  et  accroître  le  bien-être  de  la 
démocratie  rurale. 

Le  crédit  à  court  terme  ne  suffisait  plus  à  nos 
griculteurs.  La  vaste   Enquête   monographique 


ouverte  par  les  soins  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture dans  toutes  les  régions  de  la  France  a 
démontré  que,  loin  dedépérir,  la  petite  propriété 
rurale  était  chez  nous  pleine  de  vitalité  et  que 
l'on  pouvait  s'appuyer  sur  elle^en  toute  confiance 
au  nom  de  l'ordre  et  du  progrès. 

A  ce  fait  social,  puissamment  établi,  désormais 
indiscutable,  il  fallait  apporter  une  sanction  effi- 
cace, une  loi  d'encouragement  féconde,  une  lo" 
d'action  pratique. 

La  loi  du  19  mars  1910  a  donné  à  nos  petit» 
cultivateurs  le  crédit  individuel  à  long  terme, 
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iirùce  auquel  ils  pourinnt  acqui^rir,  aménager, 
transformer,  recoiisliluer  un  pciii  liériiage.  Tel 
est  le  cadre  de  cette  jiage  nouvelle  de  notre 
crédit  agricole  que  nous  allons  étudier  dans  ses 
détails. 

Après'qnelques  mois  consacrés  à  l'historique 
de  la  loi,  nous  en  montrerons  la  nécessité  et  le 
but,  cela  fera  l'objet  de  notre  première  partie. 
Dans  une  seconde  partie,  nous  exaniiiierons  la 
loi  au  point  de  vue  juridique,  nous  insisterons 
sur  l'originalité  de  celte  nouvelle  forme  de 
crédit,  admettant  au  bénélice  de  la  garantie  à  la 
fois  di's  sûretés  personnelles  et  des  sûretés 
réelles.  Enfin,  dans  une  tmisiénie  paitie,  nous 
inili(iueroiis  la  procédure  des  demandes  de  prêts, 
telles  qu'elles  doivent  être  présentées  par  les 
emprunteurs  à  la  Caisse  de  Crédit  agiicole  de 
leur  localité. 

I 
Quelques  mots  d  historique. 

La  loi  du  5  novembre  189i,  modifiée  par  celle 
du  14  janvier  1008  et  la  loi  du  31  mars  1890, 
modiiiée  par  celle  du  2;j  novembre  1000,  ont 
organisé  le  Crédit  individuel  ou  colleclil  à  court 
terme.  Ces  dispositions  législatives,  destinées  à 
faciliter  la  production  rurale  sous  toutes  .^^es 
formes,  n'avaient  d'autre  ellVt  ([ue  de  créer  un 
papier  agricole,  aisément  négociable,  à  échéance 
lapprochée,  permettant  à  un  agriculteur  de  faire 
face  à  certaines  siluaUuiis  momentanées. 

l'ius  récemment,  la  loi  du  20  décembre  1006 
a  autorisé  le  ministre  de  l'.Vgricullure  à  con- 
sentir des  avances  à  long  terme  aux  Sociétés 
coopératives  agricoles,  par  l'intermédiaire  des 
Caisses  régionales  de  crédit  mutuel.  I.e  montant 
de  ces  prêts  pouvait  s'élever,  pour  chaque  coopé- 
rative, au  double  du  capital  versé. 

Le  principe  du  Crédit  à  long  terme  était  donc 
posé;  un  pas  restait  à  faire,!rendu  plus  nécessaire 
par  les  luis  du  tO  avril  1008  favorisant  la  consti- 
Intion  de  la  petite  propriété  rurale  et  du  12  juil- 
let (00(1  sauvegardant  le  llomestnad. 

Le  Parlement  a  fait  ce  dernier  pas  en  inscri- 
vant, à  [son  heure,  ce  nouveau  chapitre  à  noire 
Code  rural.  En  élargissant  la  formule  d>'  liioil.  Il 
a  créé  de  toutes  pii-ces  le  Crédit  individuel  à 
long  terme  par  la  loi  du  10  mars  lOtl)  dont  nous 
allons  montrer  la  nécessité. 


Nécessité  et  but  de  la  loi. 
La  France  est  un  pays  de  petite  propriété. 
M.  Daniel  Zolla,  professeur  à  l'Hcole  de  Crignon, 
a  calculé  que  la  petite  propriété  occupe  en 
France  75  0/0  du  territoire,  alors  qu'en  Anyle- 
terre  elle  ne  re|irésente  que  lil  0/0  de  la  totalité 
du  sol  cultivé  (Ij.  Et,  dans  un  document  ofticiel 
qui  fait  autorité  en  matière  d'économie  rurale. 


1)  Voir  l'ouvrage.  Lu  l'rupiiélr  nmilf  et  ses 
iiilérèls  ^  Lettres  aux  l'ropriétaires  ruraux,  par 
M.  Daniel  Zolla.  Kn  vente  cliez  Amat.  â  Paris. 


le  ministère  de  r.\gricullure(2)  a  pu  montrer,  àla 
lumière  d'enquêtes  monnyraphiques  faites  par 
nos  professeurs  d'agriculture  et  les  présidents 
des  chambres  de  notaires,  qu'en  Kranco  la  petite 
propriété  est  en  progession  dans  quarante-deux 
déparlements  si  l'on  considère  le  nombre  des 
prtqiriélés,  et  en  progression  également  dans 
cinquante-deux  départemenis  si  l'on  considère 
l'étendue  des  exploitations. 

I.'éiendue  des  exploitations  dites  petites  pro- 
priétés varie  suivant  les  départemenis  el  même 
suivant  les  lucalités  :  c'est  ce  qu  a  m-ttemenl 
établi  l'enquête  sur  la  petite  propriété  ruiale 
de  1900,  repoussant  d'ailleurs  l'ancienne  classifi- 
cation type  appliquée  .i  la  totalité  de  notre  ilo- 
maine  rural  national  pai  la  statistique  agricide 
décennale  de  lNy2. 

Notre  pays  est  et  reste  donc  un  piys  de  petite 
piopriété.  La  question  agrain-  si;  trouve  liée  en 
l'raiice  d'une  façon  indissoluble  à  la  quiîslion  de 
la  petite  propriété.  El  ce  doit  ètie  le  but  de  toute 
législation  nouvelle  que  d'assurer  le  développe- 
ment de  celle  petite  propriété  qui  fait  la  force  et 
la  ré>islance  de  notre  agriculture  nationale. 

A  tous  les  degrés  d'ailleurs,  aussi  bien  dans  la 
grande  que  dans  la  moyenne  el  la  petite  culture, 
l'industrie  agricob  utilise  deux  sortes  tie  capi- 
taux :  1"  les  capitaux  fonciers,  terres  arables, 
prairies,  vignes,  bois.  Iiàliments  ruraux.  réserve> 
de  fourrages,  pailles  el  fumiers  :  2"  les  capitaux 
d'exploitaiiori.  semences,  animaux  de  rente  et 
de  trait,  machines  agricoles,  mobilier  des  écuries 
el  vacheries,  avances  en  argent,  etc. 

Or,  avant  le  vote  de  la  loi  du  10  mais  1010,  les 
instruments  de  crédit  h  la  dispo>ition  du  petit 
ruUivateur  n'avaient  ])our  objet  que  de  lui  prêter 
les  sommes  nécessaires  à  l'achat  de  bestia\ix. 
d'engrais,  de  semences.  île  ma<liines.  iS"était-il 
pas  singulier,  en  effet,  qu'une  caisse  mutuelle 
puisse  avancer  à  l'un  de  ses  membres  I  OnO  fr. 
pour  acheter  une  moissonneiisi',  alors  qu'elle 
n'avait  pas  le  droit  de  lui  offrir  le  même  service 
pour  lui  permettre  l'acquisition  d'une  parcelle 
de  terre  contiguê'  à  la  sienne  ! 

M.  Uuau  a  pensé  qu'il  y  avait  là  une  lacune 
dans  l'organisation  de  notre  crédit  agricole,  et 
qu'il  ne  siifli>ail  pas  de  venir  en  aide  au  petit 
proprii'taiie  en  lui  raeilitanl  l'acquisition  de 
nouveaux  capitaux  d'exploitation  ou  I  accroisse- 
ment de  ceux  qu'il  possédait  déjà.  Il  y  avait 
nécessité  d'encourager  la  production  agricole 
dans  tous  les  moyens  qu'elle  utilise.  La  terre 
n'est,  en  définitive,  i|u'un  moyen  de  production 
au  même  titre  que  la  machine  ou  l'animal  ([ui 
donne  son  lait  ou  sa  viande.  Le  capital  agricole 
doit  trouver  des  prêteurs  aussi  bien  sous  la 
forme  capital  foncier  que  sous  la  forme  capital 
d'exploitation. 

La  conclusion  de  tout  ce  débat  est  la  néces- 


ï    1.(1   l'elile  l'ioprié/é  rurale    Enquêtes  inonogr.i 
pliiques  .    puhliée  par  les   soins  de  l'Oflrce  de  Ren- 
seignpment>  agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture, 
chez  lîergei-Levrault.  à  Paris. 
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siti''  de  l'augmentation  du  capiial  foncier  des 
petites  propriétés  comme  élendue  et  comme 
valeur,  autrement  dit  la  nécessité  de  la  conser- 
vation, de  l'amélioratiiin,  l'accroissement  des 
petits  biens-fonds  ruraux.  Tel  est  l'objet  de  la 
loi  du  19  mars  1910  que  nous  allons  maintenant 
analyser  dans  ses  détails. 

II 

Objet  de  la  loi. 

L'article  premier  de  la  loi  du  I'.»  mar.^  1910  délinit 
l'objet  du  crédit  individuel  à  long  terme.  Il  pré- 
cise que  cette  forme  de  ciédil  a  pour  but  d'aider 
à  l'acquisition,  à  l'aim^nar/emtiit,  à  l'amclioratioii, 
à  la  transformation,  à  la  recon.stilulioii  des  petites 
exploitations  rurales,  au  moyen  de  prêts  à  long 
terme  consentis  aux  agriciilleurs  par  les  Caisses 
locales  de  crédit  aj;ricole. 

Disons  tout  d'abord  que  la  désignation  de 
petite  exploitation  doit  s'entendre  en  tant  que 
valeur  et  non  en  tant  que  supeiflcie,  un  are  de 
jardin  se  vendant  à  un  prix  beaucoup  plus 
élevé  qu'une  même  surface  de  landes.  Ce  sera 
donc  sur  la  valeur  de  l'exploitation  que  les 
Caisses  de  crédit  agricole  se  fonderont  pour 
reconnaître  si  les  demandes  d'emprunt  qui  leur 
seront  présentées  sont  justifiées  ;  en  d'antres 
termes,  si  les  domaines  à  acheter  ou  à  amélioier 
ofi'rent  bien  les  caractères  d'une  petite  exploila- 
tion. 

Ces  réserves  étant  faites  au  sujet  de  la  si^ni- 
lication  exacte  du  teime  de  petite  exploilalion, 
il  est  facile  d'apprécier  la  portée  de  la  loi  dans 
chacune  des  situations  qu'elle  prévoit. 

Un  agriculteur  veut-il  accroître  son  pelit  bien 
par  l'acquisition  d'une  parcelle  de  prairie  qui! 
enclave?  Un  jeune  homme,  tout  fraîchement 
libéré  du  service  militaire,  désire-t-il  se  fixer  au 
pays  natal  en  achetant  un  lopin  de  terre  ou  une 
vigne?  La  Caisse  de  crédit  leur  avancera  les 
sommes  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  acquisi- 
tions. 

Un  des  grands  inconvénients  de  notre  régime 
successoral,  l'émiettemenl  des  parcelles,  pourra 
être  en  partie  conjuré,  si  la  Caisse  locale  permet 
à  l'un  des  co-héritiers  de  racheter  la  part  de 
l'autre. 


L'aménagement  des  terres  au  moyen  du  drai- 
nage, de  rirrigaiioo,(lu  dessèchement,  seralaci- 
lUé  parla  loi  du  d9mars  l'JIO.  La  iransf.irma- 
tion  des  systèmes  de  culture, et  en  particulier  la 
substitution  de  la  polyculture  à  la  monocullure 
viticole  dans  le  .Midi,  sera  considérahlemen  l 
aidée  par  les  avances  d'argent  des  Caisses  de 
crédit  agricole,  en  exécution  de  la  loi  dis 
19   mars  1910. 

Faut-il  multiplier  les  exemples,  faut-il  ajouter 
à  ces  heureux  effets  la  possibilité  de  reconstitu- 
tion d'un  domaine  détruit  par  une  inondatioi* 
ou  un  tremblement  de  terre,  ou  même  la  libéra- 
tion facile  et  peu  onéreuse  d'un  bien-fonds 
grevé  dune  hypothèque? 

Le  cadre  de  la  loi  est  très  large,  il  prévoit  les 
cas  d'application  les  plus  variés,  et  c'est  le  mérite 
de  ceux  qui  l'ont  rédigée  de  lui  avoir  donné  la 
souplesse  et  l'élasticité,  à  l'aide  desquelles  elle 
pourra  rendre  service  à  tous  les  petits  cultiva- 
teurs. 


Montant  du  prêt.  —  Durée.  —  Taux. 
Amortissement. 

L'artiile  2  dispose  que  les  prêts  consentis  en 
vue  de  ces  opérations  ne  pourront  dépasser  la 
somme  de  <S'  000  fr.;  h  ur  durée  maximum  sera 
de  quinzf  année-i  il-.  D'autre  [lart,  la  fixaiion  du 
taux  est  laissée  à  la  discrétion  desCaissesde  cré- 
dit qui  s'inspireront  des  circonstances  locales,  du 
degré  de  productivité  des  exploitations,  de  la 
valeur  de  l'argent  dans  la  région,  de  la  durée  du 
prêt  consenti.  Toutetois,  le  taux  d'intérêt  ne  devra 
jamais  descendre  au-dessous  de  2  0  0  et  il  est 
probable  que  c'est  ce  taux  qui  sera  générale- 
ment ado|ité. 

Quant  à  l'amortissement,  il  se  fera  de  deux 
façons  différentes,  suivant  les  situations,  tout  eu 
gardant  la  souplesse  qui  lui  est  nécessaire  pour 
faire  état  des  bonnes  et  des  mauvaises  années 
agricoles. 

On  adoptera  alors,  soit  le  système  d'amortisse- 
ment par  annuités  égales  pendant  toute  la  duréi^ 
du  prêt,  annuités  comprenant  nue  part  du  capi- 
tal cà  rembourser  augmentée  des  intérêts  sur  la 
totalité  de  l'emprunt,  soit  le  système  par  annuités 
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(1)   Voici  quels  sont  les   frais  occasionnés  par  une   ouverture   de  crédit  de   S  dUO  fr.   avec  afTectatioo 
liypothécaire  : 

l'^Drej-MSIrement.  Nulaire. 

—  fr.  c. 

Timbre   à    la    minute    (calculé    suivant    le 

nombre  des  feuilles  à  u  fr.  60 :i     .> 

Timbre  de  la  Grosse  (suivant  le  nombre  des 

feuilles  à  1  fr.  8n. ;i     ., 

Enregistrement  1.2j  0/0 100     .. 

Taxe  hypothécaire  0.25  0,0 20     » 

Levée  d'état  d'inscription,  transcription,  cer- 
tilicats  divers,  environ 10     « 


20 


Honoraire  de  l'acte  1  0/0 

Honoraire    de   la   Gro-se     i    fr.  le    rôle    de 

villes  de  moins  de  30  000  habitants,  et  3  fr. 

au-dessus) 

Honoraires    des     bordereaux      d'inscription 

0.10  0/0,  minimum  3 8     » 

Autres  Trais  divers 4     •> 

Voyage  et  déplacement  du  notaire,  etc Mémoire. 


Tot.d. 


142 


Total . 


112 


lEnsemble 
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décioissantfS,  comprenant  alors  une  qunte  pail 
du  capilal  emprunlé,  auf;menlée  seulement  des 
iiilénUs  calculés  sur  le  reste  de  la  dette. 

Fixons  les  idées  par  quelques  chifl'res.  l'ne 
somme  de  fi  000  fr.  pr.'-lée  pour  dix  ans  au  taux 
de  2  0/0  sera  reml)oiirsée  dans  le  premier  cas 
par  huit  annnilC's  égales,  de  SOO  fr.  (H  chacune, 
alor."»  (|ue  dans  le  second  cas  la  dette  sera  éteinlc 
par  le  vpi sèment  de  huit  annuités  successives 
de  'JdO,  '.ii4,  928,  912,  89G,  8X0.  8f.4,  848.  832, 
NIC)  fr.  ;  soit  une  difl'érence  de  44-  fr.  entre  la  pre- 
mière el  la  der?iière. 

Les  frais  d'enipiunt  avancés  également  par  la 
Caisse  de  crédit  agricnle  seront  remboursés  pai' 
quelques  centimes  de  plus  d'intérêts  qui  sajou- 
leronl  au  taux  normal,  en  amortissement. 


Garanties  exigées  des  emprunteurs. 

La  loi  du  19  mars  1910  or^'anise  iin  cn'dit  per- 
sonnel gagé  sur  une  garantie  réelle.  En  effet,  Par- 
tiel'- 2  de  cette  loi  dispose  ipie  les  préis  consentis 
auront  lien  par  ouverture  de  nréilil  tiypotliécnire 
ou  bien  qu'ils  seront  sarantis  par  un  contrat 
(Vassurance  en  cas  de  décès. 

Alors  que  les  préci'denles  lois  de  crédit  agri- 
cole n'avaient  envisagé  que  le  crédit  pt-isonnel 
sur  simpli'  signature,  la  nouvelle  loi  institue,  et 
c'est  là  une  innovation,  un  crédit  personnel 
gagé  sur  une  sûreté  hypothécaire.  Et  ce  crédit 
est  personnel,  parce  que  les  Caisses  locales,  lors- 
qu'elles consentiront  un  prêt,  auront  surtout  en 
vue  la  valeur  morale  du  débiteur  et  non  les 
immeubles  qu'il  offre  en  garantie.  La  sûreté 
hypothécaire  ne  devra  être  qu'un  complément, 
une  mesure  de  précaution  contre  l'insolvabilité 
du  débiteur. 

En  consentant  un  prêt,  les  Caisses  locales  de- 
vront examiner  soigneusement  les  capacités 
personnelles  de  l'emprunteur;  si  cet  examen  ne 
leur  donne  pas  entière  satisfaction,  elles  devront, 
en  dehors  de  toutes  les  gaianties  réelles  propo- 
sées, refuser  leur  concours  à  l'emiirunlenr  qui 
ne  leur  donnerait  la  certitude  d'un  rembourse- 
ment que  par  la  perspective  de  la  vente  du  gage 
à  l'échéance. 

Qu'elle  soit  ou  non  en  première  ligne  dans  les 
garanties  offertes  par  l'emprunttur,  la  sûreté 
hypothécaire  peut  s'exprimer  par  deux  formules 
d'acte  notarié  :  le  contrat  d'inscription  hypo- 
thécaire et  le  contrat  d'ouverture  de  crédit  hypo- 
thécaire. 

On  a  adopté  pour  le -crédit  h  long  terme  l'ov- 
verture  de  crédit  hjpothécnire  :  c'est  une  obliga- 
tion gui  engage  le  créditeur  à  fournir  une  certaine 
provision  dont  il  fi.re  le  montant  ma.viinum  el  dans 
les  limites  de  laquelle  te  crédité  peut,  au  fur  et  éi 
mesure  dises  besoins,  trouver  les  ressources  qui  lui 
■  sont  iiésessaires. 

Cette  disposition  accordera  au  débiteur  une 
réduction  d'intérêt,  celui-ci  n'étant  calculé  que 
sur  la  fraction  efrectivement  utilisée  de  la  tota- 
lité  de  l'emprunt;  elle  permettra  aux  Caisses 


I  locales  de  se  garder  contre  l'empiiinteur  peu 
scrupuleux  qui  placerait  à  4  0  0.  par  execnpie, 
les  soiiimi-s  acquises  à  2  0  0  dont  il  n'aurait  pas 
l'emploi  immédiat.  Eulin  la  taxe  hypothécaire 
et  les  droits  d'enregistrement  rpstent  ni<iins 
élevés  pour  les  ouvertures  de  crédit  que  pour 
les  inscri [liions  hypothécaires,  si  le  di'-biteur 
n'épuise  pas  d'un   seul  coup   tout   son  crédit. 

Ces  quelques  précisions  ■•tant  données  sur 
l'ouverture  de  crédit  hypothécaire,  examinons 
maintenant  quelle  sera  la  nature  de  la  garantie 
de  la  Caisse  de  crédit  contre  l'emprunteur,  dans 
les  deux  cas  principaux  d'application  de  la  loi, 
l'acquisition  ou  la  transformation  d'un  héritage 
rural. 

L'acquisition  peut  se  faire  de  gré  h  gré  ;  elle  peut 
porter  sur  un  immeuble  libre  de  tonte  hypothèque 
et  alors  la  sûreté  réelle  pourra  s'exercer  sans 
aucune  formalité.  L'immeuble  peut  être,  au 
contraire,  grevé  d'une  hypothèque  convention- 
nelle ou  d'une  hypothèque  légale.  Dans  le  i>re- 
mier  cas,  l'acquéreur  devra  puryer  les  inscrip- 
tions grevant  l'immeuble.  Toutefois,  étant  donné 
que  la  Caisse  de  crédit  devra  prendre  hypothèque 
sur  ce  bien,  il  y  aura  quelquefois  intérêt  pour 
l'aciiuéreur  à  faire  subroger,  au  moyen  d'une 
quittance  spéciale.  la  Caisse  de  crédit  dans  les 
droits  du  créancier  du  vendeur.  Dans  le  cas 
d'une  hypothèque  légale,  la  Caisse  de  crédit, en 
consentant  le  prêt,  devra  spécifier  que,  dans  le 
cas  d'une  vente  faite  pai'  un  vendeur  marié, 
l'acquéreur  devra,  dans  tous  les  cas,  exiger  non 
seulement  la  signature  de  li  femme  de  son 
vendeur,  à  l'acte,  mais  encore  une  renonciation 
à  son  hypothèque  légale.  Le  ré^'ime  dotal  ne 
permet  pas  cette  renonciation  en  dioit;  mais 
les  Caisses  de  crédit  pourront  s'inspirer  du  pri- 
vilège accordé  au  Crédit  Foncier  de  France  par 
le  décret  du  20  février  IS!>2;  c'est  une  clause  Je 
style  qui,  par  un  défaut  d'inscription  de  son  pri- 
vilège dans  un  délai  dcnné,  permetà  une  femme 
mariée  sous  le  régime  dotal  de  perdre  son  droit 
de  priorité,  en  fait. 

La  vente  d'un  immeuble  par  adjudication  ou 
surlicilalion  est  publique  ;  l'attention  de  l'acqué- 
reur sera  diinc  facilement  attirée  sur  les  charges 
qui  pourraient  grever  l'immeuble  mis  en  vente. 

Si  les  prêts  sont  consentis  en  vue  de  l'aména- 
gement, de  la  transformation  ou  delà  reconsti- 
tution d'un  héritage  rural,  deux  cas  peuvent 
également  se  présenter  :  ou  il  y  a  hypothèque 
légale,  et  la  renonciation  précéderameut  étudiée 
s'appliquera  encore,  ou  il  y  a  hypothèque  con- 
ventionnelle. Les  Caisses  de  crédit  po\in'ont 
alors  inscrire  leur  garantie,  soit  en  purgeant 
l'hypothèque  préexistante,  soit  en  se  faisant 
subroger  dans  les  droits  du' précédent  créan- 
cier. 

Enfin,  à  côté  de  la  sûreté  hypothécaire,  il  y  a 
place  pour  une  sûreté  personnelle  :  l'assurance 
en  cas  de  ilccès.  Le  législateur  a  voulu  que  le 
fermier  puisse,  lui  aussi,  bénéficier  des  avan- 
tages du  crédit  individuel  à  long  terme.  La  loi 
du  19  mars  1910  permet  à  un  fermier  honnête, 
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travailleur-,  d'emprunter  la  somme  qui  lui  est 
nécessaire  pour  installer  sou  exploilalion  sous 
la  garantie  d'un  contrat  d'assurance  en  cas  de 
déci'js. 

Le  crédit  à  long  terme   et  le  bien  de  famille. 

f/alinéa  2  de  l'article  2  de  In  loi  du  l'.i  mars  1910 
stipule  que  :  tes  exploitations  rurales  pour'  les- 
qu'-tles  ci's  prêts  auront  été  consi-iilis  pourront  être 
consli.tures  en  bien  de  famille. 

D'autre  part,  l'articli'  lu  de  la  loi  du  12  juil- 
let 1909  sur  le  Lieu  de  l'auiille  insaisissable  dis- 
pose que  : 

Apartir  de  la  transcriplion,  le  bien  de  famille 

ne  peut  être  ni  hijpot/iéiiiir,  ni  vendu 

Comment  concilier  ces  deux  lois?  La  Caisse 
de  crédit,  en  présence  d'une  demande  de  prêt  à 
destination  de  bien  de  famille,  devra  exiger  dans 
ce  cas  de  l'emprunteur  toutes  sûretés  person- 
nelles qui  lui  paraîtront  nécessaires  :  engage- 
ment de  sa  femme,  une  ou  plusieurs  cautions, 
assurance  pu  cas  de  décès.  De  plus,  la  Cai>se  de 
crédit  pourra  faire  étjt  des  qualités  morales  de 
l'emprunteur,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  de 
son  crédit  personnel. 

III 
Procédure  des  demandes  de  prêt. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  la  pro- 
cédure des  demandes  d'emprunt,  en  d'autres 
tenues  quelles  formalités  sont  nécessaires  à  un 
agriculteur  pour  obtenir  de  la  Caisse  de  crédit 
de  sa  localité  les  sommes  dont  il  a  besoin  pour 
l'acquisition  on  la  mise  en  valeur  d'un  domaine. 

La  première  de  ces  formalités  est  la  production 
d'une  demande  de  prêt,  remise  par  l'emprunteur, 
à  la  Caisse  de  crédit.  Cette  demande,  indiquant 
le  montant  et  la  destination  de  la  somme,  la 
durée  de  l'amortissement,  etc.,  sera  accompagnée 
des  pièces  suivantes  : 

1°  Un  état  des  garanties  offertes  par  l'em- 
prunteur avec  indication  des  immeubles  sur  les- 
quels il  ofîre  une  hypothèque. 

2°  Un  relevé  cadastral  de  ses  propriétés. 

3°  Une  attestation  de  constitution  ou  non  cons- 
titution de  l'exploitation  en  bien  de  famille 
insaisissable. 


1"  Une  justilication,  ipiaud  l'enrprunteui-  est 
nrarié,  que  sa  femme  ne  s'o|)po.'e  pas  à  l'emprunt 
et  qu'elle  signera  l'acte  d'obligation  hypotlié- 
caire. 

■■>"  Une  indication  des  impôts  payé^  par  l'eru- 
pruuteur. 

6"  Viir  justiticution  des  moyens  pernieltaiU  le 
remboursement  du  prêt. 

Kn  pos.session  de  ces  renseigneineuls,  la  Caisse 
locale  coirstltuera  un  dossier  d'enrprunt  conte- 
nant d'une  part  toutes  les  pièces  nécessaires  à 
la  production  de  la  demande,  d'autre  part  son 
avis  motivé  sur  cette  demande. 

Ce  dossier  sera  envoyé  à  la  Caisse  régionale 
qui,  après  enquête,  fei'a  connaître  soit  à  la  Caisse 
locale,  soit  directement  à  l'intéressé,  si  lademade 
d'emprunt  est  acceptée  ou  refusée. 

CO.XCLUSION 

La  loi  du  19  mars  1910  constitue  donc  un  com- 
plément indispensable  des  lois  organiques  de 
189't-IS99-1906  sur  le  Crédit  mutuel  à  court  ou  à 
long  terme.  Le  nouveau  crédit  accordé  à  la  terre 
permettra  l'application  plus  efficace  et  plus  com- 
plète des  lois  bienfaisantes  des  habitations  i"u- 
raleset  du  Homt-stead. 

La  loi  du  19  mars  1910  sera  l'instrument  de 
salut  pour  la  masse  de  ces  petits  prnpriélaires 
qui,  trop  souvent,  se  sont  vus  obligés  d'émigrer  à 
la  ville,  parce  que  leur  petit  bien,  morcelé  à 
l'excès  par  les  partages  héréditaires,  ne  pouvait 
plus  leur  donner  de  quoi  vivre. 

Par  cette  œuvre  de  solidarité  agricole,  ces  petits 
propriétaires  seront  fixés  au  sol  par  la  possesskm 
même  de  ce  sol,  au  grand  bénéfice  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  dont  la  pénurie  actuelle  cause 
le  malaise  de  la  moyenne  et  de  la  grande  cul- 
ture. 

"  Ce  n'est  pas  seulement,  disait  M.  Ruau,  dans 
«  son  discours  au  Sénat,  un  texte  empruntant 
«  son  actualité  aux  circonstances  et  répondant 
"  à  des  ol>ligatrons  exceptionnelles,  mais  c'est 
K  avant  tout  un  organisme  qui  s'appliquera  à  des 
«  intérêts  permanents  que  je  résume  d'un  mot  : 
"  la  conservation  et  le  développement  de  la 
.<  petite  propriété  rurale.  »> 

ÂBEr,  BEcrîER I cir, 


POMPE  CHATNE-HÉLTCE 


Nous  avons  déjà  donné  rrne  élude  de  la 
pompe  dite  ckulne-hélice,  du  système  Bessou- 
net-Favre,  dans  le  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique (n°  43,  du  11  novembre  1909,  page  633). 
Les  machines  sont  aujourd'hui  fabriquées 
d'une  façon  courante  par  une  Société  ano- 
nyme dont  le  siège  est  -l',i,  rue  Neuve-du- 
Beauregard,  à  ChàLellerauil  ^Vienne). 

Si  le  principe  de  la  machine  est  resté  le 
même,  avec  sa  chaîne  torse  recouverte,  sui- 


vant les  applications,  d'une  ou  de  deux  hélices 
en  lil  d'acier  galvanisé,  on  y  a  apporté  diver- 
ses modilications  dans  la  construction  propre- 
ment dite.  Un  modèle  de  pompe  chaîne-hé- 
lice fut  soumis  pendant  l'été  dernier  à  des 
expériences  répétées  à  la  Station  d'Essais  de 
Machines,  et  M.  Max  Ringelinann,  en  faisant 
varier  les  diverses  conditions  du  travail,  a 
pu  fournir  aux  constructeurs  les  indications 
nécessaires  concernant  l'influence  de  la  hau- 
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leur  d'élévalion,  de  la  vitesse  de  la  chaîne, 
de  la  nature  de  celle  chaîne,  du  débit,  de  la 
puissance  mécaniqiii',  elc. 

De|)uis  notre  article  de  1!)0!(,  nous  avons 
reçu  un  certain  nombre  de  documents  nou- 
veaux concernant  la  pompe  chaîne-hélice,  et 
nous  croyons  utile  d'en  communiquer  quel- 
ques-uns. 

Dans  l'e.xploilaLion  dr  VI.  Hdmond  Kouret, 
à  la  .Norville,  une  pompe  montée  sur  un  py- 
lône *en  bois  au-dessus  du  puits,  est  com- 
mandée par  un  petit  moteur  électrique;  elle 
remplit  un  ^grand  réservoir  surélevé,  chargé 


I>0M1>E  CIIAINK-IIKLICE 

d'assurer  le  service  d'eau  de  la  ferme  et  de 
la  machine  à  vapeur. 

Les  lîgnres  !tO  et  !M  sont  des  photogra- 
phies d'une  pompe  chaîne-hélice  en  l'onction- 
neuienl  sur  un  puils  de  1  '»  mètres  de  profon- 
deur; la  chaîne  est  à  double  hélice,  présen- 
tant un  diamètri'  extérieur  de  'i  centimètres. 
Cette  pompe,  actionnée  par  un  petit  moteurà 
essence  minérale,  'capable  de  développer 
2  chevaux-va])eur  au  maximum,  donne  un 
débit  pratiquement  mesuré  de  It  00(1  litres 
d'eau  par  heure. 

Dans  la  ligure  !I0,  la  pompe,  entraînée  par 


i*'iïï.  '.M.  —  Pompe  rhaîne-hi'lico  en  Ir.ivail. 


la  courroie  venant  du  niolour,  est  rc'couverle 
du  capot  a,  et  l'eau  élevée  s'échappe  jiar  le 
dégorgeoir  />  pour  s'écouler  dans  le  réci- 
pient e. 

Dans  la  figure  91,  on  a  enlevé  le  capot, 
(|u"on  voit  posé  en  a'  ;  en  //  se  trouve  la 
poulie  sur  laquelle  passe  la  chaîne  et  qui 
laisse  échapper  l'eau  élevée  sous  forme  d'une 
belle  gerbe  projetée  en  l'air:  le  caitol  a  pour 
but  de  recueillir  cette  gerbe  et  de  convoyer 
l'eau  au  dégorgeoir. 

La  poulie  >i  ^fig.  '-Mi,  dans  la  gorge  de 
laquelle    pusse    la    rhaine-hélice    de    cette 


'  pompe,  a  0"'.17."j  de  diamèlre;  elle  tournait 
;'i  raison  de  i9~l  tours  ù  la  minute. 

On  nous  a  communiqué'  les  n'SuUats  sui- 
vants constatés  sur  une  pompe  installée  par 
MM.  Henry  frères,  chez  M.  Piller,  à  Hosny- 
sur-Seine    Spine-et-()ise). 

La  profondeur  du  puits,  comptée  à  partir 
du  nive.iu  de  la  margelle,  est  de  'ri"'..')5. 

L'épaisseur  de  la  couche  d'eau  o.scille  de 
l'".10  à  l^.â."»;  mais  quand  la  pompe  chaîne- 
hélice  a  fonctionné  pendant  -2  heures,  l'épais- 
seur de  la  couche  d'eau  se  réduit  ù  Cf'.H'l  et 
semble  ahirs  rester  invariable. 


'ilMl'K  CIIAINK-HÉLICE 


GOl 


'^  Dans  l'installation  en  queslimi,  il  s'agissait 
de  inontei-  au  niveau  du  sol  i  0(10  litres  d'eau 
par  heure,  celte  eau  étant  reprise  par  une 
autrepompe  qui  la  refoule,  ii  Ils  mètres  de 
hauteur,  par  une  canalisai  ion  longu<î  de 
218  mètres. 


La  chaîne,  à  doul)lc-liélire,  passe  à  sa  partie 
intérieure  sui'  une  poulie  toile  à  contre-poids  ; 
des  ()"'.80  d'épaisseur  de  la  cducIu^  d'eau  du 
puils,  il  faut  déduire  le  diamètre  de  cette 
poulie,  et  les  (V'.OS  à  O'MO  de  jeu  qu'on  a 
laissé  entre   le  contre-poids  et    le    fond    du 


l'iy. 


aiii'--lii'li((',  \iie  jiri;sf  lo  f;a]>ol  (JLaiit  eiilcM', 


puits,  pour  avoir  la  longueur  de  chaîne  plon- 
geant dans  l'eau  ;  bien  que  cette  plongée  soit 
très  faible,  elle  est  suffisante  pour  assurer  le 
débit  nécessaire  de  4  OnO  litres  à  l'heure, 
avec  une  vitesse  de  120  à  125  tours  par  mi- 
nute à  la  poulie  de  0".35  de  diamètre.  En 
enlevant  le  capot  de  la  pompe,  comme  dans 


la  figure  91,   on    a    constaté   que  la  gerbe 
d'eau  montait  de  O'MiO  à  0'".70. 

En  faisant  tourner  la  machine  à  bi  vitesse 
de  180  à  186  tours  par  minute,  on  a  obtenu 
un  débit  de  plus  de  8  000  litres  d'eau  àl'heure, 
qui  semble  être  la  bonne  marche  de  régime; 
mais  comme  l'autre  pompe  ne  peut  pas  re- 
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fouler  plus  de  i  000  litres  d'eau  par  heure, 
on  a  été  conduit  à  réduire  la  vilesse  et  le 
débit  de  la  pompe  chaine-ln-lice. 

On  croit,  et  c'est  très  vraiseniiilable,  que 
si  la  chaîne  pouvait  plonger  do  2  mètres  dans 
l'eau,  avec  une  vilesse  de  18o  tours  par  mi- 
nute, on  obtiendrait  un  débit  d'un  peu  plus 
de  10  000  litres  d'eau  par  heure,  élevés  à 
42  mi^tres  de  hauteur. 

Comme  c'est  le  même  moteur  électrique 
qui  actionne  les  deux  pompes,  on  n'a  pas  pu 
mesurer  exactement  la  force  motrice  de- 
mandée par  la  pompe  chaine-hélice  seule, 
mais  on  a  pu  l'évaluer  au  maximum  à  deux 
chevaux-vapeur. 

Les  divers  renseignements  qui  précèdent 
contrôlent  ceux  que  nous  avons  pu  donner 


en  1900;  ils  montrent  que  celle  machine  très 
simple  est  des  plus  recommandables. 


!\'otn.  —  Pour  un  grand  domaine,  possé- 
dant plusieurs  puits  d'où  l'on  désire  élever 
successivement  l'eau  nécessaire  aux  arro- 
sages, il  suffirait  d'installer  à  demeure  sur 
chaque  puits  une  pompe  chaine-hélice  du 
modèle  approprié  à  la  profondeur  du  puits 
et  au  débit  ;"i  obtenir.  Un  petit  moteur  ;\ 
pétrole,  monté  sur  un  léger  chariot,  serait 
transporté  d'un  puits  à  l'autre  pour  mettre  en 
marche  successivement  chaque  pompe  sui- 
vant les  besoins  d'eau. 

E.   Dki.ii.nv. 
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Depuis  longtemps,  les  agronomes  nous  font 
admirer  sur  toutes  ses  faces  ce  petit  coin 
d'Europe  à  peine  sorti  des  Ilots,  qui,  par  l'in- 
dustrie de  ses  liabitants,  est  devenu  le  pays 
beurrier  par  excellence.  A  quoi  le  Danemark 
doit-il  son  succès  dans  le  commerce  d'expor- 
tation des  denrées  agricoles"?  A  l'organisation 
coopérative,  nous  dit-on,  et  l'on  nous  met 
sous  les  yeux  tous  les  rouages  du  système 
danois.  Il  est  certain  que  cet  enseignement 
par  l'exemple  a  largement  contribué  au  mou- 
vement (coopératif  français. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  copier 
le  Danemark.  Le  courant  d'association  se 
répand  sur  tous  les  continents  et  s'étend  sur- 
tout dans  les  pays  neufs  où  les  idées  nou- 
velles font  plus  rapidement  leur  route.  La 
richesse  agricole  de  l'Australie  et  du  Canada 
vient  non  seulement  des  avantages  que  la 
nature  leur  a  donnés,  mais  encore  et  surtout 
des  associations  de  producteurs.  Prenons 
donc  là  (le  nouveaux  exemples  qui  montre- 
ront la  nécessité  pour  nous  d'une  organisa- 
lion  coopérative  rapide. 

iXous  commencerons  par  vous  présenter  la 
France  du  Nouveau-Monde  dans  laquelle  nous 
venons  de  passer  quelques  mois. 

Les  Canadiens  aiment  à  répéter  que  leur 
pays  est  aussi  grand  ijue  l'Europe.  C'est  bien 
vrai  ;  mais  ils  oublient  souvent  d'ajouter  que 
la  moitié  environ  de  cet  immense  territoire 
est  impropre  à  toute  culture.  De  plus,  la 
partie  cultivable  est  couverte  en  majeure 
partie  de  forêts.  Les  pâturages,  prairies, 
champs  et  vergers  n'en  occupent  pas  moins 
une  surface  équivalente  à  plusieurs  fois  celle 
de  la  France  ;  et,  sur  toute  celle  étendue  il 


n'y  a  pas  autant  d'habitants  que  dans  Londres' 
Mais  ces  quelques  millions  d'individus  pro- 
duisent déjà  beaucoup  plus  qu'ils  ne  peuvent 
consommer,  car  il  n'y  a  pas  au  Canada  de 
grands  centres  industriels  pour  absorber  les 
produits  des  champs.  Seulement  deux  grandes 
villes  :  Montréal  600  000  habitants)  et  To- 
ronto (400  000).  Comme  au  Danemark,  l'équi- 
libre n'existe  pas  entre  rélémcnl  agricole  et 
l'élément  urbain,  d'où  la  nécessité  de  l'expor- 
tation des  produits  de  la  terme:  le  Canada 
exporte  plus  de  la  moitié  de  sa  production 
en  ce  qui  concerne  la  plupart  de  ses  denrées 
agricoles. 

Si  l'on  considère  le  Canada  dans  son 
ensemble,  on  voit  que  le  centre  (Manitoba, 
Saskatchewan  et  Albertas  produit  surtout  des 
céréales,  du  blé  en  particulier.  Les  trois  pro- 
vinces que  nous  venons  de  citer  portent  le 
nom  de  plaines  ou  prairies  du  Nord-Ouest. 
A  l'Est  et  à  l'Ouest,  sur  la  cAte  de  l'Mlan- 
tique  comme  sur  celle  du  Pacilique,  la  cul- 
ture des  céréales  est  presque  nulle.  On  ne 
voit  que  pâturages  et  vergers.  On  rencontre 
quelques  champs  d'avoine  et,  dans  les  parties 
les  mieux  cultivées,  de  grandes  surfaces  de 
maïs.  Pourquoi  cette  différence?  Un  simple 
coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  géologique  nous 
révèle  la  cause  de  ce  phénomène.  La  Nouvelle 
Ecosse,  Québec,  l'Ontario,  la  Colombie  an- 
glaise, etc.,  sont  des  provinces  de  formation 
|)riinaire  ou  d'origine  volcanique.  Les  plaines 
du  Nord-Ouest  se  rattachent  au  jurassique  et 
au  crétacé. 

C'est  là  qu'au  uiomeut  de  la  moisson,  le 
voyageur  se  trouve  environné  de  toutes 
parts  d  une  nappe  ondulante  d'épis.  Le  blé 
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domine,   mais   on    cultive  aussi    l'avoine   el 
l'orbe  el,  de  plus  en  plus,  le  lin. 

I.a  culture  est  beaucoup  plus  variée  dans 
les  autres  provinces,  bien  que  les  pâturages 
s'y  étendent  souvent  à  perte  de  vue,  entourés 
simplement  d'une  clôture  rustique  et  coupés 
de  ci,  de  là,  par  la  présence  d'un  chêne  ou 
d'un  grand  orme  en  parapluie.  Dans  ces 
pâtures  tes  vaches  ont  la  première  place';  les 
races  Canadienne,  Ayrshire  et  Holstein  sont 
les  plus  répandues  comme  laitières,  tandis 
que  l'on  élève  les  Durliam  pour  la  boucherie. 
L'herbe  donne  donc  de  la  viande  et  du  lait. 
Celui-ci  n'est  vendu  en  nature  que  pour  une 
faible  portion,  le  "reste  sert  à  la  fabrication 
du  beurre  et  surtout  à  celle  du  fromage.  Le 
bon  foin  est  pressé  à  la  machine  et  fait  l'objet 
d'un  gros  commerce  d'exportation. 

Presque  tous  les  pâturages  sont  de  mau- 
vaise qualité,  mais  on  introduit  les  trèfles, 
la  luzerne,  les  vesces  el,  dans  le  voisinage 
de  la  ferme,  on  cultive  le  mais  qui,  ensilé, 
fournit  un  excellent  fourrage  d'hiver. 

Ue  place  en  place  vous  voyez  des  champs 
de  betteraves,  de  carottes,  de  navets,  de 
choux.  La  pomme  de  terre  occupe  une  sur- 
face plus  considérable;  mais  il  n'y  a  qu'une 
culture  sarclée  qui  .se  fasse  en  grand  :  c'est 
le  maïs. 

A  la  ferme,  l'élevage  des  porcs  est  floris- 
sant.|Les  Yorkshire  sont  les  plus  recherchés. 

Le  mouton,  peu  répandu,  est  surtout  repré- 
senté par  des  Shropshire  et  des  Leicester- 
shire. 

.  Les  travaux  de  culture,  fails  à  la  vapeur 
dans  le  Nord-Ouesl,  demandent  ailleurs  le 
concours  du  cheval.  Le  type  le  plus  com- 
mun est  le  Clydesdale.  On  introduit  les  Ar- 
dennais  avec  beaucoup  de  succès. 

La  culture  fruitière  est  en  plein  progrès. 
Le  pommier  est  l'espèce  la  plus  cultivée, 
mais  dans  certains  districts  la  pêche  ou  le 
raisin  ont  la  préséance.  Dans  certaines  par- 


ties de  l'Ontario,  pendant  des  milles  et  des 
milles,  la  voie  ferrée  c(Moie  des  vergers  de 
pêchers,  de  cerisiers,  de  pommiers  entre- 
coupés de  nombreux  vignobles  qui  ont  le 
même  aspect  que  nos  planlations  du  Midi. 

Voilà  ce  que  produisent  les  «  arpents  de 
neige  »  du  nord  de  l'Amérique. 

Toute  cette  [iroduction  canadienne  ne  peut 
s'écouler  ni  sur  place,  ni  sur  les  Etats-Unis. 
Actuellement,  l'Angleterre  absorbe  la  plus 
grande  partie  de  l'excédent;  mais,  d'ici 
quelques  années,  la  Grande-Bretjigne  ne  suf- 
fira plus,  les  Canadiens  chercheront  un  autre 
marché.  Tant  pis  pour  les  agriculteurs  qui 
n'auront  pas  su  prévoir  et  qui  verront  leur 
propre  pays  envahi  par  les  denrées  cana- 
diennes. 

En  Europe,  comme  en  Amérique,  on  dit 
qu'il  n'est  pas  d'agriculteur  plus  habile  que  le 
Français,  mais  on  s'accorde  aussi  sur  ce 
point  :  qu'il  n'est  pas  organisé  pour  la  vente. 
Si  nous  ne  réiormons  pas  nos  vieilles  mé- 
thodes,nous  serons  battus,  même  avec  l'atout 
d'une  qualité  supérieure.  Il  nous  faut  des 
frigorifiques,  des  cuiiballages  réguliers  et 
soignés,  des  associalions  coopératives. 

Rapidement  le  Canada  se  pourvoit  de  ces 
trois  facteurs  du  succès. 

Il  y  a  dix  ans,  on  parlait  avec  surprise  des 
pommes  canadiennes  venant  sur  les  marchés 
européens;  aujourd'hui  les  pêches  d'Ontario 
vont  à  Londres  et  s'y  montrent  en  parfait 
état  de  conservation;  demain  les  fraises  cana- 
diennes apparaîtront  au  marché  anglais  de 
Covent-Garden,  ayant  fait  tout  le  voyage  en 
frigorifiques,  et  aussi  appétissantes  que  les 
nôtres. 

L'agriculteur  français  ne  saurait  donc  se 
désintéresser  de  ce  qui  se  passe  de  l'autre 
côté  de  l'Océan. 

L.  Meumei!, 

Ingénieur  agronome. 
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ENSEIGNEMENT     P  R  A  T  I  Q  I"  E     DE    L'OENOLOGIE 


Lorsqu'on  j<^tte  un  regard  en  arrière  sur  les 
progrès  des  sciences  chimiques  et  biologiques 
depuis  un  siècle,  on  est  émerveillé  de  l'abondante 
moisson  recueillie  par  la  légion  des  travailleurs 
de  tous  les  pays;  cependant,  lorsqu'on  compare 
l'état  de  la  production  du  sol  et  des  industries 
immédiates  qui  en  dérivent,  aujounl'hui  et 
autrefois,  on  est  frappé  du  peu  de  progrès  faits 
par  certaines  branches  de  notre  production 
nationale.  Néanmoins  ces  progrès  sont  possibles, 
toutes  les  données  scientitiques  permettant  leur 


réalisation  sont  parfaitement  connues:  ainsi,  il 
est  certain,  pour  tous  ceux  qui  sont  au  courant 
des  questions  de  vinification,  que  les  travaux  de 
Pasteur  et  de  ses  élèves  fournissent  aux  produc- 
teurs des  moyens  qui  leiu-  permettent  de 
beaucoup  mieux  utiliser  pommes  et  raisins  dans 
beaucoup  de  cas. 

Pour  quelles  raisons  les  découvertes  et  les 
travaux  des  hommes  de  science  ne  viennent-ils 
pas  contribuer,  autant  qu'il  serait  possible,  à 
l'accroissement  de  la  richesse  nationale  ? 
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Ces  raisons  sonl  inulliples  et  l'une  des  plus 
imporlantes.  si  ce  n'esl  la  plus  iiiipni  l.iiite  ini>ine, 
c'est  la  difficulté  i|iie  rouconlie  la  rcitsitHe  r/cs 
métliûiles  ratiunnelles  riiez  /tx  praticiens  qui  n'ont 
pas  les  connaissances  suf/iiantes  pour  les  com- 
prendre. 

Le  progrès  sûr  et  durable  no  peut  ro'sulter  de 
l'application  mf^canique  d'un  mode  de  faire;  il 
est  la  conséquence  de  l'adaplation  à  un  cas 
donné  de  diveis  principes  scientiUques;  ainsi, 
par  exemple,  la  réussite  de  la  fermentation  du 
vin  dépend  directement  de  l'aciivité  de  la  levure; 
le  praticien  qui  sait  ce  qu'e>t  une  levure,  qui 
sait  (|ue  son  activité,  si  elle  se  ralentil,  peut  iHre 
raninn'e  par  le  contact  de  l'oxygène  ou  par  la 
chaleur,  ne  sera  pas  embarrassé,  si  la  fermen- 
lation  ne  part  pas  ou  se  ralentit;  il  emploient 
nn  levain  ou  cliauM'era  légèrement  du  moiH  en 
fermentation,  il  l'aérera,  etc.  De  même,  con- 
naissanl  l'iiilluence  néfaste  des  bactéries  sur  la 
conservation  du  vin,  il  mulliplieia  les  moyens  de 
s'en  iléliarrasser  en  adaptant  ceu.x-ci  à  son  ma- 
tériel, à  ses  besoins,  etc. 

Par  suite,  le  progrès  demande  donc,  et  la  con- 
naissance de  principes  scientitiques  et  la  faculté 
de  raisonner,  de  discuter  leur  meilleure  appli- 
cation à  un  cas  donné,  avec  le  matériel  di.-ponible, 
et  le  tout  éci)n(uni(]uement. 

Poiircjnoi  la  biasseiie  et  la  distillerie  onl-elles 
inliniment  plus  profité  de  la  science  que  la  ci- 
drerie ou  la  iiroduclion  vinicole  '.'  Cela  lient 
évidemment  à  ce  que  le  brasseur  et  le  distilla- 
teur ont  à  1,1  lois  une  instruction  qui  leur 
permet  de  mieux  comprendre  et  aussi  des 
moyens  d'action  qui  facilitent  l'emploi  d'un 
matériel  convenable. 

C'est  sous  la  suygestion  de  ces  idées  que  les 
pouvoirs  publics  ont  développé  l'enseignement 
agricole  sous  toutes  ses  formes,  aussi  bien  aux 
jeunes  générations  de  la  campagne  qu'aux  pra- 
ticiens, par  les  nombreuses  chaires  d'agriculture 
créées  dans  presque  tous  les  arroipdissenients  : 
les  professeuis  d'agriculture  se  dé|ilac(  nt  dans 
les  centres  en  y  faisant  des  conférences,  mais 
malgré  tout  leur  zèle,  ils  ne  peuvent  les  renou- 
veler ([u'une  lois  à  peine,  tous  les  deux  ou  trois 
ans,  aux  mêmes  personnes. 

11  nous  a  semblé  qu'en  dehors  de  la  conférence, 
((ui  réalise  déji'i  un  grand  progrès,  mais  ([ui  ne 
laisse  souvent  qu'une  trace  éphémère,  il  y  aurait 
un  mode  d'enseignement  plus  complet,  n'étu- 
diant qu'une  spécialité  pendant  linéiques  jours, 
lequel  serait  un  moyen  fécond  île  conduire  rapi- 
dement les  piaticiens  dans  la  voie  du  progrès. 
(Test  ce  qui  nous  u  amené  à  organiser  en  1001  à 
la  Station  iHlnologique  de  Bourgogne,  à  Ueaune, 
un  enseignement  prati(|ue  de  l'u'nologie. 

Dix  leçons  nsuinent  les  principes  fondamen- 
taux des  diverses  sciences  physiques  et  biolo- 
giques sur  lesquels  reposent  la  vinification  et  la 
conservalioM  des  vins  ;  chaque  principe,  établi 
expérimentalement,  est  ensuite  étudié  dans  ses 
appli(;ations,  puis  les  diverses  opérations  de 
vinification  sont  discutées  à  la  lumière  des  faits 


scientifiques  ;  les  leçons  sont  suivies  d'exercices 
de  laboratoire,  d'expériences  de  caves,  etc.,  le 
tout  tendant  à  donner  aux  praticiens  les  connais- 
sances théoriques  indispensables  pour  diriger  la 
vinification  et  lu  conservation  des  vins  et  à  les 
familiariser  avec  la  dégustation  et  la  manipula- 
lion  des  quelques  appareils  simples  de  labora- 
toire nécessaires  pour  les  guider  silremenl. 

Ces  cours  ont  été  suivis  jusqu'à  ce  jour  par 
des  centaines  d'auditeurs,  et  leur  nombre  h 
chaque  série  croit  continuellement.  Ces  cours 
ont  d'ailleurs  servi  de  type  à  des  organisations 
similaires  à  l'étranger  el  en  diverses  renions 
viticoles  en  France. 

Cet  enseignement  a  donc  une  action  immé- 
diate sur  la  pro'luction  viticole,  éianl  appliqué 
par  les  nombreux  auditeurs  qui  y  ont  pariicipé; 
mais  il  a  encore  une  influence  indirecte, 
chaque  auditeur  devenant  un  apôtre  du  progrès 
dans  son  centre;  il  y  propage  les  mélhod  es  ration- 
nelles par  les  explications  qu'il  répand  autour 
de  lui  et  surtout  par  lexiMiiple  des  bénéfices 
qu'il  retiie  de  son  exploitation. Celle  action  indi- 
recte des  cours  est  si  vraie  qu'à  toutes  les  séries 
il  se  présente  plusieurs  délégués  des  Sociétés 
viticoles, Syndical",  etc.,  lesquels  doivent  ensuite 
organiser  un  ensei:;nement  dans  leur  région. 

Ce,  mode  d'i-nseignemenl  aux  praticiens  est 
donc  extréniemeni  tVcond  ;  il  est  à  désirer  qu'il 
se  développe  pour  les  nombreuses  bramhes  de  la 
production  agricole.  On  ne  saurait  trop  le  ré- 
péter, tontes  ces  branches  constituent  de  véri- 
tables industries,  pour  lesquelles  le  rendement 
est  la  résullante  de  l'application  à  la  fois  de  lois 
scientifiques  et  de  lois  économiques.  Si  ces  der- 
nières éihappeiit  souvent  à  la  volonté  de 
l'homme,  la  connaissance  des  premières,  au  ser- 
vice d'une  expérience  éclairée,  est  1  un  des 
moyens  les  plus  puissants  d'augmenter  le  ren- 
dement en  argent  d'une  exploitation  [agricole- 
Aussi,  c'est  le  devoir  de  tous  ceux  qui  sonl 
convaincus  de  cette  vérité,  de  la  faire  pénétrer 
chez  ces  laborieuses  populations  agricoles,  pour 
qu'elles  refirent  plus,  d  un  travail  mieux  rai- 
sonné; uii  praticien  qui  est  pénétré  de  l'utilité 
de  s'instruire  est  bien  près  d'entrer  dans  uns 
voie  de  progrès. 

A  un  [loint  de  vue  plus  élevé,  non  seulement 
la  vraie  science  rémunère  ceux  qui  savent  l'ap- 
pliquer, mais  encore  elle  vient  donner  à  tous  les 
travaux  de  la  terre  un  puissant  intérêt;  l'agri- 
culteur n'est  plus  l'outil  musculaire  comme  on 
l'a  trop  -iouvent  considéré,  et  à  tort,  m.iis  c'est  à 
la  fois  un  penseur  qui  discute,  raisonne,  expéri- 
mente ;  en  même  temps,  il  a  le  très  grand 
avantage  de  vivre  en  plein  air,  au  milieu  du 
spectacle  si  grandiose  de  la  nature,  qu'il  com- 
prend alors  ef  qui  lui  procure  des  satisfactions 
que  bien  peu  d'aulies  professions  peuvent 
donner. 

L.  Maihieu, 
.Xgrt'^ù    "le    rUnivorsilv. 
Dirot'loiit'  (lo  la  Slalioii  •••iiolugique  do  Hourgogn» 
:i  Boaiine   C.ite-il'Or). 
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LA  SITUATION  DES  SEMAILLES  D'AUTOMNE  EN  RUSSIE 


AU  l'-''  OCTORIIE  l'.ihi 


1-es  renseignements  qui  siiivenl  sont  extraits 
du  compte  rendu  de  la  Section  d'''Couomie 
agricole  et  de  statistique  du  ministère  de  l'Afiri- 
culture  russe;  ils  résument  les  noies  de  7  800 
correspondants,  el  sont,  je  pense,  de  nature 
à  intéiesser  les  lecteurs  du  Joiirnal  tV Agricxdture 
liniliijue. 

Les  conditions  météorologiques  de  la  pre- 
mière moitié  de  l'automne  ont  été  essentielle- 
ment favorables  à  la  préparation  des  remailles 
>H  à  leur  sortie  de  terre,  saut'  dans  quelques 
district-,  de  l'Ouest  et  des  régions  de  l'Cturnl  où 
(les  pluies  ont  fait  arrêter  les  travaux,  el 
dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  où  quelques  parties 
du  territoire  n'ont  pu  être  ensemencées  faute  de 
pluie. 

Dans  les  régions  des  terres  noires  tcUer- 
uoïiome),  les  semailles  ont  été  faites  lin  Juillet 
et  pendant  le  premier  tiers  d'août;  dans  les 
régions  du  Centre,  pendant  tout  le  mois  d'août; 
dans  la  région  du  Volga,  excepté  dans  une  paitie 
des  gouvernements  de  Saratolf,  de  Samara  et 
d'AsIrakliaii,  du  25  juillet  au  S:.  août  ;  dans  le 
Sud-Ouest  et  la  petite  Russie,  dans  la  première 
moitié  du  mois  d'août,  puis  elles  ont  été  arrêtées 
par  les  pluies  et  terminées  en  septembre. 

Dans  le  sud  de  la  Bessarabie  et  dans  les  gou- 
vernements de  Kherson,  Tauride,  Ekaterinoslaw, 
Stavropol,  du  Don  et  du  Kouban,  les  semailles 
ne  se  font  pas  avant  le  ■ili  septembre. 

Kn  général,  la  situation  des  semailles  d'au- 
tomne en  Russie,  au  l"'  octobre,  présente  un 
tableau  très  satisfaisant. 

Partout,  sauf  dans  les  régions  Sud  susnom- 
mées où  les  semailles  se  font  plus  tardivement, 
Ht  gràoe  à  des  pluies  bienfaisantes  tombées  fin 


juillet  el  nii-aoùt,  la  levée  a  éti'  très  régulièrp. 
ét;ale  et  vigoureuse  ;  dans  plusieurs  régions,  il  ,, 
fallu  faucher  ou  pâturer  pour  éviter  ïa  monté' 
des  jeunes  plantes. 

Le  résultat  e>t  surtout  favorable  dans  les  gou- 
vernements suivants  :  Trhernigovsky ,  Kied. 
Podolie,  -Mjny-Xovgorod  ,  Pensa.  Simbirsk. 
Onfia,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  dans  tous  les  gou- 
vernements agricoles  du  Centre. 

Les  semailles  les  plus  hâtives  ont  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Des  dégâts  peu  considérables,  causés  par  les 
insectes,  dans  quelques  régions  des  gouverne- 
ments de  Kasan,  Viatka,  Perm,  Kastroma  et 
Ria/.an,  ont  cependant  n('cessité,  en  partie,  de 
nouvelles  semailles. 

Au  i"'  octobre,  l'exportation  des  céréales  pour 
l'.UO,  en  milliers  de  pouds  de  10  kilogr.  38,  com- 
porte les  chiffres  ci-dessous  : 

rtn   1  ■  juillrl         I)u   1*'  j.ihviei- 
19111.  1910. 

Blé 10:;  :iM  ■>:,■!  4il. 

Seigle 11  :;•;!)  25  161 

Orge 7b  49:i  lf,6  08» 

Avoine ■2:i  lOli  :il   919 

Maïs .'i  73!l  1,S  -2Xi 

Total  en  milliers 

de  pouds H6  :;iii  :;i::  sn 

L'exportation  de  la  période  du  I''  juillet  ai; 
!='■  octobre  de  l'année  1909  avait  été  de  2ûO  mil- 
lions de  (iouds,et  du  i"  janvier  au  1'"  octobre 
de  4V3  millions  de  pouds. 

V.  ÏHIKIHUT, 

Membre  corrosjjondant 

du  Département  do  l'ritrrirultnre. 


LES  RECOI/FES  DANS  LES  VOSGES 


CremanviUers-Vagney.  :i  novembre  l:ilii. 

La  rentrée  des  pommes  de  terre  et  les  semailles 
d'automne  se  sont  effectuées  dans  des  conditions 
satisfaisantes,  le  beau  temps  ayant  été  peu 
interrompu  pendant  le  mois  d'octobre  qui, 
en  l'.ilO,  a  été  le  plus  beau  de  l'année. 

Cependant,  il  est  très  regrettable  qu'il  y  ait 
trop  de  retardataires  pour  ces  travaux,  car 
l'hiver  entre  en  scène  par  un  temps  affreux  :  le 
31  octobre,  pluie  continuelle;  le  I"  novembre, 
violente  tempête,  accompagnée  d'une  forte  pluie, 
les  prairies  riveraines  des  eaux  sont  submergées. 
Hier  matin,  vers  cinq  lieures,  le  réveil  sonne 
par  quelques  violents  coups  de  tonnerre  très 
rapprochés,  et  cet  orage  fut  une  forte  tempête 
d:^  neige.  Ces  averses  se  sont  succédé  pendant 


toute  la  journée,  et  le  soir,  la  neige  blanchissait 
le  sol  jusqu'au  fond  des  vallées.  La  température, 
ici,  est  à  zéro.  Le  tonnerre  gronde  de  nouveau 
le  soir. 

Une  bonne  période  de  beau  temps  serait  né- 
cessaire, puisqu'il  reste  bien  des  pommes  de 
terre  à  récolter,  des  semailles  à  faire,  toutes  les 
plantes-racines  à  arracher. 

Quant  aux  pommes  de  terre,  selon  les  rapports 
divers  qui  me  parviennent,  je  crains  d'exagérer 
un  peu  si  j'en  évalue  le  rendement,  dans  notre 
rayon,  à  la  moitié  d'une  récolte  ordinaire.  Les 
carottes  et  navets  donneront  beaucoup,  ce  qui. 
pour  le  bétail,  atténuera  la  qualité  défectueuse 

des  fourrages.       

.  .    .-.        J.-H.  Jacquot. 
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Vgricullurc. 

Clauses  r,  i:t  ;tS  m'iMEs. 

Enseignement  spécial  agricole.  —  Agronomie. 

Statistique  agricole. 

Viplùmes  de  grand  prix.  —  Ue  la  liarn'  i.asloii  ,  a 
Paris.  —  Direciion  de  Ihydrauliquo  et  des  améliora- 
tions agricoles  du  luinislèrc  de  l'A^Tirullure,  a  Paiis- 

—  Direction  du  secrétariat,  du  per^^onnel  et  de  la 
complaliilitédn  mini.'itère  de  1  Agriculture,  à  Pari?.— 
Ecole  national.-  d'a^rricullurc  de  Kennrs.  —  Service 
du  -redit  mutuel  et  de  la  coopéralon  agricoles  du 
ministère  de  lA^jneulture.  à  Pans.  —Société  centrale 
d'agri'Ulturc  de  la  Seine-Inférieure,  à  Kouen.  — 
Syndicat  central  des  agriculteurs  de  Krancc,  à  Paris- 

—  Union  fédérale  de  France  ^société  d'assurances,  de 
réassurances  et  fédération  contre  la  mortalité  du 
bétail),  à  Paris.  —  Vacher  Marcel),  à  Mantmaraull 
(Allier). 

Diplômes  <riiniineur.  —  Dessoliers  (Ilippolyte),  à 
Ténis.  —  Haynaud,  conseiller  du  commerce  extérieur 
de  la  France,  à  liiarritz.  —  Société  franc  aise  d'émula' 
tion  agricole  contre  l'abandon  des  campagnes,  " 
Paris. 

Diplômes  de  médaille  d'or.  —  Brunel  'Ch.),  à 
Alger. —  Denailîe  et  Sirodot,  à  Carignan.  —  llahieux 
(Ernest),  à  Calenoy  (Oise).  —  Poinsignon,  à  Tizi- 
Ouzou. 

CusSF.  35. 

Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales. 

E.i  pusaitl.'i  liors  conconrs  en  leur  (/iiii/ilr  de  juré.  — 
Bariqiiand  et  Marre  (société  ,  à  Paris.  —  Darlcy- 
Uenault,  à  Nemours.  —  Ilidien  Auguste),  à  Château- 
roux.  —  I.efebvre-Albaret  anciens  établissements 
Albaret),  à  Hantigny.  —  Magnier-I5édu.  à  Groslay.  — 
.Alarol  (E.)  et  C'«,  à  Niort.  -  Vidal-lieaume,  à  Bovi- 
lognc-sur-Seine.  —  Cozette  (Paul),  à  Noyon. 

Diplômes  de  grand  piijr.  —  Bajac  (A.),  à  Liancourt 
(Oise).  —  Champenois-Uambeaux,  à  Coussances 
(Meuse).  —  Collectivité  vétérinaire.  —  Guichart,  à 
Lieusaml.  —  Krieg  (E.)  et  Zivy,  à  Montrouge.  — 
Kuhlinann  (élahlissemenls).  à  Lille.  —  Puzenat  (E.) 
et  fils,  à  liourhon-Lancy.  —  Senet  (A.),  à  Nog^nt-le" 
Kotriiu.  —  Simon  frères,  à  Cherbourg.  —  Société 
française  de  matériel  agricole  et  industriel,  à  Vierzou 
(Cher). 

Diplômes  d'honneur.  —  Beaupré  (E.),  à  Montereau. 
—  lîoé-Paupier  (veuve),  à  Paris.  —  Diiubresse-Le 
Docte,  à  Arras.  —  Gougis,  à  Auneau.  —  Lacroix  et  C'", 
à  Caen.  —  Société  algérienne  de  produits  chimifiues 
et  d'engrais,  à  Paris.  —  Sourhn-Pinet  (II),  à  Lan- 
geais. —  Wallutet  C'^  à  Paris.  —  Winterberger  fK.) 
et  (P.),  à  Frévent. 

Dipttlmes  île  médaille  d'ur.  —  Biaudet-Fortin  'G.), 
à  Montereau.  —  Caruelle  (G.),  a  ttrigny-Sainte- 
Benoite  (Aisne).  —  Delahaye,  à  Hobain  (Aisne).  — 
Dumaine  (A.),  à  Moissy-Cramayel.  —  Gauthier  et  C'* 
(établissement  Savary),  à  (Juimperlé.  —  Gérard 
(Edouard),  forges  de  IWisne,  à  Crouy.  —  Laflly  (A.), 
à  lioulogne-sur-Seine.  —  Liot  frères,  à  Bihorel-ltouen. 
Meslé  (Ferdinand),  à  Ncvers.  —  Mole."!  J.-M.),  à 
Montières- lez- Amiens.    —    Prouvost     Edouard;,    ft 


M'itira.  —  Kobillard  ,E.  .  à  Arras.  —  Société  ano 
nynie  des  élévateurs  île  liquides  Cbaioe-ilélice.  Bes- 
sonet-Favre,  à  Cliàtelleraull. 

Cl.ASSFS    3r.    FT    3T    IIKUNIKS. 

Matériel  et  procédés  de  la  viticulture.  —  Matériel 
et  procédés  des  industries  agricoles. 

Erposanl.i  hors  concovis  en  levr  r/nalilé  de  jnrê.  — 
Barbier  et  Le  Clézio.  à  Paris.  —  Uarbou  fils.  A  Pari». 

—  Garin  -  Edm.l,  à  Cambrai.  —  Mabille  frères  iPécnnI. 
Mabille,  successeur;,  A  .\mboise.  —  Verniorel  (Vic- 
tor), à  Villefranche.  —  Vidal-Beaumc.  :i  Boulogne- 
sur-Ssine. 

Diplômes  de  grand  prir.  —  liesnard.  Maris  et  An- 
toine, à  Paris.  —  Daubron  (établissements  .  m  Paris- 

—  Fgrot  société  anonyme  des  établissements,  à 
Paris.  —  Gaulin  iA.),  ii  Paris.  —  Guillaume  ^E.),  à 
Paris.  —  Pi'llet  (Henri  ,  à  Paris.  —  Salomon  et  fils, 
à  Thomery.  —  Simon  frères.  A  Cherbourg  (cl.  n6\  — 
Simon  frères,  à  Cherbourg  cl.  :nv  —  Simoneton  'F.m.'. 
à  Paris.  —  Thirion  (Henri),  à  Paris.  —  Usines  Srhloe- 
sing  frères  et  C'«,  à  Marseille.  —  Viala.  !<■'<■>■■-  -'<• 
Viticuilure,  à  Paris. 

Iiiplômes  d'honneur.  —  Dujardin  succes-eiir  .le 
Salleron),  à  Paris.  —  Syndicat  général  obligatoire 
des  viticulteurs  de  Tunisie,  à  Tunis. 

Diplûhies  de  médaille  d'or.  —  Coq  (Victori,  n  Aix- 
en-Provence.  —  Duquesne  (Amédée),  à  Saint-Philhert 
(l^ure).  —  Godin,  Pessat  et  C'«,  à  Paris.  —  Lawrence 
et  C'«,  à  Lille.  —  Lerouge  ^Albert),  à  Paris.  —  Nau- 
din  (Alfred,  à  Paris.  —  Société  des  aviculteurs  fran- 
eais,  à  Paris.  —  Société  nationale  daviiulturc  de 
France,  à  Paris.  —  Voilellier  iHenri  .  A  Paris. 

Classe  39. 
Produits  agricoles  alimentaires  d'origine  végétale 

E.rposanls  hors  concours  en  leur  qualité  de  jnrr.  — 
Borg  (Félixi,  à  Bougie.  —  Bouscasse  (Fernand  ,  à 
Bougie.  —  Carrafang.  à  Saida  et  Mascara.  —  Clouet 
des  Perruches  (Paul  ,  à  Medjez-Amar.  —Compagnie 
algérienne  à  Ain-Kegada.  —  Conquy; ;Gaston\  à  .Mus- 
tapha-Supérieur. —  De  Régis  (L.  .  à  Marseille.  — 
Lavie  et  C"',  à  Guelma.  —  Louis-Dreyfns  et  C''.  à 
Paris.  —  Mayrargue  Félix',  à  .Nice.  —  Trotin  (Albert), 
domaine  de  Hamisa  à  Arzew.  —  l'nion  des  proprié- 
taires de  Nice,  à  Nice. 

Diplômes  de  grand  prij-.  —  Belon  (M"«  veuve  A.  i, 
à.  Saint-Dcnis-du-Sig.  —  Ben  Ali  Chérifà  l'Azib  ben 
Ali  Chérif.  à  Akbou.  —  Berr  frères  Paul  et  liené  ,  à 
Oran.  —  Boret  (Victor',  à  Saumnr    .Maine-et-Loire). 

—  Brunehant  (Louis-Augusle\  à  Pommiers    Aisne). 

Collectivité  des  coopératives  oléicoles,  service  de 

l'oléiculture  (ministère  de  I  Agriculture  .  —  Comices 
agricoles  de  Bougie.  île  Guelma,  de  Sèlif.  de  .Smik- 
Ahras.  —  Denailfe,  à  Carignan.  —  Direciion  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  de  la  colonisation,  à  Tunis. 

—  Gaillard  Auguste)  et  fils,  à  Marseille.  —  Garres- 
Fouché  (J.-H.',  à  Bordeaux.  —  Glandut  (Sérnphinl.  .=1 
Sfax.  —  Lambert  Maurice\  à  Toury.  —  Lavie  (Alfred) 
et  C'' ,  à  Consfantine.  —  Melina  Gabriel  de  S.i.  à 
Monaslir.  —  Pavillon  de  l'Algérie.  —  Ricois  .\uguste  . 
à  .Moresville,  par  Bonneval  ^Eure-et-Loir  .  —  Society 
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d'encniiraffemeiit  à  la  culture  des  orges,  ii  Paris.  —   i 
Syndicat  des  colons  d'Akbou.  à  Akbou.  —  Syndicat 
du  commerce  des  huiles  d'olive,  à  Marseille.  —  Syn- 
dicat du  commerce  des  liuiles  d'olive  de  Nice,  .i  Nice. 

—  Vilmorin,  Andrieux  et  C'«,  à  Paris.  —  Weill  (Ca-   | 
millo),  à  Paris. 

Uiplômes  d'honneur.  —  Ben  Daoud  colonel;,  à 
Oran.  —  Uoulakia  (S.-C.),  à  Tunis.  —  Cosman  et  C'", 
.'i  Mostaganem.  —  Di^benedetli  jeune,  à  Nice.  — 
Direction  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  la  colo- 
nisation à  Alger.  —  Langlois  (Léon),  ferme  de  Tas- 
selenl   (Tiaret).  —   Laumet    'Jean  ,  à  Sidi-Bel-.\bbès. 

—  .Michonneau,  à  Arras.  —  Prciuvost  (Edouard),  à 
.M'Rira.  —  Raybaut,  Riva  et  C'%  à  Nice.  —  Robert 
(Paul)  et  ,Josepb),  à  Orléansville.  —  Sacerdote 
(Henri),  à  Sidi-Bel-Abbès.  —  Société  d'agriculture 
d'Oran.  —  Syndicat  agricole  et  villcole  de  Tlemcen. 

—  Syndicat  professionnel  agricole  de  Sidi-Bel- 
Abbès. 

Diplômes  de  médaille  d'or.  \ —  Abderhaman  ou 
Rabah,  ;i  Oued-Amizour.  —  Aillaud  Boniiemains,  à 
Tizi-Ouzou.  —  Alberge  (Edouard),  à  Sidi-Bel-Abbès. 

—  Ancel  (Jeam,  à  Tessala.  —  Arricau  veuve),  à  Mas- 
i-ara.  —  Badens  Jean!,  à  Tassin.  —  Barbaud  (JuU-s), 
a  Tazmalt.  —  Barbier  (Acliille  ,  à  Tessala.  —  Barbier 
frères,  à  Tessala.  —  Barrot  (Raymond),  à  Philippe- 
ville.  —  Barthet  (Léon),  à  TiziOuzou.  —  Bataille 
(veuve),  à  AUugham.  —  Beaupy  (Henri),  à  Oran.  — 
Belkaccm,  Ben  Sliman,  à  Scddouk.  —  Benchiha 
(Abdelkader  caid  des  Aoulbeir.V  à  Sidi-Bel-Abbès. — 
Bernard  (Antoine)  et  Lopez  (Th.),  à  Saint-Denis-du- 
Sig.  —  Bernardi  frères,  à  Mouzaïaville.  —  Bernardi 
(Pierre)  père,  à  Mouzdïaville.  —  Bertrand  (Julien),  à 
l'Arba.  —  Blanc  (Léon),  à  -Medjez-el-Bal.  —  Bonjie- 
foy,  à  Constantine.  —  Bonnet  frères,  à  Sidi-Bel-.\b- 
bès.  —  Borel  (Charles),  à  Oued-Amizour.  —  Bur- 
geaud  (Charles),  à  Constantine.  —  Borgeaud  (Jules), 
à  .41ger.  —   Borgeaud  (Jules),   à  Bône.  —    Eornand 

veuve),  à  El-Kseur.  —  Bouisson  (Paul),  à  Constan- 
tine. —  Bouscasse  (Fernand),à.  Bougie.  —  Boutie,  à 
Tassin.  —  Boutie  (Eugène),  à  Tessala.  —  'Veuve  Bou- 
tonnet  et  Coudert,  moulin  des  Braz,  à  Kherha.  — 
Broc  (Jules)  fils,  à  Boghni.  —  Carcassonne  frères,  à 
Tlemcen  et  Marnia.  —  ChoUet  (Emile;,  compagnie 
genevoise  à  Sétif.  —  Comices  agric-oles  de  Bonfarik. 
de  Bougie,  de  Marengo,  de  Mouzaïaville,  de  Philip- 
peville,  de  Tizi-Ouzou.  —  Compagnie  genevoise  des 
colonies  suisses,  à  Sétif.  —  Couret  ^Paul).  à  Sidi- 
Aïch.  —  D'.iuribau  (Pierre  ,  à  Gastn.  —  Delaco.^te 
(.Vdolphe),  à  Alger.  —  Demeure  (.\.  ,  à  Lourmel.  —  I 
Deuave  (Bernardi,  négociant  à  bouk-.\hras.  —  Des- 
Chanel  (J. -Baptiste  ,  à  Azazga.  —  Deschanel  (Marce- 
lin), à  Azazga.  —  Deyron  iLéon),  à  Souk-Ahras. — 
Domaine  de  .Marguerite,  à  Meurad.  —  Dussai.x',  les 
fils,  à  Kerrata.  —  Escudier  i  Jacques,  à  Saint-Denis- 
du-Sig.  —  Fabre  Fortuné:,  â  Souk-el-lvhemis.  — 
Ferrouillat  frères,  à  Oued-Marsa.  —  Fournier  P.  et 
•  G'',  à  Paris.  —  Garel  Léon  ,  à  Hobertsau.  —  Gassiot 
Talabot,  ferme  de  Tocqueville,  près  Séiif.  —  Génevay 
;Zacharie  ,  à  Tunis.  —  Gobel   Jacques  ,  à  la  Keghaïa. 

—  Goumot  (André  ,  à  Souk-el-Khémis.  —  Grima 
(Charles),  à  El-Diss.  —  Gueit  Edouard),  à  Constan- 
tine. —  Hadj  Mohamed  Amziane  les  fils  de  ,  à  Tizi- 
Ouzou.  —  Hernaudez  (Joseph  ,  à  ,\rzew.  —  Hurtrelle. 
à  Gastu.  —  Klein  Michel  .  successeur  de  Derein  et 
Klein,  à  Oran.  —  Koebel  Georges  ,  directeur  de  la 
«  Brasserie  algérienne  ».  à  Oran.  —  Lafond  Pierre  , 
à  Maillot.  —  Lamilhau,  â  Salon.  —  Laumet  iLouis  , 
à  Sidi-Bel-.\bbès.  — Lavau  René),  à  Tunis.  —  Liby. 
domaine  de  .Moselle,  ù  Sfax.  —  Liely  Félix  ,  à  Tizi- 
Ouzou.  —  Lumbroso  Eugène  ,  à  Mahdia.  —  Ma- 
brouk    Hadj  .Ali  ,  à  Monastir.  —  .Manducch  (.\ug,  ,  à 


Oetrie.  —  Martin  Emile),  à  Goniviva.  —  Merlo  et 
Puyon.  à  Tazmalt.  —  Navarre  et  Dt-lou|iy,  à  Oran. — 
Nicidn-;       .Marcelin  ,      à      Sidl-Rcd-Abhès.    —     Perez 

Henri  .  à  Oran.  —  Philip  B.  .  à  Sidi-Aïch.  —  Pic- 
nelli  Charles  ,  à  Souk-.Vhras.  —  Ponzo  frères,  à  El- 
Arrouch.  —  Richaud  .Vuguste  .  A  Akbou. —  Rirhand 
(Georges  ,  à  Akbou.  —  Biquet  Auguste),  à  .\ilaghan. 
—  Kouyer  Pauli,  à  Hamuian-Meskoutine.  —  Sauvi' 
ton  A.  ,  à  Marengo.  —  Sébe  .\chille  ,  à  Sétif.  — 
Selzer  Edouard  ,  à  Souma.  —  Société  agiicole  algé- 
rienne, à  Alger.  —  Sociélé  agricole  algérienne,  do- 
maine de  Prudhou.  —  Sociétés  d  agriculture  de 
Constantine,  d'tiran.  —  Société  des  huileries  de 
Guelma. —  Société  oléicole  de  Nabenl.  —  Stéphano- 
poli  et  C",  à  .VIger. —  Suaudeau  Calixte;,  à  Sldi-Bel- 
Abbès.  —  Syndicats  agricoles  et  vilicoles  de  Cons- 
tantine, de  Mascarn,  de.  Mostaganem.  —  Syndicats 
agricoles  du  département  d  Oran,  de  'J'ianl.  —  Syn- 
dicat national  de  défense  de  l'oléicnlture  à  Paris.  — 
Syndicat  professionnel  et  agricole  de  Djidjelli.  — 
Tabone  Salvator,  à  Tunis.  —  Teule    Léon',  à  Souuia 

Boufariki.  —  Ventre  frères,  à  Tunis.  —  \erdier 
■  Endle),  à  El-Kseur.  —  Vial  .\nt.  i,  à  Marseille.  — 
Weill  Schweitzer  Gustave-Jad  ,  à  Constantine.  — 
Zermati    .\lbert  et  Gaston;,  à  Sétif. 

Cl."iSSES    40     El    42    IIÉIIMES, 

Produits  agricoles  alimentaires  d'origine  animale.  — 

Insectes  utiles  et  leurs  produits.  —  Insectes  nui- 
sibles et  végétaux  parasitaires. 

Cl.,\ssr;  40. 

E  rposanls  hors  concours  en  leur  ynrililc  de  juré.  — ■ 
Syndicat  général  de  l'industrie  .fromagère  de  lEst,  :i 
Bar-le-Duc. 

Diplômes  de  grand  prix.  —  Association  centrale 
des  laiteries  coopératives  des  Charentes  et  du  Poitou, 
à  Niort  (Deux-Sèvres).  —  Elablisr-ements  Ilerson,  à 
Paris.  —  Laiterie  coopérative  des  fermiers  d'Isigny, 
à  Isigny-surMer  (CaUados). —  Société  anonyme  des 
caves  et  des  producteurs  réunis,  à  Roquefort  Avey- 
ron).  —  Société  anonyme  du  domaine  du  Tremblay, 
par  MontreuilArgillé  (Eure).  —  Société  française 
d'encouragement  a  lindustrie  laitière,  à  Paris. 

Diplômes  d'honneur.  —  Etablissements  (iodefroy, 
à  Orbec  (Caivados).  —  Fabre  (Cb.)  et  C".  à  .\uber- 
villiers  (Seine). 

Diplômes  lie  médaille  d'or.  —  Chambre  syndicale 
des  marchands  de  beurres,  œufs  et  froinnges  de 
Paris  et  des  départements,  à  Paris.  —  Compagnie 
française  des  laits  secs  «  Eleska  ■•.  à  Paris.  —  Com- 
pagnie française  des  produits  lactés,  à  Paris.  —  Fruh 
et  Maurice,  à  Paris.  —  Laiteries  coopératives  de 
Coulon  (Deux-Sèvres),  de  la  région  de  Bayeux,  de 
Mazières-en-Gatine  (Deux-Sèvres),  de  Pérignac  (Cha- 
rente Inférieure),  de  Sainte-Hermine  CVendée),  de 
Saint- Varent  (Deux-Sèvres)  ,  de  Soignon  (Deux- 
Sèvres),  de  Taizé  (Deux-Sèvres).  —  Seroude  (Charles), 
à  Riom-ès-Montagne  (CantaL.  —  Société  nouvelle 
de  Roquefort  (Aveyron),  à  Paris. 

.,  CL.4SSE  42. 

Diplômes  de  grand  prix.  —  Chardin  (Auguste),  à 
Martigny-les-Bains  (Vosges).  —  Clément  (Armand- 
Lucien),  à  Paris.  —  Collectivité  de  la  Société  d'api- 
culture de  r.Aisne.  —  Moret  (Ernest),  à  Tonnerre 
(Yonne).  —  Robert  (Louis),  à  Pithiviers  (Loiret).  — 
Troubat  et  O'.  à  .Monthiçon  (Allier)  et  Tunis.  — 
Société  entomologique  de  France. 

Diplômes  d'honneur.  —  Brancourt  (Eloi-Joseph),  à 
Crécy-sur-Serre  (Aisne).  —  De  Lapendle  ^Fabien),  à 
Lannoy.  —  Lépicier  (Ambroisei,  à  Maohecourt.  par 
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Liesse   Aisne).  —  Noblccourl  (Narcisse),  à  Chambiy 
Aisne  .  —  Tialïay,  père  et  fils,  à  RIsseuil.  par  Tours- 
sur-Marne    Marne  . 

Diplômes  de  médaille  d'or.  —  Iternet  Marcel),  à 
Saint-Pouanjje  (Aube).  —  Cayatte  i^labbé  Albert),  à 
Xoiilllonpont,  par  Spincourt  (Meose,.  —  Comice 
agricole  de  l'iiilippeville.  —  Coquet  (l'abbé  Adolphe), 
à  Conireuve  lArdcnnes  .  —  Cenevny  Zaoharie  ,  à 
Tunis.  — (joultry  (Félix  ,  à  Tunis. —  Iches  Lucien), 
à  Paris.  —  liobert-Aubert  il..  ,  à  Saint-.histen- 
Ohaussée  Oise).  —  Société  dt'parleinentale  d'apicul- 
ture lie  la  Meuse,  à  Bar-le-Onc  Meuse'  —  Syndicat 
agricole  et  vilicole  de  Jeniniapes. 

Classe  -U. 
Produits  agricoles  non  alimentaires 

l::.rpo!iaiils  liors  roiu-ouru  en  leur  i/nalilé  de  juré 

—  Artiis  (C,  à  Paris.  —  Borg  Kélix),  à  Bougie.  — 
Bousquet,  à  Paris.  —  Carrafang  Pierre  ,  à  Saida  et  à 
Mascara.  —  Conturicu.x  (C),  à  Paris.  —  Emden,  à 
Paris.  —  Société  coopérative  cotonnière  de  Philippe- 
ville.  —  Thiercelin  et  Charrier,  à.  Pithiviers. 

Diplômes  de  i/rnnd  pri.r.  —  A\erseng  Lucien) 
iM™"  veuve,  à  iSl-Affroun.  —  Béer  frères  (Paul  et 
Bené),  à  Dran.  —  Borgeaud  ;Jules),  à  Alger.  —  Brunel 
(Charles),  à  .\lger.  —  Chambre  de  commerce  de 
Bayonne,  à  Bayonne.  —  Charnelel,  à  Paris.  —  Comice 
agricole  de  SéliL  —  Direction  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  de  la  colonisation,  à  Tunis.  —  Lanzi 
JeanV  à  Ajacciu.  —  Midy,  à  Paris.  —  Syndicat  pro- 
fessionnel agricole  de  Sidi-Bel-.\bbès.  —  Verdicr- 
Dufour  et  C"',  à  Paris.  —  Weill-Scliweilzer  'Gustave- 
Jael),  à  Constantine.' 

[lipliji/ies  (le  rappel  de  i/rnnti  pii.r.  —  lîyla  (jeune), 
àCenlilly  (Seine  .  — Compagnie  franeaise  des  e.\',raits 
tinctoriaux  et  tanants.  au  Havre.  —  Cure.  Julien  et 
C".  à  Alger.  —  ['"amelard  )Auguste),  à  Paris.  — 
Trouette,  à  Paris. 

Diplômes  d'/ioiineur.  —  Beyiout  et  Cisterne,  à  Paris. 

—  Bourg- ois,  à  Paris.  —  Chambre  de  commerce 
d'Oran,  à  Oran.  —  Chevalier  lOmer!,  à  Khira.  —  Chol- 
let  Emile),  à  Sélif.  —  Comice  agricole  de  Bougie,  à 
Bougie.  —  Comice  agricole  de  Médéa,  ;'i  Médéa.  — 
Oîomice  agricole  d'Orléansville,  à  Orléansville.  — 
Uerbecij,  à  Paris.  —  Guillon  (Philibert;,  à  Paris.  — 
Josset  Irères,  à  Paris.  —  Koelily,  à  Paris.  —  Robert 
(Paul  et  Joseph),  à  Orléansville.  —  Siigès  (J.-J.),  frères, 
à  Alger.  —  Société  anonyme  franco-africaine  des  pâles 
d'Alfa,  à  Paris.  —  Société  de  l'Union  agricole 
d'.Vfrique,  à  SaintDenis-du-Sig.  —  SIephanopoli 
et  C'%  à  Alger.  —  Syndicat  agricole  de  dnslantine, 
à  Constantine.  —  'Thruvenin  (Louis),  à  lîonnelles 
(Seine-et-Oise).  —  Tramu  (Alfred),  Aix-les-Bains 
:Savoie).  —  Tricoche,  à  .\ubervilliers.  —  Truelle,  à 
Bou-Nouara.  —  Ziza  (Ch.)  (ils,  li  Alger. 

Diplômes  de  médaille  d'or.  —  Ader  et  C'",  à 
Bayonne.  —  .Vrnal,  à  Paris.  —  Association  coton- 
nière coloniale,  .à  Oran.  —  Beaupuy,  à  Oran.  —  Bes- 
son  iKchnond',  à  Paris.  —  Borgeaud  :  Charles  ,  à 
Constantine.  —  Boucard  (Pierre),  ii  Paris.  —  Itouis- 
son  ;Paul).  a  Const.nitine.  —  Boiity  (Kerdinand),  à 
Paris.  —  Carcasbonno  frères,  à  Tlemcen.  —  Charle- 
magne  (.4.),  à  Tizi-Ouzou.  —  Ghevrier    G.),  à  Paris. 

—  Chouraki,  à  Alger.  —  Comice  agricole  de  l'Est  de 
la  Mitidja.  —  Comice  agricole  de  Souk-Aliras.  —  Co- 
mice agricole  de  Tizi  Ouzou.  —  Crédit  foncier  de 
France  (domaine  de  l'Habra  et  de  la  Macla),  à  Par- 
régaux.  —  De  Bouchony,  à  Marcuil.  —  Delouche,  à 
Paris.  —  Denavc  ^Bernard),  à  Souk-Ahra».  —  Dré- 
veton  ^Gustave),  à  Xemours  ^Oran).  —  Fagard  u\u- 


gusle).  à  Paris.  —  Kernandez  Pedro  dit  Papis,  à  Sidi 
bel-Abbès.  —  Kl/ich,  à  Paris.  —  Gabriel  (.Médina  .  à 
Monastir.  —  Goutiot,  à  Souk-el-Ivhéniis.  —  Huileries 
et  savonneries  de  Kahylie.  à  Mirabeau.  —  J.icquier 
(llippolyte,  à  El-Arrourh.  —  Lagrolet  (E.)  et  C",  à 
Bayonne.  —  Lemoine  Emile  ,  à  Constantine.  —  Lo- 
relie  (Augustin),  à  Lille.  —  M-irie  (Augu.=tin  .  .'t  Avi- 
gnon (Vaucluse).  —  Muriu^  et  Lévy,  à  Paris.  — 
Mattei,  .i  Baslia.  —  Pouzac  et  Fringuel.  à  Bayonne. 

—  Réalé  i.\ugusle).  à  (Iran.  —  llicar-lou  maison 
Ginner  et  C").  à  Cannes.  —  U'uyer  et  C'",  à  Bougie. 

—  Société  agricole  lyonnaise  du  nord  de  l'Afrique, 
à  Bone.  —  Société  anonyme  des  co'ons  d'.Mgi'Tie.  à 
Alger.  —  Société  anonyme  monastirienne,  à  Monas- 
tir. —  Société  scienlilique  des  pharmaciens  du  Sud- 
Est,  il  Montpellier.  —  Syndicat  :i!.'ricole  et  régional 
de  la  Chilfa.  —  Syndicat  agrici  le  d'El-.\frroun.  — 
Syndicat  îles  bnyaudiers  de  Franre.  --  Symlicat  coni- 

!    niercial  et  industriel  d'Oran,  à  Oran.  —  Syndicat  du 
littoral  cherrhellois.  —  Tamzali  (Isuiail  ,  à  Bougie. 

—  Tracqui  (.\uguste),  à  El-Arroueh.  —  Wcill  (Léo- 
pold)  et  C  ^  à  Lunéville.  —  Zermatti  (Albert  et  Gas- 
ton), A  Sélif. 

GROUPE  \V1 

Efoiioiiiic  socMalCi  hyaiéno,  elc. 

Cl.kssk  lor. 
Grande  et  petite  culture.—  Associations  agricoles. 

Dipliji/ies  de  grand  pri.i.  —  .\s5ocialion  centrale 
des  laiteries  coopératives  des  Charentes  et  du  Poi- 
tou, à  Surgeres.  —  Caisse  régionale  du  crédit  .agri- 
cole mutuel  du  .Midi,  à  .Montpellier.  —  Ministère  île 
l'Agriculture.  Service  du  crédit  mutuel  et  de  la  co- 
opération agricole,  à  Paris.  —  Syndicat  central  des 
agriculteurs  de  France,  à  Paris.  —  Union  centrale 
des  syndicats  des  agriculteurs  de  France  et  inslitu- 
lions  annexes,  à  Paris. 

Diplômes  d'honneur.  —  (laisse  régionale  de  crédit 
agricole  du  centre  de  la  Normandie,  à  Liirieiij.  — 
Cuisse  régionale  de  crédit  agricole  de  la  Gironde,  à 
Bordeaux.  —  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  de 
llUe-de-hrance,  à  Paris.  —  Caisse  régionale  de  cré- 
dit agricole  du  Loir-et-Cher,  à  Blois.  —  Caisse  régio- 
nale de  crédit  aericole  du  M.iine,  au  .Mans.  —  Caisse 
régionale  de  crédit  agricole  des  Basses  Pyrénées,  à 
Pau.  ^  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  île  Seine- 
et-Oisc,  à  Elampes.  —  l^aisse  régionale  de  crédit 
agricole  de  IKure-el-Loir.  et  associations  annexes, 
à  Chartres.  —  Laiterie  coopérative  de  Surgères.  — 
Laiterie  coopérative  de  Nalliers.  —  Syndicat  agricole 
des  agricult'Urs  de  la  Sarlhe.  au  .Mans.  — Union  des 
syndicats  agricoles  des  Alpes  et  de  Provence.  âM.ir- 
seille. 

Dipl'imes  de  médaille  d'or.  —  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  du  Cambrésis.  à  Oîambrai.  —  Caisse 
régionale  de  crédit  agricole  de  la  Haute-Savoie  et 
du  pays  de  Gex,  à  .\nnemasse.  —  Caisse  r^  gionale 
du  crédit  agricole  de  Bourgogne  et  de  F'ranche- 
Comté,  à  Salins.  —  Caisse  régionale  de  crédit  agri- 
cole de  la  Brie,  à  Meaux.  —  Caisse  régionale  de  cré- 
dit agricole  des  Hautes-Pyrénées,  à  Tarbes.  — Caisse 
régionale  de  crédit  agricole  des  Pyrénées-Orientales, 
à  Perpignan.  —  Fédcralion  des  associations  agrico- 
les de  la  Haute-Loire  et  institutions  annexes,  au 
Puy.  —  Laiterie  coopérative  de  Saint-Michel-en- 
l'Herm.  —  Laiterie  coopérative  de  Coulon  Heux- 
Sèvres).  —  Société  coopérative  les  Vigneron»  de  Ma- 
raussan  (Hérault).  —  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarlhe,  au  Mans.  —  Syndica'  agricole  des  Pyrénées 
Orientales,  à  Perpignan.  —  Union  des  sociétés  contre 
la  mortalité  du  bétail,  au  .Mans. 
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CORRESPONDANCE 


—  .N"  6420  (Chaiii.lr-liifrririin-  .  —  Le  petit 
envoi  de  chenilles  nuisibles  au  chou  que  vous 
nous  avez  fait  parvenir  comprenait  plusieurs 
l'spèces  ;  la  grande  piéride  du  ohnu  (Pieris  bra^i- 
S(ca),  la  piéride  du  navet  {Pieris  rapx),  une  noc- 
tuelle du  genre  Tiiphxna;  mais,  à  en  Juger  par 
la  proportion  de  ces  chenilles,  celles  de  la  pre- 
mière esfièce  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
lireuses  et  forment  plus  de  80  0/0  de  la  masse 
des  insectes  dont  vous  avez  à  vous  plaindre. 

•  Ir, ces  chenilles  tie  Piei-is  brassuur,  plai^ées  en 
observation,  ont  eu  une  attitude  singulière,  se 
juchant  au  plus  haut  du  récipient  qui  les  conte- 
nait et  refusant  toute  nourriture.  Bientôt,  elles 
donnèrent  naissance  à  une  niasse  de  petites 
larves  de  Microi;astes  qui  tissèrent  leurs  cocons 
jaunes  à  la  façon  habituelle  sur  le  corps  de  leur 
victime.  j 

Presque  toutes  les  chenilles  étaient  parasitées. 
Uansces  conditions,  ce  serait  une  faute  de  détruire 
purement  et  simplement  ces  insectes.  Il  serait 
indiqué  de  faire  ramasser  ces  chenilles  par  des 
t'emmes  ou  des  enfants  et  de  les  jeter  dans  des 
caisses  ou  de  vieux  tonneaux  remplis  de  menus 
branchages  qui  leur  fourniraient  de  nombreux 
points  pour  se  fixer,  caisses  fermées  par  un 
treillis  métallique  à  mailles  mesurant  environ 
2  miUimèlres  de  ci'té.  De  cette  façon,  les  che- 
nilles ne  pourraient  s'échapper,  tandis  que  leurs 
parasiies  poursuivant  normalement  leur  évolu- 
tion, pourraient  prendre  leur  essor  dès  leur 
éclosiim  et  aller  parasiter  de  nouvelles  chenilles 
de  Piérides.  —  (P.  L.) 

—  N°  70d6  {Marne:.  —  1"  Vous  pouvez,  trèsbien 
associer  en  mélange  les  variétés  Trcaor  et  Blru 
(le  Nuë;  mais  à  la  place  de  ce  dernier,  nous  pri'- 
fèrerions  le  Gron  Bleu  ou  encore  le  Japhet,  blés 
également  précoces,  mais  plus  résistants  à  la 
louille  et  de  meilleurs  rendements  que  le  lllcu 
de  .Yof. 

i"  Le  Cmldendiop  est  un  blé  tardif:  vous  pour- 
riez le  mélanger  avec  duTececso»,  du  Carier,  dont 
la  matiinté  a  lieu  eu  même  temps.  —  iH.  11.) 

—  N°  7801  {Loire).  —  1°  Les  luzernes  que  vous 
avez  semées,  celte  année,  par  suite  de  la  verse 
de  la  céréale  ayant  végété  sur  le  même  terrain, 
se  trouvent  inégales;  en  certaines  places,  la 
luzerne  a  été  totalement  étouffée  et  manque. 

Certainement,  au  printemps  prochain,  sur- 
tout si  vous  devez  laisser  la  lu/.ernière  quatre  à 
cinq  ans,  vous  avirez  intérêt  à  travailler  ces 
taches,  à  les  ameublir,  à  les  débarrasser  des 
mauvaises  herbes  't  à  y  resemer  de  la  luzerne. 
2"  Sur  un  bois  défriché,  vous  voulez  établir 
une  prairie;  le  sol  a  été  bien  pioché  et  ameubli. 
Vous  nous  demandez  si  vous  ne  pourriez  pas 
semer  les  graines  de  prairie  de  suile  dans  l'avoine 
que  vous  aile',  faire  sur  ce  défrichement.  Nous 
ne  vous  le  conseillons  pas  ;  la  prairie  risquerait 
de  ne  pas  réussir,  d'une  part,  parce  que  le  sol 
era  encore  trop  creux,  pas  assez  tassé  ;  d'autre 


part,  pani'  que  vous  allez  avoir  un.-  foule  de 
mauvaises  graines  qui  vont  germer  et  qu'il  v  a 
intérêt  à  faire  lever  avant  le  semis  de  la  prairie. 
Uuant  à  savoir  si.  ayant  pioché  votre  terre,  il 
sera  utile  do  la  labourer  ou  simplement  de  la 
herser  avant  les  semailles  de  l'avoine,  vous  seul 
pourrez  en  décider,  d'après  l'état  même  du 
terrain.  —    H.  H. 

—  i\°  0304.  .Audf).  —  Voyez  la  machine  de 
M.  Duval,  40,  boulevard  Gambetta,  à  Saint-Uuen- 
tin  (Aisne;,  qui  a  été  décrite  dans  le  Journal 
lV Agriculture  pratique,  n°3o,  du  s  septembre  lyiO 
page  311.  —  'M.  R.' 

—  .)/.  J.  P.  {fari^).  —  Le  goût  de  moisi  de  \os 
pièces  de  vin  est  dû  au  mycélium  des  champi- 
gnons qui  a  p('iiétré  dans  rép;iisseur  du  bois.  Si 
la  couche  coufiniinée  n'est  pas  trop  profonde, 
un  raclage  intérieur  suffira;  mais,  si  elle  est 
profonde,  comme  c'est  à  supposer  d'après  vos 
essais  infruclueux.  il  n'y  a  aucun  moyen  d'enle- 
ver le  goût  de  moisi.  —  ;L.  Mtli. 

—  ,1/.  -1/.  ''.  p.  (Bri'sil.  —  Le  gros  ventre, 
chez  les  jeunes  veaux,  a  génrraliMn.'ui  pour 
cause  un  si'vrage  prématuié  ou  ;;n  sevraf^e  mal 
e.xécuté.  Si  le  lail  pur  n'a  pas  été  donné  pen- 
un  lemps  sufllsant,  si  le  lait  écrémé  a  été  addi- 
lionné  de  substances  de  digestion  difficile,  ou  si, 
l'allailement  ayant  été  régulier,  le  sevrage  esl 
trop  brusque,  il  en  résulte  fatalement  dos  (rou- 
bles digestifs,  les  muqueuses  de  l'estomac  et  de 
l'inlestin  n'élant  pas  encore  bien  adaptées  à  la 
sécrétion  des  sucs  digestifs  qui  seraient  néies- 
saires  pour  la  transformation  des  farineux  ou 
lies  fourrages.  C'est  là  la  cause  ordinaire  fi  [dus 
fréquente  du  gros  ventre;  les  animaux  sont  re- 
tardés dans  leur  développement,  mais  linisseni 
]iar  prenilre  \f  dessus  et  par  augmenter  de  poids 
régulièrement  dans  la  suite. 

La  distribution  de  fourrages  grossiers  est  une 
autre  cause,  car,  après  le  sevrage,  il  faudrait  ou 
le  régime  de  llierbe  ou  un  régime  spécial  à  base 
de  racines  fourragères,  de  farineux  et  de  four- 
rages de  bonne  qualité. 

C'est  donc  plutôt  une  question  d'hygiène  et  de 
réfiime,  qu'une  question  de  thérapeutique:  el 
c'est  par  une  modification  convenable  du  régime 
.ilimentaire  qu'il  est  possible  de  remédiera  cet 
état  do  choses. 

Tout  n'est  pas  de  fournir  une  ration  de  com- 
position chimique  convenable,  encore  faut-il 
tenir  compte  de  la  plus  ou  moins  facile  digesti- 
bililé  des  éléments  constituants  de  cette  ration. 
En  veillant  de  ce  cêté,  il  est  probable  que  vous 
arriverez  sans  difficultés  à  faire  disparaître  l'in- 
convénient signalé.  —  (G.  M.) 


A'ous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adressser 
qu'une  question  à  la  fois.  —  Nous  ne  pouvons  pa^ 
répondre  à  des  questionnaires. 
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COURS   DES   DENRÉES   AORICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  venons  de  traverser 
une  semaine  des  plus  mauvaises  pour  l'agriculture. 
Le  vent  a  soufflé  avec  violence,  la  pluie  est  tombée 
quotiiliennernent  et  en  !;rande  quantité  ;  en  certains 
endroits,  il  est  même  tombé  de  la  grMe  el  de  la 
neige.  L'abondance  et  la  frét|uence  des  pluies  ont  eu 
pour  résultat  la  hausse  du  niveau  des  cours  d'eau 
qui,  dans  plusieurs  régions,  débordent. 

Les  terres  fortes  sont  détrempées  et  l'on  ne  pourra 
y  mettre  les  attelages  que  dans  quelques  jours.  Les 
travaux  d'arrière-saison  ont  subi,  du  fait  de  la  per- 
sistance du  temps  humide, un  sérieux  retard;  il  reste 
encore  beaucoup  de  terres  A  ensemencer. 

Les  arrachages  de  betteraves  sont  terminés;  la 
récolte  est  irrôgulièrR  et  donne  lieu  à  des  déceptious 
dans  diverS'S  localités. 

Tandis  que  le  Centre,  le  Nord,  l'Ouest  et  l'Kst  de  la 
France  se  plaignent  de  l'e.xcès  d'humidité,  le  Miiti  se 
montre  satisfait  des  pluies  tombées.  Par  contre,  en 
Algérie  et  en  Tunisie,  les  récoltes  soufTrent  de  la 
sécheresse.  | 

A  l'étranger,  en  Angleterre.  le  rendement  des  trois   | 
principaics  céréales  est  inférieur  à  celui  de  l'an  der- 
nier; en  Uoumanie.  suivant  les  données  de  la  statis- 
tique, le   poids  moyen  de  1  hectolitre  de  ble  est  de 
77  kil.  3.  Les  nouvelles    des  cultures  sont  salisfai-   I 
santés  en  Australie  et  dans  la  lîépuhli(|ue  Argentine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .\prés  avoir  subi  une 
baisse  assez  sensible,  motivée  par  la  diminution  des 
e.xpéditions  et  l'auguientatioji  des  stocks,  les  cours 
aes  blés  se  sont  rallermis  sur  les  marchés  améri- 
cains. Néanmoins,  les  derniers  piix  sout,  comparati- 
vement i.  ceux  de  la  semaine  précédente,  en  baisse 
de  20    à   25    centimes    par    quintul.    On    paie    aux 


100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  étrangers  :  18.31 
à  New-York,  16.99  à  Chicago,  21.36  à  Budapest,  23.09 
à  Berlin,  15.75  à  20  fr.  à  Anvers. 

Sur  les  marchés  fram-ais,  les  cours  ont  baissé  ;  on 
enregistre  depuis  quelques  jours  des  prix  plus 
fermes.  On  paie  aux  lOÛ  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Angers,  le  blé  26.50  h.  27  fr.,  Tavdine  18.75 
à  19  fr.;  à  Besancon,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  16.50 
à  17  fr.;  à  Bourg,  le  blé  25  à  28  fr.,  l'avoine  17  à 
19  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  26  à  26.50.  l'avoine  17.25;  à 
Chartres,  le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine  17.25  à  18.50;  à 
Chàteauroux,  le  blé  26.75  h  27.^0,  l'avoine  17.50  à 
18  fr.;  à  Dijon,  le  blé  24  à  27  fr.,  l'avidne  16.75 
à  18.50:  à  Epinal.  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  17.50  à 
18  Ir.;  à  Evreux,  le  blé  26  à  26.25,  lavoine  17  à  18  fr.; 
à  Laon,  le  blé  25.50  à  27  fr.,  I  avoine  17.75  a  19  fr.; 
à  Lons-Ie-Saunier,  le  blé  26.25  à  26.75,  l'avoine  20.50 
à  21  fr.;  à  Nancy,  le  blé  25  fr..  l'avoine  17.50  ;i  19  fr.; 
il  Nantes,  ie  blé  27.25.  l'avoine  18.25:  à  Orléans,  le 
blé  27  à  27.50,  l'avoine  18.75  :  à.  Rennes,  le  blé  26  fr., 
l'avoine  17.50  à  17.75;  à  Saint-Bneuc,  le  blé  25  à 
25.50,  l'avoine  17  à  11.50;  à  Troye^  le  blé  26  à  26.50, 
l'avoine  17.50  à  18.25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilugr  : 
à  Agcn,  le  blé  25.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.50;  à  Tarbes, 
le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  grise  22  à  23  rr.;à  Tou- 
louse, le  blé  25.25  à  27.25,  l'avoine  grise  20  à  20.50. 

-VU  marelle  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  fléchi 
de  15  à  20  centiuies  par  quintal.  Ou  a  coté  aux 
100  kilogr.  Lyon  les  blés  du  Lyonnais  el  du  Dau- 
pliiné2fi  à  26.40  ;  de  l'Allier,  lie  la  Nièvre  et  iln  l^lier 
27  à  27.73.  Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  ven- 
deurs, on  a  payé  :  les  blés  de  l'.Mn  et  de  la  llaule- 
Saône  26.50;  d'iUe-et-Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure 
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2(;.2.j  à 26, 13  ;d'Eure-et  Loiret  d'Indre-et-Loire  27  fr.: 
du  Loiret  et  de  .Maine-et-Loire  26. 'iS  à  27  fr.;  blé 
tuzelle  de  Vaucluse  27  à  a7.2:i;  blë  saissette  27  fr.; 
Dli'S  buisson  et  aubaine  2.'j.2a;  blé  tuzelle  blauche  du 
Gard  27  fr  ;  blé  saissette  27  à  27.2;;;  blé  aubaine 
rousse  2;i.2o  à  25.50;  blé  tuzelle  do  la  Drôme  27  fr.; 
blé  blanc  26  fr.;  blés  d'Auvergne;  2i  à  26  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  été  faiblement  tenus- 
on  les  a  payés  de  17.25  à  17.50  le.s  Uli)  kilogr.  Lyon. 

Les  avoines  ont  eu  des  pri.x.  stationnaires.  On  a 
payé  les  avoines  noires  ilu  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
IS.SÛ  à  IS.S.ï,  les  grises  lij  à  18.25  ;  les  avoines  noires 
du  Centre  19  à  i:i.25,  les  grises  l.S.7o  à  19  fr.;  les 
avoines  noires  de  Bretagne  10.25  .'i  111.50  les  100  kil. 
Lyon. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  dép.-u  t  ;  les  orges  de 
Champagne  18.50  à  18.75,  celles  de  lieauce  1S.50,  de  la 
Mayenne  18.73. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  valent  16.25  les  loO  kil. 
départ,  non  logés. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  IJlka  Is'icolaïelf  18  à  18.25:  LIka 
Beriianska  19  à  19.25;  Ulka  Marianopoli  19.25;  L'ika 
Taganrog  18. 2o;  les  blés  tendres  d'.Vlgérie  27  .i 
28  fr.,  les  blés  durs  25.25  à  26  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Arras.  le  blé  27.46  à  28.30;  à  Belfort,  le  blé  29.50; 
à  Briancon,  le  blé  2S.i.5  à  "28.35  ;  à  Chàlon-sur-Saôue, 
le  blé  27. 8.3  à  2J.23;  à  Dôle,  l'avoine  19  à  19.21;  à 
Epinal,  l'avoine  19.71  à  19.75,  le  blé  29.24  à  29.34  ;  à 
Grenoble,  l'avoine  18.94;  à  Limoges,  le  blé  28.73  à 
•28.87;  à  Rennes,  le  blé  27.38,  l'orge  17.20  à  17.25;  à 
Rouen,  le  blé  28.19. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 9  novembre,  les  blés  se  sont  mieux  vendus  et 
la  hausse  a  atteint  25  à  50  centimes  par  quintal.  Les 
meilleurs  blés  ont  été  payés  de  27  à  27.30,  et  les  blés 
ordinaires  de  26. SO  à  26.73  les  100  kilogr.  Paris. 

Sur  les  seigles,  la  hausse  a  été  de  25  à  30  centimes 
par  quintal;  on  les  a  vendus  de  17.50  à  17.73  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines,  les  orges  et  les  escourgeon.';  ont  eu 
d*  prix  sans  changement.  Ou  a  vendu  les  avoines 
noires  20  fr.,  les  grises  19.25,  les  blanches  18.50,  les 
orges  de  beasserie  19  fr.,  les  orges  de  mouture  18  à 
18.23  et  les  escourgeons  17  à  17.23  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  dn  jeudi 
3  novembre,  l'oU're  en  gros  bétail  a  été  moins 
importante  que  la  semaine  précédente  ;  il  en  est 
résulté  une 'vente  plus  facile,  mais  les  prix  ne  se 
sont  pas  sensiblement  améliorés. 

A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  les  cours  des 
veaux  ont  bénéficié  d'une  hausse  d'environ  10  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons,  toujours  Irop  nombreux,  ont  été 
d'une  vente  difficile.  Les  cours  des  porcs  sont  reslés 
stationnaires. 

Marché  de  La   Ville  lie  du  jeudi  3  nonembre. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  7  novembre,  le 
gros  bétail  s'est  mieux  vendu  et  les  prix  ont  accusé 
une  hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'AHier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  0.78  a  0.83;  de  la  Creuse  0.84  à  0.80;  de  la  Dor- 
dogiie  0.87  à  0.90;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.73  à 
0.85;  de  la  .Mayenne  et  rie  la  Sarlhe  0.76  à  0.8i;  delà 
Loire-lnférieure  et  de  Maine-et-Loioe  0.72  fi  0.80;  de 
l'Aisne  0.76  à  0.s2;  de  la  'Vendée  0.76  à  0  81;  de  la 
Sarlhe  0.77  à  0.80,  le  demi-kilugranime  net. 

Les  laureaux  ont  été  payés  de  0.68  à  0,7i'i  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  cûté  les  génisses  de  la  iNiévre,  de  la  Creuse  et 
de  l'jUlier  0.83  à  0.86,  les  vaches  de  ces  mêmes  pro- 
venances 0.75  à  0.82,  les  vaches  normandes  0.72  à 
0.82,  les  vaches  de  l'Ouest  0.64  à  0.74,  les  vaches  de 
fermes  0."0  à  0.79  le  demi-kilograniuie  net. 

Les  oflresde  veaux  sont  redeveniies  nombreuses  et 
les  cours,  qui  s'étaient  relevés  au  marché  <lu  jeudi, 
ont  lléchi  de  5  à  N  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  veaux  du  Calvados  0.9U  à  0.95.  de  la 
Somme  0.92  à  1.04;  du  Finistère  el  des  Côtes-du- 
Nord  0.95  à  1  fr.;  de  1  .\ube  1.03  à  1.12;  de  la  Marne 
1.12  à  1.17;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de 
l'Yonne  et  du  Loiret  1.10  à  1.20;  de  la  Sarlhe  1,07 
à  1.09  ;  de  iVlaine-et-Loire  0.98  à  1  fr.;  de  la  Haute- 
Vienne  0.85  à  0.87  ;  du  Puy-de-D6m.e  0.75  à  0.76  le 
demi-kilogramme  net. 

L'oIVre  en  moutons  a  été  ordinaire  et  les  cours  sta- 
tionnaires, avec  tendance  à  la  baisse.  On  a  coté  les 
moutons  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  0.98 
à  1  fr.;  du  Tarn  1.05  à  1.08  ;  des  Hautes- Alpes  1  fr  ; 
du  Cantal  1.02  à  1  05  ;  de  la  Haute-Loire  1.06  à  1.08  ; 
de  la  Meuse,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Yonne,  de  l'Aube, 
de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  1.02  à  1 .06  ;  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Srine-et-Marne  1.06  à  1.08;  de  l'.Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.13  à  1.20;  de  la  Lozère  1  à 
1.02;  les  brebis  métisses  0.93  à  1  fr.;  les  brebis  du 
Midi  0.92  à  0.93  ;  du  Snd-Est  0.85  à  0.90,  les  moutons 
algériens  de  réserve  0.96  .â  0.98  le  demi-kilogramme 
net. 

La  diminution  des  envois  a  ranimé  la  vente  des 
porcs  dont  les  cours  ont  haussé  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  du  Centre  0.50  à  0.38  suivant 
qualité,  ceu.x  de  l'Ouest  0.52  à  0.59.  les  jeunes  coches 
0.48  à  0.52,  les  vieilles  0.40  à  0.44  le  demi-kilogramme 
vit. 

Marché  de  La   VillelLe  du  lundi  7  novembre. 

COTE   OFFICIELLE 


Bœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons. . 
Porcs 


menés. 

Vondlls 

Invendus 

2.904 

2.823 

81 

1.301 

1.31 16 

'.'S 

■210 

23 1 

9 

1.662 

1   4111 

171 

20,7,  0 

la. 247 

l.SOi 

4.^b7 

4.8iâ 

ii 

612 


REVUE  COMMEUCIALE 


Bœufs 

Vaches . . . 
Tauresux . 

Veaux  

Moulons . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX  r 

)U   KILOGR 

1"  quai. 

■2"  quai. 

1.70 

1.17 

1.68 

1.40 

l.ôù 

1.38 

■i.30 

2.18 

5.16 

•.'  00 

1.64 

1.60 

•  quai, 
1.58 
1.J4 
1.-2-2 
l.'JO 
l.'îH 
t.  M 


Prix  extrêmes 

1.18  à  1.18 
LIS       1.78 


I.IS 
1.60 
!  -.3 
l.iS 


l.SJ 
2.40 
2.a-2 
l.-iO 


VianileN  iibattues. 


Criée  du  7  novembre. 


Bœuts le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


!'•  qualité. 
1.60  à  J.OO 


2.10 
2.30 
1.86 


2.20 
2.40 
2.-.'0 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1..0      2.10 
1.40       1.86 


3*  qualité 

1.40  à  1  60 
l.riO  1.80 
1.70  1.90 
1.30       1.40 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 85.00 

à    la   benzine    77.50 

Saindoux  français » 

étrangers...  130.86 

Stéarine 130.00 


Suif  on  pains 92  00 

—  en  branches 64  40 

—  à  bouche 130.00 

—  comestible 97.00 

—  do  mouton 115.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux....  'li.lh  à  61.7."» 

Gros  bœufs..  66.00  » 

.Moy.  bœufs..  0«.12       67.37 

Petits  bœufs.  62.15      i".j.G2 


Grosses  vaches  58.75*61.75 
Petites  vaches.  60  18  64.37 
Gros  veaux. .. .  86,56  Kr>.2r) 
Petits  veaux  .117.87        « 


Voici  les  prix  pratiqués  sui'  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Boeufs  limousins,  ISIi  à  187  fr.  ;  moutoos 
d'Afrique  de  réserve,  IS.'i  fr.  les  ICO  kilogr.  nets: 
agneaux,  110  à  15o  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  BoBufs,  0.75  à  0.86;  vaches,  0.35  à 
0.15;  veaux,  0.85  à  O.ilS  ;  moutons,  0.80  à  0.9:i,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.—  Vaches,  1.4i  à  1.(14;  moutons,  l.liO  à 
i  fr.  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.36:  porrs,  1.12 
ù  l.Hi  le  kilogr.  vif.  , 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  17»  fr.;  2»- 
WO  fr.;  3«,  150  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux 
1"  qualité,  1-2i  fr.;  2«,  Ils  fr.;  3',  112  fr.,  les  100  ki' 
logr.  vifs.  Moulons,  1"  qualité,  210  fr.;  2«,  l'.iO  fr.;  3» 
Ho  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  122  fr..  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  170  à  17.)  fr.;  hœufs 
gris,  lliO  à  107  fr.;  vaches  de  pays,  1"  qualité,  148  à 
152  fr.;  2",  135  à  llDfr.;  vaches  bergères,  155  à  160  fr., 
4es  100  kilogr.  nets;  moutons  africains  de  réserve, 
177  à  183  fr.:  brebis,  UiO  ;'i  170  fr.,  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.   —    Bœufs,  0.82    i 
0.85  ;  taureaux,  0.72   à  0.78 
brebis,  0.90    à    1    fr.;  porcs 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.72    à  0.80;  autres 
jjrofonances.  0.61  à  0.72,  le  demi-kilogr.  viT. 

Nitnes.  —  Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.30  à 
1.50;  moutons,  1.95  à  2  fr.;  brebis,  1.35  à  1.65,  le 
kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.3u  à  1.4U;  veaux,  1  fr. 
à  1.15;  porcs,  1.10  à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80  ;  vaches 
veaux,  1.15  à  1.35;  moutons,  1.06  à  1.08 
à  1.15  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.20;  porcs  gras. 
1.43  à  1.60  le    kilogr.  net. 

Vins  et  spiritueux.  —  un  continue  à  apprécier 
l'importance  de  la  récolte  dans  les  diverses  régions 
viticoles.  I/Armagnac,  le  llaul-l.aiiguedoc  et  les 
Landes  sont  mal  partages. 


O.sS  ;  vaches,  0.70  à 
moutons,  1.05  à  1.13: 
0.81    h  0  91,  le    demi- 


0.70  à  0.80: 
porcs,  1.10 


Dans  le  .Midi,  on  p.iie  .i  l'hectolitre  :  les  vins  d 
l'Aude  39  à  43  fr.;  du  Gard  38  à  15  fr.:  des  Pyrén'^es- 
Orieiilales  36  à  45  fr.;   des   Bauches-du-lihône  36  à 
39  fr.;  de  Vaiicluse  39  à  50  fr.:  du  Var  40  ,i  14  fr. 

On  cote  les  vins,  au  degré-barrique.  Il  fr.  dans  le 
Gers,  11.50  ilans  le  TaTn-el-Garonne. 

Les  vins  de  la  Dordogne  ?e  paient  de  115  à  130  fr. 
la  barrique,  ceux  du  Lot-et-Garonne  95  à  103  fr.  la 
barrique. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  on  paie  de  105  à  120  fr.  la 
pièce,  nu. 

Dans  la  Gironde,  les  vins  blancs  valent  de  115  à 
120  fr.  la  barrique  et  les  vins  rouges  550  fr.  le  ton- 
neau, logé. 

En  Algérie,  le  degré-hectolitre  est  coté  de  3  à  3.25. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  .i  90  degrés  43 
à  44  50  riiectolitre  :  les  cours  sont  en  baisse  de  10  fr. 
par  hectulilre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  29.7.5  et  les  sucres  roux  26.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  75  centimes 
par  <|uintal 

Huiles  et  tourteaux.  —  .\  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  lin  en  tonne  est  cotée  115  à  llfi  fr.  el 
l'huile  de  colza  61  75  à  62.23  les  100  kil.>gr. 

On  paie  aux  ICO  kilogr.  b  s  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  de  lin  23.23  à  Marsi-ille, 
Lille  et  Arras  ;  tourteau  d'arachides  décortiquées 
1^  fr.  à  Fécamp.  17  fr.  à  Marseille;  de  sésame  blanc 
15.50  àMus^ille,  16.50  à  Arras  ;  de  coton  décortiqué 
17.75  au  Havre;  de  coprah  blanc  1.1.75  .^  Marseille; 
d'œillette  do  pays  17.75  dans  le  Nord:  de  soja  16.50 
à  Dnnkeique. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  104.000  iiilogr.  d'essence  de 
tércl)enlbine,  que  l'on  a  payée  au  prix  de  120  fr.  le 
quintal  nu.  ou  pour  l'expédition  130  fr.  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  à  cidre  sont 
cotées  aux  prix  suivants,  en  Normandie  :  Boutot  et 
Le  Neuboura  3.30:  Hoiien  4.80  à  .5  fr.  rhect<ditre; 
Saint-Pierresur-Dives  2.75  à  3  fr.  ;  Caudebec-lès- 
Klbeuf  2.90  à3.23;  Auffay  2.70:  Cormeilles  2.30  l'hec- 
tolitre. 

Pommes  de  terre.  —  On  attend  des  arrivages 
d'Alleuiagni!  et  de  Hollande:  aussi  les  cours  de  la 
semaine  dernière  ne  se  sont  pas  maintenus  et  les 
prix  ont  baissé  de  5  à  6  fr.  par  tonne. 

On  paie  la  Hollande  de  Beaucc  el  du  Gàtinais  180 
à  190  fr..  la  Saucisse  rouge  de  mêmes  provenances 
170  à  173  fr.;  la  Bonde  hâtive  du  Centre  115  à  120  fr.: 
la  UiL-hter  imperator  95  à  100  fr.  les  1000  kilogr;  ren- 
dus. 

Aux  mille  kilogr.  départ,  on  cote  :  la  Strazeele 
160  à  185  fr.  :  la  Saucisse  rouge  du  Poitou  155  à 
165  fr.  :  de  Bretagne  130  à  110  fr. 

B.  Di  i..4.>;i.. 

Procbaiues  ndjuclicalions  luililaircM. 

Bordeaux,  15  novembre.  —  Blé,  1  500  q. 

Marseille,  17  novembre.  —  Blé  dur,  4  500  q.;  blé 
tendre  roux  de  la  Loire,  100  q.;  tuzelle  d'Algérie, 
100  q.;  blé  dur  livrable  à  Toulon.  1  300  q.;  avoine 
française.  750  q..  et  avoine  d'Algérie.  300  q. 

To'ul,  18  novembre.  —  Blé  iudigènc,  9  000  q.;  orge, 
600  q.;  avoine  indigène,  1  500  q. 

Auxerre.  18  novembre.—  .Vvoine  non  logée,  500 q 

Dijon,  19  novembre.  —  Blé  tendre,  1  500  q.;  blé 
dur,  500  q.;  orge,  200  q.;  avoine,  3  800  q. 

Clermont-Kerrand,  19  novembre.  —  Blé  rouge, 
300  q.;  blé  tendre,  600  q.:  blé  dur,  300  q. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU   1  AU  S  N(.)VRM|{|;K   lyio 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
GÔTES-DU  Nord.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau — 
Ille-bt-Vilaink.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartbb.  —  Le  Mans 


Bl 

«. 

Prix 

26 

00 

25 

50 

•35 

50 

26 

25 

26 

50 

26 

62 

5d 

00 

•26 

00 

27 

00 

26 

15 

0 

1^ 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 

2»  Région.  —  NORD. 

A.1SNB.  —  Laon 

Soissons 

(SuRB.  —  Evraux 

Kure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pa&-dk-Ca7.ais.  —  Arras. 

Sbine.  —  Paris  - 

Seinb  ht-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sbine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seink-Infëbieobe. —  Rouen 

SoMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens,.. 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 

précédente.       f  Baisse,. 

3*  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennks.  —    Charleville. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Mabne.  —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 

4»  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Antoulême  .. 
Gharente-Infer.  —  Marans, 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours..' 
Loirb-Inférieure.  —  Nantes' 
Mainb-et-Loirr.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente,       )  Baisse .... 

&•  Région.  —  CENTRE. 


Seigle.    Orge.     Avoine 
Prix. 

■:;o  ûi< 
noû 

If.  &Û 
lO.fiO 
18. co 

16.50 
18.00 
li.87 


17.42 


Orç 

e. 

Prix. 

16 

87 

lï 

50 

15 

5.1 

n 

00 

17 

00 

i: 

00 

19 

00 

KS 

00 

17 

00 

17 

21 

0 

17 

0.13 


26  37 
26. fO 

16.18 
16  00 

16.75 
17.00 

27  iiû 
07.25 
27.30 
26  87 

16.  ■25 
16  50 
16.75 

17,00 

16.75 
17.  •25 
16.25 
17.50 

26.2? 

16.50 

16.50 

26.50 
•26.50 

16  00 
17.00 

ti.r.O 

26.50 

16.(0 

17.00 

27.12 

27.09 

16.87 
If..  02 

17.50 
17. -25 

26 .  51 1 
27.25 

15.  ;5 
16  50 

19  00 

27  37 

16.12 

16.50 

26-75 

16.25 

16.50 

26  25 
26.79 

16.75 
16.42 

17,00 
17.05 

• 
0.29 

0.20 

0.13 

27.00 

15.75 

17.00 

27.75 

15. CO 

17  50 

27.^25 

16  -25 

17.  lî 

27.00 

15.50 

>. 

25.00 

18  0) 

18  cl) 

27. rO 

17  .0 

16  fO 

26.50 

17.50 

1S.60 

26.57 

16  43 

17.52 

s 

^ 

0  Oi 

0.43 

. 

18   13 
0.10 

18.50 

17  -!b 
lîi.75 
19.00 
18.25 
18.50 
18.50 

18  39 
O.06 


27,50 

17  00 

26.00 

26.  ^25 

17.00 

27.  i2 

17  37 

26. S7 

17. "0 

26.25 

17.87 

27.00 

.1 

26.00 

16.50 

27.50 

18.00 
77.25 

26.67 

0.02 

.1 

» 

0.12 

18  nii 

18.00 

16.25 

17. CO 

18.00 

17.75 

IS.35 

18.75 

17.50 

18  25 

18  !2 

18.75 

16  60 

lis. 00 

17.00 

IS.OÛ 

17.50 

18.50 

17.47 

18.11 

0.03 

0.18 

- 

• 

Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.    -  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yunne.  —  Brienon 

Prix  moyens. 

îur  la  semav 

précédente. 


Sur  la  temaine  i  Hausse  . 
'  Baisse  ,. 


ir,,50 

16  \2 
16.50 
16.75 
17.62 
17.00 
16  Jj 
17.16 
15.87 


16.71 


17  00 

18.50 

17.25 

17.25 

16.75 

.. 

17.12 

18.12 

18.00 

18.75 

17. Ô7 

18. -'S 

17. -25 

17.75 

19.00 

20  50 

16.62 

18. -25 

17. il 

18.52 

0.11 

0  il 

> 

. 

Prix  moyen 


6«  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon , 

Isère.  —  Bourgom , 

Jura.  —  Dôle  . .   , 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —    Lyon 

Saône-et-Loirb    —  Châlon 

Hautk-Saônk    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Pr-ix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       f  Baisse  . . . 


par  lOÛ  kilogr 
Blé 


Prix. 

2b.  7  S 
•27.00 
25.50 
Q6.f25 

2i;  50 
27.00 
26.50 
'^6.37 

» 
2n ,  75 
26^3  s 

0.1k 


Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix 

18  (10 

17,20 

18.25 

18.-5 

17.50 

17  -.'5 

17.50 

ll.-i5 

17.50 

17.50 

> 

n 

17.37 

18.01 

18  80 

17. rO 

16  50 

18  00 

18-00 

18. CO 

16.75 

18  00 

17.53 

17.70 

0,!2 

» 

» 

0.12 

7"  Région.    -  SUD- OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOftNE.  —  Périgueux... 
Hauts-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agea.. 

B.-Pybénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

PrJ'X  moyens 

Sur  la  s-maine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


8'  Région. 


?UD. 


Aude.  — Casteloaudary 

Avsyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZ'E   —  Brive 

HbbaU'LT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors. 

LoZiÈRE.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-5t-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i   Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 

9*  Région.  —  SUD-EST. 

Hautbb-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 

Alpes-Marit.    —  Cannes 

Ardèch-e.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Môntélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 

Prix  moyens  par  région». 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord. 
Nord-^st . 
Ouest . 
CenWe , 
Est.. 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens  . 
lUr  la  semain 
précédente. 
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ÂVOiOQ 


Prix. 

18.75 
19.75 
16.75 
17.62 
17.63 

18.38 
18.00 
17.00 
17.00 
17.00 
17.78 

0.01 


25.62 
27. -25 

18.50 
18  00 

i:  50 

17. fO 

25,95 
26  50 

20.00 
18.00 

17. 'lO 
17.75 

27,00 
26  (10 

18  50 
18.25 

18  CO 
18  00 

26.50 

18.00 

17  .(. 

26. tO 
25 . 8  7 

26  35 

18,00 
•22.00 

17.50 

17.68 

.. 

0.08 

0 ,  09 

;o.i6 

.. 

18 

50 

20 

00 

20 

25 

19.00 

19 

00 

19 

ûû 

19.50 

19 

25 

22 

25 

26.2') 

19-25 

17-12 

26-50 

18.25 

21.00 

26.25 

18.25 

18,00 

26.00 

17.75 

18  50 

26.  ()0 

18  "0 

19  00 

26. 25 

18.00 

19  00 

26. CO 

18.00 

18  75 

•26.50 

18.00 

19  00 

26.87 

19.00 

18,00 

■26.00 
26.21 

1.^.75 

18  l'O 

18  :;2 

18.63 

0.05 

0-06 

0.1,-. 

26 .  50 

17.75 

18  85 

26.60 

18  00 

18,50 

26.25 

18.00 

19  00 

26.25 

13.0) 

18.50 

26  50 

18.00 

18.00 

26.50 

18  00 

18.00 

26.50 

17  75 

17  (.0 

26  »7 

17  50 

19  35 

26  00 

18.25 

17.50 

2o,25 

18.50 
17.97 

17.25 

26.31 

18.22 

O.Od 

0.10 

» 

18.75 
l'.i.On 
19.00 
19.00 
19.25 
18.75 
19.00 
19.00 
19.50 
19.25 
19.06 

O 

0.17 


19.00 
19.00 
19.00 
19.08 
18.75 
18.25 
19.00 
18. 12 
18.75 
18.50 
18.73 

0.2i) 


Les  100  kilogr. 


Sur  la  semaine  i   Hausse  . 
t  Baisse  .. 


BI6. 

Seigle. 

Orge. 

•26  15 

17.42 

17.21 

26.79 

16.42 

17.05 

26.57 

16.43 

17.52 

26.67 

17.25 

17  47 

■26.71 

16.71 

17.41 

26.38 

17.53 

17.70 

26.35 

18.75 

17.58 

26.21 

18.32 

18.63 

26.31 

17.07 

18.22 

17.42 

17.64 

•20.46 

.) 

. 

0.01 

0.16 

0.07 

»      • 

Avoine 

18.29 
18.13 
18.3'.» 
18.11 
18.42 
17.78 
19.6» 
19.05 
18.73 

18.50 
0.07 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kiloRr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDsiantine. . . 
Tunis 


Blé. 


leodre. 

2!.  00 


•26.10 
•26. tO 


dur. 

24.00 

24.00 
23.50 


Selgls.!  Orgg 


14.30 
14.t0 
14.00 
14.  •JS 


AtoIj: 


U.E.0 
U.OO 
14.50 
14.  •Tô 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeo  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


HambourL'. . 


ALIiKHAaNB 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Slrasbonrg 

Colmar 

Mulhouse 

Anglbtkrrs.  —  Londres... 
Adtbichk.  —  Vienne  (disp.) 
BsLoiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNOBiB.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groniugue  . . . 

Italie.  —  Milan 

BsPAonB.  —  Albacete 

R0U.MANIE.  —  Bucarest 

SaissB.  —  Genève 

ÂUKRiQUB.  —  New-York... 

Chicago 


B 

.*.    , 

19.50  1 

î'i 

.78 

U' 

.n 

• 

■ 

■20 

.37 

•25 

.00 

18 

50 

17  87 

21 

30 

tS.ST  1 

21 

25 

28.50  1 

1.-, 

90 

■2-> 

10 

18 

31 

16.99  1 

21.50 

14.12 

13.50 
16.16 

n 

19. ;o 

20., 35 
9.30 

18.  :5 

16.5? 
14.62 


Orge. 

Avoine 

11.88 

12.50 

. 

18.25 

19.50 

21.  •JS 

■ 

» 

» 

> 

I2.-20 

11.50 

» 

16.lt 

14.15 

16.37 

a 

n 

14.92 

16.87 

* 

n.44 

18.50 

li  00 

21.00 

19.00 

17.25 

17.70 

9.10 

» 

n.50 

18.25 

12.90 

11.62 

u 

9.4S 

HALLES    DE     PARIS 


FARIXBS  DK  CONSOMMATtON 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à  61.50  40.76  4  41.08 

Premières  marques 64.00  •  40.76  » 

Bonuos  marques 62.50      63.00  39. fO      40.12 

.Marques  ordinaires 61.00      62. CO  38.85      39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  •  • 

C0NDIT10N.S  :  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  ft  rendre,  franco 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0. 
d  escompte,  ou  A  trente  jours,  saas  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Bléablancs..     27.25  à  27.75 

—  roux  ...     27.50  » 

—  Montereau  26.50      27.00 


Bergaes •26.25  4  27.00 

Plat» 21.  25  . 

Australie....     21.75  » 


SEIGLK.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.00       17  -25  1    2»  qualit* 16.75  » 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     18.50  à  19.00    j    Champagne  .  19. CO  à  19.50 


—  mouture..     17.25 

—  fourragère    16.50 

KSCOCRGEOIVS. 

!••  qualité...     17.75  A 


11.75 
17.00 


Baauce 17.75      18. ^25 

Ouest 17.00      17.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
—  2-  qualité 16.50 


AVOI.NB.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noire»  choix.    20.25*20  50    1    Av.  blanches.     17. .=.0*17. 75 

-  belle  qualité     m. 75    20.09        de  Libau I4.OO        > 

—  ordinaires..     19.25     19.50    I    Suéde 16.00        n 

ISSUES  DB  BLti.  —  Les  100  kilog. 

Gros  son  seul.     13.50  12.75  '  Recoupottes..  10.50ill  00 

Son  g.  et  moy.  11. -25  11.50  1  Remoul.  bl....  16  00    18. •25 

Son  3-casos...     1159  11. 75  -       bis..  13. 25    13.50 

Son  fin 13.25  13.50  I  —  bâUrds  12  75    13.00 


Halles  et  bour$ts  de  Paris  du  mercredi  9  novembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     37.00  A       ■ 

Blé —  -26  50  27  50 

Escourgeon —  1 7 .  -25  »     '■ 

Seigle —  17  F,0  17.75 

Orge —  18.(0  19. CO 

Avoine —  18. SO  -20  00 

Sons —  12. CO  IS.OO 


Bourse  du  mercredi  9  norembre 
los  100  k. 


Sucres  88' 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   , 
Huiles  de  colza  (en  tounes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


26.25  à 
•2».  50 
61.75 
IH.OO 
92.00 
4I.-25 


BEURRES.  —  Bailet  <U  Parii.    Ls  kiloi. 


BBURRRB    BN  MOTTRS 

Isigny  extra....  2  80 à 5  00 

Qournay 2.21    3(0 

M.  de  Vire 2.7.    3  68 

de  Bretagne 2  80    3.10 

du  Gâlinais 2.80    3. 68 

Laitiers  du  Jura  2.50    3.30 

de  Charente 2.80    3.40 

Etrangers 2.50    3.40 


BBURHKS    BN  LIVHK» 

Bourgogne 2  ^0  • 

Gâtinais i.M 

Vendôme 2  80 

Beaugeancy •!  rtn 

Ferme 2  60 

Tours 2  ,10 

Le  Mans 3  >0 

Touraine > 


3  00 
9  70 

2  90 

3.ao 

3  00 
H  <0 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille 


Normandie lôOàlOO 

Picardie ;30  192 

Brio liO  166 

Touraine 120  180 

Beauce 140  166 

Bresse 140  170 

Allier 116  1-26 

Poitiers 120  192 


Bourgogne :  -  ■  . .  i 

Champagne 1.0  !4i 

Cosne 1  >ii  144 

Sartho 100  I5& 

Bretagne 8»  1.,2 

Vendée »  » 

Auvergne IH  1-26 

Midi 120  lîO 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Paris. 

I.A  dî/muo 

Fromages  de  Brie,  haut»  marque 70.0'>  •  00  CO 

—  —  grands  moules .15  00      6*^00 

—  —  moyens  moules., 32  00      4'i  00 

—  petits  moules 2*00      ^^.0Û 

—  —  laitiers '20.00      3'i  OQ 

Le  <'en< . 
;  s  00  »    SO  CD 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte *2."" 

—  eu  paillons 40  00 

Mont-dOr iO  00 

Gournay 21  00 

Lisieux - . . .  70  00 

Pont-lEvêque 45  00 

Netttohâtel 15  00 

Lei  100  kal. 

Port-Salut 160  0Oil8.S0O 

Gérardmer ■ 

Munster 150.0' 

CanUl IM  00 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix • 

—  2- choix 160.00 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 2o0 .  00 

_  —  Suisse 215.00 

Emmenthal 220.00 


72  00 
rO  00 
29  00 
i5  00  . 
8.^  00 
ô'<  00 
18  00 


16  ..00 
170  «0 


1  0  00 
21  ■■  1.0 
2-25  00 
•24''  00 


VOLAILLES  BT  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Paru 


Pintades 

Canards  ferme.. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dom .... 

—    garenne 


2.50  A  4.00 
2.00  4.00 
3.50  6.f0 
5.00  12.00 


1.75 
1.-25 


4.00 
2.50 


Pigeons 0.60    l.SO 


Poulets  Bresse   . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards  


2..'0»6  00 
2. -25    6  «0 


4.0'i 
3  UO 
1.50 
» 
3  00 
1.50 


6.50 
7.» 
3.50 

6  50 

3.00 


COURS  DES  DENliKES  AGRICOLES  DU  2  AL'  8  XOVKMBIIE  1910 


Rln 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 

MAIS  — 

Paris 16.75  à  i> 

Havre 16. Où  » 

Dijon ■'  » 

SARRASIN. 

Paris IS.OO  à  18.50 

Avignon 01.00 

Le  Mans 17.25 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  TO. 00    i    Caroline 52.00  4  54.00 

Saigon 1-2,00      26.00    !    Japon 39.50      42.00 

LÉGl'MES  SKrS.  -  Les  100  kilogr. 


L 

3S  100  kilogr. 

Dankerque  . . 

Avignon 

Le  Mans 

17.00  à      » 

r.'.so 

—  Les  100  Isilogr 

Avranches. .. 

Nantes 

Rennes 

16.75  i  17.50 

16.50 

16.00       16.50 

Paria 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
31.00  a  S'i.OO 
3S.00      40.00 
52.00      42.00 


Pois. 
32.00  il  36.00 
40.00 
30.50      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  68.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagère®.  —  Balles  de  Parié. 

Midi 15  00  à  17.00    I    Hollande 1^.00» 

Algérie 3b. CD       'iS.OO    I    Rouges 15.00 


22.00 
21.00 


Variétés  iod^astrielBes  et  fourragères 

Avignon 9.00  à       »        |    Châlons-s.-S.       y. 00  4    9. OC 

BloiB ,9.00       lO.ôO    I    Rouen 12.50       15. CO 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Le.-i  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Lozerne  de  Prov. 

Ltueme 

Raj-grass 


130  à  140 


100 

170 

40 


195 
ISO 
30 


Minette 100  à  125.0 


Sainfoin  donhtle 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 


33.00 


:<» .  00 
36  00 


FOURRAGES  ET  PAILLf  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  ï'aris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 


40 


2*  quai. 
60  à  66 
CO  fii 
48  50 
50  55 
a         40 


56 
4i 


quai, 
à    68 

;8 
i7 

38 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Novers 6  50 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.00 

Laon 7.50 


Paill  Foin 

Moulins D.75      8.50 

Montluçon 5.00       7.75 

Meanx 7.00:    7.25 

Nemours 7.25      8.00 

TOURTEAUX  ALIiBENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Foin. 

9.00 

7.00 

S. DÛ 

S. 00 

Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


12  75 
17  7- 
2  1.55 
18. CO 
16. JO 
1Î.25 
13.00 


à  14.25 
» 
2'..C0 
18.50 
17.25 
17.75 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


12.73  à   1 

(8.25 

21.50 

13.00 

16. iO 

17,50 

13.50 


17.: 

17.' 
lo.flO  I 


Marseille. 
à  . 

•  n 

2Î.25 
16. iû     17. 
1.50 
14.75 
13.00     15. 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans., 
Sanmor.  , 


Colza.         j 
33.00     37.00 
35.00      3S.00 
33.00  «      I 

CHANVRES. 

[      l"  qualité. 


Lin. 
51.00  à 


50.00 


i2,00 


■  Les  50  kilogr. 
2«  qualité.       1 


Œillette. 
>      à       > 


3'  qualité. 


Alost 

Bergues. .. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      |     Ordinaires,    i         Super. 


HOUBLO.>'S. 

Alost  prima.     63.00  4     é'j.OO 
Bourgogne. .         a  u 

Poperingue..    cO  00        61.00 


Les  50  kilogr. 

Wartemberg     04  00  à  162.0 

Spalt 9i  00     144.00 

AlKace 106.00     131.00 


1 

98 

D 

1 

75 

1 

37 

21 

75 

45 

75  à 

46 

75 

30 

.75 

31 

75 

ENGRAIS 

Engrais  azuiée  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.15 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torrérîé  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 
Sulfate  d'ammoniaque....    .     20/21  %     — 

Cyanamido  15  0/0  azote 23.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         2,'>  00  » 

Kaïnits,  12,  4  %  de  potasse 6.00  •< 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  . 

—        d'os  dégél.Tt.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  4  10.25 

Scories  de  déphosphoration.  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Lcngwy,  gare  Mont-Saini-Martin.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill,  rupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-.r  k.  d'ac.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minéran-..,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0,36  0.37 

Pliospliateo    ïcssiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme.  18.20  4  Doullens 2,10         » 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90         » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeunes. .. .     4.00 

—  du  Rhône  18;20,  à  Bellegarde 4.00        » 

—  Côl6-f''0r,  14/16  à  Montbard 2.60         » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  4  Foix...     4.00        » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engraiw. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille  l.i.ÛO 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  15. CO          » 

Pavot  4.50, /5  Az —  12.25       13.50 

Ravison  4.50  Az —  12.60          » 

Coton  d'Egypte —  l'i.75          » 

Pavot  5. 24,5. 75 à  Dunkerque  12.00          » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . ..              —  11. UJ      l!.3ù 

Ricins —  9.85       10. 23 

Engïï-aïs  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aï. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  » 

Guano  de  poissons 12.50  " 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  A    2.35 

Poudrette,  2  4  3  %.  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  t  Vienne 6.00  •■ 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6    tin   betteraves, 
90°  disponib.     42  ;0   il        » 
4  derniers...     40.25        43,50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 2Ô.C0  à 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  29.25 

Raiflnés o*-00      67.00 

Mélasses '^.OO      15.00 


Lille,  disp.  . .      t3  50  > 

Bordeaux...     5->  CO  â  5i  00 
Béziers »  » 


29.50 


eig  COL'HS  DES  DENKEKS  AGHICULtS  OL   2  AL   .n   NciVKMIllil     IHIU 

AMIDONS  BT  FÉCULBS.  -  (Le»  100  kilogr.) 

Amidon  pur  fromoDl 57.00  4  Ss.OO 

Amidon  de  maïs '''OO 

K«oule  sèche  do  l'Oiso i  >  00 

—      Epinal. 


',\  60 


_      Paris "OO 


Sirop  oristaL 


55.00 


'•'..00 
46.00 
44.00 
56.00 


HUILB.**.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Kouen. 
Oaen. .. 
Lille. 


Colza. 
61.00  il  &}.ib 
61  îii         •> 
61. 3i 
64.00 


Lin. 
l|.i.15  à 
114.00 

110. se 


CEillette. 


VINS 
Vins  de  la  Giroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  rouges.  —  Ann^e  190i. 

Bourgeois  supérieur  M.VI0C 

, ordinaires 

Artisans,  paysans  .Médoc 

_  _         Bas  Médoo 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Pains 


Vin»  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Baraac 1.100  t.WO 

Petites  Graves 850  9M 

Enlr     deux  mors 400  500 

VinN  du  midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 
Vins  rougos....     3.50  à  3.'0  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc     3.50  à  .1.10  le  degr4. 

—  Bnurrot,  —  J.60,    3.90      — 

—  Picpoul,  —  4.00  i  4.40      — 
KAII-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Co|£nac.  —  h'au-de-vif.  det  Charente». 

417» 


Dernier  bois 500  510  5Î0 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Très  bons  bois 580  590  600 

Fins  bois 600  610  620 

Borderie.  ou  f  bois 650  660  7Q0 

Petite  Champagne •  720  750 

Fine  Champagne •  800  8M> 


lOO  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.800 

700 

900 

PKODCITS  niVKRS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre A  Pans  49.25  1 

—  do  ter —  5.00 

Soutre  trituré à  .Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium. .  A  Saint  Déni»  36.00 


nOlTRS  DE  LÀ  BOURSE 


EnipruntN  d'fttat 
et  de  Vlllew. 

Rente  française  3  % •  •  • 

_•  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  u'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  Ir 

1892,  2  1/2  %  reuil).   400  tr.. 

_      1/4  d'ob.   femb.   tûO  Ir. 

1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 

1/4  dob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembour»    500  tr.. 
_      1/4  d'oh.   roinb.  12r>  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
1/2  d'oh   r.  1*5  Cr. 

1904,      1/2  %,  rnmb.  500  £r. 
_  1^5  d'ob.  r.  100 

1905 

_    1/4  d'obi 

1910,  2  3^1  %  remb.  l30  tr. . 

_    1/2  d'obligation 

li)!0,  3  0/",  remb.  400 

_     14  rt'nblig.iUon 

lOgypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
_        Honerois 4  % 

—  It»>len 4  % 

—  Portugais 3  % 

Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaiNcw  (Actions) 

Banque  de  Fra  nce 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr. . . 
Crédit  foQL'ior  500  fr.  tout  pa)'lé  .. 
Crédit  Lyonnais  r>i)0  fr.  450  p 
Société  générale  JOO  ir 

j       Est,  500  fr. 

£  k  P.-L.-M.       - 

%   ;  Midi.  —  — 

_•  S  Nord,  —  — 

g  /  Orléans,  —  — 

û   V  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

^Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

v)mnibusde  Paris,  500  fr   fjoui^s.  . 

!".'•  générale  Voitures  500  Ir.  t.  p. 

Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé.. 


t    du  2  au 


I 


PlilBhftut. 

i,:.i^ 
97 .  :c, 
401.00 
5vr.  00 
40i.r)0 
107, co 
5V.'.5u 
5  il,  50 
310,00 
100.00 

aoit.uo 
g."* .  uo 

4-.".  OJ 
111. Lii 
411.1.0 
lÛ6.7o 
4  O.Oo 
94  00 


9,1.50 
3^s  r>) 
187. (JO 
3'.' 7. 00 

100  00 

98.. Il 
93.50 
96.  iO 
1113.00 
65.10 
'J7.00 


■ao  t.  p.. 
tout  payé. 


42S.T.00 

9,11.00 

8)0.00 

li.-.il.OO 

736.00 

914. OJ 

1280.00 

114S.00 

1603.00 

13.S5.00 

9,;9  Oi 

2)2  (10 

f.O  2. 

690.00 

70", 00 

266.00 

5440.00 


riaBhu.' 

1    IlOVOIIi. 

96  90 

97  27 

9b  ',lb 

9(5. '.10 

4  7.50 

458.00 

541.1)0 

5.5  or. 

403  00 

40i.:.O 

104.75 

106.00 

510.011 

541.00 

5J8.00 

641.00 

388.00 

371.76 

98.7b 

99  00 

3o3  "0 

367.00 

96.50 

97.00 

419  00 

423  51. 

110  Ui) 

110.00 

4  8,00 

410.00 

105.50 

105.00 

417.00 

4:)0.00 

9i  2o 

(•i.OO 

387.05 

390.00 

94.25 

96.00 

3:5  75 

373,2... 

181  50 

186.00 

..i'.l6  01) 

398.00 

t9  -,0 

100.00 

97.10 

KO  80 

93  00 

93.  yo 

95  80 

96.20 

102.75 

1C3.0II 

64  80 

65.00 

90,  OJ 

915.60 

4Ï75.00 

4280.00 

890.00 

i.iO.OO 

"■.10.60 

791.00 

Ulo  uO 

I41O.OO 

7  u  Oo 

;3o.0Û 

S'.i  1  00 

890 . 00 

12;.3.00 

1253.00 

Il  ■:.  Où 

lUO.GO 

i6r,:!.oo 

1650.00 

I3S0.00 

1311. 50 

930.00 

938.00 

230.00 

230  ■... 

174.00 

17S.0O 

586.00 

588.00 

r.Mi.50 

O77.00 

2o4.f,0 

262.00 

5435.00 

5430.00 

V.ilenria  i^rant'MlNe* 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500tr. 

—  1885.2. 60%5OOr  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb. 5001. 

—  1903,  3  %  romb.  500  fr. 

—  1909,3(1/0  r.  600  fr..  .. 
Comni.  1879,2.60%  r.500  Ir. . 

—  1880  3  %  romb.  500  tr. 

—  1891  3  lé  remb.  400  |r. 

—  18922. 60%rorah.500tr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  »  lots  1887 '. 

—  algériens  II  lots  1888... 


Bone-Giielma     remb.    500  fr 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  roinb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardonoes  3  %  — 
P.-L.-M.  —fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  romb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans    3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb   500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr 


MiMsago.ies  maril..3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pins  4  %  remb.  500 
O'  gôn.  doa  Voitures  3  T  2%  T.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  A  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  2  au 

8   i.ov. 

Plunhftue. 

Plus  bM 

507.25 

500.00 

427.50 

425.(0 

471.00 

471.00 

4*7.00 

482,00 

502.00 

499.00 

i;58.0û 

256.25 

453.60 

480.25 

506.00 

5C:'..50 

3S)9.00 

397.00 

464.50 

459.00 

'.78.00 

473.50 

502.00 

■00.00 

67.00 

6V50 

06.50 

65.75 

424.00 

12.!,  fO 

426. CO 

42 1.00 

437,00 

435.00 

430.75 

429  5u 

4  0.23 

42ii.0O 

431.00 

430.76 

4:^.75 

4î7.((i 

4.U.!ll 

4-29.50 

4i9.00 

4'28.25 

4,(0.00 

4J7  OJ 

435.00 

433  50 

4;'3  50 

432.00 

429.25 

427  50 

433.00 

430  5) 

432.00 

431.00 

423. CO 

422.00 

655.00 

65. '.25 

396. OU 

395.25 

• 

» 

411'.  00 
:^7,^  50 

i;i.  uo 

lis. 75 

60J.00 


410.50 

3V4.00 
132.00 
113.73 

598.50 


Cour* 

au 

1.  noTrn*. 

503.00 

427.00 

471 .00 

483  00 

500.00 

257.50 

48 1.00 

515.00 

39i«.'i0 

465.75 

470.00 

501.50 

67.00 

66.10 


423.75 
423.00 
435.00 
431.00 
431.00 
431.00 
428.75 
430.50 
427.00 
436  50 
435. CO 
43^.00 
42X  OJ 
431.00 
431.00 
422.00 
655.00 


.394.00 

411.00 
3:6.00 
133.00 
116.00 
599.00 


Le  gérant  responsaùle  :  BhuBOLIOnon. 
Paris.  —   1..   MvHKTliErx.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGHICOLE  '  r,!; 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

Crues  des  rivière^  et  inondations  dans  les  diH'érents  bassins  français.  —  Pronostics  fâcheux  [lour  l'hiver.  

Arrêt  des  t''avaux  culturaux  par  l'excès  d'humidité.  —  Pi^nurin  de  vagons  pour  le  transport  des  pommes  à 
cidre  et  des  blés  dans  la  région  de  1  Ouest.  —  Introduction  du  bétail  français  dans  le  Graml-Dui  hé  de  Rade 
et  en  .Alsace-Lorraine.  —  Contingent  hebdomadaire  autorisé  et  conditions  d'admission.  —  Reprise  par  le 
Sénat  de  la  discussion  sur  la  limitation  des  débits  de  boissons.  —  Importance  d'une  solution.  —  Impor- 
tations de  céréales  en  grains  pendant  les  dix  premiers  mois  de  l'année.  —  .Vccroissement  dans  les 
importations  de  blé  étranger.  —  Evaluation  sur  la  récolte  des  céréales  dans  la  (Irande-Bretagne  en  Ifllii. 
—  Comparaison  avec  l'année  précédente.  —  La  maladie  des  rhâtaigniers  en  Corse.  —  Réponse  du  ministre 
de  l'Agriculture  à  un  député.  —  Agenda  agricole  de  M.  W'ery.  —  Nécrologie  :  mort  de  .M.  Al'ard  et  de 
M.  Lejards.  —  La  misère  des  vignerons  en  Bonigogne.  —  Etude  des  mesures  a  prendre  pour  leur  venir  en 
aide.  —  Extension  des  ravages  du  phylloxéra  dans  le  département  d'Alger.  —  Règles  relatives  m  l'intro- 
duction de  vignes  américaine?.  —  L'agitation  viticole  en  Champagne.  —  Jugement  rendu  par  le  tribunal 
d'Epernay.  —  La  fabrication  de?  pii|ueltes.  —  Instructions  données  par  la  Régie  à  ses  agenis.  —  Etude 
de  M.M.  'Viala  et  Pacottet  sur  le  liirslei-ia  de  la  vigue.  —  Enquèle  de  1  L'nion  agr  icole  et  viticole  de  Chalon- 
sur-Saône  sur  les  ravages  du  mildiou.  —  La  reconslitulinn  des  vignes  en  Autriche.  —  Proch  une  assemblée 
générale  de  lUnion  des  syndicats  agricoles  des  Alpes  et  de  Provence.  —  Programme  d'un  concours  S|iécial 
de  la  race  ovine  corse.  —  Documents  de  l'Union  suisse  des  p.iysans  sur  les  variations  des  prix  du  lait 
et  des  produits  laitiers.  —  Concours  spéciaux  à  Chartres  en  1911.  —  Le  centenaire  de  Cavour  en  Italie.  — 
Sa  collaboration  au  Journal  d' Agriculture  pratique.  —  Développement  des  cercles  de  fermières  en  Bel- 
gique. —  Rapport  de  .M''«  Dhondt.  —  Concours  pour  la  nominaiinn  d'un  chef  jardinier  lleuriste  au 
Muséum.  —  Nouveaux  professeurs  à  l'Ecole  nationale  d'horliculture  de  Versailles.  —  Prochaine  conférence 
agricole  par  .\I.  Souchorr.  —  Foires  à  \ire  et  .i  Vervins.  —  Dat^s  de-^  prochaines  ventes  au  marché  aux 
lames  de  Chàteauroux  . 


La  situation. 

La  situation  créoL'  par  le>  inl('iii|jéi'ies  on- 
rogislrées  dans  noire  précedenle  Chroniqup 
a  pris,  dans  les  derniers  jours  de  la  semaine, 
lin  caractère  de  gravilé  excepliimnelle.  De 
litus  les  poiiils  du  pays,  on  a  sif^ualé  des  dé- 
sastres provoiiués  par  les  crues  violentes  et 
rapides  des  cours  d'eau  el  des  rivières,  ainsi 
ifue  des  débordements  dans  la  plupart  des 
bassins.  En  Lorraine,  la  Meiirtlie,  la  Moselle 
et  la  Meuse  sont  sorties  de  leur  lit;  dans  la 
région  septentrionale,  la  Seine  et  ses  princi- 
paux afUuents,  l'Yonne.  l'Aube,  la  Marne, 
rOise  grossie  de  l'Aisne  on  l  inondé  leurs  rives; 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  l'Allier  et  le  Cher 
iint  exercé  sur  plusieurs  pnints  <li'S  ravages 
importants;  dans  la  région  de  l'Est,  la  Saône 
(;t  le  Doubs  ont  vivement  inciuiété  les  popula- 
lions,  et  le  Hliône  a  pris  des  allures  mena- 
çantes; dans  le  Sud-Ouest,  c'est  surtout  de 
la  Dordogne  que,  jusqu'ici,  on  signale  des 
dégâts.  Sans  doute,  quel((ues  jours  meilleurs 
ont  ramené  un  peu  d'e^[ioir;  mais  c'est  avec 
raison  qu'on  redoute,  au  cours  de  l'hiver  qui 
va  commencer,  le  retour  périodique  de  dé- 
sastres analogues  à  ceux  des  mois  de  janvier 
el  février  dernier. 

Ce  sont  là,  malheureu.^emenl,  des  (léaux 
naturels  contre  lesquels  l'homme  est  impuis- 
sant. Aussi  est-ce  avec  stupeur  qu'on  entend 
les  réflexions  amères  de  ceux  i[ui  se  plaignent 
<iu'une  année  se  soit  jiassée  sans  que  des 
mesures  efficaces  aient  été  prises  pour  éviter 

17  iXovenibre  1910  —  46. 


ces  désastres.  L'exécution  de  telles  mesures 
exigerait  des  années  et  des  dépenses  formi- 
dables, sans  i[ue  l'etlel  utile  en  soit,  d'ail- 
leurs, absolumenl  démontré. 

En  dehors  même  de<  parties  du  pays  di- 
rectement atteintes  ou  menacées,  les  intem- 
péries ont  eu  pour  effet  immédiat  d'arrêter 
les  travaux  culturaux.  Là  oii  les  semailles  de 
blé  n'étaient  pas  achevées,  elles  sont  inter- 
rompues pour  un  temps  indéterminé;  on  ne 
pourra  pas  semer  dans  des  cnnditions  pro- 
pices la  plupart  des  blés  succédant  aux  bet- 
teraves; il  est  des  cantons  dans  lesquels  l'ar- 
rachage de  ces  racines  a  été  interrompu  par 
l'excès  d'hiniiidilé.  Comme  nous  le  disions  il 
y  a  huit  jours,  un  temps  sec  et  froid  inter- 
viendrait heureuseiuent  pour  rendre  de  l'ac- 
tivité aux  travaux  urgents  de  la  saison. 

.Vces  causes  de  perturbation,  s'en  ajoutent 
d'autres  qui  sont  parliculières  à  la  région  de 
r(Juest.  Comme  les  années  précédentes,  le 
commerce  des  pommes  à  cidre  est  fortement 
gêné  par  la  pénurie  de  vagons.  Mais  voici  ([ue 
la  même  pénurie  se  manifeste  pour  le  Irans- 
port  des  blés;  on  se  plaint  vivement,  au 
Havre  comme  à  Rouen,  que  des  chargements 
de  lilé  restent  en  sonlTrance  dans  ces  poris, 
faute  de  vagons.  On  pouvait  cependanl  faci- 
lement prévoir  les  besoins  que  le  déficit  de 
la  récolte  a  provoqués  et  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  le  transport  a  l'in- 
térieur des  blés  que  le  commence  doil  im- 
porter pour  satisfaire  aux  exigences  du  tra- 
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vail  dos  moulins.  La  grève  survenue  récem  > 
mpnl  sur  le  réseau  de  l'Ouesl-Klal  a  élé  trop 
rapideiii<^nl  eiiravte  pour  excuser  une  silua- 
lion  aussi  calamileuse  pour  le  commerce. 
Le  bétail  français  ea  Alsace-Lorraine. 
Depuis  plusieurs  années,  Texporlalion  du 
bélaii  vi\anl  de  Fraure  en  Allemagne  présen- 
tait une  as-e/  giande  activité;  mais,  à  raison 
de  la  pr(iliil)iliiin  édictée  pour  cause  de  police 
sanilaire,  les  aclieleurs  sur  les  marchés  fran- 
çais dtvaient  iulroduire  leoi's  animaux  par 
la  Irfiniiére  .'•uisseet  leur  faire  l'aire  un  détour 
par  Hfile.  Hécemnienl,  le  (iouvernemeul  du 
Grand  Duché  de  Bade  a  ouvert  ses  frontières 
A  rinipoitalion  du  bétail  français,  mais  la 
voie  indirecte  était  encore  la  seule  qui  fût 
peruiise.  Or,  le  Gouvernement  d'Alsace- 
Lorraine  vient,  à  son  tour,  d'autoriser  cette 
iniporlalion,  «'ans  dis  conditions  qui  per- 
inetlroiit  aux  animaux  a<  lielés  pour  le 
Grand-Duché  de  l?ade  d'arriver  direcleincnt 
à  leur  deslinalii)n. 

Les  iniro  ludions  d'animaux  ne  pourront 
se  faire  que  par  les  gares  dt;  Novcant,  Avri- 
court  et  Monlrcux- Vieux;  les  animaux  seront 
drrigcsvfTslesabattoirs  de  Metz.  Strasbourg  et 
Mulhouse,  ou  h  destination  de  CarKruhe, 
Mannheim  et  lleidelbei>;,  pour  le  Grand- 
Duché.  Le  contingent  de  béiail  à  importera 
été  lixé  à  ."iOO  bœufs  et  veaux  et  ."lOO  porcs 
par  semaine  pour  Strasbourg,  4t)0  biiMifs  et 
veaux  et  GOO  porcs  pour  Mullious<',  400  bœufs 
et  veaux  et  300  porcs  pour  Metz.  Les  bureaux 
de  donane  exigent  des  cerliticats  détaillés 
sur  l'absence  d'épizoolie  et  le  signalement 
des  anini;iux;  en  outre,  après  la  visite  du 
vétérinaire  sanitaire  à  la  frontière  et  l'accom- 
plissement des  formalités  douanières, le  liétaiJ 
devra  être  lransp)Orté  aux  abattoirs  des  dif- 
férentes -villes  d^ins  des  vagons  termes  ofli- 
ciellenient  par  l'adminislraiiou  des  chemins 
de  fer,  puis  abattu  avant  quatre  jours. 

Cette  mesure  était  réclamée  depuis  long- 
temps à  laison  de  la  cherté  excessive  de  la 
viande  au  delà  de  notre  frontière. 

Limitation  des  débits  de  boissons. 
Le  Sénat  est  saisi  depuis  |)lnsie\irs  années 
d'une  proposition  relative  à  la  limilalion  des 
débits  d  .'Icool  et  de  liqueurs  alcooliques  à 
con.sommer  sur  place  et  à  la  réglementation 
des  débits  de  boissons  de  toute  nature.  La 
preniiè'"e  délibération  sur  Cf-lle  proposition 
qui  avait  i-té  présentée  en  18119  remonte  à 
plus  de  trois  ans.  A  l'ouverture  de  la  session 
actuelle,  la  deuxième  délitiéralion  a  été  mise 
à  l'ordre  du  jour,  et  la  discussion  devait 
commencer  dans  la  séance  du  10  novembre: 


à  la  demande  de  plusieurs  sénateurs,  elle  a 
été  .ijoiiniée  à  celle  du  î'i.  mais  à  la  condi- 
tion que  ce  renvoi  fùL  le  dernier. 

H  n'est  pas  douteux  que  celle  proposition 
soulève  des  questions  1res  délicates.  Ce  ne 
saurait  pourlaut  être  un  motif  pour  qu'une 
solution  n'int' vienne  pas,  (|ui  (bot  contribuer 
à  arrêter  les  pio^rès  croissants  de  l'alcoo- 
lisme. M.  le  sénateur  Hérenger  a  pu  dire  au 
Sénat  que,  d'après  une  enquête  qu'il  a  faite 
auprès  de  la  Direction  générale  des  contri- 
butions in  tirectes,  il  a  été  cné.  dejuiis  la 
première  d<lib<''ration  du  Sénat,  itOnO  débits 
nouveaux  par  an,  soit  i"  000  eu  lirjisans.  Il 
y  a  évidemment,  comme  iJ  a  ajouté,  une 
urgente  nécessité  à  faire  cesser  un  abus  aussi 
criant. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
le  relevé  des  importations  de  céréales  en 
grains  pendanl  les  dix  premiers  mois  de 
l'année  (1"' janvier  au  ."Jl  oclobrei,  au  com- 
merce spécial.  Voici  la  comparaison  de  ce 
mouvement  avec  l'année  précédente  : 

Oîx  premiers  mois 


1910. 

19U9. 

Froment  : 

— 

— 

quintaux. 

quinUOK. 

Algérie,  Tunisie  et  ïone 

franche 

1   331  1R5 

1 

075  385 

Autres  provenances.... 

1   905  022 

19  516 

Totaux 

2  -311  tls7 

1 

074  931 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

nr.i  -si; 

.Si 2  .705 

Autres  proïenances 

■2  019  710 

1 

5H  805 

Totaux  .... 

■2  90 1   i96 

2 

3..4  310 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

StU  835 

704  328 

Autres  provenances 

46  -lOîi 

95  051 

Totaux 

9M  S4D 

799  379 

Seigle 

398  425 

2}» 

Mais 

î  755  oK6 

2 

203  042 

Les  importations  de  blé  ont  atteint,  en 
octobre,  1  i'M  2'i0  quintaux,  dont  ;)0."i  îitiO 
provenant  de  r.Mgérie  et  de  la  Tunisie  et 
827  (iSit  provenant  de  l'étranger. 

D'antre  pnri,  le  stock  de  blé  étr  mger  dans 
les  entrepôts  est  passé  de  5>S4U'.M  qiiinUuix  à 
la  lin  de  sepleml)re  à  2  430  -lilO  à  la  tin  d'oc- 
tobre, soit  une  augmentation  de  I  million 
4.^5  099  quintaux.  En  outre,  il  existait  sur  le 
marché  : 


.\u  31   octobre  1910.. 
Au  31  octobre  190!).. 


1  2ti2  392  quintaux  de  blé. 
40r.  971  — 


provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer.  De  ce  côté,  comme  pour  les  entre- 
pôts, l'accroissement  est  continu. 


CHRONIQUE 
La  récolte  des  céréales  daus  la    Grande-Bretagne- 

Le  ministère  de  l'Agricullure  de  Londres 
vient  de  publier  son  évaluation  sur  la  récolte 
des  céréales  en  191U  pour  la  (irande-llrelngae 
(Angleterre,  pays  de  Galles  et  Ei;osse),  en 
comparaison  avec  l'année  précédente  et  la 
moyenne  des  dix  années  antérieures. 

La  récolle  du  blé  est  évaluée  à  7  mil- 
lions 64  !)0i  quarters  (20  iH8  0(tO  hectolitres) 
contre  7  683  793  quarlers  0^2  273  000  liec- 
tolilres)  en  1909.  Le  rendement  p;tr  hectare 
aur.il  été  de  "28  hectol.  40  en  1910,  de  30  62 
en  1909,  et  de  29.23  pour  la  moyenne  des 
dix  années  1900  19U9. 

L'avoine  est,  de  beaucoup,  la  céréale  la 
plus  importante  pour  la  Grande-Bretagne  ; 
la  surlace  qui  lui  est  consacrée  est  plus  d'une 
fois  et  demie  supérieure  à  celle  consacrée  au 
blé.  En  1911),  la  produclion  a  élé  évaluée  à 
15  484  241  quarters  (4 i  901  000  hectol.),  au 
lieu  de  1  j  378  197  quarters  (44  o91  UOO  hectol.  ) 
en  1909  ;  la  liifl'érenceestextrèmement  faible. 
Le  rendement  p  ir  hectare  ressort  à  37  hect.  2o 
en  1910,  à  37.50  en  1909  et  ;i  36.25  pour  la 
moyenne  des  dix  dernières  années. 

La  récolte  de  l'orge  est  évaluée  à  7  millions 
275  191  quarters  (21098  000  hectol.);  el  e 
avait  atteint  7  617  320  quart.  (22091  000 hect.) 
en  191)9.  Le  rendement  par  hectare  (30  hect.  60) 
est  uu  peu  supérieur  au  rendement  moyen 
des  dix  années  précédentes 

Sur  2  623  000  hectares  consacrés  aux 
céréales  en  1910  dans  la  Grande-Bretagne, 
on  en  compte  1  208  000  pour  l'avoine.  724  000 
pour  le  blé  et  691  000  pour  l'orge. 

La  maladie  des  châtaigniers  en  Corse. 

Le  Journal  Of/icipI  du  10  novembre  a  pu- 
blié la  réponse  du  ministre  de  l'Agriculture 
à  une  question  de  M.  Adriani,  député,  rela- 
tivement aux  mesures  qui  ont  élé  prise-;  en 
vue  d'enrayer  la  marche  de  la  maladie  qui  ra- 
vage les  châtaigneraies  de  la  Corse. 

Voici  celte  réponse  : 

Les  châtai;;npraies  de  la  Corse  ont  élé,  en 
elîet, atteintes  clans  le  courant  de  l'année  19(1"  de 
la  maladie  qui  sévit  depuis  plu<  de  vingt  ans 
dans  un  certain  nombre  de  départem''nts  de  la 
France  conUiieiitale,  notamment  dans  les  Haules 
et  Basse-i-Pyrrnées,  dans  la  Coirèze,  dans  la 
Haute-Vienne,  dans  l'Ille-et-Vilaine. 

Depu  s  celle  époque,  des  missions  son!  accor- 
dées aux  techniciens  qui  reclierchent  la  nature 
exacte  de  la  maladie  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Les  essnis  faits  jusqu'ici  dans  des  voies  très 
diverses  n'ont  encore  donné  aucun  résultat  pra- 
tique. 

En  ce  qui  concerne  la  Corse,  dès  1908,  lorsque 
la  maladie  qui  ravageait  les  cliàtaignfraies  a  été 
signalée  à  mon  département,  le  directeur  de  la 
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Station  de  pathologie  végrtale  de  Paris  a  été  im- 
médiatement chargé  d'une  mission  à  l'effet  d'étu- 
dinr  sur  place  U  maladie,  ses  caiacères,  d'en 
rechercher  les  causes  et  d'indiquer  les  traite- 
ments qui  sembleraient  les  plus  e  ticaies. 

MaU'ré  ces  insuccès  relatifs,  mon  département 
continue  à  se  pn^occuin-r  de  cette  qne-tioii  si 
impdrtanle  pour  l'avenir  de  nos  chàlaifjneraies, 
et  les  savants  qui  snnt  chargés  de  ces  recherches 
les  poursuivent  ai-tivement. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  recherches,  qui 
sont  poursuivies  d:Hns  des  voies  assez  di- 
verses, alioulissenl  bienli'it. 

Agenda  agricole. 
M.  G.  Wery.  sous-directeur  de  l'Institut 
national  agronomique,  vient  de  publier  son 
Ayeiida  ni'le-n.éinoire  rKjricoi'  pour  l'an- 
née 1911  (librairie  B.iillière  el  tils,  à  Paris; 
prix,  1  fr.  50).  Celte  excellente  publication 
s'est  enrichie  celle  année  de  deu\  nouveaux 
chapitres,  consacrés  à  la  viticullure  et  à 
l'œnologie;  en  outre,  plusieurs  auires  chapi- 
tres ont  élé  accrus  de  nouveaux  développe  - 
ments  qui  en  accroissent  l'intérêt  el  l'utilité. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Mnrie  Allard,  profes'-eur  départeinenial 
d'agriculture  de  la  Haute-Saône,  décédé 
subitement  à  Vesoul  le  23  octobre  dans  sa 
cinquante-et-unième  année.  Il  avait  conquis 
l'estime  et  la  confiance  par  le  zèle  et  le  talent 
qu'il  déployait  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions; il  s'était  consacré  avec  dévouement  au 
développement  de>i  Syndicats  el  des  Soi'iétés 
mutuelles  agricoles  dans  son  départ-ment. 

Un  des  meilleurs  agriculteurs  delà  Beauce, 
M.  Albert  Lejards,  eu  tivateur  à  Levéville  el 
maire  de  Baillean  l'Evèque  (Eure-et-Loir). 
vient  de  mourir  dans  sa  soixante-quatrième 
année.  11  était  l'un  des  adminisirateurs  du 
Comice  de  l'arrondissemenl  de  Chartres. 
Outre  d'autres  succès,  il  avait  reçu,  en  1877, 
au  concours  régional  de  Chartres,  une  grande 
médaille  d'or  pour  ses  belles  cultures. 
Questions  viticoles. 

Les  résultats  des  vendangées  sont,  d'après 
les  renseignements  qui  se  multiplient  désor- 
mais, encore  plus  faibles  qu'on  le  craignait. 
Dans  un  certain  nombre  de  régions,  notam- 
ment dans  celle  de  l'Est,  les  vignerons  sont 
profondément  éprouvés.  On  a  déjà  indiqué 
les  mesures  adoptées  en  Champagne  en  leur 
faveur;  la  note  suivante  se  rapporte  à  des 
démarches  faites  pour  la  Bourgogne  : 

Le  président  du  Conseil  a  reçu  ce  matin 
(11  novembre),  présentée  par  le  ministre  de 
l'Agriculture,  une  importante  délégalion  de  tous 
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les  représenlanls  des  régions  vilicoles  de  la 
Côle-d'Or,  de  Saône  et- Loire,  .le  l'Ain  et  Je 
l'Yonne,  accompafjni's  par  les  députés  et  séna- 
teurs de  ces  déparlements. 

Cette  dél' galion  a  présenté  au  président  du 
Conseil,  par  l'orgine  de  M.  Sarrien,  l'étal  do 
détresse  duiis  lequel  se  trouvenl  les  viticulteurs 
d>-  ces  régions  par  suite  de  rani'antissemenl  total 
de  leurs  récolles  el  lui  ont  demandé  de  vouloir 
bien  proposer  d  urgence  les  mesur.  s  de  nature 
à  leur  venir  en  aide.  La  siluali^n  e<t  telle  qu'un 
assez  grand  nombre  de  petits  viticulteurs,  n'ayanl 
aucune  autre  re>soiirce,  sont  menacé»  de  se  voir 
obligi's  à  éiiiigrer  vers  les  villes. 

Le  président  du  Conseil  leur  a  répondu  que, 
depuis  un  mois  déjà,  le  minisière  de  l'Agricul- 
ture réunissait  tous  les  éléments  destinés  à 
servir  de  buse  à  l'élude  des  moyens  qui  permet- 
tront (l'apporter  un  reine. le  immédiat  à  celte 
situation.  Le  Conseil  des  ministres  qui  se  n'unira 
demain  sera  saisi  de  la  (jneslion,  el  il  prendra 
les  m^^sures  qn'ijle  comporte  pour  pioposer  au 
Parlement  à  lut!  délai  la  solution  qui  s'impose. 

Comme  conséquence,  le  Conseil  des  minis- 
tres, dans  sa  réunion  du  12  novembre,  s'est 
occupé  des  mesures  à  prendre  en  laveur  des 
régions  les  pins  ('prouvées,  telles  que  la  Bour- 
gogne et  le  Maçonnais.  Le  minislre  des  Fi- 
nances donnera  des  instructions  pour  que  les 
plusgrandsménagementssoienlapporlésdans 
le  recouvrement  de  rimp('>t  dans  les  déparie- 
ment.-;  vilicoles  parliculièrcmenl  alteints.  Il 
aélé  chargé  d'étudier  rapidemenl  avec  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  les  secours  qui  pour- 
raient être  accordés  aux  sinistrés  nécessi- 
teux. Des  démarches  an.ilqgucs  onl  été  faites 
par  le  groupe  viticole  de  la  Chambre. 

—  L'exlinsion  du  phylloxéra  dans  le  dé 
partement  d'Alger  a  pris  de  nouvelles  pro- 
portions au  cours  de  l'année  1i)10.  D'après 
le  tableau  des  recherches  méthodiques  exé- 
cutées sous  l.i  direclion  du  Syndicat  dépar- 
temental de  défense,  !)2  propriétés  ont  été 
reconnues  comme  phylloxérées  dans  2.'j  com- 
munes; on  y  a  constaté  470  lâches  compor- 
lant  1  848  ceps  att(Mnts  par  l'insecte.  La  sur- 
face à  détrnire  comporte  environ  tJO  hect.  1/2. 

Vn  arrêté  du  (îonverneur  général,  en 
date  du  iO  avril  l'HO,  avait  lixé  les  conditions 
d'application  des  Irailemenls  culluranx  et 
des  méthodes  de  reconstitution  dans  les 
parties  du  département  où  il  n'est  plus  pos- 
sible, h  raison  de  l'élendue  des  vignes  phyl- 
loxérées, de  mainlenir  exclnsivemenl  le 
régime  du  traitement  d'exIincHon.  Des  cir- 
conscriptions vilicoles  ont  été  ensuite  déter- 
minées par  le  Syndicat  dép;irtemental  de 
défense  des  vignobUs.  A  la  suite  de  ces  dis- 
positions, les  syndicats  de  viticulteurs  qui 
l'ont  demandé  ont  été  autorisés  à  introduire 


des  plants  pour  la  création  de  pépinières  ou 
la  planlaliou  de  nouveaux  vignobles.  Ces 
plants  doivent  provenirde  pépinières  métro- 
politaines ou  algériennes;  ceux  importés  de 
l'Yance  ne  pourront  être  introduits  que  par 
le  port  d'Alger;  ils  devront  être  accompagnés 
d'un  certilical  d'origine  et  seront,  à  leur 
débarquemenl.  désiiilectés  sur  le  quai  même 
aux  frais  de  l'Etal  par  les  soins  d  un  agent 
du  service  phyll»xérique.  Les  destinataires 
seront  tenus  de  justifier  l'emploi  des  plants 
qu'ils  auront  l'cçus. 

—  La  Champagne  délimitée  est  toujours 
vivement  agilée.On  a  indiqué  précédemment 
(Chronique  du  27  octobre,  p.  o2i)  les  vœux 
émis  dans  une  grande  réunion  publique  tenue 
à  Hpernay,  et  un  jugemeni  du  tribunal  de 
Keims  (Chronique  du  :{  novembre,  p.  -i'ifi 
qui  paraît  avoir  (exaspéré  les  esprits.  Or, 
voici  que  le  tribunal  d'Epernay  est  entré  dans 
une  voie  dill'érente;  il  a  condanmé  un  com- 
nier(;anl  accusé  d'avoir  transporté  frauduleu- 
sement des  vins  dnns  la  région  délimilée  à 
une  série  de  fortes  amende^  et  à  la  conlisca- 
lioii  decesvins,  soiteii  tout  KiOUOIr.  à  payer. 
Il  parait  probable  (pie  ce  jugemeni  contri- 
buera à  rendre  le  calme  dans  la  région. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  sénateurs  et  députés 
de  la  Marne  ont  eu,  le  11  novembre,  une 
entrevue  avecM.  Klol/.,  ministre  des  Finances, 
au  sujet  de  l'agitalion  soulevée  en  Cham- 
pagne; ils  onl  exposé  les  revendications  des 
vignerons  el  du  Syndicat  des  négociants  en 
vins  de  Chainp.igne  et  annoncé  leur  résolu- 
tion de  déposer  ù  ce  propos  un  amendement 
à  la  loi  de  linances.  A  l'issue  de  cette  entre- 
vue, ils  ont  décidé  de  convoquer,  pour  le 
jeudi  17  novembre,  tous  les  représentants  au 
Parlement  de  la  Champagne  délimitée,  ainsi 
que  les  délégués  de  la  Fédération  des  vigne- 
rons et  du  Syndicat  des  négociants  en  vins  de 
Chamiiagnei  et  les  présidents  des  Chambres 
de  commerce  de  Reims  et  de  Chàlons. 

-  On  a  lu,  dans  la  précédente  Chronique 
(p.  588:.  la  réclamation  de  la  Conlédérallon 
générale  des  vignerons  relalivemeiil  :'i  l'achat 
des  marcs  pour  la  fabrication  des  piquettes. 
Sur  ce  sujet,  la  Direction  générale  des  con- 
Iribiilions  indirecles  a  adressé  les  instruc- 
tions suivantes  à  ses  agents  : 

i"  l.'acliat  et  la  vente  des  marcs  de  raisins 
n'ont  rien  d  illicite  :  mais  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 8  de  la  loi  du  6  aoôl  tflO:i,  aucune  quantité 
de  ces  produits  ne  penlétre  mise  en  circidation 
sans  être  accompigoée  d'un  passavant  indi- 
quant le  poids  expédié  el  l'adresse  du  destina- 
taire. 

■2"  a]  La  loi  a  limité  en  fonction  de  la  quantité 
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de  vendanges  mises  en  œuvre  hi  quantité  de 
sucre  susceptible  d'être  employée  en  vinifica- 
tion ;  par  cela  même,  elle  a  élimim'  de  la  faculté 
du  sucrage  les  acheteurs  de  marcs  pour  lesquels 
aucune  base  semblable  u'exislerait.  Le  verse- 
ment de  sucre  sur  des  marcs  d'achats  pourrait, 
au  surplus,  faire  double  emploi  avec  un  sucrage 
antérieur.  Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  pos- 
sible d'admettre  les  acheteurs  de  ces  produits  à 
se  livrer  à  des  opérations  de  l'espèce. 

b)  l^e  dernier  para^'raphe  de  l'article  0  de  la 
loi  du  2'J  juin  1907  porte  que  la  •■  fabrication  des 
piquetles  n'est  autorisée  que  pour  la  consomma- 
tion familiale  et  jusqu'à  concurrence  de  tO  hec- 
tolitres [lar  exploitai  ion.  '• 

Les  mois  ■  par  exploitation  "  s'appliquent  aux 
exploitations  viticoles.  En  les  insérant  dans  la 
loi,  le  létiislateur  a  voulu  n'autoriser  la  fabri- 
cation des  piquettes  que  par  les  récoltants,  à 
l'ex'lusinn  de  toutes  autres  personnes.  Il  en 
résulte  que  la  fabrication  des  piquettes  est  inter- 
dite aux  acheteurs  de  marcs. 

Ces  explications  contirmenl  le.s  observa- 
tions que  nous  avions  présentées  ;  il  parait 
même  élranj^e  qu'il  ait  été  nécessaire  de  les 
donner. 

—  Parmi  les  champignons  des  racines  de  la 
vigne,  il  n'en  est  pas  qui  soit  aussi  générale- 
ment répandu  que  le  Rœsli'fin  ;  on  l'a  souvent 
môme  considéré  comme  une  des  causes  du 
pourridié.  routefois,  il  semble  résulter  des 
meilleures  observations  que  ce  champignon 
n'est  pas  parasite,  mais  saprophyte,  c'est-a- 
dire  qu'il  s'atiaque  exclusivement  à  des 
organes  déjà  malades. 

A  leurs  recherches  déjà  nombreuses  sur  les 
maladies  de  la  vigne,  MM.  P.  Viala  el  P.  Pa- 
coltet  viennent  d'ajouter  des  études  sur  ce 
champignon,  qui  en  ont  déterminé  avec  pré- 
cision les  caractères  et  l'évolution. Ces  éludes 
ont  été  publiées  par  eux  sous  le  titre  Hecher- 
ches  ex/lé'  imenlales  sur  le  Rœsli'vi'i  delavigix'. 
FAli-.s  sont  consacrées  aux  observations  faites 
sur  le  champignon  développé  sur  les  racines 
et,  en  outre,  sur  le  champignon  élevé  dans 
des  milieux  arliticiels  au  laboratoire.  Ils  ont 
ainsi  pu  constater  des  caractéristiques  très 
tranchées  el  môme  très  diverses,  suivant  les 
milieux  dans  lesquels  le  Itœsleria  se  nourris- 
sait. Ces  recherches  sont  d'ordre  surtout 
scienliMqiie ;  il  était  néanmoins  intéressant 
de  les  enregistrer,  ne  fût-ce  que  pour  rendre 
justice  au  labeur  de  leurs  auteurs  et  à  leur 
sagacité  éclairée. 

—  Les  désastres  causés  par  le  mildiou  en 
1910  ont  dérouté  les  viticulteurs  dans  toutes 
les  régions  de  la  France.  Nous  avons  déjà 
signalé  plusieurs  enquêtes  ouvertes  sur  ce 
sujet  par  des  associations  viticoles.    .\   son 


tour,  l'Union  agricole  et  vilicole  de  l'arron- 
dissement de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire)  vient  de  décider  d'ouvrir  une  enquête 
spéciale  pour  recueillir  toutes  les  observa- 
tions faites  sur  la  résistance  des  différents 
cépages  au  mildiou  et  i-ur  les  traitements 
employés  avec  succès  pendant  celte  année 
calamiteuse.  Celte  enquête  porle  également 
sur  les  ravages  de  la  cochylis.  L'Union 
agricole  et  vilicole  a  envoyé  à  ses  membres 
un  questionnaire  qu'elle  les  prie  de  retourner 
à  M.  Dubief,  secrétaire-trésorier,  à  Chalon- 
sur-Saône,  afin  de  permettre  d'essayer  de 
dégager  pour  l'avenir  une  méthode  de  pro- 
tection eflicace  de  la  vigne. 

—  Les  ravages  du  phylloxéra  en  Autriche 
et  les  résultats  des  efforts  pmir  la  reconsti- 
tution des  vignes  sont  montrés  par  les  docu- 
ments suivants  qui  se  rapportent  à  la  lin  de 
l'année  1H09. 
'  Sur  une  étendue  totale  de  ^.'j.^  630  hectares 
en  vignes,  la  surface  phylloxérée  comptait 
18-2  000  hectares,  soit  71  0/0.  Sur  ce  chiffre, 
on  comptait  113000  hectares  de  vignes  com- 
plètement détruites  et  (17  000  encore  en  pro- 
duction. Quant  à  la  surface  reconstituée,  elle 
comprenait  40  600  hectares  environ.  Celte 
reconstitution  est  fortement  encouragée  par 
l'Etat  qui  met  des  porte-greffes  â  la  disposi- 
tion des  vignerons.  Par  exemple,  dans  la 
Basse-Autriche,  en  automne  1909,  505  com- 
munes viticoles  se  sont  inscrites  pour 
73  029  300  porte-grelïes  de  vignes  améri- 
caines, sur  lesquels  l'Iîtat  en  a  pu  fournir 
23  millions  au  printemps  1910.  Au  printemps 
précédent,  il  avait  fourni  20  millions  de 
plants. 

Syndicats  agricoles. 

L'Union  des  syndicats  agricoles  des  .Vlpes 
et  de  Provence  tiendra  son  assemblée  géné- 
rale annuelle  à  Marseille  le  11  décembre,  sous 
la  direction  de  M.  Raymond  Gavoty,  son  pré- 
sident. On  y  constatera,  une  fois  de  plus,  la 
grande  vitalité  des  nombreux  syndicats 
groupés  dans  cette  Union. 

Concours  de  la  race  ovine  Corse. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  corse 
se  tiendra  à  Vescovato  les  26  et  27  novembre, 
sous  la  dii'ection  de  M.  Fasquelle,  professeur 
départemental  d'agriculture,  désigné  comme 
commissaire  général.  Tous  les  propnéiaires 
de  troupeaux  résidant  en  Cor:,e  ponri-ont 
y  prendre  part. 

Le  proeramme  détermine  comme  il  .^uit  les 
caractères  de  la  race  ovine  corse  pure  : 

Tète  fine,  face  lonifuf,  élroite,  chanfrein  légè- 
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lement  busqué  ciie^  le  béliei',  busqure  u  peine 
sensible  cb'-z  la  brebis,  oreill'-s  petites. 

r.hi-z  le  bi'-lier,  cornes forles,  enroulées  en  spi- 
rale régulière,  insérées  en  ariièie  du  front 
suivant  un  auiile  droit  ou  sùbaigu,  fortement 
annulées. 

Chez  la  luebis,  cornes  réduites,  aplaties, 
courtes  ou  abs.-nce  de  cornes. 

La  toison  ilu  bélit^r  s'arrête  en  arrière  du  front 
et  couvie  les  raembies  anlérieuis  un  pfu  au- 
tlessu»  du  jairet.  Chez  la  brebis,  la  lame  manque 
entièiiMiient  uux  membres  et  sous  le  veitrc. 

Taille  movenni'  :  bélirr.  0'".0i;  brebis,  0"'  ilil. 

Oinifoimation  :  corps  régulier,  dos  droit, 
croupe  étrdie,  fiitrot  peu  develo|>pé,  membres 
remarquJiblem'Kt  fins,  queue  loiiyue. 

Vpiiiuile  lailière  marquée  donnant  un  lait 
riche  en  matièie  sèche. 

Les  animaux  exposés  seront  repartis  en 
trois  groupes  :  troupeaux  Iranshiiinanls  ou 
sédentaires  de  25  brebis  et  t  bélier.s,  lol.<;  de 
'i  béliers  transbuinanls  ou  sédentaires,  lois 
de  10  femelles.  Un  prix  d'honneur  pourra 
être  attribué  au  meilleur  loi  d'cMiscnible. 

Lait  et  produits  laitiers. 

I/Orfice  de  r('nspif;neiiietils  des  prix  de 
rtnioii  suisse  des  paysans  vient  de  publier 
son  rapport  sur  les  mouvements  des  prix  du 
lait  et  des  produits  laitiers  sur  les  marcbés 
d'Kurope  pendant  le  troisième  trimestre  de 
l'anni'c»  liMO.  D'après  les  renseignements 
recueillis  dans  les  divers  pays,  les  prix  du 
lail  onlété,en  moyenne, plus  élevés  que  pen- 
dant le  troisième  trimestre  de  l'année  précé- 
dente, et  la  tendance  à  la  hausse  a  persisté 
d'une  manière  générale;  il  y  a  eu  également 
hausse  sur  les  prix  des  fromages,  ainsi  que 
sur  ceux  d^^s  beurres. 

Voici  la  conclusion  générale  et  les  [irévi- 
sinns  qui  teruiinent  ce  rappoit  : 

l,a  s  lualion  du  marché  est  taxée  plus  l'avora- 
lilemenl  que  dniii  notre  dernier  rapport  par  nos 
lorrespondanis.  Il  semble  que  le  marché  des 
heurri'S  se  présente  plus  favorablement  que 
celui  du  fr. image.  Mais  pour  ce  dernier  produit, 
on  compte  également  sur  des  prix  fermes  et 
même  sur  une  légère  hausse.  Pour  les  lails,  la 
tendance  est  analogue. 

Le  maiché  des  lails  et  des  produils  laitiers 
s'est  pré-enté  dans  des  conditions  tiè.>  favorables 
ilurant  le  dernier  trimestre.  Les  prix  ont  encore 
haussé  d'une  manière  générale.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  craindre  des  perturbations,  ni  une  baisse 
générale  des  prix  ces  prochains  mois. 

En  ce  qui  concerne  la  France  en  particu- 
lier, le  rapport  aflirme  que,  couiparalivenienl 
à  la  même  [X'riode  de  l'année  precédenle,  la 
produclion  du  lait  a  été  moindre,  et  que 
les  prix  ont  été  en  moyenne  plus  élevés.  Les 
prix  de  la  plupart  des  fromages  ont  été  en 


hausse,  et  ceux   des   beurres    ont   suivi    un 
mouvement  normal. 

Concours  spéciaux  en  1911. 

Ou  Ignore  encore  oh  se  tiendront  les  con- 
cours nationaux  agricoles  en  l'.UI  :  maison 
est  lixé  désormais  sur  certains  concours 
spéciaux  qui  se  tiendront  au  cours  de  l'année. 

C'est  ainsi  qu"i\  l'occasion  de  la  distribution 
des  primes  d'honneur  dans  le  déparlemenl 
d'Eure-el-Loir,  des  concours  spéciaux  seroni 
organisés  à  Cliarlres  du  l"  au  'i  juin.  Des 
concours  sont  ouverts  :  pour  l'espèce  cheva- 
line i^race  percheronne)  ;  pour  l'espèce  ovine 
i  races  Mérinos,  Dishiey-Mérinos  Southdown': 
pour  l'espèce  galline  (races  de  Eaverolles,  de 
lloudan  et  des  fermes  de  Perche  et  H.auce  . 
Les  primes  en  argent  qui  y  seront  décernées, 
indépendamment  des  médailles  et  des  ob,ets 
d'art,  dépasseront  la  somme  de  1"'>  000  fr. 
Four  prendre  part  à  ces  concours,  on  devra 
envover  les  demandes  d'admission  ;'i  la  mairie 
(lu  C.harlrcs,  avant  le  1.'5  avril. 

Cavoui   et  l'agi  iculture. 

L'Halle  a  (■(■li'bri'  ri'cemmenl  1(>  cenlenain- 
du  comte  de  Cavonr  ,qui  fut,  comme  chacun 
sait,  le  premier  ministre  du  jeune  royaume 
d'Italie.  Acette occasion,  M.  Ed  nond  Hossier, 
rédacteur  en  chef  de  la  Ihldiothcqw  iniiver- 
sellr  i-t  Ifrviir  Stiissi',  a  publié,  dans  le  numéro 
de  septembre,  une  intéressante  notice  dans 
laquelle  il  rappelle  les  rapports  de  Cavour 
avec  celte  importante  revue.  Après  avoir 
constaté  que  Cavour  était  un  agriculteur  pas- 
sionné et  qu'il  transforma  heureusement 
son  domaine  de  Léri  en  Piémont,  M.  Hossier 
analyse  trois  éludes  que  h:  fuUir  homme 
d'Etat  publia  dans  celte  revue  :  en  18i'},  sur 
les  voyages  agronomiques  en  France  de  Lui- 
lin  de  Cliàteauvieux  :  en  ISii,  sur  l'étal 
actuel  de  l'Irlande  et  sur  son  avenir;  en  ISifi. 
sur  la  législation  anglaise  sur  le  commerce 
des  céréales. 

Le./ovrnal  (V AffricnHurc  praHijne  A  eu  éga- 
lemenl  la  bonne  fortune  de  compter  Cavour 
parmi  ses  collaborateurs,  et  même  parmi 
ceux  de  la  première  heure,  l'ondé  en  IH.'l",  il 
publiait  en  septembre  ISi  I  un  premier  article 
sur  les  avantages  de  réducation  a  domicile 
sur  les  grandes  magnaneries;  Cavour  se 
montrait  dès  lors  comme  une  sorte  de  pré- 
curseur prévoyant  les  maladies  qui  alta- 
queraieiil  plus  tard  les  vers  ,i  soie,  et  il  indi- 
quait la  méthode  que  les  célèbres  travaux  de 
Pasteur  imposeraient  dans  l'avenir.  Eu  jan- 
vier 18V»,  il  donnait  au  Journal  une  notice 
biographique  sur  Luilin  de  Cliàleauvieux 
qu'il  parait  avoir  tenu  en  particulière  estime. 
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étude  sur  la  situation  des  productHurs  de 
laine  ;  il  prévoyait  la  crise  qui  devait  qiielf|ues 
années  jihis  lard  atteindre  la  production  de 
la  laine  en  Europe. 

L'amilié  qui  unissait  Alexandre  Bixio,  fon- 
dateur du  journal,  à  Cavour,  aurait  certaine- 
ment rendu  cette  collaboration  plus  prolun- 
gée,  si  les  événenKMits  n'avaient  bi(!nl()l 
tran-^t'ormé  celui-ci  en  homme  exclusivement 
politiijue. 

Les  Cercles  de  fermières  en  Belgique. 

On  a  sif^nalé  précédemment,  à  diverses 
reprises,  Texlension  des  Cercles  de  fermières 
en  Belgique.  Celte  institution,  empriint('e  au 
Canada,  a  pris  rapidement  un  dévehjppement 
digne  d'attirer  l'atlention.  Dans  un  i-apport 
publie  récemment.  M"'  Louise  Dliondl,  une 
des  prol.-igonistes  de  l'enseignement  ména- 
ger, a  décrit  l'jictivilé  de  ces  Cercles  au  cours 
de  l'année  1909,  Sans  entrer  dans  des  détails 
qui  ne  sanraipul  trouver  leur  place  ici.  on 
doit  constater  que  le  bilan  de  ces  associations 
est  tout  à  faii  remarquable  :  de  3(1  en  I9(IS  le 
nombre  des  Ctrcles  est  passé  à  O.'i  en  19(19,  et 
celui  des  adhérentes  de  3  931  à  (i  KiJ.  Les 
premiers  Cercles  avaient  été  créés  en  J90G; 
ils  étaient  au  nombre  de  deux  et  comptaient 
Mo  membres.  Il  a  ét(^  fait  dans  ces  (Cercles, 
en  1909,  215  conférences  qui  ont  réuni 
12  'i 47  personnes  ;  c'est  une  des  meilleures 
preuves  lie  l'intérêt  qu'elles  suscitent. 

C"S  Cercles  étaient  déjà  fédérés  dans  deux 
ou  Iroi-:  pi-ovinces.  Les  déléguées  de  tous  les 
Cercles  du  pays,  réunies  le  21  juillet  dernier 
au  Pavillon  de  la  Fermière,  à  ri'Apnsiiion  de 
Bruxelles,  sons  la  présidence  de  M.  Pniosl, 
directeur  général  de  l'Agriculture,  ont  décidé 
la  création  d'un  Comité  national  qui  veillera  à 
provoque!'  la  création  de  nouveaux  cercles. 
ainsi  qu'à  favoriser  tout  ce  (|ui  (lenl  contri- 
buer à  perfectionner  l'enseignement  profes- 
sionnel de  la  fermière  et  à  enrayer  l'exode 
rural. 

Muséum   d  Histoire  naturelle. 

L'n  concours  pour  l'emploi  de  chef  jardi- 
diuier  du  fleuriste  a  en  lieu,  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  les  7  et  S  novemltre. 
Le  jury,  présidé  par  M.  Edmond  Perrier, 
directeur  du  Muséum,  a  examiné  les  sept 
candidats  inscrits. 

A  la  suite  des  difi'érentes  épreuves, 
M  Roiiyer.  ancien  élève  diplômé  de  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles,  a  été 
classé  le  premier  el  proposé  au  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 


Ecole  nationale  d  horticulture  de  Versailles 

M.  Blaringhem,  agrégé  des  sciences  natu- 
relles, docteur  ès-sciences  naturel Icn,  eliargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  a 
été,  par  arrêté  ministériel  du  30  jnillel  191(1, 
nommé  professeur-suppléant  du  cours  de 
botanique  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture 
de  Nersailles. 

Par  arrêtés  du  <S  novembre.  AI.  Alfred  Nom- 
blot.  ancien  élève  diphjmé  de  l'Ecole,  secré- 
taire général  adjoint  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  horticulteur  à 
Bourg-la-lleine,  a  été  chargé  du  cours  d'ar- 
boriculture fruitière  el  de  pomologie,  et 
M.  Pinclle,  ancien  élève  diplômé  de  l'tcole.a 
été  chargé  de  suppléer  M.  L.  Henry,  profes- 
seur d'arboricultui-e  d'ornement  et  de  multi- 
plication de~  végétaux. 

A  la  suite  d'un  brillant  concours,  M.  Pi- 
nelle  a  été  nommé,  il  y  a  un  mois,  professeur 
d'arboriculture  de  la  Ville  de  Paris  et  inspec- 
teur des  études  à  l'Ecole  d'arboriculture  et 
d'hortieiilture  de  Saint  Mandé. 
Conférences  agricoles. 

M.  Souchon,  professi'ur  à  la  Facult;'  de 
droit  de  l'Universiti'  de  Paris,  fera  le  18  no- 
vembre à  'i  heures  I  't ,  à  l'Ecole  des  Hautes- 
Etude*  sociales  il(3,  rue  de  la  Sorbonu"  ,  une 
conférence  sur  la  concentration  des  entre- 
prises agricoles. 

On  peut  se  procurer  lies  c.irles  au  secrf'ta- 

riat  de  l'école. 

Prochaines  foires. 

La  foire  Sainte-<"alhei-ine  aura  lien,  à  Vire 
(Calvados),  le  samedi  2(i  novembre.  La  veille, 
2.0  novembre,  il  y  aura  montre  de  be-liaiix 
sur  le  champ  de  foire,  à  partir  de  midi. 

La  foire  Sainte-Caiherine,  dont  l'acerois- 
sement  est  considérable  depuis  (iHel(|iies  an 
nées,   est    maintenant  au    nombre    des  pic 
importantes  de  la  région,  l-ln  19119.  il  y  a  ét>, 
amené'  I  920  bceufs  et  vaches,  220  moutons  el 
veaux,  2S0  porcs,  300  |iorc-i  de  lait. 

—  La  foire  anr.uelle,  dite  aux  poulains,  se 
tiendra  à  X'ervins  i.Visne  le  lundi  21  no- 
vembre. Des  primes  seront  attribuées  aux 
animaux  des  races  chevaline  et  bovine  qui  y 
seront  présentés. 

Marché  aux   laines   de  Châteauroux. 

La  dixième  vente  publique  pour  1910  auii 
lieu,  au  marché  aux  laines  de  Châteauroux, 
le  26  novembre;  .'iO  000  toisons  suint  el 
agneaux  y  seront  oU'ertes.  Les  vendeurs  peu- 
vent envoyer  leurs  lots  à  M.  Ilulurly.  direc- 
teur, en  gare  de  Châteauroux. 

La  onzième  vente  est  tixée  au  l(>  décembre. 

A.    IIK    CkHIS    el     tl.    S.VliNIER. 
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LES  TRIFFIKRES  DU  SFD-EST 


Une  des  plus  intéressantes  conquêtes  agri- 
coles de  noire  époiiue  est  certainement  celle  de 
lii  Irulle,  obtcniK'  d'une  façon  raisoimée  —  et 
non  plus  empirique,  par  simple  cueillette 
dans  des  taillis  de  chênes  existant  depuis 
longtemps.  C'est  aussi  l'une  des  moins  con- 
nues. Il  se  passera  lou^lemps  avant  que  l'on 
sache,  dans  le  public,  (]ue  le  l'érigord  n'est 
pas  la  seule  terre  productrice  de  la  triitVe  et 
que  même  celle  province  vient  bien  après  les 
départeuieots  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse, 
pour  la  quantité  de  IrulTes  récollées  et  ven- 
dues. 

Et  d'autres  pays  nuTitenl  d'être  signalés 
couuDe  produisant  la  Irulïe.  Si  le  Quercy  et 
l'Angoumois  font  en  réalité  partie  de  la 
région  truffière  périgourdine,  il  est  bien  des 
contrées  où  la  Irulle  donne  lieu  à  un  impor- 
tant mouvement  d'all'aires.  Le  Uugey,  autour 
de  Belley  et  sur  les  bords  du  Uluine  ;  les  col- 
lines calcaires  de  Montigny-leHoi  et  d'Arc- 
en-Barrois,  aux  contins  de  la  Cùle-d'Or,  de 
l'Aube  el  de  la  Haute-Marne;  le  pays  poilevin 
autour  de  Riclielieu  et  de  Loudun  ;  même, 
près  de  Paris  les  taillis  de  chênes  d'Etampes. 

Mais,  en  comparaison  de  ce  que  nous 
montre  le  Sud-Est,  ce  ne  sont  guère  que  des 
îlots.  Le  Bas-Dauphiné  et  le  Comtal  ont  entre- 
pris en  grand  la  culture  du  chùue  truffier. 
Ils  ont  obtenu  de  nieiveilleux  résultats  et 
continuent  à  développer  des  plantations  qui 
transforment  prol'oudémenl  des  contrées  que 
l'abandon  de  la  sériciculture  et  la  disparition 
de  la  vigne  seinblaienl  ruiner.  Associée  à  des 
planlations  nouvelles  de  vigne,  à  l'olivier, 
au  mûrier,  la  Iruriieultiire  peul  devenir  pour 
ces  contrées  du  Bas-Hlnme  une  source  inla- 
rissabU-  de  richesse. 

Pour  quil(|u'un  de  non  prévenu,  une  excur- 
sion dans  les  vastes  plaines  de  la  rive  gauche 
du  llhône  où  errent  la  l)i(ime,  le  .labron, 
rEygues.l'Duvè/.eettanl  d'antres  lorrenlssou- 
venl  desséchés,  est  une  suite  de  surprises.  Dan  s 
ces  leries  sabbinueuscs  ou  argileuses  rem- 
plies de  cailloux  rouli''s,  ténuuns  des  cata- 
clysmes géolngiques,  on  rencontre  sans  cesse 
des  champs  de  chênes  bas.  jilautés  régulière 
ment  :  pail'ois  des  rangées  de  vignes  s'inter- 
calent entre  les  lignes.  La  plaine,  jadis  nue, 
tend  à  se  transfornu?r  en  forêts  de  chênes,  où 
les  arbres  à  feuilles  caduques  dominent,  mais 
où  l'on  voit  aussi  bcaMCiiiqi  de  chênes  veils 
ou  yeuses. 

Ces  plantations.  iiDuibicu'-çs  déjà  dans 
l'arrondissement  d(    Montcliniar,  deviennent 


la  régie  dans  ceux  do  .Nyons  et  d'Orange,  du 
moins  dans  la  plaine  et  sur  les  pentes 
moyen  nés  des  col  Unes.  De  uu'-medans  l'arron- 
dissement de  Carpentras  et  une  partie  de 
celui  d'.\pl.  Mais  ici  le  reboisement  en  chênes 
Irufliers  n'a  pas  craint  de  s'attaquer  à  la 
grande  montagne,  puisque  c'est  le  géant 
Mont-Ventitux  que  l'on  a  transformé  en 
truflière. 

En  quelques  années,  l'aspect  de  ces  pays  a 
été  profondément  modifié.  L'immense  plaine 
rase  où  le  mistral  souffle  avec  une  lelle  fureur 
.s'est  couverte,  sinon  d'un  manteau  cfmiiuu  di' 
chênes,  du  moins  d'une  muliilude  de  petits 
bois  el  de  bosquets  appelés  peut  être  à  deve- 
nir des  futaies,  si  l'on  ne  fait  pas  des  bali- 
veaux, et  des  troncs  déjà  gros  des  lailli-^  ana- 
logues à  ceux  du  Périgord  II  est  permis  de 
prédire  que  bientôt  tout  terrain  impropre 
à  recevoir  les  eaux  d'irrigation,  a  donner 
des  moissons  abondantes,  sera  planié  de 
chênes  et  que  bien  des  pentes  de  collines 
embroussaillées  de  touffes  basses  de  chênes- 
kermès  verront  une  végétation  plus  sérieuse 
les  revêtir. 

Est-ce  bien  le  chêne  truffier?  existe-t-il  un 
chêne  truftier?  Je  pose  la  question  comme 
précaution  oratoire,  car  bien  des  sylvicul- 
teurs et  des  forestiers  n'admettent  pas  l'exis- 
tence d'un  cliéue  produisant  plus  spr^ciale- 
ment  des  truffes.  (Jiioi  qu'il  en  f-oil,  on 
trouve  la  truffe  sous  les  chênes,  el  partout  où 
l'on  plante  des  chênes  dans  le  Sud-E^t,  si  le 
sol  n'est  pas  humide,  ces  cryptogames  se  re- 
cueillent en  telle  aboiulance  que  le  !-eul  dé- 
parlenienl  de  Vaucluse  en  récolle  jjiê'*  de 
;>0I)  000  kil.,  d'une  valeur  de  ■>  millions.  La 
Drôme  n'a  pas  encore  atteint  de  tels  cliilTres. 
mais  l'él;m  donné  aux  plantations  continue  : 
les  étendues  immenses  qui  s'y  prêtent  lais- 
sent supposer  que  le  Bas-Dauphiné  par- 
viendra à  rivaliser  avec  le  département  voi- 
sin. 

La  Droine  est  entrée  plus  lardivemenl  dans 
la  voie  des  plantations,  parce  que  la  Irufti 
culture  est  née  en  Vaucluse  et  s'y  est  déve- 
loppée d'abord.  Mais,  d'une  année  à  l'autre, 
on  constate  les  progrès:  il  suffit  de  se  rendre 
de  Pierrelalle  à  Nyons  par  le  chemin  de  fei- 
pour  reconnaître  l'entrain  avec  lequel  est 
poursuivie  la  conquête  des  sols  caillouteux. 
Bien  ne  l'ait  supposer  que  le  mouvement  se 
raleuiira.  Le  goiH  de  li  truffe  s'étend  parmi 
les  piqiulations,  à  mesure  que  le  bien  être  se 
ri'pand.  (Jn  peut  dire  (|ue  les  débouchés  sont 
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le  monde  entier.  Et  combien  do  pays  appelés 
à  apprécier  la  cuisine  françai'^e  ou  nos  con- 
serves ignorent  encore  la  liuH'e! 

Si  le  sol,  le'  cliuiatde  la  France  ne  sont  pas 
les  seuls  favorables  au  précieux  cryptogame, 
du  moin-i  sont-ils  ceux  qui  développent  au 
plus  haut  degré  la  finesse  de  l'arôme.  Il  est 
des  Irud'es  en  Italie  et  en  Algérie,  on  en 
trouve  sous  d'autres  arbres  que  le  chêne, 
ainsi  le  noisetier  et  le  châtaignier,  mais  ce 
sont  nos  chênes  de  France  qui  assurent  à  la 
trulle  ses  qualités  les  plus  hautes. 

La  triifle  du  Comtat,  pour  les  connaisseurs. 
est  à  mettre  sur  le  même  rang  que  celle  du 
Périgord.  Ede  venait  natuiellcmenl  dans  ce 
pays,  puisque  c'est  un  cherrheur  de  truffes 
du  'Vauclusequi  a,  le  premier,  remarqué  la 
présence  des  tubercules  sous  des  arbres 
nouvellement  plantés.  Cet  observateur  se 
nou)mait  Talon  et  haliitait  le  vdlage  de 
Croagnes,  dans  le  massiloii  se  reunissent  les 
eaux  qui  Ibrmeront  la  fontaine  de  Vaucluse. 

.Mois  déjà  le  département  tirait  un  revenu 
important  de  ses  truffes,  récollées  sous  les 
chênes  qui  couvrent  ses  monts  :  Ventoux, 
Vaucluse,  Lure  et  Luberon.  Une  statistique 
dressée  vers  1830  évaluait  la  production  à 
;iOO  quintaux,  mais  ces  truff'es  blanches, 
noire*  ou  marbrées  étaient  connues  seule- 
ment des  gourmets  du  pays. 

Talon,  pour  tirer  parli  d'un  sol  inculte, 
avait  semé  des  glands  de  chênes  recueillis 
dans  les  bois.  Les  arbustes  grandirent  et  le 
semeur  constata  avec  surprise  que,  dans  les 
planlations  ainsi  formées,  il  rencontrait  plus 
facilement  des  truff-^s  que  dans  les  bois  oii  les 
Iruffiers  se  répand^iient.  Il  n'eut  pas  le  temps, 
les  moyens  ou  l'idée  de  poursuivre,  mais  son 
succès  avait  été  raconté  :  un  habitant  de  C:ir- 
pentras  nommé  Rousseau  entreprit  de  l'imi- 
ter. Ce  dernier  aussi  vit  les  truffes  naître  à 
l'ombre  de  ses  jeunes  arbres  ;  il  continua, 
d'autri'S  Vaiiciusiens  l'imilèrent,  semant  ou 
les  glands  de  chêne  rouvre  qui  assurent  des 
tubercules  plus  gros,  ou  des  glands  de  chêne 
vert  qui  permettent  d'obtenir  des  trufTes 
plus  parfumées. 

En  peu  de  temps,  le  mouvement  s'étendait, 
accéléré  par  la  démocralisalion,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  de  la  truffe,  amenée  par  la 
fabrication  de*  conserves.  Quand  le  phyl- 
loxéra eut  détruit  les  vignobles,  bien  des 
propriétaires  remplacèrent  la  vigne  par  le 
chêne  tiuffier.  Dans  le  département  de  Vau- 
cluse, la  région  qui  vit  les  premières  planta- 
tions est  restée  la  plus  vouée  à  cette  culture 
originale. 

Les  cantons  d'Âpl  et  de  Gordes,  une  partie 


des  cantons  de  Mormoiron  et  de  Pernes  ont 
de  nombreuses  maisons  de  commission  pour 
les  truffes.  Mais  les  principaux  marchés  sont 
Apt  et  surtout  Carpenlras. 

La  partie  la  plus  intéressanle  est  le  revers 
méridional  du  Mont  Ventoux,  sur  le  terri- 
toire de  Bedoin.  Cette  montagne,  superbe  par 
son  isolement,  sa  hauteur  (1  912  mètres)  et 
la  raideur  de  ses  penles, était  embrou-saillée 
de  chênes,  chênes- vi.'rts  surtout,  sous  les- 
quels depuis  bien  longti'.nps  on  ramassait 
d'excellentes  truffes.  Lorsque  les  essais  de 
Talon  et  Rousseau  eurent  déterminé  la  nais- 
sance d'une  véritable  industrie,  le  commerce 
des  truffes  s'étendit;  le  Périgord,  ne  pouvant 
faire  face  aux  dem.indes,  s'alimenta  en  partie 
en  Vaucluse.  Alors,  autour  de  Bedoin,  on 
imita  les  planteurs  en  aménageant  les  bols. 
La  Commune  fut  dotée  d'une  forêt  de 
1600  hectares  qu'elle  afferma  en  les  divisant 
en  places  à  truffes.  Elle  tire  de  ces  bois 
plus  de  60  000  fr.  —  dont  près  de  'lOUOO 
pour  la  récolte  des  truffes  —  qui  ont  permis 
de  supprimer  tous  les  impôts  communaux  : 
ce  bienfait  est  obtenu  sans  que  les  habitants 
aient  perdu  leurs  droits  d'all'ouane  et  autres. 

Les  places  à  truffes,  au  nombre  de  plus  de 
2.5000  à  Bedoin  seulement,  sont  divisées  en  une 
quinzaine  de  lots  mis  en  adjudication  par  pé- 
riodes quinquennales.  Les  adjudicalaires  di- 
visent leur  part  en  les  sous-louant. 

Grâce  au  chêne  truffier,  le  Ventoux,  dans 
toute  la  zone  où  cet  arbre  peut  donner  nais- 
sance à  des  truffières,  s'est  regarni  en  bois. 
Les  buissonnements  ont  fait  place  à  des  cé- 
pées. Les  parties  nues  ont  été  transformées 
en  chênaies.  D'ailleurs  presque  toute  li  forêt 
du  Ventoux,  sur  les  communes  de  Bedoin 
et  de  Flassan,  est  due  au  reboisement,  en- 
trepris avec  esprit  de  suite  par  l'administra- 
tion forestière.  C'est  une  des  plus  belles  et 
plus  utiles  conquêtes  que  celle-ci  ait  ten- 
tées. Rompant  avec  les  erremenis  habituels, 
elle  a  renoncé  au  pin  et  autres  résineux, 
proies  si  fréquentes  pour  l'incendie,  et  a 
adopté  les  chênes  de  la  région,  rouvre  ou 
yeuse. 

Ce  que  l'on  a  fait  au  Ventoux  devrait  être 
imité  dans  tous  les  périmètres  de  reboise- 
ment susceptibles  de  porter  d'autres  essences 
que  les  résineux.  La  France  reconstiiuerail 
ainsi  noyeraies,  châtaigneraies,  chênaies, 
sans  compter  d'autres  bois  d'œuvre  dont  la 
rareté  se  l'ait  sentir,  pour  le  cliarronnage  no- 
tamment. 

Les  bois  truffiers,  en  effet,  ne  sont  pas 
seulement  un  revenu  par  les  cryptogames. 
Ils  donnent  lieu  à  des  coupes  d'un  revenu 
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assuré  el  rf^gulier  lorsqu'ils  sont  gér«;s  par  le 
service  forestier.  Ainsi,  les  bois  communaux 
(le  IJ.doin  oal  ItiOl  hectares  dont  i  21)1  sou- 
mis à  des  coupes  régulières  el  4(K)  mis  en 
réserve.  La  moitié  d.i  peuplement  est  cons- 
titué par  le  «liéne.  A  Flassan,  commune  voi- 
sine, le  peuidement  des  1  103  hectares  de 
forêts  communales  est  presque  complètement 
en  chênes,  (K)  0/0  en  chênes  à  feuilles  cadu- 
ques, 30  0  U  en  chênes  verts,  le  reste  en 
hêtres,  d;ins  les  parties  hautes  du  Ventcuix. 

Le  bien-être  répamlu  par  la  production 
trufliêre  s'aceroit  donc  du  revenu  l'oreslier 
i|iii  no  cessera  d'augmenler.  Combien  de 
cfimmunes,  dans  le  seul  midi,  pourr.iient 
jouir  dfs  mêmes  bietif  lils,  pui^que  la  truffe 
uest  pas  eonlinêe  aulour  du  Veiitoux,  du 
Luheron  el  de  la  montagne  de  Lurel  Les 
plantations  d'-  chênes  «tans  les  plaines  cail- 
louteuses du  Bas-Dauphiné  ont  bien  étendu 
son  habitat.  Tiiules   les  Cévennes  crétacées 
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seraient  aptes  à  la  fournir;  il  s'en  fait  un 
commerce  im[>orlanl  dans  le  (i;ird,  autour  de 
Bagnoles-sur-Côze,  notamment,  vilh'  inléres- 
SMiite  par  sa  production  de  (uinieurs,  di' 
tomates  et  de  conserves. 

Dans  le  l'êrigord,  h-  (^uenv  el  l'Angoumois. 
même,  il  esl  bien  desespaies  oii  l'on  pouirail 
mener  de  front  la  reconslituiioii  l'iu'esliére  el 
la  productinn  fruitière.  Ces  p^ys  classiques 
])0ur  la  tiiitri;  ont  bien  à  appreiidre  du  sud- 
est  l'Iiodanii'n,  ri'^ion  qu<'  Idii  inlouiuie  sou- 
venl  eu  lui  déni.int  les  qualilés  de  iravail  el 
qui  donne  cependant  un  remarquahle  exemple 
dès  qu'elle  esl  en  possession  d'une  produc- 
tion à  laquelle  son  sol  et  son  climat  convien- 
nent. Les  champ.'?  de  chênes  truUifrs  qui 
naissent  en  te  moment  dans  la  plaine,  au 
nord  du  Venloux,  ne  sont  pas  inoins  «ligne* 
d'intérêt  que  les  cultures  mar.iichères  de 
C.liàteaurenard  ol  de  CaTaillon. 

AnuOl  Iv-Dl  MxZET. 
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Au  mois  de. juillet  dernier,  nous  constat  ions, 
dans  le  jardin  de  l'Ecole  pr.Uitjue  d'agricul- 
ture de  La    Uêole  (Gironde;,  (]u'uu    certain 
nombre  de  laitues  se  IlétrissuienI  chaquejour. 
I.,e  système  radiculaire  des  pieds  morts  était  • 
rongé    plus   ou  moins    complètement,  et,  à  j 
rarmchage,    on    metlail  presque  inévitable-  i 
menlA  la  luuii're  un  penlodon  ponctué. 

L'absence  d'autre  parasite  nous  donnait  à 
penser  que  lui  seul  éiait  le  coupable,  d'au-   . 
tant  plus  que  nous  le  trouvions  fréquemment 
logé    dans    l'excavation    que    présentait   la 
racine  de  la  plante. 

Pourtant  ce  coli'Optêre  n'est  cilé,  dans  les 
ouvrigt'S  d'entomologie  agricole,  que  comme 
nui-ible  A  la  vigne, 

M.  Valery-Mayet,  dans  .son  traité  sur  les 
insecles  aupélophages  {p. ''lOl),  prétend  qu'il 
ne  l'a  jamais  vu  manger.  M.  Gucnaux  (b'nlo- 
mol"(fi<;  et  purnyilido<iic  agiicoles,  p.  282), 
et  M  Noi'l  (Biillelni  du  Inlioraloire  figi-icflflde 
Roue»,  troii'me  trimestre  1898)  sont  plus 
aflirmatifs.  Selon  ces  auteurs,  l'adulte  ne 
mangerait  pas  et  vivrait  exclusivement  sur 
ses  propres  réserves. 

Pour  se  formi-r  une  conviction,  en  pré- 
sen'-i'  d'une  pareille  contradiclion  entre  les 
faits  observes  et  les  idées  admise-^,  linslitu- 
li(m  d'une  série  d'expériences  s'imposait. 
Ci  si  ce  que  (il  l'un  de  nous,  M.  llerb.  i,  di- 
recteur de  l'Ecole  pratique  d'agricuUure  de 
la  Héole. 


11  recouvrit  un  pied  de  lailueavec  une  cage 
en  toile  mêlallique  fine,  et  eut  la  précauiion 
«renfoncer  le  bas  de  la  cage  dans  une  rigole 
pr«il'«)n«ie.  La  rif;i)le  ayant  été  comblée  avec 
de  la  terre,  il  introduisit  un  pen  odun  par 
une  ouverture  ménagée  îi  la  partie  supérieure 
du  grillage. 

Tiois  jours  après,  le  pied  de  salade  était 
llélri,  et  son  système  radiculaire  rongi'. 

Celle  expérience  ayant  été  répétée  sui- 
quatre  auln's  pieds,  les  résultats  lurent  iden- 
tiques. 

Pour  évit«ir  toutes  les  causes  d'irreurs, 
résullant  de  l'iulroduction,  sous  la  ca.e.  d'un 
parasite  cin'minant  à  une  cerlaine  profon- 
deur «lans  le  sol,  il  convenait  d'eiiiri'|irendrr 
d'autres  expériences. 

Séiani    procuré  un  gr:uid   va'^e    de  terre. 

M.   llerbel   le  remplit  de  sable,  iode e  de 

tout  ravafîeur,  el  y  transplanla  une  laitue, 
eu  même  (emiis  qu'il  plaiaii  à  pioximiiéde 
la  plante  deux  peutodons.  11  recouvrit  le  loul 
d'une  cloche  de  verre.  Trois  jours  après,  le 
pi««l  de  sala«le  était  flétri,  et  sa  racine  rongée 
en  deux  p«iints  dilfi'renls. 

Maigre  ces  résultats,  des  d.uili's  persistant 
dans  l'e-^prit  de  l'expérimenlaleur,  il  plaija, 
dans  un  «rand  bocal  en  verre,  un  pii-d  de 
salarie  récemment  arraché,  diuit  h-»  ia«-ines 
èlaient  en  parfait  état,  ainsi  que  deux  |)'  iilo- 
dons.  Ce-  «hM'iiiers  se  sont  imiiii'«liate  nenl 
mis  en  devoir  d'allaquer  les  racines  de  la 


HKSERVOIRS  SURK LEVES 


plante,   qu'ils    rongeront   en    un   temps   très  i 
court. 

Un  certain  nombre  d'observations  eon- 
lirment  les  résultais  de  ces  expériences. 

Dans  les  premiers  ioiirsde  septembre,  une 
planche,  dans  le  jardin  de  l'école,  fut  plantée 
en  chicorées.  M.  llerbet,  l'ayant  visitée  vers 
le  l'i  octobre,  constata  qu'une  vingtaine  de 
pieds  étaient  morts.  Les  racines  avaient  été 
rongées,  et  celles  récemment  attaquées,  por- 
taient un  pentodon. 

Sur  l'un  de  ces  pieds,  il  lencontra  un  de 
ces  coléoptères  si  fortement  accroché  au 
fragment  de  racine  existant  encore,  qu'il  dut 
exei-cer  un  ceriain  efTorl  pour  l'en  séparer. 

Sur  le  point  où  l'insecle  était  en  train  de 
dévorer  la  racine,  on  remarquait  une  plaie 
nette. 


A  la  fin  octobre,  le  ravageur  continuait 
encore  ses  dégâts. 

De  loutes  les  plantes  cultivées  dans  le  Jar- 
din, si'ules  les  laitues  et  les  chicoré»  s  ont  eu 
à  souffrir  des  alteinles  de  ce  parasite. 

De  ct'S  observations  et  de  ces  expériences, 
il  semble  résulter  que  le  pentodon  n'est  pas 
seulement  un  insecte  ampélophage,mais(|u'il 
s'attaque  encore  à  la  laitue  et  à  la  chicorée. 

L'adulte,  contrairementà  l'opinion  admise, 
ne  vivrait  pas  exclusivement  sur  ses  propres 
réserves,  mais,  comme  sa  larve,  dévorerait 
les  racines  de  certaines  plantes. 

P.  Hekbet,        g.  Ars-i  nac, 

liirecteur  de  Professeur  à 

l'E.ole  pratique  .rn";nciiUure  île  La  Réole* 
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Les  réservoirs  surélevés  sont  en  bois,  en 
ciment  aimé  ou  en  métal  (tôle  noiie  ou  gal- 
vanisée). 

En  plan,  la  ligure  géométrique  de  ces 
réservoirs  est  un  carré  ou  un  rectangle  .\ 
yfig.  92)  à  angles  légèrement  arrondis,  ou 
un   cercle  B;  les   sections  elliptiques  ou  se 


Fig.  &*i.  —  Réservoirs  vus  eu  plan. 

rapprochant  de  l'ellipse  ^un  rectangle  central 
et  deux  demi-cercles  aux  extrémités)  sont 
très  peu  empliiyées. 

Les  ré-ervoirs  reposent  sur  le  plancher 
d'une  coiisir.iction  existante  ou  sont  placés 
en  plein  air. 

Les  rési'rvoiis  sont  posés  sur  un  poutiage 
■en  bois  ou  en  lers  à  double  T,  souenus  par 
de  la  maionneiie,  par  des  poteaux  ou  par 
des  colonne-  en  fonte. 

Le  calcul  du  poutrage  (section  et  écarle- 
ment  des  pièces)  ne  présente  pis  de  difticul- 
tés  dans  le  cas  de  réservoirs  carres  ou  rectan- 
gul. lires,  iiarce  qu'on  peut  considérer  leur 
chiir^;e  comme  unit'ormi'inent  répartie  par 
mèlre  lie  longueur  du  réseivoii'.  La  charge 
coii'prend  h-  poids  du  réservoir  vide,  plus  le 
poids  du  liquide  qui  peut  y  être  loge  au 
niaitinium. 


Lorsque  le  réservoir  repose  sur  deux  murs 
silués  à  égale  distance  de  son  axe,  chaque 
mur  doit  pouvoir  supporter  la  moiiié  du 
poids  tot.il  du  réservoir  supposé  plein. 

Si   le    réservoir  rectangulaire    A    (fig.   915 

repose  sur  trois  murs  a,  6,  c,  ces  dernieis  seul 

inégalement  chargés  :   pour  chaque  travée, 

la  charge  p  est  la  moitié  du  poids  total  P  du 

ré-ervoir;  on    a  pour  les  eiïoris /' el  f,  qui 

sont  les  pressions  que  doivent  su(  porter  les 

murs  : 

^     P 
Murs  a  et  c 7  =  t 


Mur  central  /). 


,_£ 


Ce  qui  précède,  qui  est  une  apjdicalion  des 
forces  p'ir^iU'Hes  [\),  montre  que  l'épaisseur 
du  mur  central  h  (lig.  93)  doit  être  plus  Cnrle 
que  celle  des  murs  pxtrêmes  "  el  c  à  moins 
qu'on  fasse  de  u'ros  murs  plu-  solides,  mais 
plus  coûteux  (]u'il  ne  faut;  en  tous  cas,  il  est 
facile  de  vénti-r  les  conditions  dans  les- 
quelles trav.iillent  les  maçonneries  d'une 
instalhtlio"  iléteruiinée. 

Souvent,  l'on  élevé  des  murs  de  pignon  afin 
de  trMii-former  le  dessous  du   réservoir  en 
un  magasin  ou  une  remise. 
* 

Le  problème  est  plus  difficile  lorsqu'il 
s'agit  d'un   réservoir  cylindrique,  parce  que 


(t)  Voir  'e  Traité  de  \lécanii/iie  exjip.rimfvlale,  Prix  : 
:i  fr.  50  à  l.a  Librairie  .Agricole  de  la  .Maison  Kustiqiie, 
26,  me  Jacob,  à  Paris. 
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si  l'on  vient  à  considérer  des  tranches  verti- 
cales du  réservoir,  les  charges  ne  sont  pas 
iiniforiiiénient  réparties.  Comme  les  calculs 
à  laire  sont  assez  longs  par  la  méthode  ordi- 
naire, on  se  contente  de  meltre  équidislantes 
les  poutres  (ou  les  fers),  en  prenant  la  charge 
maximum   correspondant  au    plan    vertical 


Kïl:'.  i*.'î.  —  KU'vation  d'un  roservnir  ropusanl  sur  trois  nnirs. 

passant  par  l'axe  du  cylindre;  c'est  plus 
simple,  mais  cela  conduit  à  augmenter  sans 
aucun  intérêt  le  poids  du  poutrage,  et  par 
suite  la  dépense. 


Nous  avons  cherché  une  méthode  simple, 
facile  à  appliquer  à  l'aide  de  coefticients  que 
nous  donnons  à  trois  décimales,  en  arrondis- 
sant les  chill'res  des  nombres  qui  sont  incom- 
mensurables. 

Sans  rentrer  dans  des  développements 
géométriques,  voici  la  clef  des  calculs  qu'on 
doit  effectucM-  : 

On  connaît  le  poids  total  P  du  réservoir 
suppo.sé  plein. 

D'après  son  rayon  li,  ou  a  la  surface  S  du 
fond  du  réservoir. 

On  peut  considérer  le  poids  total  1>  du 
réservoir  réparti  uniformément  sur  la  sur- 
face S,  bien  que  la  périphérie  supporte  une 
charge  un  ppu  plus  grande  par  suite  du  poids 
de  l'aire  latérale  du  cylindre,  poids  qui  ne  se 
reporte  pas  sur  toute  l'étendue  du  fond. 

En  considérant  une  moitié  du  réservoir, 
on  peut  diviser  ce  demi-cercle  en  10  tranches 
de  même  largeur  prise  sur  n  h  ilig.  9i),  et  le 
poids  de  chacune  de  ces  tranches  s'obtient 
alors  en  multipliant  le  poids  total  P  par  un 
coefficient  m  qui  est  le  suivant  : 


SLIUÉLEVÉS 

.Numéros  «les 
traïK'hos  coniplt^s 

à  partir  Coeliicioiit 

de  Vtxe  (flp.  0<).  m. 

I 0.0(i3 

2 0.0B3 

;t 0.((i2 

4 0.060 

J O.O.ï" 

fi 0.lu3 

: Û.048 

X 0.012 

9 0.033 

10 0.019 

Les  résultats  des  calculs  donnent  alors  les 
cflorts  verticaux  /'.  f...  'Ilg.   O'i     appliqués 


I 


^        > 

Vl  i  3  A  s  6  jr  H  y^o 
4' 

! 
i 

1                                                               T 

Kij.'.  94.  —  Plan  cl  l'iiivation  d'un  n'-scrvoir  cylindrique; 
r^^partilion  des  cljnrpes  par  tranchca. 

sur  le  rayon  i/  //  en  des  ]ioints  bien  déter- 
minés; le  premier  cITort  /'  se  trouve  A  une 
distance  de  l'axe  ;/  égale  à  O.Oo  l{,  les  autres 
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sont  écartés  entre  eux  de  O.IO  R;  le  dernier 
est  à  une  dislance  de  O.O'i  \i  du  point  //. 

Il  est  alors  possible  de  résoudre  un  des 
problèmes  qui  se  pose  fréquemment  en  pra- 
lique  : 

On  dispose  de  solives  en  bois,  ou  de  fers 
d'un  type  déterminé,  capables  de  supporter 
une  charge  connue  d  après  leur  portée, 
chercher  les  divers  écartements  à  donner  à 
ces  solives  ou  à  ces  fers  qui  dnivent  être  plus 


T 


T 


d 


f 


KtL'.  05.   —  Positions  'les  fers  de  soulciiomoiit 
d'un  réservoir  eylindrique. 

rapprochés  en  7  (fig.  9i;  que  vers  les  points 
a  et  h\ 

Citons,  comme  exemple,  le  calcul  suivant 
relatif  à  un  réservoir  en  tôle  de  3  mètres  de 
diamètre,  pesant  vide  6  Oi)0  kilogr.,  et  pou- 
vant contenir  1  000  hectolitres  d'eau. 

Le  poids  total  du  réservoir  e«t  : 

Poids  vide  6  OOfli- 

Poids  de  l'eau 100  000 

Total 100  OliO" 

Les  poids  des  tranches  successives,  de 
t>"'.2o  de  largeur,  comptées  à  partir  de  l'axe, 
sont  : 

lilloyr. 

l"    Iranche.    106  000  X  Ua)S;l  =  (i  678 

2-  —  —  X  O.Ub.S  =  «  iJls 

3'  —  —  X  0  062  =  tl  i'rl 

4'  —  —  X  O.Oai  =  6  'MM 

h"  —  —  X  0.057  =  6  ni2 

6»  —  —  X  0.053  =  .j  OIS 

71:  —  —  X  0.04S  =  ■;  ONN 

8=  —  —  X  0  012  =  4  4.-;2 

9«  —  —  X  0.033  =  3  498 

10"  —  —  X  0  01;i  =  2  011- 

Total  reorésentant  le  iioiris  de  la 

moitié    da  réservoir 33  000 
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Le  réservoir  doit  reposer  sur  îles  fers  jetés 
sur  trois  murs  pHrallèles  laissant  entre  eux 
un  intervalle  de  2°". 23;  on  dispose  de  fers  à 
double  T  capables  de  supporter  chacun,  dans 
ces  conditions,  des  charges  unilormèment 
réparties  de  10  000  Uilogr. 

Connaissant  la  largeur  des  tranches  (0"'.23 
et  le  poids  pour  chaque  tranche,  on  cherche, 
par  le  calcul,  la  largeur  des  zones  dont  le 
poids  représente  It)  000  kilogr.  En  ell'ectuant 
les  opérations  et  en  plaçant  un  fer  au  milieu 
du  réservoir,  on  trouve  (fig.  93)  que  la  pre- 
mière zone  a  (qui  doit  représenter  S  000  kil. 
à  droite  et  5  OdO  kilogr.  à  gauche  du  plan 
axial  7)  a  0"M83  de  largeur  mesurée  sur  le 
rayon  //  r  perpendiculaire  au  ^olivage. 


La  zone  h 

a     ... 

0"'.;n5  de  larfïe 

c. 

«•".38'i         — 

d 

. ...       0"i.;2ii       — 

e 

n'".49ii      — 

t 

...    '~  0'".fii.)         — 

Les  (ers  étant  pinces  au  milieu  de  chacune 
de  ces  zones,  on  aurait  les  écartements  sui- 
vants ;  , 

.y  il  ilig.  '.I.l) 0    ,372  : 

g  h 0'".3.S(IO 

k! 0'",i02;. 

/,/ 0'".45:i0 

j  k û"'.5673 

<tn  peut  ainsi  soutenir  ce  réservoir,  pesant 
au  maximum  100  000  kilogr.,  avec  11  fers 
capables  de  supporter  chacun  10  000  kilogr. 

Si  l'on  n'avait  pas  procédé  à  ces  calculs,  on 
aurait  employé  13  fers  espacés  de  0'".33  d'a.\e 
en  axe,  c'est-à-dire  qu'on  aurait  dépensé 
inutilement  4  fers  de  3  mètres  de  long.  — 
L'économie  réalisée  justifie  le  temps  passé 
aux  calculs. 

Le  fond  du  réservoir  peut  reposer  direc- 
tement sur  un  solivage  ou  un  poutrage  en 
bois,  landis  que  dans  le  cas  de  fers  à  plancher 
il  est  bon  d'inlircaler,  entre  le  fond  du  réser- 
voir et  le  patin  supérieur  du  fer,  un  calage 
en  chêne  d'environ  O^.âo  d'épaisseur. 

Max   RlNGELMANN. 


LA  POUDRE  DE  SOJA  DANS  L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL 


l/industrie  anglaise,  qui  importe  eu  grande 
quantité  la  graine  de  Soja  ou  Soya,  ou  fève  de 
Maudchourie,  en  vue  de  diverses  ulilisalioiis, 
prépare  actuellementun  produit  alimentaire  pour 


le  bétail,  avec  cette  graine  oléagineuse,  et  les 
éleveurs  anglais  ofîi  ent  à  ce  produit  un  débouché 
de  plus  en  plus  important. 
A    Hull,   notamment,  une   importante  usine, 
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The  Hull  Oit  Mannracturing  C"  I,imil»-<1,  travaille 
la  giaine  île  Soja  el  en  olitient  une  (loudre  qui 
enti  e  en  concurrence  avec  It-s  Inurleaii.x  de  Soja, 
auxquels  elle  ti-nd  à  se  subsliluer,  en  raison  de  sa 
plus  liaulo  tfiuuien  principes  nuiritH'si't  de  son 
emploi  plus  éionomiiiue. 

Ud  niouvenieiU  d'exportation  en  France,  par 
Jes  porl»  de  D  m  kerque  et  du  Havre,  se  dessine, 
et  il  y  a  lieu  de  supposer  que  le  commerce  de  la 
pouilr.-  de  Soya  est  appelé  à  se  développer  jiaral- 
lèlenient  il  celui  des  tourteaux.  .Nnus  savons  que, 
déj^,  des  agriiulleurs  et  l'Ie  eurs  du  Nord,  du 
Pa.s-de- Calais  el  de  la  Seine-Inférieure,  intéres- 
sés par  d"  premiers  essais,  et  cou'-iiléiant  la 
consoiDDialion  importante  de  poudre  de  So\a  qui 
se  fait  en  Si'ède,  en  Noivèfje,  eu  llol  ande,  en 
All'-mai.Mie,  comme  en  Angleterre,  ont  fait  des 
ai  liais  fermes  de  ce  produit  en  se  basant  sur  le^ 
résiijtalsoblenus  par  son  emploi  ilans  les  Iles- 
Britanniques,  notamment  à  la  suite  d'essais  ins" 
tilués  soiis  la  survediance  directe  d'une  Associa- 
tion de  iHJtiers. 

I.'iiilérft  qui  s'attache  à  l'emploi  de  ce  noiive' 
aliment  du  bétail  est  accru,  précisément,  par 
l'opéiinienlalion  concurremment  avec  le  tour- 
teau lie  !"oja.  les  vaches  nourries  avec  la  poudre 
de  Snja  oui  donné  chaque  jnur  une  pins  grande 
quai  tilc  de  lait  que  celles  nourrie"  avec  d'autres 
alimenis,  tels  que  lapoudie  de  colon  décortiqué; 
le  lait  était  sensiblement  plus  riche  en  matière 
grasse.  Les  conclnsions  tirées  des  expériences 
récentes,  d'une  durée  de  six  mois,  faites  par  des 
fermiers  anglais  ayant  un  important  cheptel  à 
nourrir,  foni  res-ortir  des  avantages  nombreux 
en  faviur  de  la  poudre  de  Soja  qui,  contraire- 
ment au  loniteau,  ne  pi  ut  coinmiinii|iier  au 
beurre  un  goiU  pailiculier,  plus  ou  moins  hui- 
leux ;  cet  «vanlagf  provient  des  piocédés  difTé- 
rents  de  fabi  icatimi.  La  pondre  e-t  presque 
exemple  de  l'huile  que  contient  la  fève  de  Soja. 
Le  tourteau  e^t  obtenu  par  pression,  el  quel  que 
soit  le  soin  a[ip(irlé  dans  la  fabrication,  il  reste 
toujoi.rs.  dans  ce  résidu,  G  à  T  0  0  d'huile  exer- 
çant une  inlluence  défavorable  sur  la  qualité,  le 
goùl  du  lait  et  du  beurre  qui  en  (irovient.  On  a 
pu  conclure  qu'il  est  plusavantageux  d'employer 
de  préfi^ri  nce  au  tourteau  cou  «ssé  ou  moulu,  la 
pouilre  obtenue  par  extraclion,  d'aulnut  que  cet 
aliment  esi  aciiepté  volontiers  par  tous  les  ani- 
maux de  la  terme,  y  compris  b  s  volailles,  et  a 
une  iidlu-nce  très  favorable  sur  l'engrai-sem^nt. 

Dans  Un  précédent  article  (li  nous  avons  fait 
connaîire,  d'après  l'analy-e,  la  valeuralimentHire 
du  toiirie.iu  de  Soja.  On  verra,  par  l'analyse 
suivante  de  MM.  \laret,  Delalire  el  Mai  is,  que  la 
poudre  de  Seja  pri'sente  plus  d'intérêt  encore, 
surtout  si  l'un  lient  compte  de  l'éconiMuie  réali- 
sable par  son  emploi.  Les  chiflivs  de  cette  ana- 
lyse montrent,  en  effei,  que  ce  produit  cons- 
titue un  aliini-nt  très  riche  en  matières  pr.déi ques 
(arote)  assimilables,  apportant  en  même  temps 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  numéro  du 
2B  mai  IMIU. 
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à  la  ration  une  bonne  |>roportion  d'acide  phos- 
phoriqup,  el  ne  contenant  qu'une  faiide  piopor- 
tion  d'eau. 

Pouitre  'le  Soja- 
Eau  9.0    0/0 

Matières   proléiques lîi  à  tS.O       » 

Maiiéie»  grassfs 2.i8     ■• 

lyllulose  brute "i.fio    » 

Ami  ton  .    .  7. sa     •• 

Matières  minérales. 3. '.'à     •• 

.Matières  non  a/olèes 21 .15    •■ 

100.00  0/0 

Azote "i.68  0/0 

Acide  phosphorique 1.51    » 

lin  grand  éleveur  anglais,  qui  nourrit  journel- 
lement t  :tOO  vaches,  préconise  le  mode  iTemploi 
suivant  :  Donner  la  poudre  de  Soja  aux  v.i.  lies 
lailièies,  à  la  dose  de  3  kilogr.  environ  par  tète 
et  parjour,  en  mélange  avec  les  autres  aliments; 
si  besoin  est,  on  humecte  ce  mélane»».  Pour  les 
biRufs,  la  dose  est  de  1  kil.  Ï><'U  à  2  kil  gr.  par 
tète  et  par  jour,  en  mélange  avec  de  la  menue 
paillf  ;  tininecter  é:,ialement  si  cela  est  nécessaire. 
Les  jiorcs  peuvent  recevoir  une  partie  de  poudre 
de  Soja,  pour  quatre  parties  de  la  nomriture 
ordinaire(farine  d'orge,  etc.),  ceci  pour  les  sujets 
à  engraisser.  Pour  les  porcs  d'éievag  -,  on  donne 
une  partie  de  pondre  de  Soja  pour  cinq  parties 
de  la  rati'in  ordinaire.  La  qu^ntiiéà  faire  entrer 
dans  la  ration  des  moutons  est  de  SoO  à  700  gr. 
par  tète  et  par  .jour,  avec  les  alime  Is  disribués 
iiabitiiell.nent.  l'our  des  veaux  à;4és  de  neuf  à 
douze  mois,  la  dnse  journalière  île  pou  ire  de 
Soja  est  de  .'iOO  à  oHll  grammes,  toujours  en 
mélange  ave^  la  nourriture  ordinaire. 

Enfin,  ce  produit  a  donné  d'excellents  ri'sul- 
tais  dans  l'alimentation  du  cheval,  à  raison  de 
2  kilogr.  de  poudre  de  Soja  en  niélan:;e  avec 
.3  kilogr   d'avoine. 

Le  son,  qui  est  nécessaire  pour  rassasier,  ne 
dnit  pas  être  supprimé  de  la  ration,  niiiis  il  est 
avantageux  de  réduire  la  proportion  de  son  pour 
donner  de  la  poudie  de  Soja.  On  a  consiaié  que 
celte  dernière  produit  une  graisse  ferme  el 
l'iurde,  contrairement  au  mais  et  à  la  f.inne  de 
mais,  qui  produisent  de  la  t-rais-e  molle. 

La  pi'uilre  présente  eni'ore  sur  le  tiuirteaii  un 
avantage  qu'il  impirte  de  faire  remarquer.  Kii 
effet,  cette  poudre  est  employée  telle  qu'on 
l'achète,  sans  préparation  spériale,  tarid  s  que  le 
tourteau  doit  être  piéalablement  comasM*  ou 
moulu  pour  entrer  dans  la  lalinii  des  ;  niuiaux. 
On  réalise  donc,  par  l'emploi  de  la  imudre,  une 
éconnmie  nolable  de  main-dien.r-.  tout  en 
nouriissant  les  animaux  dans  de  meilleures  con- 
ditinns 

Il  semble  qu'à  l'instar  des  ai.'iirnlteurs  et  éle- 
veurs anglais,  on  a  intérêt  à  utiliser  'a  pondre 
de  Soja  dans  l'alimentation  du  b-'la  1  ;  el  il  est 
désirable  que  l'un  fasse  en  Fiance  des  essais 
analogues  à  ceux  qui  ont  *(é  poursuivis  en  An- 
gleterre, en  Suède,  en  Norvège,  en  llidlande  et 
en  Allemagne. 
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Sur  bien  des  points,  la  récolte  des  fourrages  a 
été  mé'liocre  ou  délîoitaire.du  tait  des  .^onditiois 
nié  éordiitrique*  di^favorables;  il  en  résulte  c|ue, 
pour  a>suier  l'.ilimental.ion  tiivprnale  du  bétail, 
on  devra  se  ménager  des  ressources  et  composer 


des  rations  suivant  les  ciri-.onstances.  A  ce  titre, 
la  poudre  de  Soja  peut  rendre  de  réels  ser- 
vices. 

ilE.MIl    Blin. 


NEUVIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'AGRICULTURE 


La  Commission  internationale  d'Agricul- 
lure,  présidée  par  M.  J.  Méline,  ayant  accepté 
la  proposition  qui  lui  a  été  préseniée  à  ce 
sujet,  le  IX*  Congrès  international  d'Agi-icul- 
lure  se  tiendra  en  Espagne  en  1911. 

Le  Comité  d'organisatiim,  présidé  par 
M.  le  comte  de  Monlornés,  vice-président  de 
la  Société  d^s  agriculteurs  d'E--pas;ne  et 
délégué  de  l'Espagne  à  l'Institut  interna- 
tional d'agriculture  de  Home,  est  formé  par 
les  re(irésentanls  les  plus  autorisés  de  tous 
les  centres  agricoles  du  pays.  Il  a  décidé  que 
le  Congrès  se  tiendrait  à  Madrid,  du  I"  au 
6  mai. 

Conformément  à  la  décision  prise  dans  la 
dernière  As->emblée  réunie  à  Vienne  en 
mai  1 9117,  le  programme  du  Cimgrès  ne  com- 
portera qu'un  nombre  de  questions  restreint. 

Ces  questions  seront  réparties  entre  huit 
sections  comme  il  suit  : 

i''"  Section  :  Economie  rurale. 

1.  Moyens  de  retenir  à  la  terre  les  proprié- 
taires, cnltivateurs  et  ouvriers. 

2.  Enseignement  agricole  et  instruction  des 
classe»  rurales. 

3  Oig  inisaiion  de  la  coopération  et  du  crédit 
agricole. 

4.  Conservation  et  création  des  petites  exploi- 
tations rural'  s 

0.  Intel venti'Ui  de  l'Etat  pour  la  trans'orma- 
tion  des  proprietps  particulières  par  l'irrigation. 

2'   Skctiun-  :  Statistique. 

Données  à  fournir  par  les  stah'stiques  aux 
agncutteurs  pour  orienter  leur  produci  lou. 

Df-tads  et  docnments  qu'ils  doivent  fournir 
pour  établir  b-s  statistiques. 

3=  Skition  :  Cadastre. 
Moyens   rapidt-s,  sûrs    et    économi'|i>es    pour 
faiie    des    calasties    présentant    le    maximum 
d'avantages  pour  l'Etat  et  les  par  ticuliers. 

i"  SECnoN  :  Sylviculture. 
Le  reboisement.  Sa  nécessité  et  ses  méthodes. 

'6"  SECTfON  :  Viticulture. 

1.  L<'S  porte-greffes  dans  les  terrains  secs  et 
calcaires. 

2.  Nouvelles  utilisations  des  vins  et  des  moills. 


Ti"  Skgtio.\'  :  Arboriculture. 

1.  Culture  des  orangers,  citronniers,  oliviers 
et  arbres  fruitiers  les  plus  impnrtants. 

2.  Moyens  de  défense  couiie  les  parasites  et 
les  maladies  qui  attaquent  ces  arbres. 

1"  Sectiom  ;  Elevage. 

1.  Elude  des  meilleurs  procédés  de  pâturage 
et  d  alimentation  du  bétail 

2.  Moyens  de  dévelnppei'  la  production  des 
chevaux  pour  les  usages  agricoles. 

8=  Sectio.n  :  Engrais. 

Elude  de  l'application  des  nouveaux  engrais 
dont  l'azote  est  enipiunlé  à  1  air. 

Chaque  section  sera  dirigée  par  un  comité 
qui  préparera  les  rapports  sur  b's  questions 
à  soumettri-  au  Congrès.  Ces  rapports  devront 
être  rt-mis  le  1"  février  1911  au  Comité  exé- 
cutif, qui  statuera  sur  la  publication  :  ils  de- 
vront être  aussi  concis  que  possible  et  leurs 
conclusions  assez  importantes  pour  mériter 
d'être  soumises  à  la  discussion  d'une  As- 
semblée internationale. 


Les  adhésions  seront  reçues  par  le  Comité 
d'organisation  jusqu'au  i;>  mars  1911. 

La  cotisation  est  lixee  à  20  pesetas 
(20  francs);  elle  devra  êlre  adressée  au  siège 
de  la  Société  des  Agiirullcujs  d  Espagne.  Cam- 
poamor,  12,  à  M.idrid.  Le--  congressistes  se- 
ront priés  d'iiidii|uer,  en  même  temps,  le 
groupe  ou  la  seclion  à  laquelle  ils  désirent 
appartenir. 

Four  la  France,  les  adhésions  et  les  cotisa- 
tions sont  reeues  par  M.  Henry  Sagni^r,  se- 
crétaire questeur  de  la  Commission  interna- 
tionale d'Agi  iculture,  2G,  rue  Jacob,  à  Pa- 
ris (6'),  à  qui  l'on  peut  demander  le  règle- 
ment complet  du  Congrès. 


Lorsque  tous  les  rapports  seront  parvenus 
aa  Comité  d'orgmisation,  celui-ci  publiera 
un  piogr;imme  détaillé  des  travaux,  aiasi 
que  des  réceptions  et  des  excursions  qui  au- 
ront lieu  pendant  et  après  le  Congrès. 
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FAUCHEUSE-MOISSONNEUSE-LIEUSE  COMBINÉE 


M.  François  Defaye,  consirucleur  ù  Sainl- 
Ijieorgesde-Noisné  (  Deux-Sèvres  ),  a  cherché  à 
transformer  une  faucheuse  ordinaire  en  une 
moissonneuse-lieuse  très  simple,  destinée 
aux  petites  exploitations. 

La  ligure  90  montre  la  machine  du  côté 
de  la  plate-forme  A  du  tablier  horizontal,  les 
toiles  de  ce  tablier  et  celles  de  l'élévateur  B 
élanl  supposées  enlevées. 

La  ligure  97  montre  la  vue  arrière  de  la 
machine,  dont  les  trois  toiles  sont  également 
supposées  enlevées. 

Dans  ce  système,  oxi   conserve  le    méca- 


nisme ordinaire  de  la  faucheuse  :  engrenages, 
plateau-manivelle,  bielle,  barre  roupeuse; 
on  ne  changi'  pas  la  vitesse  de  la  scie  qui  cor- 
respond au  travail  des  fourrages  verts,  c'est- 
à-dire  que  celle  vitesse  est  plus  élevée  que 
dans  les  moissonneuses-javeleuses  et  les 
moissonneuses- lieuses. 

Après  avoir  retiré  le  siège  de  la  faucheuse 
et  le  levier  de  liaul"ur  de  coupe,  on  rapporte 
un  léger  bâti  en  bois  de  lieuse  et  on  le  lixe  à 
l'aide  de  trois  boulons,  deux  sur  la  flèche  f 
et  un  à  la  place  du  siège. 

La  machine  comporte  un  élévateur  15  à  deux 


Fig.  9ô. 


\'ue  l.Tl(>ralo   do  la  faucheuse-nioissonnciise-lionse  Defave. 


oiles;  l'élévateur  est  ouvert  à  l'arrière  alin 
de  permettre  le  travail  dans  les  récoltes  assez 
hautes. 

Comme  on  le  voit  sur  la  vue  i>ostérieure 
fîg.  97),  l'élévateur  |B  est  déporté  en  dehors 
de  la  roue  de  droite  R,  en  réduisant  ainsi  la 
longueur  de  coupe  de  la  scie,  de  sorle  que  la 
machine  n'exige  pas  trop  de  lracli<m.  Le 
siège  S  est  placé  à  peu  près  au  milieu  de 
l'élévateur  13. 

La  vue  arrière  ((ig.  97)  montre  que  la 
table  de  liage  C  est  peu  inclinée,  afin  d'olite- 
nir  ledégngement  suffisant  pour  la  grille  des 
gerbes  D,  pbicée  au-dessus  de  la  roue  de  droiti' 
H'  de  la  faucheuse. 

Le  bâti  général  lie  la  lieuse  est  en  bois, 
ainsi  que  le  sabot-séparateur  E:  ce  dernier 
s'adapte  à  celui  de  la  faucheuse  dont  on 
recule  la  roulette  r. 


L'appareil  est  dépourvu  de  r.ibatteurs  dont 
l'ouvrage  est  fait,  si  cela  est  nécessaire,  par 
l'homme  installé  sur  le  siège.  1)  ailleurs, 
comme  ce  travail  est  assez  pénible,  il  semble 
qu'on  peut  s'en  dispenser  dans  la  plupart 
des  cas,  en  consentant  à  avoir  des  gerbes  de 
moins  belle  apparence,  ce  qui  n'a  pas  une 
bien  grande  inijiorlanee  au  point  de  vue  pra- 
tique. 

L'appareil,  qui  ])èse  27^  kilogr.,  est  vendu 
S75  fr.;  il  permet  de  transformer  une  fau- 
cheuse ordinaire  à  deux  chevaux,  ou  à  deux 
bœufs,  en  une  petite  moissonneuse-lieuse 
siini)le,  sans  rabatteurs,  à  faible  larg.ur  de 
coupe,  pouvant  alors  travailler  fiicilement 
dans  de  petits  champs  ou  sur  les  terrains 
assez  accidentés. 

Lorsqu'il  s'agit  de  disposer  la  machine 
pour  le  transport    sui-   route,    on    relève   le 
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tablier  horizontal  enmêmeHempsque  la  scie, 
comme  s'il  s'agissait  d'une 'faucheuse  ordi- 
naire. 

Dans  le  Journal  d'Agrictilinre  pratique., 
n"  31  du  i  aortl  dernier,  page  138,  M.  Eug. 
Sagot,  vice-président  de  la  Société  d'Agricul- 
ture des  Deux-Sèvres,  complélant  sa  commu- 
nication donnée  dans^ le  n"  47  du  23  no- 
vembre 1909.  page  690,  signale  les  résultats 
obtenus  dans  des  essais  publics  faits  à  Mari- 
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gny,  puis  dans  ceu.\  du  i'i  juillet  dernier,  à 
Echiré,  près  de  Niort. 

"  Les  nombreux  cultivateurs,  dit  M.  Sagot, 
accourus  pour  voir  fonctionner  ce  nouvel 
appareil  ,ont  été  fort  intéressés  par  son  tra- 
vail, sa  coupe  et  son  liage  parfaits,  par  la 
facilité  de  conduite  et  de  mise  en  marche. 
Malgré  les  herlies  et  les  inégalités  du  terrain 
la  machine  n'a  pas  eu  de  peine  à  surmonter 
toutes  les  difficultés.  Même  les  personnes  les 


Fig.  97.  —  \'\\c  nvr\i'-?o  de  la  laucheu^o-moissoiineuso-licuse  I)et';iye. 

plus  prévenues  ont  dû  lui  rendre  justice  et  j  deux    chevaux    ou    deux    bœufs,    est    donc 

reconnaître  sa  valeur.  ■•  j  capable   de  rendre  de  grands  .services  à  la 

La    faucheuse  -  moissonneuse  -  lieuse    de  ;  peiite  culture. 
M.  François   Defaye,  pouvant  être  Urée  par  L.  Dubois. 
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Séance  du  l'j  octobre  1010.  —  Présidence 
de  a.  Tisseiitnd. 

L  été  de  1910  dans  la  région  de  Paris 

M.  Angot,  à  la  demande  de  M.  L.  Passy,  com- 
munique à  la  Société  des  observations  tort  inté- 
ressantes sur  l'été  de  1910  dans  la  région  de 
Paris. 

Après  l'été  anormal  de  1909  et  l'hiver  1909- 
1910  qui  restera  justement  célèbre  dans  la  région 


de  Paris,   la  saison  chaude  "de   1910  a  présenté, 
elle  aussi,  des  caractères  exceptionnels. 

Au  point  de  vue  de  la  température,  les  six 
moisd'avnl  à  septembre  1910  ont  élé  froids  dans 
leur  ensemble,  puisque  cinq  sur  six  (juin  seul 
excepté)  ont  accusé  une  température  au-dessous 
de  la  normale.  Le  tableau  suivant  donne  les 
températures  moyennes  de  ces  six  mois  à  Paris, 
l'écart  de  chacun  sur  la  normale  et,  comme  com- 
paraison ,  les  températures  correspondantes 
en  1909. 


Avril. 

Mai. 

.luiii. 

.hiiUel. 

.4oût. 

SepteiiiL. 



— 

— 

— 

— 

■ — 

e  19111., 

S'i8 

120  6 

16"  5 

le^a 

no2 

1  i .  2 

—   1.1 

-   0.4 

0.0 

2.0 

0.3 

—  0..O 

19U1I... 

11.4 

13.3 

U.5 

13.8 

1-7.8 

13.6 

Température   moyenne  1911 
Ecarts  sur  la  noimale 
Tempériturii  moyenne 

Dans  son  ensemble,  l'été  dernier  a  été  un  peu 
plus  chaud  que  Ih  précédent;  mais  il  a  cerlaine- 
ment  produit  l'effet  d'être  plus  froiil  qu'il  n'était 
en  réalité.  L'impression    dominanle   résulte,   eu 


effet,  beaucoup  plus  des  températures  qu'on 
ressent  pendant  le  jour  que  de  celles  qui  se 
proiluisent  pendant  la  nuit  Or,  pendant  l'été 
de   1910,  la  nébulosité  a  été  constamment  très 
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ifrande  :  le  refrnulissement  nocturne  éluit  peu 
accusf',  mais  en  revani-lie  la  teini«éialure  ne 
raontiiil  presque  pas  penilant  le  j'>ur.  Tandis 
que  le  ili^l]  il,  est  à  peine  marqu  •  sur  les  tempé- 
ratures niiiiitna,  il  di'|)a<se  sur  les  maxima 
1"  dans  cliicun  des  six  mois  chauds  sans  nxcfp- 
tion.et  alteiiil  miîino  :?  d'-gn'ïs  en  juilletf  moyenne 
des  mn.xima  iini,  au  lieu  de  la  normaU  2>''t>:. 

Cniiinie  conséquence  de  celle  grande  nAbulo- 
sité,  on  n'a  pas  eu  ilans  loul  l'tHé  df  lyiO  un 
seul  juur  Je  chaleur  :  le  inaxituuni  aiisolu  de  la 
tempt'Tutiirc  a  été  senicMni^nt  de  27">.(i(  Ki  juillet). 
C'est  le  maximum  ahsolu  le  moins  élevé  que  l'on 
ait  noté  dans  toute  une  saison  chaude  depuis  IS.'il, 
c'est-à-dire  depuis  soixante  ans,  d'nne  manière 
certaine,  et  probahlnment  depuis  une  centaine 
d'années,  autant  qu'on  p-'iit  comparer  les  obser- 
vations an'ieiines  aux  nôtres. 

L'elTel  de  cette  extrême  nébulosité  a  peut-ê(re 
été  plus  perniceux  à  la  véu'-latiou  (jue  celui  des 
basses  températures;  [lendant  les  six  mois 
d'avril  à  sepli^uibie,  le  soleil  à  Paris  n'a  brillé 
que  I  010  heures,  en  tout,  alois  que  la  durée 
totale  des  jours  esl  de  2  (iliO  heures.  Kn  juin  et 
Juillet,  le  soleil  a  été  caillé  par  les  nuages  les 
deux  tiers  du  temps. 

M.  Ai)i,'ot  donne  ensuite,  pour  chacun  des  six 
mois,  les  hauteurs  de,  pluie  en  millimè  res  et 
leur  comparaison  avec  celles  de  1909  et  avec  les 
normales. 


Avril.      M.'ii.     .liiin.   .Iiiillol.   Aoùl.     Sept. 


rolal. 


1909  . 

1910  . 

.13 

Kl 
42 

46 
S' 

Norm 

aie. 

S3 

9(; 


!ii; 

18 

50 

345 

70 

36 

t!i 

349 

56 

55 

:,u 

315 

Sous  ce  rapport,  avril  1910  a  été  A  peu  prés 
normal;  mai,  juin  et  juillet  1res  pluvieux,  août 
sec  et  septembre  très  soc.  I.a  sécluresse  de  ces 
deux  derniers  mois  a  fort  heuieu-enieiit  contri- 
bué h  faire  descendre  le  nive:iu  des  e.iux  souter- 
raines, et  fait  décroître  les  eaux  de  la  Marne  qui, 
du  6  au  20  juillet,  avaient  dépassé  à  .Saint-Maur  la 
cote  .ti  mètres,  c'est-à-dire,  la  cote  la  plus  éle- 
vée qui,  depuis  treute-cinq  ans,  y  ail  été  ob- 
servée en  juillet. 

Culture  mécanique. 
.W.     nimiclmaïui     fait     ime     communication 
écoulée  avec  la  |dus  vive  attention  ei  très  applau- 
die sur  le  tracieur-lreuil  do  M.  Bajac. 

Sléthade  absorbante  coutre  les  inondations. 

M.  l'aul  Viiueij,  ,iu  nom  de  M.  Ito'nert,  ini;é- 
nieur  agronome,  chef  du  s  rvice  de  surveillance 
des  eaux  cl'a  imenlation  de  la  Ville  de  PhiIs, 
ofîie  à  1»  Sdciélé  un  mémoire  sur  la  méthode 
dite  ai'SO' baille  pour  se  prés- rver  des  .nnnda- 
tions.  M.  Oiénert  ne  préconise  pas  la  «  mélliode 
abs>'rbanle  »  pour  une  rivière  dé|à  formée  que, 
àl'aldede  puits,  on  peuté-nuler  versdes  goiiffies 
soutirains.  Il  considère  (pi'  mieux  vaut  letenir 
l'eau  'le  .luie  d  abord  dans  le  sol  inèine  où  elle 
lomlie,  saiii'à  eu  faire  absmher  ensuite  une  par- 
tie dans  les  terrains  perméables  sons- jacenls,  au 
moyen  de  piiils  absoibanls  disséminés. 


Les  moyens  préccKiisés  par  M.  Uiénerl  cnasis- 
tenl,  pour  les  terrains  à  forte  pente,  dans  le 
ga/'Oinemenl,  la  mise  en  hois,  le>  laliour>  Iwri- 
zontaux  et  l'emploi  de  di;.'ues  de  ditrérenles  di- 
niensiiins;  à  l'endroit  des  t  rres  ai;,'ileuses  des 
ptaleaox.  le  drainage  avec  collecteurs  aboulis- 
sanl  soit  directement  aux  cours  deau  superK- 
ci.-ls,  soit  mieux  encore  aux  nappes  sonlerraines 
absorbantes. 

Galice  du  26   octobre  lUIt».    ■      Pit'mdemce 
(le  M.  le  Prince  d'Arenberg. 

M.  Liniel  fait  hommage  à  la  Société,  de  la  part 
des  aut-  nrs,  M.  J.  Kruno,  ingénieur  a;,'rnnome, 
chef  de  laboratoire  du  ministère  de  l'Ai-'ucullure. 
et  M""  Bruno,  li.  enciée  ès-sciences,  professeur 
à  rKcole  des  jeunes  filles  J'Aiiiienlières,  d'un 
oiivrau'e,  intitulé  :  Le  livre  de  la  Sléwi/ji^re,  ma- 
nuel piali(|ue  d'économie  domestique ,  dont 
M.  I.indel  fuit  ressortir  tout  le  mérite  et  le  grand 
intéiél. 

La  destruction  rationnelle  des  chématobies. 

M.  Truelle,  dtns  une  fort  int<*ress  mte  cora- 
niunicalioii,  met  en  relief  les  causes  pour  les- 
quelles la  Phalène  In/émale  ou  Ckè-nato'àe  {Chei- 
mulobia  hruinita)  ravage  toujours  les  planta- 
tions fruitières,  notamment  hs  pommiers,  poi- 
riers, cerisiers,  et  in  même  temps  il  indique 
les  moyens  viaiiiient  eflicaces  pniir  combattre 
ces  dangereux  ennemis  de  nos  V'-rgers.  I,es  pha- 
lènes I  résenleni  un  dimorphisme  sexiiel  :  le 
mâle  seul  est  ailé,  la  femelle  esl  incapah  e  de 
voler,  et  dès  lors,  elle  ne  peut  déposer  ses  œnfs 
sur  le-  hlanche^;  après  la  fécond. itim  qui  a  lien 
près  dn  sol,  elle  doit  faire  l'as  en-inn  <lii  In.nc  à 
l'aide  de  s  s  pattes  longues  et  tlueltes. 

Coinmenl  donc  y  parvient-elle,  en  dépit  des 
obstacles  «qiposés  à  foii  ascension,  en  dépit  des 
bandes  gluantes  dont  on  prend  pa'fois  la  pré- 
cauli  m  d  entourer  le  tronc  des  arbres  ".'Comment 
trouve  t-on  les  lenfs  encore  sur  de  jeunes  entes 
qu'on  vient  de  planter'^ 

Ce  a  tient  à  deux  causes,  d'après  .M.  rrnelle. 
La  premièie  provient,  pour  les  vieux  arbres,  de 
la  manv.ii-e  confection,  de  la  po-e  inoppoilune 
et  du  déidorahle  entretien  des  hand-s  gluantes. 
La  Seconde,  ijui  se  rapporte  aux  jeunes  euies  et 
à  laquelle  nul  cnllivateiir  ne  peut  songer,  parce 
qu'il  l'ignore  absolument,  dé(iend  de  ce  que 
celles-ci. quand  •  lies  soni  plainées,  re  èleni  déjà 
les  (l'iils  que  les  phalènes  y  ont  di^posi-es  avant 
l'arrachage  des  sujets  à  la  pi^piiiière. 

Pour  apporter  une  protection  efticace  aux 
arbres  de  nos  vergers  corrlre  les  phalènes,  s'agit- 
il  d'arbres  depuis  longtemps  en  place,  il  faut 
tout  d'abord  se  serwr  dune  bonne  piépaialion 
pour  fabiiquer  les  bandes  gluantes,  p«r  exemple 
on  peut  employer  la  foiniiile  suivante  conseillée 
en  Fianc.e  coinnie  en  .VIIeiiMgne  :  on  chuulTe 
av-c  précaution,  dans  un  récipient  en  fer, 
"no  grammes  de  goudron  de  boi-  et  500  gram- 
mes de  colophane,  sans  cesser  d'a.aiter.  La  fusion 
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accnniplie,  on  y  hn-orporc  d'abord  SOO  granimfis 
de  savon  noir,  puis  300  grammes  d'huile  de 
poisson.  On  enlève  du  feu  et  l'on  cominue  de 
remuer  jus(|u'à  refroidissement  de  la  masse. 

Malgré  lu  prupiiété  qu'ont  ces  enduits  de  con- 
servai liingtcmcs  leur  viscosilé,  il  faut  avoir 
soin  de  les  étendre  sur  les  band.s  de  pap'er  par- 
cheminé et  d-^  véiifier  celles-ci  tous  les  dix  jours, 
pendant  la  période  de  montée  des  chémato- 
bies,  c'est-à-dire, en  France,  du  2.t  octobre  au  10 
décembre  *-t  encore  de  la  mi-mai  à  la  mi-juin  à 
la  descente  des  chenillfs.  1  faut  alors,  pour  as- 
surer la  li.xilé  de  la  bande  contre  le  tronc,  re- 
metlrn  un  peu  d'enduit,  si  cela  est  nécessaire 
par  suite  des  intempéries,  ou  de  la  trop  grande 
quantité  de  chématobies  capturées. 

On  aclièie  parfois  de  jeunes  arbres  sur  les 
branches  desquels  les  insectes  ont  pu  déjà  se  loger 
avant  la  tian-planlation;  on  risque  ainsi  do  i-ou- 
taniiner  des  vergers  euliers.  Aussi  ne  saur^iit-on 
prendre  trop  de  (irécaulions  pour  éviter  l'intro- 
duction de  ces  arbres  garnis  de  iliéniatobies,  A 
l'œil  nu,  du  le  te,  on  peut  disiingiier  les  œufs, 
ronge  uran^'é,  revêtus  d'un  murnis  visqueux, 
dépo-és  par  petits  las  de  vingt  à  quarante  sous 
les  liclieus  et  les  mousses  embryonnaires  el  à  la 
base  des  bourgeons.  Il  faut  les  enleviT  à  la 
brosst^  ou  bien  les  recouvrir  d'un  enduit  qui 
empéchf  l'éclosion  et  la  sortie  des  birvis. 

M.  Truelle  souhaiterait  voir  établir  un  contrôle 
SOT  les  .  épinieres  etn'en  laisser  dès  lors  exporter 
que  des  végétaux  indemnes  de  tout  parasite 
végétal  ou  animal. 


Les    Sociétés    coopératives    agricoles 
et  l'impôt  des  valeurs  mobilières. 

.M.  Ilené  Wnnns,  correspumlant,  qui  avait 
réceraraeiit  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  la 
mesure  contenue  dans  la  dernière  loi  de  licances. 
qui  exonérait  de  l'impôt  dit  de  licence  les 
Sociétés  coopératives  agricoles,  transformant  rn 
commun  le  vin  produit  par  leurs  adhérents, 
signale  aujourd'hui  une  autre  dispo-itioii  de  la 
même  loi  qui  peut  profiler  k  toutes  les  coopéra- 
tives agricoles  sans  exception. 

En  France,  l^-s  valeurs  mobilières  paient  un 
droit  à  l'Etat  de  4  0  0  sur  leurs  produits  annuels 
(loi  du  29  juin  1872).  Une  loi  de  finances,  du 
30  décembre  1903,  aiait  établi  que  les  dispositions 
de  la  loi  <iu  29  luin  1H72  n'étaient  pas  applicables 
ni  aux  parts  d'intérêts  ou  actions,  ni  aux  em- 
prunts ou  obligations  des  sociétés  de  toute  nature 
dites  de  coopér-ition,  formées  exclusivement 
entre  artisans.  —  La  loi  de  finances  de  9  avril  1910 
a  ajouté  que  les  dispositions  de  la  loi  de 
1872  ne  seraient  pas  non  plus  applicables  aux 
.  parts  d'intérêts  des  Sociéiés  coopératives  de 
production,  de  liansformalion.  de  conseivalion 
et  de  vente  des  pi  oduiis  agricoles,  constituées 
suivant  les  dispositions  de  la  lui  du  29  décem- 
bre 1900.   • 

Ainsi   un   nouvel    avantage   se     trouve    ajouté 

pour   les   Sociétés   coopératives  agiicides  à   tous 

ceux  déjà   obtenus  précédemment  :  fricililés  de 

crédit,  exemption   de    patentf,    exonération    de 

licence. 

H.  HiniîR. 


TRArrEMENT  DE  LA  FIEVRE  TITULAIRE 


Monsieur  le  Directeur. 

Je  vous  .n»oie  la  traduction  d'un  extrait  d'une 
communication  du  vétérinaire  C.  liibr,  de 
Danzig  (Ini'orinations  agricoles  de  la  l'ru-se  occi- 
dentale), que  j'ai  trouvé  dans  un  num  ro  du 
Hannoversclvr  Lnndmann. 

Si  quelques-uns  de  vos  lecteurs  i:;noient, 
comme  je  l'ignorais  moi-nn-me,  l'explic  itiou, 
qu'on  y  dunnc,  du  mode  d'action  du  traitement 
de  la  fièvre  vitulaire  par  insufflation  d'air,  je 
pense  que  ces  quelques  lignes  pourront  les  inté- 
resser. .     i 

J.  N.  Uerbanne, 

logénieur   agr.tiinme. 

C'est  une  coutume  fréquenle  à  l.i  cam- 
pagne (le  traire  les  vaches  à  fond,  aussitôt 
apiès  le  \elage.  Il  résulte  des  dernières 
coiislalaiioiis  vétérinaires  que  celte  traite,  à 
fond,  trop  tôt  après  le  vêlage,  de  \ai  It-k  le 
plus  souvent  bien  nourries,  e-l  la  cause 
déli  rniinanle  de  la  fièvre  vilulaire  tuit  r«- 
doiilèe.  Des  tronhles  circubilniies  et  de 
l'aiiéinie  cérébrale  en  seraient  l'origine. 
Pendant  la  geslation,  il  se  produit  en  effet 
un  fort  afilux   sanguin  vers  les  organes  du 


bassin  pour  la  nutrition  du  veau.  Après  le 
vêlage  ce  courant  sanguin  devient  superflu. 
Le  pis.  fortement  gonflé  après  le  pari,  sert 
d'appareil  nguialeur  pour  la  répar.ilion  des 
masses  sanguines  qui  se  Ironvent  dans  le 
ba«sin.  Vienl-on  à  vider  le  pis  bientôt  après 
le  vèl.ige,  il  se  produit  une  dilatation  du 
réseau  sanguin  du  pis,  d'où  alllux  sanguin 
dans  la  mam.  Ile,  aux  dépens  de  1  irrigalion 
des  parlits  aniérieures  du  corps,  el  particu- 
lièrement du  cerveau.  Les  vaches  alteinles 
de  lièvre  vilulaire  restent  en  général  couchées 
avec  la  lète  sur  le  côlé,  dms  un  eiat  qui 
semble  désespéré.  Une  insulllation  d'air  dans 
le  pis,  en  prodiisanl  un  resserrement  des 
vaisseaux,  iiiit  lin  à  cette  proslralion. 

Un  est  surpris  de  la  rapiailé  avec  laquelle 
la  vache,  près  |iie  sans  vie  un  in^lanl  avant, 
se  rel  ve  et  reprend  bon  oeil,  elle  se  met  à 
manger  avec  a|)pélil  el  la  guirison  tsi  liienti'it 
complèle.  Il  faudrait  donc  allcndie  cinq  ou 
six  heures  api  es  le  vêlage  |ioiir  conimeiicer  à 
vider  le  pis,  et  ne  le  faire  (lue  progressive- 
ment. 
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INSTALLATIONS  KLECTRIUIES  AVEC  Mol  LIN  A   VLN'l 


VoiliV  une  question  à  laquelle  on  songe 
bien  peu  en  France:  elle  a  été  cependant 
étudiée  à  maintes  reprises  dans  le  Journal 
d'Agriculltiii'  praii(/u>'  depuis  plus  de  vingt 
ans  et,  pour  les  petites  installations,  mérite 
tout  autant  rallenti.in  que  la  commande  des 
machines  électriques  par  les  moteurs  hydrau- 
liques. 

Le  vent  n'est-il  pas,  comme  l'eau,  une 
force  absolument  gratuite, et  pour  nos  instal- 
lations agricoles,  ne  présenle-l-il  pas  l'avan- 
tage d'être  abondant  surtout  en  hiver,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  où  la  ferme  a  le  plus  besoin 
d'écliiirage  et  de  force. 

11  est  bien  évident  que  le  vent  est  trop 
capricieux  pour  que  l'on  puisse  songer  à 
l'éclairage  direct. 

Dans  une  installation  d'élévation  d'eau 
par  moulin  à  vent,  on  ne  place  pas  les  robi- 
nets sur  la  tuyauterie  de  refoulement  de  la 
pompe.  On  dirige  toute  l'eau  dans  un  bassin 
qui  sert  à  la  fois  de  réserve  et  à  donner  la 
pression, 'et  c'est  de  là  que  partent  les  cana- 
lisations de  disiribulion.  La  capacité  du  ré- 
servoir est  calculée  pour  faire  face  aux  be- 
soins de  l'exploitation  pendant  les  périodes 
de  temps  calme  où  le  moulin  ne  peut  pas 
tourner. 

L'installation  électrique  par  moulin  à  vent 
est  en  lous  points  comparable  à  celle  d'élé- 
vation d'eau.  L'énergie  fournie  doit  être 
emmagasinée  dans  une  batterie  d'accumu- 
lateurs telle  que  sa  capacité  soit  suffisante 
pour  fournir  l'éclairage  et  la  force  nécessaires 
pendant  les  périodes  de  calme.  La  puissance 
du  moulin  et  la  généralriee  doiveni,  bien 
entendu,  être  en  rapport  avec  celle  batterie 
dont  l'importance  pourra  étie  réduite  en  fai- 
sant de  l'éclairage  à  basse  tension  et  en  uti- 
lisant les  lampes  à  filaments  métalliques, 
qui  consomment  moins  i|ue  celles  a  lila- 
ments  de  charbon. 

A  ce  point  de  vue.  il  n'y  a  donc  pis  de 
difiicullés.  Le  point  délicat  est  de  concilier 
la  vitesse  du  moulin,  qui  est  fonction  de 
celle  du  vent,  etde  ce  fait  parfaitement  irrégu- 
lière, avec  les'exigeiices  de  la  dynamo. 

Cette  difliculté  n'est  pas  insoluble.  Le 
problème  n'est  d'ailleurs  pas  neuf  et  les  gé- 
nt'ralriccs  de  nos  trains  de  chemins  de  fer, 
commandées  directement  par  les  essieux,  ne 
donnent-elles  pas  un  voltage  sensiblement 
constant  et  très  suffisant,  malgré  les  varia- 
tions de  vitesse  du  train.  Llles  peuvent  donc 
s'appliquer  à  nos  installations  de  moulins  à 


vent.  On  peut  d'ailleurs  s'arranger  pour  que 
la  dynamo  ne  subisse  pas  brutalement  les 
emballemenlsou  les  ralentissements  du  mou- 
lin, en  interposant  entre  elle  el  l'arbre  décom- 
mande une  courroie  assez  longue  et  conve- 
nablement tendue  pour  permettre  un  certain 
glissement  au  moment  d(!s  brusques  varia- 
tions de  vitesse.  Il  ne  reste  plus  qu'à  placer 
un  clapet  de  retenue  entre  la  génératrice  et  la 
batterie  pour  éviter  l'inversion  du  courant, 
lorsque  le  voltage  de  la  dynamo  est  inférieur 
à  celui  des  accus.  C'est  le  rôle  du  conjonc- 
leur-disjoncteur. 

Persuadé  que  des  installations  établies 
avec  soin  sur  ces  bases  ralionnelles  devraient 
donner  salisfa:tion,  et  sans  nous  occuper  de 
celles  qui  existent  à  l'étranger,  en  Allemagne 
et  surtout  en  Danemark,  où  se  trouvent  les 
célèbres  moulins  d'Askov  et  de  l'Ecole  supé- 
rieure de  Valle-Kilde  Ile  de  Seeland),  nous 
avons  recherché  ce  qui  avait  l)ien  pu  éli'e 
fait  en  France. 

Nous  y  avons  trouvé  cinq  installations 
seulement  sur  les(iuelles  il  nous  a  été  possible 
de  recueillir  des  renseignements  suffisam- 
ment complets,  .Nous  allons  en  faire  un 
compte-rendu  en  résumant  les  données  qui 
nous  ont  été  si  ^aimablement  l't)urnies  à  leur 
sujet.  Ces  renseignements  conslituent  donc 
de  véritables  références. 


L'installai  ion  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissons  en  France  a  été  efFectuée,  à  la 
fin  de  1002,  chez  M.  le  comte  de  la  Hoche 
Macé,  au  château  de  CoufTe,  à  CoulTé  (Loire- 
luFérieuri    . 

Très  amaleur  île  nouveautés  el  en  particu- 
lier d'élcctriciié,  M.  le  conile  de  la  lioclie 
Macé  avait,  dès  l'JUU,  voulu  faire  des  essais 
a'éclairage,  d'abord  avec  des  piles  sèches, 
puis  avec  des  [liles  et  des  accus.  Les  résul- 
tats furent  médiocres  et  il  reconnut  qu'il 
n'arriverait  à  rien  dans  cette  voie. 

Comme  il  avait  les  accus,  les  fils  conduc- 
teuis,  les  appareils,  etc.,  il  cherchait  le 
moyen  de  les  utiliser  quand  il  lut  un  article 
relatif  à  des  installations  de  moulins  à 
vent  pour  la  proiluction  de  l'électricité  exis- 
tant en  .MIemagne  sur  les  côtes  de  la  mer  du 
Nord,  Dès  lors,  il  eul  l'idée  de  tenter  une 
installation  de  ce  genre.  Il  fil  pari  de  ses 
intentions  au  directeur  de  la  Société  élec- 
lri(jue  de  l'Ouest  qui,  après  élude  du  pro- 
blème, voulut  bien  s'en  charger. 


INSTAIXATKiNS   liLECTHlQUES  AVEC  MOLLIS   A   VENT 
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Le  chàleau  de  CoiiU'é  est  placé  dans  des 
conditions  assez  déTavorables  au  poinl  de 
vue  de  l'ulilisalion  du  vent.  Il  est  entouré 
de  liautes  futaies,  et  il  a  fallu  un  pylône  de 
23  mètres  pour  atteindre  le  niveau  des  tètes 
des  arbres  (jui  causent  des  tourhillonniMiients 
continuels,  nuisibles  à  la  bonne  marche  du 
moulin  ;  seuls,  les  venis  d'I'^st.  i^ui  ne  passent 
pas  sur  les  bois,  donnent  une  marche  régu- 
lière. 

Le  moulin  est  un  Idéal  Satuson,  de  Piller, 
ayant  un  diamètre  de  i"'.20  et  une  surface 
utile  de  11  m.  carrés 30.  D'après  le  construc- 
teur, ce  moulin  est  susceptible  de  donner  les 
puissances  ci-après  aux  différentes  vitesses 
du  vent  à  la  seconde  : 

Vifcssi'  dit  IH'i't  [liù'hrs  . 
■l.tid     :i.tiO     4.45     .i.àb     6. TU     x.'.m     11. -il)    13.1(1     l'.Stl 

/'H('.««Hce  fuiirnie    cliec  nip. 
0.2.')     0.45     0.10      1.02     l.ys     2  S2        141       I..:i5     1 1 .30 

Le  moulin,  distant  de  fiO  a  SO  mèties  du 
château,  commande  par  des  transmise-ions 
appropriées  une  dynamo  à  enroulement 
compound  susceptible  de  fournir  1"2  amfières 
sous  70  volis. 

La  dynamo  compound  s'adapte  bien  à 
toutes  les  variations  de  vitesse  et  aux  arrêts 
du  moulin  et  donne  un  voilage  sensiblement 
constant;  c'est  d'^iilleurs  le  seul  type  que  l'on 
rencontre  dans  des  installations  de  ce  genre. 
C'est  aussi  celui  qui  sert  à  l'éclairage  des 
trains  de  chemins  de  fer  dont  nous  venons  de 
parler. 

Celle  dynamo  charge  une  batterie  d'accu- 
mulateurs de  3i  éléments  d'une  capacité  de 
120  ampères-heures  et  donnant  un  courant 
de  64  volts. 

Un  conjoncleur-disjoncteur  esl  placé  entre 
la  dynamo  et  la  Jjallerie;  il  coupe  aulomali- 
quement  le  courant  lor^que  le  voilage  de 
la  dynamo  esl  inférieur  à  celui  des  accus  el 
ferme  le  circuit  dès  que  le  voilage  est  égal: 
c'est  le  clapet  de  retenue  cité  précédemment. 

L'installation  d'éclairage  comprend  40  lam- 
pes dontlS  à  10  se  trouvent  allumées  à  la  fois. 
On  compte  trois  à  cinq  heures  d'éclairage  en 
hiver  el  deux  heures  en  été.  Les  lampes, 
de  00  volts,  sont  de  marque  Tantale,  Z,  Métal, 
Osrain,  c'est-à-dire  toutes  à  filaments  métal- 
liques et  ont  une  intensité  de  10  à  Ki  bougies; 
leur  consommation  esl  d'environ  un  w  ait  par 
bougie-heure. 

La  lumière  ainsi  produite  esl  suffisante 
pour  un   éclairage  familial  :    salon,  salle  à 

manger,  o  h  (>  chambres,  couloirs,  escalier 

ces  derniers  étant  éclairés  d'une  façon  inter- 
mittente. 


l'oxw  arrivera  ce  résultat,  on  ne  fait  fonc- 
tionner le  moulin  que  du  lever  au  coucher  du 
soleil.  Aucune  surveillance  n'est  nécessaire. 
Un  domestique  eslchargé  de  desserrer  le  frein 
le  matin  pour  mettre  le  moulin  en  marche  ; 
il  lo  serre  le  soir  ou  en  cas  de  tempête  pour 
l'arrêter.  Tous  les  huit  jours,  on  compte  une 
dizaine  de  minutes  au  plus  pour  legraissagi' 
qui  s'effectue  à  l'aide  de  cinq  graisseurs. 

Eu  somme,  cesl  là  une  surveillance  insi- 
gnifiante qui  dérange  un  domestique  de  son 
travail  pendant  quelques  minutes  seulement 
par  jour.  .\  la  dépense  très  minime  qui  en 
résulte,  il  y  a  lieu  d'ajouter  quelques  menus 
frais  d'entretien  aux  accus,  aux  lignes, 
lampes,  etc.,  ainsi  que  les  frais  d'amoi'tisse- 
ment  de  1  installation  qui  a  coûté  environ 
3  000  fr. 

Un  point  important  pour  louli'S  les  instal- 
lations de  ce  genre  est  celui  relatif  au  manque 
d'électricité  pendant  les  périodes  de  temps 
calme  oii  le  moulin  i^st  condamiu'  à  l'immo- 
bilité. 

M.  le  comie  de  la  Itoclifl  Macé  estime  que 
ces  périodes  de  calme  atteignent,  dans  sa 
région,  une  diz;iine  de  jours  au  maximum  en 
hiver  el  quinze  à  vingt  jours  en  OU'.  Malgré 
cela,  et  malgré  aussi  les  conditions  défavo- 
rables tians  lesquelles  il  se  trouve  peur  l'uti- 
lisation du  vent,  il  a  eu  très  raren)ent  à 
soull'rir  du  manque  d'électricité  el  [leudant 
peu  de  temps.  Le  fait  ne  s'est  pas  produil 
tous  les  ans. 

En  somme,  l'installalion.  lelle  qu'elle  est 
comprise,  est  parfaitement  sullisante  pour 
l'éclairage  familial  dont  nous  avons  parlé 
et  donne,  à  ce  point  de  vue,  toute  satisfac- 
tion. 

L'éclairage  serait  insul lisant  dans  les  con- 
dilions  de  marche  actuelle,  si  l'on  voulait 
éclairer  simultanément  et  intensivement  tout 
le  château  ;  mais  dans  ce  cas,  M.  \f  comte  de 
la  Koclie  Macé  estime  qu'il  y  parviendrait  en 
changennt  sa  batterie,  qui  est  d'un  lype 
démodé,  en  en  augmentant  la  capacité  ou  en 
utilisant  le  moulin  la  nuit  pour  charger  une 
seconde  batterie.  11  ne  faut  pas  peidre  de 
vue,  en  elTel,  qu'actuellement  le  moulin  ne 
fonctionne  que  le  jour  pour  fournir  l'éclai- 
rage inrliqué.  L'énergie  se  trouverait  donc 
plus  que  doublée  si  on  l'utilisait  continuelle- 
ment, surtout  en  hiver  oii  les  nuits  sont  fort 
longues  el  où  on  a  le  plus  besoin  de  lumière. 

On  pense  aussi  à  s'en  servir  pour  un  petit 
transport  de  force  destiné  à  faire  foncliouner 
une  pompe. 

Il      l'iLI-.Ml), 
1 11  m- 11  i  c  i;  r  ai;  ru  110  me. 
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CONiSTITl   IK'N    l'IN   IIIK\   1)K   KAMII.I.K 


LA  UWÏK  rONTRE  LES  INONDS  rin^S 


La  Commission  îles  inniulalions,  conslituée 
|n-nJaiil  ijuuue  poilion  Je  l'aris  «tait  sulnneryée, 
u  éluJu'  ilaus  d«  savants  rapp-uls  les  c^iuses  du 
ili'saslre  et  les  moyens  d'en  préwnii'  le  retour. 
Elle  pic'voii  dins  ses  conclusions  l'exi'culion  di- 
Iravaux  il'arl  évalm^s  à  222  niillions  et  de  reboi- 
seraeiiis  pour  422  millions.  Il  reste  ;ï  rechercher 
des  ressources  pour  faire  face  à  relte  énorme 
dispense. 

l-'Kiat,  la  Ville  de  Paris  et  les  df'partemenls 
trouveront  sans  doute  l^s  222  millions  nécessaires 
à  l'élarj;ishemeiit  de  la  Sei-e,  aux  quais  et  aux 
ilérivations;  mais  la  découverle  budg-laire  d- s 
122  millions  du  reboisement  est  d'autant  plus 
aléatoire  i|UC'  celle  somme  correspond  à  une 
fraction  seiiltMiienl  de  la  sidution  {.jéuéiale,  dont 
on  ne  saurait  exclure  l>-s  bassins  de  la  l.oire,  de 
la  flaronne,  du  lihAne,  [dus  déboisés  nncore  que 
celui  de  la  Seine  el  plus  «ou^enl  inondés. 

Un  problème  aussi  va- te  ne  peut  éire  résolu 
sans  le  concours  des  inilialives  el  des  capitaux. 


qui  trouveront  dani  le  reboisement  un  emploi 
rémuiiéralfur .  I, '.Association  reiilrale  pour 
l'améuagemeiil  des  nionla^ues  (1  .  s'ingpiranl 
d  s  méthodes  qui  uni  assuré  déjà  le  succès  de 
ses  lei  ons  de  chose  désinlére-isées,  a  étudié 
l'ensemble  des  mesures  légi-^latives  et  adminis- 
Ita'ives  propres  à  faciliter  ce'le  orieiilaii'in  :  Sa 
loi,  •  tendant  à  favoriser  le  reboisement  et  la 
conservation  des  fon'ts  privéï-s  »,  est  déjà  votée 
par  la  Chambre,  déclarée  d'urg'-nce  par  b- 
Sénat,  et  il  suffirait  mainlenatil  de  quelques 
mois  pour  supprimer  tons  les  ohslac'es  incons- 
ci^-mmenl  accumulés  contre  le  développement 
de  nos  richesses  forestières,  dont  le  sabotage 
compromet  toutes  les  liranches  de  la  fortune 
publique;  mais  il  faut  pour  cela  une  énerjjique 
canipairtie,  et  l'Association  cenlrnle  pour  l'amé- 
nai.''MiiHnl  des  montagnes  adresse  un  pifssanl 
appel  à  tous  les  esprits  élevés  qui  ont  quel(|ue 
souci  de  la  prospérité  et  de  la  sécurité  de  notre 
belle  France.  Paul  Dgsc.oMiiKs. 


CONSTITLTKIN  DTN  BIEN  DE  FAMILLE 

GUIDE  SOMMAIRE 


Le  minifilf^re  de  l'Agriciillurc  'Direction  do 
l'hydraiiiiqu-  cl  des  améliorations  auricole.si, 
en  vue  de  rendre  phi.s  facile  r.ipplieaiiori  de 
la  loi  sur  le  bien  de  famille  insaisissable, 
a  fait  établir  nn  guide  sommaire  destiné  à 
donner  aux  iiiléressés,  sous  la  forme  la  plus 
simple,  les  renseigneni'-nts  indispensables 
poui'  la  eon-tilution  d'un  bien  de  tamilb". 

Voici  le  texte  de  ce  guide  qui  seia  très 
utile  pour  nn  grand   nombre  de   [leisonnes  : 

Définition  du  bien  de  fam'lle.  —  le  bien  cb- 
faïuillc.  prévM  par  la  loi  du  12  juillet  19u9,  est 
un  imriK'uli'e  insaispssab  e  seivaut  il'lialol.iliou 
à  une  liiuidle. 

Le  birn,  qui  peut  èlre  rural  ou  urbain,  doit 
compren  Iri»  un>^  luiisou  ou  poli  m  divise  '.e 
maison  et,  fa  ■ullativemeni,  di's  lei-res  a  t  nanies 
ou  voisine-  evploitées  par  la  f 'Uii  le,  des  .  hep- 
tels  et  iinm-uld^s  par  destioalinn.  jll-qlr',^  con- 
currence d'une  valeur  clob:ile  de  8 'Hm  fr. 

Constituant  et  bénéficiaire.  —  Tout  chef  de 
famille  pi'iii.  l'U  pi'inc'i|)e,  ccuisliluer  un  liicu 
insaisiss  ible  à  son  profil  et  à  c>-lui  <lt^  s'-s  en- 
fuit-;. I.a  in-^ine  'acuité  app.riiem  à  nu  linrs, 
capable  de  di-posf  r  et  désii  eux  d'-  cons'i'uer  on 
bien  d»-  aniille  au  profil  il'uiie  au  re  pfr-niine 
réunissaul  I  lle-niéme  les  comliii  ris  exi^jées  par 
Ju  loi  pour  le  constituer. 

La  constiliilion  du  bien  eri<ie  l'iiili^tce  tion 

(t'un  voliiv. 
Acts  notarié  de   constituti  n.   —   lîenseicue- 


meids  et  pièces  à  fnurnir  au  not.iire  chargé  de 
la  rédaction  d>'  l'acte  de  constitution  du  bien  : 

("  i'.tiit  civil  du  cnnsiituant  et.  s'il  y  a  lit-u,  du 
b'-néliciaire  : 

2"  Désignation  de  l'immenlile.  eoii  indivis, 
par  nom,  naiure,  contenance,  a»ec  lélérenoes 
aux  nMiuéro>  du  cadastre; 

:i"  E^iim.ilion  de  rimnieulde,  des  chept-ls  et 
immeubUs  par  ilestinalion  alléctés  par  le  consti- 
loiiMl  au  service  el  à  rex|>loitaliori  du  fonds; 

<°  Indication  sommaire  de  riiri;;irre  de  la  pro- 
pri'  lé 

!)"   t'olice  li'iissnr  ince  contre  l'incendie. 

Instruction  de  la  demande.  Procédure.  —  Le 

nol.irre  insHuil  l.i  demande,  s  ssure  qu'il 
n'exisli*  sur  riinnu'ulde  ni  pnvilèsie,  ni  hypo- 
thèque convenliipunelle  ou  judici.iire,  el  ilr--sse 
l'ac'e  de  co.i>lilutiiui,  dont  un  exlrarl  sommaire 
ilevra  lestnr  afii.  lié  eendaiil  d'UX  m  us  a  l.i  ius- 
li  e  lie  p.ii.\  du  ciiitoii  el  à  la  m  une  tle  la  lûifl- 
iiiune  où  11  mars  u)  est  située.  Un  a^is  sera,  en 
oniie,  rrr-éré  deux  loi-^,  à  quinze  joiirs  d'inter- 
valb-,  d  1rs  ui  nrérrre  journal  ilir  dépariement 
r>  c-vaoi  I  s  iinn'icfs  légales. 

A  l'exiirali  n  du  ibHai  di-  deux  mois,  réservé- 
aux  tiers,  aox  cré.nciers  pour  f  n  lutr  n|. posi- 
tion, {••  a  taiie  sai-i  transmet  au  jutse  d--  paix 
rexp'-diiioii  de  I  acte  de  consliint  oq  a  hoino- 
l"»;iiei-,  a-'i  oinpajjuée  des  pièi-es  i-xijié-s  par  la 
loi  et  e  ré:.'  e  nenl  d'adminisUairon  publique  du 
2i.  rrr.rr-   tfllO. 

Ho  iiologation  et  transcription.    -    L'-xi'éii- 

vl;  ^ri-ye  soci.il  a  Uuideaiix.  142,  rue  de  l-'essac. 
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lion,  icv(Hue  de  la  mention  d'Iiomolo^i.ilion  ilu 
juge  df  [i.iix,  doit  être  transiTile  an  bmcuu  des 
hypiitlièi|ues;  cette  formalité  fsl  ii.disijensalde 
fidiir  la  validité  de  la  con-tilulion. 

A  paiiir  de  la  transcription,  le  bien  est  insai- 
sissable. 

Renonciation  et  aliénation.  —  l.e  propriét;iire 
du  bien  peut  renoncf-r,  à  tonte  époque,  k  la 
conslitulimr,  ou  vendre  le  bi'-n.  en  tout  ou  en 
partie;  mais  il  doit  obtenir,  s  il  ^st  rnari",  le 
consentement  préalable  d  sa  femme  donné  de- 
vant le  jug"  de  paix,  ou  raulorisaiii>n  du  con- 
seil du  famille  s'il  a  dt-s  en'ants  niin-urs. 

Différents  modes  de  constitution  du  bien  de 
famille.  -  En  deliors  de  la  coiisiiluli  n  du  bien 
de  famille  par  un  acte  spécial  notarié',  N  cons- 
titution peut  encore  ré^uUer  d'un  contrat  de 
raa'iage,  d'une  donation  ou  d'un  tHstanient.  En 
cas  de  constilution  d'un  bit-n  de  famille  dans  un 
teslamcnl  (olographe,  my-iique,  aullientii|ue), 
si  cet  acte  H'-  cuutient  pas  b's  indications  pres- 
crites  par  la   loi,  le   bénéficiaire  sera  tenu  de 


les  produire  dans  une  déclaration  faite  devant 
notaire  dans  le  mois  qui  suivra  l'ouverlure  du 
teslament.  Si  1  h  rilier  ne  procède  pas  à  l'affi- 
cha^;e  d'un  extrail  sommaire  du  testameni,  le 
nouiire  déposilaiie  de  l'acte  sera  tenu  t'y  faire 
pro'éiJer.  Lorstpie  la  consiitution  ii'un  bien  de 
famil  e  est  faite  ilans  un  contrat  de  mariage  ou 
dans  un  acte  de  donalion,  les  constituants  ou 
les  bénéticiaires  sont  également  tenus  de  pro- 
céder, dans  b  s  formes  prescrites,  à  l'affichage 
de  la  partie  du  contrat  ou  de  la  donation  rela- 
tive à  la  constitution. 

Frais.  —  Les  frais  de  constitution  varieront 
en  général  de  60  à  80  fr.,  suivant  la  l'oime  de 
l'acte,  la  valeur  du  bien  et  les  incidents  de  la 
procédure  (expertise,  opposition,  elc).  Ils  com- 
prennent les  honoraires  du  notaire  et  du  gref- 
lier,  |h  salaire  du  conseï  valeur  des  hypi'tlièi)ues, 
l'indomnilé  allouée  a  l'expt-rt  s'il  y  a  lieu  a 
e.tpei tisi",  les  fiais  de  publicité  et  de  cori'espon- 
dance,  l'enre;;islremeiit  droit  lixe  3  fr.  73;  et  |r 
papier  timbré. 
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La  crise  et  I  évolution  de  lagricul  ure  en  Angle- 
terre (le  iKir,  à  nos  jours,  par  PiMuiii  Bi-ssi:,  doc- 
teur eu  droi'.  Un  vul.  gr.  in-S"  de  392  pages.  Prix  ; 
10  fr.  (F.  Alcan,  à  Paris  . 

La  ciise  économique  qui  sévit  en  ^^nglelerre, 
el  qui,  an  cnur.s  de  ces  dernières  années,  a  u  èmo 
suscité  dans  ce  pays  un  ré  eil  des  id-es  protec- 
tionnistfs.  mérite  deretenir  l'at  ention  de  toutes 
les  per-oniies  qui  s'intéressent  à  létnde  ilcs 
phénnnienes  sociaux.  C'est  à  ce  pnim  de  vu"  que 


s'est  placé  M.  Pierre  Besse  dans  l'onvr 


qu'il 


vient    de    publier. 

Dans  la  p  e  nière  partie  de  ce  travail,  il 
I  lud  e  les  transfurmalions  économiques  qui  nul 
dérhain*  la  cri-e  ;  dans  la  deuxième,  les  effo'ts 
accompl's  |u-'iu'à  présent  par  l'igriruiture  an- 
glaise pour  s'adapter  aux  nouvelles  l'ond  lions, 
et  les  tendances  de  révoluti"n  q  'elle  a  subie; 
da' s  lu  troisième,  les  résuit  ils  obtenus,  autant 
qu'on  peut  ai'tuellement  les  apprécier.  Des  coiis- 
tataiions,  i-olées  des  autres  plié  'omènes  écono- 
miques qui  cniistituent  la  vie  d'un  trand  pays, 
n'ont  sans  doute  qu'une  valeur  relaiive,  et 
l'auteur  le  reconnait  lui-même.  On  consnlura 
néaMmoin»  avec  intérêt  son  livre,  dans  lequel  il 
a  ciindensé  la  substance  de  nombrenx  dncumeiits 
oflieiels  et  autres,  de  statistiques  rela'ives  aux 
salaires  mnyeiis,  au  prix  des  produite  agri  oies, 
à  la  siipeilicie  consacrée  aux  diverses  cul- 
tures, etc. 

La  ronclusiun  que  formule  V.  Re-se,  après 
bien  d'utres  auteurs,  c'est  que  l'éviduiinn 
qui  a  transformé  l'Angleterre,  el  qui  d  ailleurs 
l'a  enriehie  inconleslablemeut,  s'est  faite  an 
détriment  de  sou  agriculture. 


Bibliothèque  pratique  du   Colon,  par  I'mi,  llcBinr, 
ingé   ieur  culunini,  1"  volume  :  Le  Piilmipr  à  huile. 
In  8  de  -Hi  pages,   avec  lnO  lig.;  cartonné.   Prix. 
8  fr.  fli.  Dunud  et  E.  P.nat,  à  P..ris.) 
I       Ce  Volume  traiie  de  la  culture  et  de  l'exploita- 
tion commerciale  du  Palmier  à  huile,   l'un   des 
!    plus  précieux  spéciinens  de  la  Flore  tropicale,  et 
I   dont  les   peuplements   s'étend'  n     du  Sénégal   à 
rAn:."<da.  De  .-.es  fruits  s'extradent  Yhuile  de  palme 
el  I  huile  df  iialmiste,  aux  multiples  applications 
d-ins    la    "  gian  le  Industrie  »  ;   on    en    im|iorte 
annuellement    pour    plus    de    200   mil  ions    de 
franc»,  et.  p"ur  a"t  les  i  iches  pilineia>es  de  nos 
cidonies   sont  à    (leine   exploi  ées  :   si  p'  u   que, 
d'apiès   M.    Paul    H^ibeit,  nous   p' rd  ns   chaque 
année  pour  plus  de  40  millions  de  |iioduils  du 
Palini  r  à  hude,  rien  que  dans  notre  colonie  de 
la  Côie-d'lvoire. 

T. us  les  coloniaux  liront  avec  profit  l'ouvrage 
d-  M.  Paul  Hubert,  qui  est  c- rlaiii- ment  le  plus 
iin(io,tant  et  le  plus  attrayant  paru,  a  ce  jour, 
sur  la  matière. 

La  Terre  arnble,  par  J.  Dumont,  directeur  de  la 
Station  ai-'rnn  inique,  p  ofe-seu''  de  chimie  agri- 
cole à  1  Ec<.le  nationale  d'aaiiciilt  re  de  Hngnon. 
—  Nouvelle  edilioQ  revue  et  aufjinei'tée  Lu  vo- 
lume m  12  illusiré.  —  Prix  ;  broche,  i  fi .;  relié, 
3  f' .  l.ii  (Ainat,  à  Paris.) 

La  ileiixièuie  é  i  liim  de  cet  ouviage,  complétée 
et  mise  a  p'Ur  par  1  s  recherches  r'  ceiiles  de 
M.  Dumont,  auia  certaine  ueot  un  -nci  è-  égal  à 
celui  oldeiiu  pir  la  première  Ede  ...nsli'ue  un 
traité  liés  cla  r  et  très  pr"ci-  de  la  conip'siiion 
du  soi,  de  ses  propi  i'^lé-^  chimiques  et  pnysiques, 
des  lerinent  el  des  transformai  ions  i  hiiniques 
qui  en  modifient  la  natuie.  tj-   l-t". 
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CORRESPONDANCE 


—  N"  'r.'M  llaide-Savoie  .  —  Les  vaches  en 
pleine  lactation  oui  besoin  d'une  alimentation 
riche  en  azote.  Si  les  vôtres  ne  sonl  pas  liés 
grandes  lailièies,  vous  devez  leur  en  fournir  suf- 
fisamment, en  ajoutant  1  kii.  1  /2  de  lourleau 
d'arachides  décortiquées  à  vos  betteraves  et  k 
votre  foin. 

La  farine  de  riz,  qui  est  un  produit  faiblement 
az.oi^,  pourrait  vous  aider  à  faire  durer  plus 
longtf-mps  votre  provision  de  betteraves,  mais 
ne  pourrait  nullement  remplacer  le  tourteau. 

Abandonnez  le  tourteau  de  noi.\  pour  celui 
d'arachides  qui,  tout  en  vous  coûtant  moins  cher, 
contient  iO  0  0  d'azote  de  plus. 

La  farine  basse  de  riz  ne  convient  pas  pour  les 
veaux  de  lait.  .\e  la  donnez  qu'après  sevrage,  si 
toutefois  h;  re-to  de  la  ration  apporte  assez 
d'azote  pour  les  besoins  de  la  croissance.  — 
:A.  G.). 

—  >'"  73li  [Pinj  -  de-Dôme) .  —  D'après  les  ren- 
seignements fournis,  il  semble  bien  nettement 
que  la  bùle  dont  il  est  quesiion  soit  atteinte  de 
bronchite  chronique  et  d'emphysème  pulmo- 
naire ou  pousse.  Si  quelques  divergences  de 
vues  ont  pu  être  eniegistrées  entre  les  opinions 
des  praticiens  consuliès,  cela  lient  sans  nul 
doute  à  ce  que  l'un  a  attacln'  une  importance 
prédominante  à  la  bronchite  chronique,  alors 
(]ue  l'aiilre  a  cru  devoir  mettre  l'emphysème 
pulmonaire  en  première  ligne. 

En  réalité,  les  deux  états  palhol"i:iques  en 
question  peuvent  exister  isolément,  mais  très 
fréquemment  ils  se  superposent.  C'est  ce  qui 
arrive  pour  tous  les  sujets  malades  depuis  long- 
temps. Les  deux  alTections  sont  d'ailleurs  incu- 
rables au  sens  rigoureux  du  mot,  si  l'on  veut 
entendre  par  ;;uérison  la  guérison  radicale  sans 
traces  de  l'élal  antérieur.  Ce  que  l'on  peut 
obtenir, c'est  une  amélioration  clinique,  mais  en 
pareils  cas  il  ne  faut  pas  espérer  une  guérison 
absolue;  et  très  souvent  il  faut  même  s'estimer 
heureux  lorsqu'on  empêche  les  aggravations  chez 
les  sujets  âgés. 

Les  traitements  institués  ont  d'ailleurs  été 
tout  à  fait  logi(ines,  ils  se  com|ilètent  l'un  l'autre; 
et  il  n'y  a  qu'à  les  répéter  tous  les  deux  on  trois 
mois,  avec  intervalles  de  repos  de  deux  à  tiois 
mois  aussi,  pour  obtenir  ce  que  l'on  peut  espérer 
de  mieux.  Vous  pourriez  peut-être,  si  po.ssible, 
ajouter  la  farine  de  marrons  d'Inde,  aux  doSf'S 
progressivi-ment croissantes  de  50  à  l;in  grammes 
par  jour,  en  mi'laiige  avec  d'autres  aliments  (son, 
avoine  ou  farine). 

La  bète  peut  être  remise  au  pré  par  les  beaux 
jours,  mais  il  serait  prudent  de  la  rentrer  à 
l'écurie  la  nuit  et  par  les  mauvais  temps.  Elle 
peut  êire  livrée  à  la  reproduction,  quoique  ce 
ne  soit  pas  très  à  conseiller,  parce  que  les  descen- 
dants d'emphysémateux  ont  une  tendance  évi- 
dente à  devenir  emphysiMiiatenx  eux-mêmes  à 
uu  âge  plus  ou  moins  avancé.  —  G.  M.) 


—  U.  1  (' .  I).  Siiii'  -e(-Miinie  .  —  Parmi  les 
plantes  flottantes  utiles  et  parliculièrement 
recominandables  au  point  de  vue  du  poisson, 
il  convient  de  ciier  en  preinièrc  ligne  les  Callilri- 
ches  (C.  lernrt/is,  Kiitz  —  C.  Iiantulala,  Kiiiz),  qui 
se  plaisent  aussi  biea  en  étang  que  dans  les  eaux 
courantes. 

Bien  que  croissant  très  facilement,  ces  plantes 
ne  se  développent  gf'néralement  pas  d'une  façon 
excessive  ;  leurs  touffes  d'un  vert  clair  consti- 
tuent un  lieu  de  refuge  reclu'rché  par  les  pois- 
sons qui  y  trouvent  une  nourriture  abondante  ; 
l'ulin,  au  moment  de  la  pêche,  ces  plantes  ne 
forment  pas,  comme  les  Characies.  des  m  is-es 
lompacles  dans  lesquelles  disparaissent  les 
poissons. 

Les  callitriches  gagnent  la  surface  de  l'eau  au 
début  de  l'été  ;  elles  y  épanouissent  leurs  feuilles, 
Ueurissenl  et  friictilient. 

Dans  le  cas  présent,  l'abondance  de  ces  plantes 
est  diverrue  telle  que  la  surace  de  l'ét  mg  en  est 
presque  totalement  recouv^rle,  ce  qui  nuit,  dans 
une  eau  qui  n'est  pas  très  courante,  h  une  bonne 
oxygénation. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  le  seul  pro- 
cédé à  employer  l'araît  être  le  raui-ardemnnt  de 
la  callilriche  au  début  de  l'éié,  en  ayant  soin  de 
procéder  à  cette  opération  avant  que  les  graines 
n'arrivent  à  maturité.  Si  la  ])lante  rejette  de 
souche  ou  de  tige  et  envahit  à  nouveau  l'étang, 
il  sera  utile  de  recommencer  l'opération  quel- 
ques mois  après.  En  opérant  ainsi  pendant  linéi- 
ques année-,  il  parait  probable  qu'on  arrivera  à 
un  résultat  satislaisant. 

L'opération  peut  se  faire,  sirr  les  petits  étangs, 
avec  une  simple  taux  emmanchée  à  angle  droit: 
sur  de  grandes  surfaces,  il  paraît  plus  pratique 
d'employer  une  <>  faucheusf  aquatique  »,  du 
modèle  décrit  au  catalojiue  de  la  manufacture 
Sairrt-Eiieirne  prix  :  loO  fr.);  cet  appareil  se 
monte  à  l'arrière  d'une  barque  et  est  manœuvré 
sans  fatiyiie. 

Dans  tous  les  cas  nous  pensons  que  l'opéra- 
tion ne  doit  être  que  partielle,  et  que  le  proprié- 
taire de  lélaug  aurait  tort  d--  procéder  à  unr 
deslrirclion  totale  des  callitriches,  en  raison  de 
1  inlinilé  d'êtres  minuscules  qui  pullulent  à  la 
faie  iiiféiieure  des  feuilles  et  dont  la  multipli- 
cation est  précieuse  pour  assurer  l'alirrrentation 
des  poissons  de  l'étang.  —  'A.   F.) 

—  N»  "Oflti  {llaiiic-Matnei.  -  L'habitude  de 
tiquer,  chez  une  jument,  ne  peut  avoir  aucune 
iniluence  sur  ses  facultés  de  reproduction,  si 
son  tic  n'amène  ni  gonlleraent  ni  coliques.  Evi- 
demment, il  vauiliait  mieux  une  reproductrice 
irréprochable,  urais  comme  il  n'y  a  pas  d'héré- 
dité à  ce  point  de  vue,  le  fait  est  d'importance 
secnn  taire. 

Le  lie  étant  quelquefois  lié  à  des  ti'oubles  de  la 
digestion  gastrique,  il  est  utile  de  niertre  à  la 
disposition   des   liqueurs,  dans  les  ràlelrers,  un 
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bloc  de  sel  ;;eiiimp.  Quant  aux  moyens  de  l'empê- 
cher, il  n'y  a  t\i\c  l'emiiloi  du  collier  anti-liqur-ur 
qui  ren'l  de  réels  services. 

Cependant,  pour  gêner  l'Iiabitude  de  tiquer, 
vous  pouvez  encore  recouvrir  le  !>  'rd  de  la  man- 
geoire, et  même  le  fend  si  c'est  nécessaire,  d'une 
lamH  de  zinc  très  nettement  appliquée.  L'appui 
se  faisant  mal  sur  une  surface  lisse,  la  mauvaise 
habitude  peut  disparaître  petit  à  petit,  lorsque  le 
vice  n'est  pas  encore  trop  ancien.  —  ,("■.  M.) 

—  ./.  /{.  {Haute-S^iône).  —  Pour  établir  une 
pâture,  dans  les  condiiions  que  vous  nous  indi- 
quez, par  la  réunion  de  parcelles,  les  unes  en 
bon  fiai  de  culture,  les  autres  en  mauvais  état. 
les  une.s  laliouréns  dans  un  sens,  les  autres  dans 
un  autre,  il  y  a  lieu  tout  d'^ibord  d'amener  l'en- 
semble du  terrain  à  tiii'scuterniii'  liorno\icnéilé  nu^si 
complète  que  i  ossible  soits  le  rapport  de  la  fer- 
tilité, de  la  propreté,  etc.  iHetttz  donc  le  fumier 
en  plus  tirande  quantité  dans  les  parties  négli- 
gées jusqu'ici  ;  par  un  travail  du  sol  bien  appro- 
prié (labour,  passige  de  l'extirpaleur  et  de  la 
herse),  faites  gei mer  le  plus  possible  les  mau- 
vaise» herbes  et  détruisez-les.  Aduptc/,  un  labour 
dans  un  seul  sens  pour  tout  votre  terrain. 

Quant  à  la  composition  des  graines  à  ense- 
mencer pour  créer  la  pâture  dans  trois  ans, 
nous  ne  pourrons  vous  l'indiquer  qu'après  avoir 
reçu  les  renseignements  suivants  : 

Le  terrain  est  il  liumideou  sec'.'  S'ayit-il  d'une 
pâture  permanente  ou  temporaire"?  Il  est  bien 
entendu  que  vous  voulez  créer  une  prairie  à 
pâturer,  non  à  faucher'? 

Vous  ne  pouvez  enclore  complètement  une 
parcelle  ne  vous  appartenant  pas,  sans  laisser  au 
moins  uu  passage  pour  gagner  le  cliemiu  le  plus 
voisin.  —  (11.  H.  1 

—  ,1).  /!-  (Soiiime).  —  Vous  ilemandez  :  1"  A  qui 
dans  le  bail  a  colonat  partiaire,  incombe  la 
responsabilité  des  accidents  corporels  qui  peu- 
vent arriver  au  rolon  dans  l'exploitation  du  do- 
maine, si  celui-ci  peut  atta(|uer  le  propriétaire 
en  raison  de  la  situation  privilégii-e  de  ce  der- 
nier, ou  si  les  d^u.x  associés  jouissent  des  mê- 
mes droits  et  si  chacun  court  les  mérni  s  risques 
personnels;  2"  Si,  en  cas  d'accident  survenu  à  un 
domesliq'ie  ou  ouvrier,  le  propriétaire  peut  être 
appelé  aux  lieu  et  place  du  colon  insolvable; 
3"  A  qui  incombe  la  responsabililé  spéciale  des 
accidents  que  les  machines  mues  par  un  moteur 
inanimé  pourraient  occasionner  au  personnel 
étranger  à  l'entrepreneur  de  battage? 

1°,  i"  et  3"  La  lui  sur  les  accidents  du  tra- 
vail ne  s'apidique  aux  travaux  agricoles  qu'au- 
tant que  l'accident  est  survenu  à  l'occasion  de 
la  conduite  ou  du  service  d'une  machine  mue 
par  un  moteur  inanimé.  Dans  ce  cas,  en  prin- 
cipe, la  lesponsabilité  incombe  à  l'exploitant  du 
moteur,  c'est-à-dire  à  celui  qui  le  dirige  ou  le 
fait  diri:;er  (lai  du  30  juin  1800  .  Pour  que  les 
deux  premières  questions  puissent  se  poser,  il 
faut  donc  prévoir  le  cas  où  le  métayer  ou  les 
domestiques  et  ouvriers  ont  élc'  employés,  non 
pas  i\  des  travaux  agricoles,  mais  à  des  travaux 


industriels  ou  commerciaux.  Ce  sera  alors  une 
question  de  fait  impossible  à  résoudre  d'avance, 
car  la  solution  dépendra  des  circonstances.  Sous 
celte  réserve,  nous  croyons  que  le  métayer  ne 
sera  pas  considéré  le  plus  souvent  comme  l'ou- 
vrier du  propriétaire.  —  D'autre  part,  nous 
croyons  que  les  ouvriers  embauchés  par  le  mé- 
tayer n'auront  recours  contre  le  propriétaire 
qu'autant  que  le  métayer  aura  agi  pour  le 
compte  de  ce  propriétaire.  —  Enfin,  d'après  le 
principe  rappelé  plus  haut,  c'est  l'exploitant  du 
moteur  qui  est  responsable,  le  propriéiaire  ne 
le  serait  que  s'il  était  établi  que  la  victime  était, 
au  moment  de  l'accident,  plulnt  sous  ses  ordres 
immédiats  que  sous  ceux  de  l'exploitant.  C'est 
là  encore  une  question  de  fait.  — -  (G.  Ei. 

—  N°  7i84  {Seiiii'-ii.-Miinii'j.  —  La  plupart  des 
produits  utilisés  dans  les  sucreries  comme 
désinfectants  des  canalisations  et  appareils  à 
diflusioii  :  bisullîte  de  soude,  fnrmol,  acide  lluo- 
rhydrique,  etc.,  seraient  dts  toxiques  énergi- 
ques s'ils  étaient  administrés  à  titre  d'expé- 
rience à  des  animaux  ;  mais  la  plupart  du  temps 
ces  produits  sont  détiuits  ou  neutralisés  dans 
les  pulpes,  par  suite  de  combinaisons  variées  et 
muliiples.  Comme,  d'autre  part,  il  n'y  a  jamais 
eu  de  recherches  expérimentales  rigoureuses 
sur  la  toxicité  d'une  quantité  déterminée  de 
pulpe  contenant  les  résidus  de  ces  désinfections, 
il  est  impossible  de  rien  préciser  à  cet  égard. 
Ce  que  l'on  sait  toutefois,  c'est  que  des  accidents 
peuvent  ^e  produire  assez  fréquemment  chez 
des  animaux  nouriis  avec  ces  pulpes,  après  ces 
nettoyages  des  a[ipareils  à  diflusion:  et  que  ces 
accidents  disparaissent  ou  s'atténuent  rapide- 
ment dés  ({u'on  change  le  mode  d'alimentation. 
Ce  sont  là  des  faits  d'observation  courante,  dé- 
montrés par  la  pr.itique,  mais  dont  l'explication 
scieutilique  rigoureuse  n'a  pas  été  fournie.  11 
faudrait  pour  cela  diriger  des  reclierclns  en  vue 
de  ce  but  précis,  en  opérant  avec  une  quantité 
déterminée  de  pulpes,  i enfermant  une  quantité 
déterminée  d'un  désinfectant  donné,  utilisé  pour 
la  stérilisation  des  canalisations  et  des  appaieils. 
-  {G.  M.) 


Reconiniandadons    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

\°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  a  une  lettre  précé- 
dente. 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l' avoir  lu  ;  nous  ne  p'iuvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 

3"  De  ne  jamais  nous  demander  de  répondre  dans 
le  prochiin  numéro,  ce  qui  est  presqnc  loi'jour^ 
impossible. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adressser 
qu'une  question  à  la  fois.  —  iVoi.s  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 
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Pluie   à    -l    11.,  g«>lêe   hl.inclie 
brumi'  le  jour,  poulies    le  s 

Rose  et  beau   le  malin,  pluie 

à  partir  de  midi, 
'luie  la  nuit  et  vers  midi,  cou- 
vert. 

Cielee  blinche  le  malin,  beau. 

l'Iuio  nuit  l't  Jour,  beau  le  .•;. 

Fort  ■  tjeli'e  l)lai  clie  et  brouil- 
lard 1»^  m.,  beau 
Couvert  le  jour,  pluie  le  soir. 


Pluie  depuis  le  1''  janvier: 

En  1910 einran 

\oimale r.22""" 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOl_ES 


Situation  agricole.  —  Au  lieu  de  s'auiclinrer,  la 
situation  est  dovenuc  plus  mauvaise.  De  violentes 
bourrasque*  ont  sévi  sur  tout  le  territoire,  la  pluie 
est  tombée  sans  désemparer,  'léterm  n:inl  l.i  crue  îles 
fleuves  et  des  rivières  et  même,  en  certains  endroits, 
leur  débordHmeiit.  Et  comme  la  pcrio  le  dbiimiilité 
ne  parait  pas  devoir  cesser,  les  cullivatcurs  de  la 
région  du  Nord,  où  il  rcst-  encore  beaucoup  de  terres 
à  emblaver  en  blé,  sont  justement,  alarmés.  Les  sols 
étant  détrempés,  les  Iravinix  sont  interrompus.  Il  est 
probable  que  l'on  sera  obliaé  d'ens  inenccc  en  blé  de 
mars  ou  en  avoine  de  printemps  certanes  parcelles 
que  l'on  se  nropos,Tit    l'emblavcr  en  fromenl . 

A  la  faveur  du  r^  faillie  donx  et  Immide,  les  limaces 
grises  continuent  leiu's  ravages;  ['..rrivce  du  froid  et 
l'application  des  divers  traileiients  préconisés  pour- 
ront senics   meitre  un  terme  à  leurs  dégùts. 

Dans  le  Centre,  on  relire  les  anim.Tux  des  pâtu- 
rages pour  les  rentrer  à  l'élable.  On  signale  île  nom- 
breux cas  de  cachexie  dans  les  bergeries  de  l'Allier. 

A  rélran;.'er,  en  Angleterre,  d'aiircs  rev.iUiation  of(i- 
cielle,  les  réccilles  de  blé  et  d'orge  sont  un  peu  infé- 
rieures à  celli  s  de  l'an  dernier;  par  contre,  la  r  colte 
d'avoine  est  légèrement  supérieuie.  On  a  toujours 
des  nouvelles  satisfaisantes  de  la  liépubllque  Argen- 
tine. Aux  Etals  l'nis,  la  récolte  de  ma'is  est  cstinT^e 
àl  0i>2  4X3  3'iO  lu-cloliires  contre  970  3:il  ôOO  en  1009. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  améri- 
cains, les  cours  des  biés  ont  baissé  de  nouveau,  puis 
à  la  suite  de  fuites  evpéilitions  à  destination  de 
l'Europe,  ils  se  sont  légéiemeol  relevés.  En  Europe, 
les  prix  des  blés  lénolent  de  la  faiblesse.  O  i  paie 
aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  uiarciiés  étrangers  : 
18.29  à  New- York,   16,99  à  Chicago,  .19. 15  à  20.87  à 


Lon  1res,    2'.lo   à  Berlin,   21.74   à  Budapest.   15.50  à 

20  à  .\nvers. 

En  France,  il  y  a  eu  peu  d'olîrcs  sur  les  marchés 
en  raison  du  mauvais  teiips  et  les  cours  sont  resté? 
stationnaires. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  .\mie  s,  le  blé  26  23  4  27  fr.,  l'avoine  1 7.25  à  1R..=îO: 
à  Ariiiers,  le  blé  26.75  k  27  fr..  l'avoine  18.50  à  19  fr.; 
à  Besanijon,  le  blé  2'»  à  26  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
à  Blois,  le  blé  26.50  à  27  25,  l'avoine  IS  à  19  fr.;  à 
B<uiri;es,  le  ble  2fi  à  26.50,  l'avoine  17  à  17  50;  à 
Chartres,  le  blé  27  à  27.75,  l'avoine  17.2;  à  18.23;  à 
Dijoi,  le  blé  2125  à  27.25,  l'avoine  16  a  18  50;  à 
Laon,  le  blé  25.50  à  26.50.  l'avoine  17.75  à  19  fr.:  à 
Lons-le-S.iunier.   le    blé  27   h  27,50,  l'avoine  20.50  à 

21  fr.;  au  Mans,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  18  l'i  19  fr; 
à  Moulins,  le  blé  26  h  26.25,  l'avoine  n..ill  à  18  fr.:  li 
Nancy,  le  blé  25  fr.,  l'avoins  I7.5ii  à  19  fr.;  à  .\anles, 
le  blé  27.25  à  27, 5U,  l'avoine  18  fr.;  à  Orléans,  le  blé 
27  à  27.,'iO,  l'av  .me  18.50  à  18.73;  à.  Qnimpcr,  le  blé 
24  à  25  fr.,  l'dvoine  17  »  19  fr.;  à  Menues,  le  blé  :'6  à 
26.23,  l'avoine  17.50;  à  Bouen.  le  blé  21  à  26.50, 
l'avoine  17.23  S  '9.50;  à  Saint-Bricuc,  le  blé  25  fr., 
l'avoine  17  SO;  à  Tmyes,  c  blé  26.50  A  26  75,  l'avoine 
17. .ïO  à  18  50;  a  Versailles,  le  blé  26  a  l'a  fr.,  l'avoine 
18.50  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  lilé  26  i  28  fr.,  l'avoine  20  ir.;  «  To  lousc, 
le  tdé  24  à  27.50,  l'avoin  ■  IS.ÎiO  à  19.50;  à  Valence,  le 
blé  25.50  à  27  fr.,  l'avoine  grise  17.5(1  à  18  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  olfres  en  blés  indigènes 
ont  ■  té  peu  import-inles  et  malgré  cela,  les  prx  ont 
subi  unenouvell.  baisse.  (In  attribue  ce  lléchissemenl 
il  l'idiondance  des  blés  exotiques. 


KEVUE  COMMEKGIALE 


Ou  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  ilu 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  2S.7fi  à  20  25;  de  l'.MIier, 
(le  la  Nièvrf  et  ilu  Cher  25.75  à  26.80.  Aux  iOO  kilogr- 
jjares  de  di-part  d  s  vendeurs,  on  a  coté  1  s  blés  de 
la  Loire  2(1  2."i  à  2(1.50;  de  la  Haute-Saône,  île  l'Yonne, 
de  Saône-et-Loirp,  des  DeuxSfvres,  du  Loiret,  de 
Maine  et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  SB.  50;  d'indie- 
i-t-Loire  26.50  à  27  fr.;  blé  tuzelle  de  Vam  luse  26.75  à 
27  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  25  fr.:  blés  tnyelle 
blanche  et  satssetic  du  Gard  26.7.5  à  27  fr.,  blé  aubaine 
roussH  25  fr.;  blé  tuzelle  de  la  Hrdme  26.50  à  27  fr.; 
blé  roux  25  50  à  26  fr. 

Les  seig'es  ont  en  des  prix  soutenus;  on  les  a 
payés  17.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  cours  des  avoines  noires  ont  présenté  de  la 
fermeté,  alors  que  ceux  des  avoines  grises  ont  légè- 
rement déchi.  On  a  coté  les  avoines  no  res  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  If:. 50  à  1S.85;  du  Centre  lO.'lO  à 
10.25  ;  les  avoines  tîrisps  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
IS  à  1S.25;  du  Cent'  e  lti.75  à  10  fr.;  les  av.ines  noires 
de  Bretagne  10.25  à  10. ,50  les  lOtl  kilogr.  Lyon. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  16.2.5  les 
100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  M.Trseille.  on  a  coté  les  blés  élran- 
ijers  ;  Ulka  Berdianska  19  fr.  ;  Ijlka  Mirianoiioli 
19  fr.;  Llka  Nicolaieff  18.25;  Ulka  Taganrog  18.37; 
Koumanie  19  fr 

.Vux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Auxerre,  l'avoine  19.10;  à  Belfort,  le  ble  29.59  à 
29.60;  à  Lyon,  l'orge  18  fr.:  à  Brest,  le  blé  28.50;  à 
à  'V'in^ennes,  l'avoine  20.25  à  20.5.5;  à  Dijon,  le  blé 
27.84  à  27.97;  à  Gap.  le  blé  27.93  à  28.21,  l'avoine 
19.90  :  à  Pont-à-Mousson,  l'avoine  19. 2i  à  19.40, 
l'orge  19  fr. 

Marché  de  Paris.  —  .Vu  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 16  novembre,  une  hausse  de  50  centimes  par 
ipiintal,  due  à  la  moins  bonne  situation  d'  s  cul- 
lures  résultant  des  pluies  continm-lles,  s'est  pro 
duite  sur  les  cou'S  du  blé.  Les  bons  blés  ont  été 
payés  de  27.75  à  28  fr.  et  les  blés  ordinaires  de  27  h 
27.58  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  élé  cotés  de  17.. 50  à  l.S  fr.  les 
100  kilogr.  P;iris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a 
paye  les  avoines  noires  19.50  à  20.50,  les  gr  ses  19.25 
à  19.50,  les  blanches  18.50.  les  orges  de  brasserie 
19  fr.,  les  orges  de  moulure  18  fr.  et  les  escourgeons 
17.25,  le  tout  aux  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
10  novembre,  Tollre  en  gros  bétail  a  été  ordinaire, 
mais  en  raison  de  la  faible  importance  de  la  dem  mde, 
la  vente  a  été  difficile  et  les  cours  ont  baisse  de  1  cen- 
time par  demi-kilogramme  nel. 

La  vente  des  veaux  a  été  mauvaise  et  les  cours 
ont  baissé  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  moutons  n'ont  pas  subi  de  change- 
ment sensible. 

Des  arrivages  modérés  ont  eu  pour  résultat  une 
vente  facile  des  porcs;  les  cours  ont  subi  une  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 
Marché  de  La   Villette  du  jeudi  10  novembre. 

PRIX    DU   DEUI-KIL 


Bueufs. .  . 
"Vaches  .. 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons, 
^orcs . . . 


Lmenés 

2.337 

1.320 

250 

l.bbS 

lô.l'iS 

5.431 

Vendus 


2.21  J 
1.193 
231 
1.47-) 
13.8153 
5.322 


AU  POIDS  NET. 


1" 

quai 

0  8.' 

0  82 
0.-/2 

1  OS 
1.10 
0.88 


2' 
quai. 
0  88 
0  6H 
0.i9 
0  98 
I.ÛO 
0  83 


3« 
quai. 

0.5S 
0.54 
0.46 
0.88 
O.SO 
0.7? 


Bœuls  . . . . 
Vaclii^a  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs . . . . . 


Prix  extrAmos 

Prix   ex 

Irême 

au  poi 

ds  nel 

au  poic 

s  vit 

0.51 

à  0.85 

o.;«  * 

0.65 

0.51 

0.85 

0.33 

0.5=. 

0.43 

0  75 

0.31 

0.4O 

0  S5 

1.(3 

0.43 

O.Sr. 

0.85 

1.15 

0  42 

b.r-i 

0.75 

0.91 

0.40 

0  ftii 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  li  novembre, 
des  olTres  immodérées  eu  gros  bétail  ont  entraîné  l.i 
chi.te  d>  s  cours.  Nou-^  avons  à  rignaler  une  baisse 
de  15,  20  fr    et  parfois  plus  par  têle. 

Ou  a  payé  les  bcufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.80  à  0.84';  de  la  D  rdogne  0.86  à  0  88;  de  la  Haute 
Vienne  0.83  à  O.Sfi  ;  de  la  Nièvre  et  de  Saône-el-Loirc 
0.75  à  0.82;  de  l'Orne  et  du  Calva  lo-  0.72  à  0.83;  dr 
la  Vendée  0  67  à  0.7S;  de  \.\  Sarthe  0.71  à  0.82;  de 
MHi"e-et-Loire  et  de  la  Loire-lnférieure  0.68  à  0.79: 
les  biruts  de  ferme  0.72  à  0.7.'i  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  ont  été  eotés  de  0.65  à  0.75  le  demi 
kil  gramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Crense  0  82  à  0.81,  les  vaches  'le  ces 
mêmes  provenances  0.79  a  0.81  ;  les  génisses  de  la 
Ni.vre  0.75  à  0.80;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.72  à 
0.80  ;  les  vaches  de  l'Ouest  0.62  à  0.72,  les  vaches  de 
ferme  O.On  a  0.75,  les  vieilles  vaches  de  0.50  à  0.61 
le  demi-kilogramme  net. 

Des  oll'res  exo-ssives  ont  paralysé  la  vente  des 
veaux  et  les  cours  du  précédent  marché  se  sont 
maintenus  péniblement. 

On  a  pavé  les  veauK  du  Loiret.  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1.08  à  1.15;  de  l'Aube  0.93  à  1.02; 
de  la  Marne  1.02  à  1.05;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Sarthe  1  fr.:  les  autres  et  les  veaux  provenant  de 
Maine-et-Loire  0.85  à  0.90;  les  veaux  de  la  Haute- 
Garonne  0.76  à  0.80;  du  Calvados  0  95  à  I  fr.;  de  la 
Soiuitie  0.85  à  0.95;  de  la  Haute- Vienne,  du  Puy-de- 
Diime  et  du  Cantal  0.75  le  de'ui-kilogramme  net. 

Il  n'y  avait  pas  moins  de  25.000  moutons  et  c'était 
beaucoup  trop.  Aussi  la  vente  aelébnte  et  les  cours 
ont  fléchi  de  4  à  ScMniimes  par  deuii-kibigramniH  net. 

On  a  paye  les  moutons  de  l'.VIlier,  de  la  Nièvre  el 
du  Cher  1.15  à  1.17  ;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine  et- 
Marne  1  à  1,02  ;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Cote-dur  0.97  à  0.99;  de 
la  Corréze  et  de  la  Doi'dngne  0.95  à  1  fr.;  de  la  Haute- 
Loire  1  02  à  1.05;  de  la  Lozère  0  98  à  1  fr.;  du  Can- 
tal 1  à  1.02;  des  Hautes  et  des  Basses-.AIpes  0.97  à 
1  fr.;  do  Tarn  1.02  à  1  05;  les  brebis  du  Centre  1.05, 
les  brebis  métisses  0  90,  les  brebis  bourguignonnes 
et  champenoises  0.85  à  0.88;  les  brebis  du  Sud-Est 
0.83  ,à  0.8.';  le  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'oflre  en  porcs  a  eu  la  conséquence 
que  l'on  pouvait  prévoir  ;  les  cours  ont  baissé  de  2 
à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  porcs  du  Centre  O.'iO  k  0.56,  ceux  de 
l'Ooest  0.5S  à  0.58,  les  porcs  gras  0.57  à  0.60,  les 
jpuiies  coches  0.50  à  0.52,  les  vieilles  et  les  verrais 
0.34  à  0.47  suivaut  qualité,  le  tout  au  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  14  novembre. 


COTE 

DFFICIELLB 

Amenés. 

3.313 
l.S.iO 
316 
l.î-.'i: 
95  »f3 
6.717 

Vendus 

2  8(0 
1.4f9 
2d3 
1  0  S 
I7.44S 
D.015 

Inveiulii» 

:i4i 

s  3 

.',68 

8.435 

102 

6il 


Boeufs 

Vaches.. . 
Taureaux . 
Veaux  . .. . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


REVLE  COMMEKOULE 


y»iX   ou  KILOtiRA^lMB  AU   POIDS  NET. 


1"  quai 
1  6'> 
1.60 
1.16 
•MO 
2.13 
1.6-2 


2*  quai. 

:i»  quai. 

Prix  «xlrAmes 

1.4i 

i.av 

1.14  i  l.li 

1.3.S 

1.20 

1.14      1.7i 

1.36 

l.iO 

1.14      1.48 

19) 

).0) 

l..tO      Î.26 

1  9i 

1.74 

1  52      S. 30 

1.46 

1.40 

1.-25      1.6S 

Viandes  abattues. 

l'«  qualité. 

Bœut» le  kil.  1.60  i  2.00 

Veaux —       2.10      2.20 

Moutons —      2.30      2  40 

Porcs  entiers      —      1.86      2.20 


Criée  du  14  novembre 
2'  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1.0      2.10 
1.40      1.86 


3«  qualité 
1.40  k  1.60 

1  r>o     1.80 

1.70       1.90 
1.30       1.40 


.SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 9-2  00 

—  en  branches  ... ,  64  4t) 

—  i  boucho 1-25.00 

—  comestible 97.00 

—  do  mouton 11-2  00 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  dos  pur 85.00 

à    la   benzine     77.50 

Saindoux  français » 

étrangers...  131.15 

Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

55.75  i  61.7".  Grosses  vaches  58. 75*0'. 75 

66.00  »  Petites  vaches.  60  18    61.37 

06.12      67.37  Gros  veaux...  86  56  1(5  25 

6-2.15      '.i  6-2  Petits  veaux  .   117.87         » 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs.. 
Moy.  bœufs. . 
Petits  bœufs. 


Voici  les  prix  pratiqués  .«ni-  quelques  marcliés  des 
dépai'temeiits  ; 

Bordeaux.  —  Hœufs,  O.*')  à  0.85  ;  vaches,  0.u9  à 
0.75;  veaux,  O.SO  à  0.;):.  :  moutons.  O.SO  à  0.95,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Buiufs  debouolierie,  1"  qualité,  104  fr.;  :;•■, 
154  fr.;  3'',  144  fr.;  vaches  de  bouclierie,  l"  qualité. 
162  fr.:  2%  152  fr.;  :t',  142  fr.;  moutons,  V»  qualité 
200  fr.;  i',  180  fr.:  If,  160  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  1'-  qualité,  M30  fr.;  2«,  122  fr.;  3«,  114  fr.: 
porcs,  !■■■■  qualité,  lis  fr.;  2^  114  f r  :  :^',  110  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

(jj-e/fuô/c.  —  HuMifs  de  bouclierie,  U^qualité,  172  fr.; 
2»,  164fr.;  ;i»,  100  fr.;  vaches  de  bouclierie.  f-  qualiti, 
118  fr.;2M 43  fr.;:tM3Sfi-.;  moulons,  l''qualité,20n  fr.; 
2",  182  fr.;  3'',  165  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  125  fr.;  2M08  fr.  50;  3«,  92  fr.;  porcs, 
l"  qualité,  123  fr.;  2«,  110  fr.;  3«,  100  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vahe.  —  Bœufs,  l"  qualité,  166  fr.;  2«. 
165  fr.;  3',  145  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'-»  qualité,  116  fr.;  2«,  110  fr.;  3",  105  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualilé,  210  fr.;  2«,  2U0  fr.;  3», 
1>>0  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  103  à  118  fr.,  les 
100  kilogr.   vifs. 

Marseille.—  Boeufs  limousins,  170  à  173  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  168  fr.;  vaches  de  pays,  \"  qualilé,  155  fr.: 
2-,  133  à  140  fr.;  vaches  bergères,  155  à  160  fr., 
les  100  kilogr.  nets;  moutons  africains  de  réserve, 
17S  à  188  fr.;  brebis,  160  à  168  fr.,  les  100  kilogr. 
nets. 

.\aiiles.—  Bœufs,  0.79  à  0.82  ;  vaches,  0.78  à  0.80; 
moutons,  1.05  à  1.15;  veaivx,  1.15  à  1.25  le  kilogr. 
vif. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  165  fr.;  2",  150  fr.: 
vaches,  1"  qualiti-,  l.'iO  fr.;  2-,  130  fr.,  les  100  kilogr. 
nets.;  veaux,  00  à  110  fr.,  le-s  100  kilogr.  Vifs  ; 
moutons  de  pays,  190  fr.;  moutons  africains,  180  fr. 
les  100  kilogr.  nets;  porcs.  5r,  .h  i",n  les  50  kiloj-'r. 
vifs. 


Vins  et  spiritueux. 


l-es   régions    du    Centre   et 


de  l'Est  ont  une  très  faible  récolte  de  vin  et  l'aoù- 
tcment  des  bois  laisse  généralement  a  désirer.  On 
signale  que  les  producteurs  ilirecis  ont  mieux  résisté 
aux  maladies  et  qu'ils  ont  donné,  dans  l'ensemble, 
une  récolle  assez  satisfaisante. 
On  paie,  .'i  l'hectolilre.  les  vins  du  Midi  :  Vaurluse 

40  il  42  fr.:  Vnr  35  a  40  fr.;  Drôme  3-*  à  KO  fr.,  Gard 
37  à  40  fr.;  Pyrénéea-drienlales  38  à  45  fr.:  Aude  38 
i   12  fr.;  Hérault  38  a  43  fr. 

Dans  le  l.ot,  on  cote  les  vins  110  fr.  la  barrique: 
les  vins  de  la  llaule-Ca'-onne  valent  de  50  à  60  fr. 
l'hectolitre;  ceux  du  Gers  11  fr.  le  degré-ban ique. 
Dans  l'Allier,  on  paie  100  à  120  fr.  la  pièce  ;  en 
Meurtlieet-Mosflle  24  à  25  fr.  la  charge  de  40  litres. 

En  Algérie,  les  vins  sont  cotés  3  à  3.25  le  degré- 
hectolitre. 

.V  la  Bourse  di!  P.iris,  on   cote  l'alcool  à  90  degrés 

41  à  45  fr.  1  hectolitre  :  les  cours  sont  en  hausse  de 
50  centimes. 

Sucres.  —  0  i  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  20.75.  et  les  sucres  roux  26. '0  les  100  ki- 
logr. Les  cours  du  s  icre  blanc  sont  sans  change- 
ment: ceux  des  sucres  roux  sont  en  hausse  de 
25  ecnlimes  par  quintal. 

Huiles  et  pétroles  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  (le  colza  en  tonne  est  coléc  62  fr.,  et  l'huile 
de  lin  113  à  111  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  restent  stati'innaires  :  ceux  de  l'huile 
de  lin  sont  en  baisse  de  2  fr.  par  qiiinla'. 

On  cote  h  l'hectolitre  le  pétrole  raffiné  disponible 
18.50,  l'essence  33  75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en 
fi'ils  ou  bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  \u  marché  de  Bor- 
deaux, les  coins  de  I  essence  de  térébenthine  n'ont 
subi  aucnn  ehangemeiit. 

Fourragas  et  pailles.  —  Au  mirché  de  La  Cha- 
pelle, les  pailles  ont  eu  des  prix  plus  fermes,  alors 
que  la  vente  des  fourrages  s  esl  faite  à  des  cours  en 
baisse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'-'' qualilé  42  à  43  fr.: 
de  2-,  40  à  42  fr.;  de  3».  38  h  40  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  ["  qualité  37  à  38  fr.;  de  2-,  36  à  37  fr.;  de  3', 
35  à  36  fr.;  la  beUc  paille  de  seigle  48  à  50  fr.;  la 
paille  ordinaire   15  :\  48  fr. 

On  a  vendu  le  beau  foin  60  à  66  fr.;  le  foin  ordi- 
naire 53  à  58  fr.;  la  luzerne  de  2*  (iiialité,  60  à  65  fr.; 
de  3«,  55  à  37  fr.;  le  regain  de  bonne  qualité  52  à 
56  fr.;  le  regain  ordinaire  45  à  32  fr.;  le  tout  aux 
104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droit  d'entrée  t-l  fr.iis  de  camionnage 
compris. 

B      lUKOll. 

Prucliuiiics  adjuiiicaliiins  inililaires. 

Chauibéry.  19  novembre.  —  Blé  tendre,  1  300  q.; 
blé  dur  d'Algérie,  1  500  q. 

Orléans.  10  novembre.  —  Blé  tendre,  3  OPO  q. 

Soissons,  10  novembre.  —  Blé  tendre.  bOO  q.;  blé 
dur,  500  q. 

Rennes,  19  novembre.  —  Blé  tendre,  1  500  q.; 
avoine,  2  500  q.;  orae,  300  q. 

Belfoit,  21  noveiiitire.  —  Avoine.  3  000  q.;  orge, 
pour  Belfort,  400  q.;  orge,  pour  llericourt,  200  q. 

Besnneon,  22  novembre.  —  Orge.  80'j  q. 

Verdon,  ii  novembre.  —  Blé  tendre,  4  000  q.; 
avoine,  4  000  q. 

Epinal,  23  novembre.  —  Blé.  6  000  q.;  avoine. 
3  OOii  q. 

Briançon.  24  novembre.  —  Blé  tendre,  1  000  q.; 
avoine,  3U0  q.  pour  liriimon. 

Gap.  26  novembre.  —  Avoine.  250  q. 


COURS  DES    DENREKn  A(iltli;iiLH>   DU  9  AU   15  NO\KMBI!K    1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kiiogr. 


I- Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU-NoBD.—  St-Brieuc 
Finistère.  — Landivisiau.. . . 
Ille-bt-Vilainb.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avraoches 

Mayenne.   -  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Mans 


Prix  moyens. 

jur  la  semah 

précédente. 


Baisse  .  . 


2«  Région.  —  NORD 

A.1SNB.  —  Laon 

SoisBons 

KtTBB.  —  Evreux 

BuRE-ET-LoiR. —  ChâleauduD 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-db-Calais.  —  Arras, 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Mabne.— Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oise.  —  Versailles 

Ëtampes 

Seinb-Infkrieure.  —  Rouen 

Sommb.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-ir  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.       (  Baisse 

3*  Région.  -    NORD 
Akdennes.  —   Gharleville.. . 

A.UBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautk-Marnk.  —  Chaumont 
Ueubthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGRS.  —  Neufchâteau  .... 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse... 


EST. 
•26  50 
26. -25 
26.75 
^T.OO 

25.no 

•76  62 
26.50 
'26.43 

D 

eu 


4-  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Dkux-Sèvbks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Mainb-bt-Loirr.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 


Bl«. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

•26  00 

19  62 

5ô .  25 

17.50 

26.75 

15.35 

26  25 

16.50 

26  00 

16.50 

26.62 

r, 

26,00 

16.50 

26  00 

18.00 

27  00 

1).87 

26.10 

17.28 

O.Oô 

0.14 

6*  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain. . 

Cher.  -~  Bourges 

Creuse.  —  Aubusaon 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loih-kt-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yu^NE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  ... 
précédente.       *  Baisse.... 


•26.50 
26.  ôH 
26. -25 
27.12 
27. -^5 
26. £0 
26.-:5 
27.00 
26. -21 

^6.62 
0.09 


Orge. 

Prix. 

17 

62 

IK 

00 

15 

75 

n 

25 

17 

12 

i: 

Ou 

19 

00 

18 

00 

n  00 

17 

42 

0 

■il 

15 

75 

15 

75 

16 

00 

15 

50 

18 

0) 

17 

lO 

17 

50 

16 

EO 

0.07 

Avoine 


Prix. 
21.00 

17.25 
16.  ÎD 
17.50 
17.62 
18.00 

18  lO 

19  51 
J8.75 


26  25 

16.00 

10.25 

26.50 

16.00 

17.00 

26  12 

15.25 

16.75 

27.03 

16  50 

17.25 

27  00 

16.75 

16.75 

26  87 

17.00 

17.50 

26..') 

16.50 

16.50 

26,50 

16.00 

.. 

26.  rO 

17.00 

17,00 

26  50 

16,00 

17,00 

27  6! 

16  87 

IS  08 

27,08 

lti.6J 

17.25 

26.25 

15.00 

27.25 

16,50 

19  00 

27  62 

15,62 

16.50 

26.25 

16,  ro 

16.50 

26  37 
26.70 

16.75 

16  75 

16.26 

17.07 

. 

. 

0,02 

0.09 

0.16 

« 

18  26 
0.06 


18.37 
17.50 
17.60 
18. OO 
17,87 
18,90 
18.00 
18.(0 
17,75 
18  12 
18  62 

18  00 
18.75 

19  00 
18  03 
18  12 
17,39 

18  11 


17,00 

18.60 

18,0' 

17  92 

17.12 

lB.75 

1, 

19.00 

18, cO 

18.25 

16  75 

18.50 

18. tO 

18.50 

17, 6-. 

18  49 

0,12 

0,10 

18  00 

18.00 

16.25 

17. CO 

18.00 

18  00 

18.55 

18.75 

17  tO 

18  25 

18  !i 

18,87 

16  ÈO 

18.00 

17.00 

IS.OO 

17.50 

18.50 

17.52 

18.15 

0,05 

0.04 

i> 

• 

10.50 

19  00 

16,13 

17.25 

16.50 

16.75 

16.75 

16.75 

17.87 

17.75 

16.55 

18.12 

16  y, 

17  25 

17.  ;6 

19.00 

15.01 

ll.iO 

16.67 

17.66 

.. 

0.2j 

0.04 

■ 

19.00 

17 

25 

17 

75 

18 

75 

18 

25 

17 

75 

20  50 

19 

25 

18. 

E6 

0 

li 

Prix  moyen 


6-  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Resançoo 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne.. 
Rhône.  —   Lyon 
Saônb-et-Loire    —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       }  Baisse  . , 


SUD  OUEST. 


7'  Région, 

Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux 
Hautb-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonnb.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H.-Pybénées.  —  Tarbes. ., . 

Pris:  moyens 

Sur  la  S' marne  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse  .... 

8'  Région.  —  SUD, 

AuDB.  —  Gastelnaudary 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Auriilac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-^ît-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse 

précédente.       \  Baisse  .... 


9»  Région.  —  SUD-EST. 


26.00 

13.08 

26  50 

18.25 

26,25 

18.25 

26.00 

17.75 

26.00 

18  00 

26. -2  ^ 

18.00 

26.50 

18.00 

26.50 

18.00 

26.87 

19.00 

26.00 

18.75 

26, --'S 

18,30 

0.07 

. 

.. 

0.(2 

17.12 

19,50 
18.00 

18  50 

19  00 
19.00 
18.75 
19,00 
18.00 
18  00 


H  autks-Alpks.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne... 
Alpbs-Marit.  —Cannes... 

Ardèch-b,  —  Privas 

B.-du-Rhônb.  —  Aix 

Drômb.  —  Montélimar 

Gabd.  —  Nîmes 

Haute-Loirb    —  Le  Puy.. 

Vab.  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon  . . . . 

Prix  moyens. 


précédente. 


Baisse  . 


26,50 
26.50 
26,25 
26.25 
20  50 
26.50 
26.50 
26,87 
26  00 
2d.2> 


26.31 


1   18.00 

'   18,00 

18.00 

13.0) 

18.00 

18  00 

17  75 

17  50 

18  25 

18.50 

18.00 

0.03 

» 

18.48 


0.1.- 


18  85 
18.50 

19  00 
18.50 
18,00 
19.00 
17.00 
19  50 
17.50 
17.25 


18.31 
0.11 


6.i3 


ATOlne 


25.62 

18.60 

ir.50 

27.00 

18  00 

17.60 

25.75 

20.00 

17.40 

26.50 

18.00 

17.75 

27.00 

18  50 

17.12 

26  00 

18.35 

18  00 

26.25 

18.00 

17  10 

26.60 

18.00 

„ 

26.12 

21.72 

17.50 

26,32 

18.76 

17.17 

» 

0.01 

0.11 

0.03 

» 

» 

18.50 
20.00 

20.35 
19.00 
19.35 
19.00 
19.50 
19.25 
22.50 
19.69 
30.05 


18.75 
20  50 
19.00 
19.00 
19.25 
18.75 
19.00 
19.00 
19.50 
19.25 
19.20 


19.00 
19.00 
19.00 
19  0^ 
19.00 
18.25 
19.00 
18.12 
18.75 
18.75 
18.79 

0.06 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kiiogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord'Est . . . , 
Ouest 

Cenw-e 

Est 

Sud-Ouest. . . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précéflente.       \  Baisse.. 


B16. 

Seigle. 

Orge. 

26  10 

17.28 

17.43 

26.70 

16.26 

17.07 

26.43 

16,50 

17,61 

26.67 

17.32 

17.63 

26.62 

16  67 

17.66 

26.33 

17.53 

17.77 

26.32 

18. -,6 

17.47 

26.28 

18  30 

18.48 

26.31 

18. OJ 

rrio 

18. 3i 
17.67 

20.42 

a 

» 

0.03 

0  04 

0.03 

» 

18.26 
18.11 

18.49 
18.15 
18.66 
17.88 
19.69 
19.20 
18.79 

18.57 
0.07 


ti46 


COURS  DES  DUNKÈES  AGKIGOLES  OU  ;•   AL  li.  VOVKMBKK  ISIO 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Lea  100  kilof^r. 


Alger 

Pbilippeville  . . . 

CoDStantine 

Tania 


Bl«. 


tendre. 
97.50 

20  50 
■26. ÎO 

21  -Ib 


dur. 

23.81' 
23.15 
24.00 
23.50 


Seigle. 


Orge. 

l'i  26 
I4.2.S 
li  00 
14  00 

14.50 
U  00 
14.60 
14. -25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allbhaons    —  Hamboiiri 

Borlin 

Alsack-Kobr.  —  Strasbourg 

Colmar   

Mulhouse 

ANautTKHRR.  —  Londres.. 
ÂUTHrcHK.  —  Vienne  {il isp. 
RiLoiQuR.  —  LonvaiD.... 

Brutellos 

Anvers 

HoNOHiK.  —  Budapest 

HoLLA-NDB.  ~  Groningue.. 

Italik.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Albaeelo 

Roumanir.  — Bucarest.... 

SoissK.  —  6en6ve 

Amâbiqur.  —  New- York  . . 

Chicago 


Blé. 

19.75 

Seigle. 
12. ;s 

Orge. 

11  9J 

25.21 

U.1S 

. 

iiT.50 

10. 9J 

19.50 

■ 

■ 

■ 

• 

• 

* 

20  Cil 

> 

1-2  82 

25  OJ 

2i.r>o 

» 

lu. 50 

l'>    12 

U.)5 

10.25 

13.50 

18  00 

n.-:. 

H.62 

14  67 

2v.f.< 

16.28 

« 

i<  :;: 

» 

18  50 

aj.ij 

19.50 

•.'1.011 

i:.90 

9.80 

9  10 

22.U) 

18  ;5 

n.5o 

IS.i'.l 

16.52 

12.90 

16.99 

U.62 

^ 

12.93 
18  50 
21.  25 


11. 8J 

16.15 

16  .4} 

15.82 

16  75 

17.3* 

1)  0*1 

19.00 

8.30 

18.25 

11.52 

9.V2 

HALLES     DE     PARIS 


FARINKS  DB  CONSOMMATION 

151  kilogr.  100  kilogr. 

Maïques  de  choix 64.00  à  6i. 50  40  76  à  41. OS 

HremiAres  marques 64.00          «i  Î0.7ô          « 

BoBues  marques 62.50      6,1.00  39  fO      40.12 

Marques  ordiuaires 61.00      62. CO  38  85      39.49 

PariDe  de  seigle  (toile  perdue) >  ■              • 

Condition.?  :  Le  sao  de  101  kiiopr.,  toile  i  rendre,  (ramo 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aver  1  0/0. 
d  escompte,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte. 


Blésbiancs..     27.58  à27. 75 

Bergues... 

.     26.50  A  27.00 

—    roux  ...     27.50      27.7.> 

Plata 

.     20.75 

—  Montereau  26.60      27.00 

Australie . . 

.     21 .50 

SEIfiLB.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qnalité 12. Ou       1  !  25  |    2'  qualité.. . .     16  75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     20.00  à  23.00 

—  monture..     18.25      19.00 

—  fourragère    17.75      18.50 


Champagne  .     18. Ou  à 

Boauce 18  00 

Ouest 18.60 


w.oo 

18.25 


BSCOVRCEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1*  qualité...     17.50  à       .      —  2-  qualité 16.50 

AVOINE.  —  Lea  100  kilog.  hors  Paris. 


Noire»  choix.     20. 2ôà  20.75    i 

belle  qualité     !;i.25    20.00 
—  ordinaires..     19.00     19.50    | 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  12.60  12.75 
Son  g.  et  moy.  10.75  11.25 
Son  3-casos...  11  EO  i;.75 
>^on  fin 13.00     13.50 


Av.  blanches.  17. rM 

de  Liban U.OO 

Suède 15.50 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  Il  u)i 

Remoul.  bl...,  15  50 

-  bis  . .  12  50 

—  bétards  12  00 


18 

50 

!4 

25 

15 

75 

II 

75 

18 

05 

13.00 

12 

to 

Halles  tl  bnurt-s  de  l'aria  du  mercredi  {t>  noeembre 

(Dernier  coora,  5  heures  du  aoir.) 

Doue-marques les  100  k.    38.25  i      • 

Blé - 

Kscourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Sons — 


27  00 

28  00 

17.25 

a 

17  50 

18.00 

18  (0 

19  «0 

18  50 

-20  ao 

12.60 

I3.&0 

Bourse  du  mercredi  16  norrmbi'e. 

Sacre»  88* les  100  k      26  75» 

Sucre»  blancs  o*  3  (coaraat).  ...  —  30.35 

Hoiles  de  colza  (en  tonnes) —  62.50 

Huiles  de  lin /en  tonnes) —  112.50 

Suit»  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  92.00 

Alcool —  4i.25 


30.50 


44. 


BEURRES.  —  BalUi  ie  Paru.    Le  kilogr.) 


BBUBBKS    BN    MOTTKS 


Isign;  extra. 


2  70*5  10 


Oonrnay 2.5»  3  40 

M.  de  Vire 2  8  3.74 

de  Bretagne....  2  90  3.40 

du  Oltinais 3.00  ;s  80 

Laitiers  du  Jura  2.90  3  30 

do  Charente 3  00  3. 56 

Etrangers ?.iO  3.50 


BBUBBK.S    BN     LIVBB8 

Boareogne 2  80  4 


Oltinais 2.70 

Vendôme 2  «0 

Beaugeaocy. . . .  2,70 

Ferme 2  80 

Tours 2  90 

Le  Mans i  80 

Touraine 


3.00 
3  00 
3  00 
3  30 
3  10 
3  9» 


OBUFS.  —  Ballts  de  Paris.  (L«  mille.) 


Normandie lOOilOO 

Pioarlie '.30     195 

Brie UÛ     166 

Tooraioe 120     184 

Beauce 140 


Bresse  . 
AUier . . 


166 
150     173 


12) 


Poitiers 120    200        Midi 


Bourgogne 136  1 142 

Champagne 130  !42 

Cosne 120  142 

Sarthe 120  160 

Bretagne 90  140 

Vendée »  * 

Auvergne 122 


36 
110    155 


FROMAGES.  —  BatUi  de  Paris. 


La  d;2aine 
...  75.00  i  92  00 
.  47  00  74.00 
..  35.00  50  00 
..  30  00  40.00 
...  25.00  40.00 
Le  cent. 

Conlommiers 60  00  é    90  00 

Camembert  en  boîte 51>.00 

—  en  paillons 45  00 


Fromager  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


Mont-dOr 

Qouraay 

Liaieux 

Pont-l' Evoque... 
Neutckitol 


25.00 

21  .50 
70.00 
60.00 
13.00 


8)  00 
54.00 
34  00 
iô  00 
89  00 
65  00 
16  0(1 


Port-Salut .w..k...., 

Oérardmer • 

Mnnster 150. 0" 

CaoUl 150 .00 

Roquefort ' 

Hollande,  1"  choix • 

—        2-  choix 160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00 

_                 —                  Suisse 215.00 

Emmenthal 220.00 


Lea  100  kil 
160.00  à  1S5.00 


161.00 
170.00 


170.00 
215. CO 
2-25.00 
245.00 


VOLAILLES  BT  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

PinUdes 2. .'.044. 25 

Canards  ferme..  2.ii0    8.75 

Rouen 3  50    6.i5 

Dinde» 5.00  12  OO 

Oies  d'Angers..  *        " 

Lapin»  dom.  ...  3  00    3.76 

—    garenne..  1  25    2.25 

Pigeons 0  '.O    1.90 


Balle»  de  Paris. 


Poulets  Bresse. . 

2.50*5  50 

—      Nantes . 

2.25    5.50 

—      Hondan. 

4.01    6.50 

Lièvres  

3  00    6.60 

Perdreaux 

1.25    3.25 

Cailles 

2.50    5.50 

Canards  

1.50    3.00 

COURS  0ES  DENHKES  AGKIGOLES  TU    m  AU   l.i  NoVKMI'.ISK   l"10 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DWERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Parig 17.00  à      » 

Havre 16f0 

Dijon 19.(0 

SABHASIN.  • 

Paris 18.00  à  18  50 

Avignon 18  OU       19.00 

Le  Mans  ....  17  0) 


Dunkerque..  If.. 25  à  15  50 

Avignon l'J.OO      19.60 

Le  Mans ....  »               ■ 

Les  100  kilogr. 

Avrancbes...  16.50  *  17. CO 

Nantes 16.50          » 

Rennes 16.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 4i.00  »  65.00    , 

Saigon 26  00      38.00    i 

LÉGI'MBS  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


3-i,00  à  36,00 
38.00  40.00 
28.00      39.00 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  I      Lentilles. 

3Î.00  4  Js.OO  I  35.00  i  54.00 


40.00 
32.00 


32.00       42.00 


36.00  I 


-  Les  100  kilogr. 
Haltes  de   Haris. 


POMMKS  DK  TEHRE 
Variétés  potagères. 

Midi 16  00  à  18.00    i    Hollande 20.00  *  2-.'. 00 

Algérie....       30.00       45.00    1    Rouges 15.00      22  00 

Variétés  indnstrielles  et  ronrrae^res 

Avignon 9.0O  i      »        1    Châlons-s.-S.      9.00  à    9. OC 

Blois 9.00      10.50    I    Rouen 12.50       15.10 

GRAINES  ForRRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets  ...  lli>  : 

—       blancs. . .  125 

Luzerne  de  Prov.  200 

Luzerne 1S5 

Ray-grass 40 

FOrRRAGES  ET  PAII-L    S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


120 

Minette 

110 

\  125.0 

140 

Saintoin  double 

30 

31-00 

230 

Sainfoin  simple 

30 

32.00 

195 

Pois  de  print. . 

3  S 

" 

50 

Vescesde  print. 

33 

36.00 

Foin 

Luzerne  

PaiUe  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir"  quai. 

71  à    . 


37 


38 


2*  quai. 

60  i  66 
60  66 
411  42 
48  50 
36        37 


quai, 
à     58 

58 
'lO 
38 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.' 


Paille. 

Nevers 700 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.00 

Laon 7.50 


Foin. 

8,50 

8  00 

8-50 

S  OO 

Paill  Foin 

Moulins 6  00  8  50 

Montiuçon 6.50  .'^.tiû 

Meaux 7.00  7.50 

Nemours 7.25  8.00 


TOURTEATS   ALIMENTAIRES.  Les  100  kiloRr. 


,  Dunkerque 
places  du 
Nord. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame   bl. , 

Coton 

Coprah  


13  75  à  14.25 

18  2.  » 

2  1.55 

18,00 

16. ;0 

l.'.2S 

13.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

12.75  à   13.75 
18.25 


Marseille. 


21.(0 
18.50 
17.25 
13,00 
15.75 


23  25 
13.00 
16.00 
17.50 
13.50 


4.00 


17.75 
15.75 


23.00 
16.00 
15.00 
14.75 
13.00 


16.50 
15. EO 


.GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Gaen , , 


Le  Mans.. 
Saamur.. , 


Colza.         I 
33.00     ,35.00 
34.00      36.00 
33.00  .      I 

CHA\VRES. 

1"  qualité. 


Lin. 
50.00  à  52.00 


■  Les  50  kilogr 
2«  qualité. 


Œillette. 


3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.; 


Communs. 


Ordinaires. 


Aloat. ... 
Bergues. 


Super. 


HI>|iRL«»NS. 

Alost  prima       66.50  à        » 
Bourgogne..         »  » 

Popenngue..    62  00 


■  Les  50  kilogr. 
■Wartemberg     87.00  à  137.0 

Spalt 87.00     137.00 

Alsace 119.00     125  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potatiNiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 1 

Sang  dessf^chô  moulu par  kilogr.  d'azote     2.15 

Viande  desséchf^e  moulue.                —                      1.98  » 

Corne  torréfiée  moulue....                —                      1.75  » 

Cuir  torrérté  moulu —                      1.37  ,. 

Nitrate  de  soude 15/16%  azote    22.00  23.85 

Nitrate  de  chaux 21 .75 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —          45.75  4  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque    ...    .     20/21  %     —         31.75  31.75 

Gyanamide  15  0/0  azote 23.00  '> 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         23.00  » 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  '» 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  >' 

Engrais  plioMpbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  Il  50  » 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9,50  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration.  14/16  Ph05, 3.75 

Scories  de  Loogwy,  gare  Mont-Sam^- Martin.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.rupt 3.75  " 

Superphosphates  d'os  pur,  p"rk.  d'ac.  pbosp.  0  48  0.49 

Superphosphates  minérau:;,        —  —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36  0.3S 

PboNpbateo    fossileN.  —      Prix  par   100    kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog,) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  a  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4,00         „ 
du  Rhône  18/20    à  Bellegarde 4.00 


Gôte-''Or,  14/16  à  Montbard. 

du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 

Noirs  d6.s  Pyrénées,  il4/16  à  Foix. 
de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 


.60 
4-00 
4.00 
3-50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr-,  par  livrai-sons  de  5000  kilogr.) 

13  00 

9.75 
15  00 
!t,75 
12.50 
14.75 
11.76 
11  OJ 

9.35 


Sésame  5.50/7  Az *  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50,'5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24,5  75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  i 

Poudrette,  2  â  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

pho.sphorique  i  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 


13.50 


.35 
.26 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    tin    betteraves,    I    Lille,  disp. ..     13  25  » 

90°  disponib.     44  CO   à        »  Bordeaux...     52  Oû  à  51  OC 

4  derniers...    47.25  »       I    Béziers » 

SUCRKS.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26,50* 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  ^"''^ 

Raffinés 

Mélasses 


.00 
14  00 


67.00 
15  00 


biX 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  OL   9  AU   !..  XOVEMHHI:  1910 
FÉCl'LBS.  —  (Les  100  kilogr.) 


AHIUONN  e 

AmidOD  pur  (romont 57 .00  *  58.00 

Amidon  da  maïs *'-00  • 

Pécule  sèche  do  lOiae ^'-OO      i''-*»» 

-      Epinal "•'* 

_      Paris «00 

Sirop  cristal.  . . 


BUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


55.00 


4^.00 
56.00 


Paria... 
Roaen.. 
C«en. .. 
Lille  . . . 


Colza. 
61.00  *  62.25 
60. tO 

62.00  • 

64.00 


Lin. 

li.l.Jf,  » 
121.00 

k 
115. CO 


CKilIttle. 


111 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre». 
Vin»  rouge:  —  AnniSe  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  _        Bas  Médoc 

9raves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


800  à 

1000 

650 

ISO 

6ûO 

700 

500 

600 

1.400 

.'  000 

800 

l.OCO 

Vtnê  blancM.  —  Add6o  1904. 

Graves  de  Baraac 1  •  '200 

Pôtites  Graves WO 

EdIf     deux  mers 500 

VlnH  du  midi.  —  B^ziers  (à  l'hectolitre  oi.) 

Vins  rouges 3. lu  à  4   lO  I©  dc(?r6. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.Ï0  à  4.70  le 

—  Bourret.  —  4.60       4.74 

-  Picpoul,  —  4.40  i  4.Ô0 
KAU-DK-Vlli    —  L'hectolitre  nu. 

CognAC  —  h'au'de-vie  det  Charente». 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Trfts  bons  bois , 

Fins  bois 

Borderio-  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

* 

-20 

■ 

800 

I   500 
1.000 


degré. 


4878 

5Î0 
580 
600 
640 
700 
TbO 
850 


PnODt'ITS  DIVKRS.  —  Le»  100  kiiogr 

Sultato  de  cuivro »  Pana  49.25  i 

—  do  1er —  5.00 

Soutre  trituré *  .Marseille  H. 00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Snifocarbonale  de  potassium.,  it  .Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KmpruntN  d'État 
et  de  Villes. 


Kente  Irançaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1,4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.   400  tr. . 

_      1/4  dob.  femb.   100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rombours  500  Ir.. 
1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  .Métro,  2  %  r.  500  fr. . 
_    1/2  d'ob  r.  1Î5  fr. 

1904,   1/2  %,  remb.  500  £r. 
_   _    1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  dobl 

1910,  2  3/»  %  remb.  430  fr 

—  1/2  d'obligation 

r.l'O.  3  0/  ',  remb.   400 

I      _     1/t  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4 

—  Hongrois 4  % 

—  Ua.ien 4  % 

—  Portugais 3  % 

Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr. . 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  paj'é  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  230  t.  p.. 
^       Est.  î>00  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.       -  - 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
MeB.Hageries  maritime»,  500  fr.  l.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouiss.). 
C«  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  .Sue>,  500  fr.  tout  payé.. 


du  9  au   15  nov 

PluB  haut. 
1>7  20 

97.-.:. 

4tl.00 
515.25 
40*. 00 
106.50 
512. CO 
5*0.26 
370.50 

tlfl.50 
368,00 

97.50 
424  00 
111. CO 
409.50 
107.00 
4 > 1.50 

95.00 

aaj.oo 

97.  CO 
37i  5) 
1S5.50 

;•.').  00 

100  UJ 

97.20 

93.75 

96.50 
103.05 

'.!'.  70 


43n9.00 

9ir..oo 

.<15.00 

14.r..00 

731.00 

.■<M».OÛ 

1215.00 

1140.00 

1610.00 

13ifi.C0 

6.;6.0l 

2)2  (10 

175. rO 

5^5.00 

6JS.00 

272.00 

54.15.00 


Plua  bu 

fl  mtvoiii. 

9;  00 

97  22 

9o.yo 

se  ôo 

4  1.50 

461.00 

516.00 

5)5.25 

407.00 

408.10 

106.75 

106.00 

510. CO 

5i2.00 

540.25 

538.10 

360,25 

305.60 

98.25 

99  CO 

3o6  "0 

367.00 

95.  JO 

97.60 

4J2  60 

420  5ii 

110.00 

110.1.0 

4  8.00 

407.50 

105.25 

105.00 

449.00 

450.00 

93  50 

91.00 

389.00 

3al.l0 

95.75 

97.00 

37*. Oo 

37i.50 

181  50 

186.00 

a'.)6.75 

398.00 

«9  75 

100.00 

97.10 

100  85 

93.40 

93.  oO 

96.05 

96.20 

102.95 

103.30 

65.10 

65.35 

96.25 

96. 9j 

4289.00 

4285.00 

«'10.00 

930.00 

^02.00 

810.00 

liiOûO 

141J.O0 

7.U  00 

731..Û0 

fsi.OO 

882.50 

1231.00 

1243.00 

11."  1.00 

ii:;5.C0 

1  filC, ,  00 

ItîiO.OO 

13.1.>.00 

133.<..=<0 

930.00 

932.10 

230.00 

i-JH  CO 

173.00 

lîi.OO 

578.00 

586.00 

OoJ.60 

(.1.0. 00 

26(1.50 

274.00 

6415.00 

6425.00 

/  Font 


V'alenrs  franca'sea 

(Obligations.) 

Pono.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 
1883(8.  I.)  3%  r.  500fr. 

—  1885,2. 80%500r  SOOIr. 

—  1895,2.90  %remb. 5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909.3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r.ôOOf'r.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tf. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 6O%rerab.D0Olr. 

—  1899  2. 60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

algériens  k  lots  1888  . , 


i    Bon; 


Bone  Ooelma     remb.    500  Ir. 
Est- Algérien        —  — 

Eal  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardenues  3  %  — 
P.-L.-M.  —fus.  3  %  r.SOOIr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  600  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb    650  fr 


MtJsaageues  mapit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de   Pans  4  %  remb.  500 
C'gén.de.sVoiiiires  3  1/2%  r.  500 
Transatlantique.  8  %  remb.  500  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  t  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr 

Canal  de  Suoz,  5   %  remb.  500  fr 


du  '.t  au 

1>  iiov    1 

Coun 

-^ — 

du 

Plu.  h»ut. 

Plu.  bu 

Itî    nOTCDI. 

507.00 

501.25 

604.25 

42'.i   60 

428.10 

430.00 

471.00 

471.00 

472.00 

487.00 

4si.0û 

486.:  0 

503  00 

501.25 

502.50 

257.50 

256  60 

257.25 

406.ÛD 

\tî  00 

.184.00 

5i'8  oO 

507.00 

5C6.50 

in). 00 

?9s.60 

400  01 

46j  00 

40 1  00 

469.75 

180.00 

4.7  00 

478.00 

501. 5u 

tOO.25 

510.25 

67.00 

6i.50 

tO.75 

06 .  50 

66.00 

66. cO 

424.00 

423.50 

423.75 

424. CO 

423.00 

423.00 

431.60 

435.00 

437.-.0 

132.75 

431 .00 

431.00 

4  1  25 

430.00 

431  00 

432.75 

431.25 

4.^2.50 

4.'.>.o0 

4. S  50 

428  50 

43I.S0 

40. tO 

431.00 

429.50 

423.50 

428  .'.0 

4.19.  oa 

417.:  0 

437.75 

435  00 

435  00 

435. CO 

432  .^0 

432.00 

433.50 

429.25 

42S.OJ 

429. -25 

432.00 

431.00 

431.00 

m  00 

428.00 

430.00 

423.60 

4i2.b0 

424.00 

655.00 

655. CO 

666  00 

397.60 

413.00 

,379.  CO 
133.75 
116.50 
60,1.00 


391.00 

410.50 
376  00 
133.7) 
116.00 

Si'y .  60 


399.00 

* 
413.00 
379.00 
133.00 
116.10 
600,50 


Le  gérant  responsaùie  :  Boorouionok. 


Paris.  -  !..  MARKTHKt;x,  imprimeur,  1,  rae  Caisolte. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Persistance  du  régime  pluvieux  et  ses  conséquences.  —  Interpellations  à  la  Chambre  (I03  députés  et  au 
Sénat.  —  Observations  de  .M.  .Vuditlred  sur  le  reboisement  ft  la  création  de  barrages-réservoirs.  — 
Réponse  du  ministre  de  l'Agriculture.  ~  Enquête  du  groupe  agricole  du  Séuat  sur  la  situation  des  culti- 
vateurs. —  Conclusions  du  rapport  de  M.  Gomot.  —  Propositiou  pour  venir  en  aide  aux  petits  cultivateurs. 
—  Observations  du  ministre  des  Finances.  —  Organisation  des  concours  généraux  agricoles  de  P.iris 
en  1911.  —  Date  du  Congrès  de  mécanique  agricole.  —  Les  concours  de  primes  d'honneur  en  1911.  — 
Décret  sur  les  conditions  d'exportation  du  bétail  vivant.  —  Les  achats  directs  de  céréales  et  fourrages 
pour  l'armée.  —  Places  dans  lesquelles  se  feront  ces  achats.  —  Prograumie  du  cours  d'agriculture  de 
M.  Schribaux  au  Conservatoire.  —  Le  commerce  du  pois.»on  vivant  aux  Halles  centrales  de  Paris.  —  Pro- 
testations contre  la  taxe  pour  la  fourniture  de  l'eau.  —  Concours  spécial  de  la  race  du  Larzac.  —  Transport 
des  pommes  de  terre  importées  en  France.  —  Leur  récolte  en  Russie.  —  Les  sorties  de  vins  pendant  le 
mois  d'octobre.  —  Premiers  résultats  relatifs  à  la  déclar.ition  de  récolte  des  vins.  —  Conclusions  du  jurj' 
de  l'exposition  des  vins  de  Bourgogne.  —  Etude  de  M.  Bories  sur  les  traitements  contre  la  cochylis.  — 
Programme  du  Congrès  viticide  organisé  à  Monlpellier  en  1911.  —  Le  prochain  congrès  de  la  Meunerie.  — 
La  Société  d'encouragement  à  la  culture  des  orges  de  brasserie.  —  Rapports  de  M.  Petit  et  de  M.  Bla- 
ringhera.  —  Conclusions  des  sélections  opérées.  —  Proposition  relative  à  la  réduction  de  l'impôt  sur  les 
sucres.  —  Consommation  du  sucre  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Evaluations 
sur  la  récolte  des  pommes  de  terre  et  des  betteraves.  —  Conférence  de  M.  D.  Zolla.  —  Nécrologie  :  mort 
de  M.  Charles  Petit. 


Pluies  et  inondations. 
La  persistance  de  l'humidité  et  les  chutes 
de  pluie  répétées  provoquent  toujours  de 
graves  préoccupations  dans  la  plus  grande 
partie  du  i>a\s.  Il  est  malheureusement  à  re- 
douter que  ces  préoccupations  soient  accrues 
encore  au  cours  de  l'hiver:  une  saison  froide 
et  e.Kceptionnellement  sèche  pourrait  seule 
les  atténuer. 

Le  F'arlement  ne  pouvait  jias  se  désinté- 
resser de  celte  situation.  Aussi  des  interpella- 
tions ont-elles  été  successivement  présentées 
sur  ce  sujet,  d'abord  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés, puis  au  Sénat.  C'est  surtout  sur  le  régime 
du  bassin  de  la  Seine  que  la  discussion  a 
porté  ;  on  s'est  notamment  étonné  qu'après 
avoir  dépensé  pendant  des  année>  des  sommes 
énormes  pour  assurer  la  navigabilité  du 
fleuve  et  développer  ainsi  l'activité  des  ports 
de  Paris,  on  n'ait  pas,  en  quelques  mois,  à 
la  suite  de  circonstances  exceptionnelles, 
démoli  tous  les  travaux  d'art  qui  avaient  été 
établis  à  grands  frais.  Ces  prétentions  sont 
peut-être  excessives;  c'est  pourquoi  il  n'y  a 
pas  à  insister.  Toutefois,  des  observations 
importantes  et  utiles  ont  été  présentées  à 
cette  occasion;  ce  sont  celles  qui  ont  été  dé- 
veloppées par  M.  Audiffred  devant  le  Sénat. 
M.  Audiffred  est  un  défenseur  éloquent  et 
opiniâtre  des  intérêts  forestiers  liien  com- 
pris. C'est  pour(iuoi  il  a  critiqué,  avec  juste 
raison,  la  conclusion  de  la  grande  Commis- 
sion présidée  par  M.  Alfred  Picard,  par  la- 
quelle celle-ci  a  déclaré  que  si  l'on  voulait 
assurer  une  plus  grande  protection  à  Paris 
contre  les  inondations,  il  fallait  transformer 
en  forêts  les  terres  de  la  Brie;  il  a  protesté, 
avec  non  moins   de  raison,  contre  le  rejet 
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par  celte  Commission  de  l'étude  des  bar- 
rages-réservoirs qu'il  avait  préconisés  pour 
emmagasiner  une  assez  grande  quantité 
d'eau  et  la  retenir  jusqu'à  la  fin  des  crues, 
afin  d'en  diminuer  l'intensité;  il  a  montré 
combien  ces  barrages  seraient  utiles  pour 
l'aménagement  et  l'utilisation  des  forces  hy- 
drauliques. Sans  doute,  a-t-il  ajouté,  l'exécu- 
tion de  ces  travaux  ne  peut  être  l'œuvre  d'un 
jour;  mais  il  a  appelé  l'attenlion  du  ministre 
de  l'Agriculture  sur  l'urgence  de  diriger  les 
études  de  son  administration  dans  cette 
voie. 

Â  cette  occasion,  M.  Raynaud,  le  nouveau 
ministre  de  l'Agriculture,  a  parlé  pour  la 
première  fois  au  nom  du  Gouvernement  de- 
vant le  Sénat.  Il  a  remercié  M.  Audilired 
d'avoir  rendu  de  l'actualité  à  une  questidu 
aussi  importante  que  celle  du  reboisement, 
qui  est  et  demeure  capitale  pour  l'intérêt 
économique  du  pays.  Sans  entrer  toutefois 
dans  le  fond  du  débat  qui  devra  être  ouvert 
à  nouveau,  il  a  assuré  le  Sénat  qu'il  trouve- 
rait en  lui  un  collaborateur  énergique  et  ré- 
solu à  faire  aboutir  les  revendications  agri- 
coles. C'est  avec  plaisir  qu'on  peut  enregistrer 
ces  déclarations. 

Une  enquête  agricole  au  Sénat. 

Nous  avons  annoncé  que,  sur  l'initiative 
de  son  président  M.  Gomot,  le  Groupe  agri- 
cole du  Sénat  a  procédé  à  une  enquête  au- 
près de  ses  membres  sur  la  situation  créée 
aux  agriculteurs  par  les  récoltes  déficitaires 
de  cette  année.  Dans  un  rapport  général  sur 
cette  enquête,  M,  Gomot,  après  avoir  cons- 
taté que  les  membres  du  Groupe  sont  oppo- 
sés à  toute  réduction  du  tarif  douanier  sur 
le  blé  et  sur  le  vin,  fait  connaître  qu'ils  se 
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prononcent,  au  contraire,  en  fuveui-  des  me- 
sures suivantes,  qu'il  l'onviendra  clo  pro- 
poser au  Gouvernement  :  dégrèvement  de 
l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  récolté  ;  prêts  ji  un 
intérêt  Ires  fnilde  aux  petits  cultivateurs  par 
le  crédit  mutuel:  exécution  d'urgence  de 
grands  tr:i\aux  de  façon  à  employer  les  cul- 
tivateurs sans  ouvrage  ;  établissement  de 
l'entrepôt  fictif.  Jl  conclut  ainsi  : 

Je  passe  sur  difTcrenles  mesures  de  moindre 
inipoi  lance  que  le  Groupe  aura  à  examiner: 
mais  si  j'étais  appelé  à  dire  l'idée  maîtresse  qui 
sp  dégage  des  observations  recueillies,  je  la  for- 
mulerais ainsi. 

Il  faut  encourager  dans  nos  campagnes  l'éco- 
nomie et  la  prévoyance,  vertus  sociales  qui  per- 
metlenl  de  supporter  les  mauvais  jours  sans  le 
continuel  et  déprimaiit  recours  à  l'assistance  de 
l'Etat;  il  faut  favoiiscr  le  crédit  mutuel  qui  s'ou- 
vrira toujours  largement  aux  prévoyants  et  aux 
économes.  (Juantau  Parlement,  il  doit  se  garder 
de  toute  aggravation  des  charges  déjà  trop  lour- 
des qui  pèsent  sur  la  terre. 

Plusieurs  membres  du  Groupe  signalent  l'aug- 
mentation de  l'impôt  déjà  existant  sur  les  suc- 
cessions et  l'énormité  de  ceux  qu'on  propose  de 
voter.  Ils  sont  convaincus  qu'ils  retomberont 
pour  la  plus  grosse  part  sur  la  propriété  immo- 
bilière et  qu'ils  scroni  une  cause  nouvelle  de  lu 
désertion  de  nos  campagnes. 

Ces  observations  sont  absolument  justi- 
fiées; on  doit  soubaiter  qu'elles  soient  écou- 
tées. 

Proposition  en  faveur  des  petits  cultivateurs. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du  17  novembre,  M.  Ringuier,  député  de 
l'Aisne,  a  présenté  une  proposition  en  faveur 
de  dégrèvements  pour  les  petits  cultivateurs. 
Celle  proposition,  pour  laquelle  il  a  demandé 
l'urgence,  consisterait  :  1"  à  affecter  sur  la 
recelle  imprévue  et  extraordinaire  des  droits 
de  douane  sur  le  blé  el  sur  le  vin  à  percevoir 
du  1"  août  1910  au  1"  août  1911,  une  somme 
de  50  millions  au  dégrèvement  de  la  petite 
propriété  paysanne;  2'  à  remettre  le  surplus 
du  revenu  global  des  droits  de  douane  sur  le 
blé  el  sur  le  vin  aux  déparlements,  qui 
seront  chargés  d'en  faire  la  répartition  entre 
les  familles  ouvrières  nombreuses. 

La  discussion  qui  a  précédé  la  déclaration 
d'urgence  et  le  renvoi  à  la  Commission  du 
budget,  a  donné  l'occasion  à  M.  Klot/,, 
ministre  des  Finances,  de  déclarer  que  les 
administrations  compétentes,  c'est-à-dire 
celles  des  ministères  de  l'Intérieur,  de  l'Agri- 
culture el  des  Finances,  se  concertent  pour 
permettre  au  Gouvernement  de  déposer 
immédiatement  un  projet  de  loi  autorisant 


l'allocation  de  secours  là  où  ils  sont  indis- 
pensables; d'autre  part,  des  dégrèvements 
seront  accordés  chaque  fois  qu'ils  seront 
vraiment  justifiés,  et  dans  les  départements 
particulièrement  malheureux,  on  apjxirlera, 
sans  que  les  intérêts  du  Trésor  soient  com- 
promis, des  ménagements  dans  le  recou- 
vrement de  l'impôt. 

Les  Concours  généraux  agricoles  à  Paris  en  1911. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  fait  publier 
l'avis  suivant  au  Journal  Officiel  du  \'  no- 
vembre : 

Par  arrêté  du  IB  novembre  1910.  le  minisire 
de  r.^griculture  a  décidé  qu'il  .serait  institué,  en 
1911.  deux  concours  généraux  agricoles. 

Le  premier  aura  lieu  à  Paris,  au  Urand-Palais 
des  Champs-Elysées,  du  20  au  27  févripr;  il  com- 
prendia  : 

1°  Les  animaux  gras  (espèces  bovine,  ovine  el 
poixine)  ; 

2"  Les  volailles  grasses  ; 

3°  Les  animaux  de  basse-cour  vivants  repro- 
ducteurs' ; 

4"  Les  produits  de  laiterie  (beurres  el  fro- 
magesi  ; 

'6°  Les  produits  agricoles  et  horticolps; 

6"  Les  vins,  cidres,  poirés  el  eaux-ile-vie  ; 

7"  La  mutualité  agricole; 

H"  Une  exposition  de  matériel  d'emliallage. 

Les  piogrammes  de  ce  concours  seront  tenus 
à  la  dis[i'>sition  des  intéressés  au  ministère  de 
l'Agnciilture,  78,  rue  de  Varenne,  à  Paris,  et 
dans  toutes  les  préfectures,  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  décembre  11)10. 

Le  dt-uxiéme  concours  général  comprendra  : 

1"  Li's  animaux  reproducteurs  (espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  ; 

2°  Les  cliiens  de  berger; 

3°  Une  exposition  d'instruments  et  de  machines 
agricoles. 

Un  arrêté  ultérieur  fera  connaître  l'emplace- 
ment el  la  date  de  ce  concours. 

Le  Congrès  de  mécanique  agricole  organisé 
par  la  Société  nationale  d'encouragement 
à  l'agriculture,  dont  nous  avons  publié  le 
programme  (Chronique  du  io  août,  p.  238', 
se  tiendra  les  "22  el  2.'!  fi'vrier. 

Primes  d  honneur  el  prix  cultnraux 
On  trouvera  plus  loin  p.  OfiS)  la  liste  des 
récompenses  décernées  le  13  novembre  pour 
le  concours  des  primes  d'honneur,  des  prix 
culturaux  el  des  prix  de  spécialités  dans  le 
département  d'Ille-et-Vilniiie.  Avec  celle  liste 
es!  close  la  série  des  départements  dans  les- 
quels les  résultats  des  concours  ont  été  pro- 
clamés au  cours  de  celte  année. 

En  1911,  ces  concours  seront  ouverts  dans 
lesdépartemenls  dont  les  noms  suivent  :  .\r- 
denncs,  Bouches-du-Uhône,  Cher,  Gironde, 
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Savoie,  Soniine,  Vienne  et  llaule- Vienne.  Les 
concurreiiis  devront  envoyer  leurs  déclara- 
tions à  la  préfecture  de  leur  déparlemenl  au 
plus  tard  le  1  "'  mars.  Ils  devront  remplir  en 
double  un  questionnaire,  dont  ils  pourront 
demander  des  exemplaires  an  ministère  de 
l'Agriculture  ou  dans  les  préfectures. 

Exportation  du  bétail. 
Le  Juurnal  Ofliriel  du  20  novembre  a  pu- 
blié un  décret  réglementant,  au  point  de  vue 
sanitaire,  Texporlation  par  mer  des  anim;mx 
des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine, 
caprine  et  porcine.  Notre  prochain  numéro 
reproduira  ch  décret  qui  aura  son  effet  à 
dater  du  !«'  janvier  1911. 

Achats  directs  pour  l'armée. 
Conformé'mt^iit  à  la  décision  du  ministre 
de  la  Guerre,  enregistrée  dans  la  Chronique 
du  3  novembre  (p.  553),  la  reprise  des  achats 
directs  pour  les  fournitures  militaires  n'a 
lieu  que  dans  les  régions  où  ce  sys!ème  a 
donné  déjà  de  bons  résultats.  Ces  achats  por- 
teront sur  le  blé,  l'avoine,  le  foin  et  la  paille. 
Voici  la  liste  des  places  dans  lesquelles  ils 
seront  appliqués  : 
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Gouv.  milit. 
de  P^aris. . 

1'  '■  corps  . . 

2''  corps. . . 
3=  corps. . . 

4''  corps. . . 
'i''  corps. . . 

6''  corps. . . 

1''  corps. . . 

8''  corps. 

9'=  corps.  . . 
10''  corps. .  . 
11'  corps. . . 
12'-  corps.  . . 
IS»  corps. . . 

14''  corps. . . 

16"  corps.  . . 

Il''  corps. . . 
18'   corps. .  . 

20'-  corps. . , 


Paris  .. . 
i  .ill^.... 
(.\rras.  . . 

\miens  . 


\,f  Mans 

^ilj-léans 

■n''"nlainebleau.. . 

Wieiiiis 

■  (Verdun 

^Dnle 

'Kpinal 

.  S\e  .'ei'S 

Dijon 

't'oors 

[{.  Mines 

Nanies 

Limoges 

C  ermoud-Kerr.  . 

^  Ly  o  11 

'Chaïubéry 


■l'outoiise  . 
13  irdeaux  . 


l''OUKÏl.\<iES 

{Avoirif^.  foin,  [la  lie). 


l'oul. 


P.iris . 


Soissons. 

Rouen  (pour  le  loin  et 
la  paille  seuleuj). 


Chatons. 

lipinal  (pour  l'avoine 

seulement). 
Dijon. 


Rennes. 


Lyon. 

Grenoble. 

Castres  (pour  le  foin 

seulement;. 
Toulouse. 

l'arbes    (pour  le  foin 
et  la  paille  seuleiu. 
/foui . 
/Lunéville. 


D'après  les  insiructions  minisiérielles,  ces 


places  ne  seront  alimentées  que  parliclle- 
ment  par  les  achats  sur  les  marchés:  on 
laissera  subsister,  à  côté,  l'adjudicaiion,  de 
manière  à  pouvoir  i-omparer  les  résultais  de 
l'un  et  de  l'autre  sysièine  dans  la  même  place. 
La  réussite  du  sysii^me  dépendant,  dans 
une  large  mesure,  du  plus  ou  moins  d'apti- 
tude des  officiers  acheieurs,  l'attention  des 
directeurs  de  l'inlHndance  a  été  appelée  sur 
l'importance  des  désignalions  à  faire  et  sur 
les  qualités  diverses  i|ui  s^nt  indispensables 
pour  remplir  conv  riabicment  les  fonctions 
d'acheteurs.  Les  oflici(M-s  devront  s'efforcer, 
de  plus,  d'obtenir  de>  prix  de  revient  infé- 
rieurs au  prix  moy  ii  d»'  hi  dernière  adjudi- 
cation dans  la  plac--  destinataire,  qui  devra 
leur  être  communiqué. 

Cours    1  agriculture 
au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers. 

Par  arrêté  du  8  novembre,  M.  L.  Grandeau 
a  été  autorisé  à  se  faire  suppléer,  dans  son 
cours  d'agriculture  .m  Conservatoire  des 
.\rts-et-Métiers,  par  M  K.  Schribaux,  membre 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  professeur  à  I  luslitut  agronomique. 

L'ouverture  du  cours  est  hxée  au  "2  dé- 
cembre. En  voici  le  programme  : 

Evolution  de  la  pr.)  i  ..  io  i  végétale  au  coursJes 
cinquante  dernières  imuh,.,  et  nouveaux  progrès 
à  réaliser. 

Principales  espècs  végétales  de  la  grande 
culture.  Plantes  imlu-'-l  rinlles  et  plantes  sarclées  : 
betteraves,  pornmes  '!■'  o    le. 

Céréales  :  blé,  seul  ,  "rge,  avoine. 

Plantes  fourragèies  It^iiuraineuses  :  luzerne, 
Irèlle,  sainfoin. 

Les  leçons  auroiii  li  u  le  m;irdi  et  le  ven- 
dredi de  chaque  seiM.iine,  à  9  h.  1/i  du  soir. 

Le  commerce  d     poisson  vivant. 

La  vente  en  gros  dii  poisson  d'eau  douce 
vivant  aux  Halles  c^uu-, des  de  Paris  traverse 
actuellement  une  p'Tiodi-  critique,  qui  inté- 
resse directement  hs  ■rooriétaires  d'étangs 
dont  le  poisson  alimente  le  pavillon  des  Hal- 
les consacré  à  ce  commerce. 

Jusqu'ici  les  man  lataires  chargés  de  la 
vente  acquittaient,  eouiine  pour  la  marée  et 
le  poisson  d'eau  douce  mort,  un  droit  d'abri 
de  1  fr.  par  100  kilogr.:  ils  n'avaient  à  payer 
aucune  redevance  pour  l'eau  fournie  par  le 
service  des  eaux  de  la  Ville  de  Paris  pour  ali- 
menter les  bassins  lans  lesquels  le  poisson 
est  conservé  vivaiit  jusqu'au  momeut  de  la 
vente.  Cette  silualion  a  rié  modifiée  au  début 
de  cette  année;  depuis  le  1'=''  janvier,  la  mu- 
nicipalité a  créé,  à  la  charge  des  mandatai- 
res, une   taxe  spéciale  de  1  fr.  2,j  par  100  ki- 
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logr.  de  poisson  ou  25  mètres  cubes  d'eau,  el 
UDR  redevance  suppléinenlaire  de  0  fr.  077 
par  inètre  cube  en  sus. 

C'est  naturelb'nnenl  sur  la  marchandise  que 
la  nouvelle  laxe  est  retombée.  La  consé- 
quence n'a  pas  tardé  à  se  manifester.  En 
présence  de  celte  charge  les  expéditeurs  de 
poisson  vivant  ont  réduit  leurs  envois  vers 
Paris  ;  pendant  les  neuf  premiers  mois  de 
l'année,  les  arrivages  ont  diminué  de  .'iO  000 
à  00  000  kilogr.  au  minimum.  11  ne  parait  pas 
douteux  que,  pendant  la  saison  des  grandes 
pèches,  la  diminution  atteindra  des  propor- 
tions encore  plus  élevées. 

Le  Syndicat  des  in;indalaires  à  la  vente  en 
gros  du  poisson  s'est  ému  de  cette  situation. 
Il  avait  inutih^ment  protesté  avant  l'applica- 
tion de  la  nouvelle  taxe;  il  vient  de  renou- 
veler à  nouveau  ses  réclamations,  d'abord 
devant  l'Administration  municipale  <iui  les 
a  repoussées,  ])uis  par  voie  de  pétition  au 
Conseil  munici|>al.  Dans  cette  pétition,  il 
demande  la  suppression  de  la  laxe  dont  les 
effets  ont  été  désastreux  pour  le  commerce. 

Les  intérêts  de  tous  les  propriétaires 
d'iUangs  sont  directement  engagés  dans  celte 
atlaire.  Ladiiainulion  des  arrivages  démontre 
que  la  nouvelle  laxe  est  difficilement  sup- 
portée par  eux;  si  celle-ci  était  maintenue, 
la  conséquence  en  serait,  à  brève  échéance, 
la  suppression  des  envois  de  poisson  vivant 
a.  Paris  ;  or,  coiimie  le  prix  de  vente  de  ce 
poisson  est  moitié  plus  élevé  que  celui  du 
poisson  mort,  ou  comprend  immédiatement 
quelle  perle  en  résulterait. 

Le  changement  radical  ajiporté  p:ir  la 
municiiialilé  parisienne  à  une  situation  qui 
s'était  perpétuée  depuis  la  création  des 
Halles  centrales  ne  semble  pas  avoir  é'té 
inspiré  par  un  motif  fiscal  ;  le  seul  argument 
qu'on  puisse  invoquer  en  sa  faveur,  c'est 
qu'il  tend  à  empèclicr  le  gaspillage  de  l'eau. 
Ur,  il  est  très  facile  d'exercer,  à  cet  ég^u-d, 
un  contrôle  efficace,  sans  faire  payer  par  des 
innocents,  c'est-à-dire  les  expéditeurs  de 
poisson  vivant,  des  fautes  qu'ils  n'ont  pas 
commises. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  concours  spécial  de  la  race  pure  du 
Larzac  s'est  tenu  à  l'Ilospitalet  'Aveyron), 
sous  la  direction  de  M.  .Marre,  professeur 
départemental  d'agriculture,  commissaire 
général.  Suivant  les  règlements  adoptés 
depuis  longtemps,  ce  sont  de  véritables  trou- 
peaux qui  sont  amenés  à  ces  concuiws; 
98  exposants  ont  présenté  5  098  télés,  soit 
à  peu  près  la  moitié  de  leur  effectif  total.  Le 


montant  des  primes  à  décerner  s'élevait  à 
5  600  fr.  environ.  Le  prix  d'honin-ur  a  été 
remporté  par  M.  Cyprien  Hirol,  propriétaire 
à  la  Cavalerie. 

Transport  des  pommes  de  terre. 

La  Compagnie!  des  ch>-min.s  de  fui'  de  Paris 
à  Orléans  nous  transmet  la  noie  ."suivante  : 

Tout  le  monde  sait  combien  la  récolte  des 
pommes  de  terre  est  cette  an'.ée  di^ficit.iirp  dans 
la  plus  praude  partie  de  la  France,  et  l'S  préoc- 
cupations sont  très  vives  à  l'égard  de  l'approvi- 
fionni'ment  de  ce  piécieux  léfjunie. 

Pour  faciliter  cet  approvisioiinenienl,  le  Gou- 
vernement a  levé  rinterdiction  qui  frappait 
l'importation  des  pommes  de  terre  américaines; 
il  multiplie  les  avi.s  faisant  connaîlip  les  pays, 
notaiiimenl  la  Hollaiule  el  1  Allemagne  du  Nord, 
qui  auraient  des  excédents  dii-pi  nibles. 

A  titre  de  renseignements  [lour  les  négociants 
qui  auraient  l'idée  île  faire  des  achats  dans  ces 
contrées,  nous  donnons  des  exemples  de  taxes 
applicables  depuis  les  frontières  franco-belge, 
belge-allemande,  belge-hollandaifc,  jusqu'aux 
destinations  du  Centre  et  du  Sud -Ouest. 

Voici  ces  prix  par  1  000  liilogr.  (frais  de  gare 
compris)  : 

Dos  points  de 


tr.tnsil 
ci-dessous  aux 

irarcs 
destinataires,    lûtounes 


Par 
vajron  d'au  moins 


Par 
va^on  d'au  moins 


'20  tonnes.     10  tonnes.    '.JOtonnes. 


Bourges. 
fr.  r.  fr.  c. 

Keignies 14.65  13.30 

Welkenraedt.     21.82  20.52 

Mai-striclil . . .     21.09  19.79 

Borde'iux-Basl. 

fr.  <■.  fr.  c. 

Feignies 18.40  16.90 

Wellcenraedt.     25.62  21  12 

Maestricht . . .     24.89  23. '39 


Limoges. 
fr.  c.  fr.  c . 

16.65  15.13 

23.82  22.32 

23.09  21.59 

Toulouse- ilatab. 


fr.  C-. 
211.111 
2'i.32 
26.59 


ir.  c. 
18.60 
25.82 
25.09 


Ces  renseignements  ne  peuvent  qu'être 
utiles  pour  le  commerce. 

D'après  une  note  de  .M.  Crenard,  consul  de 
France  à  Odessa,  la  récolte  des  pommes  de 
terre  en  Russie,  el  .spécialement  dans  la 
Russie  méridionale,  a  été  celle  année  tout  à 
fait  exceptionnelle.  11  est  donc  possible  que 
celle  récolle  laisse  d'asse'/.  grandes  disponi- 
bilités pour  l'exportation  si  des  demandes  se 

produisent. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  conlrilmtions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  enlevées  des  caves  des  récoltants  pen- 
dant le  mois  d'octobre,  premier  mois  de  la 
nouvelle  campagne.  Ces  (juanlilés  se  sont 
élevées  à  2  8l'.-2  803  hectolitres,  dont  1  255  08() 
pour  le  seul  département  de  rUérault. 
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En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  do 
1  0'J7  7;}l  hectolitres. 

Au  31  octobre,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  12  731  949  hec- 
tolitres en  France,  et  de  «27  92."i  en  Algérie. 

Questions   viticoles. 
la    noie   suivante   fait   connaître,  sur   les 
résultats  des  vendanges,  les  premières  éva- 
luations officielles  : 

Le  mini-=lère  de  l'.'^Hiiculture  a  reiju  des  pré- 
fets les  déclarations  de  récolte  en  ce  qui  concerne 
les  vins.  Les  résultats  en  seront  publiés  dans 
quelques  semaines.  Nous  croyons  savoir  que  les 
iiuaiitités  récoltiies  accusées  seront  en  chiiîres 
ronds  de  28  millions  d'hectolitres  pour  la  France 
et  lie  7  millions  pour  l'Algérie. 

Par  rapport  à  l'année  dernière,  la  récolte  sera 
donc  déficitaire  de  près  de  27  millions  d'hecto- 
litres pour  la  France  et  de  1  million  200  000  hec- 
tolitres pour  l'Algérie. 

En  ièle  des  départements  priviléf^iés  —  bien 
qu'ayant  obtenu  un  peu  moins  de  rendement  — 
se  trouve  l'Hérault,  qui  au  lieu  de  13  millons  12 
d'hectolitres,  a  récolté  près  de  10  millions.  L'un 
des  plus  éprouvés  est  l'AuJe,  dont  la  récolle 
tombe  (!e  (3  millions  à  2  millions;  le  Gard  perd 
i  500  000  hectolitres,  la  Cironde  2  aOO  000,  la 
Chaieiile  800  000,  Indre-et-Loire  (300  000,  la 
Haute-Garonne  01)0  000,  Lot-et-Garonne  ,'150  000, 
Saône-et-Loire  700  000,  le  Rhône  1  200  000,  la 
Marne  2'iO  000  sur  200  000  environ. 

Ces  réductions  de  récolte  sont  dues  à  des 
iiitenipéries  à  peu  près  générales  et  constantes, 
contrariant  la  floraison  dans  toutes  les  régions 
de  la  France  à  l'e.xception  d'une  partie  du  Midi, 
et  aux  maladies  cryptogamiques.  Le  mildiou  et 
la  cochylis  ravagèrent  beaucoup  de  vignobles,  à 
l'est,  dans  le  cenire-nord  et  dans  le  sud-ouest. 
Enfin,  dans  le  Midi,  durant  la  maluralion  des 
raisins,  une  sécheresse  interrompue  trop  tard 
par  quelques  pluies  et  le  manque  de  soleil  empi- 
chant  la  parfaite  maturité  iiitluèrent  sur  les 
raisins  éparenés.  de  telle  sort*'  que  reux-ci  ren- 
dirent partout  à  la  cuve  beaucoup  moins  qu'on 
ne  l'avait  espéré  au  moment  de  la  cueillette. 

—  A  la  suite  de  rexposition  des  vins  de 
Bourgog^ne  qui  a  eu  lieu  à  Beaune  le  13  no- 
vembre, le  jury  a  présenté,  suivant  la  cou- 
tume traditionnelle,  son  opinion  sur  la  va- 
leur des  vins  présentés  : 

Le  jury  chargé  de  la  dégustation  des  vins 
présentés  à  la  49"=  exposition  de  la  liourgogne, 
organisée  par  le  Comité  d'af^riculture  de  l'arron- 
dissement de  Beaune  et  de  viticulture  de  la 
Côte-d'Or,  s'est  réuni  le  dimanche  1.3  novem- 
bre 1910. 

Cette  année,  la  récolte  a  presque  totalement 
manqué  en  Bourgogne,  et  celte  exposition,  que 
les  organisateurs  ont  décidé,  avec  raison,  de 
maintenir  quand  même  pour  la  tradition,  com- 
prend seulement  les   vins   des  récoltes  précé- 


denl''s,  envoyés  de  tous  les  points  do  In,  Bour- 
gogne, comme  pour  affirmer  qu'il  se  trouve 
encore  chez  les  propriétaires  et  surtout  entre  les 
mains  du  commerce,  des  stocks  importants  de 
vins  vieux,  pouvant  satisfaire  à  toutes  les  de- 
mandes. 

Le  jury  a  examiné  les  différents  types  d'une 
façon  très  attentive  et  son  appréciation  sur  eux 
confirme  en  tous  points  les  opinions  émises 
précédemment.  Ces  vins,  en  effet,  se  comportent 
parfaitement,  et  les  qualités  qui  leur  ont  été 
reconnues  dès  le  début,  à  des  degrés  divers,  se 
sont  encore  affirmées  et  Justifient  entièrement 
la  conliance  que  l'on  avait  mise  en  eux. 

On  remarquera  que  ces  appréciations  s'ap- 
pliquent exclusivement  aux  vins  vieux;  les 
vins  de  191U  n'étaient,  à  raison  de  l'insuffi- 
sance de  la  récolte,  représentés  que  par 
quelques  rares  échantillons. 

—  Dans  la  dernière  réunion  du  Groupe 
viticole  de  la  Chambre  des  députés,  présidée 
par  M.  Emmanuel  Rrousse,  M.  Rories,  dé- 
puti'  de  Tarn  el-Garonne,  a  exposé  une  étude 
sur  la  cochylis  et  sur  les  traitements  em- 
ployés pour  sa  destruction.  Le  f'iroupe  viti- 
cole en  a  décidé  la  publication. 

Congrès  viticole  de  Montpellier. 
M.  Etienne  Mares,  président  de  la  Société 
centrale    d'agriculture    de    lllérault,    nous 
transmet  la  notice  suivante  : 

Les  précédents  congrès  viticoles  organisés  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  par  la  Société 
centrale  d'ai/ricultive  de  l'Hcrault,  pendant  la 
crise  phylloxérique,  ont  tracé  —  et  l'on  sait  avec 
quel  succès  —  les  règles  de  la  reconstitution  du 
vignoble. 

Aujourd'hui,  de  nouvelles  questions  se  posent. 
Il  s'ai-'it  maintenant  d'obtenir  ré;^ulièrement  de 
la  vigne  non  siulemenl  des  pioduils  abondants, 
mais  encore  de  la  plus  haute  qualité  possible, 
afin  que  le  vin  mérile  et  retienne  de  plus  en 
plus  la  favc'jr  du  consommateur.  Ce  sont  donc 
surtout  les  questions  relatives  à  la  qualité  qui 
seront  l'ubjet  des  (ravaux  du  nouveau  Congrès 
viticole,  que  la  Société  centrale  d'agriculture 
tiendra  à  Montpellier  les  18,  19  et  20  mai  191  \,et 
auquel  elle  concie  tous  les  viticulteuis  français  et 
étrangers. 

Voici  quelques-unes  des  questions  qui  y  seront 
étudiées  : 

I 

\'  Influence  de  l'état  physique  et  de  la  composi- 
tion cliiuiique  du  sol  sur  la  croissance  des  diverses 
vignes  américaines  greffées,  et  sur  la  qualité  du 
raisin  et  du  vin  ; 

2"  Influence  de  l'azote,  de  la  potas'c,  de  l'acide 
phospliorique,  de  la  chaux  sur  la  végétation,  la 
santé  de  la  vigne  et  sur  la  qualité  du  vin; 

3"  Les  nouveaux  engrais  azotés.  Les  stimulants. 
Les  engrais  chimiques  peuvent-ils  être  substitués 
aux  engrais  urj^aniquas  ?  Si  non,  pour  quelles  rai- 
sons ? 
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■i»  InflueDce  du  rofc'iia^e  et  de  l'eU'euiUagc  sur  la. 
proJuction  et  la  qualité  du  raisin  et  du  vin.  Condi- 
tions de  leur  effieacitc; 

50  IlenouvcHcmcnt  des  vignes  greffées.  Peut-on 
planter  vigne  sur  vigne  ?  Valeur  comparée  des  porte- 
greffes  il  employer  dans  les  replanlalionx.  Les  porte- 
greffes  des  terrains  secs,  calcaires  ou  non,  et  des 
pays  chauds.  Inlluenee  do  chacun  d'eux  sur  la  puis- 
sance,^ la  fertilité  de  la  vigne  et  la  qualité  des  pro- 
duits; 

C»  Etat  actuel  de  la  question  des  producteurs 
directs.  Résultats  qu'ils  ont  donnés  dans  les  diverses 
régions  viticoles.  Leur  résistance  aux  maladies 
cryptogamiqucs  et  au  phylloxéra.  Défauts  et  qualités 
Je  leu's  vins.  Conditions  de  leur  utilisation  ; 

7»  Les  maladies  cryptogaraiques  :  le  Mildiou.  Les 
causes  de  l'incfûcacitê  des  traiteiueuts  cupriques. 
Régies  à  suivre  dems  l'application  des  bouillies  et 
poudres  cuprique».  Nou"eaux  remèdes  contre  le 
mildiou.  L'Oïdium.  Progrés  récents  réalisés  dans  la 
connaissance  de  cette  maladie  et  les  moyens  de  la 
combattre.  lieuR-des  divers.  Autres  maladies,  etc.: 

8»  Les  insectes  :  la  Coclii/lis  et  ['Eu<lémis.  Nouvelles 
éludes  sur   les  mwurs  de    ces  insectes.  Recherches 
sui'  les  moyens  de  les  combattre.  Règles  à  suivre. 
La  l'ijrale.  Remèdes  nouveaux. 
1 

1"  Les  nouvelles  méthodes  de  vinification.  Emploi 
combiné  de  l'acide  sulfureux  et  des  levures;  leur 
riMe.  RésultHts  obtenus.  Conditions  de  réussite; 

2"  lnllueui:e  de  la  durée  de  la  cuvaison  sur  la 
constitution  et  la  qualité  du  vin  : 

3»  Variations  de  la  composition  et  de  la  qualité 
du  vin  suivant  la  producUon,  1  intervention  des  ma- 
ladies, etc.; 

■S»  Les  méthodes  de  préparation  des  vins  de 
liqueur; 

u°  La  concentration  des  moùls  ;  son  importanci- 
économique.  Résultats  obtenus.  Conditions  d'appli- 
cation ; 

6"  Les  conditions   du  vieillissement  des  caux-de- 

vie. 

111 
Ue   la   répres?ion    des    fraudes  au  point   de  vue 
international. 

IV 
1»  Les  cultures  qui  peuvent  élre   associées   à   la 
vigne  en  temps  de  crise  dans  les  divers  pays; 
2"  litat  actuel  de  l.i  motoculture  viticole. 

V 
Communications  divwses. 

L'imporlancc  de  ces  questions  n  échappera 
i  ertainemenl  pas  aux  viticulteurs,  et  la  Soriété 
i-ontrale  d'agriculture  espère  qu'ils  viendront 
nombreux  prendre  part  aux  discussions  et  aux 
liu.aux  du  Congrès.  Ils  peuvent  dè.s  maintenant 
Se!  taire  inscrire  comme  membres  du  Conijrvs  en 
adressant  leur  demande  h  M.  le  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture,  17,  rue  .Mayne- 
lone,  Montpellier.  Prix  de  l'iuscriptiou,  donnant 
droit  k  réduction  de  îiO  û,  0  sur  les  chemins  de 
ter  français  et  aux  volumes  contenant  les  tra- 
vaux du  Congrès  :  10  fr. 

lies  excursions  dans  les  vignobles  les  plus 
remarquables  auront  lieu  pendant  ou  après  le 
Congrès. 

Le  Vioc-présideHt  :  Le  Président  : 

0''  Dcr.i.ERT.  Et.  \l,\Hi:s. 

Le  Secrétaire  g'éncral  : 
L.  R.\v.\z. 


L'imporlnnce  des  questions  qui  figuront 
dans  ce  programme  ne  saurait  échapper  à 
rattenlioii  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  de  la  vilieullure.  Il  est  probable  que 
ce  Congrès  co'incidera  avec  l'inaiigiiralion 
du  monument  élevé,  à  Montpellier,  à  la  mé- 
\  moire  de  Gustave  Foëx. 

Congrès  de  la  Meunerie. 
Xous  avons  annoncé  que  \i.\  -l-l'  Congrès  de 
l'Association  nationale  de  la  .Meunerie  fran- 
çaise avait  été  ajourné  aux  28,  :2'J  el  30  no- 
vembre. Les  séances  se  liendronl  au  siège  de 
la  Société  d'encouragement  pour  i'indiislrie 
nalionale  à  Paris  '  M.  rue  de  Itennt's  .  Kii 
voici  le  programme  délinilif  : 

Le  déficit  de  la  récolte  et  le  régime  de  la  meu- 
nerie. —  Les  contrats  de  grains  et  les  conditions 
d'importation  du  blé  dans  nos  ports.  —  L'expor- 
tation des  farines  françaises  dans  nos  colonies. 
—  Les  cahiers  des  charges  pour  les  fournitures 
de  farine  aux  Administrations  de  la  .Marine  et  de 
la  tiuerre.  —  L'admission  temporaire  du  blé.  — 
Héglenientation  de  l'admission  temporaire  du 
mais  et  des  lèves.  —Questions  de  transports.  — 
Qualité  loyale  et  marchande.  —  Standards.  — 
Réglementation  des  bourses  de  commerce.  — 
L'instruction  professionnelle  en  meunerie.  — 
L'assurance  des  moulins.  —  Les  ententes  régio- 
nales pour  la  vente  dis  farines.  —  Les  achats 
directs  de  la  Guerre.  —  Questions  diverses. 

Le  Congrès  sera  suivi,  le  30  novembre,  par 
un  banquet  qui  sera  présidé  ])ar  M.  .lean 
Uupu\ ,  ministre  du  Commerce  el  de  l'Indus- 
trie. 

Culture  de  l'orge  de  brasserie. 

La  Société  d'encouragement  A  la  culture 
des  orges  de  brasserie  en  France  a  pour 
objeclif, comme  on  le  sait  d'ailleurs,  dejsélec- 
tionner  les  meilleures  orges  de  brasserie,  et 
de  les  répandre,  au  double  avanlage  des 
agriculteurs  (|ui  [lovirronl  ol)lenir  un  meil- 
leur rendement  el  de  meilleurs  prix,  et  des 
brasseurs  qui  seront  certains  de  laj  qualité 
supérieure  de  leur  matière  première. 

Dans  son  rapport,  à  la  dernièi-e  assemblée 
générale  delà  Société,  M.  Kreiss. président,  a 
insisté  sui-  les  culUnvs  d'essais  faites  au  cours 
de  Tannée  deriiiire;  elles  ont  toujours 
montré  que  la  germination  des  orges  pures 
est  bien  plus  régulière  que  celle  des  orges 
non  sélectionnées  qui  sont  des  mélanges  de 
nombreuses  variétés',  qui-  le  rendement 
cultnral  des  orges  pures  dépasse  presque 
toujours  de  2  à  3  0,0  le  rendemeol  normal,  el 
qu'on  obtient  facilement  un  rendement  de 
80. î)  0/0  en  malterie.  Jusqu'ici  la  Société  n'a 
pas  pu  se  livrer  à  une  propagande  active  des 
semences  pures,  parce  qu'elle  dciit  d'abord 
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muUiplicr  celles  qui   ont   été   obtenues  jus-  , 
qu'ici  au  cours  des  dernières  années. 

M.  l'aul  Petit,  directeur  de  TEcok  de  bras- 
serie de  Nancy,  a  rendu  compte  des  cultures 
d'essai  poursuivies  en  190!).  Ces  essais  ont 
été  poursuivis  notammeut  à  Haussimonl  et  à 
Vitry-le-François  (Marne),  dans  les  départe- 
ments de  l'Aube,  de  l'Indre,  de  la  Haute- 
Loire,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  Maine- 
et-Loire;  ils  ont  mis  en  valeur,  comme  pré- 
cédemment, les  variétés  sélecliimnées  par 
les  soins  de  M.  Blaringhem  depui-^  luiit  ans. 

C'est  surtout  sur  la  iimltiplication  de  ces 
variétés  que  le  rapport  présenté  par  M.  Bla- 
ringhem, chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris,  a  insista.  Après  avoir 
montré  la  méthode  adoptée  pour  multiplier 
les  meilleurs  lots  destinés  à  fournir  des  se- 
mences aux  sections  régionales  de  la  Société, 
il  a  conclu  en  ces  termes  : 

En  résumé,  les  résultats  de  ces  deux  dornières 
années  démontrent  que  les  principes  de  la  pré- 
paration de  meilleurs  crus  d'orges  de  brasserie, 
appliqués  avec  rigueur,  fournissent  lapidement 
des  orges  de  ctioix  qu'il  est  nécessaire  de  ré- 
pandre maintenant  dans  la  grande  culture.  La 
plupart  des  sections  sont  pourvues  de  quelques 
types  indigènes  corresponHant  à  leurs  sols  et  à 
leur  climat;  Cflles  qui  rlésirent  en  avoir  un  plus 
grand  nombre  à  leur  dispoeilion  snnt  invitées  à 
faire  récolter  dans  les  localitf-s  les  plus  renom- 
mées de  leur  rayon  d'achat  des  plantes  entières 
avec  les  précautions  qui  ont  été  indiquées  à 
plusieurs  reprises  dans  les  rapjjorls  des  années 
précédentes. 

Mais  les  progrès  les  plus  .'cnsildes  et  les  plus 
remarquables  concernant  la  préparation  de 
grains  tins,  lourds  et  gros,  dont  les  qualités  sont 
réellement  supérieures  à  celles  des  orges  actuel- 
les, résulteront  de  l'épreuve  et  de  la  multiplica- 
tion des  lignées  aberrantes,  en  rniitïtion  ou  hy- 
bridées,  sur  lesquelles  on  peut  avec  le  temps 
combiner  les  qualités  et  supprimer  les  défauts 
inhérents  aux  sortes  locales.  C'est  là  une  nou- 
velle orientation  des  éludes  qui  promet,  dès  le 
début,  un  prompt  succès. 

M.  Blaringhem  a  annoncé  qu'il  allait  pu- 
blier prochainement,  sous  le  titre  :  L'Ainr- 
Uoralioii  des  crus  françnis  ii'oryes  de  brasserie, 
l'ensemble  des  recherches  de  botanique  appli- 
quée qu'il  a  poursuivies  sur  ce  sujet,  sous 
les  auspices  de  la  Société. 

Limpôt  sur  les  sucres. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du  12  novembre,  M.  Louis  Oui.slain,  député 
du  Nord,  a  présenté,  en  son  nom  et  au  nom 
de  plusieurs  autres  députés,  une  proposition 
ayant  pour  objet  de  ramener  au  tau.\  de 
13   l'r.    par    100  kilogr.   de   sucre  rafhné  la 
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taxe  sur  les  sucres  bruts  et  raffijiés  fixée  à 
2M  fr.  par  la  loi  du  2S  janvier  i'.Hy.i. 

Après  une  courte  discussion,  laproposilion 
a  élé  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission 
du  budget. 

Consommation  du  sucre. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  (septem- 
bre et  oclobre;  de  la  nouvelle  campagnt^ 
sucrière,  les  quantités  de  sucre  livrées  à  la 
consommation  se  sont  élevées  à  lO.j  712  ton- 
nes, contre  lO."!  30t)  en  septembre  et  octo- 
bre I9U9.  Les  quantités  livrées  en  franchise 
ont  été  :  pour  le  bétail,  1(1  tonnes  conlre4'.l; 
pour  la  brasserie,   ISG  tonnes  c(mtre  \H'J. 

,\u  31  octobre,  le  stock  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts,  s'élevait  à  218  iil  lonnes, 
contre  181  130  à  la  même  date  en  1909. 
Récolte  des  pommes  de  terre  et   des   betteraves 

L'ûflice  de  renseignements  agricoles  aa 
ministère  de  l'Agriculture  a  publié,  au  Jour- 
nal Officiel  du  22  novembre,  les  résultats 
approximatifs  de  la  récolle  des  pommes  de 
terre    et    des   diverses  sortes  de  betteraves. 

D'après  ce  document,  la  récolte  des  pommes 
de  terre  en  France  n'atteint,  dans  son  en- 
semble. (]ue  la  moilié  de  celle  de  19ll9  ;  eu 
etfet,  le  produit  total  est  évalué  à  Si  million'^ 
de  quintaux  pour  1  52 'i  000  hecinres,  contre 
1(56  84i  (JOO  quintaux  pour  1  'i'i"  390  hectares 
en  1909.  C'est  la  consécration  de  l'énorme 
déficit  signalé  de  toutes  parts. 

Pour  les  betteraves,  les  évaluations  s'élè- 
vent pour  les  betteraves  àsucre,à  .'il  millions 
72'i  200  quintaux,  contre  (J2  .^U  060  en  1909  ; 
pour  les  betteraves  de  distillerie,  à  18  mil- 
lions 995  7tXt  quintaux,  contre  19(191  080; 
pour  les  betteraves  fourragères  à  209  millions 
769  000  quintaux,  contre  231593  110.  La 
diminution  dans  la  production  totale  pro- 
vient à  la  fois  d'un  moindre  rendement  et 
d'une  réduction  dans  les  surfaces  cultivées. 

Conférence  agricole. 

Notre  excellent  collaborateur,    .M.    Daniel 

Zolla,  fera,    le  29  novembre,  à    huit  béuies 

trois  quarts  du  soir,  une  conférence  sur  la 

cherté   de   la  vie   au   Musée  social,  à  Paris. 

Nécrologie. 
M.  (;'.harles  Petit,  membre  du  Conseil -d'ad- 
ministration de  la  Caisse  régionale  et  de  la 
Chambre  syndicale  de  l'Association  des  éle- 
veurs et  agriculteurs  de  l'Indre,  est  mort  à 
Châteauroux  le  31  octobre,  dans  sa  soixanic 
et  onzième  année.  Il  s'est  adonné  avec  acli- 
vité  à  la  propagation  des  bonnes  métb.odes 
d'enseignement  agricole. 

A.   DE   CliRIS   et   II.    SAGNIliH. 
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Depuis  quelques    années,  l'attenlion   des 
agronomes  s'est  portée  sur  la  valeur  nutritive 
des  betteraves  dites  demi-sucrières.  Au  mois 
de  seplembre  1909,  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture i-rnlique  (1),  M.  Malpeaux  a  signalé 
une  sorte  de  dégénérescence  do  cette  race. 
Rmpressons-nous  de   dire   que  nous  consi- 
dérons celte  dénomination   de    "    Betterave 
demi-sucrière  »  comme  inexacte  et  suscep- 
tible de  créer  des  confusions.  Il  est  probable 
que  ce  nom  vient  de  ce  que  la  race  en  ques- 
tion dérive  des  betteraves  riches  en  sucre; 
mais,    en    réalité,     ayant    été    sélectionnée 
surtout  au  point  de  vue  du    rendement   en 
poids,  elle  n'a  conservé  sur  les  variétés  four- 
ragr«res    qu'une    très    faible    supériorité   au 
point  do  vue  de  la  teneur  en  sucre.  Il  est 
vrai  que  ce  n'est  pas  surtout  cette  dernière 
qualité  que  l'on  recherche  chez  les  betteraves 
destinées  à  l'alimenlalion  des  animaux.  Mais, 
d'autre  part,   la  sélection   des   racines,   au 
point  de  vue  de  leur  teneur  en  matière  sèche, 
c'est-ù-dire  de   leur  valeur  alimentaire,  n'a 
jamais  été  pratiquement  effectuée  à  cause  des 
dil'licullés  que  présente  ce  genre  d'analyse. 
Puisqu'il  est   très  facile   de  connaître  la 
valeur  en  sucre  d'une  betterave,  la  solution 
la  plus  simple  et  la  plus  pratique  du   pro- 
i)lème  serait  de  trouver  un  rapport  constant 
entre  le  .sm;re  et  la  matière  sèche  et  de  déter- 
miner un  coefficient  de  façon  à  remplacer 
par  uni^  simple  multiplication  les  opérations 
analytiques  longues  et  fastidieuses. 

Cette  idée,  d'un  rapport  conslant  entre  les 
divers  constituants  de  la  betterave  :  eau,  su- 
cre, matière  sèche,  a  frappé  depuis  longtemps 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  question. 
\.  Girard  avait  même  établi,  pour  la  bette- 
rave   sucrière,  dès  18S7,  une    formule   qui. 
parait-il,  était  presque  rigoureuse  : 
oau  0/0-1- sucre  0/0  =  94  0/0. 
M.  Saillard  a  indiqué  récemment  (2)  qu'avec 
la   progression    de    la    richesse   saccharine, 
cette  formule  a  perdu  un  peu  de  sa  rigueur, 
et  que  le  chiffre  iti  doit  être  réduit  aux  envi- 
rons de  92.2.  Nous  avons    vérifié,  pour   les 
betteraves  demi-sucrières  et  fourragères,  que 
celte  formule  de  Girard  reste  encore  appli- 
cable à  la  très  grande  majorité  des  cas,  à  une 
unité  près  en  plus  ou  eu  moins. 

Dans  l'ariicle  auquel  nous  faisons  allu- 
sion, M.  Malpeaux  propose  un  coefficient 
variant  de  1.-43  à  1.6."j,  par  lequel  il  suffit  de 
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1'  Nuiin''io  du  16  sepleiiibrc,  page  366. 

2)  Joiirnul  des  I''ahrica7tts  de  sucre,  2S  mai  l'JlO. 


multiplier  le  sucre  pour  obtenir  la  matière 
sèche.  Il  en  résulte  donc  que  si  l'on  appelle  Y 
la  matière  sèche  totale  et  \  le  sucre,  on  a 
dans  la  formule  de  Girard  Y  -{-  X  =  K 
constantel.  et  dans  la  formule  de  M.  Mal- 
peaux }  =  I/.V.  M  représentant  le  coefficient. 
Ces  deux  modes  d'accroissement  de  V  sont 
tout  ù  fait  différents. 

Il  s'agit  de  savoir  si  du  moins  ces  formules 
répondent  à  la  réalité  des  faits  et  s'il  est  pos- 
sible de  se  baser  sur  elles  pour  hâter  le  per- 
fectionnement des  betteraves  fourragères  et 
demi-sucrières. 

Toulcequi  concerne  la  sélection  des  plantes 
rentrant  dans  le  cadre  de  nos  études,  nous 
ne  pouvions  négliger  une  question  aussi  fer- 
tile en  applications  pratiques.  Nous  avons 
donc  fait  un  essai  préalahle  des  méthodes 
habituelles  d'analyses  des  betteraves  à  .sucre 
en  vue  de  leur  application  au  cas  qui  nous 
occupe,  et  en  particulier  de  la  méthode  de 
digestion.;"!  froid  de  H.  Pellet  universelle- 
ment répandue,  telle  qu'elle  a  été  modifiée 
récemment  par  l.e  Docte 

Nous  devons  signaler  immédiatement  que 
si  le  résultat  n'a  pas  répondu  à  notre  désir, 
la  faute  n'en  est  pas  à  la  méthode,  qui  s'est 
montrée  à  peu  près  irréprochable,  et  pour- 
tant nos  expériences  nous  ont  mis  en  pré- 
sence de  certains  faits  remarquables. 

Disons  d'abord  que  si.  dans  les  betteraves 
i\  sucre,  il  existe  une  teneur  moyenne  en 
saccharose  autour  de  laquelle  oscillent  assez 
faiblement  les  teneurs  individuelles,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  betteraves  fourra- 
gères. Cette  différence  tient  évidemment  ;\  ce 
que,  depuis  un  demi-siècle,  la  betterave  à 
sucre  a  été  sélectionnée  chimiquement,  tandis 
que  les  betteraves  fourragères  ne  l'ont  été 
que  d'après  leur  forme,  leur  couleur,  leur 
poids  et,  en  somme,  d'après  leurs  qualités 
extérieures  immédiatement  appréciables. 

Des  observations  eflectuées  sur  plus  de 
\  000  betteraves  fourragères,  de  variétés  et 
d'origine  différentes,  nous  ont  prouvé  que  la 
quantité  du  sucre  contenue  chez,  les  indivi- 
dus de  même  variété  ollre  des  divergences 
beaucoup  plus  fortes  que  chez  les  betteraves 
à  sucre,  par  exemple  du  simple  au  triple  et 
même  davantage.  Il  n'est  donc  pas  possible 
actuellement  de  caractériser  une  variété 
d'après  la  teneur  moyenne  d'un  groupe  d'in- 
dividus, précisément  parce  que  celte  teneur, 
n'ayant  jamais  été  fixée  par  la  sélection,  varie 
énormément  dans  chaque  variété  suivant  la 
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provenance  et  la  culture.  Ce  n'est  que  par 
l'analyse  d'un  très  grand  nombre  de  racines 
qu'il  est  possible  de  tixer  une  moyenne,  assez 
élastique  d'ailleurs,  qui  puisse  s'appliquer  à 
la  variété  considérée.  Des  moyennes  calculées 
chaque  fois  sur  une  centaine  de  racines 
venant  de  dilTérents  endroits  sont  en  désac- 
cord formel,  présentant  des  différences  de 
25  0/0  en  plus  ouenmoins.il  paraît,  dès  lors, 
difficile  de  déterminer  un  coefficient  de  calcul 
s'appliquant  à  la  moyenne  des  cas,  alors  que 
le  caractère  moyen  de  la  variété  est  déjà  si 
aléatoire.  M.  Malpeaux  a  di'i  se  trouver  en 
présence  de  groupes  homogènes,  pour  les- 
quels il  a  pu  établir  un  rapport  bien  net  entre 
la  quantité  de  sucre  et  la  quantité  de  matière 
sèche.  Il  en  eût  peut-être  été  autrement  s'il 
s'était  trouvé  en  présence  d'un  très  grand 
nombre  d'individus  d'origines  dilïérentes,  et 
à  forliuri  de  variétés  différentes.  C'est  ce  que 
nous  avons  observé  au  cours  de  notre  travail. 
C'est  ce  qui  a  été  observé  ailleurs. 

Dans  les  analyses  faites  à  la  Station  Impé- 
riale et  Royale  de  conlrùle  des  semences  de 
Vienne  (1),  le  rapport  de  la  matière  sèche 
varie,  suivant  les  variétés,  de  1.71  chiffre 
minimum,  à  4.8-3,  alors  que  M.  Malpeaux 
indique  1.43  à  1.6o.  Le  fait  est  d'autant  plus 
digne  de  remarque,  que  les  espèces  de  bette- 
raves examinées  par  M.  Malpeaux  ont  été 
expérimentées  à  "Vienne. 

Lorsque  nous  avons  fait  nos  expériences, 
nous  nous  sommes  heurtés  à  des  complica- 
tions singulières  que  nous  allons  exposer. 

Voici  la  méthode  que  nous  avons  suivie  : 

Nous  avons,  d'une  part,  dosé  le  sucre  au 
polarimètre;  d'autre  part,  dosé  la  matière 
sèche  par  dessiccation  jusqu'à  poids  constant 
à  103-107  degrés,  et  dosé  les  cendres. 

Si  l'on  représente  graphiquement  les  résul- 
tats, portant  en  abscisse  les  teneurs  en  sucre 
des  racines  examinées,  et  en  ordonnées  leurs 
teneurs  en  matière  sèche,  on  trouve  que  les 
points  dont  on  a  fixé  les  coordonnées  sont 
distribués  suivant  une  surface  allongée, 
comme  une  ellipse  dont  le  grand  axe  a  une 
pente  positive,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  con- 
cevoir. 

Si,  d'autre  part,  on  porte  en  abscisse  les 
teneurs  en  sucre,  et  en  ordonnées  les  teneurs 
en  cendres,  les  points  déterminés  sont  dis- 
tribués sur  une  surface  analogue  à  la  pre- 
mière, moins  allongée  cependant  et  dont  le 
grand  axe  a  une  pente  négative. 

Il  semble  donc  que  la  richesse  en  matières 
minérales,  contrairement  à  la  richesse  en 
matière  sèche,  décroisse  quand  le  sucre  aug- 

l^)  1910,  n»  398. 


I  mente.  Quant  au  coefficient  d'accroissement 
de  la  matière  sèche,  il  est  d'autant  plus  fort 
que  la  betterave  est  plus  pauvre  en  sucre,  et 
d'autant  plus  faible  que  la  racine  est  plus 
riche.  Il  affecte  la  forme  d'un  fragment 
d'hyperbole  équilatère  au  lieu  d'être  figuré 
par  une  horizontale,  comme  le  serait  un 
coefficient  constant. 

Sur  4  334  betteraves  sondées,  203  accu- 
saient moins  de  î  0/0  de  sucre,  et  31  0  0/0. 
Il  n'y  avait  évidemment  là  (ju'une  apparence, 
car  nous  avons  pu  facilement  déceler  le  sac- 
charose dans  les  betteraves  oii  le  sacchari- 
mètre  n'en  indiquait  point;  il  était  dissimulé 
par  des  substances  àpouvoir  rota toire  inverse. 
Comme  on  sait  déjà  que,  dans  la  lietterave 
sucrière,  il  se  produit  au  cours  de  la  conser- 
vation une  légère  inversion,  nous  avons  pensé 
qu'il  devait  en  être  de  même  pour  la  bette- 
rave fourragère  ;  nous  avons,  en  effet,  trouvé 
dans  la  betterave  même  des  sucres  réduc- 
teurs (2j.  Le  fait  en  lui-même  n'aurait  rien  de 
bien  curieux,  s'il  n'accusait  ici  une  intensité 
et  une  forme  particulières.  Dès  maintenant, 
quelques  remarques  s'imposent.  Les  bette- 
raves, qui  semblaient  ne  pas  contenir  de 
sucre,  ne  présentaient  aucun  caractère  d'alté- 
ration, rien  ne  les  distinguait  des  autres;  en 
un  mot,  il  ne  paraissait  pas  qu'il  s'agisse  là 
de  cas  pathologiques.  De  plus,  si  comme  les 
apparences  l'indiquaient,  il  y  avait  inversion 
du  sucre,  il  était  pour  le  moins  curieux  de 
constater  que  cette  inversion  semble  s'arrêter 
quand  le  pouvoir  rotatoire  devient  nul  ou 
presque  nul.  Nous  avons  bien  observé  que 
quelques  racines  déviaient  très  légèrement  à 
gauche  la  lumière  polarisée,  mais  toujours 
d'une  façon  très  faible. 

Par  les  expériences  que  nous  avons  faites, 
il  est  démontré  que  la  diminution  du  pouvoir 
rotatoire  droit  est  fonction  du  temps.  A  titre 
d'exemple,  disons  qu'une  betterave  a  vu 
diminuer  son  sucre  de  plus  de  -i  degrés  sac- 
charimétriques  en  cinq  semaines. 

En  1873,  Heintz  a  déjà  démontré  que  la 
betterave  à  sucre  perdait  1  0/0  de  son  poids 
de  saccharose  en  deux  mois  de  conservation, 
mais  par  une  sorte  do  combustion  respira- 
toire, tandis  que  les  betteraves  que  nous  avons 
examinées,  et  dont  les  teneurs  sont  extrême- 
ment variables,  tendaient  visiblement  à  don- 

(2)  Il  faut  dire  que  nos  essais  ont  été  faits  assez 
tard  dans  la  campagne  dernière,  et  que  sans  doute 
un  assez  grand  nombre  de  nos  dosages  de  sucre  ont 
été  faussés  de  ce  fait.  Cependant,  nous  n':LVons  b:;sé 
nos  conclusions  que  sur  des  dosages  certains,  et 
d'autre  part  les  essais  faitsd  Vienne,  immédiatement 
après  l'arrachage,  corroborent  nos  résultats. 
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ner  un  mùlange  inaiiif  Ue  couipeDsati'ui.  Le 
sucre  y  ^lail  on  quelque  sorte  dissimulé. 

Nous  avons  I eclierché  s'il  sagis&ail  réelle^ 
ment  li'ime  inversion  du  saccluuoge  ou  s'il 
ne  s'ajjiasait  pus  aussi  d'autres  su<;res.  Nous 
n'avons  i;ai';iclérisc  que  le  saccharose,  le 
glucose  et  le  lévulose.  Les  autres  sucres, 
rafiinose  par  exemple,  s'ils  existent,  ne  sont, 
par  rapport  aux  premiers,  que  dans  une  pro- 
portion exirèniemcnl  faible. 

Par  conséquent,  il  s'agit  bien  là  il'une 
inversion  du  saccharose.  Ce  qui  nous  a 
frappés,  avons-nous  dii  c'est  la  proportion 
éno}uie  d'inverti  trouvée  parfois  dans  les 
racines, 

Le  maximum  de  déviation  à  gauche  observé 
Jurant  la  campagne  correspondait  à  1.3  0/0 
de  saccharose  au  sacchariinèlre  allemand. 
Nous  avous  chc-rché  à  doser:  1°  l'inverti  exis- 
tant dans  la  betterave  même  ;  -2°  l'inverti  total 
donné  après  inversion  Clerget.  Nous  avons 
opéré  sur  ^0  grammes  de  pulpe  crème,  fait 
la  diffusion  coumie  d  usaf^o  en  présence  d'une 
quantité  de  sous-aiétaLe  de  plomb  un  peu  plus 
grande  que  pour  les  betteraves  sucriéres.  Le 
dosage  à  la  liqueur  de  Fehling,  méthode 
Bertrand,  nout^  a  fourni  une  moyenne  de 
,^.S  d'inverti. 

Apres  inversion  lilerget,  nous  avons  trouvé 
7.8  d'inverti  total-  Uonc  ''■>  0;0  de  l'inverti 
total  existaieul  à  l'élal  libre  dans  la  racmo 
exaininée.  C'estj  nous  l'avons  dit.  le  maxi- 
mum pbsorvé,  Nous  avons  relevé  très  fré- 
quemment des  proportions  de  30,  iO  et  i)Ul>,U 
d'inverti 

Comme  nous  avons  répété  ces  essais  nom- 
lire  de  fois,  nous  avons  cherché  à  faire  nos 
dosages  uniquement  par  voie  polarimétrique. 
Nous  prenions  le  poids  normal  de  pulpe  dans 
200  centimètres  cubes,  en  présence  de  7  cen- 
timètres cubes  d'acétate  de  plomb  assez  con- 
centré; après  difTusion  et  liUratiou,  nous 
examinions  uu  tube  de  40  cenlimélres  cubes, 
Puis  nous  pratiquions  l'inversion  Clerg^ft  et 
faisions  un  nouvel  examen  polarimétrique. 
Nous  avions  ainsi  toutes  les  données  ])our  cal- 
culer, el  !>•.  saccharose»,  et  J^e  sucre  inter- 
verti. 

.Nous  aviins  cnu.suui^  alors  des  divergences 
absolument  inexplicables  entre  le  dosage  si 
l'xact  par  la  méthode  de  Uerlrand  et  le  do- 
sage au  sacchariiuclre,  U  est  bien  évident 
que  l'incertitude  de  lecture  après  inversion 
peut  causer  une  erreur  notable;  Duhourg,  à 
propos  du  soi-disant  sucre  neutre  de  la 
canne  À  sucre,  le  fait  justement  observer  1). 

1    niillelin  (le  rinslilul  ftisleur  (t.  31,  i«.  4U). 


Mais  les  diirérences  que  nous  avons  obser- 
vées ne  sauraient  être  expliquées  par  ce  seul 
nootif.  Notons  d'ailleurs  que,  pour  nous  trou- 
ver dans  des  conditions  identiques,  nous 
avons  toujours  employé  l'inversion  Clerget. 
el  observé  aux  environs  de  iO  degrés.  En 
calculant  l'erreur  possible  due  à  la  leclure, 
il  nous  reste  constamment  des  dlIVért-iu  es 
inexplicables  atteignant  20  0/0. 

Nous  avions  tout  d'abord  pensé  que  nos 
observations  étaient  faites  en  liqueur  trop 
diluée,  ce  qui  était  susceptible  d  augmenter 
l'erreur  relative.  Nous  avons  eonslaté  (]u'il 
n'en  était  rien. 

A  cet  ell'et,  nous  avons  réduii  iii  pulpe 
toute  noire  bellerave,  fail  une  digestion  A 
douce  lempér.ilure,  passé  à  la  presse,  dt^fi'- 
qué  et  liliré.  I>is  dosages  avant  et  après 
inversion  nous  ont  montré  que  le  rnppori 
de  linveili  existant  dans  le  jus  «i  l'inverli 
total  Clerget  était  .^. H  à  7. H. 

Nous  avons  alors  lonrenlré  notre  jus  sucré 
dans  le  vide  jusciu'à  consistance  très  épaisse, 
et  nous  avons  dosé  k  nouveau  le  réducteur 
avant  et  après  inversion  par  la  méthode  Ber- 
trand; nous  avons  trouvé  d'abord  2K.3  0/0 
d'inverli  et  après  inversion  3S.2  0  0.  Le  rap- 
port entre  ces  deux  nombres  est  le  même  que 
celui  avant  conceniration  ;  par  conséqncrnl. 
notre  traitement  n'a  sensiblement  rien  mo- 
dilié  des  proportions  des  sucres  présents.  Le 
dosage  etl'eclué  au  polarimètre  sur  le  même 
jus  nous  a  donné,  après  une  leclure  assez 
diflicile  d'ailleurs,  un  total  de  "2tt.a  0  0  d'in- 
verti, à  peu  prés  ce  que  le  dosage  par  réduc- 
tion accusait  avant  inversion. 

Nous  pouvons  citer  d'autres  exemples  plus 
typiques  encore,  plus  récents,  et  que  nous 
avons  constatés  au  cours  d'une  étude  d'un 
autre  ordre  sur  la  betterave  : 

Inverti  total. 


BcUcMve. 

Par  rt-iluclîon. 

Au 

polari  moire 

— 

— 

1^ 

V.   14 

9.30 

1.98 

»  n 

8.^4 

7.9:. 

i:k.    -i 

5,u^ 

7.03 

..  21 

1.22 

7..Ï 

s.  10 

3.36 

4.5 

VC.  24 

2.67 

1 .  '.»9 

Cesrésultals.  comme  on  le  voit,  indiquent 
une  erreur  dans  chaque  essai.  Même  avec  les 
erreurs  de  lecture,  qui  peuvent  pour  les 
faibles  teneurs  créer  de  sérieuses  diver- 
gences, on  ne  saurait  expliquer  toutes  les 
différences  constatées. 

A  moins  d'admettre  pour  l'inverti  des 
varialionsconsiderables  de  pouvoir  rolaloire, 
on  est  tenté  de  conclure  qu'on  n'est  pas  en 
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présence  d'un  mélange  de  saccharose  pur  et 
<i'inverti  pur.  Peut-être  y  a-l-il  prédominance 
de  l'un  lies  deux  composants  de  l'inverti?  La 
chose  ne  parait  pas  du  tout  impossible  et  il 
ne  manque  pas  d'analogie  pour  étayer  cette 
idée  ;  puisque  du  sucre  disparaît  après  in- 
version, il  n'est  pas  démontré  que  le  glucose 
et  le  lévulose  disparaissent  avec  la  même 
vitesse.  C'est  d'ailleurs  un  point  sur  lequel 
nous  nous  réservons  de  revenir  plus    lard. 

D'ailleurs,  même  en  admettant  que  nous 
ayons  un  mélange  de  saccharose,  dextrose  et 
lévulose,  certains  faits  restent  encore  inex- 
pliqués. Pourquoi  une  bett(^rave,  dont  le  jus 
de  diffusion  indique  une  déviation  de  0".5,  et 
accuse  2.44-  0/0  de  sucre  réducteur  calculé  en 
inverti, ne  donnet-elle  après  inversion  aucune 
déviation  de  la  lumière  polarisée,  tout  en  con- 
servant le  même  pouvoir  réducteur?  Il  ne 
peut  pas  y  avoir,  cependant,  rétrogradation 
vers  la  droite.  Ya-t-il  ou  variation  du  pouvoir 
rotatoire  sous  l'influence  de  l'acide?  C'est 
certainement  l'hypothèse  la  plus  vraisem- 
blable, si  l'on  s'en  rapporte  aux  travaux  les 
plus  sérieux  comme  ceux  de  .lungfleisch  et 
(ii'imbert  ;  mais  cela  n'explique  pas  l'annu- 
lation de  cette  propriété. 

En  dehors  de  cette  hypothèse,  envisageons 
la  présence  de  matières  étrangères  ;  elle  n'est 
pas  douleuse.  La  défécation  au  sous-acétate 
de  plomb  ne  les  élimine  pas  toutes.  C'est 
ainsi  que  dans  le  jus  déféqué,  concentré,  re- 
pris à  l'alcool,  concentré  à  nouveau  pour 
avoir  un  produit  aussi  exempt  que  possible 
d'impuretés,  entre  autres  de  matières  miné- 
rales, nous  avons  trouvé  jusqu'à  0  5  0/0  d'a- 
zote combiné,  représentant  plus  de  2  0  0  d'as- 
paragine,  acide  glutamique,  acide  aspartique, 
elc.  D'ailleurs,  ces  substances  que  le  plomb 
ne  précipite  pas,  sont  faciles  à  mettre  en  évi- 
dence ;  elle^  sont  précipitées  par  le  mercure, 
11  est  clair  que  si  leur  quantité  ne  leur  per- 
met  d'avoir  qu'une   faible   influence  sur   le 


pouvoir  rotatoire  de  nos  ju>3  sucrés,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  variations  si  con- 
nues que  subissent  leurs  rotations  propres, 
suivant  les  milieux  neutres  ou  acidry,  per- 
mettent à  ces  matières  azotées  de  conli-ibuer 
pour  une  part  aux  anomalies  ((ue  nous  avnns 
constatées. 

En  résumé,  de  nos  expériences,  ressortenl 
les  résultats  suivants  : 

1°  Dans  la  betterave  fourragère,  il  se  pro- 
duit, du  moins  après  une  assez  longue  con- 
serA'ation,  une  inversion  notable  du  saccha- 
rose qui  peut  aller  jusqu'à  80  0/0  et  même 
jusqu'à  la  presque  totalité. 

'i'  Il  n'est  pas  possible,  dans  la  pi'alique, 
d'estimer  par  la  méthode  polarimétrique  le 
rapport  de  l'inverti  existant  dans  la  racine 
au  sucre  total. 

3°  Les  perturbations  observées  au  cours  de 
l'examen  polarimétrique,  et  dont  nous  avons 
examiné  les  causes  possibles,  interdisent 
d  appliquer  aux  variétés  fourragères  les  mé- 
thodes rapides  d'analyse  appliquées  usuel- 
lement aux  variétés  sucrières  de  betteraves. 
Le  coefficient  que  M.  Malpeaux  a  fixé  à  la 
suite  d'analyses  très  consciencieusement 
faites,  nous  n'en  doutons  pas,  aurait  l'avan- 
tage, apprécié  par  tous  les  sélectionneurs,  de 
transformer  en  un  simple  calcul  de  longues 
opérations  analytiques.  Malheureusement, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  ce  coeffi- 
cii'ut  manque  de  généralité  et  il  serait  ha- 
sardeux de  le  conseiller  comme  base  de  sé- 
lection au  moment  de  la  plantation;  comme 
en  .Vllemagne,  on  se  trouverait  en  pré.sence 
des  difficultés  que  nous  avons  exposées. Bien 
qu'il  soit  difficile  de  tracer  une  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  betteraves  sucrières  et 
les  betteraves  fourragères,  si  l'on  ne  consi- 
dère que  les  extrêmes,  on  constate  des  diffé- 
rences qui  sont  aussi  nettes  au  point  de  vue 
chimique  qu'au  point  de  vue  biologique. 

Pu.    DE    ViLMOEIX.  K.  LEV.A.LL0IS. 


CONCOURS  DE  LA  PRIME  D'HONNEUR  D'ILLE-ET-YILAINE 

EN  1910(1) 


C'est  une  lettre  bien  amusante  que  celle  du 
mois  d'août  Idll,  daus  laquelle  M'"^  de  Sévigné, 
votre  voisine  d'il  y  a  deux  siècles  et  demi,  ra- 
conte à  sa  fille  la  réception  qu'elle  fit  à  une  par- 
tie des  Etats  de  Bretagne  en  sa  «  solitude  >>  des 

:i  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  récom- 
penses, au  coocourÈ  de  la  prime  d'honneur  d'IUe-cl- 
Vilaine. 


Iloi'hers.  Là  se  trouvait  la  fine  iieiir  de  la  no- 
blesse du  pays,  parmi  laquelle  un  de  vos  autrer 
voisins,  plus  proche  encore,  M.  de  Coetlogon. 
«  La  promenade  y  fiit  ravissanlc,  nous  dit  la 
lettre,  la  collation  très  bonne  et  très  galante  et 
le  vin  de  Bourgogne  y  passa  comme  de  l'eau  de 
Forges  11. 

Je  me  suis  demandé,   après  cette  lecture,  si 
l'excellente   marquise,  que  des  voyages,   longs 
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pour  l'époque,  n'effrayaient  pas  ei  qui  allait  de 
(emps  .^  autre  à  Rennes,  avait  rendu  sa  visite 
aux  cliàtelains  de  Coi-tlogon.  C'est  plus  que  pro- 
bable ;  il  nous  est  d'ailleurs  loisible  de  le  suppo- 
ser. El  dans  ce  cas,  revciiaul  aux  choses  d'au- 
jourd'hui, nous  pouvons  nous  lifîurer  M""  de  Sé- 
vipué  revoyant  le  C'iiitlo^oii  actuel,  avec  ses 
douves  comblées  et  transformées  fn  parterres, 
un  superbe  jardin  à  côté,  les  communs  trans- 
formés en  petite  ferme,  avec  une  grande  laiterie 
en  face  et  le  chàleau  lui-même,  abritant  tout  un 
essaim  déjeunes  ménagères.  Qu'auraiL-elledil  et 
pensé  de  tout  cela  ?  Quel  nouveau  et  aimable 
sujet  de  lettre  à  .M""  de  Origuanl  II  me  semble 
la  lire,  cette  lettre,  qui  comparerait,  à  plus  de 
deux  siècles  de  distance,  l'éducation  donnée  aux 
jeunes  filles  nobles  de  Saint-Cyr  à  celle  qui  est 
prodiguée  actuellement  à  nos  jeunes  plébéiennes 
de  Coétlogon.  Et  comme  M""'  de  Sévigné  était  à 
la  fois  très  sensée  et  1res  malicieuse,  voyez-vous, 
décochées  de  main  de  maître,  tour  a  tour  à 
M°"^  de  Maintenon  et  à  M'""  liodin,  les  louanues 
et  les  piqûres  d'épingles? 

Veuillez  m'cxcuser.  Mesdames  et  Messieurs,  si, 
pour  une  entrée  en  matière,  je  commets  cette 
digression.  C'est  que  oifinl  comme  eût  dit  Joi- 
gneaux,  la  question  de  l'éducation  ménagère  et 
agricole  de  la  femme  est  maintenant  à  l'ordre  du 
jour.  Consultez  les  journaux,  parcourez  les  re- 
vues politiques,  agricoles  ou  mondaines,  suivez  les 
congrès  où  les  questions  sociales  sont  agitées, 
vous  constaterez  qu'on  y  fait  maintenant  une 
large  part  à  l'éducation  ménagère  de  la  femme. 
C'est  de  bon  augure  et  l'on  ne  sniirait  trop  s'en 
réjouir. 

Car  si,  comme  le  dit  le  bon  Michelet,  "  la 
femme,  c'est  la  fortune  »,  c'est  elle  aussi,  suivant 
un  adage  non  moins  jurUe,  qui  fait  et  défait  la 
maison  et,  en  premier  lieu,  la  maison  rurale.  Il 
suffit,  en  effet,  de  parcourir  les  campagnes  pour 
observer,  souvent  rapprochés,  des  intérieurs  à 
ressources  égales,  mais  dont  la  tenue  est  totale- 
ment dilférenie,  en  raison  de  la  valeur  même  de 
la  ménagère.  Ici,  la  femme  nette  sur  sa  personne, 
les  mains  bien  lavées,  les  enfants  iose>,  soigneu- 
sement débarbouillés,  le  mobilier  luisant  et 
sans  poussière  ;  là,  une  mégère  crasseuse,  les 
enfants  en  haillons,  le  mobilier  en  désordre, 
taché  et  poussiéreux,  et,  suintant  partout,  la 
saleté  repoussante... 

Intervertissez  maintenant  les  demeures  et 
leurs  habitants  :  la  première  ménagère  aura  vite 
fait  de  recréer  l'ordre  où  était  le  désordre,  de 
rendre  habitable  un  intéiieur  qui  ne  l'était  plus, 
et,  au  besoin  même,  comme  le  dit  si  joliment 
jjme  Marguerite  Hollaiid,  »  de  faire  du  luxe  avec 
une  attention  et  de  l'élégance  avec  un  rien  ». 
Quant  à  l'autre  femme,  elle  s'empressera  de 
transformer  au  plus  tôt  la  maison  coquette  où 
elle  vient  d'entrer  en  un  abominable  taudis. 
Tant  il  est  vrai  que  le  prix  d'une  bonne  ména- 
gère est  inestimable.  El  c'est  elle  qui,  en  rete- 
nant le  travailleur  aux  champs,  opérera  le 
miracle  du  retour  à  la  terre. 


.Mais  la  bonne  ménagère  ne  s'improvise  pas 
et  n'en  déplaise  à  Voltaire  qui,  dans  une  bou- 
tade, soutient  quelque  part  «  qu'en  Krance, 
toute  femme  nail.  sachant  faire  la  cuisine  ■•,  il 
faut  la  lui  apprendre.  Il  faut  lui  apprendre,  pour 
parler  plus  expliciti^ment,  tout  ce  qu'une  maî- 
tresse de  maison,  quelque  humble  soit-elle,  doit 
savoir  pour  diriger  son  ménage  :  les  nutions 
indispensables  sur  <'  l'achat  et  la  conservation 
des  aliments,  la  préparation  des  mets,  l'an  de 
dresser  une  table,  la  couture,  la  coupe,  le  blan- 
chissage, le  repassage,  l'entretien  des  vêlements 
et  des  meubles,  l'hygiène  de  la  maison  et  l'art 
de  l'embellir,  l'hygiène  des  enfants,  les  soins 
aux  malades,  l'éducation  de  la  première  en- 
fance (1)  »,  auxquelles  doivent  se  joindre,  pour 
la  ménagère  agricole,  de  sérieuses  connaissances 
sur  la  laiterie,  le  jardinage,  l'hygiène  du  bétail 
et  la  comptabilité  ménagère. 

C'est  ce  qu'ont  si  bien  compris  l'Administra- 
tion de  l'agriculture,  le  département  d'Ille-et- 
Vilaine  et  la  Chambre  de  commerce  de  Hennés, 
en  créant,  il  y  a  bientôt  un  quart  de  siècle,  celle 
Ecole  (le  Coitlogun  que  la  Commission  de  prime 
d'honneur  est  heureuse  de  récompenser  aujour- 
d'hui, ."^ans  vouloir  empiéter  sur  le  rôle  du  dis- 
tingué rapporteur  de  cette  Commission,  je  m'en 
voudrais  de  ne  pas  saluer  au  passage  l'œuvre 
accomplie  pendant  ce  temps  par  celle  iiisiiiu- 
tion,  par  son  éminente  directrice,  M°"  liodin.  et 
par  ses  zélés  collaboratrices  et  collaborateurs. 
Un  cachet  spécial  d'ordre,  de  propreté  et  de 
bien-être  est  imprimé  sur  les  exploitations  ou 
les  établissemenls  régis  par  une  ancienne  lUève 
de  celte  école.  Cela,  je  l'ai  constaté  maintes  fois 
au  cours  de  mes  tournées,  et  c'est  avec  une  vive 
satisfaction  que  je  le  fais  publiquement  ici. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  à  ce  sujet,  qu'il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  deux  jeunes  lilles 
furent  envoyées  par  le  gouvernement  belge  à 
Coëtlogon,  qu'à  leur  retour  s'ouvrit  en  Belf.:ique 
la  première  école  ambulante  de  laiterie,  puis 
une  école  lixe,  qui  fut  la  pépinière  d'où  sortirent 
la  plupart  des  maîtresses  d'enseignement  laitier 
et  ménager  en  pays  flamand. 

En  France,  la  première  école  volante  de  laiterie 
fut  établie  à  vos  portes,  dans  les  Côtes-du-Nord, 
et  confiée  à  une  ancienne  élève  de  Coëtlogon. 
Actuellement,  en  dehors  de  nos  trois  écoles 
fixes,  nous  avons  une  douzaine  d'écoles  ambu- 
lantes dirigées  en  partie  par  des  élèves  de  cet 
établissement  et  le  temps  n'est  pas  éloigné,  nous 
l'espérons,  où  une  section  normale  y  sera  orga- 
nisée pour  le  recrutement  de  nos  futures  maî- 
tresses ménagères. 

La  tournée  de  Prime  d'honneur,  à  laquelle 
nous  avons  procédé  l'année  dernière,  nous  a 
permis  de  constater  les  progrès  considérables 
accomplis  depuis  le  dernier  concours  régional  de 
Rennes  en  189T.  Beaucoup  a  été  fait,  mais  beau- 
coup reste  encore  à  faire.  Vos  dévoués  profes- 

(1)  CoDgré^  iiiternatiunal  de  l'enseignement  pri- 
maire de  Paris  eu  l'JUO. 
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seurs  d'acrirulture.  dont  le  zèle  est  incessant, 
ont  souvent  appelé  votre  attention  sur  un  cer- 
tain nombre  d»  quesiions  dont  la  solution  est 
primordiale,  et  parmi  lesquelles  je  me  permettrai 
de  signaler:  la  limitation  de  l'excessif  morcelle- 
ment des  terres  à  l'aide  du  remembrement  par 
voie  d'echanye  ou  d'achat,  toutes  les  fois  que 
cette  opération  est  possible  —  la  réunion  des 
petites  parcelles  contigut-s  de  la  même  ferme 
par  la  «uppr^s^ion  des  haies,  de  manière  à 
former  de  grandes  pièces  dans  lesquelles  peuvent 
être  employés  utiLment  tous  les  instruments  de 
culture  —  l'extension  des  labours  de  défonce- 
ment  et  de  déchauiuagc  —  une  meilleure  prépa- 
ration et  surl.onl.  un  entretien  plus  soigné  du 
fumier  qui,  souvent,  hélas  I  est  aussi  abandonné 
que  du  temps  de  Cobiinelle  —  l'usage  de  fosses 
et  de  pompes  à  purin  à  bon  marché  —  l'achat, 
dans  des  conditions  meilleures,  c'est-à-dire  par 
l'intermédiaire  des  syndicats,  des  semences  et 
des  engraib  complémentaires, ainsi  qu'un  emploi 
plus  judicieux  de  ceux-ci  —  l'augmentation  de 
l'écartemeut  des  rangées  de  pommiers  dans  les 
champs  cultivés,  de  manière  à  permettre  le  pas- 
sage facile  des  instruments  de  culture  sans 
crainte  d'endommager  les  arbres,  on  la  planta- 
tion des  pommiers  a  la  périphérie  dts  pièces, 
ou  mieux  encore,  la  constitution  de  vergers,  à  la 
manière  noimande  —  un  meilleur  établissement 
et  [un  entretien  plus  soigné  des  prairies  natu- 
relles —  une  luUc  constante  contre  la  cuscute 
et  surtout  contre  l'orobanche,  dont  l'invasion, 
dans  maintes  prairies  arliiicielles,  revêt  un  carac- 
tère calamiteux  —  une  plus  grande  extension  de 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  prime,  en  vue 
de  l'approvisionnement  du  marché  de  Paris  et  de 
l'exportation  anglaise  —  des  soins  plus  attentifs 
donnés  aux  pommiers  et  une  défense  aussi  coor- 
donnée que  possible  contre  les  insectes  qui 
l'attaquent  —  le  développement  de  la  culture 
fruitière  en  vue  de  la  consommation  des  plages 
bretonnes  et  de  l'Angleterre,  etc. 

Voilà  évidemmiMii,  un  programme  cultural, 
une  sorte  de  plate-forme  agricole  suffisamment 
chargée,  mais  qui  n'a  rien  cependant,  que  de 
parfaitement  réalisable. 

Au  point  de  vue  de  l'économie  animale,  il  y  a, 
de  même,  beaucoup  à  faire.  Si  le  département 
d'Illeet-Vilaine  se  classe  au  premier  rang,  en 
effet,  par  la  quantité  de  lait  qu'il  produit,  il 
présente  une  variation  aussi  grande  que  décon- 
certante dans  la  consti'ution  même  du  bétail 
bovin,  surtout  dans  la  région  de  Rennes,  où 
cette  variation  devient  inextricable.  Je  sais  bien 
que  nous  sommes,  dans  ce  département,  au 
confluent  de  quatre  ou  cinq  races,  mais  rien 
n'empêcherait  •■•  que  les  agriculteurs  n'adop- 
tassent, suivant  le  judicieux  conseil  de  M.  Pic, 
pour  chaque  région  culturale,  une  race  leur 
convenant  particulièrement,  bretonne  ou  nor- 
mande (ou  Durhani-mancelle,  ajouterons-nous) 
selon  la  richesse  du  terrain  et  les  ressources 
fourragères,  suivant  la  proximité  de  l'une  ou 
l'autre    population   bovine    pure.    On    pourrait 


obtenir  rapidement  une  pureté  suffisante  par 
l'introduction  répétée  de  reproducteurs  màle.-i  et . 
il  serait  alors  plus  aisé  de  suivre,  dans  la  race 
pure,  l'amélioration  progressive  des  aptitudes 
laitière  et  beurrière  ».  Joignez  à  cela  une 
alimentation  plus  régulière  et  surtout  plus  riche 
en  principes  nutritifs,  car  l'emploi  des  tourteaux 
et  autres  aliments  concentrés  n'est  encore  que 
trop  rare  dans  le  département.  Joignez-y  aussi 
l'observation  plus  stricte  des  mesuras  et  précau- 
tions d'hygiène,  sans  lesquelles  il  n'est  pas 
d'exploitation  de  bi-tail  réellement  profitable. 

Nous  venons  de  faire  allusion  à  la  production 
laitière,  si  importante  dans  l'Ille-el-Vilaine. 
Mais  ici,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  produit  dans 
les  départements  essentiellement  coopérateurs, 
comme  les  Charentes  par  exemple,  cette  pro- 
duction se  maintient  à  la  ferme,  dans  le  ménage 
rural  tn  quelque  sorte.  Etant  donné  le  mode  de 
culture  du  pays,  les  habitudes  de  l'a^ricultiur 
et  ses  besoins,  le  grand  nombre  d'enfants  dans 
les  familles  et  malgré  les  facilités  de  communi- 
cations que  donnent  maintenant  les  bonnes 
routes,  c'est  l'utilisation  sur  pla^e  du  lait  qui  se 
développe,  plutôt  que  sa  transformation  par  voie 
coopérative  ou  simplement  industrielle. 

Le  lait,  en  efl'et,  de  même  que  la  volaille  ei 
les  œufs,  fait  toujours  ici  partie  du  domaine  et 
du  revenu  de  la  fermière  et  l'on  comprend  que 
celle-ci  défeiide  son  bien!  Aussi,  comme  l'on 
sait,  l'écréuieuse  est-elle  en  honneur  en  Bre- 
tagne et  il  est  peu  de  pays  où  l'emploi  en  soit 
aussi  répandu  qu'en  llle-et- Vilaine.  C'est  dire 
que  l'attention  de  la  fermière  bretonne  doit 
être  appelée,  avant  tout,  sur  cette  sorte  de  sanc- 
tuaire que  doit  être  la  laiterie,  sur  cet  objet  pré- 
cieux, l'écrémeuse,  sur  le  malaxeur,  qui  n'est 
plus  une  nouveauté  et  sur  la  tenue  de  tout  cela. 
Car  si  la  propreté  —  vertu  primordiale  de  la  lai- 
tière —  a  fait  des  progrès  dans  l'habitation  ru- 
rale bretonne,  il  reste  encore  à  faire  à  cet  égard. 
Aussi  ne  saurait-on  trop  apprécier  et  encourager 
les  efforts  de  Sociétés  telles  que  la  votre,  mes- 
sieurs, qui  sait  récompenser,  dans  ses  concours 
annuels,  la  tenue  de  l'intérieur  de  forme,  celle 
de  la  laiterie,  de  la  basse-cour  et  du  jaidin,  sans 
oublier  l'œuvre  des  propriétaires  qui,  conscients 
de  leur  devoir,  améliorent  les  habitations  rurales 
et  les  logements  des  animaux. 

J'ai  parcouru  ce  matin,  avec  un  vif  plaisir,  la 
Place  des  Lices,  où  la  Société  d'agriculture,  de 
commerce  et  d'industrie  d'IUe-et-Vilaine  tient 
son  exposition  annuelle.  Cet  inventaire  de  la 
pioduction  départementale  est]  au  plus  haut 
point  intéressant  :  il  montre  ce  que  peut  faire 
la  collaboration  intelligente  de  la  science  et  de 
la  pratique  dans  la  formation  de  la  richesse 
agricole.  Elle  fait,  en  outre,  le  plus  grand  hon- 
neur à  votre  active  et  bienfaisante  Société  qui, 
cette  année,  va  atteindre  sa  trentième  année 
d'existence  et  qui,  par  ses  divers  concours  an- 
nuels, par  son  action  incessante  d'enseignement, 
d'encouragement  et  de  coopération,  a  rendu  de 
signalés  services  à  l'agriculture  départementale. 
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Je  n'ai  gardo,  on  ofToi,  d'oiihlier,  dans  cfitle 
voie  de  la  coopormion,  l'aition  de  la  Socii'li'  et 
l'aide  puissante  donui^e  h  la  conslilution  de  ces 
œuvres  de  mutuaiiic^  par  riiifalitiable  professeur 
dt'|iarlemenlal,  M.  l'u-  et  ses  dévoués  collabora- 
leurs,  les  professeurs  d'iirrondisseinent.  7  syn- 
dicals,  dont  2  deparlemenlaux,  08  muluelles- 
bétail,  i)  muiuelles-iiic>ndie,  23  'caisses  locales, 
3  caisses  ré£;ioiiale>  de  .redit  agricole  :  voilà  le 
bilan  de  ces  œuvres,  dont  l'accroissement  est  lié 
au  df^veloppemeiii  m^nie  du  propres  agricole. 

Pourrais-je  mainienanl  passer  sous  silence 
l'exposition  sœur  de  la  Société  horticole  d'ille- 
el-Vilaine?  A  Dieu  ne  plaise,  car,  d'abord,  elle 
est  fort  élégante,  cette  exposition  de  chrysan- 
thèmes, de  fiuits  et  d'arbustes  d'ornement.  Puis, 
je  garde  à  cette  Sociéié,  ainsi  qu'aux  autres 
associaiioiis  horlicides  d'Ille-ei-Vilaiue,  une  vive 
gratitude  pour  ce  qu'elles  m'ont  aidé  à  embellir, 
par  trois  fois  déjà,  en  attendant  une  quatrième, 
l'immensité  du  (;iiam[)-de-Mars,  lors  de  la  tenue 
ties  divers  concours  nationaux.  Et  si  M""  de 
Sévigné  —  que  nous  avons  liissée  tout  à  l'heure 
à  Coëtlogon  —  avait  visité  votre  exposition,  elle 
eût  encore  pu  écrire,  tentée  par  l'exemple  qu'au- 
tour du  Tiiabor  merveilleux  donnent  vos  distin- 
gués paysagistes  :  «  J'ai  pas^é  .le  nouveau  l'hiver 
en  Bretagne,  où  j'ai  fait  planter  une  iiitinité  de 
petits  arbres  et  un  labyrinthe,  d'où  l'on  ne  sor- 
tira pas  sans  le  (il  d'Ariane.  J'ai  encore  acheté 
plusieurs  terres,  à  qui  j'ai  dit,  à  la  manière 
accoutumée  :  Je  vous  fais  parc  !  De  sorte  que  j'ai 
étendu  mes  promenoirs,  sans  qu'il  m'en  coule 
beaucoup.  "  El  plus  loin  :  «  Je  me  suis  mise  dans 
la  rosée  jusqu'à  iiii-|ambes  pour  prendre  des 
alignements;  je  fais  des  a'iées  de  retour,  tout 
autour  de  mon  parc,  qui  seront  d'une  grande 
bea'ité...  >.  Voyez-vous  maintenant  la  bonne 
châtelaine  des  Rorliers,  archiiecte-paysagiste, 
digne  d'être  donnée  comme  patronne  à  la  con- 
frérie des  jardiniers  de  lieiines  et  environs! 

Mais  l'heure  passe.  Mesdames  et  Messieurs,  et 
je  ne  voudrais  pas,  abusant  de  votre  indulgence, 


retarder  ].lus  longtemps  le  moment  ou  des 
récompenses  bien  méritées  seront  décernées  aux 
lauréats.  Je  ne  terminerai  pas  toutefois,  sans 
remercier  bien  sincèrement  l'hospitalière  capi- 
tale ([ui,  plusieurs  fois  déjà,  m'a  donné  des 
marques  de  sa  grande  bienveillance  et  a  fait  de 
moi  un  liennais  d'adoption,  ainsi  que  la  Sociélé 
d'.Agriculture  qui,  en  me  conférant  l'honorarial, 
m'a  plus  encore  rapproché  d'elle.  De  celte  bonne 
grà.e  et  de  cette  cordialité,  je  sui-  profondément 
touché  mais  nullement  étonn.- 

Et  c'est  avec  la  satisfaction  la  plus  entière  qu'au 
nom  de  .M.  le  .Ministre  de  l'.Agriculture,  je  félicite 
les  lauréats  de  ce  concours,  ceux  lu  concours  de 
la  l'rime  d'honneur,  ainsi  que  vous.  Monsieur  le 
Maire,  et  vous,  mon  cher  Commissaire  général 
et  vos  dévoués  collaborateurs,  pour  l'organisation 
si  réussie  de  celte  solennité. 

Peiiiiettez-moi  aussi  de  remercier  l'Assemblée 
départementale  el  le  Conseil  municipal  dont  les 
libéralités,  jointes  aux  crédits  accordés  par  le 
(îouvernement  de  la  République,  ont  permis  de 
réaliser  ce  beau  concours  et  d'organiser  cette 
fête. 

Mon  dernier  salut  sera  pour  notre  enseigne- 
ment agricole,  représenté  ici,  d'une  manière 
unique,  par  une  trinité  d'iiislilutions  qui  font,  au 
front  de  la  cité  df  Hennés,  comme  un^»  couronne 
au  triple  joyau.  L'Ecole  nationi.le,  daos  sa  sphère 
élevée,  atteint  brillamment  son  but;  l'Ecole  pra- 
tique, intermédiaire,  prend  un  caractère  nette- 
ment professionnel  ;  l'Ecole  de  Coètlogon,  enlin, 
poursuit  sa  tâche  pour  le  plus  grand  bien  du 
ménage  rural,  tandis  ([u'avec  elles,  les  chaires 
d'aj^riculture,  l'Ecole  normale  elles  instituteurs 
ruraux  continuent  à  semer  le  bon  gr.iin  de  l'en- 
seii.'iiemenl  agricole.  Qu'il  germe,  .e  froment, 
qu'il  lève  en  talles  puissantes,  qu'il  croisse  en 
récoltes  fécondes,  de  manière  qu'un  jour,  au 
clair  soleil  de  messidor,  notre  belle  Patrie  en  soit 
la  moissonneuse  ! 

H.  fiaosjEAN, 

Inspecteur  g<în6ral  de  l'A^rioullure. 
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Les  oiseaux,  deux  fois  plus  nombreux  que 
les  autres  vertébrés,  ont  de  tout  temps  excité 
in  curiosité  el  reli^nu  ralt(Milion.  c.ir  ils  nous 
ofl'renl  un  champ  d'éludé  d'juilnnt  plus  inlé- 
ressani  qu'il  est  constitué  par  des  animaux 
hautement  difTcrenciés  au  point  de  vue  de 
rinlelligence  et  de  ce  qu'on  appelle  Yinstinct. 
Il  est  certain  qu'il  est  très  intéressant  de 
faire  des  études  inorpliologiques  coiiipara- 
lives  sur  la  vaii.ibilité  des  formes,  sur 
l'étendue  des  variations  sous  l'inlluence  des 
diverses  patries  et  des  saisons,  et  de  chercher 
à  préciser  les  causes  qui  ont  amené  la  for- 
mation des  races  locales  ou  géographiques  cl  ! 


à  (i.xer  avec  quel  coefficient  propre  la  nour- 
riture, la  radio-aclivilé  du  sol  et  les  condi- 
tions (ïlimalériqucs  interviennent  alors.  Seu- 
lement l'ornitholdgip  ne  consiste  p;is  unique- 
ment en  la  reconnaissance  des  ISO(U)  formes 
qui  constituent  le  monde  des  oiseaux,  elle 
nous  pose  de  nombreux  autres  problèmes, 
car  c'est  aussi  l'étude  de  luul  ce  qui  a  raj>- 
port  à  l'oiseau  :  changements  de  |>luiiiage, 
mœurs,  biologie,  nidilication,  psychologie, 
migration,  orientation,  hybridation,  struc- 
ture interne,  protection,  élevage  méthodique, 
ulililé  el  nuisibilité. 
Mais  pour  qu'on  puisse  attribuer  toute  son 
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importance  à  une  observation,  il  est  néces- 
saire que  le  naturaliste  puisse  indiquer  qu'elle 
se  rapporte  à  telle  ou  telle  espèce,  et  pour 
éviter  toute  ambigïuté,  il  faut  qu'il  puisse  la 
désigner  par  son  nom  latin,  le  seul  qui  fasse 
foi  ;  car  ce  qu'on  a  observé  chez  une  mésange, 
une  alouette,  etc.,  peut  ne  pas  s'ajipliquer  ;\ 
toutes  les  espèces  du  groupe.  C'est  pour  celle 
raison  que  la  biologie  doit  s'appuyer  sur  la 
morphologie,  et  que  nos  connaissances  en 
biologie  ne  pourront  se  compléter  qu'autant 
que  la  connaissance   de   la  morpliologie  se 
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répandra  de  plus  en  plus;  car,  comme  dans 
toutes  les  sciences.  Il  est  nécessairf»  de  savoir 
parler  le  langage  de  la  science  dont  on  s'oc- 
cupe. Il  est  donc  indispensable  d'avoii' iacon- 
naissance  de  la  nomenclature  miUhodique, 
des  termes  spéciaux  employés  pour  désigner 
les  diverses  régions  du  corps  de  l'oiseau 
chaque  fois  que  l'on  veut  déterminer  ou 
décrire  l'un  d'eux,  ou  même  lire  une  des- 
cription. 

Parmi  les  travailleurs  s'inléressant  à  ces 
gracieu.s  pelils  êtres,  il  y  en  a  beaucoup  qui, 


T.     Tempe 

.Var.     Narine 

I    R.  primaires 

n    fi-  secondaires 

iJI    R.  tertiaires 

jV     Tectrices  primaires 

V    Grandes  couvertures 

VT    Couv.  moyennes 

T','  '     Petites  couvertures 

'  lil    il-  b^t^des 


Fig.  9>v,  —  Rt-*iions  du  lorps  de  l'oiseau. 


animés  de  la  meilleure  bonne  volonté,  ont 
peut-être  pu  être  effrayés  au  début  par  les 
quelques  difficultés  d'une  langue  qu'ils  ne 
comprenaient  pas  et  qu'ils  ne  savaient  où 
apprendre.  Pour  leur  faciliter  cette  initiation 
préalable  et  indispensable  dans, la  science 
ornithologique,  j'ai  réuni  sur  une  figure  ci- 
jointe  (tlg.  98)  tous  les  termes  techniques  em- 
ployés par  les  auteurs  pour  la  description  des 
oiseaux,  en  sorte  qu'il  sera  ainsi  facile  à  cha- 
cun de  faire  ou  de  comprendre  une  diagnose. 
Les  ouvrages  écrits  en  français  sont  très  peu 
nombreux  ;  pour  ceux  qui    désireraient    se 


servir  de  traitps  élrangers,  je  les  renverrai  à 
un  travail  antérieur,  publié  dans  le  Bulletin 
du  Muséum  (1907),  dans  lequel  je  donne  la 
traduction  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien  et  en  espagnol  de  tous  les  termes 
employés  par  les  ornithologues,  termes  sur 
la  valeur  et  la  signification  desquels  les  dic- 
tionnaires ne  les  renseigneront  aucunement. 

Dans  cette  première  étude,  je  donnerai 
sommairement  l'explication  de  quelques 
termes  spéciaux. 

I.  —  Le  bec  est  formé  [lar  deux  mandibules 
réunies  à  la  commissure  (coin  de  la  bouche). 
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La  supérieure  porte  les  narines  et  son  arête 
s'appelle  cutmen.  L'arête  de  l'inférieure  est  le 
goni/s  ou  génys  et  ses  deux  branches  déli- 
mitent en  dessous  et  en  arrière  l'espace  m/t-r- 
ramal. 

La  cire  est  une  membrane  qui  recouvre  la 
base  de  la  mandibule   supérieure  chez  les 
Rapaccs  et  divers  autres,  Perroquets,  Pigeons, 
Gallinacés.  Elle  est  souvent  de  colo- 
ration particulière. 

Le  bec  peut  porter  des  soies,  des 
vibrisses,  des  caroncules,  des  lobes 
ou  des  barbillons. 

La  longueur  du  bec  est  celle  de  la 
lignedroite  qui  s'étend  des  premières 
plumes  du  Iront  a  la  pointe.  On  la 
mesure  avec  un  compas  B,\C  fig.  99). 
Elle  peut  donc  être  égale  au  culmen, 
ou  bien  plus  petite  ou  plus  grande. 

II.  ^— La  tête  comprend  le  front,  le 
vertex,  l'occiput  et  les  côtés  avec  les 
sourcils,  les  lores.  la  région  parotique, 
les  joues,  les  lempes  et  les  mous- 
taches. Le  dessus  de  la  tête  prend 
aussi  le  nom  de  capuchon  ou  pi- 
léum.  Les  lores  sont  l'espace  nu  ou 
garni  de  plumes  qui  s'étend  de  Vœ'û 
à^la'partie  latérale  et  basilaire  du  bec.  On  dé- 
signe sous  le  nom  de  sincipul  le  front  et  le 
rertex. 

Le   derrière  du   cou  comprend   la  nuque 


et  le  demi-i'oilier  supérieur  tandis  que  du 
devant  du  cou  font  partie  le  menton,  la  gorge 
et  le^'ff'/M/i/m,  ou  demi -collier  inférieur. 

Chez  le  coq  en  parlii-nlier,  on  désigne  sous 
le  nom  de  cmnait  l'enscmhli'  des  plumes  du 
derrière  du  cou  et  du  haut  du  dos. 

111.  —  Le  tronc    appelé   lorps)  comprend 


Fig.  99.        Mesure  lie  la  lou^tioiir  «lu  hec. 

en  dessus  le  dos  manteau),  et  le  croupion 
(uropygiumi,  qui  s'arrèle  aux  couvertures 
supérieures  de  la  queue  :  à  la  partie  inférieure, 
on   y   dislingue   la   poitrine,    l'abdomen,   le 


2  3  4  6  6  7 

Fifï.  100.  —  Mesure  de  la  lonfrueur  'le  l'aiîe. 
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ventre,  le  bas-ventre  et  les  côtés  (Oancs). 
Sur  le  coq,  on  'appelle  latireltes  les  plumes 
allongées  des  reins  ou"  du  croupion,  qui 
retombent  latéralement  de  chaque  côté  de  la 
queue. 

IV.  —  L'aile  porte  des  pennes  dites  ré- 
miges. La  portion  latérale  appliquée  contre  le 
corps  est  la  main,  dont  la  llexion  surl'avanl- 
bras  se  fait  à  la  courbure  (carpe  ou  poignet). 
Ne  pas  confondre  avec  le  coude. 

Il  y  a  trois  doigts.  Les  rémiges  portées  par 
le  rudiment  du  premier  doigt  prennent  le 


nom  de  rémiges  biUardcs.  pniliciales.ou  de 
poucetles:  celles  portées  par  h's  deux  autres 
métacarpiens  et  les  phal;inges  sont  dites  ré- 
miges primaires  de  la  mnin  ou  de  premier 
ordre.  Les  pennes  portées  par  le  corps  du 
cubitus  sont  les  secondaires,  rémiges  de 
l'avant-hras  ou  de  deuxième  ordre,  tandis 
que  celles  du  coude  s'ap|)cllent  réniigi^s  ter- 
tiaires cubitales  ou  seeomliiires  postérieures. 
L'humérus  porte  des  rémiges  dites  humé- 
raies,  difficiles  à  distinguer  de  celles  de 
l'épaule  ou  scapulaires. 
Les  plumes  qui  recouvrent   la   base  des 


r.A  FORME  DES  OISEAUX 


rémiges  sont  les  couvertures  ou  les  tectrices 
dites  supérieures  ou  inférieures  de  l'aile  sui- 
vant leur  place,  ou  encore  sus  ou  sousalaires. 
Les  tectrices  primaires  correspondent  aux 
rémiges  primaires  ;  les  secondaires 
sont  distinguées  en  grandes  , 
moyennes  el  petites.  La  longueur 
de  l'aile  est  une  des  dimensions 
caractéristiques  de  l'oiseau  ;  c'est 
la  distance  qu'il  y  a  entre  la  cour- 
bure et  la  plus  longue  rémige  pri- 
maire, qu'on  obtient  facilement  en 
soulevant  un  peu  l'aile  et  en  l'ap- 
pliquant sur   une    n'gle   graduée 

(ng.  100). 

La  queue  (flg.  101;  est  formée 
par  les  pennes  rectrices  insérées 
sur  le  coccyx  et  dont  la  base  est 
cachée  par  des  couvertures  infé- 
rieures et  supérieures  dites  aussi 
sous-caudales.  On  numérote  les  rectrices  à 
partir  des  médianes. 


66:; 


Coq.  Chez  ce  dernier,  ce  sont  les  belles 
plumes  ornementales  qui  recouvrent  les  rec- 
trices et  portent  le  nom  de  faucilles. 

La  longueur  de  la   queue  est  caractéris- 


A.  ■ 


V 


Fig*.  100.  —    Mesure  do  la  longueur  du  torse  et  dos  doigts. 

Les  couvertures  supérieures  ont  un  déve- 
loppement extraordinaire  chez  le  Paon  et  le 


4  5  6 

Ifi   N'ngucur  de  la  qufuc. 


tique  d'une  espèce;  c'est  celle  des  plus 
longues  rectrices,  depuis  leur  insertion  sur  le 
coccyx  jusqu'à  leur  pointe. 

VI.  —  Le  membre  postérieur,  ou  patte,  est 
constitué  par  la  cuisse  non  visible),  par  la 
jambe,  par  le  tarse,  couvert  d'écaillés  et  de 
scutelles  et  portant  parfois  un  éperon,  et  par 
les  orteils.  Quand  on  dit  que  la  jambe  est 
rousse, '[cela  signifie  que  les  plumes  qui  la 
garnissent,  les  culottes  les  manchettes  chez 
les  colibris),  sont  rousses.  Le  premier  doigt 
est  le  gros  orteil,  ou  hallux;  le  deuxième 
doigt  est  l'interne,  le  médian  est  le  troisième 
et  l'externe  le  quatrième. 

La  longueur  du  tarse  est  la  distance  qu'il 

y  a  entre  l'articulation  de  cet  os  avec  la  jambe 

talon)  et  avec  le  doigt  médian.  De  même  que 

celle   des  orteils  et  des  griffes,  on  l'obtient 

facilement  avec  un  compas  A,  B,  C  ,fig.  102^. 

La  longueur  totale  et  l'envergure  ne 
peuvent  être  mesurées  que  sur  l'animal  en 
chair.  La  première  est  la  distance  entre  la 
pointe  du  bec  et  l'extrémité  de  la  plus  longue 
rectrice  prise  sur  l'animal  étendu  sur  le  dos, 
mais  non  étiré   'fig.  103).   Quant  à  l'enver- 


0      t 
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Fiy.  103.  —  Mesure  de  la  longueur  totale. 


gure,  c'est  l'espace  qu'il  y  a  entre  les  deux  |  mum  d'extension, 
pointes  des  deux  ailes  prises  à  leur  maxi- 


A.  Menegaux, 

Assistant  au  Muséum. 
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I,t:  .\l,\N(iAM:SE  EN  ClIAMl'  H  KXl'lillIENCES 


LE  MÂNIIANÈSE  EN  CHAMP  D'EXPÉRIENCES 


Le  champ  d'expt'rienct's  que  nous  avons 
établi  pour  l'étude  des  en}<rais  manganèses, 
est  situé  sur  le  lerriloire  de  Rueil  :Seine-et- 
Oise),au  liotd  même  de  la  Sein(>,  dans  un  sol 
d'alluvions.  C'était  précédemment  un  terrain 
complètement  en  friche,  aucune  culture  n'y 
ayant  été  faite  depuis  près  de  vingt-cinq  ans. 

L'analyse  effectuée  par  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Terre  fine.  98.4.  —  Cailloux  calcaires.  1.6. 

Analijse  i}hiisicù-chimiriue  pour  0,0  de  lene  /îne. 

Sable «.00 

Argile 10.10 

Calcaire 36.12 

Humus 0.26 

Eau  et  matières  soliibles 
daus  1  eau  acidulée 6. 02 

Analuse  chimique  pviir  0/0  de  lerre  fhie. 


Azote.. 

Aoide  phosphoririue . 

Potasse 

filiaux 

Uag'nésie 

Manaauvse 


0 .  092 
0.116 
11.04  i 
21. un 
0.100 
0.0391 


Il  s'agit  donc  d'une  terre  sableuse  légère, 
silico-calcaire,  pauvre  en  éiémeats  fertili- 
sants; la  teneur  en  manganèse  est  cependant 
assez  élevée,  la  majorité  des  terres  de  France 
étant  beaucoup  moins  riches  en  cet  élément. 

Les  ess:iis  ont  porté  sur  deux  points  prin- 
cipaux : 

1°  Action  comparative  des  différents  sels 
et  produits  manganèses. 

2°  Action  de  doses  croissantes  de  manga- 
nèse et  de  chaux  nianganèsée,  les  deux 
engrais  à  base  de  manganèse  mis  actuelle- 
ment dans  le  commerce  par  la  Société  des 
mines  de  Manganèse  de  Las  Cabesses.  Le 
manganose  est  du  carbonate  à  15  0/0  de  man- 
ganèse; la  chaux  manganèsée  renferme  éga- 
lement 13  0/0  de  manganèse  ;\  l'état  de  sous- 
oxydes  (,MnO,  Mn'lt',  MnO"i. 

I.  —  Pour  la  première  étude,  nous  avons 
établi  des  sortes  de  cases  de  végétation,  de 
2  mètres  sur  2"'.b0,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  planches  enfoncées  d'environ 
O^.ltO  dans  le  sol  et  par  de  petits  sentiers,  afin 
d'éviter  toute  iniluence  d'une  parcelle  sur 
l'autre. 

Lesproduits  expérimentésontélé;  bioxyde, 
chlorure,  sulfate,  chaux,  chaux  manganèsée 
et  manganose.  Us  ont  él(''  épandus  à  quantité 
égale  de  manganèse  correspondant  à  .300  gr. 
par  are,  dose  que  les  essais  antérieurs  avaient 
montrée  comme  sensiblement  la  meilleure.  La 


parcelle  avec  chaux  a  été  ajoutée,  afin  de 
discerner  l'action  du  manganèsi'  dans  la 
chaux  manganèsée.  L'éjiandage  fut  fait  au 
printemps  quelque  temps  avant  les  semailles. 

Les  essais  ont  porté  sur  cinq  cultures  : 
Haricots  flageolets,  Pois  de  Clamarl,  Oignon 
jaune  des  Vertus,  Carotte  rouge  demi-longue 
Nantaise.  Navel  des  Vertus.  Les  récoltes  en 
oignons  et  carottes  n'ont  pu  être  pesées, 
pour  les  premii'rs  par  suite  de  l'ensemence- 
ment tardif,  pour  les  carottes  par  suite  de  la 
mauvaise  levée  due  vraisemblablement  ;"»  la 
médiocre  qualité  dos  graines. 

Les  rendements  obtenus  ont  été  les  sui- 


vants, par  parcelle 


Navels. 
14l>36."i 

i3.a$o 

14.800 
11.200 
I6.9:;0 

Chaux  manganèsée      16.'iu0 
Manganose 22 .  400 


r.pis. 


HaiiiMls. 


Témoin.. 
Uioxyile  . 
Chlorure. 
Sulfate... 
Chaux. . . 


3*150  0  91S 

fi.'JOO  I.OOO 

3.650  o.yoo 

5.;uio  1.100 

3.1."i0  1.000 

6.300  1.150 

G. 550  1.300 


De  l'examen  de  ces  chiffres,  il  résulte  que 
l'action  des  trois  sels,  bioxyde,  chlorure  et 
sulfate  s'est  peu  manifestée;  celle  du  carbo- 
nate, notamment,  et  des  sous-oxydes  s'est 
au  contraire  fait  sc-ntir  avantageusement  ; 
ces  deux  formes  semblent  plus  actives,  et, 
fait  intéressant  à  .signaler,  ont  eu  une  in- 
fluence mar(iuée  sur  la  précocité  el  le  déve- 
loppement en  grosseur  des  produits. 

11.  —  Action  de  doses  croissantes  de  man- 
ganose et  de  chaux  manganèsée. 

Les  essais  ont  porté  sur  quatre  cultures  : 

Avoine  blanche  de  l.igowo  : 

Pomme  de  terre  Quarantaini"  de  la  Halle; 

Maïs  dent  de  cheval  ; 

Betterave  blanche  à  .sucre  améliorée  de  Vil- 
morin. 

La  disposition  adoptée  a  été  la  même  pour 
chaque  culture.  Quatre  parcelles  d'un  are 
ont  été  divisées  en  deux  et  ont  reçu  : 

1"'  parcelle.  —  Témoin. 

2-  —  1'"  moitié  :  l""  raanfjannse,  soit  200* 

i  l'hectare. 
2'  moitié  :  l*    chaux    manganèsée, 
soil  200k  à  l'hectare. 
3'    parcelle.  —  1"  moitié  :  2''  manganose,  soil  •lOO* 

à  Ihcclare. 
î'  moitié  :  2''    chaux    manganèsée  , 
soit  100"   à   l'hectare. 
y    parcelle.  —  I"'"  moitié  :  3"  manganose,  soit  600" 

à  1  hectare. 
2''  moitié  :  S"    chaux    manganèsée, 
soit  600"  à  l'hectare. 

L'essai  sur  avoine  n'a  donné  aucun  résul- 


tat,  la  récoUe  ayant  élé  complètement  dé 
truite  par  les  moineaux,  la  plaie  des  expéri 
mentateurs  des  environs  de  Paris. 


LlQUIDliS  POUR  EXTINCTEURS  D'INCENDIE  BG7 

Les  cliilTres  obtenus  pour  les  autres  cul- 
tures sont  les  suivants  à  l'^ire,  en  kilo- 
grammes : 


Ponunes  de  "lerre. 
H'-iiileiiuMit-     p^xcédont. 


Témoin 

2  liitiigr.  maufîanose 

2      —  chaux  tnanganésée. 

4      —      manganose 

4      —  chaux  mingani'sée. 

6       —       manganose 

6      —  ctiaux  manganèsée. 


.■i3 

s 

8i 

21) 

70 

17 

fi  2 

& 

55 

-> 

11 

—   12 

47 

—    i; 

Maïs 

vert. 

Uendciiic'iil 

Exfûdcnt 

520 

M 

580 

60 

620 

100 

710 

190 

690 

170 

650 

130 

540 

20 

Betterav._-s  à  nnrvc. 
Rcii<lemeiit.     K.\.-.'dp:il. 


328 

D 

340 

12 

330 

2 

314 

-    14 

360 

32 

360 

38 

284 

—  44 

De  l'examen  de  ces  chiffres  et  des  obser- 
vations faites  au  cours  de  la  végéfalion,  on 
peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

La  dose  optima  pour  le  manganose  et  la 
chaux  manganèsée  est  comprise  entre  200  et 
400  kilogr.  à  l'hectare. 

Il  n'y  a  pas  d'intérêt  à  déi)asser  la  dose  de 
400  kilogr.,  car  l'action  devient  nulle  et  par- 
fois négative. 

Le  manganose  ef  la  chaux  nianganèsée 
agissent  sensiblement  de  la  même  façon,  la 
dillérence  de  leur  action  provenant  de  la 
teneur  plus  ou  moins  élevée  du  sol  en  cal- 
caire, la  chaux  manganèsée  s'adi'essant  plus 
spécialement  aux  terres  pauvres  en  chaux. 


Nous  avons  pu,  on  outre,  rem:irquer  que 
c'était  surtout  au  début  de  la  végétation  que 
les  engrais  manganèsé.s  agissaient  favorable- 
ment, notamment  en  hâtant  la  germination; 
ceci  les  rend  intéressants  pour  la  production 
des  primeurs. 

Quant  à  la  qualité  des  produits,  1  influence 
a  été  sensible  notamment  sur  les  pommes 
de  terre  où  les  tubercules  étaient  plus  beaux 
et  plus  sains  dans  les  parties  mangunèsées 
que  dans  les  parcelles  témoins. 

La  densité  des  betteraves,  par  contre,  n'a 
pas  été  influencée. 

Ilr.X'RY  Bart.mann, 


eiuetir  ai,^ronome. 


LIQUIDES  POUR  EXTINCTEURS  DTNCENDIE 


Parmi  les  nombreuses  formules  données  pour 
les  liquides  extincteurs  d'incendies,  il  en  est 
quelques-unes,  qui,  par  leur  simplicité,  méri- 
tent de  retenir  l'attention. 

Les  liquides  extincteurs  les  plus  pratiques  sont 
ceux  à  base  d'acide  carbonique  ou  à  base  d'acide 
sulfureux.  Ces  deux  gaz  empêchent  et  arrêtent 
toute  combustion;  leur  arrivée  en  quautité  suf- 
fisante sur  un  commencement  d'incendie  le 
combat  efficacement.  On  utilise  l'eau  comme 
véhicule  pour  les  projeter  jusqu'au  foyer  même 
de  l'incendie. 

Emploi  (if  l'acide-  carbonique.  —  On  peut  se 
servir  d'une  solution  saline  préparée  à  l'avance 
et  chargée  d'acide  carbonique  dissous  sous  pres- 
sion ;  le  sel,  tel  que  le  borate  de  soude  ou  le  car- 
bonate de  soude,  a  pour  efl'et  de  produire  des 
eftlorescences  sur  les  portions  en  ignition  et  la 
sorte  de  vernis  ainsi  formé  empêche  le  contact 
de  l'air.  Le  liquide  est  lancé  sur  le  feu  par  un 
moyen  quelconque. 

On  peut  également  préparer  le  gaz  carbonique 
au  moment  de  son  emploi  par  le  mélange  d'une 
solution  de  bicarbonate  de  soude  et  d'un  acide; 
l'acide  employé  doit  être  liquide  de  préférence 
(acide  chlorhydriqne  par  exemple);  uu  acide  so- 
lide tel  que   l'acide   taitrique  nécessite   plus  de 


temps  pour  obtenir  le  dégagement  de  Facide  car- 
bonique. La  solution  de  gaz  carbonique  ainsi 
constituée  est  dirigée  sur  l'incendie,  en  utilisant 
pour  cette  projection  la  pression  du  gaz  carboni- 
que qui  vient  A^  se  former. 

Ce  deuxième  procédé  est  aussi  rapide  que  le 
premier  et  son  avantage  est  que  l'acide  carbo- 
nique ne  prenant  naissance  que  lorsqu'on  se 
sert  de  l'appareil,  il  n'y  a  an  repos  aucune  pres- 
sion à  l'intérieur  du  récipient. 

Emploi  de  l'acide  sulfureux.  —  L'acide  sulfu- 
reux peut  être  utilisé  à  l'état  de  dissolution 
dans  l'eau,  ou  bien  sous  forme  d'hyposulfite  de 
soude. 

L'eau  saturée  d'hyposulfite  de  soude  étant  pro- 
jetée sur  le  feu,  il  se  produit  une  décomposition 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  l'oxygène  de 
l'air  est  enlevé  à  la  combustion  qui  s'arrête  par 
manque  de  comburant. 

L'hyposullîte  de  soude  ordinaire  coûte  environ 
40  centimes  le  kilogramme,  et,  à  la  température 
ordinaire  de  20  degrés,  1  litre  d'eau  peut  en  dis- 
soudre 690  grammes.  Cette  solution,  préparée 
d'avance,  se  conserve  facilemeiii. 

Il  existe  un  très  grand  uomlire  d'autres  for- 
mules de   liquides   extincteurs,  mais   beaucoup 
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plus  compliquées  que  les  précédentes.  En  voici 
une  à  litre  d'exemple  : 

Eau 10  litres. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque..  20  grammes. 

Alun S          — 

Sulfate  d'ammoniaque 300          — 


Carbonate  de  soude 30  (;iammes. 

Verre  soluble  à  la  soude 45  — 

Happelons.  pour  leriiiiner.  qu'on  peut  rendre 
une  élolTe  incombustible  en  la  trempant  dans 
une  solution  de  phosphate  d'ammoniaque. 

F.    DE    CONDÉ, 
In^c^niour  a^roDomo. 


LAURÉATS  DES  PRIMES  D'HUNNEÏ'R  FT  DKS  PRIX  CULTFR.XUX 

D'ILLE-ET-VILAINE 


Prix  culturauz. 

l'"'  cnlétjorie.  —  M.  Judéaux,  à  la  Fontaine,  en 
Corps-Nuds. 

i'  catégorie.  —  Rappel  de  prix  cultural:  M.  Bour- 
sier, Cours-Hubert,  en  Pire.  —  Prix  cultural  : 
M.  lilii),  à  la  Rivière,  en  Miniac-Morvan. 

Rappels  de  prime  d'honneur.  —  yuatrième  rappel 
à  M.  Després,  au  Temple,  à  la  Ouerche-de-Bretagne. 
—  Rappel  à  M.  Jarry,  les  llairies,  on  Etrelles. 

Prinie  d'honneur. —  Non  décernée. 

PRIX    SPfXI.M.  DES    ÉCOLES    rBAÏIQrES 

Rappel  de  prix  :  M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix.  —  Médailles 
d'argent  grand  module  et  100  francs:  M.  Bougeard, 
chef  do  pralique  horticole,  coIKiborateur  du  lauréat; 
M.  Cheminel,  chef  de  pratique  agricole,  collaborateur 
du  lauréat. 

Prix  spécial  :  M"'  Bodin.  directrice  de  l'Ecole  de 
laiterie  de  Coëtlogon.  —  Médaille  d'or  :  M""  lîodin, 
collaboratrice  de  la  lauréate. 

PKIX    DE    SI'Kr.IALIÏÉS 

Rappel  d'objet  d'art.  —  M.  Briend,  à  la  Basse-Rue, 
en  PU'urtuit.  Deuxième  rappel  de  l'objet  d'art  obtenu 
en  1S87  pour  l'ensemble  de  ses  cultures. 

Objets  d'art.  —  M.  Huplessix,  à  la  Beauté,  en  Bourg- 
des-Comptes.  Mise  eu  valeur  d'une  vaste  étendue  de 
landes  en  coteau;  plantation  raisonnée  d'importants 
vergers  de  pommiers,  variétés  sélectionnées:  peuple- 
ment de  50  hectares  en  pins  Sylvestres  et  Laricio.  — 
M.  Jarry,  les  Hairies,  en  Etrelles.  Importantes  amé- 
liorations foncères  réalisées  dépuis  le  dernier  con- 
cours régional.  —  .M.  et  .\l""'Pannetier,  à  Launay-des- 
Lins,  en  Noyal-sur-Vilaine.  .Vméliorations  foncières 
diverses;  réunion  de  parcelles,  création  de  prairies, 
drainage  d'une  partie  importante  de  la  ferme  ;  excel- 
lente tenue  des  bâtiments  ruraux.  Installation  d'un 
moteur  actionnant  les  divers  instruments  d'intérieur, 
tenue  irréprochable  de  la  comptabilité  depuis  vingt 
années.  —  M.  Pottier,  les  Hairies,  en  Etrelles.  Excel- 
lent ensemble  des  cultures,  très  bonne  tenue  des 
bâtiments  et  de  l'intérieur  de  ferme. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Boursier' 
Cours-Hubert,  en  Pire.  Extension  donnée  à  la  culture 
des  porte-graines  depuis  le  dernier  concours  régio- 
nal, plantation  de  pommiers,  création  et  réfection 
des  chemins.  —  M.  Gueutier,  à  [•'ontenio,  en  Pipriac. 
Améliorations  foncières  diverses;  défrichement  de 
bois  et  de  landes,  réunion  de  parcelles,  création  de 
prairies,  plantation  de  pommiers  ;  cultures  très 
soignées  dans  lesquelles  une  part  importante  est 
faite  aux  plantes  sarclées.  —  M.  du  Halgouèt,  Le 
Brossais,  en  Benac.  Construction  et  amélioration 
des  habitations  et  bâtiments  d'exploitation  sur  de 
nombreuses  fermes  et  métairies.  —  M.  Marchand,  à 
Gosue,  en  Noyal-sur-Vilaine.  Améliorations  foncières 


diverses  :  réunion  de  parcelles,  création  d'une  éten- 
due importante  de  prairies  en  partie  soumises  à 
l'irrigation,  excellente  tenue  des  bâtiments  ruraux, 
installation  d  un  moteur  actionnant  les  divers  ins- 
truments d'intérieur. 

Médailles  d'or  grand  module  dont  la  transformation 
est  demandée  en  médaille  de  bronze  et  200  fmncs.  — 
M.  Grosset,  à  la  Rivaudais,  en  Saint-llrieuc-les-ltls. 
Nombreuses  améliorations  foncières  :  dérocheinents, 
défrichements,  réunion  de  parcelles,  création  de 
prairies,  constitution  d'une  hcmne  vaclierie,  installa- 
tion bien  entendue  d  une  laiterie,  excellente  tenue 
de  la  comptabilité  de  la  ferme. 

Rappel  de  médaille  d'or,  —  M.  Decré,  à  la  Brousse, 
en  Mernel.  Améliorations  réalisées  dans  la  fabrica- 
tion du  ciilr'». 

Médailles  d'or.  —  M.  Ballu.  à  Briango,  en  Redon. 
Excellentes  cultures  de  céréales  et  de  plantes  sar- 
clées, construction  de  bons  bAtiments  de  ferme.  — 
M.  Bertel,  au  i'elil-Montaubert,  en  Lécousse.  Entre- 
tien d  un  très  bon  troupeau  de  race  Conlentine,  belles 
cultures  de  céréales  et  de  idantes  sarclées.  —  .M.  Bo- 
diguel,  à  la  Cariais,  en  Pipriac.  .Vméliorations  fon- 
cières diverses  .  défrichctnent.  réunion  de  parcelles, 
création  et  irrigation  de  prairies,  réparation  de  che- 
mins, plantations  de  pommiers.  —  M.  Boiirce,  les 
Grèves,  en  Saint-.Mfloir-des-Ondes.  \  astes  culture? 
bien  entendues  de  céréales  sélectionnées  et  de  porte- 
graines  dans  les  grèves  cancalaises.  —  M.  dmlin,  à 
Beauregard,  en  Baguer- .Morvan.  Défrichements,  plan- 
tation très  réussie  de  nombreux  pommiers,  helles 
cultures  de  céréales  et  de  plantes  sarclées,  —  M.  Gué- 
rin  François  ,  à  la  Morinais,  en  Bains.  Dessèchement 
et  mise  en  culture  d'un  vaste  étang,  entretien  d'un 
bon  troupeau  de  vaches  de  la  variété  Nantaise.  — 
M.  Hubert,  à  l'Orquèrc,  en  Javené.  Construction 
bien  entendue  de  bâtiments  de  ferme  et  d'une  excel- 
lente fumière.  —  M.  Laporte.  propriétaire,  les  Mai- 
ries, en  Etrelles.  Construction  et  amélioration  d'ha- 
bitations et  de  bâtiments  de  ferme.  —  M.  Leroux,  à 
la  Touche-au-Pouvoir,  en  Conibourg.  Construction 
de  bons  bitimenis  de  ferme,  belles  cultures  de  cé- 
réales et  de  plantes  sarclées,  cnjiaboration  à  de 
nombreuses  expériences  culturales  entreprises  sur 
sa  projjriété.  —  M.  Sauvée,  à  Launaylioumoulin, 
en  Saint-Grégoire.  Excellente  organisation  des  cul- 
tures en  vue  de  l'entretien  dune  importante  vacherie 
pour  la  vente  du  lait  en  nature.  —  M.  et  .M™'  Tézé, 
le  Grand-Vaudemer,  en  .Monl-Do.  Construction  et 
aménagement  bien  compris  de  bâliinents  ruraux, 
excellente  tenue  de  l'intérieur  de  ferme,  troupeau 
très  suivi  d'animaux  de  race  Cotentine. 

Médailles  d'or  dont  la  transformation  est  demandée 
en  médailles  de  bronze  avec  pri.r  en  argent.  — 
M.  Beaucé,  à  Bois-Février,  en  Fleurigné.  Excellente 
organisation  de  la  production  fourragère  en  vue  de 
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l'entretien  il'iin  nombreux  bétail  d'élevage,  matériel 
bien  approprié  à  l'importance  de  la  culture.  —  M.  et 
M""  i.iiiyon,  à  la  Ville-ès-Kuctte.  en  Saint-Lunaire. 
Liéfrichements,  réunion  di'  parcelles,  entretien  d'un 
bon  troupeau  de  race  Cotentine.  excellent  aniénase- 
mentde  lafumiére,  bonne  tenue  du  ménage. —  .M.Du- 
rand, à  la  Biltiére.  Création  et  réfection  d'une  lon- 
gueur impoitaute  de  chemins,  bonnes  cultures  de 
céréales  et  de  planles  sarclées.  —  U.  Mélot.  au  l'ies- 
six-Galleron,  en  Saint-Didier.  Améliorations  fon- 
cières; réunion  de  parcelles,  établissement  de  prai- 
ries, drainages,  création  et  réfection  d'une  longueur 
importante  de  chemins.  —  M.M.  (U-han,  à  la  Grande- 
Touche,  eu  Rannée.  Améliorations  foncières  ;  réunion 
de  parcelles  et  nivellement  de  [irairies,  belles  cul- 
tures sarclée.-i. 

Mi-dailh's  d'argent  urund  module.  —  M.  Taligot,  à 
la  Salle,  en  Beaucé.  Travaux  très  importants  d  amé- 
nagement des  eaux;  assainissement,  nivellement, 
création  et  irrigation  de  prairies  naturelles.  —  M.  Le 
Rouzic,  à  la  Réauté,  en  Bourg-des-Comptes.  Colla- 
boration aux  travaux  entrepris  par  M.  Duplessix, 
lauréat  d'un  objet  d'art.  —  M.  Deshommes,  à  la  Grée- 
en-Barrel,  en  Nouvoitou.  Améliorations  foncières; 
réunion  de  parcelles,  plantation  de  pommiers.  — 
M.  Gauthier,  garde  régisseur,  en  Renac.  Collabora- 
tion aux  travaux  de  M.  du  llalgouet,  lauréat  d'une 
médaille  d'or  grand  module.  —  M.  et  M™'  Gendrot, 
le  Fresne,  en  Mmiac-sous-Bécherel.  Construction  et 
bonne  tenue  de  la  laiterie,  intéressante  notation  des 
opérations  de  la  ferme  depuis  de  nombreuses  années. 
—  M™'=Grosset,  à  la  Rivaudais,  en  Saint-Rrieuc-des- 
lifs.  Collaboratrice  de  1\L  Grosset,  lauréat  d'une 
médaille  d'or  grand  module.  —  M.  Larchec  au  Clos- 
Neuf,  en  Mellé.  Installation  bien  entendu  d'une 
fumière,  belles  cultures  sarclées.  —  M.  et  M""  Pel- 
tier,  à  Champ.agne,  en  Pacé.  Installation  bien  com- 
prise et  bonne  tenue  d'une  laiterie. —  M.  Peudenier, 
Hant-Montpérin,  en  Etrelles.  Bon  entretien  de  l'iiité- 
rieur  des  fermes,  amélioration  des  chemins  et  des 
bâtiments.  —  M.  Roussin,  à  Bazouges-Ia-Pérouse. 
Défrichement,  création  de  prairies  et  lionne  tenue  de 


l'intérieur  de  ferme.  —  M.  Thomas  (Paulj.  â  la 
Gruére,  en  Saint-Didier.  Améliorations  foncières; 
réunion  de  parcelles  et  réparation  des  chemins.  — 
M.  Thomas  (Pierre),  le  Clos,  en  Piprias.  Défriche- 
ments et  bonnes  cultures  sarclées. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Sinais.  institutfur  à 
Feins.  Exploitation  bien  entendue  d'un  important 
rucher  modèle  d'études  apicoles.  —  M.  et  M™"  Fran- 
çois Debray,  le  Brossais,  en  Renac.  Excellente  tenue 
de  la  maison  d'habitation  et  des  bâtiments  de  ferme. 
—  M'i'  Grosset,  à  la  Rivaudais,  en  Saint-Bneuc-des- 
llls.  Collaboratrice  de  M.  Grosset,  comme  comptable, 
lauréat  d'une  médaille  d'or  grand  module.. 

Petite  culture. 

l'riiiie  d'IioHveitr.  —  M.  Condray  Léandre),  aux 
G  ou  telles,  Saint-Georges-de-Reintembault. 

Médaillfs  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  MM.  Tali- 
got (Joseph),  à  la  .Jardière.  Luitré;  Chauvin  Pierre', 
à  la  Soizière,  Poilley;  Vaucelle  (René),  à  Gibary, 
Lécousse;  Chauvin  (Victor),  à  la  Bergerie,  Poilley; 
Lbuissier  (Eug''-ne),  à  la  Chapelle-Jan«on  ;  Carnet 
(Constanti.  à  la  Godelinais,  Mellé;  Rochelle  Pierre), 
aux  Fontaines,  la  Chapelle-Saiiit-Auhert. 

Horticulture. 

l'rime  d'Itonneiir.  —  M.  Pélard  (Th.  .  horticulteur, 
faubourg  de  Nautes,  Rennes. 

Médailles  de  bronze  et  iOO  francs.  —  M.  E.  Rouzier, 
horticulteur,  à  Cancale. 

Arboriculture. 

Happel  de  pmne  d  honneur.  —  M.  Jules  Lansezeur, 
horticulteur  -  pépiniériste  ;  boulevard  \'oltaire,  à 
Rennes. 

MéJuilles  de  bronze  et  pri.r  en  argent.  —  MM  Julien 
Boursier,  aux  Cours-Hubert,  Pire;  Emile  Gohier,  hor- 
ticulteur, à  Rennes;  Henri  Régent,  horticulteur  à 
Redon:  Victor  Coupard,  horticuiteur  à  Saint-Servan; 
Henri  Cron,  à  la  Touésse.  Plerguer. 
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Le  ministère  de  l'Agriculture  de  Russie,  qui 
s'intéresse  beaucoup  aux  progrès  de  hi  culture 
de  l'olivier (0/ei.i  europea  L.i  au  Caucase,  vient  de 
confier  à  M.  Stépan  Timot'éotr,  agronome  spécia- 
liste, la  mission  d'aller  étudier  celte  culture  en 
Italie,  en  France  et  en  Algérie. 

Actuellement,  la  culture  de  l'olivier  est  pra- 
tiquée sur  les  bords  orientaux  de  la, mer  Noire 
et  notamment  dans  les  districts  d'Artvine,  de 
Batouin  et  de  SouMwum. 

Dans  le  district.  d'Ai'tvine,  celte  culture  était 
pratiquée  depuis  très  longtemps  ;  mais  à  la  suite 
de  l'annexion  de  ce  district  à  la  Russie  et  de 
l'émigration  des  sujets  ottomans  qui  la  suivit, 
elle  a  fortement  diminué. 

On  rencontre  également  des  traces  de  très 
vieilles  plantations  dans  les  districts  de  Zotigdidi 
(Mingrélie)  et  dans  les  environs  de  Gagre,  sur 
les  bords  immédiats  de  la  mer  Noire,  dans  le 
gouvernement  de  Koutais. 

Des  nouvelles  plantations  assez  considérables 


ont  été  faites  par  les  moines  du  couvent  de 
Novoi-Afon  près  de  Saiil.horiin;  il  y  a  actuelle- 
ment plus  de  10  000  arbres  sur  environ  60  hec- 
tares. 

Dans  le  district  d'Artvine,  un  arbre  de  20  à 
30  ans  donne  environ  160  kilogr.  d'olives;  le 
revenu  net  d'un  arbre  est  annuellement 
30  à  60  fr.  Environ  5  0/0  des  olives  sont 
pressées  pour  en  retirer  l'huile;  le  reste  est 
vendu  en  conserves  salées  (olives  noires)  et  en 
fûts,  et  les  principaux  marchés  sont  Tillis  et  les 
autres  villes  du  Caucase. 

La  quantité  totale  récoltée  au  Caucase  n'excède 
pas  200  tonnes. 

La  Russie  importe  chaque  année  1  600  tonnes 
d'olives  et  plus  de  12  000  tonnes  d'huile  d'olives. 

On  voit  par  là  qu'elle  a  un  giantl  intérêt  à 
développer  cette  culture  au  Caucase,  où  ne  man- 
quent pas  les  sols  bien  exposés,  très  propices  à 
l'olivier. 

V.  Thiiîb.^ut. 
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Séance  du  0  novembre  1010. 

Présidcno:  île  M.  le  Prince  cr.\rcnherg. 

Présentation  d  ouvrages. 

M.  If  ri-ince  il'Arenherg  pn-scile,  de  la  part  de 
M.  Harrois.  iric^'^nieur  f-ri  chef  des  l'unis  et  Ohaus- 
sôes,  la  scrnndp  «édition  du  très  important  ou- 
vrage :  Les  itrigalions  en  Egypte. 

M.  Linde'  fait  hommage  à  la  SociL'lé,  de  la  part 
de  l'auteur  M.  Saillard,  du  volume  contenant  la 
nouvelle  sér'ir  des  ooiiférences  que  ce  savant 
professeur,  chimiste  conseil  du  Syndicat  des 
fabricants  de  sucre,  a  faites  à  la  Société  indus- 
trielle de  Saiul-Uuentin  et  de  TAisne  :  «  Cette 
publication  ininterrompue  des  conférences  de  \ 
M.  Saillard  nous  permet  de  suivre  la  direction 
fîénérale  que  les  recherches  de  nos  chimistes,  et 
spécialcmenl  de  M.  Saillard,  font  prendre  à  la 
fabrication  du  sucre.  » 

M.  Lindct  offre  à  la  Société  un  intéressant 
ouvraf;e  très  piécis  et  très  clair  que  .M.  Monvoisin, 
chef  de  travaux  à  l'Ecole  vétérinaire  dAlforI, 
vient  de  publier  sous  le  litre:  Alcool  cl  distillcri'', 
cet  ouvrage  fait  |)artie  de  l'encyclopédie  du  doc- 
teur Toulouse. 

La  culture  du  coton  et  1  influence 
de  la  profondeur   de  la  nappe   deau  souterraine. 

M.  Guir/nard  apjjelle  raltenlion  de  la  .Société 
sur  l'iniporliince  que  présentent  les  expi'riences 
effectuées  actuellenienl  par  l'Administration  des 
domaines  de  l'Etal  Egyptien,  en  vue  de  déter- 
miner l'influence  de  la  nappe  souterraine  du 
Delta  sur  la  culture  du  colon. 

L'Administration  des  domaines  de  l'Etat  égyp- 
tien a  constaté  une  diminution  graduelle  et 
importante  du  rt-ndement  en  coton  de  ses  terres 
de  la  Basse  Egypte,  diminution  étendue,  d'ail- 
leurs, à  toute  1  Egypte,  au  point  d'avoir  constitué 
en  1000  un  vérnable.  désastre. 

Cette  diminution  est  survenue  à  la  suite  de 
travaux  assurant  le  relèvement  de  la  cote  du 
.Nil,  et  la  Commission  des  domaines  a  institué 
des  expérience>  dans  le  but  de  rechercher  si  la 
cause  de  ci-t  abaissement  uraduel  dans  les  ren- 
dements de  colon  ne  serait  pas  due  k  un  relè- 
vement possible  de  l'eau  souterraine;  le  niveau 
■de  cette  nappe  étant  influencé  par  le  niveau 
élevé  des  canaux  d'irrigation  voisins. 

Des  (•otonniers  ont  élé  collivés,  selon  le  mode 
habituel,  mais  A  la  surface  de  fosses  étanches, 
avec  nappe  souterraine,  maintenue  constante,  à 
des  profondeurs  variant  de  O^.oO  à  3  mètres. 

Or,  le  rendement  on  coton  de  chaque  fosse 
s'est  constamment  montré  pro|>orlionnel  à  la 
profondeur  de  la  nappe  souterraine,  tandis  que 
la  chute  dfs  capsules,  après  la  floraison,  était 
en  raison  ioverse  de  cette  profondeur. 

M.  (iuigiiard  exiiose  le  vaste  |»lan  de  recherches 
poursuivies,  en  Egypte,  sur  ce  sujet  et  il  ajoute; 
De  lell.'S  études  entreiirises  par  l'Administration 
des  domaines  de  l'Etat  sur  une  série  de  ques- 


tions agricoles  trop  néglitiées  jusqu'ici,  et  colles 
qui  se  poursuivent  actueilfmenl,  présenleol  un 
très  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'hydraali- 
que  agricole  en  général.  Leur  importance  n'esl 
p.is  moindre  pourl'lîmpire  colonial  de  laKrance, 
soit  en  vue  de  l'extension  de  la  culture  colon- 
nière,  soit  pour  l'irrigation  des  contrées  dont  le 
régime  des  eaux  se  rapproche  plus  ou  moins 
de  celui  de  l'Egypte. 

Sur  la  présence  de  1       Eudemis  botrana  » 
aux  environs  de  Paris. 

M.  l'rillieiix  remet,  de  la  part  de  M.  P.iul  Mar- 
chai, une  importante  note  sur  Vr.udcmi^  liotrana. 

VEudemis  botrana,  pajullon  primilivemenl  mé- 
ridional et  qui,  pendant  longtemps,  resta  en 
France  cantonné  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes,  étend  rapidement  son  aire  dir  dis|>er- 
sion  vers  le  Nord.Apiès  avoir  envahi  le  vignoble 
girondin  et  toute  la  région  du  sud-ouest,  elle 
s'est  r^'pandue  dans  la  vallée  du  Ilhone  et  du 
Beaujolais;  depuis  (|uelques  aniiées,ielle  s'est  im- 
jdanlée  dans  les  viiinnbles  de  la  vallée  du  Rhin 
et  commence  h  dévaster  ceu.\  de  la  Moselle. 

M.  Marchai  a  constaté  sa.pri'scuce  aux  envi- 
rons de  Palis  dans  les  treilles  de  iNaulerre  et  du 
Plessis-Piquet,  etc.  * 

La  chenille  de  cet  insecte  présente  une  très 
grande  ressemblance  avec  celle  de  la  Cochylis 
et  les  dég;\ts  occasionnés  par  les  deux  espèces 
ont  la  plus  grande  similitude:  seulemenl,mèrae 
sous  le  climat  de  Paris,  on  observe  trois  généra- 
tions annuelles  de  l'Eudéinis  au  lieu  de  deux 
pour  la  Cochylis. 

M.  Marchai  rappelle' cjue,  pour  la  deslruction 
de  ces  deux  insectes,  la  nicotine  titrée  ajoutée  à 
la  bouillie  bordelaise  dans  la  proportion  de 
1.30  0;0,ei  appliquée  au  printemps  avant  l'éclo- 
sion  des  jeunes  chenilles,  donne  d'excellents  ré- 
sultats; il  est  très  regrettable  qu'en  raison  de  la 
grande  demande  de  jus  de  tabac  riche  et  titré 
qui  a  élé  faile  pour  les  be.soins  d-»  lagiicnllure, 
il  soit  aujourlhui  si  diflicile  de  se  jirocurer 
cette  substance  en  quantité  suffisante,  et  qm- 
l'on  se  trouve  ainsi  souvent  conduit  k  s«  servir 
du  jus  de  tabac  oi'dinaire,  dont  la  composition 
très  variable  n'offre  aucune  garantie. 

Si  les  chenilles  sont  déjà  éclosos,  il  y  aara 
avantage  à  remplacer  la  bouillie  borlelai.se  iiico- 
tinée  par  la  poudre  de  pyrèthre  fraîche  mélangée 
à  un  liquide  présentant  des  propriétés  fortement 
mouillantes. 'Jointe  au  savon  niur  suivant  la  foi-- 
inuîe  de  Dufour  1  à  l.o  de  pyrèthre.  J  A  3  0  0  de 
savon  noir),  elle  peut  l'-tre  considérée  comme 
constituant  l'insecticide  de  choix  à  employer 
contre  ces  insectes  après  l'éclosion  des  che- 
nilles. 

M.  Marchai  fait  observer,  à  ce  propos,  «|ue  la 
simple  solution  de  .<avou  noir  appliquée  av«c  un 
pulvéri<aleur  à  pression,  d«  façon  ,\  mouiller 
complètement  les  chenilles  et  les  grains,  est  très 
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active  contre  rEudt'iiiis,  sans  donner  toutefois 
des  résultats  aussi  complets  que  la  formule  de 
Dufour.  Il  faut,  dans  tous  les  cas,  se  rappeler 
que  le  savon  noir  du  commerce  présente  une 
alcalinité  variable; il  seradoiic  prudent  de  faire 
les  premiers  essais  avec  de*  faibles  concentra- 
tions; on  devra  aussi  éviter  de  pulvériser  pen- 
dant la  floraison,  à  partir  du.  moment  où  le 
Capuchon  de  la  fleur  se  détache. 

M.  Marchai  a,  du  reste,  employé  avec  succès 
la  poudre  de  pyrètiire.  Jointe  à  une  solution  alca- 
line de  résine,  et  si,  en  raison  des  variations  que 
peut  présenter  le  savon  noir  dans  le  commerce, 
on  redoute  sou  action  caustique,  on  pourra 
employer  la  formule  suivante  : 

a)  Résine,  15  grammes. 
Carbonate  de  soude,  l!j  grammes. 


Chantier  dans  une  quantité  d'eau  suffisante 
(250  à  30U  grammes)  jusqu'à  dissolution  de  la 
résine. 

b)  Poudre  de  pyrèthre  fraîche,  15  grammes. 

Alcool  méthylique  (alcool  à  brûler),  150  centi- 
mètres cubes. 

I.aisser  macérer  vingt-quatre  heures  li-  py- 
rèthre dans  l'alcool  en  vase  clos. 

Mélanger  les  deux  liquides  a  et  6  et  compléter 
à  un  litre  avec  de  l'eau  pure  ou  avec  de  la 
bouillie  bordelaise  neutre. 

Pour  des  considérations  économiques,  l'emploi 
des  inserlicides  précédents,  à  base  de  pyrèthre, 
se  trouve  généralement  limité  au  traitement  des 
chasselas  et  raisins  de  table  de  variétés  diverses, 

H.    lIlTIKIl. 
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Lectures  agricoles,  par  (_:ii.  Sixtenspehgeh,  ingénieur- 
agronome,  professeur  spécial  d'Agriculture,  lauréat 
de  la  Société  nationale  d'Agricultare  de  fr^rance.  Un 
volume  in-16  de  376  pages  illustrées  de  2uO  repro- 
ductions photographiques.  Introduction  de  M.  le 
D'  Regm.mu),  directeur  de  l'Institut  naiional  agro- 
nomique. Broché  ;  î>  fr.;  cartonné  :  6  Ir.  Edition  de 
luxe  iii-S»,  cartonné  :  "i  fr.  (J.-B.  Bailliére  et  fils,  à 
Paris.) 

Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  pages  choisies 
parmi  les  auteurs  conlemporains  formant  l'élite 
de  la  littérature  agricole.  Il  suffit  de  citer  des 
noms  comme  :  Passy,  Méline,  Tisserand,  Risler, 
Regnard,  Viger,  Hnau,  Mfmlz ,  Girard.  Du- 
claux,  etc. 

Dans  un  champ  aussi  vaste,  où  il  y  avait  tant 
à  cueillir,  l'auteur  a  su  judicieusement  choisir, 
pour  les  grouper  d'après  un  plan  méthodique, 
une  série  de  questions  aussi  variées  qu'intéres- 
santes, faisant  de  l'ouvrage  une  petite  encyclo- 
pédie d'un  caractère  très  original  et  bien  spécial. 
Il  sera  lu  et  consulté  avec  profit  et  intérêt  par 
tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'intéressent 
aux  choses  de  l'agriculture  :  agriculture  géné- 
rale, découvertes  et  procédés  les  plus  modernes, 
sylviculture  et  jardinage,  bétail  et  basse-cour, 
microbes  et  hygiène  en  agriculture,  viiiculture, 
coopération  et  mutUiUité,  crise  agricole  et  viti- 
colç,  désertion  des  campagnes,  etc. 

L'ouvi'age  est  illustré  de  nombreuses  photo- 
gravures, qui  le  rendent  aussi  attrayant  à  feuil- 
leter qu'intéressant  à  lire. 


Alcool  et  distillerie,  par  .\.  Monvoisin,  chef  des 
travauN  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  natio- 
nale vétérinaire  dAlfort;  préface  de  iM.  LixnEr, 
professeur  à  l'institut  national  agronomique.  — 
l'n  volume  in-lS  Jésus,  cartonné  toile,  de  l.ïn  pages 
avec  112  figures  dans  le  texte.  Prix  :  5  fr.  (Doin,  à 
Paris). 

Dans  ce  volume,  l'auteur  s'est  proposé  de  con- 
denser tout  ce  qui  a  trait  à  la  production  et  à  la 
consommation  de  l'alcool  éthylique  et  des  résidus 
ou  sous-produits  de  sa  fabrication. 

Après  quelques  pages  d'introduction,  où  sont 
envisagées  d'une  façon  générale  la  production  et 
la  consommation  de  l'alcool,  l'auteur  étudie  les 
matières  premières  et  les  moyens  d'obtenir  les 
liquides  sucrés  propres  à  mettre  en  activité, 
les  organismes  intervenant  dans  la  fermen- 
tation alcoolique,  les  fermentations,  la  distilla- 
tion des  moûts  fermentes  et  la  rectification  des 
llegmes.  Ln  chapitre  est  consacré  à  l'indication 
sommaire  des  différents  débouchés  de  l'alcool 
industriel  et  de  l'alcool  de  bouche;  un  autre,  h 
l'utilisation  des  sous-produits  de  saccharifica- 
tion,  de  fermentation,  de  distillation  et  de  recti- 
fication. 

Les  procédés  d'analyse  des  matières  premières, 
de  contrôle  de  la  fabrication,  d'examen  des 
alcools,  sont  mentionnés.  La  législation  fiscale 
est  résumée  en  quelques  pages. 

Ce  volume  constitue  ainsi  une  monographie 
complète  île  Valcool. 

G.  Ï.-G. 
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.  —  N"  7086  {ilaute-Marnej.  —  I.  —  Le  degré 
approximatit  d'acidité  que  doit  avoir  le  lait  au 
moment  de  la  mise  eu  présure  pour  la  fabrica- 
tion du  Brie  et  du  Camembert  est  de  22  à  24°, 
suivant  que  l'acidité  normale  du  lait  frais  est  de 
17  à  19  degrés. 
II.  —  L'acidité  efléctive  acquise  par  fermen- 


tation spontanée  ou  provoquée  par  addition  de 
levain  est  donc  de  o  degrés  environ,  c'est-à-dire 
•  i  décigrammes  ou  0.5  gramme  par  litre,  l'aci- 
dité étant  évaluée  en  acide  lactique.  Le  degré 
d'acidité  n'est, en  effet,  qu'une  appellation  con- 
ventionnelle qui  désigne  le  décigramuie  d'acide 
la^çtique  lorsque  le  volume  de  lait  considéréset 
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le  litre.  En  d'autres  termes  :  O.S  grammes,  3  dé- 
cigrammes,  S  degri'-s  sont  trois  expressions  qui 
désignent  une  seule  et  même  grandeur. 

m.  —  Lorsque  le  lait  n'atteint  pas  l'acidité 
voulue,  il  faut  la  lui  donner  au  moyen  d'un 
volume  convenable  de  lait  conservé  pendant 
douze  à  quinze  heures.  Le  lait  conservé  à  une 
température  de  \H  degrés  environ  s'acidifie  par 
fermentation.  Il  est  facile  de  déterminer  ap- 
proxinialiveiiient  le  degré  d'acidité  qu'il  doit 
atteindie.  Exemples: 

Si  on  conserve  I  10  du  volume  de  lait  à  mettre 
en  présure,  l'acidité  à  fournir  pour  100  litres 
est  :  o"X  10  =  50". 

Comme  elle  doit  être  donnée  par  1  litre  de 
levain,  l'acidité  de  ce  dernier  sera: 

50» +180  d'acidité  naturelle  =  68». 

Il  sera  donc  léfji'-rement  coagulé;  il  est  préfé- 
rable d'éviter  d'aller  si  loin  et  de  conserver,  par 
conséquent,  un  plus  ^rand  volume  de  levain. 

Eu  opérant  sur  I  l.'i  au  lieu  de  1  10,  la  quan- 
tité d'acide  à  fournir  reste  bien  entendu  la  même 
pour  10  litr»"!?,  c'est-à-dire  .ï°  X  I0  =  :i0°. 

Comme  elle  est  empruntée  à  2  litres  de  levain, 

chaque  litre  doit  atteindre  : 

30» 

-3-  +  IS"  d'acidité  naturelle  =  43». 

Si  c'est  la  moitié  du  volume  du  lait  qui  est 
soumise  à  l'acidilication,  les  ^lO  degrés  d'acide  à 
fournir  sont  prélevés  sur  0  litres  de  levain. 

Chaque  litre  devra  avoir  : 

;io» 

-?-  -|-  18»  d'acidité  naturelle  =  28». 

La  marche  de  l'acidilication,  sa  durée  et  les 
conditions  de  température  dans  lesquelles  elle 
doit  se  développer  sont  des  facteurs  qu'il  faut 
fixer  par  l'expérience. 

IV.  —  Si  l'acidité  dépasse  le  degré  voulu,  il 
n'y  a  pas  de  moyen  pratique  pour  l'abaisser  à 
son  taux  normal. 

Dans  ces  conditions,  on  active  la  coagulation 
du  lait  par  l'addition  de  |)résure,  de  façon  à 
atténuer  l'inlhieiice  d'une  acidité  trop  élevée  qui 
donne  un  caillé  sec  et  cassant. 

V.  —  La  pasteurisation  et  la  préparation  des 
levains  purs,  au  moyen  de  cuves  fermées  et  sté- 
rilisables  permettant  l'ensemencement  automa- 
tique, ne  doivent  être  adoptées  que  par  les  indus- 
triels qui  connaissent  à  fond  les  ferments  du 
lait,  et  la  manière  de  les  diriger  ou  de  les  éviter 
suivant  qu'ils  sont  utiles  ou  nuisibles.  —  (P.  M.) 

--  N°  <o(>'H\((iironde.).  —  Vous  ave/,  p/usù'iirspa)'- 
celles  de  prairies  d'alluvions  envahies  par  la  Prêle 
ou  queue  de-renard,  et  cela  dans  les  parties 
sèches  comme  dans  les  parties  humides. 

Comment  vous  en  dr-barrasser? 

L'épandage  d'engrais  phosphatésetpotassiques, 
en  favorisant  le  grand  développement  des  bonnes 
plantes,  notamment  des  légumineuses,  contribue 
à  la  disparition  des  prêles.  Mettre  par  exemple, 
à  l'hectare,  1  000  kilogr.  de  scories,  150  kilogr. 
de  sulfate  de  potasse.  Mais,  évidemment,  si  les 
taches  de  prêles  ne   sont  pas  trop  grandes,  le 


sulfure  lie  carbone  en  injection  au  pal  vous  don- 
nera beaucoup  plus  rapidement  le  résultat  cher- 
ché. —  (H.  H.) 

^  .N»  6962  {Loiret'.  —  l'armi  les  ouvrages 
relatifs  au  métayage,  nous  vous  citerons  no- 
tamment : 

\.e  Métayage,  parle  comte  deGaspariu  ((  fr.  25); 
Traite  pratique  du  métayage,  par  le  comte  de 
Tourdonnet  3  fr.  50)  ;  Le  métayage  et  la  parti- 
cipation aux  bencyîces,  par  Hoger  Merlin  (A.  Uous- 
seau,  éditeur:;  Le  Contrat  de  métayage  (M.  Heu/.é 
et  M.  Marcel  Vacher  ,  liidletin  de  la  Société  na- 
tionale d'Agriculture,  année  1901).  —  (H.  H. 

—  N'°  6708  Gironde I.  —  Sous  le  climat  de 
votre  région,  la  betterave  à  sucre  peut  certaine- 
ment réussir  el  donner  de  bons  rendements,  à  la 
condition  de  culiiver  cette  plante  dans  un  sol 
jfrofond  el  meuble,  et  de  travailler  le  terrain  de 
telle  sorte  qu'il  possède  une  réserve  d'eau  suffi- 
sante   (défoncement   et   labours    profonds  .   — 

11.  H.) 

—  iW.  H.  (Algérie  .  —  Le  procédé  que  vous 
nous  signalez,  qui  consiste  à  traiter  les  blés  ca- 
riés ou  charbonnés  par  l'immersion  d'une  mi- 
nute dans  un  liquide  renfermant  un  tiers  de 
litre  de  formol  pour  100  litres  d'eau,  ne  nous 
parait  pas  avantageux. 

Rien  qu'eu  ces  matières  le  seul  critérium  soit 
la  démonstration  expérimentale  que  nous  n'avons 
pas  faite,  nous  remarquerons  :  1"  que  le  trem- 
page d'une  durée  d'une  minute^  est  insuffisant 
pour  mouiller  la  surface  des  grains;  2»  en  ce  qui 
concerne  le  blé  carié  dont  les  grains  sont  en- 
tiers, ce  trempage  ne  peut  pas  tuer  les  spores 
situés  à  l'intérieur  du  grain;  3°  enfin,  lorsque 
les  grains  sont  ressuyés, [tout  le  formol  a  été  éva- 
poré et,  au  moment  du  semis,  les  grains  et  les 
jeunes  plautules  de  germination  ne  sont  pas 
protégés  contre  les  spores  des  parasites  existant 
dans  le  sol. 

Le  pralinai;e  au  sulfate  de  cuivre  suivi  d'un 
cliaulage  ne  tue  pas  davantage  les  spores  de  la 
carie  enfermées  dans  les  grains,  mais  la  pratique 
même  de  l'opération  réalise  une  imbibition  delà 
surface  de  tous  les  grains.  Enfin,  quand  l'opéra- 
tion est  termin>'e,  les  grains  sont  enrobés  dans 
une  croûte  formée  de  sels  de  cuivre  et  de  sels 
de  chaux,  et  cette  croûte  assure  au  grain  au  mo- 
ment de  la  germination  une  zone  de  protection 
assez  étendue  par  la  dissolution  de  quantités 
très  faibles  de  sels  de  cuivre. 

Le  pralinage  des  grains  au  sulfate  de  cuivre 
et  à  la  chaux  nous  parait  donc  très  supérieur  au 
procédé  que  vous  nous  signalez.  —  (L.  M.) 

—  N»  0913  Haule-Loire).  —  I.  Kn  terres  vol- 
caniques et  granitiques  à  1000  mètres  d'alti- 
tude, vous  cultivez  les  pommes  de  terre  Impe- 
rator,  Wohltmnnn,  Institut  rf.'  lieauvais;  vous 
obtenez  des  deux  ]iremières  variétés  de  belles 
récoltes,  mais  trop  tardives;  sur  l'Iniftitut  de 
Beauvais  vous  avez  observé  de  nombreux  man- 
quants à  la  levée,  et  souvent  une  conservation 
laissant  à  désirer. 


Parmi  les  variétés  à  grands  rendements 
moins  tardives  que  Impeiatoi  et  Woliltmann, 
nous  vous  signalerons  Imperalor  hâttce  (de  Vil- 
morin) et  Fin  de  Siècle. 

Mais, 'peut-être,  pourriez-vous  hâter  d'une  façon 
générale  la  maturité  de  vos  pommes  de  terre 
en  employant  des  engrais  plinsphatés,  comme 
complément  de  la  fumure,  par  exemple  000  à 
800  kilogr.  de  superphosphate  par  hectare.  Un 
des  meilleurs  procédés,  pour  atteindre  ce  but, 
consiste  encore  à  planter  les  pommes  de  terre 
germces;  on  gagne  ainsi  dix  à  quinze  jours,  et 
de  cette  façon,  vous  l'diminez  avant  la  plantation 
tous  les  tubercules  de  mauvaise  germination. 
Pour  faire  germer  les  pommes  de  terre  destinées 
à  la  plantation,  il  suflit  de  les  étaler  sous  un 
hangar  quinze  jours  à  trois  semaines  avant  la 
plantation,  dans  un  endroit,  avssi  éclaire  qne  pos- 
sible. 

II.  Vous  suivez  un  assolement  très  rationnel 
qui  est  le  suivant  : 

["  Plante  sarclée;  2°  avoine  avec  trètle  vio- 
let; 3°  trèfle  violet;  i"  céréale:  3"  navette,  trèfle 
incarnat,  vesces  d'hiver;  6°  céréale. 

Vous  nous  demandez  si  le  Trèfle  Incarnat  peut 
réussir  quand  on  le  sème  à  une  époque  aussi  rap- 
prochée (le  celle  où  la  même  terre  portait  du 
trèfle  violet. 

Nous  estimons  que  le  trètle  incarnat  doit 
réussir  dans  ces  conditions.  Mais  pour  assurer 
sa  pleine  végétation,  après  la  céréale  et  avant 
le  semis  de  trèlle  incarnat,  répandez,  du  super- 
phosphate, .300  kilogr.  à  l'hectare  et  ICO  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  ;  ou  bien  répandez  du 
purin  sur  la  partie  réservée  au  trèlle  incarnat. 
-(II.  II.) 

—  "S"  711i6  {Dnix-Sévres,.  —  1°  Parmi  vos  deux 
projets  de  transmission  de  la  turbine  à  la 
dynamo,  il  faut  préférer  le  second  :  la  turbine, 
de  35  chevaux,  qui  fait  70  toursl  par  minute, 
porte  la  couronne  dentée  cône  de  1".80  de  dia- 
mètre, engrenant  avec  le  pignon  cône  de  0'".40 
de  diamètre  ;  ce  pignon  est  monté  sur  un  arbre 
horizontal  sur  lequel  est  calée  une  poulie  d'un 
mètre  de  diamètre  actionnant,  par  une  courroie, 
la  poulie  de  0°'.2O  de  diamètre  fixée  sur  la 
dynamo. 

Donnez  la  plus  grande  longueur  possible  à  la 
courroie;  qu'il  y  ait,  si  possible,  au  moins 
3  mètres  entre  les  axes  de  la  poulie  d'un  mètre 
et  de  la  dynamo. 

2°  Courroies  dites  titan,  de  MM.  Getting  et 
Jonas,  fabricants,  à  la  Briche,  près  Saint-Denis 
(Seine).  —(M.  R.) 

—  M.  P.  B.  {Charente-Inférieure).  —  Il  est 
impossible  d'obtenir  d'un  homme,  agissant  sur 
une  machine  élévatoire  quelconque,  un  débit 
de  3  000  litres  d'eau  élevés  à  20  mètres  de  hau- 
teur pendant  une  heure;  cela  correspond,  en 
pratique,  à  un  travail  de  deux  tiers  de  cheval- 
vapeur. 

Pour  une  semblable  installation,  il  vous  faut 
un  petit  moteur  actionnant  une  pompe.  — 
(M.  R.) 
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84  {Meurthe-et-Moselle  .  —  Avec  un 
modèle  quelconque  de  machine  à  laver  le  linge, 
il  faut  toujours  un  travail  à  la  main,  dont  l'inten- 
sité est  réglée  par  la  personne  selon  l'état  et  la 
résistance  des  tissus:  si  l'on  veut  faire  le  travail 
entièrement  à  la  mécanique,  celte  dernière  ris- 
quera de  détériorer  une  certaine  quantité  de  linge 
par  un  frottement  exagéré  en  certains  points,  en 
produisant  une  usure  irrégulière  du  tissu  ;  si 
l'on  veut  réduire  cette  usure,  on  risquera  d'obtenir 
un  blanchiment  irrégulier  des  diverses  pièces 
mises  à  laver.  —  (M.  R.) 

—  N°  7718  {Haute-Vienne).  —  Le  mur  de  votre 
maison  d'habitation,  exposé  au  vent  pluvieux, 
est  très  humide;  l'humidité  pénètre  dans  la 
maçonnerie  et  se  fait  sentir  à  l'intérieur  :  la 
maison  est  froide,  parce  que  la  paroi  absorbe  de 
la  chaleur  pour  évaporer  une  partie  de  l'eau 
dont  elle  est  imprégnée. 

On  a  parlé  des  qualités  que  présente  le  lierre 
pour  préserver  les  murs  des  eaux  de  pluie  ;  les 
feuilles  du  lierre  sont,  en  ellet,  bien  disposées 
pour  faciliter  cet  assèchement,  mais  il  faut  alors 
considérer  du  lierre  bien  fourni,  c'est-à-dire  très 
câgé.  Le  lierre,  qui  joue  le  ri'ile  d'un  isolant,  ne 
détériore  pas  la  mai  (innerie  bien  faite  ;  d'ailleurs 
il  y  a  de  nombreux  vieux  murs  et  des  ruines  qui 
tiennent  très  bien  et  sont  garnis  de  lierre. 

In  enduit  de  chaux  hydraulique  et  de  sable 
tin  joue  le  même  rôle  en  empêchant  l'humidité 
de  pénétrer  dans  la  maçonnerie;  l'enduit  4e 
cimt'nl  et  de  sable  fin  est  excellent,  mais  très 
coûteux. 

Vous  pouvez  encore  préserver  la  paroi  la  plus 
exposée  en  la  garnissant  de  matériaux  île  cou- 
vertures :  ardoises  ou  zinc  ;  pour  les  construc- 
tions provisoires,  on  emploie  dans'ce  but  du  car- 
ton goudronné  qui  joue  économiquement  le 
même  rôle.  —  (M.  R.) 

—  N°  8001  [Seine].  —  Vous  demandez  si.  lors- 
qu'on a  fait  une  réclamation  pour  impôts,  la 
réponse  de  la  préfecture  (qui  doit  arriver  au  ré- 
clamant sous  forme  d'avis  de  dépôt  de  dossier) 
peut  être  indéfiniment  retardée,  même  ne  pas 
être  donnée,  et,  au  cas  on  le  délai,  s'il  en  existe 
un,  serait  dépassé,  si  l'on  peut  attaquer  le  pré- 
fet devant  le  Conseil  d'Etat. 

La  seule  disposition  que  contienne  la  loi  à  ce 
sujet  et  la  seule  sanction  qu'elle  édicté  se  trou- 
vent actuellement  dans  l'article  17  de  la  loi  des 
13-15  juillet  1903  dont  l'avant-dernier  alinéa  est 
ainsi  conçu  :  «  Lorsqu'une  réclamation  n'aura 
«  pas  été  jugée  dans  les  six  mois  qui  suivront 
(I  sa  présentation,  le  contribuable  aura  la  faculté, 
.'  dans  la  limite  du  dégrèvement  sollicité  par  lui. 
«  de  différer  le  paiement  des  termes  qui  vien- 
(t  dront  à  échoir  sur  la  contribution  contestée. 
Il  à  la  condition  d'avoir  préalablement,  dans  sa 
«1  demande,  manifesté  cette  intention  et  lixé  le 
«  montant  ou  les  bases  du  dégrèvement  auquel 
'■  il  prétend  ».  —  (G.  E.) 

Sous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adressser 
qu'une  question  à  la  fois.  —  Nous  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  l.e  mauvai.s  temps  a  persisté 
[icDilaiit  une  grande  partie  de  la  semaine  :  le  vent  :i 
soufllc  avec  rage,  il  y  a  eu  d'abondnnti's  rhutes  de 
pluie  et  de  neige,  qui  ont  amené  le  débordement  do 
nombreux  cours  d'eau.  Les  terres  de.s  vallées  sont 
iii()ndé,es  et  pnriout  ailleiiis  elles  sont  saturées  d'eau. 
11  est  iiijpiissible,  dans  de  semblables  conditions,  de 
continuer  les  semailles  de  blé.  Dans  un  certain 
nombre  de  départements,  il  reste  la  moitié  ou  le  tiers 
des  terres  à  ensemencer. 

Depuis  quel, lues  jours,  la  pluie  fait  trêve  et  le 
niveau  des  oours  d'eau  baisse.  Mais  le  beau  temps 
se  maintiendra-t-il .' telle  est  la  question  que  chacun 
se  pose  avec  anxiété.  Il  faudrait  une  période  de  temps 
sec  pour  permettre  l'éfroulleinent  des  terres  et  la  con- 
tinuation des  semailles;  malgré  tout,  il  est  probable 
que  la  superllcie  emblavée  en  lioaient  sera  inférieure 
ù  la  normale. 

De  nouvelles  plaintes  parviennent  au  sujet  des 
dégâté  commis  par  les  limaces  ;  le  blé  et  le  seigle  en 
ont  beaucoup  souUért  dans  la  régiou  du  (ïenire,  elle 
seigle  parait  i^lrc  la  céréale  la  plus  éprouvée. 

A  l'étranger,  dans  la  Hépublique  Argenline,  la 
sécheresse  commence  à  inquiéter  les  agriculteurs, 
surtout  dans  la  partie  sud  du  pays,  ou  la  récolte  de 
blé  avait  une  belle  apparence.  La  situation  est  bonne 
dans  l'Inde  et  en  Austr.'iUc . 

Blés  et  autres  céréales.  —  Après  avoir  subi  une 
baisse  assez  sensible,  les  cours  des  blés  se  sont  un 
peu  relevés  sur  les  marchés  américains;  ce  mouve- 
tneol  de  fermeté  a  été  déterminé  par  les  moins 
bonnes  nouvelles  de  la  fiépubltque  Argentine.  On 
paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  étran- 


gers :  à  Berlin  25.10;  à  New-'i"ork  18.10;  à  Chi- 
cago. 11.20;  à  Anvers  13.1.'i  à  20  fr.;  à  Budapest  22.26; 
à  Bucarest  17.20;  à  Berne  23  4  23.30. 

Kn  France,  les  cours  restent  partout  soutenus. 

On  paie  au»  (00  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.15  à  21.30,  l'avoine  11.2.3  à  18.30; 
à  Angers,  le  blé  26.13  à  21  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr.; 
à  Heauvais,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  16.30  à  19  fr.; 
à  Besani-on,  le  blé  24.30  à  23  fr.,  l'avoine  16  à  18.13; 
à  Chaumont.  le  blé  23.30,  l'avoine  13.50  à  16  fr.;  à 
Clermonl-Kerrand,  le  blé  24  à  26.50,  l'avoine  19  à 
19.23;  à  Chàlons  sur-Marne,  le  blé  21.23  à  21.30, 
l'avoine  2o  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  21.50  à  28.25, 
l'avoine  11  30  à  18.15;  à  Epinal.  le  blé  23.50  à  2n  fr., 
l'avoine  11.30  à  18  fr.:  ù  Evrenx,  le  blé  20.15  à  27  fr., 
l'avoine  11.15  à  1S..30;  à  Laon,  le  blé  26.13,  l'avoine 
11.13  à  19  fr.:  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  21.30  à  28  fr., 
l'avoine  19.30  à  20  fr.;  au  Mans,  le  blé  21.30  à  21.13, 
l'avoine  18.23  à  19.23;  à  Moulins,  le  blé  26  a  20.30, 
l'avoine  11.30  à  1P.25;  à  Nani-y,  le  blé  21  fr..  l'avoine 
11.50  à  19  fr.:  il  Nantes,  le  blé  27  à  21.23,  l'avoine  18.50 
.'i  1S.13:  à  Orléans,  le  blé  2S  à  2,s.23,  l'avoine  18.50  à 
!9  fr.;  à  Houen.  le  blé  23  à  25.30,  lavoine  IS  à  19.50; 
à  Rennes,  le  blé  26.30.  l'avoine  18  fr. 

.Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
ù  Agen,  le  blé  26  à  21.2.i,  l'avoine  19.13  à  20  fr.;  à 
tarbes.  le  blé  21.50  à  28.13,  l'avoine  grise  22  à  22.30; 
à  Toulouse,  le  blé  23.13  à  26.50,  l'avoine  18.50  à  19.30. 

Le  mais  vaut  14.25  ii  14.1a  l'hectolitre  à  Toulouse 
et  18  fr.  les  100  kilogr.  à  Agen. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  prix  des  blés  ont  dénoté 
de  la  fermeté  et  même,  sur  diverses  sortes,  la  hausse 
a  atteint  23  centimes  par  quintal. 
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Oa  a  cote  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  25. SO  à  2G.30  ;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  23.60  à  27  fr.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  veudeurs,  on  a  payé  les  blés  de 
l'Ain  26. .oO  ;  du  Loiret,  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inlérieure  26.50  à  27  fr.;  de  l'Yonne  26.30  à 
26.75;  de  Saône-et- Loire  et  des  Deux-Sèvres  26.50; 
blé  luzelle  de  Vaucluse  27.23  à  27.30  ;  blé  saissette 
27.23  ;  blés  buisson  et  aubaine  25.23  ;  blé  tuzelle 
blancbe  du  «lard  27.25  a  27.50  ;  blé  saissette  27.25  ; 
blé  aubaine  rousse  25.23  ;  blé  blanc  de  la  Drouie  27  à 
27.23  ;  Ijlé  roux  26  à  26.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
25  centimes  ;  on  les  a  payés  de  17.30  à  17.75  les 
100  kilogr.  Lyon. 

Les  avoines  ont  en  des  prix  un  peu  plus  fermes 
On  a  payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  18.73  à  19;  du  Centre  19  25  à  1;).30  ;  de 
Bretagne  19.50  à  19.75  ;  les  avoines  grises  du  Lyon- 
nais 18.75  à  19  fr. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ,  les  orges  de 
Champagne  19  fr.,  celles  d'Auvergne  20  à  22  fr.,  de 
Beauce  18.23  à  1S.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  L'tka  Berdianska  19.23  ;  Uika 
Taganrog  IS.OO  ;  blé  de  Roumanie  19.30. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Besançon,  le  blé  28.2:î  ;  à  Ghaumout,  l'avoine  19.25 
à  19.50,  à  Nevers,  le  blé  28.25  ;  a  Grenoble,  le  blé 
28.23  à  28,50  ;  à  Tarbes,  l'avoine  20.70. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer 
credi  23  novembre,  les  cours  des  blés  n'ont  pas  subi 
de  changement  notable.   On  a  coté  aux  100   kilogr. 
les  bons  blés  de  27.75  à  28  l'r.  et  les  biés  ordinaires 
de  27  à  27.30. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  20.50,  les  grises  19,30  et  les 
blanches  ls.50  les  100  kilogr.  Paris 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  été  payés  à  peu 
prés  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  deinière.  On  a 
coté  les  orges  de  brasserie  19  Fr.,  les  orges  de  m'U- 
ture  18.23  et  les  escourgeons  17  fr.  les  100  ki  ogr. 
Paris.  ' 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
17  novembre,  en  raison  des  nombreux  achats  faits 
par  les  .Vllemands,  la  vente  des  bœufs  a  été  extrê- 
mement satisfaisante  et  les  prix  ont  atteint  une 
plus-value  de  80  à  100  fr.  par  lête,  ce  qui  représente 
une  hausse  de  7  à  8  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  veaux  de  choix  se  sont  un  peu  mieux  vendus, 
alors  que  les  cours  des  animaux  moyens  et  médiocres 
sont  restés  slationnaires. 

La  vente  des  montons  a  été  normale  et  les  prix 
sans  changement  appi'éciable. 

Sur  les  porcs,  on  a  constaté  une  hausse  de  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  Je  La   Viltelte  du  jeudi  17  novembre. 
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les  étrangers  et  en  p.articulier  les  .Allemands  et  les 
Suisses  sont  venus  s'y  approvisionner  en  gros  bétail, 
ce  qui  a  déterminé  une  nouvelle  hausse  de  10  à  13  fr. 
par  tête. 

On  a  coté  les  bœnfs  de  l'Allier  0.90;  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  0.91  à  0.93;  de  la  Dorio'^ne  et  de  la 
Creuse  0.92  à  0.93;  de  l'Orne  et  dn  Calvados  0,73  à 
0,82  ;  de  Maine-et-Loire,  de  la  'Ven  lee  et  le  la  Loire- 
Inférieure  0.72  à  0.82;  d'Eure-f  t-Lnir,  lie  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  0.73  .à  0  sO  ;  de  la  Haule- 
Vienne  0,88  .à  0.90  ;  les  bœufs  de  ferme  0.70  à  0.85, 
le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  de  0,68  ,à  11.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  vaches  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.86  a  0.88  :  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  0.76  à  11.86;  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la 
Si  ine-lnférieure  0.72  à  0.S3,  de  la  Vendée,  de  la 
Luire  Inférieure  et  de  Maine-et-Loirn  0.70  à  0,78,  les 
animaux  âgés  de  0,37  à  0,63  le  derai-kilngramme  net. 
Malgré  des  envois  modérés,  la  vente  des  veaux 
n'a  subi  aui'une  amélioration  ;  la  baiss-  s'est  même 
légèrement  accentuée. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  llaute-Caronue  0.73; 
de  l'Oise  0.80  à  0.83;  de  l'Anbo  0.95  a  1  02;  de  la 
Marne  1.05  à  1.08;  d'Eure-et-Loir  il  de  Seine-et- 
Marne  1.06  à  1,1,'p;  du  Loiret  et  ne  l'Vonne  1.05  l'i 
1.13;  du  Calvados  0,78  à  0,80  ;  de  la  Sarihe  0  98  à  1  fr.; 
de  Maine-et-Loire  0,85  à  0,93;  de  la  Snmne  0,93  à 
1.02  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  lente  et  difficile;  les 
Cours  sont  restés  slationnaires. 

On  a  vendu  les  moutons  de  la  Lozère  0.92  à  0.93; 
de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Mar.  e,  de  l'.Aube, 
de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meurthe-ei-.Moselle  0.92 
à  0.96;  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et  Oise  et  d'Eure- 
et-Loir  0.93  à  1  fr.;  du  Cantal  0.93  a  0.98  ;  du  Tarn 
0.98  à  1  fr.;  de  la  Dordogne  0.92  à  0.97;  d-  l'Aveyron 
0,90  à  0.94;  de  la  Haute-Loire  O.ïiT  à  1,03;  du  Lot 
0  98  à  1.04;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.08  à  1.12;  de  la 
Haute-Vienne  1.02  àl.O't;  les  agneaux  anglaisés 
1,10  à  1,13,  les  brebis  du  Centre  0,80  à  0,85  et 
celles  du  iVlidi  0.8,'i  à  0.88  le  demi-kitugraiumé 
net. 

A  la  faveur  d'arrivages  moins  importacits,  la  vente 
des  porcs  a  repris  de  l'activité  et  les  cours  se  sont 
relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilugr  amme  vif. 
On  a  payé  les  porcs  du  Centre  0.33  à  0,38,  de 
l'Ouest  0.58  à  0.60,  les  porcs  gras  0.59  à  0.61,,  les 
jeunes  coches  0.30  à  0.33,  les  vieilles  .-tles  verrats 
0.33  à  0.40  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   VilleLle  du  lundi  21  novembre. 
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1.60 

l.« 

•2.  H 

1.9i) 

2.10 

1.91 

l.TO 

1.64 

Boeufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs 

ViandeN  abattueH.  —  Criée  du  21  novembre 


3*  quai. 
1.32 
1.30 
1.-26 
1.60 
1.7-2 
t.K 


Prix  extrêmes 
1.-20  i  t. 90 
1.-20  1.8« 
I.-20  1.86 
1.-30  -2.30 
l.r,-2  Î.-20 
1.-28      1.1G 


Bœufs lo  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


I"  qualité. 
1.60  il  2.00 
-2.10  2. -20 
2.30  2.40 
1.86      2.20 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1..0      2.10 
1.40       1.86 


3«  qualité. 

1.40  i  1.60 
1.50  1.80 
1,70  1.90 
1.30       l.'iO 


Suirs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  on  pains 9150 

—  en  branches  ... .  64. 0& 

—  à  bouche 1-27,00 

—  comestible 95.50 

—  do  mouton 101. 00 


Suif  d'os  pur 85.00 

à    la  benzine    79.00 

Saindoux  françai^ " 

étrangers...  123.43 

Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr,). 


Taureaux....  ôi.lô  à  61. 7.') 

Gros  bœufs. .  66.00  » 

.Moy.  bœufs..  6Ô.1-2  67.37 

Petits  bœufs.  62.15  05.62 


Grosses  vaches  58. 75*01. ■<5 
Petites  vaches.  60  18  61.37 
Gros  veaux....  »6  56  1C5.2.') 
Petits  veaux  .117.87        • 


Voici  les  prix  pratiqués  sui-  quelques  inai-chfts  des 
départements  : 

Aix.—  Bdiufs  limousins,  170  à  173  fr.  ;  Ixvu's  yris, 
lo8  à  IG.'i  fr.-,  moutons  d'Afri(|ue  de  réserve,  190  fr. 
les  ICO  kilofjr.  nets;  agneaux,  110  à  16U  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  (iO  à  63  fr.  les  30  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1  fr.  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veauxj  mai- 
gres, 20  à  -45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83  ;  vaches,  0.35  à 
0.75;  veaux,  0.78  à  O.O.'i  ;  moutons,  0.80  à  0.93,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon. —  Vaches,  1.42  à  1.62;  moutons,  1.(10  i 
2  fr.  le  kilogr.  net;  veaux,  1.10  à  1.32;  porcs,  1  08 
à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Lijon-Vai^e.  —  Boeufs,  ^"'  qualité,  166  fr.;  2'', 
156  fr.;  3«,  145  fr.,  les  400  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  130  fr.;  2«,  123  fr.;  3'-,  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  203  fr.;  2»,  190  fr.;  3», 
175  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  106  à  123  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  llmousius,  163  à  165  fr.;  bœufs 
gris,  135  à  460  fr.;  vaches  de  pays,  '"qualité,  140  à 
143  fr.;  2%  130  à  135  fr.;  vaches  bergères,  130  fr., 
les  100  kilogr.  nets;  moutons  africains  de  réserve, 
183  à  190  fr,;  brebis,  165  ;'i  170  fr.,  les  100  kilogr. 
nets. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  transactions  sont  peu 
nombieuscs  et  les  prix  des  vins  restent  soutenus. 

En  Maine-et-Loire,  les  bons  vins  blancs  se  paient 
140  à  130  fr.  la  barrique,  nus. 

Dans  l'Ain,  les  vins  nouveaux  valent  de  110  à 
120  fr.  la  pière. 

Dans  le  Midi,  on  paie  à  l'hectolitre  :  les  vins  du 
Garl  38  ri  40  fr  :  de  l'Aude  37  à  40  fr.  en  vins  rouges, 
et  42  à  43  fr.  en  vins  blancs;  des  Pyrénées-Orien- 
tales 45  à  60  fr.;  de  Vaucluse  40  à  55  fr.;  du  Var  30  à 
40  fr.;  des  Basses-Alpes  40  à  50  fr. 

Les  vins  de  la  Loire  se  paient  de  110  à  120  fr.  la 
pièce. 

Dans  l'Allier,  on  ^en  I  de  33  à  60  fr.  l'hectolitre; 
dans  le  Cher  de  50  à  60  fr.;  dans  la  Corrèze  de  45  à 
50  fr.;  dans  la  Vienne  de  43  à  53  fr. 

En  Loir-et-Cher,  les  cours  varient  de  loO  ù  120  fr. 


la  pièce.  Dans  le  Loiret,  les  vins  ordinaires  valent 
90  il  100  fr.,  et  les  vins  supérieurs  de  lin  a  113  fr.  la 
pièce. 

En  Meurthe-et-Moselle,  on  paie  de  53  à  65  fr.  l'hec- 
tolitre. 

A  la  Bourse  de  Pari?,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45  à  45.30  ;  les  cours  sont  en  hau«se  de  30  centimes 
par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  29.75.  et  les  sucres  roux  26.50  les  100  kil. 
Les  cours'reslent  slationnaires. 

Les  sucres  rafCnés  «n  pains  valent  64  à  64.50  le 
quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  62.23  à  02.50  et  l'huile 
de  lin  112.23  à  113.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huiU-  de  colza  sont  en  hausse  de  23  à  50  centimes 
et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  30  centimes 
par  quintal. 

(In  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  de  lin  23.23  à  Lille  et 
à  Arras,  20  fr.  à  Diinkerque,  23  fr.  à  Marseille;  d'ara- 
chides décortiquées  16  à  16.50  à  Marseille,  18  fr.  à 
Fécamp;  de  sésame  blanc  15.30  à  Marseille,  16.50  à 
Arras;  de  coton  décortiqué  17.30  an  llavie;  de  co- 
prah blanc  13.73  à  .Marseille:  de  soja  16.25  à 
biinkcrqiie. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  nianhé  de  Bor- 
deaux, lis  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  118.000  kilogr.;  elle  a  été  piyée  118  Ir.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition  128  fr.  le  quin- 
tal logé.  Les  cours  sont  en  baisse  de  2  fr.  par 
100  kilogr. 

Produits  de  laiterie.  —  .^ux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  cours  des  licurres  sont  en  baisse  de  10  cen- 
times par  kilogramme. 

Ou  paie  au  kilogi  anime,  les  beurres  fermières  de 
Gonrnay  272  à  340  fr.;  les  beurres  cenirifuges  de 
-Normandie  3  à  3.65;  de  Bretagne  2.50  à  3.30;  de  la 
Charente  2.SI0  à  3.70;  du  Nord  et  de  l'Est  3  à  3.30; 
de  Touraine  2.90  à  3.40. 

On  cote  au  kilogramme  les  beurres  marchands  de 
Bretagne  2.30  à  3.13:  de  Normandie  2.70  .'t  3.30;  du 
Centre  2.20  à  3.10:  les  beurres  divers  2.20  .i  3.20. 

Les  cours  des  fromages  Conlommiers  double 
crème  sont  en  hausse  de  10  fr.  par  cent;  ccu.\  des 
Conlommiers  ordinaires  sont  fermement  tenus.  Les 
prix  des  Lisieux  en  vrac  et  en  boite  sont  en  baisse 
de  3  à  4  fr.  par  cent. 

Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  cote  au  cent  : 
les  Conlommiers  double  crème  80  à  100  fr.;  les  Coii- 
louiniiers  sur  choix  60  à  70  fr.;  de  l"'  choix  50  à 
38  fr.;  de  2",  40  à  48  fr.;  les  Caniemheris  hautes 
marques  33  à  80  fr.;  de  1''''  choix  43  à  34  fr.:  de  2% 
30  à  42  fr.;  les  fromages  de  Lisieux  en  boites  70  à 
83  fr.;  en  vrac  60  à  80  fr.;  de  2-  choix  40  a  33  fr.;  les 
fromages  du  .Mont-d'Or  23  à  34  fr.;  de  Gournay  10  à 
28  fr.;  de  NeuiVhàtel  8  à  11  fr.:  de  Pont-lEvèquc  .iO  à 
70  fr.  en  1"  choix,  33  à  48  fr.  en  2'.  A  la  dizaine, 
on  vend  les  Brie  hautes  marques  75  à  92  fr.;  grand 
moule  47  à  74  fr.;  moyen  moule  35  h  50  fr.;  petit 
moule  30  à  40  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  paie  :  le  Gruyère  de  Kranche- 
Ciimlè  2011  à  2i:.  fr.:  h-  fromage  de  Port  Salut  160  à 
183  fr.:  du  Ctntal   130  ,h  170  fr  B.   Dra.^xn. 

l'rochaiuCN  adjudit-alioiiH  iiiililaires. 

Lyon,   30  novembre.  —  Blé  tendre,  2.000   q.;   blé 
dur  3.000  ■].;  avoine,  3.000  q.;  orge.  250  q. 
Belfort.  3  décembre.  —  Blé,  5  000  q. 
Dole,  8  décembre.  —  Blé,  1  500  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Pris  moyen  par  100  kilo^r. 


Blô. 


Prix 

■26  If, 
25.00 
26.00 
26,50 
■26. -25 
16.62 
26.00 
26  00 
27.1-2 


26.25 
0.15 


1"  Région.—  NORD-OUEST 

Galvados.  —  Gondé-sur-N. . 
GÔTES-DU  NoBn,  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Londivisiau 

ÏLLK-BT-ViLAlNE.   —   RooneS. 

Manchi:.    —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vaiine8 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  se77iain€  i  Hau.s86  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

2'  Région.  —  NORD, 

AISNB.    —  LaoD 

Soissons 

EuRK.  —  Evreux 

Buhe-et-Loir.  —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai , 

Oise.  —   Gompiègne 

Beauvais   

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Skinb.  —  Pans    

Seine  bt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Et.ampos. 
Seine-Infériedre.  —  Rouep 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-ir  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédetitf        }  Baisse,.,. 

3-  Région.  -'NORB-EST. 
Ardknnes.  -    Gharleville...     26.75 

Adbe.  -    Troyos 26 .  25 

Marne.  —  Kpernay 26.75 

Hautr-Mapne.  —  Chaumont    27.00 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy'    25.75 

Meuse.  —  Bar-le-Duc -26.75 

VosGRS.  —  Neufchâteau 25.50 

Prix  moyens 20.39 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...         » 

précédente.       \  Baisse...         O.Oi 

4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  An{;oulême 
Gharente-Infbr.  —  Marans. 

DBUX-^EVBKS-  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loias  ÎNTÉRiEURK.-  Nantes 
Maine-kt-Loirk.  —  Angers. 

Vendér.  —  Luçon.. 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens .    

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.        I    Baisse.... 


Seigle. 

Orge. 

Avotn« 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•2u  00 

n.6-.' 

•21.00 

17.00 

is  00 

17.25 

16.00 

16.00 

17.00 

16.50 

17.  i5 

18.00 

16.50 

17.12 

17.52 

» 

17.00 

18.00 

16.  ;5 

19.00 

18.1.0 

IS.OO 

18.00 

l'.l.SO 

H.6J 

n.&o 

18.50 

n.30 

17.41 

18  33 

O.OJ 

» 

O.OÎ 

,. 

0  01 

» 

26  80 

16.00 

16.25 

26.60 

16.00 

17.00 

26,12 

15.75 

16.75 

27.35 

16.50 

17.25 

27.37 

16.25 

16.50 

27  OO 

17.00 

17.50 

26.75 

16.50 

16.50 

27.00 

16.00 

» 

27.  (SO 

16.00 

17.00 

26.50 

16. CO 

17.00 

27,87 

17. -'5 

l.s  00 

27.75 

16,62 

17.75 

26.25 

15.50 

., 

27.00 

16.75 

18  00 

27.62 

16.37 

16.50 

25.75 

16,25 

16.50 

26.62 

16.76 

17. Ou 

2d.84 

16.30 

17.03 

O.l'i 

0.04 

» 

> 

» 

0.01 

15.75 

17.00 

15.75 

18.01 

16.00 

17.12 

15.50 

.. 

18  OO 

18. cO 

17, tO 

16  75 

17.50 

18.60 

16,  fO 

17.64 

0.07 

0.12 

» 

» 

18.50 

17 

92 

18 

75 

19.00 

18 

25 

18 

50 

18 

50 

18 

49 

0 

10 

27.00 

17  00 

25.75 

1) 

ÏD .  -io 

If. 00 

27.00 

17.37 

27.25 

17.00 

26.75 

17.37 

27.00 

. 

26.00 

16.50 

27.00 

18.00 

26.67 

17.32 

» 

0.0) 

» 

» 

18.00 

18.00 

16.25 

17.(0 

18.00 

18  00 

18.35 

18.75 

17.50 

18.25 

18.12 

18.87 

16.60 

18.00 

17.00 

18.00 

17.50 

18.50 

17.52 

18.15 

0.05 

0.04 

» 

. 

5»  Région.  —  CENTRE. 

-  Saint-Pourçam. 
Bourges 

—  Aubusson 

Ghai.eaiiroux . .    . 


Allier. 

Cher. 
Creuse. 
Infirh.   - 

Loiret.        Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois. 
NiftvBB.  —  Nftvers.  .... 
PoT-r>E-DÔMK.  —  Clermont. 

Yonne.  -    Brienoû 

Prix  moyt^n.s . 

Sur  la  lemainH  ^  Hausse  . 
précédente.       *  Baisse  .. 


26.50 

16.50 

19.00 

06.50 

16.12 

17.25 

26.25 

16.50 

16.75 

27.12 

16.75 

16.75 

27.25 

17.87 

17.75 

26.50 

16.25 

18.12 

26.25 

16. 2J 

17.25 

27.00 

17.75 

19.00 

20.21 

15.01 

n.iO 

26.62 

16.67 

17.66 

„ 

. 

0.25 

0.09 

0,04 

» 

19.00 
17.25 

17.75 
18.75 
18.25 
17.75 
20  50 
19.25 

TsIg 

0  20 


Prix  moyen 

6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

IsÈHB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.—   Lyon 

Saône-eTîLoirb.  —  CbâloD  . 

Hautk-Saône    — Graj 

SAvoœ.  —  Alber-tville 

Hautk-Savoib.  —  Annecy... 

Pnix  moyens 

Sur  !a  semnine  (  Hausse  ... 
précédente.       !  Baisse  .... 

7-  Région.    -  SUD. 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNB.  —  Périgueux  . . . 
Hautk-Gabonnb.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnk.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -.  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Pr.i«  moyens 

Sur  ta  S''maitie  i  H  ausse  . . . 
précédente.      (  Baisse  .... 
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Avolae 


OUEST. 


25 

62 

27 

00 

25 

75 

26 

50 

27 

00 

26 

50 

26 

25 

26 

50 

26 

50 

26 

45 

0 

13 

19 

00 

18 

00 

20 

00 

18.00 

18 

50 

18 

25 

18.00 

18.00 

21 

00 

18 

75 

0 

n 

C.ÔO 

18.50 

17.50 

20.00 

17.10 

20.25 

17.75 

19.00 

17.50 

19.25 

18. 00 

v'O  00 

17  (0 

19.87 

19.25 

17.50 

21.50 

17. D2 

19.74 

0.05 

no.  05 

1) 

û 

8*  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaadary 

Avetron.    -  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRKÈBE.  —  Bwve 

Hhbaui,t.  —  Béziers 

Lot.  ~  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tar-n.  —  Lavaur 

Tarn-5t-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

SiiiT    a  semaine  i  Hausse 

précédente.       \  Baisse.... 


26.42 
0.11 


O.Oi 


17.75 

19.25 

19  50 

20.50 

18,00 

19.00 

18  5Û 

19.00 

19.00 

19,25 

19.00 

18.75 

18.75 

19.00 

19.00 

19.00 

18.00 

19.50 

18  00 

19.25 

18.55 

19.2  5 

0.07 

0  05 

» 

» 

9*  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.   —  Cannes... 

Ardèciiiî.   —Privas 

B.^du-Rhône.  —  Aix 

Dbôme-  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes , 

Haute-Loirs    — Le  Puy... 

Var.  —  Draguigiian 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  i  Hausse... 
précédente.       }  Baisse.... 

Prài  moyens  par  régionN. 


Régions. 

Nord-Ouôst 

Nord 

Nord'^st 

Ouôst 

CêDtïe 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 


26.75 

18.00 

18.00 

26.80 

18.00 

IÔ.5Ù 

26.50 

18.00 

19.00 

26.50 

13.01 

18. 50 

26.75 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

19.00 

26.50 

17  75 

17.00 

27.87 

17  75 

19,50 

26.26 

18  25 

17.50 

26.25 

18.50 

17.25 

26.39 

18.02 

18.22 

0.08 

0.02 

» 

» 

» 

•0.C9 

19.00 
19.00 
19.00 
19  OS 
19.00 
18.25 
19.50 
18. SO 
18.75 
18.75 
18.92' 

0.1 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.25 

17.30 

17.14 

18.33 

26.83 

16.30 

17.03 

18.23 

26.39 

16. .39 

17.35 

18.18 

26.76 

17.20 

17.54 

18.11 

26.59 

16.75 

17.71 

18.36 

26.38 

17.48 

17.65 

17.72 

26.45 

18.  -,5 

17.52 

19.71 

26.42 

18.26 

18. ,55 

19.25 

26.37 

18.02 
17.38 

18,22 

18.92 

26.50 

17.66 

18.64 

0  08 

0 

» 

» 

0 

0.02 

O.o: 

0.03 

618 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Lei  100  kilopr. 


Alger 

Philippeyille  . 
Constantine. . . 
Tonis 


Bl*. 

tendre.       dur. 
2J.00      -23. 15 
26  ii      2'i.rJ 
26.10      24.00 
■26. 1i      24.00 

Seigle. 

Orge. 

> 
* 

a 

14.35 
14. 2S 

r..oo 

14.50 

AfOtl  . 

14.50 
14.50 
li.50 
li.2â 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kiloi^raœmea. 
NOMS  DES  VILLES 


Au,KMAGNB    —  Hambourp, 

BerliD 

Al-sace-Lorb.  —  Strasbonrg 

Colmar 

Mulhouse 

Anôlktkrhb.  —  LondreB... 
AuTRicHB.  —  Vienne  {disp.) 
BiXtOiQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anrers 

HoNGRiK.  —  Budapest 

HoiXANDB.  —  Grouingue  ... 

ITALIB.  —  Milan 

EaPAGNB.  —  Âlbai7eie 

Roumanie.  —  Bucarest 

Sdissb.  —  Genève 

AhAriqub.  —  New- York  . . . 

Chicago 


•-'0.02 
25.111 
27.50 


20.N7 
25.  M 
lIAi 

» 

18  CO 
22.20 

is.:'.7 

2J.25 

2-.S0 

i:  20 

22.60 
18.111 
17.20 


12.50 
U.68 
20  .".D 


21.50 
14.12 

O 

13.50 
16.53 

» 

19.60 
iO.35 
9.20 
18.75 
16.71 
14. 4â 


Orga. 

Avoine 

12.00 

1-2.93 

„ 

18.50 

19.35 

21.  v5 

« 

* 

m 

» 

12.20 

11.50 

i, 

16. IS 

15.20 

16.62 

u 

B 

14. SO 

16.50 

» 

17.28 

■ 

U  25 

21.08 

19.00 

17.95 

17.70 

».80 

S. 65 

n.50 

18.25 

12.18 

11.58 

» 

9.5i 

HALLES    DE     PARIS 


FARilKES  DB  CON.SOMUATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


40.76  i>  41.08 
40.76  » 


Marques  de  choix 64.00  h  6i.50 

Premières  marques 64.00  <. 

Bonnes  marques 62.50      6.1.00  .19.(0       40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62. CO         38.85      39.49 

Farine  de  aei^le  (toile  perdue) " 

Condition.-^  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteur.s,  au  comptant,  avec  1  OyO, 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilo^r. 

Bersues 26.75  A  27.25 

Plata 2100      21.25 

Australie 23.00  r. 


BWa  blancs..     27.75  à  28.00 

—  roux  ...     27.75      28.00 

—  Montereau  26.75      J7.35 


SBIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.00      17.25  1    2«  qualité 16.75 

ORGB.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    30.00  à  22.00    |    Champagne  .     19.00  â 


—  monture . . 

—  fourraijère 


17.75 
16.75 


18  25 
17.50 


Beauce 18.25      18.50 

Ouest 18  00  - 


KSCOUnGEO>S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     16.50  à  17.00  —  2«  qualité 16  50 


AVOIKB.  —  Les  100  kilog.  hors  Paria. 


Noires   choix.     20. 75à  21.00 

-  belle  qualité    20. CO    20.50 

—  ordinaires..     19.50     19.85 

ISSCES  DB  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.00  13.50    I 

Son  g.  et  moy.  11.50  12.00 

Son  3-cases..'.     12  OO  12.25 

Son  an 13.60  11.00    ' 


Av.  blanches. 

de  Liban 

Suéde 


18.f0  418.50 
14.35  il.40 
IC.OO        > 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..     10.75411.50 
Remoul.  bl....     10  00    18.00 

-  bis..     13.25     13.50 

—  billards    13  7j     13,00 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  novembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques lea  100  k 

Blé _ 

EsoonrgeoD 

Seigle 

Orge _ 

Avoine 

Sons 


3Î.75  4  .38.00 

27  00  28.00 
17.00  . 

17  75 

18  25  19. CO 
18.50  20.50 
13.(0  l.i.00 


Bourse  du  mercredi  2j  novembre. 

Sucres  88' le»  100  k.     26  50  4  31 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) - 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) - 

Stiils  de  la  boucherie  de  Paris  ..  - 

Alcool 


29.75 
62.75 
113.50 
91.50 
45.00 


75 
30.00 


«5  50 


BEURRES.  —  Battei  Je  P/irii.    Le  kilogr.) 

BBURRKS    BN    M0TTB8 

Isigny  extra 2  96  à  5 .  30 

Qournay 2.60  3.34 

M.  de  Vire 2  8  3.67 

de  Bretagne,..,  2.70  3.10 

du  Qtbinaia 2.80  f  80 

Laitiers  du  Jura  3.00  3.to 

de  Charente....  3.80  3.5» 

Etrangers 2.62  3.50 

OEUFS.  —  Ballet  de  Paru.  (Le  mille.) 

Normandie 1004190        Bourgogne 1204142 

Picardie !32     184    !    Champagne 1-20     M2 

Brie 150     10    i    Cosne 120     142 

Touraine 


BBtmRRS    B.N    LIVRHS 

Bourgogne 2.C0  4. 

Qâtinais 2  Td    3.10 

Vendôme' 2.80    2.00 

Beaugeancy 2.70    3  00 

.    2.90    3  10 

Le  Mans 

Touraine 

.     2  80    3.€0 

■        >        > 

...  120  190 

Beauce 150  170 

Bresse 150  178 

Allier 120  142 

Poitiers 125  200 


FROMAGES. 


Sarthe 120  148 

Bretagne 86  160 

Vendée ■  ■ 

Auvergne 120  126 

Midi 118  160 

ffalles  de  Parie. 

La  dizaiue. 
Vromaget  de  Brie,  haute  marque 70.00  4  94.00 

—  —      grands  moules 40.00      69.00 

—  —      moyens  moules 37.00      48.00 

—  —      petits  moules 30  00      40.00 

—  —      laitiers 26.00      40.00 

Le  cent. 

Coulommiera 60.004105.00 

Camembert  en  boite 5l>.00      75  00 

—  en  paillons 45  00      54.00 

Mont-d'Or 30.00      35.00 

Gournay I'.'  .^0      :!5.50 

Lisieux 70.00      90.00 

Pont-lEvèque 4.S.0O      65.00 

Neufohitel 1«.50      2i. 

Lea  100  kil. 

Port-Salut 160.00  4185.00 

Gérardmer •              . 

Munster ; 150.09     165.00 

Cantal 150  CO    170.00 

Roqnef  ort »              » 

Hollande,  I"  choix >              • 

—  2' choix 160.00    170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00    315.00 

—  —  Suisse 215.00    225.00 

Emmenthal 220.00    245.00 


~      Nantes 
Houdaa. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles  

Faisans 

Canards 


2.5045.00 
2.25    5.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Parie. 
(La  pièce.) 

Pintades 3.0044.00    ,     Poulets  Bresse. 

Canarda  terme..  2.00    3.75 

Rouen 3.50    6.50 

Dindes 5.00  10  00 

Oies  d'Angers..        »        > 

Lapins  dom.  . ..  2.00    3.75 

—    garenne..  l.CO    2.00 

Pigeons 0  '".0    1.90 


4.00 
3.00 
1.25 

2.50 
1.50 


6.50 
6.25 

4.00 

» 

5.50 
.0 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paria.  . 
Havre. 
Dijon.. 


n.co 

16.00 
18.50 


Il  50  à  15.00 
l'I.OÙ 


SARRASIN. 

Paria 17.50  à      " 

Avignon 19.00 


Le  Mans  . 


17.  M 


Dankerque  . . 

Avignon 

Le  Mans '  » 

Les  100  kilogr. 
Avranches...     16.50*17.00 

Nantes 16.50  " 

Rennes 16.00  » 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 
Piémont 4-2.00  »  65.00    i    Caroline 54.00  4  60.00 


Sâïgon  . 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  I     Lentilles. 

33.00  *  3S.00    35.00  »  54.00 


26.00      38.00 
LÉGUMES  SKCS 
Haricots. 

3-.'. 00  à  36.00 

38.09      40.00     40.00 

28.00      39.00     32.00      36.00  1 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Parii. 

Midi 14.00  à  16.00    |    Hollande....     20.00* 

Algérie....       30.00      60.00    I    Rouges 15.00 

Variétés  industrielles  et  rourragères 

Avignon 9.00  à      »        |    Châlons-s.-S.      9.00  à        » 

Bloii 9.00       10.50    I    Rouen 12.50       15. CO 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


33.00       42.00 


22.00 
22.00 


Trèfies  violets ... 

—      blancs... 

Lazerne  de  Pro  v. 

LnzAme 

Ray-grass 


115  à  130 
lOù  150 
200      230 


40 


50 


Minette 

Saintoin  double 
SaiDloin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 


110  à  125.0 

29      31,00 


30 
35 
33 


32.00 
36  00 


FOURRAGES  ET  PAILLhS 

Marché  de  La  Cbapellb.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


39 


Paille. 

Novers 7.00 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.00 

Laon 7.60 


Foin. 
8.50 
8.00 
8.25 
7 .  75 


quai. 

2* 

quai,    i    3' 

quai. 

*    > 

60 

»     66         45 

à    58 

i> 

60 

66         45 

5.S 

45 

43 

44         42 

13 

» 

48 

50        45 

48 

40         38 

39        36 

38 

narckès  (les 

100  kil.). 

PaiU 

Foin. 

Moulins. . 

7.00 

8.60 

Montluçon 

6.50 

8.1)0 

7.00 

7.50 

Mémo 

urs. 

7.25 

8.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13  75  à  14.25 

12.75  à  13.75 

»          à  . 

Œillette 

18  2> 

18. -25 

•                        n 

Lin 

20.00      21.25 

23.25      23.75 

23.00 

Arachide  ... 

18.50 

13.00 

16.00     16.50 

Sésame  bl.. 

16.50      17.00 

16.00 

15.00     15. ÎO 

Coton 

1-2.25      13.00 

17.50       17.75 

14.75 

Coprah  

13.00       15.75 

13.00       15.75 

13.00     15. 7ô 

GRAINI 

SS  OLÉAGINE 

USES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

33.00      35.00 

50.00  à       . 

•      à      > 

LiUe 

34.00      36.00 

48.00      62.00 

»              » 

Caen  

33.00      35.00 

50.00 

•              • 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilog 

1"  qualité. 

2'  qualité. 

3"  qualité. 

Le  Mans.... 

,. 

9 

„ 

Saamor 

„ 

1, 

„ 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues..   . 


Communs.      1      Ordinaires. 


Super. 


Alost  prima 
Bourgogne..         b 
Poperingue..    c8  CO 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 

68.00  à    70.00    I    Wartemberg  81.00  à  127.0 

»  »  Spalt 87.00     137.00 

79.00    I    Alsace 94.00     113  50 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  dessi5ché  moulu par  kilogr.  d'azolo    2.15  » 

Viande  desséchiie  moulue.  —  1.98  a 

Corne  torrétiée  moulue —  1.75  .. 

Cuir  torrérté  moulu —  1.37  >, 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote     22.00  23. R5 

Nitrate  de  chaux 21 .75  » 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  è  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque .     20/21%     —         31.00  31.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.00  » 

Oyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         -23.00  » 

Ka'inite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  » 

Carbonate  de  potasse  88.90 ■>  ., 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  ■ 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9,50*10.25 

Scories  de  déphospboration,  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Moat-Sainu-Martin.       4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.  rupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p".f  k.  d'ac.  phosp.       0.48        0.49 
Superphosphates  minérau!i,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.38 


PhospbateG    fossiles.  —      Pris  par    100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18,20*  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Bretenil 1.90        i 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20.  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  »  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.60/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 

Ricins 

Eugrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  P6rou,  à  Duukerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  * 

Poudrette,  2  à  S  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  'Vienne 6.00 


Marseille 

13.00 

— 

9.75 

_ 

15.00 

„ 

— 

n.75 

13.50 

— 

12.60 

» 

— 

14.75 

„ 

unkerque 

11.75 

;3.50 

_ 

11.03 

l'.ôù 

— 

9.85 

;o.25 

2.35 
2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves,    |    Lille,  disp. 


4i.0O 
52. CO 


Hn 
90»  disponib.    45  CO   *       »       1    Bordeaux . 

4  derniers...     49.00  »       I    Béziers » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 2d.75  * 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  3  J .  00 

Ralfinés 61 -"0 

Mélasses 14.00 


00 


30.25 
64.50 
15.00 


f.sO 
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AMIDONS  BT  FÉCULKS.  -  (Los  100  kilogr.) 

AmidoD  pur  (roment 57.00*58.00 

Amidon  de  maïs *'-*0 

KéculB  sèche  de  l'Oise ^■'■OO 

_      Epinal ^3.60 

-      Paris «-00 

Sirop  cristal ^*'* 


4'.. 00 
44.00 
44.00 
56.00 


P«ri»... 
Ronen. 
Caen.  .. 
Lille  . . , 


HUILBS.  —  Les 

Colza. 
6;. 00  »  60.55 
61.  OD 
61.50 
63.00  » 


00  kilogr.) 
Lin. 
112.25  à 
120.00 


m 


114.00 


(Killette. 


Vint  btanei.  —  Année  1904. 

Graves  de  BarHo 1.200  I  SCO 

Peli  les  Graves 900  1.000 

Enlr     deux  mors 600  115 

VinH  da  midi.  —  Béziers  (i  l'heotolitre  n'i.) 

Vins  rouges 3.10  à  4.10  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.50  i  4.70  le  degr4. 

—  Bourrel,  —  4.60       4.74      — 

—  Picpoul,  —  4.10  i  4. bO      — 
KAU-DKVIU    —  L'hectolitre  nu. 

COKDac.  —  f'^au-de-vie  det  Charentet. 

1>7» 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeanx.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vin*  rouges.  —  Année  190i. 

Boargeois  supérieur  Médoc 

ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  sopérieur» ' 

Petites  Graves 

Pains 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

•;20 

• 

800 

800  » 

650 

600 

500 

400 

800 


100» 
750 
100 
600 

•  000 
.OCO 


PRODUITS  DIVKRS.  -  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 

—  de  ter — 

Soatre  trituré à  .Marseille 

—  sublimé — 

Sulture  de  carbone — 

Sulfocarbonsle  de  potassium.,  à  Saint  Denis 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État  | 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1811,  3  %  remb.  408  fr 

_      1/4  a'ob.  remb.  106  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  406  tr.. 

_     1/4  dob.  remb.  100  tr. 
1894-18%2  1/2  %  remb.iOOfr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  10»  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  508  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
_    1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,   1/2  %,  remb.  500  £r. 
_   _    1/5  d'eb.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  (r.. 

—  1/2  d'obligation 

l'.)!0.  3  0/0,  remb.  400 

(      _     1/4  d'obi iftilioii 

Egypte  4  %  unitlée 

Emprunt  Espaftnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais î  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valenrs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  Ir... 

Crédit  foncier  50»  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  400  p 

Société  générale  50»  Ir.  M»  i.  f.. 

^       Est,  509  tr.  tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.       -  - 

^    1  Midi,  -  - 

■  \  Nord,  —  — 

u  /  Orléans,  —  — 

û   V  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain... 

Omnibus  de  Paris,  500  fr    jouiss.' . 

C'<  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  16  au 

22  nov 

C>,„r. 



^^- 

du 

PlUB  llftUt. 

Plaalna 

2^  novoii'. 

97  40 

9;. 10 

97.30 

97.. 30 

96.80 

97.  OG 

461.00 

4;  8.011 

460.25 

546.00 

Sî5.2d 

545.25 

408.00 

406.25 

406,05 

106.00 

10r..50 

106.60 

5'i2.0O 

510. 00 

541.25 

538.50 

538. uO 

5;:7.00 

SiJ.'.SO 

365. C» 

31.4.00 

98.50 

Os.ûO 

9S.00 

36 T. 00 

36.^.ii0 

366.00 

9-;.  50 

95.50 

97.50 

4-.'l.û0 

420.00 

422.90 

111.0" 

110.50 

110.50 

401.50 

4  6.00 

405.05 

106.50 

105.  •-•5 

105.25 

450.00 

447.50 

4<o.00 

93.00 

92.25 

93.00 

391.00 

387. ;3 

387.00 

9G.75 

91..65 

96.00 

371.50 

374. Ou 

371.50 

185.75 

184.50 

186.00 

3<.'tt.;o 

3V6.00 

396.00 

100. UO 

99  50 

100.00 

97.45 

93.15 

101.00 

94.00 

93.80 

93.80 

96.95 

96.20 

96.95 

103.80 

103. 09 

103  95 

«6.00 

65.35 

6''..00 

97.r.0 

96.95 

97.50 

4295.0» 

42«5.»0 

4300.00 

929.»» 

900.00 

90'..  00 

810.00 

.SOO.OO 

8(10.00 

14'.r.0» 

1411.00 

KiJ.OO 

136.00 

136  00 

73t..  00 

>90.00 

;"0.oo 

880.00 

1243.0» 

1231.00 

1230.00 

1138.00 

1131.00 

li:;0.00 

1640.00 

1631.00 

1  SOS. 00 

1333.00 

13311. r.fl 

1331.00 

1935.00 

932.00 

935.00 

■230.W 

22^.00 

230  0" 

174.00 

113.25 

1!:;.S0 

5^6.00 

585.00 

6S5.00 

6i'-.û0 

660.00 

t.. a. 50 

574.00 

269.00 

269.00 

5445.00 

5425.00 

Sl'JS.OC 

Valeurs  française» 

(Obligations.)  Pla.h.at. 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  Ir.  504.25 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr.  430.00 

—  188D,2.80%500r  500tr.  472.00 

—  I89i,2.»i)  %r6mb.500t.  487.00 

—  1908,3  %  remb.  500  fr.  r.00.50 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  ..  257.51 
Comm.l8î9,2.60%  r.500fr..  481  00 

—  1880  3  %  remb.  5Ô0  fr.  506.75 

—  1891  S  %  romb.  400  fr.  l.il.OO 

—  18922.60%  remb.  SOOfr.  470  00 

—  18992.60%  remb. 56ofr.  180.00 

—  1906.  3  %  tout  payé...  502.00 
Bons  k  lots  1887 67.00 

—  algériens  à  lots  1888...       06. 


Bone-Giielma     romb.    500  tr 
Est-Algérien        —  — 

Eét  3  %  reinb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
Ardennes   3  %  — 

P.-L.-M. -lus.  3  %r.500fr 

3  %  nouv.        — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouT.        — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérieo  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb  650  fr 


Messageries  maiàt.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  da  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  gén.desVoitares  3  1'  2.%  r.  5»» 
Transatlantique,  8  %  remb.  50»  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  tr  . 


424.00 
424. CO 
438.00 
432.  « 
432.  r.o 
433. »0 
459.00 
4.il.50 
430.50 
4.W.611 
435.00 
434.0» 
429.25 
430.25 
431  00 
425.00 
656.00 


39^.00 

413.00 

379. Ou 
1.30.75 
115.75 
600.75 


!iO\ 

Plui  bai 

501  00 
42J.C0 
471.00 
4^0.50 
5l)i.i .  25 
256  50 
161.00 
5C6.00 
399.00 
4Ù9.00 
47S.0O 

too.oo 

66.50 
66.00 


■••23.00 
423.00 
435.00 
431.75 
431.00 
130.00 
432.10 
428.50 
430.00 
431.75 
43N.00 
433.00 
42.-i.75 
431.00 
430.00 
420.00 
654. CO 


391.00 

409.25 
37..  50 
13;  .75 
115.00 

ÙÛO.ÛO 


520 
5HJ 
600 
640 
700 
750 
850 


49.25  à 
5.00 
14.00 
11.00 
36.00 
36.00 


Court 
du 
!î  noteiu. 
503.50 
428.-05 
473.00 
485.25 
500.50 
250.50 
480.00 
505. CO 
::99  00 
472.00 
478.-25 
501.00 
69.75 
66.25 


423.50 
4-25.00 
436.25 
431.50 
431.00 
431.05 
4-28.00 
431.00 
428.50 
438.00 
433.00 
432.05 
408.50 
431.05 
430.50 
420.50 
6SI-..00 


394 .  50 

405.05 
376.50 
133.75 
116.50 
600.50 


Le  gérant  responsable  :  Boobouionok. 
Pans.  —   I.    Mahkthbux,  imprimeur,  1,  me  Caï^etto 
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Persistance  de  l'excès  d'humidité  et  ses  conséquences.  —  Les  semailles  tardives  de  blé.  —  Premiers  docu- 
ments officiels  sur  la  récolte  des  vins  en  France.  —  Discussion  à  la  Chambre  dos  députés  sur  la  nouvelle 
évaluation  de  la  propriété  non  bâtie.  —  Déclaration  du  sous-secrétaire  d'Etat  des  finances.  —  Résolution 
adoptée  par  la  Chambre  relativement  aux  fournitures  de  nicotme  titrée  pour  l'agriculture.  —  Projet 
d'achats  à  l'étranger  par  1  administration  des  finances.  —  Création  de  primes  pour  les  tabacs  lins  et  la 
bonne  présentation  des  récoltes.  —  Enquête  du  ministère  de  l'Agriculture  sur  la  production  et  le  com- 
merce des  pommes  de  terre.  —  Menace  de  conilit  pour  les  palais  de  l'agriculture  au  Chauips-de-Mars.  — 
Proposition  de  M.  Plissonnier.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Joseph  Magnin.  —  Cabinet  du  ministre  de 
l'Agriculture.  —  Nomination  d'un  professeur  départemeutal  et  de  professeurs  spéciaux.  —  Enquête 
complémentaire  sur  la  production  du  sucrr  de  betterave  en  Europe.  —  Commission  de  répartition  des 
avances  pour  le  crédil  agricole.  —  Assemblée  générale  de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon.  — 
Régime  des  vins  pl;itrés  à  l'importation.  —  Nouveaux  projets  de  loi  intéressant  la  viticulture.  —  Tnion 
du  Sud-Est  des  syndicats  agricoles.  —  La  cachexie  aqueuse. —  Lettre  de  M.  Laplaud.  —  Les  maladies  des 
moutons  en  Beauce.  —  Les  accidents  agricoles  au  i.iroupe  agricole  du  Sénat.  —  Dates  des  concours  de 
CharoUes,  de  Saint-Amand,  de  Nevers  et  de  Moulins  en  février  lilli .  —  Etude  de  M.  Alfred  Gallier 
sur  le  demi-sang  normand.  —  Primes  pour  la  destruclion  des  corbeaux  dans  l'Aube.  —  Nouvelles  éludes 
de  M.  Ringelmann  sur  le  rendement  des  pressoirs.  —  L'indu-trie  du  sucre  dans  l'ik-  Négro.  —  Con- 
cours d'animaux  gras  à  Londres.  —  Date  de  la  foire  aux  vins  de  Tours.—  Prochain  congrès  d'aviculture. 
—  Clôture  de  la  chasse. 


La  situation. 

Les  caractères  de  la  saison  soni  toujours 
e.\trêniement  pénibles.  On  avait  pu  espérer 
qu'une  amélioration,  qui  s'était  manifestée 
pendant  quelques  jours  par  un  arrêt  dans  le 
régime  pluvieux,  se  maintiendrait,  au  béné- 
fice de  la  reprise  des  travaux  de  la  saison  : 
cet  espoir  ne  s'est  pas  réalisé,  et  l'excès 
d'humidité  a  repris  le  dessus  dans  la  plupart 
des  régions. 

Les  semailles  de  blé,  désormais  inachevées 
en  temps  opportun,  ne  pourront  plus  élre 
reprises  que  dans  les  derniers  mois  de  l'hiver. 
On  ne  saurait  toutefois  s'en  inquiéter  outre 
mesure,  car  ces  semailles  tardives  ont  donné 
souvent  d'excellents  résultats. 

La  récolte  des  vins. 

Le  ministère  des  Finances  a  publié,  au 
JoKi-nal  Officiel  du  1ï>  novembre,  les  résultats 
de  la  récolte  des  vins  pour  dix-neuf  départe- 
ments :  Ain,  Aisne,  Basses-Alpes,  Alpes- 
Marilimes,  Aude.  Bouches-du-llhône,  Cote- 
d'Or,  Gard,  Gers,  Hérault,  Loire,  Haute-Loire, 
Loire-Inférieure,  Lo/ére,  Meuse,  Morbihan. 
Pyrénées-Orientales.  Rhône  et  Saône-et-Loire. 

Pources  départements,  la  récolte  n'a  atteint 
que  20  417  932  hectolitres,  contre  33  339  .S1S3 
en  1909;  le  stock  de  vins  y  est  tombé  de 
3  224  303  hectolitres  à  I  193  171.  La  quan- 
tité totale  de  vins  disponibles  n'y  atteignait 
ainsi,  après  la  récolte,  que  21  913  123  hec- 
tolitres, au  lieu  de  36  7(11  188  après  la  récolte 
de  1909. 

La  réduction  est  énorme;  mais  dans  quel- 
ques départements,  elle  a  un  caractère  de 
véritablecalamité.  .\insi,  le  département  de 
la  Céite-d'Or  n'a  accusé  que  4  26i  hectolitres 

!«'  Décembre  IPIO  —  't^. 


au  lieu  de  i04  113  en  1909,  celui  du  Rhône 
111  035  contre  1  340  363,  celui  de  Saône-et- 
Loire  117  '(31  conire  1  013  O'il. 
La  nouvelle  évaluation  de   la  propriété  non  bâtie 

Dans  la  discussion  devant  la  Chambre  des 
députés  du  budget  du  ministère  des  finan- 
ces, à  propos  du  crédit  pour  les  dépenses  de 
la  nouvelle  évaluation  de  la  proprii'li^  non 
bâtie,  M.  Delachenal  a  demandé  au  sous- 
secrétaire  d'Etat,  M.  André  Lefèvre,  des  ex- 
plications sur  les  recours  que  les  proprié- 
taires peuvent  formuler  actuellement  contre 
les  évaluations  qui  lui  sont  présentées. 

Il  est  important  de  faire  ressortir  la  ré- 
ponse, d'ailleurs  très  nette,  qui  lui  a  été 
faite  : 

Les  opérations  qui  sont  poursuivies  par  l'ad- 
ministration des  contributions  directes  pour  la 
nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non  bâtie, 
ont  purement  et  simplement  le  caiactère  d'opé- 
ralions  statistiques  qui  ne  sauraient  en  aucun 
cas  donner  lieu  à  un  recours  contentieux.  Le 
droit  ne  s'ouvrira  pour  les  contriburbles  que  le 
jour  où  le  Parlement  aura  décidé  que  la  nou- 
velle évaluation  de  la  propriété'  non  bâtie  ser- 
vira de  base  à  des  taxes.  A  ce  momenl-là,  le 
droit  de  tous  les  contribuables  stîra  de  se  pour- 
voir au  contentieux,  s'ils  le  jugent  à  propos,  de- 
vant le  conseil  de  préfecture  d'abord,  devant  le 
conseil  d'Etat  ensuite.  Et  ce  droit  s'exercera  ti  es 
vraisemblablement  dans  les  conditions  mêmes 
où  il  s'exerce  aujourd'hui  pour  l'impôt  sur  la 
propriété  b.'iiie. 

Ces  conditions,  vous  les  connaisse/,  :  sous  la 
réserve  du  payement  des  six  premiers  douziè- 
mes, le  contribuable  est  autorisé  à  suspendre  le 
payement  de  sa  cotisation  jusqu'à  ce  qu»  le  ju- 
gement soit  intervenu.  L'aJministralion  des 
linances  a  donc  tout  intérêt  à  activer  la  piocé- 
dure. 
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Esl-ce  à  dire  pour  cela  que  df-s  iiiainlenant  il 
n'y  ait  pas  à  lenir  compte  des  observations  qui 
sont  formules?  le  dis  observations  et  non  ré- 
clamaiions,  et  J'appelle  l'attention  de  M.  Dela- 
chenal  sur  celte  difl'érence  e;senlielle  :  le  droit 
de  réclamation  ne  s'ouvrira  que  lorsqu'on  mettra 
en  recouvrement  I>'s  contributions  basées  surles 
nouvellfs  évaluations.  Jusqu'à  ce  moment,  il  n'y 
a  d'autre  droit  ouvert  au  contribuable  qu'un 
droit  d'observation. 

M.  \ndré  Lefèvre  ;i  ajouté  que  les  direc- 
teurs des  contributions  direcles  accueillent 
trùs  volontiers  les  observations  qui  leur  sont 
préseutées  dans  les  délais  prescrits  par  la 
loi,  et  qu'ils  ont  recours  à  tous  les  moyens 
administratifs  en  leur  pouvoir  pour  en  appré- 
cier les  fondements.  Mais  il  a  refusé  de  pro- 
mettre qu'on  réunirait  obligaloiremenl  les 
classilicateurs  pour  recevoir  ces  observations, 
parce  que  ce  serait  procéder  à  une  nouvelle 
évaluation  et  ajourner  ainsi  la  clôture  des 
opérations. 

La   nicotine  titrée. 
Comme  l'année  19U9  et  davantage  encore, 
l'année    l'.tlO  a   démontré  l'impuissance    de 
l'Administration  du  monopole  des  tabacs  à 
fournir  les  (juantités  de  nicotine  titrée  qui  lui 
ont  été  demandées  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture, et  pai'liculiérement  de  la  viticulture. 
Le  fait  est  avéré  et  il  n'est  d'ailleurs  pas  nié. 
Quant  aux  causes  de  cette  impuissance,  elles 
paraissent  assez  nombreuses;  mais  il  semble 
qu'une  des  principales  se  trouve  dans  le  bas 
prix  imposé  à  l'Administration  et  qui  la  dé- 
tourne, soit  d'augmenter  sa  production,  soit 
d'acheter    au    dehors    des    produits   qu'elle 
devrait  livrera  perte.  C'est  ce  qui  parait  résul- 
ter d'une  longue  discussion  qui  s'est  pour- 
suivie à  propos  du  budget  du  ministère  des 
l-'inances  à  la  Chambre  dus  députés  ^séance  du 
9.2  novembre  I,  sur  un  pro.iot  de  résolution  pré- 
senté par  M.  Razimbaud  en  ces  termes  ; 

La  Chambre  invite  le  ministre  des  Finances 
à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  la 
nicotine  titrée  soit  mise  en  quantité  suflisante, 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  à  la  disposition 
des  agriculteurs  et  des  viticulteurs. 

Celte  résolution  a  été  votée  après  une  dis- 
cussion à  laquelle  ont  pris  part  MM.  llazim- 
baud,  Bories.  Jules  Uoche,  le  vicomte  de  Yil- 
lebois-Mareuil,  Chaslenel,  Charles  DumonI 
et  M.  René  Lefèvre,  sous-secrétaire  d'Etal 
aux  finances.  De  cette  discussion,  il  convient 
surtout  de  retenir  la  déclaratiou  de  ce  der- 
nier que  son  administration  achèterait  à 
l'étranger  toute  la  nicotine  qu'il  pourrait  se 
procurer  et  qu'elle  la  livrerait  à  prix  coûtant 
(ce  qui  ne  veut  pas  dire  un  prix  invariable  et 
uniforme),  après  l'avoir  lilrée.  11   s'est,  en 


outre,  rallié  à  une  proposition  présentée  par 
M.  Jules  Hoche  pour  autoriser  l'introduclion 
en  rrance  des  jus  concentrés  de  tabac  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  solutions 
aqueuses:  mais  il  a  ajouté  que  celle  intro- 
duction sera  subordonnée  à  l'addition  d'un 
dénaturant,  pour  éviter  les  fraudes. 

La  hau.sse  du  prix  de  la  nicotine  titrée, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  exagérée,  est  moins 
redoulée  par  les  agriculteurs  (]ue  le  manque 
absolu  dont  ils  ont  subi  les  conséquences 
désastreuses. 

La  culture  du  tabac. 

Toujours  à  l'occasion  du  budget  du  miais- 
lère  des  Finances,  une  discussions'esl  engagée 
à  propos  des   conditions  d'achat  des  tabacs 
indigènes  par  r.\dministration  du  .Monopole. 
De  celle  discus.iion,  il    est  résulté   qu'une 
majoration  de  4US  "iOl)  fr.  a  été  apportée  par 
rapport  au  crédit  alloué  pour  1910.  Ainsi  que 
l'a  expliqué  le  rapport  de  la  Commission  du 
budget,   celte  augmentation    a  pour  but  de 
pernieltre  l'allocalion   de  primes,   pour  une 
valeur  de  700(J(H)fr.,  attribuées  aux  tabacs 
lins  et  à  la  bonne  présentation  des  récolles. 
Celle  indication  a  été  adoptée  par  la  Chambre 
qui  a  repoussé  un  projet  de  résolution,  ten- 
dant A    inviter    le   ministre  des    finances   à 
appliquer  à  un  relèvement  général  des  prix 
d'achal  les  sonmies  qu'il  entend  réserver  h 
ces  primes.  La  question  reviendra,  d'ailleurs, 
à  propos  de  la  loi  de  (inances. 

D'autre  part,  un  crédit  spécial  de  2  OUO  fr. 
a  été  volé  pour  l'achat  d'échantillons  de 
tabacs  en  feuilles  dans  les  colonies. 

Le  commerce  des  pommes  de  terre. 

Le  Journal  Officiel  du  28  novembre  a 
publié  une  notice  très  intéressante  sur  la 
production  et  le  commerce  éventuel  des 
pommes  de  terre  en  1910-1911,  en  France  el 
à  l'étranger.  Celle  notice  renferme  les  résul- 
tats d'une  enquête  ouverte  i);ir  le  ministère 
de  l'Agriculture.  La  note  suivante  expose 
comment  celte  enquête  a  été  conçue  : 

.En  oe  qui  concerne  la  France,  on  a  distingué 
les  départements  exportateurs,  c'est-à-dire  ceux 
dont  la  production  est  supérieure  aux  besoins, 
et  les  départements  imjiorlaleurs  qui  se  trouvent 
dans  la  situation  contraire,  l'our  chacun  de  ces 
départements,  on  a  indiqué  les  cliilTres  des 
excédents  ou  des  déficits  de  la  production  siir 
les  besoins,  ainsi  que  les  cours  actuellement 
pratiqués  et  les  noms  des  principaux  vendeuis 
ou  aelieteurs. 

En  ce  qui  concerne  l'étranger,  on  trouvera  des 
reiiseiguemenls  généraux  sur  la  producLion 
dans  les  principaux  pays,  ainsi  que  des  noms 
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ili;  vendeurs   auxquels    on    pourrait  s'adresseï 
pour  l'achat  Je  tubercules. 

Tous  ces  renseignemenis  sont  donnés  à  litre 
d'indication  et  n'engagent  en  aucune  façon  la 
responsaliilité  de  l'Administration  de  l'agricul- 
liue. 

ri  nous  est  impossible  de  reproduire  tous 
les  longs  détails  de  celle  enquête,  qu'on 
trouvera  dans  le  numéro  précité  du  Journal 
Of/icii'l.  Mais  on  doit  rendre  la  justice  qu'il 
mérite  à  cet  effort  destiné  à  rendre  de  1res 
sérieux  services  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce. 

Les  palais  de  l'agriculture  au  Champ-de  Mars. 

Le  projet  d'edilication  sur  le  C.liamp-de- 
Mars,  à  Paris,  de  palais  qui  remplaceraient 
pour  les  expositions  et  concours  agricoles 
la  Galerie  des  Machines  disparue,  rencontre 
de  nouvelles  difficultés. 

L'iîltat  avait  proposé  à  la  Ville  de  Taris  de 
lui  aciieter  une  partie  des  terrains  du  Cliamp- 
de-Mars  qui  longent  l'avenue  de  La  Motle- 
Picquet;  il  se  proposait  d'y  construire  en 
bordure  des  avenues  de  Sulïi'en  et  de  La 
Bourdonnais,  deux  palais  d'expositions.  Or, 
la  troisième  commission  du  Conseil  muni- 
cipal, malgré  liiisistauce  de  M.  Joseph  Mé- 
nard,  conseiller  municipal  du  quartier,  are- 
poussé  les  propositions  de  l'Etat;  le  prétexte 
est  la  crainte  que,  les  palais  prévus  étant  tro[i 
petits,  on  ne  soit  amené  à  occuper  très  fre- 
(fuemmeut  les  jardins  environnants.  Il  parait 
probable  que  le  Conseil  municipal  adoptera 
les  conclusions  de  sa  Commission. 

C'est  peut-être  par  l'expropriation  que  le 
eonllil  trouvera  sa  solution.  C'est  probable- 
ment pour  y  aboutir  que  M.  Plissonuier, 
député  de  l'Isère,  a  annoncé  son  intention  de 
présenter  une  proposition  de  loi  portant  les 
signatures  de  ilj  députés  appartenant  à 
tous  les  groupes,  en  vue  de  l'edilicatioii,  sur 
le  Champ-de-Mars,  de  deux  palais  projetés. 

Nécrologie. 
M.  Joseph  Magnin,  sénateur  inamovible, 
est  mort  à  Paris  le  23  novembre  dans  sa 
quatre-vingt-septième  année.  Elu  député  en 
1863,  il  n'a  pas  cessé  d'appartenir  au  Parle- 
ment depuis  cette  date.  Il  fut  ministre  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce  en  1870  sous 
le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale. 
M.  Antonin  Dubost,  président  du  Sénat,  a 
rappelé  en  ces  termes  le  rôle  qu'il  joua  alors  : 
«  Il  pourvut  habilement  au  ravitaillement 
de  Paris  assiégé,  et  après  l'armistice,  de  la 
province  où  il  s'était  transporté,  il  contribua 
efficacement  à  ravitailler  la  capitale.  »  Mi- 
nistre des  finances  de  1870  à  1881.  gouver- 


neur de  la  Banque  de  France  de  18HI  à  18&7, 
il  donna,  durant  toute  sa  carrière,  les  preuves 
ri'pétées  d'une  compétence  exceptionnelle  en 
matière  financière,  qui  malheureusement  n'a 
pas  été  toujours  écoutée. 

Au  Ministère  de  l'Agriculture. 
Le  Journiil   Offi'cii'l  a   fait  connaître  que, 
par  arrêté    du    ministre   de  l'Agriculture  en 
date  du  A  novembre,  la  composition  du  Cabi- 
net du  ministre  est  ainsi  fixée  : 

.MM. 

Ilingeisen,    ancien   directeur  du    cabinet  et   du 

secrétariat  particulier  du  ministre,   est  main- 
tenu dans  les  mènit'S  fonctions. 
Babaud-Lacroze,  commissaire  du  Gouvernement 

près  le  conseil  de  préfecture  de  la  .Seine,  est 

nommé  chef  du  cabinet. 
De  Piiidray,  avocat  à  la  cour  d'appel,  est  nommé 

chef  adjoint  du  cabinet. 
Clavilier,   sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 

l'Agriculture,  est  maintenu  dans  les  fonctions 

de  chef  adjoint  du  calduet. 
Côle  (Joanny),  attac  hé  au  cabinet  du  miiistre  du 

Commerce  et  de  llndustrie.  est   nnuimé   chef 

adjoint  du  cabinet. 
Bironneau,  ancien  chef  du  secrélari  it  particulier 

du  ministre,  est  nommé  sous-chnf  du  cabinet. 
Fraissé,    publiciste,    est    nommé    sous-clref   du 

cabinet. 
Sclineider,  sous-préfet,  est  nommé  sous-chef  du 

cabinet. 
Luzié,  ancien  attaché    au    cabinet   du   ministre, 

est  nommé  sous-chef  du  cabinel. 

Tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  les  hautes 
qualités  déployées  par  M.  Ringei.seu  dans 
l'exercice  de  ses  délicates  fonction'-,  se  réioui- 
ronl  qu'il  ait  été  maintenu  dans  les  fonctions 
de  directeur  du  cabinet. 

Chaires  départemmtales  d  agriculture. 
Par  arrêté  du  11  novembre,  M.  Verdie 
(Henry),  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Excideuil  (Dordcigne),  a  été  nommé  après 
concours  titulaire  de  la  chaire  départemen- 
tale d'agriculture  du  Gers. 

Chaires  spéciales  d  agriculture. 

Par  arrêté  du  ii'>  octobre,  M.  Garnier  ^Eu- 
gène), actuellement  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  &ien(  Loiret),  a  été  appelé  à  la  chaire 
s-péciale  de  Loudun  (Vienne). 

Par  arrêté  du  11  novembre,  M.  Léger 
(Alexandre),  actuellement  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Uzerche(Corrèze),a  été  appelé 
à  la  chaire  spéciale  de  Morlaix  (Finistère. 

La  nouvelle  campagne  siicriere. 
Dans  la  Chronique  du  3  novembre  (p.  354), 
nous    avons   fait  connaître  les  résulials.  de 
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l'enquête  de  l'Assoiiialion  inleinalionale  de 
statistique  sucrière  sur  le  résultat  probable 
de  la  nouvelle  caiDpagne  de  fabriealion  du 
sucre  de  betteraves  en  Europe.  L'Association 


l'\V> 


FABRiyUKS 

aclivcs. 


vient  de  réunir  les  éléments  d'une  enquête 
complémentaire  faite  le  10  novembre  ;  les 
résultats  sont  plus  accentués  que  les  précé- 
dents, comme  le  montre  le  lahlcau  suivant  : 


PRODUCTION 

cil  sucro  linit. 


PLUS  OU   MOINS 
eu  l'.ilu-l'.Ml. 


BETTIJKAVKS 
liilO-Iflll  r.«l'.i-1910  l'JlO-Iiilt         l'.Ki'.i  l'.ilO         Uellorovcs.  Sucre. 


'i'oillIPS 

Tonnes 

Toniios 

Tonnes 

TfinDcs 

ToniK's 

l> 

\»i 

P 

lOU 

France  

2il 

215 

5 

583 

ono 

6 

24o 

850 

703 

330 

803  OOG 



13 

8 



12 

4 

Allemasfne 

3.-.4 

:î.ï6 

15 

275 

000 

12 

904 

795 

2  424 

800 

2  0â7 

272 

-i- 

18 

4 

+ 

19 

6 

Aulriclie-Hongrie 

203 

202 

9 

981 

300 

8 

leo 

100 

1   529 

800 

1   245 

608 

4- 

22 

2 

+ 

22 

:s 

11 

21 

7!) 
27 

1 

932 
.523 

000 
000 

1 
1 

77  V 
330 

BIIO 
0  0 

271 
221 

800 
40U 

248 
19t 

403 
«22 

-f 
+ 

8 
14 

9 
5 

+ 
+ 

9 
13 

4 

lloll.ia.le 

6 

Russie    

■2H< 

116 

13 

I 

080 

088 

010 
300 

b 

837 

897 

49S 
000 

2  085 
168 

200 
160 

1    123 
127 

594 
000 

+ 

+ 

91 
21 

3 

+ 
+ 

85 
31 

4 

Suède •■ . . 

6 

Danemark 

s 

i 

750 

000 

500 

OOU 

105 

000 

65 

000 

+ 

50 

0 

+ 

61 

5 

Italie 

:t:i 

:to 

1 

500 

OlIO 

■i;o 

000 

170 

ono 

118 

900 

+ 

54 

Cl 

+ 

43 

0 

Espagne. 

(bélier.  1 

M 

30 

490 

Ol'U 

lit;? 

OlIO 

60 

000 

83 

000 

— 

26 

5 

— 

27 

1 

Roumanie 

.") 

.^1 

2:5 

oou 

208 

000 

35 

000 

30 

775 

+ 

35 

4 

+ 

13 

1 

Serbie 

1 

1 

75 

000 

60 

000 

10 

000 

S 

630 

+ 

13 

G 

+ 

15 

«t 

1 

1 

1  -JS-J 

1 
1 

25 
35 

000 
000 

25 
20 

000 
000 

3 
4 

500 
200 

3 
2 

500 
435 

75 

0 

+ 

.1. 

72 

28 

Bulgarie 

5 

Totam  et  raoyfnnes . . . 

1    JSl 

r.i 

413 

ooo 

40 

615 

843 

7  791 

190 

i;  081 

945 

-i- 

26 

6 

1 

Les  sept  premiers  pays  ap|)arliennent  à 
rAssocialinn  internationale;  pour  les  autres, 
les  indications  ne  sont  pas  officielles. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  la  produc- 
tion en  sucre  brut  n'est  plus  évalin'e  qu'à 
703  :i:!0  tonnes,  au  lieu  de  T.'i.'S.fiiO  dans  la 
première  enquête.  Le  rendement  dr  la  ré- 
colte des  betteraves  est  évalué,  comuic  on  le 
voit,  à  o5  83U000  quintaux,  tandis  que  celui 
accusé  par  le  ministère  de  r.\gricuUure  n'at- 
teint que  ol  724201)  quintaux. 

Crédit  agricole. 

La  Commission  de  ri'piirlitinii  des  avances 
de  l'Etat  aux  caisses  régionales  du  crédit  agri- 
cole mututl  a  été  réunie  le  23  noveinlire, 
sous  la  présidence  de  M.  Raynaud^  ministre 
de  l'Agricullure. 

D'après  la  note  communiquée  sur  celle 
réunion,  la  ('ommission  a  émis  un  avis  favo- 
rable à  l'allncation  de  nouvelles  avances, 
s'élevant  ensemble  à  la  somme  de  1  371  iOOfr. 
au  piofil  ae  onze  caisses  régionales  et  elle  a 
proposé  de  renouveler  jusqu'à  concurrence 
de  2071  000  fr.,  après  remboursement  d'une 
somme  gloLalc  de  2'i7  280  fc.les  avances 
arrivant  prochainement  à  écliéance  qui 
avaient  été  précédemment  accordées  à  onze 
caisses  régionales:  La  proportion  des  rem- 
boursemenls  réels  est  toujours  exirèuiement 
faib'e.  piiis'iue,  d:ins  le  cas  actuel,  elle  dé- 
passe à  peine  10  0/0  des  avances  qui  avaient 
été  consenties  cinq  ans  auparavant;  elle  ne 
permet  pas  d'entrevoir   la  date,  même  éloi- 


gnée, de  la  libération  des  Caisses  régionales 
de  leurs  dettes  à  l'égard  de  l'Etal. 

Par  application  des  dispositions  de  la  loi  du 
i!)  mars  1010.  inslihianl  le  crédit  individuel 
cl  long  terme  en  faveur  de  la  petite  propriété 
rurale,  la  Commission  a  émis  un  avis  favo- 
rable à  l'allocation  d'avances  demandées  par 
seize  caisses  régionales  et  s'élevant  ensemble 
à  i  2oO  000  fr. 

Enfin,  elle  a  examiiu^  les  demandes  présen- 
tées au  nom  de  liiill  Sociétés  coopératives, 
savoir  :  trois  laiteries,  une  Iruitièi'e,  trois 
caves  et  une  Société  de  battage.  Elle  a  pro- 
posé de  leur  accorder  les  avances  demandées, 
s'élevant  à  23 i  200  fr. 

Questions  viticoles. 

La  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon 
tiendra  son  assnnbli'e  gcnérale  à  Lyon  le 
10  décembre.  Dans  cette  réunion,  .M.  Pro^per 
(iervais,  membre  de  la  Société  nalionale 
d'.Xgriculture,  vice-président  de  la  Société 
des  viticulteurs  de  l'Vance,  fera  une  confé- 
rence sur  les  conséquences  des  ravages  excep- 
tionnels du  mildiou  et  des  insectes  en  1910 
et  sur  les  soins  spéciaux  réclamés  par  la 
vigne  pour  sauvegarder  l'avenir. 

—  Le  régime  à  l'importation  des  vins  plâ- 
trés au  del;\  de  la  dose  légale,  a  été  élucidé 
par  une  réponse  que  la  Direction  générale 
des  douanes  vient  d'adresser  à  M.  iMiimanuel 
Brousse,  [iir'^idenl  du  (iroupe  vilicole  de  la 
Chambre,  qui  lui  avait  posé  une  question 
sur  ce  sujet. 
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Cette  lettre  fait  connaître  que  le  service 
des  douanes  signalait  nai;uère  à  l'Adminis- 
tration de  la  justice,  les  vins  introduits  dans 
ces  conditions  :  mais  elle  a  abandonné  cette 
méthode,  le  parquet  ayant  appn'cié  que  le 
fait  seul  d'importer  des  vins  surplàtrés  ne 
constitue  pas  un  délit.  Ces  vins  sont  surveillés 
dans  les  entrepôts  du  commerce  en  ,nros,  d'où 
ils  ne  peuvent  sortir  qu'après  avoir  été  rame- 
nés par  des  coupages  au  taux  li'gal. 

—  Deux  projets  de  loi  intéressant  la  viti- 
culture ont  été  présentés  par  le  Gouverne- 
ment à  la  Chambre  des  députés. 

Dans  la  séance  du  iH  novembre,  M.  Klotz, 
ministre  des  Finances,  a  déposé  un  projet  de 
loi  en  vue  d'ouvrir  des  crédits  supplémen- 
taires l'.j  millions)  pour  allocations  extraordi- 
naires eu  faveur  des  viticulleurs.  Ce  projet 
a  été  renvoyé  à  la  Commission  du  budget. 

Dans_  la  séance  du  24  novembre,  M.  Ray- 
naud,  ministre  de  l'Agriculture,  a  déposé 
un  projet  de  loi  tendant  à  moditier  et  com- 
pléter la  loi  du  l''aoùl  190.)  sur  la  répres- 
sion des  fraudes  dans  la  vente  des  marchan- 
dises, ainsi  que  la  loi  du  29  juin  1907  sur 
le  mouillage  et  le  sucrage  des  vins. 

La  Chambre  a  déclaré  l'urgence  demandée 
parle  Gouvernement  et  a  décidé  le  renvoi  à 
la  Commission  de  l'agriculture  du  projet 
dont  nous  publierons  le  texte  lorsqu'il  aura 
été  distribué. 

Syndicats  agricoles. 

L'Union  du  Sud-Est  des  Syndicats  agri- 
coles a  tenu  son  Assemblée  générale  à  Lyon, 
le  23  novembre,  sous  la  présidence  de 
M.  \.  de  Fontgalland.  Comme  les  précé- 
dentes, cette  réunion  a  apporté  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  vitalité  des  nombreuses 
entreprises  de  mutualité  organisées  par 
i'Union  du  Sud-Est. 

A  celte  occasion,  M.  Bolo,  président  de 
la  Croix-Blanche  de  Genève,  a  fait  une  con- 
férence sur  l'importance  pour  l'agriculture 
de  la  répression  des  fraudes.  Il  a  notamment 
constaié  qu'une  note  de  la  Conlédération 
générale  des  vignerons  a  démontré  que,  de- 
puis la  surveillance  du  mouillage  des  vins  par 
l'Etal  et  la  Confédération,  les  sorties  des  vins 
dans  les  quatre  départements  de  l'Hérault,  de 
l'Aude,  du  Gard  et  des  Pyrénées-" irieiitales, 
avaient  augmenté  annuellement  de  trois  mil- 
lions et  demi  d'hectolitres.  La  répression  des 
fraudes  permettra  également  d'obtenir  l'adhé- 
sion de  toutes  les  grandes  puissances  à  la 
convenlion  de  Madrid  qui,  seule,  pourrait 
protéger  d  ms  les  pays  étrangers,  en  Alle- 
magne et  en  Belgique  notamment,  nos  vins 
nationaux  et  nos  cognacs. 


Les  maladies  des  moutons. 

Les  caractères  exceptionnellement  humides 
de  la  saison  ont  exercé  une  répercussion  fatale 
sur  les  troupeaux  de  moutons.  Dans  un  cer- 
tain nombre  île  régions,  on  se  plaint  que  la 
cachexie  aqueuse  exerce  des  ravages  aigus  et 
qu'une  mortalité  excessive  en  soit  la  consé- 
quence. C'est  principalement  dans  la  région 
du  Centre  et  dans  le  Massif  central  que  cette 
maladie  parait  avoir  pris  les  plus  grandes 
proportions. 

.\  cette  occasion,  un  de  noscorre.spondants, 
M.  Martial  Laplaud,  ingénieur  agronome, 
agriculteur  à  la  Trimouille  (Vienne),  nous 
envoie  des  observations  qu'on  lira  avec  in- 
térêt : 

La  cachexie  a  fuit  sur  le  mouton  des  ravages 
terribles.  11  y  a  même  des  cas  curieux  :  les  bo- 
vins sont  atteints  e.xaclement  comme  les  mou- 
tons; le  foie  est  envahi  par  la  douve  du  mouton, 
et  sous  la  gorfje  on  <onstate  un  ai'dpme  identique 
à  ce  qu'on  appelle  chez  le  mouton  bouteille,  ban- 
gon,  etc.  l'n  des  engraissours  les  plus  réputés 
du  Limc'Ui-in.  un  habitué  des  concours  gras, 
M.  Desgranges,  du  Dorât,  m'a  assuré  également 
en  avoir  i\i  personnellement  un  cas  sur  un  veau. 
il  y  a  huit  ou  dix  ans. 

L'infection  des  bovins  par  la  cachexie 
aqueuse  ou  distomatose  est  un  fait  déjà 
connu.  Dans  son  Tfoilr  des  mabidics  du  bétail, 
notre  excellent  collaborateur,  le  docteur  G. 
Moussu,  constate  que,  chez  ces  animaux, 
l'évolution  et  les  symptômes  sont  exacte- 
ment Ihs  mêmes  que  pour  les  moutons.  Et  il 
ajoute  :  «  Toutefois  il  est  rare  que  la  période 
cachectique  apparaisse,  et  les  méfaits  ou  les 
ravages  de  cette  atfection  sont  beaucoup 
moins  importants  que  pour  le  mouton.   » 

D'autre  part,  une  épizootie  assez  grave  a 
été  signalée  récemment  comme  décimant  les 
troupeaux  de  moutons  dans  plusieurs  can- 
tons du  département  d'Eure-et-Loir. 

M.  Fournier,  vétérinaire  à  Chartres,  a  dia- 
gnostiqué cette  maladie  comme  [étant  la 
pasteurellose  ovine  ou  septicémie  hémorra- 
gique ;  elle  se  manifeste  sous  la  forme  aigui' 
et  même  suraigue,  ou  sous  la  forme  chroni- 
que. De  son  côié,  M.  L.  Bigoteau,  vétérinaire 
à  (Juzouer-le-Marché,  y  a  reconnu  une  ma- 
ladie déjà  connue  sous  le  nom  de  chancri' 
noir  foireux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  qu'on  doit  en 
attribuer  l'extension  à  la  persistance  du  ré- 
gime pluvieux  depuis  un  an.  car  elle  est  sur- 
tout fréquente  et  grave  dans  les  régions  hu- 
mides. L'intervention  la  plus  utile  et  la  plus 
urgente  paraît  être  l'émigration  des  trou- 
peaux en  dehors  des  zones  d'infection,  leur 
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séjour  en  lieux  sec»el  élevés,  ou  leur  alimen- 
tation à  la  bergerie  avec  dfs  fourrages  prove- 
nant de  localités  indemues  et  de  prairies  éle- 
vées. M.  Fournicr  a  recommandé  de  sur- 
veiller les  eaux  de  boisson,  en  évitant  les 
eaux  de  mares,  les  eaux  polluées  ou  sus- 
pectes par  leur  provenance,  et  en  donnant  les 
eaux  des  puits  de  prélV'rence  à  toutes  autres, 
de  désinfecter  fréquemment  les  lilières  et  les 
fumiers  et  de  séparer  les  sujets  sains  d'avec 
les  malades. 

L«s  accidents  dans  le  tra-vail  agricole. 
Dans  sa  dernière  réunion,  sous  la  prési- 
dence dw  M.  Gomot,  le  Groupe  agricole  du 
Sénat  s'est  occupé  de  la  proposition  relative 
aux  accidents  du  travail  dans  les  exploita- 
tions     ttorestières.     Après     avoir     entendu 
M.  Henry  Boucher,  rapporteur,  qui  a  exposé   j 
l'économie   du    projet  actuellement  soumis 
aux  délibérations    du    Sénat,   le   Groupe    a  j 
donné  audience  f»  M.  f.avollée,  délégué  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  et  M.  Cy- 
prien  Girerd.  délégué  de  la  Société  nationale  i 
d'encouragement  à  l'agriculture.  [ 

Celui-ci  a  rappelé  que  celle  société  orga- 
nise pour  le  mois  de  février  prochain  nn  con- 
grès de  mécanique  agricole,  dont  le  pro- 
gramme comporte  la(|ueslion  des  accidents 
causés  par  les  machines  agricoles,  et  spécia- 
lement celle  des  accidents  dans  les  exploita- 
tions forestières.  Là  se  trouveront  réunis 
lousles  éléments  nécessaires ;\  la  préparation 
d'one  loi  d'ensemble  qui  protégerait  égale- 
ment tous  les  ouvriers,  qu'ils  soient  aux 
champs  ou  qu'ils  soient  aux  bois,  coalre  les 
risques  auxquels  ils  sont  exposés. 

Les  concours  d  hiver  pour  le  bétail. 

On  sait  que  quatre  grands  concours  sont 
ouverts,  au  cours  de  chaque  hiver,  dans  la 
région  du  Centre,  et  que  les  animaux  gras  et 
les  reproducleui-s  de  la  race  bovine  cliaro- 
laise  en  forment  la  partie  capitale.  Les  dates 
de  la  plupart  de  ces  concours  sont  mainte- 
nant fixées  pf>ur  l'hiver  1911. 

Le  concours  de  CharoUes  (Sa6ne-et-Loire) 
se  liendra  du  '(•  au  W  février.  Ce  concours  est 
départemenlal  :  n'y  seront  admis  que  les  ani- 
maux élevés  dans  le  déparlement  de  Saônc;- 
et-Loire  et  en  possession  de  l'exposant  avant 
le  1"  décembre  l'.liO. 

Le  concours  de  Neve.rs,  organisé  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  se  tiendra 
du  8  au  1:2  février.  Il  est  général,  c'est-à-dire 
qu'on  y  admet  les  animaux  provenant  de 
tous  les  déparlements. 

Le  concours  de  Moulins,  organisé  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'Allier,  se  tiendra 


du  IK  au  \'.i  février.  Ce  concours,  qui  est  gi'-- 
néritl  comme  celui  de  Nevers,  se  liendra  dans 
la  semaine  précédant  le  concours  d'animaux 
gras  de  Paris. 

Quanl  au  quatrième  concours,  qui  est 
celui  organisé  par  le  Syndicat  des  éleveurs 
du  Cher,  à  Saint-Amand;  il  se  liendra  du  -1 
au  ■>  lévrier,  en  même  temps  que  celui  de 
Charolles. 

Etudes  sar  le  demi-sang  normand. 
Au  1'''  Congrès  inîernational  délevage  et 
d'alimentation  organisé,  celle  .innée,  par  la 
Société  belge  de  zootechnie.  M.  Allied  Gal- 
lier  a  présenté  un  rapport  qui  a  été  très  ap- 
précié. 

Dans  ce  rapport  publié  sous  le  litre  Le 
demis fn)/j  normand,  noire  excellent  collabo- 
rateur expose,  avec  la  clarté  et  la  précision 
qui  caractérisent  son  talent,  les  conditions 
de  l'élevage  en  Normandie,  indique  les  cen- 
tres de  production,  en  insistant  sur  les  va- 
riétés des  demi-sang  normands  . chevaux 
d'armes,  carrossiers,  trotteurs  :  il  lurive  à 
cette  conclusion  que,  "  région  absolument 
inépuisable,  la  Normandie  produit  des  ani- 
maux répondant  à  tous  les  besoins.  »  \\  est 
heureux  que  des  éludes  aussi  complètes  et 
aussi  solides  soient  présentées  à  l'étraugei" 
avec  une  compétence  aussi  avérée. 
La  chasse  aux  corbeaux 
La  loi  du  23  juillet  1907  a  autorisé  les 
préfets  des  déparlements  à  piendre,  après 
avis  du  Conseil  général,  des  arrêtés  ordon- 
nant la  destruction  des  nids  des  corbeaux  ou 
des  pies.  Celle  destruction  a  été  rendue  obli- 
gatoire dans  plusieurs  départements. 

Une  initiative  qu'on  doit  signaler  a  été 
prise,  à  cet  ég;ird,  dans  le  départi  ment  de 
l'Aube  :  c'est  la  création  de  primes  poiir  les 
personnes  se  livrant,  après  déclaration  à  la 
mairie  de  leur  commune,  à  la  destruction  des 
corbe  iu\  ou  de  leurs  nids.  Celte  prime  sera 
de  10  centimes  pour  chaque  corbeau  .ibnltu 
et  présenté  à  la  mairie:  les  deux  tiers  sont 
remboursables  par  le  département  aux  com- 
munes (|ui  en  font  l'avance. 

Rendement  eu  jus  des  pressons. 
M.  .\.  Miinl/.  a  présenté  à  l'AcadiMiiie  des 
sciences,  dms  laséancedu  28  novembre,  une 
note  de  notre  collaborateur  et  ami  M  x  Rin- 
geluiaiiu  sur  le  rendement  en  jus  d^  s  pres- 
soirs. 

Comme  les  fruits  contiennent,  suivant  leur 
élal  (variété,  mode  et  durée  de  conserva- 
lion),  de  8.^  à  96  0/0  de  jus,  on  ne  doit  pas 
juger  les  pressoirs  d'après  le  liquide  retiré 
de  100  kilogr.  de   pommes,  mais  d'après  le 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


687 


jus  obtenu  sur  la  proporliou  qu'en  renfer- 
ment les  pommes  qu'on  travaille. 

Des  essais  antérieurs  Jivaient  montré  qu'il 
fallait,  en  pratique,  une  pression  voisine  de 
3  kilogr.  par  centimètre  carré  ;  car  de  o  kilogr. 
à  6  kil.  7,  on  n'obtient  qu'une  faible  augmen- 
tation de  rendement  en  jus,  ([ui  n'est  pas  en 
rapport  avec  le  travail  mécanique  exigé  par 
le  pressoir,  ni  avec  le  temps  consacré  àl'opé- 
ration. 

Les  expériences  ont  été  faites  à  la  Station 
d'Essais  de  Macliines  dans  les  conditions  de 
la  pratique,  avec  une  pression  de  3  kilogr. 
par  centimètre  carré  et  une  durée  de  deux 
heures.  Quand  la  charge  pressée  avait  une 
liauteur  primitive  de  O'".i0,  on  a  retiré 
Gtj.SOyO  du  jus  contenu  dans  les  pommes; 
avec  une  charge  épaisse  de  O^.SO,  on  a  retiré 
61.7  U  0;  avec  une  charge  de  O^.TO,  on  a 
retiré  41». .'i  0  0  et  avec  une  charge  de  1°».20 
d'épaisseur  primitive,  le  rendement  s'est 
abaissé  à  .■J8.3  0/0  du  jus  contenu  dans  les 
pommes. 

On  voit  tout  l'intérêt  qu'il  y  a  en  pratique 
à  ne  presser  que  des  charges  divisées  par 
des  claies  ou  des  diaphragmes  espacés  au 
plus  de  0'"M0  à  0"'-30. 

L'industrie  du  sucre  dans  l'île  Negro. 
Le  (jouvernement  des  Ltats-L'nis  organise, 
avec  une  intelligente  activité,  la  mise  en 
valeur  des  importantes  ressources  qu'ofTrenl, 
dans  divers  domaines,  les  iles  Philippines. 
Depuis  quelques  années,  le  Gouvernement 
des  îles  édite,  sous  le  titre  The  Philippine 
Journal  of  Science,  une  publication  qui  cons- 
titue une  mine  de  documents  précieux  con- 
cernant l'ethnographie,  la  philologie,  la  bota- 
nique, l'industrie  minière,  l'histoire  des  îles 
Philippines,  et  rédigés  par  des  écrivains 
d'une  grande  compétence.  Il  a  entrepris 
récemment  une  vaste  enquête  sur  l'industrie 
du  sucre,  dont  la  première  partie  vient  d'être 
publiée  en  un  important  fascicule  consacré  à 
l'île  de  Négrod).  C'est  une  monographie  très 
complète  et  très  .soignée,  comprenant  une 
étude  géographique,  botanique  et  écono- 
mique, et  portant  sur  tous  les  détails  de  la 
culture  et  de  l'exploitation  de  la  canne  à 
sucre,  de  la  fabrication  du  sucre,  sur  le  ren- 
dement obtenu  dans  diverses  plantations  et 
avec  diverses  variétés,  et  sur  les  moyens  de 
perfectionner  l'industrie  sucrière  dans  l'île. 
Cet  inléressaut  travail  est  complété  par  une 
carte  de  l'île  et  par  de  nombreuses  gravures. 

(l)  The  Sugar  Industvy  in  tlie  island  of  Negros,  by 
Herbert  S.  Wallcer.  Publication  du  «  Bureau  of 
Science  ",  Manille,  1910. 


Concours  d  animaux  gras  à  Londres. 
Le  Smilhfield-Club  tiendra  du  ">  au  9  dé- 
cembre, à  Londres,  son  1  li'  concours  annuel 
d'animaux    gras.    Ce    concours    présentera, 
suivant  l'expression  consacrée  aujourd'hui, 
un  record  au  point  de  vue  des  déclarations 
En  efl'et,  il  comptera  289  têtes  de  gros  bétail, 
170  lots  de  moulons  et  270  porcs  isolés  ou 
I   présentés  par  couples;  l'exposition  de.s  car- 
I   caces  ou  animaux  abattus  comptera  37  bœufs 
i  ou  vaches,  70  moutons  et  3,o  porcs.  Le  mon- 
tant des  prix    atteint    près    de  110  000  fr; 
Foire  aux  vins  de  Touraine. 
j       L'Union      des      propriétaires- viticulteurs 
I   d'Indre-et-Loire  vient  de  fixer  la  date  de  la 
foire  aux  vins  de  Touraine  qu'elle  organise 
chaque  année.  Cette  foire  se  tiendra  à  Tours 
les  14  et  K)  janvier. 

Exposition  et  Congrès  d'a7iculture. 
La  Société  des  aviculteurs  français  tiendra, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  sa  douzième 
exposition  internationale  du  3  au  7  février, 
au  Grand-Palais  des  Chacnps-Elysées,  à  Paris. 
A  cette  occasion,  elle  organise  un  Congrès 
international  d'aviculture,  dont  le  programme 
comporte  les  deux  questions  suivantes  : 

1°  Des  moyens  pratiques  d'obtenir  eu  cha(|ue 
région  la  '<  meilleure  poule  »,  c'est-à-dire  d'* 
tirer  de  la  basse-cour  le  maximum  de  rende- 
ment. 

2°  Discussion  sur  les  meilleurs  procédés  à 
adopter  pour  l'expédition  des  animaux  de  basse- 
cour  vivants.  —  Production  des  dilléreats  types 
d'emballages. 

Les  adhésions  pour  ce  Congrès  sont  reçues 
au  siège  de  la  Société,  à  Paris  (,40,  rue  du  Bac). 
Clôture  de  la  chasse, 
l'ne  note  ofticielle  annonce  que  la  ferme- 
ture de   la  chasse    est  fixée    comme    il  suit 
dans  les  déparlements  ci-après  : 

t°  Pour  la  ■perdrix  :  le  1' '  décembre  dans  les 
départements  de  l'Aube,  du  Doubs  et  du  Jura  ; 
le  4  décembre,  dans  les  départements  de  l'.Viu, 
des  Vosges  et  le  territoire  de  Belfort  ;  le  18  dé- 
cembre, dans  l'Isère. 

2"  Pour  le  chamoin  :  le  i"''  décembre,  dans  le 
département  de  l'Isère. 

3°  Pour  le  lièvre  et  le  chevreuil  :  le  18  décem- 
bre, dans  le  département  du  Jura. 

Les  espèces  de  gibier  importées  de  l'étran- 
ger à  destination  de  départements  oîi  la 
chasse  n'est  pas  close,  pourront  traverser 
sous  plombs  de  douane  les  départements  où 
la  clôture  a  été  prononcée.  Quant  à  l'impor- 
tation ou  au  transport,  môme  en  transit,  des 
cailles  mortes  ou  vivantes,  elle  reste  formel- 
lement interdite. 

A.   DE   CÉRIS   et  H.  S.\GNI£R- 
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LES  BLES  EN   l'JlU 

LES  GRAINS  IXHAUDKS  I-T  LE  KRVKLOPPLMLNT  DES  UACIMS  1)1     liLI'; 


La  récolte  du  blé  en  1910,  non  seulement 
a  été  mauvaise,  mais  encore,  en  beaucoup 
de  réfîions  de  la  France,  l'on  a  constaté,  au 
>attage,  une  proportion  anormale  de  grains 
petits,  retraits,  de  ces  grains  que  l'on  désigne 
généralement  sous  le  nom  de  grains  rcliau- 
iés.  Or,  ce  n'est  pas  certes  le  soleil  que  l'on 
peut,  en  cette  triste  campagne,  humide  et 
froide,  rendre  responsable  de  cet  accident.  A 
quelles  causes  faut-il  donc  l'ai Iri huer'.' 

Des  observations,  que  nous  avons  pu  l'aire 
dans  un  certain  nombre  de  cultures,  notam- 
ment dans  la  région  do  la  Picardie,  nous  ont 
amené  à  penser  que  les  faibles  rendements 
de    1910  et  surtout   la    proportion,  souvent 
rès   forte,   de   petits  grains,  qui  se  trouvait 
lans  les  épis  de  blé,  ])roviennenl, avant  tout. 
d'un  défaut  d'alimentation  chez  la   plante, 
irovoqué  par  le  développement  insuffisant 
des   racines  des  [liants  p(^ndant  la  nialheu- 
■euse  campagne  de  1910. 

Nous  avons  examiné,  au  cours  de  l'été 
dernier,  un  grand  nombre  de  plants  de  blé 
"t  nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte 
Ju  développement  de  leurs  racines,  suivant 
nn  ceci  le  judicieux  conseil  que  ne  cessait 
le  nous  donner  noire  éminent  et  très 
regretté  maître,  Eugène  Risler. 

Or,  cette  année,  la  plupart  des  blés  pré- 
senlaient  des  racines  en  petit  nombre  et 
hétives  :  on  remarquait  surtout  l'absence 
;)resque  complète  des  r;icines  (|ui  ]>artent  du 
ollet  même  de  la  plante,  qui,  en  réalité, 
-ont  les  principaux  organes  d'absorjilion  du 
blé,  et  que  souvent  l'on  voit  en  mai  et  juin 
former  une  sorte  de  véritable  feutrage  épais 
a  la  surface  même  du  sol.  tant  les  poils 
.ibsorbants  qu'elles  portent  sont,  parfois,  dé- 
veloppés. 

C'est  (iue,en  1910,  les'mois  d'avril  et  de  mai 
ont  été  particulièrement  froids  et  humides, 
absoluuKmt  diirércnts   des    mois    d'avril    et 
le  mai  de    1909,  qui  ont  élé,  au  contraire, 
umineux.  chauds  et  secs.   Dans  ces  condi- 
ions,  au  printemps  1910,  les  blés  ont  souf- 
fert, ils  n'ont  pas  tallé,  leurs  racines  n'ont 
pu  se  développer.  En  outre,  les  façons  ara- 
:oires,  que  l'on   .i  couhimc   de;  donner  aux 
Lilés  au  printemps  :   binages,  hersages,  rou- 
ages, etc.,  presijue   nulle    part  les  agricul- 
:.eurs  n'ont  pu  les  cllectuer.  C'est  que  ceux-ci 
se  trouvaient  excessivement  pressés  de  faire 
;out  d'abord  les  semis  de  mars,  retardés  in- 


définiment par  les  mauvais  temps  ;  les  pluies 
persistantes,  du  reste,  avaient  battu  les  terres 
à  tel  point  que,  souvent,  il  était  impossible 
de  les  enliimer  par  la  herse  :  (juant  au  rou- 
lage, il  di^venail  tout  à  fait  inutile.  Les  pluies 
ont  même  eu  un  ellei  mécaniqu'-  si  prononcé 
que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  racines,  par- 
tant du  collet  des  plants,  se  sont  trouvées 
en  quelque  sorte  déchaussées. 

Nous  avons  pu  faire  une  observation  qui 
nous  semble  [larticulièremenl  intéressante 
et  que  l'on  nous  permettra  de  rappeler  ici, 
parce  que,  suivant  nous,  elle  montre  bien, 
d'un  côté,  l'inconvénient  du  tassement  exa- 
géré du  sol,  par  suite  des  pluies,  et.  d'un 
autre  côté,  l'avantage  du  travail,  au  prin- 
temps, des  terres  portant  du  blé  quand  ce 
travail  est  possible. 

Dans  un  des  champs  que  nous  cultivons, 
un  blé  avait  été  semé  à  l'automne  ;  celui-ci 
ne  put  recevoir  au  printemps  aucune  façon, 
lelleinenl  la  terre  élail  durcie  et  compacte  ; 
la  récolte  que  l'on  obtint  fut  médiocre  et  les 
épis  donnèrent  beaucoup  de  ^ces  grains 
échaudés  dont  il  est  question  plus  haut.  La 
photographie  ci-jointe  (fig.  98]  représente 
à  droite  un  des  uoaibreux  pieds  de  blé  ar- 
rachés dans  ce  champ,  et  dont  les  épis  por- 
taient des  grains  échaudés  :  ils  n'avaient 
pour  ainsi  dire  pas  de  racines  ;  au  collet,  par 
exemple,  on  en  distingue  deux  ou  trois  pe- 
tites qui  ont  t''lé  arrêtées  dans  leur  dévelop- 
pement :  elles  avaient  bien  commencé  à 
pointer  vers  le  sol, mais  celui  cis'étant  lassé, 
elles  se  sont  trouvées  suspendues  dans  le 
vide  à  une  distance  trop  grande  au-dessus 
de    la    surface    du    champ. 

Tout  à  côlé,  dans  un  sol  identique  de 
même  nature  biefeuse  argile  à  silex  rema- 
niée),nous  avons  semé, en  aoiil,  du  blé  .laphel; 
or,  pour  effectuer  ce  semis,  il  a  bien  fallu,  au 
printemps,  extirper  vigoureusement  la  terre, 
la  herser  à  plusieurs  reprises,  en  un  mot  la 
travailler  et  lui  donner  de  multiples  façons. 
Ce  blé  .laphel  n'a  pas  fourni  un  rendement 
aussi  élevé  qu'en  1909,  car  la  plante  a  peu 
tallé  :  mais  au' moins  les  épis  portaient  des 
grains  tous  d'excellente  qualité,  bien  nourris. 
La  jihotographie  ^(Ig.  9S;  montre  (à  gauche), 
un  de  ces  pieds  di^  blé  semé  dans  les  condi- 
tions que  nous  venons  de  rappeler;  on  voit 
combien  les  racines  sont  nombreuses  ;  celles 
du  collet,  notamment,  sont  très  développées 
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el  abondantes.  Cos  racinrsoiU  pu,  en  réalilé, 
assurai-  ralimentatioii  ilu  blé  au  [cours  de 
la  campagne,  d'où  les  gros^^rains  des  épis  :  l). 

V  a-t-il,  de  cette  ohsei'vation,  possibilité 
de  tirer  une  conclusion  qui  iiiléresse  la  pra- 
tique? Nous  croyons  que  oui.  i\ous  y  trou- 
vons tout  au  moins  la  conllioiatioii  du  bien 
fondé  de  certaines  pratiques  agricoles,  d'ail- 
leur  souvent  recommantlécs. 

Nous  y  voyons  le  grand    inléi-ét   (|u'ii  y  a 


toujours  à  employer  tous  les  moyens  dont 
nous  pouvons  disposer,  pour  assurer  aux  rs- 
l'ines  du  blé  le  plus  grand  développement  ; 
c'est,  parexemple,  l'épandage  de  nitrate  à  la 
sortie  de  l'hiver,  surtout  lors((ue  les  i-ondi- 
lions  météorologiques  sont  pai'ticulièremen' 
défavorables  à  la  nitrificition  de  l'a/.ole  di! 
sol:  c'est  en  avril-mai,  le  binage  des  \Ar>. 
tout  au  moins  leur  hersage;  c'est  encore  h- 
piissagi^  du  rouleau  pour  écraser  les  mottes. 


Portant  îles  crains  nuniiaux. 


Fiants  .1.-  lit."-. 

Portant  «les  prains  ncliaudés. 


rechausser  ainsi  les  plants,  leur  donner  une 
sorte  de  buttage  :  ceci  explique  bien  encore 

;r  Beaucoup  de  personnfs  pont  tpntées  d'attribuer 
la  mauvaise  récolte  de  191(1  au  Iroid  et  à  l'iiumidité 
<le  lensemlile  de  l'annir'e,  aux  couditions  météorolo- 
giques, défectueuses  au  moment  de  la  floraison  no- 
tamment; mais  ces  conditions  défectueuses,  à  l'épo- 
que de  la  Uuraison,  avaient  existé  en  lilOfl,  et  cepen- 
dant nous  avons  eu  une  excellente  récolte.  Une 
expérience  déjà  ancienne  de  M.  Schribaux  vient,  au 
contraire,  à  1  appui  de  l'oniniou  que  nous  émettions 
au  d(:'l)ut  de  cette  note.  M.  Schribaux,  par  une  expé- 


l'intérêt  qu'il  y  a  à  semer  à  l'automne  le  ble 
dans  li'rvps  garnies  de  mottes  ;  la  gelée  en 
hiver,  le  rouleau   au  printemps,  en  délitan'., 

rience  très  précise  a  montré,  par  exemple,  que  ta 
coulure  du  seigle  ne  serait  pas  due,  comme  on  le 
prétend  souvent,  à  la  germination  défectueuse  du 
pollen,  par  suite  de  l'abaissement  delà  température 
au  moment  de  la  floraison;  ••  si  le  froid  agit,  c'est, 
dit  il,  indirectement  en  retardant  l'absorption  de.= 
matières  nutritives  par  la  racine,  par  les  feuilles  et 
leur  migration  dans  l'ovule  ;  insuffisamment  nouin, 
celui-ci  ne  se  développe  pasi>. 
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et  en  dcrasant  ces  mottes,  apportent  de  la 
terre  fine  au  rollet  de  la  plante  et  favorisent 
ainsi  le  développement  des  racines. 

Jamais,  au  printemps,  on  ne  travaille  assez 
les  blés  :  ^  C'est  en  avril  ol  en  mai  que  se  fait  le 
blé  »,nousrépélail  souvent  un  des  plus  habiles 
af^riculteurs  du  Nord,  et  nous  nous  rappelons 
toujours  Morimond  Desprez,  dans  une  visile 
que  nou?  faisions  à  Cappelle,  nous  disant,  en 


nous  montrant  ses  champs  de  blé  :  >  Quand 
j'ai  pu  travailler  mes  blés  en  avril  et  mai.  j'ai 
toujours  eu  de  bons  blés;  mais  quand  les  cir- 
constances ne  m'ont  pas  permis  de  le  faire, 
toujours  la  ri'Tolte  a  été  médiocre.  «  Malheu- 
reusement, pour  beaucoup  de  cullivaleurs, 
le!  a  été  le  cas,  au  printemps  lOKt. 

II.    HiTIKH. 


LES  ACHATS  DIRECTS  DE  GRAINS 

POIR  L'ARMF.E 


'T  DE  FOURRAGES 


Le  ministre  de  la  Ciuerre  vient  d'adresser 
aux  commandants  de  corps  d'armée  une 
longue  circulaire  portant  instruction  pour 
les  achats  directs  de  grains  et  de  fourrages 
aux  agriculteurs. 

Ces  aclials  en  sont  loujours  à  la  période 
d'essai,  l'Administration  militaire  n'a  pas 
encore  résolu  de  les  généraliser.  Le  ministre 
estime  que  les  avantages  «  atténués  par 
quelques  inconvénients  >^  ne  sont  pas  enrore 
assez  généraux  peur  justifier  une  adoplinn 
déiinilive.  Toutefois,  le  système  expérimenté 
a  donné  sur  nombre  de  points  des  résultats 
excellents.  Les  mécomptes  tiennent  peut-être 
à  ce  que  ce  système  est  trop  uniformément 
appliqué,  alors  que  la  méthode  devrait  varier 
selon  la  région. 

La  question  est  d'un  trop  grand  intérêt 
pour  l'agriculture  pour  que  nous  ne  donnions 
pas  ici  un  résumé  de  la  circulaire,  en  ce  qui 
touche  directement  les  producteurs. 

Les  essais  vont  être  repris  pour  un*  courte 
période  (îxpirant  le  .'iO  juin  1911.  Tous  les 
corps  d'armée  de  la  métropole,  sauf  le  l.'i'' 
(Marseille),  auront  une  ou  plusieurs  places 
d'essai.  La  Chronique  agricole  en  a  donné  la 
liste  dans  le  numéro  du  "l-'i  novembre  (p.  6."jl;. 

La  fourniture  pour  achats  directs  ne  sera 
que  partielle,  afin  de  pouvoir  comparer  avec 
les  résultats  de  l'adjudication.  Dans  le  cas 
où  les  achats  sur  les  marchés  seraient  in- 
suffisanls.on  renouvellera  l'essai  et.  si  celui- 
ci  ne  peut  définilivemeut  réussir,  on  revien- 
dra à  l'adjudication. 

Les  achats  seront  faits  sur  les  marchés  par 
des  officiers  d'administration  choisis  avec 
soin  et  dont  le  nombre  sera  restreint;  non 
seulement  le  même  officier  pourra  être 
chargé  de  l'achat  de  diverses  espèces  de  den- 
rées, mais  eiK^ore  il  pourra  faire  les  acqui- 
sitionvS  pour  plusieurs  places  et  même  plu- 
sieurs corps  d'armée. 

Ces  officiers  rie  demanderont  aux  vendeurs 


que  la  bonne  qualité  moyenne  de  l'année) 
«  compte  tenu  des  nécessités  imposées  par  la 
durée  de  conservation  en  magasin  ».  Un  ne 
demandera  ni  minimum  de  poids  h  l'heclo- 
litre,  ni  maximum  de  di'chets. 

tr.haque  officier  acheteur  aura  à  rayonner 
sur  plusieurs  marchés,  situés  nu'-me  en 
dehors  du  corps  d'armée.  Les  intendants 
devront  organiser  les  tournées,  de  façon  à  ce 
que  deux  officiers  ne  puissent  se  faire  con- 
currence. Ces  acheteurs  visiteront  les  cen- 
tres, même  lorsqu'ils  n'auroni  pas  d'acqui- 
sitions ;\  faire,  atin  de  prendre  contact  avec 
les  cultivateurs.  C'est  un  point  qu'il  importe 
de  signaler  ;  les-  producteurs  sauront  ainsi 
qu'ils  peuvent  se  mellr(^  (liretilemenf  en  rela- 
tions avec  l'.'VdniinisIralion  militaire. 

Ces  officiers  seront  faciles  à  reconnaître, 
car  ils  seront  en  uniforme  et  reviendront 
régulièrement  sur  les  marchés  qui  leur 
seront  alTectés.  Ayant  reçu  un  prix  limite 
qu'ils  garderont  secret,  ils  traiteront  des  (]ue 
les  occasions  leur  paraîtront  favorables.  Ils 
examineront  la  marchandise,  discuteront  les 
prix  et  les  conditions  de  livraison  «  comme 
des  négociants  ordin.dres  ». 

Les  acheteurs  peuvent  traiter  avec  un 
même  fournisseur  et  sur  un  même  marché 
jusqu'à  concurrence  de  10  OUO  fr.  ;  toutefois 
on  les  engage  à  fractionner  les  achats  lors- 
que la  chose  est  possible,  afin  de  développer 
les  relations  des  cultivateurs  et  de  l'adminis- 
tration. 

(juaud  l'affaire  est  conclue,  l'officier  ache- 
teur inscrit  sur  un  carnet  à  souche  le  nom  et 
l'adresse  du  vendeur,  les  quantités  acceptées, 
le  prix,  le  lieu  et  la  date  de  la  livraison.  Ache- 
teur et  vendeur  signent  et  celui-ci  reçoit  le 
talon.  Une  étiquette,  également  signée  par  les 
deux  parties,  est  jointe  à  l'échantillon  con- 
servé par  l'officier  qui  sera  également  chargé 
de  la  réception. 

Les  vendeurs  qui  en  feront  la  demande 
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recevront  conire  reçu,  à  lilre  de  prêt,  les 
sacs  nécessaires  pour  les  grains;  si  le  maga- 
sin militaire  n'a  pas  de  sacs,  il  peut  en  louer 
au  compte  du  vendeur  auquel  on  retient  les 
frais  d'expédition  et  de  location. 

En  ce  qui  concerne  le  lieu  de  la  livraison, 
l'administration  penche  pour  le  magasin  des- 
tinataire ou  la  gare  qui  dessert  celui-ci.  Mais 
si  les  cultivateurs  ne  veulent  pas  s'exposer  à 
des  risques  de  relus  loin  de  leur  domicile, 
on  peut  convenir  d'une  gare  voisine  de  la 
résidence  du  vendeur,  par  exemjile  celle  du 
lieu  du  marclié  où  l'officier  acheteur  peut 
grouper  ses  achats  en  fixant  aux  divers  ven- 
deurs le  même  jour  de  livraison.  Même  on 
pourra  fixer  le  lieu  de  livraison  hors  des 
gares,  à  un  endroit  convenu,  au  hesoin  aux 
greniers  ou  magasins  du  vendeur. 

La  livraison  sera  définitive  au  double  point 
de  vue  de  la  qualité  el  des  quantités  dès  la 
livraison,  quel  qu'en  soit  le  lieu.  Mais  si  le 
vendeur  y  consent,  la  détermination  exacte 
des  quantités  livrées  et  reçues  ne  sera  faite 
qu'au  magasin  destinataire.  Ce  n'est  pas  là 
la  seule  faculté  laissée  au  vendeur;  on  pourra 
au  besoin  fournir  un  personnel  embauché 
sur  place  par  l'officier  ou  envoyé  par  le 
magasin  pour  les  opérations  de  livraison. 

Du  lieu  de  livraison  au  magasin,  les  frais 
de  transport  incombent  à  l'Etat,  mais  l'ofli- 
cier  acheteur  en  tient  compte,  comme  des 
frais  de  manutention,  dans  le  prix  de  vente. 
Les  délais  de  livraison  sont  réglés  suivant 
les  coutumes  locales.  Afin  d'empi'cher,  dans 
la  mesure  du  possible  que,  en  cas  de  hausse 
subite  des  cours,  les  vendeurs  ne  soient 
tentés  de  se  soustraire  à  leurs  engagements, 
pour  tirer  meilleur  parti  de  leurs  produits  en 


les  vendant  dans  le  cominerre  à  un  prix  plus 
élevé,  il  sera  spécifié  que  les  livraisons 
devront  être  faites  dans  un  délai  ne  dépas- 
sant pas  vingt  jours,  à  compter  du  lendemain 
du  jour  où  les  convenlions  seront  interve- 
nues. Ce  délai  pourra  être  porté  à  trente 
jours  pour  les  livraisons  importantes. 

Les  paiements  eflectués  à  un  même  four- 
nisseur sur  le  même  marché  sont  faits  par 
les  officiers  réceptionnaires, au  moment  des 
livraisons  et  au  fur  et  à  mesure  de  celles-ci, 
ou  sur  le  marché  suivant,  sur  le  vu  d'une  fac- 
ture timbrée.  Jusqu'à  .'>  UOO  fr.  le  paiement  a 
lieu  en  numéraire,  au  delà,  jusqu'à  lOOUO  fr., 
au  moyen  de  mandats  de  trésorerie.  Les 
vendeurs  gardent  d'ailleurs  le  droil  de  se 
faire  payer,  s'ils  le  préfèrent,  par  mandat  du 
sous-intendant  militaire.  Les  mandats  de 
trésorerie  sont  payables  à  la  Caisse  des  tré- 
soriers-payeurs généraux,  des  receveurs  des 
Finances  ou  des  percepteurs. 

Nous  laissons  de  côté  certaines  formalilés 
que  l'officier  acheteur  doit  indiquer  au  ven- 
deur. De  même,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
donner  des  détails  en  ce  qui  concerne  les  ad- 
judications, les  intéressés  moins  nombreux 
pouvant  se  reporter  aux  affiches. 

11  est  bon  de  porter  à  la  connaissance  des 
cultivateurs  ces  intéressantes  données,  qui 
permettront  à  un  plus  grand  nombre  de  pro- 
ducteurs de  profiler  de  ces  essais.  11  faut 
souhaiter  que  les  résultats  de  ceux-ci  soient 
assez  probants,  pour  que  l'on  puisse  enfin 
généraliser  une  méthode  d'achats  appelée  à 
rendre  de  si  grands  services  à  notre  a,griciil- 
ture. 

Ardouin-Diimazet. 
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Le  commerce  des  grains  en  Europe  repré- 
sente un  chilfre  considérable  dans  le  trafic 
des  ports  de  mer;  ce  commerce  sera  impor- 
tant cette  année,  en  France,  par  suite  de  la 
mauvaise  récolte  de  1910,  et  déjà  dans  la 
Chronique  du  17  novembre,  page  617,  on  si- 
gnale de  nombreux  chargements  de  blé  qui 
sont  restés  en  soulfrance,  exposés  aux  intem- 
péries,jau  Havre  et  à  Rouen. 

Sur  la  quantité  de  grain  importée,  une 
forte  proportion  se  trouve  détériorée  pen- 
dant le  transport  par  voie  d'eau,  qui  réalise 
les  conditions  de  température  et  d'humidité 
favorables  nu  développement  des  parasites 
de  toutes  natures. 


On  évalue  ainsi,  pour  le  monde  entier,  à 
plus  d'un  milliard  de  francs  la  valeur  des 
grains  perdus  chaque  année  par  suite  de  ces 
avaries  ;  ces  grains,  en  effet,  n'ont  plus  ou 
presque  plus  de  valeur  commerciale. 

Il  existe  plusieurs  procédés  chimiques  ou 
mécaniques,  propres  à  rendre  utilisables  les 
grains  en  partie  détériorés.  Parmi  eux,  nous 
pouvons  citer  la  liénovati-ice,  procédé  pure- 
ment mécanique  (1).  Ce  système  de  reslaura- 
tion  et  de  rénovation  des  graines  comporte 
les  opérations  suivantes  : 

1»  Se'paration  des  matières  étr.ingères  ipaille, 

(1)   Ce  procédé    est   du    à  M.  Ma-xime  Caudrelier, 
21,  rue  Faraday,  à  Paris. 
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pierres)  par  un  aspirateur,  dont  la  force  liu  cou- 
rant d'air  est  coiiveiiableraent  ré^-U'-e: 

•2"  Lavag"  dans  l'eau  ; 

3°  [)cuxiénie  lava;ie  par  liarbota:.'e  dans  l'eau 
claire,  enlevant  les  larves  d'insectes  qui  ont  pu 
rester  mélangées  au  ;;rain; 

■l"  Séchage  dans  une  essoreuse  centrifuge  ; 

5"  Deuxième  séchage  dans  une  étuve  à  air 
chaud  pour  compléter  le  premier,  et  détruire 
par  une  température  d'environ  50  à  (10  degrés 
les  moisissuies  et  les  insectes  qui,  à  l'intérieur 
du  grain,  auraient  résisté  aux  manipulations 
précédenles ; 

6°  Refroidissement  par  l'air  sec  avant  l'ensa- 
chage. 

Dans  une  instnllalion  complète,  toutes  ces 
opérations,  progressives,  se  l'ont  auloinali- 
((uement  sans  arrél,  ce  qui  facilite  h;  traite- 
ment, économise  le  temps  el  la  main- 
d'œuvre. 

Le  procédé  est  api'licable  à  de.s  graines 
quelconques    céréales,   légumineuses,  elc.i. 

Ce  système  d'amelioralidn  des  grains  ava- 
riés, n'employant  que  di^s  traitements  phy- 
siques, nous  y  voyons  un  avantage,  car 
l'introduction  d'une  inalière  antiseptique 
((iielconque  détériore  toujours  le  grain  et  le 


rend  impropre  à  certains  usages  industriels 
ou  à  la  consommation. 

Les  grains,  traités  par  le  procédé  dont 
nous  venons  de  donner  un  aperçu,  acquiè- 
rent sur  le  marché  un  cours  très  approché 
de  celui  des  grains  non  avaiiés.  lis  peuvent 
servir  pour  tous  les  usages  industriels  et 
ralimetilalion,  tout  au  moins  celle  des  ani- 
maux. Seule  la  valeur  du  grain  comme 
semence  est  faible,  ce  qui  résulte  du  mauvais 
état  de  la  matière  première  et  du  traitement 
mécanique  subi. 

D'ailleurs,  nous  considérerions  ccimme  une 
erreur  de  vouloir,  d'une  façon  courante, 
faire  de  la  semence  avec  des  graines  dété- 
riorées n'ayant  plus  aucune  valeur  commer- 
ciale ;  il  faut  se  contenter  de  leur  rendre 
les  (]ualités  permettant  leur  emploi  dans 
l'industrie. 

Enfin,  lu  destruction  des  moisissures  el 
des  autres  parasites  nous  parait  un  avantage 
sérieux,  non  seulement  au  point  de  vue  de 
la  qualité  du  grain,  mais  aussi  au  point  de 
vue  de  sa  conservation. 

F.  I>E  CoiXDK, 
Ingénieur  agronome. 
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La  potasse  est  un  engrais  bien  incertain, 
bien  troublant.  On  ne  voit  pas  trop  clair  dans 
>a  manière  d'être  et  de  se  comporter  à 
l'égard  des  plantes  vivantes. 

11  y  a  un  demi-siècle.  Isidore  Pierre  igno- 
iail«  sous  quelle  forme  la  potasse  entre  dans 
la  constitution  des  plantes  pendant  leur  vé- 
gétation, ni  si  elle  y  ligure  successivement 
dans  des  combinaisons  diverses,  suivant  l'âge 
des  végétaux,  suivant  la  nature  et  la  fonction 
de  leur  divers  organes.   ■• 

A  notre  époque,  il  ne  semble  pas  qu'on  soit 
beaucoup  plus  avancé,  et  je  ne  crois  pas  que 
les  chimistes  [)uissent  dire  avec  certitude, 
aux  cultivateurs,  dans  quels  cas  ils  auront 
avantage  à  faire  intervenir  les  engrais  po- 
tassiques. 

Le  problème  est  particulièrement  difficile 
a  résoudre  lorsqu'il  s'agit  des  céréales. 

J'ai  fait  successivement  en  Limousin,  en 
Normandie  et  en  Touraine,  sur  des  blés,  de 
nombreuses  expériences  comparatives  d'en- 
grais avec  potasse  et  sans  potasse.  Très  sou- 
vent, les  résultats  oblenus  ont  été  contraires 
à  ceux  que  faisaient  prévoir  l'analyse  chimi- 


que du  sol  ou  la  nature  des  roches  sous-ja- 
cenles. 

Des  terres  argileiiM-s  fortes,  d'origine  gra- 
nitique, passant  pour  être  riches  en  potasse, 
ont  été  sensibles  à  l'apport  des  engrais  potas- 
siques; de  même,  sur  des  sols  formés  par 
largile  à  silex,  ayant  accusé  1.8  à  2..'{  de  po- 
tasse <i  totale  »  pour  I  000  de  terre  sèche,  les 
engrais  potassiques  ont  donné  d'excellents 
résultats. 

Par  contre  des  sols,  apparemment  analo- 
gues et  des  terres  argilo-calcaires  dites  pau- 
vres en  potasse,  en  contenant  à  peine  I  p. 
1  000,  se  sont  montrées  insensibles  à  l'apport 
de  ces  mêmes  engrais  jjotassiques. 

Et  combien  d'autres  expérimentateurs  ont 
multiplié  les  essais  de  ces  engrais  sans  pou- 
voir, comme  nous,  faire  une  remarque,  tirer 
une  conclusion  susceptibles  de  venir  au  se- 
cours de  la  chimie  embarrassée. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  essais  que  j'ai 
faits  avant  100.")  el  dont  les  résultats  les  plus 
saillants  ont  été  publiés.  Les  résultats  que 
j'ai  obtenus  depuis  n'ont  fait  qu'accroître 
miin  incertitude. 
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Pendant  la  campagne  19O.")-l',t06,  sur 
<)  champs  d'expériences,  2  ont  été  favorables 
aux  eng^rais  potassiques,  1  a  été  douteux  et 
;!  ont  été  défavorables. 

En  1!I06-1907,  sur  12  champs  6  ont  été  fa- 
vorables et  3  indilfcrents  ou  contraires. 

En  1007-1908,  surSchamps,  3  ont  été  favo- 
rables et  o  douteux  ou  contraires. 

En  lilOIS-190'.l,suro  champs,  '2  ont  été  favo- 
rables et  3  contraires. 

Examinons  en  détail  les  essais  de  190(i- 
1907,  les  plus  nombreux. 

Voici  |d'abord  'A  expériences  sur  le  ///<■  : 


L'une,  chez  M.Aron,  à  la  Chauvinière,  sur 
une  terre  argile-siliceuse  franche,  considérée 
comme  étant  suffisamment  riche  en  potasse; 

L'aulre,  chez  M.  Mauny,  à  Cbaveignes,  sur 
une  bonne  lerreà  blé  contenant  1..H2  p.  1  000 
de  pelasse  et  "B  p.  l  000  de  chaux  ; 

La  troisième,  chez  M.Joubert.auVaugondy, 
prés  Chinon,  sur  une  terre  argile-calcaire, 
seu|)le  et  fertile,  dosant  l.Ol  p.  1  OUO  de  po- 
tasse et  02.72  p.  1  000  de  chaux. 

Nous  résumons  dans  le  tal)leau  suivant  les 
détails  de  ces  expériences  et  les  résultais 
obtenus  (par  heclare)  : 


M.   A 1-01, 


M  ,    Jnuliert. 


Parcelles. 


Nalui'f  de  l'oncrais. 


P:iiUe 


Grain. 


Paille. 


1  Sans  engrais  (témuin) 

2  Azote,  acide  phosph.,  sulfate  potasse.. 
!i  Azote,  acide  pbospti.,  ctilor.  potassium 
i  Azote,  aciiie  phosphovii|ue,  kainite... 
5  Azote,  acide  phospli.,  pas  de  potasse  . 
li  Ivaiûite  seule 

Il  avait  été  employé  par  hectare  : 
100  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  ou  de  chlo- 
rure de  potassium  et  400  kilogr.  de  kainite.  do- 
ses un  peu  faibles  à  la  véiili^. 

Mrmes  eii^;rais  azotés  et  phosphatés  sur  les 
parcelles  2,  3,  4  et  5. 

A  l'examen  de  ce  tableau  un  fait  sui'pre- 
nant  se  remarque  :  chlorure  de  potassium  et 
sulfate  de  potasse  ont  donné  une  récolte  in- 
férieure à  celle  de  la  parcelle  sans  potasse 
chez  MM.  Mauny  et  Jouberl;  ils  ont  aug- 
menté la  récolte  chez  M.  Aron,  au  moins 
pour  le  grain. 

La  kainite  (parcelle  4)  a  doublé  la  récolte 
par  rapport  à  la  parcelle  5,  chez  M.  Aron; 
elle  a  été  avantageuse  aussi  chez  M.  Mauny, 
mais  elle  a  à  peine  marqué  sa  présence  chez 


.l.  111. 

i[.  m. 

i|.  m. 

(|.   m. 

.[.m. 

'1- 

14.(10 

m.  8» 

20.  ill 

38 

23.80 

43 

13.60 

2 1 .  :;o 

23  20 

12 

27 

48 

n.50 

14.20 

27.10 

IS.IO 

21.50 

4.1 

22  80 

53  20 

31  20 

55  20 

31 

55 

11.70 

25  70 

27  50 

47 

30.50 

54 

-21.20 

oO.iU 

■)-> 

3li 

2'.i 

u3 

M.  Jeubert.  Et  cependant,  à  l'analyse,  le 
chimiste  avait  r[ualilié  c  de  moyennement 
riches  en  potasse  >•  les  deux  terres  Mauny  et 
Jeubert,  et  la  terre  Mauny  qui  a  été  plus 
sensible  à  raclien  de  la  pola-se  était  même 
plus  riche  que  la  terre  .joubert. 

Voici  maintenant  les  résultats  de  9  champs 
de  démonstration  sur  le  blé.  Cliacun  d'eux 
portait  sur 30  ares  divisés  en  .']  parcelles:  une 
de  10  ares  (témoin)  el  2  de  20  ares.  Ces 
30  ares  étaient  [choisis  sur  guéret  (jachère) 
et  avaient  reçu,  savoir  : 

Parcelle  1.  —   Hien. 

Pdicelle  2.  —  100  kil.  sulfate  d'ammoniaque,  300  kil. 
corne  torréliée,  400  kil.  superphos- 
phate et  400  kit.  kainite. 

Parcelle  3.  —  Mr-mes  engrais  que  parcelle  2  moins 
la  k.iïnite. 


ProprnHaires. 


Potasse 
pour  lOùO 
Nature  ilii  sul      -le  terre  fine. 


PARCELLE  I 
témoin. 


Berton argilo-siticeux  1.32 

Brunet  ....                  —  non    iloséc. 

Ferrand....            calc.iire  — 

Caillard.. . .  argile-siliceux  2.07 

Galland. ...                   —  1.14 

tlabert argileux  1.69 

Page argilo-catcaire  non  dosée. 

Paillant....  sableux-calcairo  1.41 

Raffaut  ....  argilo-calcaire  l .  46 


Grain. 

hectol, 
24  .. 
15  " 
13.20 
28  » 
20  .. 
23  .. 
17  .. 
19  .1 
11.20 


Paille. 

q.  m. 
42  .. 
30  » 
29.70 
38.40 
25  » 
31.80 

37.00 
14.50 


PARCELLE  II 
avec  pelasse. 

l'aille 


PARCELLE  111 
sans  potasse. 

Grain.  Paille. 


Iiectol. 
30.10 

27  .. 
16  30 

28  '. 
30  .. 
38     .. 

24  .. 
37     .. 

25  ., 


([    m. 

;;7.30 

36.70 
36 .  ',10 
40  .. 
36  .. 
40.70 

55.50 
38     .. 


hectol. 

29.70 
28.50 
15.60 
28.50 
27.00 
35.20 
23.40 

3.-;.  70 


q.    m. 

61  .. 
59  .. 
35.60 
41.60 

32  .. 
38.50 

31.50 

33  .. 


Totaux. 
Moyennes. . . 


170.40 
18.93 


248.40 
31  05 


255.60    ■     331.30    ' 
28.40  45.16 


246.60         352.20 
27.40         44.02 


694 


PARTIE  nFPICIEl.LE 


Les  moyennes  ci-dessus  de  ces  9  champs 
donnent  par  hectare  : 


lieclol. 
Parcelle   1,  témoin- 1H.93 

—  2,  engraifi  complet..       28.40 

—  3,  sans  potasse 21.40 


Paillfi. 

q.  m. 
■M.0% 
4:i.lG 

■14.02 


En  comparant  2  et  .'i,  la  difTc-rence  en  faveur 
de  la  potasse  ressort  à  (28.  iO  —  27. -40}  =  1  hec- 
tolitre de  grain,  et  ;\  f  4.Ï.16 — 44.02)^1  q.m.  14 
de  paille. 

C'est  ù  peine  de  quoi  cou^Ti^  les  frais 
d'achat  et  d'épandage  de  l'engrais  potas- 
sique. 

Ainsi  examiné,  dans  l'ensemble,  d'après 
ces  moyennes,  l'emploi  des  engrais  potas- 
siques sur  la  culture  «lu  Idé  ressortirait  donc 
comme  une  opération  peu  avantageuse  et 
peu  recommandable.  Mais,  hàtons-nous  de  le 
dire,  le  bJé  ne  pousse  pas  d'après  des  moyen- 
nes de  sols  :  il  pousse  et  .se  développe  en 
raison  de  la  nature,  de  la  composition,  de  la 
fertilité  du  sol  s>ir  lequel  on  le  sème,  .\ussi 
ne  faul-il  pas  perdre  de  vue  que,  si,  dans 
l'ensemble,  les  résultats  ci-dessus  n'ont  pas 
été  plus  satisfaisants,  l'emploi  de  l'engrais 
potassique  a  été  néanmoins  très  avantageux 
cbez  WM.  Aron,Mauny  et  Gailand  el  a  donné 


encore  des  résultats  sali.sfaisanls  chez  MM.  Ha- 
berl,  Hafl'aul  el  Paillant. 

Sur  \'avobie  d'hircr.  j'avais  fuit  celle  même 
année  1900-1907)  deux  essais  d'engruis  po- 
tassiques :  l'un,  che/  .M°"  Daniom  à  ftenillé: 
l'autre,  chez  M.  lleurtaull  à  Joué. 

Chaque  expérience  avaitportésirr  trois  par- 
celles après  blé  ayant  reçu  par  hectare]  : 

Parcelle  I.  —  10  ares  :  rien. 

Parcelle  2.  —  2U  are»  :  30»''  superpbospliate,  150  •■ 
corne  torréfiée,  ■"lO''  sulfate  d'nm- 
moniar|uc  et  tOO'-  «ulfate  potasse. 


Com/iosi 

ioii 

du  xol  : 

.\iialyso  physique 

par  kilogr. 

•  le  lerrB  st'chi'e  à  l'air. 

TEUUb 
M""  l>anion. 

S 

IiK 
.Ucurtault 

(jravier 

j;  ranimes 
3fi0 

6oe 

grammes 
3il< 

Sable  fin 

450 

Argile 

302 

P.ir  kilogr   «lo  lûrre  liiie 
srichre  à  l'air. 


Cliaux  . . 
Potasse . 


5.99 
2.07 


75 
1.36 


L'avoine  fut  semée  le  27  octobre  che?. 
M"""  Danion  et  le  2.'{  octobre  chez  M.  Heur- 
kiull. 


Parcelle  i.  Rien 

Parcelle  2.  Engrais  complet 20 

Parcelle  3.  Engrais  sans  potasse 


Là  encore,  c'est  l'incertitude,  c'est  la  con- 
Iradiclion. 

Chez  .M.  lleurtaull  le  résultat  est  à  peu  près 
nul;  chez  M""  Danion,  il  esl  assez  bon.  Et, 
chose  bizarre,  c'est  sur  la  lerre  la  plus  riche 
en  potasse  que  l'action  de  la  potasse  est  le 
plus  marquée  ! 

De  tout  ce  qui  précède  que  conclure? 

C'est  qu'il  est  exi'essif  de  prétendre,  conmie 
certains  le  disent,  que  les  engrais  potassiques 
ne  sont  pas  avantageux  dans  la  culture  des 


Résultais  pal 

•  /, 

ectare. 

M""  Koniiin. 

M. 

MeDPtailU 

Poids 

Poids 

Grain. 

fPHilie. 

de 

l'lioctolil.re. 

(VraÏD. 

Paille. 

Ile 

Ihectalitre 

— 

— 

— 

— 

— 



Iiectol. 

quiiitau-x 

lieclol. 

i|niulau.\ 

t3 

2i 

47 

19., 50 

37.  ÔÛ 

50 

20.50 

:ui.:;o 

48 

23.. ",0 

39 

51 

18.211 

28 

48 

22 

39 

.50.50 

I  céréales.  Il  est  des  sols  où  ils  peuvent  jouer 
un  rôle  important.  .\  quels  signes  reconnaître 
ces  sols"?  La  chimie  ne  donne  pas  sur  ce 
point  particulier  des  renseignements  suffi- 
sants :  aux  cultivateurs  de  les  compléter.  Ils 
n'ont  qu'à  interroger  leur  terre  en  procédant 
à  des  essais  préalables. 

J.-I3.  Martin, 

Ingr-nienr  apronome. 
Professoar  déparlemontal  d'agriculture 


PARTIE  OFFICIELLE 


Décret  du  13  septembre  1910  réglementant  l'ex- 
portation par  mer  des  animaux  vivants  des 
espèces  chevaline,  asine.  hovine.  ovine,  caprine 
et  porcine. 

Art.  /'■''.  —    L'exportation   iiar  mer    des    ani- 


maux   vivants    des    espèces    chevaline,    asine, 
bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  ne  peut  avoir 
lieu   que  par  les  ports  de  mer  ci-après   dési- 
gnas : 
Dnnkerque. 


PARTIE  OFKU'.IEMJ'; 
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Calais,  Boulogne. 

Dieppe,  le  Havre,  Kouen. 

Hoiifleur,  Caen. 

Cherbourg,  Carteret,  Poribail,  Granville. 

Samt-Ma'o,  Saint-Servan. 

Le  Léfiiii},  Binic,  Portrieiix. 

-Moilaix,  Brest. 

Sainl-.\azai!  e,  Nantes. 

La  Rochelle,  la  Palliée. 

Pauillac,  appontemeuls  de  Trornpeloup. 

Bordeaux. 

Bayoune. 

Port-Vendres. 

Cette. 

Marseille. 

Nice. 

Ajaccio,  Bastia,  Bonifacio,  Propriano. 

Ali.  2.  —  Les  animaux  des  espèces  chevaline, 
asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  pré- 
sentés à  l'exportation  par  l'un  des  ports  dési- 
gnés à  l'article  i"',  ne  peuvent  être  embarqués 
qu'après  visite  sanitaire  effectuée  par  un  vétéri- 
naire inspecteur  désigné  à  cet  t-ffet  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  et  s'ils  sont  accompagnés 
d'un  certilicatde  provenance  délivré  par  le  maire 
de  la  commune  d'où  proviennent  les  animaux, 
qui  attestera  que  dans  ladite  commune  il 
n'existe  et  n'a  existé,  pendant  les  six  semaines 
précédentes,  aucune  maladie  contagieuse  sur  les 
animaux  de  l'espèce. 

Ce  certificat  ne  devra  pas  avoir  été  délivré  plus 
de  six  jours  avant  la  mise  eu  route  des  animaux. 
Le  temps  nécessité  par  le  voyage  est  déterminé 
par  les  agents  des  douanes. 

Il  ne  peut  être  reçu  de  déclaration  d'exporta- 
tion pour  les  animaux  qui  ne  sont  pas  accompa- 
gnés du  certificat  de  provenance  ou  qui  sont 
accompagnés  d'un  certificat  délivré  plus  de  six 
jours  avant  la  mise  en  route. 

Après  vérification,  le  certificat  de  provenance 
est  remis  à  l'exportateur. 

Art.  3.  —  Un  certificat  constatant  le  bon  état 
sanitaire  de  leurs  animaux  au  moment  de  l'em- 
barquement est  délivré,  s'il  y  a  lieu,  par  le 
vétérinaire  inspecteur  aux  exporlateurs  qui  lui 
eu  font  la  demande. 

Chaque  certificat  peut,  au  choix  de  l'exporta- 
teur, s'appliquer  à  un  ou  plusieurs  animaux, 
même  d'espèces  différentes. 

Art.  i.  —  La  visite  des  animaux  est  faite  au 
choix  des  exporlateurs; 

Soit  sur  le  quai  d'embarquement; 

Soit  dans  les  écuries  où  ils  sont  momentané- 
ment en  subsistance  en  attendant  leur  embar- 
quement, sous  la  condition  toutefois  que  ces 
écuries  ne  soient  pas  situées  à  plus  de  2  kilo- 
mètres du  quai  d'embarquement. 

Art.  S.  —  Le  tarif  des  droits  d'inspection 
sanitaire  à  payer  par  les  exportateurs  est  fi\é 
ainti  qu'il  suit  : 

1°  Pour  la  visite  effectuée  sur  le  quai  d'embar- 
quement : 


ir.  c. 
Animaux  des  espèces  chevaline,  asine  et  leurs 

croisements,  par  tète 1     » 

Animau.x  de  l'espèce  bovine,  par  tête 1     ». 

Animaux  de  l'e.^pcce  porcine,  de  I  à  1  l'"tes,..  1     » 

Et  au-dessus,  par  tète 0.25 

.\nimaux  des  espèces  ovine  et  caprine,  de   1  a 

lu  têtes I     » 

Et  au-dessus,  par  tète 0.10 

2"  Pour  la  visite  elfecluée  dans  les  écuries  : 
.^nimau.x  des  espèces  chevaline,  asine  et  leurs 

croisements,  par  tète 2     » 

Animaux  de  l'espèce  bovine,  par  li'te 2     » 

Ainraaux  de  l'espèce  porcine,  de  I  à  4  têtes...  2     » 

Et  au  dessus,  par  tête 0.50 

.Vuim.inx  des  espèces  ovine  et  laprine,  de  1  à 

10  tètes 2     .. 

Et  au-dessu,s,  par  tête fl.20 

Alt.  (i.  —  Pour  la  délivrance  du  certificat 
sanitaire  prévu  à  l'article  3,  il  est  perçu  pour 
chaque  certificat,  quel  que  soit  le  nombre  des 
animaux  auxquels  il  s'applique,  une  somme  tixe 
de  o  fr. 

.Art.  7.  —  Dans  les  ports  de  mer  ouverts  à 
l'exportation,  mais  trop  peu  importants  pour 
justifier  la  dépense  résultant  d'un  service  d'ins- 
pection sanitaire  vétérinaire  local,  il  sera  suppléé 
à  la  visite  par  la  production,  par  l'exportateur, 
d'un  certificat  de  santé  délivré  par  un  vétéri- 
naire sanitaire  dont  la  signature  sera  légalisée. 

11  ne  devra  pas  avoir  été  délivré  plus  de  six 
jours  avant  la  mise  en  route  des  animaux.  Le 
temps  nécessité  par  le  voyage  est  déterminé  par 
les  agents  des  douanes. 

Les  animaux  présentés  dans  ces  ports  devront 
en  outre  être  accompagnés  du  certificat  de  pro- 
venance mentionné  à  l'article  i  et  d'une  copie 
certifiée  conforme  de  ce  certificat  qui  sera  con- 
servée par  le  service  des  douanes  pour  être 
annexée  à  la  déclaration  d'exportation. 

Le  droit  d'inspection  sanitaire  prévu  au  para- 
graphe 1"  de  l'article  a  est  dû  pour  ces  ani- 
maux. 

Art.  S.  —  Les  animaux  originaires  de  la  Corse 
et  expédiés  de  cette  île  à  destination  de  la 
France,  les  animaux  français  expédiés  de  France 
en  Corse  et  les  animaux  embarqués  comme  pro- 
vision de  bord  sont  dispensés  à  leur  embarque- 
ment de  toute  formalité  sanitaire. 

Il  n'est  acquitté  pour  ces  animaux  aucun  droit 
d'inspection  sanitaire. 

Art.  9.  —  Des  arrêtés  du  ministre  de  l'Agri- 
culture fixeront  les  conditions  d'embarquement 
des  animaux  d'origine  étrangère  autorisés  à 
transiter  par  la  France  pour  être  embarqués  à 
l'un  des  ports  de  mer  désignés  à  l'article  1"'. 

Le  droit  d'inspection  sanitaire  prévu  à  l'ar- 
ticle ;i  est  dû  pour  ces  animaux. 

Art.  10.  —  Lorsque  des  animaux  présentés  à 
l'exportation  sont  reconnus  atteints  ou  soup- 
çonnés d'être  atteints  d'une  maladie  contagieuse, 
ie  permis  d'embarquement  est  refusé  pour  ces 
animaux  ainsi  que  pour  tous  ceux  qui  ont  été  en 
contact  avec  eux  et  c£ui  sont  susceptibles  de  con- 
tracter la  maladie. 
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A  lous  ces  animaux  pour  lesquels  le  droit 
d'inspeclion  sanitaire  prévu  à  l'article  5  est  dû, 
il  est  fait  application  des  mesures  prescriles 
par  les  articles  '.'t  à  !IS  du  df'-cri-t  du  l'i  octo- 
bre 1901. 

Art.  II.  —  Le  ministre  de  l'Agricullure  peut 
prononcer  lello  prohibition  ou  restriction  de 
sortie  qu'il  ju^'er.j  nécessaire  pour  empi"'cher 
l'exporlalion  d'animaux  atteints  de  maladies 
contagieuses. 


Art.  /i.  —  Des  arrêtas  ^lu  ministre  de  l'Agri- 
culture seront  rendus  pour  l'exi^culion  des 
me.sures  de  police  sanitaire  prévues  par  le  pré- 
sent décret,  qui  aura  son  elle!  à  dater  du  l"  jan- 
vier l'.Hl. 

Art.  l:i.  —  Sont  abroi;ées  toutes  dispositions 
contraires  au  présent  décret. 

Ce  décret  a  été  piihlië  iiu  Journal  ofGciel  du 
20  novembre. 


SCIE  A  TRONÇONNER 


Le  tronçonnage  des  bois  de  feu  est  efl'ectué 
mécaniquement  dans  beaucoup  d'exploita- 
tions. 

Comme  le  travail  n'a  pas  besoin  d'être 
exécuté  à  jour  fixe,  on  fait  l'ouvrage  d'avance, 
au  moment  oit  le  moteur  est  mis  en  route 
pour  actionner  d'antres  machines  de  la  ferme. 
Les  scies,  comme  d'ailleurs  toutes  les  ma- 
chines destinées  à  travailler  les  bois,  sont 
très  coûteuses  d'achat,  parce  qu'on  cherche 
à  avoir  des  bâtis  indéinrmables  et  des 
pièces  travaillantes  ell'ectuanl  l'ouvrage 
avec  une  grande  rectitude  et  un  mini- 
mum de  déchet;  ce  dernier  est  représenté 
par  la  largeur  du  trait  de  scie,  et  peut 
s'évaluer  d'après  le  poids  de  sciure  ob- 
tenu par  unité  de  surface  de  sciage.  On 
conçoit  que  ces  conditions  sont  très  im- 
portantes il  considérer  pour  un  travail 
industriel,  tel  que  le  débitage  des  bois 
en  poutres,  solives,  voliges,  etc.,  ou  pour 
les  travaux  de  charpente,  de  menui- 
serie, d'ébénislerie,  etc. 

Il  en  ("Si  tout  autrement  pour  le  tron- 
çonnage du  bois  de  feu,  pour  lequel  la 
rectitude  du  trait  de  scie  ne  signifie  rien, 
et  la  largeur  du  trait  de  scie,  ou  le  dé- 
chet, présente  une  si  faible  importance 
qu'on  peut  la  négliger  sans  inconvénient  pra- 
tique, en  dt)nnaiit  ;\  la  scie  toute  la  miii'  (|ui 
est  nécessaire  pour  assurer  son  dégagement; 
en  augmentant  la  voie,  jusqu'à  une  certaine 
limite,  ou  diminue  les  résistances  passives 
«t,  par  suite,  la  puissance  nécessaire  pour 
actionner  la  machine. 

Plusieurs  lecteurs  du  ./uunial  d' .Agriculture 
pralhiue,  étant  dans  les  conditions  voulues 
pour  tronçonner  mécaniquement  leur  bois  de 
chauffage,  nous  ont  objecté  le  prix  élevé  des 
scies  circulaires  de  fabrication  courante. 'des- 
tinées à  des  usages  industriels. 

Nous  avons  vu  dans  plusieurs  fermes  du 
nord  des  Elats-Unis  et  du  Canada  des  scies  à 
tronçonner  établies  d'une  façon  rustique:  ces 
machines    ne    devaient    pas   être    d'un   prix 


élevé:  à  titre  d'indication,  nous  donnons  la 
tigure  ii!t,  que  nous  li'ouvdu^j  dans  nosdocu- 
menls  de  ISlCi. 

L'arbre,  la  poulie,  les  paliers  et  la  scie 
peuvent  s'acheter  chez  im  constructeur,  et  le 
montage  peut  être  elleclué  par  le  charron  du 
village  voisin.  .\  ce  propos,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  le 
fermier  américain  est,  d'une  façon  générale, 
bien  plus  industrieux  que  le  notre,  et  qu'il 
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Fig.  &1*.  —  Srin  ;i  Irom.'oiinor. 

effectue  lui-même,  ou  qu'il  fait  faire  par  ses 
ouvriers  et  avec  son  petit  outillage  ^1),  lune 
foule  de  travaux,  aussi  bien  de  construclions 
rurales  que  de  construclions  mécaniques;  il 
procède  très  souvent  d'une  façon  empirique, 
en  se  basant  sur  des  indications  trouvées 
dans  quelques  livres  ou  journaux,  mais  il 
opère  toujours  économiqiiemenl.  Il  serait  à 
souhaiter  que  de  semblables  idées  de  méca- 
nique appliquée  se  développassent  dans  nos 
campagnes,  car,  anjourd'iiui  surtout,  l'agri- 
culteur ne  peut  pas  limiter  ses  connaissances 
au    liiiniiT.    aux    engrais,  au    bétail  et    aux 

{\)  On  trouvera  nne  liste  de  ce  petit  outillatie  à  la 
fin  du  livre  :  Génie  Rurnl  nfipUquê  aux  colonies  et  à 
beaucoup  de  régions  de  la  l-'rance. 


SCIE  A  TRONÇONNER 

fa(^ons  culUirales  :  il  doit  fatalement  devenir 
de  plus  en  plus  mécanicien. 

La  partie  mobile  de  la  scie  à  tronçonner, 
dont  la  figure  99  donne  un  spécimen,  com- 
prend un  arbre  «,  horizontal,  tournant  dans 
deux  paliers:  à  une  exlrémilé  de  l'arbre  se 
trouve  calée  la  scie  circulaire  s  et,  à  l'autre, 
un  volant  y  solidaire  d'une  poulie  sur  laquelle 
passe  la  courroie  mue  par  un  moteur  quel- 
conque (nous  avons  vu,  dans  l'IMinois  et  dans 
rindiana,  employer  comme  moteur  des  mou- 
lins à  vent  et  des  manèges  à  piste  circulaire 
ou  à  plan  incliné). 

La  partie  mobile  est  fixée  sur  une  tra- 
verse ^  maintenue,  à  O^.HO  environ  de  hau- 
teur au-dessus  du  sol,  par  quatre  pieds 
obliques  d,  consolidés  par  quatre  planches 
inférieures  qui  forment  ainsi  une  sorte  de 
boîte  sans  couvercle.  Lorsque  la  ma- 
chine est  mise  à  la  place  voulue,  on  rem- 
plit cette  boîte  c  avec  de  la  terre  constituant 
ainsi  un  socle  économique,  qu'on  peut  d'ail- 
leurs consolider  avec  trois  ou  (juaire  piquets 
en  bois  ou  en  fer.  —  Le  principe  que  nous 
venons  d'indiquer  peut  s'appliquer  <à  une 
foule  d'autres  machines. 

La  tablette  t.  garnie  d'un  rebord  posté- 
rieur »,  possède  une  fente  /'  au  droit  de  la 
scies;  cette  tablette  est  solidaire  de  deux 
bois  g  et  l'assemblage  est  consolidé  par  deux 
goussets  h  en  bois;  les  pièces  g  tournent, 
dans  le  plan  vertical,  autour  des  points  0, 
constitués  chacun  par  une  grosse  vis. 

L'ouvrier  pose  horizontalement  la  bûche 
à  couper  sur  la  tablette  /,  l'appuyant  contre 
le  rebord  postérieur  n,  et  pousse  l'ensemble 
vers  la  scie;  l'amplitude  du  mouvement  est 
limitée  par  la  buttée  des  goussets  h  contre  la 
traverse  b;  la  scie  ne  peut  pas  atteindre  la 
bande  //(  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
tablette  t. 

Oa  voit  en  ij  une  pièce  de  protection. 

La  scie  circulaire  A  (Qg.  100)  est  fixée  à 
l'extrémité  de  l'arbre  0,  contre  une  embase  n, 
par  une  rondelle  h  et  un  écrou  r  avec  contre- 
écrou;  une  broche  solidaire  de  l'embase  a 
passe  dans  un  trou  n  de  la  scie  A  et  assure  le 
calage  de  cette  dernière  sur  l'arbre  0.  Le  file- 
tage de  l'extrémité  de  l'arbre  0  doit  être  tel 
que,  par  la  rotation  suivant  la  tlèche  /', 
l'écrou  c  se  serre  d'après  le  même  principe 
que  l'on  trouve  appliqué  aux  essieux  de  voi- 
tures, dont  l'extrémité  d'une  fusée  est  filetée 
avec  pas  à  droite,  l'autre  cAté  étant  fileté  avec 
un  pas  à  gauche. 

La  table  de  sciage  x'  1  fig.  lOOi,  est  toujours 
au-dessus  du  plan  x  passant  par  l'axe  de  la 
scie  A  ;    on  cherche,  par  la  construction,  à 
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réduire  le  plus  possible  la  dénivellation  /;'. 

La  plus  grande  épaisseur  des  bois  à  scier 
étant  représentée  en  /*  ffig.  lOt)),  il  faut  laisser 
entre  les  pointes  des  dents  de  la  scie  A  et  le 
plan  x"  un  intervalle  h"  qui  peut  se  réduire  à 
la  hauteur  des  dents  de  la  scie. 

On  voit  donc  que  le  rayon  de  la  scie  circu- 
laire est  plus  grand  que  l'épaisseur  des  bois 
à  scier  ou  le  diamètre  des  bûches  à  tronçon- 
ner; cette  quantité  (/('  -|-  /("■  augmente  avec  le 
diamètre  de  la  scie  qui  entraîne  une  augmen- 
tation de  diamètre  de  l'embase  a  (fig.  100 
et  de  l'épaisseur  de  la  table  de  sciage  r'. 

On  peuladmettre,  pour  les  scies  à  tronçon- 
ner, que  le  rayon  de  la  scie  est  égal  au 
diamètre  des  bûches  plus  ."i  à  6  centimètres: 
mais  comme  le  rayon  d'une  scie  diminue  à 
chaque  afi'ûlage  on  a  intérêt  à  prendre, 
comme  scie  neuve,  un  rsyon  égal  au  diamètre 
des  bûches,  plus  S  à  10  centimètres. 


Fig.   IIK).  —  MoiiLai^c    iTiiiie   scio  circtilaire 
vue  de  fari>  cl,  tir  prollli. 

Comme  exemple  d'application,  s'il  s'agit 
de  scier  des  bûches  de  0"'.I0  de  diamètre,  il 
est  bon  de  prévoir  une  scie  de  0"'.:20  de  rayon, 
pouvant  être  utilisée  jusqu'à  ce  que  son 
rayon  se  réduise  à  0"M3  par  les  aQûtages 
successifs. 

Pour  les  gros  morceaux  à  tronçonner,  on 
peut  d'ailleurs  effectuer  leur  section  en  plu- 
sieurs passes,  en  déplaçant  chaque  fois  la 
bûche  dans  le  plan  vertical. 

On  a  intérêt  à  donner  à  la  scie  la  plus 
grande  vitesse  possible  ;  on  peut  aller  jusqu'à 
une  cinquantaine  de  mètres  par  seconde  à  la 
circonférence  des  grandes  scies  d'un  mètre 
de  diamètre. 

Comme  la  scie  joue  le  rôle  d'un  frein,  on 
est  généralement  limité  par  le  moteur,  dont 
la  puissance  détermine  la  vitesse  à  donner. 

La  plus  faible  vitesse  à.  la  circonférence 
d'une  scie  circulaire  est  de  13  à  20  mètres 
par  seconde. 

Lorsqu'on  n'est  pas  limité  par  la  puissance 
du  moteur,  il  est  bon  de  se  rapprocher  des 
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LE  COMMERCE  DU  HÉTAIl. 


cliitlres  sui^^^nts.  qui  résulleal  d'anciens 
essais  t'U'eclués  par  la  Sociùlé  induslrielle  de 
Mulliouse  : 
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La  denLurc  des  scies  doit  varier  avec  la 
nature  des  bois  (durs,  tendres,    pelucheux, 


ouvrage    sciage  en 


secs,  etc.;  et  celle    de 
long  ou  en  travers;. 

Pour  les  petites  scies  à  Iroiirooner,  les 
dents  ont  la  forme  d'un  trianj^le  rectangle 
dont  le  petit  coté  de  Tangle  droit  est  dirigé 
suivant  le  rayon;  pour  les  scies  de  0'°.30  de 
diamètre  environ,  les  dents  sont  en  triaugle 
équilaléral,  la  bisectrice  de  l'angle  au  som- 
met étant  dirigée  suivant  le  rayon;  au  ilelà 
de  0'".3.">  de  di.imèlre,  on  utilise  des  scies 
circulaires  dont  les  dents  couchées  Iruvaillent 
en  accrochant, 

Max    KiNCKr.MANN. 


LE  COMMERCE  DU  RÉTATI. 


Les  marchés  aux  bestiaux  ont  pris,  durant 
la  deuxième  quinzaine  de  novembre,  une 
activité  exceptionnelle.  Si,  pendant  toute 
l'année,  les  prix  de  vente  de  toutes  les  sortes 
d'animaux  ont  élé  à  des  taux  très  réguliers, 
ils  ont  acquis,  dans  les  dernières  semaines, 
des  proporliiins  que  rien  ne  faisait  prévoir. 
C'est  sur  les  bêles  bovines  que  ce  mouvement 
s'est  parlieulièrcmenl  accenlué. 

Depuis  le  début  de  l'année,  nous  avons 
signalé  à  diverses  reprises  le  développement 
progressif  qui  s'est  manifesté  dans  l'expor- 
tation des  animaux  vivants.  Dès  le  prin- 
lemps.  ce  mouvement  était  dessiné  surtout 
ver.s  la  Suisse  et  vers  l'Italie;  il  s'est  accru 
constamment,  en  même  temps  qu'il  s'accen- 
tuait du  cùlé  de  l'Autriche,  et  que  finalement 
il  atteignait,  dans  les  derniers  jours,  des 
proportions  qu'on  n'avait  jamais  vues  du 
côté  de  l'Allemagne.  Le  motif  en  est  exclu- 
sivement dans  la  véritable  crise  de  la  viande 
qui  sévit  dans  toute  l'Europe;  celte  crise, 
qui  se  manifestait  déjà  en  1909,  a  pris,  au 
cours  de  celle  année,  un  caractère  d'acuili- 
qui  a  dépassé  toutes  les  prévisions.  <Jr,  il  se 
trouve  que  la  l'rance  est  actuellement  le  seul 
pays  d'Europe  qui  possède  un  troupeau  suffi- 
samment nombreux,  non  seulement  pour 
fournir  à  ses  propres  besoins,  mai.s  pour 
avoir  des  excédents  disponibles  sans  nuire  ;'i 
son  élevage.  C'est  à  raison  de  ce  fait  que  les 
acheteurs  étrangers  afiluent  sur  nos  marchés. 

Comme  nous  le  disions  dans  une  précé- 
dente Chronique,  les  tiouverneraents  alle- 
mands ont  tenu,  pendant  longtemps,  à 
maintenir  la  prohibition  d'entrée  à  l'égard  du 
bc'tail  français.  Mais,  en  présence  des  récla- 
mations répétées  qui  leur  ont  été  présentées, 
ils  ont  di'i  lever  cette  prohibition.  Le  (ïrand- 
Duché  de  Bade  a  donné  l'exemple;  puis  est 


venuel' Alsace-Lorraine  ;  un  peu  plus  tard,  la 
Bavière  et  le  Wurtemberg  ont  suivi  le  mou- 
vement; on  peut  prévoir  que  bieuti')l  tous  les 
Etats,  à  l'exception  peut-être  de  la  Prusse, 
auront  pris  des  décisions  analogues. 

Sans  doute,  l'autorisation  d'importer  le 
bétail  français  est  soumise  i\  des  prescrip- 
tions rigoureuses  :  le  nombre  des  animaux  a 
introduire  est  limité,  on  doit  les  diriger  sur 
des  abattoirs  spécifiés  dans  les  principales 
villes  et  les  y  tuer  sans  délai.  Actuellement, 
c'est  à  un  peu  plus  de  i  000  têtes  de  gros 
bétail  par  semaine  que  le  nombre  maximum 
qu'on  ne  doit  pas  dépasser  est  fixé.  C'est  un 
chiil're  élevé;  mais,  si  l'on  en  juge  par  l'en- 
train avec  lequel  les  courtiers  allemands  se 
soûl  jetés  sur  les  marchés  français,  il  parait 
répondre  à  des  besoins  réels. 

C'est  an  marelle  de  Paris,  à  La  Villetle.  (jue 
la  demande  allemande  apris  les  plus  grandes 
proportions.  Mais  elle  se  manifeste  aussi  sur 
les  marchés  du  Centre  et  sur  ceux  de  l'Est, 
tandis  que,  dans  les  mêmes  régions  comme 
à  Lyon,  les  ventes  présentent  toujours  la 
même  activité  pour  la  Suisse  et  pour  l'Italie. 
Pendant  les  dix  premiers  mois  de  l'année, 
il  a  été  exporté  o-l  Otii  bœufs,  vaches  et  tau- 
reaux (dont  S  1)67  pour  le  seul  mois  d'octo- 
bre), contre  20  000  pendant  la  même  pé- 
riode; de  lOO'.l,  et  XI  Itil  veaux  ilout  H  l'iti  en 
octobre,  contre  14  701.  Pendant  les  derniers 
mois  de  l'année,  ces  nombres  seront  large- 
ment  dépassés. 

Les  mêmes  faits  sont  a  enregistrer  pour 
les  ]iori'S.  An  lieu  d'une  exportât ino  de 
."iO  '(<S7  tètes  en  PJOi),  on  en  constate  une  supé- 
rieure à  ll-iOKO  têtes  |iendanl  les  dix  pre- 
miers mois  de  cette  année. 

Quelle  sera  la  répercussion  de  celte  situa- 
tion'.' Sans  doute,  les  éleveurs  français  profi- 
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li'iil  d'une  aubaine  qu'ils  n'avaieni  jamais 
connue  jusqu'ici  :  mais  ils  dnivi'nt  s'inquié- 
ter de  l'ayenir,  et  même  d'un  avenir  pro- 
chain. On  n'a  p.is  à  se  préoccuper  que  les 
étables  se  vidimt,  du  moins  en  animaux 
adultes,  car  c'est  exclusivem.ent  sur  les  ani- 
maux en  très  bon  état  de  graisse  que  se  por- 
tent les  demandes  étrangères;  mais  on  peut 
redouter  un  renchérissement  de  la  viande 
qui  provoquerait  des  plaintes  tormuU'es  au 
nom  des  consommateurs;  ces  plainles  com- 
mencent même  à  se  manifestci'.  On  a  parlé  de 
la  prohibition'de  l'exportation  du  bétail  ou  de 
rétablissement  d'un  droit  de  sortie;  ce  sont 
<les  mesures  impossibles  à  appliquer,  parce 
qu'elles  ne  manqueraient  pas  de  susciter  des 
représailles  à  rencontre  de  notre  commerce 
international.  11  importe  néaumoius  que  l'ap- 
provisiounement  du  pays  soit  sauvegardé,  et 
que  le  renchérissement  n'atteigne  pas  des 
proportions  compromettanles  pour  le  main- 
tien du  régime  douanier  à  l'abri  duquel  s'est 
développé  l'élevage  national.  C'est  par  les 
importations  de  viandes  di'  r.\mérique  mé- 
ridionale, dont  les  ports  sont  les  seuls  au- 
jourd'hui qui  puissent  alimenter  ce  com- 
merce, que  ce  problème  pourra  trouver  sa 
solution;  on  ne  saurait  donc  soulever  d'in- 
quiétudes légitimes  à  cet  égard. 

Il  en  est  difléremment  en  ce  qui  concerne 
l'élevage  de^  bêtes  porcines.  Si  l'accroisse- 
meul  des  exportations,  qui,  comn)e  on  vient 
de  le  montrer,  sont  passées  de  30  000  têtes 
pendant  les  dix  premiers  mois  de  l!t09 
à  ll'i  000  pendant  la  même  période  de  cette 
année,  n'est  pas  fait  pour  compromettre 
l'avenir,  quoiqu'il  doive  être  accéléré  encore 
par  l'ouverture  de  la  frontière  allemande, 
le  déficit  dans  la  récolte  des  pommes  de 
terre  crée    un    danger    imminent    et    d'une 


gravité  exceptionnelle.  |j\s  porcheries  se 
vident  :  on  vend  les  truies  et,  dans  plusieurs 
régions  de  grand  élevage,  on  laisse  périr  ou 
on  jette  les  porcelets  qu'on  ne  peut  pas 
nourrir.  Cette  disette  a  créé  un  véritable 
afl'oiemenl  qui  se  justilie,  mais  dont  les  con- 
séquences sont  à  redouter.  Il  importe  donc  de 
trouver,  pour  maintenir  ce  qui  pourra  rester. 
après  ces  hécatombes,  des  alimen  Is  appropriés 
et  dont  le  prix  soit  à  la  portée  des  bourses 
modestes  des  petits  cultivateurs. 

C'est  pour  atteindre  ce  résultat  que  le 
ministre  de  l'Agriculture  s'était  [préoccupé, 
comme  il  a  été  annoncé  récemment,  de  pro- 
voquer la  suspension  temporaire  du  tarif 
douanier  sur  les  maïs  étrangers  ;  mais  le 
Gouvernement  parait  avoir  abandonné  ce 
projet.  La  solution  paraissait  cependant  pré- 
senter de  réels  avantages.  En  effet,  ce  ne  sont 
ni  les  autres  céréales,  ni  les  sons,  ni  les  au- 
tres aliments  concentrés  qui  peuvent  inter- 
venir économiquement  pour  remplacer  la 
pomme  de  terre  dans  les  porcheries.  Les  fa- 
rines bises  et  les  brisures  de  riz  peuvent, 
comme  on  l'a  expliqué  ici,  rendre  de  grands 
services:  mais  il  esta  redouter  que  l'abon- 
dance des  demandes  ne  provoque  une  hausse 
qui  ne  permettrait  plus  de  tirer  un  [parti 
avantageux  de  ces  produits.  Quant  aux  frau- 
des qu'on  pourrait  redouter  par  l'emploi  in- 
dustriel des  ma'is,  il  est  très  facile  de  les 
prévenir.  On  ne  parait  pas  avoir  compris 
qu'il  s'agissait  de  sauvegarder  la  meilleure 
source  des  revenus  des  plus  modestes  culti- 
vateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bien  avisés  seront  les 
cultivateurs  qui  sauront  et  pourront  main- 
tenir leurs  porcheries  à  un  etTectif  normal 
en   vue   de   l'avenir. 

HeiNRY  Sagnjer. 
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n  novembre. 

Nos  rivières  n'ont  pas  encore  débordé,  couime 
la  Seine  et  ses  afQuents;  elles  se  contentent 
jusqu'ici  de  couler  à  pleins  bords.  Mais  nos 
terres  n'en  sont  pas  moins  saturées  d'humidité, 
au  point  qu'il  est  impossible  d'y  péuétrer.  Si 
nous  avons  ime  ou  deux  journées  sans  pluie, 
tous  les  cultivateurs  courent  aux  champs  pour 
reprendre  les  travaux  si  fâcheusement  en 
retard  ;  ils  n'y  sont  pas  plutôt,  que  voilà  de 
nouvelles  ondées,  de  nouvelles  tempêtes.  Et  ils 
sont  forcés  de  repartir  sans  avoir  pu  rien  faire 
d'utile. 

Dans  les  petites  exploitations,  les  ensemence- 
ments   d'automne    sont,    maleré     tout,    assez 


avancés.  Il  en  est  tout  autrement  dans  les 
grandes.  Là,  c'est  souvent  la  moitié  des  terres, 
ou  plus  encore,  qui  restent  à  couvrir. 

Et  ceux  qui,  d'aventure,  parvinrent  à  semer 
de  bonne  heure,  n'auront  pas,  semble-t-il,  à 
s'en  réjouir.  Froments,  seisjles,  avoines  précoces, 
font  généralement  mauvaise  figure,  surtout  dans 
la  région  dite  Séi/aln,  où  l'excès  des  pluies  a 
toujours  des  effets  plus  nuisibles  que  dans  la 
région  nommée  le  Catisxe. 

Je  vois  autour  de  moi  des  propriétaires  qui, 
ayant  couvert  des  terres  en  fin  septembre,  cons- 
tatent dès  maintenant  la  nécessité  où  ils  vont 
être  de  refaire  ce  travail.  Leurs  jeunes  cé- 
réales   succombent  par  l'effet  d'une'  humidité 
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excessive,  ou  smis  l'attaque  tlts  limaces,  qui 
naturellement  pullulent  beaucoup  avir  un  temps 
pareil. 

Dans  l'ensemble  de  notre  pays  loucrf-at,  le 
déficit  do  la  récollf  des  pommes  de  terre  est 
d'au  moins  ")0  0  0.  Mais  d'ici,  de  là,  on  trouve 
d'heureux  cullivaleurs  qui  ont  obtenu  des  rende- 
ments superbes  :  et  celi,  tout  près  de  beaucoup 
d'autres  qui  recueillent  à  peine  deux  fois  la 
semence. 

Cet  écart  si  grand,  de  voisin  à  voisin,  vient 
parfois  de  la  qualité  des  plants;  on  a  constaté 
uniformément  que  la  Géante  Hteuc  s'était  com- 
portée, celte  année,  bien  mieux  que  les  autres 
espèces. 

Mais  cette  différence,  si  importante  dans  les 
résultats,  est  souvent  due  à  In  différence  des  sols 
portant  la  récolte. 

Voici  un  champ  de  pommes  de  terre,  en  sol 
léger,  poreux,  présentant,  avec  une  pente 
accentuée,  les  meilleures  condilions  pour  l'écou- 
lement rapide  des  eaux  surabondantes  :  la 
récolte  y  est  maf;nilique. 

Un  [)eu  plus  loin,  voilà  des  champs  de  pommes 
de  terre,  en  sol  naturellement  gras,  plus  ou 
moins  arpileux,  sans  pente  sensible.  Là,  les 
pluies  continuelles  du  printemps  et  de  l'été 
dernier  ont  fait  le  |dus  grand  mal,  et  la  récolte 
y  est  presque  nulle. 

Les  heureux  mortels  qui  se  trouvent  dans  le 
premiers  cas  font  de  belles  recettes.  Ils  vendent 
dès  maintenant,  sur  place,  la  tonne  de  pommes 
de  terre  jusqu'à  loil  i'r.  Les  moins  favorisés  en 
obtiennent  80  fr. 

.Malheureusement,  dans  maintes  fermes,  on 
n'a  pu  procéder  jusqu'ici  (]u'à  un  arrachage  par- 
tiel ;  la  plus  grande  |iartie  de  la  récolte  est  encore 
sur  pied,  et,  avec  toutes  les  pluies  que  nous 
subissons,  la  pourriture  fait  d'affreux  ravages. 

Les  racines  fourra^jères,  carottes  et  betteraves, 
les  raves,  ont  en  général  bien  réussi  :  ressource 
particulièrement  précieuse  cette  année  pour 
compenser,  dans  une  certaine  mesure,  la  pénu- 
rie des  pommes  de  terre,  et  l'absence  presque 
complète  de  châtaignes.  C'est  avec  ces  deux  der- 
nières denrées  surtout  qu'on  engraisse  ordinai- 
rement les  porcs.  Forcés  de  s'en  passer,  beau- 
coup d'eiigraisseurs  se  servent  des  racines  fourra- 
gères, additionni'-es  de  farine  de  seigle,  d'avoine, 
de  mais. 


Il  n'y  a  pas  encore  de  porcs  gras  sur  nos 
champs  de  foire;  mais  on  y  voit  beaucoup  de 
porcs,  du  poids  de  70  à  80  Idlogr.,  non  engrais- 
sés, et  qui  sont  bien  demandés  en  ce  moment  par 
la  charcuterie  parisienne.  Ils  se  paient  entre  40 
et  50  fr.  les  oO  kilogr.  C'est  un  prix  que  l'on 
regaide  ici  comme  passablement  rémunérateur. 

Ce  qui  n'est  pas  rémunérateur,  par  exemple, 
c'est  le  prix  des  porcelets  de  quelques  mois. 
Pour  trouver  amateur  de  cette  marchandise,  le 
paysan  est  obligé  d'aller  dix  fois  à  la  foire. 

Et  il  s'estime  heureux  si  on  lui  offre  20  fr.  de 


ses  jeunes    porcs  âgés   d'une    demi-année,   ou 
même  un  peu  plus. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  cependant  que  les  adultes 
s'écoulant  bien,  le  cours  des  jeunes  montera 
bientôt. 

Du  coté  des  bovin.«i,  les  prix  sont  asseï  bons: 
mais  on  se  plaint  que  les  alfaires  manquent 
d'activité,  et  qu'd  se  tient,  depuis  (juelques 
semaines,  pas  mal  de  foires  où  les  transactions 
sont  trop  rares. 

En  août  et  septembre,  nos  veaux  de  boucherie 
se  payaient  jusqu'à  1  fr.  20  et  I  fr.  2!)  le  kilogr. 
de  poids  vif.  Il  s'est  produit  récemment  une 
baisse  importante  ([ui  a  ramené  le  cours  dans 
les  limites  de  0  fr.  80  à  1  fr.  suivant  qualité. 

Les  bêtes  à  laine  grasses  sont  plutôt  en  baisse, 
tout  cf'mme  les  veaux  de  boucherie.  Un  en 
obtient  communément  de  0  fr.  "0  à  0  fr.  80  le 
kilogr.  de  poids  vif,  ou  parité.  11  n'est  pas  pro- 
bable que  la  baisse  atteigne  les  brebis  pleines. 
La  campagne  fromagère  débutera  bientôt,  et 
comme  le  lait  se  vend  bien  (autour  de  35  fr. 
l'hectolitre),  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  bonnes 
brebis  laitières  atteindront  des  prix  très  élevés. 

Le  mauvais  temps  étant  venu,  la  stabulalion  a 
commencé,  et  l'on  constate,  ce  que  chacun 
prévoyait  d'ailleurs,  que  le  bétail  fait  volentiers 
la  grimace  devant  di'S  râteliers  remplis  d'un  foin 
qui  poussa  sans  presque  voir  le  soleil,  et  qui, 
une  fois  fauché,  resta  sur  place  des  jours  et  des 
nuits,  des  nuits  et  des  jours,  exposé-  à  des  pluies 
continuelles.  Avec  une  abondance  extrême  de 
fourrages,  ce  sera  presque  la  famine  dans  cer- 
taines étables. 

Bien  inspirés,  les  propriétaires  qui.  lors  de  la 
récolte,  salèrent  convenablement  leur  motte  de 
foin.  Ceux-là  verront  leurs  animaux  f.iire  moins 
de  rebut  et  profiter  un  peu.  Chez  les  autres,  pas 
de  profit  et  beaucoup  de  rebut. 

On  peut,  il  est  vrai,  saler  après  coup,  en  as- 
pergeant chaque  jour,  avec  de  l'eau  salée,  la  ra- 
tion de  foin  prête  à  être  consommée.  Celle  mé- 
thode ne  vaut  pas  l'autre;  elle  est  plus  chère  et 
moins  efficace. 


Notre  département  est  en  effervescence  sut  la 
question  des  chemins  de  fer  départementaux. 
Nous  n'en  avons  pas  encore.  Le  Conseil  général 
veut  nous  en  donner.  Où  passeront  les  nouvelles 
lignes'.'  Toutes  les  communes  en  veulent.  Et  il  ne 
saurait  y  en  avoir  pour  toutes  les  communes.  A 
l'heure  actuelle,  certaines  sont  à  plus  de  qua- 
rante kilomètres  de  la  gare  la  plus  prochaine. 
Leur  désir  de  voir  de  plus  près  la  locomotive  est 
assez  légitime. 

Le  jour  où  tout  le  réseau  départemental  pro- 
jeté entrera  en  exploitation,  le  progrés  agricole, 
déjà  très  marqué  depuis  une  vingtaine  d'années, 
ne  manquera  pas  de  prendre  un  nouvel  essor 
dans  notre  vieux  Houergue. 

FeRNAND   IlE   HvRBAU 
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Cremanvillers.  Vagney,  27  novembre  1910. 
l.e  mois  de  novembre  a  continué  comme  il 
avait  Jébulé  le  1'^^  ,  par  un  temps  affreux  :  oura- 
gans terribles,  pluies,  inondations,  neiges  abon- 
dantes se  sont  abattus  surnos  campagnes  presque 
sans  discontinuer.  Les  8  et  0.  inondalions  des 
plus  fortes  dans  nos  vallées,  qui  eussent  atteint, 
peut-être,  des  limites  inconnue'*  si  la  pluie  m-  se 
fut  transformée  en  une  neige  alioiulanle,  sui'  les 
hauteurs,  particulièrement.  Quelques  jours  d'un 
temps  pli)sdoux,  mais  toujours  pluvieux,  ont  l'ait 
disparaître  cette  nei;.'e.  mais  depuis  plus  de  liuit 


jours  elle  a  été  remplacée  par  une  couche  plus 
épaisse  encore  :  on  parle  de  plus  d'un  mètre  aux 
hantes  altitudes. 

•Jue  de  travaux  sont  en  suspens,  qui  ne 
pourront  se  faire  en  temps  utile  !  Il  reste  des 
pommes  de  terre  à  récolter  ;  elles  sont  à  peu  près 
perdues.  Les  semailles  de  seigle  sont  loiiv  d'être 
terminées,  et  la  saison  s'en  va.  Une  grande  partie 
des  plantes-racines  reste  ù  extraire  et  fournit, 
sous  la  neige,  un  riche  butin  aux  ronueuis  qui 
sont  nombreux.  —  Résumé  :  situation  mauvaise. 

.1    -lî.    .I.M'.QUOT. 
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Séance  du  16  novembre  l'.ilO. 
Préiidenre  de  M.  le  Prince  d'Aienbcnj. 

Les  moyens  le  plus  avantageux 
d'appliquer  l'électricité  à  lagricullure. 

M.  Léon  Martin,  dans  une  étude  fort  docu- 
mentée, recherche  quels  sont  les  moyens  les  plus 
avantageux  d'appliquer  l'électricité  à  l'agiicul- 
ture.  L'agriculture,  remarque  M.  L.  Mai  tin, 
traverse  une  crise  tiès  grave  dans  laquelle  ses 
progrés  et  son  existence  mi'-me  sont  engagés. 
La  culture  intensive  d'une  part,  le  développement 
(le  l'industrie  de  l'aulre,  absorbent  depuis  long- 
temps la  main-d'œuvre  française.  Belges,  Ita- 
liens, Espagnols,  aujourd'hui  Polonais,  sont 
appelés  dans  nos  fermes;  mais  ce  ne  sera  là 
qu'une  ressource  momentanée,  leur  nombre  est 
limiti'  et  les  prix  de  cette  main-d'œuvre  au;^- 
menlent.  L'ayriculleur  doit  donc  remplacer  de 
plus  en  plus  le  travail  à  la  main  par  le  travail  des 
animaux  et  des  moteurs  mécaniques.  Malgré 
les  grands  progrès  faits  dans  ce  sens  depuis  cin- 
quante ans,  pour  le  développement  du  travail 
mécanique,  l'agriculture  est  restée  bien  infé- 
rieure à  l'industrie;  c'est  que  celle-ci  a  pu  con- 
centrcr|son,travad  dans  de  grandes  usines  et  obte- 
nir de  ce  fait  des  économies  prodigieuses. 

Or,  il  semble  que  l'électricité  soit  appelée  à 
remédier  à  cette  infériorité  de  l'airriculture,  au 
moins  dans  une  certaine  mesure.  Elle  peut  être 
produite  dans  de  grandes  usines,  au  bas  prix  que 
ces  grandes  usines  procuient.;et  transportée  à  de 
grandes  distances,  fournissant  ainsi  l'énergie  à 
à  un  prix  très  au-dessous  de  celui  qu'elle  coûte 
par  les  pelits  moteurs  employés  dans  les  exploi- 
tations rurales. 

Si  l'on  calcule,  en  effet,  les  besoins  qu'il  y  a 
lieu  de  satisfaire,  dès  à  présent,  dans  l'intérieur 
des  fermes  avec  l'outillage  très  insuffisant 
qu'elles  possèdent,  sans  compter  le  développe- 
ment "très  grand  susceptible  d'y  être  adopté, 
sans  compter  le  labourage  mécanique  et  les  cul- 
tures extérieures,  on  arrive  à  des  chiffres  suffi- 
sants pour  motiver  l'établissement  de  grandes 
usines  dans  un  rayon  peu  étendu. 


L'usine  pourrait  être  placi'C  près  d'une  chute 
d'eau,  si  celle-ci  est  suflisamment  importante,  ou 
près  d'une  rivière  pour  l'approvisionnement  eu 
charbon.  Les  (ils  primaires  suivraient  les  chemins 
de 'grande  communication  et  les  fils  secondaires 
i  les  chemins  vicinaux.  Cette  organisation  s'ap- 
plique si  bien  au  réseau  des  chemins  vicinaux 
qu'on  est  amené  à  en  donner  la  direction  aux 
Conseils  généraux.  L'étude  en  serait  faile  comme 
celle  d'un  chemin  de  fer  départemental,  et  si  la 
concession  ne  parait  pas  indispensable,  la  régie 
directe  pourrait  présenter  des  avantages.  Le 
département  et  les  communes  jouissent  d'un 
crédit  très  supérieur  à  celui  des  indusiriels;  le 
Crédit  Foncier  s'offre  à  leur  fournir  des  capita\ix 
à  5.6.'j  0/0  pendant  trente  ans,  amortissement 
compris.  Le  département  prendrait  à  sa  charge 
l'usine  principale  et  les  fils  primaires,  les  com- 
munes, les  fils  secondaires  et  le  recouvrement 
des  taxes,  il  n'y  aurait  à  fournir  qu'un  capital  de 
garantie,  puisque  les  tarifs  seraient  établis  de 
telle  sorte  que  les  recettes  couvrent  largement 
les  dépenses. 

De  cette  manière,  les  Conseils  généraux  dote- 
raient l'agriculture  et  l'indu-^trie  de  leur  pays 
d'un  outdiage  qui  ne  contribuerait  pas  moins  à 
sa  prospérité  que  les  routes  et  les  chemins  de 
fer. 

Une  Coopérative   de   meunerie  et  de  boulangerie. 

M.  de  Lapparent  fait  une  communication  écou- 
tée avec  le  plus  vif  intérêt,  à  propos  de  la  Coopé- 
rative de  meunerie  et  de  boulangerie  de  Condom 
((■ers),  fondée  par  M.  de  Roussen,  et  dont  le 
.lournal  a  fait  connaître  l'activité  dans  le  nu- 
méro  du  8  septembre  dernier  (page  'Mi.) 

Les  résultats  obtenus  depuis  sa  fondation,  qui 
ne  dale  que  de  deux  ans,  sont  très  encourageants. 
En  eff'et,  il  résulte  du  bilan  que  l'actif  de  la  coo- 
pérative s'élevant  à  1.56  206  fr.,  le  passd'  n'attei- 
gnait que  140  9."iO  fr.,  laissant  un  excédent  de 
16  :jl6  fr.  dans  lequel  l'exercice  de  début  (1908- 
1900)  ne  figure  que  pour  1  000  fr.  Cet  excédent  a 
permis,  après  affectation  de   -i  000  fr..  au  paie- 
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itieni  des  iiilérrfs,  soil  des  i)arts  et  oblii,';itions, 
soit  de  reniprunt  consenti  pai-  l'Blal,  de  810  fr. 
à  la  réserve  et  de  '.t  230  Ir.  à  raiiiorlissi'meiit,  de 
dernier  aux  coopcrateurs  0  fr.  2o  par  lieclolitre 
pour  rislouine  proportionnelle  sur  le  blé  qu'ils 
ont  l'ouini  et  qui  leur  avait  été  payé  au  cours  du 
Jour  lors  des  livraisons. 

Ces  livraisons  se  sont  élevées  à  7  240  hecto- 
litres de  froment  qui,  converti  en  farine,  a  trouvé 
facilement  preneurs  et  n'a  même  pas  sufli,  bien 
loin  de  le'i,  aux  demandes  d'une  clientèle  assurée. 
Il  y  a,  en  ell'el,  dans  li>s  statuts  de  cette  société 
de  production,  comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup 
d'autres  société.s  du  mi-me  genre,  une  lacune  trcs 
fâcheuse,  que  le  rapport  ilu  Conseil  d'adminis- 
tration et  M.  de  Lapparenl  font  très  vivement 
ressortir  :  Dans  les  slaluts,  n'existe  aucune 
obligation  astreignant  les  coopéraleurs  à  appor- 
ter leur  blé  à  la  coopérative,  et  celle-ci  ne  peut 
pas  on  acheter  sur  le  marché,  la  loi  sur  les  coo- 
pératives He  production  le  lui  défend. 

I.a  coopérative  n'a  travaillé  que  7  240  hecto- 
litres de  blé, alors  que  ses  020  adhérents  auraient 
pu  lui  en  fournir  18  OOu  ù  20  000  hectolitres; 
le  moulin  aurait  pu  travailler  cette  quantité 
avec  une  légère  augmentation  de  ses  frais 
actuels,  el  chaque  coopérateur  aurait  ainsi  gaijné 
très  «ros. 

Aussi,  le  rapport  dit  à  ce  sujet  :  c<  c'est  là  un 
vice  sérieux  de  notre  organisation  et  pas  une 
coopéi-alive  analogue  à  la  nôtre  ne  devrait  se 
fonder  sans  y  avoir  obvié,  sans  avoir  stipulé, 
dans  ses  statuts,  une  clause  d'obligation  relative 
à  l'apport  du  h  lé.  » 

M.  de  Lappaienl,  avec  sa  haute  autorité,  con- 
firme cette  conclusinn  qui,  d'ailleurs,  dit-il,  est 
applicable  à  toutes  les  coopératives  de  produc- 
tion, quelles  qu'elles  soient;  les  coopératives 
vinicoles,  par  exemple,  qui  n'ont  pas  introduit 
dans  leurs  règlements  l'obligation  pour  leurs 
adhérents  d'y  fournir  toute  leur  production, 
manquent  de  vitalité  et  sont  vouées  à  l'insuccès. 

I.a  Coopérative  de  Condom  s'en  est  tirée  parce 
qu'elle  a  su  habilement,  avec  sa  farine,  fabri- 
quer du  pain,  créer  des  dépôts,  etc.,  et  en  Juin 
dernier,  celte  fabrication  du  pain  était  arrivée  à 
emplover  ioutiielleinenl  30  à  35  hectolitres  <le 
blé. 


C'est  surtout  par  l'changc  de  pain  contre  blé 
que  la  panilication  s'est  développée.  Contre  un 
hectolilie  de  blé  de  SO  kilogr.  net,  il  est  remis 
au  choix  du  fournisseur,  10  bons  de  pain  di' 
7  kil.  2a0  —  20  de  3  kil.  aOO  —  iO  de  1  kll.  :i00 
-  80  do  Okil.  700. 

Cette  répartition  a  été  lixée  en  tenaut  compte 
de  ce  fait,  méconnu  dans  le  différend  coustaul 
entre  la  boulangerie  et  les  municipalités,  que, 
plus  le  paiu  est  gros,  moins  il  conte.  Elle  coub- 
Litue  une  base  très  équitable  pour  la  classe  ou- 
vrière. 

C'est  un  point  très  délicat  à  mettre  eu  pra- 
tique que  do  donner  le  poids  annoncé  :  suivant 
le  degré  de  cuisson,  la  position  des  pains  dans 
le  four,  le  moment  de  la  pesée,  le  pain  perd 
plus  ou  moins  d'eau,  varie  de  poids  tout  en  con- 
tenant la  même  quantité  d'alimenfs  nutritifs. 
Aussi  le  Conseil  de  la  Coopérative  de  Condom 
propose-t-il  à  ses  coopéraleurs  et  à  ses  adhérents 
clients  de  leur  garantir  simplement  un  poids 
toujours  égal  de  paie  pour  la  confection  de  cha- 
que nature  de  pain,  et  rien  de  plus. 

.M.  H.  de  Lapparenl  signale,  en  terminant,  les 
heureux  résultats  qu'a  obtenus  cette  même  coo- 
pérative par  la  construction  de  cinq  silos  pour 
la  conservation  de  ses  produits.  Les  économies 
que  ces  silos  ont  permis  de  réaliser  :  1°  sur  les 
assurances,  2°  sur  la  main-d'œuvre,  3"  sur  l'en- 
tretien des  sacs,  'i-"  sur  les  pertes  dues  à  la  dont 
des  rongeurs,  sont  telles  que,  malgré  le  prix  de 
revient  élevé  de  ces  silos,  la  dépense  sera  amortie 
en  cinq  à  six  ans. 

A  la  Coopérative  de  Condom,  enfin,  on  no  pro- 
duit qu'une  seule  sorte  de  farine,  supprimant 
toutes  les  classifications.  Elle  a  pris  pouc  règle  : 
toute  l'amande  du  bb-,  rien  do  plus,  rien  de 
moins.  La  farine  ainsi  pro<luite  avec  les  blés  du 
Condomois  donne  un  pain  répondant  aux  desi- 
derata d'une  agréable,  bonne  et  hygiénique  pa- 
nification. 

Electiou. 

M.t.orini  esl  élu  i;orres|iondant  étranger  dans 
In  section  d'Economie  des  animaux. 

il.  Un  IKK. 


LE  BOMBAX 


Les  Océanien?  et  les  habitants  de  l'île  de  llienzi 
utilisent  le  lUniibax  i/loliosuiii  pour  rembourrer 
leurs  oreillers,  leurs  coussins,  leurs  canapés  et 
leur?  fauteuils.  A  l'Exposition  universelle  de 
Colombie,  en  1893,  il  y  avait  des  échantillons  de 
ce  duvet  ou  ouate  végétale  provenant  du  .Mexi- 
que; il  était  entendu  déjà  qu'on  ne  pouvait  filer 
ces  libres  qu'associées  avec  d'autres.  Les  Péru- 
viens l'appellent /fu!'m6a(/î(îro-cei6o  ;  les  Indiens, 
Cojnaca. 

Le  Uombax  est  un  grand  arbre  commun  à  la 
Guyane,  qui  donne  des  graines  enveloppées  de 
filaments  rougentres  qu'on  'file  tiès  difficilement, 


mais  qui  servent  à  faire  des  chapeaux   dans  ces 
régions. 

Le  Ilomhax  inalabaricitm  est  très  répandu  aux 
Indes;  le  Itombnx  mungaba  est  cité  dans  un  cata- 
logue du  Brésil  par  José  Saldanha  da  liama 
comme  figurant  à  l'Exposition  internationale  de 
Philadelphie  en  1870  ;  le  gouvernenioiit  du  Vene- 
zuela en  envoya  différents  échantillons  au  mi- 
nistère des  Etats-Unis  on  1893  sous  le  nom  de 
laine  de  Siburara  ;  au  Brésil,  on  trouve  le  Bom- 
ba.v  pubescens  qui  forme,  sous  le  nom  de  Fromn- 
f/crs,  de  gros  arbres  dans  l'Egypte  équatoriale. 

B.MION    Hkn'rv   u'A.NCIIALn. 
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—  .\"  Tljbl  (Somme).  —  Vous  cultivez  la  bette- 
rave à  sucre  sur  déf'richemeul  de  Irèlle  avec 
31)000  kilogr.  de  fumier  de  i'einie,  et  vous  obte- 
nez des  récolles  qui  ne  vous  satisfont  pas  pleine- 
ment. Comment  augmenter  les  rendements'.' 
Après  IrèQe,  si  voire  sol  n'est  pas  bien  cultivé  : 
labour  profond  avant  l'hiver,  passage  des  extir- 
pateurs,  herses,  crosskill  au  printemps,  vous 
devez  avoir  des  betteraves  pas  très  régulières  et 
trop  espacées.  Pour  obtenir  de  bonnes  récoltes 
de  betleraves  h  sucre,  il  faut  d'abord  assurer 
une  régularité  très  grande  du  semis;  soigner 
très  attentivement  le  démariage,  alin  d'avoir  huit 
betteraves  au  moins  au  mètre  carré.  Mais  le 
fumier  seul  est  insuffisant  comme  enj-Tais  ;  il 
vous  faut  compléter  le  fumier  par  l'appoitde 
000  kilogr.  de  superphosphate  -|-  150  kilogr.  de 
chlorure  de  polassium  à  l'hectare,  engrais  épan- 
dus  au  printemps  avant  de  travailler  la  terre  ; 
sur  les  dernières  façons,  avant  le  semis  même 
do  la  graine,  mettez  150  kilogr.  de  nitrate,  et  au 
cours  de  la  végétation  de  la  betterave,  en  juin, 
si  vous  voyez  jaunir  la  plante,  répandez,  avant 
une  pluie,  à  nouveau  lOO  kilogr.  de  nitrate.  Un 
rendement  de  X'>  000  kilogr.  de  betteraves  à 
sucre  à  l'hectare  avec  une  densité  voisine  de 
8  degrés  est  une  très  belle  récolte.  —  |H.  II.) 

—  N»  72.3;>  {Oise).  —  .\u  sujet  des  moulins  à 
vent,  vous  trouverez  un  important  chapitre  dans 
le  livre  Génie  Rural  appliqué  aux  colonies  et  ù 
beaucoup  de  régions  de  la  France,  prix  15  fr.,  à 
la  Librairie  agricole  île  la  ilaison  rustique,  20,  rue 
./acob,  à  Paris  ;  .voyez  aussi  les  articles  suivants 
dans  le  Journal  cV Agriculture  pratique  :  1898, 
tome  1,  page  761  ;  1903,  tome  II,  n"  49  du\!  dé- 
cembre, paf^e  737.  —  Gomme  application  des 
moulins  à  vent  à  la  production  de  1  électri- 
cité, voyez  le  Journal  d'Agriculture  pridiquc  :  1901 , 
n"  10  du  7  mars,  page  314;  1904,  n"  41  du  13  octo- 
bre, page  47l,|et  enfin  les  articles  de  M.  H.  Pillaud, 
dont  la  publication  a  été  commencée  dans  le 
n"  40  du  17  novembre  dernier,  page  636,  et  dont 
la  suite  paraîtra  sous  peu.  —  (M.  R.) 

—  N°  6942  (Loiret).  —  Vous  avez  des  terres 
dans  lesquelles  luzerne  et  sainfoin  vieunent  mal , 
mais  où  trèlle  incarnat  et  trèfle  jaune  des  sables 
viennent  à  merveille;  seulement,  pour  voire 
assolement,  vous  désireriez  avoir  deux  fourrages 
de  suite,  et  dès  lors  vous  nous  demandez  si  vous 
ne  pourriez  pas  cultiver  le  trèfle  incarnat  après 
le  trèfle  jaune.  Nous  craignons  fort  que  vous 
ne  réussissiez  pas,  même  en  employant  des 
engrais  phosphatés  ;  mais,  en  même  temps  que 
votre  trèfle  jaune  au  printemps,  pourquoi  ne 
sèmeriez-vous  pas  de  la  lléole,  7  à  8  kilogr.  par 
hectare?  Nous  avons  vu  dans  des  terres  pauvres 
et  sableuses  cette  graminée  très  bien  végéter  et 
donner  la  deuxième  année  une  belle  récolte  de 
fourrage.  Dès  lors,  nous  vous  conseillons,  sur 
votre  sole  réservée  aux  plantes  fourragères,  de 
faire  moitié  trèfle  jaune  et  fléole,   moitié  trèfle 


incarnat,  que  vous  feriez  suivre  la  seiomie 
année  d'une  navette  ou  d'un  mélange  fourrager 
telle   ((Uf  vesce   et  avoine,  mais,  etc.  —  (11.  11.) 

—  iU.  B.  a  iCiinstantine).  —  Lp  tourteau  de 
coprah  contient  en  moyenne  : 

Matiéresgrasses totales  tl.UÛO/(l  digestibles  U. du 

Matières  azotées 20.00     "  .           15.00 

Matières  IiyJrocarbon.  :JS.7I)     •>  )  ,„  „„ 

CellulosH 14.4       ..   î  ■■           ^"-""^ 

.\.vec  ces  donni'es,  vous  pouvez  faire  la  compa- 
raison avec  d'autres  aliments;  la  composition 
est  assez  lixe. 

Mais  en  ce  qui  concerne  les  fleurages  de  blé 
dur.  il  'serait  très  aléaloire  de  baser  des  calculs 
sur  des  moyennes  et  nous  vous  conseillons  de 
faire  faire  l'analyse  d'un  échantillon  moyen  par 
un  laboratoire  compétent. 

Pour  les  engrais,  la  loi  impose  an  vendeur, 
sous  peine  d'amende,  de  faire  connaître  à  l'ache- 
teur la  composition  de  la  marchandise.  —  Pour 
les  aliments  du  bétail,  il  n'y  a  pas  de  loi  spé- 
ciale. Mais  rien  n'empêche  l'achetenr  d'acheter 
sur  garantie  d'analyse  ;  les  parties  alors  sè 
mettent  d'accord  au  sujet  du  prélèvement  de 
l'échantillon  et  de  sou  analyse.  Les  stations  agro- 
nomiques sont  tout  indiquées  pour  ces  contrôles. 
—  (A.  C.  (i.) 

—  M.  T.  M.  ('i'urqaie  d'Asie).  —  Dans  les  con- 
ditions de  sol  et  de  climat  que  vous  nous  indiquez 
(schistes  granitiques,  à  l'altitude  de  I  000  à 
1  200  mètres'),  pour  établir  des  prairies  sur 
landes  couvertes  de  hautes  fougères,  il  con- 
vient tout  d'abord  de  défricliiT  le  terrain  et  pour 
cela,  avant  ou  pendant  l'hiver,  après  avoir  coupé 
les  fougères,  il  vous  faut  faire  un  défoncement 
de  25  à  30  centimètres,  puis  au  printemps  vous 
apporterez  2  000  à  3  000  kilogr.de  chaux  vive, ou 
mieux  I  300  kilog.  de  scories  à  l'heclare  ;  vous  re- 
donnerez un  labour  dans  un  sens  perpendiculaire 
ou  oblique  au  premier,  mais  un  labour  léger,  au 
besoin  de  simples  coups  d'extirpaleurs  et  de 
herses  et  vous  sèmerez  soit  une  avoine,  soit  un 
sarrasin  ;  à  l'automne  suivant,  de  l'orge  ou  du 
blé,  enfin,  une  plante  sarclée,  et  votre  sol  sera 
en  état  d'être  ensemencé  en  prairies.  —  Si  vous 
ne  voyez  pas  la  possibilité  d'enfouir  la  végétation 
de  la  lande,  parce  que  celle-ci  serait  trop  forte, 
trop  vigoureuse,  un  écobuage  préalable,  c'est- 
à-dire  la  destruction  par  le  feu,  de  la  végétation 
que  porte  la  lande,  simplifierait  évidemment  le 
travail.  —  (H.  H.) 

—  N"  7327  (Seine-Inférieure).  —  1°  Nous  ne 
trouvons  pas  dans  les  tables  de  Wolff  et  I.ehmann, 
publiées  par  Malièvre,la  composition  du  sonde 
fèves;  mais  nous  neidevons  pas  nous  éloignerde 
la  vérité  en  leur  attribuant  un  taux  de  8  à  10  0/0 
de  matières  azotées  avec  20  0/0  de  matières 
grasses  et  environ  30  0/0  de  matières  hydro- 
carbonées. 

2"  Dans  un  récipient  cliaufié  à  la  vapeur,  faites 


"idi 


CORRESPONDANCK 


tomlier  sur  la  paille  finement  li.'ichée  la  mélasse 
chaude  ;  bien  brasser  à  iliauJ  ;  la  paille  absorbera 
environ  40  à  'M)  0  0  de  nu-lasse. 

.'("  Les  marchands  de  produits  alimentaires 
pour  le  bélail  vous  procureront  sans  doute  celle 
denrée  ;  nous  ne  connaissons  pas  d'adresse 
spéciale.  Au  besoin,  vous  pourriez  demander  ce 
renseiiiiiemeiit  à  l'auteur  de  larticle,  M.  An- 
douard,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Nantes. 

4»  L'emploi  de  la  tourbe  comme  liti(''re  pour 
les  dill'i'reiits  animaux  de  la  ferme  est  aussi 
facile  i|uo  celui  de  la  paille;  on  enlève  chaque 
jour  les  parties  usées  et  de  temps  en  temps, 
lorsque  la  couche  est  saturée,  on  lait  l'enlève- 
ment total. 

■>°  Impossible  de  donner  une  ration  sans  con- 
naître au  moins  les  aliments  dont  vous  disposez; 
les  râlions  eu  elTel   peuvent  varier  à  l'inlini.  — 

(A.  c. .;. 

—  M.  II.  {S(iinme).  — Comme  suite  à  la  réponse, 
M.  IL  (Somme),  parue  dans  le  Jownnl  d'Agricul- 
ture pralù/ui-  du  17  novembre,  vous  demandez 
quelles  sont  les  règles  de  responsabilité  en 
matière,  non  pas  d'accidents  du  travail,  mais 
d'accidents  agricoles  proprement  dits,  se  pro- 
duisant dans  l'exploitation  agricole  du  domaine, 
et  notamment  si.  dans  ces  sortes  de  risques 
exclusivement  agricoles,  le  colon  ou  son  employé 
blessé  peut  se  retourner  contre  le  propriétaire 
du  domaine. 

En  dehors  d(!  la  responsabilité  des  accidents 
du  travail  c|ui  incombe  de  plein  droit  au  patron 
soit  dans  les  entreprises  industrielles  l'Ioi  du 
9  avril  1S!)8\  soit  dans  les  entreprises  agricoles 
lorsque  l'aeciilenl  est  occasionné  par  l'emploi 
de  machines  agricoles  mues  par  un  moteur  ina- 
nimé (loi  du  'M)  juin  1890),  soit  dans  les  entre- 
prises commerciales  (loi  du  12  avril  lOOfi),  soit 
enfin  toutes  les  fois  qu'on  aura  déclaré  se  placer 
sous  le  régime  de  la  loi  de  IS'.tS  (loi  du  18  juil- 
let 1907),  ce  sont  les  principes  de  la  responsa- 
bilité de  droit  commun,  tels  qu'ils  résultent  des 
aiticles  l.!82  à  )38G  du  Code  civil,  qui  s'appli- 
quent. D'api'ès  ces  principes,  une  personne  est 
responsable  des  accidents  causés  par  son  fait  ou 
par  celui  d'une  des  personnes  dont  elle  est  civi- 
lement responsable  ^enfants  mineurs,  domes- 
tiques, préposés,  ou  par  les  animaux  qui  lui 
appartiennent,  ou  par  les  choses  qu'elle  a  sous 
sa  gaide.  —  Mais,  au  contraire  des  cas  prévus 
par  les  lois  précitées,  la  responsabilité  de  droit 
commun  n'existe  pas  de  plein  droit;  elle  n'est 
encourue  qu'autant  que  la  victime  a  établi  que 
l'accident  |)rovient  du  fait  delà  personne  qu'elle 
prétend  resi)ons:ible  ou  d'une  des  personnes, 
animaux  ou  choses  dont  cette  personne  doit 
répondre.  Ces  règles  s'appliquent  aussi  bien 
lorsqu  entre  les  parties  il  existe  un  lien  quel- 
con(iue,  par  exemple  de  propriétaire  à  fermier, 
que  lorsqu'elles  sont  étrangères  lune  à  l'autre. 
Ajoutons  qu'en  général,  le  propriétaire  n'est  pas 
considèié  comme  civilement  responsable  de  son 
fermier  ou  métayer.  —  (G.  E.i 


—  M.  C.  E.  iPri'ime.  —  \u  milieu  de  votre 
jardin,  se  trouve  un  bassin  ayant  une  surface  de 
80  mètres  carrés  et  une  profiindeur  de  )  mètre. 
Vous  voulez  savoir  la  quantité  d'eau  (qu'il  vous 
faudra  réserver  pour  fournir  au  bassin  l'eau 
enlevée  par  l'évaporalinn  journalière,  suivant  la 
température  et  le  degré  hygrométrique  de  l'air, 
ou  la  quantité  approximative  annuelle  perdue 
par  l'évapiiration  sous  voire  climat  venteux,  plu- 
tôt sec  qu  humide. 

Voyez  l'article  sur  Viviiporution,  paru  dans  le 
Journal  dWgriculture  pralii/ue.  n"  40  du  *<  oc- 
tobre 1904,  page  4.'J8. 

Si  100  représente  la  hauteur  d'eau  tombée  par 
an,  en  un  lieu  déterminé,  la  perle  due  à  l'éva- 
poration  à  la  surface  de  l'eau  varie  par 
exemple  de  :  100  à  l'ouest  de  l'Angleterre,  17.1  à 
'  Paris,  Hii  dans  la  vallée  du  Pô.  230  au  lac 
Fucino  et  300  à  Home. 

A  Paris,  on  perd  en  moyenne,  par  évaporation, 
une  épaisseur  de  40  millimètres  en  octobre, 
44  millimètres  en  novembre,  43  millimètres  en 
décembre,  317  niillimèlres  en  juillet.  Vous  vjyez 
la  variation  que  présentent  ces  chilTres,  et,  chez 
vous,  l'évaporation  doit  être  bien  plus  active 
qu'à  Paris.  Nous  vous  enf;ageons  à  demander 
des  chitlres  à  l'observatoire  raétéorologic|ue  le 
plus  voisin  de  chez  vous;  il  vous  indiquera 
l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  évaporée  annuel- 
lement à  la  surface  de  l'eau  et  la  plus  forte  éva- 
poration constatée  en  un  jour;  lorsque  vous 
aurez  ces  chilTres,  le  calcul  sera  facile  :  par 
exemple  si  1  évaporation  journalière  maxima  est 
de  la  mdlimètres  d'eau,  le  volume  perdu  est,  en 
metrescubes.de  SOXU-OLl^t^.-i,  soit  lâilO  litres 
I  qu'il  faudra  fournir  au  bassin  pour  rétablir  son 
niveau. 

Ditns  une  rizière  du  Portugal,  la  perte  par 
évaporation,  à  la  surface  des  bassins  de  submer- 
sion, a  pu  atteindre  jusqu'à  10  millimètresd'épais- 
seur  en  unjour.  —  (.M.  H.) 

—  N"  709(1  {Haute-Marne).  —  La  vaine  pâture 
a  éli!  supprimée,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  par  le 
Conseil  municipal  et.  dites-vous,  «  approuvée 
par  le  Conseil  général  ».  Jusqu'à  présent,  les 
cultivateurs  se  réunissaient,  et  décidaient  de 
faire  pâturer  les  prés  les  bêtes  étaient  gardées 
par  un  berger  .  Cette  année,  chaque  fermier  ou 
petit  propriétaire  prend  ses  bètes  et  s'en  va  dans 
les  champs  dépourvus  des  blés  et  des  avoines,  et 
fait  manyer,  en  plus,  luzernes,  sainfoins  repous- 
sés, voire  même  minettes. 

Vous  demandez  si  on  peut  les  en  empêcher,  et 
comment  ou  peut  le  taire  '.' 

Niuis  supposons  (juc  votre  expression  •'  approu- 
vée par  le  Conseil  gc'iiéral  ■  signifie  que  malgré 
la  suppression  votée  par  le  Conseil  municipal,  le 
Conseil  général  a  maintenu  la  vaine  pâture,  con- 
formément à  l'article  3  de  la  loi  du  9  juillet  1889. 
Toutefois,  dans  ce  cas,  il  a  du  y  avoir  un  décret 
en  Conseil  d'Etat  pour  maintenir  définitivement 
la  vaine  pâture  même  article  .  S'il  en  esl  ainsi, 
la  vaine  pàtun^  peut  s'exercer  sur  toutes  les 
terres  dont  les  récoltes  sont  enlevées,  mais  dans 
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les  conditions  déterminées  par  l'Administration. 
Les  propriétaires  ne  peuvent  s'y  soustraire  qu'en 
clôturant  leurs  terrains  ;  ils  perdent  alors  en  pro- 
portion leur  droit  à  la  vaine  pâture.  Si.  au  con- 
traire, la  vaine  pâture  n'e.xisle  pas  légalement 
dans  la  commune,  on  n'a  pas  le  droit  de  mener 
les  animaux  sur  les  terrains  des  propriétaires  ou 
des  fermiers  qui  n'y  consentent  pas.  Si, l'on  passe 
outre,  ils  peuveni  faire  dresser  procès-verbal  par 
le  garcle-cliampi  tre  pour  contravention  prévue 
par  l'article  470,  paragraphe  10  du  Code  pénal  ou 
pour  délit  rural  prévu  par  l'article  26,  titre  2,  de 
la  loi  des  28  seplembre-6  octobre  1791,  selon 
que  le  terrain  n'est  pas  ou  est  couvert  de  récoltes. 
Les  propriétaires  et  les  fermiers  auraient,  de 
plus,  droit  à  une  indemnité  s'ils  justifiaient  d'un 
préjudice.  Ce  délit  rural  e.\isterait,  même  au  cas 
où  la  vaine  pâture  serait  établie,  si  on  menait 
les  animaux  sur  des  terrains  ayant  encore  leurs 
récoltes.  —  ((i.  E.) 

—  N"  7298  (Pdf-de-Calais).  —  La  plante  qui 
envahit  votre  pâture  est  simplement  la  pâque- 
rette ;  ce  n'est  pas  une  plante  bien  nuisible  ;  dans 
tous  les  cas,  cet  hiver,  répandez  sur  votre  prairie 
bOO  kilogr.  de  scories  -\-  150  kilogr.  de  sulfate 
de  potasse  ;  au  printemps,  hersez  la  prairie  â  plu- 
sieurs reprises,  et  répandez  du  purin;  ou  bien 
encore  si  vous  ne  disposez  pas  de  cet  e.vcellent 
engrais,  h'  meilleur  pour  les  prairies,  semez  à  la 
volée  l:iO  kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

Dans  ces  conditions,  bonnes  graminées  et  légu- 
mineuses jirendront  le  dessus  et  vous  aurez  une 
bonne  pâlure.  —    H.  H.i 

—  M.  A.  1'.  yCantal  :  M.  F.  B.  [Mme)  ;  ii"  7:ri0 
Hautes- Pyrénées).  —   La  poudre  de  soja  éiant 

très  riche  en  matières  azotées,  il  faut  la  mélanger 
avec  d'autres  fourrages  moins  riches.  Si  elle 
était  employée  comme  nourriture  exiusive,  l'ani- 
mal pourrait  être  échauffé.  Les  éleveurs  qui  l'em- 
ploient en  remplacement  du  tourteau  de  lin  en 
obtiennent  de  très  bons  résultats  dans  la  pro- 
duction du  lait  et  dans  l'engraissement.  En  em- 
ployant la  [loudre  de  soja  concurremment  avec 
le  tourteau  de  lin,  on  obtiendrait  de  bons  résul- 
tats, mais  il  conviendrait  de  faire,  au  préalable, 
des  essais  bien  condrrits.  A  l'école  pratique 
d'agriculture  de  Berlhonval  (Pas-de- Calais),  les 
essais  faits  sur  l'engraissement  du  porc  et  du 
mouton  ont  donné  toute  satisfaction;  actuelle- 
ment, ces  essais  sont  continués  sur  l'alimenta- 
tion des  vaches  laitières. 

On  peut  citer,  commi'  éleveur  ayant  expéri- 
menté l'emploi  des  poudres  de  soja  et  pouvant 
donner,  pratiquement,  une  appréciation  très 
autorisée,  M.  Jean  Itesbouvrie,  à  Wambrechies 
(Nord).  Les  laitiers  du  rayon  de  Seclin  (Nord) 
utilisent  ce  produit  et  s'en  montrent  très  satis- 
faits. 

En  outre,  à  la  suite  des  expériences  faites  en 
1909,  dans  les  écoles  d'agriculture,  en  Angle- 
terre, on  a  constaté  que  les  meilleur.-i  résultats 
étaient  obtenus  avec  les  soja  qui  contiennent  le 
moins  d'huile;  or,  les  poudres  de  soja  ne  con- 
iennent  que  2  0/0  d'huile,  tandis  que  les  tour- 


teau.x  de  soja  en  contiennent  i.  à  "  0  0.  Il  faut 
donc  s'appliquer  à  employer  ce  produit  judicieu- 
sement, ne  [las  en  abuser  pour  éviter  l'^'cbaulfe- 
rnent,  surtout  au  début;  ne  pas  l'employer  seul; 
il  peut  très  bien  remplacer  le  tourteau  de  lin, 
mais  il  conviendrait  de  ne  pas  dépasser  la  dose 
de  2  kil.  oOO  par  léte  et  par  jour,  pour  les  vaches 
laitières  et  les  bœufs  à  l'engrais. 

Les  prix  des  poudres  de  soja  varient  de  17  à 
18  fr.  50  les  100  kilogr.,  suivant  quantités  et  lieux 
d'expédition,  moulure  fini'  ou  mouture  grosse, 
en  sacs  de  7!i  kilogr-  bruts,  plombés. 

Pour  se  procurer  ee  produit,  on  peut  s'adresser, 
dans  le  département  du  Nord,  à  .MM.  Auguste 
Crépy,  10,  place  aux  Bleuets,  â  Lille:  Defossez- 
Leriche,  à  Cambrai;  Cruson-Lefebvre  et  fils,  à 
Si'clin  ;  Vaudroy-Jaspar,  à  Fiergues  ;  (.ysel-tiau- 
Ihier.  à  Dunkerque;  a  M.  Ed.  Touzet,  14,  rue  de 
Viarmes,  Paris;  et  â  M.  Arthur  Corbel,  à  Caeu 
(Calvados).-  (H.  B. 

—  .N"  9Ûii:!  [Ckili].  —  ^  a-t-il  avantage  ou 
inconvénient  à  mélanger  sols  et  sous-sols 
par  des  labours  profonds.' 

Il  y  a  toujours  avantage  à  avoir  une  terre 
ameublie  au^si  proloiidénient  que  possible  par 
les  labours;  mais  ce  n'est  que  gnnhiellemrnt, 
petit  à  petit,  avec  benucoiip  de  prudence,  (/ue  l'on 
doit  augmenter  la  profondeur  des  laliours.  Dans 
votre  cas  surtout,  il  faut  user  de  prudence,  car 
votre  sous-sol  est  très  )iauvre  eu  éléments  fertili- 
sants. Plus  l'ous  labourerez  profond,  plus  il  vous 
faudra  apporter  d'uigrais  et  de  fumier.  Il  est  vrai 
que  les  dépenses  nécessilées  par  ces  labours 
plus  profonds  et  ces  engrais  doivent  être  large- 
ment compensées  par  les  accroissements  de 
récoltes.  Au  lieu  de  ramener  le  sous-sol  à  la 
surface  du  sol  par  la  charrue,  vous  auriez, 
croyons-nous,  avantage  à  ameublir  ce  sous-sol 
par  des  fouilleuses  travaillant  dans  le  fond  de  la 
raie. 

Pour  les  engrais,  sous  votre  climat  très  plu- 
vieux, mettez-les  quelque  temps  seulement 
avant  les  semailles.  Voire  (erre  a  surtout  besoin 
d'acide  phosphorique,  sous  forme  de  superphos- 
phate et  de  scories;  de  potasse  sous  forme  de 
sulfate  de  potasse.  —  (11.  H.) 

—  N°  6070  (A/.siie  .  —  Pour  répondre  â  votre 
demande,  relative  aux  matières  dénommées 
engrais  catalytiques.  nous  vous  dirons  très 
simplement  que,  sans  vouloir  décourager  les 
chiTcheurs,  nous  pensons  que  la  question  est 
encore  dans  le  domaine  expérimental  et  que,  au 
point  de  vue  de  l'application,  il  est  prudent  de 
se  tenir  sur  la  réserve,  jusqu'à  ce  qu'un  faisceau 
de  résultats  pratiques  soit  venu  démontrer 
l'avantage  économique  qui  peut  résulter  de 
l'emploi  de  ces  prétendus  engrais. —  lA.  C.  G.) 

—  N»  10038  (Cher).  —  Les  tourteaux  de  colza, 
d'œilletle,  d'arachides  décortiquées,  de  sésame, 
sont  ceux  qui  répondent  le  mieux  â  vos  deside- 
rata. —    A.  C.  G  ) 

!Voi(.s  prions  nos  abonnés  de  joindre  une  bande 
du  Journal  d  toutes  les  ietlres]qu'ils  nous  adressent. 
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Pluie  la  nuil,  gelée  lil.  le  ma- 
tin, brouill.  Iiiut  le  jour. 

Gelée  bl.  et  fjivre  le  m.,  brouil 
le  soir. 

Givre  et  verglas  le  m.,  brouill 
le  jour,  grésil  et  neigi  le  s. 

Temps  cou%'ert  le  matin  elles. 

Pluie  tout  le  jour. 

Gelée  bl.  le  mat.,  beau  le  jour. 

Gelée  bl.  le  mat.,  pluie  le  jour. 


Pluie  depuis»  le  1°' janvier: 

En  lalO 684""»' 

Normale 54.j°>™ 
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Situation  aqricole.  —  La  pluie  continue  à  tomber 
journellement,  les  terres  sont  détreinpéos  et  dans  un 
grand  uombre  de  d.'parleinents  les  cours  d"eau  dé- 
bordent. La  prolongation  de  ce  régime  humide  est 
très  défavorable  à  la  culture  qui  ne  peut  achever  les 
semailles  de  blé  et  d'avoine  d'hiver.  Il  reste  un  quart 
ou  un  cinquième  des  terres  à  ensemencer  en  blé.  Les 
premiers  lilès  semés  sont  dans  l'eau;  les  derniers 
confiés  à  la  terre  pourriront  probablement  au  lieu  de 
lever.  Celte  situ.ilion  anormale  et  exceptionnelle  ne 
saurait  se  pridonger,  san><  fpi'il  en  résultât  pour  l'agri- 
culture des  pertes  très  importantes. 

D'autre  part,  les  limaces  continuent  à  pulluler,  favo- 
risées par  le  temps  doux  et  humiJe;  il  faudrait  quel- 
ques gelées  pour  les  détruire. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  aux  pluies  ont  succédé 
des  gelées  qui  ont  été  bien  accueillies.  En  Hongrie, 
on  poursuit  l'exécution  des  semailles,  mais  il  parait 
que  la  superficie  emblavée  en  blé  sera  inférieure  à 
celle  de  l'an  dernier.  En  Espagne,  la  récolte  de  blé 
semble  moins  élevée  que  ne  1  ont  in  lif|ué  les  pre- 
mières évaluations  D'après  de  nouvelles  informa- 
tion-» provenant  de  la  Képublique  Argentine,  les 
récoltes  de  blé  et  d'avoiue  seraient  mauvaises  dans 
le  sud-est  du  pays;  il  convient  d'attendre  afin  de 
savoir  si  ces  nouvelles  pessiniisles  seront  conlirmécs 
L'Australie  livrera,  selon  toutes  probabilités,  autant 
de  blé  à  l'exportation  que  les  années  précédentes.  La 
récolte  de  pommes  de  terre  est  très  abondante  en 
■Russie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
n'ont  pas  subi  do  changement  sensible  sur  les  mar- 
chés étrangers,  aussi  bien  en  .Amérique  qu'en  Europe. 
On  paie  aux   100  kilogr.  le  blé  :   18.14  à  New-York, 


)ii.!l4  à  Chicago,  19.4.'i  à  21  fr.  à  Londres,  2j.2.'i  ,i 
liorlin,  16  à  20.23  à  Anvers,  22.40  à  Budapest,  17,2:. 
à  liraîla  et  15.85  à  Bucarest. 

En  France,  les  prix  des  blés  se  maintiennent. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  .\ngers,  le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  1S.75  à  19  fr.;  ii 
Bar-le-Duc.  le  blé  26.50,  l'avoine  17.75  à  18.2b:  à 
lîeauvais,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  16.50  à  19  fr.: 
à  Besançon,  le  blé  24. .'iO  à  25. .'iO,  l'avoine  16  à  18.7.'j; 
à  Blois,  le  blé  27  à  27.50,  lavoine  1.S.50  à  19  fr.:  à 
Bourg,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  18.30  à  19  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  27  à  27.50.  l'avoine  17.50;  à  Cler- 
inont-Keri-and,  le  blé  21  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50: 
à  Dijon,  le  blé  24  à  27.25.  l'avoine  16  à  18.50;  li  Laon, 
le  blé  2"!. 75  à  26.75,  l'avoine  17,75  à  19  fr.:â  l.iinojjes. 
le  blé  27  à  28.75.  l'avoine  18.5"  à  19  fr.;  à  Nantes,  le 
blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Nevers,  le  blé 
20  à27.ù0,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Orlé^ins,  le  blé 
23.25  à  2S.50.  l'avoine  1S.50  à  18.75;  ù  (Juiuiper,  le 
blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Houeii.  le 
blé  26  à  26.50,  l'avoine  18.25  à  20  fr.;  à  Saiut-Brieuc. 
le  blé  25.50  à  26  fr..  l'avoine  18  fr.;  à  Tro>es,  le  blé 
27  à  27.25,  l'avoine  18  à  18.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen.  le  blé  26.50  à  27.25,  l'avoine  20  fr.;  à  Albi. 
le  blé  27.75  à  28.25,  l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Avi- 
gnon, le  blé  26  à  2S  fr.,  l'avoine  16  fr.:  à  Périguenx. 
le  blé  27  à  27..'.0;  à  Tarbcs,  le  blé  27.50  à  28.25,  l'.i- 
voine  22.50  à  23  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  24.50  à  27. iO 
l'avoine  20  à  20.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  calmes  el 
les  prix  des  blés  soutenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  L)on- 
nais  et  du  Hauphiné  25.50  à  26.50,  de  l'Allier,  de  la 
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Nièvre  et  du  Cher  27  à  27. 2i).  Aux  100  kilogr.,  gares 
de  dépari  des  vendeurs,  on  a  vendu  :  les  blés  de 
l'Ain  26  à -27.50:  de  la  Loire  26.2.J  à  26.50:  de  la 
Elaute-Saône  26. .'JO:  de  l'Yonne  27  à  27.50:  de  Maine 
et-Loire  27  à  27.25:  du  Loiret  26.50  a  27  l'r.;  d'illi.-- 
et- Vilaine  et  de  la  Vendée  26. 25;  de  T  Aube  26. 75  à  27  fr.; 
blé  tiizelle  de  Vaucluse  27.50  à,  2S  fr.:  blé  saissette 
27.25:  blés  buisson  et  aubaine  2i;  à  26.25;  blés 
tuzelie  blanche  et  saissette  du  Gard  27  l'r.;  blé  au- 
baine rousse  25  fr.;  blé  tuzelie  de  la  IJrôme  27  à  27.25  ; 
■  blé  TOUX  26  à  26.50. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  17. 25  à  17.50  les  100  ki- 
logr. gares  de  départ  des  vendeurs. 

Les  achats  d'avoines  ont  pris  plus  d  importance  et 
les  pri-K  sont  restés  soutenus.  On  a  coté  les  avoines 
noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.75  à  l'.t  fr. 
les  grises  18.2.';  à  18.50;  les  avoines  noires  du  Centre 
19.25  à  19.50;  les  grises.  18.75  à  19  fr.;  les  avoines 
noires  de  Bretagne  19.40  k  19. GO  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr  . 
les  blés  éti-angers  :  Ulka  Nicolaiell'  18.50  ;  L'ika  Ber- 
dianska  19.25;  Azima  Herdianska  19.40;  blé  du  Da- 
nube 19.50.  de  la  Plata  20.25  à  20.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Auxerre,  l'avoine  19.50;  à  Belfort,  l'avoine  19.49  à 
20.50,  l'orge  19.49  à  19.50;  à  Besançon,  l'orge  18.98 
à  19.19;  à  Castres,  l'avoine  20.24  à  20.75,  l'orge 
16.89;  à  Chàlons-sur  Marne,  l'avoine  19.98  à  20  fr., 
l'orge  17.75  il  18  fr.;  à  Commercy,  l'avoine  19.30  à 
19.70;  l'orge  18.25  à  18.40;  à  Dijon,  le  blé  dur  28.49; 
l'avoine  19.40  à  19.45:  à  Keims,  le  blé  28.75  à  29  fr., 
l'avoine  19.89  à  20  fr.;  à  Verdun,  l'avoine  18.95  à 
19.44,  le  blé  28.20  à  29  fr.;  à  Epinal,  le  blé  29.34  à 
29.46,  l'avoine  19  à  19.:î7. 

Marché  de  Paris.  —  En  raison  du  mauvais  temps, 
les  olfres  en  blé  sont  peu  nombreuses  sur  les  marchés. 
A  Paris,  mercredi,  les  cours  ont  subi  une  hausse  de 
50  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  blés  de  choix 
28.30  à  28.75  et  les  blés  ordinaires  27.75  à  28.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  les  a  cotés  de  17.50  à  18  fr. 
es  100  kilogr.  Paris. 

Par  suite  de  la  rareté  des  avoines  étrangères,  les 
cours  des  avoines  se  sont  rallérmis.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  20.50,  les  grises 
19.50  à  19.75  et  les  blanches  18.50. 

Sur  les  orges  et  les  escourgeons,  nous  avons  à 
signaler  une  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  Les 
orges  de  brasserie  ont  été  payées  19.25  à  19.50,  les 
orges  de  mouture  18.50  et  les  escourgeons  17.50  à 
17.75  les  101)  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  On  constate  la  demande  de  plus  en 
plus  grande  de  l'étranger  ffui,  non  seulement  achèle 
au  marché  de  La  Villette,  mais  encore  s'approvisionne 
en  province.  L'.VUemagne  enlève  en  moyenne  à  La 
Villette,  1  200  tètes  de  gros  bétail  par  marché,  .\u3si, 
les  cours  montent  de  plus  eu  plus  et  au  marché  du 
jeudi  24  novembre,  ils  ont  subi  une  nouvelle  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  as.*ez  bonne,  les  animaux 
ordinaires  ont  eu  des  cours  sans  changement  et  les 
sortes  de  choix  se  sont  vendues  à  des  prix  plus 
fermes. 

Les  cours  des  moutons  ne  se  sont  pas  sensiblement 
modifiés. 

Les  porcs  ont  eu  des  prix  en  hausse  de  1  centime 
par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La   Villette  dzi  Jeudi 


Bœufs 

Vaches  .. . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés 


2.1>>5 
930 
340 

!..«0 
15.175 

5.40,=. 


Bœufs . . . 
Vaches .  . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. . . . 


te 

du  jeudi 

2  t 

novembre 

PRIX    DU    DK.MI-KIL 

AU    POIDS   NET. 

Venilus. 

^■^ , 

1" 

2" 

3« 

quai. 

quai. 

quai. 

■2.036 

0   '.HP 

0.77 

0.63 

8U 

0.90 

0.77 

0.6:^ 

•22'.i 

0.76 

O.oJ 

0.48 

1  m 

1.05 

0.95 

o.sr. 

i3.;h6d 

l.CS 

0.98 

0.8S 

5,293 

O.aO 

0  85 

0.S1 

Prix  extrêmes 

Prix    extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif. 

O.bO  à  0.;1î 

0.39  à  0.60 

0.60      0.93 

0.39      0.60 

0.45      0.7y 

0.35      0.5-2 

O.SO       1.10 

0.40       0.64 

O.SS       1.15 

0. io      0.10 

0.-;7      0.93 

0.5-.!      0.64 

Au  marché  de  La5^'lllette  du  lundi  28  novembre, 
l'Allemagne  et  la  Suisse  ont  acheté  2  000  bovins, 
mais  comme  d'autre  part  l'otire  était  très  abondante, 
les  cours  ont  légèrement  lléchi. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Creuse  0.85  à  0.90  ;  de 
l'Allier  0.88  à  0  92  ;  de  la  Nièvre,  du  Cher  et  de  Saùae- 
et-Loire  0.84  à  0.89;  de  la  Loire-Inférieure,  de  la 
Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.73  à  0.82  ;  d'Eure-et- 
Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.76  à  0.84  ;  de  l'Iirne  et 
du  Calvados  0.78  à  0.S7  ;  de  la  Dordogne  0.92  à  0.9.;. 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  taureaux  ont  baissé  d'une  dizaine  de 
francs  par  tète  ;  on  les  a  payés  de  0.68  à  0.78  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  r.\llicr,  de  la  Creuse  et 
de  la  Nièvre  0.88  à  0.92,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.75  à  0.82  ;  les  vaches  de  l'Orne  et  du 
Calvados  0.72  à  0.82.  les  vaches  de  l'erme  0.70  à  0.80 
|e  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  i-ontinuant  à  afiluer,  la 
vente  devient  de  plus  en  [dus  difficile;  au  dernier 
marché,  les  cours  ont  baissé  de  2  à  .'1  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Sein°-et- 
Marne.  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne 
|.10  à  1.15;  de  la  Marne  1.03  à  1.05:  du  Lot  0.70  à 
0.75;  de  la  Haute-Vienne  0.65  à  0.70;  de  l'Oise  0.80 
à  0.85;  de  l'Aube  0.95  à  1.03:  du  Calvados  0.85  à 
0.95;  de  la  Somme  0.90  à  1  Ir.:  de  l.i  Sarihe  0.98  à  1.02 
le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  un  peu  améliorée,  et 
sur  la  plupart  des  catégories,  la  hausse  a  atteint  1  à; 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Lozère  0.94  à  0.93 
de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne  0.96  à  0.98;  du  Tarn 
1.02  à  1.05;  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Aube, 
de  la  Marne  et  de  la  Haule-Marne  0.97  à  1.01  ;  de  la 
Haute- Vienne  et  de  la  Creuse  1.10  à  1.12;  de  l'Allier 
1.14  à  1.17;  delà  Haute-Loire  1.05;  des  Hautes- 
Alpes  1  fr.:  du  Cantal  0.98  à  1  fr.;  de  la  Lozère  0,91 
à  0.96:  du  Cher  et  de  la  Nièvre  1.12  à  1.18  ;  les  brebis 
de  l'Allier  et  du  Cher  0.95  à  1.02;  les  brebis  de  Bour- 
gogne et  de  Champagne  0.88  à  0.92,  les  brebis  du 
Midi  0.92  à  0.95.  du  Sud-Est  0.84  à  0.87  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  envois  de  porcs  a  eu  pour 
résultat  de  provoquer  une  baisse  de  I  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Vendée  0.56  à  0.59,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Loiie-lnférieure  0.57à0.60.,les 
porcs  gras  0.60  à  0.62;  les  jeunes  coches  0.54  à  0.55, 
les  vieilles  0.47  à  0.49  le  demi- kilogramme  vif. 
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REVUE  COMMEKCIALE 


Bœufs 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons., 
Porcs  — 


Marché  de  La   Villelle  du  lundi  J8  novembre. 

COTR  OKPICIKLLK 

Amenés       Vendus      Invendus 

:!.866 


1.141 
«3 
I.Ï83 
n  41'.i 
'■..•2C6 


.3.554 

1.568 

353 

1  06o 

10  ;3<i 

A.O'tH 


3IÎ 
119 
60 
31  : 
710 
158 


Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


PBIX   DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


1"  qoal. 

■2'  quai. 

I.?6 

1  €■-' 

1.80 

l.rtO 

10» 

i.:o 

•2.16 

1.84 

2.18 

1  '.B 

l.ll 

i.m 

'  quai. 
1.40 
1.38 
1.40 
1.54 
1.72 
1.45 


Prix  extrêmes 
1.3!)  à  1.96 
1.30 


1.30 
1.30 
1.5-2 
1.31 


1.92 
1.70 
Î.36 
2.36 
1.80 


Viaades  abattues. 


Criée  du  '28  novembre. 


Bœuts le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  ODliers      — 


1"  qualité. 
1.60  à  -2.00 
•2.10  2. -20 
2.30  2  40 
1.86      2. -20 


2'  qualité. 
1.60  à   1.70 
1.90      2.00 
l.-.O      2.10 
1.40      1.86 


3*  qualité 
1.40  à  1.60 
1.50      1  80 
1.70      1.90 
1.30      1.40 


SuiTii  et  corps  gras 

Suif  en  pains 90  00 

—  on  branches  ... .  6^.00 

—  à  bouche 1-2!. f.O 

—  comestible 94.00 

—  do  inoiiLon 106.00 


■  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  d'os  pur 85  00 

â    la  benzine     79.00 

Saindoux  françai-^ » 

étrangers...  114. -28 

Stéarine 130.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Grosses  vaches  58. 75*6'. 15 
Petites  vaches.  60.18    64.37 


Taureaux....  .'>S.75  A  61 .  IT) 

Gros  bœufs..  66.00  i 

Moy.  bœufs..  66.12      67.37 

Petits  bœufs.  6-2.15      03.62 


Gros  veaux. .. .   86.56  1(" 
Petits  veaux  .  117.87 


,2r. 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  ipielques  marchés  «les 
dépai-temeiits  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  O.S.ï;  vaches,  O.oO  à 
O.T.>;  veaux,  0.811  à  0.1».;;  moutons,  0.82  à  i  fr.,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.42  à  l.()2  ;  moutons,  l.llO  à 
2  fr.  le  kilogf.  uet;  veaux,  1.12  à  l."28;  porcs,  1.08 
a  1.20  le  kilogf.  vif. 

Lille.  —  Bœufs,  0.83  à  1.03;  vaches,  0.63  à  0.85; 
taureaux,  0.60  à  0.80;  veaux,  0.90  à  1.20,  le  kilogr. 
vif. 

Lt/on-Vaise.  —  Bœufs,  l"'»  qualité,  172  fr.;  2''. 
Iii2  fr.;  3',  150  fr.,  les  100  kilojjr.  nets.  Veaux, 
l'"  qualité,  118  fr.;  2»,  112  fr.;  3«,  10:i  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l'''-' qualité,  220  fr.;  2«,  200  fr.;  3», 
l!Mi  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  127  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  168  à  175  fr.;  hœufs 
gris,  135  à  170  fr.;  vaches  de  pays,  I'"  qualité.  l.îO  A 
15'i  fr.;  2*,  135  à  145  fr.;  vaches  bergères,  160  fr., 
les  100  kilogr.  nets;  moutons  africains  de  réserve, 
185  à  1M2  fr.;  brebis,  160  .-i  170  fr.,  les  lUO  kilogr. 
nets. 

jVonei/.  —  Bœufs,  O.80  à  0.!):!  ;  vaches,  0.60  ù 
0.88;  taureaux,  0.68  à  0.75;  moutons,  0.85  à  1.13; 
porcs,  0.88  à  0  9;'.,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.48  à  0.68,  le  demi-kilogr.  vif. 

Niines.  —  Bœufs,  1.53  à  1.70;  vaches,  1.30  à 
1.55;  moutons  français,  1.93  à  2.05;  nioutuns  algé- 
riens, l.SO  à  1.9U,  le  Ic'logr.  net;  agneaux  de  lait, 
1.15  à  1.30;  veaux,  1.05  à  I.IO;  porcs,  1.16  à  1.30  le 
kilogr.  vif. 

Boiien.   —  Veaux   gras,    1.73    à   2.10;   porcs   gras, 


1.15  à  1.60   le    kilogr     nel,  1    Ir.    à    1.20   le    kilogr 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  ~  En  raison  du  mauvais 
temps,  les  travaux  snnt  suspendus  au  vignoble.  On 
se  prépare  à  exécuter  les  tr.nteiuents  d'hiver  contre 
la  pyrale,  la  cochylis  et  l'etidémis.  Dans  plusieurs 
régions  et  en  particulier  en  Bourgogne,  raoïilemeDt 
du  bois  laisse  à  délirer. 

Dans  la  Dordogne,  on  paie  les  vins  rouges  100  à 
110  fr.  la  barrique,  logés,  et  les  blancs  de  100  à  120  fr. 
Dans  la  Charente-Inférieure,  on  a  vendu  au  prix  de 
80  à  100  fr.  la  barrique.  Dans  l'Indrect-lAiire  on 
demande  de  125  à  150  fr.  la  pii  ce,  logé.  En  Maine-et- 
Loire,  on  vend  de  1  iO  à  inii  fr.  la  pi^-ce,  nu.  Dans  la 
Loire-Inférieure,  les  vins  de  gros  plants  sont  tenus 
entre  80  et  95  fr.  la  pièce,  ceux  de  muscaJct  entre 
125  et  140  fr.  Dans  le  Rhnne.  les  vins  ordinaires 
valent  125  à  130  fr.  la  pièce  elles  vins  de  qualité  160 
à  170  tr.  Dans  les  llautes-I'vrénées.  on  vend  de  125 
à  l'iO  fr.  la  barrique.  Dans  r.\veyron,  on  paie  de  38 
à.  40  fr.  Ihectolilre,  nu.  Dans  le  Gers,  le  degré-bar 
rique  est  coté  12  fr.  En  Savoie,  on  vend  55  fr.  Ihec- 
tolilre,  nu. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
4».7.5  à  45.25  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  30.25  à  30.50  et  les  sucres  roux  -l'i  à  27.2.'i 
les  loo  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huih' 
de  lin  en  tunne  est  cotée  111  à  113.25  et  l'huile  de 
colza  1^3. 73  à  64  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  1.50  et  ceux  de 
l'huile  à-',  lin  en  h  lusse  de  1.75  par  (juintal. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  complet  :  le  pétrole 
rafliné  disponible  18.50,  1  essence  33.75. 

Fécules.  —  A  Epmal,  la  fécule  des  Vosges  dispo- 
nible, vaut  43  à  43.50  les  100  kilogr.  gares  des  fécu- 
leries.  Dans  l'Oise,  les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr. 
par  quintal  :  la  (écule  vaut  de  42  à  43  fr.  les  100  kilo- 
grammes. A  Paris,  la  fécule  est  eolée  de  43  à  41  fr.  le 
quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marclié  de  Bor- 
deaux, l'essence  de  lérébenihine  a  été  payée  117  fr. 
les  100  kilogr.  nus  ou  127  fr.  le  quinlal  logé.  Les 
cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  aux  1.000  ki'ogr.. 
gares  de  départ  :  les  pommes  à  cidre  de  l'Eure  "8  h 
82  fr.;  du  Calvados  85  à  SS  fr.;  de  la  Scinc-lnférieurc 
75  à  78  fr.:  de  la  .Manche  80  à  83  fr.;  de  la  Somme 
et  du  Pas-de-Calais  74  à  76  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  all'aires  en  pommes  d<- 
terre  sont  très  actives  et  les  prix  soutenus.  A  l'an», 
on  a  payé  la  Saucisse  rouge  125  à  170  fr.,  l'Early  rose 
125  fr.;"rinstitiit  do  Beauvais  85  fr.  les  I.OiO  kilogr. 
départ. 

La  Strazeele  vaut  165  à  170  fr.  les  1.000  kilogr. 
rendus. 

On  signale  la  vente  de  variétés  a  chair  blanche 
ilAllemagnc  et  des  offres  de  pommes  de  terre 
russes. 

B.    Dt'RANI). 

Prochaiues  atljuilic:ili<>n<i  iiiililaircs. 

Soissons,  3  décembre.  —  Avoine,  1  050  q. 
Tarbes,  8  décembre.  —  .\voine  d'.Mgérie.  300  q. 
ïoul,  9  décembre.  —  Blé  dur  d'.VIgérie,  3  000  q. 
Nevers,    10    décembre.   —    Blé   teudre,   2  500   q.; 
avoine,  4  000  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Caxvados.  —  Coodé-sur-N 
CÔTBS-DU  Nord.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. . . 

ÏLLE-ET-VlLAINB.   —   RenDÔS. 

Manchk.  —  Avraoches 

Matennk.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

âAATHB.  —  Le  Mans 

Prii  moyens 

Sur  la  sername  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD. 
AiSNK.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

KuRK-ET-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras. 

Seine.  —  Pans 

Sbinb  kt-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oi.sk.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inkkrieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'ir  la  sej/mine  i  Hausse  ... 

précédente.       t  Baisse,... 


27.00 
26. fO 

26  S"/ 
2:.  25 
27.87 

27  ih 
26.75 
27.00 
27.00 
26 .  50 
27.87 
27.50 
2G,:î5 

27.-;:. 

27.". 
5.75 

'D.87 


7  01 
0.17 


3«  Région.  -   NORB-EST. 
A.RDENNKS.  —   Charleville.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Marnk.  —  Chaumont 
Mburthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosges.  —  Neufchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  SPtname  ■ 
précédente. 


Hausse  . . . 
Baisse  . . . 


4'  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infer.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-kt-Loirb.  —  Tours 
Loire-Lnfkbieurb.  — Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Viennb.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse .... 

5-  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam. . 

Cher.    -  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indrb.  —  Chaleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PoY-DE-DÔMB.  —  Clermont. 

Yonne.  —   Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

26  75 

19  00 

17.62 

25.12 

17.00 

16  50 

20. 00 

16.00 

16.00 

27  CO 

17.07 

17.50 

26.25 

16.50 

17.12 

26.62 

. 

17.00 

26.00 

16. ;5 

19.00 

26  00 

18.00 

18.00 

27  62 

1).12 

17.62 

26.37 

n.,iO 

17.37 

0.12 

- 

. 

n 

O.oy 

0  04 

27.  =  0 

17  OÙ 

25. 7. j 

26.25 

17. ÙO 

27.50 

17.7.-. 

27.12 

17.12 

26.87 

17. S7 

2:.co 

, 

26.00 

16.50 

2Î.00 

18.00 

26.78 

17.32 

o.u 

0.12 

» 

» 

Avoine 

Prix. 
21.00 
18.00 
17.00 
18.25 
17.52 
18.00 
18.10 
19  50 
18.75 
18.46 
0.!3 


16.12 

16.25 

16,00 

17.00 

16.25 

17.75 

16.50 

17.25 

16.37 

16.75 

17. OD 

17.50 

16.50 

16.50 

16.00 

« 

16.00 

17. CO 

16.00 

17.00 

17.95 

18  00 

16.63 

17.75 

16.00 

. 

17.25 

17  50 

16.25 

16.00 

16.67 

16.50 

16.75 

17. Ou 

16. 4i 

17.08 

O.U 

0.05 

r. 

„ 

26  75 

15.75 

17.50 

26.25 

15.25 

17. OJ 

26.75 

16.00 

17.12 

27.00 

15.50 

» 

24.00 

18  03 

18.50 

26.60 

17  lO 

17.75 

26 .  25 
"26^21 

1).50 

18.50 
n.73' 

16.13 

. 

« 

0.00 

0.1^ 

0.07 

18.50 

17  50 
le. 75 
19.00 
18.25 
18.50 
18.50 

18  43 

O.06 


18.  UO 

18.00 

16.25 

17. CO 

18.00 

is  00 

18.-/5 

18.87 

18.25 

18  07 

18.00 

18.75 

16.50 

18.00 

n.oo 

18.00 

17.50 

18.50 

17.58 

18.20 

0.Ù6 

0.05 

» 

• 

Haasse  . . . 
Baisse  .... 


26.50 

10.50 

19.00 

26  50 

15.12 

17.25 

26  00 

16.50 

16.75 

27.00 

16.75 

16.75 

28.25 

17.75 

17.75 

26.25 

16.25 

18.12 

27.55 

16.50 

17.50 

25.25 

19  26 

19.  ;5 

26.75 

15.62 

n.oo 

26.64 

16.75 

17.73 

0.02 

0.08 

0.07 

" 

• 

• 

19 

00 

17 

25 

is 

50 

18 

50 

18 

50 

17 

75 

18 

87 

18 

12 

18.34 

0 

22 

Prix  moyen  par   100  kilogr. 


6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg, 
Côtk-d'Or.  —  Dijon. .  . . 
DouBS.  —  Besançoa  .... 
Isère.  —  Bourgoin 
Jura.  —  Dôle 
Loire.  —  Saint-Etienne 
Rhône.  —   Lyon 
Saônk-et-Loire,  —  Ghâlon 
Haute-Saône    —  Gray 
Savole.  —  Alber-tviUe 
Haute-Savois.  —  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Bai 

7*  Région.    - 


SUD- OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  i  Hausse  . . . 
■précédente.       \  Baisse 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBHÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  — Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

TAR'N-'iT-GAR.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse  .... 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

H  autks-Alpes.  —  Gap .... 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit-  —  Cannes.. 

Ardèchk.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclusk.  —  Avignon  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse  . 
i  Baisse  . . 


25.12 

1 J .  37 

ir.ûo 

27.00 

18  00 

17. ;o 

26.12 

19.10 

17.50 

26.50 

18.00 

17.75 

27.00 

18  50 

17.50 

26  50 

18.25 

18  00 

26.65 

18.00 

17  10 

26.  tO 

18.00 

,, 

27.72 
26  68 

21.00 
18.48 

17.50 

17. « 

0.23 

,1 

a 

. 

0.27 

0.05 

26  87 

18,62 

17.00 

27.50 

17.50 

19.50 

26.25 

18.25 

18.00 

26.25 

17.75 

18  50 

26 .  00 

18  00 

19.00 

26.25 

18.00 

19.00 

26.50 

18.00 

18.75 

26.50 

18.00 

19.00 

26.87 

19.00 

18.00 

26.00 

1S.75 

18  l'O 

26. fO 

18.18 

18.47 

0.08 

. 

» 

.. 

0.08 

O.uS 

19.50 
20.00 
20.25 
19.00 
19.25 
•;il  00 
19.87 
19.00 
21.25 
19.79 
fiO.O» 


19.25 
19.25 
19. CO 
19,00 
19.25 
18.75 
19.00 
19.00 
19.50 
19.25 


26.75 

18.00 

26.80 

18.00 

26.50 

18.00 

26.50 

18.00 

26.75 

18.00 

26.60 

18  00 

20  00 

17  75 

25  60 

17  fO 

26  ;:. 

18  25 

27.00 
26.45 

18.50 

17.95 

0.06 

» 

» 

0.07 

précédente. 


Prix  moyens  par  région». 


Régions, 
Nord-Ouest. 
Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre . 
Est.. 
sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est 

prix  moyens 

Sur  ta  semaine  <  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse.. 


18 

00 

18 

50 

19 

00 

18 

50 

18 

00 

19.00 

16 

50 

18 

75 

17 

50 

16.37 

18.01 

0 

21 

19.12 


0.13 


19.00 
19.00 
19.00 
19  08 
19.00 
18.25 
19.50 
18,50 
18.75 
19.12 


18.9-2 


Les  100  kilogr. 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

26  37 

17.30 

17. ,37 

27.01 

16.44 

17.08 

26.21 

16.  13 

17.73 

26.78 

17.32 

17.58 

26.64 

16.75 

17.73 

26.12 

17.51 

17.78 

26  68 

18  iï 

17.47 

26.50 

18  18 

18.47 

25.45 

17,95 

18.01 

26.63 

1Ï.31 

17.69 

0  03 

a 

0.03 

>! 

0.01 

» 

18.46 
18.27 
18.43 
18.20 
18.34 
17.53 
19.79 
19.12 
18.92 

18.56 
0.02 


^1(1  COURS  DES  DENRÉES  AliRlGOLE 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Lm  100  kilogr. 


Alger 

Philippovill© 
CoDStantine.. 
Tanis 


m*. 

tendra.       dur. 
Vo.OO      Î3.15 
îo  50      2'..C0 
■26. iO      23.15 
■26  25      -3  ••50 

Seigle. 

Orge. 

• 
» 

m 

15  31 
15.00 
14.50 
14.50 

\i.1h 
16.25 
14.50 
15.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kîlogrammeii. 
NOMS  DES  VILLES 


•Vllbmaomb    —  Hambourg.. 

Berlin 

Al.sack-Lor».  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

AMGLBTKBBK.  —  Londfea. . . 
Adteichk.  —  Vienne  {ilisp.) 
Bbloiuuk.  —  Louvaia 

Bruxelles 

Anvers 

HoMOBlE.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italib.  —  Milan 

BaPAGNB.  —  Albacote 

R0U.M.VNIE.  —  Bucarest 

StnssB.  —  Genève 

AmIïhiqcb.  —  New- York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

iO.  iH 

12.93 

12  21 

Ï5.-25 

13. ■Jô 

.. 

■27.50 

■20.30 

.■ 

» 

• 

• 

• 

* 

• 

■3". -20 

» 

12.02 

2à.00 

21.50 

» 

IS.ÔO 

l'..12 

15.62 

18  10 

13.87 

14.50 

■22  AO 

,  16.80 

n 

18.62 

■ 

16.50 

•2  7. -25 

19.50 

21.(0 

■27.,S0 

■20.35 

17.95 

15  85 

10.30 

O.-îO 

^■J.SO 

18.  :5 

17.50 

18.14 

16.11 

12.25 

10.94 

15.14 

» 

l.î.O" 

18. 3": 


12.fr2 
16.1b 
16.37 

16.37 
n.48 
li  25 
19.00 
17.70 

8.80 
18. -25 
ll.bS 

9.28 


HALLES     DE     PARIS 


FARINSS  I>B  CONSOUMATIOH 

157  kilogr.  100  kilogr. 


40.76  à  41.08 
10 . 75  » 

,19.80      40.12 
38.85      39.49 


Marques  de  choix 64.00  à  6i.50 

Premières  marques 64.00  n 

BoBues  marques 62.50  6,1.00 

Marques  ordinaires 61.00  6^2.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) » 

Condition. s:  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranc^, 
et  au  domicile  des  acheteur»,  au  comptant,  avec  1  0/0, 
d  escompte,  on  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLt.  —  Les  100  kiloi^. 


BUs  blancs. .     27 .  75  à  28.  .'ô 

—  roux  ...     28.00      -28. 2:. 

—  Montereau  27.00      ■27.75 


Bergues ■27.00  4-27.50 

Plata 21.00       22.50 

Australie....     22.50  » 


.SBIGLE.  —  Les  100  kilof;r, 

'•qualité 13. -25       i;.50|    2-  qualité 17.00 

OR^B.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    '20.00  à  22.00    |    Champagne  .     19.00  à  19.50 


—  monture  . .     17.50 

—  fourragàre    17.00 


18.  OU 


Beauce 18.50 

Ouest 18.00 


BSCOUHGBONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!••  qualité...     16.75  s  17.75  —  2>  qualité 16.75 

AVOIIMB.        Lee  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  ohoix.     20. 7.'>1  ■.<'.. uU 

—  belle  qualité    -20. OU    ■20.60 

—  ordinaires..     18. 5G     19.75 


Av.  blanches.     17. 75*18.25 

de  Liban 14.00        » 

Suède 15.75        • 


ISSUES  DB   BLÉ.  —  Le 


Gros  son  seul.     13.00  13.50 

Son  g.  et  moy.  11.75  12.00 

Son  3-casea...     12.50  12. !f 

Son  fin.... 13.50  13.  î 


100  kilog. 

Recoupettes. .     ll.0aill.50 
Romoul.  bl....     15.75    18. tO 

-  bis..     li.50 

—  bàUrds    12. 7j    13.00 


S  DU  13   AL'  -29  .NOVK.MBHE  1910 

Halles  el  bours--s  de  Paris  du  mercredi  30  novembre 
(Dernier  cours,  5  heurea  du  soir.) 

Donze-marqnes les  100  k.  37.75  i  ."8.00 

Blé —  27  7S      -IS.Ib 

Escourgeon —  17..^0      n.75 

Seigle —  17  ^0      18.00 

Orge _  18. En      19. -ÎS 

Avoine —  18.50       20. 50 

Sons —  iJ.iA)      14.00 

Bourse  du  mercredi  :;o  iiuiembie. 

Saores  88* les  100  k.  26.75  i  -27  0] 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).    ...  —  30. uu      30.25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  6.1.75  » 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes) —  116.75  * 

SuUs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  9o.(j0  • 

Alcool —  14. jO      *5.C0 


BEURRES.  —  BaUet  de  Paru.    Le  kilogr.) 


BBURRB8    BN    HOTTBS 

Isigny  extra....  3  00Â5  60 

Oournay 3.00    3  ùO 

M.  de  Vire 3.0      3.76 

de  Bretagne 2.t<0    3.40 

du  Gàtinais...   .  3.00    3.70 
Laitiers  du  .Jura     3  03    3.36 

de  Charente 3.00    3.50 

Etrangers 2.60    3.10 


BBUBBKS    BN  LIVBS 

Bonrgogne 2.901 

Gltinais 2  rO 

Vendôme 3.00 

Beaugeancy....  1.10 

Ferme 2.80 

Tours 3.20 

Le  Mans 2  80 

Touraine • 


}.20 
J.IO 
3  10 
3.50 

3.1» 


OEUFS.  —  Ballet  de  Parit.  (Le  mille.) 


Normandie I30à200 

Picardie ".30  194 

Brio l-.'O  Itû 

Touraine K30  19^ 

Beauce 120  150 

Bresse 150  175 

Allier 12)  142 

Poitiers 125  2ir> 


Bourgogne  . . 


1-26  k  U5 


Champagne 126  145 

Cosne I.'»  150 

Sarthe 1-20  148 

Bretagne 85  ISO 

Vendée * 

Auvergne 116  130 

Midi 118  150 


FROMAGES.  —  Balle$  de  Parie. 

Ln  diaaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 72.00  i  92.00 

—  —       grands  moules 55.00      70.00 

—  —       moyens  moules iO.OO      5J.00 

—  —      petits  moules .35  00      iâ.OO 

_  —      laitiers 30.00      42.00 

Le  ■■aot. 

Conlommiera 60  00aiO?>.00 

Camembert  en  boite 6:1. Ou      8J  00 

—  en  paillons 50  00      «4.00 

Monl-dOr 32.00      37.00 

Qournay 23  00      3o.ûO 

Liaieux 'ÎS.OO      9&.00 

Pont-l'Evêque 5.i.00       '.i.OO 

Neutchâtol 15. CC      21.00 

Les  100  kil 

Port-Salut 160.00àl8j.00 

Gérardmer • 

Munster 150. Of     l«i.00 

Cantal 150.00     ITO.OO 

Roquefort • 

HoUande,  1"  ohoix ■  • 

—  2>  choix 160.00     185.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté -200.00    ^f-i-CC 

_  —  Sniase 215.00    22o.OO 

Emmenthal 220.00    245.00 


VOLAILLES  BT  GIBIERS. 

(La  pièce.) 
Pintades 2.50à3.c0 


Bail—  de  Paris. 


Canards  terme..  2.00  3.50 

Rouen 3.50  6.00 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers..  »         » 

Lapins  dom....  2.00  3.75 

—    garenne..  l.CO  2.00 

Pigeons 0.60  1.90 


Poulets  Bresse . .  2 .  FO  a  S  25 

—  Nantes  2.25  S  25 

—  Houdan.  i.On  6.50 

Lièvres 3  CO  8.25 

Perdreaux 1.25  3.75 

Cailles •  • 

Faisans 2.;.0  5. -25 

Cinards 150  3.50 


COURS  DES  DENUEES   AGIUCOLES  DU  i3  AU  29  NOVEMEI'.E   1910 


ni 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  Dltf'ERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paria n.SOà      n        i    Dunkerque . .  15.50  à  » 

Havre.......     16.25          «        |    Avignon 10.00  ' 

Dijon 18.00          »        I    Le  Mans »  » 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.50  i  18  CO    |     Avranches...     16.50*1700 

Avignon. 


Le  Mans 


19.00 
17.00 


Nantes 16.50 

Rennes 16. -25       16 


50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 
Saï^on  . . 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Caroline 51.00  i  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
3-2.00  à  38.00 
40.00 
32.00      36.00 


Lentilles. 
35.00  à  54.00 
3-2.00      4-2.00 


...     43.00  à  65.00    i 
...     26.00      38.00    I 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 

3-2.00  à  36.00 

38.00      40.00 
•28.00      39.00 

POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  ptvtipjères.  —  Baltes  de  Paris. 

Midi 60.00  à  70.00    i    Hollande 20.00  i  -2-2.00 

Algérie 30.00       15.00    I    Rouges 15.00      2-2. ÛO 

Variétés  industrielles  et  rourraRères 

Avignon 9.00  à       »        |    Châlons-s.-.S.       9.00  it        » 

Blois 9.00       :0.50    I    Rouen 12.50       15. CO 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     115  à  |-2) 
—      blancs...     135       150 
Lnzerne  de  Prov.    200      240 

Lazerne 195      265 

Rsy-p-pass 10        50 

FOURRAGES  ET  FAILLI  S 

.Marché  de  La  Ceapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 

ne 

à  125.0 

Sainfoin  double 

30 

31.00 

Sainfoin  simple 

31 

32.00 

Pois  de  print.. 

3'. 

,. 

Yescesdeprint. 

33 

36  00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 

2- 

quai. 

3'  quai. 

>  à    • 

60 

à 

66 

15  à    58 

I 

60 

66 

45         58 

45         50 

43 

45 

40         13 

»               n 

,> 

B 

>'            1) 

39        ,0 

37 

39 

35        37 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Novers 7.50 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.00 

L»on 7.60 


Foin. 

8.50 
8.00 
8.25 
V.75 


Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 6.50 

Meaux 7.00 

Nemours 7.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Nantes 
et 


Colza 

Œillette 

Lin 

\rachide  ... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


1-'  75  à  14.25 
17.75       18.(0 


19.90 
18.00 
15.50 
12.25 

13.00 


23.50 
18.50 
16.75 
12.75 
15.75 


Le  Havre. 

12.75  à  14. -25 


17.75 
19.90 
13.00 
15.50 
17.50 
13.00 


18.00 
■23.50 
18.50 
16.75 
18.75 
15.75 


Marseille, 
à  • 


23.00 
16.00 
15.00 
14.75 
13.00 


I0.75 
16. UO 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 

Caen  . 


Le  Mans 

Sanmur 


Colza. 

33.00  34.00 
34.00  35.00 
33.00      35.00 

CHANVRES. 

Ir»  qualité. 


Lin. 

52.00  à       . 
48.00      51.00 
50.00  » 

-  Les  50  kilogr 
2«  qualité. 


Œillette. 
»      à      > 


3'  qualité. 


LIN. 


Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues. . 


Ordinaires. 


Super. 


Foin. 
8.50 

8.00 
7.50 
8.00 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  68.00  à  70.00 
Bourgogne..  85.00  ^5.C0 
Poperingne..    70  CO        79.00 


Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg     81.00  à  137.0 

Spalt .S7.00  1,17.00 

Alsace 97.00  131  00 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'aioto     2.15 

Viande  dessf^chée  moulue.  —  1.98 

Corne  torrériée  moulue....  —  1.75 

Cuir  torrérîé  moulu —  1.37 

Nilrate  de  soude 15/16%  azote     21.90 

Nitrate  de  chaux ■;-2.00 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  à 


23.85 


Sulfate  d'ammoniaque -20/21  %     —         31.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.00 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         23.00 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 > 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  pho.^phate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  à  1 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.  rupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-.rk.  d'ac.  phosp.  0.48 

Superphosphates  minérau:.,        —            —  0.35 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.36 


46.75 
31.75 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  lOise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeuues 4.00 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-r''Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  !14/16  4  Foix...  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engraiN. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ra vison  4.50  A z — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 è  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  è  Dunkerque  2.50  %,  &si. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guan«  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique.  Pans 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 

Cbiâons  de  laine,  7.10  Az.  i  'Vienne 


9.75 
15.00 
11.50 
12.50 
14.75 
11.50 
11.00 

9.85 


2.25  4 


2.15  à 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin   betteraves,    1    Lille,  disp.  ..     iJ.-25 
90»  disponib.    45  50   â        »  Bordeaux...     52.00  4  5100 

4  derniers...     49.00  »       '    Béziers " 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccba,  7-9,  disponible '20. 50  4  20.75 

Sucres  blancs,  n- 3,  disponible  ■^'^-''^      30.(0 

Ratfinés «•!;?      S''-*" 


i    MfUiss<-'S 


14.00       15.00 
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AMIDONS  BT  FÊCULKS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  troment 57.00  è  5» 

Amidon  de  maïs *'■** 

F«oul8  sèche  do  rOit» ^'OO      43 

—      Epinal *3  50 

_       pgpja  43.00       44 

Sirop  cristal.  ;■.'....". 55.00      56 

UIIIMSS.  —  Le»  100  kilogr.) 


Paris... 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  . . , 


Colza. 

Lin. 

63.00  à       • 
Cl.iO 

113.25  i 
no. 00 

61 .  îô 

66.00      61.00 

114.00 

(Killetle. 


VINS 
VluH  de  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lilres. 
Viiu  rouget.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 800 

ordinaires 650 

Arlisana,  paysans  Médoo 600 


Bas  Midoc  , 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Pains 


500 
400 
SOO 


lOUO 
750 
700 
600 
2.000 
1.000 


Vin<  blanci.  —  Année  1904. 

Graves  de  Baraao 1.300  I    500 

Petites  Graves VOO  1 .000 

Entr     deux  mers 500  775 

VioN  du  midi.  —  Bdziers  (i  l'heotolitre  nu.) 

Vins  ronges 3.10  à  4.10  1e  dogrré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc     l.tO  i  1.70  le  degr4. 

—  Bourret,  —  4.60       4.14      — 

-  Plcpoul,  -  4.10  i  4.80      — 
BAU-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

CoKnac.  —  iîau-de-vie  dei  Charentet. 

«876 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  faons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


«878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

■ 

800 

520 

580 
600 
640 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVBRS.  —  Le»  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  1er 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbouate  de  potassium.. 


à  Pans 


h  Marseille 


à  Saint  Denis 


'■9.25  I 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KmprnntN  d'iitat 
et  de  VilleN. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortisiMble. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1811,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  reiub-  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  Ir 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
189418962  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  renibours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
—    1/2  d'ob  r.  125  Cr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  £r. 
_  —  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0;'i,  remb.  400 

\      —     1 '4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  ItaiieD 4 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  con:4olidé 4  % 

ValeurN  françaisaM  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajiô  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  ^JO  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé. 

£  i  P.-L.  M.      —  — 

.g   1  Midi,  -  - 

_   \  Nord,  —  — 

i  /  Orléans,  —  — 

û   \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss.; . 
Cl»  générale  Voitures  500  ir.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  font  payé.. 


du  22  au  29  uov 
Plal  bu 

9;. 10 

97. -iO 
4^8.50 
542.60 
40-).  25 
105.50 
5il.0rt 
636 . uO 
3t)D.25 

98.00 
36r..ir. 

420  OO 
110.35 
4  5..''U 
105.50 
4i3.C0 

92  50 
389  25 

95  2) 
373. Oj 
I8i.75 
306. CO 
»9  25 
97.15 

93  1.0 
96.  -.i 

103.30 
65.:>5 
96.80 


Fias  haut.  1 

97 

45 

97 

55 

4b0.50   1 

545 

00 

40! 

50 

106 

50 

544 

co 

539 

00 

S'>6 

75 

98.50 

368.00 

9- 

00 

42.Î 

25 

111 

Cil 

407 

00 

106 

50 

44S 

'.b 

93.00   1 

.VJI 

50 

97 

UO 

374 

75 

186.00  1 

S'.n 

60 

100 

OJ 

97 

15 

93 

80 

97.20 
103. '.O 
65.76 

97.60 

43C1I.O0 

9M.00 

8i0.00 

14. 2.00 

73ii.00 

S81.00 

1248.00 

1139.00 

1637.00 

13J5.Û0 

940.00 

2J0  00 

174.00 

68S.00 

6:i3.00 

274.00 

5450.00 


4290.00 
i>ii.ûO 
800.00 

1 4iO  00 
73o . Ou 
K75.0Ô 

1217.00 

1122,00 

hv.':î,oo 

1311.00 
932.00 

228. OO 
173.25 
581.00 
Oïl.OO 
268.50 
5i40.00 


Cuuri 
du 

'  nuvc^ii. 

97.55 

97.25 
450.25 
5i5.25 
406.00 
106.60 
541.50 
537.00 
305.50 

98.00 
365. '25 

97.00 
421.75 
110.50 
408  00 
105.50 
4<3.50 

91.00 
391  OJ 

96.00 
37;.7J 

I8ti.00 
396.60 
100.00 
101.10 

93.75 

9;. 00 

104   15 

65.97 
97.15 

4300.00 

020.00 

826.00 

14,i2.00 

T.'iti.OO 

876.00 

1217.00 

1120.00 

lOiô.OO 

1305.00 

9.13  lO 

220  Cil 

n4.uo 

582.00 

047.00 

■2nl  00 

5460.00 


Valeqrs  fraDvalMfa 

(Obligations.) 

(  Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 
'       —     1883(8.  I.)  3%  r.  500  tr. 

—  1885,2. 60%500r  SOOtr. 

—  1895,2.80  %rcmb. 500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909.30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r.500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 
1906,  3  %  tout  payé... 

1  lots  1887 

algériens  *  lots  1888... 


Bons 


I     KOQi 


Bone-Guelma     remb.    500  fr 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  l'rancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L, -M.  —  fu».3  %  r.  500  tr 

—  3  %  nouv. 

Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans    3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest       3  %  remb   500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb    650  fr 


Mossagoues  maril.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C  gén.  desVoilures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5   %  remb.  500  fr 


du  22  au  29  iiov.j 

Plu»  hftat. 

PluibM 

504.60 

50»  OJ 

42S  2  b 

425.(0 

473.00 

472  00 

41^8.00 

4sr. ,  00 

SOi.Oo 

501  ,:0 

257.60 

256  eu 

488.00 

465  00 

508..  0 

5C6.50 

4IIJ.00 

.19-1.00 

471  00 

4i'.<.f0 

48.1.00 

4:9  00 

502.10 

;oi .00 

68.00 

61.50 

66.50 

6O.50 

426.50 

423.50 

4-26  CO 

424.00 

437.50 

436.00 

432.50 

4.(1.00 

412,50 

431  00 

432.50 

430  50 

4v'.'.Û0 

428.1  II 

4.;i.25 

430. CO 

430  25 

427.00 

4.H9.t0 

416.00 

435.00 

4.V2.00 

433  00 

431.00 

429.50 

4-2-i.OO 

432.50 

430.00 

4ot  00 

430.00 

427.00 

423.2'^ 

656.00 

653. CO 

398.00 

392.00 

412.00 

407.75 

.S7o.r.o 

373.00 

i:io.00 

IM  00 

115.50 

ll5  50 

60t. 00 

otO.oO 

Coon 

dQ 

3<t  novem. 

505.10 

429.00 

472  50 

48.S.23 

501.00 

257.00 

485.50 

5'8.tO 

..-.'j.îô 

467.00 

478.25 

5(3.00 

68.00 

66.75 

421  50 

4;6.'.0 

438.20 

432.75 

43:  00 

42.^  00 

4-28  75 

430.50 

430.00 

437  00 

4.10.00 

431. 00 

429.00 

4,i2  50 

430.00 

428. C» 

650.00 

396.00 

9 
407.65 
3:2.00 
134.00 
116.50 
540.50 


Le  gérant  responsable  :  BooROt;iOKOH. 


s.  —   !..  Markthkl.'C,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 
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Hésastres  provoqués  par  la  recrudescence  Jes  inondations.  —  Difûcultés  pour  les  transports.  —  Publication 
du  programme  du  concours  géni^ral  agricole  de  Paris.  —  Délai  pour  les  admissions.  —  Rapport  de 
M.  Kernand  David  sur  le  budget  du  ministère  de  l'A^n'icultiire.  —  Principales  questions  traitées.  —  Discus- 
sion au  Sénat  sur  les  débits  de  boissons  alcooliques.  —  Adoption  de  l'art.  {'''  de  la  proposition.  — 
Secours  aux  agriculteurs  sinisiréa.  —  Vœu  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  .\nalyse  du  projet 
de  loi  présenté  par  le  Gouvernement.  —  Mode  de  distribution  des  secours.  —  Congrès  de  la  Confédération 
viticole  de  la  Bourgogne.  —  Principaux  vœux  adoptés.  —  N'onvelles  dispositions  proposées  contre  les 
fraudes  sur  les  boissons.  —  Lettre  du  ministre  des  Finances  relative  à  la  distillation  des  lies.  —  La  luUe 
contre  les  insectes  de  la  vigne.  —  .\rrêté  du  préfet  de  l'.Xude.  —  Brochure  de  M.  liarbut  sur  les  moyens 
de  combattre  la  cochylis  et  l'eudémis.  —  Congrès  de  l'Association  nationale  de  la  meunerie  française.  — 
—  Principales  questions  traitées.  —  Les  entrepôts  fictifs  pour  ies  blés.  —  La  réforme  des  bourses  de 
commerce.  —  Les  assurances  mutuelles  contre  les  risques  agricoles  d'incendie.  —  Les  réassurances 
régionales  et  la  caisse  centrale  de  réassurance.  —  Réunion  à  Vienne  des  délégués  des  agriculteurs 
d'Autriche,  de  Hongrie  et  d'Allemagne.  —  Discussions  et  résolutions  adoptées  relativement  à  la  cherté 
des  vivres.  —  Mesures  demandées  aux  Gouvernements.  —  Les  concours  de  la  Société  hippique  française 
en  1911.  —  Date  de  la  prochaine  session  de  la  Société  des  agricu  leurs  de  France.  —  Note  relative  à  la 
main-d'œuvre  agricole  polonaise.  —  Publication  du  ministère  de  l'Agriculture  de  la  Grande-Bretagne  sur 
les  races  anglaises  de  bétail. —  lutérùts  des  publications  de  ce  genre. —  Nouveaux  documents  sur  la 
récolte  des  vins. 


Les  inondations. 

Ce  sont  de  véritables  désastres  que  nous 
avons  à  enregistrer  cette  semaine.  En 
quelques  jours,  des  nouvelles  sinistres  sont 
parvenues  de  presque  tous  les  points  de  la 
l'^rance  :  un  grand  nombre  de  rivières  ont 
débordé,  et  leurs  eaux  ont  ravaf^é  les  terres 
et  les  villages.  Les  inondations  actuelles  se 
montrent  surtout  calamiteuses  dans  les  bas- 
sins de  la  Loire  et  du  Rhône;  les  pertes 
qu'elles  provoquent  ne  pourront  se  réparer 
([ue  lentement.  D'un  autre  coté,  on  ne  saurait 
espérer  que  cette  situation  soit  transitaire  et 
que  de  nouveaux  phénomènes  n'en  accroî- 
tront pas  les  effets  au  cours  de  l'hiver. 

La  répercussion  de  ces  sinistres  sur  le 
commerce  se  fait  sentir  de  jour  en  jour 
davantage.  L'interruption  forcée  de  la  marche 
de  la  batellerie  a  provoqué  un  aftlux  excep- 
tionnel de  transit  sur  les  voies  ferrées,  et  des 
difdcultés  nouvelles  se  sont  ajoutées  à  celles 
déjà  connues  pour  ralentir  encore  les  trans- 
ports et  priver  les  agriculteurs,  comme  les 
industriels,  des  approvisionnements  qu'ils 
attendent,  parfois  avec  impatience. 

Coacours  général  agricole  de  Paris. 

Nous  avons  annoncé  que,  comme  en  l'JIO 
et  pour  les  mêmes  motifs,  le  Concours  général 
agricole  de  Paris  en  1911  serait  scindé  en 
deux  parties,  et  que  le  premier  concours  se 
tiendrait  au  (  irand-Palais  des  Champs-Elysées, 
du  "20  au  2"  février. 

Le  programme  de  ce  Concours  a  été  publié: 
on  peut  se  le  procurer  en  le  demandant  au 
ministère  de  l'.^griculture,  à  Paris,  ou  dans 
les  préfectures  des  départements.  Ce  con- 
cours comprend,  en  ce  qui  concerne  les  ani- 
maux gras,  ceux  des  races  bovines,  ovines  et 

8  Décembre  1910.—  49. 


porcines,  ainsi  que  les  volailles  gr.isses.  A 
côté,  figureront  les  animaux  de  basse-cour 
vivants  qui,  en  1910,  avaient  été  compris 
dans  le  deuxième  concours.  Des  pourparlers 
ont  été  engagés  par  le  ministre  de  r.\gricul- 
ture  avec  la  Ville  de  Paris  pour  annexer  au 
concours  l'exposition  des  machines  sur  l'Es- 
planade des  Invalides;  ces  pourparlers  n'oni 
pas  encore  abouti. 

Les  déclarations,  en  ce  qui  concerne  les 
animaux  et  les  produits  agricoles,  la  Mtitua- 
lité  agricole  et  le  Matériel  d'emballage, 
doivent  être  parvenues  au  ministère  do 
l'Agriculture  le  10  janvier  1911  au  plus 
lard. 

Pour  les  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie, 
les  déclarations  doivent  être  envoyées  à  la 
Préfecture  du  département  le  20  décem- 
bre 1910  au  plus  tard. 

Les  imprimés  servant  à  établir  ces  décla- 
rations sont  à  la  disposition  des  exposants 
au  ministère  de  l'Agriculture  et  dans  toutes 
les  prélectures. 

Le  concours  sera  placé  sous  la  direction  de 
.M.  Comon,  inspecteur  général  de  l'Agricul- 
lure. 

Budget  du  ministère  de  I  Agriculture. 

La  discussion  du  budget  se  poursuit  lente- 
ment devant  la  Chambre  des  députés.  Il  est 
certain  que  la  condition  indiquée  par  M.  Klolz, 
alors  rapporteur  général,  comme  essentielle 
pour  le  premier  budget  de  la  législature,  à 
savoir  le  vote  en  temps  normal,  ne  sera  pas 
réalisée. 

Le  rapport  sur  le  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  été  récemment  distribué.  Ce 
rapport  a  été  rédigé  par  M.  Eernand  David, 
député  de  la  Haute-Savoie,  à  qui  cette  tâche 
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a  été  dévolue  pmir  la  Iroisième  fois,  car  il 
avait  rempli  cotte  mission  ptmr  les  budgets 
de  1907  et  de  1»()S. 

C'est  une  habitude  désormais  tradition- 
nelle ù  la  Chambre  des  députés,  que  les  rap- 
l)orteurs  ne  doivent  pas  se  borner  à  l'examen 
des  crédits  demandés  pour  les  divers  services 
qui  forment  les  ministères  et  ù  la  réunion  de 
documenis  administratifs  sur  ces  services, 
mais  y  ajouter  de  longues  considérations  sur 
une  foule  de  questions  qui  n'ont  ijue  des  raj)- 
ports  éloignés,  <|uand  elles  en  ont,  avec  le 
fond  même  du  budget.  Les  rapporteurs  ayant 
adopté  ces  méthodes,  la  Cliambre  suit  la  même 
marche  dans  la  discussion  des  crédits;  de 
là,  une  des  causes  pour  lesquelles  le  budget 
n'est  pas  voté  en  leiups  normal. 

M.  Fernand  David  ne  s'est  pas  écarté  de 
cette  sorte  de  règle  établie.  On  ne  saurait  lui 
en  faire  un  grief  personnel,  mais  l'envergure 
dos  questions  qu'il  aborde  ne  nous  permet 
pas  de  présenter  ici  une  analyse  sulTlsante 
de  son  rapport.  11  est  néanmoins  nécessaire 
de  les  indiquer.  C'est  ainsi  qu'il  passe  succes- 
sivement en  revue  les  assurances,  le  crédit, 
la  coopération  et  les  retraites,  l'enseignement 
agricole  à  tous  les  degrés,  le  transport  des 
denrées  périssables,  la  création  des  colis 
agricoles,  la  tuberculose  bovine  et  les  indem- 
nités d'abalage,  la  production  chevaline,  le 
bien  de  famille  et  la  petite  propriété,  la  revi- 
sion de  la  loi  de  IHChi  1S88  sur  les  associations 
syndicales,  le  remembrement  de  la  propriété 
et  la  réfection  du  cadastre,  la  météorologie 
agricole,  les  applications  de  la  loi  sur  la  ré- 
pression des  fraudes,  la  législation  forestière. 
Ces  sujets  nombreux,  parfois  délicats,  exige- 
raient autant  d'études  spéciales  qu'il  est 
impossible  d'aborder  ici.  Mais  il  est  une  con- 
clusion de  M.  Fernand  David,  à  laquelle  on 
doit  donner  une  approbation  complète.  C'est 
lorsque,  à  propos  de  l'enseignement  agricole 
dans  les  écoles  primaires,  il  constate  les 
tiraillements  dont  les  diverses  administra- 
lions  donnent  l'exemple  trop  fréquent  :  «  Il 
faut,  dit-il,  <iue  toutes  ces  rivalités  dispa- 
raissent, parce  que  les  luttes  qui  en  sont  les 
conséquences  se  poursuivent  aux  dépens  des 
contribuables  et  parce  qu'elles  présentent 
maintenant  un  véritable  danger  social.  »  Il 
ajoute  avec  raison  qu'un  des  principaux 
soucis  doit  être  aujourd'hui  d'instituer  un 
véritable  enseignementagricole  professionnel 
populaire. 

De  l'examen  des  chapitres  du  budget,  il 
résulte  que  les  crédits  proposés  pour  le  minis- 
tère de  r.Sgricullure  en  litll  s'élèvent  à 
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pour  l'.tlO.  La  plus  forle  part  de  cet  accrois- 
sement provient,  comme  nous  l'avons  annoncé 
précédemment,  de  la  créât  ion  des  primes  pour 
la  culture  de  l'olivier.  Aux  crédits  demande^; 
par  le  (ïouvernenjenl,  la  Commission  du  bud- 
get a  ajouté  .i.'iOOtll»  fr.  pour  le  service  des 
améliorations  agricoles;  elle  a  réalisé,  d'autre 
part,  des  économies,  s'élevant  à  u7  000  fr., 
qu'elleajugéL's  possibles,  notanmienl  sur  les 
frais  de  surveillance  des  fabriques  de  marga- 
rine et  sur  les  primes  pour  la  destruction  des 
loups. 

La  limitation  des  débils  de  boisson<i. 

Le  Sénat  poursuit  sa  deuxième  délibération 
sur  la  proposition  relative  à  la  limitation  des 
débits  de  boissonsalcooliciues.  Depuis  qu'elle 
a  été  présentée  et  qu'elle  a  été  adoptée  en 
première  délibération,  cette  proposition  a 
subi  de  nombreux  assauts.  Un  a  surtout  l'ait 
valoir  l'intérêt  des  villes  qui  trouvent  de  gros 
revenus  dans  les  taxes  d'octroi  sur  les  bois- 
sons alcooliques,  on  a  argué  d'un  monopole 
dont  Jouiraient  désorrnaiN  les  détenteurs  îles 
débits  actuels,  on  a  rappelé  que  la  loi  de  1880, 
qui  avait  sup|)rirné  toute  entrave  [lour  l'ou- 
verture de  débils,  fut  accueillie  alors  avec 
une  grande  faveur.  Ces  arguments  plus  ou 
moins  spécieux  n'ont  pas  eu  de  prise  sur  le 
Sénat,  vivement  i>niu  par  les  progrès  de  l'al- 
coolisme, progrès  évidemment  favorisés  par 
la  mulliplicité  des  débits,  aussi  bien  dans 
les  communes  rurales  que  dans  les  villes; 
lorsque  la  liberté  leur  fut  octroyée,  on  comp- 
tait en  France  environ  ;t.'J/»()t)0  débils  de  bois- 
sons; ce  nombre  dé'passe aujourd'hui  ."iilOdOll, 
et  il  s'aceroit  sans  répit.  Les  défenseurs  de  la 
la  proposition  ont  trouvé,  d'ailleurs,  un 
appui  dans  M.  Hriand,  président  du  Conseil 
des  ministres  ;  celui-ci  a  déclaré  que,  en  pré- 
sence d'un  v(>rilable  intérêt  national,  le  (iou- 
vernemenl  élail  décidé  à  prendre  et  <i  appuyer 
toutes  les  mesures  qui  pourront  mettre  le 
pays  à  l'abri  des  dangers  de  l'acoolisme.  De 
son  côté,  M.  Méline  a  fait  ressortir  que  le 
projet  tendait  surtout  à  développer  l'usage 
des  boissons  hyj^iéniques,  notamment  du 
vin,  et  (ju'il  était  ainsi  éminemment  utile 
pour  les  viticulteurs. 

C'est  dans  ces  conditions  que  l'article  l'" 
de  la  proposition  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

A  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
le  noiubie  des  calés,  cabarets  et  autres  débits 
de  boissons  à  consommer  sur  place,  vendant  de 
l'alcool,  des  liqueurs  aIcooli(|ues  ou  des  apéritifs 
autres  que  ceux  ii  base  de  vin  et  titrant  moins 
de  23  degrés,  esl  limilalivement  fixé  par  com- 
mune à  trois  par  liOO  liabitants  et  au-dessous,  et 
à  un  par  '200  liabitants  au-dessus  de  ce  chiffre. 
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égalemenl  volée 

Aucune  nouvelle  dérlaralioii  d'ouverture  d'un 
établissement  de  cette  nature  ne  pourra  être  faite 
tant  que  cette  réduction  ne  sera  pas  réalisée. 

Ce  sont  les  points  rondaiiienlaux  de  la  pro- 
position. Le  Sénat  n'aura  plus  à  liKer  (|ue  des 
détails  d'application.  On  doit  espérer  qu'après 
avoir  été  adoptée  par  la  haute  assemblée,  la 
proposition  ne  sera  pas  arr(''tée  par  l'obstruc- 
tion devant  la  Chambre  des  députés. 
Secours  aux  agriculteurs. 

Dans  sa  séance  du  'li  novembre,  le  Conseil 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
émis  le  vœu  suivant  : 

Vu  les  dommages  énormes  el  même  le  défaut 
absolu  de  certaines  récolles,  causés,  cette  année, 
à  l'agriculture  par  les  intempéries  et  par  les 
inondations  ; 

Considt'raiil  la  situation  e.xceptionucllement 
douloureuse  d'un  très  grand  nombre  d'agricul- 
teurs, qui  tireront  à  grand  peine  leur  subsistance 
di'  la  terre  qu'ils  cultivent  et  qui  .se  trouveront 
dans  l'inipossibili  té  absolue  d'acquitter  les  impôts; 

La  Société  des  agi  iculteurs  de  France  demande 
que  des  dégrèvements  aussi  largi'3  que  possible 
soient  accordés  aux  agriculteurs  le  plus  grave- 
ment éprouvés,  soit  au  moyeu  d'une  forte  aug- 
mentation du  chapitre  114  du  budget  du  Luinis- 
tere  des  Finames  (DéçirèvcmenU  et  nnii-valeurs 
sur  coiilributionx  dirrcU's  et  (n.rcs  assimiler!:),  siiit 
sous  toute  autre  forme. 

Ce  vœu  doit  trouver  satisfaction  par 
l'adoption  du  projet  présenté  à  la  Chambre 
des  députés,  dans  sa  séance  du  28  novembre, 
par  M.  Klotz,  ministre  des  Finances,  projet 
c[ui  a  été  signalé  dans  notre  précédente 
Chronique.  Des  crédits  supplémentaires, 
s'élevantà  1080(3  OOÛfr., seraient  ouverts  pour 
secours  aux  victimes  des  intempéries  et  aux 
viticulteurs.  Ces  crédits  seraient  répartis  en 
trois  parts,  dont  deux  ont  été  adoptées  immé- 
diatement par  la  Chambre  des  députés. 

Une  somme  de  4  millions  de  franc  sera  ins- 
crite au  budget  du  ministère  de  l'Intérieur, 
pour  permettre  l'attribution  aux  populations, 
victimes  des  inondations,  de  secours  qui 
seront  répartis  dans  les  mêmes  conditions 
que  ceux  accordés  à  la  suite  des  inondations 
du  mois  de  janvier  dernier. 

Une  somme  de  1800  000  fr.  sera  attribuée 
en  secours  aux  agriculteurs,  suivant  la  procé- 
dure habituelle  en  matière   de  pertes. 

Le  Gouvernement  demandait  .i  millions 
qui  seraient  spécialement  afiéctés  aux  viti- 
culteurs sous  une  forme  nouvelle  ;  cette 
partie  a  été  réservée.  D'après  le  projet,  une 
Commission  centrale, présidée  parle  premier 
président  ou  le  procureur  général  près  laCour 


des  comptes,  répartirait  celte  somme  entre  les 
départemenis  qui  auront  eux-mêmes  accordé 
des  subsides.  Les  fonds  dont  dispiis(U-ontainsi 
les  départements  seraient  employés  :  d'une 
part,  à  la  création  ou  à  la  réfectiou  de  chemins 
ruraux, de  façon  à  donner  iaunédiaternont  du 
travail  aux  ouvriers  agricoles  el  aux  petits  vi- 
gnerons; d'au! repart,  en  allocations  aux syn- 
dicatsagricoles  etviticoles  à  charge,  par  eux, 
de  les  affectera  des  souscriptions  aux  Caisses 
régionales  de  crédit  agricole  qui  pourront, 
grâce  aux  avances  correspondantes  de  l'Elal, 
consentir  des  prêts  aux  viticulteurs. 

Celte  dernière  forme  d'allocations  suggère 
une  observation.  C'est  que  les  avances  aux 
Caisses  régionales,  si  elles  sont  faites  dans 
les  conditions  indiquées,  pourront  prendre 
des  proportions  formidables,  pour  peu  que 
les  départements  consentent  des  subsides  de 
quelque  iLuportance.  Or,  comme  ces  avances 
devront  être  remboursées,  il  pourrait  arriver 
que  les  Caisses  régiimales  fussent  fortement 
gênées  au  jour  de  l'échéance. 

Congrès  viticole  à  Mâcon. 

La  Confédération  viticole  de  la  Bourgogne 
a  tenu  son  cinquième  Congrès  annuel  à 
Mâcon  (Saône-et-Loire^  le  27  novembre,  sous 
la  direction  de  M.  Boillot,  président  de  la 
Confédération.  En  ouvrant  le  Congrès,  celui- 
ci,  après  avoir  rappelé  la  misère  provoquée 
dans  la  région  par  la  destruction  presque 
complète  de  la  récolte,  a  invité  les  vignerons 
à  ne  pas  s'abandonner  au  découragement  et  à 
continuer  à  lutter  avec  énergie  contre  la 
mauvaise  fortune. 

Un  certain  nombre  de  questions  impor- 
tantes étaient  portées  à  l'ordre  du  jour.  Voici 
les  principaux  vœux  c[ui  ont  été  adoptés  : 

Délimitation  dr  la  Bourgogne  viticole.  —  1°  ijue 
toutes  les  pièces  de  régie  émanant  d'une  recette 
buraliste  d'un  pays  compris  dans  les  limites  de 
la  Bourgogne  portent  à  la  suite  de  l'indication 
du  nombre  de  fùls  et  de  la  nature  des  vins  le 
mot  de  "  Bourgogne  ». 

2°  Que  tout  commerçant  recevant  par  acquits 
tienne  un  compte  spécial  des  entrées  de  cette 
nature  et  qu'il  ne  puisse,  lors  de  ses  reventes, 
obtenir  des  pièces  de  régie  portant  la  même 
mention  que  dans  la  limite  des  entrées  iden- 
tiques. 

Produits  œnologiques.  —  Le  congrès,  considé- 
rant que  l'acide  tartrique,  l'acide  citrique  et  le 
tanin  sont  aussi  nécessaires  que  le  sucre  à  la 
fabrication  des  vins  artificiels,  émet  le  vœu  que 
ces  produits  ne  puissent  circuler  sans  être  accom- 
pagnés de  pièces  de  régie. 

Assurances,  accidents,  service  militaire.—  Le  Con 
grès  émet  des  vœux  :  l°En  faveur  de  la  création 
d'une  caisse  d'assurances  agricoles  obligatoires; 
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•2°  En  faveur  île  la  prud  hornie  a^rirole; 

3"  Eli  faveur  de  l'extension  aux  Iravailleurs  du 
sol  de  la  loi  sur  les  accidents; 

4°  En  faveur  de  la  suppression  des  2!)  et  17  jours 
en  ISUI  pour  les  vignerons. 

Secours  au.v  XHticnlteiirs.  —  Que  les  distribu- 
tions de  secours  soient  faites  au  prorata  des 
pertes  subies,  sans  pii'ju.lice  du  dégrèvement 
total  de  riippnl  foncier. 

Tarifs  dotumiers  tics  vins.  —  Que  les  droits  di' 
douane  actuels  sur  les  vins  ëlrangers  soient 
mainleiuis. 

Vins  de  di/l'iision.  —  Que  la  diffusion  pour  la 
fabrication  du  vin  soit  interdite. 

Rrci-tU-s  hwalisles.  —  Que  l'ouverture  des  re- 
cettes buralistes  soit  obligatoire  le  dimanche 
jusqu'à  midi  et  que  le  système  d'ouverture  la 
semaine,  du  lever  an  coucher  du  soleil,  soit  main- 
tenu. 

l'iusieiirs  rapports,  notaminent  sur  la  ré- 
pression de  la  fraude  el  sur  les  colis  agri- 
coles, ont  été  renvoyés  à  l'élude  du  bureau. 

l>e  Congrès  de  la  Confédération  viticole  de 
la  Bourgogne  se  tiendra  en  1911  à  Beaune 
(Côle-d'(Tr).  el  en  l!U2  à  Tonnerre  Yonne'). 

Questions  viticoles. 
Le  projet  do  loi  présenti'' par  le  miiiislre  de 
l'Agricullure  pour  compléter  la  répression  des 
fraudes  vinicoles,  signalé  dans  notre  précé- 
dente Chronique,  vise  surtout  le  commerce 
des  produits  destinés  ;\  la  falsification.  A  cet 
eiïet,  il  pri)|>ose  des  additions  à  plusieurs 
articles  de  la  loi  du  1"  août  1005;  en  outre, 
l'article  4  de  la  loi  du  29  juin  1907  sur  le 
sucrage  et  le  mouillage  des  vins  serait  rem- 
placé par  la  disposition  suivante  : 

Seront  punis  des  peines  portées  à  l'arl.  i"'  de 
la  loi  du  1"  août  1905  ceux  qui  auront  fabiiqué, 
mis  en  vente,  vendu  ou  détenu  sans  motifs  légi- 
times des  substances  de  composition  secrète  ou 
non,  ayant  une  quelciinque  des  destinations  sui- 
vantes :  améliorer  et  bouqueter  les  moûts  et  les 
vins,  les  guérir  de  leurs  maladies,  fabriquer  des 
vins  arlilicicis,  améliorer  et  bouijueter  les  eaux- 
de-vie  naturelles,  donner  à  des  spiritueux  des- 
tinés à  la  consommation,  sous  quelque  nom  que 
ce  soit,  les  caractères  d'une  eau-de-vie  naturelle 
en  faussant  les  résultats  de  l'analyse,  masquer  la 
falsification  d'une  boisson  quelconque  en  l'aussaut 
les  résultats  de  l'analyse. 

On  compte,  par  ces  nouvelles  dispositions, 
permettre  aux  tribunaux  d'atteindre  effica- 
cement le  commei-ce  des  produits  destinés 
aux  faJsifiiations  des  boissons  de  toute 
nature. 

—  La  distillation  des  lies,  dans  le  cas  où 
le  vigneron  a  eu  recours  au  sucrage,  soit 
pour  remonter  ses  vins,  soit  pour  fabriquer 
du  vin  de  sucre  destiné  à  sa  consommation. 


peut  donner   lieu  à  des   interprétations  di- 
verses. 

Dans  une  réponse  à  une  question  qui  lui  a 
élé  adressée  sur  ce  sujet  par  M.  de  la  Ferron- 
nays,  député,  le  ministre  des  Finances  a 
rappelé  que  la  loi.  réservant  le  privilège  des 
bouilleurs  de  cru  aux  producteurs  ijni  mettent 
exclusivement  en  œuvre  des  produits  de  leur 
récolte,  les  lies  provenant  de  vins  sucrés  ne 
peuvent  élre  distillées  avec  le  bénéfice  du 
privilège,  parce  que  lorquun  bouilleur  met 
en  œuvre  des  lies,  il  distille  le  vin  contenu 
dans  ces  lies,  lequel  a  été  ail  iitionné  d'une 
substance  étrangère;  mais  rien  ne  s'oppose  à 
ce  que  le  privilège  soit  revendiqué  par  un 
propriétaire  qui,  n'ayant  procédé  à  des  o|)é- 
rations  de  sucrage  qu'en  seconde  cuvée  en 
vue  de  la  consommation  familiale,  ne  soumet 
à  la  distillation  que  les  lies  provenant  de  ses 
vins  de  première  cuvée  non  sucrés. 

—  La  ]i;(ipagation  exceptionnelle  des  infec- 
tes parasites  de  la  vigae  a  suscité  de  graves 
préoccupations  sur  les  moyens  d'en  arrêter 
les  ravages  pour  l'avenir.  Partout,  on  s'in- 
(luiè te  des.'traitementsd'hi  ver  à  appliquer  dans 
les  vignes.  C'est  surtout  dans  la  région  méri- 
dionale, qui  n'avait  pas  jusqu'ici  beaucoup 
souffert  des  ravages  de  la  cochylis  et  de  l'eu- 
démis,  que  cette  émotion  est  vi\e.  Le  préfet 
de  l'Aude  a  pris,  sur  ce  sujet,  un  arrêté  dont 
il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  le  texte  : 

AiiT.  f'.  —  Dans  toutes  les  communes  dont  les 
vignobles  sont  envaliis  par  l'Eudémis,  la  Cochylis 
ou  la  Pyrale,  les  opérations  tendant  à  la  des- 
truction des  clieniltts,  des  chrysalides  et  des 
pnpitlons  de  ces  insectes,  par  des  procédés 
scieiitiliques.  tels  que  :  lanternes-pièges,  ébouil- 
lantage,  clochage,  di^corticage  des  ceps  et  traite- 
ments insecticides  divers,  sont  assimilées  aux 
opérations  de  l'échenillage  et  rendues  obliga- 
toires. 

AiiT.  2.  —  Celle  obligation  s'exercera  d'une 
manière  absolue  dans  les  communes  ayant  cons- 
titué, entre  les  viticulteurs,  des  Syndicats  de 
défense  ayant  pour  but  de  faliciter,  surveiller 
el  diriger  l'emploi  des  meilleurs  procédée  connus 
de  destruction. 

Aht.  3.  —  Les  maires  des  communes  inl<- 
ressées  sont  chargés  de  régler  l'application  de 
ces  prescriptieiis  par  des  arrêtés  municipaux  qui 
devront,  annuellement,  èire  soumis  à  notre 
approbation. 

A  l'appui  de  cet  arrêté,  M.  Georges  liarbut, 
professeur  déparli'mental  d'agriculture,  a 
publié,  sous  le  litre  Moijcns  pour  combatire 
l'eudànis  et  la  corki/lis,  une  notice  complète 
sur  les  traitements  d'hiver,  de  printemps  el 
d'été.  Celle  brochure  est  en  vente  au  prix  de 
30  centimes,  à  l'imprimerie  Pierre  l'olère,  à 
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CHi-L-assonne.  M.  Barbul  y  rappoUe  que  le 
préfet  de  la  Marne  a  pris  aniérieurement  un 
arrêté  pour  rendre  oblij^atoire  l'emploi  des 
pièges  lumineux  pour  la  capture  des  papil- 
lons en  été;  mais  de  tels  arrêtés  restent  sou- 
vent sans  application  siiflisante. 
Congrès  de  la  Meunerie 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie 
française  a  tenu,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  son  2'2'  Congrès  annuel  à  Paris,  du 
28  au  30  novembre.  Sous  l'active  direction 
de  son  président,  M.  Adrien-Didion,  le  Con- 
grès a  étudié  un  assez  grand  nombre  de 
questions,  les  unes  d'ordre  exclusivement 
professionnel,  les  autres  d'ordre  plus  général 
et  touchant  directement  les  intérêls  agri- 
coles. C'est  de  ces  dernières  que  nous  avons 
à  nous  occuper. 

Le  Congrès  a  demandé  qu'en  cas  de  modi- 
lication  sur  le  tarif  douanier  du  blé,  les 
droits  soient  maintenus  sur  les  farines 
imporlées.  Il  est  inutile  d'insister  à  cet 
égard;  mais  on  doit  signaler  des  modifica- 
tions  demandées   au    régime    douanier  des 


L'Association  de  la  Meunerie  française,  dans 
son  Congrès  de  1910,  donne  mission  à  son  j  i  ré- 
sident de  poursuivre  la  modification  du  rc"''.,!'^- 
nient  en  vigueur  dans  les  Bourses  de  commerc, 
dp  façon  que  les  cours  publics  de  la  Bourse  d,c 
Paris  ne  puissent  en  aucune  façon  venir  fausser 
les  cours  réels  de  nos  marchés  de  province;  ijvo 
des  mesures  rigoureuses  soient  prises  pour  é,i- 
ter  le  retour  d'excès  tels  qu'ils  se  sont  produ^is 
sur  le  marché  de  Paris  dans  ces  derniers  terr.|-.s. 

Le  (Congrès  a  décidé  C[u'une  enquête  serait 
ouverte  entre  les  membres  de  l'Associatio:!, 
en  vue  de  préparer  un  projet  de  création 
d'une  école  professionnelle  de  meunerie. 

Assurances  contre  1  incendie. 


tionne  acluellemen 
conditions  failes  à  ! 

La  question  qui  semble  urgente 


farines  de  seigle;  le    tarif   unique  qui  fonc- 
ne  correspond  pas  aux 
industrie. 

un  cer- 
tain nombre  au  moins  de  meuniers  est  celle 
de  la  faveur  de  l'entrepôt  fictif  pour  tous  les 
meuniers.  Celle  demande,  formulée  depuis 
quelques  semaines,  a  été  étudiée  ici  (n"  du 
^9  septembre,  p.  404);  il  convient  néanmoins 
d'en  rappeler  les  principaux  termes.  Un  fait 
valoir  que,  si  la  faculté  d'entrepôt  fictif  était 
concédée  à  tous  les  meuniers  sans  exception, 
tous  les  industriels  seraient  placés  sur  le 
même  pied  vis-à-vis  tle  la  douane;  on  ajoute 
que  la  création  d'entrepôts  liclifs  est  prévue 
dans  la  loi  et  que  des  autorisations  ont  été 
accordées  à  des  villes  de  l'intérieur,  notam- 
ment IjYon,  Valenciennes,  Nancy.  Il  parait 
impossible,  pour  les  motifs  indiqués  précé- 
demment, qu'une  mesure  aussi  générale 
puisse  être  jamais  adoptée  ;  mais  il  n'est  pas 
impossible  qu'elle  soit  réalisée  partiellement, 
lorsque  des  garanties  suffisantes  se  présen- 
tent; c'est  ainsi  que  le  (iouvernemenf  vient 
d'autoriser  la  constitution  d'un  entrepôt 
lictif  pour  les  blés  à  Paris. 

Le  Congrès  s'est  préoccupé,  d'autre  part, 
de  la  réglementation  j>rojelée  sur  les  Bourses 
de  commerce.  Il  a  émis  dos  vœux  en  faveur 
de  la  création  d'une  Caisse  de  liquidation, 
du  maintien  du  marché  réglementé  des  blés 
avec  des  modilica'iions  dans  son  fonctionne- 
ment, mais  de  la  suppression  du  marché  des 
farines-fleur.  Il  a  ajouté  : 


A  diverses  reprises,  nous  avons  insisté  sr.r 
la  nécessité  de  la  réassurance  pour  les  assu- 
rances mutuelles  et  de  sa  bonne  organi-a- 
tion.  Le  fonctionnement  de  caisses  régio- 
nales de  réassurance  pour  les  assuranc.s 
mutuelles  contre  l'incendie  a  pris  un  dé\i'- 
loppement  qui  s'accentue  de  |>lus  en  plus. 
Actuellement,  il  existe,  pour  la  F'i'ance  rt 
r.Mgérie,  quinze  caisses  régionales  qui  scr.t 
afliliées  à  la  Caisse  centrale  de  réassurance, 
organisée  jiar  l'Union  centrale  des  syndicnis 
des  agriculteurs  de  France. 

Voici  la  liste  de  ces  caisses  et  leurs  cii- 
conscriplions  : 

Sud-Esl,  à  Lyon  iRlione',.  —  Ain,  .\rdèche,  Di-oui  , 
Isrre.  Ivoire,  Hante-Loire,  Rhàiio,  Saô[ie-et-Loi:û, 
Savoie,  Haute-Savoie. 

Alpes  el  l'roveiHC.  à  Avignon  'Vauoluse).  —  B.ns- 
ses--Vliies,  Hautes-Alpes,  Aipes-Maritimes,  Bouches- 
du-Uhône,  Gard,  Yar,  Vauoluse. 

Bourr/Of/ne  et  FrancIte-Comté,  à  Gray  (Ilaute-oaonrl. 

—  Cote-d'Or.    Doubs,    Jura,    Territoire  de    Belfort. 
Ilaute-Saiine,  Nièvre,  Yonne. 

Esl,  à  Ctiaumont  {Haute-Marne  .  —  Aube,  Haute- 
Marne,  Meurthe-et-Moselle.  Meuse,  Vos<^es. 

l'i/iéiièes  et  Landes,  h  Pau  ;  Basses-Pyrénées).  — 
Landes,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Gers. 

Maine  el  Anjou,  à  Craon  .Mayenne).  —  Maine-et- 
Loire,  .Mayenne,  Orne,  Sartlie. 

Nord,  à  l'ournes  en  Weppes.  —  Nord,  Pas-de- 
Calais.  Souime.  Aisne  (arrondissements  de  Saint- 
Qutntin  et  Vervins). 

C'iawpai/ne  el  Brie,  à  Essonnes-snr-Marnc  (Aisne). 

—  Marne.   Oise,  Seine-et-Marne,  Aisne  (arrondisse- 
ments de  Chàtean-Thierry,  Laon  et  Soissons). 

1  liretagne,  à  Vannes  (Morbihan  .  —  Côtes-du-Nor  i, 
Finistère.  llle-et-Vilaine,  Loire-Inférieure,  Morbihan. 
Vendée  (arrondissements  des  Sables-d'Olonne  et  do 
I,a  Roche-sur-Yon). 

Sud-Ouest,  à  la  Kéole  (Gironde).  —  Gironde,  Cha- 
rente, Charente-lnrérieure,  Lot-et-Gaionne. 

Centre  Ovest,  à  Craon.  par  Saint-.lean-de-Sauvcs 
(Vienne).  —  Vienne,  Deux-Sèvres,  Indre-et-Loire, 
Vendée  (arrondissement  de  Fontenay-le-Comts). 

Atf/ëi  iemie.  à  Alger.  —  Algéiie. 

Périgord  et  Limousin,  à  Castols  (Dordogoe).  — 
Durdogne,  Corrcze,  Haute-Vienne.  Creuse,  Lot. 

Plateau  Centrât,  à  Rodez.  —  Aveyron,  Cantal, 
Lozère,  Pciy-de-Dome. 
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7'ou/oMsaJMe,  à  Toulouse  (Haute- Garonne  . —  Hii 
Garonne,  Ariège,  Tarn,  Tarn-el-Garonnc. 

Pour  tous  les  reuseignemenls  et  les  bro- 
chures explicatives  sur  leur  fonclionin'inpnt, 
on  doit  sailresser  au  service  de  la  Mulualilé 
de  l'Union  centrale,  à  Paris  (8,  rue  d'A- 
Ihènes). 

Le  rapport  de  M.  Fernand  David,  sur  le 
budget  du  ministère  de  l'Agriculture  pour 
lîtU  constate  qu'au  30  juin  dernier  il 
existait  2145  sociétés  locales  mutuelles 
d'assurances  contre  l'incendie  des  risques 
agricoles,  et  que  IS.'i;;  étaient  réassurées  par 
■23  sociétés  de  réassurance.  11  résulte  do  ces 
documents  que  la  Caisse  centrale  de  réassu- 
rance a  groupé  le  plus  grand  nombre  de  ces 
dernières. 

La  cherté  des  vivres  eu  Europe. 

Une  importante  réunion  de  représentants 
de  l'agriculture  en  Aulriclie,  en  Hongrie  elen 
.VUemagne  s'est  tenue  au  siège  de  la  Société 
I.  R.  d'agriculture  de  Vienne.  Son  but  était 
de  montrer  que  la  cherté  aciuelle  des  vivres 
;;  des  causes  naturelles  et  d'empêcher  les 
gouvernements  de  prendre  des  mesures  qui 
.•-eraienl  nuisibles  pendant  longtemps  pour 
l'agriculture.  Il  est  impossible  d'anal\ser  la 
longue  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
notamment  le  prince  Karl  Auesperg,  le  baron 
de  Ehrenfels,  le  comte  .Uirele  DessewU'y, 
M.  Hugo  Krolopp,  le  baron  M.  L.  de  llennet, 
le  comte  Michael  Karolyi,  le  comte  Hobert 
Zselensky,  etc.  ;  mais  il  l'st  intéressant  de 
donner  la  traduction  des  deux  résolutions 
ijui  ont  été  adoptées  : 

1»  Ij'assemblée  reconnaît  qu'il  existe  actuplln- 
inent  dans  la  plupart  des  pays  acrieoles.  soit 
libre-échanfjistes,  soit  protégés  par  des  droits 
.rentrée,  un  renchérissement  notable  à  la  suite 
auquel  les  produits  agricoles  n'ont  pus  pu  être 
complètement  écoulés;  mais  ella  proteste  avec 
la  plus  i.'r;iuile  énergie  contre  les  luano'uvres 
tendant  à  faire  retomber  toute  la  responsabilité 

•  le  ce  renchérissement  sur  une  prétendu''  coali- 
tion agraire,  tendant  à  l'établissement  de  droits 
iTotecteurs  élevés  au  profit  du  loiiimcroe;  et 
l'Ile  déclare  que  le  renchérissement  général 
doit   être   attribué    .surtout   à   d'autres   causes. 

Parmi  cps  causes  on  peut  citer  en  première 
ligne  :  la  dépréciation  de  la  monnaie;  l'augmen- 
tation des  salaiies  des  ouvriers,  soit  accordée 
volontairement,  soit  conquise  de  force  à  la  suite 
■  le  campagnes  de  grève;  les  conséquences  des 
cartels  et  des  spéculations  de  l)ourse  ;  le  déve- 
oppemenl  excessif  des  intermédiaires  et  les 
exigences  toujours  croiss.nites  de  la  niasse. 
Actuellement,  le  renchèi  isscinent  de  la  viande 
est  le  fjutqui  attire  le  plus  lattcnlion  ;  il  s'expli- 

•  (ue  principalement,  lui  aussi,  par  l'accroisse- 
ic.ent  des  fiais  de  production,  les  besoins  tou- 
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jours  accius  du  public  .-t  la  diminution  de  la 
\n\em-  d'achat  de  l'argcnl,  phénomènes  dont 
l'inlluence  n'est  pas  moindre-  dans  le  domaine 
de  la  production  aitricoie  que  dans  les  antr.-s.  Il 
faut  tenir  compte  aussi  di-  la  diffusion  de  la 
fièvre  aphteu«e,  et  de  la  disette  de  fourrage 
causée  ces  dernières  années  par  les  inlempéiies, 
ce  qui  contribue  à  faire  aupmcnler  le  prix  de  la 
viande. 

En  tant  que  le  prix  des  denrées  est  aug- 
menté artinciellement,  soit  ]iar  une  spécula- 
lion  inutile  et  dangereuse,  soit  p;ir  les  prélève- 
ments excessifs  des  inteimédiaires  ou  des  com- 
munes, les  (iouvernemeiil.s  ont  le  devoir  de 
prendre  des  mesures  pour  ijue  le  prix  de  détail 
du  pain  et  de  la  viande  reste  d'une  façon  cons- 
tante eu  ra[iporl  normal  avec  le  prix  du  bétail 
et  des  céréales,  tel  qu'il  ressort  des  cuiidilions 
économiques  de  production.  L'assemblée  exprime 
le  vœu  i|uc  les  orcanismes  iiprésenlatifs  des 
agriculteurs  renseignent  leurs  Gouvernements 
et  leurs  Parlements  sur  les  véritables  causes  du 
renchérissemenl,  qu'ils  prennent  des  mesures 
propies  à  mettre  fin  aux  dillicultés  nientinnnées 
plus  haut  et  à  dévelopi)er  la  production  agricole 
nationale,  et  qu'ils  s'unissent  pour  ri'jiousser 
toutes  les  agitations  hostiles  à  l'agriculture,  de 
quelque  côté  qu'elle.-  viennent,  car  la  campagne 
menée  actuellement  contre  la  disette  de  viande, 
campagne  mensongère  it  inspirée  d'un  esprit  hos- 
tile à  l'aLiriciilture.  n'est  qu'une  manifestation 
d'une  lutte  dans  laquelle  roppo.>-ition  s'efforce  de 
grouper  contre  l'afiricuilure  tou.-  les  méconten- 
tements existants. 

2"  Comme  suite  à  la  première  ri'Sulutiou. 
allirmant  la  solidarité  des  agriculteurs  d'Alle- 
magne, de  Hongrie  et  d'Autriche,  les  représen- 
tants autrichiens  et  hongrois  adoptent  dès 
maintenant,  à  l'occasion  de  cette  enquête,  une 
ri'solution  relative  spécialement  à  l'agriculture 
autrichienne  et  honf;roise.  et  qui  est  ainsi 
conçue  :  «  Les  membres  autrichiens  et  hongrois 
de  la  Commission  il'enquète.  en  présence  du 
renchérissi'ment  des  denrées  alimentaires  au 
détail  en  Autriche  et  en  Hongrie,  demandent  la 
création  de  boulanKeries  et  d'abaltoiis  coopé- 
ratifs avec  la  participation  de  l'Elal  et  des  con- 
sommateurs, la  réghiiientalion  des  marchés  aux 
bestiaux,  la  décentralisation  du  marclié  en  gros 
des  viandes  de  \'ienne,  la  supjiression  des  impôts 
et  des  droits  frappant  les  principales  denrées 
alimentaires,  en  particulier  la  viande,  ainsi  que 
des  intermédiaires  superflus,  la  suppression  des 
marchés  à  terme  à  découvert,  des  mesures  légis- 
latives rigoureuses  contre  les  abus  des  cartels  et 
des  grèves  ;  ils  demandent  qu'on  encourage  le 
développement  des  sociétés,  et  que  l'Etat  favo- 
rise par  des  mesures  appropriées  et  protège  le 
plus  possible  la  production  agricole.  Considérant 
la  dilTusion  de  plus  en  plus  grave  de  la  fièvre 
ai>hleuse,  nianilesteuient  introdidte  par  les  porcs 
de  lioumanie.  et  hs  danijers  de  pro]iagalion  de 
maladies  contagieuses  encore  beaucoup  plus 
graves  des    litats   des    Balkans,    ils    protestent 
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contre  loute  importation  de  bétail  vivant  de  ces 
liays.  Enfin  ils  blâment  énergiquement  la  cam- 
pagne de  plus  en  plus  active  menée  en  faveur  de 
l'importation  de  viandes  d"outre-raer,  principa- 
lement de  la  Képublique  Ari;entine,  en  Autriche 
et  en  Hongrie,  et  ils  expriment  le  regret  que 
l'industrie  manque  elle-même,  en  important  des 
viandes  de  l'Argentine,  au  principe  de  la  défense 
de  la  production  de  l'Euroiie  centrale  contre  la 
concurrence  des  lUals  agricoles  d'outre-mer,  ce 
qui  pourrait  bien  lui  coiiter  cher  à  elle-même 
avant  longtemps,  étant  donné  les  progrès  indus- 
triels de  ces  Étals.  li  est  décidé  de  faire  une 
campagne  de  propagande  dans  ce  sens  parmi  les 
agriculteurs  d'Autriche  et  de  Hongrie,  principa- 
lement dans  l'intéri't  des  petits  propriétaires 
terriens,  et  d'organiser  un  grand  mouvement 
pour  les  engager  à  s'unir  contre  le  grave  danger 
qui  menace  toute  l'agriculture  autrichienne  et 
hongroise.  » 

A  la  suite  de  cette  réunion,  les  adhérents 
ont  évoqué  le  souvenir  de  ceux  c[ui,  dans  les 
divers  pays,  ont  rendu  les  plus  éminents 
services  à  l'agriculture;  ils  ont  envoyé  un 
télégramme  à  M.  Méline  pour  lui  manifester 
leurs  sentiments  d'estime  et  Imirs  hommages. 
Société  hippique  française. 

La  Société  hippique  française,  présidée 
par  M.  le  baron  du  Teil  de  Havelt,  a  fixé 
récemment  les  dales  de  ses  concours  de  che- 
vaux de  service  en  1911.  Ces  concours  se 
tiendront  : 

Bordeaux,  du  4  au  12  février; 

Nantes,  du  25  février  au  5  mars; 

Nancy,  du  29  mai  au  5  juin  ; 

Vichy,  du  20  juin  au  .')  juillet; 

Houlogue-sur-Mer,  du  21  juin  au  -iO  juillet. 

Quant   au  Concours  central    hippique   de 
Paris,  il  se  tiendra  du  :2U  mars  au  l'i  avril, 
au  Grand-Palais  des  Champs-Elysées. 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Sociélé  des  agriculteurs  de  France  ou- 
vrira sa  42"  session  générale  à  Paris,  le  20  fé- 
vrier, sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de 
V'ogiié.  Celte  session  sera  close  le  25  février. 

La  réunion  spéciale  du  Conseil  de  la  So- 
ciélé pour  l'assemblée  des  délégués  des  asso- 
ciations agricoles  se  tiendra  le  18  février. 
La  main-d  œuvre  agricole. 

Le  Syndicat  frani;ais  de  la  main  d'oîuvre 
agricole,  dont  le  siège  social  est  S,  rue 
d'Athènes,  à  Paris,  et  qui  a  été  fondé  dans  le 
but  de  procurer  à  l'agriculture  la  main- 
d'ieuvre  qui  lui  fait  trop  souvent  défaut, 
nous  apprend  qu'il  est,  dès  maintenant,  en 
mesure  de  fournir  des  ouvriers  agricoles  po- 
lonais. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
taires,   on     doit    s'adresser    au    président, 


à   iMontdidier     Somme), 
M.     Courlin.     N,     rue 


M.  Ulysse  Roussel 
ou  au  secrétaire 
d'Athènes,  à  l'aris 

Le  bétail  anglais. 

Dans  le  compte  rendu  de  la  récente  expo- 
sition universelle  de  Bruxelles  numéro  du 
!"'•  septembre  liJlO,  p.  28i),  on  a  signalé  la 
belle  exposition  des  photographies  des  types 
de  loules  les  races  angUijses,  or;;anisée  par 
cinquante-six  sociétés  d'élevage,  en  vue  de 
faire  ressortir  la  suprématie  du  bétail  de  ce 
pays  et  d'en  provoquer  l'expansion  au-dehors. 

Pour  appuyer. celle  manifestation,  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  de  la  (irande-Bre- 
tagne  a  fait  imprimer  en  langue  française  un 
ouvrage  important  de  M.  Robert  Wallace, 
professeur  à  l'LTniversité  d'Edimbourg,  inli- 
lulé  Rares  anglaises  de  /lesliaux.  Cet  ouvrage, 
accompagné  de  quatre-vingts  belles  photogra- 
vures exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  ren- 
ferme des  uolices  détaillées  sur  chacune  des 
races  chevalines,  bovines,  ovines,  porcines, 
et  d'animaux  de  basse-cour,  dont  la  Grande- 
Bretagne  est  fière  ;  il  fournil  des  indications 
précises  sur  les  centres  d'élevage,  sur  les 
principaux  lieux  de  vente  el  sur  le  prix  des 
reproducteurs  mâles  et  femelles.  Celle  publi- 
cation est  en  vente,  au  prix  infime  de  -"iO  cen- 
times, au  ministère  de  l'Agriculture,  a  Londres 
i/i,  Whitehall  Place). 

Il  n'esl  pas  sans  intérêt  de  signaler  cet 
eflort  de  propagande,  en  vue  de  faire  res- 
sortir les  qualités  des  races  anglaises.  Cet 
effort  peut  servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui 
se  préoccupent  de  l'expansion  des  races 
françaises  au  delà  des  frontières  du  pays. 

La  récolte  des  vins. 

Le  ministère  des  Finances  a  publié  au 
Journal  Of/iciel  du  7  décembre,  les  résultais 
de  la  récolte  des  vins  pour  '.H  d(''partements, 
y  compris  ceux  déjà  indiqués  dans  notre  pré- 
cédente Chronique  (p.  681). 

Pour  ces  31  départements,  la  récolle  n'a 
atteint  que  23  191  374  hectolitres,  contre 
39  153  348  en  1909;  le  stock  de  vins  vieux 
y  est  descendu  de  3  847  548  hectolitres  à 
1  810  OGO.  La  quantité  totale  de  vins  dispo- 
nibles n'y  atteignait,  après  la  récolte,  que 
2j  millions  d'hectolitres  au  lieu  de  13  nnl- 
lions  après  la  récolle  de  1909. 

En  Algérie,  la  récolte  a  atteint  S  millions 
413  654  hectolitres, contre  8  228  615  en  l'JUU; 
elle  a  donc  été  un  peu  plus  élevée.  La  quan- 
tité de  vins  disponible  après  celle-ci  était  de 
8  524  000  hectolitres,  au  lieu  de  8  476  UOO  en 
1909. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier. 
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LES  FERMENTS  LACTIUUES 


Les  ferments  lactiques  et  leur  rôle  dans  Téconomie 
ayricole.  —  Précautions  à  prendre  pour  réaliser 
des  fermentations  lactiques  pures  dans  les  indus- 
tries de  ferme,  dans  la  grande  industrie  — 
Préparation  des  levains  de  termenls  lactiques 
dans  11  fromagerie.  —  Nécessité  de  former  les 
chefs  de  fabrication  dans  le  laboratoire  et  dans 
1  usine.  —  Moyen.de  conserver  les  pulpes,  les 
drèches.  etc.,  par  la  fermentation  lactique. 

I 

Les  fcrmcnls  lactiques  prennent  une  irn- 
porlance  éconoinitiue  plus  grande  à  mesure 
que  leur  rôle  se  précise.  J'ai  dit,  dans  les 
mémoires  que  j'ai  publiés  dans  les  Annales 
de  l'Inslilul  Pasteur,  et  dans  les  rapports  que 
j'ai  préfcnlés  à  divers  Congrès  nationaux 
ou  internationaux  d'industrie  laitière,  que 
leur  imporlaïue  égale  celle  de  la  levure 
alcoolique,  si  elle  ne  la  dépasse  pas;  mais  la 
pratique  ne  connaît  pas  assez  les  avantages 
d'une  lermenlalion  lactique  pure.  On  ne 
saurai!  donc  trop  insister  sur  eux,  ni  répéter 
trop  souvent  les  règles  qui  permetlenl  de 
l'exploiter  de  la  meilleure  manière. 

La  tliéorie  a  hésité  longtemps  avant  de 
formuler  clairement  ces  règles;  ses  tâtonne- 
ments sont  peu  instructifs;  ils  viennent  sur- 
tout de  ce  qu'elle  s'est  trop  pressée.  Ij'examen 
métliodique  des  meilleurs  produits  de  nos 
industries  nationales,  poursuivi  pendaiil  plu- 
sieurs années,  m'a  permis  de  vérilier  ou  de 
poser  les  principes  suivants  : 

1"  La  qualité  des  beurres  est  étroitement 
liée  à  la  pureté  de  la  fermentation  lactique 
qui  s'est  développée  dans  la  crème. 

2"  La  (inesse  de  goill  des  fromages,  quelle 
que  soit  la  variété  qu'on  envisage,  dépend 
uniiiuement  de  la  présence  d'une  quantité 
déterminée  de  ferments  lactiques  dans  le 
lait  au  moment  de  la  mise  en  présui-e,  à 
l'evclusioii  de  toutes  les  autres  espèces  bac- 
tériennes qui  sont  toujours  nuisibles,  si  elles 
peuvi-nt  se  multiplier  dans  le  caillé. 

;i  "  Il  existe  dans  toutes  les  régions  laitières 
de  bonnes  espèces  de  ferments  lactiques; 
mais  toutes  ces  espèces  ne  produisent  pas 
des  saveurs  ou  des  arômes  identiques;  les 
différences  de  goi"!!  qu'on  relève  dans  les 
beurres  de  dilférentes  origines  peuvent  leur 
être  attribuées  en  partie;  mais,  jusqu'à  pré- 
sent, on  peut  dire  que  les  ferments  nuisibles 
exercent  sur  les  qualités  des  produits  des 
influences  plus  sensibles  que  colles  que  l'cm 
peut  imputer  aux  diverses  espèces  de  fer- 
ments lactiques. 

Transportés  dans  le  domaine  pratique,  et 


I  appliqués  suivant  les  données  que  j'ai  éta- 
blies, ces  principes  permettent  d'assurer 
une  fabrication  régulière,  toujours  identique 
à  elle-même,  et  d'obtenir  des  produits  de 
toute  première  qualité. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  services  que 
l'agriculture  peut  réclamer  à  la  fermentatiun 
lacli(jue. 

Dans  l'industrie  laitière,  la  première  fonc- 
tion qu'elle  remplit,  c'est  de  mettre  la  caséine 
du  lait  à  l'abri  des  ferments  de  la  putréfac- 
tion. 

Ce  résultat  sur  lequel  reposent  les  indus- 
tries du  beurre  et  du  fromage  est  assuré 
indirectement  par  le  sucre  de  lait:  c'est  ce 
dernier  qui  constitue  surtout  la  substance 
fermentescible  attaquable  par  les  ferments 
lactiques:  c'est  lui  la  source  de  l'acide  lar- 
ti(]ue. 

(In  jieut  en  déduire,  par  analogie,  c|ue 
toute  substance  alimentaire  putrescible  peut 
être  protégée  contre  les  ferments  de  la  putré- 
faction, si  on  l'additionne  d'une  quantité  suf- 
lisante  de  sucre  et  si  on  l'ensemence  en  mèuK^ 
temps  de  ferments  lactiques.  L'empirisme 
n'a  pas  eu  de  peine  à  trouver  cette  règle  et  à 
en  tirer  parti;  mais  comme  elle  était  appli- 
quée d'une  façon  inconsciente,  on  n'a  pas 
)'  songé  à  la  généraliser  et  à  l'étendre  A  lu  con- 
servai ion  des  résidus  que  des  industries,  re- 
lativement récentes,  mettent  à  la  disposition 
des  agriculteurs  pour  nourrir  le  bétail. 

.l'ai  donné  à  ce  sujet  les  conseils  suivants 
Annnli's  de  l'/nsliltil  Paslein-,  aoiM  l!H)'i)  : 
"  Lorsqu'on  met  en  silos  les  cosseltes  de  bet- 
teraves, les  drèches  etc....  il  est  très  impor- 
tant d'en  déterminer  d'abord  la  composition 
et  la  réaction;  ces  résidus  doivent  être  aci- 
des et  assez,  riches  en  sucres;  ces  deux  con- 
ditions sont  indispensables  pour  la  fermen- 
tation lactique:  mais  elles  ne  sont  pas  sufli- 
santes;  il  serait  très  utile  de  les  additionner 
d'un  levain  de  ferments  lactiques;  ce  serait 
là  le  moyen  le  plus  efficace  pour  les  mettre 
à  l'abri  des  mauvaises  fermentations  qui  sont 
la  cause  de  numln'eu\  accidents  clie/.  les  ani- 
maux. » 

J'indiquerai  plus  loin  la  manière  d'cpiili- 
puer  très  siuiplement  ces  données. 

Il 

Les  fabricants  de  beurre  et  de  fromage  sont 
placés  dans  des  conditions  très  différentes, 
en  ce  qui  concerne  la  pureté  bactériologique 
du  lait,  suivant  qu'ils  mettent  en  œuvre  le 
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lait  qu'ils  produisent  sur  leur  ferme,  ou 
qu'ils  s'adressent  à  un  grand  nombre  de 
fournisseurs  pour  alimenter  leur  industrie. 
Les  premiers  peuvent  prendre  à  volonté 
tous  les  soins  indispensables  pour  réduire  au 
minimum  les  chances  de  contamination  du 
lait.  S'ils  ne  réussissent  pas  à  fabriquer  des 
produits  de  bonne  qualité,  ils  ne  doivent  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes.  La  propreté  et 
l'hygiène  du  bétail,  son  alimentation  ration- 
nelle, l'entretien  des  élables  et  des  litières, 
le  nettoyage  des  trayons  et  des  mamelles 
avant  la  traite,  la  fillration  et  la  réfrigération 
du  lait,  la  stérilisation  des  récipients  destinés 
à  le  recevoir,  sont  des  précautions  élémen- 
taires qu'ils  ne  peuvent  pas  ignorer. 

Partout  où  l'on  se  donne  la  peine  d'appli- 
quer consciencieusement  ces  règles,  les  consé- 
quences se  traduisent  directement  par  une 
amélioration  très  sensible  des  produits  de  la 
laiterie.  Il  y  a  entre  les  résultats  obtenus  et  les 
causes  que  je  viens  d'énoncer  des  rapports  si 
étroits,  que  de  l'effet  on  peut  remonter  à  la 
cause. 

En  y  regardant  de  plus  près,  ave<'  le  con- 
cours des  méthodes  bactériologiques,  on 
constate  en  effet  que  tous  ces  soins  tendent 
à  assurer  une  condition  essentielle  de  la  fa- 
brication du  beurre  ou  du  fromage  :  la  pu- 
reté de  la  fermentation  lactique. 

Quand  on  prend  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  réaliser  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  traite  aseptique  du  lait,  on 
réduit  nécessairement  le  nombre  des  espèces 
bactériennes,  en  même  temps  que  le  nombre 
de  microbes  que  renferme  le  lait  ;  mais  l'es- 
pèce dominant!'  et  tenace  est  toujours  le  fer- 
ment lactique. 

.le  reçois  fréquemment  des  échantillons  de 
lait  recueillis  «  aseptiquement  "  ;  ils  coa- 
gulent toujours  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  car  les  mots  ne  possèdent  pas  la 
vertu  de  suppléer  à  la  chose;  mais  on  y 
trouve  rarement  d'autres  espèces  micro- 
biennes que  les  ferments  lactiques;  ceux-ci 
ne  font  jamais  défaut;  ils  sont  généralement 
représentés  par  plusieurs  espèces. 

Au  point  de  vue  pratique,  cela  est  d'ailleurs 
fort  heureux,  car,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il 
faudrait  se  liàter  d'introduire  les  ferments 
lactiques  dans  le  lait  qui  doit  être  employé  à 
la  fabrication  du  beurre  ou  des  fromages. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  noter,  c'est  la 
possibilité  de  recueillir  du  lait  qui  ne  ren- 
ferme pratiquement  que  des  ferments  lac- 
tiques. Les  autres  espèces  bactériennes  les 
accompagnent  fréquemment;  mais  si  celles- 
ci  ne    sont    représentées  que   par   quelques 


germes,  elles  so  multiplient  peu  ou  restent 
inertes;  souvent  elles  disparaissent,  parce 
que  l'acidité  les  tue  assez  vite. 

Pour  favoriser  la  prédominance  des  fer- 
ments lactiques,  il  convient  en  outre  de 
refi'oidir  le  lait  aussitôt  la  traite  faile.  Celte 
opération  a  pour  but  de  retarder  la  niultipli- 
calion  de  toutes  les  espèces  bactériennes; 
mais  son  infliience  se  fait  sentir  de  façon  très 
inégale  suivant  les  espèces  ;  il  se  trouve 
qu'elle  alTec'e  moins  les  fermants  lactiques 
que  les  bactéries  les  plus  nuisibles,  tels  que 
les  CotibiirAlles,  les  ferments  hulyrifjva  et  les 
espèces  réunies  sous  l'appellation  générique 
de  B.  subtilis. 

l^a  réfrigération  du  lait  présente  quelques 
difficultés  d'ordre  matériel,  si  l'on  ne  consi- 
dère que  les  moyens  à  la  portée  des  fermiers; 
en  prini;ipe,  il  faut  refroidir  autant  qu'on  le 
peut;  mais  quels  que  soient  les  moyens  ilont 
on  dispose,  il  est  possible,  dans  la  plupart 
des  fermes,  d'abaisser  la  température  du  lait 
à  13  degrés  et  même  au-dessous.  Si  tous  les 
fermiers  prenaient  cet  te  précaution,  les  indus- 
tries du  lait  y  gagneraient  beaucoup. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  opération 
exige  le  concours  d'un  outillage  spécial  ;  la 
réfrigération  en  bidons  ordinaires  fermés 
est  très  suffisante.  .J'ajouterai  même  que 
l'emploi  de  petits  réfrigérants  n'est  pas  sans 
inconvénient,  pour  la  raison  bien  simple  que 
tout  transvasement  du  lait  est  une  cause  de 
contamination  ;  que  son  passage  sur  un  réfri- 
gérant a  pour  conséquence  iuimédiate  d'enri- 
chir sa  flore  bactérienne  de  quelques  espèces: 
nouvelles,  à  moins  qu'on  m'  fasse  couler  sur 
lasurface  réfrigérante  un  volume  assez  grand 
d'eau  à  la  température  de  93-100  degrés,  ou 
encore  de  l'eau  de  source  prise  à  l'émergence 
ou  débitée  par  un  puits  à  grand  rendement, 
sous  la  réserve  que  l'une  et  l'autre  possèdent 
une  température  constante  de  11  à  li";ces 
eaux  sont,  en  effet,  à  peu  près  exemptes  de 
microbes. 


III 


La  grande  industrie  gagne  à  tous  ces  soins. 
autant  que  la  production  fermière;  mais  elle 
est  plus  exposée  aux  conséquences  fâcheuses 
de  la  contamination,  en  raison  du  grand 
nombre  de  fournisseurs  auxquels  elle  doit 
s'adresser. 

D'un  autre  côté,  elle  se  heurteà  une  inertie 
plus  grande  des  cultivateurs,  parce  que  ceux- 
ci  s'imaginent  volontiers  que  leur  intérêt 
immédiat  n'est  pas  on  jeu  lorsque  les  consé- 
quences de  leurs  négligences  leur  apparais- 
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sent  seuleiueiit  au  delà  des  bénéfices  des 
inilustriels. 

I,indu>lrie  se  trouve  ainsi  dans  lobliga- 
lion  d'atténuer  les  répercussions  de  celte 
siliialioii  défavoralle.  Kl!e  y  parvient  comme 
elle  peut  ;  mais  un  lait  altéré  ne  fe  prèle  pas 
à  la  fabrication  de  bons  produits:  tout  le 
monde  soutire  ainsi  de  la  né!j;ligence  de  quel- 
ques-un>.mr,  lorsqu'il  s'agil  de  l'aire  la  répu- 
tation Kimmcrciale  d'une  denrée,  d'établir 
une  maniue,  il  faut  fabriquer  beaucoup  et 
bien.  Chacun  admet  sans  réplique  l'exacti- 
tude de  cette  règle,  mais  chacun  aussi  recon- 
naît qu'on  se  trouve  aujourd'hui  en  présence 
d'habitudes  invéïérées,  contractées  à  une 
epo(|ue  oii  l'on  pensait  que  la  fabrication  du 
beurre  ou  des  fromages  n'était  qu'une  ques- 
tion de  mécanique  pure,  et  (jue  la  marque 
était  ce  que  le  cru  pouvait  être. 

On  objecte  assez  fréquemment  aussi  que 
si  tous  ces  soins  se  justifient  en  théorie,  ils 
ne  sont  guère  défendables  en  pratique,  puis- 
(|ue  le  beurre  est  consommé  dans  les  deux 
ou  trois  jours  qui  suivent  sa  fabrication, 
c'est-à-dire  avant  que  soient  appréciables  les 
altérations  dues  aux  mauvaises  fermenta- 
tions. 

Il  règne  enfin  dans  beaucoup  de  régions 
une  prévenlion  assez  marquée  à  l'égard  des 
procédés  de  fabrication  (]ui  permettent  de 
produire  des  denrées  susceptibles  de  se  con- 
server longtemps.  Cettiï  suspicion  s'explique 
par  ce  fait  <|ue  le  personnel  des  usines  n'est 
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pas  suflisammeni  préparé  à  remplir  ses  fonc- 
tions. Sou  éducation  pi-ofessionnellc  l;iisse  à 
désirer  tant  au  point  di-  vue  théorique  qu'au 
point  de  vue  prati<|ue. 

Toutes  ces  restrictions  ne  supportent  pas 
l'examen,  si  l'on  veut  bien  remarquer  que 
des  industrii'h  déjà  nombreux  ne  reculent 
devant  aucun  sacrifice  pour  assurer  à  leurs 
produits  quelques  jours  de  cunservalion  de 
plus. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'\  parvenir:  c'est  de 
débarrasser  par  la  pasteurisai i(.n  le  lait  ou  la 
crème  des  microbes  qu'ils  renlerment  et  de 
les  soumettre  à  une  fermentation  lactique 
pure  en  les  additionnant  d'une  quantité  con- 
venable de  levain  préparé  sur  place. 

C'est  dans  la  préparation  de  ces  levains 
([ue  résident  les  diflicuilés  qui  rebutent  sou- 
vent les  praticiens.  L'opération  est  pourtant 
assez  simple  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle 
puisse  s'eflectuer  sans  le  concours  d'un  outil- 
lage bien  adapté  à  ce  genre  de  travail.  J'ai 
insisté  fréquemment  sur  ce  [loint  dans  mes 
pul)lications  antérieures.  .le  me  bornerai  à 
affirmer  ici  la  nécessité  de  suivre  les  indica- 
tions que  j'ai  données  dans  les  instructions 
sur  le  mode  d'emploi  des  ferments  de  la  lai- 
terie el  dans  les  mémoires  qui  ont  paru  dans 
les  Annales  de  l'/nstilul  /'n«<enr  (mai,  juin 
et  juillet  1910). 

{A  suivre.] 

P.  Mazic, 

Ciipt"  de  servirc  à  l'Inslittil  Pasiciir 


CUIYRE  ET  MILDIOU 


L'année  1010  a  été  néfaste  à  la  vigne.  iNon  seu- 
lement les  vendani,'es  ont  été  nulles  ;  mais  la 
plante  a  subi  île  si  rudes  ^assauts  que  sa  vie  est 
très  compromise.   Viennent  un  hiver  rigoureux   | 
ou  des  gelées  de  printemps,  les  vignobles  seront  ' 
à  replanter! 

Pouvait-il  en  être  autrement  avec  la  tempéra- 
ture que  nous  avons  connue  ? 

Des  orages,  des  brouillards,  des  pluies  dilu- 
viennes, pour  ainsi  dire  jamais  de  journées  enso- 
leillées; tel  a  été  le  bilan  ! 

La  vigne,  culture  îles  pays  jnéridionaux,  n'a  pu 
vivre  normalement  cette  année  dans  le  Centre. 
La  chaleur  lui  a  toujours  fait  défaut  :  mais  tandis 
que  la  vigne  soulfrail  continuellement,  le  mildiou, 
lui,  prospiiait  à  merveille. 

Au  moindre  orage,  au  premier  brouillard,  il 
éclatait  terrible,  foudroyant,  ravageant  tout  sur 
son  passage  ! 

En  vain  iuondait-en  les  vignobles  de  bouillies, 
rien  ne  pouvait  l'arrêter  1| 

On  a  crié  alors  à  la   faillite   du   cuivre,  qui 


pourtant  dans  le  passé  nous  avait  toujours  pro 

tégès. 

Comment  expliquer  ce  mystère? 

Le  cuivre  était-il  falsifié?  Non.  Les  ïinalyses 
affirmaient  sa  pureté. 

Le  cuivre  était-il  employé  trop  fard  .'  .Non.  Les 
sulfatages  avaient  débuté  avec  la  vécélation. 

Les  traitements  avaient-ils  été  trop"  ^pacés? 
.Non.  Leur  nombre  avait  été  doublé.         ^, 

Les  doses  de  sultale  avaient-elles  été  trop 
réduites?  Non.  On  les  avait  augmentéesi 

Alors  quoi  !  C'est  (pie  la  vigne  a  souffe^rt^twirt"^ 
l'année,  ses  racines  asphyxiées  par  Ihumidité 
des  sols  ne  pouvaient  fonctionner,:  sa  sève  ne 
pouvait  librement  circuler  et  supportait, du  fait 
des  variations  brusques  de  tcnqjérature,  des  à 
coups  terribles,  ses  tissus  étaient  goryés  d'eau  ; 
bref,  sa  déchéance  physique  la  mettait  dana  un 
étal  de  réccptirilr  complet  et  |,i  livrait  désarmée 
aux  attaques  du  mildiou. 

Par  contre,  celui-ci  trouvait  dans  les  phéno- 
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mènes  atinosphéiiques  des  conditions  d'exis- 
tence parlicuiièremenl  favorables. 

Tout  était  pour  lui,  tout  élait  contre  la  vigne. 
1010  était  une  année  de  mildiou  comme  18'J3 
avait  été  une  année  devin. 

Dans  la  lutte  parfois  héroïque,  entreprise  contre 
le  parasite,  on  a  remarqué  les  eflets  très  appré- 
ciables des  poudres  au  soufre  sulfaté. 

Sans  doute,  les  humidités  constantes  [lermet- 
taient  à  ces  poudres  de  miou.x  se  fixer  sur 
tous  les  organes  et  de  donner  [leur  maximum 
d'effet. 

Mais  par  quel  élément  ont-elles  agi  .'  Le  soufre 
ou  le  cuivre? 

Nous  répondrons,  sans  hésiter  :  ^les  deux.  Le 
soufre  spécilique  de  Toidium  a  agi  contre  le 
mildiou  en  ranimant  la  lyr/ueiir  de  la  ingne. 

Tous  les  vignerons  l'ont  constaté  chaque  année, 
Henri  Mai  es  l'a  démontré  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans,  le  soufre  exerce  une  action  heureuse 
sur  la  végétation  de  la  vigne. 

Il  lui  donne  du  ton,  il  lui  fait  acquérir  une 
teinte  ]dus  verte,  il  la  fortifie  en  un  mot. 

On  profite  toujours  de  la  lloraison  pour  soufrer 
les  vignes,  parce  que  le  soufre  favorise  la  dissé- 
mination de  la  poussière  fécondante,  et  surtout 


parce  qu'il  relève  les  forc^'s  de  la  vii;iie  à  cette 
époque  de  crise. 

Or,  si  ces  observations  sont  exactes;  s'il  est 
bien  vrai  que  le  soufre,  en  donnant  un  coup  de 
fouet  aux  vignes,  a  rendu  plus  efficace  la  défense 
par  le  cuivre,  la  preuve  est  faite  :  nos  vignobles 
ont  été  brûlés  par  le  mildiou,  parce  qu'ils  avaient 
perdu  toute  force  de  résistance  et  que  leurs 
tissus  souffrants, anémiés,  gorgés  d'eau,  se  lais- 
saient pénétrer  à  tous  les  défauts  de  la  cuirasse 
cuprique. 

Mes  conclusions  sont  alors  les  suivantes  : 
Si  l'.MI  est  aussi  mauvais  que  1010,  nos  vignes 
seront  encore  une  l'ois  ravagées,  et  si  nous  vou- 
lons lutter  jusqu'aux  dernières  cartouches,  il 
nous  faudra  les  couvrir  de  bouillies  cupriques, 
de  soufres  sulfatés,  sans  omettre  les  poudrages  au 
soafre  sublimé,  dans  les  heures  de  trop  grande 
dépression  de  la  malheureuse  plante. 

Parmi  les  cépages  qu'il  a  été  le  plus  facile  de 
défendre,  je  cite  notre  Blanc  fumé;  quant  au 
(Chasselas,  il  perdait,  je  crois,  son  feuillage  de 
peur. 

(>.    PnOVOST-DUMAllCII.AIS. 

Irisèches,  2"  novembre  1910. 
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Depuis  une  dizaine  d'années,  la  culture  du 
fraisier  s'est  beaucoup  propagée  en  Vaucluse 
principalement  aux  environs  de  Carpentras, 
Pernes  et  Monteux,  à  la  suite  des  efï'oris  faits 
par  le  Comice  agricole  de  Carpentras,  en  vue 
de  trouver  à  la  fraise  de  nouveaux  débouchés 
à  Paris  et  en  Angleterre. 

En  fin  août  dernier,  le  Comice  de  Carpen- 
tras, de  concert  avec  le  Canal  de  Carpentras, 
a  organisé,  entre  les  agriculteurs  de  la  ré- 
gion, un  concours  d'irrigation,  qui  a  permis 
aux  membres  du  jury,  au  nombre  desquels 
nous  avions  l'honneur  d'être,  d'apprécier  les 
progrès  nouveaux  accomplis  dans  la  produc- 
tion des  primeurs,  et  particulièrement  dans 
celle  de  la  fraise. 

Le  fraisier  en  'Vaucluse  est  généralement 
cultivé  en  plein  air,  et  les  terrains  qui  lui 
conviennent  le  mieux  sont  ceux  de  diluvium 
alpin,  ferrugineux,  encombrés  de  cailloux 
roulés,  qui  abondent  aux  environs  de  Car- 
pentras. Ces  sols,  autrefois  occupés  par 
des  taillis  de  chênes  verts,  étaient  hernies, 
comme  on  dit  dans  le  pays,  c'esl-à-dire  in- 
cultes :  leur  valeur  n'était  guère  que  de  250  fr. 
l'hectare.  Aujourd'hui,  après  un  aménage- 
ment pour  l'irrigation  et  une  appropriation  à 
la  culture  du  fraisier,  dont  le  coût  total  est 
d'environ  .'J  000  fr.  l'hectare,  ces  terrains  se 
vendent  6  000  à  7  000  fr.  l'hectare.  C'est  un 


bel  exemple  de  l'inlluence  que  peut  avoir 
l'irrigation  dans  l'accroissement  de  la  valeur 
foncière. 

Par  leur  perméabilité,  ces  sols  convien- 
nent bien  au  fraisier,  car  ils  s'échauffent  faci- 
lement au  printemps,  ce  qui  donne  de  la  pré- 
cocité, et  d'autre  part  ils  s'égoutteni  rapide- 
ment après  la  pluie  ou  les  arrosages,  ce  qui 
permet  aux  fraises  d'échapper  à  la  pourri- 
ture. 

Quand  on  veut  créer  une  fraisière,  ou  com- 
mence par  planter  une  haie  tous  les  40  à  50 
mètres,  en  travers  de  la  direction  du  vent 
dominanUmistral).  On  adopte  pour  cela,  soit 
le  cyprès,  soit  le  thuya.  Si  le  choix  se  porte 
sur  le  cyprès,  on  plante  de  préférence  au 
cyprès  pyvamidàl  {Cupressus  fasligiata,!).  G.) 
le  cyprès  étalé  (Cuprcssus  horizonlalis,  Mill.), 
dont  les  rameaux,  à  odeur  de  citron  carac- 
téristique, sont  divergents,  s'entrecroisent 
et  forment,  taillés  tous  les  deux  ans,  des  haies 
plus  serrées  que  celles  de  cyprès  pyrami- 
daux. En  outre,  elles  deviennent  très  hautes 
(6  à  8  mètresl,  et  protègent  sur  une  grande 
largeur.  Cependant,  il  faut  aux  cyprès  pas 
mal  d'années  pour  atteindre  cette  taille. 
Aussi,  quand  on  est  pressé,  remplace-t-on 
le  cyprès  par  le  thuya  [Thuya  orieatalis,  L.), 
qui  croît  plus  vite,  épuise  moins  le  sol,  et 
par  conséquent  nuit  moins  aux  cultures  voi- 
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sines,  el  forme  aussi,  quand  il  est  ri^gulK-re- 
inent  laillé,  de  bonnes  liaies  impénétrables 
au  vent,  mais  qui,  n'ayani  que  3  à.  4  mètres 
de  liaul,  doivent  être  plus  rapprochées  (i25  à 
3(1  irtèlres). 


l,es  fraisiers  sont  cultivés  en  planches 
larges  de  !)0  centimètres  et  longues,  suivant 
la  disposition  du  lerrain,  de  30  à  loO  mètres, 
lînlre  les  planches,  règne  une  rigole  d'arro- 
sage, qui  sert  en  même  temps  de  chemin,  et 
qui  a  une  largeur  de  àO  à  43  centimètres, 
avec  une  pente  d'un  demi-centimètre  par 
mètre  environ. 

Plusieurs  mélliodes  sont  adoptées  pour  les 


101.  —  Fraise  Reine 
dos  Hâtives. 


—  Fraise  Iléricart 
Timr^■. 


plantations.  On  fait  louimirs  usage  do  pieds 
enracinés,  qui  sont  repiqués  soit  en  lui  juin 
après  la  récolte,  soit  en  septembre.  Ou.-md  la 
l'raisière  est  faite  lin  juin  et  qu'on  manque  de 
pieds,  on  plante  soit  deux  lignes  sur  les  bords 
de  la  planche,  soit  même  seulement  la  rangée 
du  milieu,  el  on  complote  plus  lard  la  ou  les 
lignes  manquantes,  à  l'aide  de  stolons  émis 
pur  les  premie'rs  fraisiers.  Quand  la  planche 
e.st  établie  seulement  en  septembre,  on  plante 
en  même  temps  les  trois  rangées,  en  espa- 
çant les  pieds  de  30  centimètres  environ  en 
tous  sens. 

Lors  de  la  création  de  la  fraisière,  qui  doit 
durer  plusieurs  années,  on  applique  une 
bonne  fumure  au  fumier  de  ferme:  2  000  à 
3  000  kilogr.  -à  l'éminée  (1  13"  d'hectare). 
Les  années  suivantes,  on  fait  plutôt  usage 
d'engrais  commerciaux  et  principalenK^nt  de 
Iroiiil'e  (tourteau  ou  de  chrysalides,  associés 
;\  un  peu  de  sulfate  de  fer  pour  combattre  la 
chlorose,  qui  apparaît  parfois,  dans  les  ter- 
rains calcaires  surtout,  à  la  suite  d'arrosages 
trop  copieux. 

Cependant  ces  divers  engrais,  principale- 
ment azotés,  s'ils  donnent  de  la  vigueur  aux 
plantes  et  de   la  grosseur  aux  fraises,  sont 


moins  favorables  à  l'abondance  de  la  pro- 
duction et  à  la  fermeti'  et  au  coloris  des 
fruits  11  est  nécessaire  do  les  compléter, 
comme  le  font  d'ailleurs  déjà  quelques  fraisi- 
culleurs  éclairés,  par  du  superphosphate,  qui, 
aidant  à  la  fécondation,  augmente  la  fructi- 
fication, et  par  du  sulfale  de  potas.se,  qui 
avive  la  couleur  rouge  des  fraises  et  les 
rend  fermes,  résistantes  à  la  pourriture  el  au 
transport.  11  est  utile  également  d'employer 
un  peu  de  nitrate  de  soude, pour  obtenir,  au 
moment  où  les  plantes  vont  produire  une 
belle  végétation,  qui  assurera  un  bon  gros- 
sissement des  fruits.  On  adopter;t  avec  prolit 
le  mélange  suivant,  enfoui  au  mois  de  mars  : 

A  l'éminée  (1/13''  d' hectare  . 

Tourteau lOM  l^ilogr. 

Nitrate  de  soude 2(i      — 

Superphosptiate  16/18 .       ;iO      — 

Sulfate  de  potasse  48/51. . . .       -'»      — 
Sulfate  de  fer lu      — 


Tolal JOU  kilogr. 


Les  fraisiers,  fumés  à  l'aide  de  cette 
formule,  sont  résistants  aux  maladies,  et 
ne  demandent  que  peu  de  soins  :  il  suftit  de 
les  tenir  binés  et  arrosés,  el  surtout  de  bien 
enlever  1(!S  coulants  ou  stolons,  qui,  en  épui- 
sant les  plantes,  nuisent  à  la  production. 
C'est  d'ailleurs  là  un  travail  long  et  fasti- 
dieux; on  l'écourle,  en  faisant  usage  du 
coupe-fils:  c'est  un  instrument  qui  a  la  forme 
et  la  largeur  d'un  râteau,  dont  les  dents 
seraient  remplacées   par  trois    couteaux   ii 


l'iu.   1"'.   —  i-'riise  ^oiiit'  ^l.axloii}. 

lame  mince  et  tranchante,  longue  de  10  cen- 
timètres et  légèrement  recourbée.  On  passe 
le  coupe-tils  sur  les  iilanches  de  fraisiers 
comme  un  peigne;  les  plantes  glissent  entre 
les  couteaux,  qui  coupent  les  stolons. 
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(lomme  la  précocité  est  la  première  f[ualité 
commerciale  des  fraises,  on  hâte  au  prin- 
temps leur  évolution  en  protéi;e;uil  les  plantes 
à  l'aide  d'abris.  Indépendamment  des  li.iies 
de  cyprès  ou  de  thuya  dont  nous  avons 
parlé,  on  érige,  tous  les  6  à  10  mètres,  des 
abris  en  roseaux,  parallèles  aux  haies  vives, 
et  hauts  de  2  à  .'^  mètres.  Kn  outre,  cerlains 
IVaisiculteiirs  soigneux  font  usage  d'une  troi- 
sième sorte  d'abris  mobiles,  fabriqués  soit  en 
planches,  soit  en  roseaux  :  ceux  en  planches 
sont  peints  en  blanc  atin  de  réfléchir  les 
rayons  du  soleil  vers  les  fraisiers;  ils  ont  une 
liauteur  de  ."JO  centimètres,  et  on  les  dispose, 
légèrement  inclinés  sur  la  verticale  pour 
qu'ils  ne  fassent  pas  d'ombre,  sur   le   bord 


Fi^r.   lui.   —  Fraise  Sir  Jo^O[j|i  Paxtuii. 

nord  des  planches  de  fraisiers,  à  raison  de 
un  abri  toutes  les  deux  planches;  ceux  en 
roseaux,  hauts  de  'lO  centimèlies,  sont  placés 
à  raison  de  une  rangée  toutes  les  trois 
planches,  mais  on  complète  alors  leur  action 
en  rec(mvrant  la  nuit  la  planche  intermé- 
diaire d'un  abri  en  toile,  cloué  sur  des  cadres 
en  bois. 


La  première  année  de  plantation  la  pro- 
duction est  faible,  mais  par  contre  les  fraises 
sont  belles  et  précoces.  La  deuxième  année 
arrive  la  pleine  récolte,  qui  diminue  en  troi- 
sième année.  Aussi,  en  bonne  culture,  les 
fraisières  ne  sont  conservées  que  trois  ans; 
cependant  cerlains  praticiens  les  gardent 
quatre  ans. 

La  meilleure  méthode  de  renouvellement 
consiste  à  remplacer  complètement  la  frai- 
sière,  et  à  la  changer  de  terrain,  suivant  le 
principe  de  l'alternance  des  cultures.  Cepen- 
dant, quand  on  est  limité  par  la  place,  ce  qui 
est  fréquent  en  culture  maraîchère,  on  laisse 
les  fraisiers  au  même  endroit,  et  l'on  procède 
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au  renouvellement  partiel  :  pour  cela,  on 
arrache  sur  la  planche  de  fraisiers  les  ran- 
gées latérales,  on  retourne  le  sol,  on  le  fume  et 
on  refait  ces  rangées  à  l'aide  déjeunes  plants 
provenant  de  stolons  issus  de  la  ligne  mé- 
diane conservée.  Une  autre  méthdde  con- 
siste à  changer  de  place  la  rigole  d'arrosage, 
en  la  faisant  passer  au  milieu  de  l'ancienne 
planche  de  fraisiers  à  refaire  :  dans  ce  cas-là, 
les  rangées  latérales  sont  gardées,  et  la  ligne 
médiane,  renouvelée,  se  trouve  dans  du  ter- 
rain neuf. 

On  a  essayé  dans  le  Comtat  une  foule  de 
variétés  de  fraises.  Aujourd'hui  le  nombre 
qui  a  résisté  à  toutes  les  épreuves  de  culture 
et  de  transport  est  restreint  :  il  n'y  en  a  guère 
qu'une  dizaine,  à  maturité  échelonnée  de  fin 
avril  au  1")  juin,  et  dont  les  principales  sont 
les  suivantes  (leur  nom  est  précédé  d'un 
numéro  d'ordre,  qui  indique  leur  précocité)  : 

I.  Reine  lies  hâtivef;  (i\-^.  101 1.  fruit  assez  gros, 
allongé,  d'un  lieau  rouge  foncé  et  de  saveur  très 
asïvéable;  peu  prodintive. 

•2.  Millier,  variété  relativement  nouvelle,  à  gros 
Irait,  hâtive  et  productive,  recommandable. 

3.  lléricart  de  Thunj  (lig.  102),  vieille  variété, 
rustique  et  fertile,  moins  callivée  qu'autrefois, 
remplacée  aujourd'hui  par  la   Heine  des  hdlivr^i. 

4.  iVo6/e  (fig.  10.3),  gros  fruit  rond  d'excellente 
qualité,  à  akènes  logés  dans  des  cavités  pro- 
fondes, propre  à  l'exportation  en  Angleterre; 
plante  vigoureuse  et  fertile,  à  maturité  rapide. 

4.  Pa.eton  (lig.  t04),  fruit  ullnngé,  rouge  brillant, 
p.iiporté  en  Angleterre,  très  feitde,  fructifie  tout 
l'été. 

4.  Souveraine,  fruit  gros,  tendre,  peu  propre 
au  transport  lointain  ;  très  productive,  à  matu- 
rité échelonnée  :  demande  l'abi  i,  car  elle  craint 


le  vent,  à  cause  de  la  longueur  des  pédoncules 
des  fraises. 

:>.  Victoria  (flg.  lO'a),  fruit  gros,  rond,  à  goût 
agréable,  tardif.  Plante  rustique  s'accommodanl 
des  sols  médiocres. 

La  production  d'un  hectare  de  fraises  varie 
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de  4  OOO  à  )il  1)00  kilo;;!-.  :  en  bonne  culture, 
on  obtient  couranimenl  S  000  kilogr.  Le  prix 
de  vente  des  l'raisps  baisse  rapidement  à 
mesure  que  la  saison  avance,  et  varie  entre 
300  et  20  fr.  les  100  kiiogr.:  on  peut  adopter 
comme  prix  moyen  'lO  Ir..  de  sorte  que  le 
produit  bnil  de  l'iieclare  est  compris  outre 
I  (îOO  et  '(  000  fr.  Les  frais  sont  considérables  : 
intér*H  du  capital  foncier  d'une  valeur  de  UOOO 


C.iJLPE-HACINES 

à  7  000  fi 


riieclare.  imp(M,  arros;if;e.  abris, 
fumure,  culture  femmes,  2  fr.  .W  par  jour, 
cueilletle  i, femmes,  :J  fr.  par  jour),  triage  et 
emballage.  Le  total  de  ces  frais  peut  être 
évalu(''  entre  1  000  el  2  .'lOO  fr.  par  hectare, 
de  sorte  que  le  bénélice  varie  entre  OOO  el 
2  000  fr.  par  hectare;  il  est  de  1  OOil  fr.  en 
moyenne. 

.).     J'AHCV. 


NOTES  DE  LA  STATION  YITTCOLE  DE  COGNAr 

ABSORPTION    l)i:s    LIQUIDAS    P  .\  IJ    I.HS    S  M!  .M  i;  N  I  S    l)i:     \  I  (j  NK 


Nous  avons  dûmonlré  depuis  longtemps  qu'à 
celte  époque  de  l'année,  une  vigne  pouvait  ab- 
sorber, par  si's  sarnieiils,  des  quantités  de  li- 
quide relaiivenient  élevées  (jusqu'à  un  quart  de 
lilrc  en  48  lieureslsous  les  inllui'nces  très  proba- 
bles de  l'allraction  moléculaire  et  de  l'endos- 
mose. C'est  pour  cette  raison  que  si  l'on  liadi- 
geonne,  à  l'automne  ou  à  l'entrée  de  l'hiver,  les 
sections  de  taille,  avec  une  solution  de  sulfate 
de  fer,  ce  sel  pénètre  dans  les  tissus  et  atténue 
les  effets  de  la  chlorose.  Mais  si  l'action  du  sul- 
fate de  fer  contre  la  jaunisse  de  la  vigne,  dans 
les  terres  calcaires,  est  indiscutable,  il  est  bien 
diflicile  de  l'expliquer.  Le  microscope, en  tout 
cas,  n'apprend  rien  sur  cette  intéressanlf  ques- 
tion. Le  sulfate  de  fer  en  trop  grande  abondance 
tue  les  tissus,  mais  il  est  probable  que  la  partie 
de  ce  sel,  non  li.vée  par  les  cellules  voisines  de 
son  point  d'application  dans  le  sarment,  se 
mêle  au  liquide  séveux,  pour  exercer  contre  la 
chlorose  une  action  qui  reste  encore  à  déter- 
miner. 

Ces  essais  nous  ont  nalnrellement  conduit  à 
faire  absorber  à  des  souclies  de  vigne  des  sels 
nulrilifs,  dont  la  pénélralion  directe  dans  les 
tissus  serait  capable,  comme  l'ont  prétendu  cer- 
tains auteurs,  d'accroîire  la  santé  de  la  plante 
par  suralimenlation.  Nos  résultats  ont  été  peu 
]irobanls. 

Nous  avons  fait  absorber  également  à  des  vi- 
gnes, des  substances  qui,  sans  Irop  gêner  l'évo- 
bitiiui  des  cellules,  seraient  |iour  certaines  mala- 


dies parasitaires  un  véritable  poison.  Celte  mé- 
lliode,  peut-élre  moins  irréalisable  qu'on  pour- 
rait le  supposer,  est  encore  dans  le  domaine  de 
l'hypothèse. 

Enlin,  comme  en  pathologie  animale,  on  pour- 
rail  prolilei-  de  l'absorption  |)our  inoculer,  con- 
tre certaines  maladies  microliiennes,  des  cul- 
tures atténuées.  Ce  système,  qui  relève  de  la 
sérothérapie,  a  été  expérimenté  sur  plusieurs 
plantes;  il  mériterait  d'être  essayé  en  grand  avec 
la  vigne. 

Ln  résumé,  les  badigeonnages  des  plaies  de 
taille  se  réduisent,  pour  le  moment,  à  peu  près 
uniquement  aux  solutions  de  sels  de  fer.  Lors- 
que les  lois  de  la  physiologie  végétale  seront 
mieux  connues,  il  u'esl  pas  douteux  que  cette 
pratique  devienne  plus  générale  el  s'applique  à 
combattre  des  afTections  autres  que  la  chlorose. 

Dans  le  dernier  ministère,  le  portefeuille  de 
l'Agriculture  a  été  cnnlié  à  M.  liaynaud,  député 
de  la  Charente.  Iteprésentaul  d'une  région  très 
variée,  aux  points  de  vue  géologique  el  cullural, 
ce  dernier  n'a  cessé  de  s'mtéresser  d'une  ma- 
nière particulière  à  tout  ce  qui  louche  l'agri- 
culture, la  viticullure,  el  plus  spécialement  l'en- 
seignement agricole.  Le  passage  de  M.  Itaynaud 
au  ministère  de  l'Agriculture  sera,  nous  en 
sommes  convaincu,  fécond  en  résultats. 

J.-NL  Cun.uoN, 

Directeur  de  la  .Slaiion  Vilicytt',» 
Inspecteur  de  la  N'iticullnw.  ' 

Cognac,  le  HO   novemhe  1!H0. 


COTiPE-RACîNES 


Les  petits  coupe-racines  ont  leurs  lames 
montées  sur  un  disque  ou  plateau  (ixé  à  une 
extrémité  d'un  arbre  horizontal,  l'autre  extré- 
mité étant  munie  d'une  manivelle. 

Lorqu'il  s'agil  d'un  travail  plus  imporlant, 
on  (ixe  les  lames  sur  un  cône  qui  occupe 
alors  le  fond  de  la  trémie  d'alimentation, 
dans  laquelle  on  jette  les  betteraves,  les 
rutabagas,  les  carottes,  etc. 

Hien  (jne  cela  ne  rentre  pas  d;ins  la  spécia- 
lité de  sa  fabrication,  M.  .\.  Bajac,  de  Lian- 


court  (Oise),  a  été  conduit  à  étudier  un 
modèle  de  cmipe-racines  conique,  destiné  à 
l'atelier  de  préparation  des  aliments  de  ses 
bceufs  de  travail:  ces  derniers  sont  chargés 
des  transports  de  l'atelier  il  des  travaux  de 
culture  de  son  exploitation  agricole  annexée 
aux  usines  de  Liancotirt,  exploitation  qui 
est  surtout  destinée  aux  études  et  aux  essais 
des  divers  instruineiils  aratoires. 

Les  bons  résultats  obtenus  avec  ce  coupe- 
racines,   représenté    par   la    figure    KHi.  ont 
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amené  les  agriculteurs  à  tlemiinder  de  sem- 
blables appareils  dont  il  a  bien  fallu  entre- 
prendre la  fabrication. 

L'arbre  de  la  niacliine  est  luonlé  sur  deux 
coussinets  â  rouleauN. 

be  tronc  de  cône  du  coupe -raiMnes  a  0"'.^."> 
de  petit  diamètre  et  0"'.38de  grand  diamètre. 
11  est  garni  de  10  lames  disposées  suivant  les 
génératrices;  chaque  lame  a  0'"."2fi  de  lon- 
gueur et,  devant  débiter  les  racines  en  cos- 
seltes,  elle  porte  It  dénis  de  ()".01i  de  tran- 
chant, séparées  par  9  espaces  vides  de()"'.tU'( 
de  largeur. 

La  trémie  d'alimentation  du  coupe-racines 
est  carrée,  et  se  termine  par  un  évasemenl  à 
sa  p;irlie  supérieure. 


Fig.  106.  —  C'iiipe-ratines  conique,  de  M.  .\.  rîajac. 

Voici  les  résultat-;  de  quelques  expériences 
elVectuées  dernièrement. 

Travail  à  bras.  —  On  alimente  la  trémie 
de  façon  qu'il  n'y  ait  au  plus  c[ue  deux  bette- 
raves à  la  fois. 

Les  moyennes  de  trois  essais  donnent  : 
.ji.4  tours  pur  minute  et  un  débit  de  23  kil.  53 
de  cossettes  par  minute. 

Travail  au  motinir.  —  Le  coupe-racines  est 
entraîné  par  une  courroie  passant  sur  une 
]iOulie  calée  sur  l'arbre  de  transmission  de 
l'atelier  de  préparation  des  aliments  compre- 
nant: une  dynamo-réceptrice,  un  concasseur 
ou  aplalisseur  de  grain,  le  coupe-racines  en 
question  et  un  hache-paille. 

Lorsque  le  coupe-racines  est  actionné  par 


le  moteur,  la  trémie  d'alimentation  est  tou- 
jours maintenue  pleine,  et  clb^  contient  de 
quatre  à  six  betteraves. 

Le  courant  continu  est  fourni  par  une 
génératrice  placée  près  d'une  des  machines 
motrices  de  l'usine,  à  90  midres  environ  de 
la  réceptrice  ;  les  mesures  du  courant  ont  été 
relevées  au  tableau  de  distribution  situé  près 
de  la  génératrice,  de  sorte  qu'il  faut  défalquer 
environ  10  0/0  représentant  les  pertes  dans 
la  ligne. 

Les  expériences  ont  été  faites  en  donnant 
deux  vitesses  dilTérentes  à  l'arbre  du  coupe- 
racines,  par  le  changement  de  la  poulie  de 
commande  :  'i9  et  170  tours  par  minute. 

Priili'  vitesse  :  49  tours  par  minute  : 
moyennes  de  trois  essais  : 


Gourant  utilisé 

pour  la  marche  à  vide 

du  coupe-racines. 

Coui  ant  utilisé 
pendant    le   travail 
du  coupe-racines. 


110  volts, 
s  ampères, 
880  Wdtts. 

108  volts. 

8  à  12  ampères. 

1080  watts. 

1    de    cossettes   par 


On  a    débité   oL 
minute. 

La  réceptrice,  qui  entraînait  l'arbre  de 
transmission,  a  dû  employer  79-2  watts  pen- 
dant la  marche  à  vide  et  972  watts  lors  du 
travail  du  coupe-racines. 

Grande  vitesse  :  170  tours  par  minute; 
moyennes  de  trois  essais  : 

A  la  j^énôrîilricc. 


Courant  utilisé 

pour  la  marche  à  vide 

du  coupe-racines. 

Courant  utilisé 

pendant    le    travail 

du  coupe-racines. 


110  volts. 

8  à  10  ampi-res. 

990  watts. 

110  volts. 

15  à  18  ampères. 

1  815  watts. 


Le  débit  en  cossettes  par  minute  a  été  de 
172  kilogr. 

Dans  les  conditions  précédentes,  la  récep- 
trice a  dû  employer  .S9l  watts  pendant  la 
marche  à  vide  et  1  ti3'i  watts  pendant  le  tra- 
vail du  coupe-racines. 

En  comparant  les  marches  à  vide  dans  les 
deux  essais,  on  voit  que  pour  passer  de  49  à 
170  tours,  soit  pour  121  tours  du  coupe- 
racines  par  minute,  il  faut  99  watts,  ce  qui 
montre  que  l'arbre  de  transmission  de  l'ate- 
lier de  préparation  des  alimenls  emploie  en- 
viron 733  watts  non  utilisés  par  le  coupe- 
racines,  soit  à  peu  près  51  kilogrammètres 
par  seconde. 

Au  grand  débit,  de  172  kilogr.  de  bette- 
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raves  par  iiiinulo.  à  raison  de  17(1  tours  par 
miiuili',  le  coiipc-raciin's  en  question  n(^  iloil 
pas  employer  tout  à  lait  un  cheval-vapeur. 
Les  cosselles  obtenues  ont  comme  dimen- 


sions, en  millimèlrcs  :  'lO  à  KU)  ii( 
l")  (!>;  largeur  el  .'!  à  (i  d'épaisseur. 


ingiiiMir. 


11.    l>i:s«Ais.MX. 


LA  RACE  BOVINE  FERBANDAISE 


Par  race  bovine  ferrandaise,  on  comprend 
l'ensemble  Ues  bovins  pie-rouge,  que  l'on 
élève  surtout  dans  la  région  qui  s'étend  de  la 
chaîne  des  Monls-Dores  dans  le  Puy-de-Di')me 
aux  monts  du  Forez,  et  même  au  fleuve  de 
la  Loire  dans  le  département  de  la  Loire. 

Origine.  —  On  a  pu  discuter  sur  l'origine 
de  celte  population  bovine,  mais  il  ressort 
nettement  des  recherches  des  zootechniciens, 
et  nolainmenl  du  professeur  Sanson,  que  la 
race  l'errandais(î  et  la  race  Salers  sont  deux 
rameaux,  deux  variétés  de  la  race  d'.\uvergne. 
D'après  Sanson,  «  la  race  auvergnate  n'a 
pas  certainement  pris  naissance  sur  les  som- 
mets éruplil's  des  monts  d'Auvergne,  des 
monts  du  Cantal...  Son  type  naturel  n'a  pu 
se  former  que  sur  les  bords  de  l'ancien  lac 
tertiaire  (|ui  est  aujourd'hui  la  Limagned  Au- 
vergne, plaine  d'alluvions  d'une  grande  fer- 
tilité, qui  a  été  le  vrai  pays  des  Arvernes. 
C'est  de  là  que  les  in-euiières  familles  sont 
parties  pour  aller  peupler  progressivement 
les  pâturages  des  Plombs.  11  n'y  a  pas  de 
doute  que,  des  côtés  de  l'Ouest  ^Limousin), 
du  Nord  (Bourbonnais)  et  du  Sud  (Vcïlay), 
l'aire  naturelle  de  la  race  auvergnate  a  été 
restreinte  par  la  concurrence  des  races  voi- 
sines. Son  extension  vers  l'Est  a  toujoui'S  étT; 
arrêtée  par  le  cours  du  Ulii'jne. 

«On  ne  peut  qu'être  surpris  de  ne  rencontrer 
dans  la  race  auvergnate,  sur  une  telle  aire 
géographique,  qu'im  petit  nombre  de  variétés. 
Il  n'y  en  a,  en  ed'cl,  qui^  deux  dont  l')iiin  npiiur- 
lienl  au  Pini-dc-bûmc  ei  Vaiilve  au  Canlal. 

«  La  variété  du  Puy-de-Dôme,  ou  Ferran- 
daise, ne  se  dislingue  aisément  de  sa  voisine 
que  par  le  pelage.  Tandis  que  celle  du  Canlal 
est  généralement  de  couleur  rouge  vif  tirant 
sur  le  marron,  i'i  peine  marquée  de  blanc  sur 
une  place  très  restreinte  que  les  éleveurs  ré- 
duisent d'ailleurs  le  plus  qu'ils  peuvent,  celle 
du  Puy-de-Dôme  présente  au  contraire  dans 
son  pelage, en  étendues  à  peu  près  égales, 
des  parties  blanches  el  des  parties  rouges  ou 
noires.  Aux  environs  du  Monl-Dore  notam- 
ment, les  sujets  d(î  couleur  blanche  et  noire, 
de  ce  qu'on  appelle  pelage  pie  sonlcommuns. 
Cela  donne  souvent  lieu  ;\  des  confusions 
entre  le  bétail  auvergnat  el  celui  des  autres 


races,  où  le  pelage  pie  est  général, 'de  la  part 
des  observateurs  qui  ne  sont  ])as  au  courant 
des  caractères  craniologiques. 

«  //  esl  certain  cependant  que  ces  aucergnals 
pies,  rtiuqci  ou  noirs,  xoiil  tout  aussi  purs  que 
les  autres.  Les  formes  de  leur  squelette  l'attes- 
tenl  et  il  esl  visible, d'ailleurs,  que  la  race  est 
douée  naturellement  des  poils  des  trois  cou- 
leurs blanche,  rouge  et  noire.  La  prédomi- 
nance excessive  du  rouge  dans  ceux  du  Cantal 
n'est  (|u'un  résultat  de  sélection.    • 

Lt  Sanson  ajoute  (il  écrivait  ceci  en 
188!Si  :  «  Il  n'y  aurait  aucun  avantage  à 
faire  disparaître  la  race  ferrandaise  pour 
lui  substituer  sa  voisine  du  Cantal,  ni  à  la 
négliger.  Elle  n'est  pas  plus  diflicile  à  per- 
feclionner  que  cette  dernière  et  son  existence 
est  bien  réelle.  » 

Dans  une  enquête  faite  sur  place,  dans  les 
régions  montagneuses  des  iMonls-Dores,  du 
Livradois  et  du  Forez,  nous  avons  constaté, 
en  ell'et,  l'existence  d'une  population  bovine 
composée  de  familles  possédant  des  carac- 
tères nettement  lixès, concordants  else[repro- 
duisant  tidèlement. 

Aussi,  ne  peut-on  f[ue  sourire  quand  on 
entend  encore  de  loin  en  loin  affirmer  que  la 
race  ferrandaise  n'est  qu'un  rameau  dégé- 
néré ou  seulement  détaché  de  la  race  de  Sa- 
lers. En  realité, ce  sont  deux  races  so'urs  qui, 
parties  de  la  Limagne,  se  sont  did'érenciées 
par  la  nature  des  sols  qu'elles  habitent  el 
par  la  sélection  artilicielle. 

Comme  le  dit  si  bien  M.  Porcherel  «  la  race 
de  Salers  est  l'expression  vivante  du  sol 
qu'elle  habite.  Entretenue  sur  un  sol  vol- 
canique riche  en  acide  phospliorique  el  en 
chaux,  elle  se  fait  remarquer  par  une  taille 
élevée  et  une  forte  ossature.  » 

On  peut  dire  de  même,  avec  non  moins 
d'exactitude,  que  la  race  ferrandaise  est  le 
seul  instrument  capable  de  iiieUre  en  valeur 
les  sols  si  variés,  mai--  le  plus  souvent  pau- 
vres en  phosphate  de  chaux  el  en  calcaire, 
les  pâturages  graniliques.  gneissiques  ou 
schisteux  de  la  région  montagneuse  ou  demi- 
montagneuse  qui  s'étend  des  .Monts  Dores 
aux  Monts  du  Lyonnais. 

Ce  (|ui  démontre  encore  l'ancienneté  de  la 
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race  ferrandaise,  ce  sont  les  dilTérenles  dé- 
nominations qu'on  lui  a  données,  suivant  les 
régions  d'élevage.  Dans  l'arrondissement  de 
Clermont-Ferrand,  on  la  désigne  sous  les 
noms  de  ferrande,  ferrandaise,  race  de  la 
Liniagne,  race  du  Marais,  r^ice  de  Rociiel'ort- 
-Montagne.  Dans  la  région  d'.Vnibert,  c'est  la 
race  barrée,  la  race  de  Saint-Anlhème,  de 
iMaral,  du  Brugeron,  de  Pierre-sur-Haute, 
du  nom  du  point  culminant  de  la  chaîne  du 
Forez  (1  (i'iO  mètres  d'altitude":  entre  les  dé- 
partements de  la  Loire  et  du  Puy-de-Di')me. 
Dans  la  Loire,  c'est  la  race  forézienne  ou  fo- 
ré/.ienne-ferrandaise.  Actuellement,  c'est  le 
terme  de  race  ferrandaise  (jui  tend  à  supplan- 
ter tous  les  autres. 

Caractères.  —  Comme  l'avait  observé 
Sanson,  la  race  ferrandaise  comprendfdeux 
sous-variétés  :  l'une  pie-rouge  et  l'autre  pie- 
noire.  La  distinction  ne  repose  d'ailleurs  que 
sur  la  couleur  du  pelage.  Tous  It^s  autres 
caractères  sont  semblables. 

Il  ne  pouvait  assurément  être  question  de 
sélectionner  les  deux  sous-variétés  ferran- 
daises.  11  fallait  choisir.  En  1899,  un  Congrès 
des  sociétés  agricoles  du  Puy-de-Dome  décida 
de  sélectionner  la  race  pie-rouge.  C'est,  d'ail- 
leurs, le  lype  pie-rouge  qui  est  le  plus  de- 
mandé par  les  acheteurs  de  vaches  laitières 
et  de  boîul's  de  travail  d'origine  ferrandaise. 

Actuellement,  tous  les  encouragements  vont 
aux  éleveurs  de  la  race  pie-rouge  et  il  est  à 
prévoir  que,  dans  un  certain  nombre  d'années, 
le  type  pie-noir  aura  disparu. 

La  jolie  aquarelle  qui  accompagne  cet 
article  représente  bien  le  type  térrandais 
pie-rouge  dans  sa  conformation  générale. 

Sous  la  palette  de  l'artiste,  le  sujet  nous 
donne  une  impression  de  vigueur,  de  rusli- 
cité  et  de  féminité  qui  nous  rappelle  fort  bien 
les  belles  vaches  ferrandaises  dont  on  entend, 
en  été,  linter  les  clochettes  dans  les  hauts 
pâturages  des  monts  d'Auvergne  et  des  monts 
du  Forez;  mais  l'éditeur  a  été  moins  heureux 
dans  la  reproduction  de  la  teinte  rouge. 
Celte  teinte  devrait  être  rouge  lirique,  aussi 
éloigné  du  rouge  acajou  du  Salers  que  du 
rouge  clair  du  Simmenlhal  ou  du  Fi  ibourgeois . 
Dans  la  planche  ci-contre,'le  rouge  du  pelage 
est  trop  pâle  et  se  rapproche  beaucoup  plus 
du  rouge  du  Simmenlhal  que  du  rouge  du 
pelage  (errandais.  Déplus,  les  bovins  ferran- 
dais  ont  presque  toujours  une  tache  blanche 
triangulaire  sur  le  frontal  et  cette  tache 
blanch.e  ne  ressort  pas  nettement  dans  la 
planche. 

On  excusera  ces  légères  critiques  qui  n'ont 


pas  d'autre  but  que  de  bien  délinir  le  pelage 
des  bovins  lerrandais. 

La  tète  estmoyenne,  le  front  court  et  large, 
le  chanfrein  droit,  le  nez  plutôt  court.  L'œil 
est  grand,  l'orbite  prononcée,  le  regard  vif. 
Les  cornes  sont  moyennes,  de  couleur  blanche 
avec  les  extrémités  foncées  surtout  chez  les 
adultes.  Leur  direction  est  d'abord  horizon- 
tale et  perpendiculaire  au  plan  médian  de 
l'animal.  Les  cornes  se  dirigent  ensuite  légè- 
rement en  avant,  puis  elles  se  relèvent  en  se 
contournant  en  dehors  et  en  arriére. 

l^a  planche  ci-jointe  nous  dispense  d'énu- 
mérer  les  autres  caractères  externes. 

Aptitudes.  —  La  race  bovine  ferrandaise 
possède  à  la  fois  les  trois  aptitudes  du  bétail 
bovin,  production  du  lail,  production  de  la 
force  et  production  de  la  viande.  C'est  donc 
une  race  mixte,  mais  les  élevoni'S  trouvent 
surtout  de  nombreux  débouchés  xers  la  Li- 
magne  et  la  plaine  du  Forez  pour  les  bœufs 
ferrandais  de  travail,  et  vers  l'Est,  le  Forez, 
le  Lyonnais,  le  Vivarais,  et  le  Velay  pour  les 
vaches  laitières  ferrandaises. 

La  race  ferrandnise  est  principalement  une 
race  laitière  et  une  race  de  travail. 

Elevage  et  spéculations  animales.  —    La 

production  des  jeunes  pour  l'idevage  propre- 
ment dit  se  fait  surtout  dans  les  régions  mon- 
tagneuses des  Monts  Dores,  du  Livradois  et 
du  Forez.  Ailleurs,  la  spéculation  des  veaux 
de  lait  ou  veaux  de  boucherie  l'emporte  sou- 
vent sur  le  véritable  élevage. 

Dans  la  région  montagneuse,  les  veaux 
naissent  de  janvier  à  mai  avant  le  départ 
pour  la  montagne  (transhumance).  Dans  les 
autres  régions,  les  veaux  naissent  eu  toute 
saison.  Le  sevrage  se  fait  du  deuxième  au 
troisième  mois. 

On  fait  saillir  les  génisses  du  quinzième 
au  vingtième  mois.  Les  taureaux  font  la 
saillie  de  un  an  à  deux  ans.  On  les  conserve 
rarement  jusqu'à  trois  ans.  Ils  sont  castrés  à 
la  deuxième  ou  à  la  troisième  année  pour 
faire  des  bœufs  de  travail. 

Le  plus  souvent  les  vaches  et  les  taureaux 
sont  employés  au  travail.  On  les  dresse  du 
dix-huitième  au  vingt-quatrième  mois.  Leur 
allure  est  vive.  Les  bœufs  de  race  ferran- 
daise sont  très  résistants  à  la  fatigue  et  aux 
intempéries.  A  ce  point  de  vue,  on  peut  les 
comparer  aux  bœufs  d'Aubrac.  Comme  ces 
derniers,  ils  atteignent  leur  complet  déve- 
loppement à  six  et  sept  ans,  cai-  ils  sont 
toujours  castrés  tardivement.  Leur  taille 
moyenne  est  de  l'^.'iO  à  l^.'JO.  Leur  poids 
moyen  est  de  (30U  à  700  kilogr. 


73D 

Le  rendement  moyen  en  l;iil  d'un  vêlage 
à  l'autre  est  irenviron  2()it(l  litri'?.  y  compris 
le  lait  absorbé  par  les  veaux.  La  durée 
moyenne  de  la  lactation  est  de  dix  mois.  Les 
vaches  sont  faciles  à  traire. 

L'engraissement  se  fait  rarement  dans  les 
régions  d'élevage,  sauf  pour  les  veaux  de  lait 
réformés  et  vendus  à  dix  ou  douze  semaines. 

I/engraissement  se  fait  surtout  dans  la 
Limague  et  dans  la  plaine  du  Forez.  Les 
bovins  ferrandais  sont  de  bons  transforma- 
teurs de  pulpes  de  betteraves,  de  sons,  de 
tourteaux  et  autres  produits  d'engraisse- 
ment. 

Méthodes  d'eucouragement.  —  La  race 
ferrandai.se  est  oflicielleiuenl  reconnue  de- 
puis 1881).  Elle  a  un  concours  spécial  annuel 
à  Clermont  Ferrand  depuis  1!)U2,  et  une  caté- 
gorie .spéciale  au  Concours  général  de  Paris 
et  dans  les  Concours  nationaux  depuis  1906. 
En  1910,  une  somme  de  13  000  fr.  a  été 
affectée  au  Concours  spécial  ferrandais  à 
Clermonl-Ferrand,  savoir  :  "lOUO  fr.  de  l'Etat, 
SoOOfr.  du  département  du  l'uy-de-l)ôme, 
et  2o00  fr.  dehiVille  deClermonl-Ferrand. A 
ce  dernier  concours,  le  nombre  des  animaux 
était  de  246,  envoyés  par  87  expo.sants. 

La  méthode  des  tabnlles  de  pointage  est 
appliquée  depuis  deux  ans  au  Concours  spé- 
cial de  Clermont  Ferrand,  aux  Concours 
annuels  des  Sociétés  d'agriculture  d".\iid)ert 
et  de  Montbrison. 

1!  existe  deux  Herd  Hook  ferrandais.  le 
Herd-Book Iprvandais  officiel,  organisé  parle 
Conseil  général  du  Puy-de-Dome,  qui  fonc- 
tionne depuis  l!K),"i,  et  le  Herd-Hook  ferran- 
dais interdépartemental  organisé  par  la 
Société  centrale  d'agriculture  du  Puy-de- 
Dôme. 

La  Commission  du  ll.-R.-l-'.  ofticicl,  dont 
le  siège  est  à  la  préfecture  de  Clermonl-Fer- 
rand, fait  chaque  année  des  tournées  d'ins- 
criptions dans  le  département  du  Puy-de- 
Dûme.  En  1910,  le  nombre  des  stations 
d'inscriptions  s'est  élevé  à  'i2.  Le  nombre 
des  animaux  inscrits,  depuis  l'année  l'.io;; 
jusqu'au  !"■  novembre  1910,  est  de  260  mâles 
et  de  'ir>0  femelles. 

Le  Herd-Book  interdépartemental  ne  tient 
pas  de  registre.  En  1910,  il  a  organi.sé  un 
concours  d'étables  de  sujets  ferrandais. 

Parmi  les  Sociétés  agricoles  qui  encou- 
ragent l'élevage  de  la  race  ferrandaise,  il 
faut  citer  les  Sociétés  d'agriculture  de  Riom, 
Ambert,  Thiers;  les  Comices  agricoles  de 
Clermont-Ferrand,  Issoire,  Latour-d'Au- 
vergne,  Besse,  Sauxillanges,  la  Société  d'éle- 
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[  vage  de  Saint-An  thème,  dans  le  Puy-de- 
j  Dôme:  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison 
j  et  le  Comice  de  Saint-Rambert,  dans  la  Loire: 

la  Société  d'élevage  d'Annonay,  dans  l'.Ar- 

déche.  etc. 

Avenir  de  la  race  ferrandaise.  —  Sans  vou- 
loir chercher  à  couLurri'ncer  ou  à  supplanter 
les  races  bovines  voisines,  races  de  Salers. 
charolaise,  limousine,  la  race  ferrandaise 
peut  et  doit  conserver  son  aire  de  dissémina- 
lion  et  même  en  agrandir  le  rayon,  à  la  con- 
dition indispcns.ible  qu'elle  sera  sélectionnée 
comme  race  laiiiére.  C'est  qu'en  ell'el,  de 
toutes  parts,  dans  le  centre  et  dans  l'est  de 
la  France,  on  demande  des  vaches  laitières. 
C'est  un  besoin  général,  qui  s'explique  par 
une  réduction  de  l'élevage  prcqirement  dit 
au  prolit  de  l'extension  de  la  production  des 
veaux  de  lait  ou  veaux  blancs.  La  hausse 
continue  des  cours  des  vaches  laitières  en 
dit  d'ailleurs  plus  long  que  les  meilleurs 
raisonnements. 

C'est  ce  qu'ont  compris  les  organisateurs 
des  concours  ferrandais,  en  donnant  un 
coefficient  élevé  aux  aptitudes  laitières  dans 
les  tabelles  de  pointage  adoptéesj  dans  les 
concours  spéciaux. 

C'est  aussi  ce  qu'ont  parfaitement  compris 
les  Commissions  des  concours  spéciaux  fer- 
randais en  organisant,  en  191)9  et  en  1910,  un 
concours  laitier  annexé  au  concours  spécial 
de  Clermont-Ferrand. 

.\u  concours  di>  1909,  malgré  les  conditions 
toujours  déleclueuses  et  artiticielles  de  la  lac- 
tation et  de  la  traite  dans  l'enceinte  d'un  con- 
cours, la  production  laitière  a  varié  de  8  kilogr. 
à  20  kilogr.  en  2i  heures  et  la  production  du 
beurre  de  .'iOO  à  600  grammes  en  24  heures. 
Au  concours  du  21  août  l'tKt,  uir  .'i.'l  vaches 
laitières,  23  ont  donné  plus  de  8  kilogr.  de 
lait  en  2i  heures,  2.'i  ont  donné  plus  de 
'(0  grammes  de  matière  grasse  par  kilo- 
gramme de  lait  et  11  ont  donné  plus  de 
.')0  grammes  de  matières  grasses  par  kilo- 
gramme de  lait. 

Ces  résultats  suffisent  à  indiqtier  que  la 
véritable  vocation  de  la  race  ferrandaise  est 
la  production  laitière.  Cette  vocation  ne  nuira 
en  rien  ù  la  vieille  réputation  des  bovins  fer- 
randais comme  animaux  de  travail.  C'est  vers 
cette  double  spccialisalioii  qu'il  faut  orienter 
la  sélection  de  cette  race.  H  suffirait  pour  cela 
de  créer  des  syndicats  d'élevage,  où  l'on  appli- 
querait dans  les  milieux  d'élevage  les  prin- 
cipes de  la  sélection,  de  l'hygiène  et  d'une 
alimentation  rationnelle.  Il  n'en  faudrait  pas 
davantage  pour  assurer  à  cette  race  une  place 
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hoiiofiible  parmi  les  races  laitières  el  des  dé- 
bouchés nombreux,  surtout  dans  les  régions 
industrielles  et  populeuses  du  Forez,  du 
Vivarais  et  du  Lyonnais. 

Souliailons  qu'il  en  soit  ainsi  et   que  les 
éleveurs   ferrandais   et   foréziens  ne   cèdent 


pas  trop  cà  la  spéculation  des  veaux  de  lait,  à 
cette  industrie  qui  n'est  qu'une  nouvelle  el 
fâcheuse  formule  de  manger  son  liléen  herbe. 

P.    GlLUN', 

Professeur  -lépartcrneuLa!  d'apri.iiKtno 
'la  Puy-ile-Dùme. 


UN  BEL  EXEMPLE  DE  (^REOLP  AGRK^OLE  MUTUEL 


Si  les  Sociétés  de  Crédit  mutuel  agricole  se 
=ont  multipliées  depuis  que  les  lois  de  1894 
el  de  1899  en  ont  facililé  la  création  el  l'es- 
sor, on  doit,  quand  on  en  étudie  la  marche 
avec  quelque  attention,  constater  des  diffé- 
rences essentielles  entre  les  services  rendus 
par  les  unes  ou  les  autres,  el  surtout  entre  les 
méthodes  qui    président    à   h'ur    évolution. 

On  voit  toujours,  sans  doule,  à  leur  tête, 
des  hommes  donl  le  dévouemenl  se  manifeste 
par  des  efl'orts  constants  en  vue  de  la  pros- 
périté de  ces  sociétés  :  mais,  le  dévoue- 
menl n'est  pas  un  facteur  suffisant  pour 
assurer  l'avenir  el  pour  le  mellre  à  l'abri  des 
accidents  qui  peuvent  survenir  La  générosité 
apportée  par  le  Gouvernement  de  la  liépu- 
blique  pour  mettre  des  ressources  exception- 
nelles à  la  disposition  des  entreprises  de 
crédit  agricole  a  eu  pour  effet,  dans  un  assez 
grand  nombre  de  circonstances,  sinon  de 
paralyser,  du  moins  d'assoupir  l'esprit  d'ini- 
liative  sans  lequel  ces  entreprises  ne  peuvent 
pas  prendre  l'essor  qui  leur  est  nécessaire. 

ensemble  avoir  tropsouvenloublié  que  les 
Sociétés  de  crédit  agricole  sont  des  banques 
el  qu'elles  doivent,  comme  telles,  obéir  aux 
lois  qui  régissent  ces  élablissements.  Il  en 
résulte  qu'on  a  le  droit  de  s'inquiéter  relati- 
vement à  l'avenir  d'un  certain  nombre  de 
Sociétés  de  crédit  au  jour  où  le  secours  tem- 
poraire qui  leur  est  accordé  acluellement 
viendrail  à  disparaître.  Il  convient  donc  de 
mettre  en  relief,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sente, les  entreprises  de  crédit  agricole  orga- 
nisées sur  des  bases  absolument  solides  et 
dont  une  période  désormais  assez  longue  a 
démontré  la  vitalité. 

Tel  est  le  cas  pour  la  Caisse  de  Prévoyance 
et  de  Crédit  du  Syndicat  agricole  Vauclusien, 
(|ui  a  achevé  récemment  son  douzième  exer- 
cice. 

»  * 
Celte  caisse  fut  créée  dans  le  premier 
semestre  de  Tannée  1898,  sur  l'initiative  de 
M.  Marins  Ricard  el  de  quelques  autres  agri- 
culteurs éclairés  et  dévoués  delà  région.  Elle 
fut  constituée  sous  le  régime  de  la  loi  du 


5  novembre  ISO'i,  au  capital  de  fi  000  fr., 
divisé  en  300  parts  de  r^O  fr.  chacune.  Le  quart 
seulement  de  ce  capital  fut  versé  immédia- 
tement. 

La  Société  se  préoccupa,  dès  sa  constilu- 
lion,  de  s'assurer  des  ressources  immédiates 
afin  de  pouxoir  répondre  dans  les  meilleures 
conditions  aux  besoins  de  crédit  pour  ses 
adhérents.  C'est  pourquoi  elle  appela  sans 
retard  leur  attention  sur  le  caractère  de 
Caisse  de  l'iruoi/ance  qu'elle  s'était  dtinné,  et 
elle  les  invita  à  la  considérer  comm'i  une 
sorte  de  caisse  d'épargne  à  leur  usage  spé- 
cial. Le  règlement  porta  que  la  Caisse  rece- 
vrait des  dépôts  pour  une  durée  de  deux 
mois  au  moins,  par  sommes  indivisibles  de 
100  et  de  .50  fr.,  avec  un  maximum  de  SOOOfr. 
au  nom  du  même  déposant. 

D'autre  part,  pour  faciliter  à  ses  adhérents 
l'aecès  de  la  Caisse,  tant  pour  les  emprunts 
que  pour  les  dép(')ts,  des  sections  communales 
furent  créées,  au  nombre  de  cinq  au  début. 
Ces  sections  se  multiplièrent  plus  tard  ;  on 
en  compte  actuellement  douze. 

Les  prêts  sonl  consentis  pour  trois,  six  ou 
neuf  mois.  L'assemblée  générale  a  donné  au 
comité  d'escompte,  dès  1899,  la  faculté  de 
faire  établir  les  billets  pour  la  durée  totale 
du  prêt,  lorsque  les  circonstances  le  permel- 
Iraienl  ;  celte  méthode  est  maintenant  géné- 
rale, el  les  billets  sonl  toujours  souscrits 
dans  ces  conditions.  Ils  sont  faits  sur  simple 
signature  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
de  -"iOO  fr.,  et  .sur  deux  signatures  jusqu'à 
concurrence  de  1  000  fr.  La  Caisse  ouvre, 
en  outre,  aux  membres  du  Syndical  des 
comptes  courants  d'avances  contre  dépôts  de 
litres.  Enfin,  elle  opère  aussi  des  prêts  sous 
forme  de  warrants.  Le  taux  pour  les  prêts 
et  pour  les  avances  est  fixé  à  i  fr.  50  0/0 
net,  c'est-à-dire  que  le  cultivateur  n'a  jamais 
rien  à  payer  au  delà  de  ce  taux. 


Dés  le  premier  exercice  (l"  octobre  1898 
au  30  juin  189!)), la  vitalité  de  la  Caisse  Vau- 
clusienne  s'accentue  nettement;  le  moulant 
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(les  prùls  s'élève  à  la  somme  de  ."32  '.150  fr.,  et 
celui  des  doprtts  ii  celle  de  iU  iOU  l'r.  Avec  le 
deuxième  exercice,  elle  s'accélère  rapide- 
meiil;  les  prèls  attei^nenl  le  tolal  de 
li5  130  fr.,  et  les  dépôts  celui  de  101  3o0  fr. 
Tandis  (jue  le  montant  des  prêts  à  triplé,  ce- 
lui des  dépôts  a  quintuplé.  C'est  la  démons- 
tration la  plus  manifeste  de  la  conliance  ins- 
pirée autour  d'elle  par  la  Caisse  de  Pré- 
voyance el  de  Crédit. 

Four  répondre  à  des  désirs  qui  lui  sont 
manifestés,  la  Société  décide  d'ouvrir  des  dé- 
pôts en  conipleiHJurant.  Désormais,  elle  rece- 
vra deux  sortes  de  dépôts  :  1 '■  sur  lions  à  durée 
lixc  pour  six  mois  ou  un  an,  par  sommes  indi- 
visibles de  .jO  ou  de  100  fr.,  au  taux  de  3  0  (); 
2°  sur  livrets  d'épargne  au  taux  de  2.50  0,0, 
avec  préavis  de  huit  jours  pour  le  retrait.  Ce 
système  est  celui  qui  a  fonctionné  Jusqu'à  ce 
jour. 

Pendant  le  troisième  exercice  (1000-1901  , 
le  montant  des  prêts  est  de  IM  650  fr.,  à  peu 
près  le  même  que  l'année  précédente,  mais 
les  dépôts  alteisnenl  l 'lO  6.jO  fr.  Les  opéra- 
lions  du  (|u;itrièine  exercice  (I!l01-l!t0i  se 
soldent  i)ar  'i.'i.')  prêts  pour  une  somme  glo- 
bale de  1()1  S'iOl'r.,  et  par  des  dépôts  s'élevant 
à  l/i()!)00  fr.,  dont  114  100  à  durée  fixe  et 
.■{■2  800  on  livrets  d'épargne  ou  compte  cou- 
rant. Le  nombre  des  sections  communales 
s'élève  désormais  i>  dix. 

Nouvel  accroissement  durant  le  cinquième 
exercice  (  100-2- I!IO.j):  o20  [irèts  pour  un  total 
de  22'2  :\8")  fr.,  el  une  somme  de  179  't'iO  fr. 
en  dépôts.  La  pari,  dans  ces  derniers,  de  ceux 
à  durée  llxe  est  de  106  2.")0  fr..  tandis  que 
ceux  en  compte  courant  atteignent  l'.i  190  fr. 

Pendant  le  sixième  exercice  (1903-1904i, 
546  prêts  s'élèvent  à  273  720  fr.  et  les  dépôts 
à  2()6  (;:'>0  fr. 


iVu  cours  de  l'année  lOOi,  une  Caisse  régio- 
nale de  Crédit  agricole  mutuel  est  créée  à 
Avignon,  et  la  Caisse  de  Prévoyance  et  de 
Crédit  souscrit  l.'jO  paris  de  100  fr.  sur  les 
liOO  qui  constituent  le  capital  de  cette  caisse. 

Dès  lors,  une  nouvelle  branche  d'activité  lui 
est  ouverte  ;  elle  consentira  des  prêts  au  Syn- 
dical agricole  Vauclusien  et  à  la  Coopérative 
agricole  des  Alpes  et  de  Provence  pour  faci- 
lili'r  leurs  opérations,  el  elle  fera  réescompter 
leurs  elTeis  ])ar  la  Caisse  régionale,  après  les 
avoir  endossés.  Ces  opérations  prirent  immé- 
diatement une  grande  importance.  Voici  le 
relevé  des  escomptes  opérés  par  la  Caisse 
pendant  les  cinq  derniers  exercices  : 


litlots 

Cbcomplrh. 

.Nombre. 

Moulant 

fr. 

i90i-i'.io;i 

1  u:i7 

8.7.»  365. ,".7 

l'.P0.ï-1606 

1    131 

1  202  785.0» 

1900-190" 

1    176 

1   144  545.20 

l'JO'î-l'JOS 

1  C80 

1  liO  908.15 

1908-190n 

1    172 

1  074  264. "0 

l!)(l<>-1910 

1  ■  i: 

979  571.20 

Pendant  les  premières  années,  presque 
tous  les  etlels  étaient  réescomptés;!  la  Caisse 
régionale  d'Avignon.  Le  montant  en  a  ensuite 
diminué  progressivement,  à  mesure  que  les 
forces  propres  de  la  Caisse  de  crédit  se  déve- 
loppaient davantage.  Mais  c'est  beaucoup 
moins  du  funcLiouneinent  de  ces  escomptes, 
opérations  secondaires  pour  celle-ci,  que  des 
prêts  directs  aux  agriculteurs  que  nous 
avons  à  nous  occuper. 

Avec  le  septième  exercice  (1904-1905),  les 
opérations  s'élèvent  à  635  prêts  pour  une 
sonmie  de  538  840  fr.  C'est  presque  le  double 
de  l'année  pri'i'éilentc,  la  cause  en  est  dans 
l'accroissement  des  oiiérations  de  la  Caisse 
avec  le  Svndicat  agricole  Vauclusien.  (Juant 
aux  dépôts,  ils  progressent  toujours  et  attei- 
gnent 289  6.59  fr.  20. 

Il  Pemble  qu'à  partir  de  ce  moment  la 
Caisse  de  Prévoyance  et  de  (Crédit  ait  aci]uis 
à  peu  près  la  clientèle  qui,  dans  son  rayon, 
devait  recourir  à  ses  offices.  En  effet,  le 
montant  annuel  des  prêts  varie  relativement 
peu  :  par  contre,  celui  des  dépôts  ne  cesse  de 
s'accroître.  C'est  ce  qui  ressort  du  tableau 
suivant  : 

Kxrrrices.  Prêts  consebtis.        Dépôts  reçus. 


g.  _  1905-1901;.. 

g.  _  1916-1907.. 
10'-  —  1907-1908.. 
W  —  1908-1909.. 
12'-  —  1909-1910.. 


fr-iiirs. 
511  000.85 
.592  829.8;; 
515  883. ;iO 
578  290.00 
G19   460.00 


francs. 
H46  121.50 
435  504.15 
435  775.30 
408  131.71 
534  200. 2S 


Les  renseignements  qu'on  vient  de  réunir 
pernietlent  de  dresser  le  bilan  des  douze 
exercices  annuels  de  la  Caisse  de  Prévoyance 
et  de  Crédit. 

En  ne  tenant  pas  compte  des  opi'rations 
de  renouvellement,  la  Caisse  a  prêté  à  ses 
adhérents  directs  el  aux  membres  du  Syn- 
dical agricole  Vauclusien  une  !-omme  globale 
de  4  millions  de  francs  environ.  L'Ile  a  atteint 
ce.  résultai  ]i(ir  ffs  prn/ire.i  forces.  Ce  n'est 
pas  que  son  capital  ait  été  très  élevé;  il  est, 
au  contraire,  très  modique,  )iuisqu'il  a  été 
fixé  au  début  à  6  000  fr.  et  qu'il  iia  pas  été 
augmenté.  Le  quart  seulement  de  ce  capital 
(  a  été  versé.  Une  seule  modilication  v  a  été 


apportée;  en  l'JU,'),  le  montant  des  parts, 
primitivement  fixé  à  ^20  fr.,  a  l'té  réduit  à 
10  fr.,  par  dédoublement,  aliii  de  permettre 
à  de  nouveaux  adhérents  l'accès  de  la  Société. 
On  a  ex]iliqué  précédemment  comment  les 
dépôts  se  sont  progressivement  accrus;  pen- 
dant la  période  des  douze  ann(''es,  leur  total 
a  dépassé  'i  millions  et  demi  de  francs. 


Quel  est  donc  le  secret  de  ce   succès  ? 

11  n'est  pas  dificile  à  approfondir.  Dès  le 
premier  jour  de  sa  constitution,  la  Société  a 
compris  que.  pour  mutuelle  qu'elle  fût  et 
qu'elle  est  restée,  elle  n'en  était  pas  moins 
une  banque  et  qu'elle  devait  se  conformer 
aux  règles  auxquelles  sont  subordonnées  les 
banques,  quelles  qu'elles  soient.  Klle  a  donc 
fait  appel  aux  dépôts,  et  comme  son  Conseil 
d'administration  était  connu  et  qu'il  inspirait 
conliance,   les  déposants  sont  venus  à  elle. 

L'afflux  des  dépôts  risquait  de  créer  des 
charges  pour  la  Société,  car  elle  ne  pouvait 
pas  les  employer  toujours  en  opérations  de 
crédit.  Elle  eut  donc  à  s'inquii'ter  do  se  créer 
un  portefeuille  de  titres  qui  lui  permit  d'utili- 
ser ses  excédents,  en  même  temps  que  de  se 
Liiettre  à  l'abri  des  crises  pouvant  survenir.  11 
n'y  a  pas  à  entrer  ici  dans  des  déiails  sur  l'or- 
ganisation de  ce  portefeuille  ;  il  suffira  de 
constater  qu'il  a  éié  constitué  avec  la  plus 
grande  prudence,  en  prenant  les  précautions 
nécessaires  pour  garantir  la  Société  contre  les 
lluctuations  des  valeurs  qui  y  entrent.  Ce 
portefeuille  subit  naturellement  des  varia- 
tions qui  sont  parfois  assez  importantes, 
mais  il  a  été  toujours  en  s'accroissant.  A  la 
lin  de  chacun  des  derniers  exercices,  il  figu- 
rait ainsi  au  bilan  établi  au  30  juin  :  en  190.5, 
20  804  fr.  08;  en  1900,  lo40o'fr.;  en  1907, 
22  700  fr.;  en  1908,  (33  4til  fr.  50;  en  1909, 
07  192  fr.  20  ;  en  1910,  171  538  fr   50. 

Comme  dans  toutes  les  Sociétés  mutuelles 
bien  administrées,  les  frais  de  gestion  sont 
réduits   au    minimum.    Dans    les    dernières 
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années,  ils  ont  variéentre2  000  et  3  0(J(I  IV. 


On  excusera  la  sécheresse  de  celle  sorte 
de  procès-verbal,  à  raison  de  l'importance 
réelle  des  faits  ([u'il  s'agit  de  mettre  en  lu- 
mière. 

Dans  le  discours  qu'il  prononçait  à  la 
séance  solennelle  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  le  12  janvier  1910, 
M.  Huau,  ministre  de  l'Agriculture,  rappelait 
que  les  caisses  de  crédit  sont  destinées  à 
jouer  le  double  rôle  de  banques  rui'ales  et  de 
caisses  d'épargne.  C'est  une  vérité  incontes- 
table. (»r,  on  vient  de  montrer  (|ue  la  Caisse 
de  Prévoyance  et  de  Crédit  du  Syndicat  agri- 
cole Vauclusien  a  joué  dés  son  origine  el 
continue  à  jouer  ce  rôle  dans  les  conditions 
les  plus  heureuses  pour  les  lultivateurs  de 
son  ressort.  Elle  donne  ainsi  un  exemple  fé- 
cond ([ui  s'impose  à  l'examen  et  à  l'altention 
dt^s  organismes  de  crédit  agricole.  Sans  doute, 
cet  exemple  n'est  pas  absolument  isolé,  mais 
on  doit  constater  qu'on  en  trouve  encore 
un  trop  petit  nombre  en  France. 

Le  succès  n'est  pas  venu  d'emblée.  Pour  le 
provoquer  et  l'assurer,  les  membres  du  Con- 
seil d'administration,  comme  ceux  des  sec- 
tions communales,  se  sont  livrés  à  une  pro- 
pagande active.  Ces  efforts  ont  été  lécom- 
pensés;  ou  peut  les  en  féliciter. 

Toutefois,  s'il  convient  de  rendre  à  M.  Ma- 
rius  Ricard  et  à  ses  collabora  leurs  la  justice 
qu'ils  méritent,  on  doit  surtout  profiter  de 
leur  exemple  pour  rappeler  la  véritable  voie 
de  l'avenir  aux  sociétés  de  crédit  agricole 
mutuel,  lin  trop  grand  nombre  paraissent  ne 
s'inquiéter  que  d'utiliser  les  avances  gra- 
tuites faites  généreusement  par  l'Etat,  sans 
tenir  suffisamment  compte  du  caractère  tem- 
poraire de  ces  avances.  C'est  une  erreur  iju'il 
importe  de  signaler,  car  elle  pourrait  provo- 
<(uer,  à  une  date  plus  ou  moins  éloignée,  des 
surprises  et  des  mécomptes  que  l'on  doit 
éviter  à  tout  prix. 

He.xry  Sagmer. 
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Séance  du  2a  novembre  tOlO.  —  Prcsidence 
de  M.  Tisserand. 

Présentation  d  ouvrages. 
M.  Mitntz  présente  à  la  Sociét('  le  nouvel  ou- 
vriige  de  M.  Guillin,  directeur  du  laboratoire  dr 
la  Société  des  agriculteurs  de  l'rance.  intitulé 
Analyses  alimentaires.  Publié  dans  l'Enryclopédie 
agricole, il  est  la  suite  de  l'ouvrage  que  M.  Guillin 


a  déjà  donné  dans  la  même  colbïction  sous  le 
nom  d'Analyses  agricoles. 

Ce  livre,  dit  M.  Mîiutz,  sera  un  guide  sûr  pour 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  la  pureté,  de  la 
qualité  des  denrées  alimentaires.  A  ce  titre,  sa 
place  est  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  labo- 
ratoires. Il  sera  consulté  souvent  et  toujours 
avec  fruit. 

M.  II.  Sai/nier  présente  à  la  Société,  de  la  part 
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de  M.  Vermorel.  Lorr''spondant  de  la  Société, 
l'ouvrage  que  ce  viliculleur  et  constructeur 
éinérile  vient  de  publier,  en  collaboralion  avec 
M.  Dantony,  sur  l'utilisation  des  sous-produils 
de  la  vigne  et  du  vin. 

M.  II.  Sdijinri  oflre  également  le  pro^iramme 
du  IX'  Coni;n''s  internalional  d'A^'riculture  qui 
aura  lieu  à  Madrid,  du  1'''  au  0  mai  prochain. 

M.  liatouis  de  Limay,  correspondant,  au  nom 
de  .M.  Hubert,  le  très  dislinj^ué  directeur  de 
l'Institut  agricole  de  Gembloux,  fait  hommage  à 
la  .Société  du  livre  d'or  de  cette  grande  école 
d'enseignement  supérieur  de  l'agriculiure  en 
Belgique. 

A  propos  de  la  vivacité  de  la  coloration  du  pelage 
chez  les  bovidés. 

.M.  MairrI  Vacher,  durant  un  voyage  fait  récem- 
ment dans  le  Cantal  pour  y  étudier  la  race  de 
Salers.  fut  surpris  de  voir  1  importance  que  tous 
les  agriculteurs  accordaient  à  la  couleur  rouge 
acajou,  vif  foncé,  des  jeunes  «  bourrets  »  qui 
quittent  le  <c  buron  »,  c'est-à-dire  la  montagne  et 
son  chalet  vers  septemhie  pour  être  vendus  aux 
foires  réputées  de  Salers,  Mauriac,  Itiom-en-mon- 
tagne,  etc.  Plus  la  nuance  du  pelage  est  vive, 
plus  l'animal  est  estimé  et,  de  deux  jeunes  veau\ 
de  même  conformation,  de  même  nature  et 
qualité,  c'est  celui  qui  aura  la  robe  du  rouge 
acajou  le  plus  vif  qui  sera  payé  le  plus  cher, 

M.  Marcel  Vacher  a  ri'clierché  les  raisons  qui 
donnaient  cette  faveur  exceptionnelle  aux  jeunes 
«  bourrets  »  de  robe  rouye  acajou  foncé.  A  cet 
elïet,  il  s'inquiélade  l'origine  des  "  bourrets  "  mis 
en  vente,  afin  de  se  rendre  compte  si  le  milieu 
naturel  de  r('levage  (terrain  géologique)  n'avait 
pas  une  influence  certaine  sur  la  coloration  de  la 
robe  du  Salers. 

Le  territoire  du  Cantal  comprend  trois  grandes 
sortes  de  terrains  géologiques  :  terrains  grani- 
tiques, terrains  volcaniques,  terrains  tertiaires. 
Les  terrains  granitiques, auxquels  on  peut  ratta- 
cher, à  cause  de  leur  composition  analogue,  les 
gneiss  et  les  micaschistes,  sont  les  plus  pauvres 
de  la  région,  et  du  reste  les  landes  de  genêts  et 
de  bruyères  y  couvrent  encor'-  d'assez  vastes  es- 
paces. Là,  le  bétail  est  petit,  malingre,  sans 
ampleur  ni  régularité,  et  la  robe  des  animaux 
est  d'un  ronge  pAle  lavé. 

Aux  environs  immédiats  d'Aurillac,  les  ter- 
rains tertiaires  prédominent,  comme  autour  de 
Salers,  de  Murât,  Mauriac, ce  >ont,  au  contraire, 
les  terrains  volcaniques.  Les  uns  et  les  autresont 
donné  lieu  à  des  sols  riches,  en  chaux  et  en  acide 
phosphori<iiie,  la  nitrilicalion  de  l'azote  est, 
en  outre,  active  dans  ces  mêmes  terrains.  Or,  c'est 
dans  ces  contrées  que  l'on  rencontre  les  types 
les  i>lus  caractérisés  de  la  race  de  Salers,  les  ani- 
maux les  plus  précoces,  aux  formes  amples  et 
régulières,  et  leur  robe  y  est,  l'omme  le  remar- 
quait déjà  Sanson,  d'une  couleur  acajou  très 
vive  et  tiès  foncée. 

Ainsi  donc  lesagriculteursuntraison  quand  sur 
les  champs  de  foire  ils  s'attachent  à  la  coloration 


plus  ou  moins  vive  du  bétail.  En  donnant  la 
préférence  aux  jeunes  -  bourrets  »  qui  se  dis- 
tinguent par  la  vivacité  de  leur  pelade,  les 
acheteurs  entendent  choisir  des  jeunes  animaux 
de  bonne  origine,  cjui  vieiuient  d'un  b<in  pays  et 
qui,  par  hérédité  et  grâce  à  la  richesse  des  her- 
bages, ont  acquis  une  plus  crande  aptitude  à  la 
précocité  et  au  développement  général,  aptitude 
qu'il  sera  facile  d'exploiter  ultérieurement  avec 
prolit.  Et  par  là  s'explique  également  que  la 
vivacité  de  coloration  de  la  robe  demeure  uu 
signe  extérieur  caractéristique  de  la  vigueur  et 
de  la  qualité  de  l'animal. 

-M.  Marcel  Vacher  cite  encore  à  l'appui  de  cette 
opinion  ce  que  tons  les  éleveurs  ont  observé  dans 
la  nourriture  des  chfvaux,  l'eii^riaissement  des 
hicul's,  etc.  Le  cheval  bien  avoine  a  l.i  couleur  de 
la  robe  toujours  plus  vive;  dés  que  le  grain  com- 
mence à  dominer  dans  la  ration  des  bovidés  à 
l'engrais,  leur  poil  apparaît  beaucouj)  plus  lustré. 

M.  Tisserand  rappelle  qu'il  a  eu  l'occasion  de 
faire  en  Ecosse,  sur  la  race  .\^ngus,  des  observa- 
tions analogues  à  celles  que  M.  Marcel  Vacher 
.1  été  amené  à  faire  sur  la  race  Salers.  Il  est  cu- 
rieux, ajoute  .M.  Tlsscr.ind,  <le  voir  l'influence 
que  la  qualité  du  sol  peut  avoir  sur  la  vivacité 
du  pelage. 

Mutatious  de  la  pomme  de  terre  sauvage. 

M.  Scliribatix,  de  la  part  de  M.  Planchon,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Montpellier, présente  une 
nouvelle  note  sur  les  mutations  tiu'il  a  obtenues 
avec  le  Sotanum  C"mmer!.oni  sauiaiie. 

L'an  dernier,  M.  l'ianrhon  avait  annoncé  à  la 
Société  qu'il  était  parvenu,  en  s'adressaiit  sim- 
)ilement  aux  procédés  ordinaires  de  la  culture, 
à  transformer  un  Sol'inum  sauvage  en  une  nou- 
velle forme  mutée,  comme  ou  dit  aujourd'hui, 
présentant  sans  exception  tous  les  caractères  du 
Sotanum  tidieroaum. 

Le  type  sauvage  primitif  du  Solaniim  Commer- 
soni  avait  pu  être  transformé  par  voie  culturabî 
eu  une  forme  mutée  qui  présentait,  sans  excep- 
tion, tous  les  caractères  de  S.  luherosum .  ■ 

En  1910,  .M.  Planchon  a  repris  les  cultures  du 
S.  Commcrsoni  sauvaiie  et  muté,  et  les  observa- 
tions de  celte  année  confirment  tout  à  f.iil  les 
données  de  1009  :  1"  par  la  persistance  générale 
du  type  muté  qui  paraît  bien  fixé;  i"  par  deux 
retours  en  arriére  de  plantes  mutées;  et  S'' par 
une  mutation  nouvelle,  coiilirmant  la  plasticité 
aujourd'hui  bien  afiniisc  du  Solunuiii  Comvicrsoni; 
4°  enlln  par  révolution  de  plus  on  plus  accentuée 
du  type  sauvage  dont  les  tubercules,  non  encore 
mutés, se  montrent  cependant  en  voie  de  muta- 
tion. 

M.  Planchon  a  pu,  grâce  à  M.  Labergerie,  com- 
parer la  forme  mut-'e  qu'il  a  obtenue  à  certaines 
des  mutations  des  cultures  de  M.  Labergerie;  il 
a  constaté  que  notamment  le  303  de  M.  Laber- 
gerie était  tout  à  fait  analogue,  presque  iden- 
tique. 

M.  Schribaux  conclut  de  ces  observations  que 
l'authenticité   des   mutations    des    pommes  de 
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terre  sauvages  se  trouve  aujourd'hui  scienlili- 
quement  établie.  M.  Planchon  vient  h  nouveau 
de  saisir  le  phénomène  sur  le  vif. 


Election  dan  correspondant. 
M.   Voitellier   est   élu    cori c-ii.indanl    dans    la 
section  d'économie  des  animaux.        II.   Ihnrii. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  P.  {Arilriines..  —  On  a  recommandé, 
diles-vou«,  à  un  de  vos  amis  qui  emploie  des 
déchets  de  riz,  et  vous  ne  savez  lesquels,  de  ne 
pas  dépasser  un  kilogramme  par  jour,  cet  ali- 
ment très  riche  en  matières  azotées  pouvant 
|:irovoquer  des  indif-estions  et  enirainer  la  mort 
de  l'animal.  Vous  vous  demandez  si  pareille  chose 
ne  serait  pas  à  craindre  avec  la  farine  liasse  de 
riz. 

Maintes  l'ois,  dans  un  but  d'étude,  il  nous  est 
arrivé  de  surcharger  d'azote  le  régime  de  nos 
animaux,  sans  que  leur  sanlé  ait  eu  à  en  souf- 
frir. Il  n'y  a  donc  pas  là  le  danger  que  vous 
croyez. 

Nous  douions  du  reste  qu'aucun  résidu  du  riz 
puisse  être  bien  riche  en  azote,  car  le  riz  est 
une  des  graminées  qui  en  contiennent  le  moins. 

Si  vous  voulez  nous  faire  parvenir  un  échantil- 
lon de  200  à  300  giammes,  nous  examinerons 
volontiers  le  produit  en  question. 

Tant  qu'à  la  farine  basse  de  riz,  c'est  un  ali- 
ment conceniré  faiblement  azoté.  On  emploie 
couramment  le  tourteau  d'arachides  à  la  dose  de 
.3  [kilogr.  par  jour,  et  dans  ces  3  Uilogr.  il  y  a 
autant  d'azote  que  dans  13  kilogr.  de  laiine  de 
riz. 

M'hésitez  donc  pas  à  donner  de  suite  à  vos 
vaches  à  l'engrais  4  kilogr.  de  farine  de  riz,  plus 
même,  si  elles  veulent  le  manger.  Vous  dépen- 
serez moins  en  prodiguant  la  nourriture,  qu'en 
économisant  sur  les  rations  et  en  faisant  ainsi 
traîner  l'engraissement.  —  (A.  G.) 

—  N°  48a3  [Guernesetj  .  —  Non,  les  craies 
phosphatées  ne  peuvent  pas  être  comparées 
aux  scories  de  dépltosphoration,  au  point  de  vue 
de  l'assimilabiliti''  de  leur  acide  phosphorique  et 
de  leur  rapiditi'  d'action  comme  engrais.  Mais  on 
peut  en  tirer  avantageusement  parti,  à  cause  de 
leur  bas  prix  relatif,  pour  enrichir  le  sol  lente- 
ment en  acide  phosphorique  et  en  calcaire,  en 
les  employant  à  doses  élevées,  en  les  considérant 
plutôt  comme  un  amendement  à  action  lente  que 
comme  un  engrais  à  action  rapide.  —  (A.  C.  G.; 

—  N"  7327  (Seine-Infcrii'ure).  —  1  '  Votre  ration 
pour  juments  esl  plutôt  trop  élevée;  vous 
pouvez,  sans  inconvénient,  réduire  la  ration  de 
foin  à  \>  kilogr.;  celle  de  tourteau  à  1  kilogr.  ou 
4  kil.  500,  et  vos  bêtes  seront  encore  bien  nour- 
ries pour  un  fort  travail. 

Le  mélange  de  ces  denrées  ne  présente  aucun 
inconvénient. 

2°  Même  observation  pour  les  bœufs  à  l'en- 
grais; la  ration  est  plutôt  trop  forte,  quoique 
vous  ne  donniez  pas  de  foin.  Vous  pouvez  sup- 
primer 500  grammes  de  maïs  ou  d'issues. 


3"  I. a  farine  de  soja  et   le   tourteau  de  lin, 

combinés  aux  helteraves  sucrières,  peuvent  cons- 
tituer d'excellentes  rations  pour  vaches  laitières 
et  animaux  d'élevage,  mais  en  tenant  compte 
que  ces  deux  aliments  concentrés  sont  très 
riches  en  matières  azotées  et  grasses. 

4"  La  dose  de  farine  de  riz  ou  de  farine  de 
soja,  que  vous  ajouterez  à  la  ration  de  vos  porcs 
à  l'engrais,  devra  varier  d'après  la  quantité 
des  autres  aliments,  tubercules,  racines,  eaux 
grasses,  etc.,  que  vous  distribuez. 

En  principe,  il  faut  donner  à  l'animal,  quelle 
que  soit  sa  fonction,  tout  ce  qui  lui  est  néces- 
saire; mais  l'excédent  constitue  une  dépense 
inutile  et  diminue  le  bénélice  de  l'exploitation 
animale. 

3°  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  employer, 
comme  amendement  calcaire,  de  la  marne 
extraite  de  la  terre  depuis  longtemps;  le  cal- 
caire, qui  est  son  principe  actif,  n'a  subi  à  l'air 
aucune  modification  qui  puis.'-e  contrarier  se.-- 
ell'sts.  —  (A.  C.  G. 

—  M.  S.  (Roumanie).  —  I"  On  peut  nourrir  des 
porcs  avec  une  ration  exclusivement  com- 
posée de  betteraves  fourragères  :  mais  il  s'agit 
d'une  ration  d'entrelien  et  non  pas  d'une  ration 
d'engraissement  qui  exigerait  l'adjonction  d'ali- 
ments concentrés,  farines  ou  tourteaux. 

2"  D'une  façon  suffisamment  approchée,  on 
peut  dire  que  1000  kilogr.  de  betteraves  fourra- 
gères équivalent  à  environ  ino  kilogr.  de  mais. 
—  A.  C.-G.) 

—  M.  J.  D.  F.  Seine-rt-ilarnc  .  —  Vous  avez 
une  prairie  envahie  par  la  mousse  et  dans 
laquelle  vous  voulez  répandre,  en  dehors  du  sul- 
fate de  fer  pour  déiruire  celle  mousse,  scories  et 
chaux. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  répandre  à  la 
fois  des  scories  et  de  la  chaux  ;  en  meltant  1  UOO 
à  i  aOO  kilogr.  de  scories  à  l'hectare,  vous  amen- 
derez le  sol  de  votre  prairie  suffisamment  en 
chaux  et  en  acide  phosphorique. 

En  janvier  vous  pouvez  très  bien,  lorsque  l'élat 
du  sol  permettra  de  circuler  facilement  sur  la 
prairie,  répandre  les  scories.  Pour  le  sulfate  de 
fer  (300  à  400  kilogr.  ,'i  l'hectare',  il  faut  attendre 
le  départ  de  la  végétation  ;  après  l'épandage  de 
sulfate  de  fer,  au  bout  de  six  à  huit  jours,  vous 
passerez  la  herse  pour  arracher  et  enlever  les 
mousses  brûlées,  et  nous  vous  engageons  à 
semer,  à  ce  moment,  100  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  à  l'hectare.  Vous  aurez  ainsi  régénéré 
véritablement  votre  prairie  et  aurez  dans  la  suite 
une  belle  végétation  d'herbes,  à  condition,  toute- 
fois, que  les  mousses  et  mauvaises  plantes   ne 
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soient  pas  lellemenl  abondaiiles  quilles  aient 
l^s  maiiilenaiit  étouffé  toute  bonne  herbe.  — 
,11.  II.) 

—  >'"  9:i76  [tloumanif).  —  Vous  désirez  créer 
une  luzernière  et  vous  nous  demandez  si  plu- 
sieurs anni'L's  do  suiti»  l'on  pourrait  récolter  une 
première  coupe  de  fourra^-e  et  à  la  seconde  coupe 
laisser  mûrir  la  graine  pour  en  recueillir  la  se- 
mence. 

-Nous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez  espérer 
suivre  ce   système    plusieurs    années  de    siiile, 
car  les  pieds  sur  lesquels  esl.  prise  la  graine  en   i 
sont  l'ortemcnl  éprouvés  et  périssent  ensuite  en 
partie,  .\ussi,  la  récolte  de  la  semence  doit-elle    1 
toujours  se  faire  sur  des  champs  déjà  anciens  I 
qui  seront  bientôt  défrichés.  I 

Si  vos  sols  sont  très  favorables  à  la  luzerne,   i 
les  deux  ou  trois  premières  années  contentez- 
vous  de  récolter  la   plante  comme   fourrage;   la 
<|uatrième  année,  récoltez    la     seconde     coupe 
•^n  graines,  et  répandez  à  l'hectare  000  à  800  ki-   ! 
logr.  de  scories  -f-  200  kilof;r.  de  chlorure  de  po- 
tassium ;  et,'peut-étre  alors  pourrez-vous  encore   | 
obtenir  de   la    graine   la    cinquième    année.  —   : 
il.  II.) 

—  M.  A.  I).  (l'tiij-de-lh'ime).  —  (Ju'aijpelez-vous 
moulin  à  vent  à  palettes  '?  Nous  craignons  une 
confusion  dans  la  désignation  ;  faites-nous  un 
petit  dessin  en  renouvelant  votre  demande,  ou 
envoyez-nous  une  figure  tirée  d'un  catalogue  on 
d'une  annonce.  —  (M.  H.) 

—  .X"  'HlOC)  (Ahacc).  —  Pour  extraire  le  jus  de 
la  pulpe  de  pommes  moulues  très  finement  e 
formant  une  espèce  de  bouillie,  il  faut  employer 
le  procédé  qu'on  utilisait  autrefois  dans  les 
sucreries  lorsque  les  betteraves  étaient  râpées  : 
la  pulpe  était  mise  dans  des  sacs  en  forte  toile; 
ces  sacs  étaient  empib-s  les  uns  sur  les  autres  sur 
le  idateaude  la  presse  et  on  les  séparait  par  des 
ti'iles.  On  procède  de  même  pour  l'extraction  de 
l'huile  de  graines;  pour  les  olives,  on  se  sert  de 
cabas  ouscourtins,  en  alla  ou  en  sparterie.  Il  y  a 
encore  les'})/ esses  continues  employées  eu  sucre- 
ries et  en  féculeiies,  mais  ce  sont  des  machines 
coûteuses  dont  l'emploi  ne  peut  l'tre  justillé  que 
si  vous  avez  des  quantités  importantes  à  travailler 
chaque  année.  —  Nous  croyons  que  des  sacs, 
avec  toiles  appropriées,  dans  le  genre  de  ceux 
fabriqués  par  MM.  .Simon,  frères,  de  Cherbourg 
(Manche  ,  pourraient  convenir  au  travail  que  vous 
indiquez;  demandez  directement  le  catalogue 
explicatif  à  ces  constructeurs.  —  iM.  H.) 

—  SI.  L.  (Landei).  —  Vous  nous  dites  que, 
■'  donnée  à  des  vaches  laitières,  la  farine  de 
la  vesce  sauvage  augmente  sensiblement  la 
quantité  de  lait,  mais  lui  donne  un  goût  détes- 
table et  le  rend  imbuvable.  .Si  sur  quatre  vaches, 
une  seule  consomme  de  la  vesce,  son  lait  mé- 
langé à  celui  des  trois  autres  communique  au 
mélange  un  goût  dé.sagréable  très  sensible, 
quand  on  boit  ce  lait  pur.  >, 

.Nous  publions  intégralement  l'obserraiion  que 
vous  nous  transmettez,  en  ajoutant  que  le  fait 
n'était  pas  à  notre  connaissance  et  qu'il  n'est 


signalé  dans  aucun  ouvrage  spécial.  Dans  son 
excellent  livre  des  Plantes  Véncneiucs.  Cornevin 
ne  parle  même  pas  de  la  vesce;  il  parle  seule- 
ment de  la  (iesse,  comme  provoquant  des  acci- 
dents graves  connus  sous  le  nom  de  lalhyrisme. 
La  graine  de  vesce  est,  par  un  autre  auteur, 
signalée  seulement  comme  diminuant  la  quan- 
tité de  lait.  —  (A.  C.  (J.l 

—  N°  0885  (Loir-et-Cher.  —  La  nicotine  ti- 
trée, livrée  par  l'Administration  des  tabacs  au 
taux  de  10  0  0,  est  vendue  dans  des  bidons  et 
doit  se  conserver  longtemps,  sans  subir  d'altéra- 
tion qui  nuise  à  son  efficacité  comme  insecti- 
cide. —  lA.  C.  G.) 

—  iN°  7o84  [Tarn).  —  Vous  demandez  : 
1°  (Juelles  sont  les  régies  pour  le-  plantations 
d'arbres  le  long  d'une  route  nationale  et 
d'une  route  départementale,  la  dislance  du  bord 
du  chemin,  comment  se  prend  cette  dislance'.' 
2°  Quelles  sont  les  formalités  à  remplir  pour 
obtenir  l'alignement?  3°  En  cas  de  mauvais  vou- 
loir de  la  part  de  la  Préfecture,  s'il  y  a  un  re- 
cours ■? 

I"  Il  résulte  de  la  combinaison  de  l'article  b 
de  la  loi  du  9  ventôse  an  .\1II  et  des  articles  90 
et  91  du  décret  du  16  décembre  1811  que  c'est 
au  Préfet  qu'il  appartient  de  délerminer  la  dis- 
lance à  observer  entre  les  plantations  faites  par 
les  riverains  et  le  bord  des  routes  nationales  et 
départementales,  lorsqui-  ces  plantations  doivent 
être  faites  à  moins  de  (i  mètres,  sans  que  la 
distance  fixée  par  le  Préfet  puisse  être  inférieuie 
à  I  mètre.  —  La  distance  se  calcule  à  partir  du 
bord  extérieur  des  fossés  des  routes.  (Dalioz, 
Lois  administrât.,  v»  Voirie,  n"  Uiietsuiv.) 

t"  La  demande  d'alignement,  nécessaire  pour 
planter  à  moins  de  6  mètres,  doit  être  faite  sur 
papier  timbré  à  0  fr.  (10  et  adressée  au  Prélat. 

:("  Le  refus  de  délivrer  l'alignement  peut 
donner  lieu,  soit  à  un  recours  par  voie  gracieuse 
au  ministre  des  Travaux  publics,  soit  à  un 
recours  pour  excès  de  pouvoir  au  Conseil  d'Etat. 
(  Dalioz,  n"*  r>3l(»  et  suiv.;  n""  (1.3iiT  et  suiv.;.  —  Le 
silence  gardé  ]iar  le  Préfet  pendant  quatre  mois 
éq\iivautàuu  refus.  (Art.  3,  loi  du  17  juillet  1900;. 
-(G.  E.) 

—  N"  7527  {Seine-Inférieure].  —  Il  vient  d'.\mé- 
rique,  sous  des  noms  très  variés  et  sous  des  mar- 
ques commerciales  très  nombreuses,  une  grande 
variété  de  produits  résiduaires  dérivés  du 
maïs.  Impossible  de  vous  dire  la  véritable  com- 
l>osilion  et  par  conséquent  la  valeur  comparée 
du  produit  auquel  vous  faites  allusion'.  Faites 
analyser  un  l'chanlillon  moyen  par  une  station 
agronomique  ;  en  dehors  des  données  précises 
que  vous  obtiendrez  ainsi,  vous  risquez  de  com- 
mettre une  erreur  dans  le  prix  et  dans  l'emploi. 
-(A.C.  G.) 

—  M.  de  C.  Charente  .  —  Les  topinambours 
peuvent  parfaitement  être  distribués  .lUx  che- 
vaux poussifs  comme  aux  autres  chevaux  et 
dans  des  proportions  identiques.  L'important, 
chez  les  chevaux  poussifs,  est  de  leur  donner  une 
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bonne  nourriture  sous  un  petit  volume,  de 
façon  h  ne  pas  encombrer  l'intestin  et  à  ne  pas 
gêner  la  circulation.  Sous  ce  rapport  les  topi- 
nambours répondent  au  but  cherché,  bien  qu'il 
ne  s'agisse  pas  d'un  aliment  concentr»'.  —  {(',.  M.) 

—  N»6070  {Ahnc). —  Lezoolet  la  phosphatose 
sont  des  produits  à  base  d'acide  (ihosphorique, 
de  phosphates  acides  ou  de  phosphates  calciques 
ordinaires.  Leurs  propriété.;,  se  limitent  en 
somme  à  celles  des  phosphates  et  il  ne  semble 
pas  réellement  démontré  que  l'on  obtienne  de 
meilleurs  résultats  avec  l'un  qu'avec  l'autre. 
Peut-être  même  serait-il  aussi  logique  d'utiliser 
les  phosphates  ordinaires  bi  ou  Iricalciques  dont 
l'influence  réelle  a  été  établie  en  ce  qui  con- 
cerne leur  influence  sur  le  développement  du 
squelette  chez  les  jeunes.  —  (G.  .\1.> 

—  -X"  8227  [Paris''.  —  Dans  la  porcherie  dont 
vous  parlez,  les  auges  ne  sont  pas  basculantes; 
elles  sont  fL^es  et  le  volet  est  mobile,  comme 
celle  représentée  fig.  116  dans  le  deuxième  volume 
de  la  Cons/riiclion  des  bâtiments  rurau.r,  par 
M.  Kingelnianii  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
liustique.  26,  rue  Jacob,  Paris).  Les  auges  bascu- 
lantes, tournantes  ou  glissantes  ne  sont  pas  à 
conseiller.  Les  auges  en  fonte,  à  volet  mobile, 
sont  de  fabrication  courante  en  Angleterre, 
mais  pas  en  France,  et  nos  fondeurs  ne  veulent 
pas  l'entreprenilre,  sous  prétexte  que  le  ilébit  des 
produits  ne  serait  pas  assez  important.  Vous 
trouverez  des  auges  à  porcs,  en  fonte,  à  la 
maison  Th.  Pilter,  24, 'rue  Alibert,  à  Paris;  les 
modèles  simples,  auxquels  vous  ajouterez  un 
volet  mobile,  valent  13  fr.  (longueur  0™. 60,  lar- 
geur 0".32)  ou  22  fr.  30  (longueur  C'.HO,  lar- 
geur 0". 40)  ;  dans  le  catalogue  du  mètne  cons- 
tructeur, vous  trouverez,  sous  le  nom  d'auges  à 
trappes,  des  auges  eu  fonte  avec  un  volet  en 
quart  de  cylindre,  muni  d'une  poignée;  pour  les 
mêmes  dimensions  que  ci-dessus,  les  prix  sont 
respectivement  de  21  fr.  50  et  de  43  fr.  —  (M.  R.) 

—  N°  8171  (Seine-el-Oise).  —  H  y  a  toujours 
intérêt  à  réduire  le  plus  possible  la  hauteur 
d'aspiration  d'une  pompe  aspirante;  lorsque 
la  pompe  n'est  pas  placée  directement  au-dessus 
du  bief  aval,  comme  dans  votre  cas,  à  la  hau- 
teur d'aspiral  ion  mesurée  verticalement  s'ajoute 
une  hauteur  sup[ilénienlnire  représentée  par  la 
perle  de  charge  du  tuyau;  votre  hauteur  verti- 
cale est  de  t)  mètres,  mais  le  tuyau  d'aspiration, 
de  20  mètres  de  long,  représente  une  hauteur 
supplénieutaire  dépendant  du  débit  par  seconde 
de  la  pompe  et  du  diamètre  du  tuyau  que  nous 
ne  connaissons  pas. 

S'il  vous  est  impossible  de  rapprocher  la  pompe 
du  puits,  voyez  si  vous  pouvez  faire  une  sorte 
de  cave,  de  2  mètres  à  2"". 50  de  profondeur.,  au 
fond  de  laquelle  vous  placeriez  la  pompe,  afin 
d'éviter  les  désamorçages. 

Uelisez  les  articles  que  le  Journal  d'Agriculture 
pratique  a  publiés  sur  VinstnHation  des  potnpea  à 
piston  :  n"  32  du  1 2  août  1909  ;  n"  31  du  26  aoiM  1009; 
n-  17  du  28  avril  1910;  n'  19  du  12  mai  1910.  — 
(M.  R.) 


—  N"  6717  [Gironde).  —  Le  sol  de  votre  do- 
maine est  silico-argileux,  à  éléments  extrême- 
ment fins,  absolument  dépourvu  d'éléments 
grossiers;  le  sous-sol  est  également  imper- 
méable. La  terre  est  froide,  se  tasse  beaucoup, 
devient  extrêmement  compacte  et  seule  la  cul- 
ture en  billons  ou  en  petites  planclu-s  très  bom- 
bées est  possible. 

Dans  ces  conditions,  le  drainage  esl  tout  in- 
diqué; il  se  produira,  dans  le  sol  drainé,  des 
lendillemenls  qui  serviront  à  la  circulation  de 
l'eau  et  de  l'air;  il  est  bon  de  fixer  à  6  ou  7  mè- 
tres au  plus  l'écartement  à  donner  aux  drains; 
pour  des  sols  analogues  au  vôtre,  les  ingénieuis 
anglais  fixent  à  4"'. 50  ou  5  mètres  l'écartement 
à  donner  aux  drains. 

Nous  vous  recommandons  de  faire  une  tran- 
chée d'essai  pour  déterminer  expérimentale- 
ment le  meilleur  écnrtement  à  donner  à  vos 
lignes  de  drains.  —  Vous  trouverez  les  indica- 
lions  sur  cette  tranchée  dans  le  tome  II,  page  9, 
du  Drainage  des  terres  arables,  par  J.-A.  liarrai, 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  >■"  6428  [Charcnle-lufi'rkure).  —  Arrêtez  de 
suite  le  fonctionnement  de  l'appareil  et  enlevez, 
avec  précautions,  la  pièce  en  cuivre  rouge  que 
vous  avez  placée  à  votre  appareil  à  acétylène. — 
Voyez  au  chapitre  relatif  à  [Acetulènc,  page  38. 
du  livre  .\loleurs  thermiques  et  gaz  d'éclairage 
applicables  d  l'agriculture  :  l'acétylène  forme  un 
composé  rouge  marron,  appelé  improf^rement 
arélyhire  de  cuivre,  qui  s'oxyde  rapidement  lors- 
qu'il est  exposé  h  l'humidité;  cet  acétylure  de 
cuivre  est  1res  dangereux  et  détonne  par  le  choc 
ou  lorsqu'il  est  chauffé  à  100  ou  à  120  degrés.  — 
Il  faut  remplacer  le  cuivre  rouge  par  de  la  tôle 
galvanisée.  —  Avec  le  laiton  (alliage  de  cuivre  et 
de  zinc)  il  ne  se  forme  pas  d'acélylure  [de  cuivre 
et  les  robinets  à  acétylène  peuvent  être  en  laiton 
comme  ceux  destinés  au  gaz  d'éclairage.  — 
(iM.  R.) 

—  M.  £.  [Pyrénéei-Orietitales';.  —  Au  prin- 
temps, tout  au  moins,  il  n'y  a  aucun  inconvénient 
à  traiter  les  sauves  et  ravenelles  de  très  bonne 
heure  par  les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  ;  les 
feuilles  de  l'avoine  roussissent  un  peu,  mais 
bientôt  la  végétation  reprend  une  nouvelle 
viuueur;  à  l'automne,  début  de  l'hiver,  si  sous 
voU-e  climat  la  végétation  s'arrête,  peut-être 
l'avoine  souffrirait-elle  d'un  traitement  fait 
maintenant;  nous  préférerions,  alors,  attendre 
la  lin  de  l'hiver;  mais  essayez  cependant  sur  une 
petite  surface.  —  (H.  H.) 

Recommandations    à   nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

1°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  a  une  lettre  précé- 
dente. 

■2"  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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COURS   DES   DENREES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  mois  de  novembre  s'est 
achevé  dans  leau  et  déccinbre  a  débuté  par  des  pluies 
générales.  Dans  la  plupart  dos  régions,  les  cours  d'eau 
débordent,  et  les  vallées  sont  submergées  ;  partout 
ailleurs,  les  terres  sont  lessivées  et  imprégnées 
d'eau. 

Il  reste  encore,  en  divers  endroits,  des  pommes  de 
ferre  à  arracher.  Dans  la  ri^gion  du  Nord,  le  mauvais 
temps  a  empr^ché  l'achèvement  de  l'arrachage  des 
betteraves  suctières.  On  anuonce  ([ue  dans  plusieurs 
départements  la  semence  de  blé  a  pourri  en  terre  e| 
que  les  cultivaleurs  se  préparent  à  emblaver  de  nou- 
veau certaines  parcelles.  11  resle,  suivant  les  régions, 
un  quart,  ,un  tiers  ou  nn'me  jusqu'à  la  nioilié  des 
terres  à  ensemencer  en  hic.  Les  travau.K  sont  sus- 
pendus ;  il  est  certain  que  l'étendue  emblavée  en 
blés  de  printemps  subira  un  accroissement  très 
important. 

La  prolongation  du  temps  humide  décourage  les 
cultivaleurs  qui  appellent  de  tous  leurs  vœux  un 
temps  froid  et  sec.  Les  limaces  et  les  mulots  conti- 
nuent leurs  ravages  ;  d'autre  jiart,  on  signale,  dans 
la  Vendée  et  les  Deux-Sèvres,  des  invasions  de 
pigeons  ramiers  qui  dévorent  les  semences  à  la  façon 
des  corheau.\. 

A  l'étranger,  un  temps  plus  favorable  a  permis  de 
faire  les  semailles  dans  de  meilleures  conditions 
qu'en  l'rance.  .\lors  que  noire  pays  se  plaint  de 
l'excès  d'humidité,  notre  colonie  d'Algérie  et  la 
Tunisie  soutirent  de  la  sécheresse  qui  a  retardé 
l'pxécuticm  des  cmblavures  d'automne. 

Blés  et  autres  céréales. — Les  moins  bonnesjnouvelles 
des  récoltes  de  la  République  Argentine,  la  recrudes- 


cence des  exportations  ont  déterminé  sur  les  marchés 
américains  un  mouvement  de  hausse.  Les  cours  ont 
progressé  d'environ  40  centimes  par  quintal:  sur  les 
marchés  européens,  les  prix  sont  très  fermes.  On 
paie  les  blés  aux  100  kilogr.  :  18.51  à  New-York, 
17.29  à  Chicago,  2.'i.4fi  à  Berlin,  22.12  à  Budapest, 
19.13  à  21  fr.  à  Londres,  17.50  à  20.25  à  .envers. 

En  France,  le  mauvais  temps  entrave  les  battages; 
aussi  les  offres  sont  peu  nombreuses  et  les  cours  en 
hausse. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  17.25  à  18.50; 
à  Angers,  le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  18.75  à  19  fr.; 
à  Beauvais,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  16.50  à  19  fr.; 
à  Besançon,  le  blé  24.50  à  25.50.  l'avoine  16  à  IS.75; 
il  Bourg,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.:  à 
Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  17.50;  à  Chartres, 
le  blé  27  à  27.75,  l'avoine  18.50  à  18.75  ;  à  Dijon,  le 
blé  2i  à  27.25,  l'avoine  16.75  à  IS.SO  ;  à  Laon,  le  blé 
26.25  à  26.75,  l'avoine  18  à  18.25;  à  Lons-le-Saunier, 
le  blé  27.23  à  27.50.  l'avoine  19  à  20  f]-.:  à  Nancy,  le 
blé  24  fr.,  l'avoine  17.50  à  19  fr.;  à  .Nantes,  le  blé 
28  fr.,  l'avoine  19.50;  à  Nevers,  le  blé  26  à  27.50, 
l'avoine  18.25  à  18.75;  à  Orléans,  le  blé  28  à  28.50, 
l'avoine  20  fr.;  à  Bennes,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  fr.; 
à  Rouen,  le  blé  26  à  27  fr.,  lavoine  18.25  à  20  fr.;  à 
Saint  Brieuc,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  IS  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Nimes,  le  blé  25  à  27  fr..  l'avoine  19.50;  à  Valence, 
le  blé  26  à  '27  fr.,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Tarbes,  le  blé 
26.75  à  27.50,  l'avoine  giise  22.50  à  23  fr  ;  à  Toulouse, 
le  blé  25  à  27.50,  l'avoine  grise  19  à  20  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  afl'aires  ont  manqué  d'acti- 
vilé,  les  blés  ont  eu  des  prix  très  fermes. 

(In  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyou  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Uaupliiné  -iri.SO  à  2~.HI;  de  IWIlier, 
de  la  Mièvre  et  du  Clier  21.40  à  2T.;jO. 

Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs,  on 
a  cotr  :  les  blés  de  l'Ain  27  à  27.2;.  ;  des  Deux-.Sévres 
27.25;  du  Loiret  28.25  n  2S.50;  de  .Saùne-et-Loire  2t)..i0 
à  27.50;  d'Eure-et-Loir  27.50  à  28  fr.;  d'IUe-et-Vilaine 
et  de  la  Loire-Inférieure  26  30  à  27  fr.  ;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  27.50  à  28  f r.  ;  blé  saissette  27.25  à.  27.50; 
blés  buisson  et  aubaine  26.23  ;  blés  tuzelle  blanche 
et  saissette  du  Gard  27.50:  blé  aubnine  rousse  de 
même  provenance  26.25;  blé  tuzelle  de  la  Itrùme  27.50, 
blé  roux  26.50  à  27  fr.  ;  bb'.  d'Auvergne  2-i.25  à  26  fr. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  maintenus  sans  chan- 
gement, soit  de  17.23  à  17.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  avoines,  moins  ollérles.  ont  eu  des  prix  sou- 
tenus. On  a  payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  18.75  à  19  fr.;  du  Cenire  19.30;  de  Bre- 
tagne 1!).40  à  19.60;  les  avoines  grises  du  Lyonnais 
1S.25  à  18.50,  du  Centre  19  fr. 

Les  cours  des  orges  ont  été  très  élevés.  On  a  coté 
aux  luû  kilogr.  départ  :  les  orges  de  brasserie  1S.75  à 
22  fr.  en  .\uvergne,  19  à  19.75  en  Champagne.  18.50 
à  18.75  dans  le  Loiret. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  In. 50  les 
100  kilogr.  Lyon. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  dur  28.50.  l'orge  18.25:  ù  Nevers,  le 
blé  tendre  2S. 80;  à  Besançon,  l'orge  18.98  à  19.19:  à 
Briancon,  l'avoine  19.75  ;  à  Fontainebleau,  le  blé 
28.75  à  29.50;  à  Gap,  l'avoine  19.73;  à  lu'enoble,  le  blé 
tendre  2S  à  28.23.  le  bié  dur  28  fr.,  l'avoine  18.92, 
l'orge  18  fr.  ;  à  Nevers,  le  blé  28.48  à  28.80,  à  Orléans, 
l'avoine  19,35  à  19.62;  à  Versailles,  l'orge  18.74. 
l'avoine  20.20  à  20.24. 

Marché  de  Paris.  —  Nous  avons  eu  mercredi  une 
belle  journée;  il  serait  à  désirer  que  le  temps  sec 
succédât  enfin  à  la  pluie.  A  Paris,  les  cours  des  blés 
ont  subi,  en  l'espace  de  huit  jours  une]  baisse  île 
50  centimes  par  i|uintal  ;  les  bons  blés  ont  été  payés 
de  28  à  28.25  et  les  blés  ordinaires  de  27.25  à  27.73 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  en  baisse  de  50  cen- 
times: on  les  paie  17. 'iO  les  lOu  kilogr.  Paris. 

La  hausse  que  nous  avons  signalée  la  semaine 
dernière  sur  les  avoines  s'est  accentuée  ;  les  cours 
ont  progressé  de  23  centimes  par  quintal.  On  a  coté 
aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  20.75,  les 
grises  19.75  et  les  blanches  18.75  à  19  fr. 

Les  couis  des  orges  et  des  escourgeons  sont  en 
baisse.  On  a  payé  les  orges  de  brasserie  19.23,  les 
orges  de  mouture  18  fr.  et  les  escourgeons  17.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illette  du  jeudi 
V  I  décembre,  les  Allemands  ont  encore  enlevé  envi- 
ron 2  000  têtes  de  gros  bétail;  mais  comme  l'ollre 
était  abondante,  notamment  en  animaux  de  choix, 
les  cour.*  n'ont  pas  subi  de  nouvelle  hausse. 

La  vente  des  veaux  a  été  un  peu  meilleure  et  les 
animaux  de  choix  ont  bénéficié  d'une  hausse  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'une  oll're  réduite,  les  cours  des  mou- 
tons se  sont  relevés  de  2  centimes  par  demikilogr. 
net. 

Par  contre,  à  la  suite  de  forts  envois,  la  vente  des 
porcs  a  été  plus  laborieuse  et  les  prix  ont  baissé  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La   Viltelte  du  jeudi  1''  décembre. 


Bœufs 

Vaches  .. . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons. . 
Porcs . . . . 


Amenés. 


2.838 

f;( 

l.VX'.l 

U.--27 

467 


Boeuls  . . . 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. .. . 


PRIX 

DU  DKMI-KIL 

Vendus. 

AU  P0U1S  NET. 

1" 

2" 

3« 

quai. 

quai. 

quai. 

•2.61'.' 

0.86 

0.7i 

0.6-2 

1.-277 

0.86 

0.74 

0.6-' 

309 

0.73 

O.ol 

0.47 

l.Oli 

LOS 

0.95 

0.85 

13.965 

1.(8 

0.9» 

0.88 

6.0-20 

0  so 

0.81 

0.76 

Prix  extrêmes 

Prix    extrêmes 

au  poids  ne 

■ 

au  poids  vif. 

O.f.H  à   0.89 

0.39  à  0.57 

0.&9       D.S' 

0.39      0.&6 

O.ib       0.7 

0.3ô      0.51 

O.SO       1.10 

0.40      0.61 

0.63       1.13 

0.40      ù.'iO 

0.73      D.é 

1 

O.'.s      0.60 

Au  marché  de  La  A'illette  du  lundi  :.  décembre, 
l'offre  en  gros  bétail  atteignait  le  chiffre  de  6  527  tètes, 
qui  n'avait  jamais  été  enregistré.  Les  Allemands 
ayant  réduit  leurs  achats,  plus  de  1  'iOO  aniujaux  sont 
restés  invendus  et  les  cour.-,  ont  légciement  tlèchi. 
On  constate  quelesbœufsd'étable  qui,habitnell  ment, 
sont  peu  nombreux  à  cette  époque,  sur  le  ujarché, 
l'ont  aux  bœufs  d'herbe  une  sérieuse  concurrence. 

On  a  payé  les  bceufs  de  la  Haute-N'icnne  0.88  à 
0.92;  de  la  Dordogne  0.87  à  0.93;  de  l'Allier  et  de  la 
Creuse  0.86  à  O.SS;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.76  à 

0  83;  de  la  Mayenne  0.73  à  U.86  ;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.73  à  0.79;  de  la  Vendée 
0.70  à  0.77;  de  la  Sarthe  0.83  à  0.89;  les  bœufs  de 
ferme  0.75  à  0.80  le  demi- kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.73  à  0.80  le  demi- 
kilogramme  nel. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  llaute- 
N'ienne  0.8]  à  0.90;  les  vaches  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.73  à  0.85  ;  les  vach^  s  normandes  0.69  à  0.S2  ; 
les  vaches  de  l'Ouest  0.06  à  0.76,  les  vaches  de  ferme 
0.09  à  0.79  le  demi-kilogramuie  net. 

La  diminution  des  arrivages  de  veaux  a  rendu 
la  vente  plus  facile,  les  bons  animaux  ont  eu  des  cours 
en  hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net,  alors  i|ue  sur  les  autres  sortes,  les  cours  sont 
restés  stationnaires. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Aube  0.95  à  1.05;  de  l;i 
JMarne  1.07  à  1.12;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne, 
du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.10  à  1.13;  de  l'Oise  0.82  ..i 
0.95;  du  Calvados  0.80  à  0.85:  de  la  Haute-Garonne 
0.78  à  O.SO:  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire  0.88  à 

1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

La  cachexie  aqueuse  qui  sévit  sur  les  troupeaux 
du  Centre  suscite  des  craintes  aux  propriétaires  qui 
cherchent  à  vendre  une  partie  de  leurs  moutons: 
telle  est  la  cause  de  l'offre  abondante  observée  au 
marché  de  lundi  ;  il  en  est  résulté  une  baisse  de  2  a 
3  centimes  par  demi  kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Yonne,  de  la  Cote-d'Or, 
de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marue  1  à  1.05  : 
de  la  Lozère  0.95  à  1  fr.;  de  la  Corrèze  et  de  la  Dor- 
dogne 0.97  à  1.02;  du  Tarn  1.02  à  1.05;  de  l'Averrou 
et  de  la  Haute-Garonne  0.92  à  0.95;  de  la  Haute- 
Loire  1.02  à  1.06:  du  Cantal  1  à  1.02:  d'Euve-et-Loir, 
de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1  à  1.06;  du 
Lot  0.98  à  1.03;  les  brebis  métisses  0.95  à  1  fr.;  les 
brebis  bourguignonnes  et  champenoises  0.83  à  0.95, 
celles  du  Midi  0.84  à  0.92  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  a  été  relativement  faible  :  aussi  la 
vente  a  présenté  une  activité  assez  grande  et  les 
cours  se  sont  relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 
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Les  porcs  de  la  Vendée  et  de  l'Ouest  ont  été  cotés   | 
0.58  à  O.tiO,  ceux  de  la  Mayenne  et  de  la  Sai-the  0.36   j 
à  0.Ô9,  les  porcs  gras  O.CO  â  0.(12,  les  jeunes  coches 
0.51  àO.51,  lesaulras  0.35à  0.4He  demi  kilograïuiue 
vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  :.  décembre. 

COTK    OKKICIKLI.K 

Amenés 


Bœufs  .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons. . . 
Porcs 


i.106 
1.901 
520 
1.212 
23.06H 
b.OU 


Vendus 

S.v'iO 

X.k-il 

311 

1  0'.'2 
15. '.H5 
4.79VI 


Invendus. 

880 
479 
149 
120 

215 


Bœufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


l'BlX  DU  KILOGRAMMB  AU  TOIDS  NKT. 

Prix  extrftmes 

l.in  à  -2.00 
1.30      1.82 


•  quai. 

2«  quai. 

3-  quai. 

1.80 

l.CO 

1.40 

1.1^ 

1.5rt 

1.32 

1.58 

1.50 

1.3S 

2.24 

1.90 

1.5-1 

2.16 

1  95 

1.70 

1.76 

1.70 

l.Ctj 

1.26 
l.:-6 
l.ûO 
1.3J 


1.62 
2.10 
2.34 
1.8-.' 


ViandeH  abattues.—  Criée  du  5  .lécemhro 
1 


Bœu(» le  kil 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers       — 


qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2.40 
1.86      2.20 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
l.'.O      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  palus S7  00 

—  en  branches  ... .  60. '.'J 

—  à  bouche 121.00 

—  comestible 9i.O0 

—  do  mouton 106.00 


Cuirs  et  peaux. 


Abattoirs  do  Paris  (les  50  kilogr) 


Taureaux Mi.OO  à  59..^!) 

Gros  bœufs..  63.75      61.68 

Moy.  boeufs..  66. OJ      66.18 

Petits  bœufs.  61.25      66.00 


3<  qualité 
1.40  à  1.60 

i.r 


1.80 
1.90 
1.4 
0 


1.40       1.861   1.3D 
—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 82.00 

à    la   benzine    77.50 

Saindoux  français.. . .         " 

étrangers  ...  111.72 

Stéarine 130. Ou 


Grosses  vaches  ôJ.I8à03.25 
Petites  vaches.  60.12  62.18 
Gros  veaux....  82.31  ICO.jr. 
Petits  veaux  .  1 15.  " 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelfiues  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  \'M  à  1"5  fr.  ;  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  195  fr.  les  100  kilof,'r.  nets; 
agneaux,  110  à  I6U  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  liO  à  63  fr.  les  50  kilogr.  vifs  , 
veaux  gras,  0.90  à  1.20  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  40  fr.  pièce. 

Bordeau.v.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83;  vaches,  0.5O  à 
0.74;  veaux,  0.75  à  O.'JO  ;  moutons,  0.S2  à  1  fr.,  le 
demi-kilogr.  nel.  Porcs,  0.58  ii  0.64,  le  demi-kilogr. 
vif. 

Grenoble.  —  Uo'iifs  de  boucherie,  l"'qualilé,  160  fr.; 
2«,160fr.;  3«,154  fr.;  vaclips  de  boucherie,  l"  qualité, 
156  fr.;  2M151  fr.;  :i',  147  fr.;  moutons,  1"  qualité. 
190  fr.;  3",  160  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  122  fr.;  2«,103  fr.  50;  3«,  85  fr.;  porcs, 
1"  qualité,  l'i'i  fr.;  2«,  115  fr.;  3',  108  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  175  fr.;  2«; 
166  fr.;  3»,  150  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux 
l"  qualité,  130  fr.;  2',  120  fr.;  3«,  110  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  1"  qualité,  210  fr.;  2«,  190  fr.;  3», 
173  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  121  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Aa/icjf.  —  Bœufs,  O.flO  à  0.05  ;  vaches,  0.75  à 
0.91;  taureaux,  0.72  à  O.SO;  moutons,  1.05  à  1.13, 
brebis,    0.90   à  1.05;  porcs,  0.88   à  0.95,    le    demi- 


kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.68  à  0.73;  autres 
provenances,  0.58  à  0.67,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.50  à  l.hO;  vaches.  1.30  à 
1.50;  moutons  français.  1.95  à  2.03  ;  moutons  al^'é- 
riens,  1.70  à  1.80,  le  k'Ioyr.  net:  agneaux  de  lait, 
1.20  à  1.30;  veaux,  I  fr.  à  1.10;  porcs,  1.10  à  1.30  le 
kilogr.  vif. 

Beiins.  —  Bœufs,  1.50  à  1  70  :  vaches,  1.40  h  1.60  ; 
moutons,  1.90  à  2.30.  le  kilogr.  net;  veaux,  l.to  k 
1.34:  porcs,  1.20  à  1.32,  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  pluie  arrête  les  travaux  ; 
on  profite  des  rares  éclaircics  pour  tailler  la  vigne 
ilans  le  Midi.  11  serait  à  désirer  qu'un  temps  sec  suc- 
cédât à  ce  régime  pluvieux  peu  favorable  ù  la  clari- 
fication di  s  vins. 

Les  affaires  semblent  un  peu  actives. 

Dans  l'Isère,  on  vend  58  à  60  fr.;  dans  la  Vendée 
4.'i  fr.;  dans  la  Maute-Loire  .50  fr.;  en  .Savoie  50  à  60  fr.; 
en  Meuithe-.  t-.Moselle  55  à  6.5  fr.;  dans  la  Haute- 
Savoie  40  à  45  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Loiret,  on  paie 
de  90  a  HO  fr.  la  pièce.  Dans  la  Dordoftne,  le»  vins 
trouvent  facilement  preneurs  au  prix  de  MO  à  120  fr. 
la  barrique,  nu,  ou  à  5h0  fr,  le  tonneau  logé. 

A  la  Bourse  de  Paris,  ou  cole  l'alcool  à  90  degrés 
45.25  à  45.50  l'hectolitre  :  les  cours  sont  en  hausse 
(le  25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3.  30.50  et  les  sucres  roux  27  à  27.23  les 
100  kiloLT.  Les  sucres  raffines  en  pains  valent  64  à 
Il  1.50  le  quintal. 

Hniles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  64  à  61.50  et  lliuile  de  lin  lOS  à  109  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
hausse  de  25  à  50  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
en  baisse  de  5  à  i;  fr.  p.ir  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  sont  restés  stationnaires. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges 
disponible  vaut  13  fr.  gares  des  féculeries  :  à  Com- 
piègne,  la  fécule  première  se  vend  42  fr.  et  la  fécule 
supérieure  43  fr.  lo  (]uinlal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
malfirè  une  ollrc  abondante,  les  cours  des  pailles  se 
sont  relevés.  Cela  tient  à  ce  que  la  demande  a  été 
très  active. 

(In  a  p.ayé  la  paille  de  blé  de  i"  qualité  45  à  50  fr.; 
de  2%  43  à  45  fr  ;  de  3  ■,  40  à  43  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  1"  qualiié  3;»  à  iO  fr,;  de  2^  37  à  39  fr.;  de  3',  35  à 
3"  fr.:  le  foin  de  choix  60  à  66  fr.:  de  2'-  qualité  45  à 
48  fr.,  la  belle  luzerne  60  à  08  fr..  celle  de  2''  qualité, 
45  à  60  fr.;  le  regain  45  à  58  fr.  le  tout  aux  104  bottes 
(le  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  droits  d'entrée  et  frais 
de  camionnage  compris.  B.  Duiiand. 

l'rorlinines  adjuiliralinns  iiiiiilaircH. 

ïroves,  10  décembre.  —  lUc  dur  d'Alf-'ciie.  I  lliiO  q.; 
blé  tendre  indigène,  1  500  q. 

Besan(;on,  13  décembre.  —  Blé,  :>  000  q. 

Clermont-I'errand.  11  décembre.  —  Klè  rouge, 
160  q.:  blé  tendre,  325  q.;  blé  dur.  325  q. 

Dôle,  i;i  décembre.  —  .\voine.  4  000  q.:  orge,  (20  q. 

Toulouse,  16  décembre.  —  Avoine  indigène,  550  q.; 
avoine  d'Algérie,  300  q.  ;  orge  indigène  d'Algérie  ou 
de  Tunisie,  200  q. 

Castres.  10  décembre.  —  Avoine  indigène,  1  400  (|.; 
avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie,  400  q.;  orge  indigène 
d'Algérie  ou  de  Tunisie.  200  q. 

Langres,  15  décembre.  —  .\voine,  1  500  q.;  orge, 
30  q. 


COURS  DES  DENREES  AGHlCdLES  DU 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


]"Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU  Nord.—  St-Brieac 
FiNiST^.RE.  —  Lan-livisiau.. . , 
[llk-kt-Vilaink.  —  Rennes, 

Mancuk.  —  AvraDches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Saktbb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


2-  Région.  —  NORD. 
AiSNB.  —  Laon 

Soissons 

BuRB.  —  Evreux , 

BuRB-ET-LoiR.— Ghâleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai , 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Galais.  —  Arras 

Skine.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisb.  —  Versailles 

Etampes 

Seink-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.       }  Baisse.... 

3«  Région.  —  NORB-EST. 
A.RDENNKS.  —  Gharleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Mabne.  —  Ghaumont 
Mkurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  .. 
Vosges.  —  Neufchâteau 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

2ô,-i5 

19  00 

16  87 

55.75 

17.00 

16  -.0 

36.25 

r..75 

15.25 

ÎT.OO 

17.07 

18.(0 

26.25 

16.50 

17.12 

26.62- 

.. 

17.00 

26.00 

16. :5 

19.00 

25.2 

17.00 

18,25 

27.50 

1).12 

17.6! 
17,31 

96. 3i 

10.90 

0.01 

.. 

. 

r, 

0,40 

0  06 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       t  Baisse  . . 


4»  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulêrae.. 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirb.  —  Angers, 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse .... 

5*  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Chrr.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DB-DÔME.  —  Clermont. 
Yonne.  ~~  Brienon 


Prix. 
-21.00 
n.lD 
lti.75 
18.50 
17.Ôi 
18. OO 
IS.CO 
•Î0.50 
18.75 

18  54 
0.08 


26  25 

16  00 

II'..  25 

26.  iO 

16.00 

17.00 

26  87 

16. -25 

17.50 

27.37 

16.75 

17.25 

27.50 

16.37 

16.75 

27. cO 

17.00 

17.50 

26.75 

16.50 

16.50 

27.00 

16.00 

» 

27.00 

16.00 

17.00 

96.50 

16.00 

17.00 

97.87 

17.!) 

l.-<  00 

28.12 

16.12 

17.50 

26.50 

ii;.oû 

27.55 

17.25 

17  50 

27.53 

16.25 

16.00 

26.25 

16.75 

16.50 

26,7-. 

26.09 

16.75 

17. Ou 

16. i5 

17.02 

a 

0.01 

n 

0.02 

» 

O.OS 

26.75 

15.75 

17. fO 

27.12 

16.87 

)8.2.-| 

26.75 

16.00 

17.12 

27.00 

15.50 

2i.00 

18.00 

18.50 

27.00 

17.50 

17.7.0 

26.25 

17.00 

18.00 

20.il 

16.65 

n.S5 

_0.20 

0.92 

0.12 

» 

• 

27. ;0 

17.35 

18.00 

25.75 

,, 

16. -25 

26.25 

17.00 

18.00 

27.00 

17.75 

18. 75 

27.37 

17,00 

18.75 

27,12 

17.62 

18.00 

27.00 

„ 

16.50 

26.00 

16.50 

n.oo 

2?. 80 

18.00 
17.37 

17.50 

26.87 

17,64 

Û.Û9 

0.05 

0.06 

" 

» 

» 

Prix  moyens , 

Sur  la  iemaine  i  Hausse  ... 
précédente.      '  Baisse.... 


2o.50 

16.50 

19.00 

26.50 

16.12 

17.25 

26.00 

16.50 

16.75 

27.00 

16.75 

16.75 

2.S.37 

17.87 

18.60 

27.2) 

16.. S5 

18.37 

27.55 

16.50 

17.50 

25.25 

19.12 

20.00 

27.00 

15.62 

16. Si 

26.79 

16.86 

17.88 

0.15 

0.11 

0,15 

• 

• 

. 

0.01 


18.50 
IX.  25 
le. 75 
19.00 
18.25 
18.12 
18.50 
18  4N 

O.cr. 


18,00 
17, CO 
18,00 
18.87 
19  00 
18.87 
18.00 
10.00 
18.75 
18. 9S' 

a. 08 


19.00 
17.25 

1S.50 
18.67 
18.75 
17,75 
19  25 
18,25 

18,  i3 
0.09 


30  MJVEMBUE  AU  6  li|iCi:MI!ltK, 
Prix  moyen 


6'  Région.  —  EST 

Ain,  —  Bourg 

Côtk-d'Ob,  —  Dijon 

DoUBS,  —  Besancon 

Isère,  —  Bourgoin 

JuBA.  —  Dole 

Loire.  —  .SaUn-Elienne  , , . 

Rhône,  —  Lyon 

Saône-et.-Loir,e.  —  Châlon 

Haute-Saôhe    — Gray 

Savoœ.  —  Albertville 

Hadtb-Savojb.  — Annecy., 

PeIs  mo3  ens 

Sw  la  semaine  i  Hausse  , . 
précédente.       I  Baisse  , . , 


7"  Région,    -  SUD- OUEST, 


1910 


26.12 
97.95 
26.12 
26.50 
27.00 
26  50 
26.90 
26.f,0 
27.65 


96.75 
0,07 


Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périguenx  . . . 
Haute-Garonne,  —  Toulouse 

Gers,  —  Auob 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -•  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes,... 

Ppîx  moyens 

Sur  la  s/'maine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse  , . . , 

8"  Région.  —  SUD. 

Addb.  —  Castelnaudary 

Avbyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE,  —  Btive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahot» 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse. . , . 
précédente.      \  Baisse  , , . . 


9'  Région.  —  SUD-EST. 


1!,37 

ir.oo 

18.00 

17.60 

19.16 

17.50 

18.00 

17.75 

18  50 

17.50 

18.25 

18  00 

18.00 

17  (0 

18.00 

22.00 
18.59 

17.50 

17, il 

o.:i 

,, 

0,07 

Hautks-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digiie. . .. 
Alpes-Marit.  — Cannes.... 

ARoècaE.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Vab.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


26 

75 

26 

80 

26 

50 

26 

60 

26 

75 

26 

60 

26 

OO 

26 

12 

26.25 

27.00 

26 

5) 

0 

06 

» 

1    18.011 

1    18 

00 

18. CO 

18.00 

18 

00 

18 

00 

17 

75 

17 

(Ô 

18 

25 

18.50 

18 

02 

0 

07 

18,00 
18.50 
19.00 
18.50 
18.00 
19.00 
16  50 
90.75 
17.50 
16.00 


18.17 
0.16 


■;ii 


Avoine 


19 

50 

20 

00 

20 

25 

19.00 

19 

00 

20  00 

20.00 

19 

00 

22 

85 

19 

94 

0 

15 

27,00 

18.00 

17..-.0 

27.50 

17.50 

19.50 

26.50 

18.25 

18.00 

96.-25 

17.75 

18  60 

26.00 

18.00 

19.00 

26.25 

18.00 

19.00 

96.50 

18.00 

18.75 

26.50 

18.00 

19.00 

26.87 

19.00 

18.00 

26.00 

1S,75 
18.12 

18  00 

96.63 

18.5-J 

0.03 

0.06 

0.95 

19.25 
19.25 
19.00 
19.00 
19,25 
19,50 
19.00 
19.00 
19.50 
19.50 
19.22 
0  10 


19.00 
19.00 
19.00 
19.08 
19.00 
18.25 
19.50 
18.1-^ 
18.75 
19.00 
107 

0.05 


Prïi  moyens  par  régions.  —  Les  100  liilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord^Est 

Ouest 

CeaiBre 

Est 

Sùd-Ouest 

Slid 

Sud-Est 


Prix  moyens  ... 

Sur  la  iemaine  \ 

précédente. 


Hausse  . 
Baisse  .. 


BIè. 

Seigle. 

Orge. 

■26. 3j 

16.90 

17.31 

26.99 

16.45 

17.02 

96.11 

16.65 

17.85 

26.87 

17.37 

17.64 

26,79 

16.86 

17.88 

26.33 

17.14 

17.78 

26.75 

18.59 

17.41 

26.53 

18.12 

18.52 

26.51 

12.02 

18.17 

2c.  61 

17.38 

17,71 

0  08 

0.01 

0.02 

18.54 
18.23 
18.48 
18. vs 
13.43 
17.76 
19.94 
19.22 
18.87 
18.64 
0,08 


li-2 


COURS  DES  DENKÉES  AGRICOLES  DU  30  NOVKMBKE  AU  (;  DÉCKMBUE  laio 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Conatantine. .. 
Tunis 


Bl« 


tendre. 
56.00 
26  60 
•26. :o 
•26.25 


d 

ur. 

23.15  1 

24 

CO 

23 

75 

23 

50 

Seigle. 

Orge. 

Avoli  . 

• 

15. 3T 

15.75 

» 

15.00 

15.25 

> 

14.50 

14.50 

* 

14.50 

15.00 

CÉRÉALES. 


Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


nous  DES  VILLES 

.\t.LBMAaNB    —  Hambourg.. 

Berlin 

AlsackLorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anolbtkrre.  —  Londres... 
AoTRicHK.  —  Vienne  (ilisp.) 
BiLoiQUR.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

H0N6RIB.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

ItALiB.  —  Milan 

EsPAONB.  —  Albaaote 

KûUMANiE.  —  Bucarest 

Suis.sk.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Bli. 

Selgla. 

Orge. 

30. -25 

13.00 

iv>.a5 

25. -id 

13.47 

•27.50 

•20.30 

, 

» 

■ 

• 

■ 

• 

• 

■20. es 

• 

12. 'JD 

•25.00 

21.50 

. 

18.50 

14.-25 

15.62 

19. •i^ 

13.75 

16. -25 

18  9m 

13.75 

U.7.^ 

•2-2.42 

16.42 

i> 

18. IS 

» 

16.50 

27.40 

19.35 

21.15 

•28.40 

-20.35 

17.95 

15  80 

'.•.80 

9.90 

2->.E0 

18.75 

17.50 

18.51 

15.74 

1-2. ii5 

11.29 

15.18 

" 

1J.87 
17  96 


12.lt- 
16. -25 
16.50 

16. £0 
16.75 
17.50 
Il  55 
18.70 
17.70 

9.Ù5 
18.25 
11.72 

9.38 


HALLES    DE     PARIS 


l-'Ani.>iKS  DB  CONSUUUATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


40.76  i  41.08 
40.76  . 

39. fO       40.12 
38.85      39.49 


Marques  de  choix 64.00  à  64.50 

Premières  marques 64.00  n 

Bonnes  marques 62.50      63.00 

Marques  ordinaires 63.00      62. CO 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) « 

C0ND1T101S5:  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  Iranr^ 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec-  1  0/0, 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLfi.  —  Les  100  kilogr. 


BKs  blancs..     28.00  à  28.50 

—  roux  ...     28. ÛO      -28.ri0 

—  Montereau  27.00      27. to 


Berguea -26. 5U  à  -27.00 

Plata 21.00      -22.50 

Australie....     22,25  » 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

'•qualité 17.-25       17.50|    2*  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.    -20.50  à  22.00 

—  monture..     17. CO      18. ÙO 

—  fourragère    If. 50      16.75 


17  00       17.23 


Champagne  .     19.00  k  19.50 

Beauce 18.50      1S.75 

Ouost l'.i.EO      -20.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     16.75  »  17.75  —  2-  qualité 16.75 

AVOINE.     -  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix,     20.75à2i.o0 

—  belle  qualité    -20.-25    -20.50 

—  ordinaires..     19. .'JO     19.75 


Av.  blanches.     18.00 i  18.2 

de  Liban 18.00        » 

Suède 10.00        • 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.     13.50  13.75 

Son  g.  et  moy.  12.00  12.-25 

Son  3-casc3...     12.50  12. ;E 

Son  fin 14. OD  » 


Recoupettos. .  11.75*12.25 

Remoul.  bl....  17. uO    19. SO 

-  bis..  14.00     14.50 

—  bâtards  1::.C0    13. 7r 


Halles  et  boursfs  de  l'aris  du    mercredi  7  décembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques le»  100  k.    3S. 00  »  ."8.-25 

Blé —  27  25      -28.-25 

Escourgeon —  17. .".O  • 

Seigle —  17  ftO 

Orge —  18  Oi. 

Avoine —  18  T> 

Sons _  13.(0 


19.25 
-20. 7i 
14.00 


Bourse  du  mercredi  7  décembre. 

Sucrea  88' les  100  k. 

Suores  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suitii  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


21.50  i 
30.75 
63.75 
100. OJ 
87.00 
45.-25 


*5.75 


BEURRES.  —  Bcilteê  it  Pari,.    Le  kilogr.) 


BIUR'RBS  bn   mottbs 


Isigny  extra. 


3  -28  à  5  64 


Oonrnay 3.10  3.64 

M.  de  vire 3.20  1.00 

de  Bretagne....  2.10  3.80 

du  G«bina:s...    .  3. 00  4.00 

Laitiers  du  .lura  2.80  3.30 

de  Charente 3.00  4.00 

Etrangers 3.30  3.60 

OEUFS. 


bburbks   bn 


livrm 
?.00k 


Bourgogne  . 

Gllinais 2  90 

Vendôme' 3.00 

Beaugoancj....  2.30 

Ferme 2.90 

Tours 3.00 

Le  Mans 3  CO 

Touraine 3.0J 


J.20 
3.20 
3-20 
3.40 
3.-20 
3  2* 
3.-20 


Ballet  de  Parii.  (Le  mille.) 


Normandie 110  à -205 

Picardie :40  195 

Brie 100  le5 

Touraine 130  -210 

Beance 100  185 

Bresse 188  » 

Allier 12J  134 

Poitiers 130  230 


Bourgogne Ktu  1  U8 

Champagne 130  148 

Cosne 130  lis 

Sarlhe 110  2US 

Bretagne 94  145 

Vendée; »  » 

Auvergne 120  I3i 

Midi 130  170 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Parit. 


Fromagea  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîlo 

—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Qournay 

Lisieux 

Pont-l'Kvêque 

Neulchitel 


La  dizaine. 
75.00  à  90. CO 
55.00  7i.00 
40.00  50.00 
■25.00  42.00 
35.00      43.00 

Le  cent. 
50. OOà  117.00 


40.00 
35  00 
25.00 
22.50 
55.00 
40.00 
8.00 


78  00 
43.00 
37.  0 
29.00 
92.00 
8U.0O 
21.50 


Port-Salut. 

Gérardmer .    , 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

HoUande,  1"  choix 

—  2"  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                   Suisse. 
Emmenthal 


Lea  100  kil 
160.00àlK5.00 


150.00 
150.00 


165.00 
170.00 


160.00  185.00 

•200.00  215. CO 

215.00  -2-25.00 

220.00  -245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paru. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse. .  2.50*5.25 

—  Nantes.  2.-25    5.-25 

—  Houdan.  4.00    7.80 

Lièvres 3.00    6.75 

Perdreaux 1.-25    3.50 

Cailles »        » 

Faisans 2.50    6.00 

Canards 150     3.00 


PinUdes 2.00*4.CO 

Canards  ferme. .  2.00    3.50 

Rouen 3.50    5.73 

Dindes 5.00  12.0» 

Oies  d'Angers..        •        » 

Lapina  dom 2.00    3.75 

—    garenne..  l.CO    2.10 

Pigeons 0.00    1.90 


COURS  DES  DEXHÉES  AGRICOLES  DU  30  NdVK.MBliE  AU  6  DÉCEMBRE  l^ilO 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DH^ERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

i      n        I    Dunkerque . .  16  00 

Avignon IS.--Ô 

Le  Mans  ....         " 


17.00 


Psris 17.50 

Havre 16.» 

Dijon 18.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 
Paris 17.75  à  18  00    i     Avranchea...     16.50 


Avignon.. . 
Le  Mans  . . 


Ifl.OO 
17.0) 


Nantes 16.50 

Rennes 16.25 


17.00 
16.75 


Piémont. 
Saigon  . . 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

4-2.00  à  65.00    |    Caroline Si. 00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


...     26.00      38.00    I 

LÉGUMES  SECS 

Harifots. 

32.00  à  36.00 

38.00      40.00 

28.00      39.00 


.00 


Pois. 
3-2.00  à  3 
40.00 
32.00      36.00 


Lentilles. 
35.00  k  54.00 
3-2.00      4-2.00 


-  Les  100  kilogr. 
EaUes  de  Paris. 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

Midi 60.00  à  70.00    |    Hollande 20.00  à  22.00 

Algérie,...      35.00      45.00    I    Rouges 1b. 00      22.00 

Variétés  indnstrielles  et  rourragères 

Avignon 9.00  a      »        |    Châlons-s.-S.       9.00  i  lO.CO 

Blois 9.00      10.50    I    Rouen 12.85       19. 25 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets ... 

110  à 

130 

Minette 

ICO 

i  135.0 

—      blancs... 

180 

2  25 

Sainfoin  doublf.^ 

30 

32.00 

Luzerne  de  Prov. 

190 

2;-i0 

Sainloin  simple 

» 

> 

Luzerne 

» 

» 

Pois  de  prinl.. 

3i 

" 

Ray-grass 

40 

50 

Vescesdeprint. 

33 

36  00 

FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 
W  qaal. 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


2-   quai. 

3'  quai. 

60  à    66 

45  4    58 

60        68 

45        68 

38        40 

36        38 

32 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kU.). 


Paille 

■ 

Foin. 

Paill 

Foin. 

8.50 
8.O0 

Moulins 

Montluçon... 

..     7.00      8.50 

Nantes 7.50 

.     6.60       8.00 

Le  Mans 7.00 

8.25 
■/.75 

Meaux 

Nemours 

«TAIRES.  Les 

..     7.00      7.00 

Laon 7.50 

,.     1.-25      8.00 

TOURTEAUX  A 

LIMEI 

100  kilogr. 

Dunkerque     1 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

l-.'.75  à  14.25 

13.75  à  14. -25 

à  . 

Œillette 

18  25 

18.25 

•                     r, 

Lin 

20.50       21.50 

20.60      20.75 

23.00 

Arachide  ... 

18.50 

18.00       18.50 

16.25     17.25 

Sésame  bl. . 

15.50       16.00 

d5.50       16.75 

15.50     16.00 

Coton 

12.-25       17.15 

17.75 

14.75 

Coprah  

13.75        16.75 

13.75       16.75 

13.75     16.75 

GRAINES  OLÉAGINE 

USES.—    Los 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

31.00     3:;.  00 

51.75  à       • 

»      à      » 

LiUe 

33.00 

48.00      50.25 

»              » 

Caen 

33.00          »   - 

50.00 

•             » 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogi 

Ir' qualité. 

2"  qualité. 

3*  qualité. 

Le  Mans » 

» 

» 

Saumur » 

u 

» 

LIN.  —  AfarcAe  de 

LiUe  (Les  50  k 

ilogr.) 

1      Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

» 

.1 

i> 

Bergues  .   . 

» 

» 

HOUBLONS. 

Alost  prima.     63.00  à    di.OO 
Bourgogne..         o  ■» 

Poperingue..    50  00        51.00 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg     87.00  à  137.0 

Spalt 102.00     137.00 

Alsace 102.00     131  00 


1 

98 

» 

1 

75 

1, 

1 

.37 

„ 

22 

00 

23.85 

o 

» 

45 

25  i 

46.75 

31 

.00 

31.75 

ENGRAIS 

Engrais  azoté*  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.25 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue...,  — 

Cuir  torréllô  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cya-namide  15  0,0  azote 22. 7.^  .> 

Cyanamide  17  à  -20  0,0  azote,  l'unité 1.50  « 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         23.50  i> 

Kaïnite,  12,  4  "^  de  potasse 6.00  » 

Carbonate  de  potasse  88,90 »  ■> 

Engrais  pliospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/85  phosph       9.50  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  n 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sain(,-Martin.      4.00  « 

Scories  Thomas,  aciéries  de'Vill.rupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p.irk.  d'ac.  phosp.      0.48  0.49 

Superphosphates  minérau:,,        —  —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36  0.3-< 

Phospiiater^    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  pare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  iOise,  16/18  à  Breteuil 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00         ■< 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-r''Or,  14;16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Fois,..     4.00        » 

—  de  1»  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tonrteaa.i  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/1  Az »  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
G.uano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  4  8%,  Az.  org.  1  4  1.50.  Acide 

phosp'horique  à  la  Plaine  Saint-Denis., 
CMiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 


13.00 

9.75 

15.00 

„ 

M. 50 

a 

10.00 

w 

14.75 

11.50 

11. OJ 

11.50 

10.08 

;o.-25 

2.15  : 
6.00 


2.35 
2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6    tio   betteraves, 
90*"  diaponib,    45  50   à       » 
4  derniers...    48.-25        48.50 


Lille,  disp.  ..     15.00 
Bordeaux...     50.00  à  51  00 
Béziers »  " 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 
8»  saccha,  7-9,  disponible '^'-M  *  •''■25 


Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 
Rai&nés.. 

Mélasses 


30.50  30.87 
64. CO  67.00 
14.00      15.00 


744 


COUKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  30  NOVEMliRE  AU  6  ItKCEMURE 


AMIUONii  BT  FÉCULKS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  troment 57.00  è  58.00 

Amidon  de  maïs 4'-00  » 

Fécnlo  sèche  do  roiso il. 00      ^. 

—      Epinal 43.60 

_      Paris «00      44.00 

Sirop  cristal S5.00      5«.00 

HITII.BS.  —  Los  tOO  kilo(!;r.) 


Pari».. . 
Rouen.. 
Caen.  .. 
L'ilo.. 


63.00  à 
64.00 


Lin. 
m.f.8  à 

118.00 


ni 


66.50      erOO     109. CO 


VINS 
ViDN  de  la  tiironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
V)»»  rouges.  —  Année  1905. 

Bourgeois  supérieur  Médoc '50  à 

ordinaires 700 

Artisans,  paysans  .Médoc 600 

_  —        Bas  Médoo 600 

araves  sapérieura ''^îi? 

Petites  Graves 

Palos 


VtiK  blancM.  —  Année  1909. 

Graves  de  Baruc 1.350  ttSj 

Petite»  Graves 900  1.100 

Entr     deux  mors 600  HO 

VIdn  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  ni.) 

Vins  rouges 3.60  i  4.10  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.10  à  4.50  le  degré. 

—  Bourret,  —  4.40       4.80      — 

-  Picpoul,  —  4.40  k  4.80       — 
KAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  tiaU'de-vit  det  Charcntei. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


4878 

4877 

510 

540 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

■ 

800 

520 
E80 
600 
640 
700 
750 
650 


;oo 


850 
850 
650 
660 
1  650 
900 


PRODUITS  DIVKKS.  —  Le»  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre à  Pans  52.00  à 

—  doter —  5.00 

Soufre  trituré à  .Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  putassium..  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpruntN  d  Ëtat  |du  30n.au 

et  de  villes. 

Kente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

4865,  4  %  remb.  dQO  fr 

4871,  3  %  remb.  400  fr 

_     4/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  4/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
4894-18962  4/2  %  remb.iOOfr. 

_  4/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
4898,  2  %  renibours.  500  tr.. 

4/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

4904,   4/2  %,  remb.  500  £r. 

_    1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_  1/4  d'obi 

1910,  2  ^^!i  %   remb.  430  fr.. 

—  4/2  d'obligation 

1910,3  0/0,  remb.  400 

I      —     1 /4  d'obli;^'aliou 

Egypte  4  %  uniHée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais a  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  do  Franco 4Sr]O.00 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr...  927.00 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  ..  830.00 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p Uiô.Od 

Société  générale  500  tr.  'MO  t.  p..  737.00 

C       Bat,             509  tr.  tout  payé,  sîô.OO 

£  \  P.-L.-M.       —               —  1218.00 

.g    1  Midi,                 —                 —  H20.00 

■   \  Nord,               —                —  1010.00 

i   /  Orléans,          —                —  1300.00 

u  [  Ouest,             —               —  933.60 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé.  230  UO 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p.  174.00 

Métropolitain Ss.î.OO 

Omnibus  de  Paris,  500  fr   ijouiss.).  Gii.OO 

C""  générale  Voitures  500  tr.  t.  p.  237.00 

Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé..  5459.00 


1  6  déc. 

Cours 

du 

Pluabu. 

'  d(^cpm. 

97.  :o 

97.87 

97.15 

98.00 

4:i7.00 

468.25 

Sil.SO 

543.75 

405.50 

407.00 

406. CO 

uivoo 

541. CO 

513.75 

537. uO 

537.C0 

361.7-, 

361.60 

SS.50 

99. OU 

36i.ï.-. 

365.00 

60.50 

97.00 

41'.i.Û0 

12Ù .  l  0 

110.25 

110.50 

4.5.00 

407.50 

405.50 

405.50 

442.50 

4.4.75 

92.50 

92.60 

389.50 

38'.>.00 

95.50 

97.00 

373. Oj 

372.35 

184.75 

185.00 

305.00 

396.60 

89.25 

100.00 

98. CO 

101. 10 

96.  10 

91.63 

96.  eu 

97.00 

404.10 

104  Ob 

66.40 

66.25 

97.70 

97.90 

4330.00 

4350.00 

!:25.00 

Ô2J.00 

«20.00 

836.00 

1113.00 

1410.00 

736. Ou 

737.00 

865.00 

865.00 

1200.00 

1195.00 

IICO.OO 

1100. CO 

1577.00 

1590.00 

1285.00 

1292.00 

933.00 

933. CO 

227.00 

230  CD 

171.50 

172.00 

682.00 

ES2.00 

628.00 

637.00 

263.00 

263.00 

5445.00 

5419.00 

du  3u  II.  au  6  déc 


Valeurs  franc» )'<•'■ 

(Obligalions.) 

Fono.   1879,  3  %  romb.  500  tr. 

—  1883(8.  I.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %  romb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  600  fr. .  . . 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  5Ô0  fr. 

—  1891  3  %  romb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500  fr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
ons  à  lots  1887 

—  algériens  ii  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  tr.  431.50 

Bsl-Algérien        —         —  434.00 

Est  3  %  remb.  500  francs  436.25 

—  3  %  nouï.  —  430.00 
Ardonnes  3  %  '  -  433.25 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  fr.  432.75 

—  3  %  nouv.  —  4-;'.>.00 
Midi         3  %  remb.  500  trancs  4.13.03 

—  3%  nouv.  —  431.60 
Nord        3  %  remb.  500  francs  4,39.60 

—  3%  nouv.  —  435.00 
Orléans   3  %  remb.  500  francs  433  50 

—  3  %  nouv.  —  430.00 
Ouest       3  %  remb.  500  trancs  435.00 

—  3  %  nouv.  —  430.50 
Ouest-Algérien  —  —  432.00 
Est,  500  f.  5  %  remb   650  fr.  656.00 


Messageries  matit,  3  1/2  %  r.  500  396.00 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 

C'«  gén.  des  Voilures  3  1/2%  r.  500  107.75 

Transatlantique,  3  %  remb.  500  ff .  375.00 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lois.  136.00 

—  Obi.  est.  3>  s.  r.  1000  fr.  446.75 

Canal  do  Suoz,  5   %  remb.  500  tr.  60VOO 


■HO.  60 
4-26.60 
429.75 
4; 2. 75 
432  00 
431.25 

428. ;o 

430.50 
429.50 
4)8.00 
4.<l.00 
432.00 
428.00 
432  CD 
4-29.2S 
4  29.00 
612. CO 


393.00 

■107.00 
372  50 

4;-r..7D 

115.50 

602.00 


Coun 
du 

7  d^Tem. 
501.10 
433.00 
475.00 
485. 2i 
502.00 
255.50 
485.00 
507. CO 

noj.îû 

4C>8  00 

468.00 

501.00 

67.25 

6o.l0 


43i.00 
436.(0 
429.00 
43i.00 
433  00 
428.00 
428.76 
430. ',0 
430. to 
439  5> 
43.^.^0 
433.50 
429.00 
4S4.75 
430.00 
430. tO 
645.00 


395.00 

* 

408.00 
374.00 
135.00 
115.60 

600.50 


Le  gérant  responsable  :  BooROCioNO"- 


Paris.  —  !..  M,\RETBKLX,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHflONIQUE  AGIUCOLE 


745 


CHRONIQUE  ACtRICOLE 

Conséquences  des  inondations.  —  Vote  de  secours  pour  les  sinistres.  —  Avis  de  la  Comniission  permanente 
du  Conseil  supérieur  de  l'agricullnre  relativement  à  rex[iortalion  du  bétail.  —  Discussion  du  budget  de 
l'agriculture  à.  la  Chambre  des  députés.  —  Discours  de  MM.  Métin,  Dumesnil,  liories,  Plissonnier,  Chanal, 
Gtieusi,  Pasqual,  Limon,  Toy-Hiont,  Compère-Morel.  —  Interpellations  relatives  aux  opérations  de  la 
Bourse  de  commerce  de  Paris.  —  Suite  de  la  discussion  au  Sénat  sur  la  limitation  des  débits  de  boissons 
alcooliques.  —  Vote  par  la  Chambre  des  députés  d'une  proposition  sur  la  création  de  prud'hommes  agricoles. 

—  Organisation  du  corps  électoral.  —  Déclaration  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  le  canal  d'irrigation  du 
Uhône.  —  Rapport  orficiel  sur  le  l'onctionnement  en  lil09  des  caisses  de  crédit  agricole  mutuel.  —  Op('-ra. 
tiens  des  caisses  régionales  et  des  caisses  locales.  —  Avances  aux  coopératives  agricoles.  —  Le  projet  de 
loi  sur  les  secours  aux  viticulteurs.  —  Principales  dispositious  de  ce  projet.  —  Projet  de  délimitation  du 
territoire  occupé  par  le  Blamanceps.  —  Evaluation  définitive  de  la  récolle  du  blé  el  du  seigle  en  Hussie. 

—  Monument  en  l'honneur  de  Philippe  Thomas.  —  Un  projet  d'exposition  universelle  à  Paris.  —  Conflit 
entre  l'Etat  et  la  ville  de  Paris  à  propos  des  palais  de  l'agriculture  à  Paris.—  Nomination  d'un  professeur 
déparlemental.  —  llulletin  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berthonval.  —  L'enseignement  agricole  à 
l'Ecole  primaire.  —  .Mission  conliée  â  M.  René  Leblanc.  —  Etude  de  M.  .Marre  sur  les  brebis  laitières  de 
la  Frise.  —  Prochain  concours  de  Nevers.  —  Concours  de  la  race  ovine  de  Corse.  —  Les  fruits  et  les 
légumes  du  réseau  de  la  Compagnie  d'Orléans  à  l'Exposition  de  Bruxelles.  —  Travaux  de  l'Association 
internationale  d'agronomie  coloniale. —  Fermeture  de  la  chasse  à  la  perdrii. —^Opérations  du  Syndicat 
:igricole  vauchisien.  —  (longrès  des  expéditeurs  d'œul's  et  de  volailles.  —  Nécrologie  :  mort  de 
M.  le  sénateur  Labrouste.  —  Impoit.itions  de  céréales  pendant  les  onze  premiers  moi*  de  l'année. 


La  situation. 

L'huiiiidilé  est  toujours,  al  presque  sans 
répit,  le  caractère  exclusif  de  la  saison  ;  en 
même  temps,  la  température  reste  exception- 
nellement douce.  Les  inondations  ont  con- 
tinué à  e.\ercer  leurs  ravages:  c'est  par 
milliers  d'hectares  que  se  comptent  les  terres 
submergées  directemeni,  surtout  dans  le 
liassin  de  la  Loire,  sans  compter  les  surfaces 
indirectement  atteintes  el  qui  sont  plus 
étendues  encore.  De  nombreuses  fermes  ont 
été  submergées  et  leurs  approvisionnements 
détruits  ou  emportés  par  les  eau.s.  Il  n'y  a 
qu'à  attendre  la  tin  du  tléau,  en  essavant  de 
secourir  les  misères  des  cultivateurs  trop 
éprouvés. 

Le  Sénat  a  adopté,  après  la  Chambre  des 
députés,  le  projet  de  crédits  demandés  par  le 
Gouvernement  pour  les  secours  aux  victimes 
des  inondation-^.  Ces  crédits,  s'élevant  à  la 
somme  de  o  80IJ(;00  fr.,  ont  été  régularisés 
par  une  loi  en  date  du  8  di'cembre. 

Le  commerce  du  bétail. 

La  Commission  consultative  permanente 
du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture  a  été 
réunie  le  7  d('eembre  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, sous  la  présidence  de  M.  Haynaud, 
ministre.  Klle  a  examiné  la  situation  faite  au 
point  de  vue  de  la  conservation  de  notre 
troupeau  national  par  les  exportations  faites 
principalement  en  Allemagne  depuis  la  pro 
mulgation  du  décret  impérial  du  10  novem- 
bre, qui  a  autorisé, sous  certaines  conditions, 
l'importation  du  bétail  français  dans  quel- 
ques-uns des  Etats  de  l'Allemagne. 

.\  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  ont 
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pris  part  un  certain  nombre  de  membres  de 
la  Commission,  l'avis  a  été  adopté  à  l'unani- 
mité qu'il  n'y  avait  lieu  de  prendre  aucune 
mesure  de  restriction  à  l'égard  de  nos  expor- 
tations de  bétail  ;'i  l'étranger. 

Le  budget  de  1  Agriculture 
à  la  Chambre   des   députés. 

La  (jhambre  des  députés  a  abordé,  dans 
SCS  séances  du  8  décembre,  la  discussion  du 
budget  du  ministère  de  l'Agriculture.  Tou- 
jours longue,  cette  discussion  prend,  cette 
année,  des  proportions  exceptionnelles.  Rn 
effet,  cinq  séances  ont  été  consacrées  à  la 
discussion  générale,  c'est-à-dire  préliminaire, 
qui  a  été  close  le  l'.i  décembre.  Malheu- 
reusement, il  n'est  possible  qu'exceptionnel- 
lement de  trouver,  dans  cette  longue  série 
de  discours,  d'indications  nouvelles  un  peu 
précises  dont  les  agriculteurs  puissent  tirer 
quelque  profit;  il  est  néanmoins  de  notre 
devoir  d'en  donner  une  analyse  sommaire. 

M,  Albert  Métin,  député  du  Ooubs,  éiait  le 
premier  orateur  inscrit.  Connaissant  bien  les 
fruitières,  ainsi  que  l'organisation  commu- 
nale des  pâturages  et  des  forèls  dans  la 
montagne,  il  a  insisté  surtout  sur  l'utilité  du 
développement  de  la  coopération  agricole  el 
sur  l'organisation  des  syndicats  et  des  so- 
ciétés de  crédit  mutuel;  il  a  terminé  en 
exprimant  le  désir  que  «  l'association  rurale 
prenne  la  forme  démocratique,  à  l'exemple 
de  la  commune  ». 

Après  lui,  M.  Dumesnil,  député  de  Seine- 
et-Marne,  a  d'abord  fait  le  procès  du  socia- 
lisme agraire  qui,  suivant  son  expression, 
essaie  d'administrer  aux  paysans  du  chloro- 
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l'orme  pour  leur  faire,  sans  qu'ils  s'en  doutent, 
rampulalion  de  leur  projjrii'té.  fuis  il  a  lon- 
guement insisté  sur  les  mélails  de  la  spécu- 
lalion  el  sur  les  dommages  (|ue  des  trusts 
entraîneraient  pour  les  agriculteurs. 

M.  Benjamin  Hories,  député  de  Tarn-et- 
Piaromie.  a  fait  ressortir  la  nécessité  d'orga- 
nis•^r  la  lutte  contre  les  parasites  de  la  vigne 
el  de  proléger  efficacemeni  les  oiseaux  insec- 
tivores qui  sont  les  auxiliaires  de  l'agricnl- 
lure  dans  cette  lutte;  il  a  rappelé  l'urgence 
d'organiser  pratiquement  l'euseignenient 
agricole  dans  les  écoles  rurales. 

A  son  tour,  M.  Plissonnier,  député  de 
l'Isère,  a  traité  un  sujet  qui  lui  est  familier  : 
l'instruction  professionnelle  poui'  les  petits 
cultivateurs.  Pour  lui,  le  défaut  de  cette 
instruction  sérail  une  cause  d'infériorité  do 
la  France  vis-i\-vis  des  autres  pays,  infério- 
rité qu'il  a  d'ailleurs  singuliéremente.vagérée. 
11  a  conclu  en  demandant  que  les  mesures 
nécessaires  soient  combinées  en  faveur  de 
l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  nor- 
males et  du  développement  des  écoles  ména- 
gères. 

C'est  encore  de  la  dilfusion  de  l'enseigne- 
ment agricole  que  M.  Eugène  Chanal  s'est 
préoccupé.  Développer  les  écoles  d'hiver, 
fournir  des  loelinicieus  pour  les  travaux 
d'améliorations  agricoles,  comme  pour  la  ré- 
fection du  cadastre,  défendre  les  associations 
agricoles  contre  l'administration  de  l'enre- 
gistreraenl,  tels  sont  les  principaux  points 
sur  lesquels  il  a  insisté. 

M.  Pasqual  a  réclamé  une  application  éner- 
gique de  la  loi  sur  la  répression  <l('s  fraudes, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les 
beurres. 

M.  Ulieusi  a  di'inandé  (jue  les  nombreuses 
lois  relatives  aux  all'aires  agricoles  fussent 
codifiées,  c'est-à-dire  coordonnées  et  grou- 
pées avec  mélliode,  et  (jue  le  régime  fon- 
cier fût  remanié,  alin  d'assurer  la  sécurité  dans 
les  rapports  juridiques. 

M.  Limon,  après  s'être  plaint,  avec  raison, 
que  les  sacs  renfermant  les  scories  soient 
taxés  par  la  douane,  alors  que  ceux  renfer- 
mant d'autres  engrais  sont  (exempts,  a 
réclamé  une  meilleure  organisation  du  ser- 
vice des  chemins  ruraux;  il  demande  qu'on 
laisse,  à  cet  cfl'et,aux  municipalités,  la  dispo- 
sition des  contingents  communaux  afrçcli''s 
actuellement  aux  chemins  de  grande  coin- 
lûunicalion. 

M.  Toy-flionl  a  prononcé  un  )ilaidojcr  en 
faveur  des  populations  des  montagnes  qu'on 
dépossède  de  la  jouissance  de  leurs  terres 
pour  les  reboiser:  il  demande  que  des  indern- 


CHRONIQUE  AGBICUIiE 


uilés  leur  soient  atlrihuées.  .M.  Fernand 
David,  rapporteur,  a  reconnu  la  nécessité 
d'une  réforme  de  la  loi  de  18S2  dans  ce 
sens. 

M.  Compère-Morel  ne  nuinque  aucune 
occasion  de  développer  les  théories  du  socia- 
li'^me  agraire.  Celte  fois,  c  est  sur  le  suri  des 
melayers,  opprimés,  dil-il.  par  les  proprié- 
taires et  les  fermiers  généraux,  et  sur  celui 
des  ouvriers  agricoles,  qu'il  s'est  longuement 
apitoyé;  les  enquêtes  qu'il  a  apportées  sur 
ces  questions  sont  en  contradiction  absolue 
avec  les  enquêtes  ofCcielles. 

^ous  continuerons  cette  analyse  dans  notre 
prochain  numéro. 

A  propos  des  Bourses  de  commerce. 

La  Chambre  d^s  disputés  a  cnnsacré  trois 
séances  (:2,  9  el  l"2  décembre;  à  la  discussion 
de  deux  interpellations  :  l'une  de  M.  de 
Monzie  sur  la  hausse  des  sucres  à  la  Bourse 
de  commerce  de  Paris,  l'autre  de  M.  tiirod 
sur  la  hausse  des  alcools.  .\  celle  occasion, 
hi  discussion  a  porté' surtout  sur  la  dériralion 
des  opérations  régulièi-es  sur  les  diverses 
marchandises  cotées  à  la  Bourse  de  com- 
merce, ainsi  que  sur  le  jeu  qui  s'y  élate  dans 
des  proportions  eil'rénées.  Il  n'y  a  pas  à 
insister  sur  celte  longue  discussion,  sinon 
pour  rappeler  que  le  jeu  fausse,  comme  on 
l'a  dit  maintes  fois,  les  cours  normaux  des 
denrées  el  qu'il  exerce  ainsi  une  répercussion 
nuisible  sur  les  marchés;  maison  ne  saurait 
s'apitoyer,  avec  certains  déinilés,  sur  les 
pertes  subies  souvent  par  ceux  qui  suivent 
les  conseils  des  courtiers  rabatteurs, car  ces 
victimes,  suivant  le  terme  consacré,  étaient 
souvent  guidées  par  l'espoir  de  bénéfices 
scandaleux  qu'on  faisait  miroiter  ù  leurs 
yeux. 

M.  Jean  hupuy.  ministre  du  Commerce,  en 
répondant  aux  interpellateurs,  a  rappelé  l'uti- 
lité et  la  nécessité  des  marchés  à  terme  qui. 
dans  maintes  circonstances,  servent  de  cou- 
vertures. Il  a  constate  qu'il  convenait  d'op- 
poser une  barrière  aux  opérations  dejeu  :  c'est 
pourquoi  il  a  chargé  une  Commis.sion  .spéciale 
de  préparer  un  règlement  sur  les  bourscs.de 
commerce  ;  parmi  les  moyens  qu'il  juge  in- 
dispensables, il  a  signalé  la  création  d'un 
rèperloire  obligatoire  pour  loiiles  les  opéra- 
tions et  celle  d  une  caisse  de  liquidation. 

Les  interpellations  ont  été  closes  par  un 
ordre  du  jmir  approuvant  ces  déclarations. 

La  limitation  des  débits  de  boissons. 
Le  Sénat  a  poursuivi  la    discussion  de  la 
proposition  relative  à  la  limitation  du  nom- 
bre des  débits  de  l)oissons  alcooliques. 
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Les  principales  dispositions  qu'il  a  adop- 
tées, outre  celles  déià  indiquées  (ChroDique 
du  8  décembre,  p.  714),  peuvent  se  résumer 
en  qiieli|UPs  mots,  quoique  la  discussion  se 
soit  parl'ois  prolongée  peudaiil  de  longues 
séances.  Tout  débit  de  boissons  alcooliques 
qui,  pour  un  motif  q^uelconque,  a  cessé 
d'e:xister  depuis  plus  d'un  an,  sera  considéré 
comme  supprimé  et  ne  pourra  plus  être  trans- 
mis. Les  maires  pourront  prendre  des  arrêtés 
pour  déterminer  les  distances  auxquelles  les 
cafés  et  débits  de  boissonsde  toute  nature  ne 
pouiTont  être  élablis  autour  des  édifices 
consacrés  à  un  culte,  des  cimetières,  des  hos- 
pices, des  casernes  et  des  élablissements 
d'enseignement;  ils  pourront  interdire  d'em- 
ployer dans  les  débits  des  f'^mmes  autre--  que 
celles  appartenant  à  la  famille  de  l'exploitant. 

Il  a  été  décidé  q-ue  les  dispositions  restric- 
tives ne  s'appliqueraient  pas  :  1"  aux  établis- 
sements oii  ne  se  débitent  que  des  boissons 
hygiéniques:  2°  aux  hôlels,  restaurants  ou 
établissements  similaires. 

Les  prud  hommes  aaricoles 
Depuis  de  nombreuses  années,  des  pro- 
positions de  loi  ont  été  présentées  à  la  Cliani- 
bBe-  des  députés  en  vue  de  l'organisation  des 
eon-seils  de  prud'hommes  agricoles,  ana'o- 
gues>  à  ceux  qui  existent  dans  le  commei-ce 
et  dans  l'industrie.  Ces  propositions  étaient 
restées  indeiiniment  en  soull'rance  ;  un  pre- 
mier pas  vient  d'être  fait  en  vue  de  bi  réali- 
sation de  cette  institution. 

En  elTet,  dans  la  séance  du  3  di'ceuibre,  la 
Chambre  des  députés  a  adopté,  après  avoir 
voté  l'urgence,  la  dernière  proposition  sur  ce 
sujet.  Cette  proposition  modilie.  pour  la  ren- 
dre applicable  à  l'agriculture,  les  dispositions 
de  la  loi  du  27  mars  1907  sur  les  conseils  de 
prud'hommes.  Aux  termes  de  celle  loi  ainsi 
modiliée,  des  conseils  de  prud'hommes  agri- 
coles peuvent  être  élablis  par  décrets,  après 
uvis  du  ministre  de  l'Agriculture,  dnns  les 
localités  oij.  l'importance  de  l'agriculture  en 
dénijOûtre  la  nécessité.  Cette  créat-ion  est  de 
droit,  après  avis  favorable  du  ministre  de 
l'Agricuilure  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
lement, dans  les  communes  où  le  conseil 
municipal  la  demande.  Il  ne  peut  exister 
dans  chaq.ue  localité  qu'un  conseil  de  prud'- 
h.o.mmies,  mais  qui  peut  être  divisé  en  sec- 
lion.  Le  cort>s  électoral  est  ainsi  constitué  : 

HPcleurs  ouvriers  agricoles  :  les  ouvriers  à  la 
joijiaée  ou  à  la  tàclie,  les  domestiques  de  ferme 
et  les  ooatri'inaîtres  prenant  part  à  l'exécution 
mat-'rielle  des  travaux  agricoles  d'intérieur  ou 
d'extérieur  de  ferme  ou  d'autres  exploitations 
agricoles. 


Electeurs  employas  :  les  chefs  di-  ciiUure  et  les 
contremaîtres  ne  remplissant  que  des  funotioiis 
de  3urveilla.n.ce  ou  Je  direction. 

Etrclems  patrons  :  les  propriétaires  et  entre- 
preneurs agricoles  ainsi  que  les  fermiers  ou 
métayers,  occupant  pour  leur  compte  im  ou 
plusieurs  ouvrit-rs  ou  employés;  les  associés  en 
nom  collectif:  ceux  qui  gèrent  ou  dirij^ent  pour 
le  compte  d'autrui  une  exploitation  rurale  et  les 
régissi'urs. 

Cette  proposition  devra  recevoir  la  sanc- 
tion du  Sénat,  auqurl  elle  a  été  renvoyée. 

Canaux  d  irrigation  du  Rhône. 

Un  député,  M.  Camille  Ilidioiil,  a  adressé 
au  ministre  de  l'Agriculture  une  question 
relative  au  projet  de  canal  dérivé  du  Uliône 
pour  l'irrigation  des  basses  plaines  de  rilé- 
rauilt  et  du  (iard. 

Dans  sa  réponse  publiée  au  Journul  Officiel. 
du  H  décembre,  le  ministre  rappi^lle  qu'un 
projet  de  loi  a  été  déposé  le  22  mai  1910  en 
vue  de  déclarer  d'utilité  publique  <>  les  tra- 
vaux d'irrigation  des  basses  plaines  de  la 
rive  droite  du  Rhône,  et  de  l'établissemenl 
en  Durance  d'usines  hydrauliques,  en  vue  du 
fonctionnemeat  de  ces  irrigations  et  des  en- 
treprises d'hydraulique  agricole  de  la  région 
méditerranéenne.  «  Ce  projet,  n'ayant  été 
l'objet  d'aucun  vote  du  Parlement,  (.'st  devenu 
caduc  à  la  lin  de  la  dernière  législature.  Le 
minisire  ajoute  que  l'initention  du  Gouver- 
nement est  de  reprendre  la  question  en  dé- 
posant un  nouveau  projet  de  loi  qui  tiendra 
compte  tant  des  m(jdilicatious  survenuesdans 
l'état  économique  de  la  région  que  des  desi- 
derata exprimés  par  divers  département»  du 
littoral  méditerranéen. 

i\ou3  avons  signalé  précédemment  les 
objections  qui  ont  été  présentées  contre  le 
projet  primitif,  notamment  dans  les  dépar- 
tements des  Bouches-dii-lihône  et  de  Vau- 
cluse. 

Les  caisses  de  crédit  agricole  eu  19139. 

On  sait  qu'aux  termes  de  la  loi  du 
31  mars  1899  le  ministre  de  l'Âgricultiare 
doit  présenter  chaque  année  un  rapport  sur 
le  fonctionnemeni  des  caisses  de  crédit  agri- 
cole mutuel.  Le  rapport  sur  l'année  l'909  a 
été  publié  au  Journal  Officiel  da  9  décembre. 
Le  relard  qu'il  a  subi  est  évidemment  dfi  à 
la  longue  maladie  du  précédent  ministre  de 
r.\griculture. 

D'après  ce  rapport,  le  nombre  des  caisses 
régionales  est  passé,  au  cours  de  l'année  1909,' 
de  94  à  9.'>  par  la  création  d'une  nouvrlle 
caisse  à  Uzès  '(3ard).  Les  avances  nouvelles 
ou  anciennes,  dont  elles  ont  disposé' sur  les 
redevances  de  la  Banque  de  France,  se  son 


■i48  CimONIQUE  AGKICCLE 

élevées  à  40  -231  463  fr.,  dont  44  108  (iHS  fr. 
pour  les  opérations  ordinaires  et  2  12:i  77."i  fr. 
pour  les  opérations  des  sociétés  coopératives 
prévues  par  la  loi  du  H'.)  décembre  1906.  C'est 


une  augmentation  de  9  millions  el  demi  sur 
l'année  précédente. 

Outre  ces  avances,  les  caisses  réf,'ionales 
ont  disposé,  pour  leurs  opérations  normales, 
de  leur  capital  versé  (i:t  ."iU)  8S8  fr.  ;,  de  leur 
.  fonds  de  réserve  (2  068  330  l'r.j  et  des  fonds 
reçus  en  dépôt,  évalués  à  2  100  000  fr.  en 
moyenne,  soit  en  tout  01823  926  fr.  Leurs 
opérations  d'escompte  se  sont  élevées  à 
123  222  174  fr.,  f;;énéralement  au  taux  de 
3  0/0,  qui  est  celui  de  la  Banque  de  France  ; 
néanmoins,  on  en  comptait  encore  vingt  qui 
escomptaienlau-dessousde  ce  taux. "Au  cours 
de  l'année,  elles  onl  fait  des  avances  aux 
caisses  locales  s'élevant  à  1  'i80  180  l'r.,  et 
elles  ont  escompté  à  ces  caisses  61  262  8.")6  fr. 
d'effets  représentant  des  prêts  nouveaux.  A^ 
la  fin  de  l'année,  leur  fonds  de  réserve  était 
monté  à  2  8()8  544  fr.,  en  augmentation  de 
800  l»i  fr. 

Le  nombre  des  caisses  locales  est  passé  de 
2  636  en  1908  ;\  2  983  en  1909,  et  celui  de 
leurs  adhérents  de  116  866  à  133  382.  Les 
prêts  nouveaux  qu'elles  ont  faits  à  leurs 
adhérents  se  sont  élevés  à  6.3  742  093  fr.,  en 
augmentation  de  2  431  826  fr.  sur  l'année 
précédente,  (^es  caisses  ont  prêté,  en  outre, 
9  759  4i6  fr.  sur  8  418  warrants.  Le  taux  des 
prêts  a  varié  entre  3  et  5  0/0.  Les  fonds  de 
réserve  des  caisses  locales  étaient,  à  la  fin 
de  l'année,  de  1  201  627  fr.,  en  augmenta- 
tion de  23V  421  fr.  sur  l'année  précéilente. 

Des  avances  s'élevant  à  1  158  450  fr.  ont 
été  consenties,  en  1909,  à  23  caisses  régio- 
nales, en  faveur  de  42  coopératives  agricoles, 
qui  se  répartissent  ainsi  : 

9Soei''tPS  de  laiterie,  beurrerieet  fromagerie; 
9  Sociétés  vinicoles  ; 
4  Sociétés  oléicoles; 
3  Scicii'lés  oléioles  et  vinicoles  ; 
3  Socii'lés  de  distillerie; 
11  S  'ciéiés  de  battage  el  d'utilisation  de  ma- 
tériel ; 
1  Socii^té  de  choiicrouterie; 
1  Socii^lé  lie  féculerie  ; 

I  Soci-'lé  lie  vente  en  commun  et  de  distilla- 
tion de  (It-urs. 

Pendant  les  deux  premières  années  du 
fonclioniienient  de  la  loi  de  1906,  65  sociétés 
coopér.ilives  ont  reçu  des  avances  s'élevant  à 
la  somme  globale  de  2  122  775  fr.,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut. 

II  y  aura  lieu  de  revenir  sur  plusieuis 
points  de  ce  rapport  et  d'examiner  le  dévelop- 


pement de  la  marche  des  caisses  de  crédil 
pendant  la  période  des  dix  années  close 
en  1909. 

Questions  viticoles. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa 
séance  du  12  décembre,  le  projet  de  loi  sur  les 
secours  aux  viticulteurs,  signalé  dans  notre 
précédente  Chi()iiii]ue  p.  715  .  I)es  modilica- 
lions  assez  importantes  ont  été  apportées  au 
texte  présenté  par  le  Couvernement. 

Le  montant  total  du  crédit  reste  fixé  à 
5  millions  de  francs,  quoiqu'un  grand  nom- 
bre de  députés  l'aient  jugé  insuffisant. 
Cette  somme  sera  répartie  entre  les  dépar- 
tements par  une  Commission  spéciale,  et 
dans  chaque  déparlement  l'emploi  de  la  sub- 
vention de  l'Ltal  sera  réglé  par  une  Com- 
mission locale.  Aucune  contribution  n'est 
plus  imposée  aux  départements,  mais  leurs 
Cominissiiins  devront  s'inspirer  du  passage 
suivant  du  rapport  préseaté  à  la  Chambre 
des  députés  : 

Le  Gouvernement,  d'accord  avec  votre  Com- 
mission du  budget,  coinpie  (lue  les  déparlements, 
conformément  aux  iiislruclions  précises  que 
recevront  tes  préfets,  se  >erviront  dfs  fonds  mis 
<i  leur  disposition  pour  subventionner  :  les  com- 
munes qui  entreprendront  de  créer  ou  d'amé- 
liorer des  chemins  ruiaux,  les  syndicats  agricoles 
qui  eriiploieronl  leurs  ressources  à  mettre  en 
culture  des  vi;,'iiobles  laissés  en  friches,  les 
coopératives  viticoles  dont  certains  membres 
nécessiteux  ne  pourront,  cette  année,  payer  leur 
part  (Je  l'annuili'  due  par  les  coopératives  dont 
ils  font  partie  aux  Caisses  régional'-s,  les  syndi- 
cats qui  achèteront  en  commun  le  cuivre,  le 
soufre,  la  niiotine,  ou  tous  autres  produits 
indispensables  au  traitement  des  vignes  malades. 

En  outre,  aux  termes  de  l'article  3,  les 
Caisses  régionales  de  crédit  agricole  pour- 
ront, pendant  une  période  de  cinq  ans  et 
d.ins  des  conditions  exceplionnelles  qui 
S'iront  déterminées  par  un  décret,  obtenir 
des  avances,  sur  les  fonds  versés  par  la 
banque  de  France,  égales  non  seulement  à 
quatre  fois,  comme  le  permet  la  loi  du  23  dé- 
cembre 1900,  mais  à  six  fois  leur  capital 
versé. 

—  Dans  sa  réunion  du  6  décembre,  tenue 
sous  la  présidence  de  M.  Niveaux,  conseiller 
général,  la  Société  poitevine  d'encourage- 
ment ;\  l'agrieulliire,  sur  les  conclusions  d'un 
travail  de  M.  Maurice  Kivière,  relatif  à  un 
proj.l  (le  (1. ■limitation  du  territoire  occupé 
par  le  Blamanceps.  a  décidé  de  prendre  l'ini- 
tiative de  la  con-lilution  d'une  Commission 
interdépartemenl:ile  qui  serait  chargée  d'étu- 
dier cette  délimitation. 

La  question  intéresse  en  elTet  les  départe- 
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ments  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres,  de 
Maine-et-Loire,  d'Indre-et-Loire  et  de  la 
Sartlie,  où  le  lilamanceps,  qui  n'est  autre 
que  le  l'inpau  de  la  Loire,  est  très  répandu. 
Cette  solution  paraît  appelée  à  sauvegarder 
des  intérêts  très  légitimes,  aussi  bien  chez 
les  producteurs  que  chez  les  consommateurs. 

Les  récoltes  de  céréales  en  Russie. 

Nous  avons  indiqué,  à  mesure  qu'elles  se 
produisaient,  les  informations  autorisées  sur 
la  dernière  récolte  de  blé  en  Russie.  Le  Co 
mité  central  de  statistique  a  publié,  à  la  date 
du  1"  décembre,  son  évaluation  définitive 
sur  la  récolte  des  céréales  dans  73  gouverne- 
ments et  provinces  de  l'Empire. 

La  récolte  du  froment,  tant  en  fromeni 
il'hiver  qu'en  froment  de  printemps,  est 
évaluée  à  1  288  788  000  pouds,  soit  211  mil- 
lions 10.'}  000  quintaux  métriques. 

Pour  le  seigle,  la  récolte  est  évaluée  à 
13i3'i2:;000  pouds,  soit  220  ;i80  000  quin- 
taux. 

Ces  deux  récoltes  sont  supérieures  à  la 
moyenne  des  cinq  années  19041908;  celle 
du  froment  d'hiver  est,  en  outre,  supérieure 
à  celle  de  l'année  précédente. 

Monument  Philippe  Thomas. 

Un  Comité  qui  compte  un  grand  nombre 
•de  notabilités  scientifiques  a  pris  l'initiative 
d'ouvrir  une  souscription,  en  vue  d'ériger  en 
Tunisie  un  monument  à  Philippe  Thomas 
qui  a  découvert,  comme  on  le  sait,  les  gise- 
ments de  phosphates  de  l'Afrique  du  Nord. 
Ce  projet  ne  peut  qu'être  favorablement  ac- 
cueilli par  les  agriculteurs. 

l-es  souscriptions  sont  reçues  par  le  secré- 
taire général  du  Comité.  M.  L.  Pervinquières, 
chargé  de  conférences  à  la  Sorbonne.  à 
Paris. 

Projet  d'Exposition  universelle  à  Paris. 

Le  groupe  de  l'industrie  et  du  commerce 
au  Sénat,  qui  compte  9.j  membres  et  est  pré- 
sidé par  M.  Peytral,  a  présenté  à  M.  Jean 
Dupuy,  ministre  du  Commerce,  un  vœu  qu'il 
a  émis  pour  qu'une  expositiim  universelle  ait 
lieu  à  Paris  vers  1920. 

Pour  répondre  à  ce  désir,  M.  Jean  Dupuy 
vient  de  demander  aux  municipalités  des 
villes  de  plus  de  30000  habitants,  ainsi  qu'aux 
principales  associations  ou  syndicats  indus- 
triels, commerciaux  et  agricoles,  de  lui  faire 
-connaître  s'ils  estiment  qu'il  y  a  lieu,  ou  non. 
de  donner  suite  à  ce  projet.  Ces  divers  corps 
ou  groupements  sont  invités  à  indiquer  de 
façon  précise  les  motifs  qui  leur  paraissent 
militer  pour  ou  contre  l'organisation  d'une 
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telle  exposition,  ainsi   que  la   date  qui  leur 
semble  la  plus  propice. 

Les  palais  de  l'Agriculture  au  Champ  de  Mars. 
Le  conilit  entre  l'Etat  et  la  Ville  de  Paris, 
indiqué  dans  notre  Chronique  du  l"  décem- 
bre ("p.  083),  est  arrivé  à  l'état  aigu.  Dans  sa 
séance  du  9  décembre,  le  Conseil  municipal 
a  décidé,  par  ;i2  voix  contre  li,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  donner  suite  à  la  proposition  pré- 
sentée par  le  tninislre  de  l'Agriculture  et 
tendant  à  l'acquisition  par  l'Etat  de  deu.x 
emplacements  sis  au  Champ-de-Mars,  pour 
y  édifier  des  palais  afTectés  h  des  expositions 
agricoles  ou  autres:  en  même  tt'mps,  il  invi- 
tait l'administration  à  poursuivre,  sans  délai, 
rachèvenient  du  parc  du  Champ-de-Mars  et 
à  mettre  en  vente  les  lots  restants. 

L'expropriation  reste  la  ressource  suprême 
à  laquelle  l'Etat  est  désormais  acculé  par 
l'intransigeance  aveugle  du  Conseil  muni- 
cipal. On  doit  espérer  qu'il  saura  y  recourir 
sans  délai  ni  rémission. 

Chaires  d  Agriculture 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  2.">  novembre,  M.  Sèvegrand  (Pierre), 
professeur  spécial  d'agriculture  à  Chalon- 
sur-Saône  (Saône-et-Loire),  a  été  nommé, 
après  concours,  titulaire  de  la  chaire  dépar- 
tementale d'agriculture  des  Côles-du-Nord. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 
Chaque  année,  M.  L.  Malpeaux,  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berthonval 
Pas-de-Calais),  réunit,  dans  une  publication 
spéciale,  les  travaux  et  les  expériences  qu'il 
y  poursuit  avec  une  persévérance  à  laquelle 
on  doit  rendre  hommage.  Ce  bulletin  pour 
1910  a  paru  récemment,  en  collaboration 
avec  M.  G.  Lefort,  professeur  à  l'Ecole;  c'est 
le  dixième  de  la  série,  et  il  renferme  les  tra- 
vaux de  l'année  1909. 

La  plupart  de  ces  travaux  portent  sur  des 
questions  d'actualité  ;  ils  se  divisent  en  trois 
séries  :  recherches  sur  l'alimentation,  sur  les 
engrais,  sur  les  plantes.  A  la  première  série 
appartiennent  des  recherches  sur  la  valeur 
comparée  des  pulpes  fraîches  et  des  pulpes 
ensilées;  à  la  deuxième,  des  études  sur  l'em- 
ploi comme  engrais  de  la  cyanamide,  du  ni- 
trate de  chaux,  du  nitrate  de  soude,  du  crud 
d'ammoniaque;  à  la  troisième,  des  études 
sur  la  sélection  dans  la  production  du  blé,  de 
l'orge  et  de  l'avoine,  sur  la  sélection  des 
betteraves  fourragères,  sur  la  culture  des 
betteraves  à  sucre,  sur  la  conservation  des 
pulpes  par  les  ferments  lactiques,  sur  l'ensi- 
lage du  maïs-fourrage. 
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On  a  publié  ici  quelfiues-unes  de  ce&études 

qui  sont  toujours  caraclérisées  par  l'habileté 
présidant  à  lour  direi'lion. 


L'agricnlture  à  l'Ecole  primaire. 
On    a   cité  dans    La    dernière    Chronique 
p.  "l'«j  1(!  passage  de  son  rapport,  sur  le  bud- 
get de  l'agirioulLure,  dans  lequel  M.  Kernand 
David  exprimait  la  nécessité  de  mettre  fin 
aux  liraillemeuls  qui  ont  empêché  l'ensei- 
gneuienl,  af^ricole  d*'  porter  les  fruits  qu'où 
en   espérait    dans  les   écoles  primaires   ru- 
rales,  liéceiument,    M.    René    Leblanc,   ins- 
pecteur f^énéral   honoraire   de   l'iaslruction 
publique,  qui  a  été  l'apôtre  trop  peu  écoulé 
de  cet  easeigneiuenl,  rappelait  dans  le  Ma- 
nuel  qéiii'-rut    (le   l' liistniclitm   priiiiiiire  que, 
>i  bien  ([lie  trt^-ute  ans  se  soient  écoulés  depuis 
la  première  application  de  cette  loi,  les  résul- 
tats   de   l'enseignement  agricole,    dans   les 
écoles  rurales,  .sont  encore,  presque  partout, 
illusoires  ou  nuls.  »   Après   avoir  constaté, 
avec  M.  Méline,  qu'on  dt)il  attribuer  un  tel 
insuccès  principalement  au  défaut  de  pi'èpa- 
ration    des    maîtres,    il    reproduisait    cette 
phrase  d'un  rapport  de  M.  Maurice  Faure  au 
Séaat : 

Une  telle  situation  appelle  des  modifications 
urgentes;  ou  ne  sauiail,  en  effet,  sans  maîtres 
bien  pré|iarés,  assurer  l'enseiijnement  airricole 
dans  les  écoles  rurales,  encore  moins  développer, 
dans  la  ra(5me  diieclion,  les  œuvres  post-sco- 
laires. 

M.  Maurice  Faure  étant  devenu  ministre 
de  l'Instruction  publique,  on  doit  espérer 
qu'il  voudra  réaliser  lu  réforme  qu'il  récla- 
mait. A  la  suite  d'une  démarche  faite  auprès 
de  lui  par  le  Comité  de  l'Association  du 
Mérite  agricole,  M.  René  Leblanc  a  été  chargé 
de  préparer  d'urgence  un  nouveau  texte 
d'instruction  ministérielle  sur  l'enseigne- 
ment agricole,  notamment  dans  les  écoles 
normales. 

La  brebis  laitière  de  la  Frise. 
Les  races  ovines  exploitées  pour  la  pro- 
d^iction  laitière  sont  peu  nombreuses.  En 
Fl-ance,  la  race  de  Larzac  et  ses  dérivées 
donnent  le  lait  qui  sert  à  fabriquer  le  fro- 
mage de  Roquefort,  dont  la  réputation  est 
univ(?rselle.  Convient-il  de  la  remplacer,  pour 
cet  objet,  par  une  autre  race,  ou  de  la  mo- 
difier par  des  croisements"?  C'est  une  question 
extrémertient  délicate,  et  qu'on  ne  saurait 
résoudre  avec  légèreté.  .Néanmoins,  il  est 
utile  d'étudier  les  aptitudes  des  races  dotées 
des  mêmes  aptitudes  laitières.  C'est  ce  qu'a 
fait  M.  E.  Marre,  professeur  départemental 
d'agriculture   de   l'Aveyron.  dans   une  bro- 


chure qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  Lu 
brebis  laxtià-i'  d'o  In  l'rine  drieniali'.  Dans  un 
voyage  au  Grand-Dmhé  d'Oldenbourg  et  en 
Hollande,  il  a  pu  étudier  les  troupeaux  de  la 
race  de  brebis  laitières  de  la  i'rise,  leur  rea- 
demenl  en  lait,  les  usages  de  ce  lait,  ele.:  il 
y  a  ajouté  les  résultats  d'une  enquête  dans 
les  pa^s  de  l'Furope  centrale  où  les  brebis 
frisonnes  ont  été  importées.  Quelques  ani- 
maux de  cette  race  ont  été  introduits  sur  le 
plateau  du  Larzac  ;  c'est  une  expérience  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt,  mais  dont  il  est 
encore  impossible  de  tirer  une  déduction 
quelconque. 

Concours  de  Nevers. 

iNous  avons  annoncé  que  le  grand  Concours 
annuel  d'animaux  de  boucherie  et  d'animaux 
reproducteurs  mâles  de  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  de  la  .Nièvre  aura  lieu, 
à  N(;vers,  en  lllll,  du  jeudi  !•  au  dimanchi- 
li  février.  A  ce  Concours,  dont  la  réputation 
est  universelle,  sont  annexées  des  exposi- 
tions de  volailles  vivantes,  fromages,  beur- 
res, machines,  instruments  et  produits.  \.p> 
récompenses  s'élèvent  à  18  0111)  fr.  de  primes 
et  ISO  médailles.  Les  exposants  de  toute  la 
France  sont  admis  et  peuvent  prétendre  aux 
récompenses  prévues  au  prograuime.  Pont 
prendre  part  au  Concours,  on  doit  en  faire  la 
déclaration  au  secrétariat  de  la  Société  d'a- 
griculture de  la  .Nièvre,  à  Nevers,  avant  le 
■'il  décembre  courant. 

Pour  recevoir  francu  le  programme  des 
formules  de  déclaration,  il  suffit  d'eo  adres- 
ser la  demande  à  M.  G.  Vallière,  secrétaire- 
archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  l.' 
Nièvre,  à  Nevers. 

Concours  de  la  race  ovine  de  Corse. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  spi'- 
cial  de  la  race  ovine  de  la  Corse  s'organisait 
ù  Vescovato.  Ce  concours  s'est  tenu  les  -li\  el 
27  novembre,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Fasquelle.  professeur  départemental  d'agri- 
culture. L'n  nombre  important  de  troupeaux 
y  ont  été  amenés.  Le  prix  d'honneur  a  été 
partagé  entre  M.  Jean-François  Lecca  et 
M.  Joseph  Ftocchesani,  l'un  et  l'autre  à  Ves- 
covato. 

Fruits  et  légumes  français  à  Bruxelles. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
à  Paris,  poursuivant  sa  campagne  de  propa- 
gande commerciale  et  agricole,  a  eu  l'excel- 
lente idée  de  présenter  à  la  récente  Exposi- 
tion internationale  de  Hruxelles  les  fruits  et 
légumes  d'un  groupe  de  producteurs  des  ré- 
gions du  Centre  et  du  Midi  desservies  parson 
réseau.  Voici  les  principales  récompenses 
attribuées  à  ces  produits  : 
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Uni!  iiiiirlaillc  d'ur,  une  de  vermeil,  si>  mi'dailles 
d\u-gent  et  une  mention  honoraldi'  à  rétablisse- 
ment d'horticulture  de  Saint-André,  pies  Huyal- 
)es-Bains  (Puy-de-Dôme). 

Deux  niédaiUe:i  de  cermeii,  trois  médailles  d'aryent 
ft  une  mentinn  honorable  à  la  Société  d'horticul- 
ture de  la  Dordogne  qui  avait  groupé  les  légumes 
et  les  fruits  des  jardiniers  de  la  région  de  Péri- 
gueux. 

Médaille  de  vermeil  au  Syndicat  des  cultivateurs 
de  violettes  de  Toulouse  qui  avait  exposé  un 
châssis  pour  la  démonstration  de  la  culture  de 
la  violette  de  Parme  dont  il  a  la  spécialité. 

Médaille  d'or  et  mention  honorable  aux  collec- 
tions de  Poires  et  Pommes  exposées  par  M.  Beau- 
mont,  de  Bellenaves  (Allier). 

Deux  médailles  d'argent  à  M.  Auclaire  pour  ses 
collections  de  fruits  du  département  de  la  Creuse. 

Médaille  d'argent  à  M.  Ouillet,  de  Perpignan, 
pour  des  pommes  remarquablement  belles. 

Médaille  d'argent  à  M.  Julis,  à  Arles-sur-Tech 
(Pyrénées-Orientales),  pour  les  pommes  de  la 
Cerdagne. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Taby,  de  Villefranche- 
ile-Contlent,  pour  des  poires  et  pommes  bien 
présentées. 

L'ensemble  de  fruits  et  légumes  français  a 
été  particulièrement  admiré,  elles  nombreux 
visiteurs  ont  pu  se  rendre  compte  que  ces 
produits  pouvaient  avantageusement  lutter 
avec  ceux  de  tous  les  autres  pays.  Toutefois, 
on  a  pu  observer  les  présentations  remar- 
quables des  horticulteurs  belges  et  hollan- 
dais, et  en  particulier  ceux  de  la  culture  ma- 
raîchère hollandaise.  C'est  pourquoi  on  doit 
appuyer  l'active  propagande  menée  par  la 
Compagnie  d'Orléans  dans  le  Sud-Ouest,  pour 
la  création  d'Ecoles  pratiques  d'iiorticulture. 

Agronomie  coloniale. 

Le  Secrétariat  de  l'Association  scienlifique 
internationale  d' Agronomie  coloniale  annonce 
qu'il  dispose  actuellement  d'un  certain 
nombre  de  publications  relatives  à  ses  tra- 
vaux, dont  voici  l'indication  sommaire  : 

Enquête  internationale  sur  :  La  Main-d'œuvre 
a'/riciile  dans  les  Colonies  et  les  pays  tropicaux. 
Réponses  au  questionnaire  établi  par  M.  le  pro- 
fesseur B;italha-Reis  i;en  anglais  et  en  allemand)  : 
La  Main-d'œuvre  à  San  Thomé  et  à  l'Ile  du 
Prince  ;  La  Main-d'œuvre  au  Mozambique. 

Enquête  internationale  sur  :  Les  Facteurs  essen- 
tiels de  l'acclimatement  du  bétail  européen  dans 
les  pays  chauds.  Kapporl  préliminaire  de  M.  le 
professeur  Meuleman;  réponses  de  M.VL  Monod 
(Algérie),  Douarche  (Tonkin),  Peralta  (Costa- 
Rica,  en  espagnol). 

Spécialisation  des  jardins  botaniques  dans  les 
recherches  d'Agriculture  tropicale.  Rapport  de 
MM.  les  professeurs  Engler  et  Volkens  (en  alle- 
mand), et  de  M.  G.  Capus  (Indo-Chine  française). 


Kii(|uète  internationale  sur  :  L'alcoolisme  ilans 
les  Colonies  cl  les  pags  tropicaux.  liai)porl  de 
M.  le  D'  Kermogant. 

Mission  d'études  de  la  Maladie  du  Sommeil. 
Instructions  pour  les  recherches  à  effectuer  au 
Congo  français.  Rapport  sur  les  premiers  résul- 
tats acquis. 

Ces  pulilicalions  sont,  pour  la  plupart,  des 
brochures  in-H"  de  8  à  .51)  pages.  Ln  Main- 
d'iritere  nu  ïlozamhique  et  La  Main-d'œuvre  à 
San  l'h.omé  et  à  l'Ile  du  Prince  constituent 
séparément  un  volume  de  200  pages,  ce  der- 
nier illustré  d'environ  200  gravures  ou  cartes. 
Les  personnes  qui  s'intéressent  aux  travaux 
de  l'Association  et  sont  disposées  à  lui  prêter 
leur  concours,  soit  en  augmentant  ses  moyens 
d'action  et  en  faisant  connaître  son  œuvre, 
soit  en  participant  aux  enquêtes  qu'elle 
poursuit,  pourront  recevoir  ces  publications 
sur  demande  adressée  au  D''  lleim,  secré- 
taire perpétuel  du  Bureau  international, 
;Li,  rue  Hamelin,  Pnris  (18'').  (En  raison  des 
frais  assez  élevés  d'afl'ranchissement  —  envi- 
ron 2  fr.  pour  les  pays  autres  que  la  France 
—  le  volume  sur  :  f.a  Main-d'a'uure  à  San 
'/'home  ne  sera  envoyé  que  contre  rembourse- 
ment du  port.i 

Les  travaux  de  l'Association  sont  réguliè- 
rement envoyés  aux  personnes  qui  en  font 
partie  (cotisation  de  membre  adhérent  :  l.'i  fr.; 
membre  fondateur  ;  100  fr.).  Le  Bureau  inter- 
national examine  toutes  les  contributions 
aux  enquêtes  en  cours  qui  lui  sont  adressées 
par  les  personnes  étrangères  ù  l'Association, 
mais  susceptibles  de  collaborer  à  ses  travaux 
et  de  l'aider  dans  son  oeuvre. 

Clôture  de  la  chasse. 

Dans  les  départements  où  les  conseils 
généraux  consultés  à  cet  effet  se  sont  pro- 
noncés pour  la  fermeture  anticipée  de  la 
chasse  à  la  perdrix,  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture a  décidé  que  celte  fermeture  aurait  lieu 
le    18    décembre. 

Les  départements  oii  la  chasse  à  lu  perdrix 
sera  interdite  à  partir  de  cette  date  sont  les 
suivants  : 

Mayenne,  Seine;  Loire-Inférieure,  Aisne,  Oise, 
Manche,  Yonne,  lUe-et- Vilaine,  Creuse,  Deux- 
Sèvres,  Vienne,  Seine-et-Oise,  Vendée,  Eure- 
et-Loir,  Eure,  Cantal,  Sartlie,  Cùtes-du-Xord, 
Seine-et-.Manie,  Morbihan,  Ardennes,  Charente- 
Inférieure,  Orne,  Manche,  Maine-et-Loire,  Loir-el. 
Finistère,  sauf,  pour  ces  deux  derniers  dépar- 
tements, avis  du  conseil  général,  qui  n'est  pas 
encore  parvenu  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Quant  à  la  chasse  au  lièvre,  au  faisan  et 
aux  autres  gibiers,  elle  reste  permise  jusqu'à 
ce  que  le  ministre  fixe  la  date  de  la  fermeture 
générale. 
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Syndicat  agricole  Vauclusien. 

l/Assemblée  généralo  du  Syndicat  agri- 
cole Vauclusien  a  ou  lieu  le  30  novembre, 
dans  l'immeuble  qu'il  possède,  à  Avignon, 
^ous  la  présidence  de  M.  Uii-ard  en  l'absence 
de  M.  Liotier. 

D'après  le  rapport  du  Conseil  d'adminis- 
tration sur  les  opérations  de  l'exercice  1909- 
1910.  les  'loOOmembi-es  du  Syndical  ont  fait 
avec  lui  pour  860  761  l'r.  d'achats  d'engrais  et 
de  matières  premières. 

Depuis  vingt-six  ans  qu'il  existe,  le  Syndicat 
.1  créé  treize  entrepôts  situés  dans  les  centres 
agricoles  les  plus  importants  de  la  région. 
Sa  Caisse  de  prévoyance  et  de  crédit  a  mis  au 
cours  du  dernier  exercice,  en  prêts  et  renou- 
vellements. 700  239  fr.  37  à  la  disposition  des 
petits  agriculteurs.  Sa  Caisse  de  retraites  se 
développe  normalement,  et  les  services  d'as- 
;-.urances  agricoles  contre  l'incendie  et  contre 
ies  accidents  sont  de  plus  en  plus  appréciés. 
Le  Syndicat  travaille  en  toutes  circonstances 
a  défendre  les  intérêts  agricoles. 

Expéditeurs  d'œufs.  volailles  et  gibier. 

Le  troisième  Congrès  annuel  organisé  par 
la  Fédération  des  expéditeurs  français 
d'œufs,  volailles  et  gibier  se  tiendra  ;\  Blois, 
ie  19  février  1911,  sous  la  présidence 
d'honneur  des  Ministres  fdu  Commerce,  de 
l'Agriculture,  des  Travaux  publics  et  de 
M.  Noulens,  sous-secrétaire  d'Etat  à  la 
lîuerre,  président  d'honneur  de  la  Fédéra- 
tion, et  la  présidence  ert'ective  de  M.  Kour- 
iles, ancien  ministre  du  Commerce,  prési- 
dent de  la  Fédération.  Voici  les  questions 
qui  y  seront  traitées  : 

1°  Chemins  de  fer.  —  Oiminution  des  délais  Je 
remise  pour  les  expéditions  en  erande  vitesse; 
■etour  des  emballages  vides. 

2°  Postes.  —  Ouverture  permanente  des  bu- 
reaux les  jours  de  foire  et  de  marche. 

3°  Répression  des  l'niudcs. 

i"  Hailes Centrales  de  Paris.  —  Etat  des  réformes 
proposées  à  l'examen  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Halles. 

■)°  Braconnage  et  questions  direrses. 

6°  Arbitrage. 

7»  Propngatidi-  'irirole.  ~  Amélioration  des 
aces  nationales. 

Les  adhésions  au  Congrès  (prix  :  10  fr. 
.-.ont  reçues  au  siège  social  de  la  Fédération, 
136,  rue  de  Rivoli,  à  Paris,  où  doivent  être 
.'gaiement  adressées  toui.es  communications. 

Nécrologie. 

.Nous  annonçons  avec  regret  la    mort  de 


M.  Labrousse,  sénateur  de  la  Corrèze.  décédé 
le  10  décembre,  dans  sa  soixante-troisième 
année.  Très  dévoué  aux  all'aires  agricoles,  il 
fut  à  diverses  reprises  rapporteur  du  budget 
de  l'Agriculture,  au  Sénat.  11  était  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  Dans 
les  concours  généraux  et  locaux,  il  jouissait 
d'une  haute  autorité  dans  les  jurys  de  la  race 
bovine  limousine,  dont  il  avait  propagé  les 
progrès  avec  ardeur;  il  jouissait  d'une 
grande  popularité  dans  le  Limousin.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  au  titre  militaire  eo 
1871,  il  avait  été  promu  plus  tard  au  grade 
d'oflicier. 

Commerce  des  céréales. 

Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direction 
générale  des  Douanes,  le  relevé  des  importa- 
tions de  céréales  en  grains  pendant  les  onze 
premiers  mois  de  l'année,  au  commerce  spé- 
cial : 

Onze  premiers  mois 

I«U>.  HK)9. 

Froment  :                                   —  — 

quiutaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1  5.i2  39'.!  1  218  081 

Autres  provenances 2  lu  8Su  29  912 

Totaux i  244  279  '   217  99:! 

Avoitie  : 

Algérie  et  Tunisie 9S5  578  895  36C 

Autres  provenances 2  :i91  317  1  :-83  2(i6 

Totaux 3  376  89o  2  478  832 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 9S5  564  839  4  i  i 

Autres  provenances N2  9.s;;  lûO  107 

Totaux I  068  5411  939  Soi 

Seigle 465  959  239 

Maïs 3  279  475  2  454  634 

Les  importations  de  blé  ont  continué,  en 
novembre,  leur  mouvement  progressif  :  elles 
ont  atteint  I  708  09-2  quintaux,  dont  201  tJ3'i 
de  provenance  algérienne  et  I  ."iotl  8.").S  de 
provenance  étrangère. 

Au  30  novembre,  le  stock  de  blé  l'tranger 
dans  les  entrepôts  s'élevait  à  3  0:29'i7.S  i|uin- 
taux,  en  augmentation  de  :i9l)0()0  quintaux 
sur  le  mois  précédtnt.  En  outre,  il  existait 
sur  le  marché  : 

Au  30  nov.embre  19t0..  1  4470.19  i|uintaux  de  blé. 
Au  30  novembre  l'.tOV..        431  jW  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer,  il  y  a,  de  ci-  côté,  une  augmenta- 
tion de  IH.'i  000  quintaux  sur  la  situation  à 
la  lin  d'octobre. 

A.  DE  Ci'iRis  et  H.  Sa(;nier. 
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LA  FOURNITURE  DU  PAIN 

A     LA    l-ERME    D  K    V I  L  I.EM  OMOI  R  E    (AISNE 


A  noire  époque  où  sont  iournellenienl  dis- 
cutées si  àprement  les  conditions  du  travail 
aussi  bien  aux  champs  qu'a  la  ville,  il  nous 
a  semblé  qu'il  serait  intéressant  de  faire  con- 
naître les  etl'orts  qui  sont  faits  dans  certaines 
contrées  pour  amortir  les  chocs  entre  le  ca- 
pital et  le  travail  et  pour  trouver  un  moyen 
d'entente  entre  les  patrons  et  les  ouvriers. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  rroyons  utile  de 
signaler  l'organisation  de  la  fourniture  du 
pain,  créée  par  M.  Forzy  aux  ouvriers  de  son 
exploitation.  M.  Forzy,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  cultivateurs  honorablement  connue 
dans  le  département  de  l'Aisne,  cultive  àVil- 
lemontoire,  près  de  Soissons,  une  ferme  de 
o30  hectares,  dont  le  personnel  se  com- 
pose d'environ  40  ouvriers  permanents  repré- 
sentant 1.'30  personnes,  femmes,  enfants, 
vieillards. 

A  tous  les  ouvriers,  aussi  bien  qu'à  leur 
famille,  le  pain  est  fourni  aux  conditions 
suivantes  appliquées  depuis  plus  de  cinquante 
ans.  Le  boulanger  de  la  commune  voisine, 
Hartennes,  livre  directement  aux  ouvriers 
qui  le  désirent  le  pain  à  un  prix  variant 
d'après  la  moyenne  de  chaque  mois  du  prix 
du  blé  sur  le  marché  de  Soissons.  Au  prix  du 
blé,  on  ajoute  7  fr.  pour  la  cuisson.  En  admet- 
tant le  prix  du  blé  à  24  fr.  ."()  plus  7  fr.,  on 
obtient  31  fr.  30  pour  100  kilogr.  de  pain, 
soit  (I  fr.  31;')  le  kilogramme,  puisque  100  kil. 
de  blé  donnent  100  kilogr.  de  |)ain.  Ce  prix 
est  généralement  inférieur  de  0  fr.  02  au 
prix  payé  dans  les  environs  (les  boulangers 
demandent  ordinairement  9  fr.  de  cuisson); 
car  le  boulanger  est  assuré  d'être  payé  cha- 
que mois  des  fournitures  importantes  faites 
à  des  ouvriers,  souvent  pauvres  et  gênés,  et 
avec  lesquels  il  faudrait  toujours  compter  sur 
un  long  crédit,  et  même  sur  des  paiements 
aléatoires.  Le  lioulanger  étant  ainsi  payé,  le 
fermier,  chaque  mois  aussi,  lors  du  règle- 
ment de  ses  ouvriers,  retient  à  chacun  d'eux 
le  montant  de  sa  consommation  de  pain.  Le 
salaire  à  payer  se  trouve  ainsi  réduit  et  les 
ouvriers  ont  ainsi  moins  d'argent  à  toucher, 
mais  ils  sont,  de  celte  façon,  toujours  cer- 
tains de  n'avoir  pas  de  dettes  chez  le  bou- 
langer; les  ouvriers  sérieux  apprécient  beau- 
coup ce  système  qui  met  moins  d'argent  à  la 
disposition  d'une  ménagère  qui  peut  être 
dépensière  et  peu  ordonnée. 

Fendant  la  période    du   V  août  1009  au 
l^'  août  1910,  les  livraisons   de   pain    ainsi 


faites  par  le  boulanger  se  sont  élevées  :"■, 
32  000  kilogr.  pour  le  prix  de  10  000  fr.  en- 
viron. Chaque  fois  que  le  prix  du  blé  dépasse 
23  fr.,  ce  qui  donne  le  prix  du  kilogramme 
de  pain  à  0  fr.  30,  M.  Forzy  prend  à  sa  chargt 
la  dilTérence  entre  le  jirix  réel  et  le  prix  d( 
0  fr.  30,  de  façon  que  les  ouvriers  ne  pnien; 
jamais  leur  pain  à  un  prix  supérieur  à  Ofr.  .'10 
(le  sacrifice  est  d'autant  plus  important  que 
le  prix  du  blé  est  plus  élevé.  Pour  le  moi'- 
d'octobre  dernier,  pour  3  030  kilogr.  de  pair 
consommés  par  les  ouvriers,  le  prix  réel  dv 
pain  élait  de  0  fr.  34  ;  de  ce  chef  M.  Forzy  ;; 
supporté  une  différence  de  121  fr.  21)  don; 
les  ouvriers  ont  profité  proportionnellement 
à  leur  consommation. 

En  prenant  comme  type  une  famille  ordi- 
naire, consommant  90  kilogr.  de  pain  pa^- 
mois,  ce  sera  pour  l'ouvrier  chef  de  famille, 
charri'tier,  bouvier,  une  augmentation  indi- 
recte de  gages  de  3  Ir.tlOpnrmois.  Pourlevale; 
de  cour  et  pour  l'un  des  batteurs,  tous  deu> 
chargés  de  famille  et  consommant  l'un  e- 
l'autre  17.5  kilogr.  de  pain  par  mois,  ce  sert 
une  augmentation  mensuelle  de  7  fr.  Cette 
augmentation  est  encore  plus  grande  si  l'or 
tient  compte  des  0  fr.  02  de  diminution  par- 
kilogramme  que  le  boulanger  consent  de  son 
côté,  et  elle  arrive  en  réalité  à  S  fr.  75  pa''' 
mois  pour  ces  ouvriers  pères  de  nombreux 
enfants.  Cette  bonification  est  très  appré- 
ciable: elle  est  une  atténuation  sensible  aur 
charges  de  la  vie  chère. 

Il  va  sans  dire  que  lorsque  le  prix  du  bit 
baisse  au-dessous  de  23  fr.  le  quintal,  les 
ouvriers  paient  le  pain  au  prix  courant. 

Il  est  difficile  de  dire  quelle  intluence  heu- 
reuse ce  système  peut  avoir  sur  les  relations 
entre  les  ouvriers  et  le  patron,  mais  on  peui 
reconnaître  que  c'est  une  application  simple 
et  facile  de  la  participation  du  personnel  aux 
recettes  de  l'exploitation. 

Au  temps  de  hausse  du  prix  du  pain,  l'ou- 
vrier de  la  ferme  a,  vis-à-vis  de  ses  cama- 
rades ouvriers  des  chemins  de  fer,  ouvriers 
maçons  ou  autres,  une  situation  privilégiée 
qui  peut  retenir  aux  champs  les  paysans  qui 
n'ont  que  trop  de  tendance  à  les  aban- 
donner. 

Sans  fonder  des  espérances  exagérées  sur 
les  résultats  de  celte  mesure  humanitaire,  on 
doit  féliciter  M.  Forzy  de  son  initiative  et 
l'on  peut  souhaiter  qu'il  trouve  des  imita- 
teurs. •!•    BÉNABD. 
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IV 

L'emploi  des  levains  de  fennenls  lactiques 
purs  est  aussi  indispensable  dans  la  froma- 
gerie que  dans  la  beurrerie.  Là  comme  ici, 
le  rtile  des  ferments  lactiques  est  de  déve- 
lopper cette  saveur  particulière  et  caraelé- 
risliquc  de  beurre  frais.  Lue  telle  affirmation 
semble,  sinon  paradoxale,  du  moins  auda- 
cieuse, car  jusqu'ici  le  rûledes  ferments  lacti- 
ques dans  nos  meilleures  variétés  de  fromage 
est  resté  très  obscur.  J"ai  montré  qu'ils  sont 
les  agents  indispensables  de  la  bonne  marche 
de  l'égouttage,  de  la  destruction  du  sucre  de 
lait,  de  la  maturation  et,  pour  employer  une 
expression  peu  usitée,  mais  juste,  de  l'enlleu- 
rage  du  caillé. 

Quand  on  assiste  au  travail  énorme  quell'ec- 
tuenl  en  apparence  les  autres  espèces  micro- 
biennes, qui  envahissent  la  surface  du  caillé 
pour  former  ce  qu'on  appelle  la  peau  du  fro- 
mage, on  est  volontiers  porte  à  leur  attribuer 
une  importance  en  rapport  avec  leur  masse. 
Mais  quand  on  s'attache  à  reproduire  par  des 
procédés  purement  scientifiques  les  variétés 
de  fromages  que  fabriquent  nos  meilleurs 
praticiens,  on  constate  immédiatement  la 
part  prépondérante  qui  revient  aux  ferments 
lactiques.  Toutes  les  autres  espèces  n'en  sont 
que  les  auxiliaires  dociles,  et  tout  l'art  du 
fromager  consiste  à  tirer  parti  de  la  fermen- 
tation lactique.  C'est  elle  qui  décide  dès  les 
premières  heures  de  la  qualité  des  produits  : 
si  elle  est  bien  conduite,  toutes  les  transfor- 
mations ultérieures  suivent  aulomatiquemt'nt 
leur  cours  ;  il  faut,  bien  entendu,  des  soins 
et  de  la  surveillance,  mais  si  l'on  peutaftirmer 
que  les  fromages  peuvent  parfois  mal  tourner, 
malgré  un  bon  début,  il  convient  de  dire 
(ju'une  fermentation  lactique  impure  ou  mal 
réglée  donne  invariablement  de  mauvais  ré- 
sultats. 

La  présence  de  ferments  étrangers  se  tra- 
duit par  l'apparition  de  produits  de  mauvais 
goût.  Une  fermentation  lactique  paresseuse, 
au  trop  active,  fournit  un  caillé  trop  humide 
ou  trop  sec.  De  là,  la  nécessité  de  régler  la 
fermentation  lactique  en  qualité  et  en  iiuan- 
tlté. 

La  qualité  réside  dans  la  pureté;  la  quan- 
tité, dans  le  nombre  de  ferments  lactiques 
présents  dans  le  lait,  au  moment  de  la  mise 
en  présure.  L'évaluation  numérique  dos  fer- 
ments lactiques  se  fait  très  simplement  par 

(1)  Voir  le  numéro  i9,  du  s  décembre  l;>lû,  p.  T'iu. 


la  détermination  de  l'acidité  du  lait.  L'obser- 
vation et  l'expérience  prouvent  que  l'acidité 
du  lait  doit  atteindre  22  à  2i  décigrauiuies 
d'acide  lactique  par  litre,  c'est-à-dire  22  à 
2'i  degrés  d'acidité.  Je  dis  22  à  24  degrés, 
parce  que  l'acidité  noriuale  du  lait  frais  n'est 
pas  constante  et  aussi,  surtout,  parce  que  les 
opérateurs  ne  prenaent  pas  comme  repère 
du  virage  la  même  intensité  de  couleur  du 
réactif.  C'est  donc  l'acidité  acquise  par  addi- 
tion de  levain,  c'est-à-dire  l'acidité  ell'eclive. 
qu'il  faut  fixer  rigoureuseuient  ;  on  peut 
prendre  comme  moyenne  5  décigrammes  par 
litre  ou  .j  degrés.  Lorsque  l'acidité  du  lait 
frais  est  comptée  18  degrés,  l'acidité  du  lait 
adiiitionné  de  levain  doit  atteindre  2IJ  degrés. 

Le  problème  que  les  praticiens  doivent  ré- 
soudre sans  hésilalion  est  donc  le  suivant  : 
Rn  admettant  que  le  volume  du  lait  conservé 
coamie  levain  représente  le  cinquième  du 
volume  total  à  mettre  en  présure,  quelle  aci- 
dil(;  doit  avoir  le  levain  pour  donner  au  mé- 
lange une  acidité  elfective  de  .'J  degrés  ? 

Supposons  que  le  volume  du  mélange  de 
lait  frais  et  de  lait  conservé  atteigne  1  000  li- 
tres. 

La  quantité  d'acide  à  fournir  est  : 
:i  décigr.  XI  000  =  .i,.000  déciyr. 

Elle  est  donnée  par  le  I/o  de  1  0(X>  litres  ou 
200  litres.  Chaque  litre  de  levain  cède  : 

■■i  000 
•200 

L'acidité   d'un    litre   de    levain    doit   donc 
atteindre   2.')   décigr.-)-18    décigr.    d'acidité 
'   naturelle  =  W  décigr.  ou  à'.i  degrés  ? 

En   adiiiettani    que    le    volimie   du    levain 
I   égale  le  quart,   le  tiers  ou  la  moitié  du  vo- 
lume du  mélange,  les  aieidités correspondantes 
seront  : 

l'oiir  i/i  de  levain :)S  degrés. 

—  1/5        - :);!     — 

—  1/2  -       iS      - 

11  reste  alors  k  fixer  les  conditions  de  tem- 
pérature et  de  temps  qui  permettent  d'obtenir 
ces  acidités;  elles  doivent  être  déterminées 
sur  place,  par  l'expérience:  car.  la  tempéra- 
ture et  la  dun-e  de  conservation  i-eslant 
constantes,  la  vitesse  d'acidilicalion  varie 
avec  le  nombre  de  germes  introduits  dans  le 
lait  au  moment  de  la  traite.  Il  convient  donc 
aussi  de  s'altacliOT  à  rendre  ce  facteur  à  peu 
près  invariable,  en  prenant  les  soins  de  pro- 
preté néi-essaires. 

Ce  procédé,  comme  on  le  voit,   est  à  la 


•  =  25  décigr. 
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portée  de  tout  le  monde;  mais  l'industrie 
exige  des  moyens  plus  sûrs,  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  connaître  d'avance  l'acidité  du  lait 
qui  lui  parvient,  après  douze  ou  dix-huit 
heures  de  consei-vation.  Elle  doit  se  résigner 
à  prendre  le  lait  tel  qu'il  arrive,  ou,  si  elle 
tient  à  sortir  des  tâtonnements,  s'orgatiiser 
pour  diriger  la  fabrication  suivant  des  mé- 
thodes qui  ne  laissent  pas  de  place  aux  sur- 
prises. 

Tant  que  celte  vérité  élémentaire  n'aura 
pas  pénétré  partout,  que  les  chefs  de  fatiri- 
cation  ne  seront  pas  en  mesure  de  réaliser 
des  fermentations  pures  et  de  les  carotrôleT 
chaque  fois  qu'ils  en  Sentiront  la  nécessité, 
il  faut  s'attendre  à  eiroregi-strer  desmécompites. 

V 

Mais  la  bactériologie  n'est  aux  yeux  des 
praticiens  qu'une  science  de  laboratoire;  son 
grand  dé''aut  est  de  s'adresser  à  des  êtres  in- 
visibles; elle  semble,  par  ce  c('>lé,  se  rattacher 
aux  sciences  abstraites.  C'est  cette  conception 
qui  paralyse  toutes  les  bonnes  volontés.  C'est 
elle  par  conséquent  qu'il  faut  s'attacher  à 
détruire. 

Rien  n'est  plus  simple,  à  condition  de 
rendre  visible  ce  qui  se  cache  à  la  vue,  de 
montrer  par  l'expérience  que  tout  est  réglé, 
tout  est  réglable,  tout  se  soumet  docilement 
à  une  volonté  avertie  et  éclairée,  dans  ce 
monde  des  infiniment  pelits  et  en  particulier 
dans  les  transformations  qu'ils  accomplissent 
dans  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage,  bien 
qu'elles  obéissent,  en  apparence,  au  simple 
caprice  du  hasard. 

Ces  notions  ne  peuvent  s'acquérir  que  dans 
les  laboratoires,  et  comme  elles  sont  fonda- 
mentales, il  ne  faut  pas  craindre  d'avancer 
que  si  l'éducation  technique  ne  repose  pas 
•SUT  des  connaissances  bactériologiques  so- 
lides, l'industrie  laitière  ne  connaîtra  pas  de 
sitôt  l'essor  qu'elle  peut  prendre. 

La  nécessité  de  former  le  personnel  direc- 
teur dans  le  laboratoire  et  dans  l'usine,  à  la 
fois,  est  évidente.  On  conçoit  aussi  bien  que 
les  usines  peuvent  devenir,  gràoe  à  une 
direction  rationnelle,  autant  de  foyers  de 
connaissances  solides  qui  se  diffuseront 
dans  le  monde  des  cultivateurs,  il  ne  faut 
pas  oublier,  en  efiet,  que  la  bactériologie  est 


appelée  à  mettre  à  la  liisjxtsition  des  agri- 
culteurs un  grand  nombre  de  notions  posi- 
tives et  pratiques. 

VI 

En  ne  considérant  que  les  ferments  lac- 
tiques, on  peut  pré  voir  que  leur  rôle  d'agents 
conservateurs  et  arytiputréliants  des  résidus 
industriels,  utilisés  dans  l'alimentation  du 
bétail,  peut  être  appliqué  sur  une  grande 
échelle. 

Les  pulpes  de  betterave,  de  pommes  de 
terre,  les  déchets  de  féeulerie,  d'amidon- 
nerie,  de  brasserie,  etc.,  ne  se  conservent 
pas;  ils  constituent  des  aliments  dangereux 
en  raison  des  substances  toxiques  qu'y  pro- 
duisent les  bactéries  qui  s'y  développent. 

Les  ferments  lactiques  s'y  multiplient 
aussi;  mais  comme  ces  résiHus  sont  généra- 
lement pauvres  en  sucres,  l'acidité  lactique 
n'atteint  pas  un  chilfre  assez  élevé  pour 
prévenir  les  fermentations  butyriques  qui 
sont  des  fermentations  putrides.  U  est  donc 
nécessaire  de  les  additionner  de  2  0/0  de 
mélasse,  mais  de  mélasse  dénitrée,  car  les 
nitrates  se  transforment  en  nitrites  par  voie 
de  fermentation,  et  on  sait  que  l'acide 
nitreux  est  un  corps  toxique. 

Les  matières  à  conserver,  fortement  ex-pri- 
mées,  additionnées  de  2  0  /O  de  mélasse, 
sont  donc  déposées  dans  des  silos  et  arro- 
sées au  fur  et  à  mesure  d'une  culture  liquide 
de  ferments  lactiques,  à  raison  de  .'i  à  5  0/0 
de  leur  poids. 

Ces  cultures  se  trouvent  partout  A  la  portée 
des  cultivateurs  et  des  industriels.  On  ne 
saurait  en  préparer  de  meilleures  que  le 
petit-lait  de  fromagerie,  dont  l'acidité  atteint 
8  à  8.0  grammes  d'acide  lactique  par  litre.  _ 

Ces  cultures  présentent  cependant  un 
inconvénient,  qui  résulte  de  la  présence 
possible  du  bacille  tuberculeux  dans  le  petit- 
lait;  mais  ce  microbe  ne  résiste  pas,  d'après 
mes  recherches  personnelles  encore  inédites, 
plus  de  quinze  à  dix-huit  jours  à  l'acidité 
produite  dans  le  lait  ou  le  petit-lait  par  les 
ferments  lactiques.  On  peut  donc  utiliser, 
sans  danger,  les  matières  ainsi  traitées, 
après  trois  semaines  de  séjour  dans  les  silos. 

P.  Maï^é, 

Chef  de  servi. ^e  à  l'institul  Paetouï. 
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.\ucune  question  n'est  plus  importante  ac- 
luellement,  au  point  de  Tue  du  commerce 


agricole  de  notre  pays,  que  le  développement 
des  cultures  fruitières  et  légumières,  Si  mcras 
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n'avons  guère  chante  de  développer  noire 
production  en  céréales  et  d'aller  lutter  au 
dehors  avec  les  grandes  contrées  à  blé,  si 
notre  vignoble  lui-même  forcera  difficilement 
l'accès  de  vastes  marchés  nouveaux,  un  ave- 
nir superbe  s'oll're  à  nos  fruits  et  à  nos  pri- 
meurs. C'est  que  la  France  possède  les  avan- 
tages les  plus  complets  pour  ces  récoltes,  elle 
a  le  sol  et  le  climat  qui  leur  sont  parliculiù- 
remenl  favorables.  Klle  pculétendic  àlinlini 
ses  cultures,  parce  que  des  d('bouchés  s'oflrenl 
chaque  jour  et  qu  il  dépend  uniquement 
d'elle  de  triompher  de  la  concurrence  opposée 
par  des  pays  moins  bien  doués,  mais  ayant, 
plus  que  nous,  la  compréhension  des  néces- 
sités commerciales. 

Il  faut  rendre  celte  justice  au\  pouvoirs 
publics,  qu'ils  s'efforcent  de  guiderle  cultiva- 
teur dans  une  voie  fructueuse,  aidés  en  cela 
par  les  compagnies  de  transport,  encore  un 
peu  timides  toutefois.  La  Commission  e.vtra- 
parleinentaire,  constituée  pour  l'étude  des 
questions  relatives  au  transport  des  denrées 
périssables,  aura  fait  faire  un  grand  pas  à 
l'adoption  de  méthodes  de  production  et  de 
vente  moins  surannées,  si  ses  conclusions 
sont  largement  portées  à  la  connaissance 
des  intéressés. 

Ces  conclusions  sont  contenues  dans  un  im- 
portant et  volumineux  [rapport  de  M.  Georges 
Villain,  directeur  du  contrôle  commercial  des 
cl.emins  de  fer.  Ce  haut  fonctionnaire,  d'es- 
prit si  largement  ouvert,  qui  s'est  livré  depuis 
tant  d'années  à  l'élude  de  ces  questions  pas- 
sionnantes,,a  su  présenter  avec  une  extrême 
clarté  et  une  vigueur  non  moins  grande,  l'étal 
actuel  de  notre  industrie  des  primeurs  et  les 
moyens  de  la  développer. 

Tout  n'est  pas  également  satisfaisant  dans 
la  situation  révélée.  M.  Villain  constate  que, 
sur  bien  des  points,  pour  des  denrées  repré- 
sentant des  millions  :  beurres  et  certains 
fruits,  la  France  a  laissé  d'autres  pays 
prendre  la  place  où  elle  semblait  devoir 
sinon  garder  le  monopole,  du  moins  de- 
uieurer  prépondérante.  Mais  la  partie  n'est 
pas  perdue  pour  nous,  le  remède  est  à  côlé 
du  mal,  et  le  directeur  du  contnMe  commer- 
cial a  su  nous  le  montrer. 

M.  \illain  regrette  que  les  statistiques 
soient  insuffisantes  pour  permettre  de  se 
rendre  nettement  compte  de  l'importance  de 
noire  production  horticole.  Cependant,  il 
disposait  de  sources  particulières.  Aux  ren- 
seignements du  ministère  de  l'Agriculture  il  a 
pu  joindre  ceux  relevés  par  son  propre  ser- 
vice au  ministère  des  Travaux  publics.  Les 
commissaires  de  surveillance  ont  fourni  des 
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données  intéressantes  sur  le  mouvement  de 
leurs  gares,  en  ce  qui  concerne  les  denrées 
donnant  lieu  à  un  mouvement  considérable. 
Toutefois,  les  comparaisons  sonl  assez  diffi- 
ciles, les  compagnies  de  transport  se  sou- 
ciant, parait-il,  assez  peu  de  statistiques  el 
détruisant  de  bonne  heure  les  pièces  de 
comptabilité  que  l'on  pourrait  consulter. 

Deux  réseaux  seulement  onlun  très  grand 
rôle  dans  le  transport,  vers  Paris,  des  fruits 
et  primeurs,  la  Compagnie  de  Lyon  el  la 
Compagnie  d'Orléans.  La  première  a  amené, 
année  moyenne, de  1905  à  1908,  ,38  771  tonnes 
de  fruits  et  23  O.'tl  tonnes  de  légumes  frais;  la 
seconde,  pendant  la  même  période,  a  expédié 
annuellement  !29  0().'{  tonnes  de  fruits  et 
20  79H  de  légumes.  Toutes  ces  denrées  n'ont 
pas  été  consommées  à  Paris  ;  la  capitale  de- 
meure un  grand  centre  d'exportation  et  de  ré- 
partition, les  arrivages  sont  en  partie  destinés- 
à  l'alimentation  de  nos  proviiicesdu  Nord,  de 
r.\ngleterre,  delà  Belgique  el  delà  Hollande. 

Quels  sont,  parmi  ces  produits,  ceux  qui 
ontflerôle  le, plus  considérable  dans  le  mou- 
vement? 

Les  fraises  apparaissent  d'abord  sur  le- 
marché  parisien.  Les  premières  viennent  de 
Vaucbise  el  du  Var,  abondanies  notamment 
dans  la  région  de  Carjjenlras.  Celte  culture 
y  est  relativement  récente,  elle  remonte  à 
moins  de  trente  ans  et  doit  son  succès  à  la 
faveur  avec  laquelle  le  grand  marché  lyon- 
nais accueillit  la  fraise  du  Couital.  Lyon  en 
absorbe  jusqu'à  iUO  tonnes  par  an.  Les-cul- 
tivaleurs  s'étanl  mis  à  produire  des  variétés 
capables  de  supporter  de  longs  transports, 
commencèient,  en  18!I0,  A  alimenler  Paris.  Et 
les  expéditions  se  sont  accrues  d'année  ea 
année.  Dès  189o,  la  garo  de  Carpenlras 
envoyait  '.137  tonnes  de  fraises:  de  1898  à 
1900  deux  autres  gares,  Monlreux  el  Pernes, 
prenaient  part  à  ce  commerce  et  le  mouve- 
ment s'accrut  d'une  façon  extraordinaire.  En 
1909,  Carpentras  expédiait  i  U\o  tonnes, 
Monlreux  1  309  et  Pernes  8(i-2.  Kn  loul 
4636  tonnes  de  fraises,  sans  doute  plus  de 
oOGO  avec  les  petites  gares  prenant  part  à  ce 
trafic. 

En  dehors  de  Lyon  et  de  Paris,  la  région 
de  Carpentras  expédie  en  .\ngleterre  et  même 
en  Allemagne,  depuis  que  les  cultivateurs 
ont  adopté  les  variétés  de  fraises  qui  suppor- 
tent plus  facilement  les  longs  trajets. 

.\  l'autre  extrémité  de  la  France,  sur  les 
bords  de  la  rade  de  Brest,  la  cninmunc  de 
Plougastel-Daoulas,  dont  on  sait  l'importance 
au  point  de  vue  de  la  culture  des  fraises,  se 
livre  surtout  ;\  l'exportation  pour  l'Angleterre 
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et  développe  sans  cesse  ce  commerce.  Les 
chiffres  recueillis  par  M.  Villain  sont  dignes 
de  remarques:  407  tonnes  furent  envoyées 
lie  Ploiigaslel  en  Angleterre  en  !fl(l8,  alors 
ijue  Paris  en  recevait  seulement  'lO. 

Plus  considérable  fut  un  moment  le  centre 
Iraisier  de  1  Anjou.  De  Saumar  à  Angers, 
cette  culture  a  pris  un  développement  remar- 
quable. On  a  vu,  en  1900,  la  gare  d'Angers 
l'nvoyer  à  Paris,  1  231  tonnes  de  fraises  et 
celle  de  Saumur  -i'to.  En  l'.lO!),  année  mé- 
diocre, les  chiffres  respectifs  furent  de  489 
et  93.  Mais  il  y  a  décadence.  Pour  des  raisons 
que  M.  Villain  n'expose  pas,  l'Anjou,  malgré 
son  doux  climat,  ne  parvient  pas  à  lutter 
contre  Carpentras,  les  producteurs  angevins 
semblent  découragés  et  disposés  à  réduire 
leurs  cultures. 

Par  contre,  le  Bas  Quercy,  c'est-à-dire  les 
bords  de  la  Garonne,  du  Tarn  et  du  Lot  infé- 
rieurs, ont  pris  une  place  importante  dans  ce 
commerce.  En  1908,  les  gares  de  celte  région 
avaient  expédié  353  tonnes  de  fraises; 
l'année  suivante  le  chiffre,  s'élevait  à  1  014, 
dont  206  pour  l'exportation.  On  sait  que  la 
Compagnie  d'Orléans  s'efforce  de  développer 
la  production  des  primeurs  et  des  fruits  dans 
les  départements  desservis  par  ses  rails  ;  le 
succès  répond  à  ses  efforts.  On  le  voit  surtout 
par  les  expéditions  de  prunes  fraîches  qui 
dépassent  11  000  tonnes,  dont  8  300  à  desti- 
nation de  l'étranger  :  Angleterre,  Belgique. 
Pays-Bas  et  Allemagne. 

Les  cerises  donnent  lieu  ;i  des  transactions 
de  plus  en  plus  considérables.  A  mesure  que 
s'ouvrent  de  nouveaux  débouchés  par  les 
tacililés  de  transport,  de  nouveaux  centres 
jiroducteurs  apparaissent.  La  cerise  est,  de 
lous  nos  fruits,  celui  qui  donne  les  récoltes 
les  plus  régulières,  le  cerisier  se  plaît  dans 
tous  les  sols.  Sauf  dans  le  Nord-Ouest  où  il  a 
besoin  d'abri,  sauf  dans  les  terrains  trop 
balayés  par  les  vents  viulents,  il  se  montre 
partout. 

)>es  pays  les  plus  favorisés  sont  évidem- 
ment ceux  où  la  cerise  constitue  une  primeur 
pour  les  départements  du  Centre,  Paris  et  les 
Etats  du  Nord.  Si  l'on  n'y  atteint  pas  les  plus 
gros  tonnages,  on  y  obtient  les  prix  les  plus 
élevés.  Le  Var  vient  en  tête  pour  la  valeur 
des  produits  par  les  admirables  cerisaies  des 
environs  de  Solliès-Pont  que  j'ai  décrites 
ici  (1)  Eq  1909,  la  seule  gare  de  Solliès-Pont  a 
expédié  1  332  tonnes  de  cerises  ;  à  côté,  la 
Oau  en  embarque  138,  la  Farlède  138,  et 
Hyères  63. 

(1)  Voyez  te  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
Il  mars  190". 


Une  contrée  qui  prend,  au  point  de  vue  de 
l'industrie  horticole,  une  réelle  importance, 
la  basse  vallée  du  Gardon  et  les  bords  du 
Rhône,  près  de  l'embouchure  du  cette  rivière, 
a  donné  parfois  1  300  tonnes  de  cerises  par 
les  gares  d'Aramon,  Meynes-Montfrin,  Sern- 
hac  et  Remoulins.  Fort  éprouvée  par  une 
inondation  qui  avait  détruit  les  cerisaies,  la 
région  reprend  courage,  de  nombreuses  plan- 
tations sont  faites. 

Toute  la  rive  droite  du  Rhône  se  livre  à  la 
production  des  cerises,  surtout  à  l'issue  des 
vallées  vivaraises  aboutissant  au  fleuve.  J'ai 
dit  l'activité  de  la  zone  des  environs  de  Gi- 
vors  et  de  Vienne,  autour  d'Ampuis  prin- 
cipalement (2).  En  1909,  les  gares  comprises 
entre  Serriéres  au  sud,  Givors  au  nord,  ont 
fourni  au  chemin  de  1er  1  443  tonnes  de  ce- 
rises. Sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  deux 
foyers  se  développent  :  Montélimar  qui  a  ex- 
pédié 337  tonnes,  Saint-Rambert-d'Albon  qui 
en  a  embarqué  281. 

Ce  sont  là  des  centres  de  primeurs.  Dans 
le  Sud-Ouest,  sur  le  réseau  d'Orléans,  la  pro- 
duction, si  elle  est  moins  hâtive,  n'est  pas 
moins  abondante.  En  1909,  3  076  tonnes  de 
cerises  furent  expédiées  à  Paris  et  à  l'étran- 
ger; il  y  en  avait  eu  4  002  en  1908.  La  gaie 
d'Agen  (1909)  figurait  pour  724  tonnes,  celle 
de  Montauban  pour  606.  Le  reste  a  été  sur- 
tout fourni  par  la  féconde  contrée  qui  en- 
toure Brive. 

Au  nord  de  Paris  même,  il  est  de  vastes 
plantations  de  cerisiers.  On  connaît  celles  de 
Montmorency;  plus  importante  est  la  ceri- 
saie continue  qui  entoure  Dormans  et  les 
communes  voisines  au  bord  de  la  Marne.  En 
dehors  de  la  fabrication  locale  des  conser- 
ves, qui  est  considérable,  les  gares  expédient 
jusqu'à  400  tonnes  par  année.  En  Picardie, 
autour  de  Noyon,  les  envois  par  che.Bin  de 
fer  atteignent  de  400  à  300  tonnes  dont  les 
deux  tiers  à  destination  de  l'Angleterre. 

Ce  sont  là  de  beaux  chiffres  que  l'on 
pourra  dépasser  encore,  lorsque  nos  cultiva- 
teurs auront  su  se  créer  des  débouchés  et, 
surtout,  lorsqu'ils  se  seront  familiarisés  avec 
la  science  délicate  de  l'emballage.  Ces  chiffres 
sont  faibles  cependant,  en  regard  de  ceux 
fournis  par  la  pêche  qui  est,  par  excellence 
un  fruit  de  grande  exportation.  Je  dirai  dans 
un  second  article  la  valeur  de  cette  produc- 
tion et  celle  d'autres  fruits  qui  concourent  à 
répandre  l'aisance  dans  des  campagnes  cha- 
que année  plus  étendues. 

ARD0riN-DU5HZET. 
(2)  Journal  d' Agrieulture  pratique  du  12  mai  1910. 
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L'EMPLOI  RATIONNEL  DES  ACIDES  TARTRIOFE  ET  CITRfOI'E 

EN  CEDKERIE 


Il  n'est  guori'  plus.  aujouiJ  liai,  de  ciilrier  qui 
ne  sache  qu'une  suffisante  acidité  des  moùls  de 
pommes  est  une  des  conditions  nécessaires  pour 
en  obtenir,  d'aliord  une  bonne  lermenlalion. 
puis  un  cidre  clair,  frnité,  de  belle  tenue  et  de 
meilleure  conservation,  et  que,  d'autre  part,  le 
manque  d'acidilé  est  Ja  cause  primordiale  de 
robtention  de  cidres  déi)Ourvus  de  bouquet,  de 
cidres  plais,  en  un  mot,  très  prédisposés  par 
renvabi'sement  des  divers  ferments  aérobies, 
anaéroliies  ou  solubles,aux  principales  maladies 
gai  en  amènent  la  désorganisation  ou  la  perte  : 
l'ace^eeiice,  lu  graisse,  la  ponss»*,  la  tourne,  le 
noirciBseinent,  etc.  Et  la  meillcnre  preuve,  c'est 
que,  pour  cettiiines  d'entae  elles,  la  fuériflon 
n'est  obtenue,  que  par  le  relèvement  de  cette 
acidité,  .-oit  ]«ir  des  coupages  avec  des  cidres  noT- 
malemenl  acides,  ou  mieux  et  plus'rapidement 
par  l'emploi  des  acides  tarlrique  ou  citrique  à 
des  doses  déterminées  d'après  l'intensité  de  la 
maladie. 

Cette  thérapeutique  rationnelle  a,  d'ailleurs, 
reçu  une  sanction  officiille  puisque  la  loi  du 
{"  août  lOO!)  sur  la  répression  des  fraudes, 
autorise  eu  son  article  4,  «  l'addition  d'acide  tar- 
trique  ou  citri<iue  à  la  dose  maximum  de 
.•)00  milligrammes,  par  litre  ». 

Mais,  l'addition  admise,  quand  doit-on  la 
faire?  Est-ce  au  début  de  la  fabrication,  dans  le 
moût,  ou  à  la  fin  dans  le  cidre?  Jusqu'à  présent, 
au  moins  en  France,  celte  addilion  n'ayant  été 
considérée  que  comme  un  remède,  elle  n'a  eu 
lieu  qu«  dans  des  cidres  malades.  Toutefois,  il 
ne  faut  plus  qu'elle  ne  soit  qu'un  remède  in 
extremis,  il  faut,  au  contraire,  qu'un  emploi 
rationnel  en  fasse  un  sérieux  adjuvant  de.s 
autres  principes  utiles,  eu  vertu  du  vieil  adage 
"  mieux  vaut  prévenir  que  guérir  >:. 

Par  suite,  la  raison  de  l'emploi  de  l'acide  est 
subordonnée  à  l'acidité  primitive  du  mont  ou  à 
celle  du  cidre  au  moment  du  premier  soutirage. 
Mais,  dira-l-on,  comment  juger  si  le  mont  ou  le 
cidre  possèdent  l'acidité  voulue,  et  quelle  est, 
d'ailleurs,  la  teneur  de  cette  acidité? 

L'explication  que  nécessiteraient  ces  questions 
m'entraînerait  trop  loin.  Il  suffit  de  savoirqu'un 
milieu  acide,  pour  favoriser  le  développement 
de  la  levure  et  la  proléger  suffisamment  contre 
celuidesmicroorganisraes  nuisibles,  doit  contenir 
environ  4  grammes  d'acide  malique.  Or,  il  existe 
beaucoup  de  variétésde  pommes,  au  moinsdans  la 
■Normandie,  qui  ne  la  possèdent  pas  quand  elles 
ont  acquis  la  matnrilé  de  garde,  il  en  est  de 
mémo  pour  la  majorité  des  poires  devenues 
blettes.  C'est  là  un  fait  que  mes  nombreuses 
analyses  me  permettent  d'affirmer.  Aussi,  bien 
qu'on  agirait  plus  sûrement  en  délermijiant, 
d'abord,  l'acidité  du  jus,  comme  lecidrier-eulti- 
vateur  n'est    pas   encore    familiarisé   avec    ce 


dosage,  il  pourra,  dans  tous  l«-»  ■  .i>  ..u  ie  luoùt 
proviendra  de  pommes  tenues  pour  douces  par 
le  palais  ou  de  poires  blettes,  ajouter  de  suite, 
[lar  hectolitre,  au  sortir  de  la  presse.  30  grammes 
d'uciile  tarlrique  ou  citrique  dissous  dans  un 
peu  de  jus. 

Ce  moment  est  pi-éférable  i  celui  (]\ti  suit  le 
premier  soutirage,  parce  que  le  |us,  ^ràce  à  ce 
milieu  suflisanmiunt  acidifié,  pourra  subir  la 
phase  si  importante  de  la  fermentation  dons  des 
conditions  telles  qu'il  en  résultera  un  liquide 
débarrassé  des  microgermes  nuisibles  et  de  cons- 
titution assez  saine  pour  résister  à  leur  envahis- 
sement ultérieur. 

.le  donne  la  préférence  à  l'acide  tarlrique  sur 
l'acide  citrique  pour  deux  raisons  :  il  coiite  moins 
cher  et  le  précipité  qu'il  forme  avec  iesselsde  chaux 
contribue  dans  une  certaine  mesure  au  débour- 
bage.  On  pourrait  mime  augmenter  un  peu  la  te- 
neur en  acide  lartrique  quand  l'acidité  di!S  Jus 
serait  très  faible,  car,  au  cours  delà  fermentation, 
les  acides  en  présence  subissent  une  série  de 
transformations  qui  en  abaissent  notablement  la 
teneur.  Parmi  les  preuves  qne  je  puis  en  doniier, 
je  ne  relaterai  que  cetles  qui  se  rapportent  exclu- 
sivement aux  acides  lartrique  etcitriqueel,  pour 
cela,  je  résumerai  les  conclusions  tiiées  pair  le 
docteur  Karl  Windiscli  des  analyses  de  poirés  et 
de  cidres  oii  l'addilii'n  avait  varié  de  2  à  *  gr. 
par  litre  avant  fermentation. 

Les  poirés  analysés  six  mois  après  leur  souti- 
rage avaient  perdu  |dus  de  la  moitié  de  leur  acide 
tarlrique.  Le  peu  qui  restait  était  combiné  à  des 
bases  et  presque  exclusivement  à  la  potasse  :  par 
exception,  dans  deux  poirés  c'était  à  des  bases 
alcalino-terreuses,  mais  il  n'y  avait  en  aucun 
d'eux  d'acide  tartrii[ue  libre. 

Les  cidres  ont  donné  des  résultats  à  peu  près 
semblables,  car  dans  ces  I  ici  u  ides,  l'acide  tarlrique 
libre  ne  s'y  trouvait  «[u'à  des  doses  variant  de 
0  gr.  10  à  0  gr.  38  par  litre.  Dr,  si  l'on  se  rappelle 
que  les  raoûls  de  poires  et  de  pommes  en  avaient 
reçu  2  à  4  grammes  pour  ce  volume,  c'est-à-dire 
4  et  8  fois  plus  que  n'autorise  la  loi,  on  voit  donc 
qu'on  peut  conseiller  aux  cidriers  de  procéder 
sans  aucune  crainte  au  tartrase  des  jns  toutes  les 
fois  qu'ils  le  jugeront  nécessaire,  et  surtout  pour 
les  nombreuses  sortes  à  fruits  doux  provenant 
des  terrains  calcaires  ou  feri'ugineux.  qui  livrent 
si  souvent  des  cidres  plats  ou  sujets  au  noircisse- 
ment. 

Et,  ce  qui  confirme  encore  ma  préférence  pour 
l'addition  de  l'acide  avanl  plutôt  qu'après  fermen- 
tation, sauf  bien  entendu  les  cas  de  maladie, 
c'est  qu'il  résulte  aussi  des  analyses  de  Karl 
Windisch  que  les  cidres  et  les  poirés  issus  des 
moûts  soumis  au  tartiage  recelaiert  moins 
d'acides  volatils  que  les  autres,  et  d'autant  moins 
que  la  dose  d'acide  tarlrique  avait  été  plus  élevée. 
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L'emploi  de  l'acide  citrique  conduit  aux  inrines 
résultats,,  mais  comme  sou  dosage  est  beaucoup 
plus  délicat  que  celui  de  l'acide  lurtrique,  il  est 


moins  facile  d'en  suivre  les  transi  oriiiations  dans. 
les  cidres  et  les  poirés. 

A.  Tri.ellf.. 


UNE  FERME  A  AUTRUCHES  PRÈS  DE  HAMBOURG 


Dès  19(10,  le  célèbre  importateur  d'ani- 
maux .sauvages.  Cari  llagenbeck,  eut  l'idée 
(l'acclimater  laul ruche  dans  le  magnifique 
jardin  zoologique  qu'il  venait  d'organiser  et 
d'agrandir  à  Stellingen,  prés  de  Hambourg. 
Pendant  les  trois  années  suivantes,  vingt 
autruches  périrent,  bien  qu'elles  fussent  soi- 
gnées et  maintenues  en  hiver  dans  un  local 
chauffé  à  température  convenable.  Hageubeck 
attribua  son.  insuccès  à  la  viciation  de  l'at- 
mosphère et  à.-  FinsuffisaQce  de  mouvements 
pour  les  aniniaux.  Il  résolut  alors,  pour 
l'hiver  1903-1904,  de  laisser  troi.s- autruches 
d'Afrique  et  deux  casoars  biappendiculés  en 
liberté,  dans  leurs  parquets,  pendant  tout 
l'hiver,  sans  chauffage,  quels  que  soient  le 
temps,  le  vent,  la  pluie  ou  la  neige,  et  de  ne 
les  eiiipêcher  de  sortir  au  dehors  que  les 
jours  où  le  verglas  serait  trop  abondant,  afin 
d'éviler  des  chutes  dangereuses.  .Non  seule- 
ment, les  animaux  résistèrent  très  bien  à  ce 
régime  et  se  développèrent  noruialement, 
mais  ils  pondirent  des  œufs  fécondés,  comme 
le  prouva  rincubalion  artificielle.  Aussi,  en 
présencede  ces  excellents  résultats,  résolut-il, 
en:ili907,  de  créer  une  'fecme:  à.  autrtiGhes  en 
face  de  son  parc  de  Stellingen.  C!est  la  pre- 
mière créée  en  Allemagne,  dans  le  climat  du 
Noiid.  Cette  ferme  fut  inaugurée  en  1908,  en 
présence  de  l'empereur  et  de  l'impépatrice, 
et  j'aii  eu  le  plaisir  de  la  visiter  en  août)  1909, 
sous  la  conduite  de  M.  Sokolowsky,  assistant 
scientifique  de  M.  Hageobeck. 

L'ensemble  de  la  ferme  a  une  contenance 
deShect.  1,2.  Elle  comprend  un  refuge  pour 
la  auLt,  une  infirmerie,  un  pavillon  pour  les 
poussins  et  les  incubateurs,  et  des  pavillons 
pauE  les  reproducteurs. 

Ee  refuge  fig.  107),  qui  a  42  mètres  de  long 
sur  8  mètres  de  large,  occupe  un  côté  d'une 
grande  prairie  orientée  à  l'est,  li  possède 
trois  portes  en  lattes  et  sur  ses  façades  des 
fenêtres  dont  on  ouvre  quelques-unes  suivant 
la  direction  du  vent. 

Dans  la  prairie  annexée,  1:!U  autruches 
peuvent  s'ébattre  librement  et  à  l'aise.  Au 
milieu,  on  a  construit  un  abri  de  30  mètres 
de  long  pour  préserver  des  intempéries  les 
boîtes  oîi  l'on  donne  la  nourriture  aux  ani- 
maux. 

Un  petit  étang  permet  aux  autruches  de 


prendre  des  bains  à  volonté,  et  elles  ne  s'en 
font  pas  faute. 

Sur  le  pourtour,  de  l'autre  côté  du  chemin 
qui  limite  cette  pelouse,  on  trouve  cinq  pa- 
villons jumeaux  avec  tambour  et  qui  sont 
orientés  au  Midi.  Chacun  d'eux  étant  séparé 
en  deux  par  une  cloison;  il  y  a  donc  place 
pour  dix  paires  de  reproducteurs    (ig.  108). 

Les  animaux  malades  ou  hlesssés  sont 
soignés  dans  un  pavillon  spécial.  C'est  dans 
celte  infirmerie  que  sont  admises  les  au- 
truches nouvellement  arrivées.  Klles  peuvent 
ainsi  se  reposer  des  fatigues  du  voyage  et  on 
peut  leur  donner  les  soins  nécessaires;  pour 
faciliter  leur  acclimatation. 

Le  cheoiin  circulaire  conduit  au  pavillon 
des  poussins  qui  est  muni  d'une  sortie  pour 
eux.  L'aile  de  droite,  fermée  par  une  porte 
vitrée,  est  destinée  aux  incubateurs  (fig.  109). 

Ceux-ci  sont  chaulfés  au  pétrole.  On  y  place 
23  à  30  o'ufs  qui  sont  maintenus  à  38  degrés 
pendant  quarante  à  quarante-deux  jours. 

Pendant  ce  temps,  le  contrôle  doit  être  fait 
très  régulièrement.  On  facilite  la  sortie  des 
poussins,  soit  en  les  aidant  à  briser  leur 
coqjulM-e,  soit  en  les  enles^ant  directement, 
lorsque  le  développement  est  achevé.  Après 
l'avoir  laissé  vingt-quatre  heures  dans  l'incu- 
bateur pour  le  sécher,  on  fait  passer  le  pous- 
sin dans  une  pièce  spéciale  oii  il  trouve  une 
sorte  de  cage  vitrée  dont  le  plancher,  élevé 
d'un  mètre,  est  foitmé  par  une  sorte  de  table 
en  béton 'recouverte  de  .sable  itig.  liO).  Le 
tout  est  chauffé  par  des  tubes  placés  en  des- 
sous. Les  poussins  sont  ensuite  placés  dans 
un  autre  local  où  ils  se  trouvent  à  l'abri  des 
intempéries  pendant  deux.  mois.  Annexé  k  ce 
localse  trouve  un  grand  espace  permettanC.de 
les  mettre  en  liberté  quand  la  température  le 
permet.  Eu  outre,  quatre  portes  vitrées 
débouchent  dans  des  champs  de  trèfle  où  ils 
pourront  plus  tard  aller  pâturer. 

La  première  nourriture  qu'on  leur  donne, 
dès  le  2°  jour,  est  formée  de  coquilles  d'œufs 
d'autruche  finement  concassées. 

Tout  d'abord,  les  poussins  restent  étendus 
sur  le  sable  le  cou  allongé  ;  et  ce  n'est  que  le 
3°  et  le  l'  jour  qu'ils  commencent,  eu  titu- 
bant,à  faire  des  essais  de  marche.  On  leur 
donne,  après  le  3'  jour,  de  la  luzerne  hachée 
et  de  l'alfalfa   dans  les   mêmes   conditions. 
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Cette  nourriture  leur  suffit  pendant  un  demi- 
mois  et  dès  la  4''  et  la  S'  semaine  les  poussins 
gagnent  ô()(»  grammes  par  jour;  aussi  l'aug- 


mentation dejtaille  el  de  poids  est-elle  Ins 
rapide.  Ainsi  un  poussin,  né  le  i\  .juin,  arrive 
à  peser  le  il  juillel  M  kil.-iOO.d  du  -Jl  juillet  au 
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2!)  juillet  H  kil.  500,  ce  qui  fait  un  gain  de 
3  kil.  300  en  huit  jours. 

Dès  la  6'  semaine,  ils  reçoivent  la  noiirri- 
ture  des  adultes,  consistant  en  foin  harhé 
mélangé  de  maïs,  de  son,  d'orge,  mais  en 


plus  on  leur  donne  i>ar  jour  1  livre  d'os 
grossièrement  concassés.  Les  poussins  ne 
sortent  pas  pendant  la  pluie,  ils  ne  peuvent 
aller  dehors  que  pondant  les  beaux  jours.  .\u 
bout  de  six  semaines,  ils  sont  habitués  à  la 
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vie  en  plein  aii-.  Bien  que  l'élé  de  1909  ait 
été  |iarticulièremont  froid  et  tiumide,  les 
poussins  ont  bien  supporté  les  intempéries, 


puisque    sur     vingt-deux    poussins    nés    le 
20  juin  un  seul  est  mort  le  2  septembre. 
A  côté  de  ce  pavillon  et  de  celui  des  semi- 
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Fig.  IlU.   —  Inti-iieur  du  pavilluii  des  autruchons  avor  des  poussins  rècemmenl.  sorlis  de  In-uf. 


adultes  provenant  des  incubations  précé- 
dentes, se  trouve  l'infirmerie,  avec  enclos 
débat  pour  les  animaux  malades  ou  nouvel- 
lement importés. 


La  ferme  contenait  l'année  dernière 
132  animaux,  appartenant  aux  3  formes 
géographiques  suivantes  :  celle  du  Somali- 
land,   de   l'.Vfrique  orientale  allemande,   de 
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lAfrkiue  occidentale  iSénégambie),  du  Cap 
el  ilu  Soudan  bord  du  Meuve  Abouboania, 
aflluenl  du  -Nil  bleu). 

Tous  ces  animaux  si:nt  robustes  et  plu- 
sieurs jeunes  inAles  el  femelles,  bien  que 
n'ayan  t  que  deux  ans,  avaient  déjà  ime  hauteur 
de  ï""..")0  à  l'".60  à  l'épaule.  M.  Ha^enbeck  se 
propose  ainsi  de  faire  des  Groisemeuls  enire 
ces  diverses  foraies  séogi'apb''îues  :  le  temps 
nous  apprendra  quelle  importance  ils  auront 
au  point  de  vue  de  la  taille  el  des  pLumes. 
La  ferme  doit  donc  être  regardée  cooiuie 
une  expérience  intéress;inte  faite  en  fjrand, 
car  le  propriétaire  veut  prouver  qu'il  est  pos- 
sible, non  seulement  de  pratiquer  l'élevage 
(les  aulruches  dans  les  pays  froids  du  Nord, 
mais- encore  d'eu  mélanger  les  formes  pour 
en  améliorer  les  produits. 

AiU  point  de  vue  commercial,  celte  création 
est  excellente  pour  le  propriétaire:  car  si 
le  prix  d'entrée  est  minime  (0  fr.  iîy . 
le  nombre  des  visiteurs  est  très  grand.  11 
se  propose,  en  outre,  d'organiser  bientôt  la 
vente  au  d(''lail  des  plumes  que  produira  sa 
ferme. 

.\  cet  élevage,  on  a  adjoint  celui  du  .Nandou 
I  /{liea  aincricana  i  ;  deux  paires  ont  donné  deux 
couvées  faites  en  plein  air;  elles  ont  fourni 
cinq  poussins  bien  portants  qui  ont  été  placés 
avec  les  aulruchons. 

J'ai   monlr('  dans  la  lievue  Sciewi/i'/w,  en   • 
1907,  combien    l'élevage   des  autruches  est  ' 
prospère  dans  toutes  les  fermes  du  sud  de 
l'Afrique,   d'où    l'on    exporte    chaque    année 


lies  plume.'î  pour  plus  deoOniillions  de  francs. 
La  récolte  des  plumes  se  fait  en  coupant 
les  tiges  à  quel(|ues  ceulimélres  de  la  base, 
aprèsavoircouverl  la  tète  de  l'autruche  d'une 
sorte  de  bonnet  profond  qui  assure  l'immo- 
bilité de  l'animal  pendant  l'opération.  On 
assortit  ensuite  les  plumes  pour  le  commerce. 

De  divers  côtés  celte  culture  a  tenté  les 
esprits.  Des  fermes  ont  été  fondées  au.  Caire, 
prés  d'.\lger,  dans  l'Uuest  africain  allemand, 
et  même  à  .Vice.  .\.ux  Elats-L'nis.  on  trouve 
déjà'  dans  r.Vrizona,  le  sud  île  l.i  Californie 
et  dans  la  Floride,  des  fermes  iuipoclaiites 
qui  possèdent  ensemble  plus  de  .'(OOO  au- 
truches. L'élevage  y  est  donc  sorti  de  la  pé- 
riode de  début  et  les  .Xméricains  coiaptenl. 
avant  dix  ans,  possé<ler  dans  l'Arizona,  seule- 
ment, plus  de  tOOODaulniclies  domestiquées, 
valant  L">  milliiui-  de  francs  et  fournissaiit  un 
revenu  annuel  approximatif  de  1  7;»0  IMXI  (v. 

La  France,  qui.  somme  toute,  fut  l'initia- 
trice de  celte  culture  et  en  prévit  les  bons 
résultats,  n'a  pas  su  favoriser  les  essais  qui 
ont  été  tentés  en  Algi'rie.  Il  y  a  quelques 
aninées,  l'administratmn  diL  Soudan  itllail  eu 
tenter  d'antres  après  des  étiidT"s  préliminaires 
faites  par  le  D''  Decorse,  quand  la  mort  de 
ce  dernier  a  tout  remis  en  question.  Et  nous 
en  sommes  restés  là,  pendaut  que,  dans 
d'autres  pays,  l'initiative  privée  faisait  des 
elTorls  considérables  pour  y  introduire  une 
cnlliire  aussi  rémuueratriie. 

.\.     MUNKGAUX, 

Assisiniil  ail  Miiséniii. 


UN  TROUPEAU  DISHLEY-MERINOS  EN  BEAUCE 


La  Beauce  est  une  des  grandes  régions  de 
]iroduction  du  mouton  en  France;  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  quia  compté  peut-être 
I  million  de  têtes,  en  possède  encore  ").'il  000 
aujourd'hui.  Mais  si  Ion  supputait  la  pro- 
duction annuelle,  on  trouverait  qu'en  raison 
des  trarnsformations  subies  par  les  troupeaux, 
eue  est  plus  considérable  actuellement  «lu'au- 
Irefois.  .\u  mérinos  qui  dominait  dans  les 
bergeriesa  été  substitué  le  dishley-mérinos, 
remarquable  par  l'ampleur  de  ses  formes  et 
par  sa  précocité.  Des  bergeries  d'élevage, 
dans  lesquelles  la  sélection  est  opérée  avec 
un  soin  rigoureux,  fournissent,  par  la  vente 
ou  la  location,  les  béliers  nécessaires  aux 
troupeaux,  et  constituent  autant  de  centres 
qui  servimt  à  maintenir  et  à  aceroitre  la  pro- 
duction dans  toute  la  région. 

Une  des  plus  légilimemenl  npiilees  |)armi 


ces  bergeries  vient  de  disparaître.  C'est  celle 
de  M.  lirébiou,au  Bois-llinoust,  commune  de 
Gernay.  dans  le  caalon  d'illiers.  .\prés  une 
longue  carrière  agricole,  ayant  pris  cette 
année  sa  trente-troisième  récolle.  M.  Bcébion 
a  décidé  de  se  retirer,  «t  de  mettre  en  vente, 
aux  enchères  publiques,  son  troupeau  qui  lui 
avait  salu  les  plus  brillants  succès  dans  les 
concours,  tant  généraux  que  locaux,  et  dont 
les  produits  sont  recherchés  de  tous  c(3lés. 

Cette  vente  a  été  divisée  en  deux  séances. 
.\ia  mois  de  mai  dernier  furent  vendues 
M^)  brebis  qui  formaient  !e  fond  du  trou- 
peau ;  elles  trouvèrent  acquéreurs  dans  des 
conditions  très  avantageuses.  Le  r>  décembre, 
eut  lieu  la  vente  des  béliers  et  des  agnelles 
de  l'année. 

Pour  se  rendre  au  Bois-Uinoust,  situé  sur 
le  plateau  qui  sépare  la  vallée  de  l'Eure  de 


DESTfiUCTlON  MÉGANlQi'E  [)ES  LIlMACES 

celle  du  Loir,  on  traverse  la  Beauee  Char- 
Iraine.  Cette  fertile  région  n'a  pas  échappé 
aux  conséquences  générales  des  intempéries. 
Les  semailles  de  blé  sorat  loin  d'être  achevées, 
el  l'on  ne  sait  pas  quand  on  pourra  les  re- 
prendre; les  blés  levés  ont  des  apparences 
assez  inégales,  mais  rien  ne  permet  de  déses- 
pérer pour  leur  avenir.   Telle  est   l'opinion 


des  meilleurs  agriculteurs,  notamment  de 
M.  Pierre  Roussille,  le  doyen  respecté  des 
agriculteurs  beaucerons.  Toutefois,  un  revi- 
rement serait  nécessaire  :  tous  les  fossés 
conlent  à  pleins  bords,  les  guérets  sont  par- 
tout parsemés  de  flaques  d'eau  :  c'est  à  peine 
si,  sur  une  vingtaine  de  kilomètres,  on  a  pu 
apercevoir  deux  ou  trois  attelages  dans  les 
champs. 

La  vente  s'opère  sous  un  vaste  hangar 
érigé  à  proximité  de  la  ferme.  Les  béliers  y 
sont  répartis  par  âge  dans  trois  parcs  réservés 
respeclivement  à  ceux  de  un  an,  à  ceux  de 
deux  ans,  et  à  ceux  de  trois  ans.  Trois  parcs 
renferment  autant  de  lots  de  :23  agnelles  cha- 
cun. L'assistance  est  nombreuse;  près  de 
400  éleveurs  sont  venus,  quelques-uns  de 
régions  éloignées,  prendre  part  aux  enchères 
qui  sont  parfois  exlrèmement  vives.  C'est 
que  le  troupeau  est  réputé  pour  l'excellente 
conformation  et  l'ampleur  de  ses  produits. 

C'est  sur  les  béliers  que  l'intérêt  se  porte 
surtout.  Itésamons  rapidement  les  résultats. 

(Î4  béliers  d'un  an  sont  adjugés  au   prix 
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moyen  (de  201  fr.  par  tète.  C'est  le  prix  brut 
des  enchères,  lequel  est  majoré  de  'lOO'Opoar 
les  frais  d-e  vente.  Trois  sont  vendus  entre 
400  et  430  fr..  et  un  atteint  le  prix  de  H-Ji)  fr., 
c'est-à-dire  de  plus  de  900  fr.,  avec  les  frais. 

Les  béliers  de  deux  ans  sont  moins  nom- 
breux. ;ifl  sont  vendus,  au  prix  moyeu  de 
151  fr.  par  télé.  Les  enchères  atteignent 
300  l'r.  pour  l'un  d'eux,  et  oOO  fr.  pour  un 
autre. 

Quant  aux  béliers  de  trois  ans,  qu'on  dé- 
signe parfois  trop  dédaigneusement  par  le 
nom  de  vieux  béliers,  il  en  est  adjugé  13,  au 
prix  moyen  de  l.")4  fr.  par  tète.  L'un  d'eux 
est  vendu  pour  383  fr.;  c'est  le  bélier  quia 
remporté,  il  y  a  deux  ans,  le  prix  de  cbam- 
piounat  au  concours  général  de  Paris. 

En  résumé,  les  enchères  se  sont  élevées, 
pour  ces  116  béliers,  à  20  7T,j  fr.,  soit  179  fr. 
en  moyenne  par  tête.  C'est  un  bon  résultat; 
il  aurait  été  évidemment  bien  supérieur,  si 
le  nombre  des  béliers  offerts  avait  été  moins 
élevé. 

M.  Brébion  n'est  pas  seulement  un  éleveur 
émérite:  il  est  aussi  un  étalonnier  qui  a  rem- 
porté de  nombreux  succès  avec  son  écurie 
d'étalons  percherons.  Les  visiteurs  ont  pu 
appréciera  Boisliihoust  uue  trentaine  d'éta- 
lons à  robe  noire,  dont  une  partie  parait 
appelée  à  l'exportation. 

He.nry  SagiMEr. 


DESTRUCTION  MÉCANIQUE  DES  LIMACES 


De  tous  côtés  on  se  plaint  que  les  limaces  pul- 
lulent dans  les  champs,  favorisées  par  un  temps 
Jou.<  et  humide.  En  attendant  qu'il  survienne 
des  gelées  capables  de  les  détruire,  on  nous  a 
demandé,  de  divers  côtés,  si  l'on  ne  pourrait  pas 
tenter  l'opération  à  l'aide  d'une  machine  quel- 
conque tirée  par  un  attelage. 

"La  réponse  n'est  pas  facile;  il  y  aurait  lieu  de 
procéder  à  des  essais  préliminaires  et  de  voir  si 
le  résultat  obtenu  justifie  la  dépense  occasionnée 
par  le  travail. 

Ou  peut  agir  par  écrasement,  ou  en  répandant 
à  la  volée  des   matières  pulvérulentes. 

L'écrasement  peut  être  léger,  car  la  limace 
doit  avoir  une  très  faible  résistance  à  la 
compression.  Si  le  sol  était  rigoureusement  plan, 
un  rouhau  léger,  en  bois  ou  mieux  en  tôle,  suf- 
firait. En  pratique,  le  profil  du  sol  représente 
une  série  de  petites  montagnes  séparées  par  des 
vallées;  il  est  probable  que  les  limaces  se 
tiennent  en  majorité  dans  les  creux,  de  sorte 
qu'un  rouleau  n'agissant  que  sur  les  crêtes  ne 
détruirait  qu'un  petit  nombre  de  mollusques.  — 
D'autre    part,  nous    craisnons    qu'on    obtienne 


un  mauvais  résultat  eu  roulant  un  sol  humide. 

Un  rouleau  squelette,  ou  mieux  les  modèles 
employés  en  Suisse  et  en  Allemagne,  pourraient 
peut-être  mieux  convenir;  ces  modèles  auxquels 
nous  faisons  allusion  se  composent  de  deux  axes 
parallèles  garnis  de  disques  suffisamment  écartés, 
les  disques  de  l'axe  d'arrière  passant  entre  les 
disques  montés  sur  l'axe  d'avant  ;  l'écartement 
des  deux  axes  est  un  peu  plus  grand  que  le  rayon 
des  disques. 

Nous  pouvons  conseiller  l'essai  d'une  herse 
rcrouU'use,  qui  n'aurait  pas  l'inconvénient  de 
tasser  le  sol  comme  un  rouleau  ;  mais  nous  crai- 
gnons, dans  certains  cas,  le  malaxage  superficiel 
des  terres  trop  humides.  —  Une  herse  écrou- 
teuse  de  i^.SO  de  train,  pesant  ;tOO  kilogr., 
nécessite  une  traction  de  17")  à  200  kilogr.,  c'esl- 
à-dire  un  attelage  de  2  chevaux  ou  de  2  bœufs, 
pouvant  herser  dans  les  .3  hectares  par  journée. 

Un  essai  permettrait  de  se  rendre  compte  si 
l'on  détruit  30,  50  ou  80  0/0  des  limaces;  il  suf- 
firait de  compter,  en  plusieurs  points  d'un 
rayage,  les  animaux  vivants  avant  et  après  le 
passage  de  la   herse  écroutense  :   nous  serions 
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curieux  de  connaître  le  résultat  de  semblables 
constatations. 

Un  autre  procédé,  plus  expéditif,  consisterait 
à  répandre  à  la  \olée  une  poudre  capable  de 
tuer  les  mollusi|ues,  ou  tout  au  moins  de  les 
rendre  malades,  sans  nuire  à  la  véaétation.  On 
y  arriveiail  en  i-mployaut  de  la  cbaux  fraîche- 
ment éteinte  avec  uno  petite  quantité  d'eau,  qui 
se  réduit  en  poudre  Une  comme  de  la  farine. 
L'emploi  du  sulfate  de  fer  en  neige,  à  raison  de 
20(1  à  2nO  Uilogr.  |>ar  hectare,  donnerait  peut- 
être  aussi  de  bons  résultats. 

L'opération  pourrait  se  faire  facilement  par 
un  temps  calme,  avec  un  distributeur  d'engrais  et 
elle  serait  très  expéditive  avec  un  distributeur  à 
force  centrifuge;  Wn'-e  par  un  cheval,  celte  der- 
nière machine  répand  sur  une  largeur  d'environ 
4  mètres  des  matières  très  Unes  comme  les 
scories  ou  le  sulfate  de  fer  et  sur  0  rriètres,  des 
matières  plus  volumineuses,  comme  le  nitrate. 


HUES  TOrUBEUSES  ET  IIL'MIFÈRES 

Les  champs  étant  ih'jà  trop  humides,  nous  ne 
voyons  pas  bien  l'utilisation  d'un  liquide  conte- 
nant en  dissolution  un  luuduit  à  déterminer, 
pour  lequel  un  tonneau  a  purin  avec  robinet 
épandeur  conviendrait  très  bien. 

Parmi  les  autres  méihodes,  'nous  pourrions 
citer  l'emploi  des  volailles  et  surtout  des  din- 
dons pour  la  destruction  des  insectes,  aussi 
bien  que  des  limaces  ;  mais  cela  ne  [icut  s'ap- 
pliquer qu'à  des  surfaces  restreintes,  et  peut- 
être  au  détriment  des  plantes  cultivées;  pour 
de  grandes  étendues,  il  faudrait  alors  reprendre 
une  idée  anciennement  proposée  par  feu  M.diot, 
agriculteur  à  Chevrv-Cossigny  (Seine-et-Marne), 
qui  imagina  le  poulailler  roulant,  qu'il  cundui- 
sail  sur  les  champs  au  moment  des  labours, 
et  dont  a  parlé,  en  1800  ;lome  I,  [lages  302  et 
3H1  i,  le  Journal  d' Agriculture  pratique. 

M  \X    UiNGELMAN.V. 


LA  FUMURE  POTASSIQUE  DES  PRAIRIES 

TOURBKUSES  ET  HI'MIFKKES 


Les  terrains  tourbeux  sont  les  sols  de 
l'avenir.  Il  y  a  uni'  fortune  sous  l'eau,  il  s'agit 
d'en  tirer  parti.  On  doit  savoir  utiliser  les 
magnifiques  propriétés  physiques  des  sols 
tourbeux  et  bumifères  :  échauffement,  per- 
méabilité, hygroscopicité,  pouvoir  dissolvant 
et  réieiilif  pour  les  engrais;  on  doit  pouvoir 
battre  monnaie  sur  leur  réserve  en  azote  el 
approprier  les  procédés  d'amélioration  aux 
circonstances  locales. 

Pour  le  moment,  nous  restreindrons  le 
sujet  et  nous  étudierons  senlemenl  la  prin- 
cipale des  améliorations  chimiques,  qui  est 
la  fumure  potassique  des  prairies  tourbeuses 
el  humifères.  Ces  prairies  couvrent  plus  de 

Ccn«lrrs 
l'iovenance  Je  la  lourlie.  lolales 

p.  lOJO. 

Tourbe  grise  d'Ailly  (Somme) 

—  inoiis.seusede  I.ongueau  Somme)  SO 

—  —         de  (^urbie  (Somme)..  1"! 

—  grise  du  Gatelet  (Aisne: 490(1) 

—  de  Théry  (Aisne) 200 

—  fibreuse  de  liief-du-Fourg   Jura)  31 

—  de  Bourgoin  Jsèrei H'î 

—  superlicielle  du  Landeyrat  (Puy- 

de-Uôme) lll.tlO 

—  spongieuse  de  la  Lizonne  (Dor- 

dogne 12 

—  du  llalgoat  (Bretagne) 

(1)  Tourbe  à  cendres. 

Le  milieu  acide  des  tourbières  et  des  sols 
tourbeux  esl  très  propre  ;\  la  dissolution  et 
à  la  dilTusion  des  sels  alcalins  el  notamment 


300  000  hectares  en  France  el  il  sérail  sou- 
vent facile  (le  les  améliorer  par  un  assainis- 
semenl,|Suivi  d'apports  de  chaux  et  d'engrai.^ 
potassiques  et  phosphatés 

La  composilion  chimique  de?  sois  tour- 
beux est  bien  variable  :  elle  tient  à  la  com- 
posilion des  eaux,  au  mode  de  formation  de 
la  tourbe,  aux  Soussols  sur  lesquels  repo>ent 
les  terrains  tourbeux,  au  degré  de  décompo- 
sition des  végétaux  qui  les  constituent.  Mais 
ce  que  l'on  peut  po.ser  en  principe,  c'esl  que 
les  sols  tourbeux  sont  le  plus  souvent  très 
riches  en  azote  el  pauvres  en  pi-incipes  miné- 
yinix  et  surtout  en  }iolasse.  Quelques  analyses. 
de  tourbes  vont  le  démontrer  : 


\ri.le 

Azolc 

pliosplioriipie 

Potasso 

Chaux 

p.   lOOi. 

p.    lOllII. 

p.  1000. 

p.    ICKIO. 

6.60 

0.3(1 

O.IUl 

366 

20.10 

1.411 

0.50 

22.80 

11. 70 

i.o:; 

0.25 

ii.Ofy 

5.80 

,. 

0.20 

260.00 

22.00 

traces 

0.40 

22.40 

6.80 

traces 

0.10 

24.08 

10.62 

0.74 

Il  Si 

14.0» 

2.82 


i.OO 
>.42 


très  paivro 


0.:i2 


traces 


0.41 
0.10 


traces 
traces 


'  des  sels  potassiques.  Vohl  en  a  fourni  une 
I  démonslralion  éclatante,  en  analysant  des 
!   cendres   de    spliagnum   avant   putréfaction. 
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après  quatoiv.e  mois  de  décomposition  et 
celles  de  la  tourbe  provenant  de  ces  mêmes 
sphagnum. 

Voici  ces  analyses  : 

Analyses  de  cendref  dr  .^/diagnunt  : 


Principes 
minéraux. 

Potasse. . .  . 

Soude 

Chlorure  de 
sodium  . . 


A\anl 
[lulrct'action. 

8.02  ll/U 
1.84     ■• 

10.92     " 


Api'L-s 

li  mois  a.- 

jtiitrr'-fflflion. 

■2  :;[  0,(1 
1.10      >• 


.\vec 

la  toun^e 

l'orm<-e. 

1,9:)   ll/O 
0   !ll      '- 

U.OO      .. 


Alors  qu'en  se  décomposani,  la  matière 
organique  disparait  en  partie,  le  taux  des 
matières  alcalines  devrait  augmenter,  tandis 
iju'il  baisse  notablement. 

Lorsque  la  tourbe  ou  les  sols  tourbeux 
reposent  sur  un  sous-sol  très  filtrant,  craie 
ou  sable  (et  c'est  presque  toujours  le  cas),  les 
déperdition»  en  sels  alcalins  s'accentuent 
encore.  Nous  en  avons  une  preuve  péremp- 
toire  dans  la  richesse  en  potasse  des  tourbes 
de  la  vallée  de  la  Souche,  qui  reposent  sur 
une  assise  argileuse  cnipècliant  la  tiUratiou 
des  eaux  et  dans  la  pauvreté  des  tourbes  de 
la  vallée  de  la  Somme  reposant  sur  la  craie. 

Longtemps  on  avait  cru  qu'il  suftisail  d'as- 
sainir les  sols  tourbeux,  puis  de  neutraliser 
leur  acidité  par  un  apport  de  chaux  pour  les 
mettre  en  valeur  et  leur  rendre  leur  l'ertilité. 
Cette  manière  de  voir  serait  exacte  si  ces  sols 
étaient  suffisamment  pourvus  de  potasse  et 
d'acide  phospliorique,  mais  nous  avons  vu 
qu'il  était  loin  d'en  être  ainsi. 

D'ailleurs,  la  potasse  —  outre  son  pouvoir 
fertilisant  propre  —  remplit  dans  les  sols 
tourbeux  et  humifères  un  rôle  important  que 
notre  homonyme  M.  J.  Dumont,  directeur  de 
la  Station  agronomique  de  Grignon  iSeine-et- 
Oise),  a  bien  mis  en  évidence.  La  potasse,  et 
plus  particulièrement  le  carbonate  de  potasse, 
favorise  Vaminonisation  des  matières  orga- 
niques ou  leur  transformation  en  sels  ammo- 
niacaux. Or,  comme  Vammonisaiion  précrde 
la  nitrification,  si  la  première  ne  peut  se  pro- 
duire, la  seconde  ne  peut  ér/alement  s'e/fectuer. 

M.  Ravel, au  Val  d'Vèvre(Cher  ,  a  fourni  la 
preuve  de  cette  influence  des  sels  potassiques 
en  prairie  tourbeuse.  Après  avoir  assaini  son 
lerrain  et  l'avoir  chaulé,  les  résultats  étaient 
nuls;  après  l'avoir  scorie,  les  résultats  étaient 
encore  peu  notables.  L'addition  du  chlorure 
de  potassium  aux  scories  fit  merveille.  Voici 
la  formule  d'engrais  qui  a  donné  les  meil- 
leurs résultats  à  M.  Ravel  : 

500  kilogr.  de  scories  de  déphosphoration 
et  200  kilogr.  de  chlorure  de  potassium. 

D'une  production  moyenne  annuelle  qui 
n'atteignait  pas    2  OOU    kilogr.    à  l'hectare. 


M.  Ravel  obtint  près  de  (i  OOU  kilogr.  de  foin. 

M.  Mer,  à  Longemer  (Vosgesi,  apportaitsa 
contribution  à  cette  démonstration  en  trans- 
formant radicalement  des  prairies  himiifères 
ou  tourbeuses  avec  des  cendres  de  bois, 
riches  en  potasse. 

La  Sociélé  suédoise  de  cullnrc  des  tour- 
bières répéta  les  mêmes  essais  en  1903  ■  Kssni 
de  Varpnaes,  commune  de  Nord  :  elle  oblinl 
les  résultais  ci-dessous  : 

Ui'iidi.Miieiit 
en   l'uin 
Fimiiire  ;i  Iheclarc  ."i  l'hoitare. 

kil..gr. 

1"  Sans  engrais 3  825 

2"  2O0'<  superpliosphate  20  (l;u 4  Ci.jO 

3"  loO     chlorure  de  potassium 6  200 


i"  200     superphosphate 

130     chlorure  de  potassium. 


6  lOO 


Voici  quelques  résultats  obtenus  plus  près 
de  nous,  en  France,  durant  ces  dernières 
années  : 

M.  Sèvegrand,  professeur  d'agriculture  à 
Sancerre  (Cheri,  dans  les  marais  de  Saint- 
Boui/.e  commune  de  Saint-Rouizei  dosant 
O.'io  0/00  d'acide  phosphorique  et  0.60  O/OO 
de  potasse,  a  obtenu  les  rendements  suivants  : 


Parcelle  1 


Kilo^q' 
.le    f"ui 


2  281 


bans  engrais, 

—  2.  —  2.i0    kilogr.    de    chlorure    de 

potassium 3  "00 

—  3.  —  1000  Icilogr.  scories  Thomas.      3  162 

—  4.  —  Scories  et  chlorure  réunis..       a  450 

Le  chlorure  de  potassium  et  les  scories 
employés  séparément  ont  produit  sensible- 
ment les  mêmes  résultats  et  le  mélange  des 
deux  a  plus  que  doublé  la  récolte.  Si  l'on 
compte  les  engrais  à  pied  d'œuvre  à  o  fr.  les 
100  kilogr.  pour  les  scories,  à  23  fr.  pour  le 
chlorure,  et  le  foin  obtenu  à  •")  fr.  le  quintal, 
on  peut  déterminer  comme  suit  le  bènéfce  net 
de  la  première  année  d'emploi  : 

\'alem-  bénéfice 

Valeur  île  l'e-xci-denl  net 


des  engrais. 

ilo  foin. 

,1  l'heclare 

fr.  c. 

iV.    r. 

fr.   c. 

Chlorure 

57.50 

11        ii 

13.50 

Scories 

50     » 

14     " 

24     " 

lleuxengrais 

101.50 

158.15 

51.25 

Les  mêmes  essais  entrepris  dans  les  marais 
de  Croises,  de  Feux,  de  Vinon  et  de  Rosières 
ont  été  aussi  concluants. 

M.  Laurent,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  a  fait  des 
essais  deux  années  de  suite  sur  une  prairie 
tourbeuse  sise  k  Heurteauville  (vallée  de  la 
Seine).  Cette  prairie  qui  ne  produisait  qu'un 
foin  grossier  reçut,  en  1907,  1  OllO  kilogr.  de 
scories  et  700  kilogr.  de  kaïnite,  et  en  1908, 
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500  kilogr.  de  chucun  des  deux  t'iigrais  à 
Iheclare. 

En  1907,  liipari;elle  léinoin  livra  1  KId  kilo- 
grammes de  loin,  celle  scoriée  et  kainitée 
34o0  kilogr.  L'application  des  eo^ais  se 
traduil  par  une  plus-value,  d'après  M.  Lau- 
rent, de  Itil  Ir.  et  correspond  k  un  bèuélicc 
net  de  103  l'r.  si  l'on  défalque  le  prix  des 
engrais. 

M.  Valeix,  professeur  d'ay;riculture  à  l'on- 
larlier,  répèle  à  peu  près  les  mômes  essais  à 
Remoray  (Doubs  ;  voici  les  résultats  obtenus  : 

Ensrais 
eiiipl'jyés  par        Rendements 


lieetare. 


obtenus. 


kilo'ir. 
MU 
uUO     i 
120     \ 

kilnpr 
1   iUli 

i"  Scories 

Sul fille  de  potasse. . . 

:i  tinn 

bf  tels  résultats  ]i(MiiT.'iienl  <'tre  mullipliés 
àl'inlini  ei  se  passent  dr  tout  commentaire. 

La  potas'^e  est  un  des  élémentr;  e.ssentiels 
de  la  fertilité  des  prairies  qui  sont  toutes 
plus  ou  moins  tourbeuses.  Sur  100  terres 
provenant  de  vieilles  prairies  acides  cl  liumi- 
fères  analysties  par  Jonlie,  01  ne  retifer- 
inaient  ]ias  'i  °  „„  députasse.  Dans  la  fumure 
d'automne  des  prairies,  on  ne  ncf^ligera  don<- 
pas  les  engrais  potassiques  et  l'on  complétera 
les  fumures  pliosplialées  par  I  (lilO  kilogr.  de 
kaïaile  ù  rbectare,  à  l'exemple  des  Belges, 
des  ,\llemands  et  des  Hollandais.  p"tir  qui 
la  potasse  esl  le  eomplémenl  li;»ljitu<'l  et 
indispensable  des  engrais  asMïtés  H  phoB- 
pliattis. 

K.  Difl.iM, 

J'rorfwssenr  d'agrir-iillure  h  'Cam lirai. 
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l'rési'ience  de  i\f.  k  Prince  iVAienben,/. 

Séance  du  30  twvctnbre   IMIO. 

Présentation  d  ouvrages. 

M.  U.  Snynier  olfre  à  la  Société  un  petit  volume 
intitulé  :  Lex  races  anglnixes  de  bestinii.r,  publié  par 
les  soins  du  luiiiisière  de  l'Agiicullure  de  la 
Grande-I}relugne. 

Ce  volume  était  abondamment  distribui'  à 
rExposition  lie  Kru.xelles  dans  la  section  anglaise, 
où,  du  reste,  tout  un  panneau  de  photograpliies 
représentait  les  types  de  reproducteurs  primés 
dans  les  concours. 

Ce  volume  est  une  leuvre  de  publicité  excel- 
lente en  faveur  des  races  anglaises^;  le  ministère 
de  l'Agricnlture  de  la  Grande-Bretagne  l'a  ainsi 
compris  puisque,  traduit  en  français,  énrielii  de 
noiiibi'euses  photoiîraphies,  il  est  vendu  p.oiir  la 
modique  somme  de  cuiquante  centimes. 

Il  y  a  là  un  exemple  à  suivre  pour  nos  éleveurs, 
fait  observer  M.  11.  Sagni'-r,  qui  souhaite  dans  nos 
expositions  voir  s'établir  semblable  usage  pour 
faire  mieux  connaître  et  apprécier  des  éleveurs 
étrangers  nos  belles  races  françaises  de  bétail. 

M.  liivel  oll're  à  la  .Société,  de  la  part  de 
M.  Huffel,  correspondant,  deux  brocliures,  L'une 
intitulée  :  Le  niarlelage  au  déhut  de  l'ère  mérovin- 
i/ienne,  est  l'ieuvre  d'au  archéologue  et  d'un  juris- 
consulte tout  à  la  fois.  La  seconde  est  relative  à 
la  conversion  des  taillis  sons  futaie  en  futaie 
pleine  et  en  fui^aie  claire. 

M.  Tisserand  présente  à  la  Société,  de  la  part 
de  M.  de  Loverdo,  secrétaire  général  de  l"A«so- 
ciation  française  du  froid,  un  magnitique  volame, 
intitulé  :  Moiwgra^ilùc  sur  Vctal  actuel  de  l'indus- 
trie du  froid  en  France. 

Celte  monographie  constitue  à  la  fois  un  docu- 
ment statistique  de  premier  ordre  et  un  traité 
de  toutes  les  applications  du  froid  existant 
actuellement  en  France.  Ces  applications  sont 


extrêmement  nombreuses;  elles  ne  se  limitent 
pas  seulement  à  la  conservation  des  denrées 
ahmentaires,  telles  que  viande,  volailles,  (dbier, 
poissons,  beurres,  leufs,  fruits,  lésiumes,  etc.. 
mais  elles  s'étendent  aussi  à  la  fabrication  de  la 
bii're,  aur  prodaits  de  l'industrie  laitière,  à  la 
fabiicalion  de  la  glac-  arlilicielle.  etc.,  etc. 

tJn  trouvera  la  descriptiou  détaillée  et  riche- 
ment illustrée  de  toates  ces  applications,  lians 
la  publicatiun  offerte  à  la  Société  et  qui  l'ait  le 
[dus  t'rand  honneur  à  l'.Vssociatiou  française  du 
froid  et  à  son  dévoué  secrétaire  général. 

Les  maladies  de  la  vigne  en  1909  et  1910. 

M.  //.  (/'  l.:ipjtareiil  fait  une  coniinunir.ition 
au  sujet  des  maladies  de  la  vigne  pendant  les 
amiées  ti»OM  et  1910. 

Les  maladies  cryplogamiques  de  la  vigne  se 
sont  très  peu  manifestées  en  lt»09.  au  point  que 
soit  pour  le  mildiou,  soit  pour  le  blacU-rot,  il  n'y 
avait  pas  Ue  ditlérences  appréciables  entre  les 
vignes  qui  avaient  été  médiocrement  traitées  ou 
même  ne  l'avaient  pas  été  du  tout,  et  celles  où 
les  traitements  avaient  été  exéciit>'s  dans  les 
conditions  reconnues  comme  a.-suianl  les  meil- 
leurs r(''sultats  pour  la  préservation. 

An  contraire,  en  t'.HO.  ces  maladies  ont  s6vi 
avec  une  uitensilé  exlraurdinaire. 

Faut-il  l'attribuer  à  des  liillérences  notables 
dans  If  régiu>e  des  tempéialures  et  des  pklies  ? 

U-  de  Lappureint  a  voulu  s'en  reudre  coNipte 
en  établissant  les  grapkiques  des  températures 
maxima,  minima  et  moyennes,  ainsi  que  les 
hauteurs  d'eau  de  pluie  lojjnbée  en  correspon- 
dance avec  les  variations  Ihermométriques  pour 
la  région  bordelaise  et  pour  celle  de  l'Hérault. 

M.  H.  de  Lapparent  discute  les  obser^'ations 
soulevées  par  ces  graidiii|nes,  mais  jl  y  a,  somme 
toute,  une  grande  analof.'ie  entre  le  régime  des 
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températures   et  des   chutes   de   pluie    |iour  les   i 
deux  années:  aussi  en  conclut-il  qu'il  ne  semble 
pas  qu'on  puisse  attribuer  aux  seules  conditions 
atmosphériques   l'immunité   des  maladies  cryp-   | 
lof;amiqnes  pour  l'une  et  l'intensité  de  ces  mala-   ' 
dies  pour  l'autre. 

M.  Audiffred  fait  toutes  réserves  à  cet  égard 
pour  les  régions  en  dehors  de  celles  étudiées 
spécialement  par  M.  H.  de  Lapparent.  Dans  la 
l.oire,  notamment,  il  estime  au  contraire  que  les 
conditions  eliniafériques  ont  influé  sur  le  déve- 
loppement des  maladies  cryptoganiiqurs. 
L  amélioration  du  sort  chez  les  ouvriers  agricoles. 

De  plus  en  plus  dans  nos  grandes  fermes  à 
culture  intensive  de  l'Ile  de  France  occupant 
toute  l'année  un  nombreux  personnel,  les  direc- 
teurs de  ces  exploitations,  propriétaires  ou  fer- 
miers, s'ingénient  à  cherchei  les  moyens  suscep- 
tibles d'améliorer  le  sort  de  leurs  ouvriers 
agricoles:  ici,  par  la  construction  de  logements 


ouvriers;  là,  par  des  primes  dirertes  ou  indirectes 
accordées  aux  familles  uunibreuses,  etc.,  etc. 

Tou<  les  efforts  faits  dans  ce  .sens,  et  tendant  à 
fixer  à  la  campagne  et  à  rendre  plus  stables 
les  ouvriers  par  des  avantages  de  diverses  sortes, 
méritent  d'être  signalés;  l'exemple  donu'-  |)eul 
susciter  des  imitateurs,  suggérer  d'autres  ma- 
nières d'atteindre  1b  même  but  :  une  meilleur- 
entente  entre  patrons  et  ouvriers. 

C'est  pourquoi  M.  J.  tiOnavd  signale  à  la 
Société  l'organisation  adoptée  par  M.  t'orzy  pour 
la  fourniture  du  pain  à  ses  ouvriers  agricoles 
dans  des  conditious  particulièrement  avanta- 
geuses. Xouspublions  p.  7i;:))  la  communication 
de  M.  Bénard. 

Election. 

M.  Heckel  est  élu  correspondant  national  dans 
la  section  d'histoire  naturelle  agricole. 

H.  Hjtier. 


L'ArTRICULTURE  ALLEMANDE 


Les  résultats  des  sociétés  de  contrôle  pour 
la  production  du  lait.  —  Le  rapport  annuel, 
publié  par  la  Chambre  d'agriculture  de  la  pro- 
vince rhénane,  l'ait  connaître  qu'il  y  existe  actuel- 
lement 18  sociétés  de  contrôle  avec  221  membres 
et  1)  445  vaches  laitières.  Par  suite  de  l'action  de 
ces  sociétés,  le  rendement  moyen  en  lait  d'une 
vache  s'est  élevé  de  3  629  kilogr.  en  1904,  à 
4  183  kilogr.  en  1909;  la  richesse  moyenne  en 
graisse  pendant  la  même  période,  de  3.22  0/0  à 
3.-32  0/0;  le  rendement  en  matière  grasse  par 
vache,  en  moyenne,  de  117  kilog.  à  13S  kilog.  Un 
s-'ul  adhérent,  par  exemple,  a  obtenu,  par  suite 
de  l'iulluence  du  contrôle,  une  augmentation  de 
rendement  par  vache  allant  de  3  820  kilogr.  en 
1004  à  5  061  kilogr.  de  lait  en  1909  et  de  130  kilogr. 
de  matière  grasse  en  1904  à  109  kilogr.  en  1909. 
Tandis  que  les  dépenses  pour  fourrages  ne  s'aug- 
mentaient que  de  10  marks  (1  m.  ^  1  fr.  25)  en 
tout,  la  valeur  du  lait  augmentait  de  135  marks. 

Malgré  les  frais  assez  élevés  du  fonctionne- 
ment des  sociétés  de  contrôle,  celles-ci  en  reti- 
rèrent des  avantages  énormes.  La  formation 
d'assistants  contrôleurs  par  des  cours  spéciaux, 
organisés  par  la  Chambre  d'agriculture,  a  doue 
donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Prix  de  revient  des  pommes  de  terre  sèches. 

—  Le  prix  de  revient  des  pommes  de  terre  sèches 
dépend  du  prix  de  la  matière  première,  de  la 
quantité  des  pommes  de  terre  naturelles  néces- 
saire, à  l'obtention  d'un  quintal  de  matière  des- 
séchée et  des  frais  de  l'opération  du  desséchage. 
Ce.s  trois  facteurs  sont  soumis  à  de  grandes  fluc- 
tuations ;  paj  suite,  le  prii.  de  revient  en  est  très 
variable. 

Les  frais  de  l'opération  reviennent  par  100  ki- 
logr. la  plupart  du  temps,  sinon  toujours,  de 
0.80  à  1  mark  (le  maik=  1  fr.  2:i).  Pour  100 kilog. 


de  pommes  de  terre  sèches,  on  compte  au  mini- 
mum 3.60  quint,  de  pommes  de  terre  naturelles. 
Par  conséquent,  on  pourra  évaluer  le  prix  di- 
fabrication  dans  les  grandes  exploitations,  en 
moyenne, à  7fr.65etdans  les  petites,  en  moyenne, 
à  8  fr.  05  les  100  kilogr.  La  mise  en  valeur  de 
100  kilogr.  de  pommes  de  terre  sera  tout  au  plu^ 
de  3  fr.  223. 

Le  professeur  D''  Parow,  de  Herliii,a  fait  des 
études  étendues  relativement  à  cette  question  et 
dressé  un  tableau  synoptique  des  prix  de  re- 
vient d'un  quintal  de  pommes  de  terre  séchées 
avec  un  degré  déterminé  de  richesse  en  fécule, 
d'un  prix  fixe  de  la  matière  première  et  des 
frais  de  fabrication. 

Avec  des  prix  de  vente  de  3  fr.  125  par  100  kil. 
de  pommes  de  terre  et  au-dessous,  comme  ils  se 
pratiquaient  parfois,  dit  Parow,  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  cesse  d'être  rémunératrice.  Les 
frais  de  production  de  100  kilogr.  de  pommes  de 
terre,  en  tenant  compte  des  conditions  très 
variées  de  production,  ne  restant  pas  sensible- 
ment au-dessous  de  3  fr.  225  par  100  kilogr.,  on 
ne  pourra  taxer  d'excessive  la  somme  minime 
pour  risque  et  peine  que  producteur  et  des- 
sécheur  ajoutent  au  prix  net  de  revient  du  dessé- 
chage. Et  si  l'on  demande  aujourd'hui  16  fr.  25 
à  18  fr.  75  les  100  kilogr.  de  pomuies  de  terne 
séchées,  ces  prix  n'ont  rien  d'exagéré,  car  il 
s'agit  d'un  fourrage  essentiellement  meilleur 
marché  que  les  autres.  Cela  d'autant  ptas  lors- 
qu'on prend  en  considération  l'affouragement 
commode,  l'accommodation  parfaite,  l'engraisse- 
ment accéléré  et  lapraduction  d'un  lard  consis- 
taal  chez  les  porcs  à  l'engrais  et  d'une  chair  très 
propre  à  la  confection  des  denrées  de  conserve. 

Altération  du  lait  par  l'aUmentation  simuL- 
tajiée  de  fourrage  vert  et  de  tourteaux.  —  Dans 
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une  laileiii'  lic  Vienne  Autriche)  qui  travaille 
proprement  et  qui  produit  un  lait  irréprochable, 
on  constatait  un  iioTil  désaf-Ti-able  de  fourrage 
après  raliinenlation  avec  luzerne  verte  mélangée 
fortement  de  paturin  commun  {Poa  Irivialis).  Il 
était  cependant  remarquable  que  l'inconvénient 
ne  se  montrait  que  dans  le  cas  où  l'alTouragemenl 
s'efTectnait  avant  la  traite.  Lorsque  celle-ci  pré- 
cédait celui-là,  on  n'apercevait  rien  d'anormal 
au  lait.  Déjà  peu  de  temps  après  raffonragcment, 
l'élable  fui  remplie  d'une  ndeur  très  pénétrante 
et  presque  puante.  Elle  provenait  de  la  bouche 
des  vaches  et  s'accentuait  notamment  à  chaque 
éructation;  donc  elle  sortait  <le  la  panse,  l.e  four- 
rage vert  n'accusait  aucune  odeur  et  n'était  pas 
attaqué.  .Mouillé  d'un  peu  d'eau  alcaline  ,  il 
développait,  après  quelque  temps,  une  forte  odeur 
de  pourri.  Pour  lui  enlever  ce  défaut,  sans  sus- 
pendre l'alimentation  en  vert,  on  lui  ajouta  une 
forte  proportion  de  foin. 

L'odeur  disparut  délinitivcment  lorsqu'on  sup- 
prima les  tourteaux  de  .sésame  de  la  dose  de  four- 
rage vert.  L'explication  de  ce  fait  serait  la  sui- 
vante : 

Par  la  période  pluviale  prolongée,  de  nom- 
breuses bactéries  pullulaient  sur  la  luzerne.  Klles 
furent  favorisées  dans  la  panse  par  les  matières 
albuniineuses  de.s  aliments  concentri's,  se  multi- 
plièrent fortement  et  produisirent  des  accidents 
de  pulrétaction.  Par  suite  (le  l'ingestion  du  four- 
rage, les  «az  lurent  e.\pulsés  de  la  panse  et  com- 
muniquèrent l'odeur  désagréable  à  l'air  de  l'éta- 
ble  et  lo  mauvais  goût  au  lait.  Le  lait  était  relati- 
vement pauvre  eu  spores,  mais  contenait  par 
contre  beaucoup  de  bactéries  du  groupe  des 
«  kolis  ».  L'examen  microscopique  du  lait  révé- 
lait, en  outre,  que  sa  formation  avait  été  légère- 
ment troublée. 

L'n  cas  analogue  s'est  présenté  récemment  en 
Suisse.  Dans  une  fromagerie  où  l'on  consomme 
beaucoup  de  lait,  les  consommateurs  réclamaient 
contre  le  gotM  détestable  du  lait  qui  répandait  à 
la  cuisson  une  odeur  pénétrante  et  désagréable 
On    découvrit   ensuite   que   le   lait   en    question 


provenait  de  deux  vaches  qui  recevaient  de 
l'herbe  verte  saupoudrée  de  farine  d'arachide. 
En  écartant  cette  farine  de  la  ration,  le  goût  désa 
gréable  -se  manifesta  encore  après  une  dizaine 
de  jours  pour  ilisparaîtri-  complètement  peu  à 
peu.  Cet  exemple  est  une  preuve  nouvelle  de  la 
grande  seiisibililé  du  lait  et  des  précautions  qu'il 
faut  prendre  avec  les  fourrages  accessoires. 

La  maladie  des  haricots  dans  les  environs  de 
la  ville  de  Branswick.  —  Di'puis  i|uelqui-  temps 
déjà  et  aussi  cette  année,  le  Gifoxporium  Lindt- 
mittliianum  L.ou  h  la  maladie  du  brûlé  "  a  dévasté 
les  importantes  plantations  di'  haricots  dans  les 
environs  de  Brunswick.  On  sait  que  cette  ville 
a  une  culture  maraîchère  très  étendue.  Ses 
asperges,  par  exemple,  font  aujourd'hui  l'objet 
d'un  commerce  des  plus  importants. 

La  maladie  en  question  commence  à  se  mon- 
trer dans  des  contrées  où  elle  était  inconnue 
jusqu'ici.  On  a  constaté  cette  année,  aussi  bien 
que  les  années  précédentes,  que  l'alîection  fait 
irruption  d'abord  dans  b's  terres  fortement 
fumées  au  fumier  de  ferme,  tandis  que  dans  les 
cultures  en  seconde  rotation,  avec  un  engrais 
supplémentaire,  potasse,  scories  l'homas  ou  su- 
perphosphate et  nitrate  de  soude,  on  ne  put  rien 
découvrir  de  la  maladie,  .\ussi,  dans  les  asperge- 
ries,  où  les  haricots  sont  plus  clair-semés  qu'en 
plein  champ,  ne  se  manifeste-t-elle  pas.  Il  y  a 
certaines  variétés  beaucoup  plus  sensibles  ;'i 
l'atTection.  Ainsi,  les  haricots  rampants  ne  sont 
jamais  attaqués,  (tu  étudie  s'il  n'est  pas  préfé- 
rable de  ne  planter  les  haricots  qu'en  seconde 
rotation  et  avec  les  engrais  chimiques. 

L'emploi  de  la  partie  herbacée  de  la  plante 
dans  l'alimentation  du  bétail  doit  être  stricte- 
ment évité;  car  les  spores  de  la  maladie  retour- 
nent avec  les  excréments  au  fumier  et  avec 
celui-ci  dans  les  terres.  Aussi,  les  cosses  malades 
ne  doivent-elles  ])as  être  jetées  tout  simplement 
de  cété  |iour  pourrir  sur  place.  Il  faut  les  porter 
dehors  pour  les  brûler,  après  dessiccation. 

I.-Ph.   \V.m;nrr. 
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—  N"  833S  iSeini'-i-t.-Oise  .  —  Vous  demandez 
si  un  chef  de  gare  a  le  droit  de  s'opposer  à 
la  vérification  du  contenu  des  colis  avant  la 
livraison,  s'il  a  le  droit  de  refuser  celle-ci,  au 
cas  où  le  destinataire  ou  son  mandataire  veut 
faire  cette  vérification;  si  le  destinataire  peut 
prendre  livraison  sous  réserve  et,  après  vérifi- 
cation chez  lui,  s'il  a  le  droit  d'adre.sser  une  ré- 
clamation à  la  Compa^'nie. 

Il  est  certain  que  le  destinataire  a  le  droit  de 
vérifier  l'état  de  la  marchandise  avant  d'en 
prendre  livraison.  C'est  un  principe  consacré 
par  les  auteurs  et  la  jurisprudence  (Dalloz, 
Suppl.,  V»  Voirie  par  chemins  de  fer,  n°  091). 
Il  n'en  est  autrement  que  pour  les  colis  postaux. 


Pour  les  autres  colis,  un  chef  de  gare  est  donc 
mal  fondé  à  refuser  la  livraison  si  le  destina- 
taire veut  vérifier  préalablement.  —  Le  desti- 
nataire ;ou  son  mandataire)  peut  faire  des  n'- 
serves  motivées.  —  S'il  ne  les  fait  qu'après  avoir 
pris  livraison,  elles  doivent  être  formulées  dans 
les  trois  jours,  non  compris  les  jours  fériés,  qui 
suivent  la  réception  des  colis  et  le  paiement  des 
frais,  par  acte  d'huissier  ou  par  lettre  recom- 
mandée. —  Dans  ce  cas,  c'est  à  lui  à  prouver 
que  l'avarie  est  antérieure  à  la  livraison.  (Art.  l()!i. 
(^.ode  de  Commerce,  i  —  ((J.  E.) 

—  .X"  04;)''i  llalii').  —  Vous  avez  un  trèfle  en- 
vahi par  l'orobanche:  malheureusement  nous 
ne  connaissons  pas  de  méthodes   nouvelles  d 
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destruction  de  cette  mauvaise  plante  parasite. 
Pour  s'en  débarrasser  il  faut,  en  arrachant  la 
souche  ou  la  tiye,  s'assurer  que  le  collet  en  est 
extirpé  avec  ses  fibres.  Il  importe  du  reste  de 
détruire  les  orobanches  dès  qu'elles  apparaissent. 
Stebler  fait,  au  sujet  de  l'orobanche,  les  remar- 
ques suivantes  :  Par  une  première  coupe  faite 
de  bonne  heure,  on  réussit  souvent  à  arrêter  les 
lavages  du  parasite.  Dans  ce  cas,  la  nouvelle 
pousse  du  trèlle  peut,  en  effet,  être  assez  forte 
pour  dépasser  l'orobanche  et  en  empêcher  le 
développement.  L'emploi  comme  engrais  d'un 
superphosphate  est  avanlageu.x  en  ce  qu'il  rend 
le  trèlle  plus  vigoureux.  Enfin  l'on  a  remarqué 
que  les  bonnes  variétés  d'ample  végétation  ont 
beaucoup  moins  à  soulTrir  de  l'orobanche.  — 
H.  H.) 

—  N»  6490  [Cotc-d'iir^.  —  Votre  cour  de  ferme 
est  envahie  par  les  poules,  les  canards,  les  oies 
de  vos  voisins,  et  ces  animaux  viennent  se  nour- 
rir à  vos  dépens.  Pour  les  oies,  vous  les  avez  en- 
ferrtiées,  puis  vendues  iiu  bout  de  plusieurs  se- 
maines, personne  ne  les  réclamant,  et  vous  avez 
donné  l'argent  au  bureau  de  bienfaisance.  Mais 
les  [joules,  les  canards  ne  sont  |ias  des  animaux 
devant  être  gardés.  Les  propriétaires  vous  sem- 
blent devoir  être  re.sponsables,  mais  ils  vous  sont 
inconnus.  Vous  demandez  quelle  peine  vous 
pouvez  encourir  à  vous  rendre  justice  vous- 
même. 

Vous  avez  le  droit,  sans  encourir  aucune  peine, 
de  tuer  les  volailles  des  voisins  qui  passent 
sur  votre  propriété,  mais  seulement  sur  le 
lieu,  au  moment  du  dégât  et  sans  pouvoir  vous 
les  approprier.  (Art.  4,  loi  du  4  avril  1889.)  — 
Vous  avez  également  le  droit,  si  vous  le  préférez, 
de  conserver  les  volailles,  en  faisant  une  décla- 
ration à  la  mairie.  Si,  pendant  un  mois  après 
rette  déclaration,  le  propriétaire  des  volailles  les 
réclame,  vous  serez  tenu  do  les  lui  rendre,  mais 
vous  pourrez  lui  demander  la  réparation  du  pré- 
judice causé.  S'il  laisse  passer  ce  délai,  il  ne 
peut  plus  réclamei-,  et  les  volailles  vous  appar- 
tiennent. (Art.  5,  même  loi.)  —  Mais,  tant  que  le 
délai  n'est  pas  expiré,  vous  n'avez,  pas  le  droit 
d'en  disposer  et,  par  conséquent,  de  les  vendre, 
sans  vous  exposer  à  des  dommages-intérêts.  — 
Au  cas  même  ou  vous  tueriez  les  volailles  dans 
d'autres  conditions  que  celles  prévues  par  l'arti- 
cle 4,  vous  seriez  sous  le  coup  d'une  contraven- 
tion punie  par  l'article  479  du  Gode  pénal  d'une 
amende  de  il  à  15  fr.  —  (G.  E.) 

—  M.  L.  M.  d'A.  iSeine-et-ilise) .  —  Vous 
exploitez  une  carrière  de  terre  à  brique  en 
bordure  d'un  chemin  rural.  Vous  demandez  ; 
1°  à  quelle  distance  de  ce  chemin  il  faut  cesser 
de  tirer  de  la  terre  ;  2"  si  l'on  est  tenu  de  laisser 
une  banquette  horizontale  en  dehors  des  bornes  ; 
■i"  si  l'on  doit  laisser  ^en  plus  un  talus  à  4!i  de- 
grés. 

1",  2"  et  3"  D'après  les  articles  9  et  10  du 
règlement-type  des  carrières,  les  bords  des 
fouilles  et  excavations  doivent  être  établis  et 
tenus  à  une   distance  horizontale  de  10  mètres 


au  moins  des  bâtiments  ou  constructious  quel- 
conques, publics  et  privés,  des  routes  ou  che- 
mins, cours  d'eau,  canaux,  fossés,  rigoles,  con- 
duites d'eau,  mares  et  abreuvoirs  servant  à 
l'usage  public.  —  L'exploitation  de  la  masse 
doit  être  arrêtée,  à  compter  des  bords  tle  la 
fouille,  à  une  distance  horizontale  réglée  à 
1  mètre  par  chaque  mètre  d'épaisseur  des  terres 
de  recouvrement  s'il  s'agit  d'une  masse  solide, 
ou  à  1  mètre  par  chaque  mètre  de  profondeur 
totale  de  la  fouille,  si  cette  masse,  par  sa  cohé- 
sion, est  analogue  à  des  terres  de  recouvrement. 
—  Toutefois  cette  distance  peut  être  augmentée 
mu  diminuée  par  le  Préfet,  sur  le  rapport  de 
l'Ingénieur  des  Mines,  en  raison  de  la  nature 
plus  ou  moins  consistante  des  terres  de  recou- 
vrement et  de  la  masse  exploitée  elle-même. 

D'autre  part,  l'abord  de  toute  carrière  dans  un 
terrain  non  clos  doit  être  garanti,  sur  les  points 
dangereux,  par  un  fossé  creusé  au  pourtour  et 
dont  les  déblais  sont  rejetés  du  côté  des  travaux, 
pour  y  former  une  berge,  ou  par  tout  autre 
moyen  de  clôture  ofl'rant  des  conditions  suffi- 
santes de  sûreté  et  de  solidité.  —  Ces  disposi- 
tions sont  applicables  mé-me  aux  carrières  aban- 
données, et  les  travaux  de  clôture  sont,  dans  ce 
cas,  à  la  charge  du  propriétaire  du  fonds  dans 
lequel  la  carrière  est  située,  sauf  un  recours 
contre  qui  de  droit. 

L'exploitation  des  carrières  fait  l'objet  dans 
chaque  département  d'un  décret  spécial  dont 
chaque  mairie  doit  posséder  un  exemplaire. 
Dalloz,  Lois  administrât.,  v"  Mines,  n"  XAOl). 
Selon  toute  apparence,  le  décret  relatif  à  votre 
département  doit  reproduire  les  prescriptions 
indiquées  plus  haut  qui  émanent  du  décret-type. 
Mais  il  se  peut  qu'il  contienne  quelques  modifi- 
cations ou  quelques  additions.  Il  faut  donc  que 
vous  vous  y  référiez. 

Enfin  il  est  admis  que  l'autorité  municipale  a 
^■•galement  le  droit  d'édicter  les  mesures  qu'elle 
juge  nécessaires  pour  la  sûreté  et  la  sécurité 
publiques.    Dalloz,  n"*  3319  et  suiv.).  —  (G.  E.; 

—  .\"  688.'!  iLiir-el-Chei).  —  Vous  demandez 
si  les  cultivateurs  doivent  être  imposés  à  la 
taxe  entière,  pour  les  automobiles,  ou  s'ils 
ont  droit  à  la  demi-taxe  comme  les  médecins, 
vétérinaires,  etc. 

Les  automobiles  employées  'nabituellement 
pour  le  service  de  l'agriculture  bénéficieni. 
comme  les  autres  voitures,  de  la  disposition  de 
l'article  4  de  la  loi  du  11  juillet  1899  qui  réduit 
en  ce  cas  la  taxe  de  moitié 


le,  Voiluri-s,  p.  2491, 


Leinercier  de  Jau- 

■.).  -  (G.  E.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

iVou.v  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  r_[uuiie  seule  question  à  la  fois. 

Si,  tout  à  fait  exceptionnellement,  ils  ont  deux 
questions  a  nous  poser,  chacune  d'elles  doit  être 
îorite  sur  une  feuille  séparée. 


KEVLK  CO.MMEKCIALK 


LA  SEMINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  o  an  11   drcembn:  IdiO  [OBSERVATO  l /i/i  DÛ  /'A  flC  SA  fN/MA  LJl). 




^ 

l-prMrKR.XTL-RT: 

Ô 

a 

.lOUKS 

1  ■ 
i 

é 

Kcarl 
sur 
la    nor- 
male. 

Vont. 

1 1 

et 

=  4 

3  — 

3      — 

RKMAUyUKS    ItlVURSEfi 

inîMim. 

kemi 

millim. 

Lundi.. . .    ■'  'lêc. 

749  - 

7". 2 

l:!M 

10».  4 

+  7°.l 

S 

1.9 

0.2 

Pluie  le  iiiiitii],  1)  au  le  soiv.      ^ 

Mardi ...     6  — 

7.47.7 

6.:i 

•10. à 

8.3 

+  ;i.o 

S 

0.0 

0  6 

G«lée  1)1.  et  pluie  le  m.,  couvert. 

Mercredi.    1  — 
Jeudi S  — 

7-):;.  8 

7.48.0' 

4.2 
6.6 

9.1 

11.1 

7.0 
8.9 

+  3.(i 
4-3.8 

s  :E 

(I.S 
0.9 

R.7 

Gelée    blanche  et   liroiiillard  le 

matin,  nuageux. 
Rosée,    beau   le     nifittn.     pluie 

Vendredi.    9  — 

747. fi 

4.7 

12.0 

8.4 

+    ■i.4 

S 

."..4 

0.1 

a|irè6-miiii. 
Kosée.    beau    le   laïUin,    ruililt 

Samedi  ..    10  — 

741.7 

7  ■> 

12.7 

9.4 

+  (i.4 

s 

0.0 

1.7 

ondée  le  soir. 
Pluie  le  matin  et  le  soir. 

Dimanche  11  — 

747. Û 

S.O 

U  9 

9.7 

+  fi.. s 

s 

l.» 

0.2 

Averses  le  m.,  temps  couvert. 

lovtnDfS  ou  totaax 

717.6 

6. S 

11.  .4 

8.» 

M 

s 

l(l.>! 

;i  .■; 

Pluie  depui^i  le  t"  janvier: 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  régime  pluvieu.\  qui 
désole  l'nîrric'ulture,  a  persisté  jusqu'à  dimanche. 
Dans  les  valléi-s.  dos  terres  jusqu'alors  respectées 
par  le  lléau  de  l'inondation,  ont  «te  sulimirgées. 
Les  terres  argileuses,  detreuqiées,  refrorgdat  d'eau 
et  l'on  n'est  pas  sans  inquiétude  sur  la  situation  des 
blés  que  l'on  y  a  seules.  Dans  les  terres  légères  et 
inclinées,  l'aspect  des  blés  est  généraleiuent  meil- 
leur. Quoi  qu'il  en  soit,  le  mauvais  leuips  a  empi'cbé 
d'ens-niencfr  en  blé  toutes  les  terres  disponibles  et 
favorisé  le  développement  des  mauvaises  herbes  i|ui 
puliul>-nt  dans  les  cénali's  d'automne. 

Depuis  dimanche,  la  pluie  se  fait  plus  rare.  Est-ce 
le  début  d'une  période  de  beau  temps.'  Ce  serait  à 
souhaiter,  car  les  divers  travaux  cinl  subi  un  retard 
considérable  et  un  temps  sec  permettrait  l'égoulte- 
ment  des  terres  et  la  continuation  des  labours  et 
des  semailles. 

Alors  que  la  France  se  plaint  de  l'humidité,  la 
Tunisie  souffre  de  la  sécheresMe  et  demande  de  la 
pluie.  E'i  Houiuîinie,  il  est  tombé  un  peu  de  neige 
et  la  température  s'est  abaissée.  Kn  Uussie,  les 
transactions  sont  mo  lérées  et  l'on  observe  une  ani- 
mation unluiaire  dans  les  ports.  Les  nouvelles 
rerues  la  l'iata,  où  la  moisson  du  blé  est  déjà  com- 
mencée, sont  toujours  assez  contradictoires  d'un 
jour  à  l'autre. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  marché  au  blé  est 
actuellement  très  sensible.  A  la  suite  de  meilleures 
nouvelles  reçues  .le  la  République  Argentine,  les 
COUTS  des  blés  ont  baissé  de  2"i  leutim-s  par  quintal  ; 
ce  mouvem-nt  a  gajîné  les  marchés  eurupéeus  sur 
lesquels  on  constate  de  la  faiblesse  générale. 


Les  blés  sont  cotés  au.\  pn.v  suivants  par  1 00  kilogr 
sur  les  marchés  étrangers  :  18.20  à  New-Vork,  17.25 
à  Chicago,  25.;il  à  Berlin,  22.22  à  Budapest,  IS.a.'i  à 
21  fr.  à  Londres,  17  à  20.2"i  à  .\nvers. 

En  France,  les  cours  des  blés  restent  à  peu  prés 
stationnaires.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marches 
du  Nord  :  .'i  Amiens,  le  blé  2fi.75  à  27.50.  l'avoine 
17.50  à  18.50;  à  Iteauvais,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine 
16.50  à  19.50:  a  liosançon.  le  blé  24. .50  à2'i.50,  l'avorne 
16  à  18.75  :  à  lîlois.  le  blé  27.50  à  28  fr..  l'avoine  18  à 
19  fr.:  à  Bourg,  le  blé  27  à  28. iû,  l'avoine  18  à  19  fr.: 
à  Bourges,  le  blé  26. .50  à  27.25,  l'avoine  17.50  :  à 
Chartres,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  18.23  à  19  fr.:  a 
Chaumont,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  16  fr.:  à  Epinul. 
le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  17  à  17.50  ;  à  Laon,  le  blo 
25.75  à  26.75,  l'avoine  17. Ti  à  19  fr  :  à  Lons-le-Sau- 
nier.  le  blé  26.75  à  27.25,  l'avoine  20.25  à  20. .';0  :  à 
Nancy,  le  blé  24  fr  .  l'avoine  17  à  19  fr.;  h  N«veiv,  le 
blé  26  à  27.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Orléans,  le  blé 
2s  à  28.50,  l'avoine  19  50  à  19.75;  au  Puy,  le  blé 
26.75,  l'avoine  19  fr.;  à  Périgueux,  le  blé  27.50  à  28  fr.; 
à  Qnimper,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à 
Bennes,  le  blé  28  fr.,  l'aveitie  19  fr.;  à  Kunen,  le  blé 
25  à  26.50.  l'avoine  18.23  à  20. 50:  à  Saint-Hrieuc.  le 
blé  26.50,  l'avorne  18  à  1S.50:  à  Tours,  le  blé  27. .50  à 
28  fr.,  l'avoine  18  50  à  18.75:  à  Troyes,  le  ble  26  à 
27  fr.,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Vesoul.  le  blé  25  fr., 
l'avoine  16  fr.;  à  Versiilles,  le  blé  26.50  à  29  fr., 
l'avoine  19.50  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  a  28.75,  l'avoine  20.25  à  20.50;  à 
Tarbcs.  le  blé  27.50  à  28.50,  l'avoiue  grise  22.50  à 
25  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  25  à  28.75,  l'avoine  20  à  20.50 


REVUE  GOMMEKCIALE 


Le  mais  vaut  14  à  ISJiO  à  Toulouse  et  U.ifJ  à  li.l.'j 
rtiectolitrc  à  Tarbes. 

Au  marche  de  Lyou,  les  cours  de.'S  blés  sont  restés 
soutenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  le>  blés  diu  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  25, bO  à  27.10;  de  lAllier,  de  la 
Nièvre  el  du  Cher  27.60  à  27.75. 

Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs,  on 
a  coté  :  les  blés  de  l'Aio  27  à  27.25;  des  Deux-Sévres 
27.50  ;  du  Loiret  28.25  à  2S.50  ;  de  Saône-et-Loire  26.75 
à  2T.50;  d'Eure-et-Loir  27.50  à  27.75;  d'IUe-et-Vilaine 
et  de  la  Loire-Inférieure  26.50  à  27  fr.  ;  blé  Luzelle  de 
Vaucluse  27.50  à  28  fr.  ;  blé  saissette  27.25  à  27.50; 
blés  buis.ion  et  aubaine  26.25  ;  blés  tuzelle  blanche  et 
saissette  du  Gard  27.50  ;  blé  aubaine  rousse  de  même 
provenance  26.25;  blé  tuzelle  de  la  Drùme  27.50,  blé 
ruux  26,50  à  27  fr. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationuaires  ;  on 
les  a  payés  de  17.25  à  17,50  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  avoines,  moins  offertes,  ont  eu  des  prix  sans 
changement.  Ou  a  payé  les  avoines  noires  du  rayon- 
nais et  du  Dauphiné  18.75  à  19  fr.  ;  du  Centre  l'.t.SO  ;  de 
Uretagiue.  19.40  à  19.60  ;  les  avoines  grises  du  Lyonnais 
18.25  à  18.50,  du  Centre  19  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  du  mer- 
credi 14  décembre,  les  olîres  en  céréales  de  toutes 
sortes  ont  été  assez  nombreuses.  Les  transactions 
ont  manqué  d'activité  elles  cours  ont  lléchi. 

Sur  les  blés,  la  baisse  a  atteint  50  centimes  par 
quintal.  Oa  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  blés  de 
choix  27.50  à  27.75,  et  les  blés  ordinaires  26.75  à 
27.25. 

I>es  cours  des  seigles  ont  baisse  de  25  centimes; 
ils  ont  été  cotés  de  17   à    17.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Le  mouvement  de  baisse  a  été  plus  sensible  sut 
les  avoines  et  en  pai'ticulier  sur  les  avoines  noires, 
ttn  a  i-ûté  les  avoines  noires  20  fr.,  les  gi-ises  19  à 
19.50  et  les  blanches  18.25  les  100  kilogr.  Paris. 

L'ne  baisse  de  25  ceatimes  s'est  produite  sur  les 
cours  des  orges,  et  de  50  centimes  sur  ceux  des 
escourgeons.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  cotées 
19  fr.,  les  orges  de  mouture  18  fr.  et  les  escourgeo-ns 
17   fr.  les  100  kilogr. 

Bestiauï.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
S  décembre,  la  vente  de  gros  bétail  a  été  été  moins 
bonne  qu'aux  marchés  précédents.  D'abord  l'Alle- 
magne et  la  Suisse  ont  fait  de  moins  gros  achats,  elles 
ont  otfert  des  cours  moins  élevés  et  en  fin  de  compte, 
il  en  est  résulté  une  vente  peu  active  à  des  cours 
en  baisse  de  10  à  15  fr,  par  tète. 

L'offre  en  veaux  ayant  pris  une  nouvelle  impor- 
tance, la  vente  a  été  plus  lente  et  les  cours  ont 
baissé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Il  y  avait  trop  de  moutons;  d'où  une  vente  labo- 
rieuse à  des  cours  en  baisse. 

Les  envois  de  porcs  ont  progres.sé  et  l'offre  a 
a  atteint  le  chiffre  de  6460  têtes,  ce  qui  est  exagéré. 
Il  en  est  résulté  uue  vente  lente  il  des  cours  en  baisse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marcké  de  La   Villette  du  jeudi  8  décembre. 

PRIX   DU  DKMI-KIL 
AU  POIDS  N£T. 


Bœafs.  ., 
Vaclies  . . 
Taureau.^ 
Veaux.. . . 
Moutons. 
Porcs  . . . , 


amenés 

Vendus 

■2.4-25 

1   9-J3 

1.5l9 

1.133 

i-20 

373 

l.?69 

l.lSd 

ib.r.H 

13. lU 

C) .  462 

6.303 

1" 

quai. 
0.90 

0  90 
0.-/8 

1  10 
1.15 
0  S) 


2- 
quai. 
0  80 
0  80 
0.72 
0  95 
Î.OO 
0.82 


Prix  extrêmes 

Prix    e 

xtrème 

au  poi 

is  net. 

au  po 

lis  vif. 

0.60 

a   0.95 

0.:i3 

à  0.5i 

0.60 

0.90 

0.3^ 

0.5-2 

0.65 

0.80 

0.32 

0.47 

0.75 

1.15 

0.4i 

0.6S 

0.85 

1.15 

0.40 

0.60 

0.7i 

0.90 

0.51 

0  63 

Bœuts  . . . 
Vaclies . . 
Taureaux 
"Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. .. . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  12  décembre,  lei 
étrangers  ont  fait  des  achats  encore  moms  importants 
que  précédemment;  ils  n'ont  pas  enlevé  plus  d'un 
millier  de  tètes  de  gros  bétail.  Les  cours  n'ont  pas 
subi  de  changement  sensible  ;  on  a  simplement 
observé  une  vente  plus  faible,  due  à  une  oUre  moins 
abondante.  > 

(In  a  coté  les  bœufs  de  l'Allier  0.88  à  0.90;  de  la 
Dordogne  0.90  à.  0.9'2;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Creuse  0.88  à  0.92;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.80  à 
0.85;  de  la  Miayenne  0.8i  à  0.88;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Leire-Inférieure  0.72  à  0.83  ;  de  la  Vendée 
0.70  à  0.80,  les  bœuts  de  lerme  0.76  à  0.82  le  demi 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cidés  de  0.67  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'.Mlier  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.88  à  0.90  ;  les  vaches  de  même  provenance 
0.76  à  0.86,  les  vaches  normandes  0.72  à.  O.sO.  les 
vaches  de  l'Ouest  0.68  à  0.77,  les  vaches  de  ferme 
0.70  à  0.81  le  demi-kilograoMue  net. 

A  la  faveur  d'offres  modérées,  la  vente  des  veaux  a 
été  un  peu  meilleure  et  les  cours  se  sont  relevés  de 
2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  de  IWube  0.95  à  1.05;  de  la 
Marne  1.08  à  1.12;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  de^Seiue-et-Oise  1.10  à  1,20;  les  meilleurs  veaux 
de  la  Sarthe  1  fr.  à  1.02;  les  autres  et  les  veaux  de 
Maine-et-Loire  0.88  à  0'.90  ;  les  veaux  du  Calvados, 
0.90  à  1  fr.;  de  l'Oise  0.85  à  0.95  le  demi-kilograrame 
net. 

Les  arrivages  de  moutons  continuent  à  aflluer;  la 
vente  en  est  de  plus  en  plus  difli/ile  et  lundi,  le~ 
cours  ont  baissé  de  1  centime  par  demi  kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Vonne.'de  la  Côte-d'Or. 
de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  1  fr.  a 
1.02  ;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1  fr.  à  1.05  ;  de  la  llauti'-Loire  1.02  à  1.05:  de 
la  Lozère,  0,94  à  0,97  ;  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
(iaronue  0,88  à  0,90  ;  du  Tarn  1  fr,  à  1,04  ;  de  lAvey- 
ron  0.86  à  0.89  ;  du  Cantal  1  fr.;  de  l'Allier  et  du  Cher 
1.10  à  1.15;  les  brebis  du  Centre  0.80  à  0.87,  celles 
du  Midi  0.80  à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Grâce  à  la  diminution  des  arrivages,  les  porcs  se 
sont  mieux  vendus  et  les  cours  ont  progressé  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  porcs  gras  0.62  à  0.64,  les  porrs 
maigres  0.59  à  0.61,  les  jeunes  coches  0.50  à  0.58,  les 
vieilles  elles  verrats  0.38  à  0.48  le  demi-kilograiiinme 
vif. 

Marcké  de  La   Villette  du  lundi  12  décembre. 

COTiï   OPPICIBLLB 
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Bœufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 

Veaux 

Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


PBIX   DU   KILOGRAM.MB  AU   POIDS  MST. 


1"  qn»l. 
1.8V 
I.V.' 
1.58 
î.iO 
Î.16 
1.;* 


■  quai. 
1.61 
l.Srt 

l.l'l 
l.f-S 
1  '.15 
1.68 


ViandeH  abattues.  —  Criés  du  1,' 
1'*  qualité. 
1.60  à  2.00 
2.10  2.20 
2.30  2.40 
1.86       l.iiO 


Bœuts le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      ■#- 


3'  quai. 

P 

rii  extrêmes 

1.12 

1.39  à 

1.;'» 

1.32 

i.M 

i.sa 

1.36 

1.26 

1.60 

1.54 

1.36 

2.40 

1.70 

i.r.o 

•2.34 

l.CO 

1.3* 

1.8-; 

ée  du  l-.*  décembre. 

T  qualité. 

3*  qualité. 

1.60  à  1.70 

1.40 

à  1.60 

1.90      2.00 

1.50 

1.80 

l.'.O      2.10 

1.70 

1.90 

1.40       1.8(j 

1.30 

1.40 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 87  00 

—  en  bronches 60. 'Jù 

—  à  bouolie 121.00 

—  comestible ..     9i.00 

—  do  mouton 106.00 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux S'.i.OO  *  D9.r.O 

Gros  bii'ufs..  63.75      64.68 

Moy.  bœufs..  66.08      66.18 
Petits  bœufs 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 82.00 

à    la   benzine    77.50 

Saindoux  français » 

étrangers...  111.72 

Stéarine 130.00 

Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 

Grosses  vaches  6a.  18  èC;-'..25 
Petites  vaches.  60.12    62.13 

Gros  veaux »2.31  tCO.J^i 

Petits  veaux  .115.  • 


61.25      116.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
(lépaitetneiits  : 

^wiieHS.— Taureau.t,  l.iâ  à  1.5.3;  vaches,  1.10  à  1.70, 
le  kilogr.  net.  Porcs,  CO  à  62  fr.  les  30  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 15  à  35  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.83  ;  vaches,  0.30  à 
0.73;  veaux,  0.73  à  O.ÎIO  ;  moutons.  0.80  à  0.95,  le 
demi-kilogr.  net.  ; 

Dijon. —  Bœufs,  1.44  ,i  1.64;  vaches,  1.42   à   1.62 
moutons,  1.60  à  2  fr.  le    kilogr.  net;  veaux,   1.20  à 
1.36;  porcs,  1.16  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  U»  qualité,  174  fr.;  2' 
162  fr.;  3«,  150  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux' 
f'  qualité,  123  fr.;  2«,  118  fr.;  3<,  112  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2«,  205  fr.;  S", 
190  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  12S  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

yancy.  —  Bœufs,  0.8!i  à  0.;t3  ;  vaches,  0.76  à 
0.90;  taureaux,  0.73  à  O.SO:  moutons,  l.lll  à  1.18; 
brebis,  0.90  à  1.10;  porcs,  0.91  ;\  0  97,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.76  à  0.82;  autres 
provenances,  0.64  à  0.74,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.50  à  l.bO;  vaches,  1.30  4  1.50; 
moutons,  1.90  à  2  fr.,le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait, 
1.20  à  1.30;  veaux,  1  fr.  à  1.10;  porcs,  1.10  à  1.30  le 
kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80;  vaches,  0.70  à  0.80; 
veaux,  1.13  à  1.25;  moutons,  1.06  à  1.08;  porcs,  1.18 
à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Taureaux,  1.39;  vaches,  1.3s  à  1.58; 
moutons,  1.90  à  2.30,  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à 
1.40;  porcs,  1.20  à  1.32,  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  inondations  ont  causé 
quelques  dégâts  à  certains  vignobles  situés  dans 
les  vallées  et  retardé  los  travaux. 
Les  ventes  de  vins  sont  assez  animées. 
On  cote  a  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  les  vins 
rouges  du  Gard  39  à  42  fr.  ;  les  vins  blancs  45  à 
48  fr.  ;  les  vins  rosés  44  à  43  fr.  ;  les  vins  rouges  de 
Vaucluse  38  à  42  fr.  :  les  blancs  43  à  46  Ir.;  les  vins 
de  l'Aude  35  à  40  fr.  ;  des  Pyrénéis-Orieutales  38  i 
50  fr.;  de  l'Hérault  37  à  W  fr.:  de  liséré  3U  fr.:  les 


vins  rouges  des  KoU' be--du-Rh6nc  36  à  '»0  fr.  ;  les 
blancs  42  à  16  fr. 

Les  vins  rouges  des  Landes  valent  130  fr.  et  le< 
vins  blancs  150  fr.  la  chalossaise. 

Dans  le  .lura,  on  paie  -i^  à  60  fr.  l'hectolitre. 

En  Maine-et-Loire,  on  a  traité  des  vins  blancs  a 
130,  160  et  173  fr.  la  pièce  ;  les  vieux  valent  de  140  :i 
200  fr.  selon  qualité  :  les  rougets  de  120  à  I  iO  fr.  ;  les 
rouges  de  90  à  110  fr. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  vins  de  gros  plants  ne 
se  vendent  pas  moins  de  8.';  à  100  fr.  l'hectolitre,  les 
vins  de  muscadet  130  à  150  fr.  les  230  litres,  nus. 

Eli  .Algérie,  on  signale  des  ventes  au  prix  de  35  à 
40  fr.  l'heclolilre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45.23  4  45.50  l'hectolitre.  Cours  stationnaires. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  30. 30  à|3U.73  et  les  sucres  roux  27.75  les 
100  kilogr.  Les  cours  -iont  en  hausse  de  23  centimes 
par  quintal. 

Essence  de  térébeutbine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, l'essence  de  trréhenthine  a  été  payée  115  fr. 
les  100  kilogr.  nus.  ou  pour  l'expédilioii  125  fr.  le 
'luintal  logé.  Les  cours  sont  en  baisse  de  2  fr.  par 
quintal. 

Fécules.  —  On  c^le  à  Oompiégne  la  fécule  pre- 
mière 42  fr.,  la  fécule  supérieure  43  fr.  ;  dans  les 
Vosges  la  fécule  vaut  43  fr.  le  qninlal.  .\  Paris,  la 
fécule  est  cotée  de  42.50  à  43.50  les  100  kilogr. 

Pommes  ae  terre.  —  Les  pommes  de  terre  ont 
des  cours  fermement  tenus. 

On  paie  aux  l.OOo  kilogr.  :  Hollande  des  environs 
de  Paris,  (iàlinais.  Beauce  et  Centre,  choix  205  ,\ 
210  fr.;  qualités  moyennes  ISO  à  200  fr.;  Saucisse 
rouge  du  Poitou  IHs  à  170  fr.  départ;  Saucisse  rouge 
du  Gàtinais  et  de  Beauce  170  à  175  fr.  rendu;  Sau- 
cisse rouge  de  Bretagne  130  à  140  fr.  départ;  Stra- 
zeele  du  Nord  16u  à  16.3  fr.  départ;  Rose  de  la  Marne 
210  à  220  fr.  départ;  Ronde  hâtive  du  Centre  H 3  à 
120  fr.  rendu  ;  Ronde  h.'itive  d'Allemagne  110  à  113  fr. 
rendu:  Ronde  de  Hollande  105  à  lin  fr.  rendu: 
Richter  imperalor  du  Centre  95  à  105  fr.  rendu; 
Royale  blanche  d'Angleterre  110  à  115  fr.  rendu. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  ventes  de  pommes  à 
cidre  sont  très  actives.  On  paie  les  pommes  de  la 
Seine-Inférieure  82  à  88  fr.:  celles  de  l'Eure  et  de  la 
vallée  d'Auge  88  à  92  fr.;  de  la  Somme  et  de  l'Oise 
78  fr.  les  1.000  kilogr.  départ. 

B.  DrRAXD 

Proelialnes  ail.in<lK'alioii*>  inililairCN. 

Bordeaux,  17  décembre.  —  Blé  tendre  indigène, 
750  q. 

Lyon,  21  décembre.  —  Blé  tendre,  'i  OHO  q.;  blé 
dur,  3  000  q.;  avoine,  3  000  q. 

Epinal,  2S  décembre.  —  Avoine,  1  300  q. 

Rouen,  23  décembre.  —  Blé,  2  900  q.;  avoine, 
3  000  q.;  orge,  300  q. 

Versailles,  23  décembre.  —  Avoine  :  fourniture  de 

6  500  q.,  à  livrer  au  magasin  militaire  de  Sainf-Cyr. 
Dijon,  21  décmbre.  —  Blé  dur.  750  q.;  blé  tendre. 

1  125  q. 

Limoges,  24  déeembre.  —  Blé  tendre,  750  q. 

Paris,  29  décembre.  —  Pour  Uebilly  :  blé  tendre, 
3  600  q.;  blé  dur,  2  800  q.  Pour  Vaugirard  :  avoine 
indigène.  2  000  q.;  orge.  230  q. 

Vincennes,    30    décembre.    —    Avoiue    indigène, 

7  430  q.;  orge  200  q. 

Saint-Germain,  26  décembre.  —  Avoine  indigène, 
i   2  000q.;  orge.  200  q. 


COURS   DES    DENREES  AGRICOLES  DU  7  AU   13  DÉCEMBRE   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTKS-DU  NoFD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

[llh-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Jô  00 

18  00 

16,87 

35.75 

17.00 

17.00 

56. -25 

15.1,0 

16.  CO 

2S  00 

17.(0 

17.50 

■26. -25 

16.50 

17.12 

26. 6^2 

> 

17.00 

26.00 

16.  ;5 

19.00 

2).  50 

17.00 

18. CO 

■27.50 

17.  1-2 

17.75 

26. 5i 

HVêO 

17.36 

0.17 

.. 

0  05 

« 

0.10 

. 

2»  Région. 
AiSNB.  —  Laon 


NORD. 


Soissons 

Burb.  —  Evreux 

Kurb-et-Loir.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marnk.— Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oisb.  —  Versailles 

Etampea 

Skine-Inkèriedbe.  —  Rouen 

SoMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens 


précédente. 


Baisse  . . 


3*  Région.  -    NOKB-EST. 

A.RDENNKS.  —   Charleville.. .  96,75 

AiTBB.  —  Troyes 27.13 

Marne.  —  Epernay 26.87 

Haute-Marne.  —  Chaumont  37.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  24.75 

Meuse.  —  Ear-le-Duc 26. fO 

Vosges.  —  Nenfchâteau 26.50 

Prix  moyens 26 .  50 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...       0.09 
précédente.       i  Baisse...  » 

4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Anpouléme  .. 
Charente-Infer.  —  Marans, 
Dkux-Sèvrks.  —  Niort 

ÏNDRE-BT-LOÏRB.    —    ToUrS  .  . 

Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  aemaine  i  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse .... 

5*  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.    -  Bourges 

Crbuse.  —  Aubusson 

Indrb.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  i  Hausse  ... 
précédente.       '  Baisse  .... 


»Vl 

ime 

Prix. 

23.00 

17 

75 

16 

75 

19.00 

17 

75 

18.00 

18 

to 

19 

50 

18 

75 

18 

7^ 

0 

18 

26  62 

16  00 

16.50 

26.45 

16.00 

n.oo 

26  S7 

16. ■^ô 

17.50 

27.37 

16.75 

17.25 

27.37 

16.37 

16.50 

27  50 

17.00 

17.60 

26.75 

16.50 

n.oo 

27.00 

16. oO 

27.00 

16.00 

noo 

26.50 

16.00 

n.oo 

27.87 

17.12 

18.00 

28.12 

16.00 

17.85 

26  50 

Iti.OO 

27. ■:5 

17.25 

n  50 

27  87 

16.37 

16.00 

■26.50 

16.12 

16.50 

26  87 
27.08 

16.75 

17.25 

16. .-18 

17.0,'< 

0.09 

,. 

0.06 

• 

0.Û7 

-, 

15.75 
16.87 
16.00 
15.50 
18  00 
n.^25 
17.(0 


16.62 


17.25 

17.25 

17.7.- 
17.00 

n.^7 

16.50 
18.00 

TtTss 

0.01 


n 

50 

18 

■25 

18 

75 

18 

M 

18 

;o 

H 

50 

18 

17 

0 

32 

18.37 
17.50 
18.00 
17.25 
1.8.25 
18.90 
18.00 
18.(0 
18.00 
18.12 
19.;'7 
18.37 
18.75 
19.00 
18.75 
18.87 
17.62 

Is'.'îo'" 

0.07 


18.  uO 

18.00 

16. -25 

17. CO 

18.00 

18.00 

18.75 

18.87 

18.50 

19.50 

18.35 

18.87 

17.00 

)8.00 

13.00 

13.00 

17.50 

18.75 

17.69 

18.44 

0.Û5 

9.16 

* 

• 

50 

16.50 

50 

16.12 

50 

16.50 

00 

16.75 

25 

18.75 

25 

16.85 

75 

16.25 

75 

19.  l-.' 

75 

15.75 

81 

16.95 

02 

0.09 

" 

19.00 
17.25 
16.75 
16.75 
19.00 
18.37 
17.75 
19.00 
17.75 


17.96 
0.08 


19.00 
17. -25 


Prix  moyen 


6*  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  BesançoD 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.—   Lyon ^ 

Saône-et.-.Loire.  —  Ghâlon 

Haute-'Saôiîie    —  Gray 

SAvoiE.  —  Albe&tville 

Haute^avojb.  —  Annecy.. 

Pfiix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse  . , . 


7«  Région.    -  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamjers 

DoRDOGNE. —  Périgueftx  . . . 
Haute-Gabonne.— Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageo.. 

B.tPY'Rènées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 


par  100 

Itilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Pris. 

26.50 

18.12 

17.00 

■25.50 

16.75 

17.62 

2S.00 

13.00 

17. to 

26.25 

17.25 

17.60 

26.37 

18.00 

17.50 

■26.50 

• 

18.01 

26,75 

n.50 

n 

25.50 

17.75 

17.50 

2?.  00 

17.00 

18  00 

» 

18.00 

18.00 

26.75 
26.31 

16.75 

IN  (jO 

17.51 

17  66 

» 

0.07 

» 

0.02 

» 

0.02 

P»t«  moyens 

Sur  la  s-^matne  i  Hausse  , 
précédente.       \   Baisse  . . 

8»  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rpdez 

Cantal.  —  AurîUac 

CoRHÈZB.  —  Beive 

Hbhault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahpj» 

Lozère.  —  Monde. 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

TaR'N-<st,-Gar.  —  Montâuban 


Prïx  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse., 
précédente.       \  Baisse., 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


27.75 

18.00 

27.50 

18,00 

26.50 

18.25 

26.25 

17.75 

26.00 

18.00 

26.00 

18.00 

26.->5 

18.00 

26.60 

18.00 

27.75 

19.00 

■26.00 

18.75 

"26. 70 

18.17 

o.n 

0.05 

n 

• 

Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses- Alpes.  —  Digtle.... 

Alpes-Mâr4T.  —  Cannes 

Aroècbk,  —  Privas 

B.-DU-iRHÔNB.  —  Aix 

Drômb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loirb-  —  Le  Puy... 

Va».  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


Prix  moyens  par  résions. 


26.75 

18.00 

26.80 

18.00 

26,50 

18.00 

26,50 

18.00 

26,75 

18.00 

27.60 

18.00 

26  00 

n.75 

26.75 

17  75 

26.55 

18  25 

27.12 

18.50 

26.69 

18.02 

0.10 

» 

> 

0.03 

773 


&\otofl 

Prix. 

18.50 
16.82 
17.37 
17.75 

17,75 

18.62 
19,50 
17.00 
17.00 
17.00 
n.73 

0,03 


■26,12 

17,37 

17,00 

97,75 

18.00 

17,60 

26,25 

19.  ■26 

17.50 

•26,50 

18.00 

17.75 

28,00 

19  00 

ïs.ii 

26 .  50 

18.25 

18  00 

28,00 

18.00 

n  (0 

26,50 

18.00 

„ 

27,12 

22,00 

17,50 

27,01 

18,65 

17,-.'. 

0,26 

0  06 

0,03 

• 

19.50 

20.00 

;9.50 

19.00 

19.75 

■20,00 

20,38 

19,00 

•22,15 

19,99 

0,05 

17,00 

19,75 

19,50 

i9.-lb 

18.00 

19,00 

18,50 

19.00 

19,00 

19.25 

19,00 

19,50 

18,75 

19,00 

19,00 

19,00 

18,00 

■20,00 

18  00 

19.50 

18,47 

19.32 

0  10 

0,05 

■ 

18.00 

19.00 

18,60 

19,00 

19,00 

19.00 

18,50 

19.08 

18,00 

19.00 

20,00 

19,25 

16  50 

19.50 

18,25 

19,00 

17.50 

18.75 

16,00 

19. 25 

18.02 

19.08 

„ 

0.21 

0,15 

» 

100  kil 

jgr. 

Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord'ŒIst . . . . 

Ouest , 

CenWe 

Est 

Sûd'Ouest. . . 

Sdd 

SHd-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  temaine  (  Hansae  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Bl«. 

Seigle, 

Orge. 

26.54 

16.80 

n.36 

27. C8 

16.38 

17.08 

26.50 

16.62 

18.17 

26. 9i 

17.38 

17.69 

•26.81 

16.95 

17.96 

26.31 

n.5i 

17.66 

27.01 

18.59 

17.44 

26.70 

18.12 

18.47 

26.69 

12.02 

18.02 

•26,74 

17.39 

17.76 

0,13 

0.01 

0.05 

w 

• 

» 

18.75 
O.ll 


C0UR8  BES  DENUEES  AtiBlCOLES  DU  7  AU  13  DÉCKMBHE  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Le»  100  kilopr. 


Aiger 

Philippoville  . 
GoDBtantino. . . 
TODU 


Bit. 


tendre.  | 

S6 

25 

56 

50 

a 

a 

26 

■25 

dur. 
23.15 
2'..C0 
23.75 
2:i.?5 


Selgls. 

Orge. 

Aïoli:. 

B 

m 
■ 
a 

15.50 
15.00 
14.50 
li.-ib 

16.00 
15.50 
15.25 
15.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg.. 


AUuBMAONH 

Berlin 

Alsack-Lobr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mnihouse 

Alf«B.BTEHRB.  —  Londres... 
AcTAiiCHB.  —  Vienne  ((/i,sp.) 
BBi.aiQUR.  —  Louvain 

Braxellea 

Anvers 

HoNGRiB.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groniogue  ... 

Itàlib.  —  Milan 

EapAGNB.  —  Alba«ete 

Roumanie.  —  Bucarest 

SuissB.  —  Genève 

Amériquk.  —  New-York... 

Chicago 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

13.52 

12  50 

12.62 

13.53 

1. 

18  15 

20.47 

19.75 

21.25 

. 

> 

» 

■ 

» 

• 

* 

12.00. 

12.60 

21 .58 

> 

16.15 

13  S7 

16  22 

17,00 

13.37 

16.25 

16. fo 

M. 15 

15.25 

17  25 

16.42 

. 

21.04 

. 

là  50 

li  15 

19.50 

21. Où 

19.00 

■iO.ZO 

20.35 

17.75 

'.•HO 

10.04 

9.25 

18.  :5 

17. .=.0 

18.25 

i:>  '.)2 

12  1)5 

Il  S6 

15  M 

» 

9.5. 

HALLES    DE     PARIS 


PAHINKS  DIS  CON.SOMMATIOM 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Unques  de  choix 64.00  il  64.50  40.16  à  41.0» 

Premières  marques 64.00  "  40.76  » 

Bonues  marques 62.50      63.00  39. SO      40.12 

Marques  ordinaires 63.00      62. CO  38.85  .49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) "  •  » 

Conditions:  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franc^ 
et  aa  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0,'O, 
d'eecompto,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLE.  —  Les  100  kilogr 

BléshJaocs..     23.00  à  28.50 

—  roux  ...     28.00      28.5a 

—  Monterean  27.0»      27. tu 


Bergues 27.00  à  27.50 

Plata 21.85      22.00 

Australie....     22.35  » 


SKIULB.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.25      17  50  |    2-  qualité.. . . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.    20.50  k  21.50 

—  mouture..     17. CO      17.50 

—  fourragère    16.75  » 

BS€UUH<;K0NS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l'«  qualité...     16.75  *  17.75  —  2-  qualité 16  75 

AVOINE.  —  I.L-   100  kilog.  hors  Paris. 
Noire«  ohoix.     21.00  1      .;        ,    Av.  blanches.     18.25  ;i 


Champagne 

Beauce 

Ouest 


—  belle  qualité    20.60    20.75 

—  ordinaires..     2J.C0    -.'0.2^ 


de  Libau 14.V5 

Suède 15.75 


Son  g.  et  moy.  11.75    13.25 
Son  3-caBds...     12  75        > 
Son  Bn U.OTi     14  2:. 


Ifi  50       16.75 


1S..50  à  19.50 

18  5)     is.ir. 

ly  75       20.00 


IS.SUES  DIS  «LÉ.  -  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.50    i;-i.75    [    Rccoupettes..     Ii.50àl2  0û 


Remoul.  bl....     17  00    20  00 

bis..     14  00     11.50 

—  bâtards    13  25     13.75 


Halles  »l  bouries  de  Paris  du  mercredi  1'»  décembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  ftoir.^ 

Dooie-raarqnes les  100  k.    37.25*37.50 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Sons. — 


Bourse  du  mercredi  i  i  décembre. 

Sacres  88' les  100  k. 

Suores  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  do  colza  (entonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Sutts  do  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


26  75 

27.75 

17.00 

> 

17  00 

11.» 

18  Ou 

19.  Cû 

18  25 

20.00 

12.10 

13.00 

•e. 

27.75  è 

» 

30. SO 

aa.:5 

63.25 

* 

99.00 

• 

1^6.00 

• 

45.00 

■ 

BKURRE.S.  —  Uallf  ie  Parii.    La  kilogr.) 


BBUKRRS    BN    UOTTRN 

Isigny  extra 3  20à5  70 

Gourjiay 3.10    3.70 

3.18  4  10 
3  26  3.80 
3.40  4.00 
3  ">0  3.70 
2.70  3.70 
3.60 


M.  de  Vire 

de  Bretagne.. .. 
du  GAlinais. . .  , 
Laitiers  du  .lura 
de  Chareole.... 
Btrangors 3.26 


BRURHKS    BN  LITVBt 

Bourgogne 3.00  i 

Oltinais 3  00 

Vendôme' 3.00 

Beaugoancy 2.90 

Ferme 2.90 

Tours 3,00 

Le  Mans 3  CO 

Touraine > 


3.20 
3.10 
3.30 
3.40 
3.20 
3  2* 
3.20 


Œl'FS.  —  Ballet  dt  Parit.  (Le  mille.) 


Normandie 1304200 

Picardie !4Û  2  0 

Brie lîO  190 

Touraine 140  196 

Beauce IM  190 

Bresse 1 7b  185 

Allier 12û  128 

Poitiers 125  230 


Bourgogne I3<>*lj4b 

Champagne 130  *Ab 

Cosne 130  145 

Sarlhe lin  ÏOB 

Bretagne Ui  150 

Vendée! >  . 

Auvergne 120 


Xlidi  . 


I2s 
110     170 


FROUAGBS.  —  Ballet  it  Paru. 

La  dizaine. 
Fromager  de  Brie,  haute  marque 60,00  à^l.âO 

—  —      grands  moules.... 40.00      b>.0O 

—  —       moyens  moules.. 33.00      44  00 

—      petits  moules 25  00      «3.00 

—  —      laitiers M, 00      35.,fl0 


Le  cent. 
60  OOèl-iO  «0 
40,00 


Coulommiers 

Caraemborl  en  boîte 

—  en  paillons 35  00 

Mont-dOr ?6.00 

Qournay 2i.0û 

Lisieux 75 .  00 

Pont-l'Evêquo 1)5.00 

Nenichâtel. 14. 00 

Los  100  kil 

Port-Salut 160.00àlS5,00 

Gérardmer .    "  ' 

Munster 150,01 

Cantal '50 .  00 

Roquefort * 

Hollande,  1"  choix • 

—  2- ohoix 160  00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 2U0.00 

_  _  Suisse.... 2.'i.00 

Emmenthal 230.00 


a-co 

43.00 
37  CO 
2».  00 
»3(W 
72  00 
19,50 


165.00 
ITO.OD 


185.00 
215. UO 
225.00 
245.  M 


VOLAILLES  BT  GIBIERS.  —  BaiUt  de  Paru. 
(La  pièce.) 

PouletsBresae. .  2.50*0  50 

—  Nantes.  2.25    5  50 

—  Soudan.  4.00 

Lièvres 3.C0 

Perdreaux 1.25 

Cailles ■ 

Faisans 2.50 


Pintades 2.00  4  4. CO 

Canards  terme..  2.00    3.50 

Rouen 3.50    6.00 

Dindes 5.50  14.00 

Oies  d'Angers..        »        » 

Lapins  dora.  ...  2.00    3.75 

—    garenne..  l.CO    2.10 

Pigeons 0.60    l.Uû 


Canards 1.50 


6.50 
6.90 
3.25 

a 

5.50 
3. OC 


COURb  DES   U1<NI1KE.-.  A(ilUCOLES  DL'  '  AU   13  DIXEMlîDE   |ui() 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


18, --'5 


l'J.OO 


16- ÎD 
16. 20 


Pans 17.60  à      »       |    Dankerque . 

Havre 16. -iî.  •  Avignnn 

Dijon 18.00  »        I    Le  Mans " 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.50*18.00    :     Avranches. ..     16.50* 

Avignon 19.00  »        '     Nantes 16.50 

Le  Mans 17. OO  »        '     Rennes 16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  IGO  kilogr 

Piémont 4-2.00*65.00    i    Caroline 54.00*60.00 

Satgon 26.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 
Haricots.  Pois. 

Paris 3-i.OO  à  36.00     3-2.00*38.00 

Bordeaux 38.00      40.00    40.00 

Marseille 28.00      39.00     32.00      36.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaRères.  —  Halles  de  Parig. 

Midi 50.00  à  t5. 00    l    Hollande 50.00* 

Algérie....      30.00      45.00    '    Rouges 15.00 


Lentilles. 
35.00  *  54.00 
35.00      4-2.00 


55.00 
22.00 


Variétés  industrielles  et  fourraBéres 

Avignon 9.00  à       .        |    Châlons-s.-S.       9.00  4  10.00 


9.Û0       10.50    I    Rouen. 


1-2.85       l'J.25 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 75  *  135.0 

Saintoin  double       31       31.60 
Sainfoin  simple        «  > 

Pois  de  print. .       3^  " 

Vescesdeprmt.       33      36  00 

FOURRAGES  ET  PAILL    S 

.Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
{Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Trèfles  violets  . . . 

115  à 

liO 

—      blancs... 

140 

540 

Luzerne  de  Pro  v. 

195 

260 

Luzerne  

» 

» 

Raj-grass 

40 

50 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


Ir»  quai. 


2»  quai. 

3-  quai. 

60  à    66 

45  à     58 

60        66 

45         68 

40        45 

30         40 

32 


34    .    30 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

• 

Foin. 

Paill 

Foin. 

Nevers 7.50 

s. 50 
8.00 

Moulins 

Montluçon.. . 

. .     7  00      8  50 

Nantes 1.50 

.     6.60       8.00 

Le  Mans 7.00 

8. -25 
i .  75 

. .     7.00       7  50 

Laon 7.60 

Nemours 

. .     7.-25  •    8.00 

TOURTEAUX  ALIHE 

MTAIRES.  Les 

100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13  00  à  14.25 

13  CO  à  14. -55 

*  . 

Œillette.... 

IS  ?0 

18.50 

«                               A 

Lin 

20.50      23.50 

20.50      21.00 

23.00 

Arachide  . . . 

18.00 

IS.OO       i'  » 

16.25     17.25 

Sésame   bl.. 

16.50      16,75 

46.50       16.75 

16.00 

Coton 

15.-25       17.75 

17.75 

14.50 

Coprah  

14.00       16.75 

14.00       16  75 

14.00     16.75 

GRAINES  OLÉAGlNt 

SUSES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

31.00      32.50 

51.55  à       . 

»      à      > 

LiUo 

33.00 

48.00       60.25 

•               » 

Gaen 

33.00 

50.00 

>              » 

CHANVRES 

—  Les  50  kilogi 

1"  qualité. 

2''  qualité. 

3"  qualité. 

Le  Mans 

» 

.) 

Saamnr » 

u 

» 

LIN.  —  Marché  d 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

u 

o 

BergTies..   . 

1 

» 

» 

Alost  prima - 
Bourgogne..         » 
Poperingue..    £0  00 


HOUBLONS. 

65.00  à     61.00 


61.00 


-  Les  50  kilogr. 
Wartemberg    112.00  à  137.0 

Spalt 94.00     114.00 

Alsace 106,00     131  00 


53.95 


46.75 
31.75 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  dessécha  moulu par  kilogr.  d'azote     2.25 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.98 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1,75 

Cuir  torréfié  moulu 1,37 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote     22,10 

Nitrate  de  chaux 25,10 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.25* 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.75 

Cyanamide  17  à  -20  O/Oazote,  l'unité 1.50 

Chloiîure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -  23.50 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  83.90 » 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,,  40/45  pho.sphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50*10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  n 

Scories  de  Long-Ky,  gare  Mont-Saini- Martin,       4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.rupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p"rk.  dac.  phosp.       0.48        0.49 
Superphosphates  minérau:.,        —  —  0.35        0.45 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0,38 

Phosphater..    rossiles.  —      Prix  par   100   kilogr, 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  Doullens 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteui'l 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes..,,     4.00        » 

—  du  Rhône  18/20.  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-r'Or,  14/16  à  Montbard 2.60        » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  J14/I6  à  Foix. ..     4.00        ■> 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az —  10. CO 

Arachides —  15.00  » 

Pavot  4,50/5  Az —  !1.60       12.75 

Ravison  4.50  Az —  10  00  » 

Coton  d'Egypte —  11.58  r 

Pavot  5.24/5.75 *  Dunkerque      11.60       I-J.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  —  10,75       lî.^5 

Ricins —  10,00       10. -25 

Engrais  divers,  —  Par  100  kilogr. 
G.uano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A/. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17,76  . 

Guano  de  poissons 12,50  >* 

Tourteaux  organiques  moulus  1,25  *  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phospbonque,  Paris 2,25  *    2,35 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2,25 

CfiiBons  de  laine,  7.10  Az,  *  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6    fin    betteraves,    j    Lille,  disp.  ..     15.75  » 

90°  dispoDib.     45  50    à        »  Bordeaux...     50  00  à  54.00 

4  derniers...     48.75        49.90    '    Béziers »  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 57.25  à  27.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  30  62      30,15 

Ratrtnés.. 64.1.0      67,00 

Mclasses <â,00      16  00 


776 


COL'KS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   ■;   AU   13   lil.i:E.MHUK 


AMIDONS  ET  FfiCULBS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  (roment 57.00  4  58.00 

Amidon  de  maïs 47.00  « 

Kécole  sèche  de  l'Oise ^(.00      43  00 

_      Epinal ■13.00 

_       Paris 4-^-50       43.50 

.Sirop  cristal îJS.OO      56.00 

H 11  ILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Roaen. 

l'.aeo. .. 


Colza. 

Lin. 

6-2.35  à  6î  75 

98. on»  98.5? 

64.00 

101.00 

r.1.50 

a                    m 

6i.50 

97.00    97.50 

(Killetlo. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  La  toDoeau  de  900  litres 
Vm«  rouges.  —  Année  1909. 

BoargeoÏB  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artîaana,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 

Graves  supônours 1  .^^0 

Petites  Graves 

Palus 


Vina  blaneê.  —  Année  l?09. 

Graves  de  Barsac 1.350  1.553 

Petites  Graves 900  1. 100 

Entr     deux  mora $00  liO 

VinH  da  midi.  —  Béziers  (à  l'heotolître  na.) 

Vins  rouges 3.60  à  4.20  1e  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.10  ft  i.50  le  degré. 

—  Bourret,  —  *.iO       4.80      — 

—  Picpoui,  —  4.40  à  kM      — 

BAU-DK-Vir.    —  L'hectolitre  DU. 
Coicnac-  —  t^au-dr  vie  des  Charente$. 

18?^ 


Dernier  bois 

Bona  bois  ordinaires., 

Très  bons  bois , 

Fins  boÎH 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

«877 

510 

510 

560 

560 

580 

5»0 

600 

610 

650 

660 

» 

7-20 

■ 

800 

520 
583 
600 
640 
■700 
•750 
860 


■50  « 

8b0 

700 

850 

60O 

tJDO 

600 

650 

5?0 

1  650 

;oo 

yoo 

PRODUITS   DIVISIIS.  —  Les  100  kiiogr 

Suirate  de  cuivre A  Parts  52. ^0  à 

—  de  ler —  5.00 

Soufre  trilurti à  Marseille  !  4.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  putassiuui..  à   Saint  Dénia  36.00 


COURS  DE  L.\  BOURSE 


EmpruntN  d'État 
et  de  Villes. 

Kente  française  3  % 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  580  tr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  500  tr 

1871,  3  %  renib.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

189'2,  2  l/'2  %  remb-  WO  fr.. 

—  1/4  d'ob.  femb.   100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  1  %  rembours.  500  tr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  £r. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  dobl 

1910,  2  3/'.  %  remb.  430  tr.. 

—  1/2  d'ol>lii,-atiQn 

19!0,  3  0/0,   romb.  400 

I      —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Rubse  consolidé 4  % 

Valeur»  rrançaÏHSS  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr.. 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  paj<é  .. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.   p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé 

P.-L.-M.       -  — 


I  du  7  ai 

PluB  haut. 


97,70 
462.00 
5'i4.60 
401.2:. 
107.55 
543. CO 
539. 5 U 
301..  OÙ 

99.50 
3o!.ÛÛ 

97.00 
4-:?1.60 
110.25 
409. CO 
106.50 
445.50 

93.50 
392.00 

96.75 
3 77. OU 
185.00 
o96.o0 

99.7.-. 

97.30 

94.60 

97.00 
104.70 

B6.50 

97.90 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  {jouiss.'. 
O"  générale  Voitures  500  Ir.  t.  p. 
Canal  de  buez,  500  fr.  tout  payé.. 


437,-..  00 

927.00 

8.5.00 

U.2.00 

7j9.Û0 

s?0.00 

1219.00 

h;!!. 50 

1600.00 

13-20.00 

935.09 

237.00 

179. UO 

685.00 

Gi3.00 

285.00 

5458.00 


13  .U-L-. 

(^oura       1 

II.        - 

do 

Plus  bu 

1 1  di^ieiii. 

97.77 

97.80 

97.55 

98.55 

4'9.76 

401.00 

541 .50 

511.50 

406.00 

408. -25 

106.50 

lCr.,00 

512.00 

542.75 

538.50 

5.0.00 

364.50 

3l'.i.25 

98.35 

99.00 

365.00 

366.25 

96.50 

91.00 

410.00 

419. -i5 

110.00 

110.00 

4  6.00 

406.00 

105.75 

105.50 

4U.85 

4<'i.05 

92.60 

92,50 

390.00 

391.00 

95.25 

96.  :5 

373. Oj 

372.50 

18'i.UO 

185.00 

396.00 

396.08 

99  25 

100.00 

9H.90 

101.20 

91    lO 

94.42 

96.75 

97.00 

104.40 

104  60 

6a.  20 

66.55 

97.75 

97.45 

4350.00 

4375.00 

924.00 

927.00 

«35.00 

8'.5.00 

liill  00 

1413.00 

■7^0  Oi> 

739.00 

370.00 

876.00 

1196.00 

1209.00 

11-20.00 

1137.00 

1595.00 

lOiiS.OO 

1305.00 

ISjO.OO 

9-28.00 

930.00 

232.00 

2 '5  CO 

170. CO 

179.00 

581.00 

583.00 

634.00 

D35.00 

-263.00 

-263.60 

5410  00 

5450.00 

Valeurs  francai».-» 

(Obligations.) 

Fono.   1879,  3  %  remb    500  Ir. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,  2.80%  500  r  500tr. 

—  1895,2.80  %remb. 500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%romb.500tr. 

—  18992. 60%romb.500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots   1887 

—  algériens  a  lots  1888... 


Bone-Guelma     ronib.    500  tr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouï.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— tus.  3  %  r.SOOtr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  franc» 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb,  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien      —         — 

,   Ksi,  500  t.  5  %  remb  650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  romb.  50D. 
C»  géu.  desVoiiures  3  1/  i%  r.  500 
Transatlantique,  8  %  remb.  500  ir. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  A  lot.s 
—  Obi.  est.  3*  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5   %  remb.  500  tr. 


du  7  au  13  d.-c. 


riui  haut 
505.00 
432  53 
476.00 
4:9..'.) 
502..S0 
•256.00 
483.50 
507..  Il 
4(10.00 
469.(0 
470.60 
503.75 
68.25 
66.75 


4.12.50 
434. CO 
430.00 
432.60 
4!<3,5Û 
432.75 
428.  ;5 
4, il. 75 
430.50 
439.50 
435.00 
433  .50 
429.00 
435.00 
430.00 
431.00 
611.00 


396.00 

408.23 
375.00 
l.tL.CO 

m.co 

601.00 


PluBbaa 
503  03 
430.50 
474.00 
476.00 
501,03 
■255  00 
183.00 
503.50 
398.50 
4G3.II1 
460.00 
•01.00 
67.2'% 
66.50 


432.00 
431.75 
429.03 
430.00 
430.00 
432  03 
428.03 
430. CO 
429.00 
4J8.75 
4.-I4.75 
433.00 
428.00 
432  50 
4-29 .  50 
430.00 
617.50 


39C.00 

408.00 
372.00 
133.50 
115. !5 
002.00 


Coiira 
du 
1  .  il.rom. 
503.50 
432.75 
473  50 
471  10 
501.50 
256.0» 
483.00 
504.25 
:»9  75 
4C8  50 
469.00 
502.50 
61.75 
66.50 


4::  2.00 
4',«.C0 
429.00 
432.00 
433  00 
433. CO 
428  50 
431  50 
433. CO 
439  5) 
435.00 
431.00 
430 . 00 
4J3.0i) 
430.00 
433. CD 
648  00 


395.00 

» 
409.00 
372.00 
1.36.00 
116.25 
602.00 


Le  gérant  responsable  :  Boukolionoh. 
Paris.  —  I-.  M.\uKTjiKi  v; ,  i  ni  primeur,  1,  rue  Cassette. 
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Continuation  d'une  saison  défavorable.  —  Brièveté  de  la  campagne  siicrière.  —  Nouvelles  appréciations  sur 

la  production  totale  du  blé.  —  Evaluations  de  Beerbohm  et  de  l'Institut  international  d'agriculture.  

Documents  définitifs  sur  la  récolte  du  blé  et  du  maïs  aux  Etats-Unis.  —  La  récolte  des  céréales  en  Alle- 
magne. —  Comité  technique  du  Conseil  supérieur  de  la  petite  propriété  rurale.  —  Suite  de  la  discussion 
générale  du  budget  de  lagriculture  à  la  Chambre  des  dépulés.  —  Discours  de  MM.  Bouffandeau,  Tournan, 
Dariac,  Fernand  David,  Raynaud,  mini  tre  de  l'Agriculture,  Leroy-Beaulieu,  Boret,  Doussaud,  etc.  — 
Résolutions  adoptées  sur  les  coopératives  et  les  assurances.  —  Discussion  sur  les  réassurances.  —  Le 
contrôle  di-s  caisses  de  crédit.  —  L'extension  du  service  de  la  répression  des  fraudes.  —  Coopératives  pour 
la  fabrication  des  engrais.  —  Subventions  pour  les  assurances  mutuelles.  —  Secours  pour  les  sériciculteurs. 
—  L'enseignement  agricole.  —  Concours  et  subventions.  —  Le  palais  de  l'agriculture  à  Paris.  —  Projets 
de  loi  et  propositions  présentés  à  la  Chambre.  —  Nouvelles  publications  de  1  Institut  international  d'agri- 
culture de  Rome.  —  Importation  des 'peaux  fraîches  de  Russie.  —  Nomination  d'un  professeur  spécial.  — 
Nécrologie  :  mort  de  M.  Quilheuf.  —  Hocumenls  sur  la  consommation  du  sucre.  —  Mesures  prises  pour  la 
reconstitution  des  chiilaigneraies  dans  l'.Ardéche.  —  Avis  relatif  au  recensement  des  chevaux.  —  Prochain 
concours  de  Saint-Auiand.  —  Travaux  de  la  Station  œnologique  de  Maine-et-Loire.  —  Conseils  sur  la 
pratique  des  traitements  de  la  vigne  contre  la  cochylis.  —  Almana^h  du  Colon  limousin  et  Almanach  des 
Jardiniers  au  xx''  siècle.  —  Propagande  pour  le  progrés  de  l'industrie  beurrière  dans  la  Creuse.  —  Ecole 
ambulante  de  laiterie  dans  l'Ardèche.  —  Développement  des  associations  laitières  aux  Etats-Unis.  — 
Prochain  concours  de  chiens  de  berger  et  de  chiens  de  trait  à  Lille.  —  Election  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France. 


La  saison 

Une  sorte  de  trêve  se  manifesle  parfois 
dans  la  série  des  semaines  calamiteuses  que 
les  agricullenrs  ont  traversées,  et  donl  un 
trop  grand  noml)re  ont  subi  les  désastres  ré- 
pétés. Le  refroidissement  de  la  température 
et  l'interruption  dans  les  pluies  quasi  cons- 
tantes exerceraient  une  heureuse  influence 
pour  arrêter  les  inondations,  dont  les  dégâts 
ont  provoqué  et  provoquent  encore  tant  de 
ruines. 

Dans  la  région  septentrionale,  un  nombre 
important  de  «ucreries  ont  achevé  le  travail 
des  betteraves  et  auront  bientôt  terminé  la 
campagne.  Le  déficit  dans  la  production  du 
sucre  qui  avait  été  prévu  se  réalise  ;  il  parait 
même  devoir  prendre  des  proportions  plus 
sensibles,  quoique  la  qualité  des  racines  ait 
été  généralement  bonne. 

La  récolte  mondiale   du  blé. 

Dans  les  années  comme  celle-ci,  où  les 
besoins  de  la  France  ont  pris  une  place 
importante  dans  le  commerce  internalional 
du  blé,  on  ne  doit  négliger  aucun  moyen 
d'information  sur  les  ressources  qui  peuvent 
subvenir,  pendant  la  campagne,  aux  besoins 
de  la  consommation. 

11  y  a  quelque  mois  (Chronique  du  ^.'iaoïU, 
p.  234),  nous  avons  fait  connaître  l'évalua- 
tion de  la  récolte  du  blé  dans  tous  les  pays 
par  Beerbohm,  statisticien  anglais  qui  jouit, 
sur  ce  sujet,  d'une  autorité  incontestée.  II 
évaluait  alors  le  produit  total  de  la  récolte  à 
1  266  millions  d'hectolitres,  avec  une  infé- 
riorité de  33  millions  d'hectolitres  sur  l'an- 
née 1909.   Or,  Beerbohm   vient  de   publier 

•22  Décembre  1910.—  El. 


une  évaluation  rectifiée  qui  modifie  singuliè- 
rement la  première.  D'après  cette  nouvelle 
évaluation,  la  récolte  de  bh'  en  1910  attein- 
drait 1  '.VM  millions  d'hectolilres,  et  elle  serait 
à  peu  près  égale  à  celle  de  IHO'.I,  la  difl'érence 
n'étant  plus  que  de  1  million  d'hectolitres  en 
moins.  Il  y  a  lieu  d'ajouter  que  ces  deux 
récolles  sont  les  deux  plus  fortes,  pour  l'en- 
semble des  pays  producteurs,  qui  aient  été 
enregistrées  jusqu'ici  dans  les  évaluations  de 
cette  nature. 

D'autre  part,  le  dernier  Bulletin  de  statis- 
tique de  l'Institut  international  d'Agriculture 
de  Rome  évalue  la  récolte  mondiale  du  blé 
pour  1910-1911,  à  837  i'i.'!  (XlO  quintaux  mé- 
triques, contre  863  210  000  l'année  précé- 
dente. La  réduction  ne  serait  que  de  0.7  0/0. 
Si  les  tot;iux  ditTérent,  la  conclusion  est  la 
même. 

Il  est  certain  que,  dans  l'ensemble  des 
marchés,  les  oÛ'res  de  blé  seront  largement 
suffisantes  pendant  toute  la  campagne.  On 
peut  même  ajouter  que,  au  moment  de  la 
moisson  en  1911,  les  stocks  seront  peut-être 
plus  élevés  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  six  mois. 

Le  blé  et  le  ma'is  aux  Etats-Unis. 
Chaque  année,  le  bureau  de  statistique  du 
Département  de  l'Agriculture  de  Washington 
l'ait  connaître,  au  commencement  de  dé- 
cembre, son  évaluation  définitive  sur  la  ré- 
colte des  céréales  aux  Etats-Unis,  Etat  par 
Etat  et  pour  l'ensemble  des  Elats.  Les  docu- 
ments sur  la  production  du  ble  et  sur  celle 
du  mais  sont  ceux  qui  otl'rent  le  plus  d'inté- 
rêt pour  le  commerce  général;  la  production 
de  l'avoine    est  imporlante,  mais  celles  du 
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seigle,  de  l'orge,  dii   sarrasin    sont   s<'con-  i 
daires. 

Le  produit  lotal  de  Ja  récolte  du  blé,  tant 
en  blé  d'hiver  qu'en  blé  de  priulejnps,  est 
évalué  à  U'Jj  'dli  Old»  busliels  (-2\2  iuiliio,us 
d'IwcloJilnesi,  a.u  lieu  de  73"  J8y  OiJU  Jiublu'ls 
(i()7  œillioiiti  cl  liecta!'ilr(*s)-«n  190'.).  La  d.illi*- 
rence  6>*l  de  lo  millions  Ki'ihect.olilpefi  en 
moins.  {.A  réeolle  de  1^10  est  nénnnioiiiN  su- 
périeure à  la  moyenne  des  dix  années  précé- 
dentes; celle-ci  est,  d'après  le  Dépard'inenl 
de  l'/Vgriculture,  de  G."i9  .^09  DOt)  busliels 
239  juiLllions  d'bedolilres).  Au  cours  de  celle 
période,  la  récojie  de  1909  n'avait  été  dé- 
pa-^ée  qu'eu  1901,  l'année  de  la  .plus  forte 
proiluciiou  qui  ait  été  ©Qcore eûre|tis,t/rée  îuux  : 
Etats-Unis. 

iM  récolte  du  maïs  e.st  la  plus  forte  qui  ait 
été  obtenue  Jusqu'ici  aux  Klats-Unis:  elle  dé- 
passe de  128  millions  d'Iieclolitres  celle  de 
1909  qui  était  déjà  su|)érioure  à  toutes  les 
précédentes.  Le  produit  total  en  est  éva'ué  à 
:{  125  713  0110  bushels^l  13:{millious  d  liecto- 
litres);  celui  de  la  récolte  de  1909  était  éva- 
lué à  2  772  376  000  hushels  (1  OO'i  millions 
d'hectolitres),  et  celui  de  la  deinière  période 
décennale  (1900-1909j  à  2 '.53  niillious  de 
bushels  (889  millions  d'hectolitres  . 

Les  céréales  en  Allemagne 

Les  évaluations  officielles  sur  la  récolte  en 
Allemagne  niontrent  que,  pour  le  blé,  le  ren- 
dement a  ('li;  un  peu  supérieur  à  celui  de  l'an- 
née précédenie,  tandis  que,  pour  les  autres 
céréales,,  il  a  été  inférieur. 

La  récolle  du  bléa^ité  évaluée  ù  38  millions 
t)l4r  790  quintaux  métriques  contre  37  mil- 
liiius  .j.')7  '(70  en  1909,  celle  du  seigle  à 
10.">  111  GOO  contre  113  uiillions  <t  demi,  celle 
de  r.ivoine  à  7;?  003  7 GO  contre  91  millions, 
et  celle  de  l'orge  à  29  029  080  contre  près  de 
33  millions. 

Les  besoins  de  la  consommation  en  blé 
importé  seront  donc,  d'après  ces  évalualions, 
sensiblement  les  mêmes  au  cours  de  cette 
campagne  que  dans  la  campagne  précédente. 

La  petite  propriété. 

M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  a 
réuni,  sous  la  présidence  de  M.  Loubet,  le 
Comité  technique  du  Conseil  supérieur  de  la 
petite  propriété  rurale.  Le  Comité  a  donné 
son  approbation  à  une  notice  destinée  à  fairf 
conoailre  tous  les  détails  d'applicalion  de  la 
loi  sur  la  constitution  d'un  bien  de  famille 
insaisissable. 

Le  ministre  de  l'Agrioullure  se  propose, 
dans  un  but  de  vulgarisation,  de  faire  par- 


venir celte  notice  aux  .associations  agricoles, 
au»  professeurs  d'agriculture,  aux  préfets, 
aux  juges  de  paix,  aux  notaires,  ainsi  qu'aux 
autres  magistrats  d  officiers  miDislériels 
cliargés  d'iulervcuir  pour  i'exéculion  de  la 
loi. 

Le    b'idyet    de    I  Agriculture 
à  la  Cliambre  des  députés. 

;\pi-es  le  long  r(''i|uisit(>ire  de  M.  Coni- 
père-Morel  en  faveur  du  socialisme  agraire, 
signalé  dans  notre  précédente  Chronique 
p.  7iG',  la  discussion  gi^iiérale  surle  budget 
du  ministère  de  l'Agriculture  à  la  Chambre 
des  d'-putés  a  été  poursuivie  par  un  discours 
de  M.  B  uitrandeau,  député  de  l'Oise.  C'-lai-.ci. 
tout  en  réprouvant  énergiquement  les  solu- 
tions socialistes  du  problème  de  la  pelile 
propriélé  et  de  celui  de  la  main-d'cenvre  agri- 
cole, a  insisté  sur  les  réformes  qui  arrié- 
raient l'abandon  des  campagne.;. 

M.  Tournan  est  revenu  sur  la  vieille  ques- 
tion, qui  semblait  épuisée,  des  accapare- 
ments des  produits  nécessaires  aux  agricul- 
teurs; il  s'est  élevé  notamment  sur  la  hausse 
des  phosphates  et  des  superphosphates.  Ce 
qui  u  suscité,  de  la  pari  de  M.  Dior,  une  réfu- 
tation très  nelle,  en  môme  temps  qu'il  rédii- 
m.iit  qu'un  statut  général  déterminât  délini- 
tivemenl  les  droils  des  détenteurs  de  pro- 
duits qu'ils  ont  fabriqués. 

.VI.  Dariac  s'est  préoccupé  suctessivemenl 
des  traitements  du  personnel  et  des  agents 
du  Miuislère  de  l'Agriculture,  de  la  dill'usion 
de  l'enseignement  agricole  et  des  encoura- 
gements ù  l'élevage  du  cheval  de  demi-saug 
noru)and. 

M.  l'eriiand  David,  rapporleur  de  la  Coui- 
uiission  du  budget,  a  insisié  sui  tout  sur  deux 
questions  :  d'abord  la  création  d'un  système 
complet  d'assurances,  préservant  l'agricul- 
teur contre  toules  les  calamités  qui  peuvent 
s'abattre  sur  lui,  et  ensuite  l'enseignement 
agricole  professionnel  populaire. Il  a  demandi' 
que  le  minisire  de  l'Agriculluri'  substituai 
sans  relard  au  système  «  trop  barbare  »  des 
secours  le  système  vérilablemcuit  moderne  et 
fécond  de  l'assurance  agricole  de  tous  les 
cnllivaleurs,  el  il  a  protesté  contre  certaines 
lutles  engagées  par  le  liscà  l'enconlre  «les  as- 
surances mutuelles.  En  ce  qui  concerne  l'en- 
seignemeni  agricole  dans  les  écoles  primaires, 
il  a  rappelé  la  nécessité  de  former  des  mai- 
Lres  capables  de  le  donner. 

M.  Pierre  Leroy-lieaulieii  a  fait  ressortir 
que  si  les  viticulteurs  ont  soiilVerl  du  délicil 
de  la  récolte  des  vins,  il  convient  d'autant 
plus  de  poursuivre  les  fraudes  dont  ils  sont 
les  victimes:  puis  il  a  rappeli>  les  pro.jets  de 


CHRONLaUE 

cuifliiuv  d"LL'i:Li^aliwii  da  IXliûaii  t^u'iLesl  néces- 
saire défaire  aboutir. 

M.  Ra\  aaud,  mijiisli;e  de  rAgriculLure,,  a'a 
vaol'u  s'occiJ.por,  daa.s  celk'  discussion  géné- 
l'Hlfi,  que  de  l'enseignement  po|iulaire  agri- 
cole dont  il  a  promis  de  iiour-suivre  \h  réali- 
sation, et  de  l'a  loi  sur  la  répression  des 
friiudes  dont  ri  s'efforce  d'e  com'hler  le'^ 
lacunes  manifestées  par  la:  jiTriï;pTud'ence'  qui 
s'est  éta'bl'i'e. 

M.  Victor  Bôret  a  traité  snccessivement  de 
l'en-seisnemieni;  a:gricol'e,  de  l'a  création  des 
clvambres  d'agrrctilîure.  du  ?ort  des  ouTriers 
agricoles,  des  fraudes  dans  Te  commerce  des 
semences,  de  l'insTiffisance  des  crédits  pour 
l'iVvdraulique  agricole. 

IVr.  D'oussaud  s'est  occupé  des  moyens 
d'arrêter  la  dépopul'alion  des  campagnes, 
conmie  de  ["organisation  dtes  assurances  mu- 
ta elfes. 

Après  .s'être  aussi  déclaré  partisan  de  la 
réiorme  des  écoles  rurales,  M.  Tliierr-y-Cazes 
a  reclamé  en  l'aveur  de  la  fourniture  de  la 
nicotine  aux  ïitreal'teurs. 

M;.  Emile  Lotih  s'est  plaint  que  le  traite- 
iment  des  pommes  de  texre  contre  la  maladie 
pwi-  les  bouillies  cupriques  ne  soit  pas  géné- 
ralisé. 

En  fini,  Ml.  Cel's  a  pFésenté  des  observalions 
.srar  les  trainsports  des  denrées  périssables, 
.-iiitisi  qiiae  sur  l'organisation  du  marché  pari- 
sien des  fruits  et  légumes. 

Âv.iiit  la  clôture  de  la  discussion  générale. 
M.  AFihur  Kozier  a  posé  uue  quesUora  rela- 
tive à  la  réduEtion  des  délais  de  transport 
pour  les  bestiaux;  M.  Rayaaud  lui  a  répondu 
qii  il  ne  ménagerait  aucun  eifort  pour  obtenir 
cette  réduclion. 

Coopération.  Crédit  et  Assurances. 

Le  débwt  de  l'examen  des  chapitres  du 
jiudget  du  Ministère  de  l'Agriculture  a  été 
jnarq  lé  par  la  discussion  de  plusiears  réso- 
lutions (fu'on  doit  signaler.  Quelques-unes 
ont  mêmes  provoqué  des  discussions  pro- 
longées sur  lesquelles  il  n'est  pas  possible 
d  insister. 

M.  Pernand  David,  rapporteur  de  la  C^im- 
rnission  du  budget,  a  présenté  deux  résolu- 
lions,  dont  l'une  se  rapporte  aux  coopératives 
agri  oies  et  l'autre  aux  assurances  mutuelles. 

La  première  est  ainsi  conçue  : 

La  Chambre  invite  le  GouvernemenI  à  exiger 
i]e«  agents  du  fisi',  chargés  fie  l'applicilroit  des 
loi»  sur  l'assurance,  le  crédit  el  la  coopération 
agriciilfs,  une  inierprétatron  plus  large  et  plus 
C'»nfi>rme  à  la  pensée  du  iéf<islaleur  comme  au 
sens  rrai  des  te.vles. 
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I  Ce  projet  de  résoLuliou-  ii-e  pij)iuvait  provo- 
quer de  nési-st  ince  ;  il  a  donc  été  renvoyé  à 
la  Comniiission  du  budget  sans  opposition. 

La  discussion  a  été,  au  corilraire,  assez 
longue  sur  la  deuxième  résolul.iou  dont  voici 
le  levte  : 

L:i  tlhamlire  invilc  le  (lOuveirieini'iil  à  nrija- 
niser  d/Uis  le  [jlus  bi  ef  dé  ai  possible:  l  ossunince 
niuluelle  d.fs.  ciillivaLeurs  contre  toiLS  les  risiiaes 
agricoles. 

Déjà,  dans  son  rapport,  M.  Fernand' David 
avait  insislé  longuement  sur  les  assurances 
agricoles  :  if  avait  rappelé  la  nécessile  d'une 
organisalion  sérieuse  de  réassurances,  el  in- 
sislé sur  la  création  de  la  Caisse  centrale  de 
réassurance  sur  laquelle  un  projei  a  iHi'  pré- 
senté par  le  Gouvernement  dans  b-s  derniers 
temps  de  la  précédenie  législalure.  A  cette 
occasion,  il  avait  fait  assez  vivement,  tout  en 
reconnaissant  les  services  qu'elle  rend,  le 
procès  de  la  Caisse  Gen-lrale  de  réassurance 
contre  l'incenidie,  dottl  nious  avons  eu  récem- 
ment l'occasion  de  constater  l'aetivilé  (Chro- 
niquedu  8  décembre,  p  717).  C'est  la  thèse 
qu'il  a  reprise  devant  la  Chambre,  pour  sou- 
tenir le  projet  de  résolution  q.u'il  presenlait. 
Celte  thèse  ai  été  énergiqnement  combaltue 
pai-  M.  Delachenal  ;  celui-ci  a  idijerté  que 
l'adoption  de  la  résolution  aurait  pour  objet 
de  préjuger  de  l'adoption  du  projet,  el  il  a 
expritti'é  la  crainte  que  l'intervenlion  de  l'Etat 
dans  la  réass4Jiraaee  ne  portât  un  coup  mortel 
aux  aissurances  mutuelles  agricole-  qui  sedé- 
veloppt'iit  de  plus  en  plus.  Finaleoient,  la  ré- 
so'lulion  présentée  par  M.  Fernand  David  a 
élé  renvoyée,  à  une  forte  majoriié  {'>IA  voix 
contre  llOj.àla  Commission  de  l'Agriculture. 

Une  résolution  relative  .lux  Sociétés  de 
crédit  agricole  a  élé  présentée  par  M.  Sama- 
lens,  qui  s'est  appuyé  sur  des  scandales  sur- 
venus dans  le  département  du  tiers  pour 
réclam."r  un  contrôle  efficace.  Cette  résolution 
a  été  adoptée  en  ces  termes  : 

l.a  Chambre  compte  sur  le  ministre  de  r.A.gri- 
cuUure  pour  veiller  au  service  de  contrAle  et 
d'inspection  des  caisses  de  crédit  aijrieole,  et 
assurer  l'applicalion  du  décret  du  11  avril  190». 

Sur  le  fonctionnement  même  du  service 
administratif  du  Crédit  agricole,  M.  Albert 
Thomas  a  présenté  un  certain  nombre  de  cri- 
tiques, dont  le  ministre  de  l'Agi icultiire  a 
promis  de  tenir  compte.  M.  Thomas  a  fait 
ressortir  que  les  avances  aux  Caisses  régio- 
nales de  crédit  devraient  être  toujours  pro- 
portionnelles à  l'aclivité  de  ces  caisses  et 
qu'on  ne  devrait  jamais  les  considérer 
comme  des  subventions. 
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Répression  des  fraudes. 

CiMiiine  conséquence  d'otj^erviilions  pré- 
sentées ilans  la  discussion  générale,  M.  Ra- 
zimhîiiid  a  demandé  que  le  service  de  la  ré- 
pression des  IViuidi'S  lût  renforcé,  el  il  a  pré- 
senté à  ce  sujet  le  projet  de  résolution  qui 
suit  : 

La  Cliamlirp.  rnnvaincus  que  te  service  de  la 
répression  des  fraudas  a  produit  un  elTel  réel  et 
utiJH,  et  coiilianle  dans  le  Gouvernement  pour 
améliorer  encore  el  étendre  ce  service,  l'ii.vlle  à 
prendre  les  mesur-'S  susceptibles  de  t'air»^  renilre 
à  la  répression  <lis  fraudes  son  maximum  il'effi- 
cacité. 

M.  Ilazimbaud  avait  d'abord  proposé  que 
le  service  de  la  réprHs>ion  des  fiMiides  au 
ministère  de  l'Agrirullure  (M  transformé  en 
dir^clion  ;  mais  on  lui  lit  observer  que  ce 
changement  de  titre  ne  pourrait  pas  avoir 
d'eflicacilé  pratique. 

Fabrication  coopérative  des  engrais. 

Une  autre  résniulion,  relative  à  la  fabri- 
cation des  engrais,  a  été  présentée  par 
M.  Tournan  et  appuyée  par  M.  Théveny  : 

L:i  Clifiml>re  invite  le  Gouvernement  à  arcorder 
le  lii'n'-lice  des  disposiiions  'le  la  l.d  du  20  dé- 
cembre 1900  aux  eoop-raiiV'S  formé- s  par  K-s 
agi  ioulleurs  pour  la  fidic  iciliun  df.-<  enivrais. 

C"  fut  un  nouvel  épisode  de  la  guerre  dé- 
clarée aux    fabricants  de    >-uperpliospliales. 

M.  Dior  l'ut  ainsi  amené;^  rappeler  couiinent 
se  dénibèrent  leurs  accusateurs  les  plus  ar- 
dents, lor>  de  l'inslruclion  judiciain^  ouverte 
au  début  de  celte  année.  Le  ministre  de 
l'Agriculture  ayant  déclaré  que  la  loi  de  ntOtl 
ne  pouvait  pas  êlre  appli<iuée  à  des  coopéra- 
tives de  i-etie  nature,  la  résolution  a  été  ren- 
voyée à  II  Commission  de  rAgricullure. 

Subveutians  aux  assurances  mutuelles  et  seopurs. 

Le  cliapiire  du  budget  reiililaux  subven- 
tions aux  assurances  mutuelles  agricoles 
suscita  des  observations  de  la  part  de  M.  De- 
lachenal  sur  les  diflicul  es  qu'éprouvent  les 
assurances  mutuelles  contre  rinrendie  à  dé- 
limiter ri^oureusem'  nt  le  risque  agricole, 
sur  la  lenteur  éprouvée  parfois  par  la  lépai- 
tition  des  subveniions,  comme  sur  l'accroi.s- 
semeiit  d>'S  .lépi'nses  du  conlrûle  relatif  à 
l'emidoi  de  ci-s  subventions. 

A  l'occasion  di'S  S'iours  pour  calamités 
agricoles,  M.  {'"erdinand  liougère  a  demaiide 
que  d  s  aliocalions  jusijlii'es  i)ar  l'inleiisilé 
du  desasi  re  soient  allnbu-es  aux  victimes  des 
inou'lalion^  dans  le  ba-^in  de  la  Loire. 

D'au're  part,  M.  Bourélv  a  suscité  ime  assez, 
longue  discussion  ;"i  propos  des  S'Cours  à 
accorder  aux  sériciculteurs  éprouvés  par  la 
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perte  de  leurs  éducations.  Il  a  obtenu  l'adop- 
tion d'une  résolution  invitant  le  Gouverne- 
ment à  déposer,  avant  la  fin  de  l'année,  une 
demande  de  crédit  exceptionnel  en  leur  fa- 
veur. 

L'enseigoemeut  agricole. 

On  passera  rapidement  sur  les  discussions 
relatives  à  l'enseignement  agricole. 

Dans  son  rapport  sur  le  budget,  M.  l''er- 
nand  David  l'ail  observer  que  Ihs  ciédits  sont 
insuftisanis,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  chaires  départementales  et  spéciales; 
ceux  qui  sont  accordés  ne  permettent  pas  de 
doimer  aux  litulaires  l'avancement  qu'ils 
méritent  et  de  créer  les  chaires  qui  sont 
réclamées.  Mais  c'esl  une  simple  constata- 
tion, .'■ans  conclusion  pratique.  C'esl  ce  que 
M.  Le  Rouzic  a  rappelé  avec  raison. 

A  signaler  encore  le«  observations  échan- 
gées  entre    M.  Ceccaidi  et   M.    Dessoye  sur 
l'enseignement   de  la   vannerie,  et  celles  de 
M.Thévenv  relativement  aux  écoles  d'hiver. 
Concours  et  subventions. 

Des  digres-ions  inévitables  se  répètent 
d'année  en  année,  sur  l'organisation  des  con- 
cours agricoles;  il  n'y  a  pas  à  insister  à  cet 
égard. 

M  Emmanuel  Brousse  a  obtenu  un  relè- 
vement de  crédils  pour  les  reciierclies  sur  les 
moyens  de  détruire  l'eudemis  et  la  cochylis. 

Le  Palais  de  1  Agriculture  à  Paris. 

Le  conilit  entre  l'Etat  et  la  Ville  de  Paris, 
arrivé  h  1  étid  aigu,  comme  nous  le  disions 
dans  notre  prer  dente  Chronique  (p.  IM)), 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  son  éciio  dans 
la  discussion  du  budget. 

M.  Plissounier  a  lait  adopter  un  projet  de 
résolution,  invitant  le  Gouvernement  à  pro- 
céiler  au  liesoin  par  expropriation  pour  ac- 
qiK'i'ir  le  terrain  nécessaire  à  la  construction 
du  palais  des  concours  agricoles.  Celle  ré- 
solution a  été  votée  à  l'énorme  majorité  de 
408  voix  contre  47. 

Ce  n'est  pas  qu'une  opposition  passionnée 
ne  se  soit  pas  produite.  MM.  Beauqnier, 
CoUy,  Toûrnade,  se  sont  élevés  avec  vio- 
lence contre  le  projet;  ils  ont  même  pré- 
tendu que  le  Gouvernement  manquait  de 
correction  A  l'égard  de  la  Ville  de  Paris. 
M  .is  M.  Uaynaud,  ministre  de  l'Agriculture, 
a  relevé  éner^iqueinenl  ce  lang.ige  malheu- 
reux; c'est,  en  elTet,  la  patience  de  l'Etat  qui 
a  permis  ft  la  Ville  de  méconnaître  ses  enga- 
g  mentsles  plus  formels. 

La  situ.ition  est  désormais  très  nette.  Le 
Gouvernement  est  certain  que  le  Parlement 
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votera  dès  qu'il  le  lui  demondera,  l'expro- 
priation nécessaire  pour  la  conslruction  des 
palais  de  l'Agriculture  au  Cliainp-de-Mais, 
le  seul  projet  qui  soit  pratiquement  réali- 
sable. Mais  il  importe  qu'il  agisse  sans  re- 
tard, pour  récupérer  une  partie  des  années 
perdues  en  vaines  négociai  ions. 

Travaux  parlementaires. 
Un  certain   nombre  de  projets  et  de  pro- 
positions   intéressant    l'agricullure    ont    été 
présen[('s  à  la  Cliambre  des  députés,   qu'il 
convient  de  signaler. 

Un  projet  de  loi  a  été  déposé  par  M.  F{ay- 
naud,  ministre  de  l'Agriculture,  sur  le  par- 
tage des  terres  vaines  et  vagues  en  Bretagne. 
Ce  projet  de  loi  a  pour  objet  de  proroger 
pour  une  nouvelle  période  de  dix  années  la 
loi  du  (i  décembre  1830,  déjà  prorogée  à  di- 
verses reprises,  qui  a  li\é,  dans  l'intérêt 
des  communes  des  cinq  déparlements  bre- 
tons, la  procédure  à  suivre  jiour  le  partage 
de  ces  terres;  'J  820  hectares  environ  restent 
encore  dans  l'indivision,  dont  ."iiSi  pour  le 
département  du  Morbihan. 

M.  Roulleaux-Dugage  a  pr(\senté  une  pro- 
position lemlantà  allouer  une  prime  de  100  0 
au  naisseur  et  à  l'éleveur  des  chevaux  ache- 
tés par  l'Administration  des  Haras  et  par  le 
service  des  remontes. 

Une  proposition  de  M.  liaoul  Péret  et 
quelques  autres  députés  demande  l'abroga- 
tion de  la  proscription  édictée,  en  1907,  contre 
la  circulation  et  la  vente  des  piquettes. 

MM.  Limon,  Fougère,  Flissonnier,  etc.. 
demandent  le  dégrèvement  de  l'impôt  foncier 
pour  1912  des  terres  destinées  à  être  ense- 
mencées en  blés  d'automne  en  1911.  Leur 
but  est  de  réparer  partiellement  le  préjudice 
éprouvé  sur  les  semailles  d'automne  qu'on 
n'a  pu  exécuter  que  partiellement. 

Deux  nouvelles  propositions  tendent  à 
instituer  des  Chambres  d'agriculture  dépar- 
temen  laies. 

On  doit  enregistrer  une  proposition  de 
M.  Vaillant  en  vue  de  la  suppression  des 
tueries  particulières  par  l'établissement,  dans 
le  délai  de  cini[  ans,  d'abattoirs  publics  aux 
frais  communs  des  communes,  des  départe- 
ments et  de  l'Etat. 

La  vente  du  lait  écrémé,  la  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  du  lait  et  dans 
celui  des  beurres,  ont  fait  aussi  l'objet  de 
propositions  qui  ont  été  renvoyées  à  la  Com- 
mission de  l'Âgricullure. 

On  doit  signaler  encore  le  dépôt,  par 
M.  Fernand  David,  d'une  proposition  tendant 
à  organiser  un  enseignement  agricole  profes- 


.sionnel  populaire.  Cette  proposition  a  été 
(■■gaiement  renvoyée  à  la  Commission  de 
r.\griculture. 

L'Institut  International  d'Agriculture. 
L'Institut  inlernalional  d  .agriculture  de 
Rome,  présidé  par  M.  le  marquis  K.Cappelli, 
et  dont  le  vice-président  est  M.  Louis-Dop, 
délégué  permanent  de  la  France,  n'avait 
jusqu'ici  ninnil'eslé  au  dehors  son  activité 
que  par  un  Bulletin  mensuel  de  statistique, 
consacré  surtout  a  la  culture  et  à  la  production 
des  céréales.  Il  vientd'inaugurer  deux  autres 
séries  depublications,  également  niensuelles: 
un  Bulletin  des  in^^titutions  économiques  et 
sociales,  et  un  Bulletin  des  renseignements 
agricoles  et  des  maladies  des  plantes,  publiés 
par  les  Bureaux  de  l'Institut  consacrés  à  ces 
études. 

Les  deux  premiers  fascicules  du  Hulielin 
(lu  Bureau  des  Institutions  écon(jmiques  e! 
sociales  forment  deux  véritables  volumes, 
consacrés  à  une  enquête  sur  les  associations 
de  production,  de  coopération,  de  crédit,  etc., 
dans  les  quarante-sept  Etats  qui  sont  repré- 
sentés à  l'Iustilul.  l'our  chacun  des  Etals  qui 
ligurent  jusqu'ici  dans  celte  enquête,  une 
méthode  uniforme  a  été  adoptée  :  un  aperçu 
général  sur  l'organisation  des  associations, 
suivi  par  des  études  monographiques  sur 
l'activité  de  chaque  genre  d'association.  Les 
Etats  qui  ont  ligure  jusqu'ici  dans  cette 
enquête  sont  les  suivants  :  Allemagne, 
Autriche,  Danem-ark,  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  Grande-Bretagne  et  Irlande, 
Italie,  Japon,  Empire  Ottoman,  Norvège, 
Pays-Bas,  Portugal,  Roumanie,  Suède  et 
Suisse.  Celte  enquête  est  remplie  d'un  très 
grand  nombre  de  renseignements  utiles,  qui 
n'avaient  jamais  été  réunis  etdonl  on  pourra 
lirer  des  comparaisons  fructueuses. 

Le  Bulletin  du  Bureau  des  renseignements 
agricoles  et  des  maladies  des  plantes  est 
divisé  en  deux  parties  :  communications  ofti- 
cielles  faites  à  l'Institut  et  renseignements 
proprement  dits  sur  l'agronomie,  l'agricul- 
ture, les  industries  agricoles  et  les  maladies 
des  plantes.  De  courtes  notices,  tirées  des  pu- 
blications reçuesde  divers  pays, sont  groupées 
suivant  la  nature  des  sujets  auxquels  elles 
sont  consacrées.  Ces  notices,  de  valeur  fata- 
lement inégale,  réunissent  un  grand  nombre 
de  documents  épars. 

La  direction  de  l'Institut  iuliu-natioual 
d'Agriculture  a  décidé  d'accepter,  à  partir  du 
1"  janvier  1911,  des  abonnements  à  ses 
Bulletins  mensuels.  Les  communications 
relatives   à  ces    abonnements   doivent  et'' 


782  GHHONIQL'E 

adresséos  aU'  bureau  du  aecrétaire  général. 
M.  l'.  .taiinacfonu,  à  Uonot;. 

Importation  des  peaux  de  Russie. 
Par  arrêté  dti  K^V  d'éi'i»mbrp,  le  ininisiro  de 
rAgDicullutc.  a  aulorisé  l' iiu porta iit>n  -en 
Krance  des  peaux  fraîches  d'aiiimau\  de 
l'espèce  bovine  provenant  de  la  l{u?sie  d'Eu- 
rope. 

Chaires  d'agriculture. 

l^^r  urrété  du  ~i  défeinbrc,  .\l.  Léger 
(Ale.sandre  i,  professeur  spéeial  das^icuUure 
à  M.orliii\  I  Kinislère).  a  été  appelé  à  la  chaire 
spéciale  de  (iieJi.  (Lwireli. 

Nécrologie. 

.VI.  (/tiilheuf,  dépulé  de  l'a  Sciiio-Inférieure, 
est  mort  le  Iti  décemlu-e  à  Hduhiie.  ù  Tàge  de 
soixante-six  ans.  AgriruUour  érnincnt  el  pré- 
sident, depuis  de  nombreuses  aniw'es,  du  Co- 
mice agrfcole  de  rarrondissemont  de  Rouen, 
il  roprésentaif  depuis  douze  ans  à  la  Chambre 
une  des  circonscriptions  de  cet  arrondisse- 
ment, el  il  s"y  était  fait  a|>])rérier  par  le  zèle 
et  la  per.-<évérance  qu'il  eunsacrail  .;i  soutenir 
les  intérêts  agricoles. 

Consommation  du  sucre 

D'apifé.s  les  documenis  de  la  Direction  gé- 
nérale des  conlribulions  indirectes,  les 
quantilé.s  de  sucre  livrées  à  la  consommation 
durant  les  Irois  preiniei-s  mois  de  la.  nouvelh; 
campagne  (septembre  à  novembre)  se  sont 
élevées  à  (il  1  i.'i"  tonnes,  soit  4  I7(i  tonnes 
de  plus  que  pendant  la  même  période  de  la 
campagne  190!I-1010,  qui  avaient  accusé 
(M)  2til  tonnes. 

Les  quantités  de  sucre  livrées  en  franchise 
ont  été  les  suivantes  pendant  ('clte  p('^riode  : 
pour  la  nourriture  du  bélail,  i'J8  tonnes 
conire  -iSI  ;  pour  la  fabrication  des  bières, 
I  1 18  tonnes  conire  1  046. 

Au  3U  noveuibre,  le  slocU  dans  les  fabri(]ues 
et  dans  les  entrepôts  s'élevait  ù  UiH  113  ton- 
nes coButre  15'^  110  à  la  même  date  en  1909. 

Les  châtaigneraies  dans  l'Ardèche. 

La  disparition  rapide  d(^s  châtaigneraies. 
soit  sous  l'inlluence  de  la  maladie  de  Vfncrfl, 
soit  sous  celte  d'une  exploitation  intensive 
pour  la  préparation  des  extraits  de  châtai- 
gnier, est  un  sujet  de  préoccupations  dans 
un  certain  nombre  de  régions.  On  s'en  in- 
quiète notamment  dans  le  département  de 
l'Ardèche,  où  une  initiative  a  été  prise,  qui 
mérite  d'être  signalée. 

Dans  une  de  ses  sessions  decefte  année,  le 
Conseil  général  du  déparlementa  adopté  un 
programme  de  travaux  à  eirecluer,  à  partir 
de  1911,  pour  la  reconstitution  des  cluMai- 
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gneraies.  Ci»  programme  f|ui  enlrainera  iin< 
dépen.se  annuelle  de  :i  I.'IO  fr.,  comprend  : 

t'  f.a  création  et  l'entrerien,  en  régions  con- 
taminées. (If  champs  d''exp^riences  pour  l'élude 
de  lu  malad'te  de  l'enfre; 

i°'  Lar  création  et  reritretipii,  eu  ri'pions  non 
contaminées,  de  pépinières  .le  porte-gri-ffes  et  de 
plants  grellés  résis-lanls,  à  la  maladie;  ces  plants 
.seront  iti.slrihrués  au:c  agncnllem-s,  moyennant 
uni'  faible  redevance; 

.'("  L'atlribution  de  récompenses  aux  agricul- 
teurs eiui  auront  les  plus  belles  cliàlaianeraii«s 
reconsliluées  primes  en  espèce»,  uiédaille*.  di- 
plùuies,  etc.  . 

M.  ,1.  l'arcy,  professeur  d^'partemenlal 
d'agriculture,  a  rédigé  une  notice  sur  la  dé- 
Iéu.se  et  la  reconstitution  des  cl^'itaigneraies. 
claire  el  précise,  que  les  insMluleurs  oui  été 
chargés  de  commenter  auprès  des  cultiva- 
teurs. 

Le  recensement  des  chevaux. 

Le  ministère  de  la  Guerre  vient  de  publier 
un  avis  relatif  à  l'âge  des  animaux  poux  les 
opérations  de  recensement  des  chevanx,  ju- 
ments, mulets  et  mules  su.siîeptibles  d'être 
recjuis  en  cas  de  mobilisation.  -\nx  termes 
de  cet  avis,  la  liste  de  recensement  doit  inen  ■ 
tionner  tous  les  animaux  déclarés,  à  l'excep- 
tion :  ' 

1"  Des  chevaux  el  juments  qui  n'ont  pas 
atteint  ellectiivement  l';"iL!e  de-  quatre  ans  avant 
le  1"  janvier,  c'est-à-dire  efiu.\  qui  n'auront  pas 
pu  prendre  légalement  cinq  ans  le  I"'' janvier; 

2"  D.'S  mulets  et  mules  qui  n'eut  pas  atteint 
elTeclivenient  1  âge  de  deux  ans  avant  le  !"■' jan- 
vier, c'est-à-dire  ceux  qui  n'auront  pas  pu 
prendre  légalement  trois  ans  le  i"' janvier. 

Pour  expliquer  cet  avis,  on  doit  rappeler 
que  l'âge  légal  des  chevaux  se  compte,  en 
vertu  de  la  loi  du  .'i  juillet  1877,  à  partir  du 
1"' janvier-  de  l'année  de  la  naissance. 

Concours  de  Saint  Amand  en  1911. 

Nous  rappelons  que  le  Syndicat  des  éle- 
veurs du  Cher  tiendra  son  concours  général 
de  fa'ureaiux'  de  race  char»teise,  et  départe- 
mental de  chevairx  de  gros  trait  el  dé  vins 
d'it  Cher,  â  Sainl-Amand,  du  vendredi  i'  an 
Innd'i  'M  janvier  f9tl.  O  concours  sera 
dirigé  par  M.  .Vngffste  Massé,  président  du 
Syndicat.  Il  y  sera  distribué' en  primes  une 
somme  de  7  000  fp.  Un  objet  d'art  et  pln.s  de 
lOOmédaillesen  or,  vermeil,  argent  et  brony.e. 
accompagneront  Fes  primes  en  aigenl.  Une 
remise  de  50  0  0  sera  accordée  par  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  pour  le  transport 
des  animaux. 

M.  DeleFrs,  tréforier  du  Syndix-at  â  Saiï- 
corns  \Cheri,  lient  â  la  disposition  de  qui- 
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conque  en  l'era  la  demande,  des  modèles  de 
iléclaralion  el  des  programmes. 

Le  dernier  délai  de  rigueur  pour  les  décla- 
rations esl  fixé  au  10  janvier. 

Questions  viticoles. 

Le  Ualleliii  que  publie  chaque  année  la 
Station  œnologique  de  Maiue-et-Loire,  dirigée 
par  M.  L.  Mo  eau,  iiigéniour  agronome,  ren- 
ferme toujours,  à  Coté  des  études d'œnologie 
proprement  dite,  des  observaLloas  inléres- 
sautes  sur  les  recherches  qui  y  sont  poursui- 
vies pour  combattre  les  parasites  de  la  vigne. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  série  des  expé- 
riences par  lesquellesM.  Moreau  est  parvenu, 
en  collaboration  avec  MM.  le  D'  Maisonneuve 
el  E.  Vinet,  à  établir,  pour  le  vign<ible  ange- 
vin, le  cycle  de  l'évolution  de  la  cochylis  si 
redoiilée  partout,  ainsi  que  les  procédés  de 
traitement  à  suivre  pour  détruire  les  giméra- 
tions  successives  de  l'insecte.  Dans  le  Bulletin 
pour  TanTiée  1909-1910,  qui  vient  de  paraître, 
les  résultats  de  ces  traitements  sont  confir- 
més d'une  manière  complète.  Ces  traitements 
se  répartisseul  en  trois  saisons  :  hiver,  prin- 
temps et  été.  Kn  hiver,  c'est  le  décorticage  ou 
l'ébouillantage  des  ceps  qu'il  convient  de  pra- 
tiquer, malgré  le  prix  élevé  de  cette  opéra- 
lion.  0"<int  aux  traitements  de  printemps  ou 
■d'été,  ils  sont  indiqués  en  ces  termes  : 

Parmi  tous  les  produits  que  nous  avons  essayés 
depuis  deux  ans  pour  détruire  les  larves,  deux 
seulement  jusqu'ici  sont  à  retenir  au  printemps 
pour  l'eflicacilé  qu'ils  ont  montréi-  et  pour  leur 
constance  dans  les  résultats  :  ce  sont  l'arséniale 
■de  plomb  el  la  nicotine.  Un  seul  est  à  retenir 
pour  l'é'é,  c'e^l  la  nicotine.  En  combinant  l'ar- 
sénirtte  de  plomb  employé  au  pi'intemps  avec 
la  nicotine  employée  à  l'été,  nous  avons  obtenu 
jusqu'à  '12  pour  100  de  mortalité.  Aussi,  croyons- 
nous  aujourd'hui  pouvoir  indiquer  comme  étant 
les  plu'*  ellicaces  ces  deux  insecticides,  et  la 
nieilleuie  fiiçon  d'opérer  serait,  à  notre  avis,  de 
l'aire  au  printemps  et  avant  la  fleur,  à  dix  ou 
quinze  jours  d'intervalle,  deux  traitements  à 
l'arséniate  de  plomb,  en  employant  la  dernière 
formule  ([uenous  indiquons  ; 

Ai'péniate  tie  soude  anhydre..      300  granmies. 

Acétate  de  plomb SOO        — 

Eau lOB  litres. 

Cette  concentration  nous  paraît  nécessaire 
pour  les  régions  et  les  années  où  les  pluies  sont 
abondantes  au  printemps.  A  l'été,  nous  reco^m- 
mandiins  un  seul  traitement  à  la  nicoline  à  la 
dose  de  1  litre  et  demi  de  nioatine  titrée  par 
hectolitre  de  bouillie  bordelaise. 

.J,es  bons  résultats  que  nijiis  avons  obtenus,  à 
la  Grinde-Raiinbaudière,  avec  la  nicotine,  nous 
permetli  m  de  penser  que  deux  traitements  à  la 
nicotine,  faits  au  printemps,  à  dix  ou  quinze  jours 


d'intervalle,  et  un  seul  traiteme.nt  à  cet  insec  li- 
cidi",  fait  à  i'éti',  permeltront  d'obtenirdes  chiffres 
de  mortalité  voisins  de  ceux  qae  fournit  la  com- 
binaison arséiiiate  de  plomb  et  nicotine.  Les 
viticulteurs  qTii  ne  voudraient  pas  employer 
l'arséniate  de  plomb  pourraient  donc  recourir 
à  ce  second  mode  de  traitement.  JiuUieurewse- 
ment,  la  grosse  difficulté  pratique  est  de  se  prc.- 
curer  de  la  nicotine  titrée. 

11  est  r"i  craindre  que  l'on  éprouve,  au 
cours  de  l'année  1911,  les  mêmes  difficultés 
que  précédemment  pour  trouver  de  la  ndico- 
tine  titrée.  C'est  donc  du  côté  des  sels  arse- 
nicaux que  les  viticulteurs  auront  à  se 
retourner. 

Almauachs  agricoles. 

M.  le  D'  A.  Le  Play,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  publie 
chaque  aunée  VAImannch  du  Cokm  limaimn, 
qui  renferme  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ment-; et  de  documents  appropriés  surloatà 
la  culture  dans  le  Massif  central.  Celui  qui 
vient  de  paraître  pour  l'année  1911  est  !e 
36«  de  la  série  ;  il  témoigne  ainsi  de  la  (wv-euv 
avec  laquelle  il  est  accueilli. 

On  doit  signaler  aussi  VAImunack  den  Jui- 
diiii  rs  ail  \X'  .vk^c/c,  publié  sous  la  direction 
de  M.  Jules  Nanot,  ingénieur  agronome, 
directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture 
de  Versailles.  Il  est  consacré  surtout  aux 
meilleures  méthodes  de  culture  des  plantes 
potagères  et  des  arbres  fruitiers. 

L'industrie  beurrière  dans  la  Creuse. 
La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
nous  transmet  la  notice  suivante  qu'on  lira 
avec  intérêt  : 

Le  beurre  est  produit  dans  le  département  de 
la  Creuse  en  quantités  importantes,  mais  il  est 
généralement  préparé  à  la  ferme  d'une  façon 
défectueuse  qui  le  fait  classer  en  troisième  qua- 
lité sur  le  marché  de  Paris,  et  il  n'y  obtient  que 
des  prix  peu  rémunérateurs. 

Depuis  quelques  années,  la  Compagnie  d'Or- 
léans, préoi-cupée  de  cette  situation,  a  fait  pro- 
céd^-r  dans  cette  région  à  une  campagne  très 
active  de  conférences  et  de  publicité  pour  pousser 
à  la  création  d'établissemenls  beurriers  mo- 
dernes. Il  semble  que  ses  efforts  n'auront  pas 
été  vains. 

Sous  les  auspices  du  préfet  de  la  Creuse,  avec 
le  concours  d'un  représentant  de  4a  Préfecture 
et  guidée  par  des  inspecteurs  de  la  Compagnie, 
une  délégation  d'agriculteurs  s'est  en  effet  rendue 
récemment  dans  les  Deux-Sèvres  et  la  Cliarente- 
luférieure  pour  y  étudier  l'oirganisalion  des  beur- 
reries  coopératives. 

Les  membres  de  la  mission,  bien  accueillis 
partout,  ont  pu  se  rendre  un  compte  exact  du 
travail  indulriel  du  beurre  dans  les  établisse- 
ments d'Eohiré,  de  Maziéres-en-'^iàtine,  de  Sur- 


184 


CHRONIQUE  AGHICDLE 


gères,  de  Veuille  iH  do  Saivre-Castarie,  ainsi  que 
des  excellents  rosullats  financiers  obtenus  par 
les  cultivateurs  syndiqués  ;  ils  sont  revenus  très 
encouragés  à  poursuivre  leurs  efl'orls  dans  cette 
voie  et  on  peut  espi'rer  que,  de  cette  mission, 
des  conférences  qui  la  suivent,  sortira  une  nou- 
velle ère  de  prospérité  pour  l'agricullurc  et  spé- 
cialement pour  lélevaije  dans  le  dé|iaitement  de 
la  Creuse. 

On  doit  lélicitcr  les  proinolcurs  denlre- 
prises  de  propagande  qui  ne  peuvent  qu'être 
fécondes  pour  l'avenir. 

Ecoles  ambulantes  de  laiterie. 

Une  école  ainliulanlc  de  laiterie  sera  orga- 
ni.sée  à  partir  du  mois  de  janvier  l'Jll  dans 
le  département  de  l'Ardêche  ;  elle  débutera 
par  rarrondiss(!menl  de  Tournon. 

Cette  école,  ])lacée  sous  le  contrôle  de 
M.  Farcy,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, pourra  s'installer,  à  tour  de  rôle, 
dans  toutes  les  communes  qui  en  feront  la 
demande  par  Tinterméiliaire  du  maire,  de 
l'instituteur  ou  d'un  groujie  de  cultivateurs. 
Ces  derniers  d('\  ront  fournir  un  local  et  assu- 
rer l'apport  d'au  moins  25  litres  de  lait. 

l^e  cours  de  laiterie  comportera  quatre  le- 
çons théoriques,  et  autant  de  leçons  prati- 
ques. Le  lait  sera  fourni  par  les  assistants, 
qui  emporicroni,  à  la  lin  des  opérations  pra- 
titjues,  une  (juanlité  <le  beurre  et  de  lait 
écrémé,  proportionnelle  à  la  richesse  et  à  la 
quantité  de  lait  apporli'  par  chacun  d'eux. 

L'industrie  laitière  aux  Etats-Unis. 

Les  préoccupations  relatives  au  dévelop- 
pement de  l'industrie  laitière  aux  Etats-Unis 
se  manifestent  de  plus  en  plus  activement. 
C'est  ce  qui  ressort  nellenieni  d'une  publica- 
tion récente  du  Dépailemeiil  de  l'agriculture 
sur  les  organisations  consacrées,  dans  les 
divers  Etats,  à  cette  importante  partie  de 
l'agriculture. 

Outre  la  section  laitière  qui  fonctionne  au 
hureau  de  l'induslrie  animale  du  Départe- 
ment central  de  l'agricullurc,  el  ([ui  s'occupe 
tant  de  recherches  scientifiques  que  de  la 
surveillance  du  commerce,  27  Elals  possè- 
dent des  bureaux  ofliciels  de  laiterie,  souvent 
renforcés  de  Stations  expérimentales;  des 
l'onclionnaires  spéciaux  y  sont  attachés. 

Quant  aux  .\ssociations  laitières  formées 
pur  les  producleui's,  on  n'en  compte  pas 
moins  de  8;i  en  1010.  Sur  ce  nombre,  11  ont 
un  caractère  national,  et  72  sont  spéciales 
à  un  Etal  ou  à  une  partie  d'iilat.  On  y 
doit  ajouter  12  Associations  d'éleveurs  de 
races    de    bétail    spécialement    laitières    et 


12  Associations  urbaines  de  producteurs  ou 
de  vendeurs  de  lait. 

L'enseignement  de  la  laiterie  est  donné 
dans  ()2  établissements  :  Universités,  Col- 
lèges d'agriculture,  Ecoles  agricoles.  Souvent 
cet  enseignement  ne  s'adresse  pas  seulement 
aux  élèves  réguliers,  mais  il  est  porté  à 
l'extérieur,  tant  sous  forme  de  conférences 
q\ip  sous  celle  d'exercices  pratiques.  Voilà 
un  ensemble  d'organismes  dont  les  efl'orts 
doivent  évidemment  exercer  une  grande 
influence. 

Exposition  de  ctiiens  de  berger  et  de  chiens 
de  trait. 

Le  Club  du  Chien  de  berger  et  de  défense 
de  Lille  nous  transmet  une  noie  sur  une  ex- 
position qu'il  organisera  prochainement, 
dont  voici  les  parties  principales  : 

Une  Exposition  spéciale  et  internationale  de 
chiens  bergers  de  toutes  races  reconnues  et  de 
chiens  de  trait,  orf;anisé«  sous  les  auspices  du 
Club  .'^aint  llubei t-du-.Nord  et  du  Syndicat  na- 
tional ilu  chien  de  Irait  français,  sera  ouverte  à 
Lille  au  Palais  Hameau,  les  -Z'-i  et  2'i-  avril  1911, 
par  le  Club  du  Chien  berf;er  de  défense.  Celle 
exposition  s'annonce  comme  devant  avoir  un 
grand  succès  parmi  les  éleveurs  et  aniateuis  de 
ces  chiens.  Déjà  bon  nombre  d'inscriptions  sont 
arrivées  au  secrétariat. 

Ces  chiens  bergers  allemands  seront  jugés  par 
M.  A.  Does  {(le  Kreuznack,  Allemagne),  juge  re- 
connu [lar  le  Club  allemand  de..;  cliiens  de  ber- 
gers, avec  M.  Paul  MéL'nin  comme  assesseur.  Les 
Collies  seront  jugés  par  M.  W.-T.  Horry,  prési- 
dent du  Collie  Club  anglais.  .M.  Paul  Mégnin 
jugera  aussi  les  chiens  bergers  picards,  dont  les 
classes  seront  dotées  de  nombreux  prix. 

Pour  Ions  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  secrétaire,  o  et  7,  place  di-  la  Care,  à 
Lille. 

Société  nationale  d  Agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  21  dé- 
cembre, à  l'élection  d'un  membre  associé 
national  dans  la  Section  d'économie  des  ani- 
maux, en  remplai'çment  de  M.  Ivmnianuel 
Gréa,  décédé. 

La  Section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante  :  en  première  ligne,  M.  Jules  Le 
Conte,  conseiller-maître  honoraire  à  la  Cour 
des  comptes;  en  deuxième  ligne,  M.  le  baron 
du  Teilde  llavelt,  président  de  la  Société  hip- 
pique française. 

M.  .Iules  Le  Conte  a  été  élu  par  32  voix, 
contre  10  à  M.  le  baron  du  Teil. 

A.  DE  CicHis  et  II.  Sagnier. 
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ESSAIS  SUR  ESCOURGEONS  A  L'ÉCOLE  DE  (IRIGNON 

CHAMP  D'EXPÉRIENCES  DU  COURS  D'AGRICULTURE 


I.  —  Les  orges,  doni,  les  cultures  couvrent 
en  France  de  700  OOU  à  730  000  hectares, 
comprennent  des  variétés  d'hiver,  connues 
le  plus  souvent  sous  le  nom  d'Escoiinieotu. 

Ces  escourgeons,  liien  que  ne  représentant 
(ju'un  quart  environ  de  la  surface  totale 
consacrée  aux  orges  (145  030  hectares  sur 
7'i7  120  hectares,  en  19lOi,  ont  une  réelle 
importance  (hms  quelques  régions,  et  parti- 
culièrement pour  cerlains  départements. 

Dans  la  région  du  Nord,  six  départements 
font  à  cette  céréale  une  place  très  appré- 
ciable :  Pas-de-Calais  et  Seine-et-Oise  ont 
chacun  7  000  hectares  d'escourgeons,  Eure- 
et-Loir,  Aisne  et  Nord  en  ont  chacun  plus 
de  ()  000  hectares,  et  la  Somme  en  possède 
."■>  300  hectares;  dans  r(Juest,  le  département 
de  la  Vendée  cultive  7  300  hectares  d'es- 
courgeons, Charente-Inférieure  et  Vienne 
3  Ot)0  hectares  chacun  ;  enfin,  dans  le  Centre, 
cette  récolte  s'étend  à  3  700  hectares  dans 
chacun  des  départements.  Cher  el  Allier,  et 
à  5  100  hectares  dans  l'Indre. 

Les  orges  d'hiver  viennent  lanlôl  sur  une 
jachère,  comme  dans  les  parties  pauvres  du 
Berry,  comme  dans  l'Ile-de-Ré,  tantôt  après 
blé,  comme  dans  le  Pas-de-Calais  et  dans  les 
bonnes  terres  du  Centre  :  partout  on  les 
apprécie  pour  leur  rusticité  et  pour  leur 
précocité  qui  les  soustrait  à  l'échaudage  dans 
les  sols  légers  qu'elles  utilisent  très  avanta- 
geusement. 

De  plus,  laissant  le  sol  libre  de  très  bonne 
heure  en  été,  elles  permettent,  alors  que  les 
attelages  sont  disponibles,  de  décliauuier  et 
nettoyer  les  champs  salis  par  une  deuxième 
céréale,  d'obtenir,  quand  les  circonstances 
atmosphériques  le  pernjeltent,  une  récolte 
dérobée,  enfin,  de  préparer  convenablement 
la  terre  pour  la  récolte  à  venir. 

Ajoutons  qu'elles  ont  ce  réel  intérèl,  dans 
les  pays  pauvres,  d'assurer  des  rentrées 
d'argent  à  une  époque  où  les  charges  sont 
très  lourdes  pour  le  cultivateur. 

Les  escourgeons  sont  très  favorables  à  la 
réussite  des  Irèlles  et  des  sainfoins  semés 
avec  eux,  dès  l'automne  sous  les  climats 
doux,  et  ailleurs,  au  printemps  lors  du  her- 
sage et  du  roulage  qu'on  leur  donne  après 
l'hiver. 

Dans  la  région  du  Nord,  on  rencontre  une 
variété  à  paille  haute,  à  bel  épi  régulièrement 
hexagonal,    susceptible    de    grands    rende- 


ments, mais  très   tardive,  et  ne  réu,ssissanl 
que  dans  les  sols  frais  et  riches. 

Le  plus  souvent,  les  escourgeons  appar- 
tiennent non  pas  au  groupe  des  orgrs  h>-x<i- 
j^ohiiIp.s,  mais  à  celui  des  orr/es  carrées,  dans 
lequel  deux  rangs  de  grains  sont  plus  appli- 
ques contre  l'axe  que  les  quatre  autres  rangs, 
d'oii  l'apparence  carrée  de  la  section  de 
l'épi. 

Or,  si  l'attention  des  cultivateurs  s'est 
depuis  longtemps  poi'lée  sur  le  choix  des 
semences  des  froments,  il  n'en  a  pas  été  de 
même,  d'une  façon  générale  au  moins,  pour 
les  escourgeons. 

Nous  trouvons,  en  elTet,  des  adaptations 
locales  manquant  d'ailleurs  souvent  duni- 
foriiiité,  et  difl'érant  surtout  par  la  hauteur 
de  la  paille,  la  grandeur  des  épis,  la  précocité, 
la  résistance  ià  la  rouille. 

Les  tentatives,  faites  depuis  quelques 
années  pour  obtenir  des  sortes  j)ures,  n'on\ 
pas  encore  doté  l'agriculture  des  diverses 
régions,  s'adonnant  à  la  production  de  l'es- 
courgeon, de  semences  offrant  cette  qualité 
essentielle  des  orges  de  hrasserie.  Les  lots,  en 
général,  renferment  différents  types  qu'on 
différencie  facilement  aujourd'hui  par  le- 
poils  de  l'axe  de  l'épillel  se  trouvant  sur  la 
face  ventrale  du  grain,  et  par  les  nervures 
latérales  de  la  face  dorsale.  Les  poils  de  l'axe 
sont  tantôt  longs  et  rudes,  tantôt  courts  et  en 
tire-bouchon.  Les  nervures  sont  ou  dentées, 
ou  dépourvues  de  dents.  D'où  quatre  sortes. 
quatre  peliles  espèces  désignées  x,  3,  ••  et  2, 
qui  se  rencontrent  mélangées  diversement  ei 
en  proporlinns  variables  dans  chaque  cul- 
ture. 

Alors  que  le  mélange  donne  une  germi- 
nation irrégulière,  on  constate  que  la  sépa- 
ration des  races,  distinguées  comme  il  vient 
d'être  dit,  forme  des  lots  à  germination 
uniforme,  et  susceptibles  d'une  régularité 
dans  le  produit  cullural  qu'on  ne  peut  réa- 
liser avec  les  semences  communément  em- 
ployées. 

Les  procédés  mis  en  œuvre  au  célèbre 
institut  de  Swalôf  permettent  de  séparer 
rapidement  ces  types  purs,  et  de  cultiver 
ainsi  des  peliles  espères  isolées,  au  lieu  de  s'en 
tenir  à  des  mélanges  complexes  et  irréguliers. 

IL  —  Nous  réunissons  depuis  de  longues 
années,  dans  nos  parcelles  d'essais  du  cours 
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d'agricullure,  à  Grignon,  les  variél(>s  adop- 
tées dans  l«g  (Jiverses  nagions  de  la  France 
pour  les  plantes  de  grande  culture. 

Après  expérimentation  surquelques  mi^tres 
carrés,  nous  transportons  dans  la  grande 
collare  celles  qui  paraissent  offrir  un  réel 
intérêt. 

En  ce  qui  concerne  les  orges  d'hiver,  nos 
observations,  au  cours  de  ces  dernières 
années,  ont  porté  sur  les  variétés  suivantes  : 

1"  Esconrpeons  :  du  Nord  iTourni  par  M.  Dcs- 
prez,  à  Cappelle' ;  du   Pas-de-Calais    lourni  par 


M.  Malpi^aux,  à  Berlhunval  j;  du  Berry  (fourni  par 
.H.  Kerthaii'l.  à  fîprmisny-nourgesr:  de  l'Ile-de-Ré 
luarnl  p.ir  M.  Iljiii,  i'i  Loix);  de  l'.Vude  jpi'ive- 
iianl  des  environs  do  Canasson  ne).  Orge  Albert 
(Ibuiiiie   par  .M.  df  \ilinorin  ; 

■2"  Orge  Hexagonale  d'hiver  (l'ouraie  par  l'Ecole 
de  Wagnonville,  .\ord). 

En  190(i,  nous  avions  trois  types  en  cuia- 
paraison  :  les  escourgeons  du  .Nord,  du  lierrv . 
et  l'orge  .\lberl. 

Les  tableaux  ci-dessous  résument  les  cons- 
tatations faites  et  les  résultats  oblcnus  : 


DAlKs 


Nord.. 
Berry.. 
Albert. 


Poi'ls'tolal. 


Nord  . . 
lierry  . 
Albert. 


Poids 

100  ^T.nins. 

15  'J 
57.1 


Ejiiation. 

S  au  V>  mai. 
2  au  10  mai. 
7  au  1.')  mai. 


Malurit.'. 

IS  juillet. 
111      — 
19       - 


Hauteur  •ti!-.  li^c^. 
l'^liiatinii.  Ma(oriti^. 


0"".!IU 
On». 70 


.11. 


Klude  di-a  récoltes  sur  un  mètre  carrK. 


EX  liK.VMMKS 
Paille.  GraiD. 


POUU  lûu  DU  TOTAL. 


I   16.'i 

76!l 

1  237 


599 
359 
538 


317 
522 


Débris. 

144 

94 

157 


Paille. 

52 . 3 
46.1 


Grain. 

36.2 
il. 5 
42.2 


Débris. 

11.5 
1-2.4 
12.7 


Ua|)|K>r(  0  ■>■ 

Paille 
ail  praik. 

142 
111 
107 


De  sorte  qu'au  point  d(r  vue  du  rendement 
en  grain,  c'est  l'orge  Albert  qui  vient  en  pre- 
mière ligne,  l'orge  du  .Nord  en  deuxième  et 
l'orge  du  Berry  en  troisième.  Mais  cette  der- 
nière, qui  a  une  paille  courte  relativement 
aux  autres,  est  d'une  plus  grande  précocité. 


L'orge  Albert  est  relativement  tardive,  mais 
ses  grains  sont  gros. 

lin  1!I07,  la  comparaison  porte  sur  quatre 
variétés  :  Nord,  Berry,  Albert  et  Hexagonale. 

L'examen  des  récoltes  sur  un  mèlre  carré 
donne  : 


Date 

'le  la  iiraturité. 


Total. 

711 
Ii22 
818 
92Ï 


Poids  en  grammes  de  la  r(5coUe. 
Paillo. 


391 
26.1 
441 

385 


Grain. 

280 
262 
288 

393 


Nord 2fi  juillet 

Iterry 23    — 

Albert 27     — 

Hexagonale.  28    — 

L'orge  Albert  est  ici  dépassée  pour-  le  ren- 
dement en  grain  par  l'orge  Hexagonale;  mais 
cette  dernière  donne  des  grains  moins  beaux, 
et  est  un  peu  plus  tardive. 

L'orge  du  Herry  reste  toujours  au  dernier 
rang  comme  rendement,  mais  au  premier 
pour  la  précocité. 

En  1908,  nous  expérimentons  sur  cinq 
types   :   Nord,    Berry,    Ile-de-llé,    Albert    et 


D6bn^. 

70 

97 

89 

147 


Pour  ICKI  du  poids  total.  R.i|.)H.rl  On 

Paille.  Grain.  Débris.         au  ;rraiû. 


52.9 
42.3 
53.8 
41.11 


37.6 
42.2 
35.2 
42.5 


9'.  5 
15.5 
11 

15.9 


140 
100 

153 
9x 


Hexagonale,  qui  ont  fourni 

paralifs  suivants  : 


les  résultais  eom- 


D.\TES 


Bpialion. 


Nord  .... 

Berry 

lie-  le-Hé 
Albcil... 
Hexago- 
nale.. . 


23  mai  au  4  juin 
2*  —  2  juin 
i7  —  4  juin 
28      —      njuiii 


Matnrilr. 

Sjuillet 

3  — 

4  — 
10     — 


29 


juin 


lUiiUjur 

dos 

ti^5  » 

tainaliirili^ 

{■".lO 
0"».!W 
0".S0 
l'".10 

l'MO 


RiiCOL-rK  SIR   KN  MÉTHE  C.AKIUC 


Poids  total.      Paille. 


Débris. 


^Tninnias      graiiimos      graimucs      grammes 

Nord 9K4  507  243  214 

Berry 957  45T  303  197 

Ile-de-Ilé  .. .  Parcelle  non  comparable. 

Albe»t. 921  16i  291  IGC. 

llaxagonale.      979  4iiB  353  160 


POUR  100  ïtV  TOTAL 
Paille.  Grain 


.52.7 
■47.7 


50.  l 
49.11 


25.2 
31.7 


.;t.6 

311.1 


Débris. 

22.1 
20.6 

18.0 
14.3 


Ra(»port 

paille 

au  ^raiii. 

p.  lOO 
208 
151 

15* 
132 


Poirt**  de 
riicetolitro 
de  {_'iain. 

kilo^r. 
551' 250 
51.900 

lil.lOÛ 
57.230 
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Celle  année,  les  diftérences  de  rendemenls 
-s'atlénuenl  el  IVscourgeon  du  Berry  passe 
au  deuxième  rang  pour  le  grain,  veoanl  inn- 
iiiédialeiueiit  après  ror^;(î  Hexagonale, «l  se 
plai-anl  bien  au-dessus  des  escourgeons  du 
Nord  et  de  l'orge  Alberl.  Civile  dernière 
donne  le   grain  le   plus  pesant  (61  Lil.  100 


riiectoliLrel;  pour  les  aul/resvarièlés.le^  poids 
sonl  peu  diflercnls  et  d'ailleurs  faibles. 

Pour  1!*09,  nous  établissons  la  comparaison 
entre  six  lypes  :  .Nord.  Berry,  Ile-de-Ré,  Aude, 
Albert,  Hexagonale,  et  nous  relevons  les  cliif- 
fres  suivants  sur  nos  registres  d'expi';- 
riences  : 


Nord 

îBerry 

Jle-ile-Ré  . . . 

Aude 

Albert 

Hexagonale. 


Poias 

'■  lOU  gi-aius 

D.\rr 

.^ 

II,;. 

nU:nr  des 

p 

100 

jids  'U: 

.crains  de 

de  semonce. 

Epiati'jn. 

Maturilé. 

,■.  h 

niatiirit'-. 

In 

rc^rolte. 

SSif* 

2.S  Tnai. 

i:.  juillet. 

1  m  .  i  0 

49S3 

42.4 

27     — 

10         — 

\m 

45. 9 

30 

20     — 

T         — 

0'".80 

31.5 

:ii 

:i  juin. 

11         — 

Om.'J-l 

.30.2 

3!1..", 

6     — 

14        — 

i"".2:;. 

33.2 

:;2.ii 

(i     — 

10        — 

li'.iO 

133. 7 

De  ces  diverses  variétés,  deux  se  moii'lrewt 
donc  particulièrement  précoces  :  Bé  et  Berry  ; 
deux  sonl  très  tardives  :  Hexagonale  et 
Mbert. 

Les  deux  premières  apparaissent  comme 
intéressantes  pour  les  sols  légers,  brûlants, 
les  clinials  secs;  les  autres  ne  conviendront 
qu'aux  terres  fraîches  et  aux  clinials  plutôt 
humides.  'Ces  dernières  sont  à  paille  longue, 
les  deux  premières  sont  à  paille  courte. 

Relativement  aux  maladies  cryptogami- 
ques,  l'orge  de  Ré  s'est  montrée  très  sensible 
à  la  rouille,  celle  du  Berry  a  présenté,  dans 
les  parcelles  de  (ivignon,  de  nombreux  épis 
atteints  de  V fJe'lmmthosporhtm  grannneum. 

Pour  1910,  nous  avons  transporté  cinq 
variétés  da-nsnos  champs  d'expériences  sou- 
mis aux  procédés  de  la  grande  culture  :  pré- 
paration du  sol  aux  instruments  mus  par  des 
chevaux,  semis  au  semoir  Smyth. 

Les  escourgeons  succédaient  à  un  blé.  On  a 


déchaumé  au  cultivateur  cauaHien  le  17  sep- 
tembre, on  lal>ourait  le  'it  el  on  h-ersait  le 
23  septembre,  puis  le  4  novembre.  Ce  même 
jour,  on  semait  en  lignes  alternativement 
espacées  de  28  cent.  5  sur  9  oenlimètres.  Au 
printemps,  on  a  hersé  le  2()  mars,  roulé  le 
8  avril.  l"n  binage  scjnimaire  était  effectué  le 
23  mai.  On  récoltait  <lu  16  au  2o  juillet. 

Le  semis  tardif  a  empêché  la  verse  qui  se 
manifestait  abondante  dans  des  champs  voi- 
sins semés  plus  tôt.  mais  elle  restreignait  le 
tallage  et  le  rendement  qui  ont  élé  faibles. 

On  a  fait  varier  le  pignon  du  semoir  pour 
chaque  variété  en  tenant  compte  de  la  gros- 
seur de  la  semence,  de  façon  à  réaliser  un 
peuplement  de  301)  à  350  grains  environ  au 
mètre  carré. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  divers 
fadeurs,  ainsi  que  les  observations  faites  du- 
rant la  végétation   : 


Po.ds 

Xo 

libre  de 

de 

tiges 

senieuce 

an 

mélre 

IIATI 

S 

H.VUTEUW 

DES  TIGES 

.\  spect  de  la 

à 

1- 

arré  à 

. -^^ 

.^  ^ 

. 

■              ■ 

récolte 

riieclare. 

la 

■écotte. 

Epialion. 

Maturité. 

Epiatiou. 

Maturité. 

à  la  maturité. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

RÙ...    . 

193k 

|o:i 

20  mai . 

12  juillet. 

0n'.7U 

U"".90 

Droite. 

Berry. . 

121 

210 

26      — 

14       — 

0m,70 

0'i'.93 

Droite. 

Pas-de-i 

:al.'iis. 

147 

226 

10  juin. 

20       — 

I"'.03 

lm,20 

Follement  inclinée 

Albert. 

133 

234 

4     — 

17       — 

0'".90 

lu'.lO 

Très  légèrement  in 
cliQ«e. 

Hesago 

oale.. 

107 

132 

9     — 

22       — 

O^ilO 

|m.30 

Droite. 

Le  battage  a  donné  les  résultats  suivants  : 

POIDS  A  L'HECTARE 


Ré     

Tulal 

6  300" 
3   15S 

7  333 
6  737 
6  lOo 

Paille. 

3  344" 

3  333 
1  983 

4  240 
3  263 

(Iraui. 

2  105H 
1  404 
1   929 
1  754 
1  963 

Débris 
7011' 

421 

Pas-rte-Calais . . . 
Albert 

121 
737 

Hexagonale 

sn 

Peur  100  du  p  "Iv  total.  K.ipport  0  0 

— -,        Paille 

Paille.  Grain.  iDébïis.      an  grain. 


33.8 

33.1 

11.1 

168 

64.6 

27.2 

8.2 

237 

67.9 

26.3 

3.8 

298 

U 

26 

11 

242 

33.4 

32.2 

14.4 

1«6 
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L'examen  des  grains  a  conduit  aux  constatations  résumées  ci-dessous 


Hépnrtilion 

Poias 

de 
riicclolitre. 

Poids 

Nombre 

do  grains  par 

épi  moyen. 

des  ^Taius  oiarclianUs. 

Poids  moyca  du  ^.Tain 

grain. 

Type  ^, .               'l">'I'e  ^- 

T\  pc  ï.            Type  J. 

■ 

— 

— 

—                        — 

—                     — 

niilligr. 

p.  lUO                  p.    100 

inilligr.             uiillifr 

Ré 

saksis 

;ii.- 

20.0 

43.2                 .".6.. s 

.53.. 'r                 o;i..5 

Lterry 

35.650 

38.7 

17. :i 

71.6                28.4 

43.2                 43.4 

Pas-de-Calais 

.■;rj  -750 

49.4 

17. :i 

47.3                ri2.6 

59.  !l                 47.0 

Albert 

:;9.825 

41.8 

17.il 

100 

43.  S 

Hexagonale 

:;2.825 

S2.5 

30.4 

ion 

■      43.11 

Les  rendemeiils  de  1910  sont  très  fait)lps 
dans  noschHmj)S  d'expériences,  ce  qui  tient, 
en  parlie,  au  semis  tardif  causé  parrallenlr 
des  semences,  et  aux  circonstances  défavo- 
rables de  l'année.  L'csconrgeon  de  l'Ilede- 
lié  qui  venait  d'un  iliinal  luimidca  élé  moins 
impressionné  que  les  autres  variétés  par  les 
jiluies  persistantes.  L'escourgeon  du  Uerry 
issu  d'un  milieu  sec  a,  au  contraire,  été 
fortement  déprimé. 

Si,  pour  rendre  la  comparaison  plus  facile, 
nous  traduisons  en  argent  les  résult;ils  de 
chaque  récolte,  en  cotant  17  fr.  le  quintal  de 
grain  et  30  fr.  la  tonne  de  paille,  nous  ol)te- 
nons  : 

Grain.  Paille.  Total. 


fr.  .  . 

IV.  .-. 

fr.  c. 

Ré 

.     337.8;; 

106.32 

■4(1  i.  17 

Rerry 

.        23S.(iS 

".)9.i)9 

338.67 

Pas-de-Calais  . . . 

327.93 

140.49 

477 . 42 

Albert 

.       278.18 

127. 38 

405..% 

Hexagonale 

.      33i.o:. 

07 . 8!» 

t31.0i 

Les  escourgeons  du  Pas-de-Calais  et  de 
rile-de-Ré  arrivent  en  tète,  le  premier  devant 
sa  supériorité  en  partie  à  la  paille,  le  second, 
au  grain,  dette  dernière  constatation  attribue 
à  l'esc'ourgeon  de  Ké  un  sérieux  avantage. 

L'orge  Mbert,  qui  n'arrive  qu'en  quatrième 
rang  comme  produit  en  argent,  est  spéciale- 


ment remarqii:il)le  jinr  la  beaulè  et  surtnul 
]>ar  I  unil'orinité  de  son  grain.  Nous  retrou- 
vons cette  uniformité  dans  l'orge  Hexagonale, 
qui  donne  de  très  gros  produits,  mais  est 
tardive  et  exigeante. 

L'escourgeon  du  Berry  reste  cette  fois  au 
dernier  rang,  et  cela  doit  ajipeler  l'atlenlion 
des  cultivateurs  de  cette  région,  où  cette 
céréale  peut  jouer  un  rôle  réellement  impor- 
tant. Il  faut  ajouter  qu'il  sera  possible  d'amé- 
liorer ce  type  qui  jouit  de  ([ualités  appré- 
ciables comme  aptitude  au  tallage,  rusticité 
et  résistance  à  la  rouille.  La  sélection  doit 
être  poussée  également  dans  le  sens  de  l'iso- 
lement des  sorlex  pures,  et,  à  ce  point  de  vue, 
il  reste  autant  à  faire  pour  les  escourgeons 
du  l'as-de-Calais  et  pour  ceux  de  l'Ile-de-Ré. 

Les  escourgeons  du  Pas-de-Calais  sont  un 
peu  tardifs  pour  les  terres  sèches  du  Herry: 
au  contraire,  la  précocité  de  ceux  de  llle-de- 
Ré  peut  motiver  des  essais  de  cetle  v^riélé 
dans  le  Centre.  Mais  il  est  indispensable, 
avant  d'en  préconiser  l'adoption,  de  savoir  si 
elle  résistera  aux  hivers  de  la  région,  sensi- 
blement plus  rigdureux  que  ceux  de  l'Ouest. 

Nous  serons  lixés  sur  ce  point  dans  peu 
d'années. 

F.  BiîHTiiAULT  l't  L.  Brktiunière, 

Professeur  Mailrc  do  Conférences 

à  l'Ecole  nationale  de  Grignon. 


QUELQUES  DÉCHETS  ÉCONOMIQUES  INDUSTRIELS 

POUR  L  ALIMENTATION  DU  BÉTAIL  (1) 


Dans  un  premier  article,  nous  avons  signalé 
la  farine  basse  de  riz  comme  étant  actuel- 
lement l'aliment  le  plus  avanliigeux  pour 
remplacer  la  pt)UHne  de  terre,  dans  l'engrais- 
sement des  animaux.  A  côté  de  ce  produit, 
dont  la  production,  pour  importante  qu'elle 
soit,  n'est  pas  illimitée,  il  en  est  d'autres  que 
nous  avons  expérimentés  et  (|ui  sont  suscep- 
tibles de  rendre  également  des  services  aux 
éleveurs. 

(1)  Voir  le  numéro  4»  du  3  novembre  1910.  p.  560. 


Tourteau  de  palmiste.  —  L  été  dernier, 
nous  avons  essayé  un  tourteau  de  |>;ilniiste, 
qu'une  usine  de  Nantes  nous  vendait  l.'i  fr. 
les  100  kilogr.  11  contenait  : 

Pretéinc 17.04  0/0 

(iraisses 1.25     ►> 

Hydrates  de  carbone 61.01     •• 

Ces  chiflfres  sont  très  voisins  de  ceux  qui 
sont  dciimés  dans  les  tables  ])ubliées  par  la 
Société  d'alimentation  rutionnelle  du  liéUiil. 

La  durée  de  notre  étude  n'étant  pas  encore 
suffisante  pour  nous  permettre  de  produire 
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et   de    graisses  coniesliblts   rei:lierclient  les 


nos  propres  coefficienls  de  digfslibilité,  nous 
empruntons  provisoirement  ceux  des  taljles  : 
93.33  0/0  pour  les  graisses  et  89.10  0/0  pour 
les  hydrates  de  carbone. 

Noire  tourleau  de  palmiste  contenait  doue 
en  principes  nutritifs  : 


Protéine 


Graisses  . 


3:j..:(r; 

25  X  X  2.27 

100 


0.00 


Hydrates  Je  carbonne.     CI. 01  x 


SlI.Li 

TôïT 


ToUl 


72.. 37 


ce  qui,  au  pri,\  de  13  Ir.  les  100  kilogr.,  met 
le  kilogramme  de  principes  nulrilils  à  \H  cen- 
times, soit  légiTemenl  au-dessous  de  celui 
de  la  farine  de  riz. 

Il  convient  d('  remarquer  que  les  animaux 
consomment  moins  volontiers  le  tourteau  de 
palmiste  que  la  farine  de  riz,  dont  générale- 
ment ils  sont  assez  friands.  Nous  avons  par- 
fois rencontré  des  résistances  devant  les- 
quelles il  nous,a  fallu  céder.  Nous  ne  savons 
si  la  production  de  ce  tourteau  est  assez 
grande  pour  constituer  une  ressource'  four- 
ragère d'une  très  forte  importance,  mais  il 
n'en  était  pas  moins  bon  à  signaler,  parmi  les 
aliments  les  plus  avantageux  pour  l'engrais- 
sement. 

Tourteau  de  coprah.  —  Le  tourteau  de 
coprah  est  un  de  ceux  qui  se  fabriquent  dans 
nos  ports,  en  très  grandes  quantités.  Beau- 
coup plus  riche  en  hydrates  de  carbone  qu'en 
protéine,  il  convient  parfaitement  pour  l'en- 
graissement. L'analyse  lui  assigne  la  compo- 
sition suivante  : 


Protéine 

Graisse,  en  totalité  digeslible. 

Hydrates   de    carbone,    diges- 

tibilité  80  O.'O 


21. i   0/0 
B .  .S      ■• 


100  kilogr 
nutritifs  ; 


renferment  donc  en  principes 


Protéine. 


Graisse 


Hydrates  de  carbooe. 


„       100 

6.8  X  X  2. 

100 

80 

.V2.2  X XI 

100 


11.05 


15. 


41.76 


EnsemlUe 68.25 

Le  tourteau  de  cojirah  valant,  suivant  la 
provenance,  de  14  à  17  fr.  les  100  kilogr.,  le 
prix  du  kilogr.  de  principes  nutritifs  ressort 
entre  0  fr.  "205  et  0  fr.  249. 

D'un  pays  d'origine  à  l'autre,  la  qualité 
des  coprahs  présente  des  différences  impor- 
tantes.  Les  fabriques  d'huiles  pour  la  table 


meillt^urs,  la  savonnerie   tire  l'huile   qu'elle 
emploie  des  plus  inférieurs. 

Comme  valeur  nutritive  pour  l'engraisse- 
ment des  animaux,  nous  ferions  à  peu  près 
le  môme  cas  des  tourteaux  d'une  origine  ou 
d'une  autre,  mais  nous  serions  moins  aflir- 
matifs  s'il  s'agissait  de  la  production  du  lait. 
L'éleveur  choisira  les  moins  chers,  si  toute- 
fois Ses  animaux  veulent  s'en  accommoder, 
car  il  y  a  des  questions  de  goût  devant  les- 
quelles il  faut  souvent  s'incliner.  Il  écartera 
de  l'alimentation  les  tourteaux  rances  ou 
moisis.  Le  tourteau  de  coprah  est,  en  elTet, 
hygroscopique  et  d'une  conservation  plus 
difticile  que  certains  autres. 

Tourteau  de  coton.  —  Un  tourleau  dont  la 
production  est  également  importante,  le  tour- 
teau de  coton  non  décortiqué,  contient  d'après 
les  tables  : 


Pi'oléine 

Matières  grasses. .  . . 
Hydrates  de  carbone 


24.7  0/0 
li .  6     .. 
:,0.9     .. 


La  digestibilité  de  la  matière  grasse  est 
évaluée  a  90  0/0  et  celle  des  hydrates  de  car- 
bone, composés  en  majeure  partie  de  cellu- 
lose, à  34.77  0  0  seulement. 

liiO  kilogr.  de  ce  tourteau  contiennent  en 
principes  nutritifs  : 

.'.lO 
100 

no 

liiO 
3i.77 

X 


Protéine 


Graisses. 


X 


G. G  X 


X   1 


X   2.27 


Hydrates  de  carbone  . 


50. y  >; 


100 


1 


12.35 
13.48 
17.70 


Total 43.. 53 

Le  tourteau  de  coton  non  décortiqué,  se 
vendant  actuellement  15  fr.  les  100  kilogr., 
le  kilogramme  de  [irincipes  nuirilifs  revient 
àO  fr.3'i'j.  Le  prix  n'est  nullement  en  rapport 
avec  la  rir;hesse  nutritive.  L'explication  de  ce 
cours  trop  élevé  ne  peut  être  fourni  que  par 
des  considérations  commerciales  et  l'impuis- 
sance où  se  trouve  trop  fréquemment  l'éle- 
veur de  se  reniire  un  compte  suffisant  de  la 
valeur  des  aliments  concentrés  qu'il  achète. 

Tourteau  d  arachides  décortiquées.  — 
Nous  en  parlerons  plus  tard  et  le  recomman- 
derons vivement,  si  nous  devons  aborder 
l'étude  des  aliments  concentrés  pour  l'éle- 
vage et  la  production  laitière.  C'est  un  tour- 
teau surazoté,  qui  n'a  pas  sa  place  dans 
l'engraissement.  Sans  doute,  il  pourrait  y 
contribuer  efficacement,  mais  linancière- 
ment  parlant,  son  emploi  y  serait  déplacé. 

Farine  basse  de  fèves.  —  Cette  farine  est 
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li'ès  employée,  malpré  son  prix  relaliA-etnenl 
élevé  de  la  fr    les  KM)  Uiiogr. 

Les  farines  basses  4e fèves  que  tioiis  a'vons 
fait  consomiinT  nous  ont  donmé  à  l'awaU'se  : 


GraisBet' 

Ilydiales  4t!  cuiUod' 


2i.a7  0/û 

1.45     » 
at>,.23     .. 


Les  iiydr;iles  de  carLioiie  sont,  moins  bien 
différés  que  ceux  du  rh.  i''esl  se  inoi.ilrer 
large  que  .de  leur  altribuer  une  di^eslibililé 
de  60  00.  Nous  calculerons  les  graisses  au 
raème  coeflicienl;  il  v  en  a  Irop  peu  pour 
que  l'applicalion  expérimentale  d'un  coefli- 
cienl  soil  chose  bien  facile. 

100  Ivilo^'r.  de  farine  basse  de  fèves  donne- 
ronl  donc,  en  éléinenls  nulritifs-: 


Protéine 

Graisses  . 

Hydiates  de  carlicne. 


5(1 

fin 
I    l'iX  — Xii-!      I.!"7 

60 
1(JU 


Ensenihlc 


n.no 


Au  prix  de  15  fr.  les  100  kilogr,,  le  kilo- 
gramme nutritif  revient  à  0  IV.  MZ,  soit 
30  0/0  plus  -cb^r  que  dans  lu  farine  de  riz. 

Mélasse.  —  Il  sort  en  France,  lunt  des 
raflineries,  des  ports  que  des  sucreries  de 
rinlérieur,  d'énormes  quantités  de  mélasse 
de  cannes  à  sucre  et  de  betteraves. 

On  a  beaucoufi  vaiili',  dans  ces  dernières 
années,  l'emploi  du  sucre  dans  l'alimcnlalion 
du  bétail  et,  comme  application,  on  a  cberciié 
à  utiliser  la  mélasse  pour  cet  usage. 

SaftS  TOiuloir  di-scuter  les  etVets  ;du  siucre 
lui-D>é!H>e,  dont  le  iprix  est  l*eauc>ouip  trop 
élevé  pOMiv  qu'où  jouisse  J'e^nvisagcr^r  rotmime 
un  alimientd'eugraissement  économique  pour 
b  bélail,  wwus  ferons  observer  qu'il  est 
associé  dans  la  oiélasse  de  ivettera^ies  à  uaae 
l'orle  proipontion  de  sels  de  ipotasse.  Ces  sels, 
dont  on  .coatRiil  la  toxicité  à  ipnrtir  d«  cer- 
taines doses,  soint  en  outre  diiiréliqni^s.  Leur 
acliou  ±iur  r,orgajiisuje  nous  parait  double  ; 
d'une  ^vart,  ilt»  surexcitent  l'activité  des  reii>s 
et  augiiicutenl  ainsi  notablement  le  taux  des 
dépenses  vitales;  de  l'autre,  ils  provoquent 
une  bydratalion  des  tissus  du  corps,  qui 
pourrait  bien  faire  croire,  au  prenjiej-  abord, 
à  une  augmenl-ation  réelle  du  poids  des 
animaux,  alors  que  cet  c0'et  «'atténue  très 
vite  et  disparait,  dès  que  l'on  supprime  le 
régime  mélasse. 

Pour  ces  raisons,  nous  ne  conseillons  pas 


l'usage  de  la  mélasse  de  'betteraves  dans 
l'engraissement  des  aniinanx    I). 

Noire  opinion  serait  toute  diPTérenle  an 
sujet  di'  la  mélasse  de  sucre  dn  canne,  qni 
conliervt  très  peu  de  sels  de  potasse,  si  win 
pi-ix  ne  nous  la  faisait  écarter  pour  des  rao- 
lifs  économiques. 

On  peut  assigner  à  la  nu'-lasse  la  compo- 
sition uiovenne  suivante  : 


l'rotéiiie 

Hydrates  de  carboue 

•  Ir.iisse 


!).00  0.0 
(il. 3       .. 
ni-anl 


lin  attribuant  aux  liydrates  de  carbone 
ime  digeslibilité  de  !)0  0  0,  ce  qui  est  certai- 
nement vexagéré,  100  kilagr.  de  mélstsee  con- 
tieadraieinl  (en  principes  iiiiit.rtli.fe  : 


l'iotéioe 


30 

"  x-iS-o^' 

»0 


4.50 


Hy.lrales  de  carbone fil. 3  X  — XI        V,:>.\' 

iiOO 


Knsemlde .'19. (h 

.\u  prix  de  17  fr.  les  100  kîlogr.,  le  kilo- 
gramme de  principes  nuti-itifs  coillerail  dans 
la  mélasse  0lr.28.T,  et  bien  plus  encore  si  l'on 
faisait^  entrer  en  lij^ne  de  compte  le  supplé- 
ment des  dépenses  nutritives  que  son  usage 
entraîne. 

En  résumé,  suivant  qu'on  emploie  pour 
l'engraissement  l'un  ou  l'autre  di\s  aPiments 
concentrés,  dont  nous  venons  de  passer  une 
revue  ritpide,  le  Idlogramme  de  principes 
nutritifs  ressort  aux  prix  suivants  : 

Vnx 

Uu  kUttgriUiunt' 

de  priiithpes 


Prix  d'arliirt. 


D&trilils. 


Tonrlean  de  palmiste  . .  . 

l'^arim'  basse  de  riz 

To'iiteau  de-  coprah 

Métasse 

l-'arines  basse  de  fèves  . 
Tourteau  de  coton  brut. 


fr.  fr.  .-         fr.  c. 

tS  '0.180 

13  0.t!l2 

14  à  n  O.ji0â  «  li.îi'.i 

17  0.-2n.^ 

15  0.313 

i:;  0.34:; 


Nous  ne  prétendons  nullement  que  Jes 
moins  chers  de  ces  aliments  concentrés 
soient  actuellement  les  seuls  avantageux 
pour  l'engraissement.  Nous  nous  sommes 
bornés  simplement  ;"i  placer  sous  les  yeux 
des  agriculteurs  ceux  que  leur  composition 
nous  avait  engagés  à  essayer,  au  cours  d'une 
longue  pratique,  et  nous  avons  voulu  faire 
ressortir  pour  quelles  raisons  certains  d'entre 
eux  nous  paraissaient  mériter  la  préférence 
sur  d'autres. 

.\iv'TinK  "GoriN  et  P.  .Ammu  ahu. 

(d)  Cependant  beaucoup  dagnicdUl'urs  emploient 
avec  sui'ccs  des  /aairages  luélasséï  pour  J'eixgrais- 
senaent  du  bétail. 

Aolir  rif  In  Rétfnclio».] 


i,:adtomsi:  iïe  ;9f8; 
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L'AUTOMNE  DE  1910 


La  prerniore  aii)ilic  de  raLiloimie,  ([iii' a  été 
sècheeli fraîche,  priii.ctpalemHnlen.sepleinbre, 
avait  fait  espérer  en  une  saison  sinon  1res 
favorable,  au  moins  suffisamment  normale 
pour  permettre  les  travauv  des  cliamps  et 
notammment  r.irrncliage  des  beileravi'S  et 
des  pommes  do  lerreet  les  ensenK^ncements. 
Mallieureuseinent,  le  régiine  de  dépressions 
barométriques  qui  aduuiiné  dans  nos  régions 
depuis  plus  de  dix-huit  mois  a  repris  son 
cours  au  commencement  d'octobre,  en  ame- 
nant de  fréquentes  et  abondantes  précipita- 
tions, coupées  seulement  par  quelques  couries 
périodes  de  beau  temps  ;  de  telle  sorte  ([ue 
les  terres  détrempées  étaient  diflicilement 
maniables  et  que  les  cours  d'eau,  doni  les  ni- 
veaux étaient  re^^tés  assez  élevés,  ont  accusé 
une  hausse  considérable  et  ont  débordé  dans 
la  plupart  des  vallées.  C'est  surlout  vers  le 
milieu  de  novembre  que  des  crues  impor- 
tantes se  sont  manifestées,  peu  après  les 
fortes  précipitations  du  commenceinent  du 
mois.  La  Garonne  qui  était  à  la  cote  21". 82  à 
Tonneins  le  2  novembre  a  .ilteint  25'". tO 
le  17;  après  une  faible  baisse,  elle  a  monté 
rapidement  de  4  mètres  du  21  au  23  pour 
atteiiidre  28"'. iO  le  26,  soit  une  hausse  totale 
de  6"". 62.  A  P. iris,  les  inquiétudes  ont  été  1res 
vives;  le  niveau  de  la  Seine  au  pont  d'Âus- 
terlitz  était  passé  de  27"". 26,  le  l"''  novembre, 
k  29°'.8'J  le  11  ;  il  atteignait  3l'".2't  le  13  et  la 
hausse  paraissait  devoir  s'accentuer  encore; 
fort  heureusement,  les  mauvais  temps  ayant 
cessé  près  des  sources,  le  maximum  atteint 
32"°. 21  est  resté  bien  au-dessous  de  la  cote 
34"'. 86  qu'o'iï  avait  constatée  le  28  janvier  der- 
nier. Les  régions  de  la  Basse-Loire  oui  eu 
particuliènenient  à  souffrir. 

.\  Paris,  les  fortes  pressions  onl  dominé  en 
septembre,  amenant  un  régime  de  vents  de 
.N'.  et  de  N.-E  .  accompagnés  d'ram  lemps  sec 
et  frais  ;  le  total  de  la  pluie  recueillie',  i'.f  mil- 
limètres, a  élé  inférieur  de  31  milliffli>ètres  à 
la  moTuiale;  il  chisse  le  mois  de  sepliemibre 
comme  te  plus  sec  de  l'anfuée-,  mars  ayant 
donné  20"°'.  4. 


La  température  nioyemne  dfi  ce  mois  a' élé 
em  delicit  de  y. 6  sur  l«  normale. 

Le  temps  s'est  réchauffé  vers  ja  lin  dr  st'p- 
tembre;  le  29,  on  a  noté  2')". 7,  maximum  ab- 
solu ])()ui-  la  saison.  Les  deux  premières 
journées  d'octobre  ont  été  les  plus  chaudes 
de  l'automne;  la  moyenne  thermique  du  2  a 
alleint  lS».i,  en  excès  de  ^".4  sur  la  normale 
corri'spoiulante;  des  orages  accompfinnés  de 
fortes  pluie-  ont  terminé  cette  période  chaude. 
Le  lemps  esl  resté  assezbeau  et  moyennement 
fi'ais  jusqu'au  il  octobre;  à  partir  du  12,  les 
pluips  ont  repris  presque  sans  interruption 
jusqu'au  21;  enlin  la  dernière  décadi' :i  été 
nuirquée  par  des  précipitations  fréquentes  et 
abondantes. 

En  novembre,  les  pluies  onl  él<''  jiresque 
quotidiennes;  les  seules  journées  belles  sont 
celles  du  10.  du  22.  du  2'i  et  du  26  ;  par  con- 
tre, on  a  mesuré  près  de  Lo  millimètres  d'e  m 
en  2't  lieures,  le  l",  le  7  et  le  2.');  le  tolab  du 
mois  au  Parc  Saint-Maur  (114  niillimètres), 
n'a  été  dépassé  qu'en  novembre  1882  q,ui  a 
foui-ni  11.')  millimètres.  Pour  l'automiiie,  le 
total  de  la  pluie  tombée  atteint  211  milli- 
mètres, ce  qui  représente  un  excès  de  5-1  mil- 
limètres sur  une  saison  moyenne,  soit  envi- 
ron 31)  pour  lui).  L'année  météorolngiiiue, 
comptée  du  1"'  décembre  19IJ9  au  30  novem- 
bre 1910,  donne  un  total  de  77.j  millimètres 
d'eau,  supérieur  de  181  millimètres  à  la 
quantité  normale.  Il  faut  remonter  à  plus  d'un 
siècle  en  arrière  pour  retrouver  une  année 
aussi  |iluvieuse  dans  nos  régions;  le  maxi- 
mum ob-ervé  au  Parc  Saint-Maur  depuis  187 'i 
était  do  746  millimètres  en  1877-IS78:  les 
observations  faites  antérieurement  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris  ou  à  Montmorency  montrent 
que,  seules,  les  années  1796-179'!  avec  777  mil- 
limètres, et  1791-1792  avec  817 millimètres, 
ont  été  plus  pluvieuses  que  la  dernière. 

L'automne  de  1910,  trop  humide,  a  conitimmé 
la  série  des  saisons  anomaales  précéderates 
qui  ont  été  déjà   si   préjudiciables   à-  mo'tre 


agriculture. 


(i.  BjVHBÉ.. 


DES  MURS  DE  SOUTMEMEN'r 


Nous    avons   déjà  donné    une-   étude    des 
murs  de  soutènement  (1),  d'après  les  profi'ls 


\)     Journal     ifAr/riculture    piiilirjue, 
10  septembre  1908,  page  337. 


n"     37,    du 


ordinairement    en   WBafge,   qnae  nous  repro- 
duisons parles  figures  JM  et  112. 

Lorsque  le  mur  doit  soutenir  les  terres  sur 
unehauleuT  H  (fîg.  11 1)  avec  une  surcharge  h 
aro-  dessus  du  nian  x  passant  par  la  crête  c  d'ia 
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mur,  on  donne  {généralement  à  la  section  la 
figure  d'un  trapèze  avec  une  plus  grande 
épaisseur  e  à  la  base. 

Dans  une  construction  C  (fig.  112)  établie 
A  flanc  de  coteau,  souvent  le  rez-de-chaussée 
A  est  de  pluinpied  avec  lavai  V,  et  le  pre- 


Fig.  111.   —  Coupe  verticale  d'un  iiiur  de  soutêiicnii-iil. 

micr  étage  B  se  raccorde  avec  le  niveau 
amont  M  du  lorrain  naturel;  celle  disposi- 
tion, Irôs  fréquente  dans  plusieurs  régions 
de  la  France,  montre  que  les  mursw  peuvent 
être  traités  comme  des  maçonneries  ordi- 
naires, mais  le  mur  m  doit  l'être  comme  un 
mur  de  soutènement  destiné  à  conire-butter 
le  massif  des  terres  T. 

Les   murs  des  puits,  des  réservoirs,   des 


Fig.  IIJ.  —  Coupe  verlicalo  d'une  conslruclign 
à  flanc  de  rolcau. 

citernes,  des  silos,  des  fosses  d'aisances,  etc., 
donnent  lieu,  jusqu'à  un  certain  poini,  aux 
mêmes  observations,  ces  ouvrages  ('lant 
destinés  à  soutenir  les  terres  ou  à  résister 
aux  pressions  exercées  par  les  liquides  (eau, 
vin,  purin,  etc.). 

Dans  les  travaux  d'exiiiicliou  des  torrents, 
l'on  élève  des  murs  formant  barrages;  ces 
murs  m.  m'  lig.  Hit  doivent  avoir  leur  pa- 
rement de  l'aval  suivant  une  verticale  alin 
que  l'eau,  décrivant  dans  l'espace  une  trajec- 
toire parabolique  /  ou  t\  tombe  le  plus  loin 
possible  de  leur  pied;  leur  couronnement 
porte  souventune  corniche  dans  le  même  but  ; 


au  bout  de  quelques  années,  ces  murs  servent 
de  soutènement  aux  remblais  H  que  le  tor- 
rent accumule  conire  leur  parement  de 
l'amont. 

La  coupe  transver.sale  d'un  de  ces  murs  A 
est  donnée  par  la  ligure  114;  à  l'aval,  le  pa- 
rement 7  est  presqni'  vertical;  à  l'amont  on 
donne  une  inclinaison  au  parement  intérieur 


Kl;.'.  IKî.  —  Murs  de  barrages  de  lorreut. 

a  et  l'on  adopte  généralement  0.20  pour  la 
laiigenle  de  l'angle  i,  compris  entre  la  verti- 
cale '/'  et  la  face  a:  le  fniii  du  parement  o 
est  ainsi  de  O^.SO  par  mètre.  Kn  c.  est  le  cou 
ronnemenl  du  mui'.  pouvant  être  disposé 
sous  forme  d'une  corniche  avec  larmier. 

On  trouve  le  même  principe  appliqué 
aux  inurs  des  lorlilicalions,  des  sauts-de- 
lou]),  etc. 


Fi^'.  IM.    -  Coupe  verticale  d'un  ninr  de  barrage  de  torrent. 

Dans  beaucoup  de  cas,  on  remplace  lepro- 
lil  trapi''-/.iforme  de  la  figure  111,  par  un 
aiilrc  plus  simple  comprenant  une  série  de 
lectangles  ri,  //  lig.  1  L'^ii  superposés,  d'épais- 
seur décroissante  de  la  base  au  sommet  du 
mur,  présentant  entre  eux  du  c(^té  amont 
une  retraite  ». 

M.  Charles  Rabiil,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  Chaussées,  et  des  Chemins  de  fer 
de  l'Klat,  a  appliqué  un  principe  tout  a  fait 
nouveau  aux  murs  de  soutènement  qu'il  a 
fait  elléctuer  récemment  dans  la  tranchée  des 
Batignolies,  pour  les  travaux  d'élargissement 
de  ce  qu'on  appelle  le  goulot  de  la  gare  Saint- 
Lazare  à  Paris. 
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La  figure  IKJ  donne  la  coupe  verticale 
d'un  mur  du  système  de  M.  Rabul  :  au-dessus 
de  la  fondation  f  s'élève  la  maçonnerie  « 
surmontée  d'une  portion  élargie  b. 

«  L'élargissement  du  prolii,  dit  M.  liabut  (Ij, 
est,  en  général,  moins  avantaf^eux  en  bas  qu'en 
haut;  le  moment  de  redressement  dû  au  poids 
de  la  maçonnerie  6  (fig.  1 1(1)  en  élargissement  est 
évidemment  indépendanl  du  iiivrau  .r  auquel  on 
élargit;  d'autre  part,  avec  l'élargissement  infé- 
rieur (comme  celui  représenté  par  la  figure  llo) 
on  gagne  le  petit  moment  de  redressement  du 
poids  de  terre  agissant  sur  la  retraiie  (n,  lig.  1  i^i). 


Fi^.   llr>.  —  (Joiipo  verticale  d'un   tnur  de  sùuli-neiiieiiL 
;i  rodaû. 

mais  on  augmente  l'importance  du  prisme  de 
poussée  (T,  limité  par  le  plan  m,  lig.  115)  :  le 
calcul  détaillé,  fait  suivant  le-i  règles  usuelles, 
accuse,  en  faveur  du  second  parti  (fig.  110),  un 
léger  avantage  statique.  U'autre  part,  on  doil 
considi^rer  comme  une  amélioration  la  réparti- 
tion plus  uniforme  de  la  pression  sur  le  sol. 
Enfin,  il  faut  y  ajouter,  en  général,  deux  avan- 
tages d'exécution  plus  intéressants  :  moindre 
dureté  moyenne  du  terrain  à  fouiller  et  moindre 
hauteur  du  déblai. 

('  Quand  ou  opère  en  fouille  blindée,  —  c'était 
le  cas  aux  Batignolles  el  c'est  le  cas  le  plus  fré- 
quent pour  les  murs  de  soutèuenient  de  grande 
hauteur  dont  l'établissement  suppose  toujours 
un  manque  de  place  impérieux,  —  l'élargisse- 
ment par  le  haut  entraîne  une  réduction  du 
cube  des  déblais.  Il  supprime,  en  outre,  tout 
remblai  derriète  le  mur,  ce  qui  réduit  beaucoup 
la  poussée  des  terres.   Enfin,   dans   l'espèce   et 

(1)  Charles  Kabut  :  L'élargissement  du  goulot  de  la 
gare  Saint-Lazare,  à  Paris;  Le  Génii^  civil,  n»  du 
l"  octobre  1910,  page  403. 


plus  généralement  quand  on  travaille  dans  une 
grande  cité,  il  faut  escompter,  dans  le  même 
sens,  deux  autres  avantages  importants  :  moindre 
empièti'ment  sur  le  sous-sol  de  la  ville  el  moindre 
proximité  entre  la  fouille  et  les  maisons. 

■  C'est  donc  avec  beaucoup  de  bonnes  raisons, 
par  le  haut,  et  non  par  le  bas  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  qu'il  est  le  plus  avantageux  en 
général  d'élargir  un  uiui'  de  soulrnement. 


Fig.   1  llo.  —  Coupe  verticale  d'un  mur  de  soutènement 
du  ^^ystenle  Rabul. 

i<  Ces  quelques  remarques  montrent  qu'en 
cette  matière  comme  en  bien  d'autres  les  usages 
les  plus  invétérés  ne  sont  pas  toujours  les  mieux 


Fig.  113.  —  Application  des  niur.s  du  systèmt    Rabut 
à  lia  barrage  de  torrent. 

justifiés.  Au  point  de  vue  de  la  genèse  des  idées, 
il  est  remarquable  que  l'addition  d'organes  en 
béton  armé  (consoles  de  la  tranchée  des  Bati- 
gnolles) aux  murs  de  soutènement  en  maçon- 
nerie ait  été  un  intermédiaire  historiquement 
nécessaire  pour  arriver  à  la  découverte  de  la 
forme  la  plus  rationnelle  de  ces  murs.  Ce  n'est 
pas  le  premier  exemple,  ni  probablement  le  der- 
nier, des  progrès  que  la  seule  considération  du 
béton  armé  peut  provoquer,  par  contre-coup, 
dans  l'agencement  des  ouvrages  en  maçonnerie 


T9l( 

nom  armée',  {oBf  COTnme  du  mi^tal  non  (^nrohf, 
par  snilR  de  l'oblitjalion  ijnr  li'  nn|io-i'  à  l'ins;''- 
nieur  ilélncider,  pour  toiiles  les  parfies  d'une 
l'onstriiriioii,  le  sens  *»(!  Foritre  i\f  sranilMir  des 
déformations  ». 

Daas  la  ligiirL-  IIG,  runis  n'avons  pas  re- 
présenté les  consoles  qui  se  Irouvenlen  porle- 
à-laux,  en  c,  el  qui  supportent  le  Irolloir 
de  l"'."j()  lie  large  du  square  d  -s  Halignoiles. 
L'épaisseur  du  mur  ir (parement  en  meulière 
et  blocage  calcaire)  est  de  1"'.;{<);  celle  de  la 
portion  élargie  6  est  de  -J'".20;  cette  portion 
est  constituée  par  du  bélon  de  gravier  pilonné 
derrière  le  parement  de  meulière  ;  la  distance! 
du  plan  r  au  niveau  du  sol  est  de  5  mèlres 
au  maximum,  et  la  distance  du  point  '■  au 
niveau  du  sol  est  de  9"'.70au  maximum;  ce 
sont  ces  proportions  qui  ont  été  adoptées 
pour  la  figure  116. 


DIX  .tN.^ÈKH  f)Kf:ltltl)IT   ïGRrcULE 


f>n  pourrait  appliquer  le  sysième  à  des 
barrages  de  correction  de  torrents  (au  moins 
dans  cerlarnes  zones  do  goulot  d'écoulement 
dont  la  pente  me  dépasserait  pas  une  certaine 
limite),  en-  conslruisant  loiivrage  en  plu- 
sieurs fois;  cm  élèverai!  un  premier  mur  n 
(fig.  117';;  puis,  au  bout  d'un  certain  temps, 
lorsqu'on  aurait  obtenu  l'alterrisseuaeQt  /;, 
on  élèverait  au-dessus  du  mur  a  la  portion 
élargie  c,  permettant  la  formation  du  rem- 
blai d  avec  les  matériaux  cliatriés  pan  le  loc- 
rent. 

Le  principe  emplovè  par  .M.  iiabul.  pour 
les  travaux  de  la  Iranchée  des  Halignoiles, 
peut  très  bien  être  appli<|ué  à  tous  les  murs 
de  soutènement. 

.Max    Kim;i.i.m\\.x. 


DIX  ANNÉES  DE  CREDIT  AGRICOLE 


Le  rapport  officiel  sur  le  fonctionnement 
des  caisses  de  crédit  agricole  mutuel  |)en- 
danl  raunée  1909,  dont  on  a  analysé  les 
parties  principales  dans  la  Ctironique  du 
15  décembre  (p.  747),  clôt  la  série  des  dix  pre- 
mières années  de  rapplication  de  la  loi  du 
M  mars  1899  sur  les  Caisses  régionales.  La 
période  est  désormais  assez  longue  pour 
qu'on  puisse  apprécier  la  marche  de  ces  ins- 
titutions el  les  services  <[u'elles  oui  rendus 
jusqiiai'ittL  à  l'agricuMuTev 

Pour  se  rewilre  compte  de  celle  niarcfte 
avec  exactitude,  on  doit  considérer  séparé- 
ment les  sociétés  locales  de  crédit  mutuel, 
les  Caisses  locales  suivant  l'expression  con- 
sacrée aujourd'hui,  et  les  Caisses  régionales 
auxquelles  cellrs-ci  sont  affiliées.  Les  rap- 
ports annuels  du  ministre  de  l'Agriculture 
fournissent  à  cet  égard  des  documents  utiles 
àconsulter.  Il  est  impossible  d'entrer  dans 
des  détails  sur  les  unes  et  les  autres;  ce 
serait  une  œuvre  de  très  longue  haleine, 
qu  i  préseut(?rait,  en  outre,  le  danger  d'ouvrir 
la  porte  à  des  apprécintions  sur  des  situa- 
tions personnelles  qu'il  (N.nvient  d'écarter; 
on  doit  donc  se  borner  aux  résultats  d'en- 
semble. 


Les  Caisses  locaFes  sont  en  rapports  directs 
avec  les  cultivateurs  :  c'est  par  leur  canal,  — 
et  ex.clusivement  par  leur  canal,  —  que 
ceux-ci  peuvent  recourir  ait  crédit^  car  ils 
n'ont,  pas  d'accès  aiUiprès  des  Caisses  régio^- 
naleS'.  Le  total  des  prêts  consenlàs  par  les 


Caisses  locales  représente  ainsi  le  montant  du 
crédit  dont  ont  joui  les  cultivateurs  adhé- 
rents de  ces  Caisses  ou  des  syndicats  qui  les 
ont  fondées.  L2  mouvement  de  leurs  ad'aires 
permet,  s'il  est  permis  d'employer  celte 
expression,  de  tàter  le  pouls  du  crédit  agri- 
cole. 

Les  dieeraments  officiels  ont  fourni,  (icuir 

chaque  année  de  la  période,  le  relevé  dt^  ce 

mouvement,  mais  sous  une  forme  qui  a  varié. 

I   Dans  les  cinq  premières  années,  ils  se  bor- 

'   naient  à  indiquer  le  montant  des  prêts  pour 

'  chaque  exercice  ;  dans  les  cinq  années   sui- 

I   vantes,   ils  y  ont  ajouté  des  renseigni'inenls 

sur  les  mouvements  de  fonds   qui   s'enche- 

I   vètrent  fatalement  d'une  année  sur  l'autre. 

I   Ces  renseignements   sont    fort   intéressants. 

mais  ils  peuvent  prêter  à  de»  confusions,  et 

;   c'est  ce  qui  est  arrivé. 

:       Pour  évaluer  les  prêts  faits  chaque  année, 
1   on  a  addiiionné  les  prêts  en  cours  il  la  fin  de 
j   l'année  précédente,  et  ceux  consentis  au  coure 
!  de  l'année.  Cette  méthode  est  inattaeiualde, 
:   quand  il   s'agit  de  faire  ressortir  isolément 
lescapitaux  dont  les  cultivateurs  ont  pu  dis- 
poser au  cours  de  l'année;  mais  elle  devient 
inexacte  (luaud  il  s'agit  d'établir  le  rnoul  ml 
des  prêts  consentis  pendant  une  série  d'ao- 
!   néesv   On    se   trouve   alors  en    présence    de 
doubles  emplois,  dea  préls  figurant  à  la  fois 
dans  deux  années  successives, 
i       C'est  cependant  la  méthode  qui  a  été  suivie, 
pour  des  motifs  qu'on  ne  s'explique  pas.  On 
s'est   trouvé    ainsi    en   présence    de    totau.x. 
inexacts,  qui  sont  ensuite  reproduits  dans  des 
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documents  parlementaires,  notamment  dans 
le«  rappoi  ts  sur  le  budfçet  à  la  Ctiambre  des 
députés  ou  au  Sénat,  et  qui  égarent  l'opinion. 
Je  n'aurais,  pour  ma  part,  jamais  pu  supposer 
une  telle  erreur,  si  je  n'avais  pas  éhê  incité 
par  ee  dixième  anniversaire  à  étudier  à  fond 
les  documents  officiels.  Cette  erreur  ne  peut 
être  qu'inconsciente,  car  les  rapports  minis- 
tériels fournissent  les  éléments  nécessaires 
pour  rf  ciifier  les  faits.  Ils  indiquent,  en  elî'et, 
pour  chaque  année,  le  montant  des  nouveaux 
prêts,  en  dehors  de  ce«x  «n  cours  et  des 
renouvellemi-'nbs.  Ce  soint  cesprèlsde  l'amnée 
qui,  seuls,  peuvent  entrer  en  ligme  de  oorwpte 
dam-s  «ne  récapitulation. 

Le  tableau  suivant  permet,  par  U\  relevé 
des  documents  ainnuels,  de  se  rendre  compte 
dxi  imon'ivi-'meot  des  opérations  de  feinserable 
des  Caisses  locales,  année  par  ;innée  : 

MtiÊTS  ODKSEN'I'I.S 

D'après  la  inélliotle 
tin  ministère 
AnDép.s.         (le  J  AVsri''nlt.iire.  I''n  riialili'- 

l'i-aiics  IVaii's 

t'9O0.  .....  1  910  000  I   910  000 

1901 .j   170  000  :i   UiO  0(HI 

1902. U  303  OOÛ  11   30:i  000 

lS0;i 22  431   000  22   i'.l   000 

1904 30  2.S.0  000  30  23:J  000 

IHB.T ..  44  1*2  OOO  SI   459  000 

•i;906. «  3i>0  000  in   141   000 

190r 70  308  00.0  4:.  SjO  .000 

1908 91  ,031  000  61  310  000 

1909 103  868  000  ti3  "42  000 

Total.  ..   440  f.2s  (lOO       31.3  097  060 

La  dillerence  atteint  127  ."'>31  OOO  fr.,  soit 
'il  0/0  sur  l'ensemble  des  dix  années,  ou 
o.'{  0/0  sur  la  période  des  cinq  dernières  an- 
nées. 

C'est  donc  une  somme  globale  de  313  mil- 
lions de  francs  que  les  Caisses  'locales  ont 
mises  à  la  disposition  des  cultivateurs  pen- 
dant les  dix  années.  Le  aoimbr*  de  ces  Caisses 
s'-est  accru  d'année  sen  année.,  de  même  que 
le  cliitli-e  de  leurs  opérations  s'est  accéléré, 
ai'nsi  .q^u'il  ressoi't  de  ce  tableau.  C'est  par  la 
multiplication  des  Caisses  régionales  que  .ce 
rés.ulliat  ,a  (été  acquis.,  .ear  lit  -e-st  à  regratter 
qiu.e  la  plupart  des  Caisses  tecales  H'aient|>as 
acquis  la  vitalité  suflisante  pciu-  f^e  suflire 
àelles-iïfflèittes. 

Le  nombre  des  Caisses  régionales  est  passé 
de  9  en  l'900  à  95  en  1909,  tandis  que  celui 
des  cai.sses  locales  affiliées  est  passé  de  87 
à  5983.  Il  y  a  eu,  pouT  les  unes  et  les  autres, 
uti  développement  qui  ressort  de  ces  chiffres 
eux-mêmes. 
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Les  Caisses  régionales  n'oni  été,  pendant 
les  huit  preiiiièri's  années,  chargiW's  (|ue  de 
deux  sortes  d'opérations:  escoin[)tei- les  ell'ets 
endossés  par  les  Sociétés  locale.s  et  l'aire  à 
celles-ci  des  avances  ponr  fonds  de  l'iiule- 
ment.  En  lilOlS  se  sont  aidjoinls  les  prêts  aii\ 
coopératives  agricoles,  et  en  1910  ceux  à  long 
terme  poui-  l.i  pelile  proiuitHe.  .Mais  il  n'y  a 
pas  à  s'occuper,  dans  celle  élude,  de  ces 
deux  dernières  caléguries  :  on  doit  si^  borner 
aux  deux  premières  (ipéralioiis  que  nous  ap- 
pellerons leurs  opé.ralious  normales. 

Pour  ces  opérations,  les  Caisses  régionales 
dis'posaJient  en  19(1)9  de  leui'  capital  versé 
(13  millions  et  deimi  lenviron),  'des  fonds 
reçus  en  dépôt  :ii  1^00  (DOO  fr.  lem  moyenne)  et 
de  leurs  réserveis  i  près  de  3  milUous-),  soit 
18  millions  1/i.  a'uxquejs  on  "doit  ajouter  les 
avances  gratiuites  de  l'Ëlath'élevantà  44  mil- 
lions. 'C'est  lin  lotal  de  (éi  miiliions«t  demi. 
Leurs  eseoimiptes  onl  déipassé  i^i  millions  die 
francs,  en  y  ■comprenant  les  renouvellements. 
Ce  chifl're  est  très  respectable  dans  son  en- 
semble, mais  il  sei'ait  bien  ijiilus  élevé,  si  Loius 
ces  élablissem-emts  po^sédaient  itm'  égal-e 
activité. 

Nous  arrivons  ainsi  à  un  puinl  exlrème- 
ment  délicat,  qu'on  ne  saurait  néanmoins 
passer  sous  silence  :  c'e.s'l  la  différence  entre 
les  résultais  obtenus  par  les  différentes 
Caisses  régionales.  Tcindisque  les  nues  ren- 
dent des  services  auxquels  on  doit  rendre 
lioinmage,  il  en  est  d'autres  i|ui  paraissent 
être  dans  une  torpeur  véri laidement  étrange. 
.\insi,  en  1909,  il  eu  est  une  dizaine  dont  les 
escomptes  totales  n'ont  pas  attei'nt  le  mon- 
tant de  l'avance  de  l'Etat  dont  elles  di- posaient. 
D'autres  onl  fait  un  chitlre  dallaires  plus 
élevé,  mais  vraiment  disproportionné  avec 
les  sommes  mises  à  leur  disposition.  Et  ce  ne 
sont  pas  toujours  celles  pour  lesquelles  l'Etat 
s'est  montré  le  plus  généreux  qui  ont  le 
mieux  proflté  de  cette  générosité. 

C'est  nne  situation  -^ni  «devra  appeler  des 
réforiines.  Elle  >eM  d'aïutamt  plus  regneitjtable 
que  les  .avances  :de  l'Etal  sont  en  jeu.  0n  de- 
vrait to'U;i'Oiiairs  se  souv.eiiiir  que  ces  avances 
sont  renibo'ursables-et  s'inquiéter  des  moyens 
de  se  soutenir,  Je  jo-ur  aii  elles  seraient  exi- 
gées. Ces  awanoes  .ont  été  prodiguées  .aweie 
profusion,  c'est  une  manne  qui  touil>e  sans 
interruption.  Mais  o-n  ne  song€  [>arl'ois  qu'A 
en  profiter,  comme  si  eltes  étaient  définili- 
vement  acquises.  Cesl  ce  que  montre  le 
tableau  suivant  qui  établit  la  comparaison 
entre  les  avances  de  l'Etat  et  les  rembourse- 
ments opérés  jusqu'ici  : 


796 


I.A  SURVEILLANCE  DES  ÉTALONS  PRIVÉS 


I90U 

1901 

1902 

1903 

1904 

190:i 

19011 

190- 

1908 

1909..    .. 

Totiiux. 


Avances  anniicllos 
do  l'Klal. 

francs 
612  S.'iO 

2  611  210 
:)  C.ÏB  074 
I   85S  26 i 

3  i:n  9119 

5  4:!0  :ioi 

3  717  IVM\ 

."  800  i;i7 

7  7SK  392 
S  Kfi(i  SU) 

•,.•1  576  :i8:i 


Ucinboui-seiiicnts. 
frjincs 


12G  230 
211  363 
137  619 
631  842 
341  179 


1  468 


Si  l'on  déf.ilquL'  les  reiiibourseinenls  etl'ec- 
lués,  les  avances  nettes  entre  les  mains  des 
Caisse.s  régionales;!  la  fin  de  IKO'.t  s'élevaient 
à  M  108  130  l'r.  il).  Il  esl  incontestable  que 
la  proporlidn  des  ivunboursements  ne  cor- 
respond i>as  à  l'esprit  de  l;i  loi  de  ISii'.t. 
Quand  on  se  reporte,  soit  à  l'exposé  des 
molit's,  soit  aux  rapports  parlementaires,  on 
constate  que  le  caraclère  Iransiloire  des 
avances  y  est  proclamé  presque  à  chaque  li- 
gne. C'est  sur  ce  principe  que  reposaient  les 
espoirs  légitimes  sur  la  fécondité  de  l'orga- 
nisation. Or,  ces  avances  sont,  dans  la  prati- 
que des  faits,  immobilisées,  au  lieu  d'être 
mobiles,  coinnie  elles  devraient  l'être. 

La  Commission  de  réparlilion  aurait,  pa- 
ruit-il,  lixé  au  dixième  diî  l'avance  reçue  U\ 
remboursement  exigible  au  bout  de  cinq  ans, 
les  neuf  autres  dixièmes  étant  renouvelés 
pour  une  nouvelle  période  de  cinq  ans.  Or, 
c'est  une  méthode  fâcheuse,  car  elle  ajourne 
le  remboursement  total  à  une  époque  inrié- 
terminée.  Si,  pour  un  motif  quelconque,  les 
remboursements    totaux     venaient    à    être 


exigés  dans  l'inlervalle.  un  grand  nombre  de 
Caisses  seraient  acculées  à  la  liquidation. 
C'est  un  danger  contre  lequel  elles  duiveol  se 
prémunir. 

Pour  quelles  causes  les  Caisses  régionales 
sont-ellfs  ainsi  placées  dans  une  situation 
fausse?  11  n'en  existe  qu'une  d'ordre  générai, 
facile  à  dégager  à  l'examen  des  rapports  offi- 
ciels. C'est  que  ces  Caisses  paraissent  ne  pas 
tenir  compte  de  leur  caractère  prim  irdial, 
(jui  est  d'être  des  banques.  Or.  les  banques, 
(fuelles  qu'elles  soient,  exercent  leur  princi- 
j)ale  activité  par  les  dépôts.  En  fait,  lesavan- 
ces  de  l'Etal  exercent,  pour  les  Caisses  régio- 
nales, le  rôle  des  dépôts,  et  elles  devraient 
disparaître  devant  les  dépôts  réel.s. 

C'est  seulement  en  dirigeant  leurs  princi- 
paux efforts  vers  la  constitution  de  dépôts 
que  les  (baisses  régionales  assureront  leur 
avenir.  Sans  doute,  quelques-unes  marchent 
dans  cette  voie  ;  les  rapports  officiels  cons- 
tatent que  le  montant  des  dépôts  reçus  par 
elles  s'élève  d'année  en  année,  et  qu'il  esl 
passé  de  H  millions  en  1908  à  1(5  en  I!t0!t. 
Mais  combien  faible  est  ce  résultat,  en  face 
des  besoins  à  satisfaire  ! 

Cela  s'applique  aussi  bien  aux  Caisses  lo- 
cales qu'aux  Caisses  régionales,  peut-être 
môme  davantage  aux  premières.  Je  citais 
récemment  (numéro  du  8  décembre,  p.  731  i 
l'exemple  typique  de  la  Caisse  decii'dil  agri- 
cole d'Avignon.  C'est  par  des  méthodes  ana- 
logues, car  il  n'en  est  pas  d'autres,  que  le 
Crédit  agricole  mutuel  se  libérer. i  desli-ières 
administratives,  utiles  dans  son  enfance, 
mais  dangereuses  pour  sa  maturité. 

Henry  Sagnier. 


LA  SURVEILLANCE  DES  ÉTALONS  PRITES 


La  loi  du  14  aoôt  IS8.')  sur  la  surveillance 
des  étalons,  dont  j'ai  déjà  entretenu  les  lec- 
teurs du  Journal  d'Af/r/cullure  pratique  (2), 
en  supprimant  les  étalons  routeurs  et  en  les 
soumettant  à  l'examen  d'une  commission 
spéciale,  a-t-elle  donné  les  résultats  sur  les- 
quels on  était  en  droit  de  compter?  A  cette 
question,  on  peut  répondre  sans  la  moindre 
hésitation  :  Non  !  A  cet  égard  tout  le  monde 
est  d'accord. 

(1)  D'après  le  rapport  ofiiciet,  ce  total  serait  de 
44  lOS  6S8  fr.  La  petite  ililVérence  (538  fr.)  provient 
d'une  erreur  de  calcul  commise  dans  \c  rapport  sur 
l'année  1907. 

(2)  Joui  liai  tJ'AuririJtiiye  priilique  du  23  août  1910, 
p.  244. 


Sans  doute,  on  élimine  de  la  reproductinn 
un  certain  nombre  d'élalons  atteints  de  cor- 
nage  ou  de  tluxion  périodique;  mais,  à  côté, 
que  de  non-valeurs,  que  de  pères  défectueux, 
tarés,  qui  perpétuent  leur  espèce  sous  le 
couvert  de  l'Administration,  dont  le  certificat 
et  la  marque  constituent  une  sorte  d'appro- 
bation ofticielle! 

Dès  1833,  le  monde  de  l'élevage  normand 
s'était  déj.l  ému  de  cette  situation.  11  sentait 
la  nécessité  de  prescrire  des  mesures  propres 
;\  faire  cesser  les  abus  et  les  inconvénients 
résultant  de  la  liberté  illimilée  laissée  aux 
propriétaires  de  mauvais  étalons,  de  les 
livrer  à  la  reproduction  sans  contrôle  préa- 
lable et  sans  surveillance  aucune. 
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La  Société  d'agriculture  et  de  commerce 
de  Caen,  d'un  côté,  le  Conseil  ^'énéral  du 
Calvados,  de  l'autre,  demandaient  l'organi- 
sation dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement 
de  commissions  chargées  de  délivrer  des 
patentes  de  santé  aux  étalons  chez  lesquels 
il  ne  serait  reconnu  aucun  vice  c.rlerne  ou 
interne  de  nature  à  exercer  une  fâcheuse 
influence  Sur  leurs  produits. 

Mais,  ces  mesures,  toutes  locales,  ne  pou- 
vaient que  procurer  des  avantages  restreints, 
d'autant  plus  que  les  propriétaires,  à  qui  la 
patente  de  santé  était  refusée  pour  un  étalon, 
pouvaient,  néanmoins,  faire  saillir  leurs  ju- 
menls  par  cet  étalon. 

Les  pays  voisins  nous  ont  devancés  depuis 
longtemps  dans  la  voie  des  mesures  restric- 
tives. 

Au  mal  résultant  de  l'emploi  de  mauvais 
étalons,  on  a  opposé  des  moyens  violenls.  Un 
a  pris  des  règlements  sévères,  interdisant  la 
saillie  à  tout  étalon  non  autorisé  et  même  à 
toute  jument  tarée  ou  simplement  dilïorme. 

Tous  les  ans,  avant  l'épnque  de  la  monte, 
les  étalons  que  l'on  destine  à  ce  service  sont 
examinés  par  des  commissions  composées 
de  vétérinaires.  Ceux  qui  ont  des  tares  trans- 
missibles  sont  impitoyablement  refusés. 

Quant  aux  autres,  reconnus  bons,  leur 
valeur  marchande  augmente,  on  les  reclier- 
clie,  et  leurs   noms  sont  livrés  à  la  publicité. 

De  tous  les  pays  voisins,  la  rielgique,je 
crois,  est  le  premier  entré  dans  cette  voie 
de  la  réglementation  de  l'étalonnage  et  c'est 
]iourquoi,  pendant  de  longues  années,  elle  a 
inondé  de  ses  étalons  communs  les  dépar- 
tements du  Nord  et  de  l'Est  pour  le  plus 
grand  malheur  de  notre   élevage. 

L'Allemagne  se  défend  aujourd'hui  de  la 
même  manière  et  quant  à  l'Irlande,  qui  tra- 
verse actuellement  une  crise  très  grave, 
les  Commissions  chargées  d'examiner  les 
étalons  sont  bien  obligées  de  reconnaître  qu'il 
en  est  de  nombreux  qui  sont  unsound,  c'est- 
à-dire,  tarés,  atteints  de  jardes,  d'éparvins, 
de  formes  ou  de  cornage. 

Toutes  ces  réflexions  me  revenaient  à  l'es- 
prit, ces  jours  derniers,  en  assislant,  à 
l'Ecole  de  dressage  de  Caen,  à  l'examen  des 
étalons  —  presque  tous  de  trait  —  présentés 
h  la  marque. 

S'il  en  était  de  bons,  d'excellents  même, 
qui,  ailleurs  qu'en  Calvados,  auraient  pu 
recevoir  une  prime  d'approbation  plus  ou 
moins  élevée  (1),  combien  auraient  dû  être 


1)  L'Adiiiiaistration  des  haras  n'approuve  pas  de 
clievaux  de  trait  dans  le  Calvados  et  la  Manche. 


éliminés  pour  conformation  défectueuse  qui, 
de  l'étalon,  ne  possédaient  que  les  altri- 
buls: 

En  cette  matière  comme  en  tant  d'autres, 
ce  qui  ne  devrait  être  que  l'exception  tend 
à  devenir  la  règle. 

D'une  façon  générale,  les  chevaux  entiers, 
présentés  aux  commissions  de  surveillance, 
doivent  avoir  trois  ans  révolus,  en  réalité 
trois  ans  et  demi,  de  lacou  à  commencer  la 
monte  à  quatre  ans. 

En  fait,  les  étalons  de  trait  ont  presque 
tous  i'àge  de  trente  mois.  Si,  encore,  ils 
rachetaient  leur  défaut  d'âge  par  de  l'am- 
pleur, quelques  qu:dilés  exct-ptionnelles. 
Mais  non,  et  il  en  est  qui  semblent  plutôt  de 
véritables  poulains  que  des  chevaux  aptes  à 
reproduire  leur  espèce. 

Dans  le  Journal  d' Agriculture  jiraliriKc  du 
2.')  aoi'it  l'UU,  j'ai  cité  les  vnnix  émis,  tant  en 
Seine-lnférinure  qu'en  Eure-et-Loir,  ceux  du 
L'onqrrs  national  ré/rnnairi:  de  KlOti,  celui, 
enfin,  du  Congres  hijipique  de  1910. 

Recevront-ils  bienti'it  une  solution  con- 
forme aux  véritables  intérêts  de  l'élevage'.' 
Se  trouvera-t-il  un  représentant  d'un  des 
départements  de  l'Ouest  ou  du  Nord-Ouest, 
les  plus  intéressés  à  la  prise  en  considéra- 
tion de  cette  mesure  de  salubrité,  pour 
déposer  un  projet  de  loi  qui,  j'en  suis  con- 
vaincu, recevrait  rassenliment  de  la  Commis- 
sion d'agriculture,  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, et  serait  voté  d'urgence?  Je  veux 
toujours  l'espérer. 

En  attendant,  les  Sociétés  locales  se  dé- 
fendent elli-s-mêmes. 

C'est  ainsi  que,  avec  le  plus  grand  plaisir, 
j'ai  lu  dans  La  Bretagne  hippii/ue,  du  "26  no- 
vembre 1910,  un  magistral  article  de  M.  Louis 
.\ud'hui,  sur  l'étalonnage  privé  et  le  Stud- 
Book  du  cheval  de  trait. 

"  Les  Concours  hippiques,  dit  excellemment 
notre  confrère,  ayant  pour  objet,  en  principe, 
l'araélioiation  de  la  race  chevaline,  leurs  pro- 
grammes comportent  tous  une  clause  conçue  à 
peu  près  ainsi  : 

«  Ne  pourront  concourir' les  animaux  atteints 
de  tares,  de  vices  rédhibitoires  et  qui  ne  seraient 
pas  propres  à  l'amélioraiion  de  la  race.  » 

«  Et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point. 

i(  C'est  que  ces  mêmes  conditions  devraient 
être  rigoureusement  imposées  à  tous  les  repro- 
ducteurs inàles  marqués  à  chaque  fin  d'a/iiiée, 
en  vue  de  la  monte  suivante,  par  la  Commission 
de  surveillance  des  étalons. 

«  Or,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit 
ainsi. 

»  Légalement,  l'examen  de  celte  Commission 
porte  exclusivement  sur  deux  tares,  particulière- 
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in<'nl  transmissiblcs.  en  ellel,  mai-  uuu  pas  seul'-s   i 
tiansniissiLileti  : 

«  La  lluxion  p'-rioilique  et  le  cornage. 

«  Le  Comité  Ju  Stud-book  Je  Irait  (section 
bretonne)  s'«s<  monliù  f.luf  Jifficile  que  le  Icijisla- 
fcur,  et  lela  avec  juste  raison,  sur  la  question 
des  lares  tr.iMsinissiblcs,  non  seulement  pour  les 
reprod  licteurs  m;\1es,  mtiis  eucoie  pour  les 
femelles. 

"  Avant  d'inscrire  un  cheval  au  Slud-book,  il  le 
lait  visiter  par  une"  Commission  «anitaire  >., 
laquelle,  assistée  par  des  vét''rinaipe6  eompéteul* 
et  élrangersà  la  cifconscriptiou,  s'assure  jiardes 
épreuves  et  un  examen  appiopiié  : 

.'   1°  ... 

"  2°  ... 

"  3°  Qu'il  est  eiempt  de  Uiut  vice  védkibUoire, 
de  totiti-  malndie  héréditaire,  de  tnuie  tare  nuisihlc 
aux  jonitiim-i  essenti- lien  et  (/u'il  est,  en  outre,  par 
^ac' 71  format  ion,  proiire  a  C  amélioration  dt  ia  itirc. 


■  La  formule  très  |iidi<'ieui>e  de  ce  ttoisi^me 
pauigraplie  est  l'ieuire  de  noire  distloitué  léléri- 
iwire  déparlenieiilal,  M.  Comic  ;  elle  a  ùii-  pro- 
posée par  notre  f.\rellent  pn'fet,  \L  Ciraud,  au 
Comité  du  Slud  booK  Iprelon,  qui  s'esl  empiessé 
de  Taccepier  à  l'occ.ision  du  concours  îles  poiî- 
linièros  de  trait  qui  a  eu  lien  le  7  septembre  de 
l.i  présente  année  &  Lesneven. 

i<  Elle  est  et  dtmteiirera  pour  les  mâles  i-onum- 
ponr  les  femelles,  la  condition  sine  qaà  non  drs 
inacriptiujis  au  Alud-ljook  livelon.  » 

J'ajiplHudis  vivement  à  l'inilialive  <lii  Oo- 
milé  (in  Stud-book  lirclon  el.  en  att<'n<l«,it(  In 
modification  de  la  loi  du  i  4  aofil  1KK5.  inndi- 
fication  qui  ne  .saurait  larder,  je  souiliailu 
qu'elle  soit  suivie  par  toutes  les  fiot:i«»Ws 
organisant  des  rénninnfi  ou  des  (.-oiicours 
hippiques. 

.\l.lKl.ri    G.M.LIKII. 


LA  SlTLiATION  AGRICOLE  RUSSE  EN 


Il  II 


Suivant  les  données  Platisliques  du  Ministère, 
les  semai Iksoiilété.plus  iuiporlantes  que  l'unnée 
dernièrt',  soit  : 

Céréales,  8^"  04+ 221  décialines  il)  contre 
1Î6  4GU  1-72  déciatini's  eu  1909; 

Betteraves,  60.o  OO:;  déciatines  contre  501  H63  dé- 
cialines en  IflOO. 

Le  recensement  des  animaux  iMiifiloyésà  l'neri- 
l'ulture  donne  pour  1910  : 

22  90it  112  chevaux  au-dessus  lie  4  ans. 
44  27,0  !)8;i  létes  de  gros  bétail. 
Gl  966  '.i!iî)  moutons  el  chèvre?. 
12  77.5  4!19  porcs. 

Le  revenu  total  dos  forêts  domaniales  a  donné, 
pour  la  première  moitié  de  1010,  .'11  2.j8  973  rou- 
bles (2),  soit  4  414  192  roubles  de  plus  que  pour 
la  même  période  en  1909. 

Les  impôts  terriens  ont  donné  pn\n  l'Elal.  ]uii- 
dant  la  même  période  de  six  mois,  117  223  7J(J  rou- 
bles, soit  8  981  rjo  roubles  4%  plus  qu'en  190S  «t 


pour  les  Zemtsvos ,  ;);;  jy;  89)  rouliJes .  soit 
4  337  7o9  roubles  de  fdus  qu'en  1909. 

On  a  lu,  dans  la  Chronique  du  lij  décembre 
(p.  749),  Je  tableau  déliuilil',  pour  les  73  gouver- 
nements, de  la  récolte  du  liomenl  et  du  seigle; 
pour  l'orge  et  l'avoine,  le  rendement  a  été  supé- 
rieui-  à  la  moypune   des  cinq  dernières  années. 

La  récolte  du  millet  a  été  partout  moyenne  ou 
un  pu  au-dessus  de  la  moyenne:  du  sarrasin, 
raoyenne;  des  pois,  bouae  dans  une  pariie  el 
imoyeQse  dans  l'autre;  du  lin,  en  dessous  d<e  la 
njoyenni-;  des  poiuuies  de  terre,  très  bonne. 

La  récolte  des  fruits  a  été  mauvaise,  surtout 
pour  les  fruits  à  noyau;  la  récolle  du  raisin,  qui 
aurait  dû  être  très  bonne,  a  été  consi.léi-able- 
ment  diminuée  par  le  mildiou  et  b-s  pluies  au 
monnnt  des  vciirlani!es.  les  légumes  ont  été 
abondai) Is.  mais  de  mauvaise  qualité. 

V.  Thikbai.t, 

.Mi'inl>n'  ('orrospon'Ianl  'lu  iiiiiiîsttTo 
lii-  l'AtrfifH^nip»*. 


SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  7  décembre  1910.  —  Présidence 
de  M.  Ir  prince  d'Àrendte^vj. 

.M.  J.  liéu'ird  dépos.:  sur  le  bureau,  de  la 
part  df  M.  Anatole  Weber.  nu  travail  très  complet 
intitulé  :  Introduction  à  Cétude  de  la  préroyance, 
la  prévoyance  rwale,  locunea  oOnervéen,  remèdes  n 
!/  iii>porter. 

Les  hauteu's  exceptionnelles  de  pluie 
de  novembre  1910. 

y..  Anijot    fait   une    conmnnication  au  sujet 

(1)  La  déciatine  =  I  hect.  119. 
2)  Le  rouble  =  i  fr.  67. 


de  l'intensilé  des  pluii-s  en  certains  poi^itt;  de  la 
France  pendant  le  mois  de  novembre  1*10.  Les 
pluitis,  a  vrai  diie.  ont  <'U  une  intensité  excep- 
LionneUe  sur  presque  toute  la  Frauoe.  mais  prin- 
cipaiement  dans  l'Ouesit  et  le  ^iord-Ouest,  en 
Bretagne,  en  Normandie  el  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bassin  de  la  Loire.  Ainsi  la  hauteur 
d'eau  recueillie  en  novembre,  atteint  203  milli- 
mètres à  Tîourges,  2!;R  millimèlres  à  Cliàleauroux, 
220  millimètres  .'i  .Nanl»-s,  27C  à  Sainl-Brieuc, 
3(»0  millimètres  à  ijiiiinper.  Ces  nomlins  sufli- 
seiil  à  expliquer  les  ci'ues  désastieuses  des 
affluents  de  la  Loire,  de  lu  Loire  elle-inême,  des 
i:ours  d'eau  de  la  Bretairne. 
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Au  parc  Sainl-Maur  on  a  recueill  114  miUi- 
uièitres,  raais  en  1872  la  pluie  avait,  alleint  13.') 
inillimèfpes. 

Le  total  (le  la  pluie  tomlée  à  Paris  en  ao- 
vembre  1910  a  donc  déjà  été  dépassé  antérieure- 
ment, mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celui 
de  l'année  météorologique,  comprenant  les 
douze  mois  de  décembre  t9ii9  à  novpmbre  1910 
inclus.  Pour  ces  douze  mois,  lu  total  de  la  pluie 
i\  Saint-Maur  atteint  776  millimètres  ;  c'est  le 
nombre  le  plus  élevé  que  l'on  ait  constaté  depuis 
cent  cinq  ans  ;  il  dépasse  de  plus  du  tiers  la 
valeur  normale.  o7&  millimètres. 

Il  y  a  des  réglions  en  Framie  où,  ces  derniers 
jours,  les  pluies  ont  été  absolument  torrentielles: 
tel  a  été  le  cas  du  versant  oriental  des  Cévenues. 
.Vu  Mcait  Aigoual,  on  a  mesuré,  le  2  décembre, 
13  milliraètri's  d'eau;  le  3,  68  millimètres;  le  4, 
164  millimètres;  le  0,  188  millimétrés;  le  b, 
7(i  millimètres,  soit  un  total  de  509  millimètres 
pour  ces  cinq  Jours,  dontSbi  eu  deux  jours  seu- 
lement. Ces  ploies  diluviennes,  tombées  sur  les 
Cévennes,  ont  amené  des  crues  désastreuses  des 
aftlu'-nts  de  la  rive  droite  du  Rhône. 

M.  Angot  ajoute  :  »  On  peut  juger,  d'après  ces 
chiffres,  comiden  est  faible  l'influence  des  forêts 
pour  empêcher  les  inondations.  Ou  admet,  en 
effet,  que  le  sol  forestier  retient  une  quantité 
de  pluie  correspondant  à  peu  près  à  une  chute 
de  10  millimètres.  Dans  le  cas  présent,  les  forêts 
n'auraient  donc  retenu,  pendant  ces  cinq  lours, 
que  le  cinquantième  environ  de  la  quantité  de 
pluie  tombée,  ce  qui  ne  peut  diminuer  la  crue 
que  dans  une  proportion  négligeable. 

«  En  revanche,  les  forêts  jouent  un  rôle  pro- 
tecteur indiscutable  en  empêchant  les  averses 
torrentielles  d'entraîner  la  tene  végétale  et 
d'amener  ainsi  la  dénudatinn  complète.  Là  est 
leur  importance  véritable  et   la    raison  prépon- 


dérante   qui   com,mande    Le     ^eboi^ement    dans 
toutes  Ips  régions  à  pente  rapide.   ■ 

M',  l'iiul.  Leeùii-Beauticu.  dit  que  mallienreusi- 
raent,  alors  que  la  pluie  l'avage  le  Muii  de  la 
France,  la  côte  .\ord  de  l'Afiique,  la  Tunisie 
notamment,  souIVre  d'une  si'chei'esse  elïroyable. 

Maladies  du  poirier  et  du  ray  grass. 
M.  /';'i7//f!(.i' présente  à  laSociélé  diverses  note» 
de  MM.  Griffon  et  Manhlimc,  relatives  à  une  ma- 
ladie du  poirier,  observée  à  Oignon,  et  k  une 
maladie  du  ray  grass  d'un  gazon  au  Luxembourg 

Producticii  mondiale  du  blé. 

.M.  Levasfseur  enlrelieni  la  sociélé  di-  la  produc- 
tion, HîQQdiale  du  blé  dans  les  divers  pays..  En 
Europe,  la  plupart  des  vieu.f  pays  voient  main- 
tenant leurs  cultures  de  blé  rester  stiitionuaires, 
mais  la  Itoumanie,  la  Lînl^'arie  et  surtout  la 
Ras-'ie,  ont  considérablement  augmenté  leuss 
emblavures  et  les  rendements,  notamment  en 
Russie,  se  sont  beaucoup  élevés.  La  Sihi'rie  est 
devenue  un  des  pays  produisant  du  blé  en  abon- 
dance. 

La  production  de  r,\ustraiie  reste  siationnaire; 
celle  des  Eiats-Unis  s'est  beaucoup  accrue,  mai.-* 
sa  population  a  augmenté  encore  plus  rapide- 
ment; aussi  les  Etals-Lnisexportenl-ils.de  moins 
en  moins  de  blé. 

L'Argentine  et  le  Canada  sont  à  l'heure  actuelle 
les  deux  ;;.rands  pays  où  l'accroissement  des 
emblavures  en  blé  est  l'e  plus  marqué;  leurs 
exportations  subissent  un  mouvement  ascen- 
dant continu  et  très  rapide. 

Élection. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  correspondaul 
dans  la  section  d'histoire  naturelle  agricole. 
M.  .Mourlon  est  élu. 

II.     IllïlEli. 
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—  >f°  7337  {B(isses-Py;réiiéesj.  —  Le  fail  que  la 
paille  de  vos  blés  attaqués  par  les  Léma  est 
deslinée  à  être  consommée  par  le  bétail  et  que, 
d'autre  part,  le  climat  de  la  région  où  poussent, 
ces  céréales  est  extrènement  sec  dès  le  mois 
d'avril,  ne  permet  guère,  en  effet,  d'employer 
comme  insei'ticide  les  composés  arsenicaux.  La 
chaux  eu  poudre  ne  vous  a  pas  donné  de  résultats 
satisfaisants.  C'est  cependant  le  seul  produit 
qui,  dans  le  cas  actuel,  et  les  bouillies  arseni- 
cales mises  à  part,  pourrait,  à  notre  avis,  vous 
permettre  de  combattre  l'insecte.  Nous  pensons 
qu'il  y  aurait  lieu  d'essayer  à  nouveau  de  ce  pro- 
cédé, en  le   faisant  appliquer  avec  grand  soin. 

—  (P-  L.) 

—  M-  M-  {Dordoçjne).  —  1°  Vous  pourriez 
ressemer  en  janvier -février  du  blé  Japket. 

Cette vaiiété  réussit  ordinaireuieiilbien.  .•■emée  à 
celte  époque  de  l'année]:  mais  ne  craignez  pas 
alors  d'apporter  au  sol,   qui    doit   recevoir  ces 


semailles  très  tardives, des  engrais  abondants, 
par  exemple,  500  kilogr.  de  superpho-phate  de 
chaux  à  l'hectare  et  100  à  150  kilogr.  de  nitrate 
de  soude. 

2"  1V0M.5  ne  vom  consedlons  l'emploi  du  crud 
ammoniac,  ni:  dai(S  «os  vignes,,  ni  da'is  les  terres 
piirlnnl  des  arbres  fruiliers;  le  crud  peut  renfer- 
mer des  principes  tiès  nocifs  qui  détruiraient  les 
racines  :  ayez  recours  à  d'autres  engrais  azotés. 
-(IL  H.) 

—  X°  9093  [Turquie).  —  1"  Nous  ne  connaissons 
pas  de  machine  destinée  à  la  mise  îles  feuilles 
de  tabac  en  guirlandes.  —  Renouvelez  votre 
demande,  en  nous  expliquant  d'une  façon  très 
détaillée  comment  vous  procédez  actuellement, 
en  indiquant  la  quantité  d'ouvrage  faile  par 
jour,  etc.;  nous  verrons  alors  à  examiner  un 
matériel  ou  une  amélioration  f|ii'oii  pourrai 
apporter. 

2"  Vous  pouvez  faire  analyser  \  otre  marne  à  a 
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Station  agronomique  de  l'Est,  48,  rue  do  Lille,  i 
Paris;  expliquiz  le  but  que  vous  vous  proposez. 
3"  Cons-ulley.  le  Manuel  Koret,  intitulé  ;  Cliaii- 
fournier,  prix  .!  fr.  liO;  von»  pouvez  vous  procurer 
ce  livre  à  la  Librairie  atrricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 2ii,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  ^M.  U.) 

—  N"  7400  iSaône-el-Loire).  —  i"  Comme  loca- 
taire, c'est-à-dire  usager,  d'un  étang  artificiel, 
vous  auriez  une  pari  de  re>ponsabilili-  si  la  digue 
venait  à  se  rompre  et  occasionnait  des  dom- 
mages à  des  tiers,  à  moins  d'une  convention 
stipulée  dans  le  bail,  laissant  toute  la  responsa- 
bilité au  propriétaire  de  l'éiang  et  <!«  sa  digue. 
Votre  bail  doit  iiourlaiit  indiquer  qui  est  cbargé 
des  réparations  et  de  l'entrelien  de  la  digue. 

2"  Pour  supprimer  un  renard  ou  une  fuite 
dans  la  digue,  il  faut  refaire  le  liavail  apiès 
abaissement  du  plan  d'eau  ;  tout  di'peiid  de  la 
grandeur  de  la  lissiire,  (jiie  vous  n'indiquez  pas  : 
du  fumier  de  cheval,  des  cendres  lines,  du 
ciment,  p>-uvenl  aveugler  temporairement  une 
fuite,  mais  il  faut  toujours  réparer  cette  dernière 
qui  a  des  chances  de  s'agrandir  de  plus  en  plus 
et  de  devenir  alors  très  dangereuse.  Souvent  ces 
renards  viennent  des  plantations  d'arbres  faites 
à  tort  sur  les  digues  d'étangs  et  de  réservoirs; 
voyez  l'important  chapitre  relatif  aux  réser- 
voirs dans  le  (ieme  rural  appliiiue  aux  cotnnii's  et 
à  beaucoup  de  régions  de  la  France,  à  la  Libiairie 
agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris. 

3"  Les  indications  sont  insuffisantes  pour  vous 
renseigner  au  sujet  de  la  roue  hydraulique, 
que  vous  pourriez  remplacer  par  une  turbine; 
nous  ne  pouvons,  dans  la  Corresp'iiidan'-e,  faire 
l'étude  de  votre  projet  et  un  devis,  mais  nous 
pouvons  chercher  un  ingénieur  qui  se  chargerait 
de  ce  travail  moyennant  une  n-iribution.  — 
(M.  a.i 

—  M.  de  C.  {Chnreiitej.  —  Le  régime  de  l'ali- 
mentation intensive,  avec  loin,  betteraves, 
tourteau  à  haute  dose  et  orge,  a  certes  des  avan- 
tages très  certains  au  point  de  vue  du  dévelop- 
pement et  de  la  rapidité  de  l'en^'raissement  ; 
mais,  comme  tout  régime  intensif,  il  exige  de  la 
surveillance  continue,  et  au  moindre  accident 
digestif  il  faut  arrêter  ou  modifier  le  régime. 
C'est  donc  bien  plus  une  affaire  d'hatiileté  dans 
les  soins,  que  toute  autre  chose  ;  et  il  ne  faut 
pas  oublier  que  quand  on  donne  du  tourteau  de 
colon  ou  autre,  à  haute  dose,  il  peut  s'en  suivre 
des  troubles  par  indigestion  aiguë  ou  chronique, 
par  tassement  alimeiilriire  dans  les  réservoirs 
gastiiques,  par  obstruction  intestinale  quel- 
quefois. C'est  l'accident  que  vous  aurez  eu. 

La  médication  ordonnée  par  votre  vétérinaire 
est  tout  à  fait  logique,  de  même  (]ue  la  décision 
prise;  mais  ce  ijuil  faut  surtout  pour  éviter  le 
retour  de  pareils  accidents,  c'est  une  surveil- 
lance attentive  des  animaux  à  l'engrais,  c'est 
la  di>lrihulion  régulière  d.'  boissons  en  quantité 
suffisante,  tous  les  jours;  c'est  enfin  la  modifi- 
cation de  régime  dès  qu'un  animal  paraît  mal 
supporter  celui  qui  lui  est  imposé.  —  iC.  M.l 


—  N»  0222  [Allier].  —  Le?  tuyaux  en  fer  île 
la  conduite  de  refoulement  de  votre  bélier 
hydraulique  sont  posés  depuis  un  certain  nombre 
d'années:  la  conduiie  a  800  mètres  de  long  ei  la 
différence  de  niveau  est  de  25°.50  ;  les  luvau.x 
sont  attaqués  et  sont  percés  en  quelques  endroits. 

Vous  trouverez  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  tuyaux  à  r/az,  des  tuyaux  en  plomb,  minces, 
de  2  millimètres  d'épaisseur;  ces  tuyaux  ne 
peuvent  pas  résister  à  la  pression  de  2  kil.  ;>!î 
qui  se  trouve  dans  le  bas  de  votre  canalisation, 
près  du  bélier  hydraulique  ;  on  ne  pourrait  les 
utiliser  que  pour  la  partie  élevée  où  la  pression 
est  faible.  D'autre  part,  nous  ne  voyons  pas 
comment  procéder  pour  enfiler  ces  tuyaux  de 
plomb  dans  les  800  mètres  de  tuyaux  en  fer, 
qu'il  faudrait  couper  tous  les  .H  mètres  environ, 
en  ouvrant  une  tranchée  assez  grande  pour 
qu'un  homme  puisse  y  descendre  faire  les  sou- 
dures nécessaires. 

Nous  ne  sommes  pas  d'avis  de  mettre  en 
terre  des  tuyaux  en  fer:  ces  derniers,  qui  peu- 
vent convenir  pour  les  travaux  en  élévation,  se 
détériorent  inévitablement  par  la  rouille  et  ne 
peuvent  convenir  que  pour  le  gaz  ou  les  installa- 
tions temporaires. 

Si  vous  voulez  une  canalisation  durable,  il  faut 
employer  les  luyaux  en  fonte,  en  plomb,  lui  en 
grès  vernissé;  ces  derniers,  avec  joints  au  ci- 
ment, résistent  bien  aux  pressions  que  vous 
avez.  —  Vous  trouverez  des  renseignements  sur 
ces  tui/au.v  en  i/rès  vernissé  dans  le  n"  22  du 
il  août  1808,  paite  202. 

Le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  em- 
pêcher la  rouille  e.xtérieure  d'un  tuyau  en  fer, 
est  de  l'enduire  de  mortier  de  ciment  et  de  sable 
(in,  mais  cela  n'empêche  pas  l'attaque  intérieure, 
qui  peut  être  plus  ou  moins  active  selon  la  com- 
position de  l'eau. 

Vous  voulez  probablement  faire  allusion  à  la 
réponse  indiquée  dans  le  n"  19  du  12  mai  1910 
du  J'iurnal  d'Xi^iriculture  pratique,  paue  60:i.  — 
(M.  n.) 

—  N"  11682  [Suisse).  —  Le  tic  du  lécher  et  de 
langue  serpentine  chez  des  veaux  d'élevage, 
lient  le  plus  souvent  à  une  alimenlalion  qui 
reste  insuffisante  dans  le  rapport  de  sa  composi- 
tion chimique. 

La  ration  peut  être  suffisamment  abomlante 
et  trop  pauvre  cependant  en  matières  salines, 
en  maiières  minérales;  aussi  convicnl-il  de  com- 
pléter cette  ration,  en  arrosant  les  fourrages  avec 
de  l'eau  salée  et  en  ajoutant  aux  racines  L.urra- 
gères,  aux  tourteaux  ou  farineux,  du  phosphate 
de  chaux,  à  la  dose  d'une  à  deux  cuillerées  à 
bouche  par  jour.  Au  lieu  d'employer  l'eau  salée 
sur  les  fourra^-es.  il  peut  être  plus  commode  de 
déposer  simplement  un  bloc  de  sel  gemme  dans 
les  râteliers,  à  la  disposition  des  sujets  à  soigner. 
Ce  régime  doit  être  continué  durant  un  mois  ou 
deux  an  moins;  et  si  malgré  cela  le  tic  persistait 
il  faudrait  alors  recourir  au  moyen  mécanique 
qui  consiste  à  imposer  une  muselière  en  dehors 
des  heures  de  repas. 
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La  muselière,  simple  panier  d'osier  si  l'nii  veut, 
Joit  être  con>lruite  de  telle  faron  qu'elle  per- 
mette 1rs  mouvements  de  mâchoire  pour  la  rumi- 
natioD,  mais  qu'elle  s'applique  direitement  sur 
le  mulle  pt)ur  empêcher  la  projection  de  la 
langue.  —  S,.  M.) 

—  M.  li.  (Indre  .  —  L'échantillon  de  graines 
envoyées  contient,  en  elTet,  des^raiii^sde  vesces, 
des  graines  de  gesses,  et  aussi  une  notable  pro- 
portion de  graines  de  renon'Uiles.  Les  graines 
de  gesses  et  de  renoncules  sont  toxiques; 
elles  pouiraienl  piovoijuer  des  empoisnnnenients 
si  elles  élaienl  distribuées  en  proportion  notable, 
de  sorleq  l'il  serait  presque  indiqué  de  s'abstenir 
d'utiliser  de  prireilles  denrées.  Cependant,  en  les 
faisant  cuire,  et  en  ne  donnant  que  des  doses  fai- 
bles, oOOgiammes  seulement  par  jour  et  par  bête 
bovi  le,  vous  pourrez  en  tirer  parti  sans  danger. 
Si  l'alimentaiion  devait  être  continuité  assez 
longtemps,  il  faudrait  la  donner  pendant  huit 
jours,  interrompre  huit  jours,  et  reprendre  dans 
les  mêmes  conditions.  —  ((1.  M.) 

—  Réponse  à  plusieurs  abonnés.  —  L'impôt  sur 
les  automobiles  varie  avec  le  nombre  d'habi- 
tants de  la  commune  où  est  domicdié  le  pro- 
priétaire; si  ce  dernier  a  plusieurs  n'sidences, 
et  lorsque  la  voiture  le  suit  habituellement,  il 
est  imposé  dans  la  commune  de  son  d'>micile 
réel;  la  taxe  e-t  établie  d'après  le  larif  appli- 
cable à  la  commune  d'un  de  ses  domiciles  dont 
la  population  est  la  plus  élt-vée.  Lorsque  la  voi- 
ture reste  bubituellement  attachée  à  une  des 
résidences  du  pi  opriétaire,  l'impôt  n'est  payé 
que  dans  la  commune  df  cette  résidence,  et 
suivant  la  taxe  alTerente  à  la  population  de  cette 
commune. 

Le  barème  comprend  deux  séries  de  droits 
fixes  :  l'un  pour  les  voitures  de  une  et  deux 
places,  dont  le  moteur  a  moins  de  d2  chevaux; 
l'autre,  pour  les  voitures  de  plus  de  deux  places, 
et  dont  le  moteur  a  une  puissance  de  moins  de 
12  chevaux. 

Les  droits  lixes  varient  suivant  qu'il  s'agit  de 
Paris  et  d'autres  villes,  ou  de  communes  plus  ou 
moins  peuplées. 

Au  droit  lixe  s'a|oute  un  droit  proporlionncl 
par  cheval,  vjiriable  aussi,  suivant  un  barème, 
avec  la  puissance  du  moteur. 

Au  début,  il  y  eut  di's  difficultés  d'application 
au  sujet  de  la  puissance  du  moteur  de  l'auto- 
mobile, certains  junspectus  ui^ntionnant  des 
écarts  formiaaldes,  tels  i.|ue  ;  moteur  de  b-40  che- 
vaux !  L'administration  des  linam-es,  après  étude, 
a  indiqué  ce  qu'elle  appelle  la  puissance  fiscale 
du  moteur,  correspondant  au  minimum  de  ce 
que  pful  fournir  la  machine. 

La  puissance  fisrale  n'est  basée  que  sur  le 
diamètre  du  piston,  ou  l'alésage  du  cylindre, 
pour  les  moteuis  du  cycle  à  quatre  temps, 
n'ayant  qu'un  piston  par  cylindre. 

La  puissance  fiscale,  à  déclarer  à  la  mairie,  est 
indiquée  dans  les  tableaux  ci-dessous  : 


Moteurs  moiioci/lindrif/ties  : 
Alésage  :   100  millimètres.  —  Puissance  :  C  ctipvaux 

—  120  —  —  ;i       _      ' 

Moteurs  tticylindriques  : 
Alésage  :  80  miltimètres.  —  Puissance  :  0  chevaux. 

—  90  -.  —  8        — 

—  tOO  —  _  H         _ 

Aloleins  qvudrîci/liiulrifjj(e.s  : 

AlésaLie  :  65  millimètres.  —  Puissance  :     1  chevaux. 

—  70  —  —  "         _ 

—  li,  —  —  M         — 

—  .sn  —  —  !:<        _ 

—  s:;  —  —  11       — 

—  90  —  _  16         — 

—  '.I.J  —  —  19         — 

—  100  —  —  21  — 

—  110  —  —  2S  — 

—  l'20  —  —  3(;  _ 

—  i:«i  —  —  4.-.  — 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  puissances  refiles 
des  moteurs  sont  un  peu  supérieures  à  celles 
admises  par  le  fisc. 

Vous  vovez  que  votre  moieur,  à  ijuaire  cylin- 
dres de  80  millimètres  d'alésage,  serait  taxé  pour 
une  puissance  de  12  chevaux.  —  (M.  Fi.) 

—  M.  G.  (Aude).  —  Vous  voulez  elfectuer  le 
broyape  du  sulfate  de  cuivre  à  l'aide  .l'une 
machine;  il  s'agit  de  petites  quantités  néces- 
saires a  votre  exploitation.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  machine  établie  lians  ce  but  ;  un  petit 
moulin  à  meules  en  pierres  conviendrait,  mais 
il  faudrait  que  toutes  les  pièces  métalliques  de 
la  machine  fussent  en  cuivre,  autieinent  il  y 
aurait  décomposition  du  sel  et  cuivrage  du  fer. 
—  Un  pilon  et  un  mortier  en  poicelaine  ou  en 
bronze  peuvent  être  utilisés. 

Vous  piiurrii'Z  essayer  d'obtenir  la  division 
des  l'ristaux  par  une  évapnraiion  rapide;  voici 
les  quantités  de  sulfate  de  cuiMe  cristalli-é  que 
peut   dis,-ou  Ire   l'eau  à  diverses   températures  ; 

Teniiiéralure  ï*oids  de  Milt'ato  de  cuivre 
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Kn  chauffant  rapidement  et  en  agitant,  dans 
un  récipient  en  cuivre,  une  dissnlutron  de  sid- 
fate  de  cuivre,  vous  obtiendrez  des  cristaux  très 
petits  qu'il  suffira  de  faire  sécher. 

Vous  pourriez  au"-;!  essayer  d'appliquer  le 
procédé  suivant  :  en  remuant  pendant  son  re- 
froidissement une  dissolution  salurée  d'un  sel 
cristHllisable,  on  n'obtient  que  des  cristaux  |ip- 
tits;  c'est  ainsi,  pour  les  gl.ices  destinées  à  être 
mangées  et  pour  que  les  cristaux  m-  craquent 
pas  entre  les  d.  nts,  on  agite  continuellement  le 
mélange  dans  la  sorbétièie  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  soit  congelé.  —  (M.  11.) 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      A  C  R  I  C  O  1_  E  S 


Situation  agricole.  —  La  pluie  a  continui;  do 
touibt'r  jus(.iu'.i  les  jours  derniers,  et  le  niveau  des 
cours  (1  e  lu  subit  une  nouvelle  hausse;  une  violente 
bourrasque  a  siWi  sur  tout  le  territoire,  arrachant  les 
ai  bres  el  causant  de  séiiei'x  degàis,  sur  le  littoral 
priniipiilciiient.  Le  b- au  temps  est  revenu  et  la 
siluntion  tend  à  s'améliorer. 

Les  lerres  sont  lessivées  et  saturées  d'eau,  de  sorte 
que  les  travaux  sont  suspendus.  Dans  l'S  bas  fonds, 
où  les  b'és  sont  subiii(rf:és  depuis  vini;t  ou  Irente 
jours,  les  iilants  ponrrissiiit  et  l'on  sera  obligé  de 
réenseiuencer  une  partie  des  terres.  Les  parcelles 
que  l'on  n'a  pu  i  mbiaver  à  l'autouine  devront 
être  enseiiiemées  en  blé  le  printemps,  en  oige  ou 
en  avome.  i,i-ï  limaces,  dont  le  temps  doux  el  hu- 
mide favorise  le  dévelo[)pemi  nt,  continiienl  à  ravnger 
les  l'éreal  s  dans  le  Centre  el  1.'  Noid;  dans  le  Mi  i, 
elles  causent  des  déKiit.-i  au  trèfle  incarnat  el  à  la 
vesce  d'hiver. 

A  rétranfjer,  dans  le  nord  de  la  lii'pulilique  .Argen- 
tine, la  moisson  bat  son  plein,  l.es  nouvelles  qui 
arrivent  de  ce  pays  sont  conlrailictoires.  D'apiès 
certnins,  la  réciillr  serait  abon  lanle  et,  selon  il'au- 
tres,  les  sauterelles  et  la  srcheresse  l'auraient  réduite 
dans  une  inuporiion  sensible.  Les  quelq  es  échantil- 
lons qui  oui  lait  leur  apparition  sont  beaux  et  pè- 
sent oe  76  à  82  kilogr.  l'heclolitie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
n'ont  pas  subi  de  changement  notable  sur  les  mar- 
ches américains;  ils  restent  soutenus  sur  les  mar- 
ches européens. 

On  cote  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  18.3.")  à  Nevi'-Voik,  17.25  à  Chicago,  17  à 


20  fr.  à  Anvers,  19.15  à  21  Ir.  .à  Londres,  25.  iO  à  Ber- 
lin, 21.06  à  Bndapi'St,   16  fr.  à  Bucarest. 

En  l'Yance.  les  offres  sont  im  peu  plus  nombreuses 
sur  les  marchés;  toutes  les  céréales  ont  des  prix  très 
fermes. 

t)n  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  .Nord  ; 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27  25,  l'avoine  17.50  à  18.75: 
à  .\ngooléme.  1-  blé  27.50.  l'avoine  20  fr.  ;  »  Besancon, 
le  blé  25  à  25  50,  l'avoine  17  à  17  50:  à  Blois,  le  blé 
26.75  à  28  fr.,  l'avoine  17.50  à  19  fr.:  à  Bourg,  le  blé 
27  à  2S.'0,  l'avoine  Is  à  19  fr.;  à  Bourges,  le  blé  27  à 
27.25,  l'avoine  I7..50  à  IS  fr.  ;  à  Chà  onssur  .Marne, 
le  blé  26.75  à.  27  fr..  l'avoine  20.50;  à  Cliartns,  le 
blé  27  à  27.25,  l'avoine  18.25  à  19  fr.  ;  à  ClermoDl- 
Krrrand,  le  blé  25.50  à  27  25,  l'avoine  19.25  a  19.75: 
î).  Châteauroux,  le  blé  27.50  .à  28  fr.,  l'avoine  18.50  à 
18.75;  à  Evreux,  le  blé  27  à  27.25.  l'avoine  ISA  19  fr; 
à  Laon,  le  blé  25.50  à  Î6.50,  l'avoine  17.75  à  19  fr.;au 
Mins,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19  25  a  20.2.5;  à 
Nancy,  le  blé  2i  fr.,  l'avoine  17  à  19  fr.  ;  a  .N'an'es,  le 
blé  28  fr.,  l'avoine  19.25;  à  Nevers,  le  blé  25  à  27  fr., 
l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  28  à  28.25, 
l'avoine  19  h  19.25;  à  Bonen,  le  blé  25.50  à  2^.80, 
l'avoine  18.25  à  211.50;  à  Saint-Brit  uc.  le  blé  26.50  à 
27  fr.,  l'avi.ine  19  fr.  ;  à  Troyes.  le  blé  26  à  26.80, 
l'avoine  17.5U  à  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi;  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Ag-n,  le  blé  27  à  28  fr.  :  l'avoine  20.50;  à  AIni,  le 
blé  28.75  à  i9.25,  l'avoine  19  à  19.50:  àTaibes,  le  blé 
27..'î0à  28.75,  l'avoine  grise  23  à  23.50:  à  Toulouse,  le 
blé  25  à  28.25,  l'avoine  19  à  20.25. 

Au  marché  de  Lyon,  on  a  observé  des  offres  un 
peu  plus  abondaules:  les  prix  sont  testés  slation- 

naires. 
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On  a  payé  aux  100  kilogr.  [ùyon  :  les  blés  Hu  Lyon- 
nais et  du  Daiipliiiié  2li  é'r  27.2;i;  de  l'Allier,  de  lu 
Niévr"  et  du  Gtier  27.".')  à  2>l  l'r.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  dépa'  t  des  veademrâ,  on  a  celé  :  les  blés  de 
l'Ain  et  d'IUe-et-VilaJno  27  à  27.58;  de  la  Ha^ite- 
Ssatine  26."i0  à.  27  fi'.;  de  Maine-et-Loire  et  d'Eure-et- 
Loir  28.2'.  à  2s. 7^1  ;  des  Deux-Si'-vres  27.7.j  à  28  fr.; 
de  la  Loire-Inférieure  27.îi0  à  28  fr.;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  28  fr.,  blé  saissette  27.25  à  27. .".0;  bbs  buis- 
son et  aubaine  26. 2S;  blé  tuzplle  blanche  du  Gard  27 
à  27. .îO;  blé  sais'ette  27.5(1;  blé  aubaine  musse  26  fr.; 
blé  tuzelle  de  la  Drôm»  27.50;  blé  roux  27  fr. 

Les  ?eigle<  ont  été  cotés  17.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

tes  avoines  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a 
coté  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 

19  à   19. lU;   du   Centre    19.7.'i;  de    Bretagne    19.75   a 

20  fr.;  IfS  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du  [►aaphiné 
l'S.Stt;  dw  C^-ntre  19  fr.  Ifs  100  kilogr.  Lyon. 

Les;  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  16. .'lO  les 
100  kilogr.  dépari,  soit  18.25  à  18.:iO  les  IHO  kilogr. 
Lyon. 

Aux  dernières  adjudicalions  militaires,  on  a  coté  : 
à  Dôle,  l'avoine  1S.32  à  IS.72;  à  Glermont  Feri-anri, 
le  blé  dur  28.75  à  28.99.  le  blé  tendre  28.75  à  29.20;  à 
Langres,  l'avoine  18.98  ;i.  19.25.  l'orge  18.50. 

Marché  de  Paris  —  .Vu  marché  de  Pars,  du 
mercredi  21  décenjhre,  les  alTdires  se  sont  ralenties. 
Les  blés  ont  eu  des  cours  slationnaires.  On  a  payé 
les  beaux  blés  27.50  à  27.75,  el  les  blés  ordinaires 
26.77  a  27.21  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  comme  la  semaine  der- 
nière, de  17  a  17.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Peu  de  changement  dans  les  cours  des  avoines. 
(.)n  a  venin  les  avoines  noires  20  fr.,  les  grises  19.25 
à  19.50  et  les  blanches  1s. 25  à  18.50  les  loii  kilogr. 
Paris. 

L^s  orges  de  brasserie  ont  été  payées  19  fr.  :  les 
oryes  de  moiture  17.50  et  les  escourgeons  17  fr.  les 
100  kilngr.  Paris. 

Bestiaux,  —  Au  marché  de  La  Villftte  du  jeudi 
15  décembre,  l'oll're  en  gros  bétail  a  été  peu  abon- 
dante et  l'étranger  a  tncore  enlevé  t. 500  têtes.  De  là 
une  nouvelle  hausse  de  l.'i  à  20  fr.  par  tèle. 

A  la  faveur  d'une  demande  active,  les  cours  des 
veaux  ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net.  Les  cours  des  moutons  ont  égale- 
ment haussé  de  deux  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

LfS  arrivages  de  porcs  deviennent  df  moins  en 
moins  élevés;  aussi  la  vente,  très  active  au  début 
du  marché,  a  eu  lieu  à  des  prix  en  hausse  de  quel- 
(jnes  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  Mais  à  la 
fiB  du  marché,  les  prix  ont  légèrement  baissé. 
Marché  de  La   fillette  du  jeudi  15  décembre. 
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Au  marché  de  La  N'illette  du  luridi  19  décembre, 
l'Allemai^ne  n*a  guère  enlevé  qu'un  millier  de  tètes 
de  gros  bèlail,  mais  la  boucherie  de  pnivince.  en  vue 
des  fêtes  de  Noël,  a  fait  dns  achats  im|Kn-tanl,-.  ce  ifui 
a  déterminé  une  nonvelle  hausse  de  1  à  2  reniimes 
par  demi  kilogramme  net. 

On  a  coté  les  bœufs  de  la  llaute-Vieime  et  de  la 
Creuse  0.87  à  0.92;  de  la  Dordofinc  0.90  à  0.95;  do 
l'Allier  0.90  à  0.92;  de  la  Mayenne  0.85  à  0.90:  de 
l'Indre  0.8.5  à  0.87;  de  l'Orne  et  du  Calvadosi  0.80  à 
0.88;  de  la  Vendée  0.80  à  0.87;  ilc  Seioe-cli-Mtirne. 
d'Iîure-et-Loir  et  de  Seine-rl-Oise  11.76  à  0.85;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.75  à  0.84: 
de  la  Sarihc  0.84  à  0.88  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  colés  de  0.70  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Creuse,  de  l'Allier  ei 
de  la  Haute-Vienne  0.90  à  0  92.  les  vaches  de  res 
ujèmes  provenances  0.7:i  à  0  88,  les  vaches  de  Maine- 
el  Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72 
à  0.82;  les  vaches  normandes  0.76  à  0.8:i,  les  vaches 
de  ferme  0.75  à  0.8 i  le  demi-kilogramme  nef. 

Comme  on  avait  envoyé  beaucoup  trop  de  veaux, 
la  vente  eu  a  été  lente  ■  t  les  cours  ont  baissé  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les,  veaux  de  llùire,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  l  14  à  1.20;  de  l'Aube  0,95  à  1.06;  de 
la  Marne  1.08  à  1  15;  de  l'Oise  0.88  à  0.98;  de  Maine- 
et-Loire  et  d'Indre-i-t-Loire  0.90  à  1.02;  du  Calvados 
0.80  à  0.90;  de  li  Haute-Garonne  0.80  à  0.85;  de  la 
Somme  et  du  Pa,s-de-Calais  1  :i  1  06. 

Gri'iCf  à  des  arrivages  UKidéré-^.  les  cours  des  mou- 
tons se  sont  relevés  de  2  :i,  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  dn  r.Allicr,  de  la  Nièvre  el 
du  Cher  1.15  à  1.20;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1  10;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Cieuse  1.10 
à  1.15;  de  l'Yonne,  de  la  Cote-d  Or,  de  l'Aube  et 
de  la  Marne  1.95  :i  1.10;  de  la  Meurthe-et-Moselle  et 
de  la  Haute-Marne  1.04  ii  1,08:  de  la  Haute-Loire  1.07 
à  1.10;  de  la  Lozère  0.98  à  1  fr.;  du  Canlal  1.05  à  1.07; 
des  Hautes-Alpes  1.05;  des  Basses-Alpes  1  l'r.  ;  du 
Tarn  1.04  à  1.09;  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne 
0.96  à  098;  de  la  H^ute-Garonne  et  de  l'Aveyrou  0.95 
à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  de  choix  ont  eu  des  prix  soutenus,  alors 
que  sur  les  autres  sortes  la  baisse  a  atteint  de  1  à 
2  lentimes  par  demi-kilogramme  vif. 

(In  a  coté  les  poics  gras  0.60  à  0.63,  les  porcs  ov- 
dinnires  0.55  à  0.58,  l'-s  porcs  de  qualité  médiocie 
0.50  à  0  54,  les  bonnes  coches  OS."!  .-'i  0.55,  les  coches 
de  moyenne  qualité  0.46  à  0.52  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La    Villelle  du  lundi  19  décembre. 
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Viandea  abattue»—  Criée  du  Iv  ■lécembro. 


1'*  qualitâ. 

Bœufs le  kil.  1.60  i  2.00 

Veaux —      Î.IO      2.20 

Moutons —      2.S0      2  40 

Porcs  entiers      —      1.86      1.'.'3 


2*  qualité. 
1.60  à  1.70 
1.90      2.00 
1.0      2.10 
1.40       1.86 


3*  qualité 
1.40  A  1.60 
1.50      1.80 
1.70      1.90 
1.3D      1.40 


Suirn  et  corps  KraN 

Suif  on  paius 86  00 

—  on  branches 60.20 

—  i  bouche 115.00 

—  comestible 90  00 

—  do  mouton lOJ.OO 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 18.00 

à    la   benzine    74.50 

Saindoux  français » 

étrangers...  118.00 

Stéarine 115.00 


CuIph  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 


Taureaux W.OO  4  d9..">0 

Gros  bœufs..  63. '5      64.68 

-Moy.  bœufs. .  66  06      66.18 

Petits  bœufs.  61.25      06.00 


Grosses  vaches  6i.l8a63.25 
Petites  vaches.  60  12    62.18 

Gros  veaux 82  3)  li0.i'> 

Petits  veaux  .  115.00        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  C.^O  à 
0.7;i;  veaux,  0.83  à  1  fr.:  moutons,  0.80  à  0.93,  le 
deuii-kilogr.  nel. 

Dijon.—  Vaches,  \.i2  à  1.02;  moutons,  1.60  à 
2  fr.  le  kilogr.  net:  veaux,  1.08  à  1.21;  porcs,  1.14 
à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'*  qualité,  178  fr.;  2' 
163  fr.;  .fS  155  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  115  fr.;  2",  MO  fr.;  3«,  115  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2«,  195  fr.;  3», 
t7.'i  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  126  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

MaiseiUe.  —  Bœufs  limousins,  170  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  163  fr.;  vaches  dt^  pays,  f"  qualité,  145  à 
150  fr.;  2-,  130  i\  133  fr.;  vaches  bergères,  155  fr., 
les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  200  à  205  fr.; 
brebis  de  pays,  170  à  173  fr.;  moutons  africains  de 
réserve,  186  à  l!i;i  fr.;  brebis,  Itiî  à  175  fr.,  les  100  ki- 
logr. nets. 

Aancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.116  ;  vaches,  0.50  à 
0.90;  moutons,  0.85  à  1.13;  porcs,  0.93  à  0  95,  le 
demi-kilogr.  net;  veaux.  0.  is  à  0.68,  le  ilemi-ki- 
logr.  vif. 

Ximes.  — Bœufs,  1.50  à  l.(>5;  vaches,  1.20  à  1.43; 
moutons,  I.nO  à  2  fr.;  brebis,  1.63  à  1.73,  le  k-logr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.20  à  1.23;  veaux,  0.90  à  1.05; 
porcs,  1.06  à  1.30   le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80;  vaches,  0.70  àO.80; 
veaux,  1.05  à  1.25;  moutons,  1.06  à  1.08  ;  porcs,  1.18 
à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Heims.  —  Bœufs,  1.62;  vaches,  1.40  à  1.62;  tau- 
reaux, 1  46  à  1  30  ;  moutons,  1.80  à  2.20,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.10  à  1.:14;  porcs,  1.28  à  1.34,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.73  à  2  fr.;  porcs  gras. 
1.S5  à  1.70  le  kilogr.  net,  1.06  à  1.26  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  (in  a  profité  des  i|uelques 
r.ires  éclaircies  pour  continuer  l.i  taille  de  la  vigne. 
Cette  opération  demande  une  grande  attention,  car 
il  faut  choisir  un  bois  de  taille  aussi  sain  ()ue  pos- 
sible, ce  iini  n'est  pas  toujours  facile. 

Les  vins  ont  des  cours  soutenus. 

Dans  le  Midi,  on  cote  à  l'hectolitre  :  les  vins  de 
rilérault37  à  40  fr..de  r.\udc  38  à  40  rr.,des  Pyrénées- 
Orientales  38  à  45  fr.,  du  \  ar  40  fr. 

Dans  le  Lot  et-Garonne,  les  vins  se  paient  100  fr. 
la  barrique.  Oins  le  ii>rs  on  paie  les  vins  12  fr.  le 
degré,  par  228  litres.  Dans  les  llautes-Pyiénées,  les 
vins  rouges  valent  120  fr.  I.i  pièce  et  les  blancs  150  fr. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  a  90  degrés 
45  fr.  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de  25  à 
50  cntimes  par  quintal. 

Sucres.  —  On  co'e  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30  à  311.23  cl  les  sucres  roux  27  à  2"!. 25 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  cen- 
times par  qninlal . 

Essence  de  térébenthine.  —  lAuJ  marché*  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  98  Udd  kilogr.  d'essence  de  léré- 
bentliine.  KUe  a  été  vendue  113  fr.  les  100  kilogr.  nus 
ou  123  fr.  le  quintal  logé. 

Les  cours  sont  en  baissa  de  2  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  des  fécules  restent  slation- 
naires.  A  Paris,  ils  varient  de  42.50  à  43.50  les 
100  kib.gr. 

Fourragea  et  pailles.  —  Le  dernier  marché  de 
La  Chapelle  a  été  très  important.  Les  pailles  ont  eu 
une  vente  active  à  des  prix  sout  nus;  seuls  les 
fourrages  de  choix  ont  eu  des  cours  élevés. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"'  qualité  39  à  10  fr.. 
de  2'',  37  à  '>9  fr.,  de  3',  33  à  37  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  choix  34  à  36  fr.,  de  2'  qualité,  31  k  :n  fr..  de 
3',  28  à  31  fr.;  le  foin  ordinaire  60  à  66  fr.,  le  foin 
médiocre  45  à  58  fr.,  la  luzerne  ordinaire  60  à  i..s  fr.. 
la  luzerne  médiocre  45  à  57  fr.,  le  regain  ordinaire 
.32  à  58  fr.,  le  regain  médiocre  45  à  52  fr..  le  tout  aux 
104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  dumi<'ile 
de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Huiles  et  tourteaux.  —  X  la  Bourse  de  Paris. 
l'huile  lie  colza  en  loiine  est  cotée  63.30  à  64  fr.  et 
l'huile  de  lin  97  à  98.23  les  liiO  kilogr. 

On  paie  aux  lOii  kilogr.  les  tourteaux  pour  la 
nourriture  du  bétail  :  tourteau  d'd'illelte  de  pays 
13.30  à  Auch;  de  lin.  22.7';  à  Lille;  23.23  à  Arras, 
23  fr.  à  Marseille;  de  sésame  blanc,  16  fr.  il  Marseille: 
16.30  à  Arras;  d'^irachides  décorticpiées.  !.><  fr.  à  Fé- 
camp.  17  fr.  à  Marseille  ;  de  coprah  blanc,  16.50  à 
Marseille;  de  soja,  16.2.3  à  llunkerque';  de  coton 
décortiqué,  17. 73  au  Havre. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  de  pommes  de 
lene  sont  peu  actives,  la  consommation  .-^ubissanl. 
du  fait  de  la  persistance  du  temps  doux,  un  ralen- 
tissement. 

On  paie  la  Saucisse  rouge  des  environs  de  Paris 
160  fr.  les  I.OuO  kilogr.  rendus,  la  Saucisse  rouge 
du  Poitou  165  fr.  les  1.000  kilogr.  départ,  celle  de 
l'Orléanais  170  fr.,  de  Bretagne  135  fr.  les  1  OOo  kil. 
départ.  La  Slrazeele  vaut  163  à  168  fr.  la  tonne 
rendue. 

Noix  et  amandes.  —  Dans  l'Isère,  les  noix 
Mayettes  valent  Mu  à  120  fr.  les  100  kilogr.  Les 
cerneaux  de  Mayeltes  en  caisses  se  paient  400  fr., 
ceux  de  Chabertrs  290  fr.  les  100,kilogr.  Les  cerneaux 
pour  l'huilerie  valent  170  fr.  les  100  kiloyr.  L'huile 
de  noix  pure  est  cotée  320  fr.  les"  100  kilogr. 

Dans  la  Droiue,  les  cerneaux  de  confiserie  valent 
290  à  300  fr.  les  100  kilogr. 

A  Apt,  on  cote  les  amandes  Princesses  |180  fr.  les 
100  kilogr.;  la  Béraude  1.60:  la  Tournefort  3.23  ;  les 
Blanquettes  5  fr.;  les  communes  4.25  le  double- 
décalitre. 

Beurras.  —  Les  cours  sont  en  baisse  aux  Halles 
centrales  de  Paris.  On  paie  au  kilogramme  les  beurres 
en  mottes  :  beurres  de  Normandie  3.40  à  4.10.  de 
Bretagne  3.20  à  3.75  ;  de  la  Charente  3.20  à  4.02:  du 
Nord  et  de  l'Est  3. 10  à  3.t,0;  de  ïouraine  3.30  à  3.80. 

Les  beurres  en  livres  sont  cotés  aux  prix  suivants  : 
beurres  du  Gitinais  2.90  à  3.20;  de  'l'ours;3.10  à  3.30; 
du  .Mans  3.03  à  3.10  B.  Dirand. 


COURS   DES    DENREES  AGRICOLES  DU  14  AU  20  IH-XEMB 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français.  Pnx  moyen 


Prix  moyen  par  100  kilogr 


l'«Ré«ion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cood^^-sur-N. . 
CÔTBs-DU  Nord  -  St-Brleuc 
Finistère.  —  Landivisiau. 
Illk-kt  ViLAiNK.  —  Reunes. 
Manchk.  —  Avranches.  . 

Mayenne.  -  La^al 

MoRBiBAN.  —  Vannes... 

Orne.  —  Sées 

Sartbb.  —  Le  Mans.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i    Hausse 
précédente.       f  Baisse  . 


Bl«. 

Seigle. 

Pris. 

Orge. 

Prix 

Prii. 

•26  81 

18  00 

16  87 

■56  50 

17  50 

17  60 

96.75 

14   75 

15  25 

Î8  50 

17  lO 

17  ■ir. 

■26  ^25 

16  50 

17.1-J 

26  0-2 

n 

17.00 

26.00 

16.  ;5 

19  00 

2j.50 

17.00 

18  10 

•27.00 

n.1^2 

17,75 

■M  67 

1G.83 

17.30 

0.13 

0.03 

. 

" 

.. 

0  06 

Q»  Région. 
A.ISNB    —   Laon 


NORD. 


Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Ghâleaudun 

Chartres , 

Nord    —  Lille 

Cambrai. 

Oise.   -    Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras, 

Seine.  —  Pans    

Sbine  kt-Marnk. —  Nemours 

Meaux    

Seine  mt-Oise.  —  Versailles 

Etampea 

Seine-Inkkbteobk. —  Rouen 

SOMMK.  —  Amiens 

Prix   moyens 

S'ir  la  se7iiai7ie  i   Hausse  ... 

préc^dprite        f  Baisse.... 

3«  Région.  -    NORB 
Ajidennes.  -    Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Mabnb    —   Epernay 

Hautk-Mabne.  —  ChaumonJ 
Meurthe-et-Mos-  —  Nancy 

Meuse     -    Bar-le  Duc 

VosGKs.  —  Neutchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  spmaine  i   Hausse  ... 
précédente .       )    Baisse  . . . 


■26  37 

16  00 

16.50 

26.00 

16  Où 

17,00 

26  87 

16.25 

17.50 

■27.37 

16  75 

17.25 

27  50 

16  37 

16.50 

28  fO 

17  00 

17.50 

27  J.! 

16  50 

17.00 

27  00 

16  UO 

» 

27.00 

16.00 

17.5) 

26  50 

16.00 

17.00 

27.75 

17.1' 

18  00 

28   12 

16.00 

17.75 

■26  <0 

16  00 

« 

27.75 

17.25 

19  00 

27  75 

15  87 

16.00 

25  75 

16.37 

16.50 

26  67 
"27  07 

16.7: 

17  -25 

I6.;^7 

17.15 

. 

n 

0.07 

0.01 

0.01 

D 

EST. 

26  75 
■26.50 

26  97 

27  lO 
2i.0u 
■26.2; 
26.50 

"26.24 

0.26 


15.75 
15.r'0 

16  62 
15.50 
18  03 

17  (8 
17.. 0 


17. fO 
18.25 
17.75 

18.50 
18  50 
17.50 


16  48       IS.OO 

.        I        » 
O.U   I     0.17 


27 

PO  1 

M 

75 

26.25  1 

27 

00 

27 

75 

27 

J5 

28 

CO 

26.00  1 

2) 

50 

27 

17 

0 

19 

4»  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Aofoulême.. 
Charente-Infer.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.   -   Tours 
Loire-Infkfieurk.—  Nantes 
Maine-ht-Loirk.  —  Angers, 

Vendée.—  Luçoo 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Viennk.  —  Limoges. 

Prix  moyens. 

Sur  la  semaine  i   Hausse  ... 
précédente.       f   Baisse  .... 

5«  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam,. 

Cher.  --  Bourges       

Creuse.  —  Aubtisson 

Indre.   —  Chateauroux 

Loiret    —  Orléans 

Loib-kt-Chkr    —  Blois 

Nièvre.  —    Nevers 

PuT-DE-DÔMB.  —  Clermonl. 

Yonne.  -    Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  teinaine  i  Hausse  ... 
précédente.       *   Baisse.... 


17.35 
17  -5 

n.oo 

17.62 

16.50 
18.00 


18.00 
16.25 
18.00 
18.  .5 
18  50 

i8.:;o 

18  50 
17.00 
17.50 

TTsê 
o.n 


26 

50 

26 

50 

26 

;o 

27 

oO 

2.8 

■45 

27 

8.Î 

26 

75 

26 

00 

27 

00 

26 

i»2 

0 

U 

16.50 

19,00 

16  12 

17.25 

16.50 

16.75 

16.75 

16.75 

18   12 

18  62 

16  81 

18.37 

16  75 

18  25 

19   12 

19.00 

15.  .5 

17.75 

16.93 

17  9? 

. 

0.01 

0.02 

• 

Prix. 

22.00 
18. ^25 
17.25 

r,t.oo 

18.00 
18.00 
18. lO 
19  5) 
18.75 

78  75 
0.03 


18.37 
17.60 
18.00 
i;.-25 
18.62 
19  20 
18.00 
18.(0 
18.00 

18  12 

19  12 
18.03 
18.75 
20.60 
18.75 
19.17 
17.50 
18  -15 

0.15 


19.00 
18.  ■25 
19. -25 
19.00 
18. uO 
18.511 
18.50 


18  6i 
0.07 


18.00 

17  CÛ 

18  00 
18.87 
18  «2 
19.50 
18.50 
18.00 
18.75 


18.47 

0.C3 


19.00 
17.25 

1S.50 
19.62 
18  50 

18  25 

19  -25 
18. -25 

18.58 
0.01 


RE   1910 

par  100  kilogr. 
Blé. 


SOo 


6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

IsÊRfe.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

LoiRB.  —  Saint-Etienne 

Rhônb.  —    Lj'on , 

Saône-et-Loire   —  ChâloD  , 

Haute -Saône    —  Gray 

SAVO.LE.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.., 

Pcix  moyens 

Sur  la  semain»  i  Hausse  . . . 
précédentf.       \  Baisse 


Prix. 

27.75 
26.75 
2-..00 
26.25 
26.50 
■26.50 
26.62 
26.00 
27.00 

. 

26  75 

26  51 

0.20 


aei 

gie 

Pr 

ix. 

17 

50 

16 

75 

18. Ou   1 

17 

25 

18 

00 

17  50  1 

17 

75 

17 

00 

IS 

00 

16.75  1 

17 

55 

0 

Oô 

7'  Région.     -  SUD- OUEST 

Ariège.  —  Pamiers 26.12 

DoBDOGNE.  —  Périgueux...  27.  Î5 

Hautk-Gabonne.  —Toulouse  20.87 

Gers.  —  Anch 26. ."iù 

Gironde.—  Bordeaux 3800 

Landes.  —  Dax 26  50 

Lot-et-Garonne.  —  Agen..  28.37 

B.-Ptbknées.  -     Pau 26.^0 

H. -Pyrénées.  —  Tapbes....  28.00 

Pnix  moyens 2b ,  9"? 

Sur  (a  S'-maine  i  Hausse  ...         « 
précédente.       \  Baisse. 


O.Oi 


8'  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvBYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors. 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-'ît-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Haussa.... 
précédente.       f  Baisse.... 


9»  Région.  —  SUD-EST. 


Hautbs-Alpes.  ~  Gap 

Bassks-Alpes.  —  Digne... 
Alees-«MaR'IT    —  Cannes... 

Aroèche.  —  Privas 

B.-d«-Rhûne.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes.  - 

Haute-Loirb    —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan , 

Vawcluse.  —  Avignon 

Prix  moyens   

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse 


ir 

00 

17 

60 

17 

25 

17 

75 

1,8 

25 

18  00 

17 

lO 

17 

50 

17 

53 

0 

09 

Orge. 

Avalse 

Prix. 

Prix. 

17.00 

18.50 

17.87 

17.25 

17  60 

17.. 37 

17.50 

17.75 

17.50 

17.75 

18. OJ 

., 

. 

19.00 

17.05 

18,511 

18  00 

17.00 

18.00 

17.00 

IX  00 

17.50 

17  71 

17.76 

0.05 

0.03 

u 

n 

19 

50 

20 

00 

20 

25 

19.00 

19 

75 

■20 

00 

20 

37 

19 

00 

y.7 

75 

20 

07 

0 

08 

27.87 

17.37 

16.62 

27.50 

18  00 

19  60 

27.50 

18.25 

16,00 

26.25 

17.75 

18  50 

26.00 

18  00 

19  00 

26.60 

18.00 

19,00 

26.25 

18.00 

18,75 

•26.60 

18.00 

19  00 

27.76 

19.00 

18.00 

■26.00 

18.75 

18  00 

26.71 

18.11 

18.43 

0.71 

. 

» 

0.06 

0.01 

27.00 

18.^25 

18.00 

27.00 

18  25 

18.50 

26.75 

18.00 

19  00 

26.50 

18.00 

18  50 

26.75 

18.00 

18,00 

27.60 

18.00 

20.00 

20  00 

17  75 

16  50 

•26.75 

17   75 

18,25 

26  25 

18  25 

17  50 

26.87 
26.73 

18.50 

U.32 

18.07 

18.15 

0.01 

0.05 

0.13 

» 

» 

» 

20.75 
19. ^25 
19  25 
19.00 
19.25 
19.50 
19.00 
19,00 
■20  00 
19.60 
19.37 
0  05 


19.50 
19.00 
19.00 
19,10 
la. 00 
19. ^25 
19.50 
19.00 
18.75 
19. •25 
19.13 
0.05 


Prix  moyens  par  région»*.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord. 
Nord^Est . 
Ouest . 
CeotTe . 
Est., 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


Prix  moyens 

Sw  la  semaine  l  Hausse  . 
précédente.      }  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle, 

Orge 

■26  67 

16,83 

17. .30 

27.07 

16.37 

17.15 

26. -24 

16.48 

18.00 

27.17 

17.31 

17  86 

26.92 

16  93 

17.97 

26.51 

17.45 

17.71 

26.97 

18.50 

17.    3 

26.7: 

18.11 

18.13 

26.73 

18.07 

18.15 

io.W 

17.31 

17.79 

0.01 

» 

0.03 

» 

0.05 

» 

18.75 
18,45 
18.64 
18.47 
13.58 
17.76 
20.07 
19.37 
19.13 
|8  80 
0.05 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Le»  100  kilot-r. 


Aigef 

Philippeville  . . . 

CaastaDtine 

Tunis 


Blé. 


tendre. 

«.50 
2-  -25 
•37.00 
26.50 


--^— ^ 

Selale. 

Ocga. 

AvoU  . 

24  00 

■ 

15  00 

le. 50 

2'.  oO 

B 

15.  IS 

Id  00 

24.00 

• 

15.60 

15.50 

•21.25 

• 

li..'5 

16.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilofçrammea. 
NOMS  DES  VILLES 


ALLRMA.GNB    —  Haial>ourj^. . 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 

Colroar 

Malhoiis« 

A:ffOLBTRR-aH.  —  Loadres... 
AUTRicHK.  —  Vienne  {disp:] 
BsLorQUff.  —  Lonvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNORiE.  —  Budapest 

Hollande.  —  GroDingue... 

Italie.  —  Milan 

BaPAONR.  —  ALbacote 

Roumanie.  ~  Bucarosl 

SoissB.  —  Genève 

Ahâbique.  —  New- York.,. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Org». 

30.6-2 

13.12 

12  40 

25.31 

ta. 40 

. 

•i7.50 

•20.45 

19.80 

» 

> 

■ 

» 

» 

» 

•20-07 

» 

i  12. 25 

■25.00 

2t.  50 

I 

18.50 

1'.   12 

16.37 

18.75 

13.62 

16.  15 

IS  "0 

M.  00 

15.25 

22.98 

16.30 

.> 

19.37 

» 

n.oo 

26.  OD 

19. -25 

21  00 

2S.ÔÛ 

20.30 

•20.35 

15  -10 

0  40 

22.50 

18.  :5 

11.50 

18. iJ 

15.83 

13  80 

17.36 

15.46 

Avoloe 

12.62 
18  31 
21.25 


1-2  15 
16  •25 
16  87 
16.75 
16  50 
17.51 
15  00 
18. 2  > 
17.75 

ti  ;o 

18.25 
Il  '.'■ 
9.46 


HALLES    DE     PARIS 


FARIMBS  D8  CONSOIUIUATIOIS 

157  kilogr.  100  kilogc. 

Marques  de  choix 64.00  à  64.50  40.76  à  41.08 

Promtèrea  marques 64.00  "  40.76  » 

Bonnes  marques 62.50      6.3.09  39. fO  40.12 

Marques  ordinaires 61.00      6-2. CO  38.85  39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  •  » 

Condition. s;  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranCg 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0, 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  .sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     38.00  i  28  25 

—  ron»  ...     28.00      28  35 

—  Monterean  27.50      28.00 


Les  100  kilofrr. 

Bergnes ■2<).75  à  27.25 

Plata 20.75       21.00 

Australie ....  22.00  • 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!'•  ((nalité 17.50        ••       |    2' qualité 16  50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     19.50*20.50 

—  mouture..     17.00      18. ÙO 

—  fourragère    l'1.50  * 


Cliampagne  .     18.25  k  -20.00 

Beauce 18.75       19.00 

Ouest 18.75       19.00 


KSCOURGBONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!••  qualité...     17.75  à  18.80  —  2-  qualité 16.75     17.00 

AVOiXE.  —  l.c's   100  kilog.  hors  Paris 


Noirm  choix.    20.15    21.00 

—  balle  qualité    •JO  00    20.50 

—  ofdiuaires..     19. iC     10.75 


Av.  blanches.    17.75 ;i  i8.C0 

da  Libau 14.40        » 

Suéde 15.75        • 


ISSUES  DB  Bt.fi.  —  Les  100  kilog. 

Gros  son  seul.     13.00     13.50        Recoupettes..     11.50*12.00 

Sorn  g.  et  moy.  11.75    TÎ.OO        Remoul.  bl....     17. u6    20.00 


Son  3-cases...     12. '25 
SOB  On 1-3.75 


l-Î.OO 
lî.to 
14. -2:-. 


-  bis..     14.00 

—  billards    1:^.00 


lt.50 
13.50 


Halles  »l  bourfs  de  Pari»  du  merertdi  2i  décembre 
(Dernier  cours,  5  heuroH  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k, 

BI* — 

Escourgeon -. ...     — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 


37.55  é 

37.50 

•26  75 

•27.75 

17.00 

• 

17  00 

17.  ■2.'. 

17  5* 

r».eo 

ru  it 

W.UO 

13.(0 

It.OO 

Boum  du  mercredi  21  difcembre. 

Sucres  88' le»  100  k.     27  00» 

Sucres  blancs  n'  3  (couraotl.    ...  —  •29.^5 

Huiles  do  colza  jeu  tonnes) —  6t  2> 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  99  23 

SuiiB  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  l'O  00 

Alcool —  18  "0 


37  00 


BEURRES.  —  Ballti  àe  Pari, 

BRUHHKS   KN    M0TTK8 

laigny  extra....     -2  00  à  5  76 


Oournay 2.80  3  76 

M.  de  Vire 3  I6  4  20 

de  Bretagne 3  30  3.80 

dn  Oitiors. . .    .  3.40  4  00 

Laitiers  du  lura  3  16  3.90 

do  Charente 3  30  3. 80 

Etranger» 3. -20  3.66 


Le  kilogr.) 

HRUHEIKS     BN     UTMn 


Bourffogne 3  00*    ■ 

Gâtinais 2  96  J.ÎO 

Vendôme 3.  lO  ■ 

Beaugoaucy 2  9i»  .?  fO 

Ferme 2  90  3.40 

Tour» 3.00  J.30 

Le  Mans 3  0«  3  I* 

Touraine 3.0»  9.30 


OEUFS.  —  Batlt»  de  Paru.  (Le  mille.) 


Normandie llOà-205 

Picardie î40  -22 

Brie U6  182 

Touraine 120  198 

Beauce 136  182 

Bresse Du  182 

Allier lî>  13i 

Poitiers 1-2"  215 


Bourgogne I2S  a  u$ 

Champagne 1-/.*.  148 

Cosne 15  \H 

Sarthe no  ÎÛ5 

Bretagne 8t  Us 

Vendée »  » 

Auvergne 120  131 

Midi 120  175 


FROMAGES.  —  Balle,  de  Pari$. 

La  dl/aioe 
Fromage»  de  Brio,  haute  marque 60.00  a  ri. 50 


grands  moules. . 
moyens  moules... 


40  00 
32  00 


—      petits  moules 2.i  00 


—      laitiers. 


3r>.«0 

45  00 
35.00 
30.00 


•20.00 

Le  <^nat. 

Conlommiers 60  00 a  122.00 

Camembert  on  boîte 48.iio       ",0  00 

—  en  paillons 40  00      47.00 

Mont-dOr 36  00      40  00 

Oournay J-t  00      -ïS.SO 

Liaieux 75.00     lOO  «0 

Pont-l'Evéquo IS  00       IS.OO 

Neulohttel 16  lO      19. CÛ 

l.ra  ion  kil. 

Port-Salut 160  00»  186.00 

Gérardmer ■              • 

Munster 150.0      lOI.OO 

Cantal 160(0     170.00 

Reqnetort » 

Hollande,  l*' choix *              * 

—  2«  choix 160  00    l'O.OO 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 2 '0  00    •^l^.lO 

_                 —                   Suisse 2  0.10    •225.00 

Emmenthal 220.00    •245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 2.00*4  2i 

Canarda  terme..  2.00    3.50 

Rouen 3.50    6  OO 

Dindes 5.50  14  00 

Oies  d'Angers..  »        » 

Lapins  dom.  ...  '2.00    3.75 

—    garenne,.  l.tO    2.10 

Pigeons 0.60    1.90 


Salin  de  Part,. 


Poulets  Bresse   . 

2.:o 

■  :..50 

—       Naotes 

2  .^0 

s. se 

—       Houdan. 

4.0' 

«50 

Lièvres  

3  50 

7.00 

Perdreaux 

1   25 

3.50 

Cailles 

> 

m 

2  fO 
2  00 

«00 

Cauards  

3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DltfERS 


MAIS  — 

Puris 18. CO  i      » 

Havre 16.25  » 

Dijon 18  f.0 

SARRASIM. 

Paris 18  00  i  18  iô 

Avignon 19  00 


Lbs  100  kilogr. 

I    Dunkerquo  . .  14.7r>  à  15.75 

Avignon 18.00      LS..50 

I    Le  Mans ....  ■>               » 


Le  Mans  . 


18  01       18.35 


Les  100  kilogr. 
Avranciies...     18.00 

Nantes 16.35 

Renoes 16.35 


18  -25 
16.50 
16.50 


RI7..  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 42.00*65.00    i 

Saigon 26.00      38.00    I 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 54.00  ii  60.00 

Japon 4Û.0O      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


32.00  à  36.00 
38.00  40.00 
28.00      39.00 


Pois. 
32.00  *  3k. 00 
40.00 
32.00      36.00 


Lentilles. 
35.00  à  54.00 
35.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potacèreti.  —  Halles  lie  fari). 

Midi 5'.  00  à  E5. 00    I    Hollande....     19.00* 

Algérie 30. CO      45.00    I    Rouges 15.00 


21.00 
20.00 


Variétés  indastrielles  et  foarra(;éres 

Avignon 9.00  a       »        |    Châlons-s.-S.       9.60*  11. CO 


Blois. 


9.00       10.50    I    Rouen 12.85 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

li:>  à 

140 

Minette 

80  *  13=.. 0 

—       blancs... 

140 

210 

Sainfoin  double 

32      31. tO 

Lozerne  de  Prov. 

195 

260 

Sainioin  simple 

»           j 

Luzerne  

i 

Pois  de  priut. . 

?■'*           " 

Ray-grass 

40 

50 

Vesces  de  print. 

24.50     - 

FOrRRAGES  ET  PAILL    S 

Marché  de  La  Chapelle.  —    Les  104  boites. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzeroe  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


U'  quai. 


39 


40 


2»  quai. 

3-  quai. 

60  à     66 

45  à     58 

60        66 

45         58 

37        39 

35         37 

34 


31 


Court  de  différents  marchés  {les  100  bil,). 


Paille 

Foin. 

Palll 

Foin 

Nevers 

..     6  50 

9.00 

Moulins 

..     6  00       8  10 

Nantes 

..      7.50 

8.50 

Montiuçon. . . 

..     5.00      8.00 

Le  Mans.. . . 

..     7.00 
..      6.50 

8.25 

rS.OO 

Meaux 

. .     7  00       7  00 

Nemours 

MTAIRES.  Les 

..     7.:0       8  00 

TOURTEAUX   A 

LIME 

100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13  75  à  14.25 

13, CO  à  13.75 

*  . 

Œillette.... 

18     0 

18.50 

Lin 

20.50      23.50 

20.50       21.00 

23.00 

Arachide  .. . 

18.00 

18.00            :, 

16.25     17.00 

Sésame   bl. . 

16. tO      16.75 

15.50       16. tO 

16.00 

Coton 

l.>.25       17.75 

15. EO       16.75 

14  50 

Coprah  

14.00       16.75 

14  CO       16  75 

14.00     16. 7j 

GRAIIVI 

SS  OLÉAGIINE 

USES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œilletle. 

Paris 

32.50      32.50 

51.26  à       . 

.       à       » 

Lille 

33  00 

48.00       50.25 

»               ■ 

Caen  

34.00 

50.00 

j*              > 

€HA!VVRES 

—  Les  50  kilogr 

l"  qualité. 

2»  qualité. 

3'  qnalité. 

Le  Mans 

« 

» 

» 

Samnar 

» 

» 

» 

Ll 

V.  —  Marché  de 

Lille  (Les  50  It 

logr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

» 

, 

Bergues  .   , 

. 

1 

« 

Alost  prima 
Bourgogne. . 
Poperiogue. 


HOUBL(>.\S. 

.00 


65. CO  ; 
52  00 


PI. 00 


Les  50  kilogr. 
Wartamberg  r94.ÛO  *  13"; .0 

Spalt 9i,00     144.00 

Alsace 106.00     131  00 


2 

:5 

„ 

1 

98 

> 

1 

1 

75 

37 

22 

25 

» 

45 

25  « 

46 

75 

31 

OC 

31. 

75 

22 
1 

.75 
50 

: 

4.00 

., 

3.75 

„ 

0  48 

0.49 

0,35 

0.42 

0.36 

0.3S 

ENGRAIS 

Engrais  azoté*  t- •  potaNNîciat's. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu 

Nùrate  de  soude 15/16  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—     de  potasse.  44  %  potasse,  13%       — 
Sulfate  d'ammoniaque    ...    .     20/91  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 

Chlorure  de  potas.sium 48/52  %  potasse  23  00 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —         23  50  - 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse „,j 

Carbonate  de  potasse  88.90 .^'  „ 

EngraiN  pliONphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11,50  » 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60;65  phosph        9  50  »  10. ?5 

Scories  de  déphosphoration.  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Moiit-Sai';..- Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.rupt 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-.r  k.  d'ac.  phosp. 
.Superphosphates  minérau*,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Pliospîiateo    ruMNtles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme.  18.20à   Doullens 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévv 3.40 

—  de  1  Oise,  16/18  4   Breteui'l 1.90        " 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00         » 

—  du  Rhône  18/20    à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  , 14/16  à  Foix...     4.00         » 

—  delà   Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        » 

Tourteaux  pour  enterais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az —  10. 00 

Arachides ..-  15(0  « 

Pavot  4.50/5  Az —  !1.50       12.75 

Ravison  4.50  Az —  10  00  a 

Coton  d'ii^gypte —  14.50 

Pavot  5.24/5  75 à  Dunkerque      II.dO       12.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  10.75      11. .5 

Ricins -  10. CO       10.25 

Ëngrraif<^  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17,75 

Guano  de  poissons 12.50  " 

Tourteaux  organiqut*s  moulue  1 .25  à  2  %  Az. 

3      4  %  acide  phosphorique,  Pans 

Poudrette  î  a  3  %.  Az.  org,  la  1.50,  Acide 

phosphorique  *  la   Plaine  Saint-Denis 

ChiDons  de  laine,  7.10  Az.  a  Vienne 


2.25  * 


2.15  à 
6.00 


2.35 
2.26 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCO^iLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin    betteraves,        Lille,  disp 


45  25 

50  CO  i  52  00 


betteraves 
90"  diaponib.     45  ■!:■   à       o        l    Bordeaux 
4  derniers...     48.00        48. tO        Béziers  .    ..  »  " 

Sl'ChES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccba,  7-9,  disponible '-''^S  *  27.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible  30. 2'^      30.37 

Raffinés '>'<■  "      6^*" 

Mélasses »•■■<«>      »6.00 
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AMIItONS  KT  FÉCULBS.  —  (Les  100  liilogr.) 

AmidoD  pur  froment 57.00  i  58,00 

Amidon  de  maïs 41.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise i2  ^0 

—  Epinal M  00 

—  Paris «.50 

Sirop  cristal 55.00 


w.oo 


43.50 
56.00 


Vtnt  àtanc*.  —  Anoèe  1909. 

Graves  da  Barsao 1 .  350 

Petites  Graves 90O 

Entr     deux  mers 600 


1  5M 

I.IOD 

lîO 


HUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris.., 
Rouen. 
Caen. . 
LiUo.. 


Colza. 
63.00  il  63.\eb 
62.60 

i',1.50  • 

64. CO  » 


Lin 
98  OOi.99.00 
101  00  "     » 

98.00 


CKillelle. 


VliM.S 
VInN  <le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vi7iê  rouges.  —  Annf^e  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc *50  â 

—  ordinaires 700 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

—  —        Bas  Médoo 600 

Graves  supérieurs 1.5^0 

Petites  Graves 700 

Palus ■ 


Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  n'i.) 
Vins  rougos....     3.60  à  4  -20  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blsnc.    4.10  i  4.60  le  degré. 

—  Bourret,  —  «.40       4.80      — 

—  Piopoul,  ^  4.  iO  4  4.80      — 
KAU-DH-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  liau-df-vie  dts  Chnrenlu. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


<878 

1B77 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

1871 

520 
680 
600 
640 
709 
750 
850 


860 
850 
t)50 
650 
I  650 
'JOO 


PRODUITS   niVRRS.   -   Les  100  kuogr 

Suirate  de  cuivre à  Pans  51.^0  à 

—  de  ter —                \  90 

Soutre  trituré à  .Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbouale  de  putnssiuui..  à  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpruntH  d'fitat  |du  14  au 

et  de  villen. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

1865,  4  %  renib.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  480 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1898,  2  %  rombours    500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r,  500  'r.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  rejnb.  500,  Cr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/i  %  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0/",  romb.  400 , 

1      —     1 /î  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espa^^nol  Ex,lérieur  4  % 

—  Hontîroia 4  % 

—  ItH'ien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  rrançaÎNVH  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Ksc.  500  f.r... 
Crédit  foncier  500  tr.  tout  pa^é  .. 

Crédit  Lyonnais  500  ff.  450  p 1452.00 

Société  générale  500  (r.  280  t.  p..  7j9  uû 
i,       Est,  500  tr.  tout  payé,     s^ii.o,) 

P.-L.-M.       —  —  1.2,1)  Qo 

Midi,  —  —  n:i-.50 

■Nord,  —  —  1600.00 

Orléans,         —  —  13-.0,U0 

o       Ouest,  —  —  9J5  09 

Transatlantique.  500  fr.  tout  payé.  237  00 
Messageries  maritimes,  500  tr.  t.  p.  lJ9.uo 
Métropolitain  .  f,s:>.00 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouiss.).  6i3.00 
O»  générale  Voitures  500  tr  t.  p..  215.00 
Csoal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. '5468. 00 
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Plus  bAf 

i'I  ilt,,^i,i. 

9M5 

97,  10 

97.55 

9;. 50 

4  9.76 

40^.00 

5il.60 

5i2,25 

406.1.10 

407,50 

106.50 

10(;>  00 

512.011 

540.00 

538.50 

539.00 

364  50 

36a. 00 

98.  J5 

99  00 

3o5  00 

367.50 

96.50 

97,00 

410  uO 

418.50 

110  (10 

110.00 

4  6, 00 

406,00 

105. ;5 

105.50 

44  i  85 

4.3.50 

92  dO 
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390  00 

394, OJ 

95,25 

96.  75 

37,i  Ou 

3'.3.00 

18'4  UO 

185.00 

J'.lo.UO 

393.00 

S9  25 

100.00 

9S  90 

101.25 

9',    10 

95.02 

96,71 

9;, 00 

10'.   40 

104  50 

6i1,20 

66  95 

97.75 

97.90 

4350.00 

43A9.00 

921.00 

liiO.OO 

K,(5  00 
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13  6.011 

928  00 

932  .'.O 

232.00 

213  CO 

no  (0 

l^'i.uO 

581.00 

581.00 

034.00 

0J8.OO 

203.00 

2o2 , 00 

5450.00 

5499.00 

Valenrm  rran«-,»lik.e« 

(Obligations.) 

Fono.    1879,  3  %  remb-  500  Ir. 

—  1883(8.  l.)  3  %  r,  500  tr. 

—  1885.9.60%500r  SOOfr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500f. 

—  1903,  3  %  remb    500  fr, 

—  1909.3(1/0  r,  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.5Û0  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  \  remb,  400  tr. 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  18992.60%  remb  500  fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  A   lots   1888,.. 


Bone-Giielnia     remb.    500  fr. 

Est-Algérien        —          — 

Est          3  %  romb.  500  francs 

—           3  %  nouv.        — 

Ardonnes  3  % 

c 

P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500lr. 

—           3  %  nouv.         — 

« 

Midi         3  %  remb.  500  francs 

—           3  %  nouv.         — 

a 

s 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—            3  %  nouv.         — 

U 

Orléans    3  %  remb.  500  francs 

—            3  %  nouv.         — 

Ouest       3  %  remb  500  francs 

—            3  %  nouv.         — 

Ouest-Algérien     —         — 

Est,  500  15%  remb    650  fr. 

Mossagoiios  marit,,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de   Pans  4  %  remb.  500 
C»  gén.  desVoimres  3  1/2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr 
Panama,  oblig.  est,  ol  Bons  i  lots, 
—  Obi.  est.  i'  s,  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5   %  remb.  600  fr 
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435,00 

4.14.15 
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435. CO 

432  50 

430  00 

42«.f0 

431.00 
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6I1.OO 
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396  00 

386,00 

40,K .  25 

408.00 

375,00 

372  01 

i:i6.C0 

133.50 

llî.iO 

ll5. 15 

601.00 

602. oO 

Cour» 
du 

502. Ud 
4.32.00 
470  50 
415  23 
501.00 
2:11.00 
483.25 
5.'j.î5 
308  .0 
466  00 
466.00 
51.1.00 
67.  î& 
66. 15 


433.00 
431.60 
4'i8  00 
432.00 
433  00 
431..S0 
428.00 
431  25 
43il.50 
437  (0 
434.00 
432.75 

428  00 
4.2  50 

429  50 
425.(0 
647.50 


400.00 

408.00 
35. 75 
133.00 
117.00 
t98.50 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 


Paris.  —  L.  Markthrux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


COLE 

—  Adjonction  dr  lexposition  des  mat  bine;; 
e  la  niootiue  pour  los  usages  agricoles.  - 
■r  ce  sujet.  —  Conditions  dans  lesquelles  la 
er  et  de  M.  Stanislas  Paillart.  -  Suite  de  la 
izooties  et  la  police  sanitaire.  —  Indemnités 
s  nationaux.  —  Encouragements  à  la  pi-o- 

—  Relèvements  de  crédits.  —  Transport  des 
e.  —  Répression  des  fraudes.  —  Discussion 

Session  générale  de  la  Société  des  viticul- 
lux  viticulteurs.  —  Etudes  de  MM.  Vermorel 
;  sorties  de  vins  pendant  les  mois  d'octobre 
1  1910.  —  Décret  relatif  à  la  répression  des 

Définitions  légales  des  diverses  sortes  de 
stituteurs  pour  l'enseignement  agricole  — 
ventes  de  laines  an  marché  de  Chàteauroux 
1S!I9  et  en  1910.    —   Diminution  de  retfeclir 

TiUier  sur  le  caoutchouc.  —   Résultat  dé 


3  de  i'Agriculturp  a  décidé  qu'une  expo- 
l'instrumenls  et  de  machines  agricoles 
lexée  au  Concours  général  agricole,  qui 
u  à  Paris,  au  Grand-Palais  des  Champs- 

du  20  au  27  février  1911. 
emandes  d'admission  à  ladite  exposition 

être  parvenue.?  au  ministère  de  l'Agri- 

au  plus  tard  le  20  janvier  1911. 
xemplaires  du  règlement  de  l'exposition 
ormules  de  déclaration   sont  tenus  à  la 
ion  des  intéressés  au  minisière  de  l'Agri- 

rue  de  Varenne,  80,  à  Paris. 

oit  ajouter  que  le  Conseil  municipal  a 
que  l'expo.sition  devrait  être  slricle- 
imilée  à  l'espace  compris  entre  les 
aces,  et  même  être  maintenue  à  une 
e  de  deux  ou  trois  mètres  des  pre- 
lignes  d'arbres,  pour  en  éviter  la  dété- 
)n.  C'est  une  sollicitude  c(u'on  ne  sau- 
mer,  mais  qu'il  n'a  malheureusement 
jours  montrée. 

I  nicotine  pour  les  usages  agricoles, 
"■es  les  déclarations  apportées  à  la 
re  des  députés  dans  la  séance  du 
embre,  par  M.  André  Lefèvre,  sous- 
ire  d'Etat  aux  Finances,  le  problème 
icotine  pour  les  usages  agricoles  a  fait 
nd  pas  dans  les  dernières  semaines, 
plications  qu'il  a  fournies  sont  assez 
antes  pour  être  reproduites  textuelle- 

s  avoir  constaté  que  les  demandes  pa- 
ît devoir  s'élever  à  environ  iflOOOO  kil. 
itine  pure,  M.  André  Lefèvre  a  expliqué 
;nt  son  administration  s'est  organisée 
iS  fournir  : 

a'à  ce  jour,  nous  n'avons  opéré  que  sur 
iidus  de  fabrication:   il    est  maintenant 
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COUKS  DES  DENHËES  / 


AMII>ONt>  BT  l'-ËCULBS.  —  (Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 57.00  & 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise i'2  ^0 

—  Epinal 43  00 

—  Paris ii.iO 

Sirop  oristal 55.00 


CEill< 


BUII.BS.  —  Le.s  100  kilo^r.) 

Colia. 

Lin 

Paria 

63. CO  k  63.1^5 

98  00»  99.00 

Raneo 

6i.60 

104  00 

(•,1.60 
64. CO 

,               ^ 

LiUo 

S8.00 

VI\.S 
VIdn  de  la  Giruntle. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vijig  rouges.  —  Annde  1909. 
Bourgeois  supérieur  Mâdoc 750  A 

—  ordinaires 700 

Artisans,  paysians  Môdoc 600 

—  —        Ras  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1 .5^0 

Petites  Graves ;00 

Pains > 


COURS 


EnipruntH  d'État 
ef  de  Villes. 


|du  14  au  '20  <\i- 


PluB  hant 

Rente  trançai.se  3  % 97  35 

3  %  amorlissrable.  97  70 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  %  4t.-J.0o 

1865,  i  %  remb.  500  tr 514  50 

1871,  3  %  remb.  400  tr 40'.2f> 

—  1/4  dob.  remb.  100  (r..  107.55 

1875,  4  %  remb.  500  tr 543.00 

1876,  4  %  remb.  500  tr bM.M 

1892,  2  1/2  %  remb.   400  tr. .  3C.(i  Oi) 

—  1/4  d'ob,   rerab.    100  Ir.  99.00 
18941896  2  1/2  %  remb.  4«ûrr.  36!. UO 

—  1/4  d'ob.  remb,  100  tr..       97.00 

1898.  2  %  renibours    500  tr..      V.'l.SO 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr.     11    ,25 

1899,  Métro,  2    %  r,   500  T..     409  10 
—  1/2  d'ob    r.  125  tr.      106. bu 

1904,       1/î   %,  ranib.  509  £r.     415,50 

—  —           1/5  d'ob.  r.  100       93.50 
1905 ('.(2.011 

—  1/4  d'obi 96  75 

1910,  2  3/1  %  remb.  430  Ir..  377  On 

—  1/2  d'obligation 185.00 

1910,30/  ■,  rcnih.   400 o'.ib  rO 

1     —     1/1  d'obligation iJV»  7^ 

Egypte  4  %  unifiée 97  3u 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  J^  91  60 

—  Hongrois i%  97.00 

—  Itnien 4%  lnj.7u 

—  Portugais 3%  66, ^0 

—  Russe  consolidé 4  %  97.90 

Valeur»  rrunçalKttH  (Actions) 

Banque  de  France 4;'(7ri,00 

Comptoir  national  d'Ksc.  500  tr. . .  92/. 00 

Crédit  touL-ier  500  fr.  tout  paj'é  ..  8t6.00 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 1452.00 

Société  générale  500  (r.  '«0  t.   p..  7.19  (10 

^       Est,              500  fr.  tout  payé.  .^-^o.O) 

•S  .   P.-L.-M.       —               _  i.j,i|  1)0 

.g    J  Midi,               —               _  ii.r.50 

■^«■■d,              —               _  1600,00 

Orléans,          -                _  13,0, oO 

o       Ouest,              —                _  935  09 

Transatlantique,  500  fr.  tout  pavé.  2.i7  00 

Messagnnes  maritimes,  500  fr.  t.  p.  179. iio 

Métropolit.iin  ,  ;,s7j  qq 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouiss.).  613.00 
O'  générale  Voilure»  500  rr  t.  p.,  215.00 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé..  1 5466. 00 
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CHRONIQUE  AGRIfiOLE 


SO» 


CHRONIQUE  ACtRTCOLE 


Caracti-res  de  la  snisoii.  —  Clôture  de  la  session  parlernentaire.  —  Adjonction  de  l'exposition  des  ma.  bine-; 
au  premier  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Emploi  de  la  nicotine  pour  les  usages  agricoles.  - 
Déclarations  de  M.  André  Lefcvre  à  la  Chambre  des  députés  sur  ce  sujet.  -  t:onditions  dans  lesquelles  la 
nic.itine  sera  livrée.  —  Nécrologir  :  mort  du  D'  Ailolphe  Kraemer  et  de  M.  Stanislas  Paillart.  Suite  de  la 
discussion  du  budget  du  ministère  de  TAgricnlture.  —  Les  épizooties  et  la  police  sanitaire.  —  Indemnité-, 
pour  saisie  de  viandes  tuberculeuses.  —  La  remonte  des  haras  n.itionaux.  —  Encouragenieiils  .à  la  pro- 
duction chevaline.  —  Hydraulique  et  améliorations  agricoles.  —  Relèvements  de  crédits.  —  Transport  des 
denrées  périssables.  -  Contiôle  des  sociétés  de  crédit  agricole.  —  Répression  des  fraudes.  —  Discussion 
sur  le  service  des  Eaux-et  Korétp.  —  D.ite  et  programme  de  la  Session  générak;  de  la  Société  des  viticul- 
teurs de  Krance.  —  Adoption  du  projet  de  loi  sur  les  secours  aux  viliculteurs.  —  Etudes  de  MM.  \ermorel 
et  Dantony  sur  les  formules  insecticides.  —  Docuraenis  sur  les  Sorties  de  vins  pendant  les  mois  d'oclobre 
et  de  novembre.  —  Evalualinn  de  la  pjoiluclion  des  cidres  en  1910.  —  Décret  relatif  à  la  répression  des 
fraudes  >ur  les  produits  de  la  sucrerie  et  de  la  confiserie.  —  Définitions  légales  des  diverses  sortes  de 
sucres,  de  miels  et  de  confitures.  —  Prix  décernés  aux  instiluleurs  pour  l'enseignement  agricole.  — 
Programme  du  prochain  concours  de  Mouiius.  —  Prochaines  ventes  de  laines  au  manhé  de  Chàteaurou\ 
—  Comparaison  des  recensements  [des  chevau\  à  Paris  en  18!I9  et  en  lOlij.  —  Diminution  de  l'elleclif 
de  la  cavalerie  des  compagnies  de  transport.  —  Etude  de  M,  Tillier  sur  le  caoutchouc.  —  Résultat  dé 
finitif  de  la  récolte  des  vins  en  France  et  en  Algérie. 


La  situation. 

Sans  avoir  été  aussi  mauvaise  que  la  pré- 
cédenle,  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de 
décembre  n'a  pas  répondu  complètemenl.  aux 
espoirs  que  quelques  jours  de  temps  meil- 
leur avaient  suscités.  Néanmoins,  si  la  situa- 
tion générale  no  s'est  pas  améliorée  comme 
on  pouvait  l'espérer,  elle  ne  paraît  pas  s'êlre 
aggravée;  or,  dans  une  saison  aussi  anor- 
male que  la  saison  ncluelle,  c'est  une  sorte 
de  gain  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

La  session  parlemenlaire  a  été  close  le 
24  décembre  après  l'adoption  d'un  premier 
douzième  provisoire.  La  Chambre  des  dépu- 
tés il  pénihlement  achevé,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  l'examen  du  budget  du  ministère 
de  l'Agriculture.  Au  Sénat,  la  discussion  .sur 
la  limitation  des  débits  de  boissons  n'a  pas 
été  terminée,  grâce  aux  efTorls  d'une  opposi- 
lion  acharnée  contre  celle  limitation. 

L'î  prochain  concours  général  de  Paris. 

Nous  avons  annoncé  que  le  miuistn^  de 
l'Agricullure  avait  engagé  des  pourparlers 
avec  la  ville  de  Paris,  en  vue  de  la  concession 
temporaire  d'une  parlie  de  l'Esplanade  des 
Invalides  pour  l'annexion  des  machines  et 
des  instruments  au  premier  concours  général 
qui  se  tiendra  du  20  au  27  février  au  Grand 
Palais  des  Champs-Elysées. 

Dans  l'une  des  séances  de  la  Chambre 
des  dépulés,  le  22  décembre,  M.  Haynaud  a 
fait  connaître  que  le  Conseil  municipal  avait, 
;\  la  presque  unanimité  de  ses  membres,  con- 
cédé le  terrain  demandé. 

A  la  suite  de  cet  accord,  le  .Imniuil  Of/irii'l 
a  publié  l'avis  suivant  : 

Par  airêté  en  date  du  2é  décembre   lîHÛ,  le 

39  Décembre  1910.—  5-2. 


ministre  de  l'Agriculture  a  décidé  qu'une  expo- 
silion  d'iiislrumenls  et  de  machines  agricoles 
sera  annexée  au  Concours  général  agricole,  qui 
aura  lieu  à  Paris,  au  (jrand-Palais  des  Champs- 
Elysées,  du  20  au  -27  février  1911. 

Les  demandes  d'admission  à  ladite  exposition 
devront  êiro  parvenues  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, au  plus  tard  le  20  janvier  1911. 

Les  exemplaires  du  règlement  de  l'exposition 
et  les  formules  de  déclaration  sont  tenus  à  la 
disposition  des  intéressés  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, rue  de  Varenne,  80,  à  Paris, 

On  doit  ajouter  que  le  Conseil  municipal  a 
décidé  que  l'exposition  devrait  être  slricle- 
ment  limilée  à  l'espace  compris  entre  les 
quinconces,  et  même  être  maintenue  à  une 
distance  de  deux  ou  trois  mètres  des  pre- 
mières lignes  d'arbres,  pour  en  éviter  la  dété- 
rioration. C'est  une  sollicitude  qu'on  ne  sau- 
rait blâmer,  mais  qu'il  n'a  malheureusement 
pas  toujours  montrée. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 

D'après  les  déclarations  apportées  à  la 
Chambre  des  députés  dans  la  séance  du 
22  décembre,  par  M.  André  Lefèvre,  sous- 
secrélaire  d'Etat  aux  Finances,  le  problème 
de  la  nicotine  pour  les  usages  agricoles  a  fait 
un  grand  pas  dans  les  dernières  semaines. 
Les  explications  qu'il  a  fournies  sont  assez 
importantes  pour  être  reproduites  textuelle- 
ment. 

Après  avoir  constaté  que  les  demandes  pa- 
raissent devoir  s'élever  à  environ  lOOOflOkil. 
de  nicotine  pure,  M.  André  Lefèvre  a  expliqué 
conmient  son  administration  s'est  organisée 
pour  les  fournir  : 

.lusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  opéré  que  sur 
des   résidus  de  f.ibricntion  :   il    est  maintenant 
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nécessaiie  de  traiter  les  tabacs  eux-mêmes  : 
(■eux-ci,  après  ropération,  ne  pourront  servir 
que  de  fumier.  Il  faut  donc  s'allendri-  A  ce  que 
les  prix  soient  plus  élt^v^s,  et  il  ne  doii  y  avoir 
;i  ce  sujet  aucune  surprise.  Nous  avons  pris  IVn- 
i;ageraent  de  livrer  la  nicolin*-,  sinon  à  un  prix 
cooslant,  tout  au  moins  à  prix  coiUant.  Je  puis 
dire  maintenant,  après  une  étude  plus  approfon- 
dir, que  nous  aniverons  à  la  livrer  non  seulf- 
ni'nt  à  prix  coûtant,  mais  (Micore  à  prix  cons- 
l,mt.  Ce  piix  ne  sera  plus  de  10  fr.  comme  à 
l'heure  actu>-lle,  mais  oscilli.ra  vraisemldable- 
ment  entre  2o  et  28  fr. 

.Si  T'-n  veut  parler  l'ancien  langage,  c'est-à- 
dire  si  l'on  envisage  la  solution  à  10  0/0,  cela 
portera  le  prix  du  liire  entre  2  fr.  ">0  et  2  Ir.  80. 
.l'emploie  h  dessein  l'ancien  langaye  parce  qu'il 
est  courant,  mais  je  dois  faire  quelques  réserves, 
car  sirr  ce  puint,  il  est  nécessaire  d'apporter  dos 
précisions  très  grandes. 

La  besogne  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer 
est  considérable  et  nous  sommes  convaincus 
iliie  nous  arriverons,  dans  un  espace  do  six 
mois,  à  livrer  100  000  kilegr.  de  iiicoliiio  absolue: 
l'est-à-dire  si  ne. us  prenons  l'iincien  langage, 
I   million  de  litres  de  solution  à  10  0  0. 

C'est,  vous  le  voyez,  un  elîorl  qui  paraîtra  i^n- 
core  plus  corrsidérable,  si  l'on  rapproche  ce  clrillre 
de  100000  Uilogr.  livrables  en  six  mois  de  celui 
de  lioOd  lirlogr.  auquel  nous  sommes  à  peine 
parvenus  an  cours  de  l'année  entière. 

Mais  notre  tâche  serait  sinyulièrement  faci- 
litée, si  les  viticulteurs  nous  débarrassaient  des 
jus  de  tabac  au  fur  et  à  mesure  de  leur  produc- 
tion. En  effet,  nous  allons  être  obligés  de  créer 
de  toutes  pièces  un  certain  nombre  d'installa- 
tions pour  prndnire  des  jus;  dos  commandes 
convenablement  échelonnées  nous  éviteraient 
de  construire,  en  outre,  des  magasins  pour  v 
entreposer  le  produit  des  fabrications. 

Les  viticulteurs,  je  le  répèle,  f.icilileraiorrt 
donc  considérablement  la  lûehe  du  ministère  des 
Kinànces,  s'ils  voulaient  bien  se  piéoccrrper  de 
prendre  livraison  des  jus  de  tabac  au  fur  et  ;\ 
mesure  de  leur  fabrication.  Je  pense  d'ailleurs 
que  nous  arriverons  — je  dis  «  je  pense  »  parce 
qu'en  pareille  matièie,  il  ne  faut  se  prononcer 
qu'après  expérience  — je  pense,  dis- je,  que  nous 
arriverons  à  assurer  une  conservation  absolue 
de  ces  jus. 

.le  ne  sais  pas  si  l'ancien  titre  à  10  0  0  sera 
maintenu.  .Mais  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  les 
sidutions  qui  seront  livrées  seront  i  un  titre  très 
nettement  indiqué,  et  que  sur  les  fûts  qui  les 
contiendront  il  y  aura  les  indications  néce.s- 
saires,  le  dosage  exact  pour  l'emploi. 

M.  André  Lefèvre  a  ajouté  qu'il  convenait 
de  se  préoccuper  de  la  répartition  de  la  nico- 
tine, qui  serait  mi-e  par  l'AdminisIralion  des 
Finances  à  la  disposition  du  ininistèi'e  de 
l'Agriculture.  11  n'y  a  pas  à  douter  que  les 
a$sôciî^tions  agricoles  et  viticoles  ne  s'em- 
pressent de  répondre  à  l'appel  qui  leur  est 


adregriw.  ai  les  agriculteurs  peuvent  se  pro- 
curer la  nicotine  dorrt  ils  ont  besoin,  ils  ne  se 
plaindront  pa»  de  la  payer  plus  cher,  du 
niomenl  qu'ils  auront  les  garanties  de  lilrage 
qui  leur  Mrnt  promises. 

Nécrologie. 
L*n  des  éleveurs  les  plus  connus  et  les  plus 
appréciés  de  la  région  du  Nord,  M.  Louis- 
Manisliis  l'rillarl,  est  innrl  subiteuienl  au 
château  d'Ilymmeville  i, Somme),  le  ii  dé- 
cembre dans  sa  quai  re-vingl -deuxième  an  née. 
Agriciillour  ù  Quesnoy-le-Monlant,  il  avait 
donné,  dans  sa  longue  et  In'llc  carrière,  les 
meilleurs  exemples  d(- pro^;rés:  il  fut  maintes 
fois  lauréat  dans  les  gr.mfls  concours. 

Le  D'  .Vdolphe  Kraemer,  ancien  directeur 
de  la  Section  agronomique  du  F'olytechni- 
kum  de  Zurich,  e.-t  mort  dans  celte  ville  a 
l'i'ige  de  soixante-dix-luiil  ans.  D'origine  alle- 
mande, le  D'  Kraemer  avait  été  app'  lé,  en 
1871,  pai-  le  Conseil  fédéral  suisse,  à  orga- 
niser celle  section  qu'il  dirigea  pendant 
Irente-cinq  ans,  jusqu'en  11(05.  Tant  par  son 
enseignement  i|ue  par  nue  active  propa- 
gande, il  contribua  puissamment  à  l'évoluliun 
des  progrès  .igiicoles  en  Suisse,  notammenl 
en  ce  qui  concei-ne  les  syndicats  d'idevage 
doul  il  lut  un  de»  principaux  promoteurs. 
Le  budg-t  de  1  Agriculture. 

Commencée  dans  la  séance  du  8  décembre, 
la  di-icu-^sion  du  budget  du  Ministère  de 
r,\griciiliuro  s'i'st  poursuivie  lenlement  à  la 
(^h  mibre  des  di'pulés,  pour  n'être  close  que 
le  24.  Nr)us  devonsachever  l'analyse  des  par- 
ties intéressantes  de  ces  débals  prolongés. 
Epizooties  et  police  sanitaire 

A  l'occasion  du  service  des  épizoolies, 
.M.  Léon  l'errier  a  développé  un  projet  de  ré- 
solution qui  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

La  Chambre,  constatant  les  perles  considé- 
rables subies  sur  noire  bétail  du  fait  des  mala- 
dies parasitaires  non  baclérieunes,  invite  .M.  le 
ministre  de  l'.XijricuUure  à  organiser  rapide- 
ment l'étude  de  ces  dernières,  et  k  prélever, 
pour  1911,  sur  les  crédits  du  chapitre  33,  les 
sommes  qu'il  jugera  possilde  de  prélever  p'jur 
encourager  les  recherches  dans  cette  voie. 

Une  assez  longue  discussion  a  été  soulevée 
jiar  M.  Ernest  l'Iandin  sur  la  réorganisation 
di\  service  d'inspection  des  tueries  dans  les 
communes  rurales,  ainsi  que  sur  la  suppres- 
sion, qu'il  demandait,  de  1 1  taxe  des  bouchers 
et  des  charcutiers.  Devant  1.  s  observations 
de  M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agricultuie,  il 
a  retiré  le  projet  de  résolution  qu'il  avait 
déposé  dans  ce  sens, se  réservant  de  présen- 
ter une  proposition  de  loi  sur  le  sujet. 
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A  l'occasion  des  indemnités  pour  abiilage 
d'animaux  luberculeiix,  une  diminiilion  de, 
crédit  était  dem.uidée  par  M.  Enimanuei 
Brousse.  Celte  diminulion  n'a  pas  élé  acrep- 
tée;  mais  des  observalions  inléressanips, 
dont  on  devra  tirer  prolil,  ont  été  présentées, 
notamment  par  MM.  Joseph  l'vtlion,  Georges 
Polie,  Maurice  Guesiiier,  sur  des  réiormes  à 
apporier  dans  les  mélliodes  adoptées  pour 
l'attribution  de  ces  indemnih's.  Le  mini-tro 
de  IWgriculture  s'est  dé.-laré  lout  prêt  à 
étudier  les  mesures  nécessaires  pour  réaliser 
un  emploi  plus  utile  des  crédits  au  point  de 
vue  de  la  prophylaxie  de  la  tuberculose. 

Sur  le  même  sujet,  M.  Ferdinand  Bi5ugère 
a  fait  adopterune  résolution  relative  au  vote, 
dans  une  législature  antérieure,  en  l'JLli, 
d'un  projet  de  loi  sur  les  indemnités  pour 
saisie-*  de  viande  luberculeuse.  La  Chambre 
a  invité  le  ministre  de  TAgricuIlure  à  hâter 
la  discussion  de  ce  projet  par  le  Sénat. 

Remonte  des  Haras  nationaux. 
Sur    ce  sujet,   deux  projets  de  résolution 
ont  été  d'abord  disculés  et  adoptés.  l>e  pre- 
mier,  présenté    par   M.    Rauline,    est    ain.si 
conçu  : 

La  Chambre  invite  le  ilouvnrnement  à  étudier, 
en  vue  du  bud;;et  du  futur  ixeicice,  les  niesures 
nécessaires  pour  que  loules  les  TdIs  que  le  nais- 
seur  el  l'élev.ur  feioul,  deux  personnes  diflé- 
reutes,  il  ^oil  alloué  au  nai.^seur  : 

i"  Dans  les  iichais  d'étalons  de  d  mi-s.mg  et 
d'étalons  de  pur-s  oig  arabe  et  anglo-arabe,  une 
prime  supplémentaire  égile  à  b  O/ii  du  uiouiant 
du  piix  d'd.  hiit; 

2"  Dans  tous  Ips  concours  de  chevaux  de  selle, 
une  somme  supplémeniHire  (^gale  au  tiers  de  la 
prime,  pour  tout  cheval  ou  jument  primés. 

Voici  le  deuxième,  dont  M.  Adrien  Dariar 
est  l'auteur  : 

La  Chambre,  convaincue  de  la  nécessité  de 
favoris>-r  la  pioduction  du  i-lieval  d'armes,  invite 
le  (;"Uvern'-ment  à  rechercher  les  moyens  d'ac- 
corder, dès  l'exercice  1911,  une  prime  au  nais- 
seur  dans  les  achats  d'étalons  el  dans  les 
concours  de  chevaux  de  selle. 

M.  Brard,  député  du  Morbihan,  a  plaidé 
en  faveur  du  développement  de  l'emploi  des 
étalons  norfolk-bretims  dans  les  dépôts  de 
l'Etat  ;  il  a  fait  ressortir  l'estime  grandis- 
sante dont  ces  chevaux  jouissent  de  plus  en 
plus  et  il  a  protesté  contre  l'envoi  d'étalons 
normands  en  Bretagne.  M VI.  Le  Rouzic,  le 
comte  Albert  de  Muu,  Cloarec,  elc,  ont  fait 
valoir,  de  leur  côté,  les  qualités  des  chevaux 
bretons.  M.  Jauies  Henuessy  et  M.  Palureau- 
Miran  1  ont  exposé  leur  opinion  sur  les  meil- 
leures méthodes  à  adopter  dans  leurs  ré- 
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gions.  M.  Ernest  Flandin  et  M.  Engerand  ont 
défendu  les  intérêts  de  l'élevage  normand. 
Apiès  lous  ces  discours,  le  crédit  de  la 
reii  onte  des  haras  a  été  adopté  au  (-hill're  de 
1  million  de  francs,  sans  changements. 

Encouragements  à  la  production  chevaline. 

M.  Léon  Penier  demandait  que  le  crédit 
de  l.3-27(tfjn  fr.  fi'il  relevé  de  .-lOOOOfr.  des- 
tinés à  l'orgaiiisalion,  p^r  l'Administration 
des  Haras,  d'un  service  de  baudets  étalons  h. 
mettre  à  la  disposition  des  agriculteurs  dans 
les  stations  de  monte  cle  l'Etal,  là  où  les  mu- 
lets sont  parliculièrernent  néci  ssaires. 

Après  avoir  défendu  cet  amendement,  fon 
auteur  la  retiré,  en  se  born.int  à  faire  adopter 
une  résolution  en  ces  termes  : 

La  Chambre  invite  M.  le  Ministre  de  l'Apricnl- 
luie  à  entier  dans  la  voie  qui  permetlia  l'or^^a- 
nisation  d'un  service  de  monte  destiné  à  la  pro- 
duction du  mulet. 

Un  amendemenlde  MM.  François  Fournier 
et  Félix  Chanteinps,  tendant  à  l'ouverture 
d'un  crédit  de  20000  fr.  pour  l'école  supé- 
rieure de  luaréchalerie  de  Paris,  a  élé  renvoyé 
à  la  Commission  du  budget. 

Hydraulique  et  améliorations  agricoles. 

Les  services  rendus  par  le  service  de  l'hy- 
draulique et  des  améliorations  agricoles 
s'accentuent  d'année  en  année.  Ce  fait  a  été 
unanimement  reconnu  par  tous  les  députés 
qui  ont  pris  part  à  la  discussion,  notamment 
par  MM.  .Joseph  Keinach,  Emm  iniud  Brousse, 
d'Elissagaray. Ferdinand  Bougère,  etc.  .M.  Em- 
manuel Brousse  a  obtenu  le  vole  d'un  amen- 
dement augmentant  de  oOOOOO  fr.  les  crédits 
pour  les  études  et  travaux  à  la  charge  de 
l'Etat. 

A  signaler  des  observations  de  M.  Bollet 
sur  la  propagande  à  poursuivre  en  faveur  de 
l'amélioration  des  constructions  agricoles, 
de  M.  Ferdinand  Bougère  sur  les  dommages 
causés  par  les  inondations  dans  le  bassin  de 
la  Loire,  de  M.  Blanc  sur  le  canal  de  Venta- 
von,  de  M.  Reboui  et  de  M.  Fournier  sur  les 
canaux  d'irrigation  du  Rh<Jne,  de  M.  Bon- 
niard  sur  l'utilisation  des  eaux  de  la  Du- 
rance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Emmanuel  Brousse, 
les  crédits  pour  subventions  aux  travaux 
d'améliorations  agricoles  ont  élé  augmentés 
de  600000  fr.,  alin  d'augmenter  les  crédits 
d'encouragement  au  drainage  el  à  l'assainis- 
sement des  marais  communaux. 

Un  projet  de  résolution,  présenté  el  dé- 
fendu par  M.  Molle,  a  été  adopté  en  ces 
termes  : 

La  Chambre  invite  le  Gouvernement  : 
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1°  A  inlorvenir  auprùs  des  Compagnies  île  clie- 
mins  (le  fer  pour  obtenir  modification  des  tarifs 
.'114,  14,  1 14  cnncornniil  Ips  transports  <le  fruits 
et  primeurs: 

2"  A  introduire  dans  la  liste  des  améliorations 
agricoles  faisant  1  objet  d'i-ludes  au  ministère  de 
l'Agricullnre  l'industrie  pi  inirressanle  du  froid. 

Une  autre  résolu  lion,  présentée  pur  M.  Hou- 
rély,  a  été  adoptéft  : 

La  Chambre  invite  le  ministre  de  l'Aprirullure 
à  développer  les  éludes  méléoroloijiqiies,  ilëjà 
encouragées  par  la  Direction  de  l'iiydraulique 
agricole,  et  à  étudier,  en  vue  ilu  budget  de  1012, 
les  moyi-ns  néces-aires  pour  orsaniser  \\n  service 
de  météorologie  agricole. 

Les  autres  clinpilres  relalils  aux  amélio- 
rations agricoles  ont  été  adoptés  sans  obser- 
vations spéciales. 

Crédit  agricole. 
Les  avances  aux  Cai-ses  régionales  de  cré- 
dit ngri('i)le  ne  figurent  au  budget  que  juiur 
mémoire,  ces  avances  provenant  île  sommes 
versées  par  la  Banque  de  France  et  non  de 
recettes  fiscales.  Néanmoins,  comme  on  l'a 
vu  à  l'occasion  de  la  discussion  générale 
(Chroninue  du  22  décembre,  p.  770;,  des 
observations  y  avaient  été  présentées  sur  le 
fonctionnement  de  ce  service. 

M.  Lefebvre  du  Prey  est  revenu  à  la  charge 
sur  ce  sujet.  Il  a  demandé  que  le  contrôle  lill 
renforcé  et  qu'il  s'exerçât  noiamnient  surdes 
enchevêtrements  d'opérations  qui  se  prati- 
queraient entre  des  Sociétés  d'assurances 
mutuelles  contre  l'incendie  et  des  Caisses 
régionales.  En  réponse  à  ces  observations,  le 
tniiiisire  de  l'Agricullure  a  réjiondu  qu'il 
s'occupe  activement  du  contrôle  de  ces  Sncié- 
tés,  et  il  a  ajouté  qu'il  allait  nomm,  r  une  Com- 
mission chargée  de  réglementer  ce  contrôle. 
M.  .1.  Thierry  a  présenté,  à  cette  occasion, 
des  réserves  sur  certaines  tendances  vers 
l'application  du  crédit  agricole  à  des  opéra- 
lions  industrielles  qui  n'ont  rien  à  voir  avec 
la  coopération  agricole;  ces  opérations,  a-l- 
il  ajouté,  sont  tout  autre  chose  que  le  fait 
parles  coinféressés  de  réunir  leurs  produc- 
tions et  de  clierclier  à  en  faire  une  meilleure 
réalisation  et    une  meilleure  répartition. 

Répression  des  frandes. 

Le  nombre  et  l'abondance  des  discours 
échappent  à  lnutç  analyse.  I)f  celle  bmgue 
série,  on  retiendra  scidement  le  projet  de 
résolution  présenté  par  M.  Sixîe-Onenin  à 
l'occasion  des  huiles  d'olive  : 

La  Chambre  invite  M.  le  ministre  de  rA|.;ricul- 
ture  à  reviser  le  décret  du  20  juillet  liUO,  con- 
cernant la  répression  des  fraudes  sur  les  huiles 
dans  un  esprit  ronfornie  à  la  loi  du  1'''  avril  l'iO :., 
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en  conséquence  ù  Insc'rer  dans  le  nouveau  règle- 
ment d'administration  puldiqne  la  disposition 
ri'-.|an)éc  par  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculturi', 
ainsi  I  oneue  : 

"  Les  huiles  puies  doivent  '■'ve  mises  en  vente 
«  snus  une  di'nominatii>n  indiquant  leur  espèce. 
Il  Tout  mélange  il'liuiles  eomeslildes  doit  être 
"  désigné  sons  le  nom  d'huile  mélangée.  » 

Celle  réso'ulion  a  été  renvoyée,  d'accord 
avec  le  ministre  de  r..\grii'ullnre,  à  la  Com- 
mission de  l'agricullnre. 

Service  des  Eaux  et  Forêts 
MM  de  la  Trémo'ille  el  d'Elissagara\  (Uil 
réchuiié  une  ineillcuri^  utilisation  des  foiéls 
domaniales  des  landes  de  liascogni',  ;iu  point 
de  vue  de  la  résine  qu'elles  peuvent  pro- 
duire: ils  ont  demandé  que  i^elte  récolte  fi"il 
mise  en  adjudication,  et  (|ue  le<  coopératives 
ou  syndicats  de  résiniers  fussent  admis  à  se 
porler  adjudicataires.  M.  Haynaud  a  promis 
que  la  question  serait  étudiée. 

Après  des  échanges  d'observalions  sur  les 
traitements  des  agents  forestiers,  les  crédits 
pour  les  services  forestiers  ont  élé  mis  en 
discussion.  11  a  été  décidé  que  ces  crédits 
seraient  réunis  en  un  seul  chapitre  sous  le 
titre  :  <>  Amélioration  et  entretien  des  l'orèls 
et  des  dunes,  pèche  et  pisciculture,  subven- 
tions pour  les  ami'lioralions  pasiorab  s  et 
forestières.  »  Puis,  une  résolution  présentée 
par  M.  It'dégiise  a  été  adoptée  en  ces  termes: 
La  Cliainbie  invite  le  Couveruement  à  doter 
pins  largement,  dans  le  prochain  projet  de  budget, 
b'  eliapilre  (J9  du  budget  de  l'agnculture,  con- 
cernant, entre  autres,  les  amélio' allons  pasto- 
rales et  forestières  dont  le  développement  ii'.té- 
resse  au  pins  haut  point  l'agi  icullure  ri  la  cou 
seivalion  ile.^  iiiontai;nes. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  les  auli-es 
parties  de  cette  ilis.-us-ion,  sinon  pour 
signaler  les  protestations  lé^gilimes  de 
M  Heniiquier  contre  la  chasse  des  pelils 
oise.iux,  tolérée  malg,ré  tontes  les  prescri]»- 
tions  légales. 

Société  des  viticulteurs  de  Frauce. 

La  Société  des  viticulteurs  de  France  et 
d  Ampélographie  tiendra  sa  session  générale 
annuelle  à  Paris,  du  ±2  au  25  février,  sous  la 
direction  de  M.  Tisserand,  son  président. 
Voici  le  programme  provisoire  de  celte  ses- 
sion : 

Cochi/lis  II  ewU:iiiis.  -  Hiologie  et  {jéograpbie; 
Traitcmml  d'hiver;  Papillennage  ;  Traitements 
insecticides;  La  Cochylis  en  Allemagne  et  In 
protection  des  pclits  oiseaux  destructeurs  d'in- 
sectes ;  Les  jus  de  tabac  et  la  nicotine;  Vinifica- 
tion des  vendanges  cochylisées. 

Mililioii.  —  Conditions"  de  développement   du 
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Mildiou;  Le  Mildiou  en  Champ.igne,  dans  l'Aude, 
dans  le  Beaujolais,  eu  Bourgogne,  dans  le  Sud- 
Ouesl;  Le  Mildiou  et  lîlack-Kot  dans  l'Ainnagnac; 
Les  nouveaux  procédés  de  traileraents  auli- 
cryptogamiques  ;  lulluence  <les  porte-^Teiïes  sur 
la  réceptivité  des^grelTous  jiour  le  Mildiou;  Pro- 
ducteurs ilirecls  et  Mildiou  ;  Vinifiralioii  des 
vendanges  mildiousées. 

Lu  délimitation.  —  Mesures  complémentaires  à 
prendre  dans  les  régions  déjà  délimitées  par 
décret. 

La  main  ifiencrv  en  riticulliire. 

Les  séances  dt'  celle  session  se  tiendront 
ilans  les  salons  de  l'InHel  Continental. 

Questions  viticoles. 

Le  projet  de  loi  spécial  sur  les  secours  aux 
viticulteurs,  ayant  élé  adopté  par  la  Chambre 
des  députes  ci  le  Sénat,  est  devenu  la  loi  du 
21  décembre  ;  on  en  trouvera  le  texte  plus 
loin  (p.  822). 

Le  crédit  exceptionnel  de  5  millions,  oaverl 
par  celte  loi,  ne  peut  réparer  que  dans  une 
mesure  extrêmement  faible  les  pertes  subies 
par  les  vignerons  dans  un  grand  nombre  de 
régions.  La  répartition  en  sera  extrêmement 
délicate  en  raison  du  texte  même  de  la  lui. 
On  doit  espérer  qu'on  s'inspirera  de  l'obser- 
valion  présentée  devant  le  Sénat  par  M.  Sar- 
rien,  à  savoir  que,  dans  chaque  département, 
le  mode  de  constitution  de  la  propriété  viti- 
<:ole  et  le  mode  de  culture  varient,  et  qu'il 
convient  de  laisser  aux  autorités  locales  toute 
liberté  d'action  dans  cette  réparlition. 

Quant  au  dernier  article  de  la  loi,  son 
application  parait  devoir  soulever  des  pro- 
blèmes assez  compliqués;  il  y  aura  à  revenir 
sur  ce  sujet  après  la  publication  du  décret 
prévu  pour  l'application  de  cet  article. 

—  Dans  une  noie  présentée  à  l'Académie 
des  sciences  (séance  du  12  décembre  sur 
l'établissement  des  formules  insecticides  des- 
tinées à  tuer  les  parasites  par  conlarl, 
MM.  Vermorel  et  Dantony  concluent  de  leurs 
recherches  qu'il  est  inutile  d'introduire  dans 
ces  formules  des  quantités  de  savon  aussi 
fortes  que  celles  qui  sont  généralement  indi- 
quées. Ils  ont  observé  que  les  solutions  ren- 
fermant i  p.  1000  de  savon  mouillent  aussi 
bien  que  celles  eu  contenant  ."i  p.  100,  et  ils 
iint  déterminé  la  tension  superficielle  mini- 
mum nécessaire  pour  mouiller  les  insectes. 
Par  exemple, les  insectes  de  la  vigne,  allises, 
cigariers,  gribouris,  sont  mouillés  instan- 
tanément par  des  solutions  renfermant 
.5  p.  10  000  de  savon.  Ils  concluent  de  ces 
faits  que  l'on  pourrait  ainsi  diminuer  laquan- 
tité  de  poison  à  employer,  et  parlant  le  coùl 
des  formules. 
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Commerce  des  vins. 

D'après  les  documenls  publiés  par  la  Dire:-. 
tien  générale  des  contributions  indirectes. 
les  sorties  de  vins  des-  caves  d(!S  récollanis 
se  sont  élevées  ;"r2 -'il.'i  0211  hectolilres  pen- 
dant le  mois  de  novembre,  ce  qui  porté  à. 
5  270  i.'j-i  hectolilres  le  montant  des  sortiis 
pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  noi:- 
velle  campagne. 

Pour  l'Algérie,  les  sorties  de>  caves  des 
récoltants  ont  atteint  1  020  (Hjl  heclolilres  en- 
novembre  et  2  117  702  pour  les  deux  mois 
d'octobre  et  de  novembre. 

Au  30  novembre,  lé  stock  rhe/.  les  mar- 
chands en  gros  était  de  12  SOI  ;i:;:i  heclolitre» 
en  France,  et  de  1  323  OG'r  en  Alg(Tie. 

Productiou  des  cidres 

Le  Journal  Ufficicl  du  22  décembre  a  publié 
l'évaluation  de  la  production  des  cidres  e! 
des  poirés  en  1910,  en  comparaison  avec 
celle  de  l'année  précédente.  On  trouvera  ce 
tableau  plus  loin  ji.  816j. 

Quoique  la  production  totale  dépasse  de 
2  840  340  hectolilres  celle  de  1000,  elle  est 
notablement  inférieure  à  la  moyenne  des 
années  précédentes.  En  ellel,  celte  moyenne 
a  été,  pour  la  période  décennale  antérieure 
1,1899-1908),  de  13  433  000  hectolitres. 

Sucres,  miels  et  confitures. 

Le  Journal  Of/iiiel  du  20  décembre  a  pro- 
mulgué un  décret,  en  date  du  19  décembre, 
portant  règlement  d'administration  publique 
pour  l'applicalion  de  la  loi  du  1'=''  août  i'M'.i 
en  ce  qui  concerne  les  produits  de  la  sucre- 
rie, de  la  confiserie  et  de  la  chocolaterie.  Les 
dispositions  de  ce  décret  s'apjiliquent  à  de 
nombreux  produits, mais  c'est  seulement  pour 
les  sucres,  les  miels  et  les  confitures  qu  elles 
peuvent  intéresser  les  agriculteurs. 

La  définition  légale  des  diverses  sortes  de 
sucres  est  conforme  aux  usages  commerciaux; 
elle  est  ainsi  déterminée  : 

La  dénomination  sucre  raffiné  est  réservée  au- 
sucre  en  grains,  eu  pains,  eu  tablettes  ou  en 
morceaux,  couleiiaut  au  moins  O'-t  gr.  li  de  sac- 
charose pour  100  grammes  de  produit  sec,  ainsi 
qu'aux  semoules  et  poudres  qui  en  proviennent. 

La  dénominatioij  sucic  blanc  cristallise  est 
réservée  au  sucre  contenant  plus  de  98  et  moins 
de  99.5  0,  0  de  saccharose. 

Les  dénoniiuatious  sucres  </>.■  bas  litraye,  sucres 
roux,  sont  réservées  aux  sucres  contenant  plus 
de  83  et  moins  de  98  0/0, de  saccharose. 

La  dénomiiiation  cassonade  est  r'Jserve'e  au 
sucre  brut  de  canne. 

La  dénomination  candi  ou  inailicttei  est  réser- 
vée au  saccharose  obleuu  en  gros  cristaux,  par 
cristallisation  lente  des  dissolution  de'sucre. 
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Les  dénominations  veyyeoise,  bâtarde,  sont 
ri^servées  aux  produits  inférieurs,  à  l'état  solide, 
piovenant  du  raffinafçe  du  sucre. 

la  dénomination  tiu'tasse  est  réservée  aux  pro- 
duits inférieurs,  à  l'état  li(iuide,  provenant  de  lu 
fabrication  ou  du  ral'linage  des  sucres  de  canne 
ou  de  betteraves. 

I,a  dénomination  sucre  inlerverli  est  réservée 
au  produit  obtenu  parla  transformation  du  sucre 
en  un  mélange  de  glucose  et  de  lévulose. 

Le  décret  inlordit  la  mise  en  vente,  pour 
l'alimenlalion  humaine,  des  mélasses  conte- 
nant soit  dos  substances  loxiques,  soit  plus 
de  12  0/0  de  matii'Tes  minérales  quelconques. 

Pour  les  miels,  les  dénominations  légales 
sont  fixées  commo  il  suit  : 

La  dénomination  miel  .s'appli(iuf  exclusivi'- 
ment  au  miel  produit  par  les  abeilles. 

Toutefois,  lorsque,  pendant  la  période  iiormah- 
de  production  du  miel,  les  abeilles  ont  été  nour- 
ries à  l'aide  de  sucre  ou  de  substances  sucrées 
autres  que  le  miel,  le  produit  obtenu  ne  peut 
être  désigné  que  sous  la  dénomination  miel  de 
sucre. 

La  dénomination  miel  n(>  peut  être  employée 
pour  dési;.;ner  un  miel  caramélisé  par  chaulTage 
ou  contenant  plus  de  2"a  0/0  d'eau. 

N'est  pas  considérée  comme  une  falsification, 
l'addition  au  miel  de  matières  sucrées  alimen- 
taires, mais  à  la  condition  que  ces  matières 
soient  pures.  Ce  mélange  ne  peut  être  désigné 
que  sous  la  dénomination  miel  artificiel  ou  luirl 
faiiiaisie. 

Quant  aux  (onlihires,  le  règlement  est  le 
suivant  : 

Les  dénominations  confiture  d'...,  yclce  tie..., 
marmelade  de...,  sw\ tes  de  l'indication  d'un  nom 
de  IVuit,  sont  réservées  aux  produits  obtenus 
exclusivement  avec  du  sucre  raffiné,  du  sucre 
cristallisé,  de  la  cassonade  ou  du  sucre  roux  et 
des  fruits  ou  jus  de  fruits,  frais  ou  conservés. 

Ont  seuls  droit  à  la  mention  pur  fruit  et  fvcre. 
les  produits  ainsi  définis. 

Ne  sont  pas  considérées  comme  des  falsilica- 
lions  des  produits  ainsi  définis  : 

i"  L'addition  d'ai;ide  tartrique  ou  d'acide 
citrique  purs  dans  la  limite  de  2  ^;ranimes  par 
kilogramme  de  produit; 

2"  L'addition  de  cochenille  en  vue  d'en  aviver 
la  couleur. 

Mais  les  produits  qui  ont  subi  ces  additions 
perdent  tout  droit  à  l'appellation  cortfttne  pur 
fruU.  Leur  dénomination  peut  toutefois  être  ac- 
compagnée de  la  uKMition  pur  xucrc.  ! 

Lorsque  l'addition  d'acide  tartrique  ou  d'acide   j 
citrique   purs  dépasse    la  limite  de  2  grammes   j 
par   kilogramme   de   produit,  la   dénomination   ' 
employée  doit  être  immédiatement  suivie    du 
mol  fantaisie  ou  'iciduld.  ] 

Le  décret  interdit  d'employer  dans  la  fabri-  j 
cation  de  ces  produits  des  fruits  ou  des  jus 
conservés  par  addition  d'un  produit  antisep- 


tique :  exception  [est  faite  pour  l'acide  sulfu- 
reux qui  peut  être  employé  à  la  conservation 
des  fruits  desséchés,  dans  la  limite  de 
UlO  milligrammes  par  kilogramme  de  pro- 
duit sec. 

Des  inslrnilidus  (b'Iailh'cs  diit  été  données 
;uix  agents  du  service  de  la  répression  des 
fraudes  p(uir  lapplicalion  de  ce  décret. 
Prix  aux  iastituteurs. 

Le  Jiiunial  Officiel  du  IS  décembre  a  pu- 
blié la  liste  des  prix  attribués  en  iîtiO  con- 
formément à  l'arrêté  du  .'fO  janvier  1S',)1  qui 
a  créé  des  prix  spéciaux  à  décerner  aux  ins- 
tituteurs et  institutrices  primaires  publics 
qui  donnent  avec  le  plus  de  zèle  cl  de  succès, 
d'une  manière  théorique  et  pratique,  l'ensei- 
gnomont  agricole  et  horticole  à  leurs  élèves. 

Voici  la  liste  de  ces  prix  : 

Uédaitles  d'argent  avec  prime  de  SliO  fr.  —  MM.  Page 
'Michel),    il    Miremont    (Haute-(iaronne)  ;    Reverdel 

Pierre),  à  Savignac-les-Eglises  (Dordognc). 

Médailles  d'art/eul  arec  prime  de  i(lO  fr.  —  M.\l.  lier 
nard   (Edmond;,    à    P.ueuil    (Charente);    Honrepoux 

lùiiile),  à  Perle-et-Carlelet  (Arièfje);  l'ongaur(ier(Al- 
liert),  à  Tn-Iissac  (DorJogne)  ;  Lacani  (Marcelin),  à 
Taui'iac  i  Lot,  ;  Lafabrie  (Emile),  à  Albefeuille-et-La- 
garde  Tarnet-Cinronne:  ;  Latour  Auguste),  à  Mont- 
réal (Aude);  I^oudes  Kranrois;,  à  Csjarc  (Lot:;  Lous- 
teaii  iZéphirin  .  à  Aressy  (liasses -Pyrénées);  Monrigal 

Elie).  à  Bonyssou  Lot):  Tonnelle  (Ulysse),  h  Réal- 
ville  i'Tarn-el-Garonne). 

Ulédaitlex  d'argent  arec  prime  de  I.W  fr.  —  MM.  .\u- 
riol  iThéophiie),  à  Saint-l.ieux-lesLavaur  (Tarn  ; 
Biroben  (Jean),    au    Causé    (Tarn-et-Garonne);    Uuc 

.lean-liaptisle),  à  lîonipas  Ariége);  Castjignie  (Hip- 
polyteV  à  Montels  (lléraidlU  Casiela  (Brmardl,  à 
Aur.'ige  Jlaule-Garoniie  ;  Caujnlle  (Alexandre;,  à  Ey- 
clieil  (Arifcge);  Clergue  Pierre),  à  Arques  (.\udc;, 
Clermonl  (Louis),  .à  Prudhouiat  (l.ol  ;  Courlade  (Ber- 
trand), il  Codalet  (Pyrénées-Orientales  ;  Diillaud  (Al- 
bin;, à  Vilieneuve-Durefort  Ariége:;  Durac  (Pierre), 
à  Gaillac-Toidza  (ll.iutetiaronne;,  Durand  (Justin),  A 
Soubi.se  (Charente-Inférieure);  Dussans  .lean-Bap- 
liste),  à  Ailhct-d'Armagnac  Landes  :  Faugèrei Pierre), 
à  SaintLanrent-des- Vignes  Dordogne);  Gardelle 
(Louis),  à  Saint-Pierre-de-Nogaret  Lot-et-Garonne); 
Goy  (Jean),  aux  (kmds    Cliarente-lnférieure  :  Gruvel 

Léonard),  à  Eyniet  .Dordogne):  Lamazou  ^Etienne), 
à  Conchez  (basses-Pyrénécsi  ;  Mosbou  (Louis),  à 
Lunan(Lot);  l'écastaing  (Laurent;,  à  Villenave  (Lan- 
des) :  Ponsolle  [François,  à  Canaveilles  Pyrénées- 
Orientales):  Hcbcile  (Louis,  à  Miélan  ;Gcrs):  Ro- 
ques (Laurent.  (iBelpech  (Aude)  :  Roucher  (Philippe;, 
à  l'hives  Charente-Inférieure);  Sabaut  Jùigène),  à 
Ponlat-Tnillpliourg  (Haute-Garonne'' ;  Verdun  (Lucien), 
à  Malaville  (Charente). 

Médailles  (l'argent  avec  primes  de  100  fr.  — 
MM.  Abadie  (Mathieu^  à  Espanès  (llaule-Gnronnc); 
lianos  .Bernard;,  à  Luxey  (Landes  ;  liertail  (.lean).  à 
l'assag(^-d'Agen  Lot-et  Haronne  :  Houchaud  Angell. 
à  la  Couronne  Charente»;  Burgauil  lAlcide),  à  Forges 

Charente-Inférieure;;  Garrére  ;>ulpice\  à  Montniau- 
rin  (Haute-Garonne' ;  Chapoulié  (Henri),  à  Proissans 
(Dordogne);  Chevalier  (Pierre),  à  Saint-Denis-dc- 
Piles  (Gironde);  Colombie  (Jean),  .-i  Lempaut  Tarn); 
Dessup  (Louis),  à  Konlès  illéraull);  Dubois  (Gabriel): 
à  Sondai  (Dordogue  ;  Frougier  (François),  à  llonse- 
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nac  (Gliurenie);  llymoud  ;  Victor),  à  Nu  lille-sur-Dou - 
tonne  'Charente  Inférieure)  ;  Grig  ;Jean),  à  Meillon 
(Basses-Pyrém-es);  Labadie  (Alfred),  à  L'nac  ,  Arirge  ; 
Lapeyrie  (Aniiaiid),  ù  Coux  (Dordogne);  Latour 
(Constanty),  à  Ghourgnac-d'Ans  .Dordogiie  ;  Lo- 
lou  (Krançois),  à  Beuste  (liasses- Pyrénées)  ;  Marty 
lE(ienne),  .'i  Calc'S  Doniogne);  Minvielle  (Jusepli  .  à 
Angais  iBas-ies-Pyrénées)  ;  Poiillea'i  Auguste,  à 
.\snières  (Charenle-lnférieure  ;  Res[ilandys  Emile  , 
à  Piao  (Tarn)  ;  Roussel  ^Firmi^),  à  Auc.iuiville  ,  Haute- 
Garonne)  ;  Uouveret  (.\rthur),  a  Générargues  Gard) 
Sacome  (Théophile),  à  liicjmes  (Haute-Garonne:- 
Sarriilh  (Louis),  à  iNonuin  (liasses-Pyrénées);  .Sou- 
leiliou  (Augustin),  à  Rouffilliac  (Lot);  Veau  Pierre, 
à  Mareuil  (Charentei  ;  Vidailhet  .lean),  à  Sarrancoliii 
(Haulc^-Pyrénées), 

En  outre,  il  a  été  accordé  des  rappels  de 
médailles  et  des  médaille.s  d'encouragement 
à  20;i  inslitutcur.s  et  inslilutrices. 

Prochain  concours  de  Moulius. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  dépar- 
tementale d'ap;ricullure  de  rAllier  tiendra,  ,'i 
Moulins,  du  jeudi  Itj  au  dimanche  J'.l  fé- 
vrier litll,  son  grand  Concours  général 
annuel  d'animaux  gras  et  d'animaux  repro- 
ducteurs des  espèces  bovine,  ovine  et  por- 
cine, auquel  seront  annexés  un  Concours  de 
bœufs  d'atlelage  et  une  Exposition  d'instru- 
ments agricoles  et  de  vins  du  département. 
11  y  sera  distribué  des  primes  en  argent  et 
des  médailles  pour  une  valeur  de  13  000  fr. 

Une  réduction  de  50  0/0  sur  le  prix  de 
transport  des  animaux  et  objets  destinés  aux 
Concours  et  Exposition  de  Moulins  sera 
accordée  par  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer.  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  en 
faire  la  demande  par  écrit,  avant  le  10  Jan- 
vier 1911,  délai  de  rigueur  absolue  i|ui  ne 
sera  aucunement  prorogé,  soit  à  M.  de  (iari- 
del,  président  de  la  Société,  au  château  de 
Beaumont,  ]iar  Saint-Menoux  (Allier),  soit  à 
M.  Signorcl,  secrétaire-adjoint,  à  Yzeure, 
près  Moulins.  Des  programmes  détaillés  et 
des  formules  de  déclaration  seront  adressés 
gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  à  M.  Signoret. 

MarcIié  berriclion  de  laines  françaises. 

Les  premières  ventes  de  l'Jll  auront  lieu 
les  1)2  janvier  et  1"'  février  au  marché  de 
Chàteauroux. 

Les  toiles  pour  l'emballage  sont  prêtées 
aux  intéressés  et  le  marché  prend  à  sa  charge 
les  frais  de  transpoi-l  jusqu'à  Chàteauroux, 
Les  vendeurs  peuvent  demander  une  avance 
sur  leurs  lots  le  jour  même  qu'ils  en  font 
l'expédition.  Pour  tous  renseignemenis  sup- 
plémentaires, ou  doit  s'adresser  à  M.  Kug. 
Huberty,  directeur  du  marché,  à  Chàteauroux. 
Le  cheval  à  Paris. 

D'après  les  recensements  opérés  par  le 
ministère  de  la  Guerre,  on  comptait  en  1S9!) 


à  l'aris  91  2(ii  clievau.v,  et  seulement  T;"i  iti.'i 
en  1910.  Il  y  a  eu  diminution  de  15  7(iS  léles, 
soit  17  0,0. 

Cette  réduction  est  la  conséiiuenci^  du 
développement  de  la  locomotion  aulomohile. 
Son  intluence  s'est  fait  sentir  surloul  dans 
les  entreprises  de  transport.  En  189'.),  la 
Compagnie  des  omnibus  accusait  un  elleclif 
de  15  823  chevaux,  réduit  en  1910  a  9  419; 
cette  diminution  va  s'accentuer  encore, 
lorsque  la  Compagnie  des  omnibus  aura 
pi'iicédé  à  la  Iransformation  complète  de  son 
matériel  :  alors  sa  cavalerie  se  trouver-"* 
réduite  à  i  000  chevaux  environ.  La  Compa- 
gnie des  petites  voitures,  qui  possédait 
eu  1S99  un  effectif  de  13  557  chevaux,  en 
possède  emore  1 1  726  en  1!)I0. 

Le  caoatchouc. 

Parmi  les  produits  d'origine  Iropicali-,  le 
caoutchouc  occupe  une  place  exceptionaelle 
à  raison  de  l'importance  prise  par  .seseniplois 
industriels  ;  la  lutte,  active  entre  les  divers 
pays  pour  sa  production,  intéresse  directe- 
ment les  colonies  françaises.  C'est  pourquoi, 
il  esl  utile  de  signaler  une  brochure  puljliée 
par  la  librairie  Lucien  Anfry,  à  Paris,  101,  rue 
de  la  Convention,  sous  le  titre  Le  caoutchouc, 
par  L.  Tillier  (prix  ;  1  fr.).  On  y  trouve  des 
indications  précises  sur  les  nombreux  arbres 
ou  lianes  dont  ou  extrait  le  caoutchouc,  sur 
ses  modes  de  préparation  et  .sur  son  com- 
merce. Celte  brochure  est  précédée  d'une 
préface  dans  laquelle  le  prince  Pierre  d'Aren- 
berg,  présideni  delà  Fédération  des  automo- 
bile-clubs régionaux  de  France,  en  fait  res- 
sortir l'intérêt. 

La  récolte  des  vins. 

.Vprès  les  résultats  partiels  déjà  enregis- 
trés ici,  le  ministère  des  Finances  a  puljlié 
au  Jnurnal  Officiel  du  28  décembre,  les  n''- 
sullats  complets  de  la  récolte  des  vins  en 
1910.  Ce  tableau  sera  reproduit  dans  notre 
prochain  numéro;  mais  nous  devons  indi- 
quer immédiatement  les  chiffres  d'ensemble. 

D'après  les  déclarations  de;récolte,  la  pro- 
duction totale  en  France  n'a  été  que  de 
28  529  6iji  hectolitres  contre  54  145  8(50  en 
1909.  Le  stock  chez  les  récoltants  au  1  "'  oc- 
tobre est  tombe  de  0  059  288  hectolitres  en 
1909  à  3'i9G563  en  1910.  Les  quantités  de 
vins  disponibles  pour  la  nouvelle  campagne 
ne  sont  di_mc  que  de  32  millions  d'hectolitres 
environ  contre  61  l'année  pr(;cédente. 

Par  l'onire,  r.Vlgérie  peut  disposer  (récolte 
et  stock)  de  8  524  000  heclolilres,  au  lieu  de 
8  '(75000  il  y  a  un  an. 

A,  DK  Ciinis  et  II.  Sagnieh. 
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RÉCOLTE  DES  CIDRES   ET  POIRÉS  EN   llMl) 


lu  y 


Premlèie  Région    Nord  Ouest) 


Année  l'.'IO. 


l'inistire 

C6tes  tlu-Noid ' 

Morbihan 

Il\c-ct-Vilame I 

Mnnclie ' 

Calvados ' 

Orne 

Mayenne 

S.-irlIii^ 


hec  («litres 
UO  00» 
200  (lO« 
380  00(1 
333  000 
755  000 
126  OOU 
6"2  0011 
r.38  0011 
208  000 


Année  1909. 


hoctolilvcs 

315  OOO 

148  000 

370  000 

745  000 

611  300 

300  OPO 

1  200  000 

130  000 

020  000 


Toiaux...  .     1  383  400 


11': 


:,oii 


Non! 

Pas-de-Calais  — 

Somme 

Seincinréricurc. 

Ois^' 

Aisne 

Eure 

Eure-et-Loir 

Seine- ct-Oise  — 

Seine 

Seine-ot-Marnc. 


Deuxième  Région    Nord). 
2  :'.00 


13  200 

li.'i  t;oii 

523  500 
210  000 

50  DUO 
120  000 

58   100 

132  :iO0 

20(1 

125  000 

2  0:iO  '.100 


20  500 
46  500 

m  000 

102  100 

55  000 

iOO  000 

2.'il  1100 

125  100 

500 

80  oeo 


Totaux...       2  0:iO  '.lOO  1   561    100 

Troisième   Région    Nord-Est 


Àrdennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Vosges 

BelloV  (Ilaut-Uliini 


Totaux. 


HO  IMIO 
5  200 

1  000 
500 

2  400 
000 

1    100 

120  890 


10  000 

11  200 
33  400 

2  800 
600 
300 


121  300 


Quatrième  Région  (Onest^. 


I.oire^Inférieurc 
Miiine-cM.oive  . . 
Indre-et-Loire. . . 

Vendée 

Deux-Sèvres... . 

Charente 

Vienne 

H  lia  te- Vienne. . 


580  000 

450  000 

70  000 

20  000 

25  30O 

300 

3  600 

700 

,1 

12  600 

n  200 

-  mOO 

15  400 

1  900 

35  800 

411  3011 

Totaux . 


"33  oOO 


318  100 


Clnqnième  Région  (Centre 


Loii-H-Wier. 

Loiret 

Yonne 

Indre  

Cher 

"Nièvre 

Creuse 


32  000 

20  400 

45  300 

6  000 

2  400 

10  000 

11  000 


20 

300 

62 

100 

8:; 

000 

3 

000 

s 

300 

16 

600 

.\nur-.-  l&lû 


.\nni-e  ItiO'.'. 


Allier 

Puv-dc-Dome. 


ln*floIi(rfS 

lipc-toliirt"* 

"^  300 

32  300 

•2\  mt 

21   SOO 

Totaux. 


136  000 


Sixième  Région    E«t 


Cùle-d'dr 

Hante  Saône  . 

Douh.»; 

Jura 

Loire 

Ain 

Haute-Savoie 

Savoie 

Isère 


Totaux. 


30 

3  000 

600 

500 

1  800 
10  OOl) 

300  000 

12  000 

2  300 

3311   230 


338  600 


luO 
3  200 

1  200 
700 

2  700 
6  300 

150  000 
1  000. 
!•  400 

180  800 


(iirondc 

Dordognc 

Lot-et-(iaronne. 
Basses-Pyrénées 
ilauhs-l'vrénées 


Septième  Région    Sud  Ouest 

600  400 

10  000  21  100 

120 

2  600  3  200 

3  000  3  000 


Totaux. . 


18  320 


H    itieme  Région    Sad! 


r.orrèze  (2). 

Cantal  

Lot 

Aveyron 
Lozère  .... 


Totaux . 


2  600 

2  300 

6  OOO 

10 

10  010 


MO  200 


300 

3  900 

l  900 

3  000 

10 


Neuvième  Région  (Sud-Est 


Haute-Loire. . 

Gard 

IIautes-.\lpes. 


100 

.330 
130 


l'I   :;li 


8  000 


Totaux. 


2  580 


Dixième  Région 


Corse. 


\re  réfrion . 


10" 


Récapitulation. 
1910 


hectolitres 

7  383  40» 

2  030  000 

126  890 

135  300 

156  000 

330  230 

18  320 

10  910 

2  :;sii 


s  200 


000 


1909 


Totaux  Béniîraux.     10  194  750 


l.oc(oli(r<'^ 

3  10.3  500 

1   r.61   400 

124   300 

318  700 

338  600 

180  SOO 

36  200 

21  310 

8  200 

3  000 

7  918  210 


'      (1)  En  raison  des  inoiiveinents   d'imporiations  et  dexpnrtations,  et  des  transpoils  d'un  dépavlement  à 
l'aulre,  dont  sont  lolijet  les  pommes  et  poires  à  cidre,  il  n'y  a  pas  de  relation  nécessaire  (  ntie  la  .luantité 
de  pommes  ou  poires  récoltée  dans  un  déparlenient  déterminé  (telle  qu'elle  est  indiquée  par  la  Slalislique 
uj,  /  :ole)  et  la  quantité  de  cidre  produite  dan-  !■■  même  rtèparlf  ment,  d'après  le  tableau  ei-dessus. 
[2)  Sans  renseignements. 
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TERRES  DE  LABOUR  ET  PATURAGES 


L'ii  (les  progrès  les  plus  considérables, 
réalisé  par  l'agriculture  française  durant  les 
vingt-cinq  dernières  années,  est  certainement 
Textension  prise  par  la  production  fourragère 
dans  le  plus  grand  nombre  de  nos  régions. 
On  ne  peut  que  s'en  félicil.er  hautement. 

D'une  part,  dans  les  pays  de  terre  forte  à 
Sous-sol  plus  on  moins  imperméable,  riche 
en  eaux  de  rivières  et  de  sources,  on  a  trans- 
foi-uié  une  grande  partie  des  terres  de  laiiour 
en  herbages;  tel  a  lUé  le  cas,  notamment,  de 
ces  terrains  formés  par  les  argiles  el  marnes 
du  lias,  si  difficiles  à  cultiver,  et  naturellement 
si  favorables  à  la  production  de  l'herbe. 
L'exemple  donné  par  le  Nivernais  et  le  Cha- 
riilais  a  été  suivi  en  Auxois,  dans  le  Bas- 
signy,  en  Lorraine,  dans  la  vallée  de  Ger- 
migny.  etc.,  etc. 

D'autre  part,  dans  l(;s  pays  granitiques 
du  .Massif  Central,  de  la  Hrelagne,  des 
N'osges,  etc.,  de  mauvaises  prairies  humide'!, 
des  prés  marécageux,  ont  été  transformés 
l'u  bons  prés  par  le  drainage,  par  l'em- 
ploi de  la  chaux  et  des  phosphates,  tandis 
que,  sur  les  coteaux  de  ces  mêmes  pays, 
d'anciennes  landes,  grâce  à  l'irrigation  com- 
liinée  avec  l'emploi  des  engrais  énumérés 
plus  haut,  devenaient,  elles  aussi,  des  prairies 
de  bon  rapport. 

Le  mouvement  ayant  amené  la  création  et 
l'aniélioration  des  prairies  et  des  herb.iges 
est,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  un  très 
grand  progrès.  Le  pré.  dans  la  majorité  de 
nos  exploitations,  est,  en  ell'et,  à  Juste  titre, 
considéré  comme  la  parure  et  la  grande  ri- 
chesse des  domaines. 

Toutefois,  ici  comme  en  toutes  choses,  il 
l'jiut  savoir  garder  une  juste  mesure  ;  or,  nous 
craignons  que,  à  l'heure  acluille,  dans  cer- 
taines régions,  tout  au  moins,  quelques 
agriculteurs  soieni  surir  (xiint  d'exagérer  la 
part  qui,  judicieusement,  dans  une  exiiloita- 
tion  bien  équilibrée,  doit  être  réservée  aux 
prairies  naturelles. 

La  question  qui  préoccupe  l'agricuKure, 
partout  en  France  aujourd'hui,  est  celle 
(le  la  main-d'o'uvre;  on  trouve  de  plus  en 
plus  diflicilemenl  des  ouvriers  agricoles,  et 
ceux  qui  restent  encore  à  la  ferme  se  mon- 
trent plus  exigeants  que  jadis:  surtoutilssonl 
moins  stables;  et  on, ne  peut  leur  commander 
le  travail  qu'avec  de  grandes  précautions. 
Devant  cette  situation,  les  agriculteurs,  tout 
naturellement,  cherchent  les  moyens  de  se 
passer  de  la  main-d'œuvre,  de  réduire  dans 


la  plus  large  mesure  possible  le  personnel 
ouvrier  de  leurs  exploita  lions,  l'armi  ces 
moyens,  un  des  plus  simples,  ividemment, 
est  la  transformation  des  terres  di^  labour  en 
prairies. 

Or,  les  deux  années  que  nous  venons  de 
traverser  n'ont  lait  qu'encourager  les  agri- 
culteurs dans  cette  voie;  car,  par  suite  des 
circonstances-  météorologiques  (jue  tout  le 
monde  connaît,  par  suite  des  pluies  abon- 
dantes qui  ont  caractérisé  les  étés  et  les 
automnes  de  1909  et  i'.ilO,  porliml  l'herbe  a 
vigoureusement  poussé.  L'agriculteur  a,  dés 
lors,  retiré  de  ses  prairies,  ]iar  l'élevage  ou 
l'engraissement,  un  beau  béuiéllce,  alors  qu'au 
contraire  les  céréales  lui  donnaient,  dans  la 
plupart  des  cas,  el  en  i'.IK)  paitieulièrement, 
de  grosses  déceptions. 

Mais  peut-on  vraiment,  eu  agriculture, 
orienter  ses  systèmes  de  culture  en  ne  lenani 
compte  que  de  ces  dernières  campagnes? 
N'est-ce  pas  oublier  que  l!»t)!l  et  lillO  sont 
des  années  exceptionnelles  quant  aux  quan- 
tités de  pluies  tojnbées?  Nous  n'avons  nulle- 
ment la  prétention  d'être  prophète,  nous  ne 
savons  pas  du  tout  quel  teuqis  nous  aurons  en 
1911,  191:2,  etc.  ;  mais,  tians  tous  les  cas,  il 
est  bien  probable  que,  sinon  dès  l'an  pro- 
chain, au  moins  dans  les  années  ((ui  suivront, 
les  pluies  ne  seront  plus  aussi  abondantes, 
et  que  les  conditions  météorologi(jues,  à  ce 
point  de  vue,  redeviendront  normales;  |»eut- 
étre  même  aurons-nous  à  subir,  et  très  pro- 
chainement, des  années  sèches.  Alors  la 
prairie,  l'herbage,  établis  dans  des  terrains 
qui  ne  leur  conviennent  pas,  ne  donneront 
rien,  ou  presque  rien. 

Nous  le  disions  au  début  de  cette  note,  il 
y  a,  en  France,  des  terrains  qui,  n.iturelle- 
menl,  sont,  avant  toui,  propres  à  la  produc- 
tion de  l'herbe  ;  rien  de  mieux  par  conséquent 
que  d'en  utiliser  de  la, sorte  une  certaine  pro- 
portion, même  la  plus  grosse  partie;  mais, 
à  côté  de  ces  terrains  combien  d'autres,  à 
sols  et  à  sous-sols,  essentiellement  perméa- 
bles, se  prêtent  mal,  'pendant  les  années 
ordinaires,  à  la  transformation  en  prairie  I 
Combien,  par  exemple,  de  ces  sols  de  limon 
peu  profond  dans  le  nord,  le  centre,  l'est  de 
la  France,  etc.,  reposant  sur  un  sous-sol  per- 
méable, soit  sur  le  calcaire  jurassique,  soit 
sur  la  craie,, soit  sur  le  calcaire  grossier,  et 
qui  mis  en  herbe,  au  bout  d'un  mois  àsix  se- 
maines de  .séchere,sse  en  été,  deviennent  de 
véritables  paillassons!  Les  animaux  y  meu- 


818  I.KS   I-RIGURIFIQI  i;s   ET 

renl  de  faim,  ils  y  ineurenl  surtout  d(;  soif,  Ctir 
le  grand  défaut  de  tous  les  herbages  créés  sur 
ces  terrains  est  de  n'avoir  jamais  d'abreu- 
voir naturel;  c'est  dans  des  tonneaux  ([ueTon 
doit  [apporter  l'eau  néressairc  pour  aitreuvei' 
le  bétail;  celui-ci  ne  boit  dès  lors  jamais  à 
sa  soif,  ni  quand  il  en  a  envie;  déploralj'r 
condition  pour  le  bon  entretien  des  animaux. 
Sans  doute,  autour  des  fermes  mêmes, 
dans  les  endroits  bien  abrités,  il  est  intéres- 
sant souvent,  même  dans  ces  régions,  d'avoir 
une  certaine  étendue  de  pâture;  grâce  an 
purin,  que  l'on  peut  y  répandre  aiiondam- 
ment  au  printemps,  on  oblieiil  ordinairement 
une  pousse  vigoureuse  de  l'herbe,  et  le  bé- 
tail de  la  ferme,  jeunes  animaux,  vaches  lai- 
tières, bœufs,  peuvent  y  trouver,  en  même 
temps  qu'une  bonne  nourriture,  d'excellentes 
conditions  d'hygiônc'  pour  leur  entretien  et 
leur  développement;  mais,  toutefois,  dans 
ces  terrains,  la  grande  richesse  agricole  doit 
consister  dans  la  production  des  céréales  el 
des  prairies  arlilicielles,  celles-ci  constituant 
la  grande  ressource  fourragère  pour  les  ani- 
maux. La  luzerne,  notamment,  y  réussit  très 
bien,  et  précisément  dans  les  années  sèches  y 
donne  des  plus  gros  rendements. 

\u  reste,  même  dans  les  pays  où  l'herbe 
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pousse  le  mieux,  ou  i'Iierbage  est  et  doit  être 
la  principale  utilisation  du  sol,  il  est  toujours 
avantageux,  prudent,  de  conserver  une  cer- 
taine étendue  pour  In  production  des  cé- 
I  réaies  el  des  prairies  artilicieiles.  Ne  devrions- 
iiiuis  plus  avoir  des  années  de  sécheresse 
comme  IHÎl.'i,  quelles  ressources  pour  l'hiver 
j  offrent  les  ])aJlles  de  blé  et  d'avoine,  les 
I  foins  de  sainfoin  e!  de  luzerne  dans  les 
!  années  où,  faute  de  pluies  tombées  en  temps 
!  opportun,  le  foin  des  prairies  naturelles 
n'a  pas  été  abondant  !  C'est  alors,  grâce 
à  ces  fourrages,  que  l'éleveur  jieut  con- 
server son  bétail,  ne  pas  dégarnir  ses  étables 
à  vil  prix.  Aussi,  dans  l'intérêt  de  tous,  dans 
l'intérêt  de  notre  élevage,  en  particulier, 
faut-il  souhaiter,  croyons-nous,  que  ne  s'exa- 
gère pas  le  mouvement  qui  porterait  les 
agriculteurs  à  transformer  la  plu»  grosse 
partie  de  leurs  terres  de  labours  en  prairies, 
et  à  ne  pas  conserver  ce  juste  équilibre  qui, 
1res  variable,  du  reste,  suivant  les  circons- 
tauies  particulières  de  sol  et  <le  climat  dans 
chaque  région,  doit  toujours  exister  dans 
chaque  exploitation  entre  terres  de  labour  el 
l>âturages. 

II.  linii'K. 


LES  FRIGORIFIUI  ES  ET  L.\  «'LIJLIRE  FRUITIÈRE 


Beaucoup  de  personnes  pensent  que  le.s 
pommes  d'Amérique  ne  peuvent  venir  en 
Europe  que  sur  les  bateaux  frigoriliques. 

C'est  loin  d'être  exact,  pour  le  Canada 
tout  au  moins,  qui,  aujourd'hui,  est  le  plus 
gros  exportateur  de  pomiues. 

Lesconditions  particulières  dans  lesquelles 
se  trouve  le  .Nord-Est  de  l'Amérique  l'ont  (jne 
la  nature  pourvoit  elle-même  à  1  à  distribution 
du  froid  au  moment  voulu. 

La  plupart  des  variétés  très  répandues  sont 
des  pommes  d'hiver;  leur  cueillette  tardive 
rend  le  frigorilique  inutile  pour  la  conserva- 
lion  sur  place.  Le  voyage  par  mer  se  fait,  en 
général,  soit  de  Montréal  à  Liverpool,  soit 
d'Halifax  à  Liverpool.  De  l'Amérique  à  l'An- 
gleterre les  navires  se  dirigent  vers  le  Nord- 
Est.  Au  départ,  ils  subissent  une  réfrigération 
intense  grâce  au  courant  glacial  qui  coule  en 
avant  de  Terre-Neuve.  A  la  sortie  du  courant 
polaire,  la  température  reste  encore  très  basse 
en  raison  <le  la  latitude. 

Il  est  certain  que  ces  conditions  de  trans- 
port particulièrement  favorables  ont  grande- 
ment contribué  au  succès  des  pommes  cana- 
diennes sur  le  marché  européen. 


Cependant  les  ponimt^s  hâtives,  les  poires, 
les  pêches,  les  petits  fruits,  ne  peuvent  être 
traités  de  la  mêiiu'  manière.  I^eur  récolle 
plus  précoces,  leur  résislance  moimlre  aux 
agents  de  destruction,  exigentd'autres procé- 
dés de  conservalion. 

Le  bateau  frigorilique  n'est  pas  nécessaire, 
mais  il  faut  des  chambres  froides  aux  gares 
de  départ  et  des  vagons  réfrigérants. 

l,a  culture  des  pommes  très  précoces,  telles 
que  la  Duchesse  d'Oldenhmirri,  la  culture  des 
l)èch^s  surtout  s'étendent  rapidement  au 
Canada.  C'est  pour  ces  fruits  ((ue  le  magasin 
frigorilique  s'impose.  Il  sert  aussi  aux  cerises, 
fraises,  raisins,  tomates,  etc. 

Ces  magasins  réfrigérants  portent  le  nom 
de  <i  cold-slorages  ».  ils  sont  presque  toujours 
bàlis  par  des  ■•  Kruil  (irowers  Associations  », 
c'est-à-dire  par  des  syndicats  de  cullivaleurs 
de  fruits. 

Le  <i  cold-storage  »  est  généralement  placé 
dans  les  gares  de  marchandises  de  la  station 
la  ])lus  proehe  du  centre  de  culture. 

Lue  voie  longe  les  bâtiments  de  sorte  qu'il 
est  très  facile  de  charger  les  colis  dans  les 
vagons  spéciaux  :  <■  refrigeralors  «  que  les 


compagnies    melLent 
Il  cold-storages  ». 

L'un  des  plus  connus  i\s(  celui  de  Saint- 
Calharines  (lig.  118),  dans  l'Oulario,  à  une 
quinzaine  de  kilomètres  des  fameuses  chutes 
de  Niagara. 

Le  bâtiment  principal  longi'  une  voie  du 
"  Grand  Tronc  Pacifique  ».  Le  plancher  du 
cold-storage  est  juste  ù  hauteur  de  celui  des 
vagous.  La  longueur  de  la  bâtisse  est  de 
as  mètres,  la  largeur  de  l 'i  mèlres.  Il  y  a  ves- 
tibule,   bureau,    magasin    d'emballage,   ma- 
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chine  à  glace  et  six  chambres  froides;  cha- 
cune de  ces  pièces  est  indépendante  et  peut 
être  amenée  à  la  température  voulue,  en 
augmentant  ou  diminuant  h;  courant  d'air 
froid.  La  capacité  totale  des  chambres  réfri- 
gérantes est  d'environ  900  mètres  cubes.  La 
force  motrice  vient  des  chutes  de  -Nirigara, 
qui,  comme  on  sait,  fournissent  la  chaleur, 
la  lumière  et  la  force  aux  villes  des  Etats- 
Unis  et  du  Canadit,  dans  un  rayon  d'une 
centaine  de  kilomètres. 

Le  cold-storage    de   Saint-Calharines    n'a 


Fig.  118.  —  .Mag.isin  réfrigérant  (Cold  Sloragci  de  Sainl-Calli.nriues  (Ontario), 
A  droite,  sont  les  vaguns  spéciaux  r  Kefrigerators  ». 


'autre    but  que  de   réfrigérer  les  colis  au 
départ.  Les  fruits,   soigneusement   emballé 
en  caisses,  barils  ou  paniers,  ne  passent  ques 
très  peu  de  jours  dans  les  chambi-es  froides 
d'où  on  les  porte  dans  les  «  refrigerators  » 
de   la    Compagnie   de    chemin    de    fer.  Ces 
vagons  frigoriliques  sont  chargés  de  glace  à 
leurs  extrémités.  Lorsque  l'air  du  «  refrige- 
rator    »  est    suffisamment    froid,   on   ferme 
hermétiquement  et  les  colis  peuvent  voyager 
ainsi  cinq  à  six  jours  sans  la  moindre  altéra- 
tion. 

De  Saint-Catharines,  ils  se  dirigent  soit  sur 


les  ports  de  l'Atlantique,  soit  sur  les  grandes 
villes  du  Nord-Ouest  :  Winnipeg  en  particu- 
lier. 

Voici  les  expéditions  faites  en  i!)09  : 
Pommes  :  .j  01)0  barils  et  6  000  caisses . 
Poires  :  5  OOO  caisses.  Pêches  :  2  500  caisses. 
Raisins  :  2t)0  vagons,  c'est-à-dire  environ 
4  000  tonnes.  (Les  barils  sont  de  HO  litres, 
les  caisses  d'environ  40  litres  pour  les  pommes 
et  moitié  pour  les  autres  fruits  ) 
L'emploi  du  frigorifique  a  permis  : 
1"  L'envoi  en  Euro])e  des  pommes  très  pré- 
coces, telles  que  la  Duchesse,  et  aussi  l'expor- 
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talion  «Jes  poires  et  réceinmenl  des  pèches  el 
tomates. 

'■1°  (/expédition  dans  le  Nord-Ouest  Jusque 
dansTAlberta,  à  tinr]  jours  de  chemin  de  fer) 
des  cerises,  raisins,  fraises. 

Le  producteur  de  fruits  double  ainsi  le 
bénéfice  qu'il  aurait  en  vendant  à  Toronto,  le 
grand  centre  le  plus  voisin. 

Les  idées  nouvelles  et  profitables  font  vile 
leur  route  en  Amérique,  les  cold-sloraj^os 
poussent  comme  des  champignons. 

11  est  certain  que  c'est  seulement  avec  des 
organisations  analogues  que  nous  pourrons 


nous  maintenir   sur  les  marchi'S  étrangers. 

La  supériorité  de  nos  fruits  est  générale- 
ment reconnue,  s'ils  arrivent  sur  le  marché 
dans  loute  leur  fraîcheur. 

Pour  obtenir  ce  résultai,  il  faut  avoir 
recours  .'i  d'autres  proci'dés  d'eiuballage  que 
ceux  usités  d'ordinaire;  il  faut  surtout  de- 
mander au  «  cold-slorage  »  et  au  transpoiM 
frigorifirjue  la  conservation  parfaite  du  fruil. 

Loi  l>    MllMKH, 

Ingénieur    a<,-i-r>namo. 

nliarfrr  do  miSKJoii  )>ar  M.  le  .Ministre 

(le  r.Vgri'-ulluro. 
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Tous  les  praticiens  savent  maintenant  que  le 
fumier  seul  ne  peut  fournir  en  assez  grande 
quantité  et  au  moment  voulu,  c'est-à-dire  aux 
époques  où  les  piaules  en  éprouvent  un  besoin 
impérieux,  l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la 
potasse. 

Ces  trois  éléments,  in  Jispensables  au  dévelop- 
pement régulier  des  récoltes,  e.xistent  générale- 
ment en  trop  fiiibie  quantité  dans  les  terres 
arables  et  le  fnmier,  en  admetlant  mi'nie  qu'il 
livrât  facilement  aux  piaules  les  éléments  qu  il 
contient,  ne  pourrait  suKire  à  combler  le  didicil, 
imisqu'il  n'est  en  délinitive  que  le  refiel  du  sol 
sur  lequel  ont  poussé  les  matières  végélales  qui 
le  conslituenl. 

Aussi  bien,  la  plupart  dos  cultivateurs  com- 
prennent chaque  jour  davantage  la  nécessité  de 
compléter  l'engrais  de  ferme  par  des  engrais 
achetés  au  commerce.  Ils  se  trouvent  d'ailleurs 
très  bien  de  cette  pralique  :  les  rendements  de 
leurs  diverses  cultures  augmentent,  en  même 
temps  que  s'accroissent  les  bénéfices  de  leurs 
exploitations. 

Parmi  les  engrais  du  commerce,  il  en  est  qui 
contiennent  exclusivement  de  l'azote,  d'autres 
de  l'acide  phosphorique  ou  de  la  potasse  et  cer- 
tains un  mélange  de  deux  ou  trois  de  ces  prin- 
cipes utiles  aux  i)lantes. 

Ce  sont  surtout  les  engrais  azotés  et  les  en^'rais 
])ho?pliatés  qui  sont  en  vogue  dans  la  plupart 
des  régions  de  France,  en  raison  des  bons  résul- 
tats qu'ils  fournissent.  Les  engrais  potassiques 
semblent,  à  tort,  moins  appréciés,  pour  des  rai- 
sons diverses  sur  lesquelles  j'aurai  bientôt  l'occa- 
sion de  discuter. 

Les  engrais  azotés  iutervienneiit  surtout  pour 
exalter  la  végétation,  ils  produisent  des  edels 
très  apparents  ;  les  enfirais  phosphatés  favorisent 
la  formation  des  graines  ;  ils  en  augmentent  le 
poids  et  la  qualité. 

Ces  derniers  produits  sont  livrés  sur  le  marché 
à  des  piix  très  abordables  :  le  kilof,'ramme  d'acide 
phosphorique  revient  à  environ  0  fr.  38  —  0  fr.  42 
suivant  sou  état  (phosphate  insoluble  ou  phos- 
phate Sidublei.   Pour  celle   raison,  les   cultiva- 


teurs en  emploient  quelquefois  des  doses  élevées, 
.l'en  connais  qui  distribuent  I  :;00  kilogr.  Je 
superphosphate  minéral  à  leurs  betteraves  à 
sucre  et  d  ailres  2  000  kilogr.  de  scories  à  l'hec- 
tare sur  leurs  prairies. 

Il  n'en  va  pas  de  même  pour  les  engrais  azotés 
qui  livrent,  généraleineul,  le  kilogramme  de 
princi|ie  actif  à  un  laux  idevé  :  I  fr.  ;>0  à  2  fr.  10. 
il  faut  voir  dans  ce  prix  le  motif  i|ui  fait  hésiter 
les  praticiens  à  en  employer  toujours  des  quan- 
tités suflisanles  et  leur  fait  rechercher  toutes  les 
occasions  de  se  procurer  des  entrais  azotés  rési- 
duaires  revenant  à  meilleur  compte. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  été  conduits  à  expéri- 
menter d'abord,  puis  à  utiliser  comme  matière 
fertilisante  le  crwl  ammoniac. 

On  sait  que  ce  produit  est  un  résidu  de  la 
fabrication  du  gaz  d'éilairage.  Celui-ci, tel  qu'il 
sort  des  cornues  où  l'on  distille  la  houille,  esl 
chargé  de  goudrons  légers,  de  gaz  ammoniac, 
d'acides  sulfhydrique  et  cyanliydrique.  Il  passe 
dans  une  succession  d'appaieils  chargés  de 
l'épurer  et  d'augmenter  son  pouvoir  éclairant; 
les  premiers  retiennent  les  goudrons,  un  réfri- 
céranl  retient  la  plus  grande  partie  de  l'ammo- 
niaque. Puis  le  gaz  arrive  dans  de  grandes  caisses 
mélallicpH>s  garnies  à  l'intérieur  de  claies  qui 
supportent  de  la  sciure  de  bois  humide,  mélan- 
gée de  chaux  vive  et  de  sulfate  de  fer. 

En  traversant  ce  mélange,  le  ^'az  abandonne 
ce  qui  lui  reste  d'ammoniaque,  son  acide  cyan- 
hydrique  et  son  acide  sulfhydrique.  Il  se  forme 
des  cyanures,  des  sulfocyanures  et  des  ferre- 
cyanures. 

Lorsque  ce  mélange  cesse  de  jouer  son  rôle 
épurant,  on  le  revivifie  en  l'étalant  et  en  le 
remuant  sur  une  aire  plane,  où  des  oxydations 
se  produisent  au  contact  de  l'air,  qui  détruisent 
ou  transforment  les  corps  formés  :  le  sulfure  de 
fer  devient  de  l'oxyde  de  fer  et  du  soufre,  taudis 
que  le  ferrocyauurc  ferreux  passe  à  l'état  de' 
ferrocyanure  ferrique  {bleu  de  Prusse;. 

le  même  mélange  peut  ainsi  servir  un  grand 
nombre  de  fois;  il  s'épuise  cependant  et  on  en 
esl  averli  par  la  coloration  hleuAtre  qu'il  acquiert 
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de  plus  en  plus.  I.e  mélange  est  alors  évacué,  il 
cohstitiic  le  crud  annnonicic. 

L'aspect  Je  ce  résidu  de  1  iiiduslrie  du  pa/.  est 
assez  variable.  Le  plus  souvent,  il  se  présente 
sous  la  forme  d'une  matière  pulvérulente  plutùt 
sèche,  dans  laquelle  domine  l'apparence  de  la 
sciure  de  bois,  de  couleur  noire,  possédant  une 
odeur  caractéristique  où  se  mélangent  les  odeurs 
de  cyanures,  de  sulfures  et  de  goudrons.  11  arrive 
quelquefois  que  la  masse  est  pâteuse,  très  hu- 
mide et  par  suite  très  difficile  à  manier. 

Ce  produit  peut  être  utilisé  pour  la  prépara- 
tion des  cyanures;  le  [dus  souvent,  il  constitue 
pour  les  usines  à  gaz  un  résidu  encombrant 
qu'elles  consentent  à  céder  à  très  bas  prix. 
Quelques  industriels  effectuent  un  séchage  et 
procèdent  à  un  mt'dange  intime  de  toute  la 
masse,  en  vue  de  répartir  uniformément  les 
cyanures  et  sulfocyanures  qui  représentent  la 
partie  utile  pour  les  cultivateurs. 

Le  crud  ammoniac  n'est  intéressant,  en  etTet, 
pour  la  culture',  que  par  l'azote  qu'il  con- 
tient lequel  se  trouve  engagé  dans  des  combinai- 
sons cyanurées.  Cet  azote  est  vendu  à  un  prix 
peu  élevé  :  0  fr.  60  à  0  fr.  80  le  kilogramme  tout 
au  plus. 

La  richesse  en  azote  du  crud  est  très  variable 
et  les  cultivateurs  agiront  très  sagement  en 
n'achetant  ce  produit  qu'avec  une  garantie  d'un 
dosage  déterminé  en  azote. 

La  teneur  en  azote  peut,  en  elfet,  osciller 
entre  1  et  11  0  0;  elle  est  communément  com- 
prise entre  o  et  6  0  0. 

Voici,  à  litre  de  renseignements,  les  résultats 
d'analyses  efl'ecluées  récemment  au  Laboialoiie 
agricole  départemental  du  Loiret  :  7.20,  II. 80, 
K.65,  .';.75,  6.45,  S. 05,  9.92,  :;.li)  et  6  :!0  0  0 
d'azote. 

L'azote  du  crud  se  trouve  presque  exclusive- 
ment sous  la  forme  organique;  il  en  existe 
cependant  une  certaine  propoition  sous  la 
forme  ammoniacale.  C'est  ainsi  que  dans  l'échan- 
tillon n°  4,  de  la  liste  ci-de-sus,  nous  avons 
trouvé  0.5b  0/0  d'azote  ammoniacal  et  ■'i.io  d'azote 
organique,  soit  5.75  au  total. 

Etant  donné  son  bas  prix,  le  crud  ammo- 
niac apparaît  comme  un  engrais  [azoté  intéres- 
sant ;  malheureusement  son  principe  utile  est  en- 
gagé dans  des  combinaisons  qui  constituent  des 
poisons  extrêmement  dangereux  pour  les  plantes. 
l-,es  cyanures  et  les  sulfocyanures,  mis,  même 
en  petite  quantité,  à  la  portée  des  racines,  les 
tuent  rapidement. 

Cette  nocivité  permet  d'utiliser  le  crud,  avec 
succès,  pour  la  destruction  des  mauvaises  herbes 
qui  poussent  dans  les  allées  des  jardins  ou  entre 
les  pavés  des  cours.  .Mais  il  est  inilispensable  de 
ne  pas  répandre  ce  produit  au-dessus  du  sys- 
tème radiculaire  des  arbres  plantés  en  contre- 
espalier;  sans  cette  précaution,  on  risquerait  de 
paralyser  la  végétation  de  ceux-ci  et  même  de 
les  faire  périr. 

Il  va  sans  dire  que  l'emploi  du  crud  n'est  pas 
possible   dans  les  vergeis,   les  prairies,  ni    en 
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couverture  sur  les  céréales  et  plantes  agricoles 
diverses;  il  ne  peut  étri'  utilisé  que  sur  des  sols 
nus,  destinés  à  être  emblavés  seulement  un  mois 
et  demi  au  moins,  ou  mieu.\,  deux  mois  après 
son  épandage. 

On  peut,  par  exemple,  distribuer  le  crud  en 
août,  sur  dçs  terres  en  jachère,  qui  ne  seront 
ensemencées  en  froment  que  dans  le  rourant 
du  mois  d'octobre  ou  de  novembre.  Il  produit, 
dans  ces  conditions,  dos  résultais  avantageux. 
Les  cyanures  qu'il  contient  détruisent  les 
mauvaises  herbes  et  une  bonne  partie  des 
insectes  nuisibles  aux  cultuies.  Le  crud  peut 
être  employé  sans  inconvénient,  au  courant  de 
l'hiver,  sur  des  déchaumages  d'avoine  ou  d'orge, 
auxquels  doivent  succédev  des  plantes  sarclées. 

11  est  nécessaire  d'enfouir  cet  engrais  par  un 
labour  moyen  de  14-10  centimètres;  dès  qu'il 
est  incorporé  au  sol,  les  cyanures  et  les  sulfo- 
cyanures s'oxydent,  puis  leur  azote  passe  à  la 
forme  ammoniacale  et  peut  ensuite  nitrifier  et 
servir  à  l'alimentation  des  plantes. 

Le  crud  est  fréquemment  utilisé  dans  les  dé- 
partements du  .Nord  de  la  France;  il  a  donné 
d'excellents  résultats  chez  plusiFurs  cultivateurs 
de  la  Beauce  pithivérienn»,  soit  pour  la  culture 
des  froments,  soit  pour  celle  des  betteraves. 

On  distribua  le  ciud  à  la  dose  de  1  400  à 
1  600  kilogr.  pour  les  plantes  sarclées  et  de  800  à 
1  000  kilogr.  pour  les  céréales.  Ces  quantités 
correspondent  à  90  ou  54  kilogr.  d'azote,  si  nous 
adoptons  le  dosage  moyen  de  6  0/0.  C'est  donc 
une  fumure  qui  correspond  pour  les  froments  à 
260  ki!ogr.  de  sulfate  d'ammoniaque  à  20-21 
d'azote  et  approximativement  à  400  kilogr.  de 
corne  torréfiée,  sang  desséché  ou  viande. 

Ce  sont  là  sans  doute  des  quantités  d'azote  un 
peu  élevées,  mais  il  faut  ti-nir  compte  de  ce  fait 
que  l'azote  du  crud  est  moins  bien  utrlisé  que 
celui  des  autres  engrais  azotés  —  une  certaine 
proportion  échappe  à  la  nitrificalion.  D'ailleurs, 
je  pense  qu'il  est  préférable,  tout  en  utilisant  le 
crud  ammoniac,  de  distribuer  une  certaine 
quantité  soit  de  sulfate  d';immoniaque,  soit  de 
corne  ou  sang. 

Ou  peut  combiner  avantageusement,  pour  les 
froments,  une  formule  de  fumure  azotée  com- 
prenant : 

600  kilogr.  crud  à  6  0/0  d'azote 
valant 23'20  environ 

50  kilogr.  sulfate  d'ammonia- 
que à  20.21  valant 10  00  environ 

Soit 41f20  au  total. 

Tandis  qu'on  distribuera  aux  betteraves  à 
sucre,  indépendamment  de  la  fumure  au  fumier 
de  ferme  : 

1  000  kilogr.  de  crud  valant  ...     42  fr.  environ 
130  kilogr.  de  nitrate  valant..     3T  SO 

Soit 7';if50 

Celte  fumure  à  base  de  crud  revient  bien 
moins  cher  qu'une  fumure  ordinaire  compre- 
nant exclusivement,  pour  le  froment,  du  sulfate 


822 


PARTIE  OKl'lCIEI.LE 


d'ammoniaque  à  la  dose  de  200  kilogr.,  valant 
Ci  fr.;  il  résulie  de  son  emploi  un  bénéfice  de 
64  —  41.20  —  22  fr.  80  par  hectare. 

De  mrme  pour  les  beti.eraves  une  furaure  ordi- 
naire comprenant  : 

100  kilogr.  sulTate  d'ainmiiniiiiiiie  ù.       'M  fr. 

100      —      sans;  à 24     » 

200      —      nilmtc  à 50     » 


Revient  an  total  à lOli  fr. 

Ou  nîalise  un  bénéfice  de  100—  79.50  =  2(5  fr.  IJO 
par  l'emploi  combiné  du  crud. 

De  plus,  |les  fumures  comprenant  ce  dernipp 
produit,  telles  (|u'elles  sont  indiquées  plus  haut, 
apportent  au  sol  une  plus  forti>  quantité  d'azote. 

Des  essais  elTeclués  sur  la  vigne,  dans  le  Midi 
et  le  Centre  de  la  l'Yance,  avec  le  crud  ammo- 
niac, ne  paraissent  pas  avoir  donné  toute  satis- 
faction, même  lorsqu'on  a  pris  la  précaution  de 
distribuer  cet  enj^rais  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre et  janvier,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  la 
végétation  des  ceps  est  totalement  arrêtée.  Je 
crois  donc  que  les  vif<nerons  feront  bien  de 
s'abstenir  de  l'emploi  du  crud,  sans  quoi  ils 
risqueraient  d'atl'aiblir  la  végétation  de  leurs 
plantations  et  de  réduire  leurs  vendanges. 

Ainsi  donc,  le  crud  ammoniac  ne"  paraît 
intéresser  que  les  cultivateurs  el  encore  ceux-ci 
devront-ils  prendre  le.-;  deux  précautions  sui- 
vantes, que  je  liens  à  rappeler  en  terminant  cet 
article  :  1°  Ne  jamais  acheter  le  crud  sans  ga- 
rantie de  dosage  en  azote  ;  2°  \e  répandre  cet 


engiais  que  sur  sol  nu,  au  moins  un  mois  el 
demi  avant  les  ensemencements. 

D.    DONON, 

I*rofossour  dr|iartemeiital  ii'apri«*ullarc 

dti  I  oirft. 

P.-.S.  —  En  raison  du  lias  prix  du  crud,  il  ar- 
rive que  certains  marchands  d'engrais  peu  scru- 
puleux mélangent  ce  produit  à  d'autres  engrais 
azotés  :  sang  ou  poudrette.  Cette  fraude  est 
d'autant  plus  redoutalile  qu'à  l'analyse  l'azole  du 
crud  s'ajoute  à  l'azole  organique  du  sang  ou  de 
la  poudrette;  on  peut  ainsi  obtenir  la  garantie  de 
dosage,  mais  on  est  cependant  trompé  sur  la 
valeur  de  l'azote.  Ce  dernier  est  vendu  en  tota- 
lité, à  raison  de  2  fr  ,  tandis  qu'une  partie  ne 
vaut  que  0  fr.  70  le  kilogr.  En  outre,  la  présence 
des  cyanures  el  sulfocyanures  peut  produire 
des  résultats  di'sastreux  sur  les  récoltes,  attendu 
que  le  cultivateur  n'étant  pas  prévenu  et  croyant 
n'avoir  acheté  que  du  sang  ou  de  la  poudrette, 
peut  très  bien  n'en  exécuter  l'épandage  que  très 
peu  de  temps  avant  les  semailles. 

(In  peut  èlre  mis  -iur  la  trace  de  cette  fraude 
par  la  présence  de  la  sciure  de  bois  ou  par 
l'odeur.  Le  mieux  consiste  à  faire  macérer  pen- 
dant quel(iues  minuti-s  le  produit  soupçonné 
dans  de  l'eau  chaude,  puis  à  filtrer  et  à  verser 
dans  le  liquide  clair  quelques  gouttes  de  per- 
chlorure  de  fer.  S'il  existe  des  sulfocyanures 
dans  l'engrais,  on  obtiendra  une  belle  couleur 
rouge. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  faudra  pas  hésiter  à 
refuser  un  scnihlahle  pro<luit  (^t  à  demander  des 
dommages-intérêts  au  vendeur  malhonnête. 

D.  II. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Loi  du  20  décembre  1910  portant  ouverture,  sur 
l'exercice  1910,  d'un  crédit  extraordinaire  de 
5  millions  de  francs  pour  allocations  extra- 
ordinaires en  faveur  des  viticulteurs. 

Art.  /'-''.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'Agri- 
culture, en  addition  aux  crédits  alloués  par  la 
loi  de  finances  du  8  avril  1010  et  par  des  lois 
spéciales,  un  crédit  extraordinaire  de  cinq  mil- 
lions de  francs  {'.>  millions)  au  titre  du  cha- 
pitre M  bis  du  budget  de  son  département  : 
<'  Allocations  extraordinaires  pour  venir  en  aide 
aux  viticulteurs  victimes  des  intempéries  et  des 
maladies  cryptogamiijues  ». 

11  sera  pourvu  à  cette  dépense  au  moyen 
des  ressources  générales  du  budget  de  l'exercice 
1910. 

Art.  2.  —  La  répartition  entre  les  départe- 
ments du  crédit  de  5  millions  de  franrs  ouvert 
par  l'article  précédent  sera  effectuée  par  une 
Commission  jjrésidée  par  le  premier  président 
de  la  Cour  des  comptes  ou  par  le  procureur  gé- 
néral près  cette  cour  et  composée  de  :  un  con- 
seiller d'Etal,  un  conseiller  à  la  Cour  de  cas- 
sation, trois  fonctionnaires  du  ministère  des 
Finances  désignés  par  le  ministre  des  Finances, 
le  directeur  de  l'Administration  départementale 


et  communale  au  ministère  de  l'Intérieur,  trois 
fonctionnaires  du  ministère  de  l'Agriculture  dé- 
signés par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Dans  chaque  département,  l'emploi  de  la  sub- 
vention de  l'Etal  sera  réglé  par  une  Commission 
nommée  et  présidée  par  le  préfet  et  qui  com- 
prendra :  deux  ineiiihres  du  Conseil  général 
dont  le  président  de  la  Commission  départe- 
mentale, deux  fonelionnaires  relevant  du  minis- 
tère de  r.\gricullui  e,  deux  fonelionnaires  rele- 
vant du  ministère  des  Finances. 

Art.  3.  —  La  loi  du  2!)  décembre  1900  esl 
et  demeure  modifiée  de  la  manière  suivante  : 

«  Exceplionncllenient,  le  montant  des  avances 
faites  aux  caisses  régionales,  à  partir  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  pourra  être  porté  au  sex- 
tuple du  montant  liu  capital  versé  en  espèces,  sous 
la  réserve  que.  dans  une  période  m.iximum  de  cinq 
aimées,  la  proportion  .sera  ramenée  du  sextuple  au 
ipiaihuple  pa''  la  souscription  d'un  nouveau  capital. 

«  Un  décret,  rendu  après  avis  de  la  Commission 
centrale  instituée  par  l'article  5  de  la  loi  du  29  dé- 
cemlire  lilOfi  et  contresigné  par  les  ministres  de 
l'Agriculture  et  des  Kinance,-;,  déterminera  les  condi- 
tions auxquelles  le  sexlupleineiit  îles  avances  sera 
subordonné,  le  quailruplenient  étant  et  demeurant 
soumis  aux  conditions  .n  tuellement  en  vigueur.  " 
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HABITATIONS  OUVRIÈRES  DU  DOMAINE  DE  CALMONT 


l.e  Journal  d'Agricul/ure  pratique  a  déjà 
publié,  dans  ses  n"'  39  du  "l'i  septembre  1901S, 
page  3io  et  40  du  1"  oclobre  190.S,  page  427, 
le  vèglement-convcnLion  étalili  entre  M.  Robert 
Dufresne  et  ses  ouvriers  af^i-icoles  du  domaine 
de  Calmont,  près  de  Dieppe. 

•<  Deux  principes,  dit  M.  Dufresne,  ont  pré- 
sidé au  recrutement  et  à  l'organisation  du 
personnel  dans  l'exploitaiion  du  domaine  de 
Calmont.  » 

Le  premier  principe  posé  par  M.  Dufresne 
s'applique  aux  logemenls  ouvriers;  car,  avec 


raison,  il  considère  la  famille  comme  base,  et 
non  l'individu  célibalaire. 

Le  second  principe  est  relatif  au  salaire,  et 
encore  ici  la  famille  est  prise  comme  base, 
car  un  supplément  de  salaire  est  prévu  sui- 
vant le  nombre  des  enfants  de  l'ouvrier 
rural. 

En  application  du  premier  principe  énoncé 
plus  liaut,  un  article  du  règlement  est  relatif 
aux  habitations  :  à  chaque  ouvrier  marié 
sont  attribués,  sur  le  domaine  piême,  un 
logement  et  un  jardin  ;  ce  dernier,  enclos  de 
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Maisons  ouvrières  du  domaine  de  (^".alnioiU. 


haies,  est  d'une  étendue  suffisante  pour  l'en- 
Iretien  de  la  famille.  Chaque  ouvrier  est  donc 
logé  dans  une  maison  indrpenduiiie;  il  peut 
ainsi  vivre  de  la  vie  familiale,  et  cela  dans 
des  conditions  bien  meilleures  que  celles  que 
pourraient  espérer  les  ouvriers  d'industrie  et 
d'usines.  Nous  croyons  inutile  de  faire  res- 
sortir les  avantages  de  celte  disposition, 
comparée  à  celle  que  Ton  voit  ordinairement  : 
une  chambre  commune  pour  les  ouvriers 
d'une  même  exploitation,  et,  pour  les  gens 
mariés,  un  logement  plus  ou  moins  enclavé 
dans  les  bâtiments  de  la  ferme. 
On  s'est  efforcé  à  Calmont  de  varier  le  plus 


possible  l'aspect  des  maisons  (fig.  119),  évi- 
tant ainsi  l'apparence  uniforme  et  monotone 
des  cités  ouvrières,  où  les  maisons,  comme 
dans  beaucoup  de  villes,  ressemblent  à  de 
véritables  casiers  étiquetés  et  numérotés. 

L'ouvrier  agricole,  et  surtout  sa  femme, 
s'attachent  davantage  à  leur  habitation, 
lorsque  celte  dernière  présente  un  aspect 
particulier  et  un  cachet  spécial,  surtout  si  l'un 
autorise  le  ménage  à  y  efTectuer  des  amélio- 
rations et  des  embellissements. 

F.  PE  CONDÉ, 

Ingénieur  agronome. 


LE  CONCOURS  DE  VOLAILLES  GRASSES  DE  BOURCt 

ET  L.\  SITUATION  DE  LA  BRESSE  AGRICOLE 

Le  Concours  de  volailles  grasses  de  8our£r,qui  ;  intérêt  particulier.  Les  prix  soutenus  des  pro- 
est  en  même  temps  une  exjiosition  et  un  marché  I  duiis  de  la  basse-cour  ont  bien  été  des  plus  en- 
trés suivi,   était  attendu,  cette  année,   avec  un   '   courageanls  pour  les  cultivateurs,  mais  le  temps 
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défavorable  qui  a .  coijtraiii-  l'élevage  pouvait 
avoir  nui  an  di^veloppi'ment  dp  leurs  opérations. 

Qucidevaitètre  J«  réaullat  de  ces  circonstances 
oppos(''es?  La  réunion  qui  vient  de  se  tenir  à 
Bourg  a  répondu  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante à  cette  queslion.  On  y  constatait  la  présen- 
tation de  1  000  sujets,  500  de  plus  que  Tannée 
passée.  Dans  c--  nombre,  les  cliapons  et  poulardes 
liguraienl  pour  1  0911  tètes  contre  822  eu  1909. 
Ce  soTit  toujours  les  communes  de  Bény  et  de 
Sainl-litienoe-du-Hois  qui  fouriiisseul  le  plus  de 
chapons  et  de  poulardes  et  aussi  les  plus  beaux 
lois.  L'exposition  révélait  l'extension  de  l'indus- 
trie  de  l'eugraissement  dans  certaines  communes 
voisines  do  Uevirmont,  où  l'on  n'est  pas  encore 
à  la  volaille  de  tout  piemier  choix,  bien  qu'on 
olilienne  de  fort  beaux  sujets  de  grosseur 
moyenne.  On  pouvait  se  rendre  compte  aussi,  à 
Bourg,  des  progiès  très  marqués  de  l'élevace  de 
l'oie,  sous  une  forme  spéciale  plus  extensive 
qu'intensive  en  Dombes. 

Les  ventes  ont  été  très  actives,  sans  que  les  prix 
aient  beaucoup  profité  cependant  de  l'empresse- 
ment des  acheteurs,  cela  en  raison  d'une  tempé- 
lature  trop  douce  qui  ne  se  prêtait  guère  aux 
expéditions.  La  grande  maison  Wat-^bled,  de 
Lyon,  a  a(ibcté,  entre  beaucoup  d'autres,  un  lot 
de  onze  pièces  comprenant  le  prix  d'honneur  au 
prix  fjohal  de  300  fr.  qu'on  a  considéré  comme 
plutôt  modéré.  Uans  la  soirée,  la  gare  de  Bourg 
expédiait  2'0  colis  postaux  et  290  balles  de 
volailles  d'un  pouls  de  t"  200  kilogr.  Des  achats 
(lès  importunis  ont  été  faits,  en  outre,  par  la  po- 
pulation locale  ()ui  s'est  pressée  en  foule  com- 
pacte dans  l'enceinte  du  concours. 

Les  agriculteurs  ont  beaucoup  causé  de  vo- 
lailles à  Bourg,  ils  se  sont  entretenus  aussi  de  la 
situation  agricide  en  général.  Si  ce  n'était  l'étal 
du  m'irché  qui  re^te  excellent,  la  position  des 
fermiers  ne  laisserait  pas  que  d'être  très  difficile. 
Comme  partout,  les  récoltes  ont  été  médiocres 
en  Bresse,  et  beaucoup  de  fourrages  mal  rentrés. 
Les  pluies  excessives  qui  ont  marqué  cette  cam- 
pagne ont  eu,  par  surcroit,  des  conséquences 
plus  f:\i'lieuses  qu'on  ne  l'avait  prévu.  Les  ani- 
maux   de    toutes    sortes   en    ont    été   fortement 


éprouvés.  C'était  d'abord,  à  1  ouverture  de  la 
chasse,  une  épidémie  qui  sévissait  sur  les  lièvres 
et  les  lapins  et  dont  se  préoccupait  un  public 
particulier.  Ce  sont,  depuis  ces  derniers  mois, 
les  animaux  de  ferme  qui  paient  un  lourd  tribut 
aux  maladies.  Dans  plusieurs  communes  de  la 
Bresse,  groupées  plus  particulièrement  autour 
de  Marboz,  l'espèce  bovine  est  très  malmenée. 
Après  les  élèves  de  douze  à  dix-huit  mois,  ce  sont 
maintenant  les  veaux  qui  sont  dérimés  par  les 
ravages  qu'exerce  la  douve.  Dans  quelques  fermes, 
même  parmi  les  mieux  •tenues,  tous  les  jeunes 
animaux  ont  péri. 

Ce  ne  sont  pas  les  foins  roaillé.s  qui  peuvent 
être  incriminés  puisqu'on  n'a  pas  encore  touché 
aux  réserves  d'hiver;  l'infection  semble  venir 
exclusivement  des  pâturages  d'automne  sursa- 
turés d'humidité.  La  douve,  cjui  ne  semblait  dan- 
gereuse que  pour  le  mouton  dont  elle  excluait 
l'entretien  en  Bresse,  s'est  attaquée  au  gros 
bétail;  on  |irêtend  même  que  l'espèce  porcine 
n'eslpas  absolumentà  l'abri  de  ses  atteintes. Déjà 
les  pertes  sont  considérables;  plusieurs  sociétés 
d'assurances  mutuelles,  contre  la  mortalité  du 
bétail  ont  di'i,  après  avoir  élevé  leurs  primes, 
jusqu'à  .3  0,0,  suspendre  complètement  le  paie- 
ment des  indemnités.  On  appréhende  de  véri- 
tables désastres.  M.  Forgeot,  chef  du  service 
sanitaire  de  r.\in,  oDserve  de  très  près  les  pro- 
grès de  la  maladie;  ses  recherches  l'ont  amené  à 
(le  premières  conclusions  intéressantes  en  en 
laissant  prévoir  d'auties  qu'il  serait  prématuré 
d'indiquer.  Mais,  pour  le  moment,  on  n'entrevoit 
de  remède  que  dans  des  modes  d't'xploitatioii  du 
bétail  qui  ne  sont  malheureusement  pas  à  la 
portée  des  cultivateurs  du  pays. 

Les  agriculteurs  n'ont  jamais  la  certitude  de 
l'avenir,  ils  sont,  plus  que  tous  les  antres  pro- 
ducteurs ,  à  la  merci  des  circonstances  écono- 
miques et  naturelles.  S'il  y  a  beaucoup  à  ciaindre 
en  ce  moment,  on  peut  espérer  cependant  que 
les  dangers  que  l'on  redoute  resteront  limités 
et  que  leur  cause  disparaîtra  avec  un  retour  à  un 
temps  plus  normal.  Il  tant  du  moins  le  souhaiter. 

!•'.  COWERT. 
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Séance  du  li  décembre  1010. 
Vrésidcncc  de  M.  h-  prince  d'Arcmbcrg. 
Présentation  d'ouvrages. 
M.  Bouvier  communique  une  très  intéressante 
note  de  M.  L'-on  Diguet  sur  l'histoire  de  la  co- 
chenille au  .Mexique;  M.  L.  Diguet  a  pu  étudier 
sur  place  l'élevage  de  l'insecte. 

—  M.  Levasfeur  dépose  sur  le  bureau  une  très 
importante  étude  d'économie  rurale  de  MM.  Cer- 
main  Martin  etl'aul  Maricuot  sur  la  Cùle-d'Or. 

—  M.  ic  prince  d' Aremberij  offre  à  la  Société, 
delà  part  de  M.  Hickel,  inspecteur  des  Eaux  et 
Forêts,  toute  une  série  de  brochures  des  plus 


intéressantes  extraites  dos  principales  revues  de 
sylviculture  et  ayant  trait  spécialement  à  des 
travaux  de  botanique  forestière  appliquée. 

—  M.  Mnniz  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Brioux,  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  Houen,  deux  brochures;  l'une  sur  la  teneur 
en  matières  (/russes  du  tait  de  vaclies  de  race  nor- 
mande, l'autre  sur  la  ci/anamide  de  catcium. 

Dans  la  première,  l'auteur  étudie  le  fonction- 
nement de  la  Société  d'élevage  et  de  conlriMe 
laitier  du  .Normand  cauchois  et  montre  comment 
cette  société  atteint  son  but,:  la  sélection  de  la 
variété  cauchx>ise  de  la  race  normande. 
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La  seconde  note  est  une  contributiijn  à  l'étude 
de  la  cyanamide  de  calcium.  M.  Brioux  y  re- 
cherche la  cause  de  certaines  iiTéirularités  dans 
l'action  fertilisante  de  cet  enf^rais  et  montre 
qu'elles  sont  dues  à  des  transformations  sous 
l'inlluencc  d'at;ents  atmosphériques  :  humidité, 
acide  '-arbonique.  Ces  modilications  consistent 
en  une  polymérisation  à  l'étal  de  dicyanidamide 
et  d'une  petite  quantité  de  composés  azotés  plus 
ou  moins  complexes,  accoiripaj;née  d'une  perte 
d'ammcmiaque.  Le  fait  a  une  grande  importance 
pratique,  les  expériences  culturalesdc  M.  Drioux 
ayant  vérifié  à  nouveau  la  toxicité  de  la  dycia- 
nidamide  vis-à-vis  des  plantes.  A  dose  égale 
d'azote,  la  cyanamide  altéiée  donne  des  rende- 
ments de  beaucoup  inft'rieurs  à  ceux  obtenus  à 
l'aide  du  même  produit  bien  conservé. 

Si  l'engrais  est  maintenu  en  sacs  dans  un  en- 
droit sec,  la  transformation  est  peu  profonde, 
notamment  la  perte  d'azote  est  insisniliaiite.  Au 
contraire,  dans  des  conditions  d'humidité  exa- 
gérée, il  se  dégage  une  forte  proportion  d'am- 
moniaque. D'autre  part,rel'ret  nocif  de  la  cyana- 
mide mise  en  couverture,  depuis  longtemps 
remarqué,  s'explique,  d'après  l'auteur,  par  la 
formation  de  la  dicyanidamide  :  à  la  surface,  ce 
composé  persiste;  si  l'on  enterre  l'engrais  par 
un  labour,  il  est  mis  en  contact  avec  un  sol 
riche  en  bactéries  et  subit  une  fermentation 
ammoniacale  précédant  la  nitrilication. 
,  —  M.  Pr.Hieux  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  une  intéressante  noie  de  .MM.  Iiriffon  et 
,\laublanc,  relative  à  l'étude  d'une  maladie  des 
perches  des  taillis  de  châtaigniers. 

M.M.  Griffon  et  .Maublanc  ont  pu  établir  que 
le  parasitisme,  qui  cause  la  maladie  des  rejets  de 
taillis  de  châtaigniers,  était  le  même  que  le  pa- 
rasitisme du  ilelanconis  perniniosa  auquel, 
d'après  les  nouvelles  recherches  de  deux  sa- 
vants italiens,  MM.  Briosi  et  Farnetli,  serait  due  la 
terrible  maladie  de  VEncre. 

Des  essais  comparatifs  de  culture  du  mycélium 
tiré  d'une  part  de  racines  d'arbre*:  atteints  de  la 
maladie  de  l'Encre  et,  d'autre  part,  des  taches 
mortes  de  l'écorce  des  perches  du  châtaignier, 
permettront  peut-être  de  résoudre  enfin  avec 
certitude  la  question  si  controversée  de  la  na- 
ture delà  maladie  de  l'Encre  du  châtaignier. 

De  remploi  du  sulfate  de  fer  dans  les  maladie  des 
arbres  fruitiers  et   spécialement  dans   la   chlo- 
rose. 
M.  Opoix,  correspondant,  expose  les  excellents 

l'ésultats    qu'ils  a  obtenus  de  l'introduction  du 

sulfate    de   fer  en   poudre,  par    perforai  ion   du 

tronc  de  l'arbre,  dans  le  cas  d'arbres  atteints  de 

chlorose. 

La  chlorose  ou  anémie  est  une  affection  très 

grave,  s'attaquant    à    tous    les   genres    d'arbres 

fruitiers  et  fréquemment  au  poirier. 
Cette    maladie   sur  les  végétaux  a   beaucoup 

d'analogie  avec  l'anémie  qu'on  observe  sur  les 

êtres  humains. 

Sur  les  arbres  atteints  de  chlorose,  les  feuilles 

jaunissent,    les    bourgeons    s'amincissent,    de- 


viennent languissants,  cessent  de  pousser  :  les 
sujets  finissent  par  en  mourir. 

La  chlorose  peut  être  occasionnée  par  une 
température  froide  ou  des  pluies  persistantes, 
comme  cette  année  par  exem[de,  par  Tcvcès 
d'humidité  ou  de  sécheresse  et  surtout  par  l'ap- 
pauvrissemeuf  des  sols  et  par  les  terrains  réfrac- 
taires  à  telle  ou  telle  nature  d'arbres  fruitiers. 

D'une  manière  géni''rale,on  arrive  bien  souvent 
à  faire  disparaître  cette  maladie,  en  améliorant 
les  sols  |iar  des  apports  de  bonne  tene  et  avec  le 
concours  des  engrais  naturels  et  chimiques. 

L'emploi  du  sulfate  de  fer  contre  la  chlorosa 
des  arbres  fruiliers  n'ist  pas  un  remède  nouveau, 
mais  combien  d'aiboriculleurs  l'ont  essayé  der 
puis  bien  longtemps  déjà  et  sans  succès  1 

Le  sulfate  de  fer  ulilisi'  conire  la  chlorose  des 
arbres  fruiliers  par  pulvérisation  sur  les  feuilles, 
mélangé  au  sol  par  un  é|>andage,  ou  employé  en 
arrosage  au  pied  des  arbres,  ne  paraît  jamais 
avoir  donné  des  résultats  bien  appréciables. 

Depuis  dix  ans,  .M.  Opoix  a  employé  un  trai- 
tement qui  lui  a  paru  plus  efficace.  Il  effi-ctue  la. 
taiUedesarbreschlorosés  en  novembre-décembre, 
et  applique  tout  aussitôt,  sur  b's  coupes  faites 
par  le  sécateur,  aux  extrémités  des  branches  et 
des  ramifications,  une  ou  deux  goultes  de  la^  so- 
lution suivante  ; 

Sull'ate  de  l'er :!U  grammes. 

Eau lui)  grammes. 

Toutefois,  depuis  l'JOa,  un  nouveau  procédé 
que  lui  avait  indiqué  un  de  ses  auditeurs  du 
Luxembourg,  arboriculteur  à  CréleiLlui  a  donné 
des  résultats  encore  beaucoup  plus  certains. 

(.'.e  procédé  consiste  à  iierl'orer,  en  mai-juin, 
à  la  tarière,  le  tronc  de  l'arbre  chlorose  à  environ 
10  centimètres  au-dessus  de  la  greffe. 

.M.  Opoix  donne  au  trou  une  profondeur  égale^ 
à  la  moitié  du  diamètre  de  l'arbre,  soit  '■>  ceatirr 
mètres  pour  10  de  diamètre,  et  une  lar^;eur 
équivalant  au  dixième  du  diamètre,  soit  donc 
pour  le  sujet  qui  nous  concerne,  1  centimètre. 

Le  Irou  l'ail  obliquement  de  haut  en  bas,  le 
fond  devant  loucher  le  canal  médulaire,  le  sul- 
fate de  l'er  en  poudre  y  est  introduit,  bien  tassé 
à  l'aide  d'une  cheville  de  bois  dur,  jusqu'à  la 
partie  extérieure  de  l'écorce,  et  est  obturé  à 
l'aide  de  mastic  à  greffer. 

L'effet  proJuit  se  manifeste  très  rapidement 
de  la  façon  suivanle  ;  quatre  à  cinq  jours  après 
l'opération,  sur  certaines  parties  de  l'arbre,  les 
feuilles  grillent  complètement,  et  tombent  au 
bout  de  huit  à  dix  jours  pour  faire  place  ensuite 
à  de  nouvelles  qui  se  développent  d'un  vert 
intense. 

Celles  ne  tombant  pas  reprennent  assez  rapi- 
dement un  pende  chlorophylle,  et  bien  souvent 
reverdissent  complètement  dans  l'espace  de 
quinze  jours  à  un  mois. 

Certaines  branches  d'un  arbre  offrent  quelque- 
fois cette  particularité  de  rester  jaunes  pendant 
que  certaines  autres  avoisiiianles  sont  entière- 
ment reverdies.  Alors,  l'année  suivante,  le  même 
traitement  leur  est  appliqué,  dans  un  trou  percé 


*>2(î 


;i  peu  de  distance  du  premier,  et  au  besoin  une 
troisième  année. 

Au  jardin  du  Luxeuibourg,  M.  Opoix  ii  obtenu 
sur  des  arbres  enli'''reinent  chloroses,  bons  i\ 
arracher,  d'excellents  résultats  de  ce  procédé 
qui  a  réussi  à  beaucoup  d'autres  arboriculteurs. 

Aussi,  M.  Opoix  conclut-il:  si  l'application  du 
sulfate  de  fer  en  gouttes,  sur  les  coupes  fraîches 
des  rameaux  produit  une  eflicacité  active,  le 
sulfate  de  fer  en  poudre  introduit  par  perfora- 
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lion  du  tronc  de  l'arbre,  donne  une  réaction 
encore  beaucoup  plus  rapide  et  vivifiante  qui 
parait  bien  se  maintenir.  .Mais  il  ne  faut  pas  en 
même  temps  négli^ier  l'aide  des  en^^rais,  qui. 
apportés  au  sol,  seront,  dans  ce  cas,  de  précieux 
adjuvants. 

Election. 
.M.  Lesbre  est  élu  correspondant  dans  la  sec- 
tion d'Histoire  naturelle  agricole. 

II.  HniK.R. 


LE  RÉCHAUFFAGE  DES  VERGERS 


Des  nombreuses  expériences  entreprises  ces 
dernières  années  (I]  au.\  Etals-Unis,  pour  pré- 
server certaines  récoltes;  des  gelées  tardives  du 
printemps,  il  résulte  qu'on  obtient  de  bons 
résultats  en  réchaudant  lentement  les  couches 
d'air  voisines  du  sol  :  ce  sont  elles,  du  reste,  qui 
se  refroidissent  les  premières  la  nuit,  dès  que  la 
terre  rayonne,  comme  on  peut  s'en  rendre 
compte  par  les  sensations  de  fraîcheur  et  de  cha- 
leur que  l'on  ressent  en  parcourant,  après  le 
coucher  du  soleil,  une  route  accidentée. 

Pourvu  que  le  vent  soit  faible,  les  foyers  de 
chaleur  nombreux  et  de  faible  intensité  pour 
répandre  en  nappes  une  douce  température  en 
évitant  des  colonnes  de  tiraf,'es,  les  couches 
inférieures  d'air  se  réchaufferont  lentement  pour 
le  plus  prand  bien  des  Heurs  et  des  feuilles  qui 
ne  seront  pas  souillées  de  noir  de  fumée. 

C'est  si  vrai  que  l.i  plupart  des  vergers  améri- 
cains possèdent  aujourd'hui  leurs  chauffoirs  qui 
consistent  en  un  récipient  en  fer  muni  d'un  tube 
central  servant  à  alimenter  de  pétrole  conve- 
nablement la  flamme  nécessaire.  Ils  pèsent 
"!):;  grammes,  coûtent  de  0  fr.  75  à  1  fr.  20  avec 
une  capacité  de  3  lit.  1/2  et  peuvent  rester 
allumés  de  six  à  sept  heures. 


Pour  élever  la  température  d'un  hectare  de 
.■>  degrés  ou  0  digrés,  il  faut  disposer  'ii'iO  de  ces 
appaieils  :  soit  un  tous  les  3i)  mètres  carrés. 

Mais  on  peut  les  remplacer  par  un  même 
nombre  de  sacs  à  papiers  de  moyenne  grandeur, 
bourrés  de  copeaux  de  bois  saturés  de  pétrole 
brnt.  Il  faut  en  avoir  un  nombre  considérable  à 
sa  disposition  et  un  homme  muni  d'une  torche 
imbibée  de  pétrole  lampant  peut  en  embraser 
200,  en  quinze  à  vingt-nnq  minutes. 

Le  prix  de  tous  ces  feux  varie  beaucoup;  mais 
il  est  compris  entre  IS  fr.  et  2i  fr.  l'hectare, 
sans  compter  10  fr.  de  main-d'œuvre,  au  moins. 

Dans  le  cas  où  tous  ces  foyers  seraient  inca- 
pables de  faire  monter  de  5  degrés  ou  C  degrés  la 
température  d'un  hectare,  on  recouKnande  alors 
de  couvrir  ces  sacs  de  paille  mouillée  apportée 
depuis  longtemps  snr  les  terres,  afin  que  des 
nuages  chauds  retiennent  la  chaleur  produite  et 
mettent  obstacle  ;.u  trop  grand  rayonnenii'nt  du 
sol. 

Ces  procédés  ont  permis  d'obtenir  {dans  le 
Colorado  et  près  de  New-Mexico  des  plus-vaines 
très  importantes  ù  l'hectare  pendant  les  années 
de  gelées  tardives. 

Baron  (Ienrv  u'A.nchald. 
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—  N"  Cp!S27  [Isire  .  --  Vous  payez  les  impôts 
d'une  parcelle  de  bois  d'une  contenance  d'en- 
viron 2  000  mètres  cariés,  qui  est  restée  indi- 
vise entre  héritiers  depuis  six  ans.  I,es  héritiers, 
dont  vous  faites  partie,  vous  paraissent  être  au 
nombre  de  vingt-cinq  à  trente,  et  il  y  en  a  même 
plusieurs  que  le  notaire  ne  peut  trouver.  —  Vous 
demandez  si  vous  avez  le  droit  dé  couper  les 
arbres  qui  se  trouvent  dans  ce  bois. 

N'étant  que  copropriétaire  du  bois,  vous  ne 
pouvez  pas  couper  les  arbres  sans  l'assentiment 
de  vos  copropriétaires,  ou,  du  moins,  si  vous  le 
faites,  ils  peuvent  vous  réclamer  la  réparation 
du  préjudice  que  vous  leur  avez  causé.  Il  n'en 
serait  autrement  que  s'il  ('tait  procédé  au  par- 
tage, ou  si  vous  vou.s  faisiez  autoriser  par  justice. 
Mais  il  faudrait  alors  assigner  tous  vos  copro- 
[iriétaires,  à  l'exception  de  ceux    qui    seraient 


(1  )  Tlic  Journal of  tke  Bourd ofAr/ricullure,  octobre 
1010,  p.  5o8. 


d'accord  avec  vous.  —  Le  fait  que  vous  avez 
payé  les  impôts  vous  donne  simplement  le  droit 
d'en  réclamer  leur  quote-part  à  vos  coproprié- 
taires. —  {{'•.  E.) 

—  N°  72411  (O/.sei.  —  Nous  ne  vous  conseillons 
pas  de  répandre  le  crud  ammoniac  sur  le 
fumier  destiné  aux  betteraves  et  d'enfouir  le 
tout  ensemble;  les  principes  toxiques  du  crud 
pourraient  nuire  aux  multiples  organismes  que 
le  fumier  apporte  si  utilement  à  la  terre;  mais 
aussitôt  après  le  labour  ayant  enterré  le  fumier, 
faites  semer  le  crud,  si  la  saison  le  permet, 
donnez  un  léger  coup  d'extirpateur,  en  tout  cas, 
travaillez  voire  terre  de  bonne  heure  au  prin- 
temps et,  dans  la  seconde  quinzaine  d'avril, 
sans  crainte  pour  la  germination  de  vos  graines 
de  betteraves,  vous  pourrez  effectuer  vos  semis. 
-(H.  H.) 

—  N"67I7  (Ginmilc''.  —  la  propriété  de  votre 
voisin  est  traversée  par  une  allée  qui  est 
grevée  d'une  servitude  de  passage  à  votre  pro- 
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fit.  Votre  voisin,  d'ailleurs,  reconnaît  votre  droit 
de  passage  et,  comme  celte  allée  ne  lui  est  d'au- 
cune utilité,  c'est  vous  qui  l'entretenez  à  vos 
frais.  Votre  voisin  vient  de  faire  placer  à  l'enln-e 
de  cette  allée  un  écriteau  ainsi  conçu  :  ■<  Chemin 
privé.  Propriété  X...,  Défense  de  passer  sans 
autorisation.  » 

Vous  demandez  si  votre  voisin  a  le  droit  de 
maintenir  cet  écriteau  qui  interdit  le  passage 
auquel  vous  avez  droit  et  auquel,  ont  droit,  il 
vous  Semble,  ceux  qui  ont  besoin  de  se  rendre 
<hez  VOUS  et  qui,  s'ils  sont  respectueux  de  l'inter- 
diction, se  trouvent  arrèdis  à  l'entrée  de  l'allée, ou 
bien  se  croient  obliger  d'aller  demander  une  auto- 
risation à  M.  X...,  votre  voisin,  puisque  l'écriteau 
porte  «  propriété  X...  » 

Si  cette  allée  est  le  seul  chemin  conduisant  à 
votre  propriété,  il  est  certain  que  votre  voisin  n'a 
pas  le  droit  d'ompècher  les  personnes  se  rendant 
chez  vous  d'y  passer,  et  ces  personnes  n'ont 
aucune  autorisation  à  demander.  Si  votre  ser- 
vitude découle  d'un  titre  et  non  de  l'état  d'en- 
clave, c'est  le  titre  qui  doit  en  indiquer  l'iHendue. 
En  général,  le  droit  de  passage  constitué  sans 
aucune  limitation  est  réputé  comprendre  tous  les 
usages  au.^quels  le  fonds  dominant  sert  d'après 
sa  nature  etsa  destination.  iMais  c'est  là  une  ques- 
tion d'appréciation  pour  le  tribunal.  ^Dalloz, 
art.  086,  n"  212  et  suivants.)  Dans  le  premier  cas, 
votre  voisin  n'avait  pas  le  droit  de  mettre  l'écri- 
teau dont  il  s'agit  ;  dans  le  second,  la  question 
est  délicate  et  sa  solution  dépend  des  circons- 
tances. —  ((;.  E.) 

—  N"  7.'54()  [Ueux-Séorcf).  —  Nous  ne  vous  .;on- 
seillons  pas  de  fabriquer  vous-même  vos  accu- 
mulateurs ;  en  procédant  comme  vous  l'indi- 
quez, et  comme  Planté  le  fit  autrefois,  il  faudra 
un  grand  nombre  de  charges  et  de  décharges 
successives  pour  obtenir  ce  qu'on  appelle  la  for- 
mation naturelle  des  électrodes  de  l'accumula- 
teur. D'ailleurs,  reportez-vous  au.\  articles  qui 
ont  été  précisément  publiés  par  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  dans  le  but  que  vous  indi- 
quez, et  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage 
spécial  :  donner  les  indications  les  plus  simples 
aux  personnes  qui  n'out  pas  fait  d'études  parti- 
culières sur  la  question,  mais  qui  sont  à  même 
d'en  faire  des  applications  ;  voyez,  dans  l'ordre 
ci-après,  les  articles  auxquels  nous  faisons 
allusions  : 

Les  accumulateurs,  n"  28  du  14  juillet  lOui. 
page  47. 

Montage  des  accumulateurs,  n"  7,  du  14  fé- 
vrier 1901,  page  217, 

Données  pratiques  sur  les  accumulateurs,  a"  48, 
du  t"''  décembre  1904,  page  705. 

Emploi  des  accumulateurs,  u"  10,  du  '.•  mars  190)i, 
page  .310. 

Calcul  d'une  batterie  d'accumulateurs,  n"  ol,  du 
18  décembre  1002.  —  (M.  R.) 

—  N"  6429  {Charente-Inférieure).  —  La  plante 
qui  a  envahi  votre  prairie  est  la  luzerne  macu- 
lée n'ayant  aucune  valeur  agricole.  Il  est  mal- 
heureusement difficile  de  s'en  débarrasser:  avant 


tout,  il  faut  éviter  de  la  laisser  venir  à  graines, 
puis  employer  de  fortes  doses  d'engrais  a/.ntés, 
favorables  au  développement  des  graminées,  par 
exemple,  200  à  300  kilogr.  de  nitrate  de  soude 
au  printemps;  peut-être  arriverez-vous  ainsi  à 
étouffer  la  végétation  de  cette  mauvaise  luzerne, 
mais  nous  craignons  fort  ((ue  vous  soyez  obligé 
de  défricher  la  prairie  dans  la  suite.  —  (II.  11.) 

—  .N°  7856  [Haute-Garonne).  —  Vous  avez  une 
prairie  dont  une  bonne  partie  est  recouverte 
de  joncs  :  cela  tient  évidemment  à  une  humi- 
dité excessive  du  terrain  sur  lequel  se  trouve 
votre  prairie;  vous  reconnaissez,  du  reste,  vous- 
même  que  ces  joncs  ne  sont  apparus  que  depuis 
quelques  années,par  suite  de  la  négligence  appor- 
tée dans  le  curage  des  rigoles  d'assainissement. 

Donc,  la  première  chose  à  faire,  c'est  rf','  curer 
à  fond  ces  rigoles,  d'en  creuser  au  besoin  de  nou- 
velles de  façon  à  assainir  cnmplctcnicnt  la  prairie; 
mais,  en  outre,  il  sera  utile  d'y  répandre  800  à 
1  000  kilogr.  de  scories  et  200  kilogr.  de  chlo- 
rure de  potassium  à  l'hect, ire,  pour  favoriser  le 
développement  des  légumineuses  et  en  général 
des  bonnes  plantes  qui  étuulTeront  alors  la  végé- 
tation des  joncs. —  (H.  11.) 

—  X"  7298  [Pas-dr-Catais].  —  La  théorie  nous 
apprend  que  l'alimentation  au  lait  écrémé 
apporte  à  l'animal  un  excédent  de  matière  azotée, 
par  rapport  aux  matières  hydrocarbonées  (lac- 
tose), même  en  l'absence  du  beurre. 

L'expérience  et  la  pratique  confirment  plnine- 
mont  la  théorie  ;  elles  enseignent  que,  pour  tirer 
du  petit-lait  le  meilleur  parti,  il  faut  y  associer 
des  adjuvants  tels  que  les  pommes  de  lene 
cuites,  les  farines  de  seigle;  les  farines  de  mais 
ou  d'orge  sont  les  denrées  qui  gagnent  le  plus  i 
«■•tre  associées  au  lait  écrémé. 

D'après  des  expériences  très  sérieuses,  la  pro- 
portion de  1  kilogr.  de  farine  d'orge  pour 
40  kilogr.  de  petit-lait  écrémé  parait  être  la  plus 
avantageuse. 

On  peut,  avec  ces  denrées,  faire  varier  à  l'infini 
les  rations  en  faisant  varier  les  proportions 
mêmes  des  éléments  constitutifs  de  la  ration, 
petit-lait  ou  farine. 

Si,  pour  dos  raisons  spéciales,  ou  ne  veut  uli- 
liser  que  le  lait  écrémé  sans  adjuvant,  on  peut 
obtenir  des  résultats  soit  pour  l'élevage,  soit  p^tur 
l'engraissement.  Nous  connaissons  des  fermes 
où  l'on  a  engraissé  des  porcs  avec  une  moyenne 
de  30  à  40  litres  de  lait  écrémé  par  jour  ;  d'autres 
où  l'on  a  nourri  des  porcs  de  douze  à  treize 
semaines  avec  15  à  20  litres  par  jour. 

D'une  façon  approximative,  la  quantité  de 
lait  écrémé  à  employer  peut  être  évaluée  comme 
il  suit  par  mille  kilogr.  de  poids  vif  : 

250  litres  par  jour. 
. .     .'iOÛ  à  400    —  — 

. .     300  à  !iOO    —  — 

Avec  ces  données,  vous  pouvez  établir  vos  cal- 
culs. Mais  nous  ne  saurions  trop  vous  recom- 
mander l'adjonction   des  farines   d'orge  ou    de 

maïs.  —  (A.  C.  G.) 


Truies  mères 

Porcs  à  l'engrais. 
Porcelets 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Ou  19  an  2:;  décembre  i^id  {OBSERVATO l KE  DU  PAIIC  SAINTMAUR). 


C          _; 

TEMPliRATL'lU': 

3 

® 

JOURS 

ET    DATKS 

S 
'5 

g 
9 

Ecart 

sur 
la    nor- 
male. 

Vcnl. 

■£  1 

1     ^ 

iui.\r.\U(ju'i:ï^  Kivnusiis 

milliin. 

htires 

inillim. 

Lundi...  \'^  déc. 

■ni  3 

0".7 

7'.7 

4».  7 

+  2°.3 

S  0 

0.0 

0.1 

Uelée  blanche  le  m.,   couvert, 

Mardi...   2(i  — 
Mercredi.  21  — 

772.  i 
7G8.0 

7.:; 

2.2 

11.'; 

il.  3 

8.7 

6.4 

+  6.3 
+  4.1 

S 

0.4 

^.8 

0   1 

pluie  le  soir. 
Bruine    le    malin,    couvert   la 

journée. 
Couvert  le  matin,  beau  le  foir. 

Jeudi....  22  — 

770.2 

-1.3 

2.8 

0.6 

—   1.7 

var. 

l.T 

Forlr  gelée  blanche,  brouillard 

Vendredi.  23  — 
Samedi ..  2i  — 

773.', 

764.8 

0.4 

3.1 
8  6 

1.9 
4.  fi 

—  0.4 
+  2.1 

S 
S  0 

0.0 

0.0 

i.l 

la  journée. 
Rosée  le  matin,  brouillard  la 

journée. 
Pluie  à  midi  et  le  soir. 

Dimanche  2'i  — 

7;;8.o 

.3.0 

9  3 

G. 6 

-i-   4.1 

(1 

1.:; 

0.3 

Faible  pluie   le  m.,   éclaircies 
le  joir. 

«o.ràins  m  totam 

768.  .3 

2  0 

7.5 

4.8 

» 

s  () 

(;.4 

1 .9 

Pluie  depuis  le  1<^'' janvier: 

Ecirls  :tr  la  aornialt 

+  4.;j 

+  2.5 

+  2.8 

+  2.5 

» 

» 

as  lifD  i* 
i:S.4Jor. 
Ibéotiiiiie. 

En  1910 72!l"'°' 

Normale 58:.  »" 
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COURS   DES   OENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  été 
un  peu  meilleure  tpie  les  précédentes,  l.-i  pluie  est 
tombée  en  moins  grande  quantité  et  moins  fréquem- 
ment.  Aussi,  partout,  les  cours  d'eau  commencent  à 
iiaisser,  les  terres  se  ressuient  peu  il  peu  et  bientôt, 
si  le  temps  sec  persiste,  il  sera  possible  de  continuer 
les  labours  et  les  semailles. 

Il  esta  craindre  ([uon  ne, toit  obligé  de  réense- 
niencer  une  partie  des  blés  qui  ont  été  submergés, 
le  séjour  prolongé  de  l'eau  ayant  entraîné  la  pourri- 
ture d'un  certain  nombre  de  plantes.  Les  plaintes 
concernant  les  dég,'ils  causés  par  les  limaces  sont 
•gt'néraliîs;  ces  redoutables  mollusques  se  sont  mul- 
tipliés à  loisir  à  la  faveur  du  temps  doux  et  hu- 
mide. Ls  temps  qui  semble  se  mettre  h  la  gelée 
•mettra  s:ins  doute  un  terme  à  leurs  dégâts.  D'autre 
<)art,  on  annonce  l'extension  des  mulots,  qui  main- 
tenant, envaliissent  le  département  de  l'Kure. 

A  l'étrauj^'er,  dans  la  République  Argentine,  on 
procède  aux  battages  lie'blé;  les  avis  concernant 
l'importance  de  la  récolle  sont  assez  c(pntradiclùires. 
D.ins  l'Inde,  on  se  plaint  des  dépAts  causés  par  la 
sécheresse.  En  Angleterre  et  en  Italie,  le  régime  plu- 
"viem  a  causé  quelques  dommages  aux  cultures.  En 
RouBoanie  et  en  .MIemagne,  l'aspect  des  récoltes  est 
généralement  satisfai^ant. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
ont  acquis  sur  les  marchés  américains  un  léger  ton 
de  fermeté:  la  hausse  atteint  10  à  15  centimes  par 
quintal.  Sur  les  marchés  européens,  les  prix  n'ont 
•pas  subi  de  changement  bien  sensible.  On  paie  aux 
100  kilpgr.  les  blés:  l)i.47  à  New  York,  17.43  à  Chi- 
cago, 20.94  à  Budapest,  19.80  à  22.47  à  Londres, 
17.2J  à  10.7'i  à  Anvers.  l(i.60  à  Bucarest. 


En  France,  la  situation  ne  s'est  pas  modifiée;  les 
prix  des  blés  restent  soutenus  avec  des  fluctuations 
de  5  à  10  centimes  par  quintal. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50,  l'avoine  17.50;  à  Arras.  le  blé 

26  à  27  fr.,  l'avoine  15  à  16  fr.:  à  Beauvais.  le  blé 
26.50  à  27  fr.,  l'avoine  17  à  19  fr.:  à  Bourges,  le  blé 
25  à  26.25  l'avoine  18  à  20  fr.;  à  Chartres,  le  blé 
26.50  à  27.50,  l'avoine  18  k  18.75;  a  Chàteaiiroux,  le 
blé  27.25  ,î  27.75,  l'avoine  17.50;  à  Clermont-Fcrrand, 
le  blé  26  ii  27.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Dijon,  le 
blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  16.50  à  17.50;  à  Nancy,  le 
blé  24  fr.,  l'avoine  17  fr.;  à  Nantes,  le  blé  27.50, 
l'avoine  19.25;  à  Orléans,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine 
19.25  à  19.50;  a  Rennes,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  1S. 50 
à  19  fr.;  il  Rouen,  le  blé  21  à  26  fr.,  l'avoine  blanche 
19.25  à  20.25,  la  noire  20.25  à  23.25;  au  Mans,  le  blé 
27.25  à  28.50,  l'avoine  19.50  à  20.25. 

Dans  le  Midi,  à  Toulouse,  on  paie  le  blé  27.50  à 
28.25,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  les  100  kilogr;  le  maïs 
est  coté  15  à  15.50  les  75  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  n'ont  pas 
subi  de  changement  notable. 

On  a  coté  les  blés  dn  Lyonnais  et  du  Dauphiné  2i'i 
à  27.25;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  it  <lu  Cher  28  fr. 
les  100  kilogr.  Lyon.  Aux  100  kilogr.  gares  de  dé- 
part des  vendeurs  on  a  payé  :  hs  blés  des  Deux-Sèvres 
27.75  ;  d'Eure-et-Loir,  de  Maine  et-Loirc  et  rfe  Seine-et- 
Oise  28.25  à  28.75;  d'Ille-et  Vilaine  et  de  la  Mayenne 

27  il  27.50;  de  la  Loire-lnférienre  27.75;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  28  fr.;  blé  saissetle  27.25  à  27.50;  blés  buis- 
son et  aubaine  26.25;  blé  tuzelle  blanche  du  Card  27 
à27.50;  blésuissette  27.50  ;blé  aubaine  rousse  26  fr.; 
blé  tuzelle  de  la  Drôuie  27.50  blé  roux  27  fr. 
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Les  seigles  ont  été  payos  de  17.2.^  à  ll.ilu  les 
10(1  kilogr.  Lyon. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  raffermis.  Ou  a  coté 
avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  OaU|iiiiné  l!l  à  lu. 25, 
les  grises  IS.SO  à  IS.I.ï,  les  avoines  noires  du  Centre 
10.60  à  19. T.",  les  grises  19  fr.:  les  h  voines  noires  de 
lirelagne  I9.1.'i  les   100  kilogi-.   Lyon. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  16.50  les 
loO  kilogr.  départ  et  les  sarrasins  de  pays  18. .''lO  le 
quintal  Lyon. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  \'erdiin,le  blé  28.90  à  29  fr.,  l'avoine  19.2:i  à  19. 09: 
l'orge  18. "o;  à  Lyon,  le  blé  tendre  28, '75  à  29  25;  à 
Dijon,  l'avoine  18.80  à  19.24;  à  Chaumont,  l'avoine 
18.50  à  18.68;  à  Auxerre.  l'avoine  19.1.ï  .''i  19.98;  à 
Nevers,Ie  blé  29.2  i  à  29.  i8,  l'avoine  19  75;  à  Rouen, 
le  blé  28.50  à  29.37,  l'avoine  19.12  à  19.41;  à  Ver- 
sailles, l'avoine  19  93  à  20.20. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  nier- 
eredi  28  décembre,  les  cours  dfs  blés  ont  subi  une 
hausse  de  25  centimes  psr  quintal.  Le-  blés  de  choix 
ont  été  payés  28  fr.,  et  les  blés  ordinaires  27  .i  27.50 
les  100  kilogr.  l'aris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  slalionnaires. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  a  vendu  les  avoines  noires 
20.50,  les  firises  19.50,  , et  lés  blanches  18.50  les 
100  kilogr.  Paris.  ''■  ^i 

lin  a  coté  les  orges  de  brasjeric  19  fr.,  les  orges 
rie  mouture  18  fr.,  et  les  escôlirgeons  17  à  17.25  les 
lou  kilogr.  Paris.  '] 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  'Villetle  du  jeudi 
22  décembre,  les  offres  en  gros  bétail  ont  été  moins 
nombreuses  et  les  prix  ont  fubi  une  hausse  de  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

-V  la  faveur  d'envois  modérés,  la  vente  des  veaux 
s'est  améliorée  et  les  cours  se  sont  relevés  de  3  à 
4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Le  contingent  de  moutons  était  également  moins 
important  qne  d'habitude;  d'où  une  hausse  de  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  un  peu  moins  facile. 

Marché  de  La   Villelte  du  jeudi  22  décembre. 


PRI.\ 

DU  DEMI-KIL, 

AmenéR 

Vendus. 

AU  POIDS  NET. 

1" 

Qa 

3» 

quai. 

quai. 

quai. 

Bu-ufs 

•2.i!0 

■2.S7'.l 

0 .  99 

0.80 

o.-o 

Vaches 

810 

Tii 

0  8» 

0.77 

0.(6 

380 

351 

0.79 

0.73 

0.68 

Veau.-c 

1.311 

1    li-2 

i.n 

0  99 

0.83 

Moutons 

13.250 

1J.6J5 

1    17 

1.00 

O.U'. 

Porcs  

5.911 

5.911 

0  «7 

0  85 

0.83 

Prix  extrênit 

s 

Prix    extrêmes 

au  poids  ne 

au  poids  vif. 

Bœuls 

0.61  à  0.9e 
0.60      O.'.l 
0.65      0..Ç 
0.80       i.-il 
0.90       l.-2( 
0.74       0.9 

) 

> 

) 

0.33  à  0.55 

Vaches 

0.34      0.54 

0.3-2      0.48 

0.44      0.68 

Moutoas 

0.45      0.65 

Porcs 

0.51      0.6S 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  26  décembre, 
plus  de  j  jOO  têtes  de  gros  bétail  ont  été  ollértes.  Les 
transactions  ont  été  plus  difficiles  que  jeudi,  et  si 
les  bons  animaux  ont  maintenus  leurs  prix,  sur  les 
bovins  de  qualités  moyenne  et  médiocre,  il  fant  en- 
registre) une  baisse  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 


lin  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.90  à  (1.92;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Charente  0.92  à  0.95;  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Creuse  0.88  à  0.92  ;  de  l'Orne  et  lUi 
Calvados  0.80  h  0.84;  de  la  S.irlbe  0.8t  à  0.88;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-lnlérieure  ii.78  à  0.84: 
de  la  Vendée  0.76  à  0.83  ;  de  la  Mayenne  0.85  à  0.89. 
les  bo'ufs  de  ferme  O.SO  à  0.8i  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  laureaux  ont  été  cotés  de  0.05  à  0.75  le  deini- 
kilograuiine  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'.MIier,  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Creuse  0.90  à  0.92,  les  vaches  0.75  à 
0.88.  les  vaches  normandes  0.76  à  0.84,  les  vaches 
de  l'Ouest  0.72  à  0.80,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.8r% 
le  demi-kilogramme  net. 

Des  arrivages  restreints  ont  donné  une  vive  impul- 
sion à  la  vente  des  veaux,  dont  les  cours  ont  subi 
une  nouvelle  hausse  de  5  à  6  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

(In  a  payé  les  veaux  de  l'Aube  1.05  à  1.16,  de  la 
Marne  1.17  à  1.22,  de  Seine-et-Mai'ne.  de  Scine-et- 
Oise,  d'Eure-et-Loir,  de  l'Youne  et  du  Loiret  1.20  à 
1.24;  du  Calvados  0.90  à  0.96;  de  l'Oise  0.98  à  1.08; 
de  la  Haute-Garonne  0.95  à  0.97  :  d'Indre-et-Loire  et 
de  Maine-et-Loire  1.02  à  1.11;  de  la  Sarthc  1.12  à 
1.15  le  demi-kilogramme  net. 

L'oflre  en  moutons  à  été  réduite:  néanmoins  la 
vente  a  été  un  peu  plus  lenle.  'l'oiilefois  les  cours  du 
marché  de  jeudi  ont  pu  être  maintenus. 

On  a  coté  les  moutons  de  la  Dordogne  et  de  la 
Corrèze  1  à  1.05;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne 0.96  à  1.02;  du  Tarn  1.08  à  1.12;  du  Cantal  1.08 
àl.l0;de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.12;  des  llautes- 
Alp^s  1.03  à  1.05  ;  des  liasses-Alpes  1.02;  .le  Seine-et- 
Marne  et  d'Eure-et-Loir  1.10  à  1.13;  de  l'Aube,  de  la 
Marne,  de  la  Cnle-d'Or  et  de  l'Yonne  1.00  à  1.10;  de 
la  Haute-.Marne.  de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe-et- 
Moselle  1.04  à  1.08:  de  l'Alliei  et  du  Cher  1.15  à  1.20  : 
les  brebis  du  Centre  et  de  I  Est  0.90  à  1  fr.  :  du  Midi 
0.88  âO  96,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  envois  de  porcs  ayant  dépassé  sensiblement 
l'importance  des  besoins,  les  coûts  ont  lléchi  d'un 
centime  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  gras  0.58  a  0.60,  les  porcs  mai- 
gres 0.52  à  0.58,  les  jeunes  cocues  0.45  à  0.50,  les 
vieilles  0.38  à  0.40  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de   La    Villetle  du  lundi  26  décembre. 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs  . . 
Vacljes. .. 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

3.419 
1.705 
4. 30 
1.099 
17. loi 
5.4o6 


Vendus  - 

J.748 
1.647 
:1M 
1  083 
17.000 
5.466 


Invendus. 

671 
158 
110 
16 
165 


Boeufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX    DU   KILOGRAMME  AU   POID-S    NET. 


1"  qu«l. 

•1'  quai. 

1.56 

I,f6 

1.74 

1.50 

1.54 

1.42 

■2.40 

i.a-i 

2.38 

2.04 

1.71 

1.68 

'•'>'  quai. 
1.36 
1.38 
1  32 
1.72 
1.91 
1.65 


Prix  extrêmes 


1.16 
1.20 
1.62 
1.68 
1.62 


1.8Ô 
1.56 
2.50 
2.48 
1.74 


Viandes  abattues. 


Criée  du  25  décembre. 


Bœuts 

Veaux  

Moulons 

Porcs  euLiers 


V  qualité. 
1.64  à  1,80 
2.24  2.40 
2.20  2  36 
1.86       1   90 


2*  qualité. 
1 .  44  à  1  .ô'i 
2.00      2.20 
1 . .  0      2.14 
1.40       1.86 


3»  qualité. 
1.30  à  1.40 
1.20       1.60 
1.40       1.80 
1.30       1.40 
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SuiTN  et  cor|>N  (cras 

Suif  en  pains 86  00 

—  en  brandies 60.20 

—  à  bouche 110.00 

—  comestible 90  00 

—  do  mouton 95.50 


—  Prix  des  100  kilo^r. 

Suif  d'os  pur 78.00 

à    la  benziue  71,50 

Saindoux  français » 

étrangers...  12-^. ','9 

Stéarine 107.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  do  Paris  (les  50  l^ilogr). 

Taureaux ^'.i.OO  i  dO.TjO 

Gros  bœufs..  63.75  64.68 
Moy.  bœufs..  68.06  66.18 
Petits  bœufs.    61.25      OC. 00 


Grosses  vaches  6J.I8ii6;f.'35 
Petites  vaches.  60.12    62.1* 

Gros  veaux 82  3)  ICO. 25 

Petits  veaux  .  115.00        > 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Bu'ufs,  ll'i  i  1.12;  taureaux,  1.05 
à  1.50;  vaches,  1.10  à  1.70,  le  kilogr.  net.  Porcs,  61  à 
63  fr.  les  jO  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  l.Ûj  à  1.25 
le  kilogr.  vif;  veaux  maigres,  20  à  -40  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.74  à  0.83;  vaches,  O.oO  à 
0.75;  veaux,  0.81  à  0.96;  moutons,  0.92  à  1.03,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon. —  Vaches,  1.44  à  1.64;  moutons,  1.70  à 
2.10  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.3C;  porcs,  1.22 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2', 
170  fr.;  3',  liiO  fr.,  les  100  kilogr.  uets.  Veaux. 
X"  qualité,  130  fr.;  2«,  125  fr.;  3',  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  210  fr.;  2",  20U  fr.;  3=, 
180  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  lUO  à  124  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  170  fr.;  hœufs 
gris,  ICO  a  lii5  fr.;  vaches  de  pays,  I"  qualité,  145  à 
150  fr.;  2",  130  à  135  fr.;  vaches  bergères,  155  fr., 
les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  200  à  205  fr.; 
brehis  de  pays,  170  à  175  fr.;  moutons  africains  de 
réserve,  18B  à  195  fr.;  brebis,  165  à  175  fr.,  les  100  ki 
logr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.9B  ;  vaches,  0.50  à 
0.92;  moutons,  0.80  à  1.15;  taureaux,  0.70  à  0.7S  ; 
porcs,  0.81  à  0  !)2,  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.60 
à  0.74,  le  demi-kilogr.  vif. 

Simes.  — Bœufs,  1.50  à  l.ti5;  vaches,  1.35  à  1.45; 
moutons,  1.90  à  2  fr.;  brebis,  1.60  à  1.70,  le  kMogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.20  à  1.30;  veaux,  0.90  à  1  fr.; 
porcs,  1.16  à  1.3S  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.60  à  0.80;  vaches,  0.60  à  0.80; 
veaux,  1.10  à  1.30;  moutons,  1.04  à  1.08  ;  porcs,  1.18 
à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.62;  vaches,  1.40  à  1.62;  tau- 
reaux, 1  36  à  1.50;  moutons,  1.80  à  2.20,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.10  à  1.36;  porcs,  1.26  à  1.36,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.10;  porcs  gras, 
1.55  à  1.70  le  kilogr,  net,  soit  1.06  à  1.26  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  désire  un  temps  sec 
pour  continuer  la  taille  et  la  fumure  des  vignes. 
Les  transaclions  se  ralentissent,  mais  les  cours  des 
vins  gardent  leur  fermeté. 

Dans  le  Gard,  on  cote  à  l'hectolitre,  non  logé  : 
les  vins  rouges  39  à  42  fr.,  les  vins  rosés  14  à  15  fr. 
et  les  vins  blancs  45  à  48  fr. 

Les  vins  de  l'AuJe  titrant  9  à  10  degrés  d'alcool 
se  paient  38  à  40  fr.  Ihectolitre. 

On  cote  à  l'hectolitre  nu  les  vins  de  l'Hérault  : 
vins  rouges  37  à  41  fr.;  vins  rosés  41  à  45  fr.;  vins 
blancs  44  à  48  fr. 

Les  vins  des  Pyrénées-Orientales  valent  de  38  à 
12  fr.  l'heciolitre. 

Dans    l'Indre-et-Loire,    les  lions   vins    rouges   se 


I  paient  105  fr.  la  pièce  de  250  litres  et  les  vins  blancs 
de  la  région  de  Vouvray  120  ii  130  fr. 

En  Sadne-et-l.oire,  on  paie  le.s  vins  rouges  120  à 
135  fr.  et  les  blancs  150  à  190  fr.  la  pièce. 

Dans  le  llhône,  les  vins  rouges  valent  de  100  à 
160  fr.  la  pièce. 

Dans  les  Bouches-du-Khone.  on  paie  les  vins 
rouges  42  à  45  fr.,  les  blancs  45  à  .'iO  fr.  l'hectolitr-'. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46  à  46.50  l'hectolitre.  Le^  cours  sont  en  hausse  de 

1  fr.  à  1.50  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Boui'>e  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  29.75  à  30  fr.  et  les  .sucres  roux  26.75  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  li.iissc  de  25  centimes 
p:ir  quintal. 

Huiles  et  pétroles,  —  A  l.i  Uour.'-e  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne,  63.75  à  64  fr.  et  fhuile 
de  lin  98.50  i  99  fr. 

On  cols  à  l'hectolitre,  par  vaaon  complet,  gares 
de  Paris  ;  le  pétrole  raffiné  di.sponihie  18  50,  l'essence 
33.75.  le  pétrole  blanc  en  fi'its  ou  bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  85.000  Uilogr.  d'essenee  de 
térébenthine  (jue  l'on  a  payée  117  fr.  les  loo  kilogr. 
nus,  ou  pour  l'expédition  127  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  4  fr.  par  (luinlal. 

Fécules.  —  On  cote  la  fécule  1"  de  l'Oise  dispo- 
nible 12  fr.,  la  fécule  supérieure  13  fr.  les  100  kilogr. 
La  fécule  des  Vosges  disponible  vaut  42.50  les 
100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

\  Paris,  les  fécules  valent  de  42.50  à  13.50  les 
100  kilogr. 

Houblons.  —  .\  Anvers,  les  houblons  disponibles 
se  liaient  de  62.50  à  65  fr.  les  50  kilogr. 

A  Dijon,  les  houblons  de   1"   choix  valent   100  à 

115  fr.;  ceux  de  2"  choix  85  à  95  fr.  les  50  kilogi-. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  sont  en  hausse.  On  paie  aux  mille  kilogr.  : 

Hollande  des  environs  de  Paris,  Gâtinais,  Beauce 
et  Centre,  choix  210  à  215  fr,;  qualités  moyennes 
180  à  200  fr.  Saucisse  rouge  du  Poitou  165  à  170  fr. 
départ;  Saucisse  ronge  du  Gâtinais  et  de  lleauce 
170  à  175  fr.  rendu;  Saucisse  rouge  de  Bretagne  130 
à  140  fr.  départ;  Slrazeele  du  Nord  l(iO  à  165  fr.  dé- 
part; Rosa  de  la  Marne  210  â  220  fr.  départ;  llonde 
hâtive  du  Centre  115  à  120  fr.  rendu,  lionde  hâtive 
d'.Mleniagnc  110  H.'i  fr.  rendu;  Bonde  de  Hollande 
10:i  à  110  fr.  rendu;  Hicliler  imperator  du  Centre  95  à 
lO.i    fr.   rendu;    lloyale    blanche    d'Angleteri'é    110    à 

116  fr.  rendu;  Magnum  bunum  110  à  120  fr.  rendu: 
Early  rose  12  i  à  130  fr.  ;  Institut  de  Beauvais  et  simi- 
laires 85  à  90  fr.  départ. 

B.  DiitAXu 

Prochaines  ailjnilicnlions  iiiililiiirCH. 

Toul,  6  janvier.  —  Blé  tendre.  '<  oOO  (|,;  blé  dur 
d'Algérie.  3  000  q. 

Pont-à-Mousson,  7  j.invier.  —  Avoine,  1  080  q.  ; 
orge,  120  q. 

Langres,  7  janvier.  —  Blé  tendre,  2  000  q.;  blé  dur, 

2  000  q. 

Belfort,  9  janvier.  —  Pour  Belfort  :  blé  dur,  3  000  q.; 
blé  leudrc,  3  000  q. 

Nantes,  14  janvier.  —  Blé  tendre,  500  q. 

Troyes,  11  janvier.  —  Blé  dur  d'Algérie,  500  q.; 
blé  tendre  indigène,  1  .500  q.  ;  avoine  indigène,  1  000  q.; 
orge,  200  q. 

Dijon,  14  janvier.  —  Ulé  tendre  indigène.  1  125  q.; 
blé  dur,  750  (].  ;  avoine,  1  030  q.  ;  orge,  200  q. 


COURS   DES    DENREES  AGRICOLES  DU  21   AU  27   DÉCEMBRi;    1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


B16. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTBS-DU-NoFD.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. . . 
[llk-et-Vilainb.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  aeynaine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

2«  Région.  —  NORD, 
A.ISNK.  —  Laon 

Soissons 

Eurb.  —  Evreux 

EuRK-ET-LoiB. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

SaiNB.  —  Paris 

Sbink  et-Mabne.— Nemours 

Meanx 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Ëtampes 


Prix 

27  l-.' 
•36.75 
•76.75 

28  -.'5 
26, -35 
07.50 
Qô.OO 
■3o .  50 
27  87 


27.00 
0.33 


■26.00 

25 

95 

27 

12 

2" 

25 

27 

12 

28 

50 

27 

00 

27 

00 

27.00 

26.50 

27 

62 

28.00 

•26.011 

27 

50 

27 

75 

26.00 

26 

50 

26 

9tl 

0.08 

Seine-Inféribore.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  se)7iaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse.... 

3<  Région.  -   NOREJ-EST. 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marnk.  —  ChaumoDj 
dfEURTHE-ET-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse... 

4*  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Aogoulême 
Charente-Infeb.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indbe-et-Loire.  —  Tour» 
Loibk-Inférieure.  —  Nantes 
Mainb-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse .... 

5«  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cheb.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuY-DE-DÔMB.  —  Glermont. 
Yonne.  —  Brienon 


26.75 

15.75 

26. -25 

15.50 

27.60 

16.62 

27.00 

15.50 

24.00 

18.00 

■26.  ce 

17  -25 

27.00 

17.25 

26.26 

16.55 

O.li 

0.07 

B 

• 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix 

20  00 

16  8: 

10.50 

17.00 

ii   75 

15.  23 

17. CO 

18  50 

16.50 

17.12 

n 

17.00 

16.00 

19.00 

16.00 

18.08 

n.62 

18,12 
17.43 

17,  Ou 

0.23 

0  13 

>• 

• 

16.00 

17. ■25 

16.00 

17.00 

15.50 

17.50 

16.75 

17.75 

16.37 

16.50 

17.00 

17.50 

16.50 

17.00 

16.00 

0 

16.00 

17.50 

16.00 

17.00 

17.75 

IS.OO 

16.00 

17.75 

10.00 

17.25 

19-00 

16.62 

16.00 

16.25 

16.50 

16.75 

17.00 

I6.;<7 

17. -2» 

„ 

0.13 

D 

I, 

17 

50 

19 

2.5 

17 

75 

18 

50 

18.75 

17 

50 

18 

21 

to 

21 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente,      '  Baisse..., 


26.50 

16.50 

27.12 

16.25 

26.10 

16.50 

27.75 

16.75 

28.12 

17.50 

27.37 

16.62 

26.00 

16.75 

26.37 

19.25 

26.50 

15.75 

26.91 

16.87 

D 

u 

0,01 

0.C6 

Prix. 
22.00 
18.50 
17.25 
l'.t.SO 
IS.ÛO 
18.00 
18. CO 
19,50 
19.75 

18  9i 
0.19 


18.00 
17.59 
18.50 
17.75 
18.62 
19,20 
18.00 
18.10 
18.00 
18,12 
19.12 
IS.bS 
18.75 
20.50 
18.75 
19.12 
17.50 


18  47 
0.02 


19.00 
17.75 
19.25 
19.00 
18. ÙO 
18.50 
18.50 


27.50 

17.25 

18,00 

■26.50 

» 

16.50 

26.25 

17.25 

18.00 

27.00 

17.00 

18. 5ù 

28.00 

17.00 

18.00 

27.  ■25 

17.50 

18.25 

27.75 

, 

18.25 

26.00 

16.50 

17.00 

27.00 

17.50 

17.50 

27.03 

17.14 

17.78 

» 

» 

» 

0.14 

0.20 

0.08 

18  60 


20.00 
17. CO 
is.OO 

i8.-2rp 

19.25 
19.00 
18.50 
IB.OO 
18.75 

1«.53 
0.C6 


Prix  moyeu 

6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  BesançoQ 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saiut-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lj^on 

SaônbtET-Loirb.  —  Ghâlon  . 

Hautk-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hau^te-Savoie.  — Annecy... 

Pcix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse  . , . . 


8:îi 


Orge.     AvoUe 


7*  Région 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNK.  —  Périguetix  . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux , 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-CtAronne.  —  Agen., 

B.-Ktrènêes.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

PnÎK  moyens , 

Sur  la  S''maine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

8»  Région.  —  SUD. 

AuDB.  —  Caatelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈ3E.  —  Bpive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahoçs 

Lozère.  —  Mende 

Pt-rénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn^st-Gar.  —  Montauban 
Prix  moyens  ... 
Sur    a  semaine  . 
précédente. 


SUD- OUEST. 


■26.12 

17.50 

17.00 

27.50 

18.00 

17.60 

27.00 

18,75 

17.50 

■26.50 

18,00 

17.75 

28,00 

IS.75 

18.25 

■26.50 

18,25 

18.00 

28,  ■JS 

18.00 

17  (0 

26.50 

18.00 

28.12 

20.00 
18.50 

17.50 

27.11 

1 7 ,  r.'j 

0.14 

0.03 

0,14 

» 

Hausse., 
Baisse  ., 


27.87 

17.37 

27.75 

18.00 

27.00 

18.00 

26.25 

17.75 

26.25 

18.00 

26.00 

18.00 

26,25 

18.00 

26.50 

18.00 

27.50 

19.00 

26.87 

18.75 

'26.82 

18.(8 

0.11 

> 

.. 

0.03 

16.62 

19.00 

18.00 

18  25 

19.00 

19.00 

18.75 

19.00 

18.00 

18  00 

18.36 

0.07 

9*  Région.  —  SUD-EST, 


HAUTB3-ALPBS,   —  Gap 

Basses -AiPKS,  —  Digne,.. 
Altes-Warct.  —Cannes... 

AROÊC8B.  —  Privas 

B.-D¥-Rhônb,  —  Aix 

Drômb,  —  Montélimar 

Qakd,  —  Nîmes 

HAUTE-1.0IRB    —  Le  Puy.. 

Var.  —  DragUignan 

VAUcmsB.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       f  Baisse  , , . 


19,50 
■20,00 
19.25 
19.00 
19.50 

■;o,oo 

■20.60 
19.00 
■22. -25 
20.07 

0.17 


20.  ()0 
18. Cû 
19.25 
19.00 
19.25 
19.50 
19.00 
19.00 
■20.00 
■20.60 


27. CO 

18.50 

18.25 

27.00 

18. -25 

18.50 

26.75 

18.  ■2.:. 

19.00 

26.50 

18.00 

18.50 

26.75 

18.00 

18.00 

27.60 

18,00 

20.00 

20  00 

17.75 

17.00 

■26.75 

17,75 

18.00 

26.25 

18  25 

17.50 

27.50 

18.50 

17.50 

26.80 

18.12 

18,22 

0.07 

0  05 

0.07 

. 

» 

» 

19.30 


19.50 
19.00 
19.00 
19.^25 
19.00 
19.25 
19.50 
19.00 
18.75 
19,50 
19.17 
0.01 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  Itilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord, 
Nordiffist , 
Ouest . 
Centre . 
Est,. 
Sfid-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


Prix  moyens 

5ur  la  semaine  i 
précédente.       i 


Hausse  . 
Bsiase . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge, 

27.00 

17.06 

17.43 

26.99 

16.37 

17.28 

26.36 

16.55 

18.21 

27,03 

17.14 

17.7,S 

■26.91 

16.87 

18.09 

26.56 

17.40 

17.;-.' 

27,11 

18.36 

17.63 

26,82 

18.08 

18.30 

26,80 

■26.84 

18.  :2 

18. -22 

17.33 

17,85 

0.06 

> 

0,06 

.1 

0.01 

» 

0,0-2 


■S32 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  l'1   AL'  2'  DÉCEMBRE  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Algsr 

Pbilippeville  . 
CoDStantiDe... 
Tunis 


Blé. 


teudre. 

V6.Ô0 
•27  25 
•27.00 
•26.10 


1^^^ 

Selgla. 

Orge. 

Atolit. 

dur 

24.00 

m 

lô.OO 

16.60 

21.50 

» 

15.75 

16.00 

•24.00 

» 

15.50 

15.60 

21. -25 

■ 

15.25 

16.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyea  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allrmagnb    —  lIoDibouri;. . 

Borlin 

AlsackLorr.  —  Strasboarg 

Golraar 

Malhoiise 

Anolktkhrb.  —  Londres... 
ÀUTRicHK.  —  Vienoe  {ilisp.'> 
BiLoiQUK.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNGRiB.  —  Budapest 

HoLLANDB.  —  GroDÎngue  . . . 

Italir.  —  Milan 

Espagne.  —  Albaceto 

Roumanie.  —  Bucarest., ... 

SuissB.  —  Genève 

Ahébiqub.  —  New-York... 

Chicago 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

20.68 

13.06 

12  50 

25.31 

18.40 

•27.50 

■20.45 

19.80 

• 

• 

» 

» 

• 

* 

21   10 

• 

U.-25 

•2.i.00 

21.50 

9 

IS.50 

11.12 

16.57 

ia.75 

W.62 

16.  15 

is  ;o 

13.50 

14  62 

•20.94 

16.32 

n 

19.3) 

Ji 

17.00 

•27.40 

19.35 

21.15 

•27.85 

19.75 

19.52 

lO.fti 

9.50 

9  30 

•2-2.50 

18.75 

1Î.50 

18.17 

15.61 

13  71 

17.  i3 

15  28 

» 

12.62 
IS  31 
21.25 


12  00 
16.25 
16.87 
16.75 
16.62 
17.71 
15  00 
18.70 
17.75 

S  50 
17.75 
11.86 

9.38 


HALLES     DE     PARIS 


FAHINKS  OK  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à  64.50  40.76  à  41.08 

Premières  marques 64.00  »  40.76  » 

Bonnes  marques 62.50      63.00  39.80       40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62  CO  38.85      39.19 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •  »  • 

Conditions  :  I.e  sac  de  101  kilogr.,  toile  i  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0. 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLfi.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     28.00  à      » 

—  roux  ...     27.75      28.25 

—  Monterean  27.50      27.75 


Berguea. . . 

Plata 

Australie . . 


SEIGLB.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qnalit* 17.60      17.75  |    2«  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.75  à  20.75    |    Champagne  . 


27.00  à  27. tu 

•20.85 

22.00 


17.00      17.25 


—  mouture  . .     17. -25 

—  fourragère    10.75 


19.50  i  20. CO 

18  25    I    Beaace 19.00       19.50 

•        I    Ouest lii.OO      19.60 


BSCOURGBONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
'•qualité...     18.00  à  19.00  —  2"  qualité 17.00     17.60 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  ohoix,     20.50    20.75 

—  belle  qualité    20 .  00    20 .  '25 

—  ordinaires..     19.60     i9  75 

ISSUES  OB  BLÉ. 

Gros  son  seul.  13. -25  13. 5.'^  i 

Son  g.  et  moy.  Il  75  12.00 

Son  3-casos...  12  25  12.60  . 

Son  fin 14.00  14.50  ! 


Av   blanches.     17.75.i  18.00 

de  Libau 1 4 .  40        » 

Suède 16.00        > 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes . .     1 1 .  75  ;\  1 2 .  25 

Remoul.  bl....     17.50  20.00 

-  bis..     14.25  14.50 

—  bâUrds    13  50  14.00 


Ilallei  el  bourses  dt  Paris  du  mercredi  28  décembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    37.25 

Blé 

Escourgeon — 

Seigle - 

Orge 

Avoine — 

Sons _ 


27  00 
17.00 

17  00 

18  00 
18.50 
13. CO 


37.50 
•23.00 
17.26 

19.  Co 
•20.50 
14.00 


Bourse  du  mercredi  2>^  décembre. 


Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blanca  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


27.25  * 
30.25 
64.75 
99.60 

se. 00 

48.25 


49.  ^25 


BBUanES.  —  HaiUet  i»  Pari,.    La  kUogr.) 


BKURRKS    BN    MOTTBS 

Isigny  extra....  3  00  à 8  56 
3.78 
1  16 
3.80 
4.10 
3.70 
3.90 
3.7t. 


Goarnay 3.00 

M.  de  Vire 3  10 

de  Bretagne,...  3  ^20 

du  Gâtinais...   .  3.30 

Laitiers  du  Jura  3  1 1 

de  Charente.. . .  3  30 

Etrangers 3.30 


BSmBBS    BN  LIVBKS 

Bourgogne 3.00  à     . 

Gâtinais 3  00    3.30 

Vendôme' 3.20      ■ 

Beaugeancy. . . .  3.00     3.20 

Ferme 3.30    3.60 

Tours 3.20    3.30 

Le  Mans 3  ^20      * 

Touraine ■        • 


OEUFS.  —  Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 1101198 

Picardie. 140  9  5 

Brie 140  184 

Touraine 128  186 

Beauce MO  184 

Bresse 145  165 

Allier 115  i:iO 

Poitiers 110  200 


Bourgogne  . 


120  a  146 


'.43 
116 


Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe 140    205 

Brelagoo 8i     14:. 

Vendée; a        « 

Auvergne 11:- 

Midi 110 


130 
110 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Pari,. 


l.n  d;zair)e 

Kromagei  dp  Brie,  haute  marque Or^.OO  à  74.00 

—  —       grands  moules 35.00      64.00 

—  —      moyens  moules .30.00      45.00 

—  —       petits  moules 20  00      32.00 

_  —      laitiers 20.00      33.00 

Le  cent. 

Conlommiers 6500illù.00 

Camembert  en  boite 55.00      78  00 

—  en  paillons 40  00      54.00 

Mont-dOr ?^.00      40. CO 

Qournay 24  00      30.00 

Lisieux 80.00     102.00 

Pont-l'Evêque 55.00      KO  00 

Neutchâtel 13.00      19.50 

Les  100  kil 

Port-Salut 160.00  à  185.00 

Gérardmer •  ■ 

Munster 150.00     16"j.00 

CanUl 150.00     170.00 

Roqnelort 160.00    215.0" 

Hollande,  1*' choix *  . 

—  2«  choix 160.00    170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00    215.00 

—  —  Suisse 2>.0.00    2-25.00 

Kmmenthal 220.00    -245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Hallet  de  Pari,. 

(La  pièce.) 


PinUdes 1.75à42i 

Canards  terme..  2.-23    i.OO 

Rouen 4.60    6.00 

Dindes 6.00  12.00 

Oies  d'Angers..  >        » 

Lapins  dom.  ...  2.00    3.75 

—    garenne..  l.l'O    2.50 

Pigeons 0.00    2  00 


Poulets  Bresse . .  2.60*5.50 

—  Nantes.  2.50  5.60 

—  Houdan.  4.50  6.50 

Lièvres 3  50  7.00 

Perdreaux » 

Cailles .        • 

Faisans 2.05  7.50 

Canards 2.00  3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilofjr. 


Pari» 18. tO  à      » 

Havrs 16. -25  » 

Dijon 18..=i0 

SARRASIN. 

Paria 18.00  à  18  '25 

Avignon 19.00  » 

Le  Mans....  18.0")      18. îr. 


15.00  à  |t.,00 
IS.OO 


Donkerqne  . 

Avignon 

Le  Mans ....         u  » 

Les  100  kilogr. 

Avranches...     16. '35  à  16  50 

Nantes lô.io  16. -25 

Rennes 16.00  î'V'Jd 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 4J.0O  à  65.00    i 

Satgon 26.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 5i.00  à  60.00 

Japon 40. OO      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille.. 


3-2.00  à  36.00 
38.00  40.00 
98.00      39.00 


.00 


Pois. 
3-2.00  à  3 
40.00 
32.00      36.00 


Lentilles. 
35.00  i  5i.00 
3-2.00      4-3.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaiféres.  —  Balles  de  Parit. 

Midi 58  00  à  îô. 00    i    Hollande....     19.00  *  -21  .o" 

Algérie 30.00      50.00    I    Rouges 15.00       20.00 

Variétés  industrielles  et  roarraeéres 

Avignon 10.00  à  1 1  .-2.'     |    Châlons-s.-S.     10.00»  11. CO 

Blois 9.50       10.00    I    Rouen 12.85       19.25 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

115  à 

110 

Minette 

80 

—      blancs... 

140 

210 

Sainfoin  double 

3-2 

Luzerne  de  Prov. 

200 

240 

Saintoin  simple 

» 

Luzerne 

« 

» 

Pois  de  prinl.. 

34 

Ray-grass 

40 

48 

Vescesde  print. 

25 

1-25.0 

33.00 


iJO     26 


FOURRAGES  ET  PAILL«-S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

PaUIe  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 
•  à     • 

34        36 

31         33 


2-  quai. 


60  : 
60 
32 
4'i 

■29 


66 
66 
3i 
46 
31 


3*  quai. 
45  à    5g 

45  58 
30  32 
42  44 
27        -29 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers T. 00 

Nantes 7.50 

Le  Mans 7.80 


Foin. 

9.C0 
8.50 
8.25 


Pain  j 

Moulins 6.50 

Monlluçon 6.00 

Meanx 7.00  j 

Nemours "7.50 


Foin 
8.10 


L»on 6.85l[3.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

13  00  à  14.25 
18  :0 


20.50 

17. ao 

15.50 
12. EO 
14.25 


23.-25 
18.00 
16  75 
18.00 
I  / .  00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


13. Cû  , 

18.00 

21.00 

17.00 

16.50 

17.75 

15. CO 


13.75 


Marseille. 


17.50 
16.75 


17.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  - 

Colza.  Lin. 

Paris 33.(0  ■>  51.00  à  51.50 

Lille 33.00  »  49.00      60.55 

Caen  34.25  «  50.00  • 


23.00 
16.25 
16.00 
14.50 
14.-25 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


16.75 


n.o„ 


Le  Mans.. 
Saumnr.. . 


CHANVRES. 

Ir*  qualité. 


—  Les  50  kilogr. 
I      2»  qualité.      i 


3*  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

I      Communs.      |     Ordinaires,    i         Super. 


Alost 

Bergues 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  64.00  à  65.00 
Bourgogne..  85.00  115.00 
Poperingue..    51  00        52.00 


Les  50  kilogr. 
Wartemberg     94.00  à  137.0 

Spalt '.n.OO     144.00 

Alsace 106.00     131  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.25  » 

Viande  desséchée  moulue.               —                     1.98  » 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.75  .. 

Cuir  torréfié  moulu —                      1,37  ,> 

Niirate  de  soude 15/16  %  azote    22. -25  » 

Nitrate  de  chaux „  „ 

—    de  potasse,  44  %  potassa,  13%       —          45.25  i  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31. Ot  31.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.75  -> 

Cyanamide  17  à -20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  » 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -          23.75  .. 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85  • 

Carbonate  de  potasse  88.90 ..  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  i  10  50 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  .. 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saiii.- Martin.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vill.  rupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  pr.r  k.  d'ac.  pbosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minérau:i,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.36  0.3S 

Pbospbater^   fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullons 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90        » 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes. ...     4.00        » 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  »  Monthard 2.60        » 

—  du  Lot  18/'20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteau.'K  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az »  Marseille  l.i.OO 

Ricin  4/5  Az —  10. CO 

Arachides —  14.75          t 

Pavot  4.50/5  Az —  11.50      12.50 

Ravison  4.50  Az —  8.75          » 

Coton  d'Egypte —  14.50 

Pavot  5.24/5.75 è  Dunkerque  11.60       12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10. Si      11.25 

Ricins —  «50       10.-25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.76          » 

Guano  de  poissons 12.50          » 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Ar, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  k    2.35 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  li  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.-25 

Ghiflons  de  laine,  7.10  Az.  »  Vienne 6.00          » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.  ..     45.75         » 
Bordeaux...     60,00  à  52.00 
Béziers, "  » 


Paris,   3/6    tin    betteraves, 
90"  disponib.    46.75   à       » 
4  derniers..  .49.50  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible '26.75  à      » 

Sucres  blancs,  n- 3,  disponible  29.75      30  00 

Raffinés «-'0      6«-50 

Mélasses !&  <">      <6  00 
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AMIDONS  BT  FâCULBS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  tromeot 57.00*58. 

Amidon  de  maïs 47.00  ■ 

K«culo  sicho  de  lOise *2-50      «. 

-  Epinal «  Ot> 

-  Paris «M      «. 

Sirop  cristal 55.00      56. 

BUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Rouen. 

Caen.  .. 
L-lle.. 


Colza. 
63. CO  k  63. 'A 
(,i.iO 
01. bO 
6».l0  • 


LÎD. 
98. 00  «99.00 
101.00 

98.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  rouget.  —  Année  190D. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires . 
paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc  , 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


^50  a 

8&0 

700 

850 

600 

SiO 

600 

6S0 

550 

1.650 

700 

','00 

Vin»  àlanct,  —  Année  1909. 

Graves  de  Baraac 1 .350  I  55) 

Petites  Graves 900  l.tOO 

Entre  deux  mers 600  750 

Vins  du  mlili.  —  Kéziers  (i  l'hectolitre  nu.) 

Vins  ronges 3.60  à  4.20  1e  degré. 

Vins  blancs  :  Araœon.  rose  et  blanc.     4.10  i  4.50  le  degré. 

—  Bourrol.  —  A.iO      4.80      — 

-  Picpoul,  —  4.10  i  4  80      — 
KAU-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  f''ait-df'Vie  det  Charentei. 

1176 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

500 
t80 
600 
640 
709 
750 
850 


PRODUITS  DIVBRS.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre a  Pans  5Î.-25  à 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trituré à  .Siarseillo  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulture  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  k  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Bmprnnts  d°£tat 
et  de  Villes. 

Kente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  Ir 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tx 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  temb.   fQO  Ir. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.4«orr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  remboura    50O  tr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  Ir. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  tr.. 
—         1/2  dob  r.  VÏ6  (r- 

1904,      1/2  %,  remb.  506  Sr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  :<,  '.  %  remb.  430  fr. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0/0,  remb.  400 

I     —  1/4  d'oblit;ation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais S  % 

—  Russe  consolidé....  4  %■ 

Valeurs  française»  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  900  ir... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pa^é  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  460  p 

Société  générale  500  tr.  'MO  t.  p.. 
^       Est,  50»  tr.  tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.      -  - 

.g  )  Midi,  -  - 

•  \  Nord,  —  — 

©  /  Orléans,         —  — 

O  [  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  (jouiss.V 
O»  générale  Voilures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tont  payé.. 


du  2t  au  57  ili-c 


Valeqrs  françaises 

(Obligations.) 

Fooc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1 885, 2. 60%  MO  r  500tr. 

—  1895,2.80  %r6hlb.500f. 

—  1903,  3  ^  rehlb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  4879,2.60%  r.SÛOfr.. 

—  1880  3  %  romb.  5Ô0  tr. 

—  1891  3  %  romb.  400  tr. 

—  18922. 60%remb.5QÇIfr. 

—  I8992.60%reilib.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  k  lots  1887 

—  algériens  k  lots  1888  . . 


Bone  Guelma     remb.    500  fr 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  rorab.  500  francs 

—  3  %  noùv.  — 
ArdenuQs  3  %  — 
P.-L.-M.— fus. 3  %r.500tr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Oueat      3  %  remb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien     —        — 

\   Est,  500  f    5  %  remb  650  fr. 


Messageries  maril.,  3  U2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
Ci«  gén.  des  Voitures  3  1/2%  r.  500 
Transatlantique,  8  %  remb.  500 If. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  k  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  4000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.' 


du  21  auîTdi'c 


PluRllAUt. 

503.50 

m  00 

472.00 
473,10 
501.00 
2t6.U0 
481.50 
501. 'Il 
399.00 
467. CO 
456.25 
5C0,«5 
67.50 
06.75 


4,10 .  00 
430. CO 
428.25 
4J2.50 
4J3.0O 
432.50 
433.00 
4,îJ.50 
430.50 
4.H8.60 
435.00 
435  00 
4'.'8.50 
43i.-25 
4-29.00 
427.00 
6'is.OO 


Plaal>«a 

50-2  03 
4. '9.(0 
4';i.00 
471.50 
500.00 
•255.66 
iSl.OO 
503.00 
SOi.OO 
4C!.Ui 
465.00 
500.00 
67.00 
66.50 


128.50 
4;8.0D 
427.;  0 
432.00 
432.50 
432.00 
428.03 
431.75 
428.00 
4J6.75 
4.1 '..00 
433.00 
42S.2.S 
432.00 
4-28.25 
424.50 
647.50 


»02.00 

396.00 

410,111) 

408.00 

37;, 00 

3-;r.,oo 

l.-ié.SO 

135.00 

116.7.'. 

116.00 

dOÔ.OO 

601.00 

Coan 

lu 

i<*  dti-em, 

50'i.oa 

433.00 
471. -25 
471.-25 
500.25 

2:6.00 

481.00 
50.1.00 
:i'J8 .  C  0 
405 .  00 
463.00 
500.00 
67. -25 
66.50 


428.60 
430.00 
4-29.00 
434.00 
433.00 
433.00 
428.00 
432.  r.O 
429.25 
438  (0 
434.50 
435.00 
429.50 
433.03 
4-28.25 
424.-25 
647.'>0 


405.00 

408.00 
3:7.00 
135.00 
116. CO 

6110.50 


Le  gérant  responsable  :  BooRouiOHon. 
Paris.  —  L.  Marrthkux, imprimeur,  t,  rue  Cassette. 
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A  B 

.\ci(Je  sulfureux.  —  .Vpparcil  Adnet  pour  la  produc- 
duction  de  l'acide  sulfureux,  184.  —  Appareil  dil 
Le  Volcan  pour  la  destruction  des  campagnols,  'MO. 

Alvéoles  des  trieurs  Marot,  lin. 

Amortisseur  de  la  charrue  Vinizki.  19. 

Arracheur  de  betteraves.  —  Conditions  de  stabilité 
d'un  arracheur  à  fourches,  4:!(i.  —  Plan  des  fourches 
des  arracheurs  Bajac.  437.  —  Plans  d'action  de  dif- 
férents arracheurs,  437. 

.\utruches.  —  Refuge,  abri  et  prairie  des  autruches 
adultes,  760.  —  Parquets  pour  les  reproducteurs, 
760.  —  Couveuse  d'autruches;  un  autruchon  vient 
de  sortir  de  l'œuf.  761.  —  Intérieur  du  pavillon  des 
autruchons  avec  des  poussins  récemment  sortis 
lie  l'œuf,  761. 

liassins  d'inondation  en  Egypte,  2."j3. 

Batteuse.  —  Moto-batteuse  Pilter,  US. 

Baudet  apparteUiint  à  M.  Jules  GuintarJ,  473. 

Betterave.  —  Principe  de  l'arrachage,  436.  —  Ma- 
chine Zehetmayer  pour  décolleter  les  betteraves, 
439.  —  V.  Arrnchew s. 

Blé.  —  Plants  portant  des  grains  normaux  oi  des 
grains  échaudés,  689. 

(  -D 

Cacaoyer,  277.  —  Fruit,  278. 

Café.  —  Lavage  du  café  au  Brésil,  248.  —  Séchage,  219. 
Caféier.  —  Rameau,  247. 
Chanvre.  — Défîbro-assouplisseuse,  tS5. 
Chariot  avec  suspension  lléiner,  183. 
Chariot-Moule  G.  de  Waltripont,  88.  —  Moule  chargé, 
89.  — _C.  pendant  la  mise  en  place  de  la  meule,  89. 
Charrue  sous-soleuse  Ventzki  et  son  amortisseur,  19. 

—  Coupe  d'un  champ  apré?  le  passage  de  la  charrue 
Viiilzk-i,20.  —  Chan'ue  vigneronne  déeavaillonneuse 
riouchu-Pinet,  20.  —  C.  balance  à  trois  raies 
(Bajac),  23.  —  C.  brabant  doubleàsiége  de  M.  Bajac 
eu  position  de  travail,  216.  —  Vue  arriére,  217.  — 
Vue  avant,  218.  —  Vue  pendant  une  tournée,  218. 

—  Brabant  double  /.o  Révolution  ûe  y aWeraxiA,  376. 
Grande  charrue  balance  à  fouilleurs  latéraux,  de 
Bajac,  376.  —  Défonceuse  balance  Bajac  en  tra- 
vail, 377. 

Chéiiiatobie.  — Vue  de  pommiers  non  préservés  contre 
la  chématobie,  .561.  —  Pommiers  préservés,  365. 

(loupe-racines  conique,  de  M.  A.  Rajac,  727. 

Cours  d'eau.  —  Pentes  superficielles,  348.  —  Profils 
ea  long  de  divers  cours  d'eau,  349.  —  Profils  en 
long  des  cours  d'eau  d'un  bassin,  349. 

Couveuse  d'autruches,  761. 

Défibro-assouplisseuse  pour  le  travail  du  chanvre,  185. 

Delta.  —  Principe  du  Delta,  .j9a.  —  Coupe,  39j. 

Désinfuto  Adnet,  184. 

Distributeur  d'engrais  :Th.  Pilter),  33. 

Dombes.  —  Carte  de  la  Dombes,  144.  —  Partie  cen- 
trale de  la  Dombes,  14.3. 


E  F 

Eau.  —  Principe  d'un  captage  d'eau  pour  lalimen- 

talion  d'un  village,  406. 
Ebosseu«e  simple  jiour  graines  fourragères,  munie 

de  la  décuscuteuse-déplautineuse  Duval,  311. 
Egypte.  —  Carte,  394.  —  Principe  et  coupe  du  Delta, 

593. 
Eleclro-culture.  —  Jardin  de  M.  le  lieutenant  Rasty, 

à  Angers,  408,  109. 
Engreneuse  mécanique  G.  Guillot,  119. 
Etalon  mulassier  appartenant  à  M.  P.-J.  Moreau,  472. 
Faiicheuse-moissonneuse-lieuse  Del'aye,  632,  633. 
Fenaison.  —  Appareil  à  andains  Le  merveilleux,  de 

MM.  Perrot  et  Rivet,  340. 
Fraises.  —  Reine  des  ll.-itives,  724  ;  Héricart  de  Thury, 

724:  Noble,  724;  Paxton.  723;  Victoria,  725. 

f;-o 

Grignon.  —  Grands  laboratoires  de  l'école,  300.  — 
Laboratoire  de  technologie  et  laiterie,  501.  —  La- 
boratoire de  zootechnie,  302. 

Ileveas,  306.  —  Récolte  du  latex,  307.  —  Chauffage 
du  latex,  307. 

Houe  vigneronne  déeavaillonneuse  Soiichu-Pinet,  34. 

Irrigations.  —  Bassins  d'inondation  en  fjgypte,  253. 

Jardin  de  .M.  le  lieutenant  Hasty,  à  Angers  i expé- 
riences d'électroculture),   108,  409. 

Jument  de  trait  du  Nord,  du  haras  de  Tilloy,  .'137. 

Laboratoires  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon,  500,  501,  .•i02. 

Magasin  réfrigérant  de  Sainf-Catharines,  819. 

Maisons  ouvrières  du  domaine  île  Calmont,  823. 

Maté.  —  Rameau  d'.Trbre  à  maté,  276. 

Merveilleux    Le),  appareil  à  andains,  340. 

Moissonneuse-lieuse  Defaye,  632,  b33. 

Moteur  Simon  frères,  91. 

Moto-batleuse  Th.  Pilter,  IIS.  '   ■  '     ■ 

Mule  appartenant  à  M.  Et  enne  Chantecaille,  473. 

Mur.  —  Coupe  verticale  d'un  mur  de  soutènement, 
792.  —  Coupe  d'une  construction  à  flanc  de  coteau, 
792.  —  Murs  de  barrages  de  torrent,  792.  —  Coupe 
d'un  mur  de  barrage  de  torrent,  792.  —  Coupe 
d'un' mur  de  soutènement  à  redan,  793.  —  Coupe 
d'un  mur  de  soutènement  du  système  Rabut,  793. 
—  Application  des  murs  du  système  Rabut  à  un 
barrage  de  torrent,  "93. 

Noix  Mayette,  331.  —  .\'.  Franquette  et  N.  Parisienne, 
333. 

Oiseau.  —  Régions  du  corps,  663.  —  Mesures  de  la 
longueur  du  bec,  664:  de  l'aile,  664:  de  la  queue, 
665;  du  tarse  et  des  doigts,  665;  de  la  longueur 
totale,  663. 

P-V 

Pétrinmécauique.  — Pollet,  184,  441.  —P.  à  bras,  442. 

Pommiers.  —  Absence  de  lloraison  dans  uu  verger 
non  préservé  contre  la  chématobie.  364.  —  Florai- 
son abrmdante  dans  un  verger  préservé,  563. 
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l'ompe  chaîne-hélice  en  fonction,  600.  —  Vue  prise  le 
capot  étant  enlevé,  BOl. 

Pressoir.  —  Mécanisme  dit  ••  moto-universel  »  (Pécard- 
.Mahille),  152.  —  Application  d'un  moteur  élec- 
trique à  ce  mécanisme.  1.12.  —  Mécanisme 
dit  "  air-vapor  »  pour  pressoir,  et  compresseur 
d'air  (Simon  frères),  153.  —  Application  à  un  pres- 
soir ordinaire  et  à  une  presse  à  colonnes  du  méca- 
nisme de  MM.  Simon  frères,  l'J3. 

Haisins.  —  Procédé  de  conservation  de  MM.  ltich:iril 
frères,  315. 

Kàteau  à  chevnl  Ventzki,  54.  —  K.  A  décharge  laté- 
rale (Emile  l'uzenat',  53,  311. 

liéservoirs.  —  Vue  en  plan,  6-27.  —  Elévation  d'un 
ri'servoir  reposant  .sur  trois  murs,  B2s.  —  Plan  et 


élévation  d'un  réservoir  cylindrique;  répartition 
des  charges  par  tranches,  628.  —  Positions  des  fers 
de  soutènement  d'un  réservoir  cylindrique,  ii29. 

Scie  à  tronçonner,  t  ',Hi.  —  Montage  d'une  scie  circu- 
laire, 697. 

Taureau  normand  appartt>nant  à  M.  Debrix.  122. 

Tracteur  treuil  Majac.  21,  22. 

Tr.iite  des  vaclies.  —  Appareil  Alfa-Dalén.  i:5.  — 
Vache  portant  l'appnr.'il  à  traire,  'mS. 

Trieurs.  —  Alvéoles  des  trieurs  Marot,  11!». 

Vaches  bordelaises  du  domaine  de  Giscours.  .'JOô.  — 
\.  de  race  durliam  du  troupeau  de  .M.  Emile  Pélint. 
569.  —  V.  noruKin  ie  appartenant  à  M.  tK-Live  Noël. 
123.  —  V.  de  la  r.ice  bleue  du  Nord,  280.  —  Appa- 
reil Air.i-Dalén  pour  la  traite  des  vaches,  475. 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  .MATIÈRES 


.\battoir  moderne  d'.Vngers,  5i6. 
Accidents.   —    Interprétation    d'une    police     d'assu- 
rance. 320  ;  d'un  bail  à  colonat  partiaire,  641,  704. 

—  Les  accidents  agricoles  au  groupe  agricole  du 
Sénat,  686. 

Accumulateurs,  X27. 

.Xcétylène.  —  .\ppareil  dangereux  formant  de  l'acè- 
tvlure  de  cuivre,  737. 

Achats  directs  pour  les  fournitures  mililaires,  203, 
553,  651,  690. 

Acide  arsénieu.\  dans  l'engraissement  des  porcs,  385. 

.Vcide  citrique.  —  Emploi  rationnel  en  cidrerie,  758. 

Acide  sulfureux.  —  Appareil  Adnet  pour  sa  produc- 
tion, 184.  —  Proportion  tolérée  dans  les  vins  blancs 
(lou.x,  299.  —  Dég.'its  causés  aux  plantes,  353.  — 
Destruction  dos  campagnols,  379. 

.\cide  tartrique.— Emploi  rationnel  en  cidieric.  758. 

Admission  temporaire  dusuja,  de  la  cameline  et  des 
faines,  460. 

Agriculture  dans  1  Ouest,  467. 

Agrostis  traçante.  —  Destruction,  192. 

Alcool.  —  Déiiaturation  en  1909,  287.  —  Projucliondc 
la  campagne  1909-1910,  523. 

Algérie.  —  Crédit  agricole,  46.  —  La  question  du 
tabac,  179,  210.  —  Recolle  du  blé,  463.  —  E.xten- 
sion  du  phylloxéra,  620. 

Allemagne.  —  Cunditious  imposées  pour  l'imporla- 
tion  des  vins,  235.  —  Importations  des  chevaux. 
544;  du  bétail,  698.  —  Notes  sur  l'agriculture  alle- 
mande, 767.  —  Kécolte  des  céréales,  778. 

Alpages  de  Uoselend,  81. 

.Msace-Lorraiiie. —  Admission  du  bétail  français,  618. 

.\niéric|ue.  —  Impressions  de  voyage  d'un  agricul- 
leur,  dans  le  sud  et  dans  le  centre  de  l'.Vmérique, 
207  :  Urésil,  209,  246,  275,  306  ;  Uruguay,  382. 

Analyses  agricoles,  225. 

Andropogon,  345. 

Angleterre.  —  Explosion  de  fièvre  aphteuse,  139,  170. 

—  Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  en 
1911,  174;  du  Club  de  Smilhfield,  687.  —  Recense- 
ment du  bétail.  493.  —  Hécolte  des  céréales,  619. 

—  Publication  du  miuistére  de  l'agricullure  sur 
les   races  anglaises  de  bétail,  719. 

.\piculture.  —  Dangers  des  insecticides  arsenicaux 
pour  les  abeilles  :ius.  —  Rucbe  qui  donne  le  meil- 
leur rendement.  416. 

.Vplatisseurs  d'avoine.  —  Travail,  320. 

Arbres.  —  Restauration  par  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers i  haute  tige.  126.  —  Emondage  et  élagage 
des  résineux,  577.  —  Plantai  ion  le  long  des  routes, 
736.  —  Kéte  de  l'arbre  à  Pontarlier.  109.  —  Protec- 


tion des  beaux  arbres.  170.  —  liécha  utT.ige  de 
arbres  Iruiliers,  S26. 

.\rraeheurs  de  betteraves,  435. 

.\r.senic.  —  Les  insecticides  arsenicaux  à  l'.Vcadémie 
de  médecine,  7.  —  Les  préparations  arsenicale.s  et 
l'apiculture.  308.  —  Engraissement  des  porcs,  383. 

Arthrite  des  veaux  et  des  poulains.  152. 

.Vsclépiade  de  S>rie,  415. 

Association  centrale  pour  l'amcnagement  des  mon- 
tagnes, 464,  526. 

Association  des  sommeliers  restaurateurs.  202. 

Association  française  pomologique.  —  Itulletin  de 
1909,  43.  —  Concours  et  Congrès  du  Havre,  109. 

Association  française  pour  l'avancement  des  Scien- 
ces. —  Congrès  de  Toulouse,  171,  221. 

Association  internationale  d'agronomie  coloniale,  "51. 

AssolemenI  rationnel,  673. 

Assurance  contre  les  accidents  ;  interprétation  d'une 
police,  320. 

Assuiances  mutuellef.  334.  —  Réassur.mces.  .ittitude 
des  compagnies  d  assurances  contre  l'incendie,  557. 

—  Caisses  régionales  de  réassurances  pour  les  mu- 
tuelles contre  l'incendie,  717.  —  Débats  à  la 
Chambre  à  propos  du  budget,  780. 

Attelabe.  —  Destruction.  8.  —  Destruction  obliga- 
toire dans  la  Nièvre,  8. 

.\ugesde  porcherie,  737. 

Automne  de  1910,  791. 

.\utoniobiles.  —  Taxe  des  autonioliiles.  SOI.  —  \. 
employées  par  les  cultivateurs,  769. 

Autriche.  —  Mesures  pour  parer  à  l'élévation  du 
prin  de  la  viande.  463.  —  Dégâts  du  phylloxéra, 
621.  —  Réunion  à  Vienne  des  agriculteurs  d'Autri- 
che-IIongrie  au  sujet  de  la  cherté  des  vivres,  7ls. 

Autruches.  —  Elevage  à  la  ferme  de  SIellingenprès 
de  Hambourg,  759. 

Avoines.  —  Variétés  d'avoine  d'hiver.  28!i.  -■  Itende- 
ments  et  composition  de  quelques  variétés  à  la 
ferme  de  Sainte-Suzanne,  367. —  .\  propos  de  l'ori- 
gine des  avoines  cultivées,  570.  —  Etat  approxi- 
matif de  la  récolte,  494.  527.  —  Tr.i\.iil  des  aplatis- 
seiirs,  320. 

B 

liail.  —  Interprétation  d'un  bail,  224,  225,  289,  480. 

Batteuse.  —  .Moto-batteust  Piller,  118.  —  Travail  des 
machines  à  battre,  241. 

Belgique.  —  Reuianiemenls  minislériels.  170.  — Cin- 
quantenaire de  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  299, 
363,  443,  587.  —  L'enseignement  ménager.  45.  — 
Cercles  des  fermières,  6>3.  —  Législation  sur  les 
vices  redhibitoires,  65.  —  Exposition  de  Bruxelles. 

—  V.  Exposilion. 
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Bergerie.  —  ConstrucUou,  289. 

Berges.  —  Plaotatlon  etcoasolidation  des  berpes,  3.i:i. 

Bétail. —  .\chal  J«  bestiaux  pour  le  P.-rou,  9.  ~  Bes- 
tiaux lie  la  côte  on.cidentale  d'Afriiiue  admissililes 
en  franchise  en  Krance,  9.  —  Admission  du  bi-tail 
français  en  ALsace-Lorraine,  618  ;  en  AlleLii.afjne, 
698.  —  Déi  i-et  relatif  à  l'exportation  du  bétail  par 
mer,  651,  C94. —  Progression  des  exportations,  139, 
698.  —  Droits  de  sortie,  prohibition  de  l'exporta- 
tion, 699.  —  Avis  du  Conseil  supérifur  de  l'agricul- 
ture, 74-5.  —  Exportation  par  l'olfice  des  transac- 
tions extérieures  de  la  Fiance,  332,  52().  —  Vente 
(les  bestiaux  au  marché  de  la  Villette,  'iiO,  !l'i9.  — 
Conséquences  de  l'abatage  hàtif  sur  la  production 
de  la  viande,  .^44.  —  Recensement  en  Angleterre, 
493.  —  Publication  du  ministère  de  l'agriculliirc  de 
la  Grande-Bretagne  sur  les  races  anglaise.'*  de  bé- 
tail, Tiy.  —  Farine  de  riz  pour  l'aUiiientation  du 
bétail,  448,  513,  .'J61.  —  Emploi  des  sarments  et  des 
feuilles  de  vigne,  44;  des  coques  de  cacao,  166; 
des  déchets  économiques  industriels,  560,  "(8.S.  — 
Principes  d'alimentation  rationnelle,  129.—  Pdcage 
sur  les  routes,  128,  161.  —  Transport  en  grande 
vitesse  par  !e  chemin  de  fer  d'Orléans,  43.— Etude 
snr  les  maladies  parasitaires,  810. 

Betteraves.  —  Analyses  de  M.  Saillard,  138,  HO,  202, 
235,  261,  208,  330,  363,395,427.  —  Dosage  du  sucre, 
562.  —  Etat  de  la  récolte  en  Allemagne  et  en  Au- 
triche, 209.  —  Récolte  en  France,  655.  —  Culture 
dans  la  Gironde,  672.  —  Betteraves  après  trètle, 
703.  —  Exigences  pour  produire  100  kilogr.  de 
sucre,  337.  —  Sur  la  compositiou  des  betteraves 
dites  demi-sucrières,  656.  —  Dessiccation,  321.  — 
Déchargement  mécanique,  154.  —  Arrachage  mé- 
canique, 435.  —  Etude  de  M.  Bouchon  sur  l'arra- 
chage mécanique,  302.  —  Expériences  d'appareils 
automoteurs  pour  la  culture  superlicielle,  .'.90.  — 
Champignon  qui  cause  la  pourriture  du  cœur,  126. 

—  Pourriture  des  feuilles  et  du  cœur,  495.  —  Enlè- 
vement des  feuilles,  289,  469.  —  Ration  à  base  de 
betteraves,  545,  735,  800.  —  DiB'érence  de  valeur 
nutritive  eLtre  les  variétés,  577. 

Beurre.  —  Industrie  beurrière  dans  la  Creuse,  783. 

Bibliographie.  —  Eadimis  et.  cochylis,  par  Capus  et 
Feytaud,  41.  —  De  Valimenlation  du  bétail  à  l'aide 
des  sarments  et  des  feuilles  de  lavigne,  par  J.  Leen- 
hardt-Pomier,  44.  —  Traité  pratique  de  meunerie. 
parCaubet  et  Coqueblin,  03. —  Le  pain,  par  Sérand, 
64.  —  Lapins,  cliiens  et  chats,  par  Diflloth,  64.  —  La 
question  agraire  en  Italie,  par  Paul  Roux,  64.  — 
Production  électrique  de  l'ozone  et  applications  ù 
l'industrie,  l'hi/giéne  et  la  thérapeutique,  par  E.  Dou- 
zal,  64.  —  Choi.r  des  animaux  de  la  ferme,  par 
P.  Manchon,  64.  —  Annuaire  du  commerce  des  vins, 
des  cidres,  etc.,  64. —  L'agriculture  et  les  questions 
agraires  en  Hongrie,  L'agriculture  roumaine  et  les 
lois  agraires,  par  H.  Ilitier,  174.  —  Annales  de  t'Im- 
litul  national  agronomique.  205.  —  Dut  mosto  al 
vino,  La  fermenlazione  alcoolica.  par  le  professeur 
Santé  Gettolini,  223.  —  Costruzioni  enoieclinictie, 
par  Salvatore  Mondini,  224.  —  Le  vignoble  de  Guit- 
lac,  par  .lean  Riol,  224.  —  L'élevage  du  cheval  de 
cavalerie,  parle  vicomte  Martin  du  Nord,  224,  511. 

—  L'industrie  laitière  en  Champagne,  par  Arsène 
Thévenot,  224.  —  Cultures  de  serres  ;  forçage  du 
raisin  et  des  fruits,  par  P.  Pacottet,  255.  —  Cours 
de  droit  forestier,  par  Ch.  Guyot.  256.  —  Anulgse 
chiir.ique  des  vins,  par  B.  Ruiisch,  256.  —  L'ensei- 
gnement ménager  agricole,  par  J.  .\l.  de  Lagorsse, 
287.  —  Compte  rendu  du  0'  Congrès  hippique  de 
Paris,  par  J.  M.  de  Lagorsse,  331.  —  Utilisation  des 
sous-produits  de  la   vigne  et  du  vin.  par  Vermorcl 


I  et  Dantoay,  352.  —  Les  noms  des  /leurs,  par  Gaston 
Bonnier,  352. —  El  l'ino  da  pinoii,  par  L.  Blondi  et 
E.  Highini,  352.  —  La  foret  domaniale  de  Chau.r., 
sa  restauration,  par  G .  Vaulot,  366.  —  L'année  scit  nti- 
fique.  par  Max  de  Nansouty,  384.  —  Culture  pri- 
meur du  melon,  par  Zacharewicz,  400.  —  .in  pm/s 
landais,  par  J.-H.  Ricard,  415.  —  Les  maladies  des 
plantes,  leur  traitement  raisonné,  par  Emmanuel 
Bourcart,  416. —  Lapins  et  cobayes,  \\a.r  Ch.  Caill.il, 
416.  —  L'élevage  en  Europe  et  en  Amérique,  par  le 
Vicomte  de  Villebresine,  416. —  Liste  des  fabriques 
de  sucre,  par  G.  Dnreau,  399. —  Le  marché  européen 
des  denrées  périssables,  par  Richard  lUoch,  399.  — 
ie  bien  de  famille  insaisissable,  parCh.  Pranard  et 
H.  Mangot,  447.  —  Cnltura  montana,  par  le  D'G. 
Spanipani,  448.  —  Enologia  domestica,  par  le  D''  H. 
Sernagiotto,  448.  —  L'art  de  faire  du  bon  vin,  par 
Antonin  (;ier,  448.  —  Alinanachs  agricoles  et  lior- 
ticotes,  478.  —  Le  cavutctiovc,  par  L.  Tillier,  815.— 
Histoire  de  Orignon,  par  L.  Kisch  et  L.  Brétigniére, 
199.  —  Etude  générale  sur  la  culture  de  la  belle- 
rave  riche  en  divers  pays,  par  11.  Pcllet,  512.  —  Ana- 
lyses alimentaires,  par  K.  Guillin,  512.  —  Hydrau- 
lique agricole,  par  P.  Lévy-Salvador.  512.—  Le  cidre, 
par  P.  Labounoux,  512.  —  Les  lois  rurales  e.rpli- 
quées,  par  F.  Lebossé,  512.  —  La  cuscute,  par  De- 
naill'e,  558.  —  L'Institut  agricole  de  l'État  à  Gem- 
blou.i:  (1860-1910),  587.  —  Agenda  aide-memnire  agri- 
col',  par  G.  Wery,  019.  —  liectierches  expérimen- 
tales sur  le  Rœsleria  de  la  vigne,  par  P.Viala  et  P. 
Pacottet,  621.  —  Lu  crise  et  l'évolution  de  l'agricul- 
ture en  -inglelerre,  pav  P.  Besse,  639.  —  Bibliothè- 
que pratique  du  colon  :  le  palmier  'à  huile,  par 
P.  Hubert,  639.  —  La  terre  arable,  par  J.  Dûment, 
039. —  Lectures  agricoles,  par  Ch.  Seltensperger,  67 1 . 

—  Alcool  et  distilletie.  par  A.  Monvoisin,  671.  — 
Moyen  pour  rombalt re  l'eiideniis  et  la  cochylis,  par 
G.  Barbut,  716.  —  Itultet  m  de  l'école  pratique  d'agri- 
culture de  Berlhonval,  par  L.  Malpeaux  et  G.  Le- 
fort,  749.  —  Almanuch  du  colon  limousin,  par  le 
D'  Le  Play.  783.  —  Alnanach  des  Jardiniers  un 
XX'  siècle,  par  J.  Nanot,  783. 

Bicarbouate  de  soude.  —  Falsification  du  lait,  590. 

Bien  de  famille.  —  Guide  pratique  pour  la  constit  i- 
tion  d'un  bien  de  famille,  038,  778. 

Blamanceps.  —  Délimitation  du  territoire,  718. 

Blé.  -  Hausse  des  prix,  105,  137.  —  La  hausse  ilii  blé 
et  le  prix  du  pain;  note  remise  au  président  du 
Conseil  par  M.Vassilliére,  159.  —  Préoccupations  au 
sujet  de  la  récolte,  201.  —  Agitation  provoquée  par 
la  hausse.  233,  254,  265,  329,  361,  425.  —  Réponse 
du  ministre  du  Commerce  à  M.  Vaillant,  586.  — 
Evaluation  de  la  récolte,  2.i4,  301.  —  Evaluation 
oflicielle.  393,  401.  —  Récolte  en  Algérie,  163  ;  en 
Espagne,  397  ;  en  Russie,  460,  749  ;  en  Koumanie. 
587;  eu  Angleterre,  619:  aux  Etats-Unis,  777; 
en  Allemagne,  778.  —  Kécolte  mondiale,  777, 
799.  —  Rendements  en  Mains-et-Loire  en  1910, 
433.  —  Culture  dans  la  région  du  Nord  ;  rap- 
port   au    Conseil   général   du    Pas-de-Calais,    250. 

—  Rapport  de  M.  Rose  sur  la  suspension  du 
droit  de  douane,  284.  —  Vœu  du  Comice  de  Lille 
concernant  le  délai  d'apurement  des  acquits  à  cau- 
tion, 44.  —  Vœux  des  Associations  agricoles 
concernant  la  suspension  des  droits  dédouane,  1.18. 

—  Les  grains  échaudés  et  le  développement  des 
racines  du  blé  en  1910,  688.  —  Quels  blés  semer  .' 
335,403,799.—  Semis  de  blés  mélangés,  353,  609.— 
Semis  de  blé  sur  Irélle,  353.  —  Semis  sur  terre 
creuse,  481.  —  Culture  en  terre  humide,  419  ;  dans 
une  ancienne  chennevière,  479.  —  Détermination 
de  variétés,  193,  3.53,  418.—  Ma'adie  indéterminée. 
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3:!.  —  Trailoiiicnt  des  giiiins  avariés,  lidl.—  Expo- 
sition à  Mnrseille,  10. 

Uûis.  —  Droilde  couper  les  arbres  dans  une  parcelle 
appai-teaant  à  plusieurs  propriétaires,  !S26. 

Bouihax,  10^. 

Bordeaux.  —  Vœu  réclamant  la  délimitatioD,  43.  — 
Réponse  de  M.  Jean  Dupuy  â  la  Ligue  des  Viticul- 
teurs de  la  Gironde,  36 i.  —  Vœu  du  Conseil  géné- 
ral (lu  Tarn,  ."124. 

liouclierie.  —  Bénéfice  de  la  boucherie  à  Paris.  ui3. 

Bourses  de  oouimerce.—  Commission  chargée  d'étu- 
dier leur  auulior.ition,  :i',ii.—  Interpellations  discu- 
tées à  la  Chambre,  Ti6. 

liovidcs.  —  Le  honif  garonuais,  62.  —  Ilerdbook  de 
lr>  race  Maine-Anjou,  SO."!,  :i30.  —  La  race  bleue  du 
Nord,  2TJ.  —  La  race  bovine  liordelaise,  503.  — 
Troupeau  de  durham  français  de  M.  Euiilc  Pétiol, 
îitiS.  _  L,i  race  bovine  ferrandaise,  128.  —  Colora- 
tion du  pelage  des  Salers,  73-4.  —  L  âge  des  bovidés 
par  l'examen  des  cornes.  319.  — r  Attelaf^e  des  juu- 
ues  bovidés,  480.  —  Arrêté  sur  l'importation  des 
bovidés  du  Maroc,  4!I0,  TiOO.  —  Météorisation  inler- 
Miittcnto,  127.  —  Cactiexie  osseuse,  ostéo-malacie, 
:121.  —  Itechi^rches  de  Jl.  Arloing  sur  la  vaccina- 
tion contre  la  tuberculose, 2:;4. —  Charbon  sjmpto- 
matiqui:,  4SI 

Ihnchyporlium  pinnaluiii.  iTQ. 

Brebis  laitière  de  la  Frise,  '7o0. 

Brésil.  —  L.agriculture  ;iu  Brésil.  209.  —  Culture  du 
café;  exploitation  de  Sainte  Gerirudc,  246,  27.'i.  — 
Le  maté,  276.  —  Le  cacao,  271.  —  Le  caoutchouc, 
306. 

Bresse.  —  Situation  agricole,  823. 

Broncliilc  chronique  du  cheval,  610. 

I!.udjet.  —  Projet  pour  1911,6.  —  Coraïuission  du  Sé- 
nat, -41  ;  de  la  Chambre.  74.—  Rapport  général  de 
.M.  Klolz,  «21.  —  Budget  du  ministère  île  l'Agricul- 
ture, rapport  de  M.  Ktrnand  David,  SSr,,  't\'i.  — 
Discussinu  â  la  Ch.-imbre,  7i;i,  778,  809,  810.  — 
Késolutious  adoptées,  77!i,  810. 


Cabarets.  —  Limitation  du  nombre,  618  :  discussion 
au  Sénat,  714,716,  809. 

Cacao.  —  Les  coques  pour  le  bétail,  466. 

Cacaoyer.  —  Culture  au  Brésil,  277. 

Cachexie  aqueuse—  Extension  de  la  maladie  en 
1910,  infection  des  bovidés,  685,  824.  —  Cachexie 
osseuse,  321. 

Café.  —  Culture  au  Brésil,  246. 

Callilriches,  plantes  aquatiqu'^s.  6iO. 

Cameline.  —  Admission  temporaire,  160. 

Campagnols.  — Essais  de  destruction  dans  le  Loiret, 
86,  317.  —  Destruction  par  la  fumée  et  l'acide  sul- 
fureux, 379.  —  Destruction  par  la  Miilnliére.  4!t2. 

Canada.  —  Ressources  agricoles  du  Canada,  602. 

Canal.  —  Pèche  sur  un  canal  qui  traverse  un  étang, 

129.—  Canaux  d'irrigrition  du  Rhône;  déclaration  du 
ministre  de  l'Agriculture,  747. 

Caoutchouc.  —  Exploitation  au  Brésil,  3U3. 

Carie  du  1)10.  —  Emploi  du  formol,  672. 

Carrières.  —  Règlements  d'exploitation,  769. 

Cartes  agronomiques  et  agrologiques,  476. 

Carton  bitumé.  —  Emploi,  440. 

Caucase.  —  Culture  du  coton,  60;  du  thé,  183.  — 
Ennemis  du  théier,  114.  —  Culture  de  l'olivier, 069. 

Cavour  (comte  de).  —  Célébration  de  son  cente- 
naire, 622. 

Cercles  de  fermières  en  Belgique,  623. 

Céréales.  —  Influence  des  engrais  chimiques  sur  la 
composition  des  grains.  "29,  —   Expériences  sur 


le»  engrais  potassiques  appliqués  aux  cer.!aU'S 
692.  —  Importations.  74,  2U2,  362,  49U,  CI8,  752.  — 
Récolte  en  France.  393,  .401.  491,  527;  en  Espagne, 
397  ;  en  Algérie,  463  ;  en  Russie,  160,  749;  en  îtou- 
manie,  587;  en  Angh-terre,  619;  aux  Etats-Unis. 
777  :  en  Allemagne,  778.  —  Traitement  des 
grains  avariés,  691. 

Cerfs.  —  Responsabilité  des  dégâts,  449. 

Cerises.  —  Commerce  en  1909,  75.'i. 

Cerisier.  —  Feuilles  envahies  par  le  Coryneum  Ueye- 
riiiclii,  65. 

Champagne,  —  Mesures  proposées  pour  parer  à  la 
détresse  des  vignerons,  ',ïx.  —  Vœux  émis  par  la 
Fédéralion  des  Syndicats  agricoles  et  viticoles. 
524.  —  Agitation  en  Champagne  ;  jugements  rendus 
par  des  tribunaux.  521,  .'l.'ie.  6-iO, 

Champs  d'épandage  des  eaux  d'égoutde  Paris.  126. 

Chanvre.  —  Délibroassouplisseuse,  185, 

Charbon.  —  Durée  de  vitalité  des  spores  du  charbon 
d  s  céréales,  97. —  Destruction  parle  formol, 672. 

Charbon  symptoiuatique,  481. 

C.hariol-moule  de  Wattripout  Bajacj.  88.  —  Chariot 
avec  suspension  llémer.  185. 

Charrue  sous-soleuse  Venl/.ki.  19.  —  C.  vigneronne 
décavaillonneuse  Souchu-Pinet,  19,  160.  —  C.  bra- 
bant-dôuble  réversible  ii  siège  de  ^L  A.  Hajac,  216. 

Chasse.  —  Ouverture,   142,  205.  —   Clôture,  687,  751. 

Châtaignier».  —  Etude  de  M.  L.  Mangin  sur  la 
maladie,  112.  —  Étude  de  .M.VI.  Griffon  et  Maublanc, 
825.  —  Reconstitution  des  châtaigneraies,  192.  — 
Maladie  des  châtaigniers  en  Corse  ;  réponse  du 
ministre  à  un  député,  619,  —  Les  châtaigneraies 
dans  l'Ardèche,  7x2. 

Chaux  hydrauliques  et  ciments,  215. 

Chématobie  du  pommier,  564,  634. 

Clieinins.  —  Pacage  des  bestiaux  sur  les  chemins, 
128,  161. 

Chemins  de  fer.  —  Transport  du  bétail  en  grande 
vitesse  sur  le  réseau  d'Orléans.  43.  —  Transport 
accéléré  des  fruits  sur  les  réseaux  d'(lrléans  et  du 
Nord.  140,  —  Transport  â  demi  tarif  des  ouvriers 
vendangeurs  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  130.— 
Voyage  d'étude  orjjanisé  par  les  Compagnies  du 
.Nord  et  P.  L,-M,.  430.  —  Primes  pour  le  décharge-  . 
ment  rapide  des  vagons,  463,  —  Crève  sur  les 
chemins  de  fer,  489.  —  Tarif  proposé  par  la  Com- 
pagnie Paris-Orléans  pour  le  transport  des  bes- 
tiaux, 512.  —  Transport  des  pommes  de  terre  par 
la  Compagnie  d'Orléans,  652.  —  Va-u  en  faveur  de 
l'abaissement  des  tarifs  de  transport  des  denrées 
agricoles.  589.  —  Insuffisance  des  vagons  au  Havre 
et  à  Rouen.  617.  —  Vérification  des  colis  avant  la 
livraison.  76^. 

Chêne,  —  Oïdium  ou  Blanc  du  chêne,  126,  513,  — 
Champignon  parasite  de  l'oidium,  492. 

Chenilles  de  piérides  parasitées,  609. 

Chevaux.  —  Achat  d'étahms  pour  les  dépôts  île 
l'Etat,  109,  461.  —  Surveillance  des  étalons  privés, 
244.796.—  Le  cheval  de  trait  dn  Nord  etleconcuurs 
hippique  de  Lille,  536.  —  Le  modèle  et  la  qualité 
des  chevaux  de  demi-sang,  592.  —  Rapport  sur  le 
demi-sang  normand  publié  par  M.  Alfred  Gal- 
lier.  686.  —  Recensement  des  ctiovaux,   782,  815. 

—  Encouragements  à  la  production  chevaline.  811. 

—  Le  seigle  dans  l'alimenlalion  des  chevaux. 
225.  —  Ration  pour  juments,  735.  —  Exportation 
des  chevaux  en  Allemagne,  544.  —  Arthrite  des 
poulains.  l';2.  —  Blessures  par  harnachement,  515. 

—  Bronrhite  chronique  et  emphysème  pulmonaire, 
640.  —  Tic.  640. 

Chiendent.  —  Destruction  par  le  crud  ammoniac, 
320,  481, 
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Chiens.  —  Exposition  csnine  de  Paris,  is;  île  Lille, 
181. 

Chiurose  de  la  vigne,  726.  —  C.  des  arbres  fruitiers 
combattue  par  le  sulfate  de  fer.  825. 

<:tioléra.  —  Mesures  prises  à  l'égard  des  fruits  et 
légumes  provenant  de  pays  contaminés.  428. 

Ohdléra  des  poules,  38!;. 

Choux.  —  lusectes  qui  dévorent  les  feuilles,  2S'.i. 

Cidre  —  Conséquences  de  la  récolte  prématurée  des 
fruits  de  pressoir  et  de  leur  gaulage.  iOS. —  Emploi 
rationnel  des  acides  tartrique  et  citrique  m 
cidrerie,  75S.  —  Récolte  des  cidres  et  poirés,  813. 
S16. 

Cigarier.  —  V.  Altelahe. 

Ciments  et  chau.x  hydrauliques.  215. 

Citronniers.  —  Défaut  de  nutrition,  5~6. 

Cobaye.  —  Variétés,  élevage,  utilité,  312. 

Cochenille  de  l'oranger,  33. 

Cochylis.  —  Destruction,  44,  5"3.  —  Etude  de  M.  lio- 
ries,  53.  —  Concours  sur  les  traitements  contre  la 
cochylis,  298.  —  Concours  de  Carcassonnc,  588.  — 
Destruction  obligatoire  dans  l'Aude,  716.  —  Obser- 
vations de  MM.  Moreau  et  Maisonneuve,  783. 

Commerce.  —  Rapport  de  M.  Alfred  Picard  sur  le 
commerce  de  la  France  en  1909,  556.  —  C.  des 
céréales,  74,  202,  362,  490,  618,  "32.  —  C.  des  vins, 
108,  298,  364,  524,  052,  813.  —  C.  du  bétail,  13s' 
361,  380,  698,  745.  —  C.  du  poisson  vivant.  C.:;!.  — 
C.  des  fruits,  753.  —  Dangers  du  commerce  inter- 
national des  végétaux,  63.  —  C.  des  denrées  péris- 
sables, 399.  —  Guide  du  commerce  dans  l'Inde.  39;i 

Commission  de  l'agriculture   à   la  Chambre,   43,   73. 

—  C.  des  douanes,  731.  —   C.  du  budget.  71. 
Concours   agricole   de   Paris.    —   Lauréats   (espèces 

ovine  et  porcine),  26.  —  Concours  des  chevaux,  24, 
50,  61,  146.  —  Exposition  des  machines,  18,  53,  88, 
118,  152,  184.  —  Concours  généraux  agricoles  de 
1911,  6;;0,  713,  809. 
Concours  d'automne  du  Syndicat  des  éleveurs  niver- 
nais,  461,  590.  —  C.  de  Charolles,  686;  de  Nevers, 
«86.750;  de  Moulins  etde  Saint-Amand,  686,  782,  S15. 

—  Concours-foire  de   Moulins,    537.  —   Concours 
de  bergeries  et  de  basses-cour.s  dans  le  Cher.  269. 

Concours  de  chevaux  de  selle  à  Beaiimont-de-Li- 
magne,  172.  —  C.  de  juments  pimliniéres  dans  la 
Nièvre,  172.  —  C.  de  la  Société  du  che\al  national 
de  trait  léger,  397.—  C.  de  la  Société  hippique  per- 
cheronne, 46.  —  C.  de  chevaux  belges  dans  le 
Hainaut,  461.  —  Concours-foire  île  poulains  et 
pouliches  à  Auch,  539. 

Concours  de  la  Société  rurale  argentine  à  Buenos- 
.Vircs,  92,  115.  —  C.  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture d'.\.ngleterre  en  1911,  174;  du  club  de  Smith- 
lield,  687.  —  Marché-concours  de  Bulle,  300.  —  C. 
de  Lausanne,  78,  371. 

Concours  delà  Société  d'agriculture  d'Avesnes,  10  ;  du 
ComicedeBusy,  10, 461;  du  Comice  de  Lille,  14.59;du 
Comice  de  Saumur,  47  ;  du  Comice  de  Seine-et-Oise, 
94;  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  79; 
de  la  Société  d'agriculture  de  Pont-l'Evèque,  79; 
du  Comice  de  Nevers,  79;  du  Comice  de  A'e sonl.  79; 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seiue-Inférieure, 
120;  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
de  larrondissement  de  Chalon-sur-Saône,  110.  397; 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  110;  du  Co- 
mice de  Remiremont,  110,269,  271;  du  Comice  do 
Gien,  269;  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Greu.se, 
270  ;  du  Syndicat  des  agricullrurs  de  la  Mayenne, 
300;  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs.  301  ;  de 
la  Société  d'agriculture  de  Langres,  333:  du  Comice 
de  Tout,  333;  du  Comice  de  Brive,  334;  du  Comice 
d'Ornsns,   36i  ;  de  la  Fédération  des  éleveurs   du 


Bassigny,   397  ;  du  Comice  île  Cognac,  3;i7  ;  de  la 
Société  d'agriculture  de   Louhans,  39K  ;  du  Comice 
de  Uioz  et  de  Montbozon,  39S;  du  Comice  de  Rou- 
gemont.  399;  de  la  Société  d'agricultire  de  iiuur- 
goin,  446;  de  la  Société  d'agriculture  de  Beauvais. 
461  ;   de  la  Société   d'agriculture   d'Ille-et-Vilaine. 
461;   du  Comice  de  Sanccrre,    162;  du  Comice  de 
l.ouviers,   463:    du  Comii-e  de  Cistres.  491;  de  la 
Société   d'encouragement  à  l'agriculture   de  l'Hé- 
rault, 366;  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 
•'15N;  de  l'Association  du  Comice  de  Laval,  549;  de 
la  Société  des  éleveurs  de  la  race   Maine-Anjou. 
590.  —  C.  départemental  de  la  Mayenne,  '237  ;    de 
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Grêle.   —  Lutte  contre  la  grêle,  62. 
Grève  sur  les  chemins  de  fer,  489. 
Grignon.  —  Une  liistoire  de  Grignon,  499. 
(Iruyére.  —  L'industrie  du  gruyère  en  'Vivarais  et  en 

Velay,  318. —  Montagnes  Èi  gruyère  de  Roselend,  81. 


Haras,  —  Itinéraire  des  commissions  d'achat,  109. 
—  Achat  d'étalons,  461,  537.  —  M.  de  Pardieu 
nommé  directeur,  266.—  Résolutions  adoptées'par 
la  Chambre  sur  la  remonte  des  haras,  SU. 

Haricots.  —  Altération  des  feuilles,  '.8li.  —  Maladie 
causée  par  le  Glœosporium.  708. 

Herbes.  —  Destruction  dans  les  couis  et  dans  les 
allées,  384. 

Hérédité  mendélienne.  —  Recherches  de  M.  Ph.  de 
Vilmorin,  463. 

Houe  vigneronne  Souchu-Pinet.  34. 
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Huiles.  —  Vœu  relatif  au  rèfflement  couceiaant  la 
fraude  sur  les  huiles,  109.  —  Décret  iln  20  juillet 
mudilianl  le  rèKleinenlde  I9U8.  i:tS. 

Ilydraulii|iie  agricole.  —  Nomination  d'inspecteurs 
généraux  et  d'ingénieurs  a.ijoinls,  lûG.  —  Relève- 
ment des  crédits  de  l'Hydraulique  agricole,  811. 

I.I 

Importations  des  céréales,  74,  202,  36?,  iDO,  618,1.12. 

—  Prohibition  de  l'entrée  des  fruits  et  légumes 
provenant  de  pays  conlaminés  par  le  choléra,  428. 

—  Imporlitions  des  chevaux  en  Allemagne,  j44.  — 
I.  des  bovi.lés  du  Maroc,  490,  '109.  —  I.  des  peaux 
de  Russie,  "82. 

Impôts.  —  Réclamation,  6"3. 

Incendie.  —  Liquides  extincteurs,  667. 

Inde.  —  l'ublication  d'un  annuaire  commercial.  399. 

—  Régime  îles  vins  aux   Indes  néerlandaises,  463. 
Inondations  du  Nil  en  Egypte,  252.  —  Inondations 

en  France.  5,  lill,  6i9,  7!.'J,  743.  —  La  lutle  contre 
les  inondations,  638.  —  Les  inondation*  et  la  mé- 
thode absorbante,  2G3,  634.  —  Interpellations  à  la 
i;hambre  et  au  i^énat,  li49.  —  Crédit  voté  pour  les 
victimes  des  inondations.  73,  74;i. 

Insectes  de  proie  et  insectes  parasites,  US.  —  Déter- 
mination d'insecte,  385. 

Insecticides.  —  Rapport  du  ff  Duguet  à  l'.^cadémie 
de  médecine  sur  les  insecticides  arsenicaux,  7.  — 
Observations  de  .M.M.  Vormorel  et  Dantony  sur  le> 
formules  d'insecticides,  SKI. 

Institut  afiricole  de  Gembloux.  —  Fête  du  cinquan- 
tenaire, 299,  363,  4i3,  o»7. 

Institut  airronomique.  —  Elèves  diplômés,  75.  — 
Elèves  admis  en  1910,  7.';. 

Institut  international  d'agricullure.  —  Publications, 
781. 

Instituteurs.  —  Récompenses  décernées.  Si;, 

Intendance  niilitHire.  — Achats  diiects  pour  l'armée, 
203,  553,  li.'il,  691). 

Interpellations  sur  le  prugramnie  du  ilouvernement, 
5.  —  Réponse  de  M.  Uriiind  à  1  interpellation  de 
M.  Rrizon,  6. 

Italie.  —  Impôt  du  sucre,  lli).  —  Centenaire  du 
comte  de  (lavour,  ii22. 

Irrigations  dans  les  territoires  de  l'Ouest  des  Etats- 
Unis,  97.  —  Culture  par  irrigation  en  Egypte,  124. 

Jardins  ouvriers  de  .\Iousty.  343.  —  Jardin  de  M.  le 
lieutenant  liasly  à  .Angers,  407. 

Jonc.  —  i;raploi  comme  textile,  :;3.  —  Destruction 
dans  une  prairie  humide.  S27. 

I. 

Laboratoires.  —  Nouveaux  laboratoires  de  l'école  de 
Grignon,  500. 

Labours  profonds  et  sous-solages,  7U'J. 

Lacs.  —  .Mise  en  valeur.  510. 

Lacto  pulpe.  —  Conservation  des  pulpes,  96,  303. 

Laines.  —  Marché  de  Chàteauroux,  270.  623,  815:  de 
Reims,  399. 

Lait.  —  Variations  des  prix  du  lait  et  des  produits 
laitiers.  206,  622.  —  Sociélé  de  contrôle  du  lail  en 
Allemaiine,  767.  —  Falsification  par  le  bicarbo- 
nate de  soude,  'i90.  —  Degré  d'acidilé  du  lait,  671. 
—  Les  ferments  lactiques.  720,  7.54.  —  .Mauvais 
goût  communiqué  par  la  graine  de  vesce  sauvage, 
736  :  par  l'alimentalion  simultanée  de  fourrage 
vert  et  de  tourteau.  767.  —  Le  lait  en  poudre  ob- 
tenu par  ;le  froid,  191.  —  L'industie  laitière  aux 
Etats-Unis,  784.  — ^Alimentation  des  porcs  avec  le 
lait  écrémé,  827.^ 

Lampourde-CIouleron,  479. 


Lapins.  —  Maladies,  320.  —  Coryza  contagieux.  3M. 

Lapparent  \de).  —  Houimage  rendu  par  le  Comice  de 
Cognac.  397. 

Légion  d'honneur.  —  \'.  Dfcuialioiis. 

Légumes  français  à  l'exposiiion  de  Bruxelles,  750. 

Lessive.  —  Machine  à  laver  le  linge.  449,  673. 

Levure  de  bière  sèche  pour  le   bétail,  80. 

Lies.  —  Lettre  du  ministre  des  Finances  sur  la  dis- 
tillation des  li--s.  716. 

Limaces.  —  Destruction  en  grande  culture,  545.  — 
Destructioi'  mécanique,  7(>3. 

Livre  d'origine  de  la  race  ovine  du  Kent,  461. 

Lumière  ultra-violette.  —  .Stérilisati(Mi.  533. 

Lupin.  —  Vénénosité  des  grains  de  lupin  jaune,  127. 

Luzerne  dépérissante  transformée  en  prairie,  129.  — 
Création  d'une  liizernière,  189.  —  Production  de  la 
graine.  480,  736.  —  Places  vides  dans  une  lu?.er- 
n  ère.  609.  —  Luzerne  maculée,  827. 


Machines.  —  Description,  monlage,  démontage,  161. 

—  M.  â  laver  le  linge,  449,  673.  —  .M.  à  traire  Alfa 
Dalén,  475. 

.Maçonneries.  —  Poids  et  résistance,  .'107. 

Mais.  —  Projet  de  suspension  du  tarif  douanier,  699. 

—  Produits    résiduaires  du    mais,  736.  —  Récolte 
aux  Etats  Unis,  777. 

.Maisons  ouvrières  du  domaine  de  ("almont,  823. 
Manganèse  en  champ  d'expériences,  666. 
Manioc.  —  Farine  pour  l'élcage  des  veaux,  479. 
Marché  de  la  V'illette.  —  Vente  des  bestiaux  et  éta-' 

blissemcnt  des  prix,  540,  5'.9. 
Marcs.  —  Vente  des  marcs  de  vendange,  388.  —  ins- 
tructions de  la  Régie,  620. 
Marne  extraite  depuis  longtemps.  735. 
Marnière.  —  Con  lilions  légales  d'exploitation,  97. 
Maroc.  —  .\rrèté  relatif  à  l'importation  des  bovidés 

du  .Maroc,  190,  509. 
Marques  à  talouer  les  moulons.  257. 
Maté.  —  Exploitation  au  Brésil.  276. 
Mélasses.  —  Consommation,  427.  —  Dosage  du  sucre, 

562. 
Mèlilot  blanc,  160. 

Melon.  —  Culture  aux  environs  de  Marseille,  12. 
Mendel.  —  Confirmation  de  la  théorie  de  Mendel  sur 

l'hérédité,  463. 
Mérite  agricole.  —  V.  Déconilions. 
Merveilleux  (Le).  —  Essais  de  cet  appareil  â  andains 

par  la  Société  d'agriculture  de  Pitliiviers.  339. 
Métayage.  —    Concours   dans   1  Indre   pour   le    prix 

Rignon,  399.  — Ouvi  âges  sur  le  métayage,  672. 
.Méteil.  —  Etat  approximatif  de  la  récolte,  394,  401. 
Méléorisation  intermittente  des  bovidés,  127. 
Météorologie—  L'été  de  1910.  407,  ,633;  l'automne, 

791.  —  l'empètes.  pluies  et  inondations,  5.591,  617, 

649,  713,  7i;;,  798.  —  Installation  de  l'abri  pour  les 

instruments  de  météorologie.  513. 
Meunerie  agricole  coopérative  de  Condom,  302,  701. 

—  Le  régime  de  la  meunerie,  404.  —  Congrès  de  la 
meunerie,   159,  493,  65,,  717. 

Mildiou.  —  Destruction  par  la  bouillie  au  nitrate 
d'argent,  94,  369.  —  Concours  sur  le  traitement 
contre  le  mildiou,  29.S.  —  Enquête  sur  les  traite- 
ments du  mil  liou.  20s,  621.  —  Causes  de  l'ineffi- 
cacité du  sulfate  de  cuivre  en  I91(i,  1722.  —  Les 
maladies  de  la  vigne  en  1909  et  en  1910,  766. 

Militaires.  —  Permissions  exceptionnelles  pour  les 
travaux  des  champs,  105.  —  Dispenses  accordées 
aux  réservistes  victimes  des  inondations,  105,  170. 

Mimosas.  —  Taille  en  boule.  480. 

Ministère.  —  Démission  de  .M.  liuau,  321.  —  Le  non- 
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veau  luiiiislère,  5x3.  —  M.  Maui-ice  Raynaud, 
ministre  de  l'Agriculture,  oSj  ;  composition  fie  son 
cabinet,  603. 

Moissonneuses.  —  Essais  île  la  moissonneuse  nefa\e. 
I.jS.  —  Description,  6:12. 

Monta^'iics  à  gruyère  de  Hoselend,  SI. — Hestaura- 
tion  des  montagnes  dans  les  Hnutes-Pyr-~nées. 
Wil  ;  dans  les  Alpes,  :i2C>. 

Morliei'  de  ciment  pour  enduit  de  mura  et  île  réser- 
voirs, 128. 

Moteurs  exposés  au  Concours  ijéncral  auriiole  de 
Paris.  HO. —  M.  Simon  frircs,  ;il. 

Moto-batteuse  miter,  118. 

Moto-cullure.  —  Essais  pratii|ues  de  Clielles,  4:10. 

Moulin  à  vent.  —  Installations  électriqLes.  Oru;.  lOll. 

Mousse.  —  Iiestruclion,   oij. 

Mouton  poitevin  en  Charente,  IV9.  —  Troupeau 
dishiey-niérinos  ae  M.  Brébion,  762.  —  Brebis  lai- 
tière de  la  Irisr,  r.û.  —  Mari|ues  à  tatouer,  2:1";. 
Livre  d'origine  de  la  race  ovine  du  Kent,  461.  — 
Tournis,  17.j,  213.  —  Piétin,  2.56.  —  Exlensinn  de 
la  cacherie  af|ueuse,  6S5,  S2i. 

.Mulots.  —  V.  Campagnols . 

Mur  humide,  613.  —  Murs  de  soutènement,  V.ii. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Xomination  d'un 
chef  jardinier,  ri2:i. 

\  O 

Navette  d'iiiver,  1!(3. 

Nécrologie.  —  M.  llornez.  47.  —  .M.  .André  Suclielet, 
"H.  —  M.  Achille  Le  Cjer,  106,  192.  —  JE  Georges 
Rolland,  140.  192.  —  M.  le  commandant  Dujos, 
110.  —  M.  Albert  Subra.  201.  —M.  F.-\.  Augcre, 
23îi.  —  .M.  Louis  de  Eontnine.  266.  —  M.  Tiino- 
thée  de.s  Francs.  330.  —  M.  Clément  Magnier,  310 
Madame  P.nsleur,  426.  i:l9.  —  M  Albert  BouchoTi, 
427.  —  M.  Emile  Bacheict,  IrM .  —  M.  Marie 
Allnrd,  619.—  .M.  Albert  Le.jnrds,  619.  —M  Chai  les 
Petit,  635.  —  M.  .loseph  Magnin,  6S3.  —  M.  I.a- 
brousse.  752.  —  M.  Quilbeuf,  782.  —  M.  L  -S.  Pail- 
lart,  810.  —  i\I.  le  D'-  A.  Kraemer.  810. 

Nicotine.  —  Cidtiire  du  tabac  en  vue  de  lapioduc 
tion  de  la  nicotine,  331.  —  Fabrication  avec  les 
déchets  de  la  culture,  177.  —  Résolution  adoptée 
par  la  Cliambre.  6S2.  —  Conservation  de  la  nico- 
tinn  en  bidons,  736.  —  Conditions  dans  lesrpieies 
elle  sera  livrée.  809. 

Nielle.  —   Norullé  de  la  graine.  577. 

Nil.  —  Conditions  d'une  bonne  inondation,  2'2 

Nitiate  d'argf-nt.  —  Bouillie  contre  le  mildiou  91, 
36:). 

Nitrate  de  soude.  —  Nouveaux  gisements  en  Cali- 
fornie et  au  Texas,  332.  —  Emploi  pour  la  destruc- 
tion de  la  cuscute,  497. 

Noyer.  —  Culture  dans  le  Craisivaudan  :  la  mux  t\v 
Grenoble,  531. 

Nyons.  —  Cultures  du  pays  de  Nyons,  431, 

Obstruction  intestinale,  800. 

Octrois.  —  Relevé  des  opérations  en  I90:i:  octrois 
sur  les  vins,  523. 

OEnologie.  —  Enseignement  pratique   à    la  Station 

œnologique  de  Beaune,  I'ii3. 
Office  des  transactions  extérieuies  de  la  France.  — 
Exportations  d  animaux.  332. 

Oïdium  du  chfne,  126,  513.  —  Champignon  parasite 
du  blanc  du  chêne,  192. 

Oies.  —  Détermination  du  sexe.  419. 

Oiseaux.  —  Protection   des  oiseaux  de  notre   pays, 

574.  —  La  l'orme  des  oiseaux,  662. 
Oléiculture,  —  Prime  à  la  culture  de  l'olivier,  108. 
395,  585.  —  L'oléiculture  dans  le  p.ays  de  Nyons, 
431.  —  Culture  de  l'olivier  au  Caucase,  669. 

Olive.   —   La  pulpe  pour    le    bétail,    '55. 


Orages  de  l'été,  5. 

Oranger.  —  Destruction  des  coidienilles.  3:!. 

Orge.  —  Variétés  d'orges  de  brasserie,  288.  —  0.  bul- 
beuse de  Crimée,  545.  —Etat  a[iproximatif  de  la 
récolte.  491,  527.  —  Société  d'encour.agement  à  la 
culture  de  l'orge  de  brasserie  ;  rapports  de  MM.  Pe- 
tit et  BlaringheiD,  651.  —  Essais  de  MM.  Llerthault  , 
et  lîrétignii're  sur  les  escourgeons,  785. 

Orobanche.  —  Destrui  lion,  76S. 

(tsléomalacie,  321 . 

Ouvriers  .igricoles  polonais,  719. 


Pacage  des  l.esliaiix  sur  les  roules,  12S,  Ii'il:  dans 
une  plantation  de  bois.  129. 

Paille  mélassée,  703.  -  Paille  de  bli-  allai|uée  p.ir  le 
Lcma.  799. 

Pain.  —  Gaz  et  vapeurs  i|ui  se  dégigcnt  pendant  la 
cuisson,  321.  —  Hausse  des  prix,  329.  —  Enqnéle 
sur  le  prix  du  pain,  490.  —  La  fourniture  du  pain 
à  la  ferme  de  Vitlemonloire    Aisne',  7.i3,  767. 

Palais  de  l'agriculture  au  Chaœp-de-Mars.  —  Propo- 
sition de  M.  Plissonnier.  6S3.  —  Contlit  entre 
l'Etat  et  la  Vil'e  de  Paris,  7Î9.  —  lîésolution  votée 
par  la  Chair.bre,  780. 

Pâquerette.  —  Destruction,  "05. 

Partie  officielle.  —  Loi  du  20  ilécembre  1919  relative 
aux  allocations  extraordinaires  en  faveur  des  vi- 
lle dteiir.-,  .S22.  —  D  ciet  du  20  juillet  1910  relatif 
à  la  fraude  sur  les  huiles,  138  ;  du  15  octobre  1910, 
sur  l'importation  des  pommes  de  terre  de  l'Amé- 
r  que  du  .Vord,  509;  du  t3  septembre  1910  sur 
l'exportation  par  mer  des  animaux  vivants,  694-.— 
Arrêté  sur  l'importation  des  bovidés  du  .Maroc, 
,'i09,  —  Circul.iiie  relative  à  la  répression  de  la 
rraude  des  vins.  370  ;  aux  indemnités  pour  cause 
de  tuberculose,  :i65  ,  à  la  circulation  dos  raisins 
secs,  491 . 

Pasteur  (M"'»),  426,  439. 

Patente  d'un  boulanger  vendant  du  beurre,  193. 

Pâturages,  —  Amélioration  des  p.àlurages  de  mon- 
tagne à  riuchan  et  à  Bazus-Aure,  461. 

P.-aux.  —  Importation  des  peaux  de  Russie.  782. 

Pèche  sur  un  canal  qui  traverse  un  étang.  129. 

Pentodon  piinctué.  —  Dégâts  causés  par  cet  insecte, 
626. 

Pérou.  —  .\cbats  d'animaux  reproducteur-,  u. 

Pétrin  mécanique  PoUet,  184,  440. 

Peuplier.  —  Emondage,  33.  —  Plantation  sur  le  bord 
d'une  rivière  en  terrain  marécageux.  :i85. 

Phosphate.  —  Essni  du  phosphate  Palrnaer  à  la  sta- 
tion de  .lônkdping,  11,  47. 

Phosphalose,  7:!7, 

Photographies  d'animaux.  —  Proposition  de  M.  Cail- 
laudà  la  Société  d'agriculture  de*  Deux-Srvres,  333. 

Phylloxéra  à  Johanisberg,  236  ;  m  Autriche,  621.  — 
Extension  eu  Algérie,  620. 

Piérides.  —  Chenille'' parasi'ées,  609. 

Picrrej  à  aiguiser,  513. 

Piétin.  —  (irains  de  semence  provenanl  d'un  champ 
atteint  de  piétin,  576. 

Piétin  des  moutons,  256. 

Pigeons.  —  Droit  de  les  tuer.  257. 

Pins.  —  Culture  et  produit  du  pin  maritime  dans  h  s 
Landes.  32. 

Piquettes.  —  Proposition  de  M.  Cassadou,  555.  — 
Protestation  de  la  Confédération  générale  des 
vignerons,  5SS.  —  Instructions  de  la  Régie,  62C. 

Pisciculture,  —   Furonculose   des   poissons.   173.  — 
L'aménagement   et   la  culture  des  eaux    fermées, 
222.  —  Mise  en  valeur  des  lacs,  510. 
i    Plancher.  —  Etablissement,  257. 
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Plantain.  —  Destruction,  19:;. 

Plantation  le  long  des  roules,  736. 

Plantes  vivnce»  p mr  corlieill  s,  289.  —  Coiomiinira- 

lioii  (te  .\l.   Ilowiril   sur  les   ilan^ers  de  l'inirmliic- 

llon  lies  plmies,  61.  —  C  pnlrAle  ponr  I  liiiportntion 

des  p  antrts  aux  Etats  L'  lis,  428. 
Poisson.  —  Ta.^e  pour  la  fourniture  de  l'eau  dans  le 

commerce  ilu  poisson  vivant,  6.ÏI. 
Pommes.  —  Cninmerce  dans  le  purs  de  Nyons,  4:t.'). 

—  Extriction  du  jus  de  pommes  moulues.  736. 

Pommes  de  lerre.  —  Mauvaise  récolte,  suspension 
des  droite  de  doua'i'-,  lo7.  —  Levée  de  la  pioliibi- 
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l'Auiéritpie  du  Nord,  490,  j09  —  Hecolle  en 
Eu'0|ie,  522;  en  Ku.ssie,  612:  en  Krance,  6"i5.  — 
Kiii|uète  du  ministère  de  lAgricullure,  682.  — 
Moxen  de  liâter  la  maturation,  672.  —  Prix  de 
nvient  en  Allemagne  des  pommes  de  terre  S'^chérs. 
767.  —  Rech' r  lies  de  .\l.  Plancbon  sur  le-  muta- 
tions de  la  pi'mMie  de  terre  sauvage,  7:u.  — Trans- 
poit  par  la  Coiupafinie  d  O  léans,  tiS2. 

Pommiers.  —  Inlluen.  e  de  l'ùge  des  pommiers  à  cidre 
s  ir  la  com|)osilii.n  de  leurs  fruits,  3i6.  —  Ch'dx 
d'espèces  p  ur  la  plantaliun,  577.  —  Préservation 
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la  Société  des  ngriCMlleurs  de  France  s\ir  les  con- 
séquences du  greiïage,  203.  —  Vignoble  de  .lolianis- 
berg  phylloxérc,  230.  —  Extension  du  phylloxéra 
en  A'gérie,  020;  en  Autriche,  621.  —  liieslcria,  9, 
021.  —  Mildiou  de  la  grappe  détiuit  par  la  bouillie 
au  nitrate  d'argent,  94,  309.  —  Concours  et  enqurde 
sur  le  traitcniei  t  du  mildiou.  29X.  621.  —  Cause  de 
l'inefficacité  du  sulfate  de  cuivre  en  1910,  722.  — 
Chlorose,  "20.  —  Eudémis  et  cochylis,  il,  298,  39;i, 
573,  o:i3,  070,  710.  783.  —  Les  maladi.-;  de  la  viirne 


en  1909  et  en  1910,  706.  —  Enquête  sur  les  dégàti 
causés  par  les  maladies.  363,  021. 
Vins.  -  Hausse  des  cours,  108,  171.  267.  —  Prévi- 
sion des  ventes  et  des  prix,  129.  —  Prix  des  vin» 
en  Touraine,  ■i.39.  —  Foire  aux  vins  de  Bordeaux, 
.'i88;  d'Anjou,  589;  de  Touraine,  6.'i7.  —  llécolte 
de  1910.653,681,  719,  81.7  —  Uécolte  en  Champagne. 
428.  Produit  des  octrois  en  190?),  523.  -  Sorties 
des  caves  des  ncoltanls,  108,  298,  30(,  524,  052, 
813.  —  Incorporation  de  25  0,0  de  vins  étrangers 
dans  le>  vin<  délimités,  44.  —  Vteu  réclamant  la 
délimitition  du  Bordeaux,  43.  —  Vœu  du  Conseil 
général  du  Tarn,  52i.  —  Réponse  de  M.  Jean  Du- 
piiy  à  la  ligue  des  viticulteurs  de  la  (iironde.  301. 

—  Agitation  en  Champ.ngne  à  propos  d'un  jugement 
lie  tribunal.  55'i.  -  X'ieux  de  la  Fédération  des 
syndicats  viticolcs  de  la  Champagu.-,  721.  —  .\ppli- 
cation  de  la  loi  sur  les  fraude-^  à  la  protc  -lion  des 
vins  de  cru,  77.  —  Prélèvement  des  échantillons 
dans  les  caves  des  récollanN.  171.  —  Circulaire 
relative  à  la  répression  de  la  Iraude,  3r.:i,  370.  — 
l'.chantillons  prélevés  dans  1rs  vignobles,  3i;3.  — 
Circulaire  sur  1  abus  du  sucrage  it  du  mouillage. 
230;  sur  la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs. 
297.  491  ;  sur  Us  vins  de  diffusion,  S'il,  -  Projet  de 
toi  tendant  à  compléter  la  loi  sur  le  mouillage  et 
le  sucragi-  des  vir.s,  685.  710.  —  Proposition  relative 
ii  la  préparation  des  piquettes,  555,  —  l'rotestatii  n 
de  la  Confédération  générale  des  vignerons,  588. 

—  Vœu  demandant  le  maintien  des  droits  de 
douane.  126.  491.  —  Protestation  de  la  Commission 
de»  douanes  du  Sénat  contre  le  tarif  douanier  alle- 
mand, 44.  —  Protestation  de  la  Chambre  de  coni- 
niene  de  Ueims,  t40.  —  Conditions  imposées  pour 
limportation  ries  vins  en  Allem.ngne,  235.  —  Certi- 
Ircats  d'analyses  pour  l'exportation  au  Canada,  331. 

—  liégime  des  vins  anx   Indes  néerlamlai^es,  463. 
-  Régime  ries  vins  plâtrés  à  l'importulion.  031.  — 

Proportions  d'acide  sulfureux  tolorées  rlans  les  vins 
blancs  doux,  299.  Entrepôt  établi  par  un  pro- 
priétaire pour  la  vente  de  sa  récolte,  05.  —  Expo- 
sitir  n  des  vins  de  Bourgogne.  525,  556,  653.  — 
Congrès  international  ries  vins  à  Bruxelles,  1*1.  — 
Récompenses  décernées  aux  vins  ilu  midi.  555.  — 
(!oùl  de  moisi,  609. 

Les  viticulteurs  tourangeaux  et  le  commerce.  539.  — 
Projet  lie  loi  ouvrant  ries  crédits  supplémentaires 
en  faveirr  des  viticulteur.^.  6SI.  715.  718.  —  Texte 
de  la  loi,  813.  822. 

Volailles.  —  Droit  de  tuer  les  vidaillei=  r|ui  coni- 
riiettent  ries  dégà's.  7r;9. —Concours  de  Bourg.'82,t. 

N'oyage  d'étude  en  Belgique  et  en  Hollanrie.  130. 

Vulpin  ries  champs.  —  Destruction.  3'.  i. 

Ziol.  737. 
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